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MADAME  DE  SÉVIGNÉ 


Le  sceau  «ThQe  nouvelle  édition ,  c^est  une  nouvelle  notice;  tant  qu^il  restera 
d'excellents  ou\Tagè^iréinipriiner,  il  restera  matière  deAanllelivre  privilégié  à 
rindastrie  du  wo/»Wer,mê!îï©<piand  iln^  aura  plus  rien  à  dire  sur  lelivreetsur  le 
sujet.  Cest  sa  ressource  etson  état,"etU  ne  faut  pas  lui  envier  ce  monopole  de  pré- 
faces qui  rapporte  peu  de  profit,  et  qui  ne  donne  jamais  de  gloire.  Que  seroit-ce 
d'ailleurs,  si  la  librairie ,  avertie  de  la  superfluîté^de-<:£^  luxe  postiche,  s'avisoit 
I    de  supprimer  \d,7wiice?  Uinnocent  homme  de  lettres  qui  en  fait  métier seroit 
^Béduît  à  composer  des  volumes ,  peut-être  !  Cela  est  épouvantable  à  pètTs^r. 
B    La  notice  n'axme  véritid^le  importance  littéraire  qu'autant  qu'elle  sert  à  éclair- 
cir  des  faits  utiles  et  peu  connus ,  comme  celle  de  M.  de  Saint-Surin  sur  la  vie 
de  madame  de  Sévigné ,  comme  celle  deM.  de  Montmerqué  sur  les  nombreuses 
éditions  de  ses  Lettres,  De  pareils  travaux  pouvoîent  illustrer  ce  chef-d'œuvre 
même  de  la  prose  françoise  ,  parce  qu  ils  en  expliquent  la  distribution  et  qu^ils 
en  facilitent  fintelligcnce.  Ce  qu  il  y  a  de  mieux  à  faire  après  de  tels  guides, 
c'est  de  les  suivre  et  de  s'en  tenir  à  leurs  enseignements. 

H  y  a  cependant  une  autre  manière  de  donner  au  cadre  usé  de  la  notice 
quelque  apparençe^de  jeunesse  et  cf  originalité  :  c^est  d'y  faire  entrer  a  défaut 
de  notions  Jtûuvelles  sur  les  faits,  de  nouveaux  aperçus  littéraires  ou  philoso- 
phigaéssur  les  questions  qu'a  soulcvéesdans  le  monde  de  la  critique  Touvrage 


II  NOTICE 

qui  en  est  Tobjet;  et  comme  Taspect  de  c^s  questions  doit  se  modifier  éternel- 
léipent  selon  les  formes  éternellement  variées  de  Tesprit,  il  n^est  pas  à  ci'^aindre 
queHe  texte  des  dissertations  d^apparat  s^épuise  jamais.  (Test  un  nyerveilleux 
privilège  de  la  raison  de  Thomme  que  de  pouvoir  s^exercer  à  Infini  sur  les 
idées  les  plus  claires ,  sans  se  répéter  ni  dans  Pexpression  ni^mus  le  tour  ;  et 
cette  variété  seule  entretient  la  vie  superficielle  des  littérateursf  car  depuis  long- 
temps les  littérateurs  n^inveatent  plus  rien  qui  n^ait  été  ioventé. 

De  ce  dernier  genre  est  \q  jugement  de  Thomas  suc/madame  de  Sévigné  , 
lambeau  de  prose  oratoire  d^une  portée  assez  cofjimunc  pour  tout  autre 
écrivain,  mais  qui  prouve  dans  celui-ci  ce  que  peu|4^influence  des  saines  études 
et  des  bons  modèles.  Le  nom  de  madame  de  Sé/igné  sous  les  yeux ,  et  dominé 
par  cet  ascendant  du  vrai  qui  impose  même  au^  esprits  faux ,  cet  orateur  si  enflé 
8^es( élevé  une  fois  en  sa  vie  jusqu^au  natmivl,  je  dirai  quelque ^06«  de  plus, 
jusqu^à  Tabandon  et  jusqu'à  rincorrectum  :  car  dans  une  phrase  de  Thomas, 
rincorredion  est  Un  hommage  que  r^lrtet  la  manière  rendent  à  la  simplicité. 

Marmontel  écrivoît  dans  le  mènre  temps  une  comparaison  de  La  Fontaine 
et  de  madame  de  Sévigné  dontyfidée  première  ne  manque  pas  de  finesse ,  et 
pouv«>ît  donner  matière  à  des  rapprochements  ingénieux.  Sons  la  plume  de 
rEncyclopédiste ,  c'est  tout  JSonnement  ce  que  tous  voyei  d'ici,  pour  l'avoir 
vu  mille  fois ,  «n  thème  a  contrastes  et  à  reflets  balancé  sur  «ne  antithèse  ,  et 
tout  chamarré  de  ces  «^positions  piquantes  qui  font  trépigner  d'aise  un  audi- 
toire académique;  ua  vrai poMe^partout  de  rhéteur,  rempli  en  dernière  analyse 
avec  adresse  et  avec  esprit.  Ce  n^étoit  pas  d'esfmt  qu'où  avoît  faute  au  dix- 
jhoîtîème  siècle  pour  apprécier  madame  de  Sévigné. 

Depuis,  madame  de  Sévigné  a  été  jugée  avec  one  tout  autne  puissance  : 
elle  a  été  goûtée ,  sentie ,  définie  par  des  sympathies  plus  vives  et  plus  natu- 
relles, dans  d'excellentes  pages  de  Sainte-fleave  (  voye£  et  après  page  xi  ),  dans 
des  p«^es  dâicieuses  d'Emile  Deschamps,  pièces  exquises  qu'il  faut  lire,  et 
auxquelles  il  seroit  fort  maladroit  d'opposer  une  coocurrenoe  inutile  ,  ce  n'est 
vraiment  pas  mon  intention. 

Ma  notice  à  moi ,  c^est  celle  dont  j'ai  parlé  en  conimeaçant  ;  la  icmpuleiise 
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aocice  du  biographe  qui  s^attache  exclusivement  aux  particularités  nécçi^res, 
qui  les  emprunte  avec  soin  aux  mémoires  les  plus  dignes  de  créjKfœ ,  et  qui  se 
fcroU  scrupule  d'en  relever  la  contextureun  peu  aride  p^)><Tes  ornements  em- 
prunlés.  S'il  s^abandonne  à  quelques  rares  inductiopéfqui  lui  paroissent  nou- 
rdlctf^  c'est  seulement  quand  elles  »Ortent  sapr^flort  de  la  nature  même  des 
diosea  ,  et  qu^ elles  jettent  une  pensée  bq»i1e  à  recueillir  nu  milieu  de  son  tra^^ 
v«il  sommaire,  sans  en  retarder  le  développement  et  sans  en  déranger  l'or 
doDnance. 

Après  celte  préface, Jroplongue  pour  une  notice  qui  sera  courte,  je  me  hî' 
(Tenirc-r  en'fnî^^i^re. 


Ate        L 


irie  de  Habutin-Cbantai ,  mariée  le  premier  août  1644  au  marquis  Henri 
dfe  SéTignc,  étuit  née  le  5  février  1627  ^  et  non  pas  en  1C26  ,  comme  le  disent 
In  anciens  éditeurs,  sur  la  foi  d'une  fausse  tradition  de  famille.  Sortie  d'une 
race  chevaleresque  et  pieuse  qui  a  compté  des  héros  et  des  saints,  on  peut 
«onjeclurer  de  quelques  passages  de  ses  lettres  qu'elle  vît  le  jour  en  Hourgogne^ 
itt  vieux  chAieau  de  Bourbilly,  paroisse  de  Vic-Chassenay  ,  entre  le  hourn 
d*Rpot^es  et  la  ville  de  Sémur,  capitale  de  TAuxois.  CVuoit  le  manoir  de  ses 
aycus>  et  les  lignes  qu^elle  lui  consacre  sont  empreintes  de  celte  grâce  tendre 
d  louchante  qui  n^appnrlient  qu^iux  souvenirs  de  la  patrie  :  u  Knfîn  ,  ma  clièru 
î  fille,  dit-elle  dans  sa  letlTO  du  1G  octobre  1673,  j'arrive  présentement  dans  le 
ft  vieux  château  de  mes  pères.  Voici  où  ils  ont  triomphé,  suivant  la  mode  de  ce 
•  limps-là;  je  trouve  mes  belles  prairies,  ma  petite  rivière  ,  mes  magiu'fiques 
>  boÎB  et  mon  beau  moulin,  à  la  même  place  où  je  les  avois  laissés.  »  Il  est 
,&irt  probable  que  madame  de  Sévigné  ne  i*etrouveroit  plus  rien  de  tout  cela  ^ 
Fonplarenicnt  qu'elle  décrit  étant  d^me  comnmdité  merveilleuse  pour  Téta- 
Uacment  d^inc  forge  ou  d'une  manufacture;  et  ceci  prouve  en  passant  que 
h  Providence  a  très-sagement  restreint  la  vie  de  Thomme  à  nn  petit  nombre 
«Tannées  ,  surtout  dans  les  temps  de  perfectionnement.  *  . 

Jt  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  Timpression  des  belles  scènes  pastoralos] 
anmih'eu  desquelles  sa  première  jeunesse  s'étoit  doucement  écoulée,  a  depuis' 
beaucoup  sur  les  dérelopperaents  de  ce  talent  enchanteur  qui  doit  près- 
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que  tous  ses  charmes  à  la  nature.  Elle  parle  rarement  sans  émotion  de  \\ 
nité  des  champs^  du  repos  de  la  solitude,  et  c^est  là  qu^elle  s''entretieat  di 
préférence  dans  la  pratique  facile  d^nne  philosophie  calme  et  religieuse.  L< 
idées  bienveillantes  de  Tesprit,  les  afiections  vives  et  fidèles  du  cœur,  si 
rêveries,  ses  langueurs ,  ses  chagrins  qui  sont  quelquefois  des  plaisirs,  on( 
peu  d'accès  sous  les  lambris  retentissants  de  nos  villes.  Uair  n'y  est  pas  asses^ 
pur,  Tatmosphùre  n^y  est  pas  assez  large,  il  s'y  fait  trop  de  mouvement  et  b*op 
de  bruit.  Uame  n'a  point  de  place  pour  déployer  ses  ailes,  dans  cette  foule  qui, 
la  comprime  et  qui  fétoufie.  La  mélanculie  est  une  muse  champêtre.  Lisez" 
Virgile,  et  prêtez  foreille  avec  assurance,  car  vous  entendrez  au  loin  le  fré-u 
missement  de  ses  bocages  et  le  long  murmure  de  son  lac.  Cette  pensée  de  La-' 
marlioe  qui  descend  jusqu'à  vous  si  chaste ,  si  fraîche ,  si  parfumée  de  poésie 
et  de  sentiment,  croyez  qu^elle  s*est  arrêtée  un  moment  dans  son  vol  sous  les 
ombrages  de  Saint-Point. 

On  a  dit  de  la  marquise  de  Sévigné  qu^elle  aîmoit  son  mari  sans  Testimer, 
Celui-ci  qui  estimoit  sans  l'aimer  la  femme  la  plus  aimable  de  son  temps,  étoi^ 
plus  sensible  pour  quelques  autres.  Une  dispute  5ur\'enue  entre  lui  et  lèche-" 
vaUer  d'ALbret  à  Foccasion  de  madame  de  Gondran ,  lui  coûta  la  vie  en  du- 
le  4  février  1651.  Il  laissa  une  veuve  de  vingt-quatre  ans,  un  fils  mort  sa 
postérité,  et  une  fille  qui  devint  la  belle  comtesse  de  Grignan.  ^d 

IVIadame  de  Sévigné  qui  brilloit  alors  de  toute  la  fleui*  de  sa  jeunesse ,  qui  le^ 
dispuloit  en  grâces  aux  plus  jolies  femmes  de  la  cour,  et  qui  les  surpassoit  toutei^ 
en  esprit ,  ne  pouvoit  pas  manquer  d'ardents  admirateurs  et  d'adorateurs  em- 
pressés. La  liste  en  est  longue  et  curieuse.  Ou  y  remarque  son  cousin,  le  fameux 
Bussy-Rabutin,  dont  elle  eut  dès-lors  si  cruellement  à  se  plaindre,  le  spiritu 
chevalier  de  Méré ,  le  piquant  et  facétieux  comte  du  Ludc ,  le  prince  de  Coutî 
frère  du  grand  Condé  ,  et  jusqu'à  ce  redoutable  surintendant  qui ,  nonobiitan 
finsinualion  calomnieuse  de  Hoilcau ,  trouva  du  moins  une  cruelle.  Ce  qu'il  y 
a  do  surprenant ,  c'est  que  l'Age  qui  use  le  cœur  et  l'érudition  qui  le  dessèche, 
ne  mirent  à  Fabri  de  l'amour  qu'elle  inspiroit  ni  le  vieux  Ciiapi'laiu ,  ni  l'auslcra 
et  pesant  Ménage.  Ce|)endant  la  presse  contemporaine ,  déjà  ai  insolente  et  m 
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SUR  MADiVME  DE  SÉVIGNÉ.  ^^^^B^f  v 
.  brutale,  n^a  pas  osé  lui  douuer  un  seul  amant,  quoique  les  plus  rcbulés  n^eus- 
^■ent  jamais  suspendu  leurs  assiduités  auprès  d'elle.  11  semble  qu^elle  joignoit 
^piux  rares  avantages  dont  le  ciel  Tavoit  pourvue,  un  attrait  particulier  qui  chan- 
I  gcoit  en  estime ,  en  respect  et  en  amitié,  les  passions  les  plus  vives,  et  c^esl 
,  un  grand  bouheur  pour  nous.  On  frémît  de  penser  à  Fîniluence  fatale  que  la 
tendresse  partagée  d'un  puriste,  d'un  philologue,  d'iui  bouime  frotté  de  gram»* 
maire ,  d'étyniologies  et  de  latin,  pouvoit  exercer  siu"  un  si  ]>arfait  naturel. 
Qu'on  se  ijgure  madame  de  Sévigné  malencontreusement  éprise  du  Vadius  des 
^emmes  savantes^  ou  plutôt  qu^on  ne  se  figure  rien,  car  madame  de  Sévigné 
seroit  pas.  On  n^en  auioit  jamais  entendu  parler. 

Il  seroit  sans  doute  fort  honorable  pour  madame  de  Sévigné  d'avoir  tiouvé  un 
rvatif  assez  puissant  contre  de  pareilles  séductions,  et  surtout  contie  celles  de 
Fàge  dans  les  sentiments  qu'elle  conservoità  son  volage  époux;  mais  on  Ta  déjà 
1  ?a,  le  marquis  mériloit  peu  que  son  deuil  fût  consacré  par  un  des  miracles  de  la 
Ijiiclé  conjugale,  et  s'il  se  rencontroit  encore  jen  ce  temps-là  des  Artémises  de 
^^■hingt— quatre  ans ,  ce  n^éloit  pas  pour  les  infidèles.  La  passion  qui  absorba 
I  toutes  les  facidtés  de  cette  ame  aimante ,  ce  fut  celle  qu'elle  portoit  à  sa  iille , 
et  Fexpression  dont  nous  nous  servons  pour  la  définir  n'est  pas  trop  exagérée, 
ue  Arnauld  d'Andilly  la  compare  à  Tidolatrie  payenne.  Il  est  arrivé 
vent  en  eflet  que  la  tendresse  maternelle  eut  occasion  de  se  manifester  par 
sacrifices  plus  éclatants  et  plus  pénibles,  mais  il  est  sans  exemple  qu^elle  ait 
lé  jamais  un  langage  aussi  touchant. 

Le  mariage  de  la  belle  Marguerite  Favoit  séparée  de  sa  mère  par  des  dis- 
Uoces  que  notre  industrie  rapproche  tous  les  jours ,  mais  qni  pai'oissoient  foj.^ 
modes  alors  5  et  c'est  à  peu  près  là  le  seul  malheui*  réel  qui  ait  afiligé  la  vie 
le  madame  de  Sévigné  depuis  la  mort  du  marquis  ;  mais  il  fut  grand  si  on  le 
pesure  au  vide  immense  de  ce  cœur  maternel  qui  ne  vivoit  plus  que  d'un  sen- 
MBCPt.  Le  temps  même  qui  soidage  toutes  les  doideurs  avoit  augmenté  celle- 
prct  de  fré([uents  voyages  en  Provence  ou  M.  de  Grignan  étoît  fixé  par  les 
bnctioDs  de  son  gouvernement,  resserrèrent  de  plus  en  plus  les  liens  d'une 
Mfection  si  naturelle  et  si  pure,  par  une  longue  alternative  de  nouvelles  entre- 
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vues  et  de  séparations  nouvelles.  Tant  d'amour  eut  enfin  sa  récompense.  C'est 
dnns  un  de  ces  voya^jes  que  madnmede  Sévigné  mourut  entre  les  bras  de  sa 
fille,  h  Page  de  soixante-neuf  .ans  et  deut  mois.  Voilà,  je  pense,  à  bien  peu  ■ 
de  chose  près  ,  toute  la  vie  de  madame  de  Sévignc.  Le  reste  se  compose  de  S 
petits  faitSi  et  suilout  d'émotions  et  de  pensées  qu'il  ne  £iut'apprendre  que 
d'elle. 

Je  n*ai  point  encore  considéré  jusqu'ici  comme  femme  de  lettres  madame 
de  Sèvigné  qui  ne  nous  seroit  pas   connue  si  elle  n'avoit  éci'it.  J'aurai  pour- 
tant bientôt  fait,  car  madame  de  Sévignê  n'est  heureusement  pas  une  femme^l 
de  lettres.  Ccst  une  excellente  mère  éloignée  de  sa  Klle,  incessamment  tour-*^ 
meotée  du  béguin  de  communiquer  avec  elle  a  travers  l'espace ,  comme  si  elle  j 
étoil  présente,  et  dont  la  sensibilité  s'esl  élevée  sans  eflfort  h  toutes  les  perfec-*' 
tions  du  style,  parce  que  lu  sensibilité,  c'est  le  génie.  Changez  une  seule  cir- 
constance dans  rhistoire  de  madame  de  Sévignê;  6teK-lui  la  iilie  adorée  donti 
émanent  toutes  ses  inspirations  :  ou  bien,  si  vous  ne  vous  &enlez  pas  plus  ca-? 
pable  que  moi  de  cette  fiction  cruelle,  fnileâ  mieuv  ;  Inisser.-lui  sa  fille  sous  la 
condition  si  douce  pour  elle  de  ne  s'en  séparer  jamais.  Vous  lui  rendre/*  à  cei 
prix  tout  le  bonheur  qui  lui  a  manqué  sur  la  terre ,  mais  vous  lui  tinlèverevl 
en  même  temps  tout  l'éclat  de  ce  talent  admirable  qui  Ta  distin^iée  des  nutreft 
femmes, et  qui  lui  assigne  un  rang  si  éminent  à  la  tête  des  littératures;  madame 
de  Sévignê  ne  sera  plus  qu'une  personne  extrêmement  spirituelle ,  comme  le« 
La  Su7,e ,  les  La  Fayette  ,  les  Deshoulières  de  son  époque  ;  et ,  peu  jalouse  de 
cette  renommée  d'auteur  qu'elle  n^a  jamais  tenté  d'acquérir,  elle  nous  léguera^ 
tout  au  plus  son  nom  dans  quelques  billets  bien  tournés  A  ses  parents  et  à  ses 
amis.  Quant  aux  élans  d'admiration,  quant  aux  transports  desjmpathiequ'cxcile 
son  souvenir  depuis  uu  siècle  et  demi  daas  les  esprits  et  dans  les  cœurs,   îl»| 
auront  disparu  avec  ses  chagrins  ,  a\'ec  sa  tristesse  et  ses  regrets  ;  tant  il  c^t 
vrai  qu'aucune  siipériorité  morale  et  inicllectuelle  nu  s^acquiert  îci-bas  quVlle 
ue  soit  chèrement  compensée  par  des  épreuves  et  des  sacrillces.  On  aura  beai 
fouiller  dans  le  mystère  des  célébrités  les  plus  dignes  d'enne.  li  n'y  a  point  rla 
gloire  vraie,  durable  et  solennelle ,  qui  ne  cache  un  malheur  au  fond.  La  Pro- 
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Tideoce  permet  quelquefois  à  lliunianité  de  «^élever  au-dessus  d'elle-même  par 
des  conceptions  immortelles;  mais  personne  ne  ssiit  ce  qu  il  faut  d'angoisses  et 
de  larmes  pour  lui  payer  ce  privilège. 

Ce  Q^est  pas  tout  cependHiK*  Les  réputations  éclatantes  doivent  encore  une 
autre  expiation  aux  basses  jalousies  de  la  médiocrité.  A  mesure  qu'elles  sur- 
giweot  imposantes ,  et  oiTusquent  de  leurs  rayons  les  yeux  d'une  multitude 
eovîeuse,  la  calomnie  se  dresse  contre  elles,  et  ne  se  repose  plus  qu'elle  ne  lésait 
SDulUêes  de  ses  poisons.  La  première  atteinte  de  ce  g^enre  fut  portée  à  madame 
de  Sévîgoè  par  Bussy-iinbutin  son  parent,  dans  un  libelle  obscène  qui  rappelle 
çà  et  là  les  grâces  de  Pétrone ,  et  son  cynisme  partout.  Heureusement  le  trait 
ne  fut  que  piquant,  parce  qu'il  êloit  impossible  de  Tenvenimer  davantage  sans 
réwiltei  la  conscience  publique,  et  une  insulte  grossière  qui  ne  va  pas  jus- 
qn***  la  vertu  ne  sert  qu'à  la  consacrer  par  le  témoignage  qu'elle  attendoit  le 
moins,  Taveu  involontaire  de  la  méchanceté  iuipuissante.  Madame  de  Sévigué 
pardonna  depuis  à  Fauteur  de  ï Histoire  amotweuee  dett  Gatiles^  quoiqu'il  lui  eut 
iikîwlesnent  contesté  jusqu'à  ces  avantages  extérieurs  sur  lesquels  les  femmes 
n^cntendent  pas  volontiers  raillerie.  Elle  auroit  clé  plus  sensible,  sans  doute, 
•ielle  avoit  pu  le  prévoir,  au  reproche  indéfinissable  qui  lui  fut  adressé  par 
^tuJfjues  méchants  beaux-esprits  des  générations  suivantes.  Une  mademoiselle 
eu  ScMnaiery,  fort  connue  vers  la  lin  du  dix-huitième  siècle  par  le  tour  caus- 
tique de  ses  idées ,  et  par  cette  Hénésie  du  paradoxe  qui  mettoit  alors  en  cir- 
cublioD  tant  de  déplorables  mensonges,  bien  déterminée  d'ailleurs  à  se  faire 
ane  réputation  bonne  chj  mauvaise  aux  dépens  de  la  réputation  (les  morts,  et 
k  »e  contenter  en  désespoir  de  tout  autre  succès  ,  do  la  célébrité  d'Erostrate, 
K  piqua  de  démontrer  que  madame  de  Sévigué  n'ëtoit  qu'une  caillcUe^  comme 
elic  avoit  prouvé  déj:i  que  La  Fontaine  est  un  niais  stupide ,  et  Fénélon  un 
JuQupwtabie  bavafd.  On  ne  pouvoit  contester  du  moins  à  ces  propositions  le 
aérice  de  l'originalité  ;  mais  c'étoit  peu  s  il  restoit  à  madame  de  Sévigné  ,  au- 
dacïctt&enieat  dépouillée  des  qualités  de  son  esprit,  la  plus  incontestable  des 
^BAKtés  de  son  cœur.  Il  falloit  encore  qu'elle  eût  été  une  mère  sans  ten- 
dreeee,  et  presque  uue  mauvaise  mère.  On  osa  le  dire!  Je  n'ai  qu^'une  réponse 
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à  faire  â  celte  extravagante  absurdilé.  Mademoiselle  duSonimcry,  dont 
goût  sophistiqué  par  la  lecture  et  la  conversation  des  philosophes ,  n^étoit  pj 
digne  de  sentir  ce  charme  exquis  du  style  qui  fait  des  Lettres  de  madame  de 
Sévigné  un  chef-d'œuvre  inimitable,  étoit  plus  indigne  encore  de  juger 
sentiments,  et  je  suis  étonné  qu'un  mouvement  de  pudeur  n'ait  pas  retenu 
plume,  àFinslant  où  elle  traçoil  le  blasphème  que  j'ai  rougi  de  répéter.  Vieilli 
fille,  mademoiselle  du  Sommery  n'avoit  jamais  été  mère.  11  y  a  plus.  Enfa 
recueilli  dans  ses  langes  par  les  soins  pieux  de  la  charité,  mademoiselle  du 
Sommery  ne  s'étoit  point  connu  de  mère.  De  quel  droit  auroit-elle  sondé 
cœur  des  mères ,  cette  créature  isolée  dont  personne  n'avoit  voulu  pour  filh 
et  dont  le  sein  n'avoit  jamais  palpité  aux  moindres  émotions  de  la  nature  ? 

Il  est  rare  qu'une  sottise  abrupte  et  téméraire  se  hasarde  chez  nous  dans  unP 
mauvais  livre ,  sans  qu'il  se  trouve  un  sot  pour  la  répéter ,  et  pour  en  prendre 
la  responsabilité  sur  son  compte.  Cest  ce  que  fit  le  duc  de  Nivernais  poiu*  cella^ 
ci ,  et  je  rends  grâce  au  ciel  de  n'avoir  pas  suscité  contre  la  mémoire  de  ma-^^ 
dame  de  Sévigné  des  ennemis  plus  dangereux  que  celte  bâtarde  et  ce  duc  et 
pair.  Superficiel ,  médiocre  et  vain,  le  duc  de  Nivernais  n'avoit  point  de  se 
pour  goiiler  les  lettres  de  madame  de  Sévigné,  point  d'ame  pour  compren 
son  ame.  Le  langage  plein  d'abandon  d'une  mère  ne  devait  oflrir  qu'un  mys-^ 
Icre  impénétrable  au  descendant  eflemîné  des  Mancini.  Le  poète  maniéré  q 
recommenroit  La  Fontaine,  n'cntendoit  pas  plus  madame  de  Sévigné  que 
Fontaine;  et  comment  les  auroil-il  entendus?  L'esprit  a  un  tact  qui  lui 
propre,  et  qui  s'exerce  avec  succès  sur  les  questions  d'esprit;  mais  il  fait  pitié 
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quand  il  sort  de  ses  limites.  La  sensibilité  anssi  a  une  intelligence  qm'  lui  ap-^d 
particnt,  et  c'est  avec  celle-là  seulement  qu'il  est  permis  de  lire  madame  de™ 
Sévigné ,  et  d'exprimer  une  opinion  sur  ses  écrits.  ^à 

Diraî-je  enfin  (  et  pourquoi  no  le  dirois-je  pas,  puisque  ces  folies  plus  ridi- 
cules encore  qu'elles  ne  sont  impies  ont  trouvé  des  partisans,  comme  toutes 
les  folies  nouvelles?) ,  dirai-jo  que  le  crAne  de  madame  de  Sévigné  ,  philos 
phi(|uement  arraché  au  rerpos  de  la  tombe,  dès  l'aurore  de  notre  perfectibilîl 
par  les  républicains  pratiques  de  \  793,  et  soumis  aux  burlesques  investigations 
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du  docteur  Gall ,  ne  lui  a  pas  montré  les  piviuhemnce^  merveilleuses  qu\'m- 
roîenl  infailliblement  soulevées  a  sa  surface  la  tendresse  d'une  bonne  mère  et 
le  talent  d*un  grand  écrivain?  Les  admirateurs  de  madame  de  Séviguiî  se  con- 
soleront sans  doute  aisément  de  ce  dénicnti  solennel  donné  par  la  phrénologic 
à  Fopînion  publique,  à  rinstoire  et  à  la  nature,  en  tenant  pour  certain  que  la 
phrénologie  a  menti,  et  la  phrénologie  en  est  bien  capable;  mais,  par  bonheiu* 
pour  elle  et  pour  le  docteur  Gall ,  il  n^est  pas  très-sûr  que  ce  soit  la  tête  de  ma- 
Lniede  Sévigné  qui  ait  étélivrce  à  cet  examen  sacrilège.  Les  déterreurs onten 
Tel  violé  vingt  sépultures,  pour  se  procm'er  le  plaisir  patriotique  de  jeter  aux 
mis  les  reste  profanés  de  cettefemme  iuimorlelle,  mais  le  hasard  leur  a,  dit-on, 
caché  la  sienne.  On  ne  peut  pas  toutfaire  d'un  jour.  Ce  sera  pour  une  autrefois. 
La  dernière  calomnie  qui  se  soit  attachée  à  la  glorieuse  vie  de  madame  de 
vigne  n'eut  pas  autant  de  retentissement  parce  qu'à  Tépoque  où  elle  se  glissa 
^Qteusement  dans  les  notes  de  rédition  de  1 806  ,  le  temps  et  la  raison  corn- 
inçoient  à  faire  justice  des  manœuvres  usées  d'une  vieille  tactique.  Un  nommé 
Irouvelle,  que  son  éducation  avoit  destiné  i\  devenir  clerc  de  uotaire ,  et  que 
révolution  alla  chercher  au  fond  de  Télude  pour  le  faire  ambassadeur ,  est 
Fauteur  maintenant  fort  peu  connu  de  cette  publication,  dont  il  parvînt  à  dés- 
honorer le  texte  par  un  commentaire  impertinent.  Le  but  avoué  de  Téditeur  est 
rcnregistrer  le  nom  de  madame  de  Sévigné  sur  le  tableau  de  la  confrérie  rai- 
[tante  des  philosophes,  opprobre  dont  Naigeon  avoit  récemment  essayé  de 
-ir  Montaigne,  et  auquel  Pascal  lui-même  n^avoit  pas  échappé  sous  la  plume 
Condorcet.  L^'idéc  d'enlever  à  cette  excellente  femme  sa  foi  naïve  et  respec- 
re,  et  de  chercher  dans  ses  scrupules  si  timorés  et  si  purs  le  masque  d'une 
tcrédulité  systématique,  étoit  certainement  fort  neuve,  mais  eUe  ne  souflVoit 
critique  ni  analyse.  Celte  seconde  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  celle  des 
rampires  de  Grignan.  Ce  n'étoit  ni  la  tète  ni  le  cœur  de  madame  de  Sévigné 
que  Grouvelle  avoit  exhumés.  Elle  ne  rappelle  plus  aujourd'hui  que  ce  mot 
poignant  d'une  autre  femme  qu'on  peut  citer  à  propos  de  madame  de  Sé- 
ngné  :  «  Parce  que  ces  misérables-là  sont  bien  surs  de  n'avoir  point  d'ame , 
>  Os  voudroient  nous  ôter  la  nôtre.  » 
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Non ,  madame  de  Sévigné  n^étoit  point  philosophe,  et  ce  qn^on  né  samt>it 
trop  répéter ,  c'est  qu'elle  n'étoit  pAs  auteur.  Si  elle  a  écrit  quelques  lettres 
pour  être  lues  d'une  société  choisie  qui  lui  composoit  une  espèce  de  pu* 
blio  s  je  garantirois  que  ce  ne  sont  pas  les  bonnes.  Le  sceau  des  bonnes,  c^est 
Tanecdote  mystérieuse  que  Ton  ne  diroit  qu^à  Foreille  ,  la  phrase  inculte  mais 
vive  f  incorrecte  mais  pittoresque ,  dont  on  n^oseroit  se  servir  devant  un  audi- 
toire jirArt^MJr  ;  la  badinerie  grivoise  qu'on  ne  se  permet  que  dans  le  cbu^mercé 
d'une  amitié  rieuse  et  peu  façonoière.  Cest  Fabandon  ,  l'effusion  ,  la  sponta- 
néité ,  la  négligence  enfin  si  requise  ,  an  gré  de  La  Fontaine ,  et  qui  prête  atl 
style  de  madame  de  Sévignéune  beauté  plus  belle  encore  que  là  beauté^i^\\x&  belle 
que  la  grâce  iriéme.  Voilà  pourquoi  ces  Lettres  ,  si  intéressantes  pour  l'histoire 
des  moeurs  et  des  personnes,  sont  surtout  d^me  importance  inappréciable  pour 
l'étude   de  notre  langue ,  pour  la  connaissance  de  Ses  tours ,  de  ses  délica- 
tesses et  de  ses  libertés.  Voilà  pourquoi  rien  n'est  à  leur  comparer  ni  comme 
enseignement  ni  comme  modèle.  Le  François  de  madame  de  Sévigtié ,  cVst 
le  François  tout  entier ,  avec  son  élévation  majestueuse ,  avec  sa  tendresse  pa- 
thétique, avec  sa  méthode  de  raisonnement,  grave  sans  être  empesée,  et  claire 
sans  être  commune ,  avec  sa  vivacité  pleine  de  verve ,  avec  sa  simplicité  pleine 
de    bonhomie,  avec  tout  ce  que  le  génie  a  inspiré  de  beaux  mouvements 
à  l'éloquence,  et  tout  ce  que  l'esprit  a  donné  d^attrait  au  babil.  Quand  on  a 
bien  In  madame  de  Sévigné ,  c>st-à-dire  avec  un   plaisir  inexprimable  et 
un  ferme  dessein  de  la  relire  encore ,  on  sait  de  François  ce  quMl  faut  en 
Savoir. 

Cependant,  les  grammairiens  vous  diront  peut-être mais  laissez  dire 

les  grammairiens  ! 
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PAR  SAINTE  BEUVE  \ 


Lx»  critiques ,  et  pariieuHèrement  les 
éiniAgers^  qui,  dans  ces  cleniiers  temps, 
oni  juge  avec  le  plus  de  jévériié  nos  deux 
w<s;ic>  liiiéraires ,  se  sont  accordés  à  recoii- 
r^'"'-  V"*  ce  qui  y  douiiuail,  ce  qui  s'y  ré- 
i.  .  fAi  mille  façous,  ce  qui  leur  duu- 

Aail  le  plu&  d'éclat  et  d'ornement,  c'était 
Tckprit  de  conversation  et  de  société  , 
FevleaLc  du  monde  et  des  hommes,  l'iulel- 
Efcsfece  me  et  déliée  des  convenances  ei  des 
rûycttlcf  1  1  ingéuîeuse  délicatesse  des  senti- 
Jf/tMSf  la  gr^ce  f  le  piquunt,  la  politesse; 
êdteyée  du  lauga^^c.  tn  elTei  c'est  bien  ili, 
svec  des  résen'cs  gue  diaeun  fait,  et  deux 
M  troi^  noms  comme  ci!ui  de  Bossuel  el  de 
MoPlcv|uieu  qu'où  sous -entend,  c'ei4  lu, 
juqu'en  1789  environ,  le  cai*actère  distiactii, 
le  irait  marquant  de  la  littérature  française 
•Urr  le&  autres  litléj'aiures  d'£urope.  Cetli^ 
gloire ,  dont  on  a  presque  bit  un  reproche  à 
agire  oation ,  e&c  assez  féconde  et  assez  belle 
pem  qui  saie  l'entendre  et  l'interpréier. 
A«  conimencemeni  du  xvii*  siècle,  notre 
;  [saiion ,  et  partant  notre  lang:ue  et  notre 
bui^raiure  n'avaienl  rien  de  mûr  ni  d*assuj*é. 


■  Extrait  des  Crtfitfues  et  Portraits  littéraires, 
Etfgène  Renduel ,  libraîre-édïteur ,  rue   des 
<fcM^'  âmimiiiHi  n.  S3. 


L'Europe,  au  sortir  des  troubles  religieux  H 
à  traveis  les  phases  de  la  guerre  de  trente  ans, 
enfunLaii  laboricusemeut  un  ordre  politique 
nouveau;  lu  France  à  l'imérieur  épuisait  son 
reste  de  discordes  civiles.  A  la  cour,  quelques 
salons,  quelques  ruel/et  de  beaux-esprits 
étaient  déjà  de  mode;  mais  rien  n'y  germait 
encore  de  grand  et  d'onginal,  et  l'on  y  vivaîlà 
satiété  sur  les  romans  espagnols,  sur  les  son- 
nets et  les  pastorales  d'Italie.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près Richelieu,  après  la  Fronde,  sous  la 
Reine-Mère  el  Mazarin,  que  tout  d'un  coup, 
du  milieu  des  fêtes  de  Saint-Mandé  et  de 
Vaux,  des  salous  de  Tbôtel  de  Rambouillet 
el  des  antichambres  du  jeune  roi,  sortirent, 
comme  p:n'  miracle  ^  trois  esprits  excellent , 
trois  génies  diversement  doués,  mais  tous 
les  trois  d'un  goût  naïf  et  pur,  d'une  parfaite 
simplicité,  d'une  abondance  heureuse,  nour- 
ris des  grâces  et  des  délicatesses  indigènes, 
et  destinés  à  ouvrir  un  Age  brillant  de  gloire 
où  nul  ne  les  a  surpassés.  Molière,  Lafon- 
laine  et  madame  de  Sévigné  appartiennent 
aune  génération  littéraire,  qui  précéda  celle 
dont  Racine  et  Roileau  furent  les  cbel^,  et 
ils  se  distinguent  de  ces  derniers  par  divers 
traits  qui  tiennent  à  la  fois  à  la  nature  de 
leunà  génies  et  à  la  date  de  leur  venue.  On 
sent  que  ^  par  tournure   d'esprit  comme 
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IKtr  position ,  ils  sont  bien  pins  voisins  de  la 
France  d'a\'ant  Louis  XIV,  de  la  vieille  Inn- 
guecl  du  vieil  f^pril  fran^*ais;c|u'iU  y  ont  été 
bien  plus  int'tùs  par  liiur  éducation  et  leurs 
lectures,  Cl  que,  s*ils  soûl  nioinsapprcciésdes 
étrangers  que  certains  écrivains  postérieurs^ 
ils  le  doivent  ■ppécisémeni  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intime ,  do  plus  indiTiiiissablo  oi  do  plus 
charmant  pour  nous  dans  leur  accent  et  leur 
manière.  Si  donc  aujourd'hui,  el  avec  raison, 
l'on  s'attache  à  réviser  et  à  remettre  en  ques- 
tion beaucoup  de  jugemens  rédigés,  il  y  a  ! 
qui^l<|ucs  vingt    ans ,   par  les  professeurs   I 
d'Athénécj  si  l'on  déclare  impitoyablement  la 
guerre  à  beaucoup  de  renommées  surfaites , 
on  ne  saurait  en  revanche  trop  vénérer  et 
trop  maintenir  ces  écrivains  immortels,  qui, 
les  premiers,  ont  donné  à  la  littérature  fran- 
çais<^  son  caractère  d'originalité  ,  et  lui  ont 
assuré  jusqu'ici  une  physionomie   unique 
entre  tous  les  littératures.  Molière  a  tiré  du 
spectacle  de  la  vie,  du  jeu  animé  des  travers, 
des  vices  ei  des  ridicules  humains,  tout  ce 
qui  se  peut  concevoir  de  pins  fort  et  de  plus 
haut  eu  poésie.  La  fontaine  et  madame  de  Sé- 
vîgné,  sur  nno  scène  moins  large,  ont  en 
im  scntimeul  si  fin  et  si  vrai  des  choses  et  de 
la  vie  de  leur  temps,  chacun  ù  s;i  manière ^ 
La  Fontaine  plus  rapproché  delà  nature, 
madame  de  Sévigné  plus  niAlée  à  la  société; 
et  ce  sentiment  exquis,  ils  l'onl    tellement 
exprimé  au  vif  dans  leurs  écrits,  qu'ils  se 
trouvent  plact^ftans  effort  k  câté  et  fort  peu 
;iu-dedkSOus  de  leur  illustre  contemporain* 
Nous  n'avons  eu  ce  moment  îi  parler  que  de 
madame  de  Sévigné  ;  il  si^mble  qu'on   ait 
tout  dit  sur  elle;  les  détails  en  effet  «ont  à 
peu  près  épuîsc'-s  ;  mais  nous  croyons  <iu'elle 
a  éti*  jusqu'ici    envis:igée  trop  isolénu'nt, 
comme  ou  avait  fait  long-temps  pour  |ji  Fon- 
taine, avec  le(]uel  elle  a  tant  de  ressemblance. 
Aujourd'hui  qu'en  h  éloignant  de  nous,  la 
société,  dtMit  elle  représente  la  face  la  plus 
lH*UlantCt  ftc  d<;ssinc  noit^mcnt  à  no*  >^ix 
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dans  son  ensemble,  Il  est  plus  aisé,  on  mi^me 
temps  que  cela  devient  plus  nécessaire,  d'as- 
signer à  madame  de  Sévigné  son  rang,  son 
iniporiance  et  ses  rapports.  C'est  sans  doute 
faute  d'avoir  fait  ces  remarques  cl  de  s'éiro 
rendu  compte  de  la  différence  des  temps, 
que  plusieurs  esprits  distingués  de  nos  jours 
|iaraissenl  assez  portés  à  juger  avec  autant 
de  légèreté  que  de  rigueur  un  des  |»lns  déli- 
cieux génies  qui  aient  existé.  Nous  serions 
heureux  si  cet  article  aidait  à  dissiper  quel- 
ques-unes de  ces  préventions  injustes. 

On  a  beaucoup  flétri  les  excès  de  îa  iW- 
genee-t  mais  avant  la  régence  de  Philippe 
d'Orléans,  il  y  on  eut  une  autre,  nou  moins 
dissolue, non  moinslicencîeuse,et  plus  atroco^ 
encore  par  la  cruauté  qui  sy  mêlait  ;  es|)èce 
de  transition  hideuse  entre  les  débordcmena 
d'Henri  111  et  ceux  de  Louis  XV.  Les  mai 
vaises  nitrurs  de  la  !-igue,  qui  avaient  convfi 
sous  Henri  IV  et  Richelieu ,  se  réveillèrent , 
n'étant  plus  comprimées.  La  débauche  était 
tout  aussi  monstrueuse  qu'elle  avait  été  au' 
temps  des  migtttmJt ,  ou  qu'elle  fut  plus  tard 
au  temps  des  rouét  ;  mais  ce  qui  rapproche 
cette  époque  dn  xyi"  siècle  et  la  dislInguGi 
du  xviii',  c'est  surtout  l'assassinat ,  l'empoi- 
sonnement, ces   habitudes  italieimes  ducs 
aux  Médicis,  c'est  la  fureur  insensée  dea      ■ 
duels,  héritage  des  guerres  civiles.  Tellô^| 
apparaît  au  lecteur  impartial   la  régence      « 
d'Aune  d'Auirirhe  ;  tel  est  le  fond  tt'nfbreux 
et  siinglant  sur  lequel  se  dessina,  un  heaii 
malin,  la  Fronde,  qu'on  est  convenu  d'à 
jKîler  ténv  piainanfrric  à  main  nnn^e.  \Jk 
conduite  des  femmes  d'alors,  h'S  plus  di»^ 
linguées  par  leur  naissance ,  leur  l»eaut<^ 
leur  esprit,  semble  fabuleuse,  et  l'on  aurait 
besoin  de  croire  que  les  historims  les  ont 
calomniées.  Mais  comme  un  excès  nrnèn^ 
toujours  son  contraire,  le  i»etit  nombn»  do 
celles  qui  échappe-rent  à  la  corruplion  se 
jftèreiil  dans  la  métaphysique  sontJmentale 
it  se  firent //rcVirM^c*;  de  là  l'hôtel  de  Rnm- 
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booiilet.  Ce  Tut  l'asile  des  bonnes  mœui^  au 

srin  do  la  haiiti* sociétc.  Quant  au  bon  goût, 

il  X  trouva  a)u  compte  {t  la  longue,  puisque 

de  SfHigné  en  sortit. 

tnselle  Marie  de  Rabuiîn-Chanuil , 

D^  ea  1636,  était  fille  du  baron  de  Chantai, 

dselliste  effréné,  qui,  un  jour  de  PAques, 

qaitu  la  sainte  table  pour  aller  servir  de 

au  fameux  comte  de  Buuteville.  Ele- 

parsAu  oncle,  le  bon  abbé  deConlangcs, 

avait  de  bonne  heure  ro(;n  une  instruc- 

solide,  et  appris,  sous  les  soins  de 

Chapdain  et  de  Mc'^nage,  te  latin,  l'itatien 

H  Tespagnol.  A  dix-huii  ans,  elle   avait 

«povsé  le  marquis  de  Sévigné,  assez  peu 

Afue  d'elle,  et  qui,  après  l'avoir  beaucoup 

i^^ig^,  fdl  tué  dans  un  duel,  en  1651. 

Madame  de  Srvigné,  libre  à  cet  âge,  avec 

m  fils  et  une  fille,  ne  songea  pas  à  se  rema- 

hfT.  Elle  aimait  à  la  folie  ses  enl'ans,  surtout 

fa flle;  les  auirf^  passions  lui  restêrenl  tou- 

jMVS iflf^mnues.  Celait  une  blondi^  rieuse, 

■rikanimi  sensuelle,  fort  enjouée  et  badine; 

If4»-rlaîrs  de  son  esprit  passaienteireluisaieul 

tfuft  $4^  prunelles  changeantes ,  et ,  comme 

«Dr  le   dit  elle-même ,  dans  &qs  paupières 

fs.  Elle  se  fiiprecieujte  ;  elle  alla  dans 


b  Monde ,  aimée ,  recherchée ,  conrlisee , 
l  aatuiir  d'elle  des  passions  malheu- 
auxquelles  elle  ne  prenait  pas  trop 
prde,  el  conservant  gént^rensenient  pour 
WÙB  ceux  même  dont  elle  ne  voulait  pas 
poar  amans.  Son  cousin  Bussy,  son  mattrc 
Ménage  f  Iv  prinre  de  Conli ,  frère  du  gr:ind 
CiMHié,  W  surintendant  Fouquet  perdirent 
SAJUpirs  auprès  d'elle;  mais  elle  de- 
inviolableuicnt  fidèle  à  ce  dernier 
énasa  disgrac^^,  et,  quand  elle  raconte  le 
pioeè»  «In  surintendant  à  M.  de  Pomponne, 
1  tet  voir  avec  quel  attendrissement  elle 
parl^  de  noire  tk«r  malheureux.  Jeune  en- 
eibellesanî*  prétention,  rlle  sViaitmise 
le  itionde  sur  le  î)ied  d'aimer  sa  iille, 
H  nt  Toaiait  d'autiv  bonheur  que  celui  de  la 
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produire  et  de  la  voir  briller.  Mademoiselle 
de  Sévigné  figurait,  dès  1G63,  dans  les  brik 
Inns  ballets  de  Versailles,  et  le  poète  officiel, 
qui  tenait  alors  à  la  cour  la  place  que  Racine 
et  Hoileau  prirent  à  partir  de  1672,  Bensc- 
rade,  fit  plus  d'un  madrigal  en  l'honneur  de 
celte  bergère  et  do  cette  /tytnpJie^  qu'une 
mère  idolâtre  appelait  la  plus  jolie  fille  de 
France.  En  1669,  M.  dcGrignan  l'obtint  en 
mariage,  et,  seize  mois  après,  il  l'emmena 
en  Provenre,  on  il  rummandaii  comme  lieu- 
lenanl-géjiéral,  durant  Tabseuce  de  M.  de 
Vendôme.  Désormais  séparée  de  sa  fdle, 
qu'elle  ne  revit  plus  qu'inègaleuient  après 
des  intervalles  toujours  longs ,  mailann*  de 
Sévigné  chercha  une  consolotion  à  ses  ennuis 
dans  une  correspondance  de  tous  lesinslans, 
qui  dura  jusqu'à  s;»  mort  (  en  1695  ),  et  qui 
comprend  l'espace  de  vingt-sept  années, 
sauf  les  hicimes  qui  tiennent  au\  régions 
passagères  de  la  mère  et  de  la  fdle.  Avaïït 
cette  séparation  de  1671 ,  on  n'a  de  madame 
de  Sévigné  qu'un  assez  petit  nombre  de  let- 
tres adressées  à  son  cousin  Bussy,  et  d'autres 
h  M.  de  Pomponne  sur  le  procès  de  Fouquet. 
Ce  n'est  donc  qu'à  dater  de  cette  époque 
que  l'on  s;iit  parfahement  sa  vie  privée,  ses 
habitudes,  'ses  lectures,  et  jusqu'aux  moin- 
dres mouvemens  de  la  société  où  elle  vit  et 
dont  elle  est  Tame. 

Et  d'abord,  dès  les  premières  pages  de 
celte  correspondance,  nous  nous  trouvons 
dans  un  tout  autre  monde  que  celui  de  la 
Fronde  et  de  lu  Régence;  nous  reconnaissons 
que  ce  qu'on  ai>pelle  la  société  française  est 
enfin  constitué.  Sans  doute  (et,  au  défaut 
des  nombreux  mémoires  du  temps,  les  anec- 
dotes racontées  par  madame  île  St^igné 
elle-même  en  feraient  foi  ),  sans  doute  d'hoi*- 
ribles  désordres,  des  orgies  grossières  se 
transmettent  encore  parmi  cette  jeune  no- 
blesse à  laquelle  Louis  XIV  impose  ])our 
prix  de  sa  faveur  la  dignité,  la  politesse  et 
l'élégancci  sans  doute,  sous  cette  superficie 


I 


xnr  -  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 

biillante ei  c^ue dorui*e de  carrou6el ,  il  y  a 
bien  assuz  de  \  ices  pour  déborder  de  nouveau 
en  une  auli-e  régence»  surtoni  quand  lebigo- 
ttjimc  (Kunc  tin  de  règne  les  aura   fait  fer- 
ineiiior  Mai*  au  moins  les  conveiianc^H  &ont 
o^M-l^4'<  s;  l'opinion  commence  à  fli^lrir  C8 
qui  esi  ignoble  et  rrapiileux,    Dr  plus,   eu 
ui/me  lemps  que  li;  désurdre  et  la  brutalité 
OUI  [terdu  imi  scaiulale,  la  décence  et  le  bel 
l'sprit  ont  gagné  en  simplicité.  La  qualilica- 
tion  do  pr^riruMé  a  passé  de  mode  ;  on  se 
souvient  encore ,  eu  $i>uriunt ,  de  l'avoir  été, 
mail»  on  ne  lest  plus.  On  ne  disserte  point , 
«ouune  autrefois,  à  perte  de  vue ,  *nr  le  »on- 
uet  de   Job  ou  d'Urante,  sur  h  carie  de 
TVnWrv,  et  «ur  le  caractère  de  ftomminf 
inaU   ou    cnus9\    on  cause    nouvelb^  de 
cour,  wiuvenirs  du  alége  de  Paris  ou  de  la 
^tuerre  de  CiU^enne;  M.  U»  (jirdinal  de  Retz 
raconte  smvovages,  M.  de  Laroehefoucaidd 
nuirulisr,  niadame  de  1^  Fayelie  fait  îles  ré- 
flexions de  ctvur»  et  madame  de  S«<vigné  les 
inteiTouipt  pour  citer  un  mot  de  sa  tille,  une 
(*«pi^lerie  de  M>n  tiU,  wxm*  di^trarlion  du 
bon  d'IlaequeTille   ou  de   Al.  de  Bi-aocas. 
Nousaviuis  |HMne,en  1S5»,  avec  nos  habi- 
tude» d'oceupaiion*  positives,  a  nous  repré- 
wntcr  UdcJcnient  C4?tte  vie  de  loisir  et  de 
(>ausc*rie.  l/>  monde  va  si  vite  de  nos  jours, 
et  tant  de  choses  sont  tour  fi  tour  amesées 
tur  la  scène  que  nous  n'avdu»  pas  irop  de 
tous  nos  insians  pour  les  regarder  et   les 
saisir.  Le*,  journées  pour  nous  st^  p:ifts<>ni  en 
études,  les  soirées  en  discussions  sérieuw^s; 
d(!  conversations  à  lamiabie,  de  causeries^ 
peu  ou  point   I.a  noble  soci/'ié  de  uok  juurs, 
qui  a  r«nser^*é  le  plus  de  ces  babitudcs  oisives 
des  deux  derniers sicdes,  WMuble  nel'avoir  pu 
qu'a  la  condition   de  rester  élniugèrc  aux 
tuteurs  et  aux  idéej  d'à-préseui.  A  IV-poquc 
^it  nous  parious,  loin  d'éiiv  un  oluîtacle  à 
SUirre  le  mouvemejit   litlrruire,   rdigii'iix 


On  ftoUtique,  ce  genre  de  vie  était  le  plus 
profire  à  rubienrer  \  il  anfltfaU  de  ragarder 


quelquefois  du  coin  d6  Tœil  et  sans  bou 
de  sa  chaise,  et  puis  Ion  pouvait,  le  r 
du  temps,  vaquer  à  ses  goùtâ  et  à  ses  a 
La  conversation  d'ailleurs  n'était  pas  enc 
dcvetiue,  comme  au  xvni*  siècle,  dans  l 
salons  ouverts  sous  la  présidence  de  Fonta- 
nelle, une  occupation ,  une  alTains  une  pré- 
tention; on  n'y  vi&iiii  pas  nécessairement  au 
trait;  l'étalage  géométrique,  philosophique 
et  sentimeutal  n'y  était  pas  de  rigueiu-.  \ 
ou  y  causait  dtf  soi ,  des  autres,  de  peu  ou 
rien.  C'étaient,  comme  dit  madame  de  Se- 
vigne ,  des  caiiversaiions  iu finies  :  •  Après  le 

•  diuf*r,  é<:ril-elle  quelque  part  à  sa  fille, 
»  nous  allâmes  caust.T  dans  les  plus  agrëa- 
»  ble«boi6  du  monde  ;  nous  y  fumes  jusqu'à 
■  six  beuresdans  pi usieui*s sortes  de  convcr- 
>  Miitius  si  bonnes,  si  tendres,  si  aimables, 

•  si  i>b|i(;eanies  et  poui-  vous  et  pour  moi 

»  que  j'en  suis  pénétrée.  •  Au  milieu  d« 

mouvement  dir  société  si  facile  et  si  simpW 

si  cu|U'irii'u\  et  s»  gracieusement  animé, 

visite,   une  lettre   reçue  ,  insignifiante 

fond,  était  un  êvénemeui  auquel  on  prei; 

plaisir ,  et  dont  on  se  faisait  part  avetr  ei 

pi*esscwent.  Les  plus  petites  cbo$i*â  lirai 

du  prix  de  la  manière  et  de  la  forme;  ce 

de  l'art  que  sjuis  s'en  apercevoir  et  nég 

gemment  l'on  niellai  ijusitue  dans  ta  vie.Qu' 

se  rappelle  la  visite  de  madame  de  Cbaul 

aux  Rvrhert.  On  a  iMfuucoup  dit  que 

dame  de  Sévigné  soignait  cmieuM'meat 

lettres,  et  qu'en  les  écrivant  elie  song 

ftinim  à  la  postérité,  du  niotus  au  mon 

dalors  dont   elh»   recherchait   le  s 

0;la  est  faux  :  le  temp^  de  Voilure  M 

Bahue  éuiit  déjà  loin.  Elle  écTÎt  d'ordina 

au  courant  de  la  plume,  et  le  yAus  de  cb 

qu'elle  peut;    et   quau<l   l'heure   presse, 

pi^ijie  si  elle  relit.  •  En  vérité,  dit-elle, 

'  faut  un  peu  entre  amis  laisser  trotter 

>  t»lumi*%commi*ellt^  veulent  ;  la  mienne 


.-  toujours  la  bride  Mir  le  cou.  •  Mais  il  ) 
(kl  jours  où  elk  a  |4us  de  lemp»  et  où  tl 


MADAME  DE 

i«^(  dtrantage  en  humeur;  alors,  lont  | 
fiitnrfllfmeiii,  elle  soijçtK-,  Mie  arrange,  ellft 
pottiKof  à  pptl  pr^A  mitanl  que  La  FoittaiiiK 
pariiitf  «le  ses  Tables  :  :iiii6l,  ta  U^un*  h 
lUêTsurle  mariage  de  Mademoiselle; ainsi 
b  taire  à  M.  de   Coulmige^  sur  ce  pauvre 

|?lfirdquie*i  renvoyé  pourn*aToirp;isvouln 
ftntr  Cm  sortes  de  kMires,  hrillanlï'îi  de 
m>tet  i4'nrl ,  et  ah  II  n'y  avait  pas  trop  de 
'^H  (..rrfts  ni  de  mt^flisalnce ,  faisaienl 
^r;;:  ibiis.  Uk  Mxriëlé  ,  et  chacun  désirait  le$ 
Ift  -Jf  ne  veux  pas  oublier  re  qui  mVsl 
triré  ce  malin  ,  ëerir  madame  de  Cou- 
*.iïM  i  ?>on  amie  ;  on  m'a  dit  :  Madame, 
-titii  un  lH*|uaîfi  de  madame  de  Thiniigpst 
'fiicmlnnné  qu*un  le  fit  enirer.  Voiri  ce 
"piliavail  À  nie  dire:  Madame,  r>M  delà 
madame  de  Thianjfe«>  qui  vouh 
I  envoyer  la  lettre  du  efr/Tci/do 
ikï  Sêvig^né  et  eclle  de  la  prahiét 
4Sk\  %VL  laquais  que  je  le&  parierais  à 
ntirtsse,  et  je  m'en  suis  df'M'ailr.  Vos 
«lennftfbnt  tout  le  bruit  quelles mêrit€;nl, 
* fmamt Tunn  vo>'ex;  Il  est  certain  quelles 
•Ml  délicieuse!^,  el  vous  iMfs  comme  vos 

•  iMlîM.  •  Les  correspondances  avaient 
tetftlors,  comme  les  conversations,  une 
pmAe  tBiportance;  maison  ne  les  eompoftfiii 
Ultt  méft  ni  les  autres;  seulnmeni  on  s'y 
itnii  de  u»oi  son  esprit  et  de  toute  son  ame, 
MiÉnwde  Sëvtgné  lone  coniinuellemenl  su 
Uàmt^HA  lettres  :  •  Vous  ave/,  des  pensées 

^B|  ém  tirade»  Incomparables.  «  El  elle 
^^HNe  qu'elle  '-n  lit  par-^/pâr-Za  certains 
^voil»  elKMsIs  aux  gens  qui  en  sont  digm^s; 

•  qwiquwtois  j'en  donne  auKsi  une  petite  part 
■  à  andame  de  Villars,  mai«  elle  s'attache 

,  et  les  larmes  lui  en  vien- 

Si  on  a  eoniest^^  à  madame  de  Sévi^é  la 
WÊwHé^>*'-  >nneluiapasmoinscr»n- 

MttëltflhK^u:.  j.vuii  amour  pour  sa  fille, et 
Ctt  eda  M  a  encore  oublif^  le  temps  ofi  elle 
«ffait,  et  combien  dans  cette  vie  de  luxe  et  de 
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d^sof  uvrement  les  passions  peuvent  ressem- 
bler à  des  fantaisies,  de  même  que  les  ma- 
nies y  deviennent  souvent  des  passions,  Elle 
idolâtrait  sa  fille  et  s'était  de  bonne  heure 
établie  dans  lemondesurcepied-l;V  Arnauld 
d'Andilly  l'appelait  h  cet  égard  une  jo!U 
païfttfte.  L'éloignemcnl  n'avait  lait  qu'exal- 
ter M  tendresse;  elle  n'avait  guère  autre 
chose  à  quoi  penSfT;  les  questions,  les  coiU- 
plimens  de  tous  ceux  qu'elle  vov:nl  la  ramo- 
naient la-dcssus;  celte  chère  et  presque  uni** 
que  affection  de  son  cœur  avait  fin!  par 
i^lre  â  la  longue  pour  elle  une  contenance, 
dont  elle  avait  besoin  comme  d'un  éventail. 
D'ailleurs  madame  de  Sévigné  était  pnrfat- 
ment  sincère,  ouvcrie,  et  ennemie  des  faux 
semblans;  c'est  nu^me  :Wllf*  qu'on  doit  de 
dire  une  personne  rraie;  elle  a  invente  cette 
expression  pour  sa  fille.  Quand  on  a  bien 
analysé  et  retourné  en  cent  façons  cet  inë- 
pnisable  amour  de  mère,  on  en  revient  à 
l'avis  cl  à  IN'xpliraiifUi  de  M.  de  Pomponne: 

•  Il  paraît  que  madame  de  Sévigné  aime 
■  passionnément  mad:ime  de  Grignaii?  Sa- 
••  vez-vous  le  dessous  des  caries?  Voulez- 

•  vous  que  je  vous  le  dise?  C'est  tiuelie 
-  Tttirne  paxsion/temrnl.  •  Ce  serait  en 
vérité  se  nionirer  bien  ingrat ,  que  de  chica- 
ner madame  de  Sévigné  sur  cette  innocente 
et  légitime  passion ,  à  laquelle  on  est  rede- 
vable de  suivre  pas  à  pas  la  femme  la  plus 
spirituelle,  durant  vingt-sept  années  de  la 
plus  aimable  époque  de  la  plus  aimable  so- 
ciété française. 

I.a  Fontaine,  peintre  des  champs  et  des 
animaux,  n'ignoniit  pas  du  tout  la  société, 
et  Ta  souvent  retracée  avec  flnesseet  malice. 
Madami^  de  Sévigné  ii  son  toui-  nimnii  beau- 
coup les  champs;  elle  allait  faire  de  longs 
séjours  à  Lîvry  chez  l'abbé  de  Coulanges,  ou 
à  sa  terre  des  Bocher/ten  F^reiagne;  et  il  est 
piquant  de  connaître  sous  quels  traits  elle 
a  vu  et  a  peint  la  nature.  On  s'aperçoit  d'a- 
bord que ,  comme  notre  bon  fabuliste  elle  a 
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lu  de  bonne  hearc  VA^trie ,  et  qa*cUe  a  rêvé 
dans  sa  jeunesse  sûus  les  ombrages  mytho- 
logiques de  Vaux  et  de  Saint-Mandé.  Elle 
aime  à  se  promener  atix  rayons  de  la  heUs 
maitresse  d'Endymion^  à  passer  deux  heures 
seule  avec  lesHamadryades;  ses  arbres  sont 
décorés  d'inscriptions  et  d'ingénieuses  devi- 
ses, comme  dans  les  paysages  du  PoëtarFido 
et  de  VAminta  :  >  BeUa  cosa  far  nienUf 
»  dît  un  de  mes  arbres;  Tantre  lui  répond, 

>  amor  odit  inertes;  on  ne  sait  auquel  en- 
»  tendre.  »  £t  ailleurs:  •  Pour  nos  sentences, 
»  elles  ne  sont  point  défigurées;  je  les  visite 
>i  souvent  ;  elles  sont  même  augmentées ,  et 

>  deux  arbres  voisins  disent  quelquefois  les 
»  deux  contraires  :  La  loritananza  ogni 
a  gratipiagasalda,etPiagad'afnornonsi 
»  satia  tnaù  II  y  en  a  cinq  ou  six  dans  cette 
»  contrariété.  »  Ces  réminiscences  un  peu 
fades  de  pastorales  et  de  romans  sont  natu- 
relles sous  son  pinceau,  et  font  agréablement 
ressortir  tant  de  descriptions  fraîches  et 
neuves  qui  n'appartiennent  qu*à  elle  :  «  Je 

>  suis  venue  ici  (  à  lAvry  )  achever  les 
»  beaux  jours,  et  dire  adieu  aux  feuilles; 
»  elles  sont  encore  toutes  aux  arbres,  elles 
»  n'ont  fait  que  changer  de  couleur;  au  lieu 
»  d*étre  vertes  ,  elles  sont  aurore ,  et  de  tant 
»  de  sortes  d'aurore  que  cela  compose  un 
»  brocart  d*or  riche  et  magnifique,  que  nous 
«  voidons  trouver  plus  beau  que  du  vert, 
>»  quand  ce  ne  serait  que  pour  changer.  >  Et 
quand  elle  est  aux  Rochers  :  «  Je  serais  fort 

•  heureuse  dans  ces  bois,  si  j'avais  une 

•  feuille  qui  chantât  :  Âh  !  la  jolie  chose 

>  qu'une  feuille  qui  chante  !  >  £t  comme  elle 
nous  peiut  encore  le  triomphe  du  mois  de 
mai,  quand  le  rossignol,  le  coucou,  la  faur 
vette,  ouvrent  le  printemps  dans  nos  forêts f 
comme  elle  nous  fait  sentir  et  presque  tou- 
cher cesheaux  jours  de  cristctl  de  t automne, 
qui  ne  sont  plus  chauds,  qui  ne  sont  pas 
froids!  Quand  son  fils,  pour  fournir  à  de 
folles  dépenses,  fait  jeter  bas  les  antiques 
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du  bois  de  Buron ,  elle  s'émeut ,  elle  s'afl^ 
avec  toutes  ces  dryades  fugitives  et  cet  «3 
vains  dépossédés;  Ronsard  n'a  pas  mie 
déploré  la  chute  de  la  forêt  de  Gastine} 
M.  de  Chateaubriand  celle  des  bois  patenw 
Parce  qu'on  la  voit  souvent  d'une  hmc 
enjouée  et  folâtre ,  on  aurait  tort  de  jof 
madame  de  Sévigné  frivole  ou  peu  aensîh 
Elle  était  sérieuse,  même  triste,  snru 
pendant  les  séjours  qu'elle  faisait  à  la  ca 
pagne ,  et  la  rêverie  tint  une  grande  pfa 
dans  sa  vie.  Seulement  il  est  besoin  de  ^i 
tendre  ;  elle  ne  rêvait  pas  sous  ses  toagi 
avenues  épaisses  et  sombres,  dans  le  go6t 
Delphine  ou  comme  l'amante  d*Oswald$  « 
rêverie-là  n'était  pas  inventée  enoore^  i 
fallu  93,  pour  que  madame  de  StsM  écri 
son  admirable  livre  de  Vlnfiuencm  dot  Pi 
siofis  sur  le  Bonheur,  Jusques^  rèif 
c'était  une  chose  plus  facile,  plus  sîii^ 
plus  individuelle,  et  dont  pourtant  on 
rendait  moins  compte  :  c'était  penser  à 
fille  absente  en  Provence,  à  son  fils  qui  et 
en  Candie  ou  à  l'armée  du  roi ,  à  ses  sa 
éloignés  ou  morts;  c'était  dire:«Pour  nuvi 
»  vous  la  connaissez  :  on  la  passe  avec  di 
»  ou  six  amies  dont  la  société  plaît,  st 
»  mille  devoirs  à  quoi  l'on  est  obligé, <l< 
»  n'est  pas  une  petite  affaire.  Mais  œ  q 
»  me  fâche,  c'est  qu'en  ne  foisaut  rien,  I 
>  jours  se  passent,  et  notre  pauvre  vie  4 
»  composée  de  ces  jours ,  et  l'on  vieillît, 
»  l'on  meurt.  Je  trouve  cela  bien  mapnii. 
La  religion  précise  et  régulière ,  qnl  |S 
vernait  la  vie ,  contribuait  beaucoup  éê 
à  tempérer  ce  libertinage  de  sensibilM 
d'imagination  qui,  depuis,  n'a  plnseosM  < 
-frein.  Madame  de  Sévigné  se  défiait  aer 
soin  de  ses  pensées  sur  lesquelles  il  te 
glisser;  elle  veut  expressément  que 
morale  soit  chrétienne ,  et  raille  plus  d'à 
fois  sa  fille  d'être  entichée  de  cartésianiM 
Quand  à  elle,  au  milieu  des  accidens  de. 
monde,  elle  incline  la  tête,  et  se  rëfi^ 
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:lier  «l'autros,  dûiu  jo  ne  inV'lùis  pas 
avisé  dans  le  icm(>s  lie  leur  mort.  Eiiliii,  soii 
que  J^aie  tort,  soit  que yaic  ruison  ,  car  vous 
rro>e2  bien  que  j*'  ne  douno  pas  mon  juge- 
jBcni  comme  une  règle  sure,  j'ai  liiit  nao 
inde  provision  de  compassion  pour  eu  ùlsr 
iribwT  libéralement  à  tous  ceux  qui  ne  sc- 
ruul  pas  de  mon  avis  sur  ces  lettres. 

Je  uc  saisconmienl  je  me  suis  embarque 
dans  une  si  longue  dissertation  ;  auriez-vous 
b  patience  do  la  lire  jesqu'au  bout?  Je  suis 
liipD  sûr  du  moins  que  vous  me  pardonnerez 
ra<iutage;  et  comme  ce  n'est  que  de- 
vant vous  tout  seul  que  j'exlravaRue ,  je  n'ai 
pas  eu  la  lorce  de  m'en  contraindre,  conuois- 
volre  indulgence  pour  moi. 


Éloge  de  Madame  la  MarquUe  de  Sêvi- 
CWK,  qui  a  remporté  le  prix  à  tAcadi- 
mie  de  MargrUfe  en  tannée  Mil,  par 
Madame  la  Préiidente  Laissow. 

Après  les  honneurs  qu'ont  nbienus  parmi 
KK»  l<»s  talents  d'un  grand  orateur,  h's  vi  rtus 
d*Dnmag:isintt ,  le  gf'uie  d'un  philosophe,  les 
pande»  actions  d'un  homme  d'étal ,  les  cx- 

'  d'un  général  d'année,  il  est  bien  doux 
h  ij  un  tribut  d'admiration  à  un  genre  de 
iMiti.'  plus  modeste  et  plus  touchant,  et  de 
d*o-nicr  la  gloire  à  un  sexe  qui  n'aspire  sou- 
frai (|u*au\  hommages  du  cœur.  Tel  est  le 
dormrqucj'éprouve  eu  célébrant  madaniede 
Sêvlgrw^;  celte  femme  illustre,  dont  l'esprit 
(M  prcs<|Uft  tout  entier  dans  sa  tendresse ,  en 
csprtmanl  les  alTections  les  plus  intimes  de 
H»  ame  dans  un  commerce  épistolaire,  sans 
aspirer  â  la  gloire, sans  avoir  en  vue  hi  pos- 
tfrilé,  a  trouvé  dujis  ses  aimables  épanche- 
■eal»  les  titres  de  son  immortalité. 

}^ou»  voyons  les  t^CTusions  desa  sensibilité 
repniduiieHdansdix  volumes  que  nous  lisons 
a^er  délires,  cl  qiu*  nousfiiiissons  avec  re- 
frtL  I)où  peut  naître  un  attrait  si  puissant? 
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quelle  magie  est  capable  de  rendi*e  toujours 
nouveau  un  commerce  épistolaire  de  celle 
nature,  une  correspondance  dont  le  Tond 
pi'ineipal  n'apprend  rien  au  lecteur,  et  l'aiia- 
che  cependant  toujours?  Cette  magie,  c'est 
la  nature  même;  c'est  l'esprit,  c*esl  le  cauir, 
dans  leur  sinqile  négligé;  c'est  une  belle  de 
quinze  ans ,  ipie  l'amour  et  les  grâces  nnl  pa- 
rée pour  son  réveil ,  el  qui  ne  se  doute  pas  de 
SCS  charmes. 

Oui ,  tout  ce  qui  vient  do  madame  de  Sévi- 
gué  est  naturel  el  charmant;  tout  ce  quon 
peut  désirer  de  vif,  d*enjoué,  de  juste,  do 
facile,  (le solide,  d'agréable,  forinoil  res|iril 
do  celle  femme  célèbre  :  elle  joigiioïl  à  ces 
rares  qualités  le  cceur  le  plus  teniln^ ,  le  plus 
sincère,  le  plus  (bloquent  qui  fut  jamais.  Ce 
cœur  pouvoîldeveair  l'écucil  desa  vie;  niais 
il  ne  s'ouvrît  qu'à  Famitié  ;  clic  en  porta  le 
senlinienL  anplus  haut  degré;  ce  sentiment 
sublime  et  délicieux  répandoil  sur  tout  vv. 
qui  veiioit  d'elle  le  charme  quelle  éprou- 
vûit  elle-même. 

0  vous  (]ui  étiez  ses  contemporains,  ses 
amis,  qui  jouissiez  des  douceurs  de  son  com- 
merce, quel  doux  plaisir  ne  gniuiez-vous  pas 
dans  ces  soins  afVecieux,  cette  tendre  solli- 
citude, ces  démousïrations  si  touchantes,  si 
nalurelles,  cnfm,  dans  ces  saillies  d'iniagi- 
nalion,  dansées  élans  de  Tcspril  qui  pei- 
gnoienl  d'un  liait  vif  el  inimitable  les  seuii- 
inuuls  de  son  cœur  ! 

Ù  vous  qui  étiez  sa  fdlc,  l'objet  clicri  de  son 
amour  et  de  ses  pensées;  vous  avec  qui  elle 
s'abanihunioit  sans  réserve,  et  {pii  avez  fait 
à  sa  cordiauce  uti  larcin  si  pnîcieux ,  vous 
seule  pourriez  louer  dignement  cette  aimable 
mère  î 

Pour  moi ,  j'emprunterai  la  voix  de  ses 
amis,  de  sa  tilh^,  de  ceux  avec  (|ui  elle  a 
vécu ,  pour  la  célébrer;  je  ferai  souvent  |»ar- 
1er  madame  de  Sévigné  elle-méine ,  en  tirant 
de  ses  écrits  tous  les  traits  qui  doiveui  la  re- 
présenter, soil  dans  la  société  au  milieu  de 
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6CS  amis,  soit  dans  la  solitude  au  sein  de 

îtfnHo  de  Babutin ,  d*une  raniille  aussi  dis- 
tinguée par  son  (tsprit  (pie  par  sa  iiaissanr^, 
cousine  du  célèbre  Biissy-Kabutiii,  perdit 
HsoDpèreàrâgede  dix-huit  mois, et  fut  élevée 
par  une  uière  ci  un  ourle  dont  rllc  éioîl  ten- 
drement aimée.  Elle  reçut  une  éducation  su- 
périeure à  celle  de  son  siècle  ;  une  élude  su- 
perficielle de  HiistoiiT,  une  lég:ère  eounois- 
sance  des  lan^fues,  furniuienl  le  plan  d'édu- 
cation le  plus  parfail<]ue  Ion  suivit  en  France: 
ce  plan  suffisoit  néanwoinsau  petit  nombre , 
qui  ladopioii;  le  goût  de  dissipation  et  de 
frivolité  ne  s'opfrt)soJt  pas  aux  succès  d'une 

■  méthode  encore  si  imparfaite  ;  et  le  tourbil- 
lon du  monde ,  qui  ra\  il  aujourd'hui  le  temps, 

■  la  rénex.ion,  l;i  s;iuié,  n'tMoit  point  aux 
femmes  les  moments  qu'elles  pouvoienl  don- 
ner à  leurs  devoii*s  et  à  l'étude.  On  voyoit  se 
former  dansltîsécoltts  domestiques,  des  épou- 
ses, des  mères;  el  ce  genre  tle  mérite  n'ex- 

■  cluoit  pas  les  femmes  de  ta  supériorité  qu  elles 
^kvent  obtenir  dans  plusieurs  genres  de  lit- 
^Bmlure. 
H      Marie  de  Rabutiu  eut  besoin  des  ressources 

qu'assure  la  culture  de  l'esprit  pour  suppor- 
ter les  peines  qu'elle  éprouva  dans  sou  ma- 
riage avec  le  maninis  de  Sévigné,  issu  d'ini 
sang  illustiH;,  dans  lu  province  de  Bretagne. 
Après  avoir  gémi  de  plusieurs  inlldéliit'^s, 
que  ne  purent  empêcher  ni  les  grâces  de  la 
Bgure,  ni  la  sensibilité  du  cœur,  uî  les  égards 
dus  aux  vertus  les  plus  aimables ,  madame 
do  Sévigné  se  vil  bienlôi  réduite  à  verw^r 
denlarmes  sur  le  tombeau  de  son  époux, qui 
(téril  dauA  un  «rombat  singulier  avant  In  lin  de 
son  sixième  lustre. 

Je  vois  celle  épouse  infortunée ,  veuve  avec 
lieux  <^nrants,  dans  s:i  vingt-cinquième  an- 
0^,  se  former  un  plan  de  vie  dont  elle  ne 
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s'écarta  jamais,  et  qui  fit  son  bonheur  et 
gloire.  D'excellents  principes  de  religion  fu- 
rent la  base  de  su  conduite;  personne  ne  sui 
mieux  qu'elle  y  recourir  dans  tous  les  cvc- 
ncnients  de  sa  vie ,  et  eu  tirer  sa  consolation 
dans  tous  les  revers;  mais  en  confiant  à 
rKlrc  suprême  le  succès  de  ses  entreprises, 
elle  nomeltoii  rirn  de  ce  qui  pouvoit  les 
foire  réussir.  Aidée  des  conseils  de  l'abbé  de 
Coulanges ,  son  oncle ,  elle  mit  le  plus  grand 
ordre  dans  l'administration  de  ses  biens;  elle 
y  apporta  cette  juste  attention  qui  est  égale- 
ment éloignée  d'une  application  iuquiete  el 
d'une  légèreti'  «liingereus»!  :  rtle  s'y  .ippli- 
quoit,  elle  y  sacrilioii  son  plaisir,  ou  plutôt 
elle  le  irouvoildansraccompliHsemeutde  ses 
di-voirs  :  elh*  faisoîL  de  longs  S4''joui-s  dans  ses 
terres,  pour  revenir  à  r;iris  libre  d'affaire* 
et  de  créanciers.  Sa  sage  économie  ne  l'éloi^ 
gnoit  pas  de  la  dt'pense  qu'exigetiit  son  étal  : 
son  goût  étoit  honorable;  elle  représi*nloil 
avec  dignité;  elle  ne  condamnoit  que  la  né- 
gligence, la  prodigalité  et  les  fantaisies  rui- 
neuses. 

Après  avoir  établi  dans  sa  maison  la  règle 
et  l'économie ,  qui  ont  tant  d'influence  sur  le 
bonheur,  madauu'de  Sévigné  donna  s<îs Soins 
à  l'éducation  de  s^'s  enfatils  et  à  leur  «'labli»- 
scmcnt.  Ils  reçurent  d  elle  tous  les  secours 
qui  pouvoienl  seconder  un  naturel  heureux; 
ils  entrèrent  el  parurent  avec  distinction 
dans  le  monde  :  le  inar<iuis  de  Sévigné,  l'un 
des  hommesles  plus  aimables  et  les  plus  re^fl 
cherchés  dt:  la  capitale,  fut  i-galemenl  dis-™ 
tiiigué  t>ar  son  mérite  militaire.  Mademoi- 
selle de  Sévigné  parut  avec  éclal  à  la  cour 
do  Louis  XIV,  où  sa  mère  lu  présenta  avant 
d'être  mari<*»e  :  son  esprit ,  sa  beauté  ,  ses 
charmes,  furent  célébrés  par  les  poète»  les 
plus  fimeux  de  la  nation.  ï^  mère  et  la  fdic 
s'attirèrent  des  hommages,  autant  parleurs 
agréments  que  par  leur  vi'rtti.  Kh  !  quel  cd»jct 
plus  touchant  qu'une  mère  aimable,  jeun 
encur«! ,  qui  ne  vit ,  ne  respire  que  pour  sa 
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faniUey  qui  \ùit  nvoc  coniplaisnnrc  une  fille 
HiamaBif  prvie  à  la  nMiiplacer,  n  qui  ne 
fODge  qu'il  la  faire  raloir?  Oh  !  qu'une  bonne 
Hièrc  est  intéressante,  et  qu'il  est  doux 
dfopposer  un  pareil  tableau  à  relui  qu'on 
Boitt  a  donne  dans  la  comëdiu  di^  la  3îère 
jaîouêe. 

Madame  de  Sévigné  se  conduisit,  pour 
lyfâbliiÇÂOfneni  de  ses  eufanis,  d'après  les 
prindp««qui  l'avoieni  toujours  animée,  c'est- 
i-^ire,  par  des  vues  justes,  une  ambition 
•oblf ,  mais  modérée,  et  clés  sacrifices  pro- 
punk*nn^s  à  sa  fortune.  Elle  acheta  pourson 
■sud  emploi  considérable;  elle  maria  sa 
fiift  au  marquis  de  Grignaii ,  lieutcnant-gé- 
ft^al,  lioiiime  de  qualité,  d'un  âge  mûr,  et 
)oatttani  d'une  réputation  bien  méritée.  Ce 
■triage  srmblott  devoir  fixer  madame  de 
Grignani  la  cour,  et  c'étoit  bien  l'espoir  de 
■aduDC  doSévigné;  mais  cette  fdlc  si  teiH 
drenrnl  chérie,  fut  fixée  en  Provence,  oil 
toamari  fui  nommé  commandant  \  et  cet  élol- 
fMnent,  qui  fit  la  désolation  de  madame 
ilr  S<^vigné,  i\\\  la  cause  de  cette  célébrité, 
psttque  nous  lui  devons  cette  correspon- 
tece  lia  l'on  trouve  des  narrations  piquan- 
M»,  de*  réflexions  fines  et  judicieuses  sur  les 
Mnemerit^du  temps,  des  détailscharmants 
iria  Tîc  privée,  et  sur-tout  une  inépuis;d)lc 
eAukîoo  do  teudrc^ssc  pour  ses  amis  et  puur 
tt  fille*. 

Lm  Iritres  de  madame  de  Sévigné  sont  un 
ttMeaa  simple  et  \Tai,  dont  l'expression  se 
prolonge  •  et  dure  une  partie  ilo  la  vie  des 
aeteoi^qui  y  sont  représentés.  On  croit  vivre 
Marilleu  des  gens  célèbres  et  des  amis  es- 
toahlM  &  qui  elle  étoit  si  chère  ;  on  partage 
les  i^ndrcft  soins  quelle  leur  rend j  on  par- 
tage ïflo  empressement  pour  M.  de  La  Ro- 
iiranld,  pour  madame  de  La  Fayette; 
on  r^  |»r«^tit  à  leurs  soirées,  à  leurs  con- 
'•■■'*,  on  s'alanne  pour  leurs  santés; 
.  -•  irédcleur  triste  séparation:  cora- 
00  riWère  une  telle  amitié!  combien  on 
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envie  les  peines  qu'elle  cause!  Onvoîtagir 
'  d'Hacqueville;  on  forme  des  vœux  pour  le 
succès  de  ses  soins  ;  on  estime  vëritablemetic 
ce  personnage  singulier;  il  peut  se  rencon- 
trer dans  la  société  quelques-uns  de  ces  traits; 
mais  oh  trouvc-t-on  un  ami  infatigable  qui 
réunisse  une  parfaite  iniclligence  avec  une 
bonne  volonté  universelle? 

Quelles  réHexionsne  fait-on  pas  sur  M.  cl 
madame  de  Coulanges,  ce  couple  charmant 
qui  joignoit  aux giaces de  l'esprit  les  qualités 
les  plus  désirables  dans  les  amis!  Ils  sont 
Tobjet  des  empressements  de  toute  la  cour, 
où  leur  esprit,  connue  dit  madame  de  Sévi- 
gné, leur  tient  lieu  de  dignité.  On  voit  M.  de 
Coulanges  parvenir  à  luutc  la  célébrité  d'un 
bomme  infiniment  aimable  :  mais  il  avoit  un 
autre  but;  Il  couroil  la  carrière  des  places 
et  lie  la  fortune,  et  ne  put  jamais  rien  ob- 
tenir. 

flLidanu!  de  Coulanges  ressentit  vivement, 
dans  wx\  âge  avancé ,  la  perle  de  sa  saule  et 
de  ses  charmes.  Los  empresbemeuts  de  la  so- 
ciété ne  l'en  dédommagèrent  pas;  ils  sem- 
bloienl  au  contraire  augmenter  son  chagrin. 
Privée  seule  des  dédonituagenieniâ  qu'elle 
auroît  désirés ,  elle  éprouva  qu'une  vie  toute 
frivole  amène  bien  des  amertumes,  et  que 
fii  uni'  femme  est  dans  le  cas  d'en  gémir  putir 
elle-même,  elle  est  bien  plus  forcée  encore 
de  la  déplorer,  quand  cette  frivolité  est 
suivie  du  malheur  et  de  rinulilité  4e  ^ou 
mari. 

Bussy-Rabutin ,  ce  célèbre  infortuné,  fut 
aussi  au  nombre  des  amis  de  madame  de  Sé- 
vigné; mais  elle  eut  tonjuurs  plus  d'amitié 
que  de  confiance,  et  plus  de  commisération 
que  d'épancUemeni  pt>ur  cet  homme  singu- 
lier, qui  se  crut  courtisan,  écrivain, bomme 
d*état,  et  dont  il  seroit  assez  diOiciJe  d'appré- 
cier le  véritable  mérite. 

Un  auinî  infortuné,  plus  célèbre  encore, 
cul  la  plus  grande  part  à  l'amitié  de  madame 
de  Sévigné,  dont  l'esprit,  entraîné  par  le 
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cœnr,  piU  bien  se  faire  illusion.  Lo  cardinal 
\\v.  WcU  i|uiUL>  U*  iiiomlo  sut*  la  fin  iruiic  vie 
brillaïue  el  orageuse  :i*cclai  de  celle  reiraiie 
lUwMH'  licuù  différentes  înlcrprétations.  Ma- 
dame Je  Si'vignf'  n'en  voin>as  d'autres  causes 
quole  courage  de  la  vcrlu.  Sou  admiration 
pour  cet  ancien  iaciicux,  qui,  emporté  par 
mm  haine  implacable  contre  Mazarin,  ètoit 
devenu  rebelle  îi  son  souverain  légiiiinc  ; 
rallaeliemcul,  le  zcle  oftîcieux  el  désiuté- 
ressê  de  sa  resperiable  auïie ,  redoublent  dès 
ipi'il  va  s<î  séparer  d'elle.  Kiou  n'est  si  lou- 
ohaut  que  scsregreu»;  die  s'abandonne  à 
lontr  !a  liMuli'cssc',  <'lle  dit  nièmeà  toute  la 
Ibtblessc  dnson  cœur.  Le.cardinal  lui  témoi- 
gna la  pi  uâ  Mncôre  amitié: il  chérissoit  sa 
fille  el  l'admiroit;  il  paroissoit  s'élever  à  un 
point  de  courage  et  de  \ertu  qui  tenoildc 
VhéroTisme.  Le  moyeu  de  résister  à  tant  de 
mérite,  de  iu;dlieurseld*amiité! 

Céloit  toujours,  ou  des  relations  ancîcn- 
neSf  ou  l'eslinir,  ou  te  goût,  qui  régloient 
le  choix  des  amis  de  madame  de  Sévigné ,  au- 
cune \  ne  d  ambition  n'yeulroit,  £llcselioit 
volontiers  avrc  des  malheureux;  mais  elle 
VQuloît  aimer  ou  estimer  eeux  avec  qui  elle 
avoit  à  vivre.  •  Je  ne  suis  pas  entêtée  de  M.  de 
■  {.âvardin ,  écrivoit-elle ,  je  le  vois  tel  qu'il 
-  esl;  hes  plnis;uiteries  et  ses  manières  ne 

•  mecharmcnt  pas^enfîn^o  souhaiterai  plus 

•  de  charnues  à  ceux  que  j'aimerai ,  mais  je 
>me  contenterai  quilsidcnt  autant  de  vertu.* 

Otto  simplicité  de  mœurs,  cette  facilite 
de  caractère,  seront  toujours  d"nn  prix  ines- 
timable atix  yeux  de  qniionquc  s:nt  appn^- 
cier  les  vertus.  Muis  il  est  un  mérite  plus 
grand  encore,  celui  de  Micritier  son  goùlà 
sej^ devoirs ,  de  se  familiariser  si  bien  avoc  les 
décence*  de  son  eut ,  (pi'on  y  trouv<»  son  bon- 
heur, cl  qu'on  ne  counoissepitsd'iiutre  exis- 
tence. Voilà  le  véritable  héroïsme  moral;  rt 
la  vie  de  madnmede  Sévigné  nou.s  en  fournil 
ftons  cesse  des  exemptes.  Chargée  de  la  vieil- 
lesse de  Tabbé  de  Coulanges,  qui  ]u(  uvoU 
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légué  tous  ses  biens,  ei  qui  avoit  ajouté  uses 
largesses  luic  an'cclion  plus  touchante  que 
les  bienfaits,  elle  sut  faire  le  bonheur  de  cet^ 
oncle  chéri,  n'être  point  malheureuse  avec 
lui,  et  lie  ressentir  ni  gêne  ut  ennut  des  de- 
voirs auxquels  elle  s'étoil  assujettie.  ■ 

Une  tante  à  qui  elle  doit  toutes  sortes  dV*- 
gards  tombe  malade  au  moment  on  elle  alloit^ 
pour  la  première  fois  trouver  sîi  tille  en  Pro-fl 
veuce  :  qiiou  jngedu  chagrin  que  ce  contre- 
temps doit  lui  causer  ;  elle  c^t  nécessaire  à  sa 
tante,  sa  tille  peut  se  passer  d'elle: entre 
deux  sacriQces  tous  deux  cliers  :i  son  cœur, 
elle  fait  celui  qui  lui  coule  davanUige,  parce 
que  son  devuir  le  lui  dicte,  et  ne  part  qu'a- 
près  la  mort  de  sa  tante.  ■ 

Un  frère  de  M.  deGrIgnan,  tourmenté 
par  les  douleurs  aiguës  de  la  gimtte,  trouve 
dans  madame  de  Sévigué  les  consolaliuus 
les  plus  tendres  et  les  soins  les  plus  assidus.  M 
Cesl  im  homme  de  mérite;  raaisson  humeur  ™ 
esi  dillicile,  ses  souffrances  l'aigrisscut  en- 
core. Madame  de  Sévigué,  gagnant  sa  con- 
fiance el  son  :inïiiié,  parvient  à  tempérer  son 
humeur  et  à  adoucir  ses  maux. 

Mais  ne  croyons  pas  que  le  bonheur  de 
bien  vivre  avec  les  autres  fût  poîir  elle  le 
prix  d'une  eomplais:ince  aveugle,  et  tjue  Li 
dtmcenr  ne  puisse  se  concilier  avec  la  fer- 
meté.  Non,  pour  attirer  les  cœurs  il  n'e*! 
|>as  nécessaire  d'élre  foible.  Madame  de  Si*- 
vigné  avoit  sa  façon  ile  penser,  ses  gotils,sa 
singularité  peut-être;  car  ce  moine  doit]>aft'fl 
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toujours  être  mal  inierpn»té  :  elle  ne  w*  met- 
toit  pus  à  la  discrétion  de  quiconque  vouloit 
la  subjuguer.  Nous  voyons  ime  dt'scriplion 
du  plan  dt!  vie  qu'elle  s'étuil  formé,  cl  du 
Ion  aisé  qu'elle  avoit  pris  avec  les  împor- 
luns.  •  Il  y  a  trois  jour*  que  cette  femme  est! 

•  ici  (à sa  terre  desttochers);  je  coninu^ncel 

•  à  m'y  accoutumer,  mais  j'espère  que,  nVV- 
»  lanl  pas  assez  hubile  pour  être  clKirméfr' 

•  delà  liberté  que  je  prends  de  la  quitter, 

•  d'allervoirmeftouvrîcrs,decrire,Jc  (aire 
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loai CA qvîme plaît,  elle  s'mi  trouvera  or- 
ifeosée.  Ainsi  je  me  niëimge  les  déliées 
i^U^un  adieu  charmant,  qu'il  impossible  d'à- 
-\oir,  quand  on  perd  uue  bonne  compa- 
goie.  • 

Aussi  éloignée  de  cette  perfide  indulgence 
►rouve  les  fuiblfsses;  que  de  celle  po- 
itiuiide  qui  disâinmie  les  ridicules ,  ma- 
de  Sdvignë  excelloil  à  corriger  l'un  et 
4tatt«.  Rien  n'échappoit,  je  ne  dis  pas  à  sa 
«ensorp,  mais  au  /ele  intrépide  de  son  ami- 
ti«î;  les  fietits  travers  de  ses  amis ,  leurs  torts 
ctoieni  relevés  sans  déguisement;  sa 
T^quVIle  ainioit  si  éperdunieul,  et  dont 
elle  adoroit  les  grandes  qualités,  recevoit 
Movent  des  leçons  ingénieuses.  *>  Que  fait 
»  TOirtî  jwresse  pendant  tout  ce  iraïas?  elle 

•  Toas  attend  dans  quelques  moments  per- 

•  ûtAf  pour  vous  faire  souvenir  d'elle,  et 
r^o«»  dire  un  mot  en  pass:int.  Songez-vous, 
L-dit-i^lley  que  je  suis  votre  plus  aucieime 

lie,  la  fidèle  conq>agnie  de  vos  beaux 

;  que  c'est  moi  qui  vous  consolois  de 

les  plaisirs;  qui  même  quelquefois 

faisois  haïr  :  souvent  même  votn*  mère 

•  troiibloît  nos  plaisirs;  mais  je  savois  bien 

•  où  vous  reprendre.  Il  mp  semble  qu(^  vous 

•  lui  iVrpundez  un  jHHii  mot  d'aniiiié;  vous 

•  lai   donnez  quelque   espérance  de  vous 

•  possi'tlcr  iiGriguan  :  mais  vous  passe/,  vile, 

•  cl  so^ft  n'avez  {>as  le  loisir  d'eu  ôir{:  da- 

•  tantage.  • 

QopI  ascendant  n'avoit-ellr  pas  sur  le  mar- 
Sévigné  son  fds?  Auniilieu  di!séga- 
d'uue  jeunessf!  déréglée,  il  venoit 
jeter  dans  ses  bras,  et  choisissoit  pour 
;ntc  celte  mère  dont  la  eonduîie  ex 
scniinieuis  condamnoicnt  hautt^menl  ]rs 
£lic  conooissûit  sou  coour  mieux  que 
faû-nu^ine  ;  elle  sut  le  ramener  à  la  vertu.  Si 
IL  tin  St'rVkgnê  ne  parvint  pas  à  une  fortune 
IriMante ,  pour  laquelle  il  sembloit  ne  ,  et 
il  s'éloigna  par  apathie  plutôt  que  par 
,  il  ûi  du  moins  un  mariage  heureux  : 
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I  il  vieillitdansla  pratique  de  tous  ses  devoirs; 
et  celle  espèce  de  bonheur  vaut  bien  les  Jouis- 
sances de  Tambition. 

Faut-il  être  suiprts  que  nuidame  de  So- 
vignê  ait  triomphé  des  loiblesses  cl  des  pas- 
sions de  sou  fils?  Elle  n'avoit  pas  besoin  d'i^tre 
mère  pour  exert-er  eel  empire  de  la  persua- 
sion. Ses  lettres  ainsi  que  ses  convers:ittons 
éioient  remplies  du  sel  le  plus  ingénieux.  Si 
sa  franchise,  tout  honnête  qu'elle étoit,  alié- 
noilquelquesesprits,elleneressoitpt)sd*<^tre 
franche;  mais  elle  réparoil  par  s;i  douceur  te 
ton  que  lui  faisoil  sa  sincérilé.  Son  cœur, 
inaccessible  à  la  haine  et  au  dépit,  s'ouvroit 
auximpressionsdet'indulgenceelderaniitié. 

•  Ne  nous  chargeons  pas  d'une  haine  à  sou- 

•  tenir,  niaudoii-elle  à  madame  de  Grignan  ; 

•  c'est  un  pes;int  fardeau  :  éteignons  nos  i*es- 

•  seuiiments,  et  prévenons  ceux  des  autres. 

•  Admire/,  madame  de  La  Favelie  :  elle  vient 

•  à  bout  de  tout,  rien  ue  s'oppose  à  elle; 

•  ses  enfants  ressentent  tous  les  jours  le 
■  bonheur  que  leur  procure  son  esprit  con- 

•  cîliauL,  » 

Un  canir  si  équitable  et  si  prévenant  en 
société ,  si  droit  et  si  tendre  pour  ses  amis , 
éioii-il  propre  à  nourrir  des  soupçons  contre 
eux?  ÎV<m  ,  elle  s;ivoit  les  justifier  conlre  les 
plus  fortes  apparences;  et  sa  sagacité,  d'ac- 
cord avec  son  penchant ,  la  reiidoil  en  ce 
point  plus  clairvoyante  que  personne.  Quel 
irait  est  plus  fr;ippant  que  celui  du  duc  ;de 
CiïJidnes?  cl  combien  ne  diit^'Ile  pas  s'ap- 
plaudir d'avoir  suspendu  son  jugement  <:onlrc 
ce  véiiiable  ami,  que  des  appareuces  trom- 
peuses sembloieut  rendre  coupable,  et  qui 
cependant  n'avoit  pas  uahi  rainitié! 

La  tendresse  qui  l'unissoit  avec  ce  duc  et 
la  duchesse  son  épouse  faisoil  les  délices  de 
madame  de  Sévigné  penriant  son  séjour  en 
Bretagne  ;  et  le  charme  qu'elle  répandoit  par- 
tout leur  rendoit  sa  présence  infiniment 
chère.  Rien  de  plus  agréable,  et  en  môme 
temps  de  plus  propre  à  dépeindre  la  liberté 
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dôu*'c  qui  i^frnoîi  entre  eux ,  que  le  ih^cU 
quVUf*  ruit  i\  Mt  llllc  (l'une  \Wne  de  la  dit- 
chossc  :  «  Joudi  dernier,  madame  de  Chnnines 

■  enini  dans  ma  rhatnbrc  avec  Irois  de  ses 

■  auiios,  dmnt  ([iielle  ne  pouvoit  être  plus 

•  loniï-ienip»  sans  mo  voir,  et  que  la  Bre- 

•  tA^ne  lui  p4*.soilsurlf*s  rpnult'S.  Elle  s<*jf*t(r 

•  Kur  munlil;  on  &e  uiet  autour  d'elle;  en  un 
a  moment  ta  voilà  endormie  de  pure  fatigue. 

•  Nous  causons  toujours}  cllese  rt^veillc  en- 
«  nn ,  trouvant  plaisante  et  adorant  ("aimable 

•  lil)eri»'  di^s  Kocliers;  nous  allons  nous  pro- 
-  mener  y  nous  nous  asseyons  au  fond  d'un 

•  bois  ;  j<!  lui  fais  raeonier  Rome  ei  les  aven- 

•  tnres  de  son  mariage;  puis  voilà  une  pluie 

•  iraÏLre.vie  qui  se  met  A  nons  noyer;  nous 

•  voilà  inutes  .'i  comûr;  on  crie,  on  glisse, 

•  oir  tombe;  on  arrive;  grand  fou,  on  change 

•  de  bardes  f  je  fournis  à  tout  :  voil;^  comme 
«  f\it  Iraitt^d  la  ^gouvernante  de  Bretagne, 
>  dansKou  propre  gouvernement;  [tnis  cette 

•  pauvre  femme  s'en  n'Ionrna,  plus  fàcln^e  , 

•  Kans  doute,  du  rdie  ennuyeux  qu'elle  al- 

•  loil  reprendre,que  de  l'affront  qu'elle  avoîl 

•  reçu  ici.  • 
On  voit  que  madame  de  Sëvlgné  se  con- 

goloii  par  les  plaisirs  de  l'i^prit,  de  la  soli- 
tude de  la  campagne.-  J'ai  apiM>rlé  ici,  écrit- 

•  elle  a  sa  tille,  quantité  de  livres  choisis; 

•  on  ne  met  pas  la  main  sar  un ,  tel  qu'il  soit, 

•  qu'tMi  n'ait  en\ie  de  le  lire  tout  entier.  J'ai 

•  loulr  une  taltlf'Ue  de  dêvoiiun.  Eb,  quelle 

•  dcvDiion  î  quel  point  de  vue  pour  honorer 

•  noir»?  religion!  l'antre  est  toute  d'histoires 

■  admirables;  l'autre  de  poésies  et  de  nou- 

•  velUîi  el  de  nn'*moire.  Quand  j'entre  dans 

•  ce  cabinet ,  je  ne  comprends  pan  pourquoi 

■  j'en  sors;  îl  seroil  digne  âv  vou%,  ma  (ille. 

•  Quandjestiîsseuleici,jefaismesalTaire», 

•  Je  lis,  j'écris,  je  me  pronn>uc.  Quand  j'ai 
«compagnie,  jv  travaille  ■  Elb^  avoii  dit 
précrdrniiueni  :  •  îlilcne  ne  vient  pas  avec 

•  moi;  Marte  niesertasse^mal  ;  mais  ne  soyez. 

•  panen  peine  demoi.JevatstissHyrr  de  u'élro 
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•  PAS  servie  si  fort  à  mh  mode ,  et  d'être  dans 

•  la  soltlnd<\  J'aimerai  ù  connollre  la  doci- 

•  lité  de  mon  esprit,  et  je  suivrai  les  exenn 

•  pies  do  courage  et  de  rais<>n  que  vous  me 

•  donnez.  Ce  seroit  une  belle  chose  que  je  ne 

•  susse  vi>Te  qo'avec  les  gens  qui  me  s^mi 

•  agrf^ables.  Je  m'occuperais»  payer  mes  ilet- 
>  tes ,  à  nniuger  mes  provisions  ;  je  penscmi 

•  beaucoupà  vous;  je  lirai,  j'écrirai,  je  mai^ 

•  cherai ,  je  travai lierai ,  je  recerraî  de  vos  ïet- 

•  Ires,  llëlas!  la  vie  ne  se  passe  que  trop  S 

•  respire  par-tout.  • 
Elle  fait  en  mille  endroits  des  récits  Inti 

ress;ints  de  ses  promenades  champêtres.  I. 
vry,  les  Rochers,  bois  agréables,  soliiud< 
charmantes,  quel  plaisir  elle  goâtoil  en  vous 
parcourant!  vous  lui  rappeliez  sa  tille,  ses 
amis.  Elle  vous  cherchoil  par  besoin  de  soles 
représenter;  vons  étiez  dépositaire  de  ses  re- 
grets ,  de  ses  larmes ,  de  ses  émotions  si  du 
res  h  son  cœur;  vons  lui  rendiez  qnelqtiefnl 
son  enjonomiMil  ;  ses  pensées  les  pins  agrt' 
bles  s(mt  sorties  souvent  du  fond  de  vos  dé- 
serts; enfin,  vous  lui  présentiez  S4»n  ame, 
son  c*rur,  et  cet  aspect  éioit  doux  pf»urHïe. 
Qu'il  est  aisé  d'être  heureux  avec  des  nupurs 
simples!  et  qu'il  est  doux  de  trouver  son  boiH 
heurdansTanuturdesesdeviiirs, dans  l'étude, 
dans  le  travail!  Sexe  aimable,  qui  passez 
voire  vie  dans  une  dissipation  qu*on  appelle 
le  plaisir,  et  qui  émoussez  votre  sensibilité 
en  épuisant  tous  les  amusements  frivoles , 
ignorex-vons  qu'il  e«i  une  joie  .imi.  i-  ri  r&^H 
cueillir,  qui  satisfait  toujours  lame,  et  ne  la  ' 
dégoûte  jamais,  la  joie  de  s'estimer  soi< 
mémo".'  Ah!  si  jamais  vons  vous  renfermit 
dans  un  cenie  de  disiniclions  futiles  ou  dN 
pillions  bi/arrrs,  vous  perdrîex  vos  pins 
beaux  droits,  et  votre  empire  seroit  détruit. 
Aspirer,  au  beau  privilège  de  fixer  à-la-fbis 
lesnururs,  les  usiiges,  l(*sgotits;niaisf\]yeai|,j 
ftiyez  r(»s  opinions  biiam>s,  cet  esprit 
s)iitêmr,eeiie  chaleur  do  panî ,  qui ,  en  voiii.j 
tdacant  hors  de  votre  sphère ,  vous  tronsporN 
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DE  MADAME 

lui  lourbîlloa  où  vous  ae  pouvez  cIl'Ok}- 
Icr  Terreur,  et  où  la  vêriiê  mémo  a  un  air 
biuuclie  qui  épofiv;iiite  les  ^ac€s. 

£0  louaut  madame  de  Sôvignt^,  il  m  est 
permis  I  sanstioui*^ ,  de  la  pmpOMfr  pour  mo- 
delé aux  femmi^  qui  veulent  cultiver  leur 
lapril  iJlo  aima  la  li(tèratui^;  mais  elle  si: 
b«ikâ  ;tu\  écrii»  qu  elle  pouvoit  apprécier. 
Die  so  posbionna  pour  les  chers-d'wuvre  de 
umûècle;  mais  son  admiration  ne  t'nijimiais 
^■KonlnâU'uucun  pan i  (  tuus les eveucmcnts 
de  MMi  UHUpSf  le  mci'ile  des  gens  en  place, 
cvittî  des  ouvrages  nouveaux ,  enfin ,  loul  ce 
^«i  auiroil  l'atientiou  publique  éioii  jugi^ 
eus  Aes  lettres j  mais  quelle  prudence, 
queUo  dtiâanoe  de  &«^  lumières,  dans  les  ju- 

itA  quelle  purte!  Lh  qu'aviez-vou»  ù 
,  femme  illuâlre?  la  postérité  a  coii" 

presque  tous  vos  jugemeots;  et  ee  n'est 
pis  dans  dfia  écrits  faits  u  loisir,  ni  dans  des 
diaicrtt lions  méditées,  que  l'on  trouve  ces 
miu  précieux  de  goût  et  de  discernement 
4M  l'on  admire  eu  vous  ;  u'cst  dans  des  lettres 
écrites  du  premier  trait  de  plume,  et  qui 
tlélticfit  jamais  étndi<^e&  ni  relues;  dans  des 
■amiioOB  où  l'esprit,  rimagination,  la  plu- 
mtf  aTOieot  le  plus  lihi^  essor,  et  n'étoient 
iMctrorapues  que  par  les  élans  d'un  cœur 
iMdrc  I  ou  |>ar  les  regrets  amers  que  lui  eau- 
•oil  TatMeMce  de  sa  fille.  Il  est  Lien  temps  de 
mwr  »  dans  oel  éloge  *  ces  deux  cœurs  trop 
loay-Umps  séparé»;  ci  le  nom  seul  de  ma- 
dnaedcGrigniui  m'indique  de  nouveaux  rap- 

et  de  nouveaux  titres  de  gloire  pour 
Sévigné. 

SBCOSBK  rAATII. 

SU  est  an  genre  d'écrire  où  le  travail  et 
rirl paisAent  gfttcr  lu  nature;  et  s'il  en  est  un 
daai  le  »i)ie  soit  plmt  imparlail  à  rai^sure  qu'il 
CR|dMrecti>en:bé,  c'est  le  genre  épisiolaire. 

Les  plus  grands  auteurs  ne  fournissent  en 
eipoiaique  de  foibles  modèles;  l'babiiudu   t 
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d'écrire  pour  la  poslcrité  donne  aux  cliose^ 
les  plus  simples  un  air  étudié  qui  les  dépare. 
On  admire  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  do 
ces  hommes  célèbres^  mais  on  voudroit 
trouver  l'éloqueiice  ailleui's  que  dans  leurs 
letireji. 

Je  vois  briller  dans  Voiture  l'esprit  et  la 
délicatesse,  mais  je  regrette  ces  naïvetés 
heureuses  qui  exciteroicnt  mon  admiration 
sans  l'tivcrtir  ;  je  ne  lui  pardonne  pus  tous  les 
elîorts  qu'il  luil  pour  écrire  avec  tant  d'har- 
monie ^  il  auroit  bien  pu  ni'ijulére&&er  sans 
tourmenter  son  style. 

Je  trouve  Fléchicr  toi^ours  orateur  Jusque 
dans  ses  lettres  les  plus  familièrtrsi  et  je  mo 
dégoûte  aussitôt  d'un  écrivain  qui  me  parle 
avec  tant  d'apprêt. 

Je  vois  dans  les  Lettres  de  Racine  de  la 
grâce,  de  la  délicatesse,  de  rcnjouemonl. 

L'inimitable  La  Foniaiuc  enrichit  encore 
tous  ses  dons  par  une  naïveté  qui  lui  est  pro- 
pre i  mais  il  scmiblc  néanmoins  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'ait  trouvé  la  perfection  du  style 
épisiolaire.  Ilsavoient  tmp  rhabilude  d  cire 
auteur  dans  un  genre  où  il  ne  faut  Jamais  la 
paroi  trc. 

Une  autre  femme  a  obtenu  do  la  célébrité 
dans  la  même  carrière,  c'est  madame  de 
iAfalutenou.  Tout  ce  qu'on  peut  rassembler 
d'esprit,  de  justesse,  de  délicatesse,  docon- 
noissance  du  monde,  est  n*pandu  dans  ses 
Lettres,  mais  le  rang  qu'elle  occupoit  à  la 
cour  de  Louis  XIV  la  rendoit  circonspecte, 
réservée ,  mélianle  ;  mais  elle  écrivoitcommc 
on  l'a  observé  avant  moi,  sous  la  dictée  de 
la  postérité  i  mais  l'amertume  doutson  cœur 
étoit  inonde  au  milieu  de  la  conr  et  des  hon- 
neurs ,  faisoit  fuir  l'enjouemcui  cl  les  grâces. 
Il  falloil  une  liberté  douce,  une  vie  iran- 
quillo  j  un  esprit  calme  ;  il  fallait  enfui  le  na- 
turel henreiixc't  la  position  singulière  de  ma- 
dame d(!  Sévigné,  pour  nuîtire  dans  un  aussi 
beau  jour  cette  imagin;uion  brillante  et  en- 
jouée. Il  failoit  UQ  objet  d'alTocliou  tel  que 
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madame  de  Grignan  »  pourprodairoccsdlans 
du  cœur,  ces  expressions  de  tendresse,  si 
fortes  et  si  touchantes;  cet  aimable  abandon, 
enfin ,  qui  fait  le  charme  le  plus  puissant  de 
SCS  lettres. 

Qu'on  jugre  du  peu  d'imporfancc  qu'elle  y 
alLirhoit,  par  cet  niniabic  reproche  quVlle 
fait  i  sa  fille.  •  Quand  je  vous  écris  des  let- 

■  1res  courtes,  vous  croyez  que  je  suis  ma- 

■  lade;  quand  je  vous  en  écris  de  lon^fues , 

•  votis  craignez  que  je  ne  le  devienne ,  tran- 
"  quillisez-vous.  Quand  je  commence  une 

•  lettre,  j'ignore  si  elle  sera  longue  ou  courte  ; 
»  jVcris  tout  ce  qui  platt,  et  tant  qu'il  pliïît  à 

•  mon  esprit  et  à  ma  plume;  il  m'est  impos- 

■  sible  d'avoir  d'autre  règle,  et  je  m  en  trouve 

•  bien.  • 

C'est  îk  cette  aimable  indépendance  que 
nous  devons  tant  de  traits  précieux  dans  tous 
les  genres;  cWl  celte  plume  lég«^re  et  va- 
gabonde qui  a  produit  des  badinages  si  in- 
génieux, des  tmiis  d'éloquence  si  sublimes, 
des  maximes  de  morale  si  excellentes. 

Ici ,  je  rougirois  de  louer  madame  de  Sé- 
vignépardeslieuxcomnmns,  qui  deviennent 
cependant  des  hommages  mérites.  Quand  on 
parle  de  celte  (emnu?  célèbre,  ce  n'est  pas 
au  panégyriste  à  exprimer  sou  admiraiion  par 
des  hyperboit's  exagérées,  il  lui  sullli  de  ra- 
conter st*s  jouissances,  et  d'indiquer  tour-à- 
lour  les  divers  tableaux  qui  l'ont  frapp<î. 

Quel  abandon,  que!  enjouement  dans  ce 
badinage,  d'aulant  plus  piquant,  qu'il parott 
d'abord  sérieux  ei  presque  (ragique!  ■  J'a- 

•  voi.s  envie  de  réduire  à  moitié  les  lettres 

•  que  j'écris  à  d'Hacqueville.  afin  de  n'avoir 

•  qu'une  médiocre  pari  ùrassassinat  que  nous 

•  connu'itons  tous  en  l'accnbbint  de  nos  af- 

•  falres  ;  mais  il  me  mande  que  cela  ne  Miflïra 

•  pas  à  son  amitié.  Puisque  le  régime  que  je 

•  lui  avois  prewTit  ne  lui  convient  pas,  je 

•  lâche  la  bride  à  toutes  wji  boiiii's,  et  lui 

■  rends  la  llb<Tlé  de  «on  écriloire  ;  si  ce  n'est 

•  moi  qui  le  tue ,  ce  sera  un  autre.  • 


Eh  î  qui  nVst  agréablement  touché  de  ce 
mélange  d'indulgence  et  d'ironie  qu'emploie 
madame  de  Sévigné  ,  pour  peindre  à  sa  fille 
le  détail  de  ses  journées  en  Bretagne!  jamais 
la  philosophie  n'a  su  mieux  allier  la  (intrsse 
qui  sïiisit  les  ridicules ,  avec  cette  raison  saine 
qui  excuse  les  travers  en  faveur  de  la  bonho- 
mie. •  Je  re<.us  hier  toute  la  Bretaj^ue  ;  je  fus 

•  ensuite  à  la  comédie;  c'éloh^/tdromaque, 

•  qui  me  fit  pleurer  plus  de  six  larmes;  c'é- 

•  toit  assci  pour  uue  troupe  de  uimpagne. 

■  Lesoir  ousoupa,  et  puis  le  bal  :  au  i*esie, 

■  ne  croyez  pas  que  votre  santé  ne  soit  pas 
-  bue;  cette  obligation  n'est  pas  grande; 

•  mais  leUe  qu'elle  est ,  vous  l'avez  tous  les 

•  jours  à  toute  la  Rn'tagne,  Quarante  gentils- 
>hommesavoicntdInéenHemble,etavoienibu 
•eiisemble(|uaranteâantés;nousdinonsàpart: 

•  ceux-ci  me  parlent  de  vous,  et  nous  rions 
»  un  peu  de  notre  prochain.  Il  est  plaisant 

•  ici,  le  prochain, sur-tout  quand  on  a  dîné.  • 
Une  lecture  qu'elle  fait  par  hasard  vient 

naturellement  embellir  ses  récits;  et  la  mo- 
rale (|u'elle  en  lire  s'applique  de  mémeà  tout 
ce  <prellc  vmil  dire.  -  Je  poursuis  c^tt4*  lec- 

•  tiire  de  Nicole,  que  je  trouve  déliciense 

•  elle  ne  m'a  encore  donné  aucune  levo 

•  contre  la  pluie,  mais  j'en  aiieuds;  c^ir  j'; 
>  trouve  tout  »  et  le  temps  est  épom'antnbl 

•  Cependant,  la  conl'onnité  î\  la  volonté  de 

•  Diru  potirroit  seule  me  suflire,  si  je  iie^_ 

•  voulois  un  ivmède  spécifique.  »  ^M 
Sou  imagination,  toiijoui*»  brillante  dans 

les  sujets  les  plus  arides,  prend  un  uimvel 
éclat,  li>i*S4pie  l'objet  de  ses  de.s<:riptîons  t*!vi 
susceptible  de  la  richesitc  de  se*  couleiu*««| 
Elle  a  déployé  ttait  sou  talent  p4iur  cette  poé- 
sie descriptive,  en  peiguaut  cette  même  ville, 
où  nous  nous  ditiputons  aujourd'hui  llionneur 
de  la  célébrer  elh»-niéme.  •  .le  suis  nivie  île 
"  la  licauié  de  Mai-seille;  et  IVndroii  d  où  je 

•  découvris  la  nier,  les  brisiides,  b*s  mon- 

•  tagncs,  e^i  uue  chose  étonnante.  Unefoulo 

•  de  chevaliers  vinrent  voir  M.  de  Grignuu 
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nnc  sorte  Ae  fanali&mn  providentiel , 
que  ses  liaisons  avec  Port-Royal  et  ses  lec- 
tures de  Nicole  et  de  Sniiu-Augustin  lui 
VïïtSenl  inspiré.  Ce  caractère  religieux  et 
réatgné  augmenta  chez  elle  avec  l'ùgo ,  sans 
altérer  en  rien  la  sërénilé  de  son  humeur;  il 
caouDtuiique  souvent  à  son  langage  quelque 
cfaoie  de  plus  fortement  sens<^  et  d*une  leu- 
dresc  plus  grave.  Il  y  a  surtout  une  lettre  à 
M.  de  rx)ulunges  sur  la  mort  du  ministre 
Louvoift,  où  elle  s'<^lèvejusqn':\  la  stiblimiié 
de  AosMiet,  comme  en  d'autres  temps  el  en 
dfMicre»  endroits,  elle  avait  atteint  au  comi- 
qm  de^Molière. 

M.  de  Saint-Surin,  dans  ses  exrellens  ira- 
nax  sur  madame  de  Sévigné,  n'a  perdu 
ancaoe  occasion  de  rap[)os(;r  k  madame  de 
Sttâ  et  de  lui  donner  l'avantage  sur  cette 
fane  célèbre.  Nous  croyons  aussi  qu'il  y  a 
fcfcWl  ei  profit  dans  co  rapprochement, 
■afefie  ne  doit  être  au  détriment  de  l'une  ni 
deTaiitrc.  Madame  de  Staël  représente  toute 
■De  société  nouvelle ,  madame  <ie  Sévigné 
ne  société  évanouie;  de  là  des  diiïércnces 
pfodigîeti*e-s, qu'on  serait  tenté  d'abord  d'ex- 
ftÊqaer  aniquemeut  par  la  tournure  dilTé- 
rme  des  esprits  et  des  natures.  Cependant, 
prétendre  nier  celte  profonde  di&sem- 
originclie  entre  deux  âmes,  dont 
Tne  n'a  coimn  que  l'amour  maternel ,  et 
iloal  Taulre  a  ressenti  toutes  les  passions, 
|aM]a*auxpIus  généreuses  et  aux  pi  us  viriles, 
M  lrua%c  en  elles,  en  y  regardant  de  prés, 
de»  faiblesses,  bien  des  qualit^'S  com- 
,  dont  le  développement  divers  n'a 
leno  qaa  la  diversité  des  temps.  Quel  naturel 
^kém  de  légèreté  gracieuse,  quelles  pages 
Ateoissantes  de  pur  esprit  dans  itiadauie  de 
Siaâ,qmDd  le  sentiment  ne  vient  pas  à  la 
mrene,eiqu*elle  laisse  sommeiller  sa  philo- 
sophie rt  sa  politique!  Et  madame  de'Sévignc, 
donc  qu'il  ne  lui  arrivejamaisdephilo- 
ei  de  disserter?  A  quoi  lui  servirait-il 
leatde  fuireson  ordinaire  des^Maifc/o 
I. 
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mtyrnhy  du  Soerate  chrétien  et  de  Saint- 
Augustin?  car  cette  femme  qu'on  a  traitée  de 
frivole,  lisait  tout  et  lisait  bien;  cela  donne, 
disait-elle ,  les  pû/««  ^of//^r/rf  à  rosprit ,  de  ne 
pas  se  plaire  aux  solides  lectures.  Elle  lisait 
Rabelais  et  l'histoire  des  /''flr/a/*Hrt*,  Mon- 
taigne et  Pascal,  la  Cléopâtre  etQuintilien, 
Saint-Jean  Clirysostomc  elTacile,  et  Virgile, 
non  pas  travesti ,  mais  dans  toute  lamajetté 
du  latin  tt  Tîlalim.  Quand  il  pleuvait ,  elle 
lisait  des  in-folio  en  douze  jours.  Pendant 
les  cariâmes,  elle  se  faisait  une  joie  d'aller e?« 
Bourdaloue.  Sa  conduite  envers  Fouquet 
dont  la  disgrâce  donne  à  penser  de  quel 
dévoùmenl  elle  eût  été  capable  en  des  jours 
de  révolution.  Si  elle  se  montre  un  peu  vaine 
et  glorieuse,  quand  le  roi  danse  un  moment 
avec  elle,  ou  quand  il  lui  adresM^  m\  com- 
plimentàSainl-CyraprèsZ'wW/inelle  autre 
desonsexeeùtéi4'p]usiïhilosopheen  sa  place? 
i^Iadamede.Stafli'Ile-un'iuene  s'est-elle  pas 
mise  en  frais,  dit-on ,  pour  arracher  un  mot 
et  un  conpd'(eil  au  conquérant  de  TEgypte 
et  do  l'Italie?  Certes, une  femme  qui ,  m(>lée 
dès  sa  jeunesse  aux  Ménage,  aux  Godeau, 
KenstTade,  se  garantit,  par  la  seule  force 
de  son  bun  sens,  de  leurs  pointes  et  de  leurs 
fadeiu*s;  qui  cs(juive,  comme  en  se  jouant, 
la  prétention  plus  rnflinéc  et  plus  séduisante 
des  Sain t-Évren ion i  et  dL-s  Bussy;  une  femme 
qui,  amie,  admiratrice  de  niadcmoîslle  de 
Seudéry  et  de  madame  de  Mainlenon,  se 
tient  k  égale  distance  des  s^'ntiniens  ronia- 
nes(iues  de  l'une  et  de  la  réserve  un  peu 
mesquine  de  ruuirc;  qui  liée  avec  Port- 
Royal  et  nourrie  des  ouvrages  de  ces  Men- 
sieurs,  n'en  prise  pas  moins  Montaigne,  n'en 
cite  pas  moins  Rabelais,  et  ne  veut  d'autre 
inscription  à  ce  qu'elle  appelle  *a/»  courent 
que  sainte  iiherte',  ou  faîit  ce  que  voudras, 
comme  à  l'abbaye  de  Thélème;  une  telle 
fenmie  a  beau  folâtrer,  s'ébattre,  glisser  sur 
hs  pensée»  y  et  prendre  volontiers  les  choses 
par  le  c6lé  familier  et  divertissant,  elle  niit 
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preuvi»  d'iinp  «'iiorgîo  profoiirto  oi  d'uno  uri- 
ginnlitô  dVsprîl  bien  rare. 

Il  rsl  uno  Aetile  rirronstance  où  Ton  ne 
jKîiil  s'oinpt^dior  do  regroei^r  rpio  madnmo 
de  SêvigTic  se  soil  abaiidimiuv  î\  s*»»  habi- 
ludos  moqueuses  cl  If^g^res  ;  on  l'on  w  refuse 
absolunir^nt  à  nitrer  dans  son  b:nliîi:ij;i*,  oi 
011 ,  après  ou  avoir  recherché  touies  les  rai- 
sons atir^niiantes ,  on  u  peine  encore  à  te  lui 
pardonner;  resl  lorsqu'elle  raeonle  si  gat- 
meul  à  sa  flile  la  révolte  des  paysitns  Bas- 
Bretons  et  les  horribles  sévérités  qui  la  ré- 
prîmèreni.  Tant  qu'elle  se  borne  à  rire  des 
pfafgj  d4"s  grnlilshonmies  campagnards  et 
de  leurs  galas  é(ourdiss;iiis ,  et  de  IfUi*  en- 
thousiasme à  loul  Yoler  cuire  midi  et  une 
heure  y  et  de  toutes  les  autres  folies  à\\  pro- 
chain de  Bretagne  apr<>s  dîner,  cela  c^t 
bîen>  cela  est  d'une  solide  et  légitime  plaî- 
sanierie ,  cela  rapp<»lle  en  certains  endmits 
la  touche  de  Mo!u>re.  Mais,  au  moment 
qu'il  y  a  eu  de  pctitt'S  tranchc'e»  en  Bretagne 
et  iï  Renues  une  eoiique  pierreuse,  ^  c'est-à- 
dire  (jne  le  gouverneur,  IM.  de  Chaulnes , 
voulant  dissiper  le  peuple  par  sa  présf.*nce,  a 
ëté  re(>onssê  chez  lui  à  coups  de  pierres;  du 
moment  que  M.  de  Forbin  arrive  avec  six 
mille  hommes  de  troupes  contre  tes  mutins  , 
et  que  CCS  pauvres  diables ,  du  plus  loin 
qu'ils  aperçoivent  les  troupes  royales,  se  dé- 
bandent par  les  champs ,  se  jettent  à  genoux 
eu  criant  mai  vnlpù  (  car  c*est  \v  seul  mot 
de  fraudais  qu'ils  sachent  )  ;  quand  pour 
cbAlier  Rennes,  on  transfère  son  parlement  :\ 
Vauucs,  qu'on  prend  à  tarenhtre  vingl- 
cinq  ou  trente  hommes  pour  les  pendre, 
qu'on  chassf!  et  qu'on  baunît  toute  une 
grande  rue,  femmes  accouchées ,  vieillards, 
enfans,  avec  dclcusc  de  les  recueillir,  stms 
peine  de  mori  î  quand  on  roue ,  qu'on  écar- 
IcUe,  el  iprà  forci»  d'avoir  écarteïé  i-i  l'oiié 
1 011  S4;  reWchc,  et  qu'on  iw'nd  :  an  milieu  de 
ces  liorn'urs  exercées  contre  de»  innocens 
on  de  |»auvres  égarés,  on  souffre  de  voir 


madauur  de  Sévignt^  se  jouer  presque  eommei 
à  l'ordinaire;  on  lui  voudrait  une  indignai 
lion  brûlante,  amêre,  généreuse;  surtout 
on  voudrait  efTacer  de  ses  lettres  des  lignes 
comme  eelles-çi  :  •  Les  mutins  de  Rennes  se 
"  sont  saur<^  il  y  a  long-temps;  ainsi  t6^| 

•  bons  pAtïront  poi»r  les  méchans  ;  mais  je 
■•  trouve  (ont  fort  bon,  pourvu  que  lesqnair** 

■  mille  hommes  de  gaerr-e  qui  sont  à  Ren- 

•  nés,  sous  messieurs  de  Forbin  et  de  Vin 

•  ne  memp^chent  point  de  me  promeiM 

•  dans  mes  bois,  qui  sont  d'une  hauteur 

•  d'nne  beduté  merveilleuse;  -et  aîlleui*» 
"  On  a  pris  soixanie  bourgeois;  oo  con>- 

•  menée  demain  ^  (>endre.  Celle  provîn<'e 

•  esl  un  bel  exemple  pour  les  uutres,  cl  «tir- 
-  loul  de  respecter  les  gouverneurs  et  le« 

•  gouvernantes,  de  ne  point  dire  d'iitjuces 

■  Cl  de  ne  point  jeter  de  pierres  <laus  leur 

•  Jardin  \  •  ei  enfin  :  •  Vous  me  parle»  bien 

•  plaisamment   de  nos  miH4'»n*s  ;   nous  ne 

•  sommes  [dus  si  roués;  en  huit  joarssen- 

•  lemcnt  pour  entretenir  la  justice  :  la  pen- 

•  derie  nu*  parait  un  rafralchissemrnl  -  !.e 
duc  de  Chaulnes,  qui  a  provoqué  toutes  ces 
vengeances ,  parce  qu'on  a  jeté  des  pierre» 
dans  son  jardin  et  qu'on  lui  a  dit  mille  injures 
dont  la  plus  douce  et  la  plus  familière  était 
fjTOK  corhofiy  ne  baisse  pas  pour  cela  d'un 
cran  dans  l'amitié  de  madame  de  SévigiK^i 
il  reste  toujoitrs  pour  elle  et  pour  madam4 
de  Grigiian  notre  bon  dur  ;i  tour  de  bros 
bien  plus,  lorsqiill  v%t  nommé  ambassadeur 
^  Rome  et  qu'il  t»art  du  pays,  il  laisse  toul 
la  Bretagne  e/t  tri»iet»e.  Certes,  il  y  aurai 
là  matière  ^  bien  des  réflexions  snrles  mnptn 
et  In  civilisation  du  gnind  siècle;  nos  lecieui 
ysnpplé<Tont  s:ïns  peine.  Nous  regretteront 
seidemeiit  qu'en  cette  occasion  le  cfpur  de 
madame  de  Sévign**  ne  se  soit  pus  davantage 
élevé  au-dessus  des  préjugés  de  son  temps. 
Elle  en  était  digne  ;  car  sa  bonté  égniail  sa_ 
beaulé  el  sa  grâce.  Il  lui  arrive  quelipiefoU 
de  reeommandrr  des  galériens  ft  M.  de 
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ou  à  M.  de  Grignan.  l^e  pins  iuléivs- 
nac  de  ses  proié^é«  osl  y&sujTinoiil  uu  geji- 
lillHtfnrae  «le  ProvTuoe,  duut  lt>  iiuiii  n'a  pas 
élc  cuiïSOTé  ;  •  Ce  pauvre  garvoii ,  dîHiilu , 

•  êtoit  attaché  à  M.  Foiiquet  :  il  a  été  con- 

•  vaincu  d'avoir  servi  à  faire  tenir  à  madame 

•  Fouquci  uur  Iciirc  de  son  mari  ;  sur  cela 

•  il  a  êit"  rondainiié  aux  jjal*>res  pour  riiiq 

•  ans;  c*o&t  uuv.  chose  uu  peu  (>xtraoi*dtuaii*e. 

•  Vous  iwivez  t|ue  rVsi  un  des  plus  honnêtes 

•  parçons  qu'on  puisse  voir,  et  propre  aux 

•  icalêr«*s  comme  à  prendre  la  lune  avec  les 

•  «lents.  - 

Le  style  de  madame  de  Sévigné  a  été  si 
somput  et  si  spirituellfMnenl  ju^é  ,  analysé, 
admiré,  qu'il  st'raic  diflicile  aujourd'hui  de 
lOttver  un  éloge  à  la  lois  nouvrau  ei  couve- 
Itble  à  loi  appliquer;  cl  d'autre  part,  nous 
■V  soiift  sentons  disposf^s  nullement  à  rajeu- 
nir ce  lieu  ronmiuu  par  dirs  rhicaues  et  des 
chliquex.    Uue  si'uh;  ubsrrvati«)ii  géoêralc 
snlBra  ;  c'est  qu'on  peut  rattacher  les 
\et  beaux  stv  les  du  siècle  de  Louis  X IV 
èéÊÊÊX  |irocikl<'S  dilTrrens,  à  deux  manières 
<9P06ëes.  Malherbe  et  Balzac  rondèrenldans 
antn*   litléralurc  le  style  savant,   châtié, 
poli,   travaillé,  dans  IVrifanlcmtMU  duijuel 
•«arrive  île  la  peusi-o  à  l'expression ,  lonU;- 
aeal ,  par  degrés ,  à  force  de  tùtotineniens 
tt  de  ratures.  C'est  ce  style  que  Boilrau  a 
OQBseillê  en  toute  occasion  ;  il  veut  qu'on  re- 
■rltr  vingt  fois  son  ouvrage  sur  le  métier, 
^'on  le  polisse  et  le  repolisse  sans  cesse  ;  il 
»fUMr  d'avoir  appris  à  Racine  à  faire  difli- 
dkmeni  des  vers  fariles.  Racine ,  en  elTet , 
C9t  U^  plus  parfait  mod^de  de  ce  style  en  poé- 
«te;  FUk:hît*r  fut  moins  heureux  dans  sa 
prottr.  Mais  à  côté  de  ce  genre  d'écrire, 
K^ioas  un  pou  uniforme  et  académique ,  il 
ea  eu  tu)  autre,  bien  autrement  libre,  ca- 
pricieiiYct  mobile,  sans  méthode  (ra<lilîou- 
nellr,  et  tout  coiifornte  à  la  ilixeisiié  des 
ulnn  rt  dcï»  génies.  Montaigne  et  Régnier 
a  «vaietiC  déjà  donne  d'admirables  échaii- 
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(illons,  et  la  reiuc  Marguerite  un  chaj*nmn( 

en  ses  familiers  mémoires,  œuvre  de  que4- 
q  ues  apt^f-<^ifiee^  -  c'est  le  style  large,  laclie  9 
abondant,  qui  suit  davantage  le  courant  des 
idées  t  un  style  de  première  venue,  eifyrhne- 
xaniier,  pour  parler  comme  Montaigne  lui- 
même;  e'est  celui  de  Lafontaino  et  de  Mo- 
lière; celui  de  Kéuélon  ,  de  Hossuet ,  du  duc 
de  Saint-Simon  et  de  madame  de  Sévigné. 
Celle  dernière  y  excelle  ■  elle  laisse  /ro//crsu 
plume  ht  bride  surie  couj  et  chemin  faisant, 
elle  sème  à  profusion  couleurs,  comparai- 
sons, iuKjges,  et  l'esprit  et  le  sentiment  lui 
éeliappent  de  tous  cftlés.  Elle  s'est  placée 
ainsi ,  sans  le  vouloir  ni  s'en  douter,  au  pre- 
mier rang  des  écrivains  de  notre  langue. 
"  Le  seul  art  dont  j'oserais  soupçonner 

•  madame  de  Sévigné,  dit  madame  Necker, 
■  c'est  d'employer  souvent  des  termes  gcné- 

•  raux  ,  et  par  cousi^ipienl  un  peu  vagues, 
••  (]u'elle  t'ait  ressembler  il  ces  robes  flottantes 
"  dont  une  main  habile  ch;nige  la  forme  à 
-  son  gré.  »  La  comparaison  est  ingénieuse; 
mais  il  ne  faut  pas  voir  un  ariifioe  d'auteur 
dans  reite  manière  commune  à  l'é'pLKjue. 
Avant  de  sajusterexactemenl  auxdiflerenlcs 
espèces  d'idées,  le  langage  est  porté  ;i  len- 
louravec  une  ampleur  qui  lui  donne  l'aisance 
et  une  grâce  singulière.  Quand  une  fois  le 
siècle  d'analyse  a  p.issé  sur  le  langage  et  l'a 
lrav;iillé,  déronpé  à  son  nsrige ,  liM'lianne 
iiidélinissuble  est  perdu;  c'est  à  vouloir  alors 
y  revenir  qu'il  y  a  réellement  de  l'artiflce. 

Et  maintenant,  si  dans  tout  ce  qui  pré- 
cède nous  paraissons  à  quelques  esprits  dil- 
Aciles  avoir  i>oussé  bien  loin  l'admiration 
pour  madame  de  Sévigné  ,  qu  ils  ikius  per- 
mettent *le  leur  adresser  une  (juestion  :  l'a- 
ve/,-voiis  lue?  Et  nous  4'ulendojis  par  lire, 
non  pas  parcourir  |)ar  hasard  uu  choix  de  ses 
lettres,  non  point  s'aliacher  aux  deux  ou 
troisqut  jouissent  d'nn(rrenonnnéecIassi<]ue, 
au  mariage  de  Mademoiselle,  à  la  mort  du 
Vatcl ,  de  M.  de  Turenne,  de  M.  de  Longue- 
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ville;  mais  entrer  et  cheminer  pas  à  pas 
dans  les  dix  volumes  de  lettres  mais  tout 
suivre ,  tout  dévider  y  comme  elle  dit  ;  faire 
pour  elle  enfin  comme  pour  Ciariae  Har- 
iowe  f  quand  on  a  quinze  jours  de  loisir  et  de 
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pluie  à  la  campagne.  Après  celte  épreuve 
fort  peu  terrible ,  qu'on  s*en  prenne  à  notre 
admiration  y  si  on  en  a  le  courage ,  et  si 
toutefois  Ton  s'en  souvient  encore. 
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iRTBAiT  d«  Madame  de  Sévigwé  ,  par 
madafrm  de  La  Fayette,  sout  le  nota 
tTuM  incmtnu. 

Toos  ceux  qui  se  mélcnl  de  peindre  les 
se  tueut  de  les  embellir  pour  leur 
,  et  n'oseroicnt  leur  dire  un  seul  moi 
de  leurs  déùiuts.  Pourmui,  Madame,  grâce 
aa  privilège  d'iVico/inu  donl  je  jouis  auprès 
de  TOUS,  je  m'en  vais  vous  peindre  loui  har- 
dtecnt  t  et  vous  dire  vos  vérités  bien  a  mon 
ai»,  sans  crainte  de  m'attirer  votre  colère. 
i^sBis  au  desespoir  de  n'en  avoir  que  dV 
fréables  à  vous  conter  ;  car  ce  me  seroit  un 
frand  plaisir,  si,  après  vous  avoir  reproche 
aille  déCauts,  je  me  voyois  cet  hiver  aussi 
lim  reçu  de  vous  que  mille  gens  qui  n*ont 
fail  umte  leur  vie  que  vous  importuner  de 
iMlDget.  Je  De  veux  point  vous  en  accabler, 
•i  m'amnser  à  vous  dire  que  votre  taille  est 
admirable,  que  votre  teinta  une  beauté  et 
me  Oenr  qui  assurent  que  vous  n*avez  que 
vingt  ans;  que  votre  bouche,  vos  dents  et 
«oscbeveux  sonl  incomparables;  je  ne  veux 
TOUS  dire  toutes  ces  choses ,  votre  mi- 


roir vous  le  dit  asse^  :  mais  comme  vous  ne 
vous  amusez  pas  à  lui  parler,  il  ne  peut  vous 
dire  combien  vous  êtes  aimable  quand  vous 
parlez;  clc'eslcequejeveuxvousapprendre. 
Sachez  donc ,  Madame ,  si ,  par  hasard ,  vous 
ne  le  savez  pas,  que  votre  esprit  pare  et  em- 
bellit si  fort  votre  personne,  qu'il  n'y  en  a 
point  sur  la  terre  d'aussi  eharmante,  lorsque 
vous  iJles  animée  dans  une  convers;ilion  d'où 
la  contrainte  est  bannie.  Tout  ce  que  vous 
dites  a  un  tel  charme,  cl  vous  sied  si  bien , 
que  vos  paroles  attirent  les  ris  et  les  grâces 
autour  de  vous  ;  et  le  brillant  de  votre  esprit 
donne  un  si  grand  éclat  à  votre  teint  et  à  vos 
yeux,  que,  quoiqu'il  semble  que  l'esprit  ne 
dût  toucher  que  les  oreilles,  il  est  pourtant 
certain  que  le  vôtre  éblouit  les  yeux;  etquc, 
quand  on  vous  écoute,  on  ne  voit  plus  qu'il 
manque  quelque  rhose  à  la  régularité  de  vos 
traits,  et  Ion  vous  cède  la  beauté  du  monde 
la  plus  achevée.  Vous  pouvez  juger  que  si  je 
vous  suis  inconnu,  vous  ne  m'êtes  pas  in- 
connue, et  qu'il  faut  que  j'aie  eu  plus  d'une 
fois  l'honneur  de  vous  voir  «l  de  vous  eu- 
lendre,  pour  avoir  démêlé  ce  qui  fait  en  vous 


xxn 


CCI  agrément  donl  tom  le  inonde  est  snrpris. 
Mais  je  veux  encore  vous  faire  voir,  Macbmo» 
que  je  ne  connois  pas  moins  les  qualités  so- 
lides qui  sorU  en  vous,  que  je  fais  les  agréa- 
blesdoulonesl  louché.  Voire  unie  eslgraude, 
noble ,  propre  à  dispenser  des  trésors ,  et 
îneupablc  de  s'abaisser  aux  soins  d'en  amas- 
ser. Vous  êtes  sensible  à  la  gloire  et  à  l'ani- 
bilion  f  et  tous  ne  Têtes  pas  moi  us  aux  plai- 
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roissont  en  votre  bouche  des  protestations 
d'amitié;  et  tous  les  gens  qui  sortent  d*au-^^ 
près  de  vous  s'en  vont  persuadés  de  votre 
estime  et  de  votre  bienveillance ,  sans  qu'ils 
puissent  se  dire  î*i  eux-nu^mes  quelle  marque     , 
vous  leur  avez  donnée  de  Tune  et  de  Fauire^^ 


sirs  :  vous  paroi&i^z  née  pour  eux  > 


et  il 


semble  qu'il*  soieiii  faits  pour  voïis;  votre 
préseuee  au^ienle  les  diverlisseuients  ,  et 
les  divertissemenlsaugmcntent  votre  beauté^ 
lorsqu'ils  vous  environnetil.  Enfin,  la  joie  est 
l'état  véritable  dtï  votre  ame,  et  le  chagrin 
vous  est  plus  contraire  qu'il  qui  t\iw.  ce  soit. 
Vous  êtes  naturellement  toudrc  et  passion- 
née; mais  ,  à  la  boute  de  notre  sexe,  cette 
tendresse  vous  a  été  inutile,  et  vous  Tavez 
renfermée  dans  le  V4>tre ,  en  la  donnant  à  ma- 
dame de  Lu  Fa)ette.  Ah,  iMadame  I  ail  y 
avoit  quelqu'un  an  uiond»  d'assez  heureux 
pour  que  vous  ne  l'eussiez  pas  ti-onvé  indigne 
du  tréft<»r  dont  elle  jouit,  et  qu'il  n*etH  pas 
tout  mis  en  usage  i>our  le  posséder,  il  méri- 
leroitde  soullrir  seul  toutes  les  disgrâces  h 
quoi  l'amour  peut  soumcltrn  tous  renx  qui 
vivent  hous  son  empire.  Quel  bonheur  d'éii-e 
le  maître  <luu  ea'ur  comme  le  vùtre,  dont 
les  sentiments  fussent  expliqués  par  cet  ps- 
)>rit  galant  que  les  dieux  vouk  ont  donné  ! 
Votn?  rii'ur,  iMadame,  est  sans  doute  un 
bien  qui  ne  peut  ht  raériler  ;  jimiais  il  n'y  en 
eut  un  si  géuércux,  si  bien  fait  et  si  ûdèle. 
Il  )'  n  dv^  gens  qui  vous  sobpvounent  di^  Wn 
pas  le  montrer  toiyours  tel  qu'il  est;  mais , 
«Q  contraire ,  vous  éle»  si  accoutumée  à  n'y 
rîflo  êi'utir  qui  ne  vous  suit  houorohle,  que 
iddino  vous  y  laissez  voir  quelquefois  ce  que 
la  t>rud«nce  vous  obi  igen)it  de  cacher.  Vous 
êtes  ta  plus  civile  *'l  la  plus  obligt^ante  per- 
sonne (lui  ait  jantaÏK  éti^  ;  et  par  un  air  libn^ 
ec  doux,  qui  est  dans  toutes  Vos  actions,  les 
plus  siiu|>les  coiuplimcnts  de  bienséaucc  pa- 


Enfin  ,  vous  avez  reçu  des  grâces  du  ciel  qu! 
n'ont  jamais  été  données  qu'à  vous;  et  le 
monde  vous  est  obligé  de  lui  être  venue  mon- 
trer mille  agréables  qualités  qui  jusqu'ici  lui 
avoient  été  încottnttes.  Je  ne  Veux  point 
m'embaniuer  a  vous  les  dépeindre  toutes 
car  je  romprois  le  dessein  que  j'ai  fait  de  m 
pas  vous  accabler  de  louanges;  et  de  plus, 
Madame ,  pour  vous  eu  domier  qui  fussca| 

Difrnes  de  tous»  et  <ll{>n»  de  p.iroUrt) , 
U  faudroU  éir«  votre  amAnt , 
El  je  n*ai  pas  l'huoDcur  de  Vttre. 


PoKTRAiT  </e  madame  n»  S*tiof*,  p«^ 
comte  DE  Bcssv-R\BUTiîi ,  Hf¥  tfe  /«i  f^ 
ftèaiogie  mamucrite  de  la  maison  de  Ra- 
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Marie  do  Rabuiin ,  «lift  deCelsc  RenlglM 
de  RalHilin  ,  baron  de  Chantai ,  et  de  Ma 
de  Colanges,  naquit  tonte  pleine  degraires 
ce  (\it  un  grand  parti  pour  le  bien ,  mai»  po 
le  mérite ,  elle  Me  se  pouroil  dignement  a 
sortir.  Elle  éponsîi  Tîenn  dr  Sévigné^  «rnné 
bonne  et  ancienne  maison  de  RrciAgne  ,  et 
quoiqu'il  etit  de  Tesprii ,  lobs  les  agréments 
do  Marie  ne  le  purent  retenir;  Il  aima  par- 
tout ,  et  n'aima  jamais  rien  de  si  aimableq 
sa  femme.  Cependant  elle  n'aimn  que  lut 
bien  que  mille  honnêtes  gens  eussent  f^it 
tonintiv***  auprès  d'elle.  Sévigné  fui  tué 
duel,  elle  étant  cïicorc  fort  jetme.  Ceit© 
In  toucha  vivement ,  ce  m:  fut  |M>urtant  pas , 
?i  mon  avis,  ce  qui  l'enq^écha  d**  se  remarie 
mais  sindement  wt  tendressi'  pour  un  li!» 
pour  une  tille  ipie  son  mari  lui  avoit  Inlas 
et  quelque  légère  appréhension  do  trou 
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>ai*  ïngrtfct-  Par  sa  bonne  conduiie  (je 

Ax  pas  parler   ici  de  ses  nueurs  ,  je 

^\re  \M\T  sa  l)onne  adiiiiiiistration),  elle 

lUx^on  t^îoii ,  ne  laissant  pas  de  faire 

*e  d'vine  personne  de  sa  qualité,  de 

vrtt  îV^'eWc  donna  un  ginnd  mariage  à  sa 

6S\c,rl\nV  ftl  épouser  François  Adhêmardo 

Ymt!\\ ,  romie  de  Grignan ,  licuienant  ponr 

knà  en  Languedoc,  cl  puis  après  en  Pro- 

wweXe  ne  fui  pas  le  plus  grand  bien  qu'elle 

•tiFr^ïMCOtsc  de  Sévîgné;  la  bonne «oMm- 

Hrt  ^\n\^\i*.  lui  donna  ei  son  exemple  sont 

dM  ircsoTftque  les  rois  mt^me  ne  peuvent  pas 

UM^oars  donner  à  leurs  enfanls  y  elle  en  avoit 

ht  aoÊSsi  quelque  chose  de  si  cxiraordinaire, 

mm  Vkoi ,  qtil  ne  suis  point  du  loul  natteur, 

]p  D«  me  pouvois  lasser  de  l'admirer ,  et  (|uc 

Jpne  la  nommois  plus,  quand  j'en  parlois , 

qoe  ia  piuJtjoNe  fiUe  de  France,  croyant 

i|ua  cfla  tout  le  monde  la  devoit  connoître. 

Marie  de  Rabmin  acheta  encore  à  son  fils 

charge  de  guidon  des  gendarmes  de  M.  !o 

^■phln ,  ce  qu'elle  flt  habilement ,  n*y  ayant 

ricB  de  mieux  pens*^'  que  d'attacher  de  bonne 

lKW«se«  enftnts  auprès  d'un  jeune  prince , 

fii  a  loujours  plus  d'égartls  un  jour  pour  ses 

prmiers  serviteurs  que  jmur  les  autres. 

Ir*  «>ins  que  Marie  de  Rabulin  avoit  pris 

éta  œaiwn  n\  avoienl  pas  seuls  mis  tout  le 

ordre  qui  y  «Hoit.  Il  laul  ixMidrc  honneur 

^  il  est  dit  î   l'abbê  de  Colanges  ,  stm 

homme  d'esprit  et  de  mérite ,  l'avoil 

aid^  à  cela. 

Qaî  voudroil  ramasser  toutes  les  choses  que 

■arie  de  Rabutin  a  dites  en  sa  vie ,  d'un  tour 

(o ,  agréable ,  naturellement  et  sans  affecter 

et  l»  dîiv ,  il  n*auroil  jamais  fait  ;  elle  avoit 

h  -  "-  ■  -î*"  el  IVnjouemenl  de  son  père,  mais 

U  :  plus  poli.  Ou  ne  s'ennuyoii  jamais 

«MC  elle  ,  enûn  elle  ctoil  de  ces  gens  qui  ne 

4eyioî^ni  jamais  mourir,  comme  il  y  en  a 

tf^Btrt^  qui  ne  devroi»!nl  jamais  naître. 

Voici  op  êluge  que  U  seule  justice  me  fU 
Mtire  an-dessous  d'un  de  ses  portraits: 


■  AMB  DB  KABUTIH, 

MAliQUIAE  as  SÊVIUKâ, 

FILLE  DU  B.il^OX  DB  CHAKTAL  , 

VEMME  d'uK  UÈNIE  F.XTR\ORDI^\l1lK 

ET  d'uNB  solide  VBRTU 

COMPATIBLES  AYEC  BEAUCOUP  DAGKtHSNTS  K 


Lettee  du  cofnte  or  Riissy-Rabutir  à  !a 
marquée  ueCuliuav. 

A   LA   HABQll«E   PE  COLtCNT  MA  FILLE. 

Vous  avez  souhaité,  ma  chère  flile,  qneje 
VOUS  donnasse  un  recueil  de  ce  que  nous  nous 
sonuncs  écrit ,  votre  tante  de  Séviguéeimoi. 
J'approuve  votre  désir,  el  je  loue  votre  bon 
goût  ;  rieu  n'est  plus  beau  que  les  lettres  de 
madame  de  Sévigné  \  l'agréuble ,  le  badin  el 
le  sérieux  y  sont  admirables;  ou  diroii  qu'elle 
est  née  pour  chacurï  dir  ces  caractères.  Elle 
est  naturelle  ,  (^Ih;  a  une  noble  facilité  dans 
ses  expressions,  et  quelquefois  niio  négli- 
gence hardie,  préfénible  à  lu  justesse  des 
académiciens.  Rien  ne  languit  dans  son  style, 
rien  nV  est  furcê;  il  n\  a  personne  qui  ne 
crut  qu'il  en  feroil  bien  autant  :  ma  (fitctfo 
faciie  è  quanta  difficile. 

Tom*  ce  qui  me  regaide  dans  ce  recueil , 
ma  chère  fille ,  je  n'en  parlerai  point;  je  hais 
les  airs  de  vanité ,  ci  encore  plus  ceux  d'une 
fausse  modestie;  madame  de  Sévigné  dit  que 
je  suis  le  fagot  de  son  esprit ,  et  moi  je  dis 
que  c'est  elkM|ui  m'allume,  et  ce  qui  me  le 
persuade,  c'est  que  je  n'ai  pas  tant  dVspril 
avec  les  autres  qu'avec  elle.  Mais  enfin  ce  rtv 
cucil  esl  curieux ,  et  digne  d'être  dans  le  C4»- 
binct  d'un  roi  honnête  homme,  cest'ù-dire 
dans  celui  de  Louis-Ie-Grand.  Tous  les  gens 
di-licals  auroient  du  plaisir  à  le  lire,  si  unie 


Cette  inscription  éloît  placée  au-de^Houo  du  por* 
trait  ilf  mAdame  de  Sëvif^é,  <|ui  éloitdana  le  salon 
de  M.  de  BuMy. 
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Toyoit  de  noire  icmps,  mais  quel  sera  son 
prix  à  !a  posuVitr?  car  vous  savesE,  ina  chère 
flllt*,  (|ii'en  matière  d'esprit** 

Oa  aime  niirux  cont  morts  au>dessu5  de  m  t^tc 
Qu'un  «cul  vifaol  à  «es  c4té». 

Yuus  irouverez  encore  dans  ce  recueil 
quelques  loilrrsdo  madame  de  Grignan  et 
dp  notre  ami  Corbinclli  ;  mais,  outre  qu'elles 
sont  presque  toutes  dans  cpUes  de  madame 
de  Sêvigné,  c'est  qu'elles  ont  encore  leurs 
agrémeuts,  et  qu'elles  ne  gùtenl  rien  aux 
endroits  où  elles  se  trouvent. 

Bvsst-Rabutih. 


Lettre  de  M.  h  duc.  de  Villars-Brxncas. 

Je  ferols  un  volume,  s'il  Falloii  vous  rendre 
un  compte  exact  de  tout  ce  que  je  pense  dis 
lettres  de  madame  de  Sévigné ,  et  de  ce  qui 
m*a  passé  par  la  It^te  en  les  lisant.  Je  com- 
mence par  vous  dire  en  gros  que  j'en  suis 
charmé;  Il  i^t  bien  sûr  qu'elle  ne  les  a  pas 
ë4Tites  pour  ôtre  données  au  public  ;  mais 
quand  elle  auroit  prévu  qu'elles  lescroient, 
je  douie  quelle  eht  pris  beaucoup  de  peine 
pour  éviter  la  triste  critique  de  ces  petits 
grammairiens  :  elle  étoit  bien  éloignée  d'as- 
pirer à  I:»  p<Tfeetii>n  grammaticale  ï  je  crois 
qu'elle  auroii  plui/^i  fait  profession  de  ta  m(^ 
priser ,  et  (|u'elle  lui  auroit  volontiers  repro- 
ché d'avoir  pensé  déshonorer  les  lettres  de 
Voiture.  Je  suis  de  son  avis,  vous  n'en  avez 
que  trop  de  preuves  dans  l:i  barbarie  de  mon 
style.  Pour  moi,  je  ne  trouve  rien  de  pluslbde 
que  desleiin*s  l'iudiées,  traviiillées,  conqK)- 
ïtéesdansun  commerce  journalier  entre  amis 
intimes,  ou  entn^  une  mère  et  une  fille. 

Il  Tant  avoir  bien  peu  de  sentiment  dans  le 
cœur ,  et  de  gortt  dans  Tesprit ,  pour  ne  pas 
trtmver  dans  ces  lettres  d«»s  beautés  incom- 
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mère,  par  la  manière  dont  elle  Texprime, 
plus  intéressante  que  bien  des  spectacles 
d'amour ,  dont  les  poètes  et  les  romanciers 
nous  amusent;  et  puis,  quand  on  a  connu 
comme  nous  cet  objet  si  digne  d'une  passioa 
si  prodigieuse  et  si  vraie,  elle  fait  encore 
plus  d'impression.  Madame  deSévtgnê  st^  re- 
tient, dans  la  peur  d'ennuyer  sa  fille;  elle 
met,  pour  ainsi  dire,  un  frein  à  r:d>ondaui'e  de 
ses  pensées  et  *de  ses  expressions ,  et  luie 
digue  au  débordement  de  son  cœur,  pendant 
que  nos  poètes  se  donnenila  torture,  en  mid- 
lipliaut  leurs  exagérations,  et  le  plus  sou- 
vent sans  justesse. 

Il  y  a  des  portraits  inimitables  qu'elle 
s:uisy  penser,  et  d'au  s<'ul  trait  de  plume 
est  pourtant  vrai  que  cette  lecture  est  pi 
intéressante  pour  ceux  qui ,  comme  nous, 
ont  connu  la  plus  grande  partie  des  personu 
dont  elle  parle  ,  que  |>onr  les  autres. 

EnÛu ,  tout  y  est  naturel  et  plein  de  grac 
poiu*  les  endroits  d'imagination  où  il  y  a 
plus  d'esprit,  on  voit  qu'ils  lui  échappi* 
sans  le  moindre  dess<'in  d'y  en  mettre.  To 
absorbée  dans  son  attention  à  cet  objet  à  q 
elle  parle,  dont  elle  est  remplie,  et  qui  la 
porte  à  autant  de  distance  d'elle-même  qu'^^ 
y  en  a  entre  la  Bretagne  et  la  Provence ,  «*1U^| 
n';ivoit  garde  de  songer  i^i  ce  qu'elle  écrivoîl 
en  ce  temps-là ,  par  rapport  à  la  vanité  de 
bien  écrire.  J'ai  fait  encore  un  usîige  plus  sé- 
rieux de  ces  lettres  que  de  mVn  divertir  sim- 
plement; aucun  sermon  snr  la  vanité  de» 
choses  du  monde  ne  m'a  fait  tant  d'impres- 
sion. Je  n'ai  jamais  eu  rimaginalion  si  frap- 
pée :  il  m'a  semblé  que  d'un  coup  de  ba- 
guette, comme  par  magie,  elle  avoii  fait 
sortir  de  terre  cet  ancien  nmnde  que  nous 
avonsvusî  différent  de  celui-ci,  pour  le  faire 
passer  en  revue  <levant  moi.  Elle  ressuscitoit 
si  parfaitement  tous  ceux  qu'elle  me  nom* 
moit,  qti'il  n*y  manquoil  pas  un  Irait.  Kllc 
m'a  fait  retrouver  d'anciennes  douleurs  à 


parables  très-indépendantes  de  réiociilion 

J'avoueraîquej'uitrou\claiendrcsscdecette   j  quoi  je  ne  pensois  plus;  et  elle  m'en  a  fai 
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noms  connus,  des  aveniuriers,  dos 
cp<*cs,  des  cbapeauv  du  bel  air,  une  id*'o 

•  de  Riiorre,  de  romans,  dVmbarqucîmoni, 

•  d'avonlurcs,  di'L'h:itiU's,d(îf('rs,  d'nsflavrs, 

•  di*  M:?niuide,  de  capliviiô  :  moi  qui  aime 

•  les  romans ,  je  suis  transportée  ;  il  y  a  cent 

•  milh'antrsau  moins  :  de  vous  diiT  combien 

•  il  y  on  a  de  belles ,  c'est  ce  que  je  n'ai  p:is 
■  le  loisir  de  romi»ter.  » 

On  aiu>e  à  mettre  en  opposition  avec  ce 
durmani  tableau  la  peinture  qu'elle  Tait, 
4n&  (c  iU4>ine  genre ,  de  cette  noce  brillanle 
fc  mademoiselle  dn  Louvois,  où  l'on  dëcou- 
UD  but  moral  »  si  bien  indiqué ,  et  cepen- 
à  poiue  aperçu  par  le  commun  des  lec- 
ww»;  je  veux  dire  de  rempresscment  de  la 
,  qui  prodigue  les  hommages  au  cré- 
•  J^;it  été  à  cette  noce  de  mademoiselle 
de  Luuvois.  Que  vous  dirai-je?  Magniti- 
reare,  illuminations,  toute  la  France,  ha- 
l>iU  n^ballus  et  rcbrocliêsd'or,  pierreries, 
brasiers  de  feu  et  de  fleurs,  emborras  de 
caiTo«&GS,  cris  dans  la  rue,  nanibean\  al- 
lâmes, roculements  et  gens  roués,  enlin 
le  touHiillou ,  la  dissipiilion ,  les  demandes 
tams  rZ-pûDsos,  les  compliments  sans  sa- 
Toir  ce  qa'on  dit ,  les  civilités  sans  savoir  a 
4|Biron  parle,  les  pieds  entortillés  dans  les 
^Dettes  :  au  milieu  de  tout  cela,  il  est  sorti 
qnrlqups  questions  de  votre  santé;  à  quoi 
ae  in*clant  pas  pressée  de  répondre ,  ceux 
9»  Scftfaisoieni  sont  demeurés  dans  l'igno- 
Taiicc,el  vraisemblablement  danslindiflé- 
rcDce  de  ce  qui  en  est.  0  vanité  des  vanités*  - 
Cette  plume  si  légère ,  et  cependant  si  pro- 
(adCy  iùo%  cette  apparence  de  légèreté,  tra- 
,  avcr  U  m^Mue  simplité,  les  événements 
dignes  de  la  haute  éloquence.  Un 
,  qui,  au  jugement  de  nos  ennemis 
Btep,  boDoroit  la  nature  humaine ,  est  cn- 
Iff c  a  la  France;  Turonnc  meurt  la  veille 
flOB  cumbat ,  et  nous  devons  regretter  à  ja- 
que ce  lii'-ros  n'ait  pas  vécu  vingt-quatre 
de  plus.  La  cour  est  coosternce,  le 
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peuple  vei*so  des  larmes  sur  son  tombeau ,  la 
niition  choisît  les  plus  illustres  orateurs  pour 
interprètes  de  la  douleur  publique,  et  les 
temples  retentissent  pendant  plusieurs  jour» 
des  éloges  que  la  patrie  et  la  religion  doivent 
à  sa  mémoire. 

Immortels  orateursdu  siècle  de  LouisXÏV, 
je  lis  :ivec  attendrissement  les  discours  que 
vtms  avez  consacrés  à  la  gloire  de  Turenne , 
j'applaudis  à  vos  succès ,  et  je  suis  loin  de 
vous  refuser  Tadmiraiion  que  vous  doivent 
loiislesAges.  Mais  peut-être  n'avcz-vous  pas 
assez  approfondi  le  ciiractère  de  cet  homme 
qui  fut  si  grand  par  sa  vertu;  peut-être  l'ain 
prét  de  vos  louanges  diminue  rintérêl  quo 
je  goùterois  dans  un  plus  simple  récit;  peut- 
être  l'art  dépare  trop  des  éloges  que  l'eiïu- 
sion  du  cœur  pouvoil  seule  élever  à  la  hau- 
teur d'un  si  beau  sujet.  Qu'il  me  soit  piermîs, 
sans  oublier  vos  ehefs-d'oeuvTC,  d'avouer  que 
madame  de  Sévigné  vous  a  pour  le  moins 
égalés.  Quel  orateur  écrivit  jamais  rien  de 
plus  éloquent  et  de  plus  sublime?  <•  La  nou- 

■  velle  de  la  mort  de  Turenne  arriva  lundi  à 
»  Yei-siùlles;  le  roi  en  a  été  aflligé ,  conmie 

•  on  doit  l'être  de  la  perte  du  plus  grand 
»  capiiaine,  et  du  plus  honnête  homme  du 
»  monde  :  toute  la  cour  en  fut  en  larmes;  on 

■  éloit  près  d'aller  se  divertir  à  Fontaine- 

■  bleuu,  !uut  a  vie  rompu.  Jamais  homme 

■  n'a  été  regrette  si  sincèrement.,.  TontPa- 
"  ris  et  tout  le  peuple  ëtoit  dans  le  trouble 

-  et  dans  rénioiion;  chacun  parloil,  s'at- 

■  troupoit  pour  regretter  ce  héros.  Dès  le 

■  niumenide  <'eiUî  perle,  M.  de  Louvoispro- 
»  |H>sa  au  roi  de  le  remplacer,  en  faisant  huit 

■  généraux  au  lieu  d'un...  Jamais  homme 

-  n'a  été  si  près  d'être  parfait;  et  plus  on 

•  le  coonoissoit,  pinson  l'aimoit,  etpluson 

•  le  regrette.  Les  soldats  poussoieut  descrîs 

•  qui    s'entendoiciit   de    deu\    lieues.    Ils 

•  crioieiii  qu'on  les  menî\tau  combat^qu'ils 
»  vouloieutvcngerlamortdeleurgénét*al,de 

■  leur  protecteur;  qu'avec  lui  ils  ne  craignoient 
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-  Viou.  Il"*  ri'îoîmt  qu'on  it^s  laîsfiAl  f:urr,ï'l 

-  (lu'on  les  riiriiàl  ;m  cunilial....  Nr  croypz 
I  pn&  que   son  souvenir  &oîl    jaiiiiiis  llnl 

•  il:ins  vo  paysr-oî;  m  (louve  qui  enlnitiM^ 

•  lolitnVnlraîuofa  pas  unolelU'  im'moiiv.  * 
J*aime  à  copier  ces  iraiis  ëchappï^s  ;\  ma- 
dame de  Sôvîgnô,  dans  la  pli^nîtudc  de  sou 
afTeetion  ;  «■'esl  la  plus  belle  niaiiiên*  de  la 
louer.  Mais  si  les  orateurs  doiveut  euvier  la 
siniplieitf'^  touchante  d'un  pareil  récit,  quel 
poêle  diani;ilique  no  sera  jaloux  de  cette 
Sc/'ue  si  pailn  tique  décrite  par  madame  de 
Srf^vljïné,  pour  annoncer  h  sa  nilc  lu  mort  de 
M.  de  T.oiiguevîlfe?  Tous  les  secreis  de  l'an 
fiOfil  deviiH'S  par  la  nature ,  et  le  sentimeut  y 
déploie  <;a  sublimité.  •  Mademoiselle  de  Ver- 

V  lusétoit  retournée  à  l'ort-Royalionesialb' 

•  la  clierilier  avec  M,  Arnauld,  pour  dire 
••  Celte  terrible  nouvillo  à  madame  de  L(tu- 
i  guevîlle.  Mademoîiudie  de  Vertus  u'avoît 
W  qu'à  <ic  nmiilriTï  ce  retour  préeîpîié  uiat^ 

-  (pioît  bien  quelque  cliosedefnueste. En  etTet 

•  dAs  qu'elle  parut  :  ah  !  mademoisï-'ïle ,  com- 
"  meni  se  porte  mou  Trcre?  Sa  pensée  n'osii 

-  aller  plus  loiu.  —  Madame ,  il  se  porte  bien 

•  tle  sa  blessure.  —  Il  y  a  eu  un  combat;  et 
h  mon  flls?0n  ne  lui  répondit  rien.  Ab  î  ma- 
^  demoiselle ,  mon  fds,  mou  clier  enf;iut ,  rc*- 

■  pondez-moi,  esl-il  mort?  —  Madame,  je 

■  n'ai  point  de  parole  pour  vous  répondi'c. 
«  — Ab!  mou    cher  fils!   esl-mori  snr-le- 

■  Champ?  îTa-l-il  pas  eu  un  seul  moment? 

•  Ah!  mon  Dîeu,  quel  sacrifice!  et  tout  ce 
i  que  la  plus  vive  douleur  peut  faire  ,  et  p:ir 

V  drs  convulsions,  et  par  des  évanouisse- 

•  toents,eipar  un  silence  mortel ,  et  par  des 

-  crîs  étouffés,  et  par  des  larmes  amêres  ,et 

•  par  des  élans  vers  le  cîel ,  et  par  des  plaintes 
^  lendreîs  et  pitoyables  ;  elle  a  tuni  éprouvé.  » 
Otie  mère  qui  demande,  au  premier  bruit 
iFun  combat ,  des  nouvelles  d(»  son  frère ,  ei 
d(»nc  la  pensée  n'ose  aller  plus  loin  ;  cette 
mtVe  tendre  qui  craint  de  s'înfornier  auwîiiU 
de  son  fils,  dont  la  conser^atloTi  Ini  (*s(  pins 
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précieuse  (pie  celle  de  fton   propre  frère? 
laisse  bien  loin,  dans  ce  niorce;ni,  Adrom:h:_ 
que  et  Clytemnestre,  et  toutes  ces  mArt'S&ei 
sîbles,  dont  le  seul  nom  fait  tant  d'honneuF 
au  ca*ur  liumain. 

Tous  les  sentiments  do  soit  cirùr  étob 
peints  dans  ses  lettrés.  Cette  ame,  ofi 
(çrandes  choses  sluiprimoient  si  fortenieiff^ 
et  où  lexpressiou  répondult  à  l'imajïe;  ci-tie 
ame  étoit  pleine  de  fermeté  pour  si^»ulenir  les 
mau\.  Qtu'IleiraïKpiillitéau  milieu  des  dou- 
leurs! quelle  racîliié  .'i  en  parler,  â  en  badi- 
ner même!  «J'ai  conuuencé  aujourd'hui  ta 

•  douche,  c'est  une  bontuM'épélitioji  du  ptu- 

-  ^'afoire.  On  est  toute  nneibns  un  [>etii  lici 

•  souterrain  ;  derrière*  un   rideau  %ù 

-  quebpruu  qui  vous  soutient  le  couraj^e 
»  daht  une  demi-heure,  (yéloit  |»our  moi  \i\ 

•  nifUleciu  de  Gaunat ,  qui  a  de  l'esprit  ei  qui    i 

•  connott  le  monde;  il  me  parloir  donc  pcl^| 

•  dantque  j'étois  au  snpplice.  Représentez^^ 

■  vous  un  jet  d'eau  b<iuîllante  contre  quel-^ 

•  qu'une  des  parties  dti  corps  ;  op  iriet 

-  bord   l'alarme  partout»  pour  meirre 

•  monvenieuL  tous  les  esprits;  puis  on  fiatl 

-  che  aux  jointures  qui  ont  été  aini(;éesj 

■  mais  quand  on  vient  à  la  nnqur*  du  coi 

•  c'est  une  sorte  de  feu  et  de  supplice  qui 

•  peut  Se  «xjmpreniirc;  c'est  W  cependant  \^^ 

•  nœnd  de  l'affaire ,  et  l'on  souffre  tout , 

■  Fou  n'est  pas  brûlé.  Enfin,  je  ferHÎ  ce! 

-  vie  pendant  sept  ou  huit  jours;  c'est  prît 

•  rtpnlement  f)our  finir  cet  adieu  qOe  Vt 

•  m'a  envoyée  ici,  et  je  rrouveqn'il  y  a  dé 

•  raison  ;  je  vais  renouveler  un  bail  de  vici 

•  d^  Kint4^  ï  vous  pourrez  encore  in'appeU 

•  \QlTo  htf/hnima  tnar/re.  ■ 
Vons  appeler  belle?  Ah  î  mère  Incompai 

ble!  c'éloir  la  moindre  de  von  |ïréro(faiives. 
La  bonté ,  l'indulgence ,  la  donceur,  tous  I 
charmes ifuue vertu    '    '       -<sedéconvn' 
diius  vos  lettres.  -  V<   :  /  (pie  je  ne  pi 

•  souffrir  que  les  vieilles  gens  disent  : 

•  trot)  vieux  powr  rtre  corrig^er.  Je  p; 


•  nerois  pluid^aux  jeunes  gens  ilc  dire,  je 
»  mis  Irop  jeune  :  lu  jeunesse  est  si  ainiahle, 

•  qu'il  lauiiruil  l'ailorer,  si  l'aine  i*t  l'espril 
-  éloîeiU  aussi  parfaits  que  le  corps.  Mais 

•  quand  on  nesl  plus  jeune,  c'esl  alors  qu'il 

•  faut  se  currij^er,  ei  regagner  par  Us  bonnes 
|ualiu*s  co  qu'on  penl  (lu  eùtr  (les  agréablirs." 
St.'s  lellres  préseulcnt  mille  pensées  déla- 

:(!S ,  mille  maximes  dignes  de  la  Roehet'uiu 
If  T.a  Bruyère.  •  On  ainie  ïant  à  par- 
^oi,  qu'on  ne  se  lasse  pas  des  (êtes- 
[élcs  pendant  des  années  entières  avec 
un  amant,  ei  voilà  pourquoi  les  dévotes 
aiment  à  Otreavec  leureonresseur-,  e'esile 
[ilaisîi'  de  parler  de  soi ,  (juand  ou  devroit 

diru  du  mal.  • 

J>ans  un  autre  endroit  ;  •  Vous  avez  trop 

d't>prî(  pour  ne  pas  voir  que  les  citations 

sooi  quelquerois  agréables  et  nécessaires; 

i    qu'il  n'y  a  rien  qu'il  faille  bannir 

incnl  de  la  conversation  ;  le  jutji'- 

meul  etl4^  occasions  doivent  y  l'aire  entrer 

r-j-iour  ce  qui  est  le  plus  à  propos.  • 

■•'.■  tu;  savoil  ndcux  qu'elle  orner  d<* 

jbles  ce  qu  elle  disoit  ou  ce  (piVllr 

■  itj  an  passage  dr  la  fable,  un  vei*s  de 

lie,  vienucut  s<*  placera  chaque  insimit 

.    -.1  plunu'ï  sou  érudilion,  qui  éloii  bien 

WiD  (le  I9  fiêilatiteric ,  lui  falsoit  trouver  sans 

cc«ï^desallusionsplais;n)les.  -  lîieudcsgms, 

•  ccril-t*lle  à  sa  (ille,  vi\  voyant  l'opéra  de 
»  PntseTpin^,  ont  pensé  à  vous  cl  h  moi, je 
I  Dc  vousTai  pasdil,parceque,  me  faisant  Cv- 

•  rè&f  et  vous  Pru&erpine,  tout  aussitôt  voilà 

•  M.  d^  Crignan  devcini  Plutonï  et  j'ai  eu 

•  prurqtt'il  ne  me  fasse  répondre  vingt  mille 
''S  parK)nrlitrnr  de  musique:  Une  mère 

.  it-tlk  un  époux ^*  C'est  cela  que  j'ai 

•  >o^lu  nvUer,  car  P^ur  le  vers  qui  est  de- 

"  '    '  •  'u"-I  i  :  Pii4ton  ainie  mîeitjr  que 
it!f-^y  '  <  Il  eusse  pas  été  embarrassée.» 
Le  lucriic  de  madame  de  Sévigné  étoit 
(cunivi;i*sel.  Tout  re(]ui  veiioit<leci'it(» 
cclc)>re  iiorloil  l'empreinte  de  son  es- 
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prit  :  une  imagination  vive,  brillante,  sage , 
des  eonuoissances  étendues,  uu  disceriie- 
menl  jusle,  un  goût  exquis,  tout  ce  qu'on 
peut  désirer  d'aimable  et  d'estimable  est  ras- 
semblédansses  écrits.  On  pourroitm'objeeier 
quelqueserreurs  de  goùl  dans  lestiuellcs  celte 
femme  célèbre  est  tombée.  Peul-élredouna- 
t-elle  à  Corneille  une  préférence  trop  mar- 
quée sur  Racine;  elle  crut  voir  dans  la  pos- 
térité la  même  prédiledion,  ol  n'admit  pas 


même  entre  eux  Tégalilé  fondée  sur  uu  mc^ 
rite  d'un  genre  différeni. 

[1  faut  avouer  qu'une  ame  inaccessible  à 
l'amour  ne  peut  sentir  qu'en  partie  les  beau- 
lés  de  Racine  :  cette  finesse  de  galanterie , 
ce  sublime  des  passions,  ce  délire  du  cœur, 
loule  cette  magie  de  senlinient  perd  infini- 
ment de  son  prix ,  quand  on  a  le  bonbeur  on 
le  malheur  de  n'avoir  jamais  éprouvé  le  com- 
bat des  passions;  c'est  robstiitaiitmirnn  ('*irau- 
ger,  qui  ne  peut  sentir  le  génii;  d'une  langue 
diiïérentc  de  la  sienne;  et  Boileau,  le  grand 
Roileau  lui-même  n'eui-il  pas  besoin  d'excuse 
dniis  ses  jugements?  il  «e  connut  pas  assez 
le  in<  ritedu  lassi^,  il  ne  sentit  pas  les  grâces 
de  QuinauU  :  ces  erreure  de  goùl  ne  peuvent 
nuire  ni  au  célèbre  satirique,  ni  à  l'admira- 
trice irup  passionnée  de  Corneille.  Laissons- 
donc  à  madame  de  Sévigné  toute  sa  gloire; 
ne  dimînniMis  rien  de  nos  hommages  :  admi- 
rons son  espiil,  encore  plus  son  cunir;  rien 
n't^l  si  sublime  que  sa  tendresse;  ce  sont  dos 
expressions  mille  lois  répétées,  loiyours  in- 
l(Tess;mies  eL  toujours  nouvelles;  c'est  une 
éloquence  iiuarissabte.  Que  tout  ce  qui  lient 
au  sentiment  fait  une  douce  et  vive  impres- 
sion !  Que  l'on  y  seul  bien  les  charmes  de  l'a 
milié!  un  y  voit  cetle  ingénieuse  et  active 
tendresse,  qui  est  la  vraie  façon  d'aîmer, 
pan^e  qu'elle  est  dépouillée  de  Taniour  de 
soi-même ,  et  qu'elle  ne  s'occupe  que  du  bon- 
heur des  autres.  N'appelons  vrais  amis  que 
ceux  qui,  rapportant  (oui  à  Tobjet  de  leur 
afl'ection,  necliercheutquc  son  utilité  et  son 
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bonheur.  Ce  sentiment  ronstaiil  et  iininuMcs 
(éclaire  sur  le  vffritable  inttM't^t  »le  ec  qu'ils 
nimeut,  et  leur  fait  saerîfler  souvent  leurs 
goùis  1rs  plus  ohers  :  îngi'iiii'ux  à  clu'n'lier 
les  moyens  d'obliger,  urcienis  à  les  suivre,  si 
la  faculirleur  manque,  ils  invitent  ,11»  exhor- 
tent, ils  sollieilcnt;  et  s'ils  suul  condamnés 
à  rinaelion,  quelle  expression  ne  donnent- 
ils  pas  à  leui^ regrets,  fi  leurs  souhaits? 

Voilà  eeux  qui  font  le  bonheur  de  ee  qu'ils 
aiment;  et  c'est  ainsi  qn'ainuût  madame  de 
iiévigné.  ■  Je  trouve ,  dil-elle ,  qu'il  y  a  mille 
»  choses  à  dire ,  mille  conduites  à  tenir,  pour 

•  empêcher  que  ceux  que  nous  aimons  n'en 

•  si'iiient  le  contre-coup.  Je  trouve  qu'il  y  a 
»  une  inftnilé  de  rencontres  où  nous  les  fat- 

•  sonssoulTrir,  et  où  nous  pourrions  adoucir 
»  leurs  peines ,  si  nous  avions  autant  de  \  ues 

■  et  de  pensées  qu'on  doit  en  avoir  pour  tout 

•  ce  qui  tient  au  cœur;  enfin ,  je  ierois  voir 

■  qu'il  y  a  cent  façons  de  témoigner  son  ami 
«  lié  sans  la  dire ,  ou  de  dire  par  scsailioas 
»  qu'on  n'a  pas  d'amitié,  lorsque  la  bouche 

•  assurelc contraire.  - 

Madame  de  Grîguau  parut  d'abord  ne  pas 
sentir  tout  le  prix  d'une  pareille  tendresse. 
Son  ca'ur  éioit  conduit  par  son  esprit.  Cette 
façon  d*aimer  est  infiniment  précieuse  ipinnd 
l'esprit  est  excellent  ;  mais  ou  irouve-t-on  un 
esprit  qui  soit  toujours  lel  qu'il  duit  6tre? 
Les  im|uiétudes,  la  mauvaise  siinté,  mille 
autres  caus4^s  y  portent  l'alttM^iiion. 

Madame  dn  Sévigné  admiroîl  dans  sa  fille 
ce  c^jurage,  cette  lUeudm*,  cette  justesse 
d'esprit,  qui  se  joignoient  à  une  sensibilité 
«xtrémc;  elle  aduiiroil  cette  éloquence  qui 
cxprimoitel  peigiioii  si  bien  ses  id(*'S,et  ce 
charme  dans  la  ligure  et  dans  la  taille  qui  la 
rendoient  un  objet  ravi  ssant  :  toutes  ces  qua- 
litëA  brillantes  tninsporloient  madame  de 
Sévigné;  elle  leur  remloîi  Inmimage,  et  la 
diïTéreucedir  caraiiere  n'étitîl  pour  ta  mère 
qu'un  M^et  d'exiillcr  sa  filb'  :  mais  cette  dilTé- 
rcocc  de  caractère  produisit  d'abord  un  effet 
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contraire  sur  l'esprit  de  madame  .^'  •  Grignan. 
Déplorons  l'injustice  des  p<*rsonncïi  'r*s  pUi» 
aimables  y  qui  n'apprécient  souvent  le  niénti^| 
des  autres  que  p*ir  le  leur,  et  f^i;.  renferment 
en  eux-mêmes  des  mécontentements  qui  se^ 
roien!  promptenienl  effacéss'ilsétoientéclair- 
cis.  Queh|ue  aimable  que  fût  madame  de  Gri- 
gnan,ilparoît  qu'on  eut  a  lui  reprocherqucl 
ques caprices,  des  inattentions,  des  indgall 
tés  qui  diminuoienl  l'atlrailde  son  commet 
ce.  C'est  ce  que  donne  à  entendre  un  passiigi*' 
de  madame  de  Sévigné,  où  elle  peint  à  s;i  lille 
son  propre  caractère.  «Vous  êtes  bien  injusta^f 

•  ma  irès-chère,  dans  le  jugeaient  que  vous 
«  faites  de  vous.  Vous  dites  quu  d'abord  on 

-  vous  croit  assez  aimable,  et  qu'en  vous 

-  conrioissant  davantage  on  ne  vous  aime 

-  plus.  C'est  précistmient  le  contraire  :  d'a- 

•  bord  on  vous  craint;  vous  avez  un  air  dé- 
»  duigneux;  on  n'es|>èrc  pas  pouvoir  être  de 

•  vos  amis;  mais  quand  on  vous  connoU,  il 

•  est  inq)0ssible  qu'on  ne  s'attache  entière-^ 

•  ment  à  vous.  Si  quelqu'un  parolt  vousquiC^f 

-  ter,  c'est  parce  qu'on  vous  aime,  et  qu'on" 

•  est  au  désespoir  de  n'être  pas  aime  autan 

•  qu'où  le  voudroit.  J'ai  entendu  louer  ja 

•  qu'aux  nues  les  charmcsqii'on  trouve  da 
»  votre  amitié,  et  retond>er  sur  le  peu  d 
«•  mérite  qui  fait  qu'on  n'a  pu  conserver  uu 
»  lel  bonheur;  ainsi  chacun  s'en  prend  â  soi 

•  ce  léger  refroidissement:  etcommeiln'y 

•  point  de  plaintes  ni  de  sujets  véritables, 
»  crois  qu'il  n'y  auroit  qu'à  causer  ensemb 

•  elh'éclaircir  pour  se  retrouver  bonsaniis. 
Après  de  longues  absences,  le  moment 

la  mère  ei  la  fdle  pouvoient  se  réunir  éloit 
désiré  long-tenq>s;  il  arrÏNoit  cnlin,  mais 
nuage  s'élevoilel  ln»ubloit  lebonheurdem 
dame  de  Sévigné.  Ce  chagrin,  qui  éloil  re 
senti  vivement  par  elle ,  a  produit  plusieu 
lettres  où  elhï  fait  apercevoir  à  s:»  fille 
loris  et  si>s  erreurs  d'une  faecm  si  touchantis 
que  madanii^  de  Grignan  ,  pénétrée  jusqu'à 
fond  de  l'amc,  n'eul  ù  Tavenir  pour  ce 
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nte  mère  que  les  sonlimcnts  qu'cllo 
oîl.  Complaisances niuiue!les,soinseni- 
prçsscs ,  confiance  eniière ,  l'oconnoissance 
parfaite,  c'est  Pin l<'!ligfnrr  de  rk'ux  cœurs 
qui  »enteui  le  besoin  l'un  de  l'autre,  elle 
bonheur  d'être  unis.  -Je  reçois  vos  lettres, 

•  marque-l-elle  ù  sa  tille ,  comme  vous  avez 

•  reçu  ma  bague.  Je  fonds  en  larmes  en  les 

•  lisaot  :  il  me  semble  que  mou  eri'ur  veuille 

•  se  fendre  par  la  moili<^.  On  croiroit  que 

•  %oa%  «>ies  malade ,  ou  qu'il  vous  soit  arrivé 

•  qQrlqnenccideni ,  et  ce  n'est  rien  de  tout 

•  cela.  Vous  m'aimez ,  ma  chère  enfant ,  vous 

•  me  le  dîtes  d'une  manière  que  je  ne  puis 

•  foaienir  sans  des  pleui's  en  abondance. 

•  Vous  TOUS  amusex  à  penser  à  moi,  à  en 

•  larler;  vous  aimez  h  niVcrire  vos  senli- 

•  Bleuis,  à  me  les  dire.  De  quelque  façon 

•  qnlU  nie  viennent ,  ils  sont  reçus  avec  une 

•  «ensibililê  qui  n'est  comprise  que  de  ceux 

•  i|ui  savent  aimer  comme  je  fais.  Soyez  as- 

•  Sttfvc  que  je  ftense  coiitinuellementàvous  : 

•  c*csl  ce  que  les  dévots  appellent  une  pen- 

•  »ée  habituelle;  cesl  ce  qu'il  faudroil  avoir 

Eponr  Dieu,  sîl'on  faisoit  son  devoir.  Rien 
me  me  donne  de  distraction.  Je  vois  ce  car- 
roMC  qui  avance  toujours,  cl  qui  s'èloii^ne 
4pfnoi  ;  j*aî  peur  qu'il  ne  verse.  Les  pluies 
^'il  fait  depuis  trois  joui-s  me  rneiteiil  au 
-  4l«cspoir.  Le  Rh6nc  me  fait  une  peur 
•étrange;  j'ai  toujours  une  carie  rlevanl  ks 

•  Jeux  ;  on  me  dittautul  juille  horreurs  de 

•  cHUî  moniag!ie  de  Tarare;  (|uc  je  la  hais  ! 

•  je  n'ai  pas  sur  le  c(eur  de  m'èlre  nmusèc 

•  dcpiûft  votre  départ.  Ou  ne  me  Irouvegncrc 
«araooëede  ne  pouvoir  encore  recevoir  de 

•  TQft  lettres  sans  pleurer.  Je  ne  le  puis ,  ma 
l*M/*;  mais  ne  souhaitez  pas  que  je  le  puisse. 
^  11.'/.  mes  tendresses,  aimez  mes  foibicsses; 

:  moi  je  iea  aime  mieux  que  les  senti- 
1^  1<  Séuèqueetd'Épiciète.  Vousm'ôtos 

I  :t  - .  iiuses ,  ma  chère  enfant ,  je  ne  con- 

II  M    ijue  vous.  • 
Ule  dit  dans  un  autre  endroit  :  <-  J'ai  une 
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•  santé  au-dessus  de  toutes  les  craintes;  je 

•  vivrai  pour  vous  aimer,  et  j'abandonne  ma 

•  vie  à  cette  unique  occupation,  c'est-ù-dircj 

•  à  toute  la  joie  et  à  toute  la  douleur ,  à  tous 
»  les  aE^rémeuts  et  à  toutes  les  mortelles  in- 

•  quiétudes  que  celte  passion  peut  me  don- 

■  ner.  Ah  !  mou  enfant ,  je  voudrois  bien  vous 
»  voir  uu  peu,  vous  embrasser ,  vouscnteu- 
»  dre ,  vous  voir  passer ,  si  c'est  trop  deman- 

•  dcr  que  le  reste.  Cela  faitplaisii*,  d'avoir 

•  un  ami  comme  d'Hacqueville,  h.  qui  rien 
»  de  bon  ,  riei»  de  solide  ne  manque.  Si  vous 
»■  nous  aviez  défendu  de  parler  de  vous  en- 

•  .semble ,   nous  serions  bien  embarrasst's  ; 

•  car  celte  conversation  nous  est  si  naturelle, 

•  que  nous  y  tiimbons  insensiblement.  C'est 

•  un  pt'uclianl  si  ilnnx,  qu'on  y  revient  sans 

•  peine;  el  quand,  après  en  avoir  bien  parlé, 

•  nous  nous  détournons  un  moment,  je  prends 

•  la  parole  d'un  bon  ton ,  el  je  lui  dis  :  mais 

•  disons  donc  ni)  pauvre  nuti  de  ma  fdU*.  Il 

•  me  semble  que  «irpuisMilrtî  tlépart  je  suis 
>  toute  nue;  on  m'a  dépouillée  de  tout  ce 

•  qui  me  rendoil  aimable  :  je  n'ose  plus  voir 
•»  \v  monde,  el  quoi  qu'on  ait  fait  |ïour  m'y 
•^  mettre,  j'ai  passé  ces  jours-ei  4'omme  un 

•  loup-garou,  ne  pouvant  faire  autrement, 
■'  Peu  de  gens  sonl  dignes  de  romprrndre  ce 

■  que  je  sens.  ■ 
Joindre  un  ceeur  aussi  tendre  i\  tant  d'au- 
tres belles  qualili'S  ,  c'est  assurément  la  ma- 
nière d'être  la  plus  respectable;  mais  dira- 
t-on  qu'elle  est  la  plus  sùrc  pour  le  bonheur? 
hélas!  non.  L'expérience  nous  montre  le 
contraire ,  el  madame  de  Sévîgné  en  est  la 
preuve  évidente.  Elle  aimoilsi  tendrement, 
elle  étoit  si  sensible,  elle  s*a(Vectoil  si  vive- 
ment de  ce  qui  touchoit  ses  amis,  que  si  s;i 
gaieté  naturelle  n'eût  siTvi  de  contre-poids 
aux  peintes  de  son  cœur^  les  absences  de  sa 
fille,  de  ses  amîs,  leur  éloignemeul,  leurs 
disgrâces,  tout  auroit  précipité  au  lon»beau 
cette  victime  de  raraîiié. 

Les  émotions  les  plus  fortes  ont  des  attraits 
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pour  uiicwur  Irudn',  oi  l'âgiiation  qu'elles 
y  causent  est  pluA  douco  qui:  pénible;  mais 
l'eut dilTicilc  et  cru^l,  cost  riiiqiiiétu(lcpi)ur 
cen\  (lu'on  uiriiu,  rost  un  (l:iii|;i'r  long  et 
contiiiii  pour  k^iir  vie  ^  [Hiiir  leur  s:lll^«^  Cu 
geiit*e  do  peine  fut  le  plus  l'utal  à  madame  do 
SévigiK'  i  elle  trouva  la  fin  de  au  vie  dans  six 
muis  d'inquiétude  pour  celle  de  madame  de 
Grignun. 

Il  lalloildonr  que  vous  Tussiez  victime  do 
Votre  amour»  à  mère  lendre!  et  que  votre 
lllle,  en  revenant  à  la  vie,  eût  la  douleur  de 
vous  pleurer  pour  toujours  !  Si  votre  renom- 
mé*; n'eût  dépendu  que  di'  vos  soins,  voire 
nom  beroil  peut-être  aujourd'hui  dans  l'oubli. 
VoiUi  avez  vécu  t»«ns  prétendre ,  nans  penser 
à  la  gloire.  Mais  votre  Itlle  a  mieux  eonnu 
que  vous  votre  mérite  et  le  goût  de  la  posté- 
rité. Elle  a  trahi  votre  secret  eu  nous  irans- 
meiiant  vos  lettres,  et,  sans  son  heureuse 
indiscxétion  ,  elle  auroit  joui  seule  des  litres 
de  votre  inimorlaliié.  Mais  tant  qu'il  y  aura 
des  cœurs  sensibles ,  des  amis  vrais,  des  le<v 
loues  dignes  de  sentir  la  nature,  vos  leiires 
seront  h's  déliiMîsdes  rteurs tendres,  elle  dé- 
sespoir des  meilleurs  érrivatns. 


Surirf  Lettreh  tie  MatlntnA  dk  SkvicnÉ, 
par  La  Harpe. 

\a^  gcrun*  épistolaîre  eut  dans  le  dernier 
siècle  une  assi'z  grantle  înqMM'tance  :  il  avoit 
fait  lu  réputation  de  BaUac  et  de  Voilure, 
suivis  par  cette  foule  trimiiaieurs,  qui  mar- 
chei)t  toujours  à  la  suite  dej^  succès.  Si  les 
modèles  ne  scmt  plus  guère  lus,  li*8  copistes 
sont  rniiereuient  oubliés.  Les  gens  plus  cu- 
rieux que  difllriles  vont  encore  cheirhcr  des 
ane*iloies  dans  les  hiiri'S  di-  Gn)  Palin,  dans 
celles  de  madame  Dunover  ,  dans  celles  de 
Marana  ,  connues  sons  le  ntun  iïEapioiî 
turVf  ele.  Tous  eeii  livre»,  décriés  auprès 
des gcxis  instruits,  uc sont  guère  (|ue  des  re- 


u'û      j 


cueîls  de  satires  grossières,  ou  dliisiorî 
romanesques  et  de  contes  populaires  ,  ali 
menis  p;issagers  de  la  malignité  d*une  gêné- 
ration  ,  rebutes  par  la  suivante.  Un  st*ul  ro 
cueil  de  lettres  a  mérité  de  passer  juwpi'û 
nous ,  et  de  vivre  dans  la  postérité  ^  ut  c 
reini  dont  l'auteur  ne  songeoil  à  faire ,  ui 
romau,  ni  mie  satire,  ni  un  ouvrage  quel 
conque.  Tout  te  monde  me  prévient,  et  nomme 
madame  de  Scvigné. 

("est  avec  justice  qu'où  lui  a  dit  dans  n 
poème  dont  le  sujet ,  ébauché  dans  ^n  lem 
plus  heureux,  n'est  guère  de  nalui-e  û  él 
achevé  dans  le  nuire  : 

Ch.irntAntr  Sdvi^^iié ,  c|iiels  bonnoitrs  te  ftimt  t\n$  ! 
Tu  Ir*  «t  m*^!*!!*^*!  et  non  pa*  altcn^lu». 
Tu  ne  te  flattât*  pas  d'avoir  puur  ronflclcnte 
lyvtttr  pustt^nlt^  pmir  i|ui  l'on  si-  lotintiL-ntc  : 
|)vin>  Ir  ropur  tic  Gti^nan  tii  n*pnn<ï.iU  Ir  lien  : 
le»  lettre»  font  la  Kluirc,  ft  «ont  noire  rntrrlîeii. 
Ce  ((u'iMi  cliif  l'hc  MHS  fruit  lu  II!  truutcs  MU»  pcii 
Que  lu  nras  fait  plrurcr  !«•  Irc^pa»  «li-  Turrimu! 
(,tui  te  surpa^MTB  dan^  l'art  de  r/ironter.^ 
Ce»  portraits  d'une  n>ur  qu'on  scplail  àdltrf« 
Srri'tfat-i'nt  chfz  toi  Ihcii  mirui  '|uc  dan^l'lilstuii 
Ces  b^ios  ,   dont  ailIrtir.H  jr  it'.ippri£  qur  1 1  (;luii 
Je  le»  vuiii, les  colcnd» , «1  con»crM  atec  tut ,  rir. 

Si  le  plus  grand  éloge  d'un  livre  est  d'ù\ 
beaucoup  relu,  tpii  a  élt*  plus  loué  qne 
ivtires  .'•  Klles  soûl  de  toutes  les  heures  :  k 
ville ,  à  la  campagne ,  en  voyage,  ou  lit 
dame  de  Sévigué.  N  est-ce  pas  un  livix:  pi 
cieux ,  que  celui  <tni  vous  amuse ,  vous  ïnU 
resse,  et  vous  instruit  pre:*(|ue  sans  vousd*:- 
mander  d'attention?  C'est  Tenlretien  truiie 
femme  très-aimable ,  dans  lequel  on  n'est 
(Miinl  obligé  de  lactlre  du  sien;  ce  qui  i^ 
un  grand  attrait  pour  les  esprits  paresse 
et  presque  tous  les  hommes  le  ««ml,  numoiiiÂ 
la  moitié  de.  la  jtmrnée. 

Je  s:iis  bien  que  les  détails  bistoriques 
d'un  siècle  et  d'une  cour  (pli  iMit  laiss*-  une 
grande  renommée,  foui  une|tarlie  tle  l'in 
vH  qu'on  pr4'nd  à  celle  lecture.  Mais  la  eoi 
d'AniHf  tlWntrirhe  et  la  Fronde  soûl  auv>i 
objets  piquants  pour  la  curiosité,  et  madn 
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tti*villc  est  un  pcn  moins  lue  qii<^  m:i- 
dsmr  de  Sëtignë.  Il  y  a  donc  ici  un  avantage   , 
niu*l;  l'I  qui  [M>iirn»îi   l'i^^iionT  (iii  1c 
rODiialtrr?  C'est  [v  nirl;ing(;  bcun-ux  du 
ird,  de  la  seusibilii*^  ei  du  got>l;  c'est 
roaaitfrt*  de  narrer  qui  lui  est  propre. 
nVsi  t^jî^l  à  la  vlvaeit(^  de  sts tournures 
rt  du  bonheur  de  ses  expressions.  Elle  est 
affectée  de  ce  qu'elle  dit  et  de  ce 
^nVlle  raconte  :  elle  peint  comme  si  elle 
moil»  et  l'on  croit  voir  ce  qu'i^lle  peint.  Une 
imgiiiaiion  active  et  mobile,  comme  l'est 
iremenl  celle  des  femmes,  l'attache 
reuicni  à  tous  les  objets  :  dès  qu'elle 
iTea  orcupt't  ils  prennent  un  grand  pouvoir 
nr  elle.  Voyez  dans  ses  iptlre»  la  mort  de 
Turainc  :  personne  ne  Tu  pleuré  de  si  bonne 
Cm  :  atais  auissi  ptTsonne  ne  l'a  tant  faitplou- 
ffr.  C'esit  la  plus  attendriïtsante  des  oraisons 
luébrrs  de  ce  grand  honnne  ;  mais  ce  n*<'sl 
pattrolcntenl,  il  faut  l'avouer,  pnrceque  tout 
«il  vm  et  senti ,  cV^st  rfu'on  ne  se  métio  pas 
^imr  Iciirt?  comme  d'un  pané};f>'riqne.  T/rsi 
wttt  urrrible  tâche  i\ni*  de  dire  :  Ecoulez-moi, 
Je  »aî«   louer  ;  écoutez-moi ,  et  vous  allez 
•.  Alors  précisément  on  plein'e  et  on 
le  moins  qu'un  |>eut  ;  et  lorsque  l'ura- 
tovmooR  V  a  Forcés,  il  a  fait  son  méiier,  et 
Jm  peiif  mettre  sur  le  compte  de  son  art  une 
paUJut  dtf  In  gloire  de  son  héros.  Madume  de 
fiÉfign^*  probablement  n'auroit  pas  lait  le 
Inu  disconrsde  Fléchief;  et  si  elle  produit 
pln>  d'impression ,  c'est  qu'elle  s'entretient 
faBriliûn'ineut  avec  nous,  qu'elle  n'a  point 
4e  ■ûflsîon  à  remplir,  que  s<in  anic  parle  à  ta 
irfCre  sans  annoncer  le  dessein  de  lui  parler, 
v\  ffaVlle  nous  communique  tout  ce  (|u'elle 
imi. 
Oox  qttt  aiment  à  réDéchir  et  à  tirer  une 
!ticni  de  leur  plaisir  même  peu\cnt 
ÔXM  ces  lettre»  un  autre  avantaj^r  : 
r  CM  d*y  roirsans  nuage  l'csprildeson  temps, 
In  opinions  qni  régnoient,  ce  qu'étoît  le  nom 
4e  Lonts  XIV ,  c«qu'ctoit  la  cour,  ce  qu  etoii 
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la  dévolion,  ce  qn'éloit  un  prédicateur  de 
Versailles ,  ce  qn'étoit  le  confeswîur  du  roi  ; 
lejésuiïe  bi  Chaise,  chez  qui  l.nxeniIuMirR 
accusé  alloil  faire  une  retraite;  cet  ass^-m- 
blage  de  loîblesse,  de  religion  et  d'agré- 
ment qui  cnmciéiùsoit  les  femmes  les  plus 
célèbres  ;  relie  délicaiesst;  d*espril  qui  dans 
les  ccurtisnns  se  mèloit  à  l'adulation  ;  ce  (ou 
qui  étoit  encore  un  pcn  celui  de  la  chevalerie 
et  de  l'héroïsme ,  et  qui  n'excinoil  pas  h*  ta- 
lent de   l'intrigue.  Il  est  peu  de  livres  qui 
donnent  plus  à  penser  à  ceux  qui  lisent  pour 
réilechir,  et  non  pas  seulement  pours'amuser. 
Une  autre  remanine  à  faire  sur  madame 
de  Sévigné,  c'est  qu'on  peut  montrer  beau- 
coup de  goût  dans  son  style  et  fort  peu  danà 
ses  jugemi'us,  parce  que  notre  style  est  notre 
esprit,  et  que  nos  jugements  sont  souvent 
l'esprit  des  autres,  surtout  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle le  monde.  Les  gens  de  letires  sont  su- 
jets a  mal  jngrr  ,  par  un  intérêt  qui  va  jus- 
qu'à la  passion  ;  les  gens  du  monde,  d'abord 
(»ar  une  indifférence  (jui  leur  fait  adopter  lë- 
gcj'euioHi  lavis  qu'on  k-ur  donne,  ensuilo 
par  un  enlôLemiut  ({uî  leur  fait  stniienirle 
parti  qu'ils  ont  embrassé.  Voilà  ce  qui  fait 
durer  plus  oii  moins  h-s  prf'-vrnlions  de  so- 
ciété, source  de  tant  d'injustices  :  de  là  celles 
de  madame  de  Sévigné  envei-s  Racine ,  dont 
elle  a  dit  *ful/ passera  comme  le  café.  Elle 
se  défendoit  de  l'admirer  ,  pour  ne  pas  avoir 
l'air  de  revenir  sur  Corneille.  On  croiroil 
pourtant  qu'il  n'y  a  rien  de  pins  simple  er  de 
plus  ais(*  (jue  d'adiuirer  à-Ia-luis  deux  grands 
écrivains;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  tle  la 
plupart  des  hommes.  Il  semble  «piils n'aient 
tout  au  plus(jue  ce  i]n'il  fntit  pour  m  ji:o!'ii*'r 
un,  tpi'ils  Soient  j:il(in\  dans  \vm'  opinion  , 
comme  on  Test  dans  l'amour,  et  qu'ils  ne 
puissent  pas  soufTrir  tjue  l'on  compare  rien  à 
l'objet  de  leur  choix;  et  puis  ne  faut-il  pas 
se  dédommager  sur  l'an  de  la  justice  que  l'on 
rend  à  l'autre,  ot  faire  la  purLdela  m;ili;(tiiié? 
On  ne  loue  presque  que  pour  rabaisser;  et 
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sans  sortir  de  notre  temps,  j'ai  vu,  depuis 
vingt  ans,  sept  ou  hnît  (•crtvains  dont  cha- 
cun a  élc  à  son  tour  le  xeul poète,  le  xeul  gê- 
uù,  /tf*tfM^/rt/^«/,  que  nous  eussions.  Il  est 
vrai  que  le  temps  a  mis  toul  le  monde  d'ac- 
cord en  Itfs  faisant  tous  oublier,  et  il  est  bien 
juste  de  faire  place  à  d'autres. 

On  a  fait  à  madame  de  Sévignê  un  reproche 
plus  grave ,  mais  qui  n'est  nullement  fondé  ; 
on  ïï  pn''l4MKlu  qu'elle  faisoit  parade,  dans  ses 
lettres ,  d'uu  sentiment  qui  n  eloît  |)oinl  dans 
son  ame;  qu'en  un  mot  elle  n'aimoit  point  sa 
fille.  Celle  aceusatign  est  non  seulement  dé- 
nuée de  preuve,  mais  de  probabililc;  ou 
n'alTecle  pas  de  ce  ton-là  ,  et  si  niadanu-  de 
Scvigné  ne  senloil  rien  ,  qui  donc  Tobligcoit 
à  celle  effusion  de  leu<lresse?  à  quoi  bon 
celle  pénilde  liyp<xTisie  ?  heureusemenl  elle 
est  impossible.  On  contreferoil  plutôt  le  ton 
d*un  uniant  que  le  cneur  d'une  mère;  et  ma- 
dame de  Sévigné  ne  pouvoil  puiMM*  que  d;ms 
le  sien  cette  prodigieuse  abondance  d'ex- 
pressions qui  ne  pouvoil  se  sauver  d'une  en- 
nuyeuiiie  monotonie  qu'à  force  de  vérilé. 

Le  ffliix  est  loujniirs  fade,  ennuyeux,  Innpjiasant  ; 
llalH  U  nature  est  vraie  «t  d'abord  on  la  sent. 

C'est  Boileau  qui  l'a  dit  ;  et  si  ce  nY'loit 
pas  lui ,  ce  siM'oii  I;i  raison. 


DuS^\h%  ÉPISTOI.AI&E  W  de  Madame  de 
%t\ir.ytypar  M,  Sua&d  de  l'Académie 

frnnçinse  ', 

Qu'est-ce  qui  caractérise  essentiellement 
le  ftlyle  épistolaîre?  Il  est  embarrasscuit  de 


*  L*4^<lllcur  JiTtiit  (^iiiiiniii)i'iii(^  h  M.  SuAtd  qurt- 
qur.^  unr4  d<"%  Icltm  noiirellrii  dont  rrllr  iMilion 
^r  «•nrirliir,  tt  pArliriiUèrmient  celles  i|iji  *<inr  ro- 
lnli%r«  aux  Mtttours  tifs  (lautrs,  M.  Suard  n*i>(t  liicn 
>autu  lui  |truiiirllrr  de  donner  de  noutt'Jius  diffc- 
Io|iprincnr«  h  %vn  ri^Iloiton»  sur  le  ^-lyle  (^pivlulalre, 
luai*  la  inori  IVn  .1  rnipi!'clié.  Ce  morceau  parolt  Ici 
aatiji  aucun  rrlranchraieiil. 
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ÉLOGES 

répomlre  ù  celle  question.  Le  style  épîslo- 
laire  est  celui  qui  convient  à  la  pi^rsonnr  qui 
écrit  ei  aux  choses  qu'elle  érrit.  Le  cardinal 
d'Ossal  ne  peut  pas  écrire  comme  Ainon  ;  et 
Gcêron  n'écrit  pas  sur  le  meurtre  de  César 
du  même  lou  dont  il  raconte  le  souper  qu'il 
a  donné  en  impromptu  à  César.  On  pourroit 
appliquer  le  même  principe^  au  style  de  l'his- 
toire, de  la  fable,  etc.  Le  style  de  TacJle  n' 
rien  de  commun  avec  celui  de  Tilo-Live , 
ni  le  style  de  La  Fontaine  avec  celui  de^ 
Pliùdre.  ■ 

A  quoi  servent  ces  distinctions  de  genres 
et  de  tons  qu'on  est  parvenu  à  introduiraj 
dans  la  liltéralure?  On  veut  tout  réduire  ei 
classes  et  en  genres  ;  on  prend  pour  le  termi 
delà  perfectiou  dans  chaque  genre  le  point 
oii  s'est  arréH'  l'écrivain  qui  a  été  le  plus  loin, 
et  l'on  s<ind)Ie  prescrire  pour  modèle  la  ma- 
nière qu'il  a  prise.  Cet  esprit  critique,  qui 
distingue  particulièrement  notre  nation  ,  a 
servi ,  il  est  vrai,  à  répandre  un  goût  plus  sain 
et  plus  agréabh',  mais  a  contribué  eu  nu^nu 
temps  à  gêner  l'essor  des  luleuis  et  à  rétré- 
cir la  carrière  des  arts.  Heureusement  legi^ 
nie  ne  se  laisse  pas  garrouer  par  ces  petiti 
règles  que  la  pédanterie,  la  médiocrité,  h 
fureur  de  juger,  ont  inventées  cl  s'cITorwirt 
de  niaiutenir.  L'homme  de  génie  (*sc  comme 
Gulliver  au  milieu  des  Lilliputiens  qui  l'en- 
(hainent  pendant  son  sonnneil  :en  se  réveil- 
lant ,  il  brise  sans  effort  ces  liens  fragiles  qw 
les  nains  prenoienl  pour  ties  câbles. 

Uevenons  au  style  épistolaire.  Rien  ne 
re»send]Ie  moins  que  le  style  ('pistolaiii*  da] 
Cicéron  et  celui  de  Pline ,  que  le  style  de  ma 
dame  de  Sévigné  et  celui  de  M.  de  Voltaire 
Lequel  faut-il  imiter?  Ni  l'un  ni  l'uutre,  h 
Ton  veut  éti*c  quelque  chose;  car  on  n'a  vi 
ritablement  un  shie  que  li»rs4|n'on  a  celui  d< 
son  caractère  propre  et  de  la  tournure  na-J 
tuivlle  de  son  i^prit ,  modiliéi*  par  lesenti< 
ment  qu'on  épreuve  eu  écrivant. 

Les  lettres  n'ont  |K)ur  objet  que  de  cooi* 
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ffl unique  s<*«  pensêfs  ei  sos  seniimrnts  à 
d«  p*»rsonnes  ;ibseuu*s;  elles  soiu  iliclôes 
par  Tamitiô,  la  confiance,  la  poliicasc.  C'est 
onc  coiiversïilioii  par  érrit  :  iiussi  le  ton  des 
"S  ne  (loîliliirérer  de  celui  de  la  eonvei^ 

ion  ordinaire  que  par  un  peu  plus  de  choix 
danslf^sobjotset  de  eorreclion  dans  leslyle. 
|j  rapidilt^  de  la  parole  fait  passer  yiu(*  in- 
fiui(^  flr  nèglij;êne(*s  que  l'espril  a  le  icnips 
ite  ppjelrr  lorM|u'on  ëcril ,  même  avec  ra- 
pidité; et  d'aîlleiu*s  l'homme  qui  lit  n'est  pas 
aatti  indulgent  que  celui  quié(^oute. 

Lo  naturel  et  l'aisance  forment  donc  le 
canrtère  essentiel  du  style  êpislolaire;  la 
rpoherchc  d'esprii ,  dVlêgaiice  ou  de  rorrec- 
tioa  y  pst  iusupiwjrlaMe. 

La  philosophie,  la  politique,  les  arts,  les 
aneoiIuK**  oi  les  honsniuts,  tout  peut  entrer 
4aBfl  le»  lettres;  mais  avec  Tair  d'al>aiidO]i , 
4*ais8nee  et  de  premier  mouvenienL,  i\\\x 
canctMsi;  la  convcrs;itiou  des  gens  d'es- 
prit. 

Qoel  est  celui  «^ril  le  mieux?  Celui  quia 
pin  dr  mnbilitt''  dans  liniaginaiion ,  plus  de 
iroiCMC,  de  gaieté  et  d'originalité  dans  l'es- 
pril, plit&  de  raeîlilê  et  de  goût  dans  la  ma- 
■im  de  s'exprimer. 

Mai»  iM^nrqtioi  l'homme  le  plus  spirituel, 
iFphtsaoioié  ■•(  h*  plus  gai  dans  la  conversa- 
lioB ,  c&t-il  souvent  froid,  sec  et  commun 
rfaastes  lettres?  C'est  qu'il  y  a  des  houiiju's 
fK  fal  «OCÎetë  exrite,  et  d'autres  quelle  dé- 
ceaeOTte.  te  mouvemcni  de  la  socléié  est 
Mr  s^tèrp  d'ivresse  qui  donne  à  l'esprit  des 
■ttplos  de  iN'Hwtrt  et  d'aeliviié,  qui  trouble 
rf  m^nrdil  l'esprit  desautres.  Les  premiers 
R3t«nt  froids  lorsqu'ils  sont  dans  leur  cabi- 
•el,  la  fdiime  â  la  main;  crnv-ci  y  relrou- 
»bM  iVxeri'iee  pîuslihro  de  toutes  leurs  fa- 
raliéç.. 

On  cnaçoît  aisément  ([ue  h's  femmes  qui 
tfltdf*  l'esprit,  et  un  esprit  cultivé,  doivent 
«•eux  écrire  les  lettres  que  les  hommes 
qui  êflTivpDl  le  mieux.  La  nature  leur 
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,  a  donné  une  imagination  plus  mobile,  luie 
or;;anisîition  plus  délicate  :  leur  esprit,  moins 
cultivé  par  la  réflexion ,  a  plus  de  vivacité 
et  de  premier  mouvement  ;  il  est  plus  prime- 
ttaufier,  comme  dit  Montaigne  :  renfermées 
dans  rinunieur  de  la  société,  et  moins  dis- 
traites par  les  aDan*es  et  par  l'étude,  elles 
melfenr  plus  d'attention  à  observer  les  ca- 
ractères et  les  manières;  elles  prennent  plus 
d'inlér<^t  ù  tous  les  petits  événements  qui 
occupent  ou  amusent  ce  qu'on  appelle  le 
momie.  Leur  seiisihililé  est  plus  prompte, 
plus  vive,  et  se  porto  sur  un  pliis  grand 
nombre  d'objets.  Elles  ont  naturellement 
plusde  facilité  à  s'exprimer,  la  réserve  même 
que  leur  prescrivent  l'éducation  etiesmœurs 
sert  à  aiguiser  leur  esprit,  et  leur  inspire, 
&ur  certains  objets,  des  tournures  plus  fines 
et  plus  délicates;  enfin  ,  leurs  pensées  partî- 
eipeni  moins  de  la  réflexion,  leurs  opinions 
tieiment  plus  a  leurs  s<_*niimenls,  et  leur  es- 
prit est  toujoui'sumdîtié  par  l'impression  du 
moment  :  de  li  cette  souplesse  et  cette  va- 
riété de  tons  qu'on  remar<iitc  si  communé- 
ment dans  leure  lettres;  cette  facilité  de  pas 
ser  d'un  objet  à  d'autres  lrês-di\ers,  sans  ef- 
fort et  par  des  transitions  inattendues,  mais 
naturelles  ;  ces  expressions  et  ces  associations 
de  mots,  neuves  et  piquantes  sans  <5lro  re- 
cherchées; ces  vues  fines  et  souvent  profon- 
des» qui  ont  l'air  de  l'inspiration;  enfin,  ces 
négligences  heui'euses,  plus  aimables  que 
l'exaclilude.  Les  hommes  d'esprit, et  plus  ha- 
bitués a  penser  et  i\  écrire,  mettent  tout  na- 
turellement et  comme  malgré  eux,  dans  leui's 
idées,  uin^  melhode  (|ui  y  donne  trop  l'air 
de  la  réllexiou ,  dans  leui*s  style  une  correc- 
tion incompatible  avec  cette  grâce  négligée 
et  abandonnée  r|u'onaiuicdans  les  lettres  des 
femmes. 

D'oi'diiiaire,  a  dit,  je  crois,  Voltaire,  les 
savants  écrivent  malles  lettres  familières, 
commes  les  danseurs  font  mal  la  révérence. 

Ij's  lettres  de  Balzac  et  de  Voilure,  qui 
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ont  PU  tant  de  succès  dans  le  siècle  dernier, 
5oni  oubliées  aujourd'hui ,  parce  que  la- 
mou  r  du  bel  esprii  est  moias  vif,  le  goût 
plus  formé,  el  Tari  d'écrire  iuieu\  counu. 
Il  csl  reste,  de  ce  siècle  iuimorlcl  des  let- 
tres de  deux  femmes,  qui  tivronl  autant 
que  noire  langue  :  tout  1(^  monde  a  lu  les 
lettres  de  madame  de  Maiaicnon ,  et  Ton 
ne  peut  se  lasser  de  relire  colles  de  ma- 
dame de  Sévignc.  Mais  quelle  diiréreucc 
entre  ces  deux  femmes  célèbres  !  Les 
lettres  de  la  première  sont  pleines  d'es- 
prit et  de  raison  :  le  style  eo  est  élégant 
et  naturel;  m»is  le  ton  en  est  sérieux  et 
tmiforme.  Quelle  grâce,  au  contraire  !  quelle 
variété!  quelle  vivacité  dans  celles  de  ma- 
dame de  Sévignéî 

Ce  qui  la  distingue  pariiculiêrcmenl , 
c'est  cette  seusibllité  momentanée  qui  s'é- 
meut de  tout,  se  répand  sur  tout,  reçoit 
avec  uue  rapiililé  eMrêuH*  difTérenis  genres 
d'impressions.  Sou  imagination  est  une  glace 
pure  et  brillante,  où  tous  les  objets  vont 
S4;  peindre  ,  mais  qui  les  rén»'chil  avec  un 
<^clal  qu'ils  n'ont  pas  naturellemcut.  Cone 
mobilité  d'ame  est  ce  qui  (ait  le  talent  des 
poètes,  surtout  des  poêles  dramaiiqucrs, 
qui  sont  obligés  de  revêtir  presque  t-ii  niùuw. 
temps  des  caractères  lrè*-divers ,  et  de  bc 
pénétrer  des  seuiimenis  les  plus  oppoM^s, 
|oi^]u'iIs  ont  à  faire  parler  dans  la  même 
»cène  l'homme  passionné  el  l'homnii*  Iran- 
quilU  y  rbomme  vertueux  el  le  scélérat , 
Néron  et  Burrbus,  Malioinet  et  Zopire,  etc. 

Oo  a  dit  <{uu  mudunie  de  Sévigué  éloil 
une  caillette  :  cela  peut  être ,  &i  l'on  entend 
ftUiiplenienl  par  caillette  une  femme  sans 
Ctt|ie  occupée  do  tous  les  mouvements  de 
ta  société  ,  de  tous  les  mots  qui  éeliuppcnl, 
de  tous  tes  événemenis  qui  s'y  succèdeut; 
qui  saisit  tous  les  ridicules,  recueille  toutes 
les  médisances  ;  qui  eoniu  avec  la  luémc 
vivacité  uue  sottise  plaisante  et  la  mort  d'un 
(rund  homme  y  le  succès  d'un  tiennou  et 
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le  gain  d'une  bataille.  Mais  comment  petit 
on  donner  le  uoni  de  oaiiieN^  à  une  fcmi 
du  meilleur  ton  ,  très-iusiruite ,  pleine  d^ 
pritf  do  grâces,  de  gaieté  et  d'imaginaiion7 
admirée  et  recherchée  des  homnies  les  pb 
distingués  du  siècle  de  Louis  XIV? 

Le  mérite  de  son  style  esl  bien  difllcilc 
h  sentir  pour  un  étranger  ;  il  tient  au  pr^^ 
grès  qu'a  fait  la  société  en  France,  où  ol^H 
a  crée  un  langage  qui  n'est  bien  connu  que 
des  personnes  qui  ont  vécu  quelque  temps 
dans  la  boune  compagnie.  Les  finesses  de 
ce  langage  consistent  iKirticuliéixMnentdans 
un  grand  nombre  de  termes,  qui ,  étant 
peu  détournés  de  leur  sens  primitif,  ej 
priment  des  idées  accc*ssoires  dont  les  nuan- 
ces se  sentent  plulAl  qu'elles  ne  se  défl- 
nissent.  Il  y  a  une  infinilé  d'expressions 
de  tournures  qui  reviennent  sans  cesse  dai 
no$  convei^salions ,  et  qui  n'oui  point  d'équi- 
vah'Ut   tlans  les  autres  langues.    Ltïs  inoti 
neniimrnt    el    gnhinferiv  ^    qui    exprimeoj 

des  idéiîs  bien  distinctes   pour  un    Fn 
çois,   ne  peuvent  ^^  ii-aduire  ,  ni  en  bitin  ," 
ni  en  italien,  ni  eu  auglois.   Il  faut  qu'i 
étranger  soit  fort  avancé  dans  la  counoi 
sance  de  notre  langue  pour  être  en  étal 
sentir  le  charme  des  lettres  de  madame 
Sévignéei  celui  des  fables  de  La  Konuiinu, 

Le  comte  de  La  Rivière,  parenl  de  mi 
dame  de  Sévigné ,  el  de  qui  on  a  un  recnel 
de  lettres  en  deux  volumes,  dit  quet(|U<*  [lurl 
Quand  on  a  lu  une  ieUt*e  de  madame 
Sévigné ,   on    êtnt    (furltfuv  peine ,    pm 
qu'on  en  a  une  de  moine  à  /ire.  Ce  nu 
vaut  mieux  que  le  resti^  du  recueil. 

(m)  qui  ajoute  mi  grand  prix  aux  lelli 
de  madame  de  Sévigné,  c'est  une  foule 
traiiji  (pli  nous  (HMgiieiu  cette  cour  bril 
lanle  de  Louis  XÏV,  On  aime  à  se  trouver, 
pour  ainsi  dire,  en  w»ei(''té  avec  les   pli 
grands  persouuagehd4>  ce  beau  règne,  qui 
malgré  les  censures  d'une  philoM>|)hie 
clio    cl  sévère  ,  a  toujours    un    éclat 
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dîr  de  ^amleui*  qui  attache  ot  qui  im- 
Je  ii<»  rrois  pas  que  noïrc  si*Vle  ail 
jMMiIft  lé  mèOne  attrait  pour  bos  d<'»crn- 
dltit^.  Ce  qiii  me  dégoûte  de  fhîxtoire, 
Atoit  ntio  Ibmnie  de  beaucoup  d'esprit ,  c'fist 
^  p^HMtr  qUê  ee  que  je  rôig  ûajoUfd'htn 
tfra  de  thhimre  un  jour.  Ce  mot  <'st  spl- 
riloel ,  mais  ne  doit  pas  (?ire  pris  h  la  lettre. 
LTiifiloîrc  des  intrigues  du  Vatican  ni^  dail 
pas  nous  dégoûter  de  celle  de  la  République 

KM.  de  Voltaire  n'a  pas  rendu  justice  à  ma- 
mit  de  Sëvignc ,  dans  sa  notice  des  ëcH- 
lo4  du  *iêcle  de  Louis  XIV.  •  C'est  dom- 
■u^«- ,  dii-il,  quelle  manque  absolument 
%Ë  goût ,  qu'elle  ne  sache  pas  rendre  jus- 
»  ttc^  h  Kaciiic,  qu'elle  égale  Toralson  fu- 

•  ■èbrt*  f>r«nonc(^c  par  Masw-^aron  au  grand 

•  thef-d'cruvre  de  Fléchier.  •  Il  est  vrai 
qv'dic  a  écrit  quVw  *«  déginiteroU  de  Ea- 
fi'  ■■  ne  ifu  Ptif^,  et  en  cela  elle  a  fait 
Bii.  .._-i-:  ic  in<5priscî  mais  il  ne  faut  pas 
tûi^ottrs  attribuer  a  Un  délaut  de  goût  une 

•rtt.  Les  gens  dVsprii  se  (rompent 

wirr^  lï-s  joUT**  dans  les  jugements  qu'ils  poi*- 

irot  de  Ir'ur^  rontemptirains  :  c'est  que  ce 

•^  pas  le  gofkt  seul  qui  juge;  les  pt-éven- 

KkM  p4'r<onnelles ,  les  arTedions,  les  rîva- 

ftft,  l'opinion  publique,  si'^duiseni  et  éga- 

r«st  U^  meilleurs  esprits.  Madame  de  Sé- 

njEii^  a*olt  vu  naître  les  cliers-d'œuvie  de 

Oraeille  :   ëlevifc  dans  l'aclmiralion  de  ce 

inftl  homme  ,  son  enthousiasme  étoit  bien 

lâgitiMc  ;  mais,  comme  tout  pnlhousiasme, 

I  éÙjÊl  on  peu  exclusif.  Lorsrpie  Raciiu*  vint 

iffKVter  Bar  le  tht^'âire  des  mcrurs  plus  foi- 

Ùêt,  Im  ton  moins  élevd,  une  grandeur 

"te,  elle  crut  qu'il  avott  dé- 

i,     -_.a:lêre  de  la  tragédie»   parce 

romparoit  Racine  h  Corneille,  et 

Wlc  né  ptiUToîl  juger  de   la  perfection 

imgêHie  que  d'après  celles  de  Cor- 

*  patdû»rtO$t»'iu(y  disoit-olle,  de  nte- 

^h£è  ren  en  faveur  det  èublimei  et  di~ 
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rinc*  henute*  ^tii  fi^ài  if^Ufp6rfehf  :  re 
Kont  de*  trait»  de  maUre  qui  tout  i/iimi- 
lahle».  De^réaux  e>t  dit  encore  pfuJt  que 
moi.  Lu  se  ti'ompant  ainsi ,  on  volt  que  son 
erreur  étoil  sans  prévention  et  sans  hu- 
meur. Il  faut  bien  se  garder  de  la  niettre 
au  rang  des  Nevcrs  ,  des  Deshôulîères,  de 
cette  cabale  acharnée  qui  persécutolt  Ra- 
cine en  protégeant  Pradon.  Voyez  avec  quelle 
aimable  sensibilité  elle  parle  d'une  repré- 
sentation   d'Esther  à  Saint-Cyr  :  «  Je  ne 

•  puis  vous  dire  l'excès  de  Tagrëmeut   de 

•  cette    pièce.   C'est   un   rappdh  de     la 

•  musi(iue,  des  vers,  des  chants  et  des  per- 

•  sonnes,  si  parlait  qu'on  n'y  souliaiie  rien. 
■  On  est  aiteniif ,  ci  Ton  n'a  point  d'autre 

•  peine  que  celle  de  voir  finir  une  si  ai- 

•  mable  pièce.  Tout  y  est  simple,  loin  y 


•  est  innocent,  tout  y  est  sublime  et  tou- 
»  chant.  Cette  fidélité  h  l'histoire   sainte 

•  donrtc  du  respect  :  tous  les  chants  cohve- 

•  nabtesaux  paroles  sont  d'une  beauté  qu'où 
»  ne  soutient  pas  sans  larmes.  La  mesui*e  de 
»  rapprohaiion  qu'on  donne  à  cette  pièce 

•  est  celle  du  goùi  et  de  rallenliou.  - 
Quant  à  la  comparaison  de  Mascaron  avec 

Flécbter,  M.  de  Voltaire  s'est  bien  trompé. 

L'oraisou  funèbre  de  Mascaroii  parut  la 
première,  cl  madame  de  Sévigné  la  trouva 
belle  i  mais  lorsqu'elle  vît  celle  de  Fléchier, 
elle  irbésiia  pas  à  lui  donner  la  préférence. 
Lois  même  qu'elle  se  trompe  ,  on  trouve 
dans  ses  jugemeuls  et  dans  ses  opinions  tou- 
j<tursde  la  bonne  loi,  et  jamais  desufTisancè. 

Il  me  semble  (|iie  ceux  mêmes  qui  aiment 
le  pltisceite  femme  exlraordinairi*  rie  sentent 
pas  encore  assez  taule  la  supfh'iorilé  de  son 
esprit.  Je  lui  trouve  toua  les  genres  d'esprit  : 
raisonneuse  on  fjivole,  plais:inle  ou  sublime, 
elle  prend  tous  les  tons  avec  une  facilité  in- 
foncrvabte.  Je  ne  puis  pas  nie  refuser  au 
désir  de  Justiller  mon  admiration  par  la 
citation  des  Iràits  les  plus  piquants  qui 
se  préstniieroni  à  ma  mémoire  ou  à  mes 
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yeux ,  en  parcourant  ses  lettres  au  has:ird. 
C'est  surtout  dans  les  rëcitsci  les  tableaux 
où  l;i  grâce ,  la  souplesse  et  la  vivacité  de  son 
esprit  brillent  avec  le  plus  d'éclat.  Il  n'y  a 
rien  peuin^ire  à  compîirerà  ce  tome  de  l'ar- 
chevt^que  de  Reims,  Le  Tellier.  ■  L'arche- 
vi^quede  Reims  rrvenoii  fort  vite  de  Saint- 
Germain,  celolt  comme  un  tourbillon;  s'il 
se  croit  grand  seigneur,  ses  gens  le  croient 
encore  plus  t|ue  lui.  Il  passoit  au  travei*s 
deNautenv,  ira,  Ira,  tra,  ils  rencontrent 
nn  homme  à  cheval ,  gare,  gare;  ce  pau- 
vre h<mime  veut  se  ranger,  son  cheval  ne 
le  veut  p:»s,  et  enfin  le  carrosse  et  les  siv 
chevaux  renversent  <'nl  par-dessus  t^te  le 
pauvre  homme  et  le  cheval,  et  passent  par- 
dessus ,  et  si  bien  par-dessus ,  ({ue  le  crar- 
rosse  fut  versé  cl  lenversé  ;  en  même  temps 
Thomme  et  le  cheval ,  au  lieu  de  s'amuscrà 
être  roncs ,  se  relèvent  miraculeusement, 
reniontcul  l'un  sur  l'autre  ,  et  s'euluiciil,  et 
courent  encore ,  pendantqne  les  la(|uaîset 
le  cocher  de  l'archevéqur  nn^me  se  mettent 
à  crier  :  .'irrête ,  arrête  ce  coquin ,  qu'on 
lui  donne  c&nt  coHpt.  » 
L'archevêque ,  en  raconuint  ceci ,  disoll  : 
Sifarùiit  tenu  cp  maratifl-là ,  je  lui  au^ 
roû  rompu  feu  bran  et  coupé  le»  orciUe»,  • 
Voici  on  tableau  dun  autre  genre  :  «  Ma- 
dame de  Rrissac  avoii  aujourd'hui  la  co- 
lique î  elle  éloit  au  lit ,  belle  et  coiffée  ù 
coiffer  tout  le  monde;  jevoudroisquevous 
eussiez  vu  ce  qu'elle  faisoit  de  ses  douleurs, 
et  l'usage  quelle  faisoir  de  ses  yeux,  et  des 
cris,  et  des  bras,  et  des  mains  qui  Irat- 
noient  sur  sa  couverture ,  et  la  compassion 
qu'elle  vouloit  qu'on  cAt.  Chamarrée  de 
tendresm*  et  iradmiration  ,  j'admirois  cette 
pièce  et  la  iruuvoi»  si  belle ,  que  mon  at- 
U*ntion  a  dû  ]);iroilre  tni  saisissi*uient,  dont 
je  crois  qu'on  me  saura  fort  b(m  gn*  ;  et 
songez  que  c'éloit  pour  l'abbé^  liayard , 
Saini-Ilérem,  Monijeu  et  Planci ,  que  la 
scène **ioii  ouverte.  • 


LE 

Écoutez-la  à  présent  annoncer  la  mort  stt-;^ 
bitc  de  M.  de  Louvois.  Voyez  comme  son  to^f 
s'élève  sitns S4^ guinder.  •  Il  n'est  donc  plus, 
-ce  ministre  puiss:nit  et  superbe,  dont  U 

•  7/iotoccupoil  tant  d'espace,  étoit  le  c^ni 

•  de  tant  de  choses  î  Que  d'intérêts  à  démê- 

-  1er  ,  d'intrigues  à  suivre ,  de  négociations 

-  à  terminer  !...Ontou  Dieu,  encore  quelque 

-  temps  !  je  voudrois  humilier  le  duc  de  Sft^| 
»  voie,  écraser  le  prince  d'Orange  :  encore^l 
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-  un  moment!....  Non,  vous  n'aurez  pas  ui 

-  moment,  un  seul  moment!  »  Ce  dernii 
mouvement  u  est-il  pas  digue  de  Bossuet?  Il 
me  semble  qu'on  n'est  pas  plus  sublime  av 
plus  de  simplicité. 

Lorsque  le  prince  de  Longuevilte  Tut  li 
au  passage  du  Rhin  ,  on  ne  savoit  commcnl 
l'apprendre  à  l:i  duchesse  de  I.ongueville  sa     i 
mère,  qui  l'idolàtroit.  Il  falloit  pourtant  lui 
annoncer  qu'il  y  avoit  eu  ime  afTaire  :  rom- 
ment  se  porte  niun  frèn*,  dilH'lle?  Sa  pen^^ 
»ée  Hotea  pas  aiier  phtM  loin  ,  iijoule  ms^H 
damodeSé'vigné  ;  ce  trait  nesl-il  pas  admi-^^ 
rable  !  \j*  tableau  <iu'elle  faii  ensuite  de 
douleur  de  cette  mère  leudie  fait  frissounei 

«  Cette  liberté  que  prend  la  mort  d'intci 

•  rompre  la  fortinie ,  doit  consoler  de  n'en 

-  pas  an  nombre  des  heureux;  ou  en  trouve. 

-  la  mort  moins  amère.  »  Les  lettres  de  m; 
dame  de  S<*vijïni'  S(»nt  s*»iné'es  de  réflexion»' 
Sf*mblal)les,  dune  vérité  frappante,   exprî:^ 
niées  d'une  manière  énergi(|ue  ,  line ,  ori| 
nale,  et  entremêlées  souvent  de  traits  pi; 
s;inïs  et  curieux. 

Elle  dit  quelque  pan ,  en  parlant  d*ui 
vieille  femme  de  sa  cunuoissnnce  qui  \enol 
de  mourir.  «  Quand  elle  fut  [irès  de  mourir 

-  l'année  pasiH-*c,  je  disuis,  en^o\ants:ilrist^ 

•  convalesccîice  cl  sa  décrépitndo  :   M< 

•  Dieu  !  elle  mourra  deux  fois  bien  près  V\ 

•  de  1  autre.  Ne  disois-je  pas  vrai  ?  L'n  joi 

•  Palris  étant  revenu  d'une  gramle  maladif 
■  à  (piair^^-vingis  ans,  et  si'S  amis  s'en  vi 

•  jouissant  avec  lui  et  le  conjurant  de  se  h 
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•  Trr  :  h^lasï  leur  dit-il ,  est-ce  là  la  peioe 

•  dr  s«  rhabiller? 
»  Il  D  y  a  qu'a  laisser  faire  l'esprit  humain, 

•  dit-eJle  ailleurs;  il  saura  bien  (rouver  ses 

•  j>ei«ie* consolations,  cVsisafantaisiiulVire 

•  CDoteol. 

•  Iji'h  louf^ues  maladies  usent  la  dmilour, 

•  rt  les  longues  espérances  usent  la  joie. 
*0n  ii*a  jamais  pris  long-temps  l'ouibrc 

•  pour  k'  corps  ;  il  faut  4Hre  ,  si  l'on  veut  pa- 

•  rollnr.  I>c  monde  n'a  point  de  l(injj;ucs  in- 

•  justîcpft.  ■ 
£l|p  montre  partout  un  grand  penchant  h 

b  drvolion  ,  et  une  grande  tiédeur  sur  In 
pratique.  «Mon  Dieu  ,  <iu'il  est  heureux  (dii- 

•  elle  du  fanienx  rardinal  de  Retz)  !  que  j'en- 

•  vieroi^  4|uelqueroîs  son  épouvanlable  tran- 
•4|iiillicé  »ur  tous  les  devoirs  de  la  vie  !  On 

•  R  ruine  quand  ûii  veut  s*aequittcr.  » 
Sa  dévotion  est  douce  et  linniaine.  «  Nous 

^^lOrlons  quelquefois  de  ropiiiioii  d'Origène 
^^bjle  la  nôtre  :  nous  avons  de  la  peine  à 
^^^^hkire  entrer  une  éternité  de  supplices 
^^^Hna  t^ie ,  à  moins  que  la  soumission  ne 
^■Mwe  au  MTours.  - 

Omliien  de  réflexions  touchantes  sur  le 

•p»f  Ij  vieillessiï,  la  mort  ! 

•  La  mort  me  paroit  si  terrible,  que  je  hais 
ptei  ta  vie  parcequellc  y  mène,  que  par 
Irj- épines  qui  s'y  rencontrent. 

•  Je  trouve  les  conditions  de  la  vie  assex 
dare»  :  il  nie  semble  que  i*ai  été  traînée 
WuAgré  moi  à  ce  point  lat^d  où  il  faut  souf- 
Srtr  la  rieillesse  :  je  la  vois  ;  m'y  vodà,  ei 
JTToadn^is  bien  au  moins  ménager  deu'ai- 
1er  pas  plus  loin ,  de  ne  point  avancer  dans 
<c  cbemin  desinlirmiiés,  des  douleurs , 
àtAUerlesiie  mémoire,  des  dépgurements, 
qaî  floot  près  de  moutrager.  Mais  jentends 
■ne  TDÎv  qui  dit  :  il  faut  marcher  malgré 
voufr;  ou  bien ,  si  vous  ne  le  voulez,  pas, 
Il  but  mourir-,  ce  qui  est  une  autre  extré- 
wM  uà  la  nature  répugne. 
•Jrrrgardoi&unepcnduleretprciioisplai- 
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•  sir  ù  penser  :  voil:\  comme  ou  est  quand  un 
■  souhniteque  cetteaîguilte  marche  :  cepen- 
»-  dam  elle  tourne  sans  qu'on  la  voie ,  et  tout 

•  arrive  à  la  fin.  • 
Il  lui  échappe  quelquefois  des  expressions 

hardies,  qu'un  pourroit  trouver  maniérées 
eu  les  considérant  isolées  ,  mais  qui ,  vues  à 
leur  place ,  paroissenl  Irès-naiurei les,  c'est, 
il  est  vrai,  le  naturel  d'une  femme  dont  Tima- 
ginalion  est  très-vive  et  l'esprit  irès-orué  : 

-  Je  ne  connois  plus  tes  plaisirs,  dit-elle  quel- 

-  (|»c  part;  j'ai  beau  frapper  du  pied,  rien  ne 
>•  son  qu'une  vie  triste  et  uniforme.  ■  On  voit 
qu'elle  venoïi  de  lire  dans  Plutarque  le  mol 
tU'  Pom|iée  ,  qui  sevanloit  qu'en  quelque  en- 
droit de  riuilie  qu'il  frappât  du  pied,  il  en 
soriiroit  des  légions  prêtes  ;\  obéir  à  ses 
ordi'es. 

Pour  faire  entendre  que  le  crédit  d'un  mi- 
nistre diminue,  madame  de  Sé'vignédit  que 
son  étoiie  pâlU,  Celïe  iigure  n'est-elle  pas 
houleuse  et  brillante  sans  aucune  aiïeclation? 

Son  style  n'est  presque  jamaissimple,  mais 
il  esl  toujours  milurel  ;  el  ce  nalurel  se  lait 
surtout  sentir  par  une  uégligenci»  ahandon- 
néc  qui  plaît,  et  par  une  rapidité  qui  en- 
traîne. On  seul  partout  ce  (pi'elle  dit  quelque 
part  :  J' êcri rois  jusqu'à  demain  ;  met  pen~ 
xifes ,  ma  plume,  mon  encre,  tout.  vole. 

Veut-elle  quelquefois  raconter  un  trait , 
une  plaisanterie  d'une  gaieté  un  |K'U  libre 
poui*  une  fenmie?  Qirelh'  adresse  dans  la  tour- 
nure !  quelle  mesuredanslexpression!  Elle 
fait  tout  entendre  sans  rien  prononcer.  On 
peut  se  rappeler  un  mut  de  ce  genre  sur  la 
Briuviiliers. 

Ce  qui  brille  par-tlessus  tout  dans  les  let- 
tres de  madame  de  Sévigné,  c'est  ce  fonds 
inépuisable  de  tendresse  pour  sa  fdle ,  dont 
les  expressions  se  varient  sous  mille  formes 
diverses,  toujours  sensibles,  tiuijuurs  inli=^ 
ressantes;  mais  ce  sont  les  traits  les  moins 
propres  à  éti-e  cités,  parceque  ee  ne  sont  or- 
dinairement que  des  expressions  et  des  tour- 
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luiros  lrêfe-sthip1^S,flHÎ  no  peuviMa  gu«*^rosc 
(IfMarlier  tics  rinotistnnrcs  ou  des  idées  ac- 
r(*f«oiresqui  les  oiivIroniiorU.  Quelquefois  ctv 
p(>iid:iMi  son  seiiiimeut  sVnibdlil  pai*  la  pen- 
sée et  par  rtnia«!;iria(ioii. 

Sa  irndressc  ponr  si  ftllo  empninie  sou- 
venl  des  lourtuires  lrês-ini;<'nieusess:uiSci.*s- 
scr  dVire  uaMirellc».  •  Savcx-vous  ce  qlie  Je 

•  Pais  lie  ma  hincllc?  «^'Cnl-clleà  madame  de 

•  Grigiian.  Je  ne  cesse  de  la  tourner  du  c6ié 
m  dotii  elle  (M(û^ne;lesimpnrlunsqni  m'envi- 
•i  ronneiii  disparoisseiil ,  et  je  peux  ne  pen- 

•  ser  qu*5  vous.  • 

*  3v  refîfOtK'  »  dîl-flli'  dans  un  autre  ou- 

•  droit ,  ce  que  Je  passe  de  ma  vie  sans  vous, 

■  Wj'en  prck'ipile  les  restes  pour  vous  retrou- 
-ver,  coiunie  si  Javois  bien  du  temps  :\ 

•  perdre.  «  Elle  répète  plusieurs  l'ois  retle 
idée  ;  ■  Je  wiis  bien  aise  que  le  temps  coure 

■  H  urentraïne  avei*  lui  pour  me  redonner  à 
«  vous.  •  Et  dans  un  autre  endroit  :  «Je  suis 

■  sidêsoI<f'e  dénie  retrouver  touiescule,  que, 

•  contre  mon  ordinaire,  je  souhaite  que  le 

•  temps  galope,  et  pour  me  rapprocher  ce- 

•  lut  devons  revoir,  <;i  ponr  m'efTacer  un 
r  peu  ces  impressiouH  trop  vives Esi-<'C 

•  doue  4ette  pensée  si  cnntiiiuelle  qui  vous 

•  l'ait  dire  qu'il  u'v  a  jioint  d'absence?  J'avoue 

-  que,  par  Cft  côté  ,  il  n'y  en  a  point.  Mais 
"  ronnuent  nppelet-votis  ce  que  l'on  sent 
.  quand  la  présence  est  s!  ch/rre?  Il  faut  de 

•  nécessité  qu(*  le  eoiilraire  soit  bien  anuT. 
■  Mon  ccrttr  est  en  repos  quand  il  est  près 

•  de  vons  ;  cVsi  son  éiat  naturel,  le  seul  qui 

•  peni  lui  plaire.... 

••  Il  me  H'nible  ,  en  vous  perdant ,  qu'on 

■  m'a  dépouillée  de  tout  ce  que  javois  iFai- 

-  mable le  serols  honteuse,  si*  depuis 

-  iMuiJours,  j'nvoU  fait  auire  chose  que  pleti- 

•  rer...  Je  ne  sais  où  me  sauver  de  vous,»  dit- 
elle  ailleurs  à  <a  flilc. 

Elle  écrit  au  président  de  Moulcenu  :  *J*af 

•  ëtri  reçue  ù  bra*  ouverts  de  madatiie  de 

•  Gritcnau,  avec  iai»C  de  Joie,  de  lendrense 
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•  et  de  recounolssance,  qu'il  mesembloîtql 

•  je  n'étois  pas  venue  encore  asstv,  tôt  ni 
•*  d'as&oz  loin.  •*  ^Ê 

Je  sens  quelque  peine  h  remarquer  les  i\fi^^ 
fauts  d'une  femme  si  aimable  et  si  rare;  m; 
il  faut  le  dire  pour  l'honneur  de  la  vdrî« 
madame  de  Sévîgné,  avec  tant  d'esprit  et 
si  bon  esprit ,  avoit  aussi  les  sottises  de 
siècle  et  de  son  rang.  Elle  éloit  glorieuse 
sa  naissance  jusqu'à  la  puérilité.  On  la  voit  se 
pAmer  d'adnirraiion  sur  la  généalogie  de  la 
maison  de  Uabuliu  ,  que  le  comte  de  Uus&j 
se  proposoit  d'écrire  ;  elle  croit  qtie  toi 
l'Europe  va  s'buéresser  à  ceiiebelle  hisloii'eT 

Elle  étoil  enivrée,  comme  presque  tout  son 
siècle ,  de  la  grandeur  de  Louis  XIV.  (>  prin- 
ce lui  parla  nn  jour,  après  la  représentatii 
ii^t'ttfher,  à  Satnl-C*yr  :  sa  vanité  se  montre 
&e répand,  h  cette  occasion,  avec  une  j< 
d'etifaut.  Le  pnss:ige  est  curieux.  •  Le 

-  s'adressa â  mol  et  me  dit  :  Madame,  je  sUl 

■  assuré  (pie  vous  avez  été  coutenie.  Moi 

-  sans  m'étonner,  je  répondis  :  Sire ,  je  si 

■  charmée;  ce  que  je  sens  est  au-dessus  dnT 

•  [»aroles.  Le  roi  me  dit  :  Racine  a  bien  de 
a  l'esprit.  Je  lui  dis  :  Sire ,  il  en  a  beaucoup, 

-  mais  en  vérité,  ces  jeunes  personnes  en  oi 

•  beaucoup  aussi  ;  elles  entrent  dans  le  suj 
-comme si  elles  n'avoient  jamais  fait  nul 

-  chose.  .Vh  !  pour  cela ,  dit-il ,  Il  est  vrai  ; 

•  puis  Sa  Majesté  s'en  alla ,  et  me  laissa  l'i 
"jet  de  Tenvie.  M.  ei  inndame  la  prince* 

■  me  vinrent  dire  un  mol;  madame  de  Mal 

•  tenon  ,  nn  éelair  :  je  répondis  â  tout, 

■  j'étols  eu  fortune.  - 
Cest  dans  ce»  endroits  que  la  femme  d' 

prit  est  ériipsée  un  monu'nt  par  la  eailletie. 
On  sait  qu'un  jour  LnuisXIV  dansa  un  nu 
nuel  av<*c  madame  de  Sévigué.  Après  !e  m4 
nuet  elle  se  trouva  près  de  son  eotisîn  le  comi 
de  llussy,  à  qui  elle  dit  :  //  fnuf  nrtiitrr  qi 
nontarotîs un  grand  roi.  Oui,  natti  rfoui 
ma  coufifie,  répondit  Ilnssy,  ce  qu'ii 
defairteiivrahnenthmïqiê^!  Ilf^uiavot 
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quu,  de  tuutcs  IcsBoitisos  humaines,  il  n'y 
i'ti  u  point  de  plii$  solU'$  (jue  celles  de  la 


k 


^KrLC&IO^s  sur  les  Letires  de  Madame  de 
Stvicutypar  M.  TaM^  deYauxelles. 


Les  lettre^  de  lundaine  do  Sévigné  furrru 
célèbres  dus  son  vi^ani,  mais  colles  d*!  hul'I- 
ijucsauirc&letoicnt  aussi;  parexemplc,  celles 
de  sa  cousine  r  madame  de  Coulanges*.  Le 
vrai  goùl  du  style  rpistotairo  s'etoit  aloi-s  dé- 
veloj>[M» eu  FiaïK'c.  Il faul  avtaier  que  les  plus 
parfaits  modèles  ou  fureiii  doumis  par  les 
femmes ,  cl  qu'elle  laissèrent  bien  loin  der- 
rière elles  les  modèles  qu'on  leuravoii  vantés, 
fl  Voiture  el  Balzac».  Ce  genre  sur-iuui  veut 
du  naturel,  et  c'êloil  àcllesqu'iiapparienoil 
de  le  perfeelionuer.  Un  homme  dans  cr  même 
lemps  parut  y  exceller»  c'cloil  encore  uu  pa- 
rent de  madame  de  Sévignê  y  le  fameux  Bus- 
sy-Rabutin ,  écrivain  irès-puren  mènu^  temps 
qu'un  mêdis:inl  détestable  :  d  abord  drtrae- 
teur  de  sa  cousine  ,  puis  sun  admirateur  siu- 
çèr0.  il  imprima  le  premier  recueil  oii  se 
trouvent  des  lettres  de  celle  dame  mêlées 
aux  siennes.  Elles  uni  entre  elles  quelque  air 
de  raïuille.  Bussy  brille  par  cette  aisance  de 
louriiures,  el  celte  pureté  d'expression  dont 

'  Lorsqu'on  présenta  madame  de  Coulauges  k  la 
ttjuphirie,  en  IG8U,  rcltc  princr^so  lut  parla  de 
1  .-t^rrmcnt  de  ses  letlrcA.  Elle  en  aroU  lu  en  AMe- 
magnf. 

*  Je  ne  perdrai  pus  le  tcmpx  à  parler  do  ces  deux 
lionunrs,  P»  »unt  Jugds  partout ,  et  le»  Rcns  du 
monde  ne  leit  li^rnl  plus.  MaU  lea  f^ens  de  lettres, 
qui  doivent  lire  luut  cl  observer  quels  ont  été  \qs 
prn^H  de  la  porfertion  ,  peuvent  remarquer  que 
cei^  deui  hninnici  ne  furent  pas  .sans  inflticnre  ni 
«ans  utitlli*.  on  Ae  di'tronipa  hientAt  de  rrnflurcdc 
llal£ae,el  Ton  con»er*a  sa  nolilcsse.  |^  iljlc  de»  dt'- 
pérhr^  poUïiqurt  acquit  de  la  dii^nifi*.  Ce  mérite 
fut  remar(|ué  pflr  Louis  XIV  dans  PnmpMnne  (ami 
de  madame  dr  S<!>igné)|  et  c'et^t  h  quoi  il  dut  son 
él<^Tatîon.  Quant  A  Voiture,  il  r^çna  plus  lonj;* 
trnipH»  les  esprits  les  plus  ^aves  s'en  occupèrent , 
et  j'en  ai  tq  un  exemplaire  rhargtï  de  notes  du  sa- 


Boulioursra  si  constamment  loué  :  mais  il  est 
vain,  mais  son  orgueil  y  paroît  écrasé,  cl 
non  pas  éteint  par  les  hmniîialions  qu'il  s'c- 
toit  attirées.  On  est  fatigué  de  le  voir  si  long- 
temps:*! genoux  devant  Louis  XIV,  el  à-peu- 
près  consolûdece  qu'il  n'obtient  poinlgrace. 
Sarousiue,  au  contraire,  est  bonne,  natu- 
relle j  elle  lui  a  pardonné.  Mais  je  ne  sais 
pour(|Uoi  on  soupçonne  qu'elle  n'u  pu  (Uiblier 
la  virilk'  iiijiirt*.  S(ùl  paiTe([ii'il  lui  uu  iiié- 
chanl,  soit  parceqii'il  esi  toujours  bel-i^prit 
el  se  pavane  dans  sou  langage  d'homme  de 
la  eour,  elle  paroît  moiiis  parl'aiiemenl  à 
Taise  avec  lui.  Ses  lettres  mr  lomlieui  puiiil 
des;i  léte  luules  laites cumine  les  autres,  el 
elle  ne  peui  dire  de  celles-là  ;  won  papier, 
mon  encre,  ma  plume ,  tout  vole j  elle  les 
fait  ei  U's  eoinpoM*,  el  Kayl(!  a  raison  de  re- 
marquer qu*ellesont  quelque  cbuse  de  moins 
parfait.  Ou  n'y  voit  pas,  par  OMaipli,  rel 
abandon  de  gaieté  avec  let^uel  elle  instruit 
M.  de  Cuulanges  des  événements  du  jour,  el 
reulrerienldiTïianstms,  de  voyages,  de  châ- 
teaux, de  bontie  etière ,  el  de  luules  1rs  dis- 
tractions auxquelles  il  laissuît  emporter  sa 
vie.  Dira-i-on  que  c'est  le  malheur  de  Dussy 
qui  lui  pèse,  non  ;  mais  c'est  la  juie  continue 
deCirubinges  tjui  su  couimuiiique  à  elle.  Je 
vois  par  les  lettres  que  ce  cousin-là  reçoil , 
cumiiu'  par  celles  (lu'il  écrit ,  qu'il  éloit  très- 
aimable  y  solide  ca  ^ilié ,  quoique  frivole  eu 

Tant  llu^t.  Son  notu  dtolt  devenu  une  cHp^rr  de 
proTrrtw  ;  et  quand  on  Toulojl  louer  un  baditiage  in- 
génieux ,  on  H'  cumparoU  à  rtlui  de  Voilure.  Sun 
succès  fut  trop  grand ,  et  ce  fut  pcut-t^Ire  un  bon- 
heur, car  sa  ctitiie  en  n  ûXv  pUii  complète.  On  s'ap* 
perçu)  que  l'isprit  des  Colins  rt  le  ton  de  l'Iiùtet  de 
RanihouiUfr ,  qui  a»oit  pensé  tout  perdre,  n'tHuit 
que  riitiitnlinn  des  dt^fauts  de  rit  i*rri\ain  '.  l'esprit 
naturel  reprit  ses  droits.  Il  faut  avouer  que  Molière 
aida  pui^.'^.lm^lc^t  h  di>créditer  l'affLclailon  et  le 
faux  v,o\\\.  Maïs  \e-A  exemples  du  vrai  stjlc  <^pi<ilo* 
latro  furent  dnnni^s  par  des  dames  illustre»  dont  on 
a  conserré  les  lettreji.  Madame  de  S<ivifinè  ,  madame 
de  Coulangi'*  .nuidamcdr  Villnrs,  madame  de  Main- 
tenon,  virent  dans  leur  jeunesse  ri^^ner  dans  les 
lettres  la  fulie  du  iK-l-e^prit.  On  ne  voit  dans  les 
leurs  qu'un  langage  plein  de  raison  et  d'éliîgancc. 
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sc»s  goftis  ;  qu'il  a  tU\  jouir  de  tout  ol  ne  par- 
venir à  rien  «le  grand;  ei  c'est  ec  qui  arriva 
Ses  lettres  sont  aiiiusanles';  mais  il  parott 
qu'il  savoit  goûter  celles  de  sa  cousine  y  qn'il 
les  lisoil  avec  plaisir  pour  lui-nu'me,  et  avec 
charme  pour  les  autres.  Madame  de  Séviguc 
le  loue  vin}(i-fois  de  ce  petit  talent  :  elle  se 
divertit  quand  il  assure  qu'il  est  trcs-jeunc 
à  soîxaule  ans ,  ei  qu'à  coup  $ùr  on  a  vmn- 
min  quelqu4^  grosse  erreur  de  date  datu  ton 
acte  de  hapfèine. 

Sa  fenunt' ,  plus  habile,  et  dont  les  grâces 
sont  plus  nobles,  sans  atteindre  touteruîs  jus- 
qu'à celles  de  madame  deSéviguê,  sa  femme , 
dis-je  ,  étoit  amie  de  madame  de  Maîntenou, 
et  Tumie  préférée,  dont  eeltt»  grave  favorite 
aimoit  â  s'accompagner  et  use  parer  dans  les 
jours  solennels  consacrés  à  la  gloire  de  les- 
prit  et  du  mérite,  aux  représentations  sain- 
tement théâtrales  de  Saini-C)r,  ou  bien  à 
l'arrivée  d'une  jeune  princesse  à  qni  il  fal- 
loil  montrer  ce  qnc  la  (;our  avoii  ri4'  plus 
estimable,  et  la  société  de  plus  ex^juis. 
Dans  ces  occasions,  madame  de  Coulanges 
éloil  toujours  appelée  et  distinguée.  Il  faut 
mt^me  avouer  qu'elle  l'éloit  plus  partieuliére- 
mentque  madame  de  Scvigné ,  soit  que  celle- 
ci  ,  aux  yeux  de  la  sage  dispensatrice  des  pe- 
tits honneurs,  parut  avoirmoinsbesoin  \\''à\y- 
pui,  soit  qti'elle  ressentit  pour  madame  de 
Coulanges  nn  goùl  plnsdécidé.  Celte  opinion 
paroit  la  plus  probable.  Ou  croit  apercevoir 
ilans  les  lettres  de  ces  deux  ii:mïes  que  celte 
dernièri' ,  avec  beaucoup  d'agréments  et  mi 
«iraclère  propre  à  attirer  et  (ixer  la  cuusi- 
dératîoii ,  avoit  apparemment  cette niieniion 
suivie ,  et  cette  habileté  de  tous  les  instants 


*  L«ftctianMins  qu'il  y  s  mAlér«  n'y  «Joutent  aucun 
prix,  rX  c«  ne  Mtnt  pâ^  «ri  plusjulip*.  VoUnire  n'i 
pas  tljï<Jai|cné  ilr  rifcr  r|url(|ur9  rouptclj  <li*  ce  ri- 
mpur  fartlr  ri  «ai  :  %ts  nn^monra  -^urvï^L'U  osm'ïi  lonp- 
Iftrnp»  ,  iiunArutrincriC  mxi  r^|înc  dr  Louï»  XIV.  nuiÎA 
k  U  rtV'*nrc.  Aiijuurd'hui,  il  c*t  nbsniuracnt  oublié, 
et  MO»  iiMilaïuc  Uc  WU^nd,  qui  piokroit  de  Cou* 


'M 
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H  de  tous  les  détails ,  qui  invite  les  per&onni 
puissantes  à  marquer  la  faveur.  Elle  éioit 
plus  guidée  parla  pensée  de  sou  projet ,  m^H 
dame  de  Sévigné  par  son  émotion  présente" 
Celle-ci  avoit  plus  de  cesqualilés qu'on  aba: 
donne  à  leurs  succès  naturels,  et  au  seco 
desquelles  on  n'est  point  tenté  de  venir.  Elle 
avoit  certainement  un  esprit  plus  fertile  et 
pitis  divers,  plus  vif,  plus  livré  ù  sa  pro- 
pre cours**  y  et  ne  s'assujettissant  point  ù 
marche  des  autres.  De  tels  avantages  eon^ 
duisent  à  être  libre  dans  la  société ,  mais  non 
piis  ù  y  être  favorisée  et  distinguée  autant 
qu'où  sernit  bien  aise  de  l'être.  De  vieilles 
traditions  de  la  bonnes  compagnie  qui  soûl 
revenues  jusf|u'îi  nous ,  assurent  (pie  dan»  l« 
sociétéde  l*htUel  deChaulnesctdanscelle 
célèbre  duc  de  La  Rochefoucauld,  et  de 
dame  de  l^i  Fayette ,  madame  de  Sévi 
porloit  une  telle  habitude  de  sécurité  ,  d 
bandon ,  d'aimable  insouciance,  ipi'en 
certains  moments  elle  s**:  faisoîi  oublier 
paroissoil  presipie  nulle.  On  l'en  aimoit 
vant;ige  ensuite,   quand   son   imagination  « 
venant  à  s'éveiller,  relrouvoii  toute  sa  viv 
cité,  sa  fécondité,  son  éloquence.  Son 
aloi-s  se  rendoît  présente  et  embellissoit 
personne.  Le  brillant  de  sou  esprit,  suiv 
madame  de  La  Fayette,  lui  donuoîi  alors 
tel  éclat,  que  quoiqu'il  tepuble  que  t& 
ne  dût  toucher  que  les  oreillcM,  tient  crrii 
que  le  nien  '  eltlouituoit  le$  yeux, 

*  l,':iction  <Se  l'iitne  triomphe  dp  l*irr^uUrtr<^ 
Irait», elle  met  dcracronl  ïu  iitlliru  ilrlAruiifiininn, 
ri  de  1.1  \ie  où   11  n'y  tivoit  qui:  de  riiuriiutiilih 
comme  la  liiniit^re  «'empare  d'un  nuJiytv  ,  c(  le  n 
Irnii^pjircnt  el  k*(;cr,  Ia  Uideiir  de  Prlioou  di>| 
rois^oil  quaiid  il  p.irlull ,  et  \jr  Kiiin,  daiiK  ccri 
i^Ic»,  nbteiioit  ic   cri   dc$  femme.»  :  jhf  tfit'ri 
terril  /  .Mais  rcl  effet  provient  tout  entier  de  liai 
licence,  de  IVnioiiou  Inti^rirurc,  rt  non  de*  etU 
qu'on  y  ShliMiltie.  C(  qui  rai  dr  cnniinanile  est 
jiMirii  fnuv  ;  re  que  U  nnturc  donne  e«l  «Ar  deplal 
et  lji  ta'juti'  MiOmr  rn  C-^l  rmbrilir.  J'adnpte  donc 
rcm.irque  de  madame  de  La  I-'n^ette  sur  »on  ii 
quoique  je  n'en  approuve  pat  l'iripreisltoi  ,<\iik 
un  peu  hyperhol)  (ucet  prOoirusc,cc  qui  ne  lui  i 
pas  ordinaire. 


DE  MADAME  DE 

•  VoDS^tcs  sen&ibtc,  lui  disoit-elle  aussi , 

•  à  b  gloire  ot  à  l^ambiiiou ,  et  vous  ne  l'êtes 

•  pas  luoius  UU&  plaisit^s.  Vous  parolssez  née 

ir  eux,  la  joie  est  le  véritable  ëlal  de 
.•  aille...  *  Elle  ajoute  encore  ;  «  Il  y  a 
i^ens  qui  %*ouâ  soupçonneut  de  ne  pas 

•  mooinT  voirc  cœur  tel  qu'il  est;  mais  au 

•  cunlniinï,  vous  Ôles  si  accoutumée  à  n'y 

•  lieu  seniirqui  ne  vous  soii  honorable ,  que 

•  aésie  vous  y  laissez  voir  quelquefois  ce  que 
>tl  prudence  vous  obligeroil  de  cacher.  - 
On  Mrroii  fàcbé  qu'elle  eût  supprîiué  ce  trait 
di portrait  de  sou  amie;  il  accrédite  les  au-  | 
tPBiy  eimouire  parfaîienient  ce  qu'étoitma- 
tee  de  Sévigué  au  milieu  de  ces  sociétés 
rtqui»es,  qu'on  pcutappeler la  fleur  dusîèclo 
k  plu»  brillant.  Je  me  figure  entre  l'auteur 
é»  maximes  et  celle  de  Zaïde  et  avec  leurs 
mîfr  les  plu&  choisis,  une  personne  qui  ue 
tedouie  pas  que  la  postérité  recevra  d'elle 
a  lèvre  non  moins  renommé  que  leslours,  et 
cens  fois  plus  relu,  miiis  qni  ne  sera  un  livn'. 
^pautrequ  elle  ne  songera  jamaisà  en  faire 
m'-  un  livre  dans  un<|;enreou  nn  s4'ulliunnno 
4e  la  plu*  liauie  éloquence  parmi  les  anciens 
aMcellc'  (peut-être  moins  qu'elle);  un  li- 
rrpqiu  fera  le  charme  de  tous  les  lecteurs 
etle  désespoir  d'aucun;  le  inudèle  le  pins 
vsMê  et  le  plus  attrayant,  dont  ils  de- 
«y«roDl  le  plus  d'approcher,  et  dont  ils 
t'approcberont  que  par  un  extrême  bon- 
kear  ei  jamais    pai*  elTori.  Voilà  le  livre 


*  Oa  «e  doulc  que  je  |*«rlc  do  Cic^ron.  Sps  lettres 
«■CajKS  ronm-dit  le*»  premières  tïnirt*  celles  dcH 
iS'ètAt,  «Icsgrriârlii  inonde,  des  liomnirs  de 
.  Son  ani*;  s'y  peint  bcin-s  cesse  tuiii  enfiore  , 
ili5CTscnicnt.îgitf^cpnr  les  événements  de  i^on 
I  ^'it  mi  Trè-i^îrand  tinmine  au  milieu  d'une 
■  nitc.  Madninede  S^viffné,  au  c<m- 
'  'C  de  tout  le  bonheur  d'un  benu 
tx  M»n  amefl'tfp.inche  au  milieu  dcsfêliciltS; 
mà^rrttr  fcm<*  n'usi  paA  moins  noble  et  miiins  sen- 
tir f|ur  celle  <lc  Timmortel  consul  :  •um  p.irlaite 
«M  la  pr»cr  lonjoiiis  diver.se  et  toujours  irrnie, 
aMHBC  celui  f}e  <:icéron  est  l'urhanitë  nminine  et 
li  pft«lii»of>bér  ;  ^a  Ircturi*  a  moins  d'tntiVèl  puur 
iBlerteara  iastruU»,  vl  plus  de  char/ne  pour  tous, 
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ineâpéré,  imprévu  parmi  toute  cette  société 
si  spirituelle ,  qui  en  fortncra  un  jour  les  an- 
nales <  et  perpétuera  les  souvenirs  de  tant  de 
dignité ,  de  politesse  et  de  grâce.  L'auteur  , 
dis-je,  sera  cette  femme  si  paisible ,  et  tout 
ensemble  si  vive,  tour-à-tour  recueillie  dans 
son  ame,  et  y  vivant  de  sa  propie  joie  et  de 
ses  douces  pensées  inatermdies,  et  en  sortant 
au  moindre  mot  qui  l'invite,  et  se  commu- 
niquant tout  entière  avec  une  fertilité  d'ima- 
^^ination  ,  une  variéië  de  grâces  qui  conti-asie 
avec  la  finesse  concise  de  La  Rochefoucauld, 
cl  avec  l'élégance  réservée  de  madame  de  La 
Fayette,  Ces  personnes  réunies  forment  un 
modèle  [iresque  idéal  de  Ja  conversation  la 
plus  parfaite. Siquelqiui  jour  nous  revenonsà 
sïivoir  jouir  de  notre  esprit  el  des  véritables 
délices  dere  qui  s'appeloil  si  justement  alors 
la  bonne  compagnie,  ou  ne  les  retrouvera 
que  dans  des  assortiments  semblables  de  plu- 
sieurs esprils  raisonnables,  divers  entre  eux, 
Uiaisqni  se  plaisent  et  marient  leurs  pensées, 
comme  d'habiles  musiciens  leurs  dissonan- 
ces el  leurs  accords.  Tel  est  lesûuvenirqn'ont 
laissé  les  sociétés  de  ce  beau  siècle ,  si  riche 
en  hommes  supérieurs ,  si  abondant  en  fem- 
mes aimables  ;  et  ce  que  l'on  reconnoissoit 
alors  pour  l'esprit  cl  le  ton  françois,  est 
celui  que  voudra  imiter  toute  nation  cu- 
rieuse de  la  gloire  et  des  plaisirs  les  plus 
nobles'. 


sur-tnul  pour  lus  François.  Corbinclli  en  portoir  le 
iiiénie  ju;;<-ment  que  M.de  Vauxcclles  ;  il  t'crivoit  au 
prt^sirlent  de  Moulceaule  îo  f(*vrierl(18ri  :  ...le  passe 
I-  ma  vin  h  ndmirer  les  lettres  de  CieéroD  ,  Uni  les 
'  fttmt itères  que  ci'WvsH  Atrious.  Je  me  promets  d'nt- 
•■  tîrcrdan;»  Irim^iiti'pdOt  madame  de  S4'\i|;n(î,  et  e 
li  lui  faire  porterquilciuccnvic  CjVntcnd-*  à  Cfc^rtin^ 
»  de  )a  cutiformilt!  (|ucce  Kr.ind  orateur  peut  afoïr 
■>  a\ec  elle  sur  le  genre  (.'plMulairc.  n 

'  l.;i  «oeit^té  se  perfcelionna  alors  l>eaHCOup  plus 
en  Franre  i|uVHe  n'avuit  fait  dani  le  midi  dr  l'Eu- 
ro pe,  et  nou5  hiK^Amcs  très  en  Arrit'^ftl^^lt  ni  ien.»  et  les 
■F.5pa{;n' Is  de  ((ui  nous  avions  hesurtiup  rniprunri*. 
(Juind  le  luird  voulut  se  polir,  tî  miii>  imii;i.  t.'Aii- 
Bleterrc  en  donna  l'excniple  «ious  r.tiarles  11 ,  et  eon- 
linua  jusc|ue  sous  la  reine  Anne.  Lrn  plus  lie,iu\  es- 
prits d'Augleterre   estimaient   alors  lienuroup  Ua 


t.  ni-FLrXÏONS  SUR 

!1  (bui  nvoiii»r  (\tic  cpKp  ï>nrf(»ctioii  il'agr^*- 
irtlînl  lU'  sVioit  pas  cnruro  n'i»amlu<'  loin  de 
lïi  cour  et  de  qaeittflt's  wcii'ti^s  <1p  Pari*;  les 
irojs  qmiHs  do  relier  capîiule  ('•lolciit  ruii- 
damiiês  a  vêg(:ter  ti\('V  le  soliritiucl  de  Lour- 
ffèoit,  qii*oh  oppofiûit  aa  tilrc  de  eahaOtr, 
ù  nric  ïli&iîintv  (^iiuniK'  de  c^ltii  KVhmnme  th 
ta  rour/  oi  l'on  no  [»eut  s'rniptHliïT  dr  rire 
delà  ronipassion  du  Jésulle  Mouliours  pour 
lout  ee  f|«i  est  hmtrtjeoh,^  de  sa  vénï^raitoU 
pDifr  len  fjenit  fif  rjuafife.  Le  nom  de  pw^ 
pincluf»  bien  piJr  (.MU'ur»*,  t'nveUi|»p('ir  loui 
et  qui  n'habltoil  pns  la  e:fplialc  ott  (inelijliu 
r^tijrlf  cfinfffnt  (cmumP  dl^îl  ('onlniifîrs  de 
rvxix  (|nil  ftrqiiemnll),  ei  dï^signoii  iiif^vi- 
inMemerït  le  mauvais  KOàt  M  \û^  mfln}é^e^ 
rîdirnlt's.  Or,  si  les  gelis  de  la  roUf-  se  pr**- 
servuietil  dn  eommeire  des  boiirgefdsà  Pa- 
ri*, il  fallait  bleu  qifils  renconirasschl  les 
pnnineiaux  dans  leur*  (erres.  Mîdliear  aiit 
ili^IiraiA rieurs  yriix  rt  Icitrft  oreilles  avoîeot 
bfaaronp  îi  soidfrir.  On  s'aperei-it  dans  les 
leiir<»«  de  nïadame  de  Si^vifctt*^  rplc  la  pru- 
rinre  \:\  tirott  de  un  piniiinii  nalnreïîeet  or- 
dinaire, niai8(pre  sa  gaieté  el  les ûcinpatlorts 
fyftoutenofeni,  ci  que,  saitîî  sP  d^olieh  ni 
thnqner,  «i  s'ennurer  ou  w»plal»dre,  elle 
!ie  fonlenieii  de  rire  toute  seuli:  et  doUee- 
tni'tii  ffit  prtirhain.  Car,  disoiH'Ile,  // e*/ 
ffnUt'  qutifffitrfaiMf  h provhaih  tu  Hrt'/affUê, 
ftUi*-ioitt  fjitti/iff  il  a  rihie.  Je  lit*  M»is  pn^  pO- 
Mtivenient  du  mépris,  mais  seulement  de  la 
gtde1<*  dan* re quelle  raroUtp despassepiedit 
bretons  et  du  uienn4-t  <pii  broiiilta  madeniui- 
spIIp  de  Kerburgue  aver  niu*  auïre  di'inoi- 
selle  en  Ker,  et  des  earrossées  de  madame» 
qui  lui  pleu>ent,  et  de*  cnvalcjideK  de  r»m- 
pagrnards.  Il  n'y  a  que  l'inKapporiablemade- 

odtrrji.  L'AUrmapnc  niiMal'iih'r  des  tlifWrrnli  mo- 
dèlrji»  ft  fonhii  n  tu  (uU  imilrr  lr%  AhClnU  i-i  tioiiHf 
maÎH  Fr^l<^Tir-lL'-CriDd  aoii^iiréft'ra  toujours.  U  c^t 
hÏÈé  d«  proutcr  qur  Idim  lr<  pa%  t\iir  l'Europe  a 
tMt%  tlr)Hiiv  r'fiil  ;iti»  *cr5  la  piilltt-vic  de*  <'rril*  et 
dri  inœur»,  ont  t'iL'  fuiti  k  1j  Millr  dr*  miJrU  de 
LoaiB  XIV,  (|uc  qucli|tte>fouB  appcUent  M»  ejclares. 
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LES  LflTTRES 

niolselle  du  Plessis  que  ses  railleries  pour- 
suivent sans  nnsf''rieorde,  pput-^lrc  parre 
qti*elle  est  Uffectée  et  mPme  livpocHte;  peu 
(Mfc  .lu^s!,ei  plust»rob.iht(Mtieni  eueot-e,  fiai* 
qu'elle  d<*plaisoii  à  madame  de  Grlgnafi, 
ehé  impijrd^nuîihle  àuprK  de  madame 
Séiijînt^.  Les  liaines  trèî^ft'ïliinlnesde  lîi  fîlle 
passoieiil  loUl  euiières  dahs  le  creur  de  U 
In^^c.  De  lii  quelques  endroits  dah^  ses  I 
très  dêtonneul  Ibrieméni  ïivee  là  leeiiifc 
sîdue  de  Xieolh ,  ei  fn  thaiHté,  ei  \îi  içênè^ 
roftité  uaïa^eîle,  et  nn^me  I:i  IxUiiie  "raPe  et 
l'usage  du  monde ,  qui  vMetit  qo'drt  soït  t 
retenu  dan*  ses  avenîons.   LII^  rte  l'esi  pft 
toujours  assez,  je  Tatoue;  inîlis,  S'il  farit  en 
dire  ma  pciiSëe,  je  ffl'eu  prends  h  mndnme 
de  Orîgn.in.  Il  nie  senttde  que  r>si  pour  Sol 
campieei  pour  la  diveriih  que  ces  rr.iKS 
mallee  nn  pnu  ûe^fds  se  trmi^étti  stfus 
plume  de  sa  mère,  au  niilieu  dr  tant  ifilmo 
et  tie  îîraeeS .  p.irmi  (OUtes  ees  eftas?rtn«;  d'U 
aine  anfixfaUf  (poftrmeîJer>îrde  riieuretri 
expre!>»lou  de  (kessot).  Je  ue  srfis  pôtfrq 
j'ai  éprouve ,  dé*  uia  pieinîère jenrie<se»tbh" 
fei  ^p'  où  lt*s  jugements  sont  si  purs,  pnrc 
qu'ils  sont  real  de  rîfisdncl,  j'*î  éi^ùtSK 
dis-je ,  eeid  ftiîs  qu'après  atoit*  lu  Tes  fetl 
de  madame  rle5(*vign(',]erain(oîs  beauron 
ei  qu'au  tontraire  j'aîmois  irôs-peU  eedefllle 
qil*i'lîefldoreerfdol,1trH.JeROMpei>u6t)lseene- 
ei  d'être  aîiîrVe,  guindée  dans  les  hauii' 
de  sou  esprit  i*arumen,  et  dans  tesprivilè 
d*uno  commandante  de  Provence,  abaissa 
snns  piïîc ,  et  désirant  qu'où  n'i^pargne  point 
lùui  re  (pli  a  rL-ncuntrê  sa  défaveur.  C'est 
suas  ce.s  traits  que  s'ofTroit  à  moi   madame* 
de  Grignan ,  et ,  J'en  demande  pardon  U  sa 
mère,  celle  idée  n'a  pu  ^'effarer  cntièrem 
de  mon  esprit,  quoique  d'une  frart,  je  n* 
lu  contre  elle  aucune  accu»atîan  contempo- 
raine et  positivf,  et  que  de  l'anire  je  v 
de  quels  E^lo;^es  sji  mère  l'a  comblée  peud 
tant  «rannéofi.  Di*  tels  éloges ,  ilomiÛ!»  par 
telle  mère  dans  plasicum  volumes  de  leii 
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DE  MADAME 
M  pOMvepi  hfù  pî  upc  lûi)gue  bi^iîbc  uî  uuq 

meut  aujH»i  o^ûritiiii  qiia  siijcèreâi  je  trouve 
m*  'ni  quclqucbleurrfi  (|vii  *oi)t  rc»tm 
il>  'Ujc  uu  li^ii  ^pifitutl  i-l  iiolilo.  Mai» 

plu  »  quiUJd  je  voi;^  les  jiinuniljruhUïs  leUro^ 
ti.  -,  ]i'  reiiurqui;  avui:  pciMP  pour 

tu.  .  !'■  Gii^nan  iiutlloc^^  la  seule  ijyec 

irtr  »ic4i*4nte- Jp  WiiijuUiïiiM^IIoriiïii  do|»c 
tu  -  '  '"^  'Mï'i  ciparmiuino)lu<'(»)ii|)laiaamT; 
cii>  .^f  1(><)  pa:?>iui)â  de  su  litlc  rouiinu 

cQp  |>9rt^g(wii  les  MpcideoU  (le  s^  âaiitéi  e( 
1  luclle  (Ji>ui(  :J*ai  mal  à  la  pQÎ- 

'  ntt^fiiU,  elle  uupMt  pu  (lin*:La 

IvfK^  de  ma  tille  m'e^vcuime  ^n  peu  sQi|venl 

r '     i'vrilïMiii  Ph'-jsis  (!t<ronlr«Mna- 

iJUj ..^  .:i,..,ii^,el»'untreréMi*lue(Jt-'Mar- 

ptiie,  ai  fvjiure  quelques  auirr;$  en  ptHîi 
^  '  Ijr  aquelqupfoiïailleursdcsirailâ 

d.  ,  piuiseeux-(à  nouveni  s'appeler 

i!:  l^fj  îl^  iMJ  i'cli^ppi-ni,  elli;  ne  U^ 

inu  I>arcvei|ip]ç,qMaud  eUeptiiil 
'  '  'mcd'Auiiin,  pruiiunçatit  l'fH 
'  de  npidaipe  i\y  l.iuiyiu'ville 
/a  cçffaçiié,  iO{{(e  Içt  ^raçe  et 
Hflé  ç/e/(^  i/w  homme  pnixsf  être 
i!i*  jjouie  :  Ça;  n'e'fiiit  painf  T^J*- 

fné^fiif  rofi:f«qtte/}çe..,.  Pcul-oii  dire  plus 

-1   _.,...,  çj  pjug  g.iiriiipm  que  ce  n'êioil 

If  Liabitudc  ,  et  qu  il  passoil  pour 
■0  ptelip  cl  un  («rlufe.  Le  souycnir  de  Tar- 
mic  lui  fo»iM|ii  uiMenrJ  une  ;pare  plnisnn- 
ttrir  qnl  in*<'i'J»'na  plnsquand  je  laretronvai. 
ir  le  çrand  Kobsuei  liij-mt^ine,  quauc) 
lUi  lalOiayc  de  IWbais;  el|e  S(>u- 
,  I  lie  fourre  homme-  eomme  M. 

(>  iid  il  s'atieudril  sur  le  bon  soupor 

fi'a  C^it  larMifP-  Soupçonnoit-elle  rc  grand 
e^qui  lonnoilsi  haulcunlrelesvanité&, 
ne  p^s  dt^daigner  la  vanité  des  bonnes 
tliba}C9fc?  Je  4ir4i  ieî,  en  laissant  courir  ma 
ylme  auft^i  libreiueqc  et  aqssj  vagueineat 
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que  ci'b  («'iip'S,  qipî  lio!>sqel  et  niadanie  de 
Sêvigné  iiaqujreul  Ù  un  aif  de  diblanep,  tous 
deux  en  Uonrgogue.  (kllc  province,  Tcrlile 
en  grijods  hummes,  s'honorera  toujours 
prini'ipal<MMe(iï  \W  eeh  difïv  (iM't'iU'ii,  qu'on 
ne  petit  at*|K^Iei'  e^jnqwraljles  ^i  égaux  >  m^}& 
ehacuii  unique  i-l  parfait  en  miu  Kcnre.  Qui 
mieux  que  l'un  a  déployé  tuifte  |a  furee  et  lu 
u»aguiliueure  qui  pmi  ï|L*4;on)i>agner  la  {pa- 
role? ^lais  >q>e;c  cemme  Taqtre  a  donné  à 
son  it)le  tous  U'4  piouvenn MHS  (lui  peuvent 
e&prinn^r  l^i  graee.  Je  dirai  plus,  elle  eu 
quel(|ue.luis  i»nbliine:  par  eKenfple,au  »ujet 
dt*  lunio]'!  di' l.ouvoiâ  ('tdausU'^  louangrhde 
TureiMiei  connue  lîossuei,  eurelraçanl  cer- 
tains tionveuir»  de  &eâ  bnroA,  Bit  (dciu  de 
leudretHie  ci  d'uin*  parlait»  êlèganee.  Il  me 
bendde  que  qnii^onque  e«l  sensible  a  l'êlo- 
quepee  u^  peut  prononeer  le  nnm  de  iio&suet 
qu'avec  um; sorte d'éiouncmeni  respeeiueux, 
i}\i\\^  que  tudui  de  .Scyiguê  ^era  toujours  ré- 
pète avec  cliainif. 

Quand  on  l'a  lue  on  la  parconri  »  et  qu;nid 
oq  la  parcgurue  bien  des  foi*  on  se  laisse 
yl|ei'à  la  l'-lire  tout  t'ntie|*e..l  ifi  vu  des  per- 
^oruies  d'MM  goMl  exquis,  qui,  par  nnnUode 
un  paraîtrait,  ne  lai&snicnt  pass<^r  aucune 
auiM'e  sans  îH*  raviver  t>ur  cette  leciqre  :  c'eîjj. 
qu'elle  IcMr  avpjt  donqô  el^aque  fois  dti  pl^iV- 
sir  et  nnlle  peine.  On  aime  à  >  revoir  le  mou- 
vi:ineut  d'qn  gfand  siècle  pendant  seb  qua- 
rante pluh  belles  ^n|lêes,  et  que  l'ouli-  de 
personnages  mému^'^bles;  piais  il  nio  «emble 
que  c'est  surl(u*l  madame  de  Scvigné  qu  on 
veqt  retrouver,  i)a(ce  qu  ou  s'est  altaclu:  à 
^llfîi  Pi  qu'on  îïc  plali  au  milieu  des  objutsi 
au  dos  personnes  qui  roeeupenl  on  tpii  la- 
miisciU,  On  lasuitau  milieu  dos  grands, por- 
mi  ses  auii^^  quelquefois  dans  la  pratique 
des  devoirs  a  ITeriuHiix  envers  ses  proelu^;  dv 
temps  en  temps  au  sein  de  la  dévotion  ;  au 
jubilé  qu'elle  voudroit  faire  faire  à  Corbî- 
nelli ,  mQÎs  ce|ui-4'i  prétend  qu'il  n'eni  pa^ 
as4es  préparé  ;  aux  sermons  de  lk)ssuel,qni 
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sont  rie»  romhaf»  ri  otttrancf ,  on  <•/»  Boitr- 
daioue,  <iuirsï  pour  t^Wf  Ir  prcniiriMU^s  prr- 
diculotirs,  /<•  Grand  Pan,-  ou  par  roinplai- 
sanrc  dans  rniKliioirt*  dp  r|url(pu'  abbô  de 
<!our,  ijui  a  fail  le  p/uJt  Im'ou  jeune  sermon 
qu'un  piiist»  eutenrÉre.  Celle  dévotion  ne 
laissa  pas  de*  lonir  de  I:»  place  parmi  ses  af- 
fections. Elle  s'o&l  sur-tout  si  bien  pénélrce 
du  dogme  de  la  Providence,  qu<*  ceKt  son 
rioffme,  tta  Proririence ,  qui  n'empt^rhe  pas 
qu'elli'  ne  soit  fort  lonrhêe  de  re  qui  ronlrïi- 
rie  In  lendrrss*^  dt»  son  nrur,  ri  pn»voques:i 
dis|>f)siliunuux  larmes.  •  Avec  toute  ma  belle 
-  Providence,  que^tf  romprenrl»  kî hivn ,]e 
«  ne  laisse  pasd*4>ire  toujours  anii;»«^c  de  ces 
•  arranjçenienls  nu-delâ  de  toute  raison.  » 
N'importe,  elle  y  revient  s;ms  cesse,  et  je 
plains  celui  qui  l'en  bihmeroit  ;  car  ce  moyen 
réussit  â  calmer  son  ame  ei  la  rasseoir,  et  la 
mène  tout  droit  à  un  résultat  que  n'niieignent 
pas  toujours  lt*s  efforts  de  la  |tlulosopbîe. 
J'aime  à  voir  heauroup  rie  Ptvritience  dans 
les  pensi'^es  d'une  ame  .v*nsible,  ei  laisse  la 
triste  doriririe  de  la  nécessité  aux  tôles  or- 
gueilleuses qui  veuleni  faire  les  Hères.  Si  on 
demande  quelle  est  la  pensée  babiluelle  de 
madame  de  Sévigné,  toutefois  après  s;i  lllle, 
je  dirai  cV*st  la  Providence.  Cette  pensée  ta 
tire  d'aljfitirr ,  cl  lui  fail  voir  clair  rianit  fa 
rie,  sans  pmendre  y  expliquer  tant  de  cho- 
ses inexplicables  pour  nous ,  qui ,  eonim<!  elle 
dit,  ne  voyons  puinl  ie  rirtmotm  rie»  vttrtm. 
Souvent  elle  «'en  exprime  dans  les  termes 
d'une  adoration  respectueuse  :  une  fois  elle 
s'écrie  avec  unenpparetice  de  dépit  plaisant  : 
Oh  Prorirlrnr^r  *  faitcK  riotir  romme  roiiJt 
l^ePtiendes ;  rou-t  êtes  la  maftretire.  Elle  voit 
bien  que  lont  est  réglé  quoique  imprévu, 
et  que  les  détails  seront  toujours  dfh  mystères, 
quoique  lo  principe  wit  IVvidence  mémo. 
Ainsi  raisonna  tout**  vi  vie  madame  de 
Sévijjné;  i'i  si>it  (pi'en  cela  elle  ail  été  ex- 
cellemment pbilostipbe ,  comme  c'est  mon 
avis,  ou  tout  le  contraire^  connue  il  plaira 
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à  d'autres  de  le  dii-e,  j'affirme  qu'elle  en 
été  plus  hetireusc ,  et  j'ajoute  qu'elle  en 
été  plus  aimable.  Tout  homme  sensé  so 
bailcra   que   toute  femme    qui   l'inléresse,' 
puisant  ainsi  à  la  source  des  affections  abon- 
dantes cl  réglées,  mette  son   cœur    pi 
d'émotions  sous  la  protection  de  relie  d 
trine,  qui  subvient  à  tout  dans  la  vie, 
donne  les  conseils  nécessaisrs  à  la  prospé- 
rité, et  de  douces  consolations  au  lualhet 
1^1  sensibilité  des  femmes  m'émerveille  tou 
jours,  et  je  suis  assez  porté  ù  croire  avec 
nos  pères  les  Gaulois  qu'il  y  a  en  elles  quel- 
que ehoiie  de  eeleste.  Il  leur  sied  donc  d'e: 
tretenir  une  sorte  de  communication  av 
le  ciel.  Je  le  dis  aux  femmes,  et  je  le  di 
ceux  qui  ont  eu  quelque  participation  de 
leurs  dons  admirables,  aux  âmes  tendre» 
aux  imaginations  que  le  beau  eiiflamme , 
ne  vivent  que  pour  ^tre  émues,  émouvoir 
plaire:  la  pensée  religieus*^  est  si  grande î 
si  louchante  ,  si  vive  ,  ipi'elle  leur  convieu 
excelletninent,  que  leur  talent  en  sera 
ricïii ,  et  c|u'elles  laisseront  bien  en  arr 
les  aines  sèches  et  dures  qui  la  rejoiien 
qu'ils  s'empressent  donc  de  se  pénétrer 
ce  sentiment,  et  se  souviennent  de  ce 
adaj;e  des  anciens  :  Muses,  chantez  d'ab 
Jupiter,  ()ui  remplit  tout  de  &:i  prés«mce  : 
Joreprincipitutij  MuJiœ,Jovi*  omnia  p/e 
Je    tlirai    quelque  cboM»    d'une    opinî 
qu'elle  mêla  à   st^s   affecliuns  religicnsci 
elle  auroit  dû  se  borner  au  sentiment, 
sonne  ne  fut  plus  heureuse  à  l'exprimer 
on  voit  par  quelques  lettres  où  elle  anal 
à  sa  fdle  <les  traités  dogmatiques  de  sa 
Augustin,  que  la  discussion  profonde  n 
point  S(^n  fail.  L'opinion  dont  je  parle 
à  la  rigueur,  mais  elle  ne  rendïl  mada 
de  Sévigné  ni  rigoureuse ,  ni  dure  ,  et  n 
llua  que  sur  ses  discours.  Il  est  vr*ai  qu 
y  revient  souvent  et  parle  beaucoup  des 
vres  de  ces  Meagirur*  \  c'est  ainsi   qu 
appelle  Poii-Royal,  et  c'est  pour  cela  qw 
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yplaror  dnnsnn  Dictionnaire  den  H- 
^«fjt/M,etquelesjanscnistos,deleiir 

I  fîlit  un  Stvigniana  y  ou  Recueil  de 
qui  leur  plait  dans  ses  lettres,  avec 

ui  sont  le  plus  souven  I  un  nf^crologe 

Royal.  Je  suis  rAeliô  qu'elle  ail  eu  la 

fortune  d'occuper  si  fort  ces  deux 

théologiens;  mais  pourquoi  célèbn»- 

souvenl  ce  Port-Royal?  je  vaisledire, 
fameuse  solitude  étoii  devenue  le 

ei  la  Cîïpiiale  d'une  secte,  mais  il 

Dît  avec  dos  livres  de  parti ,  d'autres 

perfectionné  l'esprit  humain  ;  et  par- 
vres  de  parti  même  il  y  en  avoil  un 

eau  préféroit  fli/j  anciens  et  aiuf 
\4  •  ce  sont  /<•*  Provinciale*.  Ce  ju- 
n^étuit  nu  fond   qu'une  h}*perbole 

«*,  par  laquelle  le  satiri<pie  s'annisa 
c  conversation  à  dérouli.T  un  jê- 
ais  enfin  Un  Provinciale»  sont  un 
uvre  tel  que  n'en  enfanta  jamais  le 
l^niique;  et  ce  chef-d'œuvre  n'est 
al  que  la  posiërité  doit  à  ces  soli* 
lie  s'entretient  tous  les  jours  des 
BS  que  leur  a  la  !anf?iie  IVançoiso 

da  raisonnement  ,  et  m«^me  la  géo- 

II  Caui  se  souvenir  que  presque  tout 
qui  a  excellé  dans  ce  beau  siècle 

loit  ses  maîtres.    Ils   avoicnt  mis 

en  commun  ;   chacun   pour  son 

avoil  renoncé  au  je  et  au  moi^  et 

parloit  de  lui  il  se  cachoit  sous  la 

particule  un\  C'est  pour  cela  qu'en 

leur*  ouvrages  on  disoit  les  livres 

€9nfur$» 


eui  qa'rilc  prît  tant  de  fnvcur.  On 
p«r  cet  innocent  artincc,  àt.  s'ériipsrr 
ilr«  de  w  compter  i*orir  rien.  M.iisil  y  avoit 
btimilirë  appArcnle  une  grande  prudence, 
Irè»  b.ibilL'  de  l*.intnur*prupre.  On  se  sau- 
iront énicot^  et  de  l'e^pèec  de  rt^ponsabi- 
itr;ilnc  le  pronum  personarl.  On  éc^hap- 
de  la  vanilU,  et  nn  r«pdroit  hirn 
comptr  a»cr  U  gloirr.  De  U  «es  di'- 
iM  fatii  nomji  »ous  IcmiucIk  on  ëtoit  tim- 
ll^.  Le  public  apprenoil  t6t  ou  lard  qui 
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Ces  h()mmes  habiles  et  protégés  par 
leurs  talents  et  leur  austérité,  soulevoient 
i  fortement  l'opinion  ,  et  plus  d'un  lecteur  ne 
!  sait  pas  tout  ce  qu'ils  aiiroienl  voulu  re- 
'  muer;  mais  il  y  a  aujourd'hui  tel  homme 
nspirnnt  à  se  faire  chef  d'un  parti  ecclésias- 
'  tique  qui  ne  l'ignore  pas,  et  qui  dans  un 
ouvraj^e récent'  vante  assez  maladroilenient 
letu'  conduite  comme  un  modèle  de  révolte 
sourde  et  persévérante.  Louis  XIV  en  avoîi 
précisétiieni  la  même  idée,  et  il  regardoit. 
la  faveur  publique  qui  rérlamoil  pour  eux, 
comme  un  i-^sle  des  Iracasseries  de  la 
Fronde.  Il  ne  se  irompoil  peut-être  pas  en- 
tièrement ,  car  l'esprit  d'opposition  qui  s'é- 
toit  manilesté  alors  en  France  ne  s'y  étoil 
pas  éteint,  il  n'éloit  qu'endormi  ei  enchanic 
par  les  merveilles  du  rèj;ne  et  la  force  du 
gouvernement.  iMais  cette  force  est  impuis- 
sante à  étouffer  toul-h-fail  les  pensées,  et 
tontes  les  fois  qu'elle  s'e\crçoil  elle  ren- 
conrroil  l'improhniion  et  le  chajïrin  d'un 
grand  nombre  d'esprits.  Ainsi  rinfortunede 
Fouquet ,  condamné  par  des  juges  de  cour, 
fut  déplorée  par  des  gens  de  lettres  et  par 
madame  de  Sévigné.  Ainsi  les  rigueurs 
contre  les  partisans  de  Port-Royal  furent 
désapprouvées  par  cette  même  madame  de 
Sévigné  et  par  une  foule  de  gens  do  bien, 
quînevoyoient  dans  ces  solitaires  que  les  ad- 
versaires des  jésuites  et  les  défenseurs  do 
la  saine  morale.  Ce  monarque  absolu  échoua 
véritablement  en  déployant  beaucoup    de 


étnitle  Provinrfnt^  et  ff^nnfit'ork,  rt  Ir  pHrur  de 
Beitil^  et  ir.  xirttr  rte  Ffiyuumont,  Arnnud  l'iiiir  pres- 
que le  seul  qui  rnU  toujours  «ion  vrai  nom  h  la  \t\e 
de  se'il'rrirs  (il  ne  crniunuit  pni«  d'en  r<^pftndic).  Les 
aulreft  pnMjnirnt  un  maM]UC ,  ou  se  rmoient  der- 
rière les  r;inn*.  Le  pulilio,  incerMin  pendant  quel- 
que tcmp.s,  hiî<itiiit  pour  A*cxpliqu«'i';  Il  rr.ii;:iioU 
que  ce  faux  nom  ne  cachât  par  hatard  un  ^rnnd 
bounne.  Cel  on  iKtuvtut  convenir  h  toute  une  fntjle, 
et  chaque  ).in?énifte  avnil  derrière  lui  tout  l'nrt- 
Riiynl.  Par  ce  moyen  ,  on  (?loil  respeclï*,  tt  ers  inr.%- 
.f/r»r.f  ncqtii^roient  en  toute  humilité  un  (ïr and  renom. 
•  Voyez  la  brochure  intitulée  :  tes  Rninea  de  Pttrh 
Âo)ai  eu  JHOI,  par  Gr... 


tir 

po^ivoir,  il  oncoiirul  Ir  hlàme  d'avoir  por- 
lUiciiU,  CI  i\v.  iianiiit  puiiii  »  (itcinUre  une 
brr<j»i0.  Ou  lut  «4)i4tcnoit  quQ  celle  li«r«feîe 
éloïi  |iu  l'autOnm.  Qun  pouvoi(-il  de  plus  7 
Tout  iv  wnle«î  poi'loii  vccs  cq»  opiiiiau* 
accriSiliitM'*  par  Iwliiquoncr  oi  piir  J;^  plai- 
j^itU:rii'  (qui  a  fururc  plui>  <J(!  p(>M^t>ir  »ur 
If^ii  iJfUiÇMÎ:^).  Le  ifrauU  l.ouiK  ûtoii  r^ncr 
Ipppif,  ^nb  }£  »aYoir,parlejan>épUu|@<, 
puuiuii'  se*  surcosjicuni ,  Uans  noïnï  siùcle  , 
)*QlUt'tL!parlapliiliifiriphii<;i'irupipioii,apru» 
avoir  olu^lv  JauLiiri(r,a  tïui  par  |:i  vaincre. 
Qu'où  ne  dj^i  p^u»  ici  qu*4f  prupo»  4'uuo 
fcuiuic,  auu ur  Je  quelques  ledits,  je  parle 
de  louK-  la  uaiidu,  ri  uie  IÎvhï  :i  pue  peju- 
K^*CYd«(Q  et  touH-fffil  hi»loriqi|tJi<>uirequt» 
ceiïe  piiuïiiie  a  p»;ul-êlre  Iruiciite  iJc  I  in- 
MrueitMOi  U'  Iccleui-  voudra biuu  w  ^ouviuiir 
que  MQï»  lumière^ e(i)o«  iTr*îui*!i  êiani  presque 
tuiûour$(:f;lle:>(l(7uoirr  temps,  unepersuuue 
n'c&l  Ijieu  CQUuue  qu'autant  qu'on  l'*>>t  eon- 
^Qhrv  &e«  eopleinporaiiu.  il  tant  donc  dire 
qqe  uiadî^tM^  «Je  bévigué  eloiteutralnûe  |»ar 
le>»itui>,  cl  (jtu'  ceux-ti  IVli»ieril  par  tjurl- 
qqes  lioipinu^  adroiiîi,  cun^ilauts,  paré^  de 
uiudestie  et  dé^iuli'rcj^ès  de  toute  impor- 
tance ajqKireute,  main  nou  pus  de  la  f;loire 
el  de  l'auibitiou  d'inQuer,  (pii  attib^tûeut  du 
fond  ilunc  solitude  de  viflrges,  m  nujuoienl 
fi^Tréleuieul  toute  la  Tranee  par  le  soutenir 
de  la  diKipliue  an(i(pie  de»  cliréiieus  et  l'al- 
iraii  d'une  morale  austère.  Je  denuinderaî 
9vec  J.-J.  Kouâ»eau  (piî  peut  bien  &(îrép4)u- 
dre  que.&'il  etil  vécu  du  (eiups  d'Ariiauld,  de 
Pa^cvlf  de  tous,  ce»  bomiucs  d'uu  earar^érc 
Ki  grave  et  d'un  talent  si  diver»,  il  nVùlpas 
été  le  paut'gjristo  de  Porl-Royal,  comnie 
l)«ï&prêau\ ,  eouuue  Karim^ ,  eomnie  une 
foule  de  sîivanH  magistrats  et  d'bomuies  vor- 


'  i  uyfi  ilaD«  i\iiUiirrf«  unr  foitlc  fit' d<*laiU  ni- 
rirm  «ur  l'AiIrruc  a»cc  lAfiuclln  W%  jana^uhrcn, 
«UnM  Tafliiirc*  des  prntr«|.iiil«,  (lr<*iil  smncnt  prëva- 
tnlr  If^ur  «vi«  dnn»  le  coiisril  du  roi  nur  itIuI  des 
jrf«iUtc»  et  de»  préUti  diu  àtoktustts. 


RÉFLEXIONS  SLTi  LES  LETTRES 


ey- 

I 


tucuXf  eopuue  luai^mcdc  $e 
libre  de  Uuile  pa»i»iûn,  ei^ecpté  dup]ut>C 
tnVne  uuiour  tuyieruel,  vouloii  «ire  O'Uiujp 
de  bien  eu  uièuie  teuip»  que  fenuue  aîu^a- 
ble<  Klle  éluit  epiMluiU'â  iuiiler  laiU  de  ^t:p? 
dV&|)rj^  par  le»  «iplej^  mcnK«  tht  ami  édqeg- 
tioiij  et  par  rplle^  de  $e^  pre-Upère^  liai»Oi 
Inipoi'iauU;».  ^011  êdutaiiqu,  tijir-jei  4vuit 
*iM'o  irèa-4*'vou;.  Vetiif^Ue  dupe  *aiui# 
Dout^ée.  do  madame  de  (^banial,  elle  avoît 
envirpii  quinze  an»  tiuaud  eclle-ri  nmurpi, 
et  elle  a>oit  pu  voir  ptmbitm  e|Ic  eioit  ^eifé 
récf  i'ombieu  le  reuoui  fie  la  pîélê  clpit  al 
pue  gloire  extrême.  Orec  rcno|n  ayant  pas 
dans  la  laninjbie  du  monde,  de^di^ejpb-Â 
!>ifiut  François  de  Sales p  qui  avuit  feruitruia- 
dipfiede  (.liaulali  :>  eeMk  de  l'abhf'  <le  Saint 

C)rauilotaele  de  INui-Hoyal  *.i  d''i4  r;*mil 
Ariupjld,  madame  do^ôkignês^  mit  avec 
pi|b|if'  a  admirer  pasbiunuènu'Ui  efrtie 
ipille,  et,  deiilieu^e  de»  l'uiifqpcc  de  t^q\ 
cher  à   (a  iufniire  de*  ttqirti^,  elle  r. 
l'avoir  trouvée  là,  ci  prit  t\e-  Ip  dovo|t}>|) 
Arnauld  loul  vr  qui  oouvojt  >'aUiiU'  avix 
(pialilès  de  son  e>pril,  irés-ilouee^,  tip  i| 
mundaÎDescc  fori  ajmables.  Ll|c  ï^'clQil^ 
eh(*esunnut  à  M.  de  PonipoupC)  el  en  aV 
reyu  les  conseil;»  uiile^i  àï-oq  veuyji^e  el^ 
tiilèlçdo  SCS  eiifants.  «De  li),  {iut^  eouiip« 
traudliê  et  de  eonliaucc  ioe*'  d'autres  luag 
fiai*,  avec  Fpuque(  |e  magnilique,  le  ^ 
des  grands  artistes  el  de»  meilleure  j 
qui  ^euiourpit  tle  tou^  eu  qui  l^riUuil 
Iranee  pcir  le»taleulsoii  par  !• 
parlerai  point  dr  quelque»  aut 
elreon»tanres,  de  ces  beaux  eitpriiM  qnx  co 
meneèreuiàlni  faire  une  r('*puialtou(louteroïÂ 
à  leur  uiauîère)fde  ce  Ménage, par  exemp 
(jui  e&lropie  Min  nom  et  l'appelle  toujours 
dame  ûvSerigny,  Vn  eerlain  Saumai/.e  lu 
It'bra  aussi  dan»  »on  IHcdtmvaire  des 
rieuMct.  r/i'î*t  ainsi (pi'on désignait  encore 
reinnieble»  plus  spirituelles  de  ce  leiup 
IHusieur»  êtoieui  fort  estimables  j  mai» 


f5tH?a?5?\rgn(?  vatit  mitux  qu>Hf^,ronimr 
elles  valent  inîenx  (|ue  colles  dont  Molière  a 
imniorialîsé  le  ritlicule  dans  »a  coftiëdia 

Tel*  soin  les  premier* rapf>orr5  qu'elle  eut 
(Intts  letiiOTide  avant  qtfOn  la  Vil  fréquenter 
beaucoup  la  cour  ;  elle  le  fit  pat-^oùt  peui- 
^ir*ï  pmirees  jçi-andenrs  alors  si  aliiranieset 
•<î  .'iduîîrêf»s,  et  surlout  pour  riuli*r(?tde  ses 
rirriints  :  son  plan  de  vie  parut  alors  fixéîiiva- 
rtftM^m^nt;  elle  VëtoU  U\ri  blH\  eondaltc 
k^ÉHMb  TTiaf!  fort  U'f^er  ;  ellr*  avoit  Sïuivé  son 
^•PWll^,  ^irion  de  luuUî  têinèrilé  de  la  mé- 
di&anci'  ^  cbr  il  fatit  bien  !*  souvenir  de  celles 
Ae  Bhsst,  dti  moins  de  totiic  etmsui'c  d^s 
fÇfns  cïe  hieu;  elle  avoit  {•outnHu'  na  tulMe 
atW  aillant  de  «èle  qticde  prudenre;  sa  li- 
r^K  <!Oti*crvii  lOiJg-iertips  uii  ^rand  charme, 
«S Mie  ne  ftii  ijoînt  de  Celles  dont  la  beauif^ 
M  r^'lîre  qtiaiid  l'esprit  arrive;  et,  quant  fi 
I^Îb  esprit,  il  me  semble  qnîl  acheva  de  Se 
<1^1i*lnp^ier  quand  elle  fut  Mï'c  Intimement 
avec  reut  (jni  r»»  aVoîtnt  autuni  qu'elfe.  Je 
âautf*  beatirii(q>  tpiVlle  (*criVlt  atissi  bien 
dan*  sa  jeunesse  qu'elle  le  fit  dans  (a  suite , 
et  II  y  a  nne  «rnnde  distance  de  ses  lettres  ù 
Pofnpoiihe,  pendant  le  proct"^  tie  Fonquet ,  à 
crf!(fs<ftii,  eînq  ou  si<  arts  aprtsj  échapfioiehi 
chaque  Jofl^  de  sa  plume.  Celte  plume  devint 
la  plus  fai  ile  .la  plus  infaflgahlc,  la  plussott- 
leritte,  !a  plus  simple,  la  plus  brillante,  la 
plus  variée ,  la  plus  SiMnbîable  à  eltrMn^^me , 
dont  on  uit  jinuais  recueilli  les  lettres.  Mais 
(bus  chaque  pajje  de  ses  lettres  ne  voyez- 
vous  pas  tout  son  caractère?  il  est  solide,  ai- 
mable,  ronsfant  et  t-ominode.  îl  me  sendtle 
que  loui  ce  qui  lui  déplaît  me  déplairuit  heau- 
roup,  tfl  qu'elle  me  l'ait  aimer  tout  ee  qu'elle 
L^h^f  etceptê  sa  fdle,  que  je  consens  seule- 
'URn  à  estimer,  à  adtnirer  nu'me ,  comme  il 
est  dû  à  toute  dame  qui  est  belle  et  pliilost>- 
plie ,  (|ui  n'vsi  laite  /u  ///A'  de  Dexcnrteg,  dont 
l'esprit,  anpi^mierrn/ig efifre  hxpremîen, 
à  ce  que  dit  madame  sa  mère,  n'estime  n 
f^ir^Ue  ni  Homère ^  à  ce  quo  dit  sou  É'rère,  et 
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qui  riisserie  sur  Yiptd/fecribtlife  de  la  ma-- 
Itère  et  Us  Jie'gationg  non  conterMlet.  Celte 
lemtue-là  cesse  aloi-s  d'être  femme,  cequi  est 
un  grand  tort.  Sa  mère  n'a  jamais  celui-là, 
(lui  M.  de  Fonienellc  lu  traiter  de  caii/eite , 
comme  on  a  dit  de  Itll  : 


Ccat  le  ji^daot  le  plus  joli  du  raonile. 

Si  vous  la  trouvez  paKois  nii  peu  jatisé-^ 
niste,  vous  paroil-elle  austère?  etsî  vous  êtes 
aiisière  voUs-méme,  et  que  vous  lui  ^efiro- 
chle/.  trop  d'agréments  ot  de  gaieté,  convenee 
que  du  moins,  par  qtielques  retours  de  dé- 
votions, cet exe/'S  d'agtément  est  légèremenî 
sanctifié.  Ce  n'est  point  une  fondatrice  et 
une  stûiiK*  comme  sii  grand'mèrci  mais  à  cet 
égard  même  ellesouiieiit  un  peu  la  noblesse, 
elle  est  dévoie  eu  désirs  connue  mondaine 
par  nature,  ei  le  tout  mériie  indiilgeucccn 
ce  nïoflde ,  o((  Ton  vndt  rarement  cela  ! 

Sa  rtesiiiH-e,  dnnssa  vie, n'eut  rien  de  tr^s- 
slngulier,  et  elle  parut  s'y  laisser  aller,  sans 
la  forcer,  comnieilarriver'id'autri*9,parquel- 
qne  passion  vive,  ou  par  quelqtie  grand  tra- 
vail. Mlle  fïitflisiingm'e  sans  pnrollre  la  pre- 
mière en  rien,  sans  inlluer  sur  aucune  opi- 
nion ^  ni  sur  aucun  événement.  Elleprocuni 
nn  élablissefncnt  considérable  il  sa  lille  ;  et 
sonfds,  très-aimable  i  dont  tous  lesgtjùls, 
après  quelques  égarements  assex  vulgaires , 
loiirnereni  en  sagesse  et  en  repos,  n'obtint 
qu  un  avancement  très-ordinaire.  L'envie  ne 
fut  point  tlop  avertied'itupiiéter  cette  lemme 
heureuse.  iJn  ne  gûYoit  pas,  ci  encore  une 
lois  elle  î^norOil  elle-même  (pu* son  nom  al- 
loit  à  la  gloire,  à  une  gloire  principale  et 
neuve  chez  les  femmes  j  qirelle  seroit  non- 
sculetneni  anienr,  mais  auteur  célèbre,  16 
modèle  va/ité  et  presqtie  unique  du  genre  le 
plus  exquis,  le  plus  nécessaire  à  l'amitié, 
qui  renouvelle  le  mieux  les  affections  de 
chaqtie  joïir;  que  son  nom  deviendrnît  nn 
pi-4)\crl)e  pour  louer  toute  femme  dont  les 
lettres  som  lues  avec  plaisir  i  £IU  écrit 
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ûommfi  madame  fie  Secîgné,  (Ce  proverbe, 
(lisans-leeii  passant, supplique,  comme  tous 
le&:iiUrrs,  souvent  mul-â-propos ,  mais  non 
pas  loujours.)  Qnoi  (|u'il  eu  soit,  elle  s'est 
trouvée  ù  lu  lin  dans  la  biblioihèque  iiéces- 
Baire  et  de  choix  de  chaque  homme  de  goût , 
de  ch:it]Uf'  Hiutilh*  où  l'on  cuniioit  tant  soil 
peu  les  plaisirs  del'esprit.  Cett<.'biblitttl)u(|ue 
de  choi\  est  dans  toute  bonne  maison  ce  qu*é- 
toit  dans  ci'He  des  anciens  le  sacrarium  </<>- 
mujtf  la  Cfiapelie  f/ ornes tùfUt*,  on,  parmi  les 
inia^i'S  dos  grands  dieux  quelque  divinité 
fainiliérf!  et  iavoritc  recevoit  uu  culte  plu» 
couliani,  plusassidu.  Ainsi,  parmi  les  œuvres 
inunortclli'S  des  grands  talens  et  des  plus 
hauts  génies,  sont  placées,  avec  prédilec- 
lion,  les  Lettres  d«^  Sinigné  ;  elles  n'y  l'ont 
point  ombrage  aux  grands  poêles ,  aux  puis- 
smits orateurs,  aux  ijnposanis moralistes.  Ni- 
cole même,  dans  les  bibliothèques  où  il  est 
encore,  sourit,  je  crois,  de  so.  voir  auprès 
d'elle;  mais  elle  est  plus  visitée  et  plus  relue 
que  les  poètes  et  les  orateurs  ;  et  surtout  que 
le»  moralistes.  D'ailleurs  ,  tous  ces  noms 
éminentsimprimcnl  le  respect  j ceux  d'entre 
eux  qu'on  chérit  le  plus  ne  sont  pas  ceux  qui 
nous  désespcrcnt  le  moins,  et  en>ersqui  lê- 
mulation  semble  plus hdruclueust\  Qui  alme- 
i-on  mieuxque  La  Fontaine?  personne  n'o- 
sci*a  tenter  d'être  aussi  bon  homme.  Mais 
madame  de  Sdvigné  a  un  mélange  de  négli- 
gence el  de  soin,  quelque  chose  qui,  s'éle- 
vani  toujours  au-dessus  de  la  simplicité ,  ne 
Miri  pas  du  naturel;  tituie  bonne  mère  dési- 
rera que  s;»  IUleaiirigne  ce  poiut-hi;  elle  lui 
dira ,  écrive/,  ainsi ,  cl  vous  Mîrez  chère  ù  vos 
amis.  J'ai  vu  quelquefois  que  ce  vœu  des 
mèrw  n'éioit  pas  totu-à-fail  trompé  y  qiw.  des 
ittsals  de  très-jennes  pers<jinies  étoient  lorl 
heureux.  Les  nièirsct  leurs  enfants  s'en  ai- 
moient  d:i\i»ni:igo.  Ahî  madame  de  Sévigné 
leurnera  tunjours  chère,  et  brillera  dans  leur 
cabinet  de  livre*». 
C'psl  ce  qu'on  a  remarqué  mille  fois,  cl 
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presque  toujours  fort  bien  (et  je  ne  connoi 
que  feu  madame  Necker  :'i  qui  madame 
Sévigné  n*ait  pas  communiqué  de  la  grâce  eu 
parlant  d'elle).  Uu  hunmie  d'un  esprit  déli- 
cat et  juste  en  n  surtout  écrit  un  fort  jol^j 
chapitre,  après  lequel  je  m'étonne  d'avo|^| 
encore  quelque  chost;  à  dire  *,  mais  son  but 
et  le  mien  sont  un  peu  différents.  11  ne  ve 
que  lui  confinncr  l'éloge  d'avoir  excelle  d 
le  style  épistolaire.  J'examine  de  plus  pou 
quoi  il  lui  (ut  donné  d'y  exceller.  Il  prou 
un  fait  très-vrai ,  dont  j'essaie  de  développer 
les  causes  :  c'est  pour  cela  que  j'ai  pré 
demment  observé  son  siècle,  sa   positio: 
ses  amis,  certaines  opinions  qui  ont  plus 
cupé  son  esprit.  Tout  cela  influe  sur  les  q 
lilés  du  style  ;  mais  c'est  surtout  le  caractè 
qui  les  crée ,  et  c'est  pour  cela  que  le  lect 
aimera  peut-<^tre  que  celui  de  madame 
Sévigné  lui  soit  bieu  présenté. 

J'examinerai  d'abord  si  ce  fut  une  fem 
passionnée,  Ou  fait  aujourdhui  beaucoup 
bruil  de  ce  mot,  et  l'on  repèle  quelque^ 
bien  au  long  que  les  passions /j^mjrjré-w/  m 
reiiieu4ementletc  voUcm  de  noire  esprit.  Il 
rare,  ù  mon  avis,  quelles  le  fassi»ut  bien  a 
der,  et  le  plus  souvent  elles  e^iuscntson  n 
f^ge.  Il  eu  est  une  surtout  dont  on  rechi' 
curieusement  et  quelquefois  assez  ridicu 
ment  l'influence ,  sur-tout  dans  les  écrive 
Boileau  ,  dit-on,  ne  fui  point  agité  de  cell 
là,  et  on  remarque,  en  souriant,  qu'il  ne 
point  sensible.  Certes ,  il  le  fut  beauco 
aux  beautés  poétiques;  et c* est  pour  celaqi 
le  seiiMble  Racine  le  reconnut  pour  ju 
Ainsi  le  plus  sensible  des  hommes  sou 
avec  huctrès  sou  talent  à  l'homme  qui  l'éi 
le  moins;  et  il  seroit  as.se7.  bizarre  que  hp 
thn   lui  avant  été  si  nécessaire  pour   pi 


-   *  Oit  M.  Su^irrl ,  dans  un  morrrau  qu'Haml 
1j  I^Ip  fl'iin  priit  ii-ouril  ilr*  end  olK-^  1rs  plm 
marquatilc»  dr  ntiidanir  ilr  ><^vit;n«^,  On  «  rni|d 
rr  iiinnyAii  diun  ta  nouvcUtr  EncjclopéHif^  à  t* 
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dwîrp  s«t  rtïpfe-d'opm'rc,  son  nmi  n'en  ait  (-u 
BUl  besoin  puur  lui  indi<|Uor  ta  peiTcction. 
BoOean  prononçoîlsurcclio  passion,  comme 
R»rin<*  sur  Tambiiion  d'Ap:rippiuo  sans  la 
ressentir;  eirolwi-ri  dut  beaucoup  plus  à  F.ii- 
ffpîde,  ù  Virgile ,  à  Porl-Ro\al  uitme  et  à  la 
Bible,  quïi  quelques  ardeurs  passagères  que 
lui  ins]»irèrent  des  femmes.  Quelle  passion, 
jtmn*  priï*»  domiiioit  La  Foniainc,  qui  dit 
*i  hica  de.  lui-mOmc  :  Je  tu**  choge  légère? 
Chaque  \enl,  pour  foihle  qu'il  lût,  remnie- 
lour-à-lour ,  et  il  rliania  presque  aussi 
Psyché  que  Jean-Lapin  et  le  iaint 
mm  de  Chai.  Je  ne  fuiirois  point  de  dê- 
mthrvT  tous  les  vrais  talents  qui ,  sans  4>lre 
Mttatts  dans  leur  vol  par  aucune  passion 
pcnoonellc ,  ont  excellé  à  peindre  les  pas- 
lieai,  ainsi  que  tous  les  autres  elTets  delà 
tatant.  Pourquoi  donc  de  notre  temps  les 
»^-oii  louées,  recommandées,  exagérées 
avec  «A  a  violent  enlliousiasme?  Je  le  dirai 
le  calme  et  avec  rinflexibililé  d'un  mo- 
:  c'étoii  pour  s'y  livrer,  et  souvent 
les  feindre;  tout  amant  a  voulu  être  le 
Werlbcr;  tome  femme  effrénée,  Hé- 
;  et  d';iutres,  qui  n'éloieul  rien  décela, 
prêteDdoienl-ils?  Que  pensez-vous  de  ce 
tîeillanl  foible  et  septuagénaire,  de 
è  R.iyunl,  qui  dans  son  /'nyage  Philo- 
î0  y  invTe  des  pages  hrùhtntes,  et  se 
éottup  les  airs  du  plus  déraisonnable  jeune 
kiMDe?  3fâis  ne  nous  écartons  point  de  ma- 
^mm  tir  S4^vîgn('*. 

lé  me  rappelle  un  endroit  de  ses  lettres, 
levai ,  je  crois,  où  elle  parle  des  passions. 
Cen'eji  point  en  forme  de  raisonnement  pro- 
Imn)  pi  Mibtil ,  c'est  une  image  vive  qu'elle 
■il.  Elle  avoil  vu  couper  des  vipères  potir 
^  -  '  -  txïiiillons  à  madame  de  La  Fayette. 
,|.*-  la  léie  et  la  queue  :\ cette  vipère, 

•  gn  rouvre,  on  IVcorehc,  et  toujours  elle 

•  TTWW;  une  heure,  deux  lieures,  on  la  voit 

•  loiQoiin^  reomer  :  nous  comparâmes  civile 
>  ^aantilè  d'e^prils,  si  difliciles  à  apaiser, 
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•  à  devieilles passions..".. que  ne  leur  fait-on 

•  pas?  Ou  dit  des  injures,  des  rudesses,  des 

•  ciuautés,  des  mépris,  des  querelles,  des 

-  plaintes,  des  rages,  cl  toujours  elles  re- 

-  muent,  on  ne  sauroll  en  voir  la  fln;  on 
»  croit  <]ue  quand  on  leur  arrache  le  cœur 

-  c'en  est  fait,  et  qu'on  n'en  onlcndra  plus 
»  parler;  pain t  du  tout,  elles  sont  encore  en 
»  vie,  elles  remuent  encore.-  Voilà  comme 
madame  de  Sévigué  sait  traiter  un  sujet  phi- 
losophique. Je  coimois  de  gros  livres  sur  les 
passions,  qui  sont  tous  bouflis  de  mérite, 
bien  roiilcs  de  savoir,  bien  ntournéx  d't'lo- 
quence^  conmie  dit  Montaigne,  d'où  on  ne  lî- 
reruil  pas  dix  ligues  aussi  brillantes  et  aussi 
sens<k*s.  Et  voyez  comme  elle  est  éloignée 
de  la  'prétention  d*avoir  dit  une  chose  rarcr 

-  Je  ne  sais  pas  si  cette  notthe  votis  plaira 

•  comme  à  nous;  mais  nouscliousen  lra"n 
»  do  ta  trouver  plaisante.» 

Il  y  a  dans  ce  m^rae  recueil  une  ligne  de 
madame  deCoulanges,  qui  rst  remaiciuable, 
et  peut-être  trop  gaie  :  Je  fah  peu  de  caw 
des  pa»ttiof}St  titr-tmtt  dfpuig  qu'elh»  ne 
ionipluiià  mir/t  Uffttgc.  Il  falhtit,  pour  qu'elle 
se  permit  celte  plaisanti-rie,  qu'aururi  souve- 
nir du  passé  ne  la  troublAt,et  pour  suivre  la 
comparaison  de  son  amie,  que  nm  ne  re- 
mttàt  dans  son  cœur  ni  dans  si  conscience- 
Il  n'y  a  qu'une  très-honnéte  femme  «[ui  puisse 
risi^uerce  uïoi,  parce  qu'elle  n'a  pas  à  rou 
gir,  ou  .\inon,  par  une  raison  contraire,  quî 
est  qu'elle  ne  rougit  pas.  Ninon  s'étoît  dé- 
clarée homme,  et  l'on  assure  qu'elle étoit un 
très-honnêie  lioirime.  Maisce  n'est  peul-êlre 
pas  là  n'  que  de  !ios  jours  On  a  le  plus  vanté 
eu  elle  :  c'est  le  libertinage  de  ws  principes 
t|ui  lui  a  valu  le  litre  de  femme  pliilosophc- 
A  la  bonne  heure;  mais  celle  philosophe  elle- 
même  seroit  surprise,  et  peut-être  divertie 
tle  Vitir  tout  le  chemin  qu'a  fait  parmi  nous  la 
philosophie  des  passiotis,  lont  cel  emporti.*- 
meni  de  sublime,  et  ces  âmes  agitées,  tour- 
mentées, bouleversées  parla  tte/nihilif/,  ces 
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vrais  volcans  d*amour  :  et  sur-tout  lesprogrès 
que  cette  foliç  fait  faire  au  génie  et  aux 
moeurs.  Ce  sont  les  miracles  de  notre  temps, 
et  le  siècle  de  Louis  XIV  est,  pour  laperfec 
tUtiltteeiU  melaneolîç,  à ceqt  siècles  du  nô- 
tre. 0  Iffinon ,  ù  IVJûUère ,  que  vous  ririez  !  0 
précieu^Sy  que  vous  n^ctiezricn  en  compa- 
raison de  nos  dames  sublimes? 

Que  faisoit-on  donc  alors  ducœurhumaii), 
de  Vanîilyse  do  ^s  passions  et  de  leur  influen- 
ce? Oness;jyoil  (l'en  faire  à-peu-prèsce  qu'on 
en  fait  aujourd*liuî,  des  livres  ^  d^s  ropiaps, 
dont  on  lisoit  ce  qu^on  pouvoit ,  et  on  po^- 
Yoit  beaucoup  en  ce  genre,  et  beaucoup  de 
belles  étpicnt  ce  que  madame  de  Sévigné  ap- 
pelle 4^s  dévoreuseM  de  livres.  On  dcvQroit 
le  grand  jilcamène ,  Cura*  et  Cléopâtre. 
G*éioiept  deç  4ûuze  volumes,  des  lectures  à 
D*en  P4S  Qnir.  Là  étoit  déposée,  avec  toute 
la  gloire  de  l'héroïsme  et  des  beaux  exploits, 
toute  la  science  de  la  galanterie ,  toqle  l'his- 
toire et  la  description  du  pa%9  de  Tendre. 
Les  confesseurs  étoient  bien  empêchés  pour 
détourner  de  ces  imaginations  mondaines, 
et  les  bons  bpurgeois ,  comme  le  Clirysale  de 
Molière,  se  plaignoient  que  cela  faisoit  né- 
gliger à  leurs  fjempies  le  soin  du  ménage.  Il 
faut  avoi|er  que  c'est  là  le  côté  ridicule  de  ces 
beauxtemps.Mais  enfin  ces  livres  péuéiroient 
partout,  et  jusqu'à  Port-Royal ,  moyennant 
un  éloge  que  mademoiselle  do  Scuderi  fit  des 
Solitaire^.  Eaçine  dit  qvCon  voulut  voir  le  to- 
me. Dirai-je  que  madame  de  Sévigné  lutta 
contre  le  torrent?  non ,  je  m'écqrterois  de  la 
Yérltë.  £lle  :^voit  déjà  quarante-cinq  ans 
lorsqu'elle  écrîyoit  à  sa  ûUe  (qui  déiestoit 
les  rpou^i^)  :  «Je  n*ose  vous  dire  que  je  suis 
»  revenue  à  Cléopâtre ,  à  ce  La  Calprenèdc, 
»  et  que  par  le  bonheur  que  j'ai  de  n'avoir 
»  point  de  n^éipoire ,  cette  lecture  me  diver- 

•  tit  eucûfej  cel^  est  épouvantable  :  mais 
»  vous  savez  que  je  up  m'accommode  guère 
»  de  tqutes  le$  pru^^^*^^  ^^^  ^^  ^^  sont  pas 

•  naturelle^  ;  e^  cppiuie  celle  de  ne  plus  ai- 
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»  mer  ces  Hvres-là  ne  mVU  p^g  eycovyi  uw 
»  rivée ,  je  ipe  laisse  divertir  soi^  prëtexpe 
>  de  mon  fds  qui  ip'a  ini§e  en  tr^n.  •  Voîlà 
un  aveu  ingénu ,  et  je  ne  reproche  à  qi^iiame 
de  Sévigné  que  de  n'ayo^r  pas  été  gw^ri^  dp 
goût  d^  ces  longs  romans  p^  peu^  de  9011 
amie  madame  de  La  Fayette. 

Heureusement  elle  la  lisoit  aussi  et  1«  gla- 
pit bien  davantage.  £1|b  qimpit  à'  U  ftir^ 
goûter  aux  autres,  et  elle  tr^ce  quelqae  part 
un  lableau  plaisant  de  la  lectifre  qu'elle  an  ftt 
faire  à  Livry,  à  quelques  gens  bien  graves, 
à  de  bons  chanoines  qui  n'avoient  qoe  Élire 
aux  délicatesses  de  la  prinçene  de  CUpêt  et 
de  M.  de  Guise;  ils  en  étoient  ravis.  C*Mt, 
je  crois,  le  seul  endroit  de  ses  lettres  oà  elle 
rappelle  que  son  amie  est  auteur.  Madanedp 
La  Fayette  appareniment  u'exigeoit  pasqa*OB 
s'en  souvînt  sans  cesse.  (Cela  ne  se  passeroit 
pas  de  même  de  nos  jours,  et  on  rend  des 
hommages  plus  fréquents  à  une  dame  pUë 
peint  les  partions?)  £Ue  parolt  se  SQOTenîr 
davantage  i}uduc  do  La  Rochefoucauld;  elle 
avoit  été  frappée  de  sa  manière ,  de  cç  tfileqt 
qu'il  a  de  renfermer  dans  une  courte  pbruf 
une  pensée  brillante  et  profonde-  EU^riQlîl^ 
quelquefois  par  une  sorte  de  jeu*  Ai  lors- 
qu'elle croit  avoir  réussi ,  elle  écrit  eu  ritat, 
au  bout  de  sa  phrase,  j^I^^iais,  en  gros  c^ 
rdctère.  Du  reste ,  en  lui  empruntapl  ^CQP- 
cisjon  piquante ,  elle  lui  laisse  ses  idées  pfu^ 
Ucfilières,  ce  qu'on  peutappeler  4fin  «ystéw 
sur  l'homme,  dont  on  n'aperço|tfiiicu|ie  trftc^ 
daps  tout  ce  qu'elle  écrit  '. 

(Ile  écriyoit  chaque  jour;  Ijà  lecture  i)*est 

■  Jp  ne  m'étçxu}r«i  ppînt  ^ifr  ce  syst^nie.  I|  K  f4- 
dutt  À  une  seule  pensée  dëTeloppéèencentmânièrei 
et  cette  pensée  est  que  l'amoiir-propre  agit  cbati* 
oifeUepicnt  dans  notre  «me.  U  étfrft  CapBjs  4'rB  flfS' 
ser,  et  on  l'a  fait.  Je  rcuToie  là-dessus  à  ce  flu*â 
tré4  bien  dit  M.  de  U  Harpe ,  en  jugeant  tit  Ro- 
cliefuucauld.  II  ne  fut  loué  que  dany  son  te'mpt.  La 
^n  La  fontaine  en  fit  éclater  sqn  a^i^iratlpif.  Cent 
ans  après,  flelvëtius  en  prît  son  texte  pour  prêcher 
rintérét  personnel.  Je  n'ajouterai  qu*mi'  mot.'  Cette 
PMQiirp  CQpcisç  n'e»t  P4>  tpujpprt  l4  n«i«  Br4c|»iaB 
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que  5ia  itoronde  ressource,  ei  personne  n*u 
ptu»  profité  iiirellc  de  l'invention  des  postes, 
âa  plaisir  d  épancher  au  loin  son  cœur  en  fa- 
Teor  dfs  absents.  Que  l'arrivéo  ou  le  di'^parl 
des  rouirii'rs  sont  des  époques  présentes  à 
n  télo  !  Qu'elle  leur  saîl  de  grtS  de  porter  ses 
Irtires  î  Qu'elle  lés  remercie  plaisamment  ! 
C'  1  ■!(?  s*unp:aiente  eontre  eux!  C'estsa 

pi  M  cUpatîun  ;  ia  leclui  e  vient  ensuite 

H  ta  promenade ,  sûiià  oublier  Faudience  des 
femiiars  quiap^urtènî  de  gnindcs  requêtes, 
iïfc  dt**  prlits  à-eomptes  tiaun  phtjtieurt 
feêiiê  sacà  itù  ii  y  a  bien  trente  fruncg.  £lle 

^^B^kd  fort  bien  les  an'uires,  et  à  la  fin  mieux. 

^^K  fioo  bon  unclequi  les  entendoli  si  bien. 

^^fe  suit  il  merviMJIe  ce  qtie  cVsl  quVeono- 
iSIret  (trp<?nse,  et  en  donne  de  bonnes  le- 
fOAs  à  sou  fils  qui  ne  les  écoiitoît  guère  peu- 
fiDl  diif"  .tix  jeunette  tui  faixott  du  Lruitj  et 
i))j  aimoioii  étourdlmenc  quelque  pe- 

ij  de  bois  assez  bonne.  Mais  cite  le 

gi-,^.>  ,,*  li-j-peu,  tout  en  recevant  quelquex 
wiimnnrt  confidences  ^  qu'elle  rend  ensuite  a 

I;  car  que  peut-elle  lui  taire?  (On  a  dit 
!     rr-potoîi  avec  décence ,  jo  me  cijn- 
i»  dire  avec  grâce.)  Elle  réussit  en- 

fn  arec  te  tiîs.  Après  avoir  éié  aimable  et 
trilUiit ,    un   guidon  dr  gendarmerie,  qui 
e'rtoit  point  du  tout  guidon  le  Sauvage,  Il 
CiMi  |h:ir^ire  raisonnable,  exemplaire  niême, 
I    née  plus  un  homme  de  goùl  qui  eut  raison 
roDtnr  un  savant,  eu  disputant  sur  un  pas- 
sif»»» d'Horace. 
Uo  a  remarqué  qu'elle  excelle  aux  petits 
'li  par  exemple  d'un  évoque  chas- 
-.^. .    .  _  Jb  étions  hier  dans  l'aveùueySaiut- 

lMlo->»r''"^""  -^  ^t  ^Qi  facile  de  VAh^tr  pif  H\i* 

■rfn»  <>  '^  rt  pfiiA^rs  qui  n'ont  ilc  iliffé- 

f — ■    -  ■'  ^t  \a  lournurt* )  que  de  (lï'vi;- 

-  ijui  diffèrrntrt  qui  se  Hertt. 

nu  iiiic  «iir  complt'te  di*  robjvlt 

Ach^cs  ne  donnrnt  qur  celles  de 

■tn  lions  Lii  llut-hcfuurAiild  a  anarumÎMii 

•  I  tfn  ,  \t  ^rnnd  lal^nt  i'»t  de  le  pdtidre. 

ui  iiuT  jpt  «oa  tyst^nic  on  a  ncquisdc  la  subtilité  et 

fcrda  de  là  v«hté  cl  de  rëluiiuencc. 
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•  Attbin  o(  moi  :  il  lisoît ,  j6  réeoufoîs ,  el  je 

•  fegîirdois  le  petit  pays  doux  (pie  ^ous  eon- 

•  ÀOisflCK  :  je  vous  souhaltois  l'air  que  jeres- 

•  piroi^.  Nousnvions  entendu  nncor  dans  le 

•  fond  de  cette  forôl;  tout  d'un  coup  nous 

■  entendons  passer  comm«  une  personne  an 

•  travers  dos  arbres;  c*éioîl  ttn  gtand  chien 

•  courant.  Qu'est-teqûe  t'eitt  ?  dit  Salnt-Aix- 

•  bîn  ,  efexi^  lui  dîs-je,  un  des  aumônier»  dé 

■  M.  deSêiith,  Là-dossus  sa  rate  s'est  épa- 

•  nouîe  d'un  rîreextravajçanl,  et  volhlla  plus 

-  grande  aventure  qui  puisse  non*  arriver 

■  en  c^upay»,  etc.» 

Et  celui  de  la  eolîqae  de  madatnc*  de  BrîS- 
san  :  •*  E(le  éloit  au  lit,  belle  et  coiffée  i 
»  coiffer  totiHe  monde.  Je voiidrois que  votis 

•  «ilitsiez  tn  ce  qu'etfe  firtsofi  de  Ses  dou- 

•  l**ûr*,  et  ruîtage  qu'elle  fài^ît  de  ses  yeux, 

•  ci  dés  cris,  et  des  braS,  ol  des  mains  qùî 
»  trafnoîenl sur  sa  couverture,  ^l  la  c6mpas- 

•  «ion  (lu'ello  Vouloir  qu'on  eftt;  et  les  lé- 

-  moins,  et  moi  ausâi,  chamarrée  de  ten- 

-  dresse  et  d'admiration  ,  admirant  en  effet 
»  ceii^  pièce,  et  la  trotrvanl  si  belle  que  moa 

•  attention  â  du  pnroîfrc  du  saisissement, 

•  dont  je  crois  qu'on  me  saura  fort  bon  gré.» 
Et  la  noce  de  mademoiselle  de  Louvois  : 

•  J'ai  étéi\  cettenoce.Que  votlsdîraî-jc?Ma- 
»  gniflceuce,  itiuminalion,  toute  la  Fraucef 

■  habits  rebattus  et  rcbrochcs  d'or,  pierre- 
»  ries,  br.isîers  de  feu  et  de  fleurs,  embar- 
»  ras  de  carrosses,  cris  dans  la  rue,  flam- 

•  beaux  allumés,  recûicmentseigens  roués, 
»  enfin  le  tourbillon,  la  dissipation,  les  de- 
»  mandes  ^hs  réponses,  les  compliments 
»  sans  sîivoir  ce  que  Ton  dit,  les  civilités  sans 
»  éavolràqOioh  parle,  les  pieds cnionîllés 
»  dans  les  queneH;  du  milieu  de  tout  cela  il 
»  sorloit  quelques  questions  de  votre  santé, 

•  ;\  quoi  no  m'éiaiiL  pas  asSoi:  pressée  de  ré- 
<■  pondre,  ceux  qui  les  falsolont  sont  dcmou- 

-  rés  dans  rignoranco  Cl  dans  l'indifférence 

-  de  ce  qui  en  est,  0  vanité  de»  vanité»!» 
La  morale  fait  plaisir  d'arriver  au  milieu  de 
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tout  re  fracas  y  cl  toui  d'un  cdiip  un  auir^ 
souvenir  lui  vieut ,  moral  aussi.  •  Ceiiu  belle 
^  poiilo  tie  Mouchy  a  la  pcUlo  vï^rolc;  on 
«  ponrroii  oncore  dire,  O  ra/*iV<f/elc.-  La 
pasKigc  est  fréquent  i:\wi  clic,  de  la  vivacili- 
qui  s  amuse  des  objets,  à  la  n.^flexioa  qui  les 
aiiprofondil  utilement.  LUc  est  légère  dans 
h'  MMïs  on  ce  mot  devient  un  cloge^cl  signi- 
fie affreahU  et  facile.  Quoi  esprit  sut  jamais 
\olilgoravcrplnsde  gruce,  etmîeuv  enlever 
la  fleurd'un  sujel?Qu(î  dis-jf»?  elle  lui  enlève 
toutes  ses  fleurs,  pas  une  ne  lui  échappe;  elle 
en  fait  un  faisceau ,  un  buisson,  une  confusioa 
charmante  (ouvienl  de  Icvoir  pour  cette  noce). 
Quand  elle  se  met  â  ienian|uer,  elle  n'omet 
rien,  elle  ne  finit  pas  et  elle  uVst  jamais  lon- 
gue ,  e'esl  un  rare  privilège.  El  ailleurs,  quel- 
quefois toutde  suite,  voyez  comme  celle  ima- 
gination si  vive  Si»  pose,  se  recueille,  se  pé- 
nètre d'un  seulimeut  tendre  (^  douloureux, 
quille  à  endurer  le  reproche  de  sa  lille  rur 
sa  disposition  à  pleurer.  Ah!  no  s;dl-eUe 
pa»  assez  égayer  et  amuser?  Si  une  chose 
olVrc  un  mot  plais;)nl,  il  se  présente  d'abord 
à  elle,  elle  le  lait  même  servir  quelquefois  à 
exprimer  un  sentiment  touchant.  «Nous  arrî- 
■  vâmes  à  Rennes....  Celle  bonne  Marbeuf 
"  vouloil  m'avaler,  et  me  loger,  et  me  rete- 
>  iiir;  je  ne  voulus  ni  souper,  ni  coucher 
»  cbez  elle .  •  Ce  mol  acoler  ehoquc-t-i I ,  et  n'y 
voit-on  pas  l'amiiié  franche,  l'hospitaliié  em- 
presséequi  sejeilesiu*  rarrivani  eornnio  sur 
une  proie?  Ne  la  Irouvez-vons  pas  touchée  de 
r;iu»ilii'?i-lh*  sait  en  jouir,  elle  sait  l'exercer. 
Elle  veut  quelque  part  rit  faire  un  iraité, 
mais  un  traité  ne  sortira  j;imais  de  cesmain&- 
la,  à  muius  qu'on  ne  veuille  en  chercher  un 
dans  M*s  lettres;  on  l'y  irouveruil.  Elle  est  at- 
tentive ,  /.éliH;,  compatissante,  égale;  elle 
porte  dans  le  commerce  un  esprit  desuile, 
el  rnmén»e  i/*mps  plein  de  >ai'iéié*ei  de  res- 
soureev.  lili'  ne  va  pa?»  lonjoui-s  ttiharur- 
</#/iaj|ff  (MMlUlraire  chez  madauie  de  Lavar- 
dinj,  on  la  voit  auprès  de  ceux  qui  oui  be- 


soin d'elle,  du  bon  abbé  deCoulanges  dont 
elle  soigne  bien  la  vieillesse,  du  duc  de  I^ 
Rochefoucauld  quand  il  a  la  goutte,  ou  qu'il 
pleure  un  fds;  de  sa  vieille  tante  qui  n*achève 
point  d(»  mourir;  du  solitaire  de  Saint-Aubin 
à  son  faubourg  Saint-Jacques,  où  elle  va  re- 
cueillir derédificatiuu  pourlarendreensnite 
à  Tréville,  qui  lui  dit  :  «C'est  ainsi  qu'on 

•  meurt  dans  ce  quartier-là.-  Delà  elle  re- 
vient écrire  â  sa  fdle,  et  c'est  là  surtout 
qn  elleatouleslesjouissances,  toutes  les  dou- 
leurs, toute  la  prévoyance,  tous  lessouveuii-s, 
toutes  les  familiarités,  toute  la  noblesse  ,  et 
les  douces  rêveries ,  et  les  élévations  impré- 
vues ,  les  grands  traits  de  pensée  et  ions  le* 
genres  d'esprit  à  propos;  elle  n'en  cherche 
ancuu,  ils  viennent  Cuus  aider  sa  plume  et  la 
hàler  s;ins  que  jamais  elle  se  fatigue. 

Je  suisbien  de  l'avis  do  celui  qui  a  écrit  :  •  Il 

•  me  semble  que  ceux  ()ui  aiuuMi!  le  pi  us  celle 
»  femme  extraordindire  nesfuilent  pasen- 

•  core  asse^  toute  la  supériorité  de  son  espri  l .  • 
Au  sien  elle  joint  souvent  celui  des  autres, 
et  quelquefois  rembeltii.  On  trouve  chejtelle 
les  plnsheui^eusesappliealionsdu  Tasse,  celle 
par  exemple  au  sujet  de  la  veuve  de  maître 
Paul,  qui  \ eut  épouser  le  gan;on  janliuier 
de  Livry.  •  Sou  grand  benêt  d'amant  nelaim^ 

•  guère,  il  trouve  Marie,  la  fdle  de  madami 

•  Paul,  bien  jolie,  hîen  douce  :  Ma  fdle, 

•  cela  ne  vaut  rien,  je  vous  le  dis  frauche- 
"  ment;  je  vousaurois  fait  eacher,  si  j'avoi 

•  voulu  être  aimée.  Ce  qui  se  passe  ici  est 

•  qui  fait  tous  les  romans,  toutes  les  coim 

•  dies,  toutes  les  tragédies,  inroz:i  pelU 
►  tulte  le  flamme  y  tntte  le  furie   d'amot 
»  Rappelez-vous  ces  petits  amours  du  pi 
-  togue  a'.'Jminie ,  qui  se  cachent  et  qui  d< 
«  tueureni  d^nisles  forêts  :  je  crois,  pour  soi 

•  honneur,  que  celui-là  visoil  â  Marie;  mal 
»  le  plus  juste  s'abuse,  il  a  lire  sur  h  jard!< 

•  niere,  et  le  mal  est  incurable....  Jeu  suli 

•  occupée,  et  j'emmène  Marie  pour  rem] 

•  cher  de  couper  l'herbe  sous  Je  pied  de 
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•  mère.  Cv,&  pauvres  mères  !  *  On  no  peut 
voir  im  $uJ4H  plus  cuiiimun  et  un  plus  joli 
tableau.  Le  pitujutie  s'abuêe  et  ceg  pauvre» 
m^reâ.'  sont  des  traits  charmants. 

Elle  se*  souvient  de  Ftularque,  lorsqu'elle 
dii  de  sa  TÎeillesse  :  •  Je  ne  conuois  plus  les 

•  pbiAÎrs;  j'ai  beau  frapper  du  pied,  rien  ne 

•  fori  qu'une  vie  triste  et  uniforme.  »  C  est 
(dairtrnieat  le  Pomp«*e  de  IMu(arque,qui  croit 
qttVo  frapp.'iut  du  pied, et  en  quelque  région 
tj»e  ce  »oit  de  l'It^ilie,  il  eu  fera  sortir  des 
iégioiisgucn'ièreseï  obëis&autes. 

i«troaTc  qu'elle  rappelle  et  surpasse  de  beau- 
ces  vers  deMalberbe,  souvent  cités  : 


r 


1«  omH  a  des  rifrururs  à  duIIc  autre  p;ircille5. 

Noti&avoiH  br4U  prii^r, 
Lt  criacllr  c)ircUe  est  se  bouche  les  oreilles 

et  nous  bîMc  crier. 

Malherbe  est  sentencieux,  elle  est  drama- 
tifioe  ;  elle  met  Luuvoîs  aux  prises  avec  la 
tturtt  il  1^  eoujure,  elle  est  inexorable,  et 
iltpèclK-le  dialogue.*  £n<-orequeIque temps, 

•  jp  Toudrois  huiuilier   le  duc  de  Savoie, 

•  écia»er  le  prince  d'Orange.  Mon  Dieu,  eu" 
>  core  on  nioinetit  !...  A'ou ,  vous  n'aurez  pas 

•  kl  momi-Qt,  pas  un  seul  moment  !  •  Quel 
«M, et  comme  il  retentit!  Madame  do  Se- 
Tipié  parait  terrible  comme  la  mort. 

Din^  un  autre  endroit,  elle  est  sublinm 
uouM  le  }>eintre  qui  voila  le  visage  d'un 
père  au  moment  ou  lUt  lilte  va  mourir.  Elle 
ivpr^'uie  madame  de  Longuevilli'  nu  mo- 
mmi  oà  l'on  vient  pour  lui  apprendre  que 
m$Ê^Êf^^  été  (ué.  -  Comment  sr  porte  mon 
WStSt  Sa  p€tt$ée  n*o»a  pa*  aUer  p!u*  ioitt.  • 
C'en  bien  leeasde  rëpêler:  ces  pauvres  mères! 
9  pensée  n'os«  avancer;  mais  on  la  pousst* , 
**^nn<irallcz  voir  dans  l'abîme.  •  Voire  frère 

■    ^'orte  bien  de  sa  blessure.  Il  y  a  eu  un 

•  coobal  ï  ^X  mon  lils?  On  ne  lui  répond 
I  •  ritn.  Ah.'  mou  lits,  mon  cher  enfant! 
'    •  répoodez-uioi ,  esi-il  mort  ?  —  M.ulaîue,  je 

b'ai  pûÎQi  de  paroles  pour  vous  répondre. 
—  Ab ,  mou  citer  Jilsl  est-il  mort  sur-le- 
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•  champ?  n'a-t-il  pas  eu  un  seul  mnment?0 

•  mon  Dieu,  quel  sac.rilice!  elle  tombe  sur 
»  son  lit,  et  tout  ce  que  la  plus  vive  douleur 
■  peut  faire,  et  par  des  convulsions,  et  par 

•  des  évanouissements,  et  par  un  sileuce 
»  mortel,  et  par  des  cris  ctoufTés,  et  par  des 
»  lannes  amères ,  et  par  des  élans  vers  le 

•  ciel ,  et  par  des  plaintes  tendres  et  pitova- 
»  blés,  elle  a  tout  éprouvé.  »  Et  madame  de 
Sévigné  a  tout  ressenti.  Elle  coniinue:; 
-  Elle  voit  certaines  gens...,  elle  n'a  aucun 
•■  repos  i  sa  santé  esi  déjà  très  mauvaise  et 

•  visiblement  altérée  ;  pour  moi ,  je  lui  sou- 
»  haitelamort,  ne  comprenant  pas  quelle 

•  puisse  vivre  après  une  telle  pfrie.  -  Voilà 
un  funeste  souhait;  mais  certes,  la  personne 
qui  le  forme  a  une  anie  bien  sensible. 

Pour  nous  reposer  nous-mêmes  de  ce  récit 
déchirant ,  j'observerai  que  madame  de  Sé- 
vigné n'a  jamais  parlé  indifféremment  des 
souffrances  de  personne.  Je  ne  voisque  deux 
maladies  dont  elle  ait  plais;inlé  :  la  colique 
de  madame  de  Brissac,  qui  n'éiait  pas  in- 
quiétante, etson  propre  rhumatisme,  qui  fut 
une  maladie  très  sérieuse  et  irès  longue. 
Mais  revenons  au  panique  son  esprit  tire  de 
celui  des  autres,  cl  ne  parlons  plus  que  de 
son  goût  pour  La  Fontaine,  et  de  quelque 
rapport  qu'elle  a  avec  lui. 

Ne  rejetez  pajt  si  loin  lett  livre»  de  La 
Fontaine^  écrivoil-elïe  à  sa  lille,  qui  appa- 
remment les  rejetoit  foit  loin  (je  l'observe  en 
passant);  l'esprit  du  bon  homme  avoit  plu  à 
l'hôtel  de  La  Rochefoucauld;  on  apprenoit 
de  ses  fabh's  par  ca'ur,oii  les  ciioit  dans  les 
lettres,  un  étoil  ravi  de  son  talent,  et  l'on 
craignoit  seulement  qu'il  n  eut  la  simplicité 
d'en  soi'lir,  parce  que  la  folie  de  vouloir 
chanter  tttr  toute  les  toux  fait  ti/te  mauvaise 
tnujtiqtte.  Tel  éioit  le  succès  du  fabuliste  en 
1671 ,  date  de  la  lettre  que  je  cite;  et  l'un  ne 
concevra  Jamais  comment  Boiicau,  qui  ne 
publia  son  y^rt  poétique  que  trois  ans  après, 
n'y  parle  ni  de  la  fable  ni  de  La  Fontaine.  Ce 
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sil^nCf*  iPï6ie-l1  or(t6hh^  f)ar  le  vindicatif 
Colberl,  onrorc  liTÎtt^  après  dix  ans  de  la  t}*>- 
bîè  éfégîe  sur  Fouquet,  on  par  les  aniîs  des 
iiict*uH  s(^viVros,  t|iii  d(^saj>pronvoiènt  Jllslé- 
inont  SOS  ron(fs?  MniJamo  de  Sdvigno  écouta 
Ln  Kodicfom-aiild,  morali&te moins  dlftU'fle, 
00  pliUrtt  OÎIp  nV'Coiita  qlie  *ion  goût  oXqtiis 
pour  io  ru-ilfhoL  On  s'iMonnerttii quiues deux 
pfeprîts  nVn>;scnt  pas  sympaihis(?,  malgré 
roniPS  leurs  difl^freiKCS.  L'iin  qtti  vécut  êùnè 
mil penfiftni'ht ^  et  tout  livré  A  la  fiuiure,  sî 
b^te,  eoiltuie  a  fort  bleu  JU  Fonlene!Ie,qu*il 
u^  ia^oli  pa^  ctinlblcii  il  a<olt  dVsprlt  ;  l'flft- 
irf-oai^MÏnmenï  hieoiluée  p:lr  lesgiaees,  par 
ratulïiiitm  ,  la  dt^^Vutûm ,  les  aflaîres,  anan- 
geiinï  tuiK  cela  dans  l'emportement  du  lïlott- 
de,  au  niîllètt  cff  louicâ  ses  lîîsir-arilons,  ^s 
o^eutiaiîi>rts,  son  inonvelnenL  Tods  delix 
furent  dirl^r-s  nniqu^-uieni  par  lehr  géji!6,ot 
pousses  il  (écrire ,  l'Un  dans  le  lânijage  dès 
nuises,  elle  dans  éeluî  de  ï'ahulîé.  îls  prô- 
duisûenl  chacun  leur  Iruii ,  eonuue  des  ar- 
bres; xi  pof(a  des  ftibîes  et  fùl  appelé  t/^  Fà^ 
Mer;  elle  dt*s  li'llres,  et  on  ti*a  d'elle  que  des 
lettres.  Il  ne  faut  poîiil  faire  de  ce  parallèle 
un  jeu  d'esprit  prolotijîé;  mais  le  goût  poiir- 
roîl obfte^Ve^  des  refew»niblanees  néquenles 
dans  II*  mouvement  des  {\v\\\  esprîiS.  Je  n'en 
citerai  qu'un  exenqde.  C'est  ri*t(e  espèce 
d'élégie  sur  une  coupe  dans  se*  boî^  Je  Bn- 
nm,  d'oïl  son  AlsaNoit  liiê  un  petit  profil 
lrè«-reprorhable  de  quatre  mille  francs,  qui 
roiulîretil  bientôt  danssrs  maiâs^  e^f  cVlait 
un  rreujtH  que  ses  mains,  un  anime  t!e  je 
UFKohptîstitioi.  Elle  est  aussi  piipié*e  <juVlIe 
ledoîl  èlre,  et  elle  va  se  plaindre  ^  maii  écou- 
te/, sa  plainte. 

"  M:i  lille,  il  faut  que  vous  essuyiez  tout 

-  ceci.  Toutes  ces  drjades  affligées  que  je 
■  vUhierf  tous  ces  vieux  sylvnins  qui  tle  ki- 
"  vent  plus  tiii  w»  retirer,  tous  ces  anciens 

-  eMrbeauxétablisdepnisdetixreDlsansdaiis 

•  riiorreur  de  ees  bois,  ces  cliotn*lies  qui, 

•  daoft  cette   obscurité,    ujmou«;oicut  pur 


•  leni*s  ftiru^tefi  crîs  le  malheur  de  tous  II 

-  honiiuesi  lotit  <^Ma  me  fit  hier  des  plaintes 

-  (julme  (ouchèrciil  S4*nsib!emeftl  le  errur; 

•  et  que  sait-on  laOme  Si  plusieurs  de  te» 

•  Vieux  chênes  n'ont  point  parlé,  comme 

•  celiW  où  éioii  CIbrîude.  Ce  Ileû  ëioii  i/« 

»  hlo^d  d'ifUàtiid,  s'il  eu  flit  jamais.  Je  rofl 
»  vins  donc  toute  triste;  le  souper  que  fft^* 

-  donna  le  premier  président  ne  fut  point 

•  eapabl<^  d(î  me  réjouir.  U  ftitit  que  je  voi 
■  eontt^i'équéc'eâlqiieco  prfîulier  président 
El  puis  la  voili  dans  un  autre  récit  fort  ag^ré 
bîb.  îl  me  sèîftbie  que  La  Fontaine  tflt  foi 
bien  vri^illé  lolU  cela,  iti;tÎ5 qu'il  né  VcM 
mieux   inventé.  IV'a\ez-vuus  pas  envie 
crier:  O  la  ni<'*cltantc  inêre,  qui  éconte 
médisîïhce  de  lOufi  cw  corbeaux  et  é<?s  chouel 
les,  et  qui  ne  veut  pas  souper  gaiement  ! 

Elle  &e  rendit  rnolns  vite  au  mérite  de  Ha 
dhc;  ai  comftîeû  ^io  Idl  a-l-ftu  pas  repror 
ce  mol  ;  Rocthfi  pnuftera!  51.  de  Voïtiiire 
ce  sujet  me  parolt  beaucoup  trop  sévère, 
j'aime  la  répoh&e  t|aon  M  a  faîlo,  qtfiV 
fdut  pn*  toujourn  iîttrihufv  au  rî^fant 
ffôiU  une  faute  toiitre  ie  go/tf,  Ceîle-là  élo' 
écha|)pée  i\  madame  de  Sevigue  ;  nt  peuf-Oo 
jKisdire qu'elle  la  répara  fi Sâint-Ctr ,  quai* 
elle  y  vit  E^ther?  Tl  est  v^aî  qifelfe  la 
artfch  ro*,  avec  madame  do  Maliileuon 
q'u^elle  ftal  hien  ptacêe ,  qfiôH  rotifut  iOt 
MOU  senlîmènfy   quc  Tadmiraiion   lui  étoi 
prescrite  eh  quelque  sorte  par  Ceux  qui  U 
Itil  deniandolertl ,  M  que  p;(r  polilîqm»  mf^nê 
elle  eût  pu  être  iufîdèlc  à  ses  ri^ilhi  aént 
ratioHJt  pour  les  V»'rS  triiHfpôrtùnh  de 
ueîlfe.  (On  toit  que  je  parle  son  Kirt 
Cependant  oTlc  pafoti  sV^primm*  aV<î^ 
céïiié,  i^\\  disant  iVEalhat:  -  C'est  un  ra|w 

•  port  Je  la  musiiiue,  des  verS,  des  chani 
»  ot  (<i»s  fiersoiihei,  sîparraît  qiion  iry  *û 

•  fiaîte  Heu...,  la  Oiesure  de  rapprtthatSui 

•  qti'tm  y  donne  ci\  celle  de  I  aïlentioii  et 
■  g(»ijl.  ■  flélas!  r.'^Uentîoii  est  rare;  le  goûi 
uV»i  presque  jamais  que  la  première  im 
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D  qu'op  reçut  dans  sa  jeunesse};  peu  de 
l>er«iinDcs \c  pf r^riioimçul  et  l'assureut  par 
qp  cofiUqi^eltf^ercMie,  ^t  encore  »*égarenL- 
Qllt'iqucfois.  Sa  jcuije^e  ayoii  cic 
iitii^utêe  par  CoriiciDi^  :  pliii>àgt'C 
f})fe  tA>M<9  $1 V  flç  iiQWiG  aii& ,  cl)c  ayqil  4V 
^nJ  *éri|  ^ve^:  cpiix  qui  les  preijiier*  ap- 
j!|,'iii.ï;rini  ;^^  ^V/  ti  au\  Uuraceê.  La  cogr, 
V'  ,  1  il  s'ptoii  4t'veloppti,  éioii  proprc- 

^K^^  «tHc  \W  la  r»î!ue-fiià'i;  ;  ce  fut  ccUe  de 

M^ ;MieiipouragcaBai'im;;  su  première 

«  1,  «'OS  preiuj(jr:>  l^Ml»^po^ls   d'un 

'^|>i*ifi]t|i  croit  seaiir  cl  qui  sont  ou  e(|ii^ 
ivui  11'  qu'il  seiili  mp  \m\  écrivain,  loi(i  cela 
^\}\\  rU'epIvyi-'  parl(;gr.milp»fî(eprcdoces- 
Ipqrdu  poèio  (^i|-J;ii(.  D'nuires  prévention» 
Wore  s<p  iijflojeni  à  relJç^iie  sa  jeunesse. 
I,.  ).  .-.^^.,;i  dapsRacjne  J'acirieo  ravorilc(Je 
iiMc  de*  folles  passion*  de  Al.  de 
g^  ïipn  til^.  Racine  ne  lui  paroiâsolique 
U  i  ''  '■■  fa  Chmnptnâié ,- \>\  (llianiprnélé 
rii  (Mf  df  Jiqciiiç,  et  rinî>pir;itign  d<»- 

ft  Ip  Quitt^  4Vec  la  jeunesse.  Ejle  le  4ii 
ns  quelque  lettre  Qqe  de  misère  se 
aii\  jugements  de^  meilleurs  esprits! 
9-!  en^  pe  fiU  que!qM*^fois  ir)JM6te! 

r<  ,  plu«  qu'elle  encore,  méconnut 

U  ■  d«  ee  même  Racine;  cinquante 

2i-  <-llu,  il  lutlult  encore  pii»éral)lc- 

POM  cgntrp  cette  glojrç  qui  dc'plaisoit ,  nop 
ilBH  9f:g|ieil  pnéiiqne  ou  liitéraire,  mais  ù 
IP  «npiml  ^^  I^JtnlIt;,  e|  vndcMitiut  parce 
fp  «OU  oncle ,  Iç  grppd  Conseille,  lui  sein- 
fié.  Etque  dirai-jede  Voltaire  lui- 
oliaire  le  digne,  le  eonlinuol,  |p 
imbiQnncaduiiraieur  de  liqeinOf  pe  se  dé- 
ftcnMl  pits  dans  sa  vieillesse?  noulili^p-il 
fo»  tout  à  coup  feu  rieilif.4  adinirations  pour 
iQpIterlu  cliel^lVenvredc  cegrurjd  lionmte? 
Diprqiioi  p^lo-t-il  mal  ^'AtkoUe?  est-ce 
ç.  " "■  ,  .(u^  ahtqfumeftt  //^(/mV.'''  non  cei^ 
IC-,  - .  iii'il  vtiilJijad,  et  ijui*  Ir  Difiu  des 
Jmfâ  fetnpvrU  - 

Or  kH|»l»  Vimptfrtunc  et  soq  iQipi(itd ,  etc. 


DE  SÉVÎGNÊ  -  Lxm 

0  foihlfsse!  Ohommes,  qui  croient  entrai 
ncr  tons  les  autres  par  leurs  jugemenu»  >  où 
Spnt-jls  quc|que(bi*  en^rHÎ|)é»  onx-mc'mc»2 

Laissons  les  auteurs,  leurs  jugements^  les 
(iisousâjouïi  lilléi'ajn.'s,  et  dunuoni^  un  der- 
nier f;oup-d'(jeil  aux  qualité^  (Jp  eoUe  femuie 
illustre.  Quelqu'un  l'a  appelée  une  femtntf 
cxfraorctfnairc.  Çc  lumi  n'est  guère  du  qu'à 
cellesqui  ^  sont  distingliéesp:»r  quelque  jin- 
gp^f-itpt)éf'uïqueau-i|e:iSUïdt'  leur  «exe-  Elle 
avoil  re*;u  du  vÂv.l^  avec  nue  profusion  rare, 
tous  les  dons  uj'diuairesqiji  reudeni  le»  fem- 
mes l'oruement  de  la  i^ueiélé.  EINi  nedut  sou 
celaià  aticnn  ;^t';ind(:i|i:niarqnis,uià  la  poé- 
sie,  ni  à  lau)]i!ïiquef  niàlapeiuiuretduul  on 
s'aptTçpil  pouriatit  quVUo  ppurroit  parler 
fort  bien.  Elle  laisse  |q  pfiilospphieà  niadame 
sq  (i||e,  et  senleinentparripirioisie  pourello, 
elle  adnijre  Dospartes  el  <;eoule  <|nrlqneB 
iîpnvprjaliûns  de  se*  »c)és  panèg\Tis|ps.  La 
socitilê  lie  Lu  nocliefmu-unld  (ir  lui  inspire 
pflï»  ran)|)iljon  i|  e|nMine/)/t?ur;o'tf  proff»iidn. 
f  Jcvou9  cfiyuie  f««  M(f;Fimf4  de  sa  pari, 
"  corrigées  pi  qpgpieniées.  Il  y  en  a  de  dî- 
•  villes,  et,  à  nia  (u>nie,  «7  y  en  ti  que  je 
f  n*en(eiidt  posf  Ùie^i  ifoit  conunp  rotut/es 
»  enfendr^.  «•  On  se  doute  hien  que  cette  per- 
sonne qui  aUeint-  ce  qui  échappe  à  sa  mère, 
e'est  encore  niadame  deOrignan,  et  je  l'en 
félicite.  3f(aisjp  |oiic  $n  uièf*^,  ei  on  la  louera 
à  jaufais  de  sou  peu  de  pniienlions  à  ces  su- 
|ilimitéi^;  e|)e  a  été  fepime,  eonstanunent 
femme,  n'est-ce  pas  açst^z?  N'est-ce  pas  le 
vœu  de  la  nature?  iN'eM-ce  pas  la  borne  au- 
^plà  dç  IaqnolI<Ml  n'est  pas  permis  anxgï"ices 
jle  pousser  leur  coiu'se  légère?  Le  terrain 
CSl  trop  rinte,  Gt  il  faut  nue  niare)»e  plus 
feinic.  Ellos  cliancellenl ,  elles  font  de  faux 
pas  et  dcscliutes,  je  ne  dirai  pas  risibles  (car 
il  faut  se  garder  de  rire),  muisafiligeanles; 
et  leur  plûlosophic  esl  souvent  la  désolation 
de  la  pliilosopliie  même. 

On  s'c^i  plaint  de  ce  qu'aux  excellentes 
qiiaUtês  de  madame  de  J»évigné  il  se  méloii , 
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non  âft%  r'tveSj  p*»r»onnf»  ne  Ta  dit,  mais 
fiuitlqu*^»  potitcM**^  hlt^mablPSy  un  excès  de 
parole»  et  de»  babitades  iracassièrirs.  Des 
personnes  d'un  prand  nofnpt,ce  qui  metoa- 
die  davantap;r,  d'un  hon  esprit,  assurent  que 
telle  est  la  réputation  fie  seAdernt4>rr»  années 
en  Provence.  Je  ne  conleAterai  rien  :  m  vieil- 
en(  peut-^lre  des  dérauls  quVm  ne  re- 

irque  point  dans  les  âge?*  prècédrnis  de  sa 
vie.  Peiii-éire  anasi  dan*  ce  pays  plein  de 
discordes,  où  de  hauts  jinourn-propres  se 
rhoqnoientjOiiily  avoii  une  nobIfSLst? antique 
et  fière ,  et  des  nuioritès  rérenies  qui  ne  Yé- 
toieni  pas  moins,  un  intendant,  un  parlement, 
une  marine,  des  états,  un  commandant  qui 
sVIevoit  sur  tout  cela  ;  ce  commandant ,  qui 
étoît  M.  deOrignan,  né  dans  le  pays,  etqiii^ 
comme  noble,  y  avoit  des  é;*aux.  ;  sa  remniei 
a  la  fois  grande  dame  et  Im*!  esprit  ^  qui  hu- 
milioitbien  dn  monde,  peui-^lre,  divje,que 
dans  un  tel  pays  mad:ime  de  Sévî^né  n'iiim 
pas  assex  surveillé  sa  franchÏM' ,  vi  que,  sui- 
vant une  vieille  habitude  remarquée  parnia- 
dame  de  I.a  Fayette,  de  montrer /t/n  eœttrUl 
qu'il  rfoifp  elli'  y  aur.'i  ftih^r  roir  tjttfifqitefoh 
rr  quff  hl  prurft^ticr  teùt  Migec  à  racher. 
rVailleurs,  madnme  de  Orignan  nVUoit  sûre- 
ment pas  sans  quebiues  (luerelles,  madame 
de  Sévigné  n'aura  pas  su  les  éviter  et  garan- 
tir son  propre  repos.  Son  amour  maternel  se 
sera  accroché  à  loiiti*s  les  épines  qui  croîs- 
soieui  autour  de  la  fière  ronimiiiidanie.  Ce 
n'esl  qu'une  conjecture, 

Cetle  aud>ition,  dont  la  nn^me  madame  de 
l^  Fayette  l'avoîl  louée  (car  pour  une  amie 
tout  cïtt  matière  d'i'logcs,  surtout  dans  \\i\ 
portrail),  son  ambition,  dis-je,  setoit  prin- 
eipulenuMil  portée  sur  sa  lillc;  elle  en  eut 
«ans  doute  un  peu  pour  elle-même,  et  elle 
jouissoil  pres(|Ue  avec  toute  la  joie  d'tineiéle 
plus  foible,  des  petil*^  distinctions  et  de  l'air 
de  faveur.  Son  cmisin  prétenrl  quVIle  exira- 
vagua  d'admiraliou  pour  Louis  \1V,  un  jour 
que  ce  niooar<|UQ  voulut  daus(*r  un  menuet 


LM  LETTRES 

avec  elle.  FI  &m  coorenir,  secrie-l-e!le, 
qne    ie   roi   e*t   un    qrand    prinre  !   — ^— 
Cela  doit  étre^  reprit  le  malirîeuv  BussyJH 
nprè*  Cf  qu'il  rient  de  faire  pour  rou».   Uo 
philosophe  s'indignera  de  voir  un  si  grani 
transfiort  p«>ur  un  bonheur  si  léger.  Il  ne  mi 
dêpiall  point  dans  nne  femme  que  la  jeune 
va  quitter,  et  il  me  semble  qu'il  Tant  s«>  eoi 
tenter  de  sourire.  Je  souris  aussi  quand  elU 
peint  ses  courses  à  Saint-Germain  ou  ^  Tel 
saïlles.  Elle  en  rnient  quelquefois  bien  faiî- 
gnée ,  bien  mécontente ,  ei  je  vois  seulement 
qu'on  lui  a  peu  parlé.  D'autres  fois  elle  est 
dans  la  joie ,  elle  a  été  partout ,  elle  a  suffi  h 
tout,  elle  est  contente  d'elle-même,  car  U 
roi  lui  a  dit  ceci,  madame  de  Mainlen< 
cela;  surtout,  ma  fille,  on  m'a  parlé  de  voi 
Niobé  ou  Cérès  ne  sont  pas  plus  fiêres 
leurniaternilê  qu'elle  l'est  de  la  sifune 
cela  me  rappelle  qu'elle  compare  quelque 
pari  s;i  fille  à  Pros^rpine,  et  M.  de  Grignani 
Piuion ,  qui  Ta  emportée  en  son  royai 
brûlant  de  Provence.  Voilà  les  rêves  de 
ambition,  voilà  pourquoi  elle  se  compare; 
divinités,  on  ne  peut  pas  s'effrayer  sérieuse^ 
nient  de  la  rencontre  d'une  ambition  pii- 
reille.  L'ambition ,  après  tout,  c&t  une  incll 
nation  de  huis  les  liomm(*s,  et  i]U4>lqu'un  <îî-^ 
soit  fort  bien  que  h  />/«*  petit  d'mtre  eujr, 
ê'il  dêiteetid  bien,  arartt  dans  ton  rmur,  y 
h-oitrern  h»  desirn  d'un  roi.  Ce  mol  ingiï^j 
nieux  est  de  noire  contemponiin l'abbé  Poul*^^ 
qui  seloil  formé  dans  la  société  de  Pauline , 
de  la  Pauline  dont  madame  de  Sévigné  a  în^H 
morialisé  Tenfauce.  FJle  avoit  hériti'^  de  so^^ 
aicule,  l'abbé  Poule  a  hérité  d'elle,  et  sod_ 
esprit  étoil  un  dernier  rejeton  de  celui 
madame  de  Sévigné. 

\o  quittons  point  encore  le  sigei  de  l'ai 
bition.  Il  y  :»voil  alors  t»eaueoup  de  ce  sent 
meut  dans  Ic-s  amcs,  et  l'on  vouloit  qtie  b 
g(M'ils  eussent    de  nobles  ajïparences.    L< 
siennes  sont  diverses,  suivant  qu'elle  »V 
cupu  de  dominer,  ou  seulement  de  briller 
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plaire.  Uambiiion  d'aue  Sëvigné  n'est 
poînl  hautaine  ,  fôcheusc  cl  dévorante , 
comme  celle  d'un  Louvois  ou  d'une  Muntes- 
pan.  Son  nioi^  comme  elle  le  dît,  ne  prétend 
pas  occuper  tant  de  place  ,  seulement  il  en 
dësiroil  une,  et  même  avec  un  peu  d'inquié- 
tade. 

Ce  sont  ses  lettres  qui  raccusent ,  elle  s'y 
peîfli  ïout  entière,  et  suivant  une  cxpres- 
sîoo  heureuse  d'un  écrivain  du  temps  de 
Henri  IV,  elle  ne  se  montre  pas  seulement  à 
mi£^-€^rpM  et  comme  de  la  fenêtre.  Si  elle  u*a 
pOtt  eu  ,  comme  Montaigne ,  le  mérite  de  se 
biea  obser\'er  elle-môme ,  elle  a  la  franchise 
et  ne  déguiser  jamais  son  caractère.  On  verra 
eus  ses  lettres  ce  qu'elle,  pense  des  privi- 
tffes  de  sa  naissance ,  et  que  la  généalogie 
ëeRabutîti,que  doit  publier  Bussy,  lui  paroît 
iTirance  un  Vtyn^  admirable.  Elle  est  beau- 
coap  m  oins  occupée  de  ses  aïeuls  malernels, 
quoique  cette  famille  Fréniiul  ait  fourni  plus 
éeMHnsàThistoireque  la  maison  de  Rabutin. 
Ce<|nî  la  touche,  c'est  de  descendre  de  Mayeul 
fin  cirait  ^«  1057,  un  seigneur  cun^idé- 
mUe^et  elle  dît  avec  ingénuité,  cVir/ii/ieW/e 
t$mree.  Dans  ces  mémos  lettres,  on  verra 
qi'rllc  lient  registre  de  ses  petits  succi>s  de 
ca«r,  comme  un  marchand  de  ses  profits; 
^w  quand  ce  commerce  devient  ingrat, 
eite  $im  ^empreMte  point  d'aller  y  et  fait  des 
afaaces  rares  et  avec  liédem*;  quelle  observe 
1b  bomics  fortunes  ou  le»  déamreniu»  des 
aires  ;  que  telle  dame  se  présentoil  avec  le» 
fhês  heanx  hra»  du  monde  pour  donner  à 
httrât  la  princesse,  mais  que  telle  autreluia 
rvri  cet  honneur;  que  sa  cousine ,  madame 
lie  Conlanges ,  dont  le  mari  éioil  un  homme 
4»  ra&r^  jouit  <rune  considération  persoa- 
»Hlc  :  que  non  esprit  est  une  dignité  dans 
cette  cour;  que  •  par  ses  amies  elle  se  trouve 

•  naturellement  dan»  la  pricautê  '  mais  où 

•  rdai  |»eiil-il  la   mener?  et  quels  dégoûts 

•  quand  on  ne  peut  être  des  promenades  ni 

•  manger?  Cela  gâte  tout  le  reste.  Elle  sent 
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•  vivement  cette   humiliation,    elle  a  ëié 

•  quatre  jours  à  jouir  de  ces  plaisirs  et  de  ces 
-  déplaisirs.  ■  Quand  on  aura  recueilli  cent 
passages  semblables,  la  malignité  humaine 
trouvera  à  s'y  repahrc ,  la  vraie  morale  y 
fera  peu  d*atlcnlion.  Son  jugement  est  sévère 
sur  chaque  action  considérée  a  pari;  il  est 
indulgent  quand  il  faut  prononcer  sur  l'en- 
semble d'un  caractère  ou  le  bien  domine  cl 
où  les  défauts  sont  pelits.  C'est  l'axiome  des 
anciens  :  Le  meilleur  caractère  e»t  celui 
que  de  moindre»  défauts  entravent  '. 

Une  seule  j)assion ,  je  l'ai  dit ,  mais  il  faut 
le  répéter  et  m'en  expliquer  avec  une  pleine 
liberté,  une  seule  passion  influa  sur  louie  la 
vie  de  madame  de  Sévigné ,  hélas  î  et  décida 
sa  mort.  Oiu;  passion  est  aimable ,  elle  fut 
extrême,  cVîsl  à  la  fois  l'éloge  et  la  critique 
de  celte  mère  à  jamais  célèbre  entre  celles 
qui  ont  trop  cherche  le  bonheur  daus  les 
jouissances  maiernelles.  On  ne  peut  se  fier 
à  rien  dans  la  vie ,  si  ce  n'est  à  la  sagesse,  et 
la  sagesse  se  retire  quand  une  passion  trop 
dominante  devient  incapable  de  frein.  Son 
amour  pour  sa  fdlc  fut  immodéré.  Que  son 
ame  tendre,  que  je  peins  avec  affection,  et 
qui  m'est  si  présente  que  je  crois  la  voir  et 
lui  soumettre  ces  Béfievion» ,  que  son  ame , 
dis-je,  me  i^ii-doime  une  expression  austère  : 
Oui,  sou  amour  iïtl  immodéré.  Avoit-elle 
donc  tort  de  désirer  la  perfection  de  sa  fille? 
non,  il  la  faut  vouloir,  une  mère  est  chargée 
de  la  procurer.  C'est  une  grande  dignité  dont 
la  nature  Ta  invesiie.  Comment  la  mainiien- 
dra-l-elle?  conunent  conservera-t-elle  l'ulile 
autorité  des  avis  et  de  l'expérience,  si,  n*é- 
4  outani  que  son  aveugle  lemlresse,  elle  com- 
mence par  supposer  celle  perfection  qu'on  ne 
peut  atteindre  qu'après  bien  des  aniiéesct  du 
iravail?  Comnicni  offrira-t-elle  des  conseils 
quand  elle  ne  voit  que  des  éloges  à  donner? 
Cette  erreur  est  funeste,  et  ce  qui  la  rend 

*  Opttmtts  itU  €it  jui  mimmis  urgetur  mii». 
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pénible,  c*est  qu'il  y  u  des  momenls  où  l'on 
&'en  aperçoit ,  comme  lo  délire  dêsospôre 
quaud  ou  s<'  dou(ti  qu'on  délire.  On  a  beau 
rêver  qu  ou  a  f;iit  de  sa  Bile  une  personne 
inroMiparublc,  ses  défauUi  qunnd  ili»  se 
reiideuL  trop  vitùbles,  nous  averli&siîul  du- 
rcxueul  que  nou&  nous  sommes  abusés.  La 
fauic  c&l  grande  d'adorer  ce  qu'on  ne  doit 
qu'aimer.  M.  de  Pomponne  la  lui  ropru<Htoii 
eu  stylo  d(^  Port-Kuyal,  quanti  il  lui  ili.si»ii  : 
«  Vous  iHfs  une  fort  jolie  païenne;  voua  avez 

-  fait  de  voire  lille  votre  idole  que  vous  avcx 

•  plan'e  dans  votre  cœur ,  et  à  laquelle  vous 

-  rap(»oriez  tous  vos  honnnagea.  *  El  ent^ro: 
a  11  paroit  que  luadauii*  de  Sévi^né  aime 
>  p:is&ioutirmeuinia<Lauiede  Gri((nau.  Save:c- 
<  vous  le  dessous  des  cartes?  Voulez-vous 

-  que  J4;  vous  lu  disii  ?  c>&t  quVIle  Taimo 

*  jHiMitiimHtftnttit.  ■  Eu  ^dri  rVlail  le  mol. 
Madame  do.St'*vi^at'^  en  sourioil  et  irouvoii  si 
naturel  d'ainHT  sa  lille.  Cesl  à  quoi  se  porto 
d'aboid  laniour,  il  est  prrss*;  d'adorer.  0"^- 
dore-l-il.'  siiuveiit  une  idole  à  peine  ébau- 
cUée  ,  mats  il  se  flailo  de  l'achever,  de  l'ani- 
mer; ear  quaud  il  eutreprewl,  il  croit  tiuû^mrs 
faire  un  dM^t'-d'4i:'Uvre,  Elle  «-ra  belle,  et 
tous  les  dieux  lui  Teront  des  prvsenthriMuuie 
ù  Pandore;  ce  scia  une  divinité.  Puis  te 
temps  s'écoule  t  l'expijricnce  ne  le  sali&rail 
pas,  il  sti  d(?sote  de  ses  méiMmkptes  ,  conmie 
ttu  jeune  peinlrv  qui  s'éloil  eitasié  d'avance 
devant  sou  tableau,  et  qui  rou};il  quand  il 
e$i  fait  I  d«  se  voir  si  loiu  d'atteindre  la  no- 
lul*t^  Ain»i  sn  dé(>oluît-oa  à  l'bi^ttrl  de  C^rnik- 
vulel,  qtuiud  apréft  avoir  pn'qiaré  colle  de- 
meure pourleboubeurrl  pour  l'amitié,  apitï» 
y  avoir  fait  ces  aiTan^emt:uU  somptueux  « 
C4>romodtm,(pie  l'on  décrivoii  m  bicu ,  aprè» 
ft*étre  dit ,  ma  tille  arrivera  ici ,  j'y  habiierai 
en  paix  avec  ma  Ullc ,  il  se  trouve  qu'on  n'y  a 
|>oinl  habité  en  paix,  et  qu'on  s'i^t  quittée» 
mécouienles.  Qu'on  eu  «itrouve  de  re- 
grets, cl  conmic  ou  les  tcmoiRncî  comme 
on  eibi  bumbic  !  Je  p;u*le  de  lu  m^rc ,  car  elle 


aime  plus ,  et  je  dis  toi^jours  avec  ei»e ,  ce» 

pauvrtt  mères.'  La  fille  déplore  ensuite  ce 
malheur  y  elle  demande  pardon  ,  mais  on  le 
reçoit.  Ouest  réconciliées,  on  dit  les  plus 
belles  choses  sur  l'amitié  ,  sur  l'absence,  on 
s'éa'it,  et  avec  quelle  exactitude,  •  Ma  ûllc, 

•  mes  lettres  sont  infinies,   ne  lisez  point 

•  tout  ce  volume....  Ma  fdle,  vous  m'en 

•  écrivez  trop  long,  votre  sanic  s'cu  altère; 

•  faites  écrire  Moulgobcrt ,  son  style  ma 
»  platl.  -  Les  courriers  ne  cessent  de  portc^| 
des  lettres  et  de  représenter  l'abscnie  ;  maîs^ 
que  celte  représentation  vM  ituparfaite!  il 
faudra  »e rejoindre,  ou  se  rejoindra  :  du  fond 
de  la  Bretagne  ou  ira  au  fond  de  la  Provence. 
Qn'arrivera-t-il  eu  Provence?  la  mArae  chos^^ 
à  ce  qu'on  m'a  assuré  :  crltc  fille  si  parfait^| 
éloil  souveul  bidouillée  avec  cette  mère  qui 
Padoroit.  Oda  est  inconcevable;  mais  rap^H 
pelez-vous  le  mot  de  Punqiouue,  le  dessousV 
des  cartes,  c'm/  ^uc  madame  de  SéeigHë 
taim^  pa*xwitHémcnt.  La  faute  est  appa-- 
rcmmeni  muincUe.  Ln  amiiic  k*s  tort»  sooL^ 
de  celui  qui  aime  moins,  ei  les  Imprudencolfl 
de  relui  qui  aime  trop.  Or  les  loris  et  lesim 
prudences  reviennent  presque  au  méme;Ci 
delà  tant  d'amilii'sardente&,«\lraordinairi 
mcneilleuses^qui  uo  subsistent  que  parmi 
les  or3g:es  ,  ou  s'y  éieigueul ,  et  rappelle 
ce  vers,  souvent  applicable,  d'uu  ancien  ; 

Je  ne  puU  tItpc  «tcc  vous  ni  sans  Tous  *. 

J'ai  comiu ,  dans  ma  jeuue^ae,  des  pcxsûa-, 
ucsirès  sages  qui  se  rappcloieni  Timpreft-J 
sion  que  lit  dans  leur  temps  ce  recueil 
lellres  de  t;i  mère  ù  la  (illc.  Elles  s'ac<*or-.^ 
doient  à  dil^ï  :  elle  l'aime  ciuume  ilauireft 
aimeui  un  Muant.  Il  y  a  dous  <4.*^  murnuret^ 
»i   délicuiea  et  gracieuse*   quelque 
d'imaKinairt».  cl  d'excessif  qui  le&déparo, 
qui  U^rend  siuon  susp<*€los,  du  moioft  fali- 
ganies.  Ainsi  porloieui  ce»  vieillards,  et  U»or 


■^ 


*  /fcc  puvum  itcmm  mvcfe  me  mat  te. 


DK  MADâUë 
avis  me  parott  motivé ,  mais  je  ne  penserai 
jamais  comme  œox  qoi  disent  :  Toutes  ces 
adolatloDs  sont  de  la  fausseté ,  et  elle  n'aime 
point  sa  fille ,  car  elles  ne  pouvaient  vivre  en- 
semble. Elle  n*aime  point  sa  fille!  Ëh!  fait-elle 
jamais  autre  chose  que  deTaimer  ?  pour  qui 
tous  ces  soins  et  toutes  ces  courses  ?  pour  qui 
cesjoieselensuile  ces  larnies?pour  qui  traver- 
ie4-«lleplaaîeHrsfoisla  France?  de  qui  s'entre 
tient-elle  dans  la  solitude?  que  va-t-elle  le  plus 
MUTent  chercher  à  la  cour  ?  qu'on  lui  parle 
de  sa  flile.  Et  que  revient-elle  dire  à  Paris  ? 
qu'on  loi  en  a  parlé.  Un  inconnu  qui  arrive, 
Bais  qui  a  vu  sa  fille ,  est  un  homme  qu'elle 
accueille  ,  un  homme  d'un  excellent  entre- 
tien. Si  elle  quitte  mb  amis  de  bonne  heure 
«  Irentrc  cher  elle ,  c'est  pour  écrire  à  sa 
file.  Si  elle  va  les  joindre ,  c'est  que  cette 
pensée-là  est  satisfaite.  Et  que  mande-t-elle 
principalement  à  sa  fille  ?  Qu'elle  s'est  oc- 
cupée d'elle.  Cette  occupation  a  été  une 
jouissance  qu'elle  lui  communique^  et  dont 
die  veut  la  rendre  heureuse.  Voyez-vous 
comnae  elle  aime  tous  les  Grignan?  C'est  sa 
fSle  qu'elle  aime  en  eux.  Et  le  bel  abhé  qui 
est  ensuite  le  coaciyuteur ,  et  le  seigneur  Cor- 
htntj  et  le  chevalier  souvent  goutteux  qu'elle 
m  4îv«r«ît  de  voir  bien  en  colère,  parce 
qu^jvnt  la  goutte  un  jour,  et  Coulanges  ne 
rajant  pas  ce  jour-là,  celui-ci  le  brave  en 
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frappant  impunément  du  pied.  Paric-t-elle 
assez  de  tout  ce  qui  porte  ce  nom?  Mais  sur- 
tout qu'elle  est  occupée  de  ceux  à  qui  sa  fille 
l'a  transmis ,  de  sa  Pauline  en  qui  elle  se  re- 
trouve elle-même ,  et  du  jeune  marquis  de 
Grignan  !  «  C'est  aujourd'hui  qu'il  a  dix-sept 
»  ans.  Il  faut  ajouter  à  tout  ce  qui  compose 

•  le  commencement  de  sa  vie,  mie  fort  bonne 
»  petite  contusion,  qui  lui  fait^je  vous  assure, 
>  bien  de  l'honneur ,  par  la  manière  toute 
»  froide  et  toute  reposée  dont  il  l'a  reçue. 

•  M.  de  Saint-Maur  l'a  conté  au  roi...  Ma- 

•  dame  de  La  Fayette  dit  que  ce  seroit  une 
»  chose  à  acheter ,  si  elle  éioit  à  prix,  etc.» 

Je  m'arrête  pour  finir  deciter.  Quand  j'ou- 
vre ces  volumes,  je  m'y  trouve  arrêté  sans 
cesse  par  [quelque  passage  plein  de  grâce, 
ou  de  gaieté,  ou  d'amour  maternel.  Mais 
quand  je  pense  qu'avec  tout  cet  amour  elle 
passa  des  moments  fâcheux ,  et  peut-être  se 
les  attira  quelquefois,  alors  mon  esprit  est 
frappé  d'une  pensée  morale  qui  m'a  quelque- 
fois occupé ,  et  dont  je  souhaite  que  la  médi- 
tation dédommage  mes  lecteurs  de  la  lon- 
gueur de  mes  réflexions  vagabondes.  Voici 
celte  pensée  : 

L'affection  la  plus  légitime  a  besoin  de  se 
contenir  et  se  régler.  Si  elle  remplit  trop  le 
cœur ,  il  n'y  suffit  pas  ;  il  ne  peut  porter  raie 
passion touientière,mêmc l'amour  maternel. 
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jWRESSÉES 


A  MADAME  ET  A  MADEMOISELLE  DE  SEVIGNE 


SOMifBTTO  sopra  H  ritratto  delt  iUastrissima  e 
bellissima  signora  ,  ta  signora  Marchesa  m 
Srvigmi. 


Eccola ,  è  dessa  ;  ognun  venga  a  Tcdella 
In  queste  vire  tele  e  parla ,  e  spira; 
Or  qainci ,  or  qaindl ,  qae*  begli  occhi  gira, 
Ot'  amor  dora  Taspre  sue  quidrelta. 

Questa  è  la  mano  amorosctta  e  bella 
Ch*  ogni  caor  prf  nde ,  e ,  corne  tdoI  ,  Vaggira. 
Qnesta  ë  la  bocca ,  ond*  ogni  cuor  sospira , 
Ot'  amor  forma  e'I  rîso  e  la  farella. 

O  qaanto  debbo  à  te ,  pittor  gentile! 
Fer  cui  doppio  è*l  mio  ben ,  doppio  il  tesoro. 
Àl  tao  penncUo  sacrar  tô  il  mîo  stile. 

Ma  di  te,  certo,  la  mla  cara  lola 
A  da  dolersi ,  e  di  qoel  tuo  laroro  : 
Ch*  in  beiti  non  è  pin  nel  mondo  sola. 

M£nagb. 


PIANTO  DI  BELLA  DONNA» 
Madrigale  per  la  signora  Marchesa  m  Sbvioni. 

Ah  !  del  regno  d'amor  prodfgio  tristo  ! 

Sparger  lagrime  amarc 

Qae'  doici  lumi  ô  visto  , 

V  tri  le  Graxie  auiso 

Solea  schcrsare  il  Riso. 
SpargCAo  di  pianto  que*  begli  occhi  un  marf , 


Che  cristallo  parea  d'alba  norella , 
Quand'è  più  raga  e  bella , 
Ma  par  coVaggi  ardenti 
Spargean  flamme  cocenti , 
E  quel  fatale  ardore 
Tosto  m*accese  il  core. 
O  misera  mia  Tîta  ! 
Occhi ,  lumi  immortali , 
Deh  l  quai  per  i  miei  mali 
Posso  sperare  aita? 
Senubitosi  ardete, 
Sereni ,  e  che  farete? 

MtfllAGB. 


Madrigale /»fr  la  bellissima,  gentilissima  etvi. 
tuosissima  damigella  francesca  di  Sbvigiii. 

Ogni  più  nobil  core 

Fuor  del  mio ,  raga  Filli , 

Arde  per  vol  d'amore. 

Non  accosi  perè  vostra  belletxa 

Questo  cor  dl  rozzexza  ! 

Che  con  mille  beltà  vaghe ,  leggiadre , 

Di  mille  e  mille  flamme  al  mondo  note  , 

L'arse ,  et  l'inccnerl  la  bella  madré  ; 

E  cosa  incenerita  arder  non  poote. 

MfiNAGB. 


Lettre  de  Sa»t-Pavii<i  à  Madame  de  SAvigii 

Paris  TOUS  demande  Justice  ; 
Vous  raves  quitté  par  caprice  : 
A  quoi  bon  de  tant  façonner? 
Marquise,  il  y  faut  retonroer. 
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t'htvcr  approche,  et  1i  campagne. 

Et  toutes  fuis  jusqucs  ici 

1 

Mail  sur-tuut  celle  de  Bretagne, 

Vous  avez  assez  réussi. 

^^H 

ïTcft  pas  un  aimable  séjour 

Il  faut  quitter  ce  hadinagc  ; 

^^H 

Pour  une  dame  de  la  cour. 

Votre  flile  est  le  seul  ouvrage 

^^^1 

Qui  %ou$  retient?  E8t-«-e  parewe? 

Que  la  nature  ait  achevé; 

j^^H 

EaI-cc  chagrin?  Est-ce  Une«M? 

Dans  les  autres  elle  a  rêvé. 

^^^1 

Ou  plutôt  quelque  métayer 

Aussi  la  terre  est  trop  petite 

^^H 

Devenu  trop  lent  h  pajcri* 

Pour  y  trouver  qui  la  mérite. 

^^H 

De  TOUS  revoir  on  meurt  d'envie  ; 

Et  la  belle,  f^ui  le  sait  bien. 

^^H 

On  lanfniit  ici ,  l'on  s'ennuie  : 

Méprise  tout  et  ne  veut  rien. 

^^H 

Et  le»  PJaiftira  déconcertés 

Cest  assez  pour  cet  ordinaire. 

^^H 

Vous  ;  cherchent  de  tous  cdiés  : 

Et  trop  peut-être  pour  vous  plaire: 

^^^ 

Votre  absence  les  désespiïre; 

S'il  est  vrai,  gardez  le  secret, 

^^1 

Sans  TOUS  ils  n'oseroient  nous  plâtre. 

Et  donnez  ma  lettre  A  l.orel. 

^^1 

Si  TOUS  étiez  ici ,  demain 

Je  crois  qu'en  hrelagne  on  ignora 

^^H 

La  cour  quitteroit  Saint-Germain; 

S'il  est  mort  ou  s'il  vit  encore  : 

^^1 

Et  les  Jeux,  les  Ris  et  les  Gr.iccs, 

Ménagez  bien  mon  intérêt. 

^^1 

Qui  marchent  toujours  sur  vos  traces. 

Si  par  hasard  elle  vous  plaît  : 

^^1 

Y  rendroicnt  l'Aaiour  désormais  , 

Ma  veine  encore  assez  féconde 

^^1 

Pliu  galant  qu'il  ne  fut  jamais. 

Vous  en  promet  une  seconde. 

^^^ 

Ce  discours  fait  h  des  coquettes  , 

Où  d'un  style  A  moi  réservé, 

^^1 

Leur  passernit  pour  des  flcurcttcj. 

Ni  trop  bas,  ni  trop  élevé  , 

^^B 

Pour  TOUS,  juf(ez-en  autrement; 

J'espère  vous  faire  connoltrc 

1 

Je  suis  ami  sans  être  amant  : 

Si  je  sais  faire  un  coup  de  maître, 

^^fl 

Ceui  qui  me  donnent  plus  de  gloire 

Et  le  tout  pour  vous  divertir  ; 

^^H 

Ont  quelquefois  peine  A  le  croire. 

Mais  aussi  songez  A  partir. 

^^H 

Lorsque  je  pris  congé  de  tous. 

La  réponse  la  plus  louchante 

^^1 

>olre  adieu  me  fit  des  jaloux  : 

Ne  snuroit  payer  mon  attente. 

^^H 

Il  fut  si  touchant  et  si  tendre. 

Tout  le  plaisir  est  A  se  voir; 

^^H 

Que  mes  jeux ,  forcés  de  se  rendre , 

Les  sens  se  peuvent  émouvoir  : 

^^1 

\  oua  parlèrent  de  bonne  foi  ; 

Tel  est  vieux  et  n'ose  parollre. 

^^1 

Vous  fûtes  moins  sage  que  moi  ; 

Qui  TOUS  Toyant  ne  croit  plus  l'être. 

^^1 

Cl  c'étuit  gâter  notre  affaire. 

Travaillez  donc  A  revenir  , 

^^H 

notre  commerce  est  uu  mystère, 

Pour  mieux  dire ,  A  me  rajeunir. 

^^1 

Qu'il  ne  faut  pas  trop  expliquer. 

Ce  seroit  unr:  cliosc  rare 

^^1 

MaiftA  propos,  sans  TOUS  choquer, 

Qu'on  niomontrAt  comme  un  Lazare 

^^1 

Peol^n  TOUS  demander,  m.irqui.se, 

Ressuscité  de  votre  main  : 

^^^ 

Si  quelque  Breton  par  surprise 

Ma  foi ,  la  foire  Saiiit-Gcrmnin 

^^H 

ll*anroit  point  touché  votre  cœur? 

Me  vandroit  bien  quelque  pîstolc  : 

^^H 

Aoriez-Tous  bien  changé  d'humeur 

Tout  beau,  Muse,  tu  deviens  folle. 

^^H 

Jasqu'à  vous  montrer  complniesantc 

^^H 

A  leur  manière  peu  galante? 

5on  ,  vous  aimez  les  beaux  esprits, 

^^^ 

1 

Vous  n'aurez  eu  que  du  mépris 

j 

1             .■».'|'.  «^ 
Pour  ce»  buTeurs  à  rouge  trogne  ; 

At'Tns  Lettbu   de  Saint -Pa VIN  à  Madame  de         I 

tn  perclus  Taut  bien  un  ivrogne. 

Sëvign£. 

ri 

Laissons  en  repos  les  Bretons 

J 

Et  rcTenons  i  nos  moutons. 

Sitôt  qu'un  savant  tous  envole 

^^1 

le  bruit  court  que  votre  ètourdte  ' 

Quelques  productions  d'esprit, 

^^H 

Qai  depuis  long-temps  étudie 

Vous  me  les  montrez  avec  joie. 

^^H 

L'spagnol  et  l'italien  , 

Et  croyez  me  faire  dépit. 

^^^ 

Jusque»  ici  n'y  comprend  rien. 

Je  ne  me  pique  point  d'écrire  ; 

^^1 

Est-elle  toujours  mal  hAlic , 

J'y  veux  renoncer  désormais, 

^^H 

San»  Jagemcnt ,  sans  modestie.' 

Et  même  j'oublierois  A  lire 

^^^ 

CBOMtlec-Tous  de  tout  cela, 

Si  TOUS  ne  m'écriviez  jamais; 

^^1 

Qwtlquetard,  Tesprit  lui  viendra. 

Le  métier  d'écrire  est  trop  rude 

^^H 

Force  gens  disent  qu'à  son  Age. 

Pour  des  gens  un  peu  paresseux; 

^^H 

VoQS  n'en  aviez  pas  daTaotage, 

Des  pL'iisirs  je  fais  mon  élude. 
Je  ne  travaille  que  pour  eux. 
Vous  croirez  qu'un  peu  trop  hardie 

1 

il  INitrmoUldlede  Sovlgné. 

Mon  ignorance  se  fait  voir; 

À 

UX 


CHOIX 


Nais ,  Iris  ,  qui  vous  étBdie, 
Est  en  eut  de  tout  savoir. 


Lbttbe   iU  SAINT  -  Pavim   à 


Madrmoiteile 


L'autre  jour ,  chagrin  de  mon  Mal , 
Me  promenant  sur  mon  rbeval , 
Sur  le  bord  des  Tcrtcs  prairies  « 
J'entretenois  mes  rêveries , 
Quand  j'aperçus  votre  moineau 
Sur  le  haut  d'un  jeune  arbrisseau. 
Beiucoup  moins  gai  que  de  rimliMH  , 
Il  aToit  le  bec  daus  la  plume , 
Comme  un  oiseau  qui  languisaoU 
Loin  de  celle  qu'il  diérissolK. 
Je  l'appelai  comme  on  l'appelle  : 
Il  vint  i  moi  battant  deraile» 
Et  sur  mon  braa  s'étant  lancé , 
Je  le  pris  et  le  caressai  ; 
Mais  après  ,  &iunt  le  colère , 
Je  lui  dis  d'un  ton  bien  sévère  : 
«  Apprenez-moi  ,  petit  fripon  , 
V  Ce  qui  voua  fait  quitter  ManoB  ?  » 

■  —  Ab  !  me  dit-il  en  son  lingagCt 
»  Ma  belle  maltresse  à  son  Age  , 

>  S'offense ,  et  ne  peut  trouver  bon 
»  Qu'on  l'appelle  cucor  de  ce  nom  ; 
9  Je  sais  que  vous  l'avez  counue , 
»  Mais  tout  autre  elle  est  devenue  ; 

■  Son  esprit,  qui  s'est  éïcré, 

M  Plus  que  son  rorps  e>t  achevé; 
«  H  »t  bien  juste  qu'on  la  traite 
»  En  flUe  déjà  toute  faite 

•  Elle  entend  tout  A  demi-mot , 
«  Discerne  l'habile  du  sot , 

»  Et  sa  maman  ,  seule  attrapée, 
•*  La  croit  encor  fille  i  poupée. 
»  Tous  les  matins  dans  son  miroir 
1»  Elle  prend  plaisir  à  se  voir, 
»  Et  n'ignore  pas  la  manière 
»  De  rendre  une  ame  prisonnière  ; 

•  Elle  consulte  ses  attraits, 

»  Sait  déjà  lancer  mille  traiU 
»  Dont  on  ne  peut  plus  se  défendre , 
»  Pour  peu  qu'on  s'en  laisse  surprendre. 
B  Depuis  qu'elle  est  dans  cette  humeor 

•  Elle  m*a  banni  de  son  cœur , 
»  Et  ne  m'a  pas  cru  davantage 
»  lin  oiseau  digne  de  sa  cage. 
»  Désespéré ,  J*al  pris  rossor, 

»  Réaolu  pIntM  à  la  mort 
V  Que  voir  une  Ingrate  miUmsan 
«  N'avoir  poar  mol  soin  ul  timdreiH. 
«  Je  mU  que  voua  Talnea  loatl , 
«  Owrdci  qtt'otte  voui  iraltn  ainsi  ) 
KUt  Mt  flMlto .  «Ile  est  Mmrt* , 
■i*4i«t  que  de  bonne  aorte.  > 
^MlfiltiMMrta, 
Hlléllti^wle. 


Stauces  de  SAorr-PATUi  à 

La  jeune  Iris  tt'a  de  nenet 
Que  pour  le  Jett  4e  revenl , 
De  son  cœur  il  flTot  re«d« 
A  voir  tDot  le  planlr  qu'elle  a 
Quand  elle  tient  «n  firûsafa 
Heureux  celui  qui  pourrait  Knvf 

Elle  Csit  des  v<rax  pour  Tavoir  ; 
Sitôt  qu'il  est  eu  sou  ponvov  , 
On  la  voit  rire  et  pimer  d'abc  ; 
Elle  le  baise,  elle  en  fait  cas  , 
Et  rinnoccnte  ne  sait  pas 
Que  c'est  on  ra/r/  qu'elle  baiae. 

Il  en  est  mieu  nçm  ^*ub  ni  ; 
Cependant ,  a*il  vient  acul  »  Je  wi 
Qu'elle  lui  fiyC  mauvaiee  aûnt  > 
Et  toujourâ  jiloasf  de  lai , 
Elle  lémoigM  de  rcMwi , 
Sitdt  qu*tl  est  cfacs  la  voÎMc. 

Alors  il  se  cache ,  il  la  fvit , 
Pir  vengeance  die  le  p— ■  lait , 
Et  le  ferœ  avant  qu'il  se  do— e  ; 
Mais  quand  il  rracre  «a  son 
Trop  bcnmiae  de  le  revoir , 
Elle  le  flatte  et  lui 


Son  oanir  devroit-41  t'écliapper. 

Amour?  Fais,  pour  la  détromper. 

Qu'elle  A  d'autres  amants  en  fbcdc  ; 

La  belle  an  change  gagnera , 

Le  fripon  ne  lai  donnera 

Tout  au  pins  jamais  qu'une  pomte. 


DixAiN  pomr  Madame  mm  Sàrwnàt  em^oxe 
if.  FOUQCIBT.  ^  t6&8. 

De  Sévigné,  depuis  deni  Jour* «s-fè , 
Ma  lettre  tient  les  trois  parts  de  sa  glatrc. 
Kilo  lui  plut ,  et  cela  se  pana , 
ritébus  tenant  chez  voue  ara  ceueialaéfe. 
Entre  les  Dieui ,  et  c'est  dwe  notaire, 
Kn  me  louant  Sévigné  ne  plaça  : 
J'étols  aloradeuxoentniUe  mu*ébçk^ 
Vulrc  cncor  plua ,  du  temple  de  Ménoirt. 
Ingrat  ne  auia  ;  son  non  eerolt  piefà 
De  là  le  ciel,  ai  l'en  m'en  vn^it  croiffo. 

L4  Fo.«T4MIB. 


BË  POÉSIES. 


LXX1 


A  ^atUmuiûtiU  M  $]feviQNtf  »  d^uitSe  tn  bergère. 


Déjà  cette  beavté  fMt  cnindbe  s*  poil 
Et  pour  nous  mettre  es  batte  à  if  eitrémee  dangers, 
Elle  entre  jaMewent  duM  l'âge  où  l'ea  oomvence 
h.  distinguer  les  loupe  d'afoeqoe  le»  bergers. 

BBNIBKADB.  (  16413. } 


J  la  même ,  figurant  un  amour  déguisé  en  nymphe 
maritime,  ) 


V«u  travestir  aiasl ,  eVst  Me»  être  iagéwi  ; 

ABoor,  c'est  cornue  si ,  poar  B*étre  pas  cenna  , 
Avec  aoe  innoeeoce  extrême , 
Tous  voM  dêgafsiei  en  Toas-méme. 

Qle  a  vos  traits,  vos  feui  et  TOtre  air  engageant; 

Et ,  de  méfDC  que  tous  ,  eonrlt  en  égorgeant  ; 
Enfin,  qui  fit  l'un  a  fait  Vaatre, 

Et  iasqnes  à  sa  mère ,  eHe  est  comme  la  ^Mre. 
BBimnAns.  (1604.) 


A  la  même,  sous  le  personnage  d*OMPHALB. 

Blondios  accoutumés  i  faire  des  conquétfs  , 
Defant  ce  jeune  objet  si  charmant  et  si  doui, 

Toot  grands  béros  que  vous  êtes  , 
Il  ne  fiant  pas  laisser  pourtant  de  filer  doux. 
L'ingrate  foule  aux  pieds  Hercule  et  sa  massue; 
Quelle  que  soit  l'offrande,  elle  n'est  point  reçue; 
Die  Tcrroit  mourir  le  plus  fidèle  amant , 
Faste  de  l'assister  d'un  regard  seulement. 
tejnste  procédé,  sotte  façon  de  faire, 
Qk  la  pncelle  tient  de  madame  sa  mère, 
fX  qoe  la  Ixmne  dame  an  courage  inhumain , 
Se  lassant  anssl  peu  d*étre  belle  que  sage. 
Encore  tons  les  jours  applique  1  son  usage 

Ao  détriment  du  genre  humain  ! 

Bensebadb.  (1004.) 


tflTBB  à   Madame  de  SÉvignÉ  ,  par  Madame 
Dbsbociibs. 

On  goût  benrcux  et  sAr  modèle, 
O  Sérigné  !  depuis  les  jours 
OA  tn  TÎTois,  aimable  et  belle. 
Où  la  grâce  ornoit  tes  discours 
Et  gnidoit  la  plume  immortelle , 
Un  siècle  a  vu  briller  son  cours. 
Combien ,  dans  ce  long  intervalle 
DcMaasy  de  plaUin  et  d'errenrt  » 


La  mode,  en  ses  jeux  inégale , 
A  changé  nua  goûts  et  nos  mœurs  ! 
Hais  dn  temps  la  fuite  fatale 
Ne  peut  feolever  tes  honneurs  , 
Et  dans  Tart  de  charmer  les  cœurs 
Elle  te  laisse  sans  rivale. 
Toi  qui  n'osas  point  envier 
A  La  Fjiyette  sa  couronne. 
Souris,  et  reçois  le  laurier 
Qoe  la  postérité  te  donne  ! 

Tu  vis,  je  erois  saisir  tes  traits 
Dans  ces  écrits  que  Vœil  dévore , 
Et  qui  me  font  sentir  encore 
Tes  vœux ,  ta  joie  ou  tes  regrets. 
Des  amis  chers  k  ton  estime 
Tantôt  tu  sais  m*environner  ; 
Tantôt ,  fuyant  leur  cercle  intime , 
Sur  tes  pas  tu  sais  m'entratncr. 
Quel  plaisir  alors  de  te  suivre 
Au  séjour  vanté  de  Louis , 
D'y  voir  éclater  et  revivre 
Tant  de  beaux  noms  évanouis  ! 
A  mes  yeux  ils  semblent  paroltre 
Ces  écrivains  et  ces  héros  » 
Dont  ailleurs  j'appris  à  counoltrc 
Et  le  génie  et  les  travaux  ; 
J'assiste  A  ces  fêtes  pompeuses, 
Où  cent  rivales  orgueilleuses 
^éployoîent  de  jaloux  efforts. 
Et  d'iiitriguen  lung-temps  fameuses 
Tu  me  découvres  les  ressorts. 
Mais,  libre  delà  scrTitude 
Et  du  vain  faste  des  palais  , 
Qu'avec  toi  je  goûte  à  longs  traits 
Les  loisirs  de  la  solitude , 
Et  des  Hochers  l'aimable  paix  ! 
Errant  sous  les  vastes  ombragrs  , 
Dont  ta  main  embellit  ces  lieux  ; 
Tu  méditois  avec  les  sages , 
Et  ton  cœur  s'élcvoit  aux  cicux. 
C'est  là  qu'à  toi-mêrac livrée. 
Tes  pcnsers  riants  ou  profonds    ' 
Au  sein  de  ta  fllle  adorée , 
Alloient  s'épancher  plus  féronds  ; 
Soit  que  ton  épltre  légère 
S'ornât  de  cette  fleur  d'esprit 
Que  jamais  la  critique  austère 
Du  moindre  souffle  ne  ternit; 
Soit  que  ta  plume  ingénieuse 
Rencontrât  le  trait  éloquent. 
On  te  voyoit  négligemment 
Laisser  à  tout  Temprcintc  heureuse 
D'un  charme  au-dessus  du  talent  , 
Qui ,  par  sa  gaf  té  séduisante , 
Provoquant  à  son  gré  nos  ris  , 
Comme  toi ,  donne  à  ses  récits 
Une  grâce  et  neuve  et  piquante? 
Parfuis  de  sublimes  objets 
Qui  sait  mieux  offrir  la  peinture  ? 
Ah  !  l'art  enferme  des  secrets 
Que  t*«voit  appris  la  nature. 


LtXIl 


CHOIX  DET  POÉSIES. 


En  traita  éclatants  qne  Sapho 
S*iD8criTe  au  temple  de  Mémoire; 
Ses  chants,  moins  discrets  que  l'Mstoire, 
De  ses  eireors  furent  Pécho  ; 
Un  tain  délire  a  fait  sa  gloire  : 
La  tienne,  aimable  SéTigné, 
S'enorgueillit  d'un  pins  beau  titre; 
De  ton  cœur  l'amour  éloigné 
N'approcha  point  de  ton  pupitre; 
Ce  cœur,  épris  des  plus  doux  noeuds, 
Et  bien  plus  aimant  qae  rigide , 
Avoit  A  ses  coupa  dangereux 
Opposé  Grignan  pour  égide. 
Confus  et  soumis  une  fois, 
le  dieu  reconnut  sa  foiblesse , 
Et  de  l'amitié  par  ta  Toix 
Reçut  des  leçons  de  tendresse. 

Tu  Jouis  de  ces  souvenirs 
Sans  doute  au  sein  de  l'Elysée, 
Et  la  coupe  des  vrais  plaisirs 
Par  toi  ne  peut  être  épuisée. 
Lorsqu'à  ton  culte  maternel 
Ta  flile  enfin  n'est  plus  ravie , 
Tu  t'applaudis  du  coup  mortel 
Qui  dans  ses  bras  trancha  ta  vie; 
Sians  regret  tu  fermas  les  yeux , 


Cédant  au  mal  contagieux 

Dont  tes  soins  Tavoient  su  défendre. 

Heareax  trépas  1  faveur  des  Dienx, 

Qu'à  Jamais  t'envie  un  cœur  tendre  ! 

Ici  bas,  où,  trompant  nos  voeux. 

L'amitié  se  montre  infldtie. 

Où  se  dorment  d'aimables  noeuds 

Que  détroit  l'absence  cruelle; 

En  ces  lieux  ,  séjour  des  regrets , 

Que  si  peu  le  bonheur  visite , 

O  Sévigné  !  sois  désormais , 

Sois  ma  compagne  favorite. 

Seule ,  en  secret ,  délasse-moi 

D'un  monde  qui  traîne  après  soi 

Des  ennuis  que  le  sage  Ignore  ; 

Et  quand,  plus  loin  de  mon  aurore, 

Da  temps  Je  subirai  la  loi , 

En  te  lisant,  puissé-Je  encore 

Apprendre  à  vieillir  comme  toi  ! 

Mais,  d'un  hommage  trop  vulgaire 

Devrois-Je  oser  t'entretcnir? 

Ai-Je  pu  même  te  l'offï-ir , 

Et  ne  pas  sembler  téméraire  ? 

Si  le  Pinde  a  pu  te  vouer 

Les  honneurs  de  l'apothéose  , 

Je  dois  cesser  de  te  louer 

En  vers  moins  heureux  que  ta  prose. 


LETTRES 


DE 


MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


. fîritr  fntinr  MiitinHttt' , 

Oai  trul*  Jant  (un  arl  ,  Hm  r>*a>>i  «•   ■wUIr  , 

PbU*  Ini.tSiri*  (l'air  ait  f.nti  J*  (uanviir  , 

Fj  qui ,  dmtu  Ms  AtIu  ,  nrn-  tiM>«  |>llii  i|M'aBl««r , 


LEITUK  PHEMIKKE.  "' 

Dr  «MM<moi£rff<ï  Marîe îif.  RAerTiN-CuiNTAL 
à  Mknace. 


Paris.. 


Je.  tom  iIm  encore  une  fois  que  nous  ne  nous  en- 

InkhMW  poini ,  el  vous  t^tes  h\en  ïieureiix  «IVHre 

rtlBcnî ,  car,  sanscvla,  tout  ce  que  vous  ni*avez 

maaâé  ne  TamlroU  guère ,  quoique  ccU  soit  mcr- 

irtBfiiirmmf  bien  nrnin^^;  je  irpii  suis  |K>tu'iauL 

poi  éOn^ét  f  €l  je  hcu^  ma  conscience  t>i  nette  \Ib 

et  f|ae  tiuia  me  dites,  que  je  ne  perds  pas  espérance 

ik  Tnin  fiiîre  eonnottre  sa  pureté.  C'est  pourtant 

«ecboM  inipftssîhlc,  si  vous  ne  ni'arconlez  une 

TÎBie  d'une  demi-iieure;  el  je  ne  comprends  pas 

yvtjnel  moiif  voas  me  U  rernsezsi  opiuiâtrémeul. 

h  Vooi  conjure ,  encore  une  fois ,  de  venir  ici  ;  et  » 

^  pii^o^  vuus  ne  voulez  |)*is  que  ce  soit  aujourd'hui , 

jr  wu  coiiptie  que  ce  soil  demain.  Si  vous  n'y  ve- 

iOpttf  peut-être  ne  me  rcnuerez-voiis  pas  votre 

pste^ei  je  vous  ponntuivrai  de  si  prt^}  que  vous 

vn  mnlrainl  d'avouer  tpie  voua  avez  nn  peu  de 

lan«  Vous  me  vtmlez  ce{>en(1ant  faire  pas.<er  pour 

fUienle,  en  me  disant  que  viuls  u*éles  hroutllo 

lt«e  ami  qu'à  cause  que  vous  âtes  fùclié  de  mon 

i. 


départ  ;  si  cela  étoil  ainsi ,  je  mérilerois  les  Pet  îles- 
Maisons  el  non  pas  votre  liaïne;  mais  il  y  a  toute 
(linVreiice,  el  j'Ai  seulenienl  [leine  à  comprendre 
qmr,  quand  on  aime  une  perwmne  et  qu'on  la  re- 
}7retlc,  il  faille,  à  cause  de  cela,  lui  faire  froid  au 
4l(?mier  point  les  dernières  fols  (|u'on  h  voit.  Cela 
est  une  façon  d'agir  tout  extraordinaire,  el,  comme 
je  n'y  ctois  pas  nccoultnnée,  vous  devez  excuser  ma 
surprise,  Ccpemiant  je  vous  conjure  de  croire  qu'il 
n'y  a  |>as  un  de  ces  anciens  et  nouveaux  amis,  dont 
vous  me  )i.trlez,  que  j'estime  ni  que  j'aime  liini  ([ue 
vous;  c'est  pourquoi,  devant  que  fie  vous  perdre^ 
donnez -moi  la  consolation  de  vous  mettre  dans 
votre  tort,  et  de  dire  que  c'est  vous  qui  ne  m'ai- 
mez plui^. 

ClIA-NTAL. 


2,  *•• 

De  la  même  au  même. 

Paris,  jeudi 

C'est  vous  (pd  m'avez  appris  à  parler  de  voire 
amitié  comme  d'une  pauvre  défunte,  car  pour  moi 
je  ne  m'en  serai;)  jamais  avisée,  en  vous  aiiuaut 
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comme  je  fais.  Prenez-vous-en  donc  d  vous  de  cette 
vilaine  parole  qui  vous  a  déplu  ;  et  croyez  que  je 
ne  puis  avoir  plus  de  joie  que  fie  savoir  qiiè  vous 
consenez  pour  moi  l'amitié  que  vous  m'avez  pro- 
mise, et  qu'elle  estressuscitiîe  glorieusenienl.Adieu. 
Marie  Ciiantal. 


RES 


Dm  comte  de  Bcssy-RABcriN  et  de  A/,  de  Lenet, 
àM.$t  madame  bu  Sévrcxé. 


Mars  lOAO. 


Salut  k  vous ,  gêna  de  campagne  , 

A  vous,  immeubles  de  Bretagne, 

Attachés  à  votre  maison 

Au-delà  de  toute  raison  ; 

Salut  h  tous  deux,  quoique  indignes 

De  nos  saints  et  de  ces  lignes  ; 

Mais  un  vieux  reste  d'amitié 

Kous  fait  avoir  de  vous  pitié  ; 

Voyant  le  plus  beau  de  votre  âge 

Se  passer  dans  votre  village, 

Et  que  vous  perdez  aux  Rochers 

Des  moments  à  tous  autres  chers. 

Peut-être  que  vos  cœurs  tranquilles. 

Censurant  l'embarras  des  villes, 

Goûtent  aux  champs  en  liberté 

Le  repos  et  Toisiveté; 

Peut-être  aussi  que  le  ménage 

Que  vous  faites  dans  le  village. 

Fait  aller  voire  revenu 

Où  jamais  il  ne  fût  venu  ; 

Ce  sont  raisons  fort  pertinentes, 

D*étrcaux  champs  pour  doubler  ses  rentes; 

D'entendre  \k  parler  de  sol 

Conjointement  avec  le  roi. 

Soit  aux  yoi/fj,  ou  bien  i  l'église. 

Où  lo  prêtre  dit  à  sa  guise  : 

«  Tiens  prierons  tous  notre  grand  Dtco 

»  Four  le  rm%  et  Monsieur  du  lieu  ; 

»  Nous  prierons  aussi  pour  Madame, 

V  Qu'elle  accouche  sans  sage-femme  ; 

»  Prions  pour  les  nobles  enfants 

»  Qu'ils  auront  d*/c/  à  cent  ans. 

»  Si  quelqu'un  veut  prendre  la  ferme, 

»  Monseigneur  dit  qu'elle  est  à  terme, 

»  Et  que  Ton  s'assemble  à  midi  ; 

»  Or ,  disons  tous  deprofundi 

»  Pour  tous  Mcsseigneurs  ses  ancêtres.  » 

(  Quoiqu'ils  soient  en  enfer  peut-être. ) 

Certes,  ce  sont  \k  des  honneurs 

Que  Ton  ne  reçoit  point  ailleurs  ; 

Sans  compter  l'uctroi  de  la  fête; 

De  lever  tant  sur  chaque  l>êle  ; 

De  donner  des  permissions; 

D'être  chef  aux  processions  $ 


De  commander  que  l'on  s'amasse 
Ou  pour  la  pêche ,  ou  pour  la  chasse; 
Roufrr  de  coups  qui  ne  fait  pas 
Con'ée  de  charrue  ou  de  bras; 
Donner  h  filer  la  poupée. 
Où  Madame  n'est  point  trompée  ; 
Car  on  rend  ribaine-ribon , 
Plus  qu'elle  ne  donne,  dît-on. 
L'ordre  V  ou  loi  t  riban-ribaine  ^ 
Mais  d'ordre  se  rit  notre  veine; 
Et  pour  rimer  à  ce  tUt^on  , 
Elle  renverse  le  dicton. 


De  madame  la  tnarquise  de  Sevigni^  au  comte 
DE  Bl'ssy-Rabltin. 

Ce  15  mars  1047. 

Je  vous  trouve  un  plaisant  mignon  de  ne  m'avoîr 
pas  (k:rit  depuis  deux  mois;  avez-vous  oublié  qui 
je  suis^  et  le  rang  que  je  tiens  dans  la  famille? 
Ah  !  vraiment ,  petit  cadet ,  je  vous  en  ferai  bien 
ressouvenir  :  si  tous  me  fâchez,  je  tous  réduirai 
au  lamheU  Vous  savez  que  je  suis  sur  la  fîn  d'une 
grossesse,  et  je  ne  trouve  en  Tons  non  pins  d'in- 
quiétude sur  ma  santé,  cpie  si  j'élois encore  fille. 
Eh  bien  !  je  vous  apprends ,  quand  vous  en  devriez 
enrager,  que  je  suis  accouchée  d'un  garçon ,  à  qui 
je  vais  faire  sucer  la  haine  contre  vous  avec  le  lait , 
et  que  j'en  ferai  encore  bien  d'autres,  seulement 
pour  vous  faire  des  ennemis  :  vous  n'avez  pas  en 
l'esprit  d'eu  faire  autant  :  le  beau  faiseur  de  ÛUes. 

Mais  c'est  assez  vous  cacher  ma  tendresse,  mon 
cher  cousin  ;  le  naturel  l'emporte  sur  la  politique  : 
j'avoîs  résolu  de  vous  gronder  sur  votre  paresse, 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  je  me  l^îs 
trop  de  violence,  et  il  en  faut  revenir  à  vous  dire 
que  M.  de  Sévigné  cl  moi  vous  aimons  fort,  et  que 
nous  parlons  souvent  du  plaisir  qu'il  y  auroït  d'être 
avec  vous. 


Du  comte  de  Bcsst  â  madame  dk  Si^vigté. 
A  Valence,  le  13  avril  1647. 

Pour  rt'pondrc  à  votre  lettre  du  \n  mars,  je  voi» 
dirai ,  Madame  y  que  Je  m'aperçoto  que  voua  prettti 
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vût  certaine  tiaViitiulc  4  me  ?onnuan(Ier,qui  a  pins 
r^îf  lie  maHressc  ijne  de  ooiisinp.  Prrncz  ^-nrde  à 
ïjiini  \ous  voas  engagez,  careniin,  quamljeme 
irraî  nne  fols  bîcn  nîsulu  h  souffrir ,  je  voudrai 
aToïr  les  douceurs  des  .imaas,  anwî  bien  que  les 
rwloses.  Je  bais  que  vons  êtes  chef  îles  armes,  et 
ipic  je  dois  dn  reçjKîcl  à  cette  qnaiitt^;  mais  vous 
itesez  un  peu  de  mes  soumissions.  Tl  est  vrai  que 
TMis  £les  nnssi  prumpte  Â  vous  .ipaiscr  qu'à  vous 
niHire  en  colère,  et  que  si  vos  letire.s  romnirnceiu 
yarjeToustrouve  un  ptaisant  mignon,  cWosrmhsçnl 
pa  nous  voux  aimons  fort^  M.  de  Sèvigi\é  et  vioi. 

Au  reste,  ma  Iiclic  cnusine,  je  ne  vous  n^;ïle 
pcânt  sur  In  (ëiN»udiiô  ilonl  vous  me  menacez;  car, 
dejiuis  U  loi  de  grdee,  on  n'en  a  jias  pins  d'esiime 
^itir  uiie  fenime^  el  quelques  nuxlcme;;  môme, 
l«ïilrs  en  expt^rieuce,  en  ont  fait  moins  de  cas. 
Ta»cx-vous-en  donc ,  si  vous  nrcn  croyez,  nu  gar- 
^fm  ifoe  vous  venez  de  faire;  c'est  une  artimt  bien 
twalde ,  el  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  eu  l'esprit 
€tn  dire  autant;  aussi  envid-je  ce  boulicur  à 
M.  île  Strvigne  plus  que  chose  du  monde. 

J'ai  fort  smihaiU*  que  vous  nnssîez  tous  deux  à 
Itob  i|iiaiid  j'y  «^tois;  mais,  mniulenant  que  j'en 
«■  pauli .  je  serois  bien  fAcIié  que  vous  y  allassiez  ; 
ifctf-à-^Ure,  que  vous  eussiez  des  [ilaisu's  s^uis  moi  : 
f«Mt  D>D  avciï  dêjA  que  Inqi  en  Bretagne. 
Je  m'acciniuuode  fort  de  M.  dcLiUinay-Ly.iis;  il 
«le  moi  toutes  les  assistances  et  tons  les 
oOiceiïi  que  je  puis  rendre  à.  un  de  mes  amis 
de  M.  le  prince.  Il  est  bnnnôte  homme,  el 
M  Aère  cousine  me  l'a  recouuuandë;  je  vous  laisbt; 
A  yaHer  «i  je  le  servirai  i 


Dm  M/mc  à  .11.  et  à  tiuidame  de  Sûvig.nk. 

A  Paris ,  le  15  uovciubrc  1Q48> 

Té  pensé  d'abon)  <Srrire  à  cbacun  de  von»  en 
Irr,  maïs  j'ai  cm  ensuite  qire  cela  me  »lon- 
Ittip  de  |ieîne .  de%ire  ain-ii  de^  ï)aiscnieiis 
iNn^itntK  la  Icllie  de  l'autre;  j'ai  appn-iieudû 
^  rapoKtilIc  ne  roITeas^t;  de  fiorte  que  j*ai  pria 
le  parti  lie  TOUS  i^rire  4  tous  dçiu  Ttui  portant 
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La  plus  sûre  nouvelle  que  j*aie  i  tous  appren- 
dre, c'est  que  je  nie  suis  fort  ennuyé  depuis  que  je 
ne  vous  ai  vus.  ]l  faut  dire  la  vérité  ,  je  ne  le  pré- 
voyois  pas ,  quand  je  sortis  d'auprès  de  vous.  Au 
contraire ,  allant  voir  celte  petite  brune  [tour  qui 
vous  m'avez  vu  leco'ur  un  peu  tendre,  je  rrf)yois 
que  je  ne  sungerols  plusque  voUs  fus^siez  au  monde  : 
cei>eiidant  je  m'Otoîs  Ironqté  ;  la  petite  brtuie  m'a- 
voil,  ce  qu'on  appelle,  sauté  anx  yeux;  et  je  ne 
lui  a\  ois  point  encore  parlé  :  c'est  une  beauté  sur- 
prenante, de  qui  la  conversation  guérit  :  on  peut 
dire  que  pour  l'aimer»  il  ne  la  faut  voir  qu'un  ujo- 
nienl  ;  car ,  si  on  la  voit  davantage ,  on  ne  l'aime 
plus.  Yoilâ  où  j'en  suis  réduit. 

Ainsi ,  c*cst  voua  aujourd'liul 
Qui  causez  tout  mou  ennui. 

Mais  j'fMihliois  de  vous  demander  des  nouvelle» 
de  la  santé  de  noti-e  cher  oncle  :  je  vous  prie  de 
l'entretenir  toujours  de  propos  joyetix  ;  si  vous  ne 
le  faites  rite  à^r;^  déployée,  quand  m^me  iltle- 
vroit  tousser  un  peu ,  vous  me  ([ésf>l>]iî;eriez  fort. 
Ditcs-hii  de  ma  part  qu'il  se  conserve  plus  qu'il  ne 
fhit ,  et  que,  s'il  ne  se  veut  aimer  pour  lui ,  il  s'aime 
pour  nous  autres  neveux,  qui  l'aimons  plus  ipie 
noiîs-méuies.  Je  n'en  dirai  pas  davauta^'e ,  de  |)eur 
de  peitlre  mes  [wines,  el  que  cela  ne  senit  de  rien. 
Vous  avez  bien  la  mine ,  fripons  que  vtnis  êtes,  de 
lui  cacher  toutes  les  mnntiics  de  umu  hou  natund  ; 
de  riuuneur  dont  je  vouscuunuis,  vous  em'agerîez 
(pron  in'aînuU  autant,  ou  pins  que  vous. 

i)i  vous  ne  i*cvenez  bicnlOl  ici ,  je  \o\ih  irai  re- 
trouver; aussi  bien  mes  affaires  ne  se  terniinci-ont 
(ju'après  les  fêles  de  Noël  ;  mais  gartlez-vous  de  re- 
venir l'un  sans  l'autre ,  car  je  ne  serois  |}as  homme 
à  me  payer  de  raison. 

Depuis  que  je  vous  ai  qidttës,  je  ne  mange 
presi|ue  pliL»;.  Vous,  qui  préhumez  «le  votre  mé- 
rite ,  vous  ne  manquerez  (Joint  de  cn»ire  que  le  re- 
gret de  votre  absence  nie  ré<luit  à  celle  extrémité  : 
|M>int  du  tout;  ce  sont  les  soni»es  rie  messire  Cnn 
chei  qui  me  dounenl  du  dégoût  pour  loutes  les 
autres. 


LETTRES 


Du  titéme à  nutdame  dp.  Stîvir.vé. 

A  Sainl-Dcuis ,  lo  1^  février  1640. 

J'ai  lf>ng-lcin]ifi  balancé  à  vous  écrire,  ne  sa- 
cliant  si  votis  <^liez  devenue  mon  ennemie,  ou  ri 
vmis  étiez  loujoui*s  111.1  bonne  cousine,  et  m  je  lUv 
vnis  vous  envoyer  un  Ijiqiiais,  ou  un  trunipeUc. 
Eofin ,  nie  ressouvenant  de  voia  avoir  ouïe  blâ- 
nier  In  bnitalilé  tl'Worace  pour  avoir  dit  A  non 
K-au-frirc  qn'il  ne  le  cuimoissiût  plus,  depuis  la 
guerre  déclarée  eiilre  leurs  répubUt|ues,  j'ai  cm 
ipic  l'inlérôl  de  votre  parti  ne  vous  einpéclieroil 
pas  de  lire  mes  lellres  ;  cl  pour  moi ,  je  vous  assure 
i|tie,  hors  le  serxice  du  roi  mon  maître,  je  snis 
voire  três-liumble  serviteur. 

Ne  croyeic  |)a.s ,  ma  chère  cousine ,  que  ce  soit  ici 
la  Un  de  nia  lettre;  je  vous  veux  dira  encore  deux 
mots  de  notre  ;rueiTe.  Je  trouve  (pi'il  fait  bien  froiii 
pour  rnii'C  garde.  Il  est  vrai  que  le  bols  ne  nous 
«toihtc  rien  ici,  et  (pie  nous  y  Taisons  grande  chère 
A  bon  marché  :  avec  tout  cela  il  m'y  ennuie  fort; 
et,  san«  l'espérance  de  voils  faire  quolipie  plaisir 
au  sac  de  Paris,  el  (pie  vous  ne  passerez  (pu;  \tm 
mes  mains,  je  ci-ois  (pic  je  déscrlerois.  Mais  celle 
viK*  me  foit  prendre  paticn^T. 

J'envoie  ce  laquais  pour  nie  rapporter  de  vos 
nouvelic-s,  ei  p*iur  me  faire  venir  mes  chevaux  de 
carrosse ,  sous  le  nom  de  notre  uncle  le  Grand- 
Prieur.  Adieu ,  lua  clière  coiuiuc. 

8.   * 

Du  même  ù  la  même, 

A  SaUiIDvuL»  ,  lu  3S  mar»  lOMI. 

C'c»t  à  tx  coup  (pie  je  vous  Uiûte  en  emiemîc, 
Madame,  en  vous  écrivant  |i;iriiiiiu  lr(»ni|K'lte.  La 
vérité  est  que  c'est  nu  luarecb.d  de  Lu  Motlie  que  je 
l'envoie ,  pour  le  prier  tic  me  rrJivoycr  tes  cJicvaux 
de  carroiftc  du  £;ranil-prit>ur  de  l-rance  notre  ou- 
rle, que  MM  douKTiliqucb  onl  pris,  i^uuuie  on  nie 
IcK  anienoîl.  Je  ne  vous  prie  \as  de  vous  y  em* 
r  cV*si  votre  alT.iire  adoi  I  ' 


rpie 


ployer;  car  cesi  votre  ail 

luirnne  :  mais  nous  ju;;enins,  par  le  sucd*s  de  votre 

cnirembic,  quelle  eonsideiaiion  on  a  |»our  vihlh 


que  nous  «nrom 
bonne  opinion  de  vos  g«-*néraux,  s'ils  font  le  ca» 
«prils  doivent  de  vos  recommandaiioa^.  ■ 

J'arrive  présentemcnl  de  notre   e\|Kitlilîun  de 
Urie-C(imie-noheri ,  las  connue  un  clùeu.  II  y  â. 
hinl  jours  que  je  ne  me  suis  déshabitlc  :  nous  sonh-H 
mes  vos  maîtres;  mais  il  faut  avouer  que  ce  nVst 
pas  sans  peine.  I^  (jucn-e  de  Paris  commence  fort 
à  m'ennuyer.  Si  vous  ne  mourez  bientôt  de  faim, 
nous  mourrons  bientôt  de  fatigue;  rendez-voiw,™ 
ou  nous  allons  nous  rendre.  Pour  moi,  avec  lou^| 
mes  autres  maux,  j'ai  encore  une  extrême  impa- 
tience de  vous  voir.  Si  M.  le  cardinal  {Ma:iarin) 
avoil  à  Paris  une  coasiue  faite  comme  vous,  je  ni 
lrouq)e  f(»rl ,  ou  la  paix  se  feroil  à  (pielque  prix  qu 
ce  fût  ;  laul  y  a  (pie  je  la  feroU ,  moi ,  si  j'elois  à 
place,  car,  sur  ma  foi ,  je  voui»  aime  fort. 


9. 

Du  même  ù  ta  même» 
A  Salut-Dcnto ,  Je  20  mars  IMO. 

Tant  pis  pour  ceux  qtn  vous  ont  refusé  me<  Hm 
vaux ,  ma  belle  cousine;  je  ne  sais  pas  si  cela  leur 
fera  prand  proïll;  mais  je  sais  bien  que  cela  ne j 
leur  fait  pas  ^raml  honneur.  Pour  mot ,  je  suis  to 
consolé  de  cxHtciierte,  par  les  manpies  d'aniitl 
que  j'ai  remues  de  vous  en  cette  renronire.  Pou 
M.  de  La  Moihe,  maréchal  de  la  ligue,  si  jai 
il  avoit  l^esoin  de  nkoi,  U  Iroiiveroit  un  rhevaiN 
peu  courtois. 

Mais ,  parlons  un  peu  de  la  paix  ;  qu*en  croit- 
ft  Paris?  L'on  en  a  ici  fort  méchante  opinion  :  cet 
est  étrange  (pie  les  deux  partis  la  soutiaiteiil .  el 
qu'on  n'en  puLvsc  venir  â  Ihiui. 

Vous  m'appelez  instdcnt  de  vous  avoir  nian 
que  nous  avions  pris  Brie.  Est-ce  *pir  l'on  dit 
Paris  que  cela  nVst  ()asvrai/  Si  nous  en  avi< 
levé  le  sié;:c ,  nous  aurions  été  bien  inquieLs;  a 
pour  V(b»  généraux,  ils  ont  eu  toute  la  patience  îju 
^iiuilile  :  ni)ii$  aurioiLs  tort  de  nous  en  plaindre. 

Voulcjc-vous  que  je  vtus  [h'irle  fram*hemejd.  n 
Ik'IIc  cousine.-*  conunc  il  n'y  a  pitini  do  |>cril  |Htur 
nous  A  courre  avec  vt«>  ;;^rns,  il  n'y  a|ioiii(  at 
d'honneur  â  gagner*  ÎU  ne  di>iputent  |iait  assrx 
(>artie  ;  nom  n'y  avon.H|ioijil  de  plab^ir;  «ju'iU  »c  1 
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m  o<i  <fo*iIs  se  Iviiicnl  bien.  Il  n'y  a,  je  crnîs, 
iinû  «I  que  celte  guerre  où  la  rorlune  irail  point 
part  :  quand  nmis  (wiivons  Innl  Taire  que  de 
trouver,  c'e^l  un  coup  sûr  à  nous  que  de  vous 
battre,  et  le  nombre  ni  Tavantagc  dn  lieu  ne  peu- 
n  pas  seulorueul  faire  Udancor  la  vicloîre. 
Ail!  ijuc  vous  in'alli'z  haïr,  nia  iKîlle  cousine? 
les  les  fleiu-cttes  du  monde  ne  pourront  [wis  vous 


10." 

Du  même  à  la  même, 

Aacamp  de  Monlrondt  ce2}uiltct  1039. 

I Je  me  «uîs  enfin  déclan?  pour  M.  le  prince ,  ma 

^Hîdlc  etmaSne  ;  ce  n'a  pas  oit'*  saa<  de  |>randes  n'^pu- 

^^■uMCs;  car  je  sers  contre  mon  rot  nn  prince  qui 

^^b  m'ilne  las.  Il  est  vrai  (|ue  l'état  où  il  est  me 

ftit  |Htié  ;  j«  le  servirai  donc ,  pendant  sa  pris*m  , 

^^Noniic  s'il  nraimoit ,  et ,  s'il  en  sort  jamais ,  je  lui 

^^korllmi  sa  lietilcnance,elje  le  qtntlei'ai  aussitôt, 

^Krar  rentrer  dans  mon  devoir. 

^"    Que  Uilcs-vous  de  ces  senlimens-là,  l^ladame? 

MAndcz-mot ,  je  rmis  prie,  si  vous  ne  les  trouvez 

fasgniuN  et  noblr-s^  An  rejtle,  écrivons-nous  sort- 

— nt;  le  cinlinal  n'en  saura  rien;  et,  s'il  venoit  à 

dému\'riret  à  vous  faire  donner  une  lettre  de 

tei  t  il  f^i  \>esM ,  &  une  femme  de  vin;:;t  ans,  d'ts 

^Bil^  «bns  les  affaires  d'éiai.  La  célèbre  ma- 

8»M  de  Cbevrense  n'a  [>as  commencé  de  meilleure 

kmrr.  Pour  moi,  je  vous  l'avoue  ,  ma  Ih-'IIc  cou- 

«ic,  j'atmerois  ass<»3:  à  vous  faire  fiiire  tm  crime, 

èe4|uelc}ue  nature  qu'il  fût.  (^u:md  je  son^e  que 

Mm  ^îonA  dpj.1.  Vannée  [tassée,  dans  des  |W)]iis 

AfKrenis,  et  que  nous  y  sumnics  encore  aujoiu- 

Aui ,  fjnoirpie  nous  en  a}  ims  cbarif^é ,  je  cn)is  ipie 

Jouons  aux  liarrcs  :  cependant  votre  {mrtî  est 

[ooTi  le  mcillenr,  car  vous  ne  sortez  ^wint  de 

H  moi  je  vais  de  Paris  à  Mmilrund ,  et  j*ai 

Fiqu'à  Ia  Hnje  n'aille  lie  Mnmrond  au  diable. 

Dourellesje  vous  dirai  que  je  viens  de  dé- 

réfrinient  de  Saînl-Aifnian  ;  si  le  mestr*'-4le- 

y  «voit  été  en  [versonnc,  je  n'en  aurois  pas 

I  il  bon  niarcliO. 

Le  S.  (le  Launay-Lyaîs  vous  dira  la  vie  que  nous 


faisons;  c'est  nn  siarçon  qnî  a  dn  mérite,  el  que 
par  cette  considération  je  ser^'irai  volontiers;  main 
la  plus  forte  sera  parce  que  vous  raîmcz,  et  que  je 
ci*oirai  vous  faire  plaisir.  Adieu,  um  belle ooustnu. 


il 


De  madame  de  SévicNÉ  A  Mixage. 

Pari*,  dimanche  13  ]nDVicr1654. 

-Te  su'is  agréablement  surprise  de  votre  souvenir, 
Monsieur;  il  y  a  long-temiis  que  vtMts  aviez  retran- 
ché les  démonstrations  de  randiié  (pie  je  suis  p*?r- 
suadée  que  vous  avez  toujours  pour  moi.  Je  vous 
ttîndsnïillef;races,iM(msienr,  de  vouloir  bien  les  re- 
îïieilre  i^  leur  place,eide me léiïioigmT  riniér^iquc 
vous  prenez  à  mon  retour  et  à  ma  santé.  iMon 
{?rantl  voy,i>^,  riatis  une  si  rude  saison  ^  ne  m'a 
point  du  tout  fatiguée,  et  ma  sanic  est  dUme  per- 
fection que  je  snubaiterois  à  la  vôtre.  J'irai  vous  en 
rendre  compte.  Monsieur,  et  vous  assurer  qu'il  y 
a  des  sortes  d'amitié  que  l'absence  et  le  lenqis  ne 
fmlssent  jamais. 

Iji  Marquise  DE  SâviGK^. 


12. 


Du  comte  de  Bussv  à  madame  rm  Sévigmî. 

A  Montpellier»  le  tO  Juin  105A. 

J'ai  bien  appris  de  vos  nouvelles.  Madame;  ne 
vous  souvenez-vous  point  «le  la  conversation  que 
vous  eûtes  chez  madame  de  Montausier,  avec  M.  le 
prince  <lc  Conli ,  l'hiver  dernier?  Il  m'a  conté  qn'il 
vous  avoit  dit  quelques  douceurs,  qu'il  vous  avoil 
Iroiiwe  fort  aimal»le,  et  (pi'il  voils  en  diroit  deux 
mois  rct  hiver.  Tcue7-vous  bien,  ma  M\c  cousine; 
telle  dame  qui  n'est  pas  intéi-essée  ,  est  quebpiefois 
ambitieuse,  et  qui  |>etit  résister  ati\  finances  du 
roi,  ne  résiste  pas  Itmjours  aux  cousins  de  si  ma- 
jeslé.  De  la  manière  dont  le  prince  m'a  parlé  de 
son  dessein ,  je  vois  bien  «pie  je  suis  désis^né  confi- 
denl;  je  crois  que  vnus  ne  vous  y  opposerez  [Wh, 
sachant,  conmie  vous  faites. avec  quelle  c:q>nciié)e 
me  suis  aci|uiilé  de  cette  charge  en  tl'autres  ren- 
contres. Pour  moi ,  j'en  suis  ravi ,  <laiis  l'esiiérance 
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delasiiccessiou;  voiis  mVntendez-bîen  y  ma  belle 
cousine.  Si,  après  ce  que  la  fortune  veut  vous 
mettre  en  main ,  je  n'en  mm  pas  plus  lieureux ,  ce 
ne  fiera  que  votre  foute;  mais  vous  en  aurez  soin 
assun^menl  ;  car  enfm ,  il  faut  bien  que  vous  me 
serviez  à  quelque  chose.  Tout  ce  (pii  nrin<(uiète, 
c*est  ((ue  vous  serez  un  peu  embarrassée  entre  ces 
lieux  rivaia  ;  et  il  me  semble  déjà  vous  entendre 
dire  : 

Dos  doux  oAté5,j*ai  beaucoup  de  chagrin; 

O  Dieu,  l'dtrange  peine? 
Doi.s-Jc  chassrr  Paml  de  mon  cousin  ? 
l)oii»-Jc  chasser  le  cousin  de  la  reine? 

IVul-élrc  cramdrei-vous  de  vous  attadier  au 
«orvtce  des  princes  >  et  que  mon  exemple  vous  en 
relmtera  ;  iK'Ut-étre  la  taille  de  l'un  ne  vous  plai- 
ra-l-ellc}as;  pciit-^re  aussi  la  fîj^ure  de  Tautre: 
iiiaudez-mui  des  nouvelles  de  celui-ci ,  et  les  pro- 
i;r6i  qu'il  a  faits  defiuis  mon  départ  ;  à  condtien 
d*ftrqiiiUp<iteu(s  il  a  mis  votre  liberté.  La  fortune 
vttus  feit  de  belles  avances,  ma  chère  cousine,  n'en 
attyex  puinl  ingrate.  Vous  vous  amusez  après  la 
vertu ,  comme  si  c'étoil  une  chose  solide,  et  vous 
nK'prîsez  le  bien ,  comme  si  vous  ne  pouviez  jamais 
en  manquer;  ne  savez-vous  pas  ce  que  disoil  le 
vieux  Senectaire,  honune  d*une  {grande  expérience, 
et  du  meilleur  sens  du  monde  :  que  les  fi^as  d'hon- 
neur n'avoient  p»int  de  chausses.  Nous  vous  ver- 
rons un  jour  regretter  le  temps  que  vous  aurez 
perdu  :  nous  vous  verroas  repentir  d'avoir  mal 
employé  votre  jeunesse ,  et  d*.iyoir  voulu  avec  tant 
de  peine  aciiuérix  et  cuusener  une  répulalion, 
qu'un  médisant  vous  peut  ôtcr ,  et  qui  dépend  plus 
delà  fortune  que  de  votre  conduite. 

J*ai  joint  M.  le  prince  de  Coni  i  à  Auxerrc ,  il  n'a 
point  passé  à  Chascu ,  parce  qu'il  apprit  qu'il  se 
délounieroit  de  six  lieues ,  de  sorte  que  mes  prépa- 
ralib  ont  été  perdus  ;  je  ne  Taî  \mni  quitté  depuis, 
et  je  suis  avec  lui  aussi  bien  (|u'on  y  peut  être. 
Nous  nous  allons  réjouir  ici  deux  jours  dans  le  jeu, 
les  pnNuenades  et  la  bimne  clière,  en  attendant 
que  les  troupes  soient  assemblées  pour  entrer  en 
Catalogne.  Je  vous  ré]ionds,  ma  l)cUe  cuusmc, 
que  vous  entendrez  parler  de  moi  cette  cauqiagne. 

Adieu ,  ma  belle  cousine ,  songez  qucl<|uefais  à 
moi ,  et  que  vous  n'avez  ni  i>arciit  ni  ami  qui  vous 
aime  tant  que  Je  lais;  je  vuudrois....  non,  je  n'a- 


chèverai pas,  de  peur  de  vous  déplaire,,  mais  voua 
pouvez  bien  savoir  ce  que  je  voudrois. 


15.'* 

Du  même  à  la  même. 

A  FJgoières,  le  SO  ioUlet  1034. 

Mon  Dieu ,  que  vous  avez  d'esprit,  ma  belle  cou- 
sine, que  vous  écrivez  bien ,  que  vous  êtes  aimable  ! 
Il  faut  avouer  qu'étant  aussi  prude  que  vous  Télés, 
vous  m'avez  grande  obligation  de  ccqtieje  ne  vous 
aime  pas  plus  que  je  fais.  Ma  foi ,  j'ai  bien  de  la 
peine  à  me  retenir;  tantdt  je  condamne  votre  în- 
senstbilité ,  tantôt  je  l'excuse  ;  mais  je  vous  estime 
toujours  :  j'ai  des  raisons  de  ne  vous  pas  déplaire 
eu  cette  rencontre;  mais  j'en  ai  de  si  fortes  de  vous 
désobéir.  Quoi  !  vous  me  flattez,  ma  belle  cpustne, 
vous  me  dites  des  douceurs ,  et  vous  ne  voiUez  pas 
que  j'aie  les  denûèrcs  temlresses  pour  vous!  eb 
bien,  je  ne  les  aurai  pas  :  il  faut  bien  vouloir  ce 
que  vous  voulez ,  et  vous  aimer  à  voire  mode  ;  na» 
vous  me  répondrez  un  jour  devant  Dieu  de  la  vio- 
lence ((ue  je  me  fais ,  et  des  maux  qui  s'ensuivront. 

Au  reste,  Madame,  vous  me  mandez  qu'après 
que  vous  Êtes  demeurée  d'accord  avec  Cliajielaîa 
qucj'étoîs  un  bonnéte  homme,  et  que  même  vous 
l'avez  Femerclé  du  bien  <|u'il  vous  disoit  de  moi, 
je  ne  puis  plus  vous  dire  que  vous  êtes  du  parti  du 
dernîer>  venu.  Je  ne  vois  pas  que  cela  vous  justiGe 
beaucoup;  vous  m'entendez  louer,  et  vous  biles 
de  même.  Que  sais-je ,  s'il  vous  avoit  dit  :  •—  C'est 
mi  galant  homme  que  M.  de  Bussy ,  il  ue  peut  |ias 
manquer  de  faire  stm  chemin ,  il  est  seulement  i 
craindre  qu'il  ne  s'attache  un  peu  Iroi»  à  ses  plai- 
sinï  quand  il  est  à  Paris.  —  Que  sais-je ,  dis-je ,  si 
vous  n'auriez  pas  cru  qu'il  eût  raison ,  et  si ,  dans 
votre  cœur,  au  moins,  vous  n'auriez  pas  condaimié 
ma  conduite;  car  enfin  je  vous  ai  vue  dans  des 
alarmes  mal  fomlécs  ai)rès  «le  semblablfs  conversa- 
tions. C'est  une  marque  que  les  lH)mies  iuqircs- 
sions  que  vous  avez  de  moi  ne  sont  |>as  encore  bien 
fortes.  lUen  m'en  prend  que  vous  voyiez  souvent 
de  mes  amis  ;  sans  a'Ia  mademoiselle  de  Biais 
m'auroit  bientôt  ruiné  dans  votre  esprit.  Je  ne  vous 
tratterois  ]ias  do  même  si  TiNTasian  s'en  présenluil  ; 
je  ne  i*ejettcrob  pa:^  seuleincut  la  médisance  la  |iliis 


DE  MADAME 

qu'on  me  feroiulc  vous,  mais  la  (dus  h-j^ère 
,  pnwliiedcvos  louanges.  Ailica,  nin  belle 
'.j  doonez-moi  de  vus  nouvelles. 


14.  •• 

Du  même  à  Ut  m^m«. 

Du  camp  de  Verges.  le  17  aotil  lOûâ. 

Yons  me  diicsM  sotnrnl  «  ma  belle  coiisiac,  que 
regrelteriej  lieaucoup  si  j'(?lois  mort,  cl 
jtnwive  si  beau  pour  moi  d*(îlre  regreué  de  vous , 
ccU  me  feroil  sotrhaiter  d'jMre  en  cet  clat ,  sans 
rpic*  pci  lies  raû^ns  qui  in*cii  cmp^heni  encore  ; 
"«otrrqiJcnevousayanljaniaUsurprisern  mensonge, 
autant  votis  croire  cji  ecUe  renrnntre  que 
aller  vuif;  et  puii^  U  y  a  grande  appai-cncc 
personne  qui  a  la  l.-iniie  À  Tdùl  en  |»arl;tul 
de  la  perle  d'un  de  be»  bons  amis,  le 
»it  lout-à-fait^  $i  elle  l'avoil  eficciiveiueui 
iu.  \c  crois  donc,  ma  belle  cousine  ^  que  vous 
\Mtuet ,  et  je  VOU.S  Oï^ture  que  je  suis  pour  vous 
voHs  Oies  [M)ur  moi,  c'est-à-dire,  conleul 
demi4^r  p4)int  de  vous  et  de  voire  amilië  :  ce 
pas  que  je  demeure  d'acconi  avec  vous  que 
'  -,  toute  fi'.Miclic  et  toute  sijjuêe,  coimiie 
.  fasse  lionte  à  loiui  le^  poulets  :  ces  deux 
n'onl  riea  de  commun  calrc  elles  :  il  vous 
suffire  *pic  l'on  approuve  votre  manii-re  d'c*- 
|ift  à  \as  twjiis  aiuLs,  &^uis  vouloîi  mcdire des  pou- 
,  4|aî  ne  vous  ont  jamais  rien  dit.  Vous^lcs 
le,  Madame,  de  les  Imiter  mal ,  apr6î 
ti  i;iutite  respect  pour  vous  :  pour  moi, 
favoue,  je  suis  daiut  l'intc^râL  des  poulets, 
■nfre  vos  lettres;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il 
ire  de  ftarii  entre  eux;  ce  s(uu  des  bcau- 
r)tfô  :  vos  IvlliCïi  uni  leurs  grâces,  el  les 
Ir»  lenrs;  mais  pour  vous  parler  francbe- 
.,  si  l'on  ponvoii  avoir  de  vos  poulels,  Ma- 
tin ne  feroil  iws  taiil  île  cas  de  vi>s  lelircs. 
vrai ,  Madame ,  (jue  vous  Oic-s  élran^enicni 
ConJre  les  co<pieites;  je  ne  saw  pas  .vi  cela 
ijusiprà  cinquante  aas,  malsù  toui  ha- 
*j  j^  *"^  lieiidrai  en  baleine  de  beaux  senli- 
I»,  punrlcb  puu^cra\ec  vous, si  vous  venez  à 
\a  amicr  :  en  aucnda»t,  je  u*auraî  pour  vous  que 


DE  SÊV1GNE. 

la  plus  IK-Ucaraiiié  du  monde,  puisque  vous  ne 
Yoidez  aulre  chose. 

Jo  suis  bien  aise  (pie  vous  soyez  salisftdle  du  sur- 
iuiendant ,  c'est  une  martpie  qu'il  se  met  A  la  rai- 
son, el  (iu*il  ne  prend  plus  tant  les  choses  à  co'nr 
qu'il  faisoil  :  quand  vous  ne  voulez  [»as  ce  quNm 
veut.  Madame,  il  faut  bien  vouloir  <îe  que  vous 
voulez;  on  est  encore  trop  heureux  de  demeurer 
(le  vos  anus  :  il  n'y  a  guère  que  vous  dans  le 
royaume ,  qui  puissiez  rcMuire  nu  amant  h  se  con- 
tenter d'amiliéj  nous  n'en  voyons  presfpie  poinl 
qui ,  d'amant  écouduit ,  ne  devienne  ennemi  ;  el  je 
suis  pci-suadé  <pi*il  faut  (ju'nne  femme  aîl  un  mé- 
rite exlraordinaire,  pour  faire  en  sorte  qitc  le  dé 
pit  d'un  amant  maltraité  ne  le  porte  i>as  à  rompre 
avec  elle. 

.Vadmirc  la  constance  de  M.  d'Elbeuf  pour  ma- 
dame de  Ncslcj  ne  voit -il  pas  ses  dents,  et  qui  pis 
est ,  ne  les  senl-il  poinl  ?  Taî  toujours  cni  que  l'a- 
niour  avcugloit ,  mais  je  ne  savois  pas  encore  qu'il 
curhumflt.  Que  sert  à  madame  d'Elbeuf  d'C-lre  re- 
venue si  belle  de  Bourhiin,  si  elle  ne  iwut  étaler 
scschannes  dans  le  monde,  et  s'il  faut  qu'elle 
s'aille  enfermer  dans  Miuitreuil?  En  véritc,  c'est 
une  tyrannie  t'iwnvanlable  *pie  celle  qu'elle  souf- 
fre; et  je  crois  qu'après  cela  on  la  ilevroil  excuser 
si  elle  se  vengcoil  de  son  tyran.  Il  est  vrai  que  je 
(lense  qu'elle  8"esl  vengée,  il  y  a  lon.uMcuqis,  du 
mal  qu'on  devoit  lui  faire;  comme  c'est  ïuïo  jier- 
sonne  de  jurande  piiïvoyance ,  elle  a  bien  jug<i 
qu'on  lui  donncroil  des  sujets  de  plainte  quelque 
jour,  elle  n'a  pas  voulu  qu'on  la  pnmât,  el  entre 
noas,  je  crois  que  son  mari  est  sur  la  dïîfensive. 

Nous  avons  ici  Yardcs,  mi  de  ses  nmants,  qui 
m'a  <Iît  qti'il  éloil  de  vos  amîs,  et  qu'il  vouloii  votis 
('•crire.  Je  sais ,  par  M.  le  prince  de  Conli ,  qu*il  a 
dessein  d'être  amoureux  de  madame  de  Roquclaure 
cet  hiver,  el  sur  cela.  Madame ,  ne  plaignez-vous 
pas  les  pauvres  fenmics  qui  bien  souvent  rccom- 
ppa*;ent  |Kir  une  vérilalile  passion  un  ammir  de 
dessein,  c'est-à-dire  donnent  du  bon  argent  pour 
de  la  fausse  monnoie:*  .Te  crois  que  Vanles  aura  de 
la  peine  â  sa  conquête,  non  pas  tant  par  la  force 
lie  lu  place,  (|ue  par  les  soins  et  la  vigihmcc  du 
gouverneur.  Au  reste,  il  m'a  fait  des  avanccsd'a- 
miliO  extraordinaires  et  si  grandes,  qu'il  m'a  obli- 
gi-'icoulre  la  résolution  qutîj'avois  faite  de  n'Otre 
J4mai5  wu  ami ,  de  me  dédire  ;  ta  repulaiioa  qu'il 
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Tout  cela  vons  fait  voir  qne  je  n'ai  aucnn  tort  ;  c'est 
ponrciuoi  je  vous  conseille ,  jraisqne  vous  Ôtes  re- 
venu de  Ponloise,  de  nV  point  retourner  pour 
vtHLS  pendre;  cela  n'en  vanl  point  la  peine,  et 
vous  y  serez  tonjonrs  reçu  quand  vous  voudrez 
lucn.  Mon  cher,  croyez  qnc  je  ne  suis  point  irré- 
{îulièrc  pour  vous ,  et  cjne  je  vous  aime  très  fort. 


2G. 


Dit  fomte  DE  BrssY-RAm  TIN  *  madame 
DE  SÉviG.xé. 

Au  camp  devant  Valcnclennc»,  ce  9  JaiUct  1650. 


Il  y  a  six  jours  <|ue  je  suis  ici ,  Madame ,  vom 
avez  pu  voir  une  lettre  que  j'écrivis  à  noire  ami 
CoriHuelli  du  jour  que  j'arrivai.  Les  clioses  sont 
l»rost|ue  dans  le  mCme  (ïlat;  nous  u'avon8  guère 
avance  depuis.  Vous  avez  déjà  pu  savoir  la  mort 
de  ln)is  capitaines  aux  gardes ,  la  blessure  du  che- 
valier de  Crétpil  à  la  tète ,  du  marquis  de  Sillery  à 
la  niAchoire ,  du  marquis  de  Lanresse  an  bras  y  et 
de  Monlondin  à  la  jaml)e. 

La  nuit  du  7  au  8,  les  ennemis  vinrent  sur  les 
onze  heures  ù  nos  lignes ,  d'abord  du  côlé  des  Lor- 
rains ,  et  peu  de  tcnips  après  au  quartier  de  Picar- 
<lie  ;  et  cela  pour  recunnoitre  notre  contenance ,  et 
pour  nous  fatiguer  par  de  petites  alarmes,  car  il 
ne  \)Hn\i  point  d'infanterie.  Le  malindu  48 ,  il  sor- 
tit trois  escadrons  de  la  ville  sur  les  Lfnrrains ,  et , 
connue  ioul  le  nioiule  y  couroit ,  un  cavalier  des 
nôtres  se  détacha ,  et  tira  de  quatre  [>as  un  coup  de 
uious(]uetuu  à  Ln  Fcuillade,  et  puis  il  lui  demanda  : 
Qui  vive  ?  La  l'euillade  répondit  :  Vive  La  Feuil- 
lade  !  Si  vous  me  demandez  pourquoi  ce  cavalier 
lui  en  vouloil,  je  n*eu  sais  point  d'autre  raison ,  si 
ce  n'est  qu'il  fîdloil  que  ce  jour-là  La  Feuillade 
ressemblât  à  un  Espagnol. 

La  même  nuit  du  T  au  8,  la  contrescarpe  fut 
prise  ;  ce  (]ni  coitta  beaucoup  de  braves  gens  an 
régiment  de  Turcune. 

Voici  une  des  plus  grandes  entreprises  que  nous 
nyona  fuites  depuis  la  guerrej  nous  altaciuons  la  plus 
grande  ville  dos  Pays-Bas ,  où  sont  les  magasins 
d'Jisiwgnc  ;  il  y  a  plus  de  quinze  ou  seize  cents  hom- 
mes de  gnerre  dedans ,  et  plus  dix  miUe  habitants 


LETTHES 

portant  les  armes ,  qui  servent  comme  des  troqiei 
réglées.  Nous  avons  à  la  poptée  du  fauconneau  de  not 
lignes  une  armée  ennemie  de  vingt  mille  hommes, 
dans  la((uelle  est  le  prince  de  Condé ,  qui  obsem 
tous  nos  monvements,  et  fpA  nous  tient  dans  une 
contrainte  éponvantable.  Cependant  l'ordfe  est  a 
bon  parmi  nous ,  et  nos  troupes  sont  si  bien  înln- 
tionnées,  qne  j'attends  nn  bon  saccès  de  notie  cs- 
treprise.  Je  ne  doute  pas  qne  les  cnnemiB  ne  Anal 
une  aitaqne  aux  lignes;  si  c'est  de  notre  cété,  3i 
seront  repoussés ,  je  ne  ymm  dis  pas  cda  eommc  m 
fanfsiron  et  sans  connoissance  dé  caose. 

Par  le  premier  ordinaire  je  vous  mandent  m 
qui  sera  arrivé  ;  je  sais  le  plaisir  qu'on  feH  en  don- 
nant promptement  des  nouvelles  sûres  et  d1nlfQ^ 
tance  comme  celles-ci, 

J'uubliois  de  vous  dire  ({ue  j'ai  m  M.  de  la 
Trousse  qni  se  porte  fort  bien ,  aux  enseignes  ififi 
me  demanda  un  jttgement  pour  un  cavalberqoH 
répétoit ,  et  que  je  condamnai.  Adieu  ^  ma  Wk 
cousine. 


27.  *•* 

Du  même  à  la  même. 
An  camp  du  Qucsnoy,  le  20  juillet  1650. 

Je  vous  aurois  plus  tdt  tirée  de  peine ,  Madmci 
si  j'avoîs  en  plus  tOt  le  loisir  et  la  commodité  de 
TOUS  apprendre  de  mes  nouvelles;  mais,  dtJpois 
notre  retraite  de  Valencienne  jusqn'â  présnu,  j'ai 
toujonts  été  à  cheval  on  sur  la  paillasse ,  et  je  n^ai 
point  su  qn'îl  partit  de  courrier  de  l'année  Mpftn- 
jonnl'hui. 

Vous  saurez  donc ,  Madame ,  que  le  f  6  dfe  tt 
mois  y  à  deux  heures  du  matin ,  les  lignes  dn  an- 
réchal  de  La  Fcrté  furent  attaqnéespar  l'annAedes 
ennemis ,  et  fbrcées  sans  résistance ,  bolmAi  dn 
côté  des  gardes  françaises  et  de  la  marâie ,  ifi&  en 
tirent  ]>eancoup;  mais  ils  furent  pris  par  derrière. 
Nous  ne  pûmes  secourir  cette  armée,  parce  que, 
du  côté  que  les  ennemis  firent  le  plus  grand  elibrt, 
il  n'y  avoit  qu'tme  digue  fort  étroite  et  longue  de  linit 
cents  i>ns ,  sur  l'Escaut  et  les  prairies  que  cens  de 
Buuchain  avoiont  inondées,  par  laquelle  nons  pv- 
sionsnous  conimnniqner;etcettcîneiidttionftt8aiki 


DE  MADAME  DE  SKVIGNÊ. 


i: 


<|iie  forl  peu  «le  ppn*  so  pnronl  sanver.  U  ntnr(*rhal 
de  l-ii  Fcriù  ftit  pris;  le  comlc  d'Éircos,  îc  romic 
lie  tirantl-Prc  el  rj;nln-;ne,  lioulonans-îîencraux , 
jiri»;  Moret,  Tlulieinpré ,  le  mnrtpïis  de  Ucnel , 
Vervïn  ,  Tîanict's ,  La  Troa<w<? ,  Prntkl ,  Poillac  , 
La  Luscrno ,  et  plu*»  de  quatre  ceiils  offiniers ,  cnvn- 
lerie  ou  mfaïitcrte ,  pris  ;  le  marquis  ïrKlP(*es .  vo- 
limi.iîre .  lue;  1^  Roipïe-Saim-Cliamaranl ,  mesu-e 
lie  cariifi  «lecAvnloric,  pris;  Belsnnrp ,  nicslre  de 
canip  d'inlbnterie ,  luéj  et  Wcn  d'antres  qtie  nom 
ne  savons  pas  encore, 

\  Le  inaniuîs  dTxellcs  se  sauva  par  la  di^nie ,  Bel- 
tcfomU  ù  la  iiai,'e;  les  débris  de  cette  arm<^e  cjni 
pouvait  ^rc  de  deux  mille  hommes ,  ea\aïerienii 
liifiintcrie ,  se  relira  à  Corulé.  Nnire  armt^e  marrlia 
ou  (^hiesiiuy  saiis  ordre  de  Iiatailtc;  nntts  y  troit- 
timcsdcux  mille  Itommes  qui  veuoieiitilc  France 
pour  nous  rejoindre. 

Le  lemlemnin  17,  ayant  fait  rcviio,  nous  tiiMi- 
viinies  Imit  nulle  hommes  de  pietl  el  huit  mille 
rlievaux  dans  l'année  de  Tiirenne  ;  cinq  cents  clic- 
\ik\\\  et  trois  cents  boiiuucs  de  pied  d.-uis  celle  de 
U  Tcrte. 

Le  mardi  18,  les  ennemis  se  vînirul  poster  & 
hnire  vue  de  l'autre  efll^  du  Qnesnoy,  un  petit 
rui^Mfflu  entre  deux.  I^ur  dessein  êtoîl ,  à  eo  que 
noitH  croyons ,  «rassieger  le  Qu«tnr>y ,  si  noiw  eu 
russîoas  JéjA  été  éloifjnês ,  on  de  ntius  attatiuer  ,  si 
nous  etLwiofis  Hiit  devant  eux  nue  nu-chante  dé- 
uuirdie;  mais,  mulheureuscmenl  pour  eux,  ils 
nwus  tint  tronv(S4  hîen  postés ,  liers  et  têmoîgitant 
ne  resipircr  que  la  vengeance  de  la  di.TaUe  de  nos 
caiiuradcn. 

Ce  malin  ils  ont  dôeampL'  de  devant  nous,  el 
Tunis  ont  laisst'-s  douter  deux  heures  durant  j  s'ils 
ne  vnidoieni  (>oiul  nous  livrer  hataîlle  ;  mais  enlin 
iU  ont  rquis  le  chemin  de  V.iUncieiuies  .  et  nous 
er»»}'niis  qu'Us  vont  faire  le  siège  de  Condô ,  ([ue 
Moxw  aurons  hien  de  la  peine  à  secourir.  VoilA 
notre  aventure ,  Madame  ,  (jue  vmis  ne  iiouvez 
apprendre  plus  vérîialilemeril. 

Le  17,  j'envoyai  mon  lromi)elte  snvoircc  qu*é- 
tnil  devenu  La  Troiisse  ;  il  ix-vïnt  le  lendemain 
tant  avoir  pn  parler  h  lui ,  maïs  ayant  npprU  qu'il 
ne  [K^rtoïl  foil  hîen.  rouhliois  de  ^^»us  dire  que 
toute  Pantiêe  de  La  Ferlé  n  iienlu  son  bagage, 
littnnis  Bdicroiub,  qui  a  sauve  su  vaiîucllc  d'ar- 
tçeiit. 


2H". 

Du  même  n  la  mêaïf, 
\a  camp  de  Itlcry,  1p  A  août  ]ri57« 

Votre  leltre.  est  fort  aç:r«<al»le ,  M»a  l»elle  cousine; 
elle  m'a  fort  réjotiî»  Qu'on  est  heureux  d'avoir 
une  l>onne  ande  qui  ait  autaid  d>sj»rii  qïie  vous  ! 
Je  ne  vois  rien  de  si  juste  que  ce  que  vou«  écrivez, 
cl  l'on  ne  peut  pas  vous  dire  ;  ce  tnot-IÂ  seroit 
plirs  à  propos  que  celui  que  vous  avez  mis.  Qncl- 
(pie  ninqdaisnnce  que  je  vous  doive,  HLidanic, 
\oiis  Kavez  qtie  je  vous  parle  assez  frauchemeut 
pour  no  pas  vous  dire  ceci ,  si  Je  ne  le  pensols;  ci 
vous  ne  douiez  pas  que  je  ne  m'y  coniu)lsse  un 
peu,  piiîstpie  j'ose  hien  juçcr  des  onvra;;es  de 
Chapelain,  el  que  je   censure  quelquefois  aMCK 
justement  ses  peasées  et  ses  parotcii.  Je  vous  en- 
voie copie  de  la  lettre  que  j'ai  ccrile  A  la  manpdse 
d'Lxellcs.  Klle  me  manileque  slj'ahne  lesjyrands 
yeux  et  les  dents  hïandies,  elle  aime  de  son  cûlé 
les  gens  tendres  et  les  amoureux  transis;  cl  que, 
ne  me  trouvant  |ïas  conune  cela,  je  me  tienne 
pour  (^conduit  :  die  revient  ap^^s;  et  sur  ce  que 
je  litî  mande  que  je  la  quilteraî  si  elle  nie  rehulo, 
elqu'à  moins  de  se  dtpuser  en  man'chnle  |Mjur 
me  surprendre,  elle  ne  m'y  rnttrnperaplus;  elle 
me  n'poiidquejp  ne  me  désespère  point,  et  tpi'elle 
me  promet  de  se  donner  à  moi ,  (puuid  elle  sera 
parvenue  à  la  dîjjnîlé  pour  laquelle,  â  ce  qu'elle 
dit,  mi  la  mauife  justpi'aiLX  os;  que  mon  poulet 
ne  pouvoil  lui  ôlre  reiidii  plus  mal  il  propos ,  el 
que,  n'ayani  pas  un  denier ,  elle  ctoît  dans  la  plus 
méchante  humeur  du  momie. 

J'écris  à  Corbinelli  de  vous  dire  ce  qui  sVsl 
p;iRsê  enire  M.  de  ïiirenne  ri  moi  depuis  *pie  je 
suis  à  l'année,  el  qu'enfin  nous  avons  fait  nue  ré- 
cancdiaiion  qui  meparoll  assez  sinc^'c  5  je  no  sais 
si  cette  pnît  durera. 

J'ai  gïij;ué  huit  cents  louis  d'or  depuis  quatre  ou 
cim|  jmirs  ;  si  Je  n'en  ga^ne  pas  davanlnjce ,  c'est 
qn'on  appréîiende  ma  forlnne  :  je  ne  ti'Ouvc  plus 
I>ersoniiti  qui  veuille  jouer  contre  moi. 

Voulez-vous  savoir  la  vie  que  nous  faisons, 
Madame  ?  je  m'en  vais  voas  la  dire,  <,)uand  l'ar- 
mée marelie ,  nous  travaillons  conune  des  chiens  ; 
quand  elle  séjourne,  il  n'y  a  pas  de  fainéantise 
égale  â  la  nOlrc.  Nous  poussons  loujom-s  les  choses 


À 
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mx  extrémités.  On  ne  fcime  pas  Vm\  trois  ou 
quatre  jours  durant,  on  bien  on  est  trois  ou  quatre 
jours  saus  sortir  du  Ut;  on  fait  bonne  clière ,  ou 
j*on  meurt  de  faim. 

Les  ennemis  sont  campés  entre  Itélhune  et  la 
Bassce,  attendant  tranquillement  la  prise  de  Mont- 
médy  ,  qu'ils  ne  jugent  pas  d'anez  grande  irapor- 
lauee  pour  liasarder  un  comliat  en  voulant  la  se- 
courir. Adieu  f  ma  l>ene  cousine. 


29.  •" 

De  nutdttme  de  Sêviosé  ù  Ménage. 

{ vcn  1658.  ) 

Vous  me  dîtes  des  choses  si  obligeantes  de  l'es- 
time c|ue  vous  avez  donnée  de  moi  à  M.  Servien , 
qu'encore  (pie  de  moi  j'y  aie  peu  contribué ,  et  que 
je  craigne  loéme  de  la  détmire,  si  j'ai  Thonnear 
de  le  voir ,  je  ne  laisse  pourtant  pas  d'en  sentir 
une  certaine  gloire ,  que  toute  autre  personne  ne 
m'auroil  pu  donner;  et  je  ne  sais  si  je  ne  serai 
point  (obligée,  pour  reconnottre  en  quelque  façon 
les  civilités  que  vous  me  faites  de  sa  part,  de  m'in- 
fonner  plus  soigneusement  de  sa  santé ,  ayant  ap- 
pris <]u'il  étoit  malade.  En  attendant  que  vous 
m'en  ayez  «lit  votre  avis,  j'es(>ère  que ,  lorsfpie  vous 
avez  été  si  ponctuel  à  me  mander  ses  sentiments , 
vous  le  serez  de  même  à  lui  en  témoigner  ma  re- 
counoissance,  et  que  vous  voudrez  bien  l'assurer 
pour  moi  que  je  suis  sa  très-obéissante  servante. 

M.  1)E  R.VBLTIN-CllAXT.VL. 


30."* 

Du  comte  de  Bussy-Rabctin. 

A  partir  de  cnttc  époque,  la  correspondance  de 
Madame  de  Sévlgné  avec  le  comte  de  Bassy-Rabulin 
dprouTC  une  Interruption  de  huit  anuiîes.  On  a  cru 
devoir  en  insérer  Ici  le  motif,  tel  que  l'a  donné  Bussy 
iDi-mOmc .  dans  son  manuscrit ,  véritable  monument 
de  famille  destiné  &  ses  enfants.  On  verra  plus  loin 
Bussy  entrer  avec  sa  cousine  dans  de  vives  explica- 
tions ;  mais  on  aimera  mieux  encore  le  voir  seul  avec 
luI-memc,  rendre  une  entl^rv  Jnitlcc  à  Uadamc  de 
Sévicuv. 


«  Un  pen  avant  la  campagne  de  1658  je 
»  brouilIaiavecmadamedeSévigné.  J'eus  tort  u«.« 
»  le  sujet  de  ma  brouillerie,  mais  le  ressentiment 


me 
dans 
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9  que  j'en  eus  fut  le  comble  de  mon  ii^ustîoe  :  je 
»  ne  saurois  jamais  assez  nie  condamner  en  cette 
»  rencontre ,  ni  avoir  assez  de  regret  d'aToir  of- 
»  fensé  la  plus  jolie  femme  de  France ,  ma  prodie 
9  parente,  que  j'avoîs  toujours  fort  aimée,  et  de 
»  l'amitié  de  laquelle  je  ne  pnuvois  douter.  Cctf 
»  une  tache  à  ma  vie  que  j'essayai  vérîtaUeniefll 
»  de  laver  quand  on  arrêta  le  surintendant  Foa- 
»  quet,  en  prenant  hautement  k  la  cour  le  parti 
»  de  la  marquise,  contre  des  gens  qui  la  voo- 
»  loient  confondre  avec  les.  maîtresses  de  ce  nî- 
»  nistre.  Ce  ne  fut  pas  seulement  la  géDéroBlé 
»  qui  m'obligea  d'en  oser  ainsi,  ce  fut  encore  h 
»  justice.  Avant  que  de  m'embarquer  à  la  dé- 
9  fense  de  la  marquise,  je  consultai  Le  TeUier, 
»  qui  seul  avoit  vu  avec  le  roi  les  lettres  qui  éUàoA 
9  dans  la  cassette  de  Fouquet.  Il  médit  qoecdb 
9  de  la  manjuise  étoient  des  lettres  d'une  aoîe 
»  qui  avoit  bien  de  l'esprit ,  et  qu'elles  mkak 
»  bien  plusréjoiit  le  roi  que  les  donceors  Mes  des 
9  autres  lettres;  mais  que  le  surintendant  avoit 
»  mal-à-propos  mêlé  l'amour  avec  ramitié.  La 
»  manjuise  me  sut  gréde  Tavoirdéfendne;  son  boa 
9  cfFur  et  le  sang  l'obligèrent  de  me  pardonner; 
9  depuis  ce  temps-là ,  qui  a  été  celui  de  nu  di»- 
»  grâce ,  elle  s'est  réchauffée  pour  moi  ;  et ,  bon 
9  quelques  éclaircissements,  et  queU|ues  petits 
>  reproches ,  qu'un  fâcheux  souvenir  Inî  a  am- 
9  chés,  il  n'y  a  point  de  marques  d'amitîé  que  je 
»  n'en  aie  reçues,  ni  aussi  de  rrrnnnnlMincc  yr 
9  je  ne  lui  en  aie  donnée,  et  que  je  ne  loiendaHC 
9  le  reste  de  ma  vie.  » 


SI.  •" 

De  madame  de  Si^vignâ  à  M.  db  iVwraianu 
Aux  Bocbers ,  c«  11  octota«  IflH. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  \ni  que  ramitié  se  ri- 
chauffe  quand  on  est  dans  les  mêma  inlMtt: 
vous  m'avez  écrit  si  obligeamment  là-fam,qK 
je  ne  puis  y  répoiulre  plus  juste  qu'en  vo» 
rant  que  j'ai  les  mêmes  sentiments  poorvo»^ 
vous  avez  [tour  moi,  et  qu'en  un  mot  je 
honore  et  vous  estime  d'une  fk^n  toute 
Hère.  Mais  que  dites-vous  de  toat  ce  qo'fli  i 
trouvé  dans  ces  cassettes?  Eusiîec-Toas  jimÉen 


que  inc»p*"vres  Irllre»,  pU'iues  ilu  iiinrinare  île 
%,  i|p  La  TrotisAc  et  île  lonios  Us  affaires  de  sa 
m^hoa,  se  tronva«.senl  pinccts  si  inyj^téneuse- 
nmt  ?  Je  Tons  assure  que ,  «juphnie  î,'ïuire  qr.e  je 
Mifaae  tirer  par  ceux  qui  me  ferotu  justice,  de  n'.i- 
fnir  junais  en  avec  lui  traulre  commerce  que  celni- 
tt,  j<  ne  laiasc  pas  d'élre  sensiblement  loudiée  île 
ne  Toir  oblifn-e  de  me  justifier  ei  |)eul-élre  fort 
ftiÉBrirni  nt  à  IV^nl  de  mille  f^eiNonnes  qui  ne 
Iront  jamais  celte  veriié.  Je  jiease  que 
i  cumprenez  bien  alsêmenl  la  donlenr  que  cela 
è  nn  ctrur  coimne  le  mien.  Je  vous  coniiirc 
tittre  «ir  cela  ce  que  vous  en  savez;  je  ne  puis 
d*ainîs  en  cette  occasion.  J'attends  avec 
monsieur  voire  frère  pour  me  cnnsoler 
pro  av«:  lui  de  celle  bizarre  aventure  :  cepcn- 
Ujc  ne  la'tsse  pa&  de  souhaiter  de  tout  mnn 
wda  soulagement  aux  malheureux  ,  et  je  vous 
loajoiirs,  Monsieur,  la  continuation  de 
de  voire  amilié. 

RA.BUTIN-CïtOiTAt. 


DE  MAHA^tE  DE  SÉVIGNK.  i: 

mou  cd'ur  (pie  cola  le  fit  oublier  tnul-.Vfaïl  lui- 
miiue. 

Je  suis  avec  Hmcérilé  votre  très-humble  ser- 
vante. 

IVAB^Trs-CIlA^TAl. 


A   Mé.sAGB. 

Aux  Roclicrtf,  le  33  octobre  1001. 

Srneiloatob  iiien  que  vous  auriez  prt^vemi  ma 

,  ti  qu''îl  ne  falluit  rien  dire  à  un  ami  aussi 

que  vous.  Je  Miisuu  déses|mirde  ceiiu'iitt 

Mm  de  vcms  4Îcrire  comme  je  lis ,  je  ne  vous  en- 

lV]ll  |niot  tout  d'fin  train  une  lettre  de  reiuer- 

1  vous  la   ruéritiez  dès-lors,  el  je  suis 

iTaroir  tant   penln  de  temps  avant  de 

1*9 II  fktre.  Je  m'en  ae<pntte  présentement,  et 

w  mnilit  Ue  croire  que  j'ai  toute  ta  reconuois- 

OMt  qnr  Je  doU  de  vos  iKintés.  Je  vous  demande 

■t  efl^iïiinenl  h  mademutselle  de  Scudeii  sur  le 

mémt  fl^^(.  Je  cniis  que  vous  n'aurez  pas  man- 

^  de  faire  oeox  rlnnl  je  vous  chargeoU  dans 

MnàUt.  Voas  m'avez  fait  un  exir^nio  fdai- 

àt  ne  niamler  le  détail  de  la   ;;r.inUe   nou- 

k  émil  (I  ttA  prt'scenlemenl  ipiesli(m  ;  il  n'en 

Mb«l  !«•  une  moindre  p''"''  ^^'i"^-  <^id»lier  relies 

^rundéenuTre  Cous  les  jotu's  diuts  les  cassedes 

hwonriciir  Ir  stirinlendant.  Je  voiidroisde  loin 

J. 
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A  ^^  DE  Pomponne. 

AujounVbni  lundi  17  novembre  1G04,  M.  Fou- 
quel  a  clé  pour  la  seconde  fois  sur  la  scllelle;  il 
s'est  assis  sans  fa*;on  connut'  l'autre  Ibis.  M.  le  chan- 
celier a  recommenci^  à  lui  dire  de  lever  la  main  :  il 
a  ri'pondu  qu'il  avoit  (kjà  dit  les  raisons  qui  l'eni- 
|)^dioient  île  prêter  le  serment.  Là-ilessus  M.  le 
clianeelier  s'est  jeté  dans  de  (»mmls  discours,  iwur 
faire  voir  le  pouvoir  légitime  de  la  chambre;  que 
le  rui  Tavuit  élablie,  el  <pie  les  commissions  avoient 
êlê  vérilit*es  par  les  conq>ns:nies  souveraines. 

M.  Fouquel  a  répondu  que  souvent  on  falsoit 
des  choses  par  autorité;,  que  quelquefois  ou  ne 
truuvoil  pasjnsles,  quand  on  y  avuit  fait  réflexion. 

M.  le  chancellera  interrompu  :  Comment  vous 
dites  donc  que  le  roi  abuse  de  sa  puissance?  M.  Fou- 
([uet  a  répondu  :  C'est  vous  qui  le  dites,  Monsieur, 
et  non  i>as  moi  :  ce  n'est  point  ma  pensée,  el  j'ad- 
mire qu'en  l'état  où  je  suis,  vous  me  vouliez  faire 
une  nffaire  avec  le  roi;  mais ,  Monsieur,  vous  savez 
bien  vouH-méme  iin'nn  [teut  être  surpris.  Quand 
vous  signez  un  arrC'l ,  vous  le  croyez  juste ,  le  len- 
ilcjuain  vous  le  cassez:  vous  voyez  qu'un  peut  cban- 
\^'T  d'avis  et  d'opinion. 

Mais  cependant,  a  dit  M.  le  chancelier,  ipioique 
vtiiis  ne  reconnoUstcz  pas  la  chambre,  vous  lui  ré- 
pondez, vous  lui  présentez  des  ref]uëles,  et  votts 
voilà  sur  la  sellette.  Il  est  vrai,  Monsieur,  a-t-il  ré- 
pondu, j'ïfcSuis;  mais  je  n'y  suis  pas  par  ma  vo- 
lonté^ on  m'y  mène;  il  y  a  une  puissance  à  latiuelte 
il  faiitol)éir,  et  c'est  une  morline^ilion  que  Dieu  me 
fait  sounvir,  el  «lue  je  reçois  de  sa  main;  f>eut-étre 
pouvoit-on  bien  me  l'épargner  après  les  services 
que  j'ai  rendus,  et  les  cJiar;^  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'exercer. 

AprËscela,  M,  le  chancelier  a  continué  l'inler- 
roj;a1oirp  de  la  pension  <les  gabelles,  où  M.  Tou- 
quet  n  très  t»icn  réptmdu.  Ix^  interrogations  coui- 
ttnuerunt ,  et  [e  continuerai  de  vous  le  maniler 
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rtdèlemenl  ;  je  voudroîs  seulement  savoir  si  mes  let- 
tres voiis  sont  rendues  sûrement. 

Madame  votre  scrar,  qui  est  à  nos  Dames  du  faii- 
Imiirg,  a  signé  {le  formulaire);  elle  voit  à  cette 
lieiire  la  communauté  et  parolt  fort  contente. 

Madame  votre  tante  ne  paroU  pas  en  colèi'e  con- 
tre elle;  je  ne  croyois  point  que  ce  fût  celle-là  qui 
eût  fait  le  saut,  il  y  en  a  encore  une  antre.  Vous 
savez  sans  doute  notre  déroute  de  Gigcri;  et  comme 
ceux  qui  ont  donné  les  conseils  veulent  jeter  la  faute 
sur  ceux  qui  ont  exécuté,  on  prétend  fôire  le  pro- 
cès à  Cadagne  ;  il  y  a  des  gens  qui  en  veulent  à  sa 
Léte  :  tout  le  public  est  persuadé  pourtant  qu'il  ne 
pouvoit  pas  faire  autrement.  On  parle  fort  ici  de 
M .  d'Aiet ,  qui  a  exconmmnié  les  officiers  subal- 
ternes du  roi  qui  ont  voulu  contraindre  les  ecclé- 
siastiques à  signer.  Voilà  qui  le  brouillera  avec 
M.  votre  père,  comme  cela  le  rénnin  avec  le 
P.  Annat. 

Adieu,  je  sens  Fenvie  de  causer  qui  me  prend,  je 
ne  veux  pas  m'y  abandonner,  il  faut  que  le  style 
des  relations  soit  court. 


54. 


An  même. 

Hardi  m  soir.  (18  notembre  106A.  ) 

J*ai  reçu  votre  lettre  qui  ra*a  fait  bien  voir  <(ue 
je  n'oblige  pas  un  ingrat;  jamais  je  n'ai  rien  vu  de 
si  agréable,  ni  de  si  obligeant:  il  faudroit  £tre 
bien  exempte  d'amour-propre  pour  n'éfre  pas  sen- 
sible à  des  louanges  conune  les  vôtres.  Je  vous  as- 
sure donc  que  je  suis  ravie  que  vous  ayez  bonne 
opinion  de  mon  cceor^et  je  vous  assure  de  plus, 
sans  vouloir  vous  rendre  douceurs  pour  douceurs, 
que  j'ai  une  estime  pour  vous  inlinimcnt  au-dessus 
des  paroles  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  ex- 
pliquer ce  que  Ton  pense,  et  que  j'ai  une  joie  et 
une  consolation  sensil^e  de  vous  pouvoir  entretenir 
d'une  afiaire  où  nous  prenons  tous  deux  tant  d'inté- 
rêt. Je  suis  bien  aise  ipie  votre  cher  solitaire  en  ait 
sa  part.  Je  croyois  bien  aussi  que  vous  inslmiriez 
votre  incomparable  voisine.  Vous  me  mandez  une 
agréalilc  nouvelle,  en  m*apprenant  que  je  fais  un 
peu  de  progrù»  dans  son  cwiir;  il  n'y  en  a  point  où 


je  sois  pUis  aise  d'avancer:  quand  je  veux  avoir  on 
peu  de  joie,  je  pense  à  elle  et  à  son  palais  enchanté. 
Mais  je  reviens  à  nos  affaires;  insensiblement  je 
m'amusois  à  vous  parler  des  sentiments  que  j'ai 
pour  vous  et  pour  votre  aimable  amie. 

Aujourd'hui  notre  clier  ami  est  encore  allé  ma 
la  sellette.  L'abbé  d'Efliat  l'a  salué  en  passant;  il 
lui  a  dit  en  lui  rendant  le  salut  :  «  Monsieur,  je 
»  suis  votre  très  bomble  servilenr  » ,  avec  cette 
mine  riante  et  fixe  que  nous  eonnoissons.  L'abb6 
d'Ëffiat  a  été  si  saiai  de  tendresse,  qu'il  n*en  pou- 
voit plus. 

Aussitôt  que  M.  Fouqoet  a  été  dans  la  cbambrCy 
M.  le  clianeelier  lui  a  dit  de  s'asseoir.  Il  a  ré* 
pondu  :  u  Monsieur,  vous  prîtes  hier  avantage  de 
»  ce  que  je  m'étois  assis;  vous  croyez  que  c'est  re- 
»  connoitrc  la  chanobre  :  puisque  cela  est,  je  voos 
»  prie  de  trouver  bon  que  je  ne  me  mette  pas  sur 
»  la  sellette.  »  Sur  cela  M.  le  chancelier  a  dit  qu'il 
pouvoit  donc  se  retirer.  M.  Fouquet  a  répondu  : 
u  Je  ne  prétends  point  par-là  faire  un  uicident 
»  nouveau;  je  veux  seulement,  si  vous  le  trouvez 
»  bon ,  faire  ma  protestation  ordinaire ,  et  en  preu- 
»  dre  acte,  après  quoi  je  répondrai.  » 

11  a  été  fait  comme  il  a  souhaité;  il  s'est  assis,  et 
on  a  continué  la  {>ension  des  gabelles ,  à  quoi  il  a 
parfaitement  bien  répondu.  S'il  continue ,  ses  in- 
terrogations lui  seront  bien  avantagciLses.  On 
parle  fort  à  Paris  de  son  athnirable  esprit  et  de 
sa  fermeté.  Il  a  mandé  une  chose  qui  me  fait  M- 
somier.  Il  conjure  une  de  ses  amies  de  lui  Mm 
savoir  son  arrêt  par  une  voix  endiantée ,  bou  e* 
mauvais,  conune  Dieu  le  lui  enverra ,  sans  préii^ 
bule,  afin  qu'il  ait  le  temps  de  recevoir  U  noovA 
par  ceux  qui  viendront  la  lui  dire;  ajoatant  que» 
pourvu  qu'il  ait  une  demi-lieure  pour  se  préparer  f 
il  est  capalile  de  recevoir  sans  émotion  tout  le  pis 
qu'on  lui  puisse  apprendre.  Cet  endroit-là  me  Wt 
pleurer,  et  je  suis  assurée  qu'il  vous  serre  le  eoenr. 

(Mercredi,)  On  n'est  point  entré  aiyonrd'baîcs 
la  chambre ,  k  cause  de  la  maladie  de  la  reine  *  ^: 
a  été  à  rexlrémité  :  elle  est  un  peu  mietuc  ESett 
reçu  hier  au  soir  Notre  Seigneur  annme  viatMpe^ 
Ce  fut  la  plus  magnifique  et  la  plus  triste  eliosedv 
monde ,  de  voir  le  roi  et  toute  la  cour ,  avec  dei 
cierges  et  mille  llambeaux ,  aller  conduire  et  ra- 
quêrir  le  S.  Sacrement.  Il  fut  reçu  avec  une  inft-  • 
uité  de  lumières.  La  reine  lit  uu  effort  pour  se 
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Vwè ,  et  tê  t*çnl  avec  rnie  dd-voiion  qui  lii  romln* 
en  Unues  tmil  le  ThonJe.  Ce  nVioU  pus  sniiis  [H-inu 
qu'on  Tavoit  mise  en  cet  lîtat  ;  il  iiV  avoir  cii  (\\\o  le 
n»ï  cai»;it>tc  tïe  lui  faire  etitomlcc  i'aÎ5on  ;  û  (nus  It-s 
.  itrrs  rtlr  avait  tlil  ({ircltc  vouloU  Iiien  (vmmiti- 
nier,  mal*  non  |wis  pour  mourir  :  on  avoil  éié  dcnx 
Imirrs  à  In  rcsomlre. 

Ufxir^iK^  npprolwlinn  que  l'on  don  no  aux  rd- 
[»>n!cr»  de  M.  Fonqucl  dêplntt  înliniinenlâ  rrtli  ; 
141  croît  mÔmeqij'ilenjrapt'ra  Put»;..,  à  fniie  Iciu.i- 
laJe  pour  înlem>nipre  le  cours  des  adniiratîoivs ,  cl 

'  r  !«*  lilUir  de  prcmlfc  iiu  pcii  haleiiie  do«  antres 
iuûu\ai?i  succès.  Je  siiu  Irôs  ImmMc  porvanle  du 
Aer  fcolilatrv ,  de  madatUf  votre  fennne  et  de  Tado- 
nUe  AtualOWe. 


Au  même, 

Ln  jcnill20  novembre  lOOâ. 

IL  TotKfnct  a  élO  interroi^tî  ce  matin  sur  le  marc 
#ar;U  a  Irêtbien  tv|Kindu.  Flmieurs  juçosTont 
aM;  m.  le  rliann-lier  en  n.  Tail  reproelu»,  et  a  dît 
tfm  te  M'i^toit  jKÛnt  \n  coutume,  él;ml  cnn^cfller 
trHmt.  m  Ccst  à  cause  qnc  vous  èles  de  Brclaime 

•  9»  vmis  Mluez  si  bas  M.  ronqttet.  »  En  repas- 
Mt  par  Tarsenal ,  à  pic<l  pour  se  proineiier , 
IL  rooqisrl  a  demandé  rpicb  onvriers  il  voyoii  : 
tt bu  a  dit  rfnc  c'diolent  des  ^a<  qui  iraviiîlloient 
i  ta  bft»in  de  fontnine  ;  il  y  est  allé  ,  et  a  dit  son 
liHi,  Hfnsb  s;'c5t  rctonrnt^  en  rinnl  vei-s  Arlagnan , 
rtluadit'  *  N^ailtuircz-vons  pfiint  de  quoi  je  me 

•  to^^  mnU  c'est  qne  j'ai  étù  autrefois  a^^îez  lia- 

.soriesdccl»05.es-Ià.  »  Ceux  qui  ;timont 
%..  I  oMiji'  i  inKivent  cette  trnnquilliti^  ailniirable , 
)e  êin»  «V-  ce.  nombre;  le<  autres  disent  qne  c'cîjI 
ane  aT'  'lilâ  le  mnnde.  M.idame  FouqiieT, 

•  •  r-.^-         .c  un  cniplîUre  j  la  reine,  qui  l'a 

.  ejmiuNlonS;  qui  <'loieni,  à  proprc- 
t\ci  vapeurs. 
..,..:  t,  snivunt  leurs  désirs,  se  vont  imagi- 
ne ti  n-ïne  jircndra  celte  occasion  pour  de- 
rui  b  î;râj'e  ilt-  ee  panvre  prisonnier; 
-,  ,     :   moi,  qui  entends  un  peu  parler  i\es 
4ect  |>ay*rlûj  je  ti*ca  cro'uî  rieudu  tout. 


DE  SEVIGjNK.  4f) 

Ce  qnî  est  admirable ,  c'est  le  bniil  que  tout  Ut 
monde  Hiii  de  cet  cnt|ilAlre,  disant  que  c'est  une 
siinie  qne  madame  t'om^nclj  et  qu'elle  \Kni  foire 
des  miracles. 

Aujounl'hui  (  Vendredi  )  31  ,  on  a  intem>^è 
M.  F*Hi(]uel  sur  les  cires  et  sucres  ;  d  s'i-sl  inq>a- 
tient!'*  sur  eerlnines  objectiom  qn'iHi  lui  faisoil,ct 
qui  lui  ont  paru  ridicnleii.  il  l'a  un  peu  Ij-op  té- 
moigné, et  a  rê[»ondu  avec  un  air  et  une  liâutenr 
qui  ont  déplu.  Il  se  corrigera,  car  cette  manière 
n'est  fttm  bonne;  inaiâ,  en  vérité,  la  paiicjtce 
écliiqqte  :  ilnieseiTd»leque  jeferolsloul  cnnunelui. 

J'ni  été  à  Sainte-Marie,  ou  J'ai  vu  madame  votre 
tante  qui  m*a  |>am  nliymée  en  Dieu  ;  elle  èloit  à  la 
meisc  comme  en  exlase.  Mademoiselle  votre  sœur 
m'a  paru  jolie,  de  l)eauxyeux,  une  mine  spiri- 
Hielle  :  la  pauvre  enfant  s'esl  évanouie  ce  malin; 
elle  est  trè:»  incommodée  :  m  tante  a  toujours  pour 
elle  la  même  dt>uceur.  M,  <le  Paris  (.U.  dr  Ph-rfxe) 
lui  a  donné  une  ccriaiuc  manière  de  cnnlrc-lelli"e 
qui  lui  a  çrtçné  le  creur;  c'est  cela  qui  la  obIi';ée 
de  siiçner  ce  diantre  de  fonmdaire  :  je  ne  leiu'  ai 
parlé  ni  A  l'une  ni  à  Paulrc;  M.  de  Paris  Vavoît 
défendu.  Alais  voici  enct>re  une  imaj^e  de  la  pré- 
vention; nos  sn?nrs  de  Sainte- Marie  nront  dit: 
«  Enlln  Dieu  soît  louéî  Dieu  a  touché  le  ctrur  de 
n  cette  pauvre  enfant;  elle  b'cst  mise  dans  le  clie- 
»  min  de  l'obéissance  et  du  salut.  »  De  t&  je  vais  A 
Porl-Royalr  j'y  trouve  un  certain  ^raml  solitaire 
(.4)'imitfddMnr/if/t/)que  vous  connoissez,  qui  coiih 
mentja  par  me  dire  :  «  Ëli  bien  !  ce  pauvre  oison  a 
)>  si^;  enfin  Dieu  l'a  abandonnée,  elle  a  fait  lo 
n  saut.  »  Pour  moi,  j'ai  pcjisé  mourir  de  rire,  fai- 
sant réilexion  sur  ce  que  f;iit  In  préoccujwition. 
Voilà  bien  le  monde  en  son  naturel.  Je  crois  que 
fe  milieu  de  ces  extrémités  est  toujours  le  meilleur. 

.Saniwi*  au  soir,».  M.  FouqucI  est  entré  ce  ma- 
lin ik  la  chambre ,  on  Ta  interrogé  sur  les  i>elrois; 
il  a  Élé  très-mal  altaiiué^  et  h'est  très-bien  dé- 
fendu.. <^e  n'est  pas,  entre  nous,  que  ce  ne  soit 
un  endroit  des  plus  ^'lissjuitïi  de  son  affaire.  Je  ne 
sab  quel  l)on  ange  l'a  averti  qu'il  avoil  élé  Imp 
/ïer;  il  s'en  est  corrigée  aujounrhui ,  (*omme  on 
s'est  corrifçé  de  le  saluer.  On  ne  rentrera  «pie  mer- 
credi à  la  chand)re  ;  je  ne  vous  écrirai  aussi  que 
ce  jour-là.  An  reste ,  si  vi>us  continuez  à  me 
tant  plaindre  île  la  |>eine  que  je  pren*ds  à  ^ous 
écrire,  el  à  me  prier  de  uc  p'^inl  continuer,  je 
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croirai  que  c'est  voits  qui  vous  ennuyez  de  lire 
mes  lettres ,  et  (ïue  vous  vous  trouvez  fatigué  d'y 
faire  réponse  ;  mais  sur  cela  je  vous  promets  en- 
core de  faire  mes  lettres  plus  courtes,  si  je  puis, 
et  je  vous  quitte  da  la  peine  de  me  répondre , 
quoique  j'aime  encore  vos  lettres.  Après  ces  dé- 
clarations Je  ne  pense  pas  que  vous  espériez  d'em- 
péclier  le  cours  de  mes  gazettes.  Quand  je  songe 
que  je  vous  fais  un  peu  de  plaisir,  j'en  ai  beau- 
coup. II  se  présente  si  peu  d'occasions  de  témoi- 
gner son  estime  et  son  amitié ,  qu'il  ne  faut  pas 
les  perdre  quand  elles  viennent  s'offrir.  Je  vous 
supplie  de  faire  tous  mes  compliments  chez  vous  et 
dans  votre  voisinage.  La  reine  est  bien  mieux. 


36. 


Au  même. 


Le  lundi  2A  novembre  1<I6A. 


Si  j'en  croyois  mon  cœur,  c'est  moi  qui  vous 
sais  véritablement  obligée  de  recevoir  si  bien  le 
soin  que  je  prends  de  vous  instruire.  Croyez-vous 
que  je  ne  trouve  point  de  consolation  en  vous 
écrivant  ?  Je  vous  assure  que  j'y  en  trouve  beau- 
coup ,  et  que  je  n'ai  pas  moins  de  plaisir  à  vous 
entretenir  que  vous  en  avez  k  lire  mes  lettres. 
Tous  les  sentiments  que  vous  avez  sur  ce  que  je 
vous  mande  sont  bien  naturels  ;  celui  de  l'espé- 
rance est  commun  ù  tout  le  mtmde ,  sans  que  l'on 
puisse  dire  puurtpioi  ;  mais  enfin  cela  soutient  le 
cœur.  Je  fus  dîner  à  Sainte-Marie  de  Saint-Antoine, 
il  y  a  deux  jours;  )a  mère  supérieure  me  conta  en 
détail  quatre  visites  que  Puis...  lui  a  faite  depuis 
trois  mois,  et  dont  je  suis  infiniment  étonnée.  Il 
lui  vint  dire  que  le  bienheureux  évéïpie  de  Ge- 
nève {SU  François  de  Sales)  lui  avoit  obtenu  des 
grâces  si  particulières  pendant  la  maladie  qu'il 
a  eue  cet  été,  qu'il  ne  pouvuit  douter  de  l'obliga- 
tion qu'il  lui  avoit  j  qu'il  la  suppUoit  de  faire  prier 
pour  lui  toute  la  communauté.  Il  lui  donna  raille 
écus  pour  accomplir  son  vœu;  il  la  pria  de  lui 
faire  voir  le  cu^ur  du  bienheureux.  Quand  il  fut 
à  la  grille  il  se  jeta  à  genoux ,  et  fut  plus  d'un 
quart  d'heure  fondu  en  Innnes ,  apostrophant  ce 
cœur ,  lui  demandant  une  élincellc  du  feu  dont 
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Tamour  de  Dieu  l'avoit  oonsnmé.  La  mère  sop^ 
rietire  pleuroit  de  son  côté  :  elle  loi  donna  des 
reliques  du  bienheureux.  H  les  porte  incessam- 
ment. Il  parut  pendant  ces  quatre  viâtes  si  toodié 
du  désir  de  son  salut,  si  rebuté  de  la  cour,  n 
transporté  de  l'envie  de  se  convertir ,  qu'une  plu 
fine  que  la  supérieure  y  auroît  été  trompée.  Elle 
lui  parla  adroitement  de  l'aflaire  de  M.  Fooqoet; 
il  lui  répondit,  comme  un  homme  qui  ne  regar- 
doit  que  Dieu  seul ,  qu'on  ne  le  connoîssoit  point, 
qu'on  lui  verroit,  et  qu'on  lui  feroit  justice ,  sdon 
Dieu ,  sans  rien  considérer  que  lui.  Je  ne  fos  ja- 
mais plus  stirprise  que  d'entendre  tout  ce  dis- 
cours. Si  vous  me  demandez  maintenant  ce  que 
j'en  pense ,  je  vous  dirai  que  je  n'en  sais  rien , 
que  je  n'y  comprends  rien,  et  que  d'un  côté  je 
ne  conçois  pas  à  quoi  peut  servir  cette  comédie  ^Ci 
si  ce  n'en  est  pas  une ,  comment  il  aocommodc 
tous  les  pas  qu'il  a  faits  depuis  ce  temps  avec  de  d 
belles  paroles. 

Voilà  de  ces  choses  qu'il  faut  que  le  temps  ex- 
plique ,  car  d'eUes-m&nes  elles  sont  obscures  : 
cependant  n'en  parlez  pas;  car  la  mère  topé- 
ricure  m'a  priée  de  neîpas  faire  courir  cette  petite 
histoire. 

J'ai  vu  la  mère  de  M.  Fouquet  :  elle  me  conta 
de  quelle  façon  elle  avoit  fait  donner  cet  emplâtre 
par  madame  de  Cliarost  à  la  reine.  Il  est  certain 
que  l'effet  en  fut  prodigieux;  en  moins  d'une 
heure ,  ta  reine  sentit  sa  tète  dégagée ,  et  îl  se  fit 
une  évacuation  si  extraordinaire,  et  de  quelqoa 
chose  de  si  corrompu ,  et  de  si  propre  à  la  fùtt 
mourir  la  nuit  suivante  dans  son  accès ,  qu'eUe- 
mâmc  dit  tout  haut  que  c'étoit  madame  Fouquet 
qui  l'avoit  guérie;  que  c'étoit  ce  qu'elle  avoit  vidé 
qui  lui  avoit  donné  les  convulsions  dont  elle  avoit 
pensé  mourir  la  nuit  d'auparavant.  La  reine-mèK 
en  fut  persuadée ,  et  le  dit  an  roi ,  qui  ne  l'écoota 
pas.  Les  médecins ,  sans  qui  on  avoit  mis  Tem- 
phltre ,  ne  dirent  point  ce  qu'ils  en  pensoîent,  et 
firent  leur  cour  aux  dépens  de  la  vérité.  Le 
même  jour  le  roi  ne  regarda  pas  ces  pauvra 
femmes  qui  furent  se  jeter  à  ses  pieds;  cependant 
cette  vérité  est  dans  le  cœur  de  tout  le  monde. 
Voilà  encore  une  de  ces  choses  dont  il  fiiut  atten- 
dre la  suite. 


DE  MADAME 

(Mercredi  16 norecubrc.  ) 

Ce  malin  M.  le  chancelier  a  iinerrof^ô.  M.  Fmi- 
qaH  ;  maU  sa  manière  a  été  diffcreute;  il  semble 
qo'U  soil  bonlciix  de  recevoir  luiui  les  Joure  sa 

leçon  par  B ïl  a  dil  an  r-ipportenr  de  lire 

faiticle  sur  quoi  ou  vouKùl  iulerrnger  l'accusé  ;  le 
nfporleur  a  lu,  et  cette  lectnre  a  durtî  b'i  Iung-tem[>s 
qu'il  iHoit  dix  heures  et  demie  quand  un  eut  liui. 
Q  a  dit  :  <^u'on  fasse  entrer  Fuuquei ,  et  {min  ?i'csl 
jvprts,  M.  Foiiquet;  mais  il  s'est  trouve  t]u'U 
ttêxnii  point  dil  qu'un  le  Hl  venir  .  de  sarle  qu'il 
Auit  Micure  à  la  Ilaslille.  On  l'tsi  donc  allO  qucrir  ; 
flot  venu  à  onze  heures.  On  l'a  inlen-ogé  sur  les 
«dtrais  :  il  a  fort  hîen  répondu  ;  pourtant  il  s^est 
aihé  embrouiller  sur  certaines  dati-s  .  sur  IcmiocUcs 
«l'auroît  l)icu  enlU'lrras^e  ,  bi  on  avoit  été  bien 
katnlc  cl  bien  éveillé  ;  mais  ^  au  lieu  d'élre  alerte , 
M.  le  chancelier  sonuneilloil  doucement  :  on  se 
ngaidoit,  et  je  pcib>c  que  noire  ami  en  nuroit  ri, 
ifà  «voit  U60.  Enliu  il  s'est  remis,  el  a  continué 
<nHicirofier;el, quoique  M.  Fouquetait  tntp  ap- 
pKjéwar  cet  endroit  où  on  le  pouvnit  piuisser  ,  i 
imâ.  tmoTé  pourtant  que  |»ar  révéncment  il  aura 
dit  ;  car  dans  son  malheur ,  il  a  de  certains 
bonlieurs  qui  n'ap|»artiennent  qu'A  lui.  SI 
Ta  InvaiUc  tous  les  joiu-s  aiL^^i  doucemcni  qn'ait- 
jiHifhui.lc  proc^  durera  encore  untem|Kiinlini. 

Je  TOUS  écrirai  luns  les  soirs  ;  mais  je  n'cnvcn*iii 
a»  lellre  qu^  le  sametli  au  soir  ou  le  dimanche  ; 
cAevcH»  rendra  compte  de  jeudi ,  vendredi  el  sa- 
Mofi;  rt  il  fiiudroit  que  l'on  pût  vnas  en  faire 
tmû  ciKt>re  une  le  jeudi  qui  vous  apprendroit  le 
httAj  ounU  et  niercreili  ;  ainsi  les  leilres  n'utten- 
émcBi  pas  lon{;-tenipschcz  vous.  Je  vous  conjure 
AeCuremescomplintenlsÀvotre solitaire  et  àvoirc 
A^KBIoilîé.  Je  ne  vous  dis  rien  de  votre  chère 
iriilM  •  €e  sem  bienlùl  à  mut  à  vous  en  donner 
éa  Boavclte«. 


37. 

Au  même* 

Du  jeudi  }7  novembre  16C4. 

Od  m  coniinaé  aujounlMuiî  les  inlcrrogaloircs 
m  1»  udruts.  M.  le  chancelier  avoit  bomie  inten- 
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iion  de  pousser  M.  Fouquet  nnx  extrémité; ,  et  de 
IVnibarrnsser  ;  mins  il  n'en  est  pus  venu  ù  bout. 
M,  Fouquet  s'est  fort  bien  tiré  d'afTaire ,  il  n'est 
entré  qu'à  onze  heures.  jMirce  t|ue  M.  le  cliancelier 
a  fait  lire  le  rai>piiiteur  ,  ci>mmc  je  vous  l'ai  man- 
dé ;  et ,  uwlgré  toute  celle  belle  dévotion ,  il  diftoil 
iDul  le  pis  contre  notre  p.iuvrtt  ami.  I^  rapporteur 
prenoil  Ittujmirs  son  |»arli,  parci!  que  le  chance- 
lier ne  parloil  que  |>our  un  côté  ;  eniin  il  a  dil  : 
Voici  an  endroit  sur  (|uoi  Taccusé  ne  pourra  jtas 
répondre.  Le  rapporteur  a  dit  :  Ah  !  moiLsienr  , 
pour  cet  endroit-là ,  voici  l'cuqiliitre  qui  le  miérit  ; 
et  a  dit  une  irès-forle  ral^iin,  el  puis  il  a  ajouté  : 
Monsieur ,  dans  la  place  oii  je  suis  y  je  dirai  tou- 
jiours  la  véïilé ,  de  quel<iue  manière  «ju'cUe  se  ren- 
contre. 

On  a  sonri  de  Templàire ,  qui  a  fait  souvenir  de 
celui  ipii  a  fail  tant  de  bruit.  Sur  cela  on  a  fait 
entrer  l'accusé .  qui  n*a  |«5  été  une  heure  dans  la 
chambre  ;  et  en  sortant ,  plusieurs  oitt  fait  compli- 
nient  à  d'Onnesson  de  sa  fermeté. 

ïl  faut  que  je  vous  coule  ce  que  j'ai  fait.  Ima- 
^'înez-vinis  que  des  dames  m'ont  proposé  d'aller 
dans  une  maison  qui  re,i;arde  droit  dansTarseunl , 
pour  voir  revenir  notre  pauvre  ami.  J'élois  mas- 
quée .je  Vii'i  vu  venir  d'assez  loin,  M.  d'Arla^nan 
ctoiL  auprès  de  lui;  cinquante  mousquetaires  à 
Irenle  ou  quarante  pas  derrière.  Il  paroissoit  assez 
révrtir.  Pnur  moi,  quand  je  l'ai  a[H'r^;u  Jes  jandïcs 
motil  tremblé ,  el  lo  ca-ur  m'a  bnitn  si  fort ,  qne 
je  n'en  ])Ouvoisplu$;en  s'appruchant  de  nous  pour 
rcntrrr  dans  sou  trou  ,  M.  d'Arlaf^nan  l'a  ptnissé, 
et  lui  a  fait  rcntonjuer  que  noiLs  étions  là.  Ilnouf 
a  donc  snluces ,  et  a  pris  cette  mine  riante  que 
vous  lui  ronnnissez.  Je  ne  crois  pas  qu'il  m'ait  re- 
cunnue;  mais  je  voixs  avoue  que  j'ai  été  élranjce- 
ment  saisie,  f|uand  je  l'ai  vu  eiilrer  dans  cette 
petite  porte.  Si  vous  saviez  combien  on  est  mal- 
heureux qu.ijui  on  a  le  cœur  fait  comme  je  l'ai ,  je 
suis  assurée  i|ue  vous  auriez  pilié  de  moi  ;  maïs 
je  pense  que  vous  n'en  êtes  pas  quitte  à  meilleu  r 
marché,  delà  ïnnniôre  dont  je  vous  connoLs.  J'ai 
été  voir  votre  chère  voisine;  je  vous  plains  autant 
(le  ne  l'avoir  phis ,  que  nous  nous  trouvons  heu- 
reux de  l'avoir.  Nous  avons  bien  parlé  de  noire 
clicrami.ellea  vu  Sapho (morfcmoisr//f  dr  Srmkii 
quiluiaredonnéducjHira;^.  Pour  moij'irai  demain 
en  reprendre  cliez  elle  ;  car  de  temps  en  temps  je 
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sens  qae  j'ai  besoin  de  réconfort;  ce  n'est  pas 
que  l'on  ne  dise  mille  cboses  qui  doivent  donner 
de  Tesjiérance  ;  mais ,  mon  Dieu  !  j'ai  l'imagina- 
tion si  vive,  que  tout  ce  qui  est  incertain  me  fait 
mourir. 


Vendredi  28  uorcmbrc. 

Dès  le  matin ,  on  est  entre  à  la  chambre.  M.  le 
chancelier  a  dit  qu'il  falloit  parler  des  quatre 
prùis  ;  sur  quoi  d'Ormcsson  a  dit  que  c'étoît  une 
affaire  de  rien ,  cl  sur  laquelle  on  ne  pouvoit  rien 
reproclier  à  M.  Fouquet  ;  qu'il  l'avoit  dit  dès  le 
commencement  du  procès.  On  a  voulu  le  contre- 
dire :  il  a  prié  qu'il  pût  expliquer  la  chose  comme 
il  la  concevoît,  et  a  prié  son  camarade  de  l'écouter. 
On  l'a  fait ,  et  il  a  persuadé  la  cour  que  cet  ar- 
ticle n'étoit  pas  considérable.  Sur  cela  on  a  dit  de 
feire  entrer  l'accuse  :  il  étoit  onze  heures.  Vous 
remarquerez  (ju'il  n'est  pas  plus  d'une  heure  sur 
la  sellette.  M.  le  cliancclier  a  voulu  parler  de  ces 
quatre  prèls.  M.  Fouquet  a  prié  qu'on  voulût  lui 
laisser  dire  ce  qu'il  n'avoit  pas  dit  la  veille  sur  les 
octrois  ;  on  l'a  écouté ,  U  a  dit  des  merveilles  ;  et 
comme  le  chancelier  lui  disoit  :  «  Avez-vous  eu 
»  votre  décharge  de  l'emploi  de  cette  somme  ?  »  U 
a  dit  :  a  Oui ,  Monsieur ,  mais  c'a  été  conjointe- 
»  ment  avec  d'autres  affaires  »  ,  qu'il  a  maniuécs, 
et  qui  viendront  en  leur  temps.  Mais ,  a  dit  M.  le 
chancelier ,  quand  vous  avez  eu  vos  décharges , 
vous  n'aviez  pas  encore  fait  la  dépense  ?  Il  est  vrai, 
a-t-il  dit ,  mais  les  sommes  étoient  destinées.  Ce 
n'est  pas  assez ,  a  dit  M.  le  chancelier.  Mais ,  Mon- 
sieur ,  par  exemple ,  a  dit  M.  Fouquet ,  quand  Je 
vous  donnoîs  vos  appointements ,  quelquefois  j'en 
avois  la  déciiarge  un  mois  auparavant  ;  et  comme 
celle  soiwne  étoit  deslmée ,  c'étoit  conmie  si  elle 
eût  été  donnée.  M.  le  cliancelier  a  dit  :  il  est  vrai , 
je  vous  en  avois  l'ohligalion.  M.  Fouquet  a  dit  que 
ce  n'étoit  pas  pour  le  lui  reprocher ,  qu'il  se  trou- 
voit  lienreux  de  le  pouvoir  servir  dans  ce  temps- 
là  ;  mais  que  les  exemples  lui  revenoient ,  selon 
qu'il  en  avoit  besoin. 

On  ne  rentrera  que  lundi.  Il  est  certain  qu'il 
semble  qu'on  veuille  traîner  l'aflaire  en  longueur. 
Puis...  a  promis  de  faire  parler  Taccusé  le  moins 
qu'il  pourroit.  On  trouve  qu'il  ilil  trop  bien.  On 
voudroit  donc  l'interroger  légèrement ,  et  ne  pas 
parler  sur  tous  les  articles.  Mais  lui ,  il  veut  parler 


sur  tous,  et  ne  itefit  pas  qu'on  juge  son  procès  sur 
des  che&  sur  lesquels  il  n'aura  pas  dit  ses  raisons. 
Puis...  est  toujours  en  crainte  de  déplaire  à  Petit. 
Il  lui  fit  excuse  l'autre  jour  de  ce  que  M.  FotiqiMt 
avoit  parlé  trop  longtemps,  mais  qu'il  n'avoit  pp 
l'interrompre.  Cli...  est  derrière  le  paravent  qoan4 
on  interroge;  il  écoute  ce  que  l'on  dit,  et  offrt 
d'aller  chez  les  juges  leur  rendre  compte  des  rai- 
sons qu'il  a  eues  de  feire  ses  condnsions  ta  ex- 
trêmes. Tout  ce  procédé  est  contre  l'ordre ,  et 
marque  une  grande  rage  pour  ce  pauvre  malheu- 
reux. Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pins  au- 
cun repos.  Adieu ,  Monsieur  ;  jusqu'à  lundi  t  je 
voudroîs  que  vous  puissiez  connoltre  les  sentimeiits 
que  j'ai  pour  vous,  vous  seriez  persuadé  de  cette 
amitié  que  vous  dites  que  vous  estimez  un  peo. 


38, 


Axi  màne* 

(Lundi  1*'  décexnbr«  IflOft.) 

Il  y  a  deux  jours  que  tout  le  monde  crojoit  que 
l'on  vouloit  turer  l'aflaire  de  M.  Fonqn^  en  kMH 
gueur;  présentement  ce  n'est  plus  la  même  choeet 
c'est  tout  le  contraire  :  on  presse  exlraordinaiie- 
ment  les  interrogations.  Ce  matin ,  M.  le  chance- 
lier a  pris  son  papier,  et  a  lu,  comme  m»  fiste, 
dix  chefit  d'accusation ,  sur  quoi  il  ne  donnoît  pm 
le  temps  de  répondre.  M.  Fouquet  a  dit  i  a  Mos- 
»  sieur,  je  ne  prétends  pas  tirer  les  choses  en 
»  longueur  ;  mais  je  vous  supplie  do  me  donner  le 
»  loisir  de  vous  réiwndre;  vous  m'ïnterrtigez,  etil 
»  sendile  que  vous  ne  vouliez  pas  écouler  ma 
»  réponse  :  il  m'est  important  que  je  perle.  H  y  a 
»  plusieurs  articles  qu'il  faut  que  j'éclaircisse ,  et  îl 
»  cstjustequejerépondeà  tous  ceux  qui  sont  dans 
»  mon  procès.  »  Il  a  donc  fallu  l'entendre,  cuntre 
le  gré  des  malintentionnés  ;  car  il  est  certain  qu'ils 
ne  sauroient  souffrir  qu'il  se  défende  si  bien.  Il  a 
fort  bien  répondu  sur  tous  les  chefe  :  on  continuera 
de  suite ,  et  la  chose  ira  si  vile ,  que  je  compte  que 
les  interrogations  finiront  cette  semaine.  Je  viens 
de  souper  à  l'hôtel  de  Nevers;  nous  avons  bien 
causé,  la  maîtresse  du  logis  et  moi,  sur  ce  dia- 
pitre.  Nous  sommes  dans  des  inquiétudes  qu'il  t(f 


dTSadamr  de  sévignè. 


j  qne  fcna  rpii  imissiot  comprendre ,  car  je  viens 
et  rt«\'Tiir  votre  Htre  :  elle  vaut  nnem  que  Itml 
(eqne  }e  piris  écrire.  Vons  moltez  ma  tnfHlcsiie  à 
one  trop  ^rninde  (^preiu'p.  en  me  mamlnnl  He 
qnclie  luanii-re  je  snis  avec  vous  et  avec  vntrc  rhrr 
saKiaîre.  H  me  seniWc  rpie  je  le  vois  et  (juc  je 
Tcalendii  dire  re  qne  vous  me  lunnileiK  ;  je  nuîâ  an 
itCiMlinJ!  ipii  II  nr  soit  pas  nuti  qui  aiedil  :  /*«  nté- 
mmrpkoKe  dr  Pinroî  m  Torinff.  Cola  p*^1  si  nniti- 
it  dil,  que  si  j'avnis  aulaiil  (KespHt  que 
I  n'en  croyez ,  je  l'aurois  irnuvt^  au  lïotit  de  ma 

finit  qoc  je  tous  cnnie  une  petite  hislorietle , 

tft  irÊs-rraie,  et  qui  tous  divcriim.  Le  mise 

ledfpDÎs  ]>e«  de  faire  dv^  vers  :  messieurs  de 

Aif^nan  et  Dangeau  lui  apprennent  comment 

Ent  «'jr  prcntire.  Jl  fil  l'autre  jonr  nn  iieiii  ma- 

Algri,  qti^  hiî-tnéme  ne  trouva  pas  trop  joli.  Un 

mIIb,  il   dit  au  maréchal  de  Orammont  :  M.  le 

•néditl ,  lûei,  je  vmvi  prie,  ce  [lelit  madrigal , 

rt  vsfcxsi  vtiiik  en  avez  jamaût  vu  un  si  imtierii- 

■Bl  î  |tfroe  «ju'un  bait  (pic  'UepiiL'«  peu  j'aime  In 

«m.  <m  m'en  apporte  de  tontes  les  façons.  I^  ma- 

téikal ,  «pré»  avoir  In .  ilii  au  roi  :  Sire ,  votre  ma- 

jBAtfjSKB  drrînement  bien  île  toutes  cIiom^s;  i!  est 

«flutifitf  voilà  le  plus  soi  elle  plus  ridicule,  mndri- 

prf  ifoe  i'aî«  jainais  lu.  Le  roi  se  mit  à  rire ,  el  Itii 

ût  :  TTRil'il  ftas  vrai  que  celui  qui  Ta  ftiît  est  liien 

fi|>SlrT.  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  donner  un 

itfrc  iMtiu  Olil  bien!  dit  le  roi,  je  suis  ravi  (pie 

WEB  iif^n  ares  \iar\ê.  si  Umnemcnl  :  c'est  mol  qui 

ftf  Ml  AÏi*  *ire,  queïle  Iralilson!  que  votre  ma- 

f^  m  le  rcitd«:  je  l'ai  lu  brusipiement.  Non, 

%  I»  ouuiMial;  les  premiers  Kentimenls  sont  Ion* 

)^  k»  filii»  naturels.  Le  roi  a  Tort  ri  de  celte  To- 

Br.  H  Uinl    le  moiMie  Irouve  que  voitA  l<i  (ilufl 

okAb  pf!llie  ehnw  que  Ton  pnîâfic  faire  h  un  vieux 

ianliMIi  fywir  n>oi,  qui  aime  lotijours  à  faire  des 

ItfeiilaaA,  ]e  modrois  que  le  roi  en  fit  tà-dessiis, 

A  ^1^3  joircàl  [»ar-U  rondiien  il  est  loin  de  ron- 

■•rcjaunabi  la  vêrit<i.  Nous  sf^nmes  sur  le  point 

4«  atiiîr  nne  bien  cruelle ,  <pri  est  le  radial  de 

•btmlQi  9itr  un  pied  qui  fions  envoie  à  l'IiAplial. 

Iteatiiia  f>t  grande  ,  mais  ta  duirlé  l'est  encore 

ll&  Nff  InMivez-voiw  intiiil  ipie  c'est  enireprendre 

Wa  db»  riuMot  à  la  fols':  Celle  qui  me  touche  le 

te  tfaâ  pB  ceUr  nw  tut  fait  jierdrc  tnie  partie  du 

Ko. 


MArdl  3  di^cnmhrc. 


Notre  ciier  cl  malheureux  ami  a  parlé  deux 
heures  ce  mutin ,  mais  m  adinirablemeni,  que  plu- 
sieurs n*ont  pu  s'emptVMier  de  Tadmlrer.  M.  Re- 
nard a  dit,  entre  autres:  «  Il  faut  avouer  que  cet 
V  lionunc  est  incomparable;  il  n'a  janiaLt  si  bien 
»  i)arlë  dans  le  parlement,  U  se  poss6ile  mieux 
u  ipril  n*a  jamais  fait.  »  C'cloil  encore  sur  les  six 
taillions  el  sur  ses  dépenses.  Il  n'y  a  rien  de  coni 
parable  à  ce  qu'il  a  *lil  lù-dessus.  Je  vous  «écrirai 
jeudi  el  vcmlretli,  rpii  sernnL  les  deux  derniers 
jours 'de  rinterrogalion,  el  je  conlinueral  enairc 
jusqu'au  boni. 

Dieu  veuille  que  ma  dernière  lettre  vous  ap- 
ivrcnne  ce  que  je  sotdiaite  le  (tins  ardentincnt. 
Adieu,  mon  Irùs-cher  monsieur;  priez  notre  soli- 
taire (AruaiiM  dWmliily)  de  prier  Dîcn  pour  notre 
painre  ami.  Je  vous  embrasse  tous  deux  de  tout 
mon  c<riir,  et,  [tar  ip.'mIhsIîc.  j'y  joins  luadanie 
voire  femme. 

pour  Inule  la  fatuitle  du  iiMlbeureiix  «  la  (ran- 
ijuillitê  y  r^gnc.  On  dit  que  M.  de  Ne^mond  a  lê- 
moi;;:nc  en  mourant  que  son  plus  grand  déplaisir 
étoit  «le  n%ivoir  pas  été  d'avis  de  la  récusation  de 
ces  deux  juj,T.'s;  (pie  s'il  eût  rli'îi  la  fin  du  procès, 
il  anroil  réparé  cette  faute;  qu'il  prioit  Dieu  qu'il 
lui  |«inlonni)t  celle  qu'il  avail  faite. 

Mardi  3  décembre. 

W.  Fouquel  a  parlé  anjoni^hiiî  deux  heures  cn- 
liôres  sur  les  six  niillions;  il  s'est  fait  doimer  au- 
dience, il  a  dit  des  pierveilles;  tout  le  monde  eu 
éioîL  louché^  chacun  selon  son  sentiment.  Pussort 
rnisoii  (les  niin^s  d'improbalionet  de  néf»alive ,  qui 
scandalisoieni  les  gens  de  bien. 

Quand  M.  Fouquel  a  eu  cessé  de  parler ,  M.  Pus- 
sort  s'est  levé  Impétueusement ,  cl  a  dit  :  «  Dieu 
»  merci ,  on  ne  se  plaindra  pas  (pi'on  ne  l'ail  laissé 
»  parleriout  son  saoul.  Que  dites-vous  de  ces  pa- 
roi.*» i'  iVc  sont-elles  pas  d'un  bon  j  uge  ?  On  dit  (jue 
le  cbaîirelier  est  fffrt  effrayé  de  rér^sip^le  de  M.  de 
Nesmoud,  qui  l'a  fhit  mourir;  il  craint  que  rc  ne 
soii  unerépétiïion  pourlni.  Si  cela  [souvint  lui  don- 
ner les  senliments  «l'un  honmie  qui  va  paroitre  de- 
vîîiit  Oicii,  encore  seroiHM.»  quelipie  cbt>sc  ;  mais 
il  f-nii  craimlre  qu'on  ne  diso  de  lui  coimned'.Ar- 
ganl  ;  c  mori  coine  vi$9c. 


u 


S). 

Au  même. 

Jeudi  4  dfîccinbre  lOGA. 

Enfin  les  iiUciTogations  sont  finies  ce  matin. 
M.  Fuuquelcslentrétlans  la  chambre;  M.  le  clian- 
celier  a  fait  lire  le  projet  tout  tlu  long.  M.  Fowjuet 
a  rcprJîi  la  parole  le  premier,  et  a  dit  :  Monsieur, 
je  crois  que  vons  ne  iwuvez  tirer  autre  chose  de  ce 
papier ,  que  reftet  qu'il  vient  de  faivc ,  qui  est  de 
me  donner  beaucoup  de  confusion.  M.  le  chance- 
lier a  dit  :  Cependant  vous  venez  d'entendre ,  et 
vowt  avez  pu  voir  par-là  que  cette  grande  passion 
pour  l'état,  dont  vous  nous  avez  parlé  tant  de  fois, 
n'a  pas  été  si  considérable  que  vous  n'ayez  peasé 
à  le  brouiller  d'un  bout  à  l'autre.  Monsieur ,  a  dit 
M.  Fouquet ,  ce  sont  des  peasées  qui  me  sont  ve- 
nues dans  le  fort  du  désespoir  où  me  niettuit  quel- 
quefois M.  le  cardinal,  principalement  lorsqu'a- 
près  avoir  contribue  plus  que  personne  du  monde 
à  son  retour  en  France,,  je  me  vis  payé  d'une  si 
noire  ingratitude.  J'ai  une  le.tre  de  lui  et  une 
de  la  reine-mère,  qui  font  foi  de  ce  que  je  dis; 
mab  on  les  a  prises  dans  mes  papiers ,  avec  plu- 
sieurs autres.  Mon  malheur  est  de  n'avoir  pas  bnllé 
ce  misérable  papier,  (jui  étoit  tellement  hors  de  ma 
mémoire  et  de  mon  esprit ,  que  j'ai  été  près  de  deux 
ans  sans  y  penser,  et  sans  croire  l'avoir.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  je  le  désavoue  de  tout  mou  ctrur ,  et 
je  vous  supplie  de  croire,  Monsieur,  que  ma  pas- 
sion pour  la  personne  cl  pour  le  service  du  roi  n'en 
a  pas  été  dimmuée.  M.  le  chancelier  a  dit  :  Il  est 
bien  difficile  de  le  croire ,  ({uand  on  voit  une  pen- 
sée opiniâtre  exprimée  en  dilTcrenls  temps.  M.  Fou- 
quet a  répondu  :  Monsieur,  dans  tous  les  temps, 
et  même  au  péril  de  ma  vie,  je  n'ai  jamais  al»an- 
donné  la  personne  du  roi;  et  dans  ce  temps-Ia  vous 
étiez,  Monsieur,  le  chef  du  conseil  de  ses  ennemis, 
et  vos  proclies  donnoîent  passage  à  l'armée  qui 
étoit  contre  lui. 

M.  le  chancellera  senti  ceconp;  mais  notre  pau- 
TTB  ami  étoit  échauffé,  et  n'étoit  pas  tout-à-faii  le 
maître  de  son  émotion.  Ensuite  on  lui  a  parlé  de 
ses  dépenses;  il  a  dit  :  Je  m'offre  k  faire  voir  <\\te 
je  n'en  ai  fait  aucune  que  je  n'aie  pu  faire ,  soit  f>ar 
mes  revenus,  dont  M.  le  cardinal  avoit  comiois- 
sance ,  soit  par  mes  appointements,  soit  par  le  bien 
de  ma  femme;  et  si  je  ne  prouve  ce  que  je  dis,  je 
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consens  d'être  traité  aussi  mai  qu^on  le  peat  ima- 
giner. Enfin  cet  interrogatoire  a  doré  deux  heures, 
011  M.  Fouquet  a  très-bien  dit,  mais  avec  chaleur 
et  colère ,  |>arce(iue  la  lecture  de  ce  projet  TaToit 
extrêmement  touclié. 

Quand  il  a  été  parti,  M.  le  duncelîer  a  dit: 
Voici  Lt  dernière  fois  <iue  nous  rinterrogenns. 
M.  Puncet  s'est  approché  de  M.  le  chancelier ,  et 
lui  a  dit  :  Monsieur,  vous  ne  luiavezpas  parlé  des 
preuves  qu'il  y  a ,  comme  il  a  commencé  à  exécu- 
ter le  projet.  M.  le  chancelier  a  réponda  :  Men- 
sieur,  elles  ne  sont  pas  assez  fortes,  il  y  auroit  lé- 
p(mdu  trop  facilement.  Là -dessus,  Saînle-lIâèDe 
et  Pussort  ont  dit  :  Tout  le  monde  n'est  pas  deee 
sentUnent.  Voilà  de  quoi  rêver  et  fidre  des  R- 
flexions.  A  demain  le  reste. 


Vendredi  5  décembre. 

On  a  parlé  ce  matin  des  retiuétes,  qui  sont  de  pen 
d'importance;  sinon  autant  que  les  gens  de  bien  y 
voudront  avoir  égard  en  jugement.  VoilAqmcst 
donc  fait;  c'est  à  M.  d'Ormesson  à  parler;  il  doit 
récapituler  toute  l'affaù^  :  cela  durera  encore  toole 
la  semaine  prochaine ,  c'est-à-dire ,  qu'entre  ceci 
et  là ,  ce  n'est  pas  vivre  que  U  vie  que  nous  paa»- 
rous.  Pour  moi,  jencsuis  pasreconnoîfiBable,e(je 
ne  crois  pas  que  je  puisse  aller  jusque-lA.  M.  û'Ot- 
messon  m'a  ]>riée  de  ne  le  pins  voir  que  rafBdre 
ne  soit  jugée  ;  il  est  dans  le  conclave ,  et  ne  vent 
plus  avoir  de  commerce  avec  le  monde.  Q  afltele 
une  grande  réserve;  il  ne  parle  point,  mi»  3 
écoute;  et  j'ai  eu  le  plaisir,  en  lui  disant  adieu, ^ 
lui  dire  tout  ce  que  je  pense.  Je  vous  mandoii 
tout  ce  que  j'apprendrai.  Hé  !  Dieu  veoiUe  que  aa 
dernière  nouvelle  soit  bonne!  je  la  désire.  Je  vas 
assure  ipie  nous  sonunes  tous  à  plaindre ,  j'cnleiMli 
vous  et  moi ,  et  ceux  qui  en  fbnt  leuraflkine  conme 
nous.  Adieu,  mon  clior  Monsieur,  je  sois  si  trille 
et  si  accablée  ce  soir ,  que  je  n'en  pois  plus. 


40. 

Au  même. 

Mardi  0  décembre  IMI. 

Je  vous  assure  que  ces  jours  sont  bien  lon|ià 
passer ,  et  que  Tinoertitude  est  une  époorastaMe 


DE  MADAME 

nn  mal  que  louio  la  famille  du  pauvre 
tnier  ne  connolt  {H)int.  Je  les  ai  vus,  je  Its  ai 
admirés.  Il  xenihle  qu'ils  n'niont  jaiivils  su  ni  In  rc 
en  arrive  dans  les  temps  paiisés^  ce  qui  ni'é- 
tticore  plus ,  c'est  que  Snpliu  (  mndemoisette 
Srvdrri]  est  Umi  lie  nn^nie;  elle  donl  res[»rîl  cl 
prfiêtrat  ion  n'ont  {mint  de  lionies.  yuîind  je  nio- 
dîie  là-dessus,  je  me  Halte,  et  je  sais  pemiadée, 
«■  do  moins  ji*  me  rciit  i)ersiinder  qu'elles  en  sa- 
VËDl  pins  que  moi.  L>'un  antre  cûtt* ,  quand  je  rai- 
«OB»  arci;  d'autres  geas  niuins  prévenus,  et  dont 
leiou  est  admîrahle.  je  trouve  nos  mesures  st 
pÊlta^  que  ce  sera  un  vrai  miracle  si  la  chose  ne 
Ta  pB  ctnimie  nous  le  souliailous.  On  ne  |>enl  mju- 
ttttt  i|tie  d'une  voi\,  et  cette  voix  fait  tout.  Je  me 
mnritiu  de  ces  n'cusalinns,  dnnt  ces  pauvres  feni- 
•nl  être  assurées;  il  est  vrai  que  nous  les 
de  cinq  k  dix-sept  ;  depuis  cela ,  leia*  as- 
m*a  donne  de  la  défiance.  Cependant ,  au 
de  mnn  cmir,  j'ai  un  petit  hrin  d'espérance. 
Jttiesais  d'où  il  vient,  ni  un  il  va,  cl  même  il  n'est 
grand  prxtr  faire  que  je  puisse  dormir  en 
Je  causai  hier  de  toute  celte  affaire  avec 
daPlessLs;je  ne  puis  vuir  que  les  ^ns 
lice  qnî  j'en  puis  (larler,  et  qui  sunl  dans  les 
•eniûnens  que  moi.  £lle  espère ,  comme  je 
m  en  savoir  la  ratvin.  AlaLs  pounitioi  &«<pé- 
Parce  que  j'espère  :  voilà  nos  ré|>onses  ; 
m  •mt-rlk&  pas  hien  raisonnables  ?  Je  lut  disois 
nccb  plus  grande  vérité  du  monde  que,  si  nous 
témi  on  arr^t  tel  que  nous  le  s<mliniums ,  le  coni- 
Mede  ma  JQÎeétoii  de  penser  que  je  vous  enverrois 
vbomiDC  à  clieval,  à  loule  bride,  qui  vous  a{i- 
fRadroit  cette  a^^réable  nouvelle ,  et  que  le  plaisir 
^laaipoer  celui  que  je  vous  fei-oi^rendroille  mien 
ottièrmieia  complet.  Elle  comprit  cela  connue 
■ri;  H  noire  imagination  nous  donna  dans  cette 
garnit  |i4iL>U*un  quart,  d'iictire  de  campos.  Cepcn- 
dm  je  Tpnx  rajuster  la  dernière  journée  de  l'in- 
loûne  siu-  le  crime  dViat.  Je  vous  l'avnis 
omuue  on  me  l'avoii  dite  y  mais  la  même 
s'en  est  mieux  souvenue,  et  me  Ta  redite 
à  mw.  Tmt  le  monde  en  a  été  instruit  par  pUi- 
^tOÊnjmgtê,  Après  que  M.  Fouquet  eut  dit  que  tes 
«■bdielsque  l'on  [touvoil  tirer  du  projet,  c'étoit 
dk  U  avoir  donne  In  confusion  de  rentendrc,  M.  le 
danoeficr  kiidil,:  Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  ce 
•tanil  U  un  crime  d'clat.  Il  répondit  :  Je  confesse. 


DE  SEVIGNE.  ^ 

Monsieur,  que  c'est  une  folie  et  une  extravagance, 
mais  non  pas  un  crime  d'état.  Je  supplie  ces  mes- 
sinirSj  dit-il,  en  se  tournant  vers  les  juges,  de 
trouvei'  bon  que  j'explique  ce  q\ie  c'est  qu'un  crime 
d'état  :  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  soient  plus  habiles 
que  nous,  niaisj'ai  eu  pbis  de  loisir  qu'eux  jwur 
l'twaniîner.  Lu  crime  d'état,  c'est  quand  on  est 
daiu  une  cliai;fe  principale,  qu'on  a  le  secret  du 
priiire,  et  (pie  loin  d'un  coup  on  se  met  du  cMv  de 
ses  ennemis;  qu'on  eujîaçe  toute  sa  Tamilledans  le» 
niâmes  inléréis;  «[u'on  fiiil  ouvrir  \es  portes  des 
villes  donl  on  est  f^niivernetir  â  l'amïéo  des  enne- 
mis, et  qu'on  la  ferme  à  son  vt-rilalile  maître; 
qu'on  porte  dans  le  parti  tous  les  secrets  de  Tétat  : 
voilà ,  nu^sieurs ,  ce  qui  s'appelle  un  crime  d'étal. 
M.  le  chancelier  ne  savoit  ou  se  mettre,  et  tous  les 
juf^es  avoienl  fort  envie  de  rire.  Voilà  an  vrai 
oiunme  la  chose  se  passa.  Vous  m'avouerez  *ju'il 
n'y  a  rien  de  plus  spirituel ^  <le  plus  délicat,  et 
nii^nie  de  plus  plaisant. 

'louic  la  I- laiice  a  su  et  admire  celte  réponse. 
Ensuite  il  se  démentit  en  détail,  et  a  dit  ce  que  je 
Totis  ai  mandé.  J'anrois  eu  sur  le  c<rnr  que  voik 
n'eussiez  |M)int  su  cet  endroit;  notre  clier  ami  y 
auroil  beauctiup  perdu.  Ce  matin,  M.  d'Ormessou 
a  commencé  à  ré^vipituler  tonte  l'affaire  ;  il  a  fort 
bien  [)arlé,et  fort  iieiteineni.  Ildira  jeudi  S4m  avis. 
S*)n  camarade  parlera  deux  jours  :  on  prend  quel- 
ques jours  encore  pour  les  autres  opinions.  Il  y  a 
des  juges  qui  prétendent  bien  s'étendre;  de  snrte 
que  nous  avons  encore  bien  à  languir  jiisrpri'i  la 
semaine  qui  vient.  En  vérité  ce  n'est  pas  vivre 
4|ue  d*élre  en  l'étal  oti  nous  sommes. 

mercredi  10  décciubrc. 

M.  d'Urmesson  a  coniimié  la  récapitulation  dn 

procès;  il  a  fait  des  merveilles,  c'est-à-dire  il  a 
parlé  avec  une  netlele,  une  intcUifrence  et  une  ca- 
pacité extraordinaire^s.  Pussort  Ta  iniern»mpii  cinq 
ou  six  foU,  sans  autre  dessein  tpie  de  l'empé/'hci' 
fie  si  bien  dire;  il  lui  a  ilil  .sur  im  eiidr(»il  qui  \Ki- 
roissoit  fort  jmiir  M.  l'ouquct  :  Monsieur,  nous 
parlerons  après  vous,  nous  parlerons  après  vous. 


LETTIIES 


41. 

Au  mfimr. 

Jeudi  11  décembre  10G4. 

M.  d'Ormessoii  a  couiiintc  encore  :  qtiaïul  il  est 
venu  sur  un  cprlaîii  .nrlidedu  marc  il'nr,  l'iLssurt 
a  ilil  .-  Voilà  (]U(  eni  canini  Vaccuhi'.  Il  o.*U  vrai,  a 
Uil  M.  (rO(iuc»son,  m;tU  il  n'y  a  pas  tie  prenvet^. 
Quoi  !  a  tlil  l'ussort ,  on  ifa  pas  fait  inlermgcr  ceit 
deux  t»nicicrs-là  ?  "Smi.  a  dit  M.  d'Omicsson.  lia  I 
cela  ne  se  [teui  {^as  I  a  répondu  Pus»oil.  Je  n'eu 
ai  rien  irouvè  daas  le  procte ,  a  dit  M.  d'Omiesson. 
I4-(tons  Pu^siut  a  dit  ;ivei:  €ui[HU'aincnt  -.  Ha! 
Moncicur ,  von»  «leviez  le  dire  plus  tôt ,  vuilà  imo 
liMirde  faute.  M.  iVOnnessun  n'a  rien  rt'pnndu; 
nuiitf  si  i'iissorl  lui  eût  dit  encore  un  mot,  il  lui 
exil  répundn  :  Monsieur,  je  suînJu^,  et  nnn  pas 
dénonciateur.  Ne  vous  souvient-il  phut  de  ce  que 
je  vous  contni  une  fois  à  Fresue?  Voilà  ee  <|ue 
c'est  :  M,  irOriuessiin  n'a  découvtTl  cela  que  lors- 
qu'il n'y  a  point  eu  de  reniè<lc.  M.  le  rhaneclier  a 
inlen-onipu  plusieurs  fois  encore  !V|.  d'Omies^n; 
il  lui  a  dit  qu'il  ne  falloil  point  parler  du  projet , 
et  c'eiil  par  nialioe;  car  [tlusicurs  Ju;ïer(tnl  que  c^est 
im  grand  erinie.el  le  ch.incelier  voutlroii.  l>ien  que 
M.  d'Orniestion  n'en  Ht  point  voir  les  [trenves,  qui 
sont  ridicules,  aliu  de  ne  pas  alToiltlir  l'id(*e  qu'on 
a  voulu  donner. 

I^ltiis  M.  d'Onneiison  en  parlera,  puû«|ue  c'est 
un  des  ailidesquirouiposrul  le  procès.  Il  arlièvem 
<lciunin.  .Sainte-lk-liJnL'  parlera  samedi.  Luiuli,  te^ 
deux  rapporteurs  diront  leur  avi«),  et  mardi  iUs'a»- 
scnibleroni  tous  dès  le  matin,  cl  ne  se  si^pareronl 
point  qu'aprfs  n>n)ir  donné  un  arrcH.  Je  suis  tran- 
sie quand  je  pense  à  ce  jour-lâ.  Cependant  la  Ib- 
nïille  a  de  frraniies  es|)cranees.  Foiipault  va  soïli- 
riler  piirtiMit.  et  fiii  voir  un  c^rit  du  rot,  où  on 
lui  fait  dire  qu'il  trmivcroit  fort  mauvais  qu^îl  y 
eiU  des  jup;e^  qui  appuyiUQUMit  leur  avis  sur  U  <:on<î- 
tr«ction  des  (tapîert;  que  rVsl  lui  qui  les  a  fii, 
Ire;  qu'il  n'y  en  a  aucun  (pii  serve  A  la  di^- 
'ftnso  d<!  l'aecuMî;  que  oe  ttout  des  papiers  qui  Imi- 
chcnt  Min  i*tni,  et  qu'il  le  déclare,  alin  (pi'on  ne 
jNMiM*  p.is  juger  là-ilf.'asus.  Que  diles-\ous  de  tout 
ee  iMin  pHt-rtlè?  N'dlc^^vons  |M>iul  dé-sespere  rpron 
ffls«e  la  chose  de  eeitc  façon  ù  un  prince  (pii  aiiue- 
roil  la  jaiticc  cl  la  vùrïW,  s'il  les  cunnaivsuil?  Il 


disoii  i'aiitrc  jour  à  son  lever  que  Fouq» 
un  liomme  dan^^^reux;  vo»U  ce  qu'on  lui  luel  dans 
la  léle.  Enfin  nos  ennemis  ne  garileut  plus  aucune 
mesure  :  ils  vont  à  proM'nt  h  bride  alMlliie;  les 
menacer,  les  promesses,  iimi  est  en  nsa^e;  si  no 
avons  Dieu  pour  nous,  nous  serons  les  plus  fort 
vous  aurez  peul-iitre  enctire  une  de  met  lettres, 
si  nous  avons  de  lionucs  nouvelles ,  Je  vous  les  mai 
dcrai  par  un  Uonune  exprùs  à  toute  bride.  Je 
simrois  dire  ec  que  je  ferai  si  cela  n'ebl  |uts;  je 
comprends  |>as  moi-n)(}uie  ce  que  je  deviendrai. 
Mille  compliments  ik  notre  solitaire  et  à  Viiti-ç 
elière  moitié.  Faites  bien  prier  Dieu. 

Samedi  IS  di^ccmbrc. 

On  9  voulu,  apr^  avoir  bien  cUangti  et 
clian^-.  que  M.  d'Onuesson  dit  son  atisaujmu 
d'but,  afin  que  le  dimancUe  passU  [mr-cU>s(is, 
(|ue  Sainte-llèl^uo ,  rcconunenranl  lundi  sur  iaoi 
veaux  frais,  fil  plus  d'impression.  M.  d'Oii 
a  d<uic  opiné  au  liannisi.en)ent  (XTpiiuel  et  à 
conliscalion  de  ses  lûens  au  roi.  M.  d'Ornics&ou 
couronné  par-li  sa  réputation.  L'avis  est  un  pi 
^évè^e;  mais  prions  Dieu  qu'il  soit  suivi.  U  c^  toi 
jours  beau  d'aller  Â  fassaul  le  premier. 


42. 

Au  mfmê. 

Mercredi  17  dëccmbrc  )GG4« 

VoiM  langtdssez,  mon  pauvre  Monsieur,  tmil 
nons  lan;ïuUsons  Nen  aussi.  J'ai  <*!é  fAHi<!r  de  vo 
avoir  mande  ipie  l'on  auroii  manii  un  arrêt; 
n'ayant  pnini  eu  de  mes  nouvelles,  vous  avec  r 
r|ne  mm  oioii  perdu;  ecpeiulant  nous  avons  enot>f 
tontes luwespéranees. Je  \ousniandais;nne<licoau 
M,  d'Onnesaon  avuit  rapimrte  ramure  et  upîntf| 
nmifl  je  ne  vm»  parlai  (loinl  aj«e2  de  re<<iirne 
Iraordinaire  qu*il  s'est  act|ulsep;tr  cette  artinn.  .Fi 
oui  dire  k  îles  ^'us  du  metirr  que  &es{  un  cbrf-iro 
vrc  ipie  ce  qu'il  a  foit,  pour  s'Mre  euplitpiû  si 
Icniont .  et  a^i/ir  apptiyé  son  avis  sur  des  rai^wins 
solides  el  si  litrlcs;  d  y  nuMa  de  l'i-linfucnre  et  m^i 
del'afxnruuMtt.  ICnlinjam.iiHlttnmnedru  profe»{o 
n'a  eu  une  plus  belle  nocAsion  de  panilln»,  et 
s'en  est  mieux  seni.  S'il  au>it  voulu  onviir  la  |n>i 
aux  loaansro»  >a  maÎNon  n'auroit  \>h9  désempli] 


DE  MADAME 

B  ê  vmilu  eut  motlesle,  cl  s'c^t  jcachô  avec 
Soû  auiiaraUe  1res  iiidi^nie*  isûiUe-lIciènc, 
paria  lutuliei  inartti;  il  reprit  l'alTaire  pauvrement 
cC  mbcniHrnteiil ,  lisant  ce  f]u'il  disoil,  et  ï^auji 
rânaugmenlert  ni  doDiier  un  autre  tour  à  l'aflalre  : 
lapina»  ans  s*ap{itiycr  sur  rien ,  que  M.  Kouquet 
■voit  la  télé  tranchée,  à  eau».*  Uu  crime  irctat. 
Elpour  attirer  plus  lie  inumle  à  lui,  et  faire  un 
tnit  (le  Numuinil,  il  dit  qu'il  lalloit  crtjîrc  que  le 
raî  tiunuerotl  grûcc ,  et  panloiuicroil;  que  cetoit 
yaroliiui  le  ftourroil  faire.  Ce  fut  hier  qu'il  lit 
ortie lirllfi  action,  dont  Imil  le  monde  fui  louché j 
Mut  qu'on  avoîl  clé  ai^e  de  Tavis  de  AI.  d'Or- 

Ce  matin,  Prusort  a  parle  quatre  heures,  mais 
mr  Uni  de  véhéuience,  tant  de  chaleur,  lant 
CcMfMNlMiient .  taiU  de  rage, que  pluMeurs  ju^ 
m  Ibnnt  «candalb^^^,  et  vn  croit  que  cette  furie 
fairt  Ibtre  |>lus  de  bien  que  de  mal  &  nuire  pauvre 
»»!    ""  I     '  'lie  forée  sur  la  iiude  ton  a>is,et 

«Il  i    r  d'Olat,  qu'un cerlaiiL  EspaguoI 

■mifefoil  fëirc  bien  de  U  honte,  qui  avoil  eu 
mt  «Tbomur  d'un  relH?lIe ,  «pril  avoit  brâlé  !>a 
Babon»  pâte  que  Cliarles  de  UourUm  y  avoit 
pmé;  ^'â  plas  forte  raisun  nous  devions  avoir  en 
ihnÉOBliitn  le  crime  de  M.  l-'uucpuit;  que,  pour 
ky«ir,  il  n'y  avait  que  la  corde  et  le^  £;iljeU; 
wm  fa'â  caïuse  des  parenU  conNidéraMes ,  il 
«  wHiiinil  à  prendre  l'aviâ  de  M.  de  S(dnte-    > 


m  6ÉVIGNÉ. 
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ilm  dîlcs-vons  de  ceUe  niiKlêration?  C'est  à 
^■pi^t)  est  oncle  ilc  Al.  Culltevt  et  qu'il  a  clé 
qn*U  a  voulu  en  user  si  hounOiement. 
éf  je  saule  aux  nuciiiptand  je  pense  à  celle 
Je  ne  .sais  si  on  ju^ra  demain ,  ou  si 
f«tt  trUnera  Taibire  toute  la  semaine.  Nousavoris 
(■are  de  lyraudes  s;dves  à  essuyer  ;  mais  t»cia-tyire 
^^orltin'un  reprendra  Ta vLs  de  ce  pauvre  d'Or- 
mtmim  f  ifii  juw|a'tei  a  éié  si  mal  suivi.  Mais 
mmùn^je  rnns  pri*»,  trois  ou  quatre  pcliles  choses 
^anMtit»-vcrilatilcs  ,  cl  qui  snul  assez  exlraor- 
^ÊÊin%,  Prfïinîèrrment ,  il  y  a  une  comète  qid 
pMtM  ilet»iîs  quatre  jours  :  au  c<»nuuonceinout . 
«Ht  tt'a  de  annoncce  que  |>ar  iIcs  fenmies ,  on  s'en 
«Attaqué;  maû  à  pn^nl  tout  le  inonde  l'a  vne. 
S-ifAïUgnan  veilla  la  nuit  pass<?e,  et  la  vil  fort 
*  ■•  «t*.  M.  de  IVeurc ,  ijraud  astrologue  ,  dit 
fMc  «a  ifane  grandeur  considérahle,  J'ai  vu 


M.  du  Foin  qui  l'a  vue  avec  iroiâ  oit  qqatrc  sa- 
vants. Moi ,  qui  vouâ  parle ,  je  \à\s  veiller  celle 
nuit  pour  la  voir  aussi:  elle  [laroU  sur  le^  trois 
heures  j  je  vous  en  avertis,  vous  |>ouvcz  en  avoir 
le  plaisii'  uu  le  déplaisir. 

licrrier  est  devenu  fou ,  mais  au  pied  de  la  let- 
tre i  c'etil -à-dire,  qti'atirès  avoir  été  saigne  excessi- 
vement ,  il  ne  laisse  pas  d'être  eu  fureur;  il  ]>arte 
de  [M)tence-s,  de  roiicji,  il  choisit  des  arbres  exprès; 
il  dit  qu'on  le  veut  pendre,  cl  fait  un  bruit  si 
épouvanlahle  qu'il  le  faut  Icnir  et  lier.  VoU^  luie 
punition  de  Dieu  assez  visible  cl  assez  à  |H>int 
iK>nmié.  U  y  a  eu  un  nomme  Lamothe  (jui  a  dit, 
sur  le  [Miiut  <le  recevoir  son  aixât,  que  MM.  de 
Bezciiiaux ,  {gouverneur  de  la  RasUUe ,  et  Cba- 
uiillard  (on  y  met  Poncel,  mais  je  n*en  suis  pa« 
si  assurée],  l'avoicnl  pressé  phisieurs  fois  de  i»arlcr 
contre  M.  Fouquet  et  contre  de  Lorme;  que 
uioyemiant  cela  ils  le  fenuenl  sauver ,  et  qu'il  ne 
Ta  pas  voulu  ,  ri  le  dt'-clnre  avant  que  d'ûtre  juf^é. 
Il  a  vlv  comlamiié  aux  galères.  Mewhmies  Fouqitct 
uni  obtenu  une  copie  île  celle  déposiliou,  qu'elles 
présenteront  demain  à  la  chnndu'e.  Peut-i^lre  qu'on 
ne  la  recevra  pas,  parce  que  ï'uik  est  aux  opinions; 
mais  elles  peuvent  le  dire;  et  comme  ce  hruil  est 
reiwndu ,  il  doit  faire  un  jçranil  effri  dans  Tcsprit 
des  jufres.  N'esl-il  pas  vrai  ([ue  inut  ceci  esi  bien 
cxlraordîiiaire? 

II  faut  qne  je  vous  raconte  encore  tme  actif>n 
héroïque  de  Masnan  :  i!  étoil  mnïailc  à  mourir, 
il  y  a  huit  joui's,  d'une  colique  néphrt'-lîiiiie,  il  prit 
plusieurs  remOdcs ,  et  se  fit  saig^ier  à  minuit.  Le 
lendemain,  à  scpl  heures,  il  se  Ht  Indner  à  la 
chnndirc  dejiislice,  il  y  sourfril  desdouleui*s  in- 
ct»ncevablcs.  M.  le  chancelier  le  vit  pâlir ,  il  lui 
dit  :  Monsieur,  vous  n'en  pouvez  plus,  retirez- 
vous.  Il  liû  répondit  :  Monsieur,  il  esl  vrai,  mais 
il  fînil  mourir  ici.  M.  le  chancelier ,  le  voyanl* 
quasi  s'évanouir ,  lui  dit ,  le  voyant  s'npîniflirer 
Hé  bien,  Monsieur,  lunis  vous  allon'h*otis.  Sut 
ceUi  il  sortit  un  quart  d'heure,  el  daiisœ  lein|«i 
il  fît  deux  pierres  d'une  grosseur  si  ennsidémble ,' 
qu'en  vérité  cela  poiirniît  passer  pour  tm  niiraole , 
si  les  himnncs  éloicnl  di^^nes  que  Dieu  en  voulut 
faire.  Ce  ïwnïioinme  rentra  gai  et  gaiUnnl,et  cha-*^ 
ciui  fut  surjuis  de  cette  aventure. 

Voilà  tout  ce  que  je  sak.  Tout  le  monde  s'inté- 
resse dans  cette  grande  affaire.  On  ne  |>arlc  d'autre 
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chose;  on  raisonne,  on  tire  des conséqnences , 
on  compte  sur  ses  doigts ,  on  s*attendrit,  on  craint, 
on  souhaite ,  on  hait ,  on  admire ,  on  est  triste ,  on 
est  accablé  ;  enfin,  mon  pauvre  Monsieur,  c'est  une 
chose  extraordinaire  que  l'état  où  Ton  est  présente- 
ment ;  mais  c'est  une  chose  divine  que  la  résigna- 
tion et  la  fermeté  de  notre  cher  malheureux.  H 
sait  tous  les  jours  ce  qui  se  passe,  et  tous  les  jours 
il  faudroit  foire  des  volumes  k  sa  louange.  Je 
vous  conjure  de  bien  remercier  monsieur  votre 
père  de  l'aimable  billet  qu'il  m'a  écrit,  et  des 
belles  dioses  qu'il  m'a  envoyées,  llélas  !  je  les  ai 
lues,  quoique  j'aie  la  tête  en  quatre.  Dites-lui  que 
je  suis  ravie  qu'il  m'aime  un  peu,  c'est-à-dire 
beaucoup,  et  que  pour  moi  je  l'aime  encore  davan- 
tage. J'ai  reçu  voire  dernière  lettre.  Hé  !  mon 
Pîen ,  vous  me  payez  au-delà  de  tout  ce  qne  je  fais 
pour  vous  ;  je  vous  dob  du  reste. 


43. 

Au  même. 

Vendredi  10  décembre  16GA. 

Voici  un  jour  qui  nous  donne  de  grandes  espé- 
rances ,  mais  il  faut  reprendre  de  plus  loin.  Je 
vous  ai  mandé  comme  M.  Piissort  opina  mercredi 
i  la  mort;  jeudi,  Nogués,  Gisaucourt,  Fériol ,  Hé- 
raut, à  la  mort  encore.  Roquesante  finit  la  matmée; 
et ,  après  avoir  parlé  une  heure  admirablement 
bien ,  il  reprit  l'avis  de  M.  d'Ormesson.  Ce  malin 
nous  avons  été  au-dessus  du  vent ,  car  deux  ou 
trois  incertains  ont  été  fixés ,  et  tout  d'un  article , 
nous  avons  eu  La  Toison  ,  Masnau ,  Verdier ,  La 
Baume  et  Catinat  de  l'avis  de  M.  d'Ormesson. 
C'étoit  &  Poucet  à  parler;  mais ,  jugeant  que  ceux 
qui  restent  sont  quasi  tous  à  la  vie ,  il  n'a  pas 
voulu  parler ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'onze  heures.  On 
croit  que  c'est  pour  consulter  ce  qu'on  veut  qu'il 
dise ,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  se  décrier  et  aller  à 
la  mort  sans  nécessité.  Voilà  l'état  on  nous  en 
sommes ,  qui  est  un  état  si  avantageux  que  la  joie 
n'en  est  pas  entière  ;  car  il  faut  que  vous  sachiez 
que  M.  Colbert  est  tellement  enragé ,  qu'on  attend 
quelque  chose  d'atroce  et  d'injuste  qui  nous  re- 
mettra au  désespoir.  Sans  cela ,  mon  pauvre  Mon- 
sieur ^  nous  aurions  la  joie  devoir  notre  ami, 


quoique  bien  malheorenx,  an  moins  avec  k  vie 
sauve ,  qui  est  une  grande  af&ire.  Noos  verrow 
demain  ce  qni  arrivera.  Nous  en  avcHU  sept,  ik 
en  ont  six.  Voici  ceux  qni  restent  :  Le  FeroB, 
Moussy,  Brillac ,  Bemanl,  Renard,  Voisin, 
Ponchartrain  et  le  chancelier.  Il  y  en  a  pim  qoll 
n«  nous  en  faut  de  bons  à  ce  reste-là. 

Samedi. 

Louez  Dieu ,  Monsieur,  et  le  remerciez;  noire 
pauvre  ami  est  sauvé  :  il  a  passé  de  treize  à  Favii 
de  M.  d'Ormesson ,  et  neuf  à  celui  de  Sainte- 
Hélène.  Je  suis  sî  aise,  que  je  suis  hors  de  moi  >. 

Dimanche  an  soir. 

Je  mourois  de  peur  qu'un  autre  que  nwi  fom 
eût  donné  le  plaisir  d'apprendre  la  bonne  nou- 
velle. Mon  courrier  n'a  pas  fait  une  grande  dili- 
gence ,  il  avoit  dit  en  partant  qu'il  n'iroit  coocber 
qu'à  Livry.  Enfin  il  est  arrivé  le  premier,  à  ce 
qu'il  m'a  dit.  Mon  Dieu  !  que  cette  nonvdle  tok 
a  été  sensible  et  douce ,  et  que  les  moments  qâ 
délivrent  tout  d'un  coup  le  cœur  et  l'esprit  d'âne 
si  terrible  peine ,  font  sentir  un  inconcevable  pW- 
sir!  De  long-temps  je  ne  serai  remise  de  la  joie 
que  j'eus  hier  ;  tout  de  bon  elle  est  tn^  complète; 
j'avois  peine  à  la  contenir.  Le  pauvre  honune  ap- 
prit cette  nouvelle  par  l'air  ■  peu  de  moments  aprti, 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'ait  sentie  dans  teste 
son  étendue.  Ce  matin  le  roi  a  envoyé  son  dwvi- 
lier  du  Guet  à  mesdames  Fonquet ,  lear  reeon- 
mander  de  s'en  aller  toutes  deux  à  Montlnçon  ai 
Auvergne  ;  le  marquis  et  la  marquise  de  Chan^ 
à  Ancenis ,  et  le  jeune  Fouquet  à  JoinviUe  m 


■  Bureau  de  la  commission  qui  Jugea  Fouquet. 

BONS. 

COKTBAIBBB. 

D'Ormesson. 

SaintoHélène. 

Le  Feron. 

Pussort. 

Moussy. 

Gisaucourt. 

BriUac, 

Fériol. 

Renard. 

Vogues. 

Bernard. 

Héraut. 

Roquesante. 

Poucet. 

La  Toison. 

Voisin. 

La  Baume. 

Le  chancelier. 

Verdier. 

Nasnan. 

Caliaat. 

Potttchartrain. 

*  Par  des  signaux. 


DE  MiVDAME  DOEVÎ 
ChjtnpufTTf*    La  bonne  femme  a  niamlé  .tu  roi 


fi'elJe  avoU  soixante  et  douze  ans  ,  qu'elle  siip- 
pCoit  Sa  Majesté  de  lai  donner  Kon  dernier  liLs 
p«Qr  r^sttster  snr  In  fin  de  sa  vie,  qtii  apparem- 
■mt  ne  servît  pas  lonj^ie.  Four  le  prù^onnier ,  il 
ifê  point  encore  an  son  arrôl.  On  dit  que  demain 
m  le  bit  conduire  à  Pignerol ,  car  le  rui  ehnn^c 
rexd  en  une  prison.  On  lui  refuse  sa  femme,  eoiiire 
loote»  la  règles.  Mais  gartiez-vous  bien  de  rien 
nlntlre  de  votre  joie  pour  tout  ce  procéilè  :  la 
lÉHBe  est  augintintée ,  s'il  se  peut ,  et  me  fait 
Un  BÛeox  Toir  la  grandeur  de  notre  vicioire.  Je 
lOto  mamlenii  fidèlement  la  suite  de  cette  liistoire  : 
de  est  cnrieiuîe.  Voilà  ce  qui  s'est  passé  aujoiir- 
ikaà  ;  à  demain  le  reste. 

Lundi  lu  soir. 

Genaim  à  dix  henres  on  a  amené  M.  Fouquel 
ib chapelle  tie  la  Bastille.  Foucault  lenoii  son 
mrti  à  ta  niain.  il  lui  a  tlil  :  Mon.sîeur,  il  faut 
M  dire  votre  nom,  adn  que  je  Hache  à  qui  je 
fwfc.  M-  l'ouquel  a  répiindu  :  Vous  sa%ez  bien 
fà  je  rats,  et  pour  mon  nom  je  ne  le  dirai  pas 
pla  ici  qiie  je  ne  l'ai  dit  à  la  cliaml)re;et  pour 
le  n>ènie  ordre,  je  fais  mes  pn^itestalions 
TjUTt^  que  v^«l^  m'allez  dire.  On  a  écrit  ce 
fAI  dboil  •  et  en  même  temps  Foucault  s'est 
et  a  lu  l'arrêt.  M.  Fouquet  Ta  enien<lu 
Ensuite,  on  a  i^{>aré  tle  lui  Pec^fuet 
tt  Laralée  ,  et  les  cris  et  les  pleurs  de  ces  pauvres 
oDt  pen»^  fendre  le  cœur  île  ceux  qui  ne  l'ont 
pvilr  (<rr  ;  iU  faisoîenl  un  bniit  si  étrange  ,  qm' 
IL  iT A na^a II  a  été  oblitçé  de  les  aller  consoler; 
■r  flMoUilmt  qne  c'ëioit  un  arrêt  de  mort  qu'on 
lire  à  leur  maître.  On  les  a  mis  tous  deux 
te  dianibre  à  la  lidstille  :  un  ne  sait  ce 
f^«i  en  fera. 

Cepeniiant  M.  Fouquet  e^t  allé  dans  la  cliaudirc 

4t  M.  «rArtagnan;  pendant  ([u'il  y  ctoit ,  il  a  vu 

pK  la  fendre  passer  M.  d'Ormcsson  qui  venoit 

As  R|irvTii!re  qoeUpics  papiers  qui  étoient  entre 

Mioft  de  M.  d*Artagnan.  M.  Fouquet  l'a  aper- 

^;  îl  Ta  laltié  avec  nn  vUa<:;e  ouvert  et  plein  de 

t  el  lie  reconnoîssance  ;  il  lui  a  m^uie  crK*'  qu'il 

il  nn  trfe-bund}le  serviteur.  M.  d'Omiesson 

lBanfniiii*<on  «ahit  avec  une  très-grande  civilité, 

«^co  «t  Tenn ,  le  cauir  toid  serré ,  me  conter  ce 

^  «Toil  TU. 


A  onze  lienres .  n  y  avoît  un  carrosse  prêt .  où 
M.  Fouquct'est  entré  avec  ipiatre  honmies.  "M.  d'Ar- 
tagnan  ii  cheval  avec  cinquante  mousquetaires  ;  il 
le  conduira  jiLscpi'à  Pîjtnerol ,  où  il  le  Iais.sera  en 
prison  sous  la  conduite  d'un  nommé  Cinq-Mars, 
qui  est  fort  honnête  honnne  ,  et  i|ni  prendra  cin- 
quante soldats  [M>ur  le  garder.  Je  ne  sais  si  on  lui 
a  redonné  un  autre  valel-de-t'hambrc;  si  \uha  sa- 
viez comme  cette  cniauié  paroU  à  tout  le  monde , 
de  lui  avoir  dté  ces  deux  hommes,  Pecquet  el 
Lnvallée,  c'est  une  chose  inct>ncevable  ;  on  en  tire 
m^me  des  conséquences  fâcheuses,  dont  Uieu  le 
préserv'e ,  comme  U  a  fait  jusipi'ici  :  il  faut  met- 
tre sa  confiance  en  lui ,  el  le  laisser  sous  sa  pnn 
lection ,  qui  lui  a  été  si  salutaire.  On  lui  refuse 
lonjours  sa  femme.  On  a  obirmi  que  la  ntère  n'iruit 
qu'an  Parc,  cliez  sa  fille  qui  en  est  abbesse.  VÈ- 
cnyer  suivra  sa  belle -sœur;  il  a  ddclard  qu'il 
n'avoit  pas  ele  quoi  se  nourrir  ailleurs.  M.  et  ma- 
dame de  Charost  vont  toujours  à  Ancenis.  M.  Bail- 
ly  ,  avocat-général ,  a  élé  chassi'  pour  avoir  ilït  à 
Gisauronrt ,  avant  le  jugement  du  procès,  qu'il 
devoit  bien  remettre  la  otmipagine  du  prand- 
coa^'il  en  htmneur ,  et  i]u*ellc  scroii  déshonorée , 
si  Chamillard  ,  Pnssorl  el  Uii  allnieiU  le  même 
train.  Cela  me  filolie  à  cause  de  vous  ;  voilà 
une  grande  rigueur.  TauUene  iuxbais  aelestilms 
irœ  t 

MaLs  non,  ce  n'est  point  de  al  liant  que  cela 
Tient.  De  telles  vengeances  rudes  et  liasses  ne  saii- 
roieiit  partir  d'un  ca*ur  cfirniue  celui  ile  notre 
maître.  <^n  se  sert  de  wmî  nom  el  on  le  profane, 
CDiiime  vous  voyez.  Je  vous  maiulei*ai  1»  suite  :  il 
y  nnroîi  bien  à  causer  sur  tout  cela;  nmiii  il  est 
impossible  |>ar  lettre.  Adieu  ,  mon  pauvre  Mon- 
sieur ,  je  ne  suis  pas  si  modeste  (pie  vous;  et  saiLs 
me  sauver  dans  ta  fnule ,  je  vous  assure  que  je 
vous  aime  et  vous  estime  très-fort.  J'ai  vn  auj*>ur- 
irimi  la  conièle ,  sa  qncne  est  it'utic  belle  lon- 
gueur; j'y  mets  une  partie  de  mes  espérances. 
Mille  cotuplimenls  à  votre  chère  feiiuiie. 


isH 


44. 

Au  même. 

Jcndl  aa  soir,  faiwlcr  IftQS. 
Knfin,  !a  mère,  la  bclle-fllle  et  le  frère  ont 


Oblciui  (rôlrc  ea<!eml)lc  ;  ils  sVn  vont  à  RlonlUi- 
çnn ,  an  ft)ml  (le  TAuver^e.  Iji  mère  avolt  per- 
mission d*aller  an  Parc-anï-Dames  avec  sa  fille  ; 
mais  sa  belle-fiIIe  Tentralne.  Ponr  M,  et  madame 
<le  Gharost ,  ils  sont  partis  pour  Ancenis.  Pecquet 
et  Lavalôe  sont  encore  A  la  Bastille.  T  a-t-il  rien 
an  monde  de  sî  horrible  que  cette  injustice  ?  On 
a  donne'  un  autre  valet-de-cliambre  au  malhen- 
reux.  M.  d'Artagnan  est  sa  seule  consolation  dans 
le  voyage.  On  dit  que  celui  qui  le  gardera  à  Pi- 
gnerol  est  un   fort   honnête  homme;  Dieu  le 
veuille!  ou  pour  mieux  dire,  Dieu  le  garde!  Il  Fa 
protégé  si  visiblement,  qu'il  faut  croire  qu'il  en 
a  un  soin  tout  particulier.  La  Forêt,  son  défunt 
écuyer ,  Taborda  conmie  il  s'en  alloit  ;  il  lui  dit  : 
Je  suis  ravi  de  vous  voir ,  je  sais  votre  ndéiité  et 
votre  affection  :  dites  à  nos  femmes  qu'elles  ne 
s'abattent  point ,  que  j'ai  du  courage  de  reste,  et 
que  je  me  porte  bien.  En  vérité ,  cela  est  admi- 
rable. Adieu  ,  mon  cher  Monsieur ,  soyons  comme 
lui ,  ayoas  du  courage ,  et  ne  nows  accoutumons 
pas  à  la  joie  que  nous  donna  l'admirable  arrêt  de 
samedi. 

Madame  de  Grîgnan  {AngéUquf'Ùhtire  d'Ar- 
g^nnes,  première  femme  de  M.  de  Grignan),  est 
morte. 

Vendredi  an  soir. 

Il  me  semble ,  par  vos  beanx  remerciements , 
qnc  vous  me  donniez  mon  congé ,  ma»  je  ne  le 
prends  pas  encore.  Je  prétends  vous  écrire  quand 
il  me  plaira  ;  et  dôs  qu'il  y  aura  des  vers  du  Poni- 
Netïf  et  autres,  je  voïis  le»  enverrai  fort  bien. 
Notre  cher  ami  est  par  les  chemins.  Il  a  couni  un 
]»niit  qu'il  étoit  bien  malade;  tout  le  monde  dî- 
Koit  :  Quoi  !  déjà...  Ou  disoit  encore  que  M.  d'Ar- 
lagiian  nvoit  envoyé  demander  à  la  cour  ce  qu'il 
fcroit  de  son  prisonnier  malade ,  et  qu\m  lui  avoil 
rt»|>ondu  durement  qu'il  le  menât  toujours,  en 
queUpie  état  qu'il  fût.  Tout  cela  est  faux  ;  mais  on 
voit  par  là  ce  qu'où  a  dans  le  cii'ur ,  et  combien 
il  est  dangereux  de  donner  des  foudcmcuts  vur 
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qnoi  on  aagmente  toat  ee  qu'on  rmu  Peeqoetct 
Lavalée  sont  tonjonre  à  la  BaatUle  t  en  TéHM, 
cette  conduite  ei;t  Hdmb-able.  On  rwaomnieiiccti 
la  chambre  après  les  rctts. 

Je  croîs  que  les  panvres  exilés  mmI  arrhéi  pé< 
sentement  à  lenr  gîte.  Quand  notre  ami  ten  m 
sien ,  je  voiw  le  mandend  ;  car  il  le  Aat  mettte 
jnsqn'à  Pignerol  ;  et  plût  à  Dien  que  de  P^neid 
nous  le  pâmions  faire  venir  où  nous  Toadrion 
bien.  Etvons,  monpanvre  Monsietir,  comUa 
durera  encore  votre  exil  ?  J'y  pense  bien  sontenL 
Mille  compliments  A  M.  votre  père.  On  m'a  dltqie 
madame  votre  femme  est  ici ,  je  Tirai  vc^r.  J*ii 
sonpé  liier  avec  nne  de  nos  amies ,  nons  |MiHldMi 
de  vous  aller  voir. 


Mardi. 


Voilà  de  quoi  vous  amnser  gnëqnes 
assnrément  vous  troiiverex  quelque  chose  de 
et  d'agréable  à  ce  que  je  tons  envote.  Cest  «as 
vraie  charité  de  vons  en  divertir  tons  dent  dam 
votre  soiitnde.  Si  l'amitié  qnc  j'ai  ponr  le  père  et 
le  fils  étoit  un  remède  contre  Fennai ,  tob  m 
seriez  pas  A  plaindre.  Je  viens  d'mt  lien  oà  Je  Tal 
renoni-elée ,  ce  me  semble,  en  parlant  de  fvm 
à  cinq  mi  six  personnes  qni  se  mêlent  comme  wri 
(Fêtre  de  vos  amis  et  amies;  c*est  A  l'hôtel  de  Ife- 
vers ,  en  nn  mot.  Madame  votre  femme  j  Ml; 
elle  vou^  mandera  les  admirables  petits 
que  nous  y  avons  vns.  Je  crois  que  notre  dier 
est  arrivé  ;  je  n'en  ai  pas  de  nonveiles 
On  a  sa  sentement  que  M.  d'ArtAgnan ,  eeMl- 
nuant  ses  manières  obligeantes ,  lai  a  donné  toola 
les  fonmires  onlinaires  ponr  passer  les  mootagila 
sans  incommodité.  J'ai  sa  aossi  qu'il  arcrit  iece 
des  lettres  da  roi ,  et  qu'il  avoit  dit  ft  M.  Fonqoel 
qu'il  falloit  se  réjouîretavoirtoujours  bon  coan^, 
qnc  tout  alloit  bien;  on  espère  toujonra  des  adoe- 
cissements ,  je  les  espère  aussi  ;  respéranoe  n^ 
fnip  bien  servie  pour  l'alNindonner.  Ce  n'eil  |MI 
que ,  toutes  les  fois  qu'A  nos  ballets  je  regarde 
notre  maître ,  ces  deux  vers  du  Tasse  ne  me  re- 
viennent A  la  tête  : 

Cofjredo  ascolltt ,  e  in  rigida  sembiantu 
PorgepUt  di  timor  che  di  spemmza  '. 

Cc[)endant  je  me  garde  bien  de  me  déconragèr,  il 

*  CcatSALfiMME  LlDËn.VTA,  C«Dt.  V.  «t.  35. 
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ft^SS^'S^^?"^  notrp  pniivreprisomiî^r; 
il  Mt  f?.iî  et  tranquille,  soyons-le  ans";!.  J'aurai 
nnc  s^-nsiM*?  j'iic  *k  vmis  revmp  u-i.  Je  ne  crob  pas 
^  votre  exil  ï»ni?«c  ùtre  lon«.  AsMirc^z  bie»» 
tt.  votre  itfrrc  de  mn  lcmlrt5<e  ;  voilA  cmmnc  il 
font  parler,  et  me  mander  ttn  peti  voire  avis  des 
Sttntrs.  n  y  en  a  ([ni  sont  admiit-w» ,  aussi  bien 
Éie  don  conpkis. 


K. 


Db  eoni^f  DB  ïïrs.sv  (ï  ma^Frtmr  ni:  SÉviONÉ. 

A  Forli^ans ,  ce  21  novembre  ÎOW. 

Je  fus  hier  à  HiMirltiliy.  J;inini'*  j*;  n'ai  éiê.  si 
,  ma  IwUe  nousiiiL».  Je  trouvai  eeïie  mai- 
flon belle;  et  rpiaiMl  j'en  rlien;luii  la  mÎMïii,  après 
le  rorpris  que  j'en  avoii*  fail  il  y  a  dcnx  ans»  it  me 
sembla  f^ecela  venoil  de  voUe  al»seiu.'e.  Eu  effet , 
jm»  «t  awdemoiselle  4le  Sévigné  enl^ùdis^icz  ce 
tpri  votts environne,  et  vou;»  files  ce  loiïr-là,iJy 
a  deux  ans ,  à  voire  maison.  Il  n'y  a  rien  de  .si 
vrai  ;  et  je  voua  donne  avis  ipie  si  vods  Ea  vendez 
janiaÎ!! ,  vous  fassiez  ee  marciié  |mr  procureur,  car 
vutre  pFnernee  en  diminneroit  fort  le  prix. 
En  arrivant ,  le  soleil ,  qWon  n'avoil  pas  vn  de- 
i»  deux  jonrs,  commença  de  fKiruHre;  et  lui  et 

fermier  lirenl  fitrl  bien  Ihonnenr^Ie  la  niai- 
MO  ;  celm-ei  en  nie  faisant  inie  bonne  collation. et 
rantre  en  dorant  toutes  les  chambres  (pie  les  Ghris- 
inphle  ri  les  Tiuy  s'eloient  contentés  de  lapisser  de 
Itfnwarmos,  J'y  éloîs  allé  eu  famille,  i|uifnl  ntissisa- 
iie  celle  maison  que  moi.  Le5  Habtttins  \i- 

-voyant  tant  (TëcnsMn» ,  Veslimèi^nt  encore 
âaWÊvHê^tt  eoiuioi^int  par  là  le  ras  que  les  Rabu- 
lin»  morts  hi!H)ient  de  leur  maison.  Mais  l'éclat  de 
rire  nmts  prît  à  tons ,  quand  non»  vime»  le  bnn 
Cllfiflnpblc  A  ^nrtux,  quî,  nprè<  avoir  nris  ses 
■IBMM  eu  mille  endroiLs  et  en  mille  nian  èivH  dif- 
ft^Tcates,  s'en  étoît  fait  faire  un  habit.  Il  est  vrai 
que  c'eicl  )KtiLsser  l'amour  4le  son  nom  aussi  loin 
qu'il  peut  aller.  Voit?  croyez  bien ,  ma  belle  cou- 
sine ,  <pie  Clwistophle  avoil  mt  cacliel ,  cl  <juc  ses 
armes  étnicni  sur  savai»»elle,  sur  le^  boti!ïses  de 
«e«ehevaux,  et  sur  son  canvi-ïe.  Pour  moi,  j'en 
nicitroÏ!»  nie^  m^itiudaiu  le  fcti. 


4G. 

Vf  madame  DE  SbviGiXé  au  comte  de  Bcsst. 
A  Pari» ,  ce  20  mal  1607. 

Je  reçus  une  lellre  de  vous  en  Brclafçne,  mon 
cher  cousin,  où  vous  me  parliez  de  nos  Uabutîus, 
et  de  la  beauté  de  Bonrhilly.  Maisc^munc  on  m'a- 
voit  écrit  dUci  (iu*on  vous  y  atleudoit,  et  que  je 
croyois  même  y  airivcr  plus  tôt ,  j*ai  toujours  dif- 
féré à  vous  faire  réponse  justju'à  présent  que  j'ai 
appris  (pie  vous  ne  viendrez  point  ici.  Vous  savez 
qu'il  n*esl  plus  question  tpie  de  guerre.  Toute  la 
ctiur  est  à  l'armée;  el  toiiîe  Tarmée  est  â  la  cour. 
Paris  est  un  dési-rt;  el,  déstul  ]iour  désert,  j'aime 
l»eaucoup  mieux  celid  de  la  forCL  de  Livry ,  où  je 
passerai  l'été , 

En  attendant  que  nos  gocrriers 
Reviennent  couverrs  de  lauriers. 

Voilà  tleux  vers.  Cependant  je  ne  sais  si  je  les  sa* 
vois  déjà,  on  si  je  les  viens  de  faire.  Comme  la 
chose  n'est  pas  d'une  fori  ;;rande  eonséipienee,  je 
re(>remlrai  le  lil  de  ma  prose.  J'ai  lùen  senti  mon 
cTur  i>our  vous ,  depuis  que  j'ai  vu  tant  de  t^eiis 
enfpressés  à  commencer  on  k  recommencer  un  mé- 
tier qne  vous  avez  fait  avec  lanl  d'honneur,  dans 
It;  ïcmps  que  vous  avez  pu  vous  en  mêler.  C'esi 
une  ehoMî  douloureuse  k  un  homme  de  courafçe , 
ir^lre  elle/  soi  (piand  il  y  a  tant  de  bmit  en 
riandre.  Connue  je  ne  donte  point  qne  vous  ne 
sentiez  sm*  cela  tout  ce  qu'un  homme  d'esprit, 
et  ïpii  a  de  la  valeur,  peut  sentir,  il  y  a  de  l'ini- 
prudenre  à  moi  de  rejiasser  sur  un  endroit  si  sen- 
sible. J*es|)èrc  que  vous  me  pardonnerez  par  le 
j;rand  inlérél  <|nej'y  prends. 

On  <lii  ipie  vous  avez  écrit  an  roi  ;  envoyez-moi 
la  copie  de  votre  lettre,  et  me  mandez  nu  |>pu  des 
nouvelles  do  votre  vie,  quelles  sortes  de  chosCB 
vous  |icnvent  amuser,  el»i  rajustement  de  votre 
innîson  n''y  contribue  pa<t  beaucoup.  Pour  moi ,  j'ai 
passé  l'hiver  en  lïrelafçne,  on  j'ai  fait  planter  une 
iniiniK^  de  petits  arbre»  el  un  labyrinthe  d'où  Ton 
ne  sortira  pas  siuis  le  lil  d'Ariane.  J'ai  encore 
acheté  pbisieurs  terres,  â  (jui  j'ai  dit .  à  la  manière 
accontumée:  Je  rmiT  (nix  parc  De  sorte  que  j'ai 
étendu  mes  promenoirs ,  sans  qn*il  m'en  ait  coAlé 
bcaucoiqi.  Ma  fdlc  vous  fail  mille  amitiés: j'en 
fais  aniani  à  toute  votre  finnille. 
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47.  •♦ 
Du  comte  de  Bussy  à  madame  de  Sévigk^. 

A  Basset  ce  33  mat  1M7. 

Poiir  vous  parler  franchement,  j*étoîs  nn  pea 
surpris  de  ne  recevoir  aucune  réponse  à  la  lettre 
(]ue  je  vous  écrivis  il  y  a  pins  de  six  mois,  parce 
que  je  ne  croyois  pas  qn*il  vous  faillit  deux  de  mes 
lettres  pour  m'en  attirer  mie  des  vôtres;  mais, 
après  les  raisons  que  vous  me  mandez,  je  suis 
content. 

On  m'écrivît  que  vous  étiez  à  Paris  aussitôt  que 
vous  y  lûtes  arrivée.  Pour  moi ,  je  nlraî  point  à 
cette  campagne,  je  vais  la  passer  dans  mes  cliâ- 
teaux  à  les  embellir  et  à  augmenter  mon  revenu , 
que  ceux  qui  se  méloient  de  mes  affeires  avoient 
fort  diminué ,  par  les  belles  mains  quMls  prenoient 
de  mes  fermiers.  Quoique  je  n'aie  jamais  fait  jus- 
qu'ici le  métier  d'un  homme  qui  fait  valoir  son 
bien  lui-même,  je  ne  m'en  acquitte  pas  trop  mal, 
et  je  ne  le  crois  pas  si  pénible  que  je  me  l'étois 
figuré;  je  pense  que  le  profit  en  ôte  les  épines. 

Pour  la  guerre  où  vous  me  souhaitez ,  je  ne  suis 
pas  de  même  sentiment  que  jvous.  Je  vous  rends 
pourtant  mille  grâces,  ma  chère  cousine,  de  la 
part  que  vous  prenez  à  ma  méchante  fortune; 
mais  je  vous  en  veiu  consoler,  en  vous  disant  les 
raisons  que  j'ai  d'avoir  là-dessus  l'esprit  en  repos. 
II  ftiut  donc  ([ue  vous  sachiez  que ,  lorsque  je  fus 
arrêté,  j'étois  tellement    fatigtié  des  injustices 
qu'on  me  faisoit  depuis  huit  ou  dix  ans ,  que  j'étois 
à  tous  moments  sur  le  point  de  me  dé&irc  de  ma 
charge;  hi  seule  raison  qui  m'en  empêchoit  étoit 
la  crainte  des  reproches  qu'on  m'auroit  pu  foire 
de  m'être  dégradé  moi-même;  mais  lorscjue  j'eus 
ordre  de  me  démettre ,  j'en  fus  ravi ,  croyant 
qu'on  ne  s'en  pourroit  pas  prendre  à  moi ,  et  qu'on 
n'en  pourroit  accuser  (|ue  la  fortime.  Si  d'un  état 
agréable  j'étois  passé  tout  d'un  coup  à  un  état 
malheureux ,  je  senlirois  tout  ce  que  vous  sentez  ; 
mais  on  m'a  fait  avaler ,  huit  ans  durant ,  tant  de 
couleuvres ,  dont  je  ne  me  vantois  pas,  ((ue  je  re- 
gardois la  fin  de  ces  misères,  de  quelque  façon 
qu'elle  pût  arriver ,  comme  je  regardois  avant  cela 
d'être  maréchal  de  France;  de  sorte  que  j'entends 
parler  aujourd'hui  du  voyage  de  Flandre  avec  la 
même  tranquillité  dont  j'entendois  ces  jours  passés 


parler  des  revues  de  la  plahie  d'Ouilfat.  Ce  a*tail 
pas  que  je  n'aie  écrit  au  roi,  maiaj'aidottnéerii  à 
M.  de  Noailles,  qui  m'y  avoit  engagé^  coomk 
vous  verrez  par  la  copie  de  sa  lettte  que  je  jom 
envoie ,  et  non  pas  à  l'envie  que  j'ai  eoe  de 
un  métier  où  j'ai  reçu  tant  de  dégoûta.  Je 
voie  aussi  la  copie  de  ma  lettre  au  roL  Sî  Fou  mt 
donnoit  un  grand  emploi ,  et  de  quoi  le  aootenir ,  je 
serois  ravi  de  recommencer.;  i  moins  que  eeU^e 
serois  fort  embarrassé  si  le  rot  reoevolt  mes  oUrei. 
Ainsi,  Madame,  cessez  de  me  pla&Klre  sur  la 
chagrins  que  vous  croyez  que  j'aL  n  j  a  bien  des 
gens  en  France  qui  ont  de  plus  grands  puisin  qm 
moi ,  mais  il  n'y  en  a  point  ao  monde  qui  aient 
moins  de  peines.  Cependant,  j'aî  autant  deoott- 
rage  et  d'ambition  que  j 'en  ai  jamais  ep  ;  mais  Q  cit 
vrai  que  je  ne  suis  pas  assez  fon  ponrnie  toanocB- 
ter  pour  des  maux  inévitables.  Après  les  contrarié- 
tés de  b  fortune,  je  suis  aussi  pea  Aché  de  n'élie 
pas  maréchal  de  France ,  que  de  n'être  pu  rot  Ce 
lionnête  homme  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  de- 
vancer, et  se  met  au-dessus  des  nuravaii  sooeèi 
quand  il  n'a  pas  réussi. 

Quand  on  n'a  pas  ce  que  l'on  aime , 
Il  faut  aimer  ce  que  l'on  a. 

Je  fais  des  vers  aussi  bien  que  vous,  Bfedaae; 
mais  je  suis  assuré  que  je  savoîs  les  miens,  tf  je 
crois  que  vous  avez  fiiit  les  vôtres. 

Mademoiselle  de  âévigné.a  raison  de  oie  Ans 
des  amitiés;  après  voos,  je  n'aime  ni  n'estime  riei 
tant  qu'elle:  je  suis  pour  ses  intér^coiiunevaw 
êtes  pour  les  miens  ;  je  sub  assuré  qa'dle  n'est  pv 
si  mal  satisfoite  de  sa  fortune  que  moi  ;  et  sa  vota 
lui  fera  attendre  sans  impatience  un  étabUneneat 
avantageux,  que  l'estime  extraordinaire  que  j'ai 
pour  elle  me  persuade  être  trop  lent  à  venir.  Voilft 
de  grandes  paroles ,  Madame  ;  mais ,  en  nn  mol,  je 
l'aime  fort ,  et  je  trouve  qu'elle  devroit  plmôt  êUe 
princesse  que  mademoiselle  de  Bnmcas. 


48."* 
De  madame  de  Sévign^  à  M.  de  Pompoxxb. 

A  Fresnes ,  ce  1"  août  Ifln. 
N'en  déplaise  au  service  du  roi,  je  crois,  M.  Fam- 
bassadenr ,  que  vous  seriez  tout  aussi  aise  d'être  ici 
avec  nous,  que  d'être  à  Stockholm  à  ne  regatdcrJs 


coin  «Ir  VivW,  Il  fanl  (\uf\c  vnm  rlis« 

ils  (in-srnleiiieni.  J'ai  M.  irAntlilly  à 

m  nMÎn  gdiiirhf .  r'esl-à-dire  du  rôle  île  mon  oriir; 

fm  mMlame  de  La  Fnypttf  à  mm  droiit';  inndume 

Al  rhiirir  ikniil  moi,  ({iii  camuse  à  ]>arbuiiiller 

lie  |ielitc»  iina^r?*;  madame  de  MuUeville  un  peu 

pèot  loin,  (loi  li^^r  pnifondenicnt;  notre  rmele  de 

Cranc,  que  je  ei-ains  parce  que  je  ne  le  connois 

gpèrr;  mailauie  itc  Oderou^se,  m<idcm<iiselle  sa 

mmtY  <t^'  *^  *"*  ^^^'  nouveau  «itie  vous  ne  rou- 

wtima  pas,  rt  uMdetnoiselle  de  Sévignc  sur  le 

MM.  «liant  et  vrnaui  par  le  cabinet  onime  de  \K- 

^in%OT\».  le  suU  asxiirec,  >lonsieur,  que   toute 

r(UU|>apiie  vous  p]ain>it  fort ,  et  surtout  »\ 

er.  de  quelle  manière  ou  w  souvient  de 

ilakn  l'on  voils  aime,  et  leelm^rin  que 

Mmeonmirneiims  d'avoir  eontre  voUe  e\rellenee, 

mm  {HMt  mieux  dire  cnatrc  voire  mérite,  qui  vuiik 

irai  \mvJ:-^en\\1^  à  quatre  ou  einq  cents  lieues  de 

La  tlcmière  toi»  que  je  vous  écrivis ,  j'aviiis 

Bia  trintesse  ei  louie  celle  de  mes  amis.  Pré- 

.  «ans  que  rien  wiil  changé,  nous  avons 

repris  eourape  ;  ou  l'on  s'est  accouluniê  à  st»ii 

r ,  ou  Ttopéranee  nous  !»ouiient  le  co'ur.  En- 

Ift.aoi»  revoilà  Imis  easenihle  avec  assex  de  joie 

pmr  parler  avec  plaisir  des  Bavards  et  des  cuni- 

«Hs  de  Cliivor^iy ,  et  même  pour  souliaiter  en- 

OK  iiwdqnr  nouvel  enchantement.  Mais  les  mn- 

KtBiTADUhltf^  ne  Nont  pas  encore  entrain,  de 

■ne  i|ae  notiH  remeiioas  l'ouverture  du  thé.Ure 

la  Saint-Martin.  Opendant  le  roi  s'amufie  A 

la  Flandre ,  et  Caslel-Rodripue  à  se  retirer 

4»laala»  les  ville»  que  Sa  >IaJestè  veut  avoir.  Pi-es- 

le  ntfiide  est  en  innniéttide  on  de  son  flU. 

4p  aon  frère,  ou  de  son  mari,  car,  mnl;;ré 

tt  oaa  prospérité!),   il  y  a  toujours  qtiehjue 

oa  «fwhjHe  tué.   Pour  moi ,  qiu  espère  y 

i|oelqae  genilre,  je  souhaite  en  général  la 

de  toute  la  chevalerie. 


49.- 

Au  romfe  i>K  Bc  Ssy. 

APArU,ecO  jutulOoe. 

ai  écrit  la  denùére,  p(mn|uui  ne  m'a- 
point  fait  lie  ré|konflf  :>  je  r»ttendol*«,  et 
I. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÈ.  33 

j'ai  eomprÎM  à  la  fin  ipie  le  proverbe  italien  di»fiii 
vrai  : 


I  4»laal» 


Cki  offende ,  non  perdn/ta. 

Cependant  je  revietw  la  première,  parce  que  je 
suis  de  bon  naturel,  Pt  que  cela  m/'mc  Tait  que  je 
voiis  aime  et  que  j'ai  toujours  eu  une  pente  et  une 
inclination  |M>ur  vous  qui  m'ont  mise  à  deux  doif^ts 
d'élre  ridicule  à  IV^anl  de  ceux  qui  savoienl  mieux 
que  moi  comme  j*étols  avec  voils. 

Madame  d'Rpolsses  m'a  dit  (|u'îl  vons  éloit  lom- 
Ih*  une  ctirniche  sur  la  léte.  qui  voas  avoit  extr<V 
niemenl  blessé.  Si  vous  votis  iwrtiej  bien  ,  et  (|ue 
l'on  osât  dire  de  méchantes  plaisanteries,  je  vnns 
dirols  que  ce  ne  sont  [las  des  dimlnulits  qui  font 
du  mal  à  la  léle  de  la  plu[)art  des  maris  :  ils  se 
trouveroienl  l)ien  heureux  de  n'être  offeasés  que 
par  des  corniches.  Mais  je  ne  veux  point  dire  de 
sottises  ;  je  veux  savoir  auparavant  comment 
vous  vous  portez  ;  et  vous  assurer  que .  par  la 
même  raison  qui  me  rendoit  foihle  quand  vous 
aviez  été  saiirné,  j'ai  senti  de  la  douleur  de  celle 
que  vous  avez  eue  à  la  léle.  Je  ne  pease  pas  qu'on 
j)uisso  |»orter  plus  loin  la  force  du  sanp. 

Ma  (ille  a  peïisè  Ôlre  mariée.  Cela  sVsl  rompu, 
je  ne  sais  pnimpioi.  Elle  vous  Itaiseles  main<ï,  et 
moi  à  toute  voire  famille.  Ne  failes-voits  rien  du 
eôtéde  la  cour?  Mandez-moi  où  vous  en  êtes. 


50/' 

Ou  comte  pk  hvssY  à  tnadame  DK  SéviORB. 
A  Bussy ,  ce  0  Juin  KIG8. 

\j\  dernière  lettre  qne  vous  m'avez  écrite,  avant 
(H'IIe  que  je  reiMis  hier  de  vous,  ma  belle  cousine, 
éifiil  dnâO  mai  de  l'année  passée,  à  quoi  je  répon- 
dis sur-le-chnmp  ;  est-ce  que  vous  n'avez  pas  reçu 
ma  réiMuise  ?  pers(uvnc  n'est  plus  |»ônoluel  avec 
tout  le  monde  que  moi ,  et  surtout  avec  vous  ,  à 
rpii  j'aime  à  écrire.  Je  réponds  aujourd'hui  à  votre 
lettre  du  0  de  ce  mois  ,  dans  laquelle  vous  ne  sau- 
riez pas  vous  eu»pécher  de  m*a;»acep  sans  sujet. 

pourquoi  me  dire  qne  je  ne  vous  panlonne  pas 
roffenst*  (pic  je  vous  aî  faite ,  puisque  je  vous  en  ai 
demandé  mille  fois  pardon,  et  rpie  vous  m'avez 
î»mmis  autant  de  fins  de  n'y  plu«  sonjcer?  Je  comp- 

1*» 
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LETTRES 


tois,  sur  votre  parole,  tout  cela  oomme  non  avenu, 
et  si  je  m'en  souvenois  quelquefois,  ce  nVloît  que 
pour  m'obliger  à  raccommoder  le  passé  par  plus  de 
tendreàse  pour  vous.  Cependant  i!  semble  (jue  de 
temps  en  temps  vous  vous  repentiez  de  m'avoir  par- 
donné. Tout  ce  que  je  puis  croire  en  votre  faveur, 
ma  chère  cousine ,  c*est  (pie  ces  changements-lÂ 
ont  étrangers  en  vous  ^  et  que  la  douceur  et  ramî- 
tié  pour  moi  y  est  naturelle  ;  vous  n'avez  pas  la 
force  de  résistera  la  mode  ;  je  n'y  suis  pas  aiyour- 
d'hui;  si  j'y  reviens  jamais,  je  croii  que  vous  vous 
ferez  bien  moins  de  violence  pour  battre  des  mains 
quand  on  dira  du  bien  de  moi ,  que  vous  ne  vous 
en  faites  quand  on  vous  en  dit  du  mal.  Vous  voyez 
par-là  que  je  croîs  ce  que  vous  me  mandez,  que 
vous  avez  de  la  pente  à  m'aimer;  mais  je  ne  de- 
meure pas  d'accord  que  cela  vous  ait  mise  à  deux 
doigts  d'être  ridicule.  Quoi  qu'il  se  fût  passé  entre 
nous,  nous  étions  raccommotlés;  aprèi  cela,  étant 
si  proches  que  nous  sommes,  il  éloit  naturel  que 
vuus  paussiez  de  mes  amies ,  et  je  suis  même  per- 
suadé que ,  lorsque  je  fus  arrêté,  il  eût  été  honnête 
et  généreux  à  vous  de  prendre  mon  i>arli  envers  et 
contre  tous ,  quand  même  vous  ne  m'auriez  pas 
panlonné  avant  que  j'entrasse  à  la  Basiillc;  au 
moins  en  usai-je  ainsi  pour  vous  quand  le  surin- 
tendant Fouquet  fut  arrêté  j  véritablement  vous 
n'étiez  pas  en  prison,  mais  vous  étiez  en  Bretagne  ; 
nous  étions  brouillés ,  je  pouvois  sans  passer  [huu* 
emporté ,  mêler  mon  prétendu  ressentiu}enl  avec 
le  déchaînement  de  vos  envieux;  je  ne  sais  pas 
même  si  vous  ne  vous  y  attendiez  point  ;  ce|ien- 
daiU  je  fis  le  contraire ,  et ,  bien  loin  de  craindre 
d'en  être  ridicule ,  je  me  trouvai  le  cœur  bien  fait 
en  cette  rencontre. 

Cela  vous  soit  dit  sans  aigreur  et  sans  reproche, 
ma  belle  cousine,  car  je  vous  a!  presque  toujours 
aimée ,  quoi  que  vous  aient  dit  ceux  que  vous  me 
mandez ,  qui  savoient  mieux  que  vous  connnent 
vous  étiez  avec  moi.  Si  je  ne  vous  avois  |»as  aimée 
avant  notre  brouillerie,  et  même  depuis  notre 
réconciliation ,  je  n'en  aurois  fait  confidence  qu'A 
une  certaine  |>ersomie  que  vous  savez  ;  cependant, 
hormis  la  conjoncture  où  je  cnis  avoir  sujet  de  me 
plaindre  de  vous ,  je  ne  lui  en  ai  jamais  parlé  que 
comme  de  la  plus  jolie  femuie  de  France;  ce 
qu'elle  ne  irouvoil  nullement  lion ,  et  qu'elle  vou- 
loît  tonjoui-s  détruire  par  mille  itarticularilés  que 


je  vous  dirai  un  jour.  De  sorte  que  toat  oe  que  je 
pouvois  faire ,  c'étoit  de  lui  cacher  ce  (pie  je  imb- 
sois  d'avantageux  pour  vqusj  maïs  je  n'en  cUfoii 

point  de  mal , 

Et,  retenu  par  un  respfct  extrême , 

Ma  bouche  au  moins  ne  fit  pas  de  bUiphèaie. 

Vous  comprenez  bien,  nu  bette  ûombmjlm 
raisons  qu'on  avoit  de  craindre  que  je  ne  van 
trouvasse  trop  aimable  ;  et  si  vons  vonlez  aafair 
celles  qu'on  aiuxtit  maintenant  de  me  broidller  avM 
vous ,  c'est  (pic  craignant  peia-éire  fnelqiies  pe- 
tits reproches  de  ma  part ,  qu'on  mut  bien  qn'M 
mérite ,  et  qui  pourraient  faire  du  bnrit ,  on  mmk 
bien  aise  de  ni'attirer  des  ennemis ,  et  de  meltre 
les  choses  en  état  que  les  rieurs  ne  ftiwint  pai  àt 
mon  côté.  Alais  on  a  tort  de  m'af^réhender,  ma 
colère  feroit  trop  d'honneur,  et  je  sois  trop  gkh 
rieux  pour  me  plaindre. 

Au  reste ,  Madame ,  je  ne  «ais  d'où  est  venoe  à 
madame  d'Ëpoisses  la  nouvelle  de  ma  blcame. 

A  Btissy ,  d'où  je  u\ii  bougé. 
Pour  vous  dire  la  chose  en  homme  vëritable, 
Il  ncmVitt,sur  mon  Dieu,  ricndu  toutarrlTë. 


De  sorte  (jue ,  quand  vous  avez  eu  de.la 
elle  venoit  d'autre  chose  que  de  la  force  da  tu$* 
Je  vois  bien  qu'il  y  a  un  peu  d'altération  dai»  aa- 
trc  sympatlûe ,  ou  du  moins  qu'elle  n'a  liea  qae 
dans  les  saigiWes.  Si  elle  avoit  été  auast  loin  ^ 
vous  dites,  ma  l)elle  cousine,  elle  aqroît  été  jur 
qu'à  votre  cœur,  mais  à  moi  n'appartenoît  paiM 
de  braverie. 

J'attends  ici  un  de  ces  maris  dont  U  tète  n'ot 
pas  incommodée  de  corniches;  ce  qu'il  y  porte  n 
dans  le  superlatif.  Je  voiidrois  bien  vous  faire  cae- 
noltre  le  personnage  sans  vous  le  nooimer.  11  n'cri 
|)as  si  beau  qu'Asiofe  ni  que  Joconde;  mais,ei 
récompense ,  il  est  quatre  fois  plua  HiaUieatcBx. 
Ne  le  conuoissez-vous  pas  à  cela  ?  C'est  nn  mari 
tniit-Â-rait  insensible.  Il  ne  ressemble  \ias  au  pau- 
vre Sffauarelle  qui  étoit  nn  mari  tr&s-marri.  On 
ne  coiiiproi»!  pas  celui-ci ,  car,  quoiqu'il  porte  des 
coniichessur  la  tête,  il  les  lient  fort  an-<le!s<»us 
de  lui.  Si  vous  n'y  êtes  pas  encore ,  vous  n'en  êtes 
pas  loin.  Attendez  :  c'est  un  mari  gros  et  gras  et 
bien  nouni.  Y  êtes-vous?  C'est  un  mari  dont  le 
malheur  m'est  particulièrement  oonna.  Ob  !  Bonr 


t 


^^^^^^         DE  MAD.VMK 

90gfifrSm^^!ï^  mm?  Baubnin  ilc  le  pclinlrc 

le  ne  sAb  si  j'ottemis  voiw  parler  du  lufirinpo  ilc 

tîifllc  fit?  Sévi»ii»i,  si  pr^;^<lu  rhnpilre  tlos 
?  Oni ,  iTla  np  lire  pas  A  consf'ipirnct' , 
tf  inls  roiift  lui  diolnrez  nn  honni^le  homnic  ;  nu- 
ïrrmnit .  ifoiw  sa\ei  bien  b  prcdiclion  q»e  j'fli 
Mir.  J'ai  on!  paHï^r  lUi  in.'U'i  iinVlle  a  Failli  il'ô- 
.  Je  ne  Kii»  pas,fi*Hre«t  épousée, s'il  crtiélè 
r  jour  frf-s-wnrri  :  lual^  je  sais  bien  (pie , 
Imh  Itn  rymiinpitreiuents ,  il  eût  ('\6  bien  «lise.  Je 
mk  Ir  wrvileur  île  1»  Itclle ,  el  je  Tnime  fort ,  msb 
pmrumi  encore  moiiL<ï  t[ue  voilh. 

51.   • 

7J«  ma<lffMf  !)K  SéviGN'K  à  Mi^xage. 
33  juia  { 1668.  ) 

Vrtne  «Miretiir  m'a  ilimn*^  «ne  joie  sensible,  et 
b'«  rrrrilli*  Iniil  r^L-c'-iiifiii  (Ir  noire  aueientie 
imiiW-.  V4W  viTt  m'ont  I.ui  >nii\*MÙr  de  uui  jeu- 
■W.cl  je  \uuilrnisbicn  savoir  iMiurquoi  le  soii- 
«Hir4e  lii  p^He  d'un  bien  m(»!»it  irn^|un-.ibie  ne 
âMW  potnl  de  irtsipsse.  Au  lieu  du  plnisir  ipie 
fti  tcBli.  il  nie  M'nible  qu'on  devimit  pleurer  ; 
mk,  Ktns  examiner  d'où  peut  venir  ce  seulinienl , 
ft^wm  m'nii«*'iicr  à  celui  que  me  donne  la  re- 
que  j'aide  voire  prrsenl.  \  otis  ne 
tkHiKer  qu'il  ne  me  suit  a^M'i'al)Ie,  puisque 
mm  «lmntr-p^)1»re  y  iMiive  si  bien  son  eoTu|iie , 
tf  ^BT  jTy  Hit<  relèbrfe  par  le  plus  lie!  esprit  de 
MM  fem^pr.  n  ruidroil ,  pour  Hionuenr  de  vns 
m* .  ^e  f  ni^se  mieux  méril^  lont  eelui  que  vous 
^ftHo.  Trile  ipie  j'ai  été .  el  telle  que  je  sois  , 
t^ir^ioUimii  jniii.iLs  votre  véritable  el  sfdide  nnii- 
i'_'  9emi  lonie  ma  vie  la  plus  reeonnoissanle, 
mmmie  la  plus  ancienne  de  vos  (rÈs-liuiubles  ser- 

La  tnarqufee  DE  SéMGNé. 


Ov  rvmU  PE  Brssv  ri  matinmc  im  Sévigni^. 

ABufia7.1cl7juiUell6fl6. 

ir  ikf  von*,  f  niretiefidraî  pas  lonff-tenqis  aujoiir- 
*Wi ,  RM  Wlv  cousine .  pnrce  <pic  j'ai  été  saigné, 


DE  SfiVir.NE.  ÎK 

inaût  je  n*ai  que  ^ire  de  vous  le  dire,  vons  le  savra 
Wen.  Je  ne  sais  si  vous  &avez  atusi  qu'on  Uà'a  tiré 
du  sanf;  de  ponlet  ;  il  est  vrai  que  j'en  «vois  tant 
que  j'en  élouffiiis.  Si  j'éloisA  Pai*Ls  ou  ne  me  sai- 
^leroit  p-i  si  Minvent  ;  c'est  nn  uir  qui  dLsiij[K- 
Iteaiirotip  iPesprib;. 

Mais  j'oublie  de  vons  parler  du  sujet  de  ma  let- 
tre :  v*c^\  une  recommandalion  <pie  je  vcuis  de- 
lunnde  h  M.  Didé,  ennseittcr  an  j^nnd  conseil  « 
pour  une  afTaire  que  j*ai  A  stm  rapport;  je  ne 
doule  pas  que  vons  ne  le  eonnoissiez ,  ou  qnel- 
qn'nn  qui  le  eonnoH  ,  ear  il  est  Breton.  De 
la  mauii'ï-e  dont  j'ai  eulendu  parler  de  bu  ,  je 
n'apprébende  |Wis  que  tl'élre  exilé  lui  Tasse  trou- 
ver lua  raiLMMnnins  Itonne.  Si  je  n'avois  été  saigné, 
je  lui  écriroia  ;  et  si  je  i>ouvow  aller  à  Paris,  j'iroU 
lui  rendre  mes  devoirs;  il  n'y  a  que  te  nii  nn  monde 
qui  m'en  piM  enqiéelier. 

Adieu,  ma  rlière  eoiiNÎne ,  je  suis  ,  ma  foi ,  bien 
à  vonsel  à  la  plus  Jolie  fillette  Krance;  jen'aiipie 
(bûre  aprte  eeJa  de  vous  prier  de  flilre  mon  eompll- 
m«nl  à  niadeinnisellu  de  Sévif^né. 


55/- 

De  tmuidtnf  DR  Sémo.nk  an  comit  DR  Bctsst- 
Uabutin. 

Paris,  ce  26  juillet  lOOS. 

Je  veux  commencer  A  répondre  en  deux  mots  ft 
voire  lettre ,  el  puU  notre  procès  sera  Mni, 

Vous  m'attaquez  doucement,  Moa«ieur  le  comte, 
et  me  rc|irocliez  (tnenient  que  je  ne  fais  pas  jrrand 
cas  des  mallieureiiv  ;  mais  ipi'en  récompense  je 
battrai  des  mains  pour  vulrc  retour  j  en  nn  mot  que 
Je  luirle  avec  les  Innps ,  et  que  je  suis  ifassez  bonne 
compat^uic  pour  ne  pas  dédire  ceux  qui  blâment 
leif  absents. 

Je  vois  bien  que  vous  Wen  mal  instnilt  des  non- 
vellesde  ce  pays-ci,  mon  cousin;  apprenez  donc 
de  moi  que  ce  n'est  pas  la  mode  de  m'ncciwcr  de 
foiblcft^e  pour  mes  amis.  .Penai  beaucoup  d*autre9, 
comme  dlL  mndame  de  Douillon^  nialsje  n'ai  pas 
celle-là  ;  cette  pensée  n'est  que  daius  voire  léle  ,  el 
j'ai  fait  ici  mes  prenves  de  générosité  sur  le  sujet 
des  disj^races ,  qui  m'ont  nii.^e  en  bonncur  dans 
lK?aucoup  de  bons  lieux,  que  je  dîrols  bien  si  je 
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voalois  :  je  ne  croû  donc  pas  mériler  ce  reproche , 
et  il  faut  que  tous  rayez  cet  arlicle  sur  le  mémoire 
de  mes  défeots.  Mais  venons  à  vous. 

Nous  sommes  proches ,  et  de  même  sang  ;  nous 
nous  plaisons  ,  nous  nous  aimons,  nous  prenims 
intérêt  dans  nos  fortunes.  Vous  me  parlez  de  vous 
avancer  de  l'aient  sur  les  dix  mille  écus  que  vous 
aurez  &  toucher  dans  la  succession  de  M.  de  Cliâ- 
ions  ;  vous  dites  que  je  vous  Tai  refusé,  et  moi ,  je 
dis  que  je  vous  Tai  prêté  ;  car  vous  savez  fort  bien, 
et  notre  ami  Corbinelli  en  est  le  témoin ,  que  mon 
cœur  le  voulut  d'abord  ,  et  que  lorsque  nous  cher- 
chions quelques  formalités  pour  avoir  le  consente- 
ment de  Neachèse,  afin  d'entrer  en  votre  place 
pour  être  payé,  Timpatience  vous  prit,  et,  m'é- 
tant  trouvée  par  malheur  assez  imparfaite  de  corps 
et  d'esprit,  pour  vous  donner  sujet  de  faire  un  fort 
joli  portrait  de  moi,  vous  le  fîtes,  et  vous  préfêrfltes 
à  notre  ancienne  amitié,  à  notre  nom  et  à  la  jus- 
tice même ,  le  plaisir  d'être  loué  de  votre  ouvrage  ; 
TOUS  savez  qu'une  dame  de  vos  amies  vous  obligea 
généreusement  de  le  brûler;  elle  crut  que  vous  l'a- 
viez fait ,  je  le  crus  aussi  ;  et  quelque  temps  après , 
ayant  su  que  vous  aviez  fait  des  merveilles  sur  le 
sujet  de  M.  Fouquet  et  le  mien ,  cette  conduite 
acheva  de  me  faire  revenir  ;  je  me  raccommodai 
avec  vous  à  mou  retour  de  Bretagne  ;  mais  avec 
quelle  sincérité  ?  Vous  le  savez.  Vous  savez  en- 
core notre  voyage  en  Bourgogne ,  et  avec  quelle 
franchise  je  vous  redonnai  toute  la  part  que  vous 
aviez  jamais  eue  dans  mon  amitié  ;  je  revins  en- 
têté de  votre  société.  Il  y  eut  des  gens  qui  me  di- 
rent en  ce  temps-là  :  «  J'ai  vu  votre  portrait  entre 
»  les  mains  de  madame  de  La  Baumeje  l'ai  vu.  » 
Je  ne  répondis  que  par  un  sourire  dédaigneux , 
ayant  pitié  de  ceux  qui  s'amusoîenti  croire  à  leurs 
yeux,  a  Je  l'ai  vo  » ,  me  dit-on  encore  au  bout  de 
huit  jours;  et  moi ,  de  sourir  encore.  Je  le  dis  en 
riant  à  Corbinelli;  il  reprit  le  même  souris  mo- 
queur qui  m'avoit  déjà  servi  en  deux  occasions , 
et  je  demeurai  cinq  ou  six  mois  de  cette  sorte ,  fai- 
sant pitié  à  ceux  dont  je  m'étois  moquée.  Enfin  le 
jour  malheureux  arriva ,  où  je  vis  moi-même ,  et 
de  mes  propres  yeux  bigarrés ,  ce  que  je  n'avois 
pas  voulu  croire.  Si  les  cornes  me  fussent  venues  à 
la  tête ,  j'anrois  été  bien  moins  étonnée.  Je  le  lus 
et  je  le  relus  ce  cruel  portrait;  je  l'aurois  trouvé 
très  joli  s'il  eiit  été  d'une  autre  que  de  moi  et  d'un 


autre  que  de  vous;  je  le  troavaî  même  9i  bien  eo- 
cliâssé ,  et  tenant  si  bien  sa  place  dans  le  livre, 
que  je  n'eus  pas  la  consolation  de  me  pouvoir  flat- 
ter qu'il  fût  d'un  autre  que  de  vous.  Je  le  reeonnai 
à  plusieurs  choses  que  j'en  avois  oui  dire ,  pkitAt 
qu'à  la  peinture  de  mes  sentiments ,  que  je  mé- 
coimns  entièrement.  Enfin  je  vous  vis  an  Palaît- 
Royal ,  où  je  vous  dis  que  ce  livre  ooarok.  Yo» 
voulûtes  me  conter  qu'il  falloit  qu'on  eût  Ikit  ce 
portrait  de  mémoire,  et  qu'on  l'avoit  mis  là  :  je 
ne  vous  cnis  point  du  tout.  Je  me  ressonrins  alon 
des  avis  qu'on  m'avoit  donnés,  et  dont  je  ns'éliMi 
moquée.  Je  trouvai  que  la  place  on  étoit  œ  por- 
trait étoit  si  juste ,  que  l'amour  paternelle  tooi 
avoit  empêclié  de  vouloir  défigurer  cet  oamft 
en  l'ôtant  d'un  lieu  où  il  tenoit  si  bien  son  coin. 
Je  vis  que  vous  vous  étiez  moqué  et  de  madamede 
Monglas  et  de  moi ,  que  j'avois  été  votre  dnpe, 
que  vous  aviez  abusé  de  ma  simplicité ,  et  que 
vous  aviez  eu  sujet  de  me  trouver  bien  innooenle, 
en  voyant  le  retour  de  mon  cœur  poar  tous,  et 
sachant  que  le  vôtre  me  trahïssoit  :  vous  savex  h 
suite. 

Être  dans  les  mains  de  tout  le  inonde;  se  tna- 
ver  imprimée;  être  le  livre  de  divertissement  de 
toutes  les  provinces ,  où  ces  choses-là  fiont  un  toit 
irréparable;  se  rencontrer  dans  les  bibliothèqDei, 
et  recevoir  cette  douleur ,  par  qui  ?  Je 
point  vous  étaler  davantage  toutes  mes 
vous  avez  bien  de  l'esprit  ;  je  suis  assurée  qoen 
vous  voulez  faire  un  quart  d'heure  de  réAexkm, 
vous  les  verrez  et  vous  les  sentirez  comme  ml 
Cependant  (|ue  fais-je ,  quand  vous  êtes  anrAé? 
Avec  U  douleur  dans  l'ame,  je  vous  bis  fiiîredei 
compliments,  je  plains  votre  malheor ,  j'en  parie 
même  dans  le  monde ,  et  je  dis  assez  librement 
mon  avis  sur  le  procédé  de  madame  de  La  Baome, 
pour  en  être  brouillée  avec  elle.  Vous  sortes  de 
prison  ,  je  vous  vais  voir  plusieurs  fois ,  je  vosi 
dis  adieu  quand  je  partis  pour  la  Bretagne ,  je  von 
ai  écrit ,  depuis  que  vous  êtes  chez  vous ,  d'nnityle 
un  peu  libre  et  sans  rancune  ;  et  enfin  je  vous  éerii 
encore ,  quand  madame  d'Epaisses  me  dit  qnevooi 
vous  êtes  cassé  la  tête. 

Voilà  ce  que  je  vonlois  vous  dire  une  fob  eus 
ma  vie,  en  vous  conjurant  d'ôter  de  votre  esprit 
que  ce  soit  moi  qui  aie  tort.  Gardez  ma  lettre,  et 
la  relisez ,  si  jamais  la  fantaisie  voos  prcnoîtde  k 
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irr,  ri  ntypz  Juste  lâ-ilessus,  connue  si  vous 
r.  d'uiie  cIiONC  t\xi\  se  fût  i»ass(*c  nilrt'  deux 
personnes  :  que  voire  intérêt  ne  vous  Tasse 
pai  voir  re  f|ui  iiW  pas  ;  avouez  que  voils  avez 
oneflement  onousc  r.ninîlir  qui  éloil  entre  nons, 
et  Je  9aw  dôsirnuSe.  Mais,  de  croire  <ine,  si  vous 
P^Mmdrz,  je  puisse  jamais  nie  taire,  voits  auriez 
lori ,  car  ce  m'est  inie  chose  impossible.  Je  verhn- 
toujours  -f  au  tieu  d'écrire  en  deux  mois , 
je  vous  Tavois  promis ,  j'écrirai  en  deux 
■iAi;  et  enfin  j'en  ferai  (ant,pardes  leUres  d'une 
kagoeur  cnielte  et  d'un  ennui  mortel,  «lue  je  vous 
ifcliyMAÎ ,  malgré  vous,  â  me  demander  panlon, 
^oi-k-dirv  1  me  demander  la  vie.  Failes-le  donc 
et  bncmr  graire. 

An  reste,  j*ai  senti  voire  saignée;  nVloil-ce  pas 
Ir  17  rJe  ce  mois  7  justement  :  elle  me  fit  tous  les 
Unidts  momie,  et  je  vous  en  remercie.  Je  suis 
éMIdIe  ft  sai;i:ner ,  que  c'est  charitt<  A  vous  de 
émncr  votre  bras  au  lieu  du  mien. 

pMir  celle  sollicitation  ,  envoyez  -  moi  votre 
bannie  «Kaffiiires  avec  un  placet ,  et  je  le  Terai 
•Uinrr  fur  une  amie  à  M.  Didé  ;  car,  pour  moi , 
jr  ne  le  connois  point  ;  et  j'irai  m^me  avec  celte 
Mr.  Vw»  pouvez  \ous  assurer  (|ue ,  si  je  (winvofs 
fM*  refMire  sen-ice,  je  le  ferois,  et  de  bon  cœur 
tf  4e  buone  ie;rnce.  Je  ne  vous  dis  |H)inl  l'inlêrt^t 
■toine  que  j'ai  toujours  pris  à  votre  Torlune  ; 
«^  croiriez  que  re  seroit  \k  linh ut i natte  t[u\  en 
la  caoee;  mats  non  ,  c'etoit  vous,  c'esl  vous 
,  qui  m'avez  causé  des  atllielions  tristes  et 
,  m  voyant  ces  ln>is  nouvearix  maréchaux 
de  France.  Madame  de  Villars ,  qu'on  alloil  voir, 
wm  BtftUNt  ikvant  les  yeux  les  visites  qu'on  m'au- 
■H  tendues  en  {Kireille  occasion ,  si  vous  aviez 

le  Too»  rrtmTrie  de  vos  lettres  au  rui ,  mon 
win;  rOcs  uie  feroient  plaisir  h  lire  d'un  in- 
«■■a  ,  elk»  m'ailendrissfnt;  il  rue  seuiWe  qu'^'lles 
4.vi«kut  laire  cet  prTel-tà  sur  notre  maître  : 
Svft  »Tai  <ju'il  ne  ».'ap|>eUp  p;is  Habuttn  comme 

Lifrins  jolie  fille  de  France  vous  t'Hil  desconi- 
;  ce  noni  me  paroll  assez  agréable;  je 
d'en  faire  les  bomieurs. 
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Dtt  comU  DE   BtTssv- Uahctin  à  madame  vn 
Sbvig.nê. 

A  Busty,  ce  ^  )uUlet  166«. 

Je  ne  croyois  pas.  Madame,  avoir  jamais  lieu 
de  vous  parler  de  nus  démtïlés,  après  ce  que  je 
vous  en  écrivis  dernièrement  ;  mais  ,  pins(pie  vous 
ju|îez  à  profios  d'éclaircir  celle  affaire ,  et  de  la 
traiter  à  fond  ,  je  m'en  vais  vous  dire  tout  ce  que 
j'en  pense ,  avec  celte  sincérité  dont  vous  m'avez 
reprot*hé  quelquefois  que  je  trailois  trop  franche- 
ment  les  choses  qui  me  reganloienl ,  eL  avec  la 
protestation  que ,  quoiqu'il  vous  paroisse  que  je 
croie  que  vous  avez  eu  plu»  de  torLs ,  en  de  cer- 
taines rencontres,  que  voas  ne  pensez ,  il  ne  m*en 
resie  nen  sur  le  cœur  contre  vous,  et  qu'au  coD' 
traire  j'en  ai  si  mal  usé  à  votre  égaiil,  que  vous 
me  faites  trop  de  grâce  de  me  (>ardonner,  et  de 
ne  laisser  pas  de  me  promeilre  votre  amitié.  Ceci 
n'est  donc  ]»as  |>our  me  justilier  tout  à-fait ,  mais 
seulenieiii  pour  vous  faire  voir  que  je  n'ai  pas  tant 
de  lort  *jtif  vous  croyez. 

Je  demeure  d'accord  avec  vous ,  ma  belle  cou- 
sine, que  votre  premier  mouvement,  fui  de  m'as- 
sisier,  lorsque  notre  iuui  Corbincllï  vous  en  alla 
prier  de  ma  part  ;  et  je  ne  doute  pas  que ,  si  vous 
n'eu^iez  consulte  que  votre  etrur ,  je  nVussc  reçu 
le  secours  que  je  vous  deniandoîs  ;  mais  vous  prîtes 
conseil  de  gens  tiui  ne  in'aiiuoient  pas  tant  que 
vous  faisiez,  qui  vous  portèrent  à  prolon^r  les 
affaires  |wr  des  formalilés  inutiles;  car  je  sais  aussi 
bien  que  M,  Auzanet  que  vous  n'aviez  pas  besoin 
du  cuiisentemeni  de  M.  de  Neuchèsc ,  et  qu'avec 
In  cession  (pie  je  vous  eusse  faite  il  eût  bien  fallu 
qu'il  vous  eût  payée  ,  coiimie  il  me  paya  l'hiver 
d'après  ;  mais  enliii ,  en  une  autre  rencon  re ,  j'au- 
rois  en  [wilience  et  j*anrois  donné  à  votre  conseil 
tout  le  lenq)s  qu'il  eût  soidiailé  ;  ce  qui  me  lit 
croire  <jiii'nu  ne  ctierr.hoit  qu'un  prétexte  à  m'écon- 
duire  ,  ce  fut  que  la  oaiiqïa^ne  élanl  commencée 
par  le  siè^  de  Duuken|ue ,  vos  ^ns  d'affaires 
[larluienl  d'envoyer  en  Bour^gne  et  d'en  avoir 
réponse  ,  et  cela  sans  nécessité  ;  et  ce  qui  vous 
{>cul  faire  voir  (jue  j'avois  raison  de  m'impatien- 
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1er ,  c'est  que  j'arrivai  à  rarmcc  la  veille  de  la 
iMtaillc.  Je  ()artLs  doac  de  Paris  avec  le  déplaisir 
de  voir  que  la  seule  personne  de  mon  sang ,  que 
j'aimob  au  monde ,  m'abandonnât  dans  une  af- 
faire d'honneur  on  elle  ne  cotiroit  aucun  hasard , 
elje  vis,  le  lendemain  du  combat,  qu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  celte  cousine,  qui  m'avoit  ctêjus(iue- 
là  si  chère ,  que  je  n'eusse  eu  le  cha^rrin  de  ne  m'y 
pas  tronrer.  Je  vous  avoae  que  j'eus  pour  vous  alors 
aatont  de  haine  que  j'avois  eu  d'amitié;  vous  sa- 
vez bien  que  cela  est  toujoars  ainsi;  et,  si  j'en 
fasse  demenré  là,  vous  ne  vous  seriez  jamais  lavée 
de  la  tache  d'avoir  abandonné  votre  parent  et  voire 
ami  «0  besoin.  Mais  le  procédé  que  j'eus  dans  la 
suite  eflhça  bien  votre  fonte  ;  et ,  vous  décliar^geant 
du  blArae  que  vous  méiitiex,  je  m'en  chargeai  tout 
seul ,  et  je  tous  rendis  par  là ,  sans  y  penser,  le 
meilleur  office  du  monde. 

Je  passe  donc  condamnation  sur  le  portrait , 
Madame,  et  personne  ne  m'en  saaroit  blâmer 
plus  que  je  fois  moi-mâme;  mais  il  faut  que  je 
vous  apprenne  là-dessus  quelque  clioee  que  vous 
ne  savez  pas.  Cette  amie  si  généreuse ,  que  vous 
dHes  qui  m'obligea  de  bn^ler  oe  i»urtrait ,  vous 
obligea  à  bon  marche;  premièrement,  après  amr 
goûté  le  plaisir  de  l'entendre  lire ,  je  ne  dis  |»as 
loisir  à  cause  de  Ini ,  mais  {ïlaisir  à  cause  ile 
vous ,  elle  me  pria  de  le  dédûrer ,  ce  que  je  fis 
en  mille  pièces  devant  die  :  à  la  vérilé ,  je  ne  fus 
pas  sorti  de  sa  chambre ,  qne  son  mari ,  qui  étoil 
présent  à  la  rupture ,  ramassa  jusqu'aux  moin- 
dres morceaux,  et  les  rajusta  si  bien ,  qu'il  le  copia 
et  me  le  montra  trob  jours  après.  Je  vous  avoue 
(]ue  l'envie  de  le  ravoir  me  prit ,  et  que ,  me  troii- 
%'ant  quelque  tempe  après  en  commerce  d'amitié 
avec  madame  de  La  Baume ,  die  eut  de  moi  celte 
ridicule  pièce ,  qu*dle  rendit  publtqtie  comme  vous 
savez. 

Je  ae  vous  dis  pohit  ce  que  je  lis  sur  votre  sujet 
après  la  prison  du  surintendant  Fonquet  ;  vous  ne 
llgnorez  pas ,  et  vous  en  avez  |diis  de  reconnois- 
sauce  qne  l'action  ne  mérite  ;  mais  la  vérité  est 
(|ue ,  depuis  ce  temps-là  jiisi)u'à  ma  prison,  je  ytxas 
ai  aimée  de  tout  mon  cœur,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'mie 
passion  plus  forte  que  la  tendresse  que  je  sentoa 
pour  vous. 

l«orM|Qe  V0Q9  me  dites ,  un  peu  avant  qne  je 
fusse  arrêté,  que  ce  portrait  couroit  dans  le  monde, 


il  ne  me  souvient  pas  bien  de  ce  que  je  voutié- 
pmidis  pour  m'excuser  ;  mais  ce  que  je  sais ,  <^ett 
que  j'en  eus  une  douleur  mortelle,  et  que  je  fiS| 
pour  étouffer  cela  dans  sa  naissance,  tout  oe  qui»* 
mainement  on  peut  faire;  et  pour  voua,  soît  qoa 
vous  me  fissiez  justice ,  en  croyant  bien  que  j'en 
étuis  au  désespoir  luoi-mèmc,  et  que  je  ne  voui 
avois  fait  le  mai  que  vous  ressentiez  «lors  que 
dans  le  ten^s  qne  j'étois  brouillé  avec  vous,  «oïl 
que  vous  eussiez  trop  de  répugnance  à  me  hafrf 
après  quelques  petits  reproches  moins  aigres  qa*e- 
blîgcantSy  vous  me  pardonnâtes,  et  je  fus  arrtté 
après. 

Vous  me  mandez  que  vous  me  fîtes  ftûre  des 
compliments,  que  vous  plaignîtes  mon 
que  vous  en  parlâtes  dans  le  monde ,  et  que 
en  fûtes  brouillée  avec  madame  de  La  BaunMb  Si 
vos  compliments  fiUiseul  venus  jusqu'à  mincie 
vous  en  aurois  su  bon  gré ,  et  j'aurois  cru  telle- 
ment tout  le  reste  ;  mais ,  bien  loin  de  ceU ,  il  ne 
revint  de  plusieurs  endroits  que  vous  vous  plai- 
gniez de  moi  ;  cl  ce  qui  me  le  persuada  encore  plis, 
c'est  que  toutes  mes  amies,  hormis  V4Nis,  me  vin* 
rent  voir  sur  le  foi»é  aux  fenêtres  de  la  Bastille; 
cependant  la  première  visite  que  je  regos  dMi 
Dalaucé ,  ce  fut  la  vûtre  :  je  vous  avoue  qu'elle  am 
fit  |»laisir,  quoique  je  ne  m'y  attendisse  pas;  il  tm 
sembla  que  je  ne  la  méritois ,  non  plus  qne  li 
<lureté  que  vous  m'aviez  ténraignée  peadanlM» 
prison  ;  mais  enfin  je  revins  de  bonne  foi  poir 
vous ,  et  il  me  parut  que  nous  étions  bien  «■• 
semble ,  quand  nous  mnis  quittâmes  à  Paris.  Ai» 
silût  que  je  fus  chez  moi ,  je  vous  écrivis  wm  iiltiv 
où  je  badinois  avec  vous ,  et  on  toos  pAles  tht 
bien  de  la  tendresse;  vons  (Ûtes  sepl  on  heit 
mois  sans  me  faire  ré|H)nse ,  et  par  là  je  cms  qec 
vous  ne  vous  souciez  pas  trop  d'avoir  couMPcm 
avec;  moi.  Je  suis  assez  glorieux  natureUemcnt,  et 
dans  la  conjoncture  présente ,  quatre  foie  ptnsqM 
si  j'étois  ce  que  je  devruis  être;  de  sorte  qne  je 
rengainai  les  amitiés  qtie  je  vonlots  voos  llîre 
tant  que  j'eusse  été  absent.  Madame  d'ËpoisKl 
vous  dit  que  j'étois  Messe  à  la  tCle ,  et  sur  ceU 
vuiis  me  Aies  un  compliment  :  vf>us  savvs 
agréablement  je  le  reçns ,  et  avec  qncHe 
je  réjiondis  à  la  petite  attaque  que  vons  me  doe- 
niez ,  en  me  disant  que  je  vous  liaissois  parce  que 
je  vous  avois  oflensce;  sur  cela  vous  me  bites  ue 


DE  MAOAMK  DK  SÉVIGNK, 

«TifctaircissemMït ,  par  le(|iicl  voti'ï  prOtt'ii- 
des  i|up  j>i  loul  If*  lort ,  m»  clière  eoiisinc .  pi 
qœ  wtti*  n'rn  ave/  pK)int  dti  loin  ;  ei  moi  je  vous 
répMKbaiijunnnuiiqiifi  nuiis  en  avons  loiisileux; 
qœ  cepmtlani  jVn  ai  bien  |iUk  qnt*  vons,  c( 
4K  c>»i  |ionr  rc!«  que  je  vcmib  tn  demande  mille 
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ào  resl^f  ma  chère  cnnsîne ,  ne  pensez  pas  que 
Il  peur  Hc  vos  pmc^-vprbaux  ni'nblijre  fïr  vous 
«îir  mpiTÎ;  je  wiis  plus  en  tMnl  ric  vous  fiiiie 
stir  cela ,  qtic  vons  ;  moi  ,  je  n'ai  iieti  ù 
',el,  p')«r  une  IcUre  qne  vous  mycrirez, 
jtwtm  ru  «'rrirai  qoalre.  Mais  je  votts  avoue  eiue 
fn  tnàlïe  JoU  phis  de  tort  qne  vous ,  parce  qne  ma 
nfTÉnlIe  a  t^U  plus  fVirte  que  TnlTense  t\ne  \ms 
WWfkx  l^ite ,  el  ({uc  je  ne  ilovois  \ia^  ntVniporter 
9  Ibft  coolir  une  jolie  femme  conune  vuits ,  ma 
fnAie  parente,  cl  que  j'nvciis  lotijonrs  liirn  aiméfj 
finkmnM-tnol  donc,  ma  cousine,  el  onlilions  le 
pmé  an  point  de  ne  nous  en  ressouvenir  ja- 
obK  Quanti  jr  serai  persuadé  de  votre  bonne- 
bi ,  ibn.4  vnirc  retour  pttiir  moi ,  je  voils  aimerai 
wÊÊtbns  plu&queje  n'ai  jomai^  fait;  car,  après 
trair hieii ^  ce  qu'on  ap(»elle,  tourné  et  viré,  je 
nm  tftntv^  la  plus  at^t^abte  fcnune  de  Ftcince. 
Je  nuxitle  à  un  ^^-ittiUiomnie^  qui  vnus  rendra 

,  fJ«  ^uiH  donner  un  placel  pour  M,  i>i'U'. 

voctt  ue  nie  ré|iunilez  rien  sur  la  ptalsaiile- 
rie  ilet  comîclies;  ce[>eiutant  vous  n't^tes  pas  pcr- 
wmme  i  irom  laisBcr  d<mner  votre  reste  sur  ee^  iiia- 
i>t-ce  que  vous  éles  ratiguée  de  la  lou- 

àe  voire  leiire?  ou  si  vous  ne  voulez  pas 

•vec  im)i  ce  chapitre,  n-aiçnant  nin  re- 
ilmr,  ci  qu'après  cela  je  ne  vous  fasse  une  affaire? 
%e  vnM  nmiraignez  pas  une  antre  fois,  ma  clière 
■Miter,  ^ons  [H)uve7  sikrenient  vous  ouvrir  à  moi 
■rir  «fi)el,  snns  appnMiender.  ni  tpieje  retoudtCf 
il  i|W  je  TiKU  tralilsâc ,  si  j'<5tnîs  assez  maudit  pour 

An  resir.  Madanie.  je  vous  snis  trop  ohliin*  de 
Il  |w*ifie  que  tous  ont  donnée  pour  moi  li*s  ré* 
irtino*  ijoe  rot»  avez  fciles  sur  ces  notiveaox  ma- 
;  maint  il  fant  que  je  von?;  ronsolr  une  fois 
r  f«il»  »or  CCS  matières,  en  vous  disant  que 
I.  ^  «nls  rint<^re^8é,  et  qui  ne  nuis  ni  fou  ni 
je  neganlc  cela  a^-rc  un  mépris  di;rtio 
i  griiBt  homme  persécuté.  Si  on  ne  lionnnît 
kannearvU  qu'à  des  pms  qui  cii!«eiit  autant 


servi  que  mni,  cl  je  puis  dire,  aussi  iilllenient 
Iwurl'Klat,  et  aussi  f^l(^rieu^ement  pour  leur  ré- 
putation, je  serois  chagrin  de  ta  préférence  du 
mes  rivaux;  maisqnand  je  verrai  faire  trois  mare- 
chaux  de  France  h  la  fobî^qui  n'ont  jamais  fait 
une  action  d'wlal  à  la  guerre,  à  deux  desquels  il 
est  arrivé  des  malheurs  sur  la  réputation,  et  tous 
trop  jeunes  pour  nue  digniié  ui»mnte  ceUe-là,  à 
luoius  (jue  d'avoir  fait  des  actions  extraonlinaires; 
(piand  je  verrai ,  (!is-jc,  des  caprices  de  la  fortune, 
aussi  ridicules  que  celui-là,  bien  loin  de  m'affligor, 
je  me  iviouirai  de  ce  qu'une  pareille  promotion 
lionore  ma  disg^nice;  cl  voilà  les  sentiments  que 
doivent  avoir  mes  anus  en  de  pareilles  renconti'es. 

Voulez-vous  savoir,  ma  Itellc  cousine ,  la  raLsou 
4|ui  n  fait  ces  messieurs  maréchaux  de  Fiance, 
elle  vsl  assez  plaisante. 

D'ordinaii*e  les  (îens  (pii  sont  en  passe  de  s'élever 
à  de  grandes  difîniids  sont  tellement  tourmentés  cl 
traversés  par  les  envieux,  que  souvent  ou  les  fail 
échouer;  pour  ceux-ci,  ils  éloient  si  peu  en  passe 
d'èlre  maréchaux,  que  Tenvie  ne  dai^ioîl  songer 
à  eux;  et  ainsi,  le  roi  prenant  tout  d'un  coup  cette 
pcns-éc  en  lenr  faveur,  personne  n'a  eu  le  loisir  de 
traverser  leur  élévation ,  el  de  fiiire  connollre  à  sa 
majesté  leur  peu  de  mérite.  Vous  me  mandez  que 
si  j'avois  voulu  on  vous  nnroil  fail  les  ntéines  hon- 
neurs qu*à  madame  de  Mllars.  Vons  croyez  donc, 
Madame,  que,  saas  tna  disçr^lce ,  c'est-à-dire  si  je 
n'avoîs  été  arrêté .  j'aurois  cle  maréchal  de  France. 
Je  crois  que  non,  moi.  J*étois,  il  y  a  long-tenipi/ 
dans  une  disjîrAce  sourtle ,  inconnue  au  (mbllC , 
mais  (pri  m'eni  empêché  de  m'avauccr,  h  moins 
(pie  tl'un  chan;;emcut  dans  le  ministère ,  cl  je  n'ê- 
l ois  pas  assez  jeune  poures|w)rer  de  voir  ce  chan- 
gement. Mais  je  tu'étonne  (pie  vous  rcgaitUez  ma- 
dame de  Villars  ainlcssusdc  vous,  i»arce  qu'elle 
est  tante  de  nplleromis,  (pi'on  vient  de  foire  ma- 
réchal; j'ai  ^ïeur  <iue  l'éclat  de  cette  nouvelle  fbr-* 
lune  ne  vous  éblouisse,  parce  que  vous  In  re;;ar- 
dez  de  près;  mais  croyez-nini,  ma  belle  cousine, 
moi ,  qui  la  rejrarde  d*un  peu  loin ,  el  qui  y  dès  11 ,' 
eu  juîîc  plus  sainement,  ce  n'est  pas  ce  que  vous 
lïcnscz;  on  pcul  luen  donucr  im  ransf  dans  le 
monde  à  Charles  Gi;;ault  nu-dessns  tte  Rïij^r  de 
Rahuiin .  mais  il  chanjtera  fort ,  ou  il  man'hera 
toujours  bien  après  lui  dans  l'eslinie  des  Iwnnétes 
pens. 
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La  |klus  JoUo  lîlle  «1o  France  sait  bidj  v.  iiir  .r 
lui  tiuis;  il  uio  Uitio  autant  qu*à  voui»,  fju'uL  aum 
vmtK  uùlv  À  en  faîn^  K^  iHiiuieurs;  €*esl  sur  wa  «- 
\vi  (]nt*  jo  uxxnuKHs  l«Lcn  la  bizarrerie  du  iiorji. 
mistii  lùvii  \{W  ^ix  UK»  aCiires 


iHK- 


Ou  «  cru  «len^r  ptjcvr  îmnn&BtaBe&t  après  cette 
Mlr«  utt  |Mk»au^ee  :«<ul£  4«»  aiLmiii  i  de  Bussy- 
H«bulm,  «lui  est  neUtif  a«y  tbA.-3atfâ»aiS  d'ialérét  qui 
fuivui  CAUM'  Uc  s«  rup>tarc  jt^v  WiHt  de  Sévi- 
^1^.  Il  ^ra  ttmn<.iltrr  ptu>î«iu>  tftft2&  ialéresants 
qui  jetlrnmt  plus  ilr  rlutc  s«r  b  nfjpassc  de  ma- 
«Uiue  de  $<\  Igor. 

«  Lo  luaréchal  dif  Tuxviuie  eunî  ^uti  de  Paré, 
»  lea  premiers  jours  tk  nui  ititSK .  p^xir  allrr  a»- 
u  iiembler  l'anm^  aux  eu%  irvo^  d*  Auûf&s .  ;<  tao- 
»  rois  «ùvi ,  si  j'avois  eu  l'arï?eiu  qu'tt  xue  bSÏM 
»  |M>ur  uia  cauipajïiie;  uiais,  iie  touchaut  pcvïftiue 
»  rie»  de  mes  appuinteiuents.  ec  ue  irvcnan:  (!^;k 
»  personne  qui  nie  voulût  pr^er .  je  ne  ïavoê  que 
1»  ftiire,  lurst^ue  Jacques  de  Neochéif^.  evÀ{ue  «le 
»  lUiâlons ,  oncle  de  ma  prauièfe  leuuue .  %int  à 
M  mourir;  i!  lui  avoit  donné .  par  contrat  de  ma- 
»  riage ,  dix  mille  écus  payables  après  sa  mort ,  et 
»  autant  à  ma  (XHisine  de  Scvigoê ,  qui  eti>it  aiKH 
tt  sa  nièce ,  et  qui  m'avoit  prupotié  quelipies  jours 
»  auparavant  de  traiter  de  cette  succession  avec 
»  elle,  parce  que,  me  dit-«lle.  elle  servit  bien 
«  aise  d'avoir  une  terre  de  1  evés{ue ,  qui  joisnoit 
»  la  stame.  Je  me  ressouvins  de  celle  conversa- 
it tion,  et  je  cnjs  que  madame  de  Sévigné  seroit 
»  ma  ressource  infaillible  en  cette  rencontre.  J>n- 
»  voyai  un  genlilhonune  à  moi  lui  pro|Njcjer  de  me 
»  faire  trouver  10,000  francs  sur  cette  succession; 
»  elle  reçut  fort  bien  celte  proposition ,  et  témoi- 
«  gna  beaucoup  de  joie  d*étre  en  état  de  me  faire 
»  ce  plaisir.  Cependant ,  lorsqu'elle  en  eut  parle  à 
»  Tabbé  de  Coulantes ,  son  oncle ,  qui  avoit  soin 
»  de  ses  affaires ,  celui-ci  »  qui  ne  m*aimoit  |ias 
»  autant  que  faisoit  sa  nièce ,  lui  dit  (ju'il  lalloit 
»  envoyer  en  Itourgognc  |HHir  avoir  tte  cerlaiiLH 
»  écUirciiHemeiitii  qu'il  disoil  absolument  néres- 
»  Mireo.  Elle  me  fit  savoir  celle  ré|N>nse.  Je  lui 
»  miDdti  que  pendant  que  les  nouvelh'H  de  Itour- 
»  gogne  arriven>ient ,  ce  que  jn  ne  {Njuvois  allen- 
»  dn^  parce  quu  notre  aniu^  venoii  irinvitiiir 
ikenjoe»  Je  lui  dotniemU  des  ordoimonces 


•le  me»  appuintemefilA  jusqu'à  la  sonuoe  de  dix 
miUe  cens ,  avec  un  billet  au  surinteudaul 
h'auquéiU  son  bon  ami ,  par  lequel  je  le  prie- 
mÎH  lie  la  fiûre  payer  sur  cela  de  ce  qu'elle 
m'aoroit  prêté,  en  cas  que  je  mourusse  à  l'or- 
mée.  Elle  refusa  ce  parti ,  disant  qu'elle  ne  von* 
Vnt  pas  demander  d'argent  au  surintendant,  et 
qu'elle  n'en  pouvoit  pas  trouver  ailleurs;  et  là- 
dessus ,  m'étant  adressé  à  madame  de  Montglas , 
celle-ci  me  donna  ses  diamants,  sur  lesquels 
ayant  trouvé  deux  mille  écus,  je  partis  pour 
l'armée,  au  désespoir  que  ma  cousine  et  ma 
bonne  amie,  qui  devoit  prendre  plus  d'intérêt 
que  personne  à  mon  élévation ,  ne  m'eût  pas  fait 
trouver  ces  mille  pistoles,  comme  elle  le  pouvoit 
aisément ,  et  avec  sûreté.  Celte  aCEaire  me  tou- 
cha nrement;  j'avois  tellement  compté  sur  ma- 
dame de  Sévigné  en  toutes  rencontres,  que, 
trouvant  qu'dle  me  manquoit  en  celle-ci,  qui 
ètmt  une  des  plus  coni^idérables  de  ma  vie ,  il  me 
parut  qa'elk  m'avoit  trompé  en  me  promettant 
SUD  amitié,  et  sur  cela  je  crus  être  bien  fondé 
à  lui  ùter  la  mienne.  > 


De  madame  ue  Sêvignb  on  comte  de  Bt'ssr. 
Paris,  co  U août  1MB. 

Jai  revu  votre  dernière  lettre  ,  j'y  ferai  réponse 
Tmi  de  ces  jouis:  j'ai  bien  des  choses  à  y  répondre. 
Bon  Dieu:  i|uelles  apostilles  n'y  ferai-je  point! 
mais  je  n  ai  pas  le  loisir  aujourd'hui. 

Je  ilomierai  votre  placet  quand  on  me  l'appor- 
tera. 

U  met  en  onlretous  les  titres  de  la  noblesK 

de  Champagne;  les  Coligni,  les  ÈUnges,  et  plu- 
sieurs aiitn's  ont  pani  à  lenvi.  il  eu  est  à  nus  Ra- 
butins;  il  me  parult  de  conséqueucc  qu'ils  aient  de 
quoi  se  |>arer  aussi  bien  que  les  autres.  M«  ds 
Cauinariin  a  dit  qu'il  étoit  |»ersuadé  qu'il  y  avoil 
(les  titres  |M>ur  deux  noblesses  :  celte  exagération 
prt'tenduc  m'a  pani  une  médisance;  il  me  semble 
I    que  nous  avons  de  quoi  faire  quatre  ou  cinq  gcn- 
i    liLsliuninies  les  uns  sur  les  autres.  Je  vous  prie  , 
'   mon  cousin ,  de  m'envo^er  les  copies  de  tout  OB 


DE  MAD/VME  DE  SÉVIGNÉ, 


il 


el,  |K*ur  qu'elles  M>teiU  pins  aii- 
rfcrnlM|iir[i .  bites-les  copier  par-devant  l'intciulaiit 
(Ir  TOire  province;  ne  manfpiez  |>as  à  cela ,  il  y  va 
JrRKKUeur  de  notre  maison.  On  ne  peut  |>a8  être 
snr  cela  cpie  je  le  suis.  Adieu ,  faites  ré- 
à  ceci ,  je  vous  écrirai  plus  à  loisir. 


56."' 
On  eoinU  0£  bt'ssr  à  madame  ue  Sévigmî. 
A  Oiusy ,  ce  19  août  1068. 

Xêi  beaucoup  i]'imt>atience.  Mariante,  de  rece- 
liirkcoinuienlaire  que  vous  me  voulez  envoyer 
et  h  dernière  lettre  que  je  vous  ai  écrite. 

Cepmtlatit ,  jKJur  répondre  à  l'envie  que  vous 
i%a  (Tarnir  re  que  j'ai  de  litres  de  notre  maison, 
fi  TOUS  envoie  d'alHini  quatre  rharlreii  que  M.  du 
fioDcfaet  lu'a  doimees^  qui  partent  de  loin. 

Je  «uns  envoie  encore  la  droite  ligne  de  notre 
■n«o,  aiujit  que  je  l'ai  lait  peindre  sur  la  frLse 
Zone  lie  nies  galeries  de  Bti&sy  ^  en  dedans  ite  la 
«nr.  ie  vous  aime  el  je  vout^  estime  encore  plus 
^  je  Dc  faisais  d'être  un  [teu  entêtée  de  cela. 

Jb  forai  roUaiionner  {lar  un  notaire  ce  que  je 
«Mi  CB^ciraii.  Pour  l'intendant  Bouclm,  je  n'ai 
■■OC  ik  coomicrcc  avec  lui. 


tk  madame  de  Sbvign^  au  comte  dk  Blssy. 

A  Paris .  ce  28  août  1608. 

DO  petit  mol,  et  puis  plus;  c'est  pour 
une  mamère  de  dupliipie  à  votre  rc- 

Ot  dÎAfiIre  Tociliez-Yous  «{ue  je  trouvahse  douze 
mqaimxK  mille  francs?  Les  avoLs-je  dans  ma  cas- 
^to?  Le»  troavc-4-^n  dans  la  l>ourse  de  sck  amis  :* 
Bt  b'aUcz-«uim  pas  dire  qu'ils  ctoient  dâiLs  celle 
4i«ariiUciMlant?  Je  n'y  ai  Jamais  rien  voulu  ctier- 
Acr,  m  tromer;  el  à  moins  donc  que  Tabbc  de 
ne  uiVûl  cautiomiée,  je  n'aurois  pas 
<{uart  d'écu,  et  lui  ne  le  voidoit  pas, 
eeUc  sArelé  de  BourgtUj^e,  ou  nécessaire  ou 
de;  lant  yaqu'U  la  vouloil^et  pour  moi,  Je 


fus  au  désespoir  tle  n'avoir  pu  vous  faire  ce  plnisir, 
Miih  enliu  voilà  ce  rhien  de  poriruit  fail  et  par- 
fait ;  la  joie  d'avoir  si  bien  réussi ,  el  d'Cire  approu- 
vé, voia  lit  trouver  que  j'avois  tous  les  toris  du 
inonde,  et  vous  les  auj^mentàles  beaucoup  par 
Tenvic  «le  vous  ôler  Ions  les  remords.  Madame  de 
Moniglas  vous  oblige  doue  de  le  rompre,  el  puis 
son  mari  rejoint  tous  les  morceaux  ensemble ,  et  il 
le  ressuscite.  Quelle  niaiserie  «le  contez-vous  là? 
Est-ce  lui  qui  est  cause  4|ue  vous  le  placez  dans  un 
des  principaux  endroits  dc  voire  bistoire  ?  Kli 
bien!  s'il  vous  l'avoit  rendu,  vous  n'aviez  qn*à  le 
renjettix'  dans  voire  cassette ,  et  ne  te  point  mettre 
en  œuvre  comme  vous  avez  fait;  il  n'auroit  pas  été 
entre  les  mains  «le  madame  de  La  Baume,  ni  tra- 
duit en  toutes  les  langues.  Ne  médites  [msque  c'est 
lafauted'uu  autre, celan'est  point  vrai, c'est  la  vôtre 
puremenl;c'eslsurcelaquejevousdonneroisunbeau 
soufflet,  sij'avoisrUonneurd'élreauprOsdevous,  et 
que  vous  me  vinssiez  conter  ces  lanternes  ;  c*eMt  ma 
[grande  douleur;  c'est  de  m'élie  remise  avec  vous 
de  bonne  foi ,  pendant  que  vous  m'aviez  livrée  en- 
tre les  mains  des  bri^uds ,  c'esl-â-dire  de  niaiiame 
de  La  Baume;  et  vous  savez  bien  même  qu'après 
notre  paix  vous  eûtes  besoin  d'argent  ;  je  vous  don- 
nai une  procuration  |Mmr  en  empnmler,  et,  n'ea, 
ayant  pu  trouver ,  je  vous  Ils  prêter  sur  mon  billel' 
deux  cents  pistoU's  de  M.  Le  Maigre ,  que  vous  lui 
avez  bien  rendues.  Quant  à  ce  cpie  vtms  dites,  que 
d'abonl  que  j'eus  vu  mon  porirail,  je  vous  revis  et 
ne  |winis  point  en  colère;  ne  vous  y  trompez  [>as , 
M.  le  comte,  j'étois  outrée;  j'en  pa.*isob  les  nuits 
entions  saiLs  duruûr.  Il  est  vrai  que,  soit  tpie  je 
vous  visse  aec;iblë  J'afTaires  plus  inqkorianles  que- 
celle-là,  soil  que  j'esiKTasse  que  la  fliose  ne  de*J 
viemlroit  pas  publique,  je  nVclatai  point  en 
proches  contre  vous;  ruais  tpiarul  je  me  \\s  donnée 
au  public ,  el  répandue  daiàs  les  provinces ,  Je  vous 
a%'ouc  i[ue  je  fus  au  ilésespoïr,  et  qoc,  ne  vous 
voyant  |»lus  |H)ur  réveiller  mesfolblesses  el  mes  nn- 
rieimes  tendresses  (H)ur  voum,  je  m'aliandonnai  à 
une  sétilieresse  ile  œur  qui  ne  me  |>ermit  \)a%  de 
faire  autre  eliose  (hindimt  votre  prison  que  ce  que. 
je  lis;  je  Irouvoifc  encore  que  c'étoil  beaucoup. 
Quand  vous  sortîtes,  vuils  me  l'envoyâtes  dire 
avec  confiance;  cela  me  loiieba  :  l>on  sanft  ne  [»eut 
mentir;  le  temps  avoit  im  peu  adouci  ma  premiÈro' 
douleur  :  votis  savez  le  reste*  Je  ne  vous  dis  point 


mainlenant  comment  vous  êtes  avec' mû  :  le  monde 
me  jelteroU  de^  pierres ,  si  je  faisois  de  pins  gran- 
des démonsi  rat  ions.  Je  voudrois  qu'à  cela  près 
vons  hissiez  en  état ,  par  votre  présence  y  de  me  i*e- 
donner  encore  ta  qualité  de  votre  dupe.  Mais,  sans 
pousser  cet  endroit  phis  loin ,  je  vous  dirai ,  pour 
la  dernière  fois ,  (pie  je  ne  vons  donne  pour  péni- 
tence ,  c'est-à-dire  pour  sup|)lice ,  que  de  méditer 
sur  toute  ramttié  que  j'ai  toujours  eue  pour  vous , 
sur  mon  innocence  i  Tégard  de  cette  première  of- 
fense prétendue ,  sur  toute  ma  confiance  après 
notre  racconmtodemcnt,  qui  me  faûwit  rire  de 
ceux  qui  me  donnoient  de  bons  avis,  el  sur  les 
crapauils  et  les  couleuvres  que  vous  noarrissiez 
contre  moi  pendant  ce  temps-là,  et  qui  sont  éclos 
lieurenaement  par  madame  de  la  Baume.  Aisto, 
je  finis  ici  le  [irocès. 

Pour  la  plaùumterle  des  corniches  >  je  n'y  veux 
pas  entrer  ;  je  crois  qu'on  me  doit  être  (4)ligé  de 
cette  retenue,  et  encore  plus  de  vouloir  bien  trai- 
ter de  diminatif  une  chose  qui  pourroit  Tétre  (te 
superlatif! 

J*ai  reçu  ce  qne  vous  m'avez  envoyé  touchant 
notre  maison  ;  je  suis  entêtée  de  cette  folie.  M.  de 
Canmartin  est  très  curieux  de  ces  recherches;  H  y 
a  plaisir  en  ces  occasions  de  ne  rien  otildier ,  elles 
ne  se  rencontrent  pas  tous  les  jours.  M.  Tablté  de 
Coatai^es  verra  M.  du  Boucliet,  et  moi  j'écrirai 
aux  Rabntins  de  Champagne ,  afin  de  rassembler 
tous  nos  papiers  ;  écrlvez-lul  aussi  qu'il  m'envoie 
rinventatre  de  ce  qn'il  a  ;  mon  oncle  l'abbé  en  a 
aussi  quelques-ans ,  il  y  a  plaisir  d'étaler  une  bonne 
chevalerie ,  quand  on  y  est  ol)tigé. 

La  pins  jolie  fllle  de  France  est  plus  digne  que 
jamais  de  votre  estime  et  de  votre  amitic;  elle 
VOIS  fiût  des  compliments;  sa  desthiée  est  si  dif- 
Adle  à  comprendre ,  que  pour  inol  je  m'y  perds. 

Je  crois  que  vons  ne  savez  pas  qne  mon  flU  est 
allé  en  Candie  avec  M.  de  Uoenncs  et  le  comte 
de  Saint-Paul  ;  cette  fintalsie  hii  est  entrée  forte- 
ment dans  la  tète;  il  l'a  dit  à  M.  de  Tnrenne,  an 
cardinal  de  Retz ,  à  M.  de  I^  RochefoucanM  :  >-oyf  z 
<jaei8  personnages  !  Tous  ces  messieurs  l'ont  telle- 
ment approuvé ,  que  U  chose  a  été  résolue  et  ré- 
pandue avant  que  j'en  susse  rien.  Enfin  il  est 
parti ,  j'en  ai  pleuré  amèrement  ;  j'en  suis  aensî- 
Ucoient  affligée  j  je  n'aurai  pas  nn  moment  de 
repoa  pendant  loot  ce  voyage ,  j'en  vois  tons  les 
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péras ,  j'en  suis  morte;  mais  enfin  je  n'«n  n'nî  pu 
été  la  maîtresse;  et,  dans  ces  occadona-li,  les 
mères  n'ont  pas  beaucoup  de  voix  an  chafâUe. 
Adieu,  Comte,  je  suis  lasse  d'écrire,  et  non  pas 
de  lire  tous  les  endroits  tendres  et  obiigeaais  que 
vous  avez  semés  dans  votre  lettre;  rien  n'eat  perdu 
avec  moi. 


58.  ••* 
Du  romte  pe  BrssT  A  mndamt  de  SériGïnâ. 
A  Bofliy ,  ce  dernier  août  IMS. 

On  ne  peitt  pas  être  mohis  capable  de  la  tn- 
plique  que  je  le  suis,  nM  belle  cousine; 
m'y  voulez-vous  obliger?  Je  me  suis  reodn 
la  réplique  que  je  vous  ai  foite;  je  vous  \ 
la  vie,  vous  me  vooiez  iner  à  terre ,  et  oeln  est 
peu  inliumain.  Je  ne  pensois  pas  qoe  toos  ve 
mêlassiez ,  tous  autres  belles ,  d'avoir  de  U 
sur  d'antres  chapitres  que  sur  celai  de  roMV. 
Cessez  d(Nic,  petite  brutale,  de  vouloir  soolfcttr 
tm  homme  qui  se  jette  à  vos  pieds,  qoî  Tunsavoee 
sa  foute,  et  qui  voas  prie  de  la  lui  pardonner;  n 
vous  n'êtes  pas  encore  contente  des  termes  dont  je 
me  sent  en  cette  rencontre,  envoyez-moi  m  wè- 
dèle  de  la  satisfoclion  que  vons  souhaiteSy  et  je 
vous  la  renverrai  écrite  et  signée  de  nui  miÉi, 
conlre-signée  d'un  secrétaire ,  et  scellée  dn  sceau 
de  mes  annes.  Que  vous  faut-il  davantage? 

Vous  ne  voulez  point,  dites-vous,  entrer  dKs 
les  plaisanteries  des  corniches;  il  est  vrai  qne  vov 
en  parlez  avec  bien  de  la  réserve  :  hé  !  bon  Dleo! 
qu'en  diriez-vous  donc  si  vous  étiez  anssî  mal  a- 
tisfaite  de  la  dame  que  moi  ?  Mais  ne  craignez-vo» 
point  qne  je  lui  fhsse  Toir  un  jour  quels  égtids 
vous  avez  pour  elle  ;  car  enfin  que  ne  fhh-on ,  et 
que  ne  doit-on  pas  faire  pour  rattraper  nn  cœv 
anssi  honnête  qne  celui  que  j'ai  perdn. 

Trcmblei ,  Philis ,  et  prenez  garde  i  vons. 

Quoique  la  fi)rtnT}e  soit  bien  folle,  je  ne  pense 
pas  qu'elle  le  soit  assez  pour  pousser  non  injustice 
jusqu'au  bout  contre  U  plus  jolie  fille  de  Ftanoe; 
donnez-Tons  un  peu  de  patience ,  ma  lielle  esoBbie, 
et  vous  découvrirez  peut-être  les  raisons  qn'eliet 
eues  de  ttàxt  ce  qu'elle  a  fttit. 

AAen,  ma  chère  consme,  la  fin  de  votre  teOR 
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fîi'flUmilrit  fiirieiisrni«ni  pour  vous,  fl  je  vtHis 
ilinti  siir  ceU,  eii  deiiY  mots,  que  je,  u'aime  ni 
n'«tinïe  au  mon<l«  perjsonnelai»!  ijue  vous. 


»9." 

De  mariatne  dk  SisvigmÎ  au  ramte  pk  Brssy. 

A  Paria ,  ce  A  septembre  1068. 

Levez-voiu  ,  Comte  :  je  ne  veux  poini  vous 
Inrr  à  terre,  ou  reiireuer  votre  ('tkH^  ïn"»r  rcconi- 
nirnrer  noire  conilwl.  Mais  il  vaut  iuieu\  que  je 
YCNHKkmue  U  vie,  et  que  nous  viviuns  en  paix. 
Viras  avmierez  sfuli-niful  laciinse  conuiie  elles'esl 
pflM^,  e'e«l  loul  ce  que  Je  veux.  Vuilà  un  priteOitd 
IBrs  honnie  :  vous  ne  nie  |K)uveJE  plus  «ppelcf 
JMiteiwntune  petite  Imitnlc. 

Jt  ne  tnmve  pns  que  vous  ayes  oonscnré  une 
f^mmlr  trii<lrn<«G  ynmv  \n  iH-lle  i|ui  vous  cflpti- 
fuit  aiitrcToi»;  il  en  faut  revenir  i  oc  (]ue  voua 
avei  dit  : 

A  la  cour  , 
l^uarifl  on  a  ponlii  l'esfimc, 
dn  prr<l  l'Amour. 

>l.  lie  Muntaïisier  vient  iVHvc  fait  s«)uvenieur 
de  M.  le  dauplûn. 

ic  t'ai  combh^  de  biens ,  }e  Vem  veux  arcalilcr. 

^ilîeu,  Comie.  Prisentenn-nt  que  je  vous  ai 
hattu ,  je  dirai  iwrtoul  que  vnu,s  ^l4»s  k  plus  brave 
liuDimede  France,  et  Je  eonternî  nnire  eonitKil  le 
jmir  <jne  je  parlerai  des  cotubals  sîn;jtnUers.  Ma 
fille  vous  fait  ses  eonipliuienls.  L'o^Hiunu  que  vous 
ares  de  sa  fortune  nous  ct}nsole  un  peu. 


00.'* 
Du  ronde  nu  Ri^ssy  h  madamt  m.  8iîvin\É. 

A  Cbvscu ,  rc  7  septembre  1068. 

Tlii-11  nW  iilns  pi'iH-rpux  ijur  rarïitui  que  vous 
MMif?  ilr  fiiire ,  Miulainr.  Oui,  je  le  ilimi  partout  : 
iiwii^  je  ne  onupH-mk  pa»  que  voos  pnHies  si  bien 
d'un  |»ror^.  Pour  inoi.  je  rrow  que  voiw  nvn  en 
<|oeI(|uc  affaire  en  Bretagne,  qui  vou*  a  a[»prà  celle 
langue.  Ne  trouvez-vous  pas  que  c'est  jrrainl  dom- 


maioreque  uimis  ayons  été  brouiUt*!)  quel<(ue  leiups 
ensemble,  et  que  repcnilant  il  sesoitpenlu  des 
folies  que  nous  aurioas  relevoes,  cl  qui  nous  au- 
roient  lyjouis;  car,  bien  que  nous  nu  soyom  pa^t 
deiucurtHi  muet:i  cliactm  de  notre  c6te ,  il  lue  sem- 
ble que  nous  nmts  falMiiLs  valoir  l'un  l'autre,  et 
que  nnus  nousenlredisoiL<  des  tlioses  que  notis  no 
dînons  pas  ailleurs. 

Il  n'est  iwsdinirile  de  savoir  mes  sentiments  Mu- 
le stijet  lie  feu  mon  Iris  :  je  ne  raelie  pière  ni  mon 
anraur  ni  ma  haine;  mais  il  faudroit  se  parler  pour 
tout  dire;  ce  sera  un  jmu*  la  matière  de  qtielques- 
iin(*s  de  nos  conversations,  qui  ne  sera  pas  la 
mnins  a(tr<*able. 

Oe|»endant  jo  vous  envoie  nne  imitation  de*  re- 
mHnt  (i'nmoitr  d'Ovide,  qui  ne  vtms  lièplaira  pas; 
il  fhiit  ttien  s'anniscr  et  se  diveiiir. 

Je  suis  fort  aise  que  M.  de  Montausier  soit  pm- 
vemeur  de  M.  le  dani>lun;  il  n'yaquemoieu 
France  que  j'aimasse  mif^ix  en  celle  plw^eque  lui. 
Il  est  >Tai  qu'il  semble  que  le  Uoi  s'excite  tous  les 
joiM-B  à  ftïire  des  praees  à  celle  maison. 

Je  suis  tellement  persuadé  que  mademoiselle  de 
SOrigne  sera  Meu  et  bientôt  marit^,  que  cette  npi- 
irion  A  de  Talr  d'im  pressentiment,  Vmis  m'en 
dire/  des  nouvelles  avant  qu'il  soit  ini  an.  Je  sut» 
son  irtMintnble  admirateur. 


Dr  madcme  xtr.  Skviu.nk  au  comte  ue  Btssr. 
A  Part*  I  ce  A  décembre  lfK>8. 

^'*aveI-vous  pas  ïwu  ma  leltreoiV  je  voitsdtm- 
nois  la  vie,  et  où  je  ne  touIoIs  pas  vous  tuer  à 
Icrre?  .l'aitendois  tme  reivuise  sur  celte  liel le  ac- 
tion :  vous  n'y  avez  p;is  pensti  ;  vous  vous  êtes 
contente  de  vihis  relever,  et  île  reprendre  votre 
épee,  comme  je  vous  l'or^lonnois.  JVs|»ère  «pic 
ce  lie  sera  |>as  \twiT  vous  en  servir  jamais  contre 
ifini. 

Il  faut  qrip  je  vons  apprenne  une  nmivelle  qui , 
sans  doiHe ,  vous  donnera  de  la  joie  ;  c'ï'st  qtrenliri 
la  plus  jolie  Mlle  de  France  epottse ,  non  p;is  le  plus 
joli  Karçon,  mais  un  des  plus  Ikonn^es  bonuues 
du  ntyatmip  :  c'c^t  M.  île  (>nfi:ua!i  que  voiis  nm- 
iinisfreKit  y  a  long-tenq«s.  Tontes  ses  feiiunes  soitt 
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mortes  pour  foire  place  à  votre  cousine  ^  et  méine 
son  père  et  sou  fils,  par  une  bonté  extraordinaire; 
de  sorte  qu'étant  plus  riche  qu'il  n'a  jamais  été ,  et 
se  trouvant  d'ailleurs,  et  par  sa  naissance,  et  par 
ses  établisements^  et  par  ses  bonnes  qualités,  tel 
que  nous  le  pouvions  souhaiter,  nous  ne  le  mar- 
chandons point,  comme  on  a  accoutumé  de  faire  : 
nous  nous  en  fions  bien  aux  deux  ^milles  qui  ont 
passé  devant  nous.  Il  parolt  fort  content  de  notre 
alliance,  et  aussitôt  que  nous  aurons  des  nouvelles 
de  rarchevêque  d'Arles  son  oncle,  son  autre  oncle 
Tévéque  d'Uzès  éUnt  ici ,  ce  sera  une  affaire  qui 
s'achèvera  avant  la  fin  de  l'aimée.  Comme  je  suis 
mie  dame  assez  régulière,  je  n'ai  pas  voulu  man- 
quer à  vous  en  demander  votre  avis  et  votre 
approbation,  he  public  parolt  content ,  c'est  beau- 
coup :  car  on  est  si  sot ,  que  c'est  quasi  sur  cela 
qu'on  se  règle. 

Voici  encore  un  autre  article  sur  quoi  je  veux 
que  vous  me  contentiez ,  s'il  vous  reste  un  brin 
d'amitié  pour  moi  ;  je  sais  que  vous  avez  mis  au  bas 
du  portrait  quevous  avez  de  moi  que  j'ai  été  mariée 
à  un  gentilhomme  breton ,  AoNoré  des  alliances  de 
Yasser  de  Rabutm.  Cela  n'est  pas  juste,  mon 
dier  cousm;  je  suis  depuis  peu  si  bien  instruite 
de  la  maison  de  Sévigné,  que  j'auroissur  ma 
conscience  de  vous  laisser  dans  celte  erreur.  Il  a 
fidlu  montrer  notre  noblesse  en  Bretagne,  et  ceux 
qui  en  ont  le  plus  ont  pris  plaisir  de  se  servir  de 
cette  occasion  pour  étaler  leur  marchandise;  voici 
la  nôtre  : 

Quatorze  contrats  de  mariage  de  père  en  fils; 
trois  cent  cinquante  ans  de  chevalerie;  les  pères 
quelquefois  coasîdérables  dans  les  guerres  de  Bre- 
tagne, et  bien  marques  dansTIiisloire;  quelque- 
fois retirés  cliez  eux  comme  des  Bretons,  quelque- 
fois de  grands  biens,  quelquefois  de  médiocres, 
mais  toujours  de  bonnes  et  de  grandes  alliances; 
celles  de  S30  ans ,  au  bout  des(iuels  on  ne  voit  que 
des  noms  de  baptême  sont  du  Queluec,  Montmo- 
rency, Baraton  et  Chateaugiron;  ces  noms  sont 
grands;  ces  femmes  avoient  pour  maris  des  Rohan 
et  des  Clisson;  depuis  ces  quatre,  ce  sont  des 
Guesclin ,  des  Coetquen ,  des  Kosmadec ,  des  Clîn- 
doa,  des  Sévigné  de  leur  même  maison;  des  du 
Bellay,  des  Rieux,  des  Bodegal,  des  Plessis-Ireul 
et  d'autres  qui  ne  me  reviennent  pas  présente- 
OMit,  jusqu'à  YasBé  et  jusqu'à  Rabatin.  Tout  cela 


est  vrai,  il  faut  m'en  croire Je  vous  con- 
jure donc ,  mon  cousin ,  si  vous  me  vonkz  oblîger, 
de  changer  votre  écritean ,  et  si  vous  n'y  Toolez 
pas  mettre  de  bien ,  n'y  mettez  point  de  rabuase- 
ment;  j'attends  cette  marque  de  votre  justice  et 
du  reste  d'amitié  que  vous  avez  pour  moi. 

62." 
Du  comte  de  Bussy  à  madame  de  SéviGifi. 
A  Cbasea ,  ce  S  décembre  1M8. 


J'ai  reçu  la  lettre  où  vous  me  mandiez  que 
ne  vouliez  pas  me  tuer  à  terre ,  ma  belle  coasîiie, 
et  j'y  ai  répondu. 

Vous  avez  raison  de  croire  que  la  nouvelle  do 
mariage  de  mademoiselle  de  Sévigné  me  dooneia 
de  la  joie;  l'aimant  et  l'estimant  comme  je  ftîi, 
peu  de  choses  m'en  peuvent  donner  davantage, 
et  d'autant  plus  que  M.  de  Grîgnan  est  un  hoanae 
de  qualité  et  de  mérite ,  et  qu'il  a  une  charge  con- 
sidérable; il  n'y  a  qu'une  chose  qui  me  fiiit|iev 
pour  la  plus  jolie  fille  de  France  :  c'est  que  Gri- 
guan,  qui  n*est  pas  vieux,  estdéjààsa  troîôèDK 
femme;  il  en  use  presque  autant  que  d'habits,  m 
du  moins  que  de  carrosses;  à  cela  près ,  je  trooie 
ma  cousine  bien  heureuse;  mais  pour  lui  il  m 
manque  rien  à  sa  bonne  fortune.  An  reste,  Mi- 
dame,  je  vous  suis  trop  obligé  des  ^arda  qoe 
vous  avez  pour  moi  en  cette  rencontre.  Made 
muiselle  de  Sévigné  ne  pouvait  épouser  peraone 
à  qui  je  donnasse  de  meilleur  cceur  mcm  appo- 
bation. 

Pour  l'autre  article  de  votre  lettre ,  où  vooi  m 
mandez  que  vous  savez  que  j'ai  feit  mettre  an  bv 
du  portrait  que  j'ai  de  vous,  que  vous  avez  été 
mariée  à  un  genlilliomme  breton  homoré  des 
alliances  de  Yassé  et  de  Rabutin ,  je  vous  dirai  qae 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  vous  l'ait  dit ,  maïs  que 
vous  ne  devez  pas  douter  aussi  qu'on  n'ait  mentL 
S'il  vous  reste  un  brin  d'amitié  pour  moi,  m 
chère  cousine ,  vous  montrerez  à  ceux  qui  m 
ont  si  mal  informée  ce  que  je  dis  d'eux;  ^m  te 
devez  cette  récompense  de  leur  dusse  noardk, 
car  peut-être  vous  veulent-ils  aigrir  mal  t  jucf 
contre  moi;  peut-être  aussi  veulent-ik mettre sM 
mon  nom  l'injure  qu'ils  ont  desseia  de  Aûreàli 
maison  de  Sévignék  «^ 


DE  MADAME 

Tnïci,  mot  pour  mot,  or  qu'il  y  a  aii-<1rs!ums 
«lu  portnit  que  j\ii  de  vous  dans  mon  solon  : 

Mari f  île  Hobviin ,  plie  rfu  baron  de  Chantai  j 
marquUr  de  Serigii^,  fnnmed'un  tjénie  erlraor- 
dànnire  rt  d'une  rniu  contpatthle  avec  la  joie  et  les 
agréments. 

Si  j*y  nvoîs  mU  ce  qne  vous  me  mandez,  jo  vous 
l'avouerais  ing<^nuement ,  et  je  cltatigeroLs  l'ècri- 
lean  si  j'iHuis  |iersuadé ,  car  il  se  r;i]it  tant  de  fri- 
ponneries en  contrats,  que  je  m'en  rapporte  plus 
aux  Uisioires  appronvt^  et  4  la  voix  [niWique, 
qu'aux  faiseurs  de  (jr^néalot^ies. 

Pour  les  maisons  que  vous  me  mandez  qui  sont 
iiieilleures  que  la  nôtre  .je  n'en  demeure  |»asd'ae- 
COr(l;Je  le  eèile  à  Munliiiotvnry  pour  les  linii- 
aeurs,  el  non  pour  l'aneieiutcté;  mats  punr  les 
antres,  je  ne  les  connois  pas,  je  n'y  entemU  non 
plii«i  qu'au  lias  breton;  je  ne  suis  pas  ecpendani 
«ans  quelque  t-onnoissance  en  cette  malîùre  :  je 
liens  les  Gnesclin ,  les  Hosmadec ,  les  Coelqueii  et 
Jrss  Rieux,  nmlleurs  ifue  lesQurïnec,  les  Baraton 
et  les  (Iliâleauf^iron.  Maii^  il  n'est  pas  question  de 
Mre  (tes  comparaisons  >  il  ne  s'agît  d'autre  chose 
ipw  de  votui  assurer  encfire  une  fois  que  ceux  qui 
rouftont  SI  soif>neusemenl  insiriuie  de  ta  soii:»erip- 
lion  que  J'ai  de  vuii*t ,  tlan^i  tnon  salon  de  Biissy,  oiït 
fausMrnient  menti,  et  que  vous  ne  devez  [las  vous 
Her  i  ces  jîeiLs-là. 

J'ai  encore  un  autre  portrait  de  vous  daas  ma 
diambre ,  sous  leijuel  cuci  est  écrit  : 

Marie  de  iinbutin^  tire,  agréable  et  sage,  fille  de 
Celse'H^nigne  de  ftn^ufiu  ri  de  Marie  de.  Cou- 
langes,  et  [eminede  Henri  de  Sévigtfé. 

Daas  notre  généalogie  que  j'ai  fait  mettre  an 
boni  de  ma  <^lerie  de  Bu»iy,  voicî  ce  qui  est  écrit 
pour  vous  : 

Marie  de  ita^ut^u,  liiie  des  plus  jolies  filles  de 
France,  épousa  Henri  de  Sévigné^  geutilhouiinr 
de  ïireiagne,  ce  qui  fut  une  Ifonnr  foitnue  pour 
lui.  à  cause  rfu  bien  et  de  la  fortune  de  la  demai- 
selle. 

Il  n'y  a  jias  un  endroit  dans  toutes  ces  souscrip- 
tions dont  la  maisfin  de  S(^vii;né  se  pilt  plaindre; 
p«*ur  ce  (pli  est  de  celui  où  je  dis  (pie  vous  avez  tMé 
nne  Umne  fortune  pmir  nioa«iieur  votre  mari,  je 
nesai»i  pa<]s'il  auroit  eu  la  sîiieérilè  d'en  ennv<?nrr; 
mais  je  s;ûs  bien  que  vous  l'auriez  été  d'un  plus 
grand  seij;neur  qne  lui  et  d'un  homme  de  [tlus 
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^rand  mérite;  j'ai  cela  lellement  dans  la  lêle, 
que  rien  ne  me  le  sauroit  ôter. 

Je  eroyois  tpi'après  notre  dender  enmlmt  je  n'au- 
rais jamais  d'afTaîre  avec  vous,  et  particulièrement 
sur  le,s  portraits;  mais  je  vols  Lien  qu'il  faut  qne 
vous  ayez  ma  \ie,  ou  que  j'aie  la  viMre, 


65* 


Dm  cardinal  hkHetz  «  madameoE Sé\iG\û. 
A  Commrrel,  te  20  dij^embre  lOCa. 

Si  les  inlf'Tt'Is  de  inaifamt'de  Meekienlïourg  •  el 

de  M.  le  niam-lml  d'Atliivi  vitus  son)  indifférents, 

I    Madame ,  je  sulliciiciai  pour  le  cavalier,  iKirec  que 

I  je  l'aime  quatre  Una  ptusque  la  dame;  si  vous  vou- 
^    lez  ipieje  sollicite  iM)ur  la  dame,  je  le  ferai  de  très 

II  lK>n  cœur,  parce  que  je  vous  aime  quatre  millions 
de  fois  mieux  ïpie  le  cavalier;  si  vous  m'ordntmez 
la  neutralité,  je  la  jçanlerai  :  enfin,  jtarlez,  et  vous 
serez  ponciuellemenl  obèie.  Je  ne  subi  point  sur- 
pris des  frayeurs  de  uîa  ui(Ve;  il  y  a  lou^-temiw 
que  jp  me  suis  aperçu  qu'elle  dégénère  ;  nial^i ,  quel- 
que fçrand  que  vous  me  peif^niez  son  traiisissenient 
sur  le  jour  de  la  conrlitsion ,  je  doute  (pi'il  puisse 
élre  êjiral  au  mîifu  sur  les  suites,  depuis  ipie  j'ai 
vu,  par  une  de  vos  lettres,  que  vous  n*avez  ni 
n'esiM'rez  pière  d'4'claircisscnienls ,  et  que  voïls 
vous  aliandimnez,  en  quelque  soiie,  au  destin,  (juî 
est  souvent  très-in^ral,  et  rcconnoll  assez  mal  la 
conliaiice  que  l'on  a  plnw'c  en  fin.  Je  me  (r»uve  en 
vériU',  sans  conqiaraison ,  pjtis  sen^lde  à  ce  (jui 
vous  reit;arde,  vous  et  la  petite,  qu'à  ce  qui  m'a 
jamais  touché  moi-m^me  te  plus  seitsiblenienl.  Au 
reste,  Madame,  ne  viuis  en  prenez  ni  au  ranlinal 
dataire,  ni  à  moi,  de  ce  que  l'un  n'a  nVn  fait 
encore  pour  Corhiiielli.  Un  Jiomme  de  la  dalerîe, 
en  qui  je  mefiobi,  a  pris  mon  nom  pour  obtenir 
nulle  tfraces  pour  lui,  el  m'a  trouqn^  dans  trois  ou 
quatre  diefc;  s'il  en  a  usé  [jour  Corbinelli  comme 


'  FJiftnhr|]i-An|^élîr|ur  de  Montmorency,  tchtc  de 
Gaspard  de  Cutigni,  *Juc  do  ChâtilJuti,  remariée  en 
février  10C4  a  Clirlstiûrt-L/>uis  durdt;  Metklcnhnurg. 
C'est  1.1  fanieuso  diirlicjtjie  de  CliAtillon  ,  dont  les 
pîiliintcrirsct  les  intrif^ues  orcupetit  tant  de  place 
dans  les  .amours  des  Oauffs.  Il  parnlt  que  Ir  procès 
fut  f;a^né  par  le  mnrccbal  d'Alhrct.  forez  la  leuro 
du  ?"  mars  tr.7f. 
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il  «  fait  pour  d'autres ,  je  dotUe  que  le  nom  de  Cor- 

binelli  ait  seutenienl  été  {prononcé  depuis  ma  |kre- 
mière  lettre.  Il  n*y  a  pasquinae  jours  que  ce  méine 
lionune  m'écrivit  une  longue  histoire  wr  celle 
afBiire,  et  sur  quelques  autres  que  je  luiavois  re- 
commandées ,  et  j*ai  découvert  deux  Giussetés  dans 
les  dëtaîLs  qu*il  me  fait  ;  ce  n'est  |>as  an  sujet  de 
Corbinelli ,  mais  comme  je  vois  qu'il  ment  sur  le 
reste ,  je  juge  qu'il  a  pu  encore  mentir  à  cet  égard  ; 
j'  remédierai  piir  le  premier  onlinaîre,  et  avec 
toute  la  force  qu'il  me  sera  possible,  vous  ne 
IKHivez  vous  imaginer  le  diagrin  que  cela  m'a 
donné. 


Gi.  "• 

De  ntiadame  db  Si^vigxé  au  comte  de  Rcsst. 

A  Paris,  ce  7  Janvier  16ML 

Il  est  tellement  vrai  que  je  n'ai  point  reçu  votre 
réponse  sur  la  lettre  où  je  vous  dunnois  la  vie ,  que 
j'étois  en  peine  de  vous ,  et  je  craignois  qu'avec  la 
meilleure  intention  du  nuinde  de  vous  panlonner 
(comme  je  ue  suis  pas  accoutumée  k  manier  une 
cpée  )  t  je  ue  vous  eusse  tué  sauf  y  penser.  Cette 
raisou  seule  me  paroi  ssoit  bonne  à  vous  pour  ne 
m'avoir  point  fait  de  réponse.  Cependant  vous  me 
l'aviez  faite ,  et  l'on  ne  pout  pas  avoir  été  mieux 
perdue  qu'elle  ne  Ta  été.  Yotu  voulez  bien  que  je 
la  regrette  encore.  Tout  ce  que  vous  écrivez  est 
agréal>lc  ;  et  si  j'eusse  souluité  la  perte  de  quelque 
chose,  ce  n'eût  jamais  été  pour  cette  lettre-là. 
Vous  me  dites  tiÈs-uaivemeut  tous  les  écrileaux 
qui  mni  au  bas  de  mes  portraits  ;  je  suis  pei'suadée 
que  ceux  (|ui  eu  ont  {>arlé  autrement  out  menti  ; 
mais  celui  où  vous  me  louez  sur  l'amitié,  qu'en 
ditcs-voits  ?  J'entends  votre  ton ,  et  je  comprends 
que  c'est  une  satire  selou  votre  {lensée;  mais 
comme  vous  serez  peut-être  le  seul  qui  la  preniez 
pour  une  contre-vérité,  et  qu'en  plusieurs  en- 
droits celte  louange  m'est  acquise  par  des  raisons 
assez  fortes,  je  consens  que  ce  <|ue  vous  avez  écrit 
demeure  écrit  À  l'étcmilé  ;  et  pour  vous,  monsieur 
le  Comte ,  sans  recouuncncer  notre  procès  ni  noii'e 
combat ,  je  vous  dirai  que  je  n'ai  pas  manqué  un 
moment  à  l'amitié  que  je  vous  devois  ;  mais  n'en 


parions  plus,  je  croû  que  dans  votre  «ourTOOl  en 
êtes  présentement  persuadé. 

Pour  notre  chevalerie  de  Brelagot ,  Yoaa  ne  h 
eoimoisseï point; LeBoudietqni  eoniMllifli nai- 
Bons  dont  je  vous  ai  parié,  et  qm  vom  yawiiit 
barbares ,  vous  diroit  qu'il  faut  baisser  I0  parillM 
devant  elles. 

Je  ne  vous  dis  pas  cela  poar  dénigrar  mm  Ra- 
butins ,  hélas  !  je  ne  les  aime  qoB  trop ,  et  ja  M 
suis  que  trop  sensiblement  toodiée  de  ne  pas  wk 
celui  qui  s'appelle  Roger ,  briller  iei  avec  tous  IM 
ornements  qui  lui  étaient  dos;  m^  Il  as  feil 
consoler,  dans  la  pensée  qne  Wiiatefap  M  fera  h 
justice  que  la  fortune  lai  a  sf  iiij 
sée;  il  ne  fiiut  donc  pas  qne  voua  me 
sur  le  cas  qne  je  Aiis  de  quelques  mabona ,  ae  pié- 
judice  de  la  ndtre  :  je  dis  sealemmt  des  Sérlgaé, 
ee  qui  en  est ,  ce  que  j'en  ai  vu. 

Je  suis  fort  aise  que  vous  approuvlea  le  variait 
de  M.  de  Grignan  :  il  est  vrai  que  e*eoC  en  lier- 
bon  et  im  très-honnéte  htKnme,  qui  a  daUei, 
de  la  qualité,  une  charge  ,  de  restlme  et  de  h 
considération  dans  le  momie.  Que  fknt-ll  dane- 
tage?  Je  trouve  que  nous  sommes  fort  bien  mrià 
d'intrigue.  PubKpie  vous  êtes  de  oelte  e|Mfli , 
signez  la  procuration  que  je  vous  envole ,  wa 
cher  cousin ,  et  soyez  penuadé  que ,  par  mon  geM, 
vous  seriez  tout  le  be^m  premier  de  la  Me.  In 
Dieu  !  qne  vous  y  tiendriez  bien  votre  {rfaee!  De- 
puis que  vous  êtes  parti  de  ce  pay»-ci ,  je  neiNaïc 
plus  d'esprit  qui  me  contente  pleiuement,  el  wBt 
fois  je  me  dis  en  moi-mâme  :  BonDien!  qeA 
différence  !  on  parle  de  guerre ,  et  ifoe  le  nii  ftn 
la  campagne. 

G3.  "• 

Du  romt<  de  Bcssy  à  madame  db  SdTloirf. 
A  Chasca,  ce  S  jaiiTler 


Je  vous  fais  justice  comme  voue  me  la 
belle  cousine.  Je  vous  ai  écrit ,  et  vons  1^1 
reçu  ma  lettre ,  tout  cela  est  vni.  An 
vous  suis  fort  obligé  de  l'inquiétude  que 
eue  de  m'a  voir  tué  sans  y  songer ,  et  je 
prends  que  vous  êtes  plus  adroite  qoe 
pensez.  Quand  vous  m'eîktes  donntf  la  vie. 


DE  MAT>AMF  DE  SKVIGNÉ, 
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kBksâlM  la  y>oinle  fie  votre  épée ,  et  je  me  rr- 

Itni  W  plus  L*i>iilenl  ilii  umntleile  volt-e  gmit-ro- 

ili^  Ce  u'esl  \as  qnc ,  s'il  vn  m  arrivé  aulre- 

^nt ,  fcos*  *ltf  le  prcUilcr  qnc  vinis  eiissicK  fait 

WMHrwOK  4kwein.  Quuiiiue  voM<i  vous  seniez 

«score nwÎR»  de  vus  yeux  *|iw  de  vt»lre  ('pi-e ,  il  y  a 

^   pcns  sî   in.nlailnjils   qu'ils  st;   font    rnfoner 

iTmx-niftncs,  <'i  ntms  en  savons  ft  <|ui  vous  avez 

çcn*  le  rimir ,  wins  sontrer  unasi  qu'ils  fnnsont  nu 

OHMdr.  Mabi  ne  tous  lasserez-viuis  jnninis  de  me 

|M)er île rc  «pie  j'ai  tn\t  contre  vous?  CroyM-vuus 

■ni  iiiCM>U  fort  apreaWe  ilr  nie  ressouvenir  iKun 

ijMn  milroilde  ma  vie*  Non  a«i<iirpm<^ut  ,  ma 

éin  consînr ,  mais  il  m'fst  encore  bien  plus  rade 

4»  wir  c|uc  vous  vous  en  ressouveniez  si  souvent. 

Nvr  WMW  rv|H»ntlre  sur  les  sonsrripiions  de  vos 

Ttnlu,  je  r\ms  dirai,  avec  ma  sinc^^rilë  «rdl- 

.:i.'n  y  a  eti  un  temps  où  je  n*cuspe  crn 

.      i.  ronlre-vi*rilt'  de  voiro  tendresse  pour 

»*  amift  ;  inaU  je  ne  l'eusse  pas  Fall  écrire  au  Iw-î 

k  votre  ponrail,  eap.  comme  ces  Ocriteaux  re- 

^i4ait  plus  l'avenir  que  le  présent ,  la  postéritc 

pi  prrml  lotil  au  pied  de  la  lettre ,  nuvoît  de  l'es- 

i^poar  x*cm.4  ,  et  ce  n'cCit  pas  ett*  aloi-s  mnn  in- 

tatSiiodc  Inl  en  donner;  ainsi  vous |>ouvez  jug:er 

*!H«rirspr^t  j'ai  illt  du  bien  <le  vous.  Je  vous  as- 

DU   clière  cousine ,  que  je  ne  mVu  Inssend 

.,et  i|ac  je  n*y  entendrai  jamais  de  llnessc. 

TnmlTwfc*  Idcn  aussi  t|ue  toule  l'e^-liuic  que  vous 

'.m  îmwiîfttc/   ^iï»*  de  votre  co'ur  ;  mais  |>ounpioi 

ffm  vlrtMlroil-t'lIe  pats  ?  Il  ftut  que  je  le  croie  mal- 

01 OA  nuMirstie  ,  cai' je  vims  estime  ausïti ,  et  puis 

TéMét  ma  rorliair  ne  me  perniet  pas  de  doulcr 

"  flâneurs  ne  ni*aien(  ahandoimr'. 

lis  l)'m  ;:r»? ,  ma  ehèrc cousine,  duelia- 

e  yrooA  avez  «ic  ne  me  pxs  voir  ù  la  eour  eu 

ij*y  ileTTofe  ^ire,  et  H  faut  ipie je  vousdonue 

rrlid   de  tou"!  Ater  l'csiM-ranee  (pie  l'Iiis- 

■w  u^iie  mi  jour  mieux  que  n'a  faii  la  for- 

;  czr  mfin  vous  savez  que  ciunmc  ceux  qui 

sont  pensionnaire»  de  la  cour ,  et  qu'elle 

sdir  Irj  nu-moires  des  ministres,  elle 

■  pat  de  mni  des  vitIIc's  ipd  ,  apri-s  les  maux 

■j^iml  ÊûU,  1rs  fcroient  aeeuMïr  d'injustiecj 

«wr  la  méiDr  niion  au<)$i ,  quand  on  y  verra  les 

de  beanmnpilr*  lu^ros  indi<>nes,reserouliles 

•|iie  ees  minisircs aumnl  fait  donner  i\ leur 


m.  ••• 

{>N  iit^ie  Â  l4i  rnémf, 

A  Djussy,  ce  10  nui  lÛOQ. 

J'ai  tort ,  ma  belle  cousine  ,  non  pas  de  ne  vous 
avoir  |)oinl  écrit  sur  le  mariage  de  madame  tle 
(frt(i;iian«  car  je  vous  en  avois  a>isez  lémoipne  mu 
joie;  malt  de  n'avoir  [ms  etjuiiiuut  nuire  eouuuerce 
lie  leltre«;  je  nous  eu  demande  pardon.  Si  voui^Mi- 
vie>  combien  je  nie  veux  de  mal  d'avoir  si  Kouvent 
Uwt  avec  voiw,  vuus  ne  uiVn  voudriez  |>oinl,  car 
von»  connultriezpai'là  que  je  ne  |>ùelie  |K>inl  con- 
tre k'Â  princi|»es,  et  (pic  mon  errur  est  [mur  vous 
atinnkc  il  ikùl  être.  i!jdin,  je  suU  bien  maudit  que, 
vous  ayant  tonjonnt  aiuiée  et  exliniée  assez  pour 
faire  la  p)(is^:randc  |>assion  du  monde,  j'aie  \Ki»té 
une  pailie  de  n»a  vie  à  vous  oflensor;  j'en  ai  tant 
do  repetilir,  ina  elière  cousine,  que  je  ne  doute 
|Ms  tpie  je  vous  aille  aimer  éiuMilumenl  :  twiis 
vcrrum  si  vous  me  giitnderez  |»o(n'  cela  eonmie 
vous  faites  {tour  le  contrain*. 

Madanu?de  Gri};uan  a  raison  aussi  de  se  plaindre 
de  moi  :  c'est  à  cHe  â  qui  je  devols,  de  nécessité, 
écrire  après  son  mariage,  et  je  lui  en  vaU  crier 
merci;  j'avoue  franchement  ma  dette.  11  faut  aussi 
ipie  vous  so)  ez  sincère  sin*  le  siijt.'t  de  M.  de  Gri- 
}(nan;  de  quelque  ctMé  qu'on  nous  rejfanle  tous 
deux,  el  i>arliculièrenteni  t|uand  il  é|}ouse  lu  (illc 
de  ma  cousine-germaine,  il  nie  doit  écrire  le  pre- 
mier; car  je  ne  in'imajçiuc  pas  que  d'plre  i^rst'-- 
culê,ce  me  doive  iire  uueexelusinnàeetle  grâce  : 
il  y  a  mille  {tiens  qui  m'en  écriruient  plus  volon- 
tiers, cl  cela  n'est  pas  de  la  polilcsse  de  l'hOtel  de 
lianibonillet.  Je  sais  bien  cpie  li*s  umilirs  muit  li- 
bres, niais  je  ne  j^ensuis  pas  que  les  cliuses  qui  re- 
culent la  bienséance  le  fussent  aussi.  Voiture  que 
c'e«t  que  d'Otre  loui^-tenqts  Itorstle  la  cour,  on  s'en- 
l'ouUle  ilans  \a  province. 

Adieu ,  ma  lu-llc  cousine ,  j*ai  la  plus  tcrande  ini- 
patience  du  nuindc  ik  vous  voir;  n'allez  |tas croire 
que  Paris  ait  aucime  jKirl  â  cela  ;  venez  setdement 
à  llourbilly,  et  vous  verrez  que  je  serai  cunteul. 
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07,- 
De  madame  de  Sévicsé  au  rwnie  de  Bcssy. 

A  Paris,  ce  A  Juin  1000. 

Pour  TOUS  dire  !e  vrai ,  je  ne  nie  plaignois 
point  de  tous  ,  car  nous  nou»  étiomï  renda  tous  les 
devoîndeia  proximité  dans  le  mariage  de  ma  fille; 
mais  je  vous  faisois  une  espèce  de  (pierelle  d'Alle- 
mand pour  avoir  de  vos  lettres  qui  ont  toujours  le 
bonheur  de  me  plaire;  n'allez  pas ,  sur  cela ,  vous 
mettra  à  m'ainier  èprrdumfttt ,  comme  vous  m'en 
menacez  :  que  voudriez-vous  que  je  fisse  de  votre 
éperâument,  sur  le  point  d'être  (çrand-mère?  Je 
pense  qu'en  cctëlal  je  m'aceommoderoLs  mieux  de 
votre  haine  que  de  votre  extrême  tendresse;  vous 
êtes  un  homme  bien  excessif  :  n'est-ce  pas  nne 
chose  étrange,  que  vous  puissiez  trouver  de  milieu 
entre  m'ofTenser  outrageusement ,  ou  m'aimer  pltts 
que  votre  vie?  Des  mouvements  si  impétueux  sen- 
tent le  fagot ,  je  votLs  le  dis  franclienieut  :  vous 
trouver  à  mille  lieues  de  rindiffûrence  est  un  état 
qui  ne  vous  devroit  pas  brouiller  avec  moi ,  si  j'é- 
tois  une  femme  comme  une  autre  ;  mais  je  suis 
si  unie ,  si  tranquille  et  si  re|>oséc ,  que  vos  bouil- 
lonnements ne  vous  profitent  pas  comme  ils  fe- 
roient  ailleurs. 

Madame  de  Grignan  vons  écrit  pour  monsieur 
son  époux  ;  il  jure  qu'il  ne  vous  écrira  point  sotte- 
ment conune  tous  les  maris  ont  accoutumé  de  le 
faire  à  tons  les  parents  de  leur  épousée ,  il  veut 
que  ce  soit  vous  qui  lui  fassiez  un  coniplunent  sur 
l'inconcevable  bonheur  qu'il  a  eu  de  posséder  ma- 
demoiselle de  Sévigné  :  il  prétend  que,  ])our  un 
tel  sujet,  il  n'y  a  point  de  règle  générale.  Comme 
il  dit  tout  cela  fort  plaisamment  et  d'un  bon  Ion  , 
et  qu'il  vous  aime  et  vous  estime  avant  ce  jour ,  je 
vous  prie ,  Comte  y  de  lui  écrire  une  lettre  badine, 
comme  vous  savez  si  bien  faire  ;  vous  me  ferez 
plaisir,  à  moî  que  vous  aimez,  et  à  lui  qui ,  entre 
nous ,  est  le  plus  souhaitable  mari ,  et  le  plus  divin 
pour  U  société,  (pii  soit  au  monde.  Je  ne  sais  pas 
ce  que  j'aurais  fait  d'im  JobeJm  qui  eût  sorti  de 
l'académie»  qui  ne  sauroit  ni  la  langue  ni  le  pays, 
qu'il  faudrait  produire  et  expliquer  partout,  et  qui 
ne  feroil  pas  une  sottise  qui  ne  nous  fit  rougir. 


C8.*" 
Du  comte  os  Bi;sst  à  madame  db  SiviGHÂ. 
A.  Bof  By ,  ce  0  Juin  1069. 

Vous  me  mandez  que  je  vous  menace  de  to«i 
aimer  éperdument ,  que  vous  vous  accommoderia 
encore  mieux  de  ma  liaine  que  de  mon  extrêOK 
tendresse ,  «tue  je  suis  un  homme  bien  e%cemit,tfit 
c'est  tme  chose  étrange  que  je  ne  puisse  trouver  de 
milieu  entre  vous  offenser  outrageusement,  m 
vous  aimer  plus  que  ma  vie,  et  que  dcsDMNm- 
mentfi si  impétueux  sentent  le  fagot;  volU  blende 
l'aigreur,  ma  belle  cousine,  et  je  ne  sais  si  je  h 
mérilerols  quand  je  voudrob  m'excaser  dn  «ut 
que  j'ai  eu  autrefois  avec  vous  ;  mais ,  aasurémem, 
je  n'en  subt  ]>as  digne  aujourd'hui ,  et  toos  ava 
tort ,  à  votre  tour,  quand  vous  insultez  un  faoïiiflK 
qui  se  condanme ,  et  qui ,  après  avoir  feit  une  e»- 
pëce  d'amende  honorable ,  badine  avec  toqs. 

Je  vous  estime  assez  pour  ne  pas  croire  que  Toa 
en  eussiez  usé  de  la  sorte ,  si  l'on  ne  vous  avait 
échauffée  ;  mais  je  vois  bien  que  vous  avex  nMfté 
ma  lettre  À  M.  et  à  madame  de  Grignan ,  et^K 
vous  avez  concerté  avec  eux  la  réponse  qne  vo» 
m'avez  faite;  elle  est  trop  pleine  d'injure»  eoBiB 
moi  et  de  louanges  pour  lui ,  pour  que  vous  rfij» 
pas  eu  dessein  de  lui  plaire.  Madame  de  Grigw 
m'écrit  à  peu  près  sur  le  même  ton  de  panégjiî^ 
pour  son  mari;  mais  cet  entêtement  est  plaecaO' 
sable  dans  une  femme  nouvellement  mariée  |B 
dans  une  belle-mère.  Je  vous  le  dis  avec  la  màm 
siua^ritédont  vous  m'écrivez ,  ma  belle 
vous  èles quelquefois  (en  tout  bien  tout 
aiLssi  extrême  que  moi. 

Au  reste ,  ne  vous  alarmez  pas  encore  trof  ^ 
mon  amour ,  si  vous  le  prenez  pour  nne 
il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  voua 
et  je  vous  halrots  plutôt  qne  de  ne  vous  pas  nette 
sur  cela  l'esprit  en  repos;  mais  je  ne  YWfJfJi 
pas  quand  vous  dites  que  des  moavcmcnti  lî  în- 
pétueux  sentent  le  fagot ,  et  je  n'ai  jamab  ooC  es 
que  pour  se  brouiller  avec  sa  cousine  »  oa  |W 
l'aimer  plus  que  la  vie ,  on  méritât  d'être  brti& 

Madame  de  Grignan  me  mande , 
savez ,  (jue  son  mari ,  bien  loin  de 
qu'il  dAt  commencer  à  m'écrire  ,  troore 
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manvais  que  je  n'aie  |ki.*  th'i^né  lui  faire  un  wmi- 
pliint-ni  ,  [wrre*in'il  s  est  Irouvé  si  heureux  qu'il 
rnivoil  loul  le  momie  ohllirtî  de  le  fêlieUer.  Si  je 
vdtilols ,  je  lui  rêfK)iwlroLs  cjue  snn  mari ,  liinn  loin 
de  nouR  foire  voir  qu'il  se  lient  aussi  licnreux 
qiiVlIe  nie  d'il  iju'il  se  eroii ,  téiiioipie  ,  en  ne  sui- 
Tflnt  jias  rusa^c  reçu  de  Ioils  les  honni^les  peas , 
qu'il  u'n  pas  Irouvé  les  {Traces  qu'il  atlemloit  d'elle. 
Maift  je  ne  veux  lui  rèpimdrr  ,iulre  chose ,  shimi 
qiH*  «i  une  aussi  Uinue  ritrlnne  que  In  sienne  hii  ;i 
rail  mumer  la  lôle ,  ÇKMir  moi ,  <iui  ne  suis  pas  si 
hetireux.  j'ai  ponserv»*  toute  ma  raison*  et  que 
j*esNiierai  de  m'en  servir  toujours  en  celle  uiatière, 
el  snrinut  en  vous  honorant  et  en  vous  aimant 
comme  je  doU. 


œ. - 

IV  madame  de  Siîvtgné  au  romit*  de  Bïssv, 
A  Paris,  ce 0  loin  lOG». 

Ah  !  Cunite ,  esl-ce  vous  qui  m*ave7.  t'cril  la  lel- 
lrei|ue  je  vieas  de  recevoir?  J'éloLs  si  fi»rt  elon- 
iM'e  en  ta  li.<ant,que  j'en  paroissois  éperdue  ;  je  ne 
{MNivoLs  f.n»ire  v£  que  je  voyois.  Est-il  possible  ijue 
ÎM  pla-*  folle  lettre  du  monde  pul-îse  ^irc  prise  tie 
celle  manière  (Kir  un  honmiequi  enlend  nussi  hien 
la  raillerie  que  voas ,  et  qui  sauroit  mOmo  donner 
de  bonnes  explicatiims  i  une  lettre ,  si  elle  en  avoit 
besoin  ;  mais  Je  soutiens  que  la  mienne  parle  toute 
seule.  Vous  m'iTriviez  des  Tolies  ,  el  je  vous  en  ré- 
poodois;  je  badinois  assez  bien,  ce  me  semble. 
sar  les  extn^iniléîî  dont  vous  ^les  rapahle  <î!ir  mon 
sujet  ;  je  les  exagïîrois  pour  nneux  Iwdiuer  ^  je  Irou- 
vok  que  votre  conir  étoit  si  loin  de  l'indifTérence 
rt  «  fort  accoutumé  à  ii'avoir  quede  la  passion ,  on 
de  Uliaine,  onde  la  tendresse  pour  moi,qucc'éU>il 
jusiemeni  à  dire  qu'il  étoit  né  pour  avoir  de  Ta- 
iDonr.  Dit-on  ces  choses-IA  sérieusement  ?  el  pour 
rexpression  tIe  sentir  ir  fagot .  que  vous  avez  prise 
clans  Imile  sa  force,  je  voas  le  pardonne  :  vous 
ave-z  été  autrefois  ilaas  ime  caliale  où  il  n'eu  falloil 
rien  diminuer;  mais  je  |)ensois  que  vous  sussie-z 
qu'on  l'avoit  rendue  m\  |kmi  uiuius  terrible ,  el 
qu'on  s'en  servoit  moins  ei^nuuuueinent  |K)ur  expli- 
quer des  choses  exlraonliuaircs.  Cela  .snit  bien  ïr 
fag*À .  e*cloit  k  dire  cela  wnl  bien  son  lionune  qui 
I. 


nuruit  été  amoureux  de  moi,  sijel'a^ois  laissé 
faire ,  el  qui  le  fteroil  encore ,  pour  peu  que  je  l'en 
priasse.  I£t  tout  cela  ^  bon  Dieu  !  (hmiI-ïI  tïlre  auiiv 
diiK«  qu'un  jeu  ?  Ce|iendunl  vous  me  rassurez  en 
me  disant  qu'il  est  aisé  de  nie  tirer  de  peine  là- 
dessus;  vous  trouvez  que  je  vous  dis  des  injures; 
vous  trouvez  qu'un  cousin  qui  aimeroii  sa  cousine 
lie  mêrileroit  pas  d'Ôtre  bndé  ;  vous  trouvez  <pic  je 
suis  entêtée  de  Gri^nan  ;  vous  tenez  votre  gravité. 
Comie  ,  est-ee  vous ,  encore  une  fois  ?  (janlez  ma 
letire .  je  vous  prie  ;  relisez-la ,  démontez  votre  sé- 
rieux ,  représentez -vous  coudnen  nous  aurions  ri 
lie  tout  cela  ;  mats  ce  n'est  plus  voas.  J'étois  vive  et 
gaie  en  écrivant  ma  lettre ,  et  je  ne  doutois  point 
qu'elle  ne  vous  divertit  dans  votre  solitude,  puis- 
qu'elle nie  réjouissoit  ici  ;  j'y  attendois  une  réponse 
nu'ore  plus  enjouée ,  s'il  se  pouvoit  ;  et  je  vous  jure 
que  j'ai  cru,  en  lisant  votre  lettre,  que  je  nelisoLs 
ou  que  je  n'entenduîs  pas  bien.  Nous  avions  trouvé 
ijitelipie  chose  de  plaisant  A  renverser  loni  l'ordre 
^olliiqiic  des  familles  el  à  tous  faire  écrire  un  cum- 
pliment  le  premier.  Je  vous  jure  qu'il  y  avoit  ici 
une  lettre  loul  écrite  que  nous  n'avons  pas  voulu 
envoyer;  nous  n'avons  point  fait  lanl  de  façon  pour 
tous  nos  parents  de  Bretagne;  ils  ont  reçu  des  let- 
tres de  nnao.  On  vouloil  Itadiuer  avec  vous ,  et 
vous  en  êtes  à  cent  lieues  loin.  Esl-ee  vous,  comte, 
i]ui  n'avez  point  aimé  ma  dernitïre  lettre?  est-ce 
vous  qui  m'avez  rq>on<lu  ce  (pie  voilà  ?  ^'cspérez 
{ins  ipie  je  vous  parle  «rautre  chose  que  de  ma 
lettre;  je  jçarderai  la  votre,  etj'cspère  que  quelque 
jour  vous  revienth*ez  dans  ce  bon  seas  qui  etoit^i 
agréable  et  si  droit.  Non  seulement  je  n'ai  pasre- 
cotuui  uiou  sang  dans  votre  style,  mais  je  n'y  ai 
pas  recoium  le  vdlrc  ;  si  cela  diiroit ,  nuas  pour- 
rions nous  faire  saigner  tant  qu'il  nous  plairoit , 
sans  crainte  de  nous  nrToibtir  l'un  l'antre. 

N'avez-vous  |hûuI  écrit  au  roi  au  roininence- 
menl  de  cette  guerre  ;  ne  nie  supprimez  pas  le  plai- 
sir <le  voir  ce  qtie  vous  lui  marniez. 


70.  •" 

!ht  comtf  i>E  Brssv  à  madame  dk  Sévifixfî. 

A  DuM7,  ce  13  futn  ifiCO. 

Avant  t)uc  tic  ré|H)hdre  à  votre  dernière  lettre, 
ma  clière  cousine,  je  vous  déclare  que  je  suis  le 
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LETTRES 


D«  madame  de  Sévicné  an  romte  de  Bussv. 

A  Paris,  ce  A  Joln  1009. 

Pour  vons  dire  le  vrai ,  je  ne  nie  plaignois 
point  de  vons,  car  nous  noas  étioas  rendu  tous  les 
«levoirsdela  proximilédaas  le  mariage  de  ma  fille; 
mais  je  vous  faisois  une  espèce  de  (piereUe  «rAUe- 
mand  pour  avoir  de  vos  lelires  qui  ont  lonjonrs  le 
bonheur  de  me  plaire;  n'allez  pas ,  sur  cela ,  vous 
mettre  à  m'aimer  t'pfrdumrut ,  comme  vous  m'en 
menacez  :  (jue  voudriez-vous  <nie  je  fisse  de  votre 
éperdvmeiit.  sur  le  ]>oinl  d'tVre  {çrand-nière  ?  Je 
pense  quVn  cetj^iat  je  in'ncromnuKlemis  miens  de 
voire  haine  que  tle  voire  extrême  lendressc;  vous 
êtes  uu  liomnie  hien  excessif  ^  n'est-ce  pas  nne 
chose  étran^,  que  vous  puissiez  trouver  de  milieu 
entre  m'oflenser  ontro^ufieiuent ,  ou  m'aiiner  plus 
que  voire  vie?  Des  mouvenu'Uts  Ki  impciueux  !ipu< 
tent  le  fagot  Je  vous  le  dis  franchcnienl  ;  voilai 
trouver  à  mille  lieues  de  rindifTcrence  est  un  clal 
(fui  ne  vous  tlevroil  pas  Ijnniiller avec  moi,si  jV- 
toîs  une  femme  connue  une  autre;  maUje  suis 
si  nnie,  si  tranquille  et  si  re|»n*ice ,  que  vos  bouil- 
lonnements ne  vous  profilent  pas  comme  il*  fe- 
roîeut  ailleurs. 

Madnnic  de  Gripnan  vous  iscrîi  pour  motudenr 
son  (îpoui  î  iljiire  qu'il  ne  vons  écrira  point  sotte- 
ment eonune  lous  les  maris  i>nl  act^utumc  de  le 
faire  h  tous  les  parents  de  leur  éiKiusec  ^  il  veut 
que  ce  ^it  vous  qui  lui  fasHlez  \m  compliinem  sur 
rinconcevabte  Iwnlieurtpril  a  eu  de  pnssOiler  ma* 
demoûielle  de  Sévî^rné  :  il  prôieml  que,  jMJur  un 
tel  sujet,  il  n'y  a  |)Oinf  de  règle  ^ucrale.  Comme 
il  dit  toiU  cela  fori  plaisamment  et  d'nn  lion  fou  , 
et  qu'il  vous  aime  et  voua  estîmp  avant  ce  jour,  je 
vous  prie.  Comte,  de  lui  ferire  une  leiirc  badine, 
comme  vouf^  mvcz  si  bien  faire  ;  vous  me  fi;rez 
plaisir,  à  moi  que  vous  aimez,  et  A  lui  ijut  ^  entre 
nous ,  est  le  plus  souliailabic  mari ,  et  le  plus  divin 
pour  la  société ,  qui  soit  au  monde.  Je  ne  sais  pu 
ce  que  j'aurais  fait  d'an  Joheliu  qni  eût  sorti  de 
l'académie,  qqï  ne  sauroit  ni  la  litn^ie  ni  fe  paim, 
qu'il  (^udrott  produire  et  expliquer  pni-toui,  er  qui 
ne  feroii  pas  unesotiiscqtil  netunif  Hl  rauftlr. 


Du  comU  DE  Bi;s5Y  à  madame  DE  Sivicxé. 

A  Bocsy ,  ce  0  |atn  iO09« 

Vous  me  mandez  que  je  vous  menace  de  vo» 
aimer  rperdumtnt ,  que  vous  vous  accominodttw 
encore  mieux  de  ma  haine  que  de  mon  extrême 
tendresse ,  que  je  suis  un  homme  bien  exoe8nf,qiK 
c'est  une  chose  étrange  que  je  ne  puisse  trouverée 
milieu  entre  vous  offenser  outrageusement ,  m 
vous  aimer  pltLsquema  vie,  et  que  desmoare- 
ments  si  impétueux  sentent  le  fiigot  ;  vwlà  bien  de 
l'aigreur,  ma  belle  cousine ,  et  je  ne  sais  si  je  la 
mériîerow  (piaudje  voudrois  m'exciiser  dn  tort 
que  j*ai  eu  autrefois  avec  vous  ;  mais  ^  assurément, 
je  n'en  suis  [*as  digne  aujonnl'huî,  el  vousaiw 
tort  t  à  votre  to«r,  quand  vous  insultez  un  bomiM 
qui  se  condanme,  et  qui ,  apris  avoir  fâit  une  es- 
pèce d'amende  honorable,  liadinê  avec  vous. 

Je  vous  estime  wsnez  pour  ne  pas  croire  que  rûw 
en  eussiez  usé  de  la  fiorie ,  si  Ton  ne  vot»  ^vâ 
échaufTée  j  mais  je  vois  bien  que  vous  ave*  mdDtn 
ma  leiire  à  M.  el  à  madame  de  Grîgnan  ,  etçK 
V0m  avez  coucerié  avec  eux  la  réponse  que  tw 
m*avez  faite;  elle  est  trop  pleine  d'injnies  ortit 
moi  et  de  limanyes  pour  lui ,  pour  qtie  voosn'tîB 
pas  eu  desseul  de  lui  plaire,  MatlatDê  de  Gfipv 
m'écrit  k  peu  près  siu'  le  niCiue  Ion  de  pmégfri^ 
pour  son  mari  ;  mais  celeuiOtcraeui  ^t  plus  aar 
sable  dann;  une  feuinie  nouvellement  mariée^ 
daiis  une  l)ellc-inèrc.  Je  vous  le  dis  avec  la  «Ô» 
HinciViiii  dont  vous  m'écrivez ,  ma  belle  cowitr 
vuas  éics quelquefois  (en  tout  bien  tout  hoaaeur! 
auw!ii  exlréiueque  moi. 

Au  re^te ,  ue  vou;^  alarmez  pas  encore  ntip  èi 
mou  amour  ,  .si  vous  le  prenez  pour  une  tueavt; 
Il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  poar  vous  nMirtr, 
et  je  votL^haîruiâ  plulùt  que  di;ne  toos  pas  meitiï 
sur  cela  VespriL  en  repos  \  mais  je  ne  tous  eattoi^ 
pas  quarnl  vous  dites  qtie  des  mouvements  »  ^ 
pêtueux  senteûl  k  IJigt^,  et  je  n*aijemais  uul  étt 
que  pour  se  brouiller  avec  aa  cousine  >  «mp^ 
Tabncr  plus  que  la  vio  ,  ou  miril^U  tri&irc  bnJU-. 

Madame  de  Gri^ian  mviuamlc,  cnnuurivB 
m\n  ,  que  «on  ma,n ,  bifti  loin  de  comprrti^ 
qi^U  Mi  oont»eneer  A  m*6:rire  .  innrte  tm 
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manvnis  que  je  ii'.iie  pfls  dniffiié  lui  faire  im  c<nn- 
pliint-ril  ,  i>arr(Miiril  s'ert  trmi\«  si  lieiirenx  qu'il 
criiynit  loiil  It  inomlo  (tMii;r  ciclc  fi'liciler.  Si  j*: 
vuiilois ,  je  lui  rtî|HJiulrois  (|ue  .S4in  mari ,  bien  loin 
lie  nmts  fïiîrc  voir  qu'il  se  tient  aussi  heureux 
qnVIIp  me  <!il  qu'il  se  omit ,  tômnipne  ,  en  ne  siiî- 
vanl  |>as  ru^a-^t;  reçu  «le  lous  k^  honnêtes  ç,ens , 
qn*il  n'a  pas  irmivé  les  jrraces  qu'il  altendoit  (Vellc. 
Maii«  je  ne  veux  lui  répcmilre  aulrc  ehnse ,  sïnim 
qne  fïi  une  auwii  lM>inie  foilune  que  ).-i  sienne  lui  a 
f^ii  fiiumer  In  I6le,  pour  moi ,  qui  ne  suis  pas  si 
heureux ,  j'ai  coa»îen-é  iDute  ma  rai'yin ,  et  qne 
j'essaierai  de  m'en  servir  toujours  en  celle  maliùre, 
et  itiinoni  en  tous  honorant  et  en  vous  aimant 
eomme  je  dois. 


09.— 

I}f  waânme  DE  Skvignk  «*»  fomtf  nr.  Brssv. 
A  Paria ,  ce  9  |aiD  1600. 

Ml  '  Conkle ,  eslnr  vous  qui  m'avez  errit  la  let- 
tre que  je  \ieiw  de  recevoir?  J'i-tois  si  r«krl  ctuti- 
née  en  la  lLsanl,(|ue  j'en  parui(«ois  éperdue;  je  ne 
pmivois  cn)ire  ce  que  je  v(»yob:.  Est-il  pn^sible  que 
U  plus  folle  lettre  du  monde  puisse  êirt^  prise  de 
cette  manière  par  un  homme  qui  entend  aussi  bien 
la  raillerie  que  voas ,  el  qid  saunnï  m&ae  donner 
Uc  iKtnnes  cxplicalioa<i  à  ime  lettre ,  si  elle  en  avoil 
iKfiuùi  ;  mais  je  wnitiens  que  la  niîeime  ptirle  tonle 
seule.  Vous  m'écriviez  des  folies  ,  et  je  vous  en  ré- 
pondoU  ;  je  badînois  assez  bien ,  ce  me  semble , 
sur  les  extrémités  dont  vous  éles  cnpable  sur  nirm 
sujet  ;  je  les  exajîcrois  pour  mieux  Uidiner  ;  je  troiî- 
voU  que  votre  eipur  étoit  si  loiu  de  l'indilTérence 
el  si  fort  accoutumé  à  n'avoir  qiiede  la  passion  ,  ou 
de  la  haine,  ou  de  la  tendresse  pour  inoi.quec'étoil 
justement  à  dire  qu'il  étoit  né  pour  avoir  de  Tn- 
ntoor.  Dil-oh  ces  chusev-là  sérieusenjcnt  ?  et  pcmr 
rapresHÎon  de  sentir  le  fagot .  que  vous  avez  prise 
dam  Imite  sa  force ,  je  vous  le  pardonne  :  vous 
mtrr  été  autrefois  dans  une  caKilc  ou  il  n'en  falloii 
rien  diminacr;  mais  je  iieusois  que  vous  sussiez 
'^*  re^ulue  un  \hh\  moins  terrible,  et 
t  moio'^  communément  pour  expli- 
extraordinaires.  Cela  sent  bien  le 
re  cela  seni  bien  son  homme  qui 


anroit  été  amoureux  de  moi ,  si  je  l'ii^ois  laisse 
faire ,  et  qui  le  seroil  encore ,  ytonv  peu  que  je  t'en 
priasse.  VA  tout  cela  ,  Ihui  Dieu  !  fieut-il  être  autre 
eIii>Mî  i|ii'uii  jeu."  Cc[)endant  voiLs  me  rassurez  en 
tmï  disant  qu'il  est  aisé  de  me  tirer  de  peine  là- 
do-ssus;  vous  trouvez  que  je  vous  dis  des  injures; 
vous  trouvez  ^Wni\  ecHisiii  qui  aimeroil  sa  eoiLsinc. 
ne  mérileroit  pas  d'être  bmlé  ;  vous  trouvez  que  je 
suis  enlélée  de  Grij;nan  ;  vous  tenez  votre  icravité. 
Qmile  ,  est-ce  vous ,  encine  une  fols  ?  Gardez  ma 
lettre ,  je  vous  prie  ;  relisez-la ,  démontez  votre  sé- 
rieux ,  représentez- vous  enndiîen  nniis  aurions  ri 
de  toiïi  cela  ;  hkiIs  ce  n'est  pluïi  vous.  J'éloU  vive  et 
gaie  eu  écrivant  ma  lettre  ,  el  je  ne  doutois  point 
qu'elle  ne  vous  divertit  datut  voire  scdîlude ,  puis- 
qu'elle me  rcjouifisoil  ici  ;  j'y  attendois  une  réponse 
encore  plus  enjouée ,  s'il  se  ponvoit  ;  et  je  vimis  jure 
que  j'ai  cm  ,  en  lisant  voire  leilrc ,  que  je  ne  lisois 
ou  que  je  n'entcudois  pas  bien.  Nousavions  trouvé 
quelque  clu»^e  île  pinisjint  à  renverser  tout  l'onire 
pHliiïpie  lies  familles  et  à  tous  faire  écrire  un  com- 
pliment le  premier.  Je  vous  jure  qu'il  y  avoït  ici 
une  leUre  tnut  écrite  que  nous  n'avons  pas  voulu 
envoyer;  nuiLsn'avoiLs point  fait  tant  de  façon  pour 
tous  nos  parents  de  Rretaj^ne;  ils  ont  reçu  des  let- 
tres de  nous.  Ou  vouloit  Iwdincr  avec  vous,  el 
vous  en  êtes  à  cent  lieues  loin.  E.sl-4Xî  vous,eom(c, 
qui  n'avez  point  aimé  ma  dernière  lettre?  esl-ee 
vous  qui  m'avez  répondu  ce  que  voilà  '?  N'espérez 
pas  (pie  je  vous  parle  <i'autre  chose  que  de  ma 
lettre;  je  {Tarderai  la  vôtre,  et  j'espère  que  quelque 
jour  vous  reviendrez  daas  ce  bon  sens  qui  étoit  si 
a|çréahle  el  si  droit.  Non  seulement  je  n'ai  pas  re- 
connu mon  san^f  dans  votre  style,  mais  je  n'y  ai 
pas  reconnu  le  v(Urc;  si  cela  duroit ,  nous  pour- 
rions nous  faire  saigner  tant  qu'il  nous  plaîroit , 
sans  crainte  de  nous  afrolblir  l'un  l'autre. 

N'avcz-vous  p«»int  écrit  au  roi  au  cnirunence- 
mcnt  de  cette  f^uerre;  ne  me  supprimez  pas  le  plai- 
sir de  voir  ce  que  vous  lui  maniiez. 

70.  '•• 

i>u  ronif*  DK  Bissv  à  madame  de  Sévinxi^. 

A  Ruuy.  or  13  inlnlOt». 

Avant  (pic  de  répondre  à  votre  tleroi^re  lettre, 
nu  chère  cousine,  je  vous  décbrr  qae  je  «ai*  le 

4 


loir  changer. 


De  madame  ne  Sbvignk  anrotAie  de  Bisst. 

A  Paris ,  ce  8  août  i6G0. 

Puisque  vous  nVnssurez  q\\e  vous  avez  autant 
d'wpril  qn'àronUnaire,  jem'en  vais  vous  écrire, 


50  LETTRES 

pitis  content  lin  momU'  de  tous,  et  fjue,  quand 
vous  deTriex  *Ure  (pie  je  mm  mi  iiomme  d'extré- 
mités, je  vons  aimerai  et  je  vous  estimerai  tonte 
ina  vie.  Avec  tout  cela,  trouvez  l)on  qu*avec  tout 
le  respect  et  toute  la  douceur  imaginable  je  justifie 
mon  procédé. 

Qnoî({ue  avant  et  après  le  mariage  de  madame  de 
Grignan  je  m'altemiisse  à  une  lettre  de  monsieur  son 
mari ,  et  qu'il  ne  m'entrât  point  dans  la  tète  qu'on 
pàt  plaisanter  sar  cela,  je  n'en  disols  mot,  espé- 
rant nn  jour  vous  en  foire  mes  plaintes ,  lorsque 
madame  de  Hussy  me  manda  qne  vous  lui  aviez 
lémuigné  trouver  étrange  que  je  ne  vons  ensse 
point  écrit  après  ce  mariage,  et  particuKcreraent 
que  je  n'en  eusse  point  Ëilt  de  com^timeot  à  mA- 
dame  de  Grignan;  et  sin:  cela  je  vous  écrivis  une 
lettre  qae  vous  me  mandet  qui  étoit  fort  badine  : 
en  effet ,  tout  ce  q«i  vous  regardoît  Yéiok  extréme- 
nent;  mais  toob  ne  sauriez  Asconvenir  que  Tar- 
^)e  de  M.  de  Grignanne  fiU  sérieuK  ;  vo«s  poovriez 
to  voir  cBcoresivoosaviex  gardé  ma  lettre, etpMur 
moi ,  je  m'en  souviens  mot  pour  mot.  Cela  étant , 
vous  savez  trop  bien  vivre  pour  répomke  en  ba- 
dinant à  un  endroit  où  on  a  parlé  tout  de  bon  ; 
aussi  ne  l'avez-vons  pas  foit ,  et  quoique  vons  ayez 
affecté  im  air  de  rainerie,  vous  l'avez  niAlé  de 
choses  sérieuses;  comme,  par  exempte,  qnawl 
vous  me  priez  d'écrire  à  M.  de  Grignan  pour  l'a- 
monr  de  vous  que  j'aime:  peut -on  prendre  cela 
eonime  une  plaisanterie  !  Non ,  il  n'est  pas  possible; 
du  reste ,  il  ne  fimt  pas  que  vous  prétendiez  me  per- 
suader que  je  n'entends  peint  raîNene  :  je  ne  l'ai 
jamais  si  bien  entendue  que  je  fois ,  et  je  ne  me 
suis  jamais  si  peu  laissé  aller  au  cliagrin  qne  la  for- 
tune m'a  voulu  donner  ;  mais  snrtont  je  n'ai  jamais 
eu  tant  de  disposition  à  vous  aimer  que  j'en  ai ,  je 
n'oseroift  plus  dire  ce  terrible  mot  liCépêrttuvment, 
mais,  à  vous  bien  aimer.  An<  nom  de-  Pieu ,  ma 
chère  eonsine,  ne  me  donnez  pas  sifjet  de  la  vou- 


avec  promesse  que  si  je  ne  sais  jaBoau  asaeac 
rense  pour  vous  voir,  et  que  veos  my&i  U'i 
bonne  humeur  ponr  vons  laisser  battre.  Je  voai 
ferai  ren(h*e  votre  épée  aussi  firandieflaenl  que  t«k 
l'avez  £iit  rendre  autreftns  à  d'antres.  Yow  voyez 
qne  je  n'u  pas  oublié  la  journée  tfrs  combtAs  sto^»- 
Uers^oa,  pour  mieux  dire,  lent  le  voyage,  dont 
je  fois  si  souvent  ime  très-agréable  eemiBémnnlioa; 
vons  croyez  bien  que,  m'en  sonrenaAl  tmmwae  je 
fois ,  je  n'ai  pas  de  peine  k  croire  que  pcrwenir  n'a 
pins  d'e^t  que  vons ,  et  c'est  aossi  ce  mm  ai'a  foit 
crier  mûériiTorde ,  qoand  j'ai  en»  toqb  vraîr  va 
moins  badin  et  moins  intelligent  qn'à  1% 
Je  finis  cette  guerre  josqn'à  ce  qne  nons 
présence;  cependant  souvenez-vous  que  jft  venaai 
toujours  aimé  nnuirettenient ,  et  que  je  ne  vons  ai 
jamais  liaS  que  {>ar  accident. 


Du  comte  de  Brssr  A  madame  de  SéviG5iK. 
ABosiy.celSaeMIMft 

n  n'est  pas  nécessaire  que  nous  soyons  en  pré- 
sence ,  ma  chère  cousine ,  ponr  qne  je  voob  icndb 
les  armes;  je  vous  enverrai  de  cmqnante  lins 
mon  épéc ,  et  TaniKié  me  fera  faire  ce  que  la  erafate 
fait  faire  aux  autres  ;  mais  vous  étemfez  un  peu  vw 
privil^es ,  et  vons  a\ez  raison ,  à  mon  avis ,  de  b 
même  chose  où  tout  le  monde  auroîl  tort  Gonp- 
tez-uioi  cela ,  il  en  vaut  bien  la  peine ,  et  vous  poa- 
vez  juger  par  vous-même  si  c'est  un  petit  sMriBce 
(pie  celui  de  son  opinion  :  nous  en  dirons  sur  cda 
<|uelqne  jour  davantage;  cependant  croyei  biea 
que  je  vous  aîme  et  que  je  vous  estime  f^tn  qne 
tout  ce  que  je  connois  de  femmes  au  monde. 


75."* 

Du  même  à  la  même. 


AChascu,  ce  SaviilSmi 

Je  vous  assure ,  ma  clière  cousine ,  que  i'aî  été 
fort  aise  que  M.  Frémîot  vous  ait  donné  du  bien  es 
mourant ,  mais  si  sa  chère  moitié  Pavoit  aasez  aine 
pour  s'enfermer  dans  un  même  lombean ,  ma  joie 
auroitélé entière;  elle  dcvroit  avoir  honte  de  8a^ 
vivre  à  nn  si  honnête  homme  qne  celui-là.  Gepn- 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNft. 


SI 


ilani,  cninmc  vniis  mandez  -a  inadnnir  de  Tntttoii- 
Tous  ^cs  toutes  deux  en  t'iai  d'atlewlre  ;  il 
▼nos  r:ui(<|iie  de  la  patioiicf  ,  e(  prmrnmijcla 
iple  pour  rîcn,  dont  bien  me  prend. 


74." 

tfim  fMviGKK  au  etmir  UK  Blssy. 

X  Paris,  ce  10  avril  1670. 

Jr  rrçftM  voir*»  leiire»  tntm  «roiuiii;  votW4*ies  Iwi- 
JflBfi  hrwméieel  vr^niniable  ,jene  vaistruèreluiii 
'linsiaoB  e(c«r,ponr  y  ironTer  de  b  dou- 


Estn ,  n*abasrz  pas ,  Bussj ,  de  mon  secret , 
\ii  milieu  dr  Paris  il  mVc^app^  h  rr^ret, 
■afi  mlln  II  m'^oliapp** ,  *»t  cpUc  rcleoue 
^e  peut  plus  coDtenir  la  lettre  que  j'ui  lue. 

Je  MHïs  remercie  de  m'avnir  rouvert  la  porte 
notre  (Mimnïerre  qui  i^ioii  tout  démanclic.  Il 
«rrÎTe  toujours  des  incidents,  mais  le  fonds 
i;  nOMi  ffl  rirrms  [»eut-ftre  qnei(|nc  jour. 
à  M.  Frrniini ,  notre  masin  ;  n'ostil  jias 
bon,  ce  prcnident ,  d*avoîr  pensé  en  mourant 
'!wm  l)i«*n  lomiue  j'y  pciwois  le  moins  ? 
MRinIs  Atrt,  et  j'y  joiii«;  prëfleiii^ nient  une 
rwHWfirtisflinee  ;  de  sorte  (pie  nu  doaleur 
of  TérituM».  Oto  «ri  liorMrax.  roiimie  voas  dites, 
^  Il  pr^*fHWi<g  MirvHe  i  nu  si  atlmirahlc  mari. 
C«4  Intil  ^  rpie  jo  |nâ«  Hûre ,  moi  qni  vous  ])arle. 
MAm.  je  v*Hi<i  !4on)rft({e  ime  paiienc-e  qtit  triinnphe 
4trm  nwltienr».  Votw  iw*  voulez  pas  que  je  vous 
ik>  ma  fille,  et  m»i  j'en  venx  parler.  Elle  est 
*t  (Imietire  k*\  pour  y  faire  ses  eonrlies;  son 
«■ri  eiÉ  rti  PfOTenee.  c'esl-à-4lire,  il  s'y  en  va  ilans 
tf««jofir9. 


75.  ^ 

liR  Hr.^T  à  nnnJume  DE  SéviGMÎ. 

A  Chascu ,  ce  31  aTrtl  IfilO. 

M  tal  <|oe}e  vm»  rnvnuc .  ma  liclle  eousîne ,  il 

«i  ftift  de  ne  vous  plus  (Trire  .  qiinnd 

•  WiêÊuàaî  Cfll  venui  nitmrir.  <]tie,  pour  peu  qu'il 

im^é,  je  tmm  mtrot»  cuiuKilée  de  la  mort  de 


quelque  pcr?uume  vivante  ,  on  je  me  serojs  rt'joui 
avec  Tons  de  quelque  .succession  iraaj^înaire  ;  inaiK 
la  fortimeme  lua  le  pauvre  président  à  point  nom- 
mé. S'il  uem'a  laUsé  du  bien  en  mourant  ,con)me 
avons,  au  moins  lui  ai-je  Tubligation  de  m'avuir 
roiniii  un  prétexte  de  reconuuenr^r  nuire  com- 
merce ;cesi  le  seul  bieuf|tril  m'a  f;>ii,  que  j'estime 
fort .  ma  chère  cousine ,  et  après  le  fonds  de  terre , 
je  ne  trouve  neu  de  lueilleiir. 

Il  est  vrai  ipril  est  surprenant  de  voir  qu'ayani 
de  l'agrément  l'un  pour  Taulre ,  et  un  bon  fonds  , 
îl  arrive  de  temps  eu  temps  des  riolles  entre  nous 
deux;  mais,  quand  j'y  fais  un  peu  de  irMexions, 
je  ne  Ironve  p^ïsqtie  iifrns  nous  en  devions plairnlre; 
au  contraiit;,  je  ltoïs  que  ee  sont  des  mupuiurts 
eu  iiiiiitié,  laquelle,  dniLs  im  loui^  commerce,  seroît 
trfift  fade  siuis  de  petites  bronillerie»  j  nous  en  rirons 
bien  que!<|ue  jour. 

Je  ne  sais  pas  si  ma  patiencr  triomphera  de  ittes 
mallienr*.  comme  voiw  le  souhaitez;  mais  elle  est 
extrême  ,  et ,  quoique  je  fasse  toujonrs  dra  |)as  du 
c^jtêde  la  cour,  je  unis,  sur  le  succès, d'iwe  tran- 
quillité qui  n>st  pas  imaginable.  Je  ne  doutL' 
pas  que ,  si  mes  ennemis  rapprcnnieni,  ils  ne  disent 
que  je  suis  iiLsensihle  ,  et  que  les  f^ens  de  cuurxfce 
ne  soïinVent  pas  si  patiemment  que  je  fais;  et  je  vois 
bien  qu'ils  m'estimeroient  davantage  ,  si  je  prenois 
les  afibires  assez  à  c*i*ur  pour  me  penire  ou  en 
mourir. 

A'oide/-vous  que  je  vous  fasse  un  des  petits  rai- 
Sfiunenients  dont  je  me  console  (p>elquefois ,  ma 
chère  cousine  ?  Econtez  :  il  y  a  dea  dis^aces  sHir- 
des,  il  y  en  a  d'tclatanles.  J'ai  é\é  sept  on  liitiL 
ans  à  la  cour  avec  nue  de  ces  premières,  et,  de 
riieure«pril  est ,  miliciens  que  r<in  croit  heureux 
eu  souffrent  de  (>areilles.  Pour  moi,  j'aimols  mieux 
aloi'si^lre  nialàiacoiirqmMlV'lrecliiisst-,  parce  ([ue 
j'pspi'Toîs  toujours  de  me  rncf.'nmmoder;  mais  je 
vols  bien  maintenant  qu'avec  les  ennemis  que  j*a- 
V(MS  la  chose  étoit  impossible  ;  ci  cela  étant  ainsi , 
nne  demi-tlisgrace  qni  dure  long-temps  est  insup- 
portable; c'est  une  mort  de  langueur  qui  fait  plus 
de  peine  qu'une  démission  de  charj^,  qui,  après 
cent  mille  dégoûts,  est  nne  espèce  de  coup  def>race. 
Voilà ,  entre  autres,  les  réllexions  qui  me  inettenL 
l'esprit  en  repos;  je  ne  sais  si  elles  feroieut  le  unVne 
effet  à  tout  le  momie  ;  maih  enfin  mou  bituheitr  , 
c'est  que  j'en  suis  |)eniiadê. 
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, je  vons 
.a  fanliiism 
rien  (In  plus 

.  it*  que  uoslbjKU 
..1er  destteUors  fort 
dliclare  que ,  selon  les 
■  I  du  mion  j  j'ai  hasarde 
lure  sans  dioîx;  j'ai  lanl 
;  miion^ ,  de  signes  de  croix, 
:  ^  Ucheux  do  moi ,  daas  aiuii 
im  résolus  de  choisir  les  gens  à 
'iinlidence;  vous  êtes  de  ce  noni- 
iii:i;;ine  t\\\cn  votre  faveur  vous  vou- 
r^ruïjcr  les  rctuui-s  de  mon  cn^ur  pour 
fr^i«jiiMl  aiùmti  vous  auriez  vu  des  lettres  que 
xtuvLv^  depuis  peu,  on  vous  me  remerciez 
ilc-ur  et  recounoissance  de  la  vcrilal)le  envie 
I  avuts  de  voas  avancer  de  l'arj^ent  sur  noire 
Cbâlons^et  ensuite  la  ([iiereile  d'Atle- 
tema  9ar  ce  que  vous  trouvâtes  qu'on 
lit  fidre  sur  moi  une  fiirl  jolie  satire.  Je  vous 
iluoc  du  uomlirc  «le  ceux  qui  vetdent  luen 
;  M.  de  Corbiuelli  en  est  oussi  ;  il  a  «les 
piMir  vous  qui  rallumeroienl  les  miennes 
je  n'y  sero'is  pas  dLspuscc.  Je  vous  trouve 
d'avoir  devant  vous  le  plaUir  de  le  voir. 
nuti  ^  j'ai  derrière  relui  de  l'avuîr  vu ,  ilonl  je 
au  <ië«espoir;  car,  en  un  mot,  son  esprit  csi 
pour  plaire  au  mien.  Je  n'avois  rien  trouvé  en 
qui  pAt  nie  ronsolt-rde  lui.  Il  iu*attue 
yaiine  qo'on  m'aime.  Ainsi  je  penls  tua 
)aiert  la  douceur  de  ma  vie  en  le  perdant.  J'ail- 
aârc  pAT  quels  enchaînements  sa  deslîuée  le  porte 
i  iksn  œnls  lifut»  de  iiiuî ,  et  son  intcrCL  m'y  hh 
ktiratnire  le  mien  propre.  Adieu ,  Comte . 


écrivons-ntuis  ,  et  prenons  roura;;e   contre   nos 

ennemis.  Pcilscz-vous  (pie  je  n'en  aie  pas.  moi 

^  ous  parle  ?  Je  fais  mes  conqdiments  ù  toutes 

tues.  Madajne  de  Grignan  vous  fait  les  siens 

es-bonne  {urraoe.  Je  ne  suis  pas  acconluuiée  à 

,  voir  grosse  3  j'en  suis  scandalisée  aussi  bien 

(pe  vous. 

OeM.  DE  COQBINI^l.t.I.  * 

Voas  ôtcs  deux  vrais  Rnbulta»»,  nés  Tun  pour 
Tantrc.  Dieu  vous  mattilieinie  en  pîirfailc  inlt'lli- 
ii^ciicc.  Mnis  m  vous  ii-ai-jc  preutlrc  à  Cliasen  , 
moi  qui  n'irois  pas  chercher  à  cheval  une  couninne 
A  une  demi-lieue?  Nous  verrons  pourtant.  Quand 
je  serai  à  CliJliUon  ,  ji*  vmis  manderai  mon  arri- 
vée. Cepcnilaul  rruyfz  qn'ïl  est  tnqmssible  d'êlre 
plits  voire  sen'ileur  que  je  le  suis. 


80,  •• 

Du  camie  de  Bussy  à  madame  de  Sévig.nb. 
A  Chaaca,  ce  25  juia  1G70. 

Je  ne  sais  pas,  ma  belle  coas'ine ,  quelle  idée 
vous  voas  files  faîte  de  ma  régidarilé;  mais  ceux 
qiû  en  ont  eu  avec  moi  se  sont  toujours  loués  de  la 
mienne,  et  piinr  nas  conduites,  je  ne  vois  pas 
qu'elle  soient  si  défjrînfi^andées  que  vous  me  man- 
dez; pour  moi ,  je  wiis  très-satisfait  de  la  vôtre, 
clje  crois  bien  que  vous  ne  l'avez  condamnée  que 
jiour  avoir  prétexte  de  dauber  la  mienne.  Il  est 
vrai  que  celle-ci  csldétesluble,  si  vous  en  jugez  par 
le  succès;  mais  moi,  qui  ne  suis  pas  de  ceux  qui 
eroiciil  aveui^lémcnt  qu'on  a  lorl  dès  «pi'on  e.sl 
niallieureuxje  ne  trouve  pas  ma  conduite  si  dc- 
^'in;;andée  que  vous  croyez. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  franrJiemeut 
que  votre  lettre  uie  parolt  venir  d*nne  pers<»nne 
intripiée ,  et  à  qni  ses  ennemis  (  4!omme  vuiis  dites 
que  vous  en  avez)  ont  douné  du  chagrin.  Il  vous 
oui  même  donné  un  peu  d'aigreur  contre  moi ,  qui 
n'en  puis  mais  ;  car,  a  quel  profrt)s,je  vous  prie, 
ine  venir  reprocher  Tari^cni  ipie  vous  m'avez  voulu 
avancer,  et  la  satire  que  j*ai  faite?  £st-il  question 
de  cela?  Voas  aî-je  obligée .  i>ar  r  '  -«r 

dire  la  moindre  chose  approcli' 
Vous  avez  peut-èirert|K 


I 
l 


LETTRES 

CCS  affoirw ,  el,  imiie  \Aeitïe  de  la  chaleur  qu'elles 
vous  onl  donnée ,  vous  m*écrivcx  dw  choses  clésa- 
f;ri'jiblr<; ,  à  imil  qui  ne  soit^  à  rien  de  Mmt>  qu'à 
rtrcMiir  qnrlqur  Ir^Ui'c  t*iiji>nèe  (Hmi*  ro|H>u>e  a 
relie  que  je  \om  avuis  ëi'rile  sut'  ce  (on.  Ja  Tou- 
ilniLs  Iticn  que  vous  médissiez  coudiîen de t£ini« 
iTs  trcommrnrcmeutslit  doivent  euctire  durer,  alin 
que  je  m'y  allcnile. 

Je  ne  \tensc  (ws  que  vous  viudiez  dire  que  j'aie 
lorl dénie  pl;iindre,|mii*|uc  vnnsavexdil  à  Breban 
<le  nte  mander  ipie  je  ne  me  fôoliusse  poîiil  de  ce 
que  vous  niVrrivez;  il  valoii  mieux  no  me  pas 
itlTcnser  que  de  nie  faiie  «ilisfiicliou;  vmw  deviez 
-eler  celte  letlre  .ui  feu ,  el  atlemire  à  me  faire  r*^ 
(toiLse  que  vous  eussiez  été  eu  meilleure  humeur; 
mais  voux  avez  uiîcux  ainu^  hasiinler  ilc  penire 
voin:  ami  que  de  |»eiilre  vos  peines  ;  ci'la  n'est  pas 
d'ime  iKume  ronsrienee  ;  si  je  eliereliuis  nuise,  vous 
m'auriez  fourni  en  cet  endroit  un  beau  sujet  de 
ttn nier  contre  vous  qucU|Ut  chose  sur  mon  cœur; 
mais,  apr^  vous  avoir  dit  mou  ^rief,  je  vous <lc- 
clartt  qne  je  ne  voiw  aime  pas  moins  que  Je  TniKOis; 
je  vous  prie  aussi  de  prendre  un  (ton  plus  garde  une 
HUire  fois  à  ne  {tas  bh'sser  l'amilir  que  vous  me 
devez.  M.  de  CorbiJieMî  a  raii^tn  tle  in'atnier,  car 
il  Mit  bien  que  je  l'aime  exIrémeiuenU  Je  me  ré- 
joui)» fori  ilc  le  \oir,etje  vous  pbius  de  ce  que  vous 
ne  le  verrez  de  lonp-tcnq»».  .le  ne  dmilc  jms  que 
vous  n'ayez  des  ennemi>ï  je  le  &jis  |iar<rauti'ek 
||W  par  vous;  niais  quoi  quNui  m'ait  luanUè  ,  j« 
ne  crois  |htK  voln^  luniduiti- 
4|u*un  dit,  d  je  ne  uuudaumL-  ,. ..  i..  ^^;i- 


Je  reofls  mille  *fraces  à  uiadauto  «le  Orifïuau  de 
MMiaouveuir;  je  nesaurois  h(MUieiuent  dite  le  mi- 
j«R  que  j'ai  dt  me  rattendrir  |K>ur  die  ;  niais  elle 

me  i»aroil  plïis  aluiablt*  de  joor  m  i*>iir.  ii  je  >tns 
que  je  l'aime  l>rniie«Mp  plus  queji-  ne  (,iinm>  d  ;  .i 
trois  mois. 

4  Af.  ui(CtuiHi^ici.i.i.  "* 

Afomlex  uu  peu  notre  nuiie .  alin  de  m'éitar^uer 
la  |«*iiH*  de  uie  plaindre  jauiaÎK  d'etio  i  ^le  -Ottoig. 
L  n  litïrs  a  nn'ilIcMre  rraer  ilr  le  faire  que  l'iiilé- 
resué;  je  v.itt- hi.kMii'ii,,  j  la  |iarcille,  de  tui  Liver 
U  lilc  q  •  >Uk  idViMi<*era  ;  ne  ct\>yrx  pa»  tti 

6îr«  à  «lAi^ert,  uâr^  ituoiqiMf  ttTu»  n*«>'ez  |Wi^. 


comme  nwi ,  de  |»écUê  ori;;inel  à  son  égani ,  dé- 
ne2--\ousde  l'avenir;  toute  feiiune  varie ,  cummc 
disoit  l'ranrois  l"^»^;  el  puis,  si  elle  vousccrivoil  ea. 
mé4!liaule  luuucur.  el>|M»urroil  vous  diif  qnehpiç^ 
rude^sse ,  cl  alors  je  feroîs  uierveilhî  de  la  redrc.v<er»j 
Si  je  ne  suU  pas  cuntre  à  Hiiskj  ,  qiiand  vons  arri- 
verez à  Chàtillon  ,  errivcz-nidi  nu  mol  par  ("lai 
dieu;  je  vous  enverrai  une  chaise  ,  car  je  ne  prc^J 
Munc  pns  si  fort  do  plaisir  tpie  vous  aurez  de  n 
voir,  que  je  ve^iillf»  v*iun  le  faire  achitler  par 
moiiulrc  iaconuiHHlile  du  uinudc;  |Mmr  moi 
meurs  d'inqiatience  de  vous  voir. 


El 


De  madame  m  SÉ^■ï<i^é  au  conUf  DE  GnicVA!! 


A  Parlii .  mercredi  15  |qI»  1970. 


Vous  m'arez  ôcril  la  [»hts  nimaUe  lettre  lia 
mmide;  j'y  «uroisfail  plus  XM  ré|ioiLies8i  je  n'eveis 
NU  que  vous  couriez  \tar  votre  l'ruvenoe.  Je 
d'ailleurs  vous  envoyer  les  motets  que  vihu 
demandés  :  je  n'ai  pu  encore  les  avoir;  de  Kurle 
qu'en  attcjutnnt ,  jw  vru\  vn;-.  fr- 
aime  toujoiu's  irè»-iendit-i)i>  i  lai 

vous  donner  qiielqnt-  joie,  conune  viruitiue  iei 
vous  devez  6tre  riioMOue  du  iimndelephui 

A  ous  le  serez  k.-iiih  diMiie  iMMUcoup  du  m 
fpie  vous  avez  n\n'  ma  lille  :  il  me  |>an>tl 
vif  «le  sa  paît  ;  je  nr  crois  |>oint  qu'on  |Mn&»i! 
ainu*r qu'elle  vuUftaime.  l'our  nioi,j*Mpèirei|aej 
vous  la  renditii  Mine  et  entière .  avec  un  [>e<it 
fantdeni^ue,  ou  j'y  brûlerai  mes  tivi<e*.  U 
vmi  que  je  ne  miîk  |uut  habile,  nuô»  je 
dctn.iodrr  connrtl  ri  lexuivi-e;  el  uu  lille,  ilc 
roU^,  iiinlribiie  fort  h  Mt  nm>ervalitiu. 

J'ai  mille  ronqihuieniNâ  vous  faire  de  EU.  de 
HiMTliefourauld  *  et  de  sou  MU*;  ils  oatri^luiaii 
vAlrrx.  Madaïue  de  Ta   1  avrtte  %fNU  mid 


*M.  de  r.rixnan  l'toU  trcpids  \iru  em 
le  aeriicr  du  roi  l'avait  ubtiirc  de  se  if«dft* 
dame  de  Grigoaii  étoit  dciucurt^  h  raris.A  ratiM 

'  rrinrtds  ,  dut-  dr  la  Hoi-hrfoartuld,  anteur  et 

*  ttprtnctde  ltaii4ll»L-. 


m:  MADAME  DL  SEVfOMi: 

%  aussi  liicn  qttc  nia  laiik'S 
cl  mon  mbbé  *,  4|ui  nkat  relre  feiumc  île  tout  son 
iMJU  :  ce  n'est  |ut«i  peii.  cJii*  si  ctl<;  n't'U»!!  pas  Uion 
rmounablc,  il  la  tiairtHl  \v  pliu  rnini-luMiirrit  du 


hB 


Si  rocfajitott  Toctf  vient  de  tvmlre  (|tirW]ue  servit^ 
i  m  icfnttthmiune de  vulrc  pays .  qui  ^'apiK'Utr**. 
jf  \na%  mnjure  de  le  faire  ;  tous  ne  ine  sauriez 
émtq  une  maniiir  plus  a^'altle  do  votre  aiuïUô. 
VvHV  tarvct  pnints  un  ciuiouicat  (MHirsirn  fi-nt'; 
vtm  canmAma  tonte  sa  rarutUo.  Ce  iiauvrt'  ^ni-roH 
Aon  attaché  à  M.  Fimqiiet ,  il  a  étéconvaîncu  d'a- 
viir«eoi  à  faire  tenir  à  madame  TuiKpiel  une 
Irfirr  dr  «m  mari  ;  sur  eela  M  a  é\é  e<ntdauuié  aux 
|KKir  ciuqan?^  :  c'est  niieelKNc  un  |»eu  extra- 
;  TiNB  savez  ffue  c'est  mi  des  pliLS  liini- 
têtt%  jtarrons  qu'on  ptusse  voir,  et  pr<F|ire  aux  ga- 
ftm  cncntuc  à  prendre  lu  lune  avec  lesdcuLs. 

Bmcaiv  *  fsA  fort  content  de  vnns ,  ri  ne  pnHend 
pftc  irnfT«  f^-ir^ner  quand  il  aiira  lteM>iu  de  votre 
wnice  :  U  esit  persuadé  qu'il  vous  a  dnuuc  une  si 
jolie  Cemine .  et  qui  voiti  ainte  si  tendrement ,  que 
i  pouvez  jamais  t'H  faire  a^sez  potir  vniis  ac- 
etiTcfî'  lui.  Atlien ,  mon  très  cher  Comte , 
nnbnLSitc  de  totite  ïn  iciidrcsse  de  mon 


»E  bk\  IGNÉ  au  comte  DE  BrssT. 
A  Paris,  ce  0  Juillet  1670. 

leMeprene  de  vousëcrirc ,  afin  lï'effncrr  pronip- 
muM  de  votre  eRjïrit  le  dïa*rin  que  mn  drniière 
ftaik  Je  ne  reu)»pa^|»Ifiri')i  écritt'  ipie  Je  m'ru  re- 
fOMli.  M.  «le  <^orinuelIi  nie  vimbl  em|i^hrr  de 

■  Vcarfette  de  Conlanges.  mnrqnise  de  I.a  Trousse, 

mmr  ém  Marie  4o  CoaUngcs  ,  nèrc  de  madame  de 


'ChriMof^bede  Cuulangcs,  unrlc  de.  mailame  de 
SéTl|»Bé ,  abM  de  Notre-Dame  de  Livry. 

»  Qiarfca,  Mimtr  de  Br»ni-a!t,  rbevalior  d1»on- 
MWdeb  rane  Atutc  d'Aulrickr.el  rmi  tU»  huiu- 
■o  dt  l'-'*  plu»  ilJBltaits.  Il  avait  nmtri- 

Vcrf  >rj  '•  m;idrinni.scllu  de  Séïipib  .ivt'c 

W.  dr^O#i;:u-ari.  .^nrrz  l.i  Irllri*  de  M.  t\v  Itranr.is  A 
Bt^MB*  àe  t;rtpian  ,  dati*.  U  lettre  de  m^domt  de 
c.du]3)tcvtcii»tiie  1676.; 


vous  reuvuycT,  mais  je  ne  vutuus  pas  perdre  ma 
lettre  .  tootc  iiiêclianle  «pi'elle  ëlml ,  et  je  rrus  que 
je  ne  vous  ]ieiilniL<i  pas  |u)ur  ctia ,  ptiMiue  vous  ne 
iiraviez  [Uis  f4(*nlue  poiu*  qiM'tque  cIumc  de.  jilus. 
IS'uus  ne  nous  perdons  point ,  de  notre  reœ  :  nos 
licas  v*nionf;cul  quelquefoi»; ,  mais  ils  ne  hc  rom- 
pent jtUiiais.  Je  sal.s  ce  qu'en  vaut  l'auue  :  apWs 
mon  expérience,  je  pon  vob  Idai  hasarder  le  paquet . 
Il  est  vrai  tpie  j'ctoU  de  mé*rhanle  humeur  d'avoir 
retrouva  dans  mes  papera»e,s  ces  lettres  que  je 
vous  dis.  Je  n'eus  pas  la  dwiliti'  de  denwnter  mon 
esprii  pour  vous  écrire  ;  je  tremp.ii  nia  plume  dans 
mou  liel ,  et  cela  composa  une  solle  lettre  amère, 
doulje  vous  fais  mille  exruM^.  Je  le  dis  ù  notre 
houuue  (â  r'orMi(e/ii);  «  vous  rus>iez  entré  une 
bemc  ai>rÈ6  danii  luachauibre,  nous  uuim  l'ussious 
moquéti  de  moi  eiisemhle.  Notu  voilà  donc  raccom- 
intjde».  Vouii  seriez  bien  heureux  &i  ucius  étions 
quîUes  :  mais ,  boii  Dieu  !  <iue  je  voun  eu  dois  en- 
core de  re.slc  ,  que  je  ue  vous  |»aierai  jamais  !  \uuis 
me  duunez  un  IraiL  en  me  dLsanl  (|ue  j'ai  des  en- 
ueNii«  cl  qu'on  vous  a  mande  que  ma  conduite  éluil 
«iéf^iugandée.  \u\ïs  feifrnez  (pi'ûu  mhis  l'a  cerii  ;  je 
parie  i|uecrla  n'est  |>as  \rai.  Itcbs!  lunu  cou*in, 
je  M'ai  |toinl  irennemis ,  ma  viu  e&(  (oui  unie .  ma 
eoiidutle  n'est  (loiut  dé^ln^andoc  (  puisi|uc  d4'~ 
giutjUàid^r  y  a  ;.  II  n'est  |»oint  question  de  moi  :  j'ai 
mu-  lH>nne  réputation  ,  me»  amis  m'aiment  ,  1rs 
^utli^es  ne  son^^'id  jos  que  je  sois  au  monde;  je  nu 
piiils  plus  ni  JL'iitie  ni  j<die ,  <ai  ne  m'envie  point  ; 
je  suis  quasi  ^rand'mèrc  ,  c'est  un  état  où  l'un  n'est 
l^uère  l'objet  de  la  uié'dî.sance  :  quand  un  a  été  jus- 
que lÂ  sans  se  décrier,  un  se  peut  vanter  d'avoir 
achevé  sa  carrière. 

M.  de  CorhiueJli  vous  dira  comme  je  suis  ,  et , 
malgré  mes  cheveux  blancs,  il  voiih  redonnera 
[>eul-i>lre  du  giHil  |H»ur  moi.  Il  m'aime  de  tiHii  sou 
Ciiiir,  et  je  vous  jiue  aussi  que  je  n'aime  perstHmi* 
plus  que  lui.  Sou  cspi^il,  sun  cu>ur  et  Mes  sentîmenl^ 
me  plaisent  au  dentier  |>oinl.  C'e>l  un  bien  que  je 
vous  dois;  .<sms  \ous  je  no  l'auroLs jamais  \u.  \  oun 
l'aurez  bientt'it  j  vous  serez  bien  aise  de  enliser  avec 
lui.  Il  \onsiIira  la  mort  iU'.  Mvd.vme, c'est-à-dire  . 
rc^omiemcul  où  l'on  a  été  en  apprenant  qu'elle  a 
été  mnl.ide  et  morte  eu  huit  heures ,  et  qu'iui  im.t- 
doil  avuu'lle  toute  la  joie,  tout  ra;;rémeut  et  loit.^ 
les  plaisirs  de  la  cour.  Je  croi&  que  \nu»  aurez  élc 
aussi  surpii»  que  li-s  autre».  Adiui .  Comte .  (ximt 


LErriŒs 


ces  afTniitfi  >  aI,  l^mle  pleine  de  U  clialeiir  qu'eUcs 
votu  ont  dofUice ,  \mvi  mY^Tivex  des  vliosrs  tlêtia- 
jfri'ttl>!es .  A  moi  qui  ne  wt\^  à  rien  île  xhls  i\u'k 
recevoir  (|nelque  letlra  eiijiHiée  (iiiur  rèpvuM  à 
rf\W.  iftii;  je  sou»  avub  ù-rite  sur  ce  Um.  Je  vou- 
(Imts  bien  (jne  voiis  nie  dissiez  combien  de  lêni|iA 
c^  ifcommfiirrmeitts  lit  iluiveiit  encore  tlurer,  mi\n 
que  je  m'y  aiicmle. 

Je  ne  |K*nw'  pas  que  voirs  vouliez  dire  que  j'aie 
tnrlilentr  plniuflrc.pMi^jue  vous  ave/ dit  à  Hreban 
de  nii!  inander  que  je  ne  me  (iU-h.ixM.*  pitint  de  ce 
que  voiu;  niVchve/  ;  Il  valuil  uiicuv  ne  irie  pas 
ullenser  que  ilc  me  TMire  .salbifaclion;  vous  deviez 
ieler  relie  leHre  ;\\\  feu,  cl  .ntlcndre  à  mr  fiiii*e  r»;- 
|M>ii»G  que  MAIS  ciisaïvJ.  élè  en  meilleure  humeur; 
mais  vous  ave-z  mieux  aimé  lia&irdcr  de  (lerdit* 
voire  ami  qiir  de  penire  vos  peines  ;  cela  n'est  |>ti!i 
d'une  b*mue  eoascienee  ;  si  je  elierchois  noUe,  vous 
m'aiiriez  fourni  en  cet  endroit  nu  l>eau  sujet  de 
urJirdcr  ntnlrc  vous  ipielque  eln)se  sminon  eu'ur; 
main,  après  vous  avoir  ilil  mon -ïrier,  je  vctnstlé- 
clare  «jue  je  ne  voiu  aime  pas  nwliui  (jue  je  TaiMois  ; 
je  vont)  prie.'^J^^^i  de  prendre  un  jieu  plus  |.;arde  ime 
aulre  Tois  h  ne  {»as  blesser  l'amiiicque  vous  me 
devcx.  M.  de  CorUiielli  araihou  de  m'aimer,  car 
il  Miit  liien  que  Je  l'aime  rvIrAmemenl.  Je  me  ré- 
joui»  (url  de  le  voir.el  je  vous  pUius  de  ce  4|ue  voutt 
ue  le  verrex  de  lonf:-tenit».  Je  ne  dmile  {tAs  que 
vmu  n^ayez  des  ruueiiiis;  Je  le  suis  par  d'autix>v 
i|ue  par  vous;  mai»  quoi  qu'on  m'ait  manitê  ,  je 
ne  crois  |>af>  voire  ouiduitr  iin^-M  <l<  :;il|^',-lndt''e 
qu'on  dtl  ^  et  je  ne  eondaiiuie  p.is  livs  ^m  sauii  les 
ciiicndre. 

Je  read»  mille  grâce*  à  madame  de  iWignin  de 
«m  aouvciiir  ;  je  ne  sauniis  bonnement  dii-e  le  hu- 
j«l  que  j*at  (ic  me  rsiiendrir  (Hiur  elle  ;  niai«  elle 
me  iwroji  plos  aim.dilf  de  jimr  en  jour,  et  jeifCtM 
4pie  jr  l'ainie  IJcanciHip  pins  que  je  ne  iatMiinil  y  a 
UuU  moi». 

IA  Jtf.  DE  CiUiDUMXI.  *** 
Qtumkt  «D  pm  nolra  amie ,  alin  de  m'é|taririMir 
ta  1MBM»<U  QM  pliiiMfc»jai»iu»  d Vlli^  k  eUe-iitcme. 
Vu  Licrs  d  medienre  pi'nre  de  le  faire  que  l'ime* 
ftsm  ;  je  v<ih>  priimi'i» .  à  la  pareille ,  de  lui  laver 
ta  Iita4|tuind  elle  vouk  ofie4iM*ia  :  ne  cfvivex  piueii 
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comme  moi ,  il«  [wtinù  originel  à  son  c^ard , 
fiez-vous  de  l'avenir  ;  tauie  (cmtM  varie .  l'utnnic 
disoii  Franrois  l""  ;  el  puis ,  si  elle  vou«  éerivoii  ei 
niLrJianle  bumeur.  el*e|Hmn'oil  \ous  dire  ijuetqt 
nidf's.'ie  ,  et  alors  je  feroii<i  mer\  eille  de  la  redresai 
.Si  je  ne  suis  pas  encore  à  Bussv*,  quanti  v<mis  ar 
verezàCliAtillou.  écrivez-moi  un  mol  ]>;ir  ('*a 
dien;  je  vous  enverrai  imr  chaise,  car  jr  ne  pi 
surac  pas  si  fort  du  plaisir  qtie  vous  aurez  ilr  i 
voir,  que  je  veuille  \ous  le  fain:  adiclcr  |iar 
moindre  iuconuiiodité  du  monde;  {HMir  mut  j 
meurs  d'impaiienee<lc  vous  voir. 


81. 


Dr  »utd(tMf  DK  SfinG?(â  au  comte  de  Oiiic?tA5 

Jl  Parte ,  mercrcât  35  loin  1870. 

Vou8   m'avez  écrit  la  pins  ainialile  letlrc  da., 
monde;  j'y  auroiji  lîiît  pluM  tôt  rèimrLse.fli  je  n'ai 

tiu  que  viMis  e<Miriez  {lar  votre  l'rovemr ,  Je 
d'aUlenm  vuw  envoyer  Ubi  nutteU  «pie  vihis  m'i 
dcfmindt%  :  je  n'ai  pu  enoore  loi  avoir  ;  de  port» 
qu'en  attendant.  j(*  \vm\  voux  dire  qœ  Je 
aime  lonjourx  Ut^-iemlrcmcni ,  h  tpir  «iota 
vous  donner  quelque  Joie,  eiinune  voii*ime  le 
viKis  4leve/  ^Ire  l'biuame  du  monde  le  pUi 

\'ous  le  f^re/  tumv  ilouie  lkeaue(»up  liu 
que  vous  avez  avec  ma  lUle  :  il  me  |i«it>ti  tr^ 
vif  de  sapart  ;  jenecrois  |H>iui  qu^on  innue  plmi 
aimer  qu'elle  vouai  mute,  l'mir  nM»i.  j>MpM*qnejr 
viMis  lu  rcndi-ai  laino  cl  entière,  avec  nu  |»eiii  m 
fani  tle  nif^ttir .  mm  J'y  brûlerai  mes  livi^^  El  vu 
vrai  'ine  \f  oc  )^tiis  pah  baliile,  malkje  fait  Wea 
dcoMii'Iti  i-nuMril  cl  le>>oi\rc;  et  uui  tille,  itemo 
c^U' ,  'iiiui  jtniç  ftHl  À  ^  eutiservaiion. 

J'ai  mille  eonqilinienis  îi  vouit  faire  de*  M.  iV  Ua 

Hfu  hi  ( v.ii  II  liU^  iU  ont  r<vu  i<ia» Km 

Tttlirs.  vi.iil.iii      ■      ,  I    layette  voai  rmd 


'M.  lie  r,rl«çfi)in  i*tnti  ile(iols  peu  ru  Provence, oA 
le  avrvioc  du  roi  l'avait  ulili$((^  Uc  ir  tcmb*'.  M** 
dame  de  Crigoan  étuit  tlciiiruroc  à  Pari»,  A  eauftO  dr 

M  (ïltlSftCMC. 

*  rrinrols ,  duc  de  fa  Hurhefoueauld,  avteur  ëc» 

*  l»  prinrc  de  Mai (Ullai:. 
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DE  MADAME  DE  SIIVÎGNE 

ir,  ausNt  bien  que  ma  latite*, 
ablié  *,  qiii  aime  voire  reimiMr  de  tout  mn 
:Oeu*at  |M»  peu,  car  si  elle  n'cioit  \>ns  liîeti 
^  tt  la  tiftiixMi  le  |)Kt8  rraïKrlieineJit  du 


Si  raeetÂim  tous vicTiide  reiMlreciiielque servie* 

k  M  içtnrithoiuine  de  vuln'  pnys ,  ({ui  ^'api^cllc***^ 

)p  «nos  Cfntjure  de  le  btre  :  vous  ne  me  satinez 

dsoner  une  marque  plus  fi:tri^ahle  de  voire  aniiiie. 

Vam  n^avez  pi-tnuts  un  ran<«ïicat  |)otirh*)n  fiviv; 

WB  ennncmwx  tmile  na  familte.  O  pauviv  <:;im»n 

Ml  afiArhcà  M.  I'*oui|itct ,  il  a  tMéetinvaimru  d'a- 

viimrvi  à  foire  tenir  à  niadaute   Foufitu-l  une 

tEftre  lie  «on  niari  ;  Kur  rt*ln  il  a  Hé  mudanniff  nnx 

|MMir  einqaiHk  :  c'e^l  nuecliusc  nu  |k:u  extra- 

;  TTOI5  savez  que  r'esl  im  des  i»his  lion- 

gapponit  qn'rtn  ptiisse  voir,  ci  pr<»]tre  aux  g«- 

â  pretKlre  la  lune  avee  Itrîtdcnt*;. 

*rst  fort  cunlent  de  vous  y  et  ne  pn^cmi 

|«»ifOf»éparjrner  quand  il  aura  liesoin  de  voire 

fcrriee  :U€>t  (lerMiadé  «in'il  v<ms  a  donne  une  nî 

Jatte  fcaune ,  cl  qui  vous  aime  m  tendrement ,  que 

,ttt'  pinivcz  jatn«-iis  en  faire  a-vvex  [nnir  vous  ac- 

cnvers  lui.  Adieu .  mou  très  elier  Comte  , 

|v  vea»  aobraiee  de  toute  la  tnidres^^r  de  mou 


Dt  mmiaur  its 6bvigxb au  romlr  de  Blsst. 

A  Paris ,  ce  0  juiltet  1G70. 

Je  Me  praoe  de  rtnm  crrire  ,  aliii  (rePTarer  pronjp- 
(UMJil  ée  votre  es|irii  le  i-lïasrin  que  ma  deniière 
f«aii*L  Jcne  Tnispa^idutAi  rcrilc  qne  je  m'en  tv- 
lOtik  if.  de  Cortrinclli  me  vonlal  em(»éelirr  de 

'  HcBrirtfe  àf  Con1ang<?,  marqnise  de  La  Trousse, 
taardc  tt^rie  do  Coululg«^ ,  mère  de  nadime  de 


*Cbrietophcdc  Cuul.inpca  ,  oncle  de  madame  de 
StftlK»^  ,  Jbtti!  de  \ntrc-Damc  de  Uirv. 

*  Ckaiir) ,  comle  de  nranrAi; ,  rhevatier  dlmn- 
■or  et  La  roue  Aune  il'Aulricke,  et  l'un  dis  h»»i. 
BT)  de  Min  Icui^>!t  Icn  plu»  distiait-i.  Il  Avuil  cuutri- 
ki*^  lu  iiiurt;*};)-  «ïc  m:i'lt'itioi^cllc  de  SiWipiii  avec 
H 4r,Cri|pian .  ',^ox^'  l»'  lettre  de  M.  de  FlianrnsA 
ttaénw  de  Crt|;ii«a  ,  (lao>  la  lettre  de  madoma  de 


vous  Jcnvoyer,  mais  je  ne  votdus  pas  perdre  lua 
lettre ,  loute  méchante  qu'elle  éloit,  et  je  cnis  que 
je  ne  vouti  |»c(x]roLs  |»as  ptinr  cela  ,  puiMfuc  voa^  ne 
m'aviex  pas  {H-rdue  pour  quelque  cltoKc  tle  plus. 
Nous  ne  nous  [Krdons  iiotnl ,  île  noire  race  :  nnn 
liens  ^'alonfçeni  (pielquerois ,  mais  iL<  ne  se  rom- 
pent jamais.  Je  sais  ce  qu'en  vaut  l'aune  :  apii^i 
mou  expérience,  je  pou  vois  hicn  hasarder  le  paquet. 
Il  esl  vrai  que  j'élois  de  mêchanle  luunciu*  d'avoir 
retrouvé  daiui  n»es  paperasses  ces  lettres  que  je 
\ous  dis.  .le  n'eus  pas  la  doi^iîilé  de  dénwnler  mon 
esprit  pour  vous  écrire;  je  lrein]>ai  ma  plume  dans 
mou  liel ,  et  cela  composa  une  sotte  lettre  anièrc, 
dont  je  vous  iais  mille  excuses.  Je  le  di'  À  uotr<! 
Uuumie[ù  ('.orbiiieUi  ) ',  si  vous  faisic/  entre  une 
Iteure  aprùs  dans  ma  chambre,  nous  nous  lussions 
moques  de  moi  euNCiuble.  Nuas  vuiU  dune  raccom- 
nioUrs.  Vuuéi  seriez  lùcu  lieureux  si  noas  étions 
quittes  :  mais ,  bon  Dieu  !  que  je  vous  en  dois  en- 
iMjre  de  reste ,  qutî  je  ne  vous  (wicrai  jamais  î  A'ous 
me  donnez  uu  Irait  en  nie  diaaal  «pie  j'ai  des  en- 
ûeHiiii  et  qu'on  v(hu  a  mandé  que  ma  conduite  étoll 
dégin^'andée.  Vous  feignez  qu*ou  xousTa  érril;  je 
f>arie  que  cela  n'est  |)as  vrai,  llc'las  !  mon  cousin , 
je  n'ai  point  d^cuneuiLo ,  ma  vie  e»t  tout  unie,  ma 
eojtduile  n'est  ]>i>iut  dê|çingandêe  (  puùitpie  di^- 
giiujdndée  y  a).  Il  n'est  |N>ini  question  de  niui  :  j'aî 
une  bonne  ret»ul*iiion  ,  mes  amis  m'aiment  ,  li-s 
autres  ne  son;rent  |as  que  je  soi»  au  moude;  je  ne 
suis  plus  ni  jeune  ni  jolie,  tm  ne  m'envie  point: 
je  suis  (piasi  f;rand*mère  ,  c'est  un  étal  oti  l'on  n'est 
finèrc  l'objet  de  la  médisance  :  quand  on  a  été  jtj.H- 
quc  Usaas  se  décrier,  on  t»e  peut  vaAler  d'avoir 
achevé  sa  carritVe. 

M.  de  (y>ii)iuelii  vous  dira  comme  je  suis  ,  et , 
malgré  mes  cbeveiu  bUncs,  il  vous  redonnera 
peut-être  du  ^"001  ptmr  moi.  Il  m'aime  de  luul  moi 
cuMU%  et  je  vous  jure  aussi  que  je  n'aime  t>er>oinie 
plus  que  lui.  Sim  cspriL,  sou  cipur  et  ses  sentimeutA 
me  plaident  au  dernier  |>oiut.  C'est  un  bien  que  je 
v*Kis  (luis  ;  sans  vous  je  ne  l'aun>is  jamais  vu.  Wmis 
l'aurez  bientôt  ;  vous  serez  bien  aise  de  causer  avec 
lui.  Il  vous  dira  la  mort  de  M\nAMi;,c'csï-à-dire  , 
rtHonuenient  on  l'on  a  été  en  apprenant  iju'elle  a 
été  malade  et  morte  en  huit  heures ,  et  qu'on  |kt- 
«loil  avec  elle  tuulcUi  joie,  tout  i'a^i'cnicul  et  tous 
les  plaisirs  de  la  cour.  Je  crois  quu  vous  aurez  été 
aussi  surprix  qu«  les  auiru.  AtUeu  ,  Comte  ,  point 
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je  redoubie  toute  l'applicatioD  que  j'ai  à  vous 
douner  cetle  juie.  J 'es^ière  que  tout  ira  bien;  il  noue 
semble  même  que  depuis  quelqticti  jotu^  cet  enCuU 
est  devenu  un  garçuu.  Adieu ,  mou  très  cUer.  Je 
vous  défends  de  uf  ôcrire,  mais  je  vous  conjure  de 
m'aimcr.  i'our  moi,  je  vous  aime  pi  y  a  si  long- 
temps que  je  ne  crois  plus  qu'il  soit  l)esoin  de  vous 
le  dire. 

M.  DK  CoiXANGKS  fiu  même. 

Vous  avez  l)eau  dire  et  beau  faire ,  si  faut-il  que 
je  vous  dise  ici,  Monsieur,  que  je  suis  très  aise  que 
vous  soyez  content  de  l'intendant  et  de  Knten- 
danle  de  Lyon  *.  Ils  sont  cliarmés  de  vous  Tun  et 
l'antre;  il  n'est  fias  jusqu'à  ma  petite  belle-scrar" 
qnî  ne  nous  écrive  mille  belles  choses  de  vous.  Ne 
vous  mettez  jamau  en  peine  de  me  faire  réponse  : 
souffrez  seulement  qne ,  me  trouvant  ici  quand  on 
vous  écrit ,  je  vous  asstire  toujoivs  que  voiut  n'avez 
point  de  ser^'itetir  qui  vous  soit  plus  acquis  que 
mol. 

Madame  votre  femme  est  belle  comme  un  ange. 
Madame  voire  fenune  vil  comme  un  an^  ;  et ,  s'il 
plaît  à  Dieu ,  elle  acinmcliera  heureusement  d'un 
ange.  Voilà  lout  ce  que  j'ai  à  voasdirc  pouraujour- 
d'hui.  Puis(|uc  vous  êtes  content  de  ma  bello-sanir, 
tn>uvez-hii  un  i>cu  quelque  bon  parti  dans  votre 
province  :  elle  est  nièce  de  M.  I«  XeUier,  et  cou- 
sine-germaine de  M.  de  Louvois. 


87. 

Au  même, 

A  Paris ,  mercredi  19  norembK  1070. 

Madame  de  Puisieux  dit  que ,  si  vous  avez  envie 
cfavoir  un  fils,  vous  preniez  la  peine  <le  le  faire  : 
je  trouve  ce  discours  le  phts  juste  et  le  meilleur  du 
monde.  A'ous  nous  avez  laissé  une  petite  fdle,  nous 
vous  la  reiulons.  Jamais  il  n'y  eut  un  aecouoJie- 
ment  si  heureux.  Vous  saurez  que  ma  liWe  et  nioi 
nous  allâmes  samedi  dernier  nous  proniener  à  TAr- 

'  M.  et  maclamn  du  Gtié-Ragnols,  dont  la  fille 
«Inér  étoit  femme  de  M.  de  CUiuLm^^rs. 

*  Mademoiselle  du  Gué-Raj^nuls  ,  qui  fot  muriéc 
depuis  à  M.  du  Gué-Bagnols  intendant  de  Flandre, 
son  raiisla. 


senal;  eUe  sentit  de  petîtei  4oiiten;je  .w..., 
an  retour,  envoyer  quérir  madame  Bjobinet;  «Ito 
ne  le  voulut  jaiuaU.  On  soupa ,  etle  mangwi  tiè»- 
liîen  :  M.  le  coadjuleur  >  et  moi 
donner  à  cette  chambre  un  air  d'i 
elle  s'y  opposa  encore  d'une  lagon  qui  nous  | 
doit  qu'elle  n'avoit  ^'one  colique  de  JMe.  Enii, 
ooiume  j*allois  envoyer,  malgré  «Ue ,  qmrir  la  R»* 
biuet  le ,  voilà  des  doideiuv  ai  vives ,  ai  czlrtafli ,  • 
redoublées ,  si  conttnueUci  ;  de»  cria  «i  TÎrfeti  ^rf 
perçants,  que  nous  comprimes  tiè»-lMea  «pfffli 
alloit  accoucher.  La  diffiet^ ,  c'est  «pi'a  l'y  amit 
point  desa^e-femine  :  nous  ne  sanaaaloas  oè  mm 
en  étions  ;  j'étois  au  désespoir.  Ma  fille  denuadrit 
du  aeeouriet  une  sa^fèaune;  c'étoit  alors ^cHa 
te  souliaiioil  :  ce  u'étoit  pas  sans  raison;  car,  ceaiae 
nous  eûiues  fait  venir  «a  dil^enoe  la  sage-fisnne 
de  la  Deville ,  elle  reçot  Tenfimt  un  qnul  éltemt 
aprùs.  Dans  ce  moment ,  Peqoet  «riva ,  qoi  màà 
i  la  délivrer.  Quand  tout  Ait  bit ,  la  Hofainetle 
arriva  un  (leu  étonnée  ;  c'est  qu'ella  s^étoît 
i  accoumioder  madame  la  ducliesse , 
avoir  poiv  toute  la  nuit  D'abord  Iféléne  *  nKdh: 
Madame,  c'est  un  petit  farçoii.  Je  le  diaancaaii* 
juteur  ;  et  puis  quand  doos  le  n^udàmm  daplsi 
près ,  nous  trouvâmes  qne  c'étoit  une  petite  Wèl 
^ous  en  sommes  un  peu  liantenses ,  ^aaad  Bai 
souu;eons  que  lout  Tété  nous  avons  fait  de$  Wjaiai 
ou  Saint  Père  ^ ,  et  (pi'après  de  si  belles  espéffiBoa^ 
la  signora  met  mt  monde  une  fille.  Je  voos  asMt 
que  cela  rabaisse  le  caquet.  Rien  ne  console  qse 
la  [>arfaite  santé  de  ma  fille;  elle  n'a  pas  eali 
lièvre  de  son  lait.  Sa  fille  a  été  baptisée  et  nonm^ 
Mariet-BUmchei;  M.  le  eoadjnteor  fionr  H.  ^M- 
les  *  ;  et  moi  pour  moi.  V<»là  on  détail  q^ 
lialroit  bien  pour  des  clutses  indifSérentea  ;  wmkm 
l'aime  fort  pour  cdies  qui  tiennent  an  emu.  Mi  h 
premier  président  de  Pntvence  "  ert  ff«venn  «Mk 


*  Jcan*Bapt1ste  Adhtfmar  de  Monteil ,  coa<IQ«tcir 
d* Arles,  frère  de  M.  d«  Orif(B«ii. 

*  Une  des  femmes  de  inadaote  de  Sév  jgatf. 

*  f'oyez  le  conte  de  VUrrmite,  par  Lafontaiac 

^  \a  même  qui,  dans  In  suite,  fut  rcligieose  Ml 
Dames  de  Sainte-Marie  d*Aiz,  et  y  mourut  àfée  il 
G2  ans. 

'  François  Adlicmar  de  Muntail,  archeréf 
d'Arles,  commandeur  des  ordres  du  roi,onrJede 
M.  de  Grl(;nan. 

*  M.  de  FatMo  d*Oppèdf . 
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DE  MAD.iME 

de  â«inM>ermaia  |K>iir  Taire  m>ii  coiu|>Umt;ui  ici  ; 
jMiui«i  je  n'.ni  tu  de  m  f^nuides  a[ip;imicni  il'urie 
féritnblc  aniiliê.  Our  vous  dirai-je  t'nn>rci' t)wi- 
|«l*j«  t«  «lire  ?  Je  iTui«  i|uc  U  saule  de  voire  cUère 
vouM  eji  ciinwil^ru  :  c'est  que  uutrc  auiiable 
.inl*Simon  n  la petite-vi^rtile  s\  *laiip^ 
reuscnicnl  que  t'im  craint  |kku-  sa  \ie.  Adiou ,  iikhi 
rher  ;  je  ialasc  à  volrc  pauvre  ocpor  â  dcuiêler  luiis 
o»  divers  «611110161116  ;  vous  Hvez  In  nùrns  il  r  a 
louf^-leiuie sur  vulre  .sujet.  Lo  inoilusitiiis  «liMiil 
cjitp  Blanche  dWiUièmar  ue  sera  t>as  d'uiio  beauté 
siirprt'nanic;  01  les  niOincs  f;ens  njoiitt'tU  qiïVIIe 
vous  resst^nible  :  si  cela  tsL ,  \»wi  ne  iluuiez  t>as  ((ue 
je  ne  Tainie  fart. 


Au  même. 

APirift,  uicrcrodl  20  noventlire  !070. 

Vuus  avcjE  une  ïellre  de  votre  chère  femme; 
u'r:»l-cc  pas  une  foltf  de  se  mêler  tie  vous  écru'e? 
Ce  iresl  aussi  (j[ie  ptmr  Vf>U!>  iliie  i|iie  madame  ta 
lillcJleft^e  de  SainL-ïSiiiiDtL  e^t  hors  de  (oui  dait-^er. 
1^ Jmirqueje  vous  écrivis,  elle  avoit  reru  Imtsscs 
haereiueulb ,  el  Ton  ue  eruyuil  pas  qu'elle  dilt  vivre 
d«ux  jours.  Pré.scuirnu*nt ,  vous  iiouvcz  senlij' 
toute  U  joie  que  vous  donne  la  Iwiune  santé  de 
uw  lille.  KUe  a  rc^'u  laulùl  mm  uuuvelle  qui  lui 
Uoniie  beaucoup  (ic  ttéplaisir;  elle  croyoit  que  le 
jiclit  de  iNoirmoiilier  '  dùl  Oire  aveugle;  elle  avuil 
fait  là-de*sus  toute*  SCS  rêllexiuns  ruoralesel  eliré- 
licnnes;  elle  en  avuit  eu  toute  la  piliê  «jue  mériloii 
un  tel  aceideut  :  loul  d'un  coiqi  ott  bû  \ienl  tlîre 
iju'il  vena  clair  ,  el  que  ses  imuvresyeux,  que  la 
Onxiun  avoit  mU  burs  de  la  i£ie,  y  éioient  rentrés 
bcureosement  comme  si  de  rien  n*étoil  :  là-dessus, 
cJlc  deuiaude  ce  qu'un  veut  qu'elle  fasse  de  ses  ré- 
lleuuus,el  dit  qu'on  vient  lui  dt^ran^er  ses  pen- 
sives ;  qu'on  a  bien  {leu  de  considération  pour  elle 
de  lui  dire  relie  nouvelle  avant  ijue  les  neurjnuiN 
Mtienl  piiSM-s.  Enitn  nous  avons  tant  ri  de  celle 
folie ,  que  nous  avions  jteur  qu'elle  n'en  fùl 
malade. 

*  AnUùoe-Fruiftûédc  LaTréniouille,  ducdcNuir- 
moutitr,  il  éCuil  atorï  i^t*  de  IS  ans. 


DE  SÉVIGNÉ.  ^9 

M.  le  Graud  el  le  uiarédud  de  BcMeftHid  eiwjrenl 
lundi  daiu>b:buiii  de  ]iuulu£;iw,  sur  den  chevaux 
viles  euinuie  des  éclairs  :  il  y  u  Iruis  uiîlle  pistulcs 
de  pari  |M»ur  cette  rourse. 
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Au  même. 
&  Paru,  veudrcdl  29  novembre  1670. 

Ne  [tui'lons  plus  de  celte  femme,  nous  l'aimons 
au-ilelà  de  toute  raisou  ;  elle  se  pujie  irès-bieu ,  et 
jcvousôcnseu  nu  m  propre  el  privé  nom.  .le  \fUJC 
viwis  parler  de  M.  lic.  MarseilU^'.et  vous  coiijua'r, 
partoule  la  coidiauce  i|uc  vous  iMuivez  avoir  eu 
moi,  de  suivre  mei^  conseils  sur  votre  amduilç 
avec  lui.  Je  couuois  les  manières  des  provin(*e* ,  et 
je  saille  plaisir  qu'on  y  prend  â  Jiourrir  les  itivi- 
sions;  eu  MUle  qu'A  moins  que  dVire  toujours  eu 
garde  cnhiIit  les  discours  «le  ees  ujcssieurs,  on 
prend  insensihU'menl  leursseniiuuMiis^et  liî-s-soii- 
Yent  e'cbl  une  injustice.  Je  vous  assurciine  le  leiiqw 
ou  d'autres  raisons  ont  changé  res[)nl  de  M.  de 
Marseille  ;  dcj»uls(juelt|ue.>  jours  il  est  fort  adouci, 
et,  iMwrvufpievousne  vouliez  pas  le  iiviilcr  comme 
uu  emieim ,  vous  irouveiez  qu'il  ue  Test  [>aa.  Pix- 
uoiLs-le  sur  ses  jwrolesj  jusiju'à  ce  tfu'it  îtit  (iiit 
quelque  cliose  de  contraire;  rîen  ncsi  pliiscdiiahle 
d'ôter  tous  les»  Ihhis  senlinients  que  de  nuu*quer  de 
la  défiaure;  il  suflit  .sonvejit  d'être  souiM;onné 
comme  enuenti  |K)vr  le  devenir  :  la  dépense  en  est 
loule  faite  j  on  u'a  plus  rien  â  ménager.  Au  con- 
Iraîre,  la  conllamr*»  cnj^^aî^c  à  liicJi  faire ,  on  esl 
ïoiipbé  de  la  Ninue  opinion  des  autres,  el  ou  ne  se 
rés4)iit  pas  faeilemcut  à  la  |)erdre.  Au  nom  de  iJieu, 
«lesserrei  voire  cinir,  et  vous  serez  peut-éire  sur- 
pris \\9r  un  prorétlé  ([ue  vous  n'attendez  [i;is.  Je  ue 
puis  rroiiv  tpi'd  y  ail  du  vrtiiu  rarlui  dans  snn  ro'in*, 
avec  loute-s  les  démonsi rations  ipï'il  nous  fait,  et 
dont  il  seroit  buuiuïle  O'CLrc  la  dupe  >  pluiôi  que 
irèlre  rapable  de  le  soupçonru-i  injusleuienl.  Sui- 
vez mes  avi*;,  ils  ne  sont  pas  de  moi  seule  :  plusieurs 
btmnes  téfes  vtios  deiuandent  celte  conduite  ♦et 
vous  assurent  tpie  vmw  n'y  serez  pas  lroui|té.  Votre 

'  ToiiMaînl  Hc  Forliiii>JansoM  ,  *'\è<|uc'  U<-  Mjr 
flcillo,  depuis  é«^r|ue  cl  cuiule  dt  beauTtiis,  cardi- 
Ml  cl  grand-auniOoier  de  Praure. 
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famille  en  est  persuadée  :  notis  voyons  tes  choses 
de  pins  près  que  vous;  tant  tic  personnes  qui  voiiii 
aiinenl,  et  qui  ont  un  peu  de  Iwn  sens ,  ne  peuvent 
guère  s'y  méprendi^. 

Je  vous  mandai  l'autre  jour  (joe  M.  le  premier 
président  de  Provence  éloil  venn  de  SainlOr- 
niaiu  exprès  ,  au>sitôl  que  ma  lille  fut  acoiucliée  ^ 
pour  lui  faire  son  compliment  :  ou  ne  peut  témoi- 
gner plus  iriionn^telé,  ni  prendre  pUus  d'intérêt 
àce<|uivous  touche.  Nous  l'avons  revu  aiijour- 
(l'Jmi  t  il  noiLS  a  parlé  le  plus  franchement  et  le 
mieux  du  monde  sur  l'affaire  que  vous  ferez  pro- 
poser à  l'as^iemblce  (  des  États  de  Provence)  :  il 
nous  a  dit  qu'un  vous  avoit  envoyé  des  ordres  |M>ur 
la  convotpier,  et  qu'il  vous  écHvoit  pour  vous  faire 
part  de  ses  conseils ,  que  nous  avons  Inmvés  très- 
bons.  Comme  on  ne  connoU  d'abord  les  hommes 
que  par  les  paroles ,  il  faut  les  rn>îre  juwju'à  ce  que 
les  actions  ks  détruisent  ;  on  trouve  queUpiefois  que 
les  ^ens  qu'on  croît  emiemis  ne  le  sont  point  ;  on 
est  alors  fort  honteux  de  s* (ire  trompé;  il  suffit 
qu*on  »tni  loujonru  reçu  à  se  haïr,  quand  on  y  est 
aulorisé.  Adieu ,  mon  cher  Comte ,  je  me  fonde  en 
raison  ,  et  je  vous  imptirtunc. 

Madame  de  Coulanges  m'a  mandé  que  \oi\s  m'ai- 
miez ;  quoique  ce  ne  me  soit  [>as  une  nouvelle ,  je 
dois  être  fort  aise  <iue  celle  amitié  rcsLsle  A  l'ab- 
sence et  à  la  Provence  ,  et  qu'elle  se  fasse  sentir 
dans  les  occasions. 

J'ai  bien  A  vous  remercier  des  honïés  que  vous 
avex  eues  iM»ur***,  il  m'en  est  revenu  de  {çramls 
cumpliiuvnls.  Le  roi  a  eu  piliéde  lui;  il  n'est  plus 
sur  les  filières  ^  il  n'a  pins  de  chaîne ,  et  demeure 
A  Marseille  en  Iil)erté.  On  ne  peut  trop  louer  le  roi 
de  celte  justice  et  de  cette  bonté. 
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Au,  m^inf . 

A  PirU ,  mercredi  3  déccnibrc  1070. 

Hélas  !  c'eut  donc  à  moi  A  vous  mander  la  mort 
dt:  nvubnie  la  duchesse  de  Saint-Simon,  apr6i  dix- 
liuil  jours  de  [>eliie-véroIe  ,  umiôl  sauvée,  tantôt 
à  rcxtrémiléi*  KnMn ,  elle  mourut  hier,  et  sa  mort 
Uiase  pre«jue  toul  le  monde  aflli^ré  de  la  [lerte  trunc 
si  ilnuUile  personne.  Pfmrmoi,  j'en  suis  touchce 
au  dernier  |>oijit.  Vous  savez  l'inclinatiou  naturelle 


que  j'avois  pour  cUe  ;  si  vous  en  avez  con» 
tant ,  voiLs  serez  fàclié  d'ap[>remlre  tme 
nouvelle. 

Au  reste ,  le  père  Itourdaloue  proche  di^ 
bien  aux  Tuileries  *.  Nous  nous  trompion 
|iensée  qu'il  ne  joueroil  bien  que  dans  son  I 
passe  infiniment  toul  ce  que  nous  avons  ou 

Adieu ,  mon  très  clier  Comte ,  notre  frè 
ché  lantOl  avec  une  approbation  générale  el 
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Au  mètnr, 
A  ParU,  nicrcredi  10  décembre  1 

Madame  de  Coulanf^es  m'a  maiHlé  plus  é 
fols  que  vous  m'aimiez  de  tout  votre  cœur, 
parliez  de  moi ,  que  vous  me  souhaitiez. 
j'ai  fait  toutes  les  avances  de  cette  amitié,» 
vous  ai  aimé  la  première ,  vous  pouvez  jug 
point  moncœuresi  contcni  d'apprendre  t 
réftondez  à  celte  inclination  que  j'ai  pour 
puis  si  luu^-iemps.  Tout  ce  que  vous  éc 
votre  nite  est  admirable  ;  je  n'ai  point  don 
l>oimc  saute  de  la  mienne  ne  vous  conâoUl 
J'aurois  eu  trop  de  joie  <le  vous  apprendti 
sance  d'iui  petit  garçon;  mais  c'ertt  M 
iHens  tout  à-la-fuis ,  el  ce  plaisir  (pie  j'ai  o 
ment  A  dire  de  lK)nnes  nouvelles  ,  eût  étt 
Texcès.  Je  serai  bienu)l  dans  l'état  où  voua 
raimée  passée;  U  faut  que  je  vous  aime  b 
vous  envoyer  ma  fille  par  un  si  mauval 
Quelle  folie  de  quitter  une  si  Iwnne  nièi 
vous  m'assurez  qu'elle  est  si  contente .  p> 
chercher  tui  homme  au  1k>ui  de  U  France 
assure  qu'il  n'y  a  rien  (pii  cho(|ue  tant 
séance  que  ces  sortes  de  conduites.  Je  ( 
vous  anrez  éié  louché  de  la  mort  de  cette 
duchesse.  J'étois  si  aniif^^  moi-même,  «pit 
eu  liesoin  de  consolation  en  vous  iVrivant 

M.!  fdlc  me  prie  «Te  voits  mander  le  ini 
M,  de  Nevers  '  ;  ce  M.  de  ^evers  si  diffic 
rer,  ce  M.  de  Nevers  «   extraonilua 

*  C'est-A-dirc  A  la  cour  c|ui  élail  atorti 
do»  Tuilcricj. 

*  Philippe-Julien  MaxflrîDi-Mancit 
vers. 


DE  MADAIiîE  BF  SÉ\1GNÉ. 


GI 


des  mains  alors  qn'on  y  petite  le  moins  ; 

B^poose  enfin  ,  devinex  f|uî?  Ce  n'esl  point  mu- 

lieBovelle  d'Uoudancourt ,   ni  mademoiselle  de 

Gnnoei  ;  c'est  mademoiselle  de  TUian;^  ',  jeune, 

Julie ,  modeste ,  élevée  à  TAbbaye-aux-Bois.  Ma- 

teae  de  *Montespan  en  Ihit  les  noces  dimanche  ; 

cBe  en  Ait  comme  la  mère,  et  en  reçoit  tous  les 

kMDeors.  1^  roi  rend  à  M.  de  Nevers  toutes  ses 

ffcaige»;  de  sorte  que  cette  belle  ,  qui  n'a  pas  un 

MB,  lai  vaut  mieux  que  la  plus  ^ande  héritière  de 

nanee.  Ma<lame  de  Montespan  fait  des  merveilles 

pMtoiit.  Je  voiLs  défends  de  m^écrirc  :  écrivez  à 

■i  fille  t  et  laissez-moi  la  liberté  de  vous  écrire , 

asembarqnerdans  des  réponses  qui  m'ôte- 

le  plaî<>ir  de  vous  mander  des  Ita^tetles. 

-fnoi  toujours ,  mon  cher  Comte ,  je  vous 

dlMNiorer  ma  f^rand'malemité  ;  mais  il  faut 

et  vous  assurer  que  vous  nVtes  aimé  en 

il  lien  do  inonde  si  chèrement  qu'ici. 

Ke  maoïfitez  pas  d*écrire  à  madame  de  Brissac'  , 
{k  rai  vue  aujourd'hui  ;  elle  est  très-afUt^  :  elle 
nfaynléda  déplaUir  qu'elle  croit  que  vous  aurez 
•ippviiani  la  mort  de  sa  mère. 
V.deFoix  est  quelquefoisà  l'extrémiliv  quelque- 
pal  Kl  ai&enx;  je  ne  répondrai  point  celte  année  de  la 
4i  4roenx  qui  ont  la  petite-vérole. 

Of  a  ici  un  jeune  (Ils  du  landi^rave  de  liesse  j 
fâerttoùrtde  la  fièvre  continue  sans  avoir  été 
«iÇBé  t  sa  mère  Iniavoît  recommandé  en  parlant 
fearpMot  se  faire  saluer  à  Paris;  il  ne  s'est  f>oint 
hk  «aûçuer,  il  est  mort. 

!(dinnniilier  est  aveuglesaas  ressource  ;  madame 

éeGrifinan  pent  reprendre  toutes  les  vieilles  ré- 

ininsqa'elleavoit  faîtes  là-dessits.  I^t  cour  e.st 

U,  et  le  ro<s*y  ennuie  à  tel  point,  qu'il  ira  ttuites 

^«maines  trois  ou  quatre  jours  â  Versailles. 

Le  maréclial  de  1^  Ferle  dit  ici  des  clioses  non 

U  a  présenté  à  sa  femme  le  comte  de 

■i-PaiU  *  et  le  petit  fionS  en  qualité  de  jeunes 

DiiCiCabfiflle  de  Damas,  fille  de  Claudc-Léo- 

.  ■■niiîii  di  TtiiiuiL'  i.itih  Onbricllc  dr  Roclie- 

-llôrtpaiar,  sœur  de  madame  de  Montespan. 

'  r«ftliricll(slAiiiM!  de  Saint-Simon,  ducht^sse  de 

teMAar.  fillr  deClaiid'; ,  duc  de  Saint-Simon,  et  de 
■»r*ilrnHrttf  de  Hudos.  Elle  nvoit  été  raariéit  it 
t^t ,  rn  lâA3.  et  elle  étoit  sœur  du   premier  lit 

y^âmr  Ac  Saint-Simon  ,  aatrur  des  Mt'moircs. 
^  ftrpai»  duc  de  LongucTille. 
*  Le  evnte  de  Fiffuint*. 


^ns  (pi'il  faut  présenter  aux  dames.  Il  (\i  des  re- 
proches au  comte  de  Saint-Paul  d'avoir  été  si  long- 
temps sans  l'Ôtre  venu  voir.  I^  comte  a  répondu 
qu'il  étoit  vetiu  plusieurs  Ttus  chez  lui ,  qu'il  falloit 
donc  qu'on  ne  lui  eût  pa.s  dit. 


De  madame  DE  Si^vigné  à  M.  de  Coulakges. 

A  Pari» ,  lundi  15  décembre  1670. 

Je  m'en  vais  vous  mander  la  cliose  la  i»lus  élon- 
nanie,  la  plus  stirprename^  la  plus  meneilIciLse, 
la  plus  miraculeuse ,  la  pins  triomphante ,  la  plus 
élounlU^sanle ,  la  plus  inoiiie  ^  la  plus  sin<>ulière  ,  la 
plus  extraordinaire,  la  pins  incroyable^  la  plus 
imprévue  »  la  plus  grande  ^  la  plus  petite,  la  plim 
rare  ,  la  phis  commune ,  la  phis  éctalnnle ,  la  plus 
secrèlejiisqu'àaujonrd'lun  ,  la  plus  luillante»  la 
plus  digne  trenvie;  enfin  une  chose  dont  on  ne 
troiîveqn'un  exemple  dans  les  siècles  passés  :  encore 
cet  exemple  n'est-il  pas  juste;  unechase  que  nous 
ne  saurioascroîreà  Paris:  comment  lit p«)urroit-on 
croire  à  Lyon  ■•  une  chose  qui  fait  crier  miséricorde 
à  tout  le  monde  ;  une  chose  qui  romble  de  joie  ma- 
dame de  îlolinn  el  madame  d*!Iaulerive;  une  chose 
enfin  (|iM  se  fera  dimanche ,  où  ceux  qui  la  verront 
cniiront  avoir  la  berlue  ;  une  chose  qui  se  fera  di- 
manche f  et  qui  ne  sera  peut-être  pas  faite  lundi.  Je 
ne  puis  me  résoudre  à  la  dire ,  devinez-la  ,  je  vous 
le  donne  en  trois;  jeicz-rous  votre  langue  aux 
vhiens  ?  Hé  bien  î  il  faut  donc  vous  la  dire  :  M.  de 
Lanztm'  épouse  dimanche  au  Louvre,  devinez 
qui  ?  Je  votis  le  donne  en  quatre  ,  je  vous  le  donne 
en  dix ,  je  vous  le  donne  en  cent.  Madame  de  Cou- 
hiv^es  dit  :  Voilà  qui  est  bien  dif/irile  à  deviner; 
c'est  madame  lie  La  A'allière  :  |H)inL  du  tout ,  Ma- 
dame; c'est  dtfuc  mademoiselle  de  Bclz;*  Point  du 
tout,  vous  èles  bien  provinciale.  Ah!  vraimentnons 
sommes  lu'en  l>éles,  dites-vous  ,  c'ftit  mailemoiselle 
Coll>crt.  Encore  moias.  C'est  assurément  made- 
moiselle de  Créqui ,  vous  n'y  Oies  pa.s.  It  faut  donc 
à  la  fin  vous  le  dire  :  il  é}>ouse ,  dimanche  au  Lou- 
\Te ,  avec  U  permission  <lu  roi ,  Mademoiselle , 

*  Antoine  Nnmpar  de  Caumont,  niarquîi  d«  Pui- 

gutlli^m,  depuis  duc  de  Lauïun. 
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MntîrmoîseFïtî  i\f Maiîomni'^Ile,  ih*- 

\\nez  le  tuiin  ;  il  f*ponw  Mmlemoi.wlk  ,  ma  n»i,  |»ap 
ma  Un  *  riiti  foi  juri'c  !  M\nHHoisK!,tr. ,  lu  îfrande 
M;n[(!inoise!Ip  ,  Itademoiselle ,  fille  «k  Ten  Mfrv- 
sii'.i  n '.  Ma(Iciaois4>lk',  peiîlc-rille  ite  IlE.'tiu  IV, 
inadctnoiselle  d'Eu  ,  iiimleiiioist^Hc  <lc  Dombes  , 
iiiarlenifiiscllc de  Mnni[ieiïsier,  niJni(rnHii>eIle d'Or- 
If^jins  ,  Mademois4'lle  ,  consine-jj:<'rin.iiiu'  du  lloi  ; 
Madeiuoîsclle,  dcsiiuLM:  au  Irônc ;  Mademoiselle , 
le  seul  iKirli  *Ie  Fniiirt.M|ni  fut  diicne  de  MoNSirrn. 
\*(»ilà  un  lieaii  snjel  ilc  disroui-ir.  Si  vntis  criez ,  si 
v<Hi8  êtes  Imrs  de  voas-tnâiiie ,  si  vous  dites  que 
nmifl  avnas  nienli ,  tfnv  cela  esï  faux  ,  ïpfrm  seitio- 
i\r\f*  de  vnns .  i|im*  vothi  one  t»r)le  l'ailkrto  .  queœki 
fjtr  lirfTi  tnW  à  imaginer;  m  enfin  vous  nous  dites 
des  iftjiireH .  non*  trntivpron^  ^  -  ;\r/  riisun; 

nociseii  avirnsHiil  .'iiil;uil  (JK'  jii.L'^  k'- 

1res  i\\ù  ser<ir»i  ï»A»'iées  [wrrei  oïdinaire  vtnis  firront 
voir  si  ii*>Hs  diwHi»  vrai  m\  mm. 


flS.  ** 

De  mttdiime  uk  5éviG3ii£  ftii  rowi*  PE  Rrssv. 
A  Pari»,  ce  îD  décembre  1570, 


N 


Vnilâ  M.  lie  IMoiitlii^rcs  à  qui  je  pailoLsde  vous 
avec  plaisir  et  déplaisir.  Je  ue  vous  fais  ixu  vnlair 
ladoideiir  (|ue  j'ai  de  l'uint  de  viHre  fortune:  ce 
senûi  vouloir  e\rn>(|uet'  tiei  recouunissances. 
Qitaivljevoiii  des  gens  fort  hetireux,  je  huh  au 
dése,s(MHr;  (rlanVNl  pas  d'iuic  Mie  auie;  mais  Jr 
moyen  aiutti  de  ^tooffiir  dcK  ci>u|H  tic  louuerrc  de 
bonlieur,  euiiuiie  il  y  en  a ,  dit-on  ,  pour  Itw  liicli- 
nation?* .'  .le  vous  reuierrie  de  votre  compliment  sur 
rarrmR'liemem  lie  ma  fille, c'en &<tt  trop  pitur  une 
troîntee  lillc  dc(^ri^n»u  ;  mais  ipie  dites- voiu  de 
larli.irfcvdesrand-uuirt^hnl  de?»  Iii(;i»  (\u'nn  vieiit 
de  dunncrà  n«lre  mu.Mu  de  'J  UiautrcK.' 

nodnKiie,qutreAl  cpu.Tîiîminc,  quf  fcAtdît? 

le  me  mis  (oui  court  :  j'imis  Irnii  loin  «  je  nr 
me  rpteiM>i)ï;  je  dirai  eneore  pourtant  ipie  je  sms 
an  di^fteApiûr  quaml  Je  vois  des  jjeiis  lïetireiix  5nns 
nvnn .  et  vous  eu  IVrai  i«i  \(Hw  *tes.  J*  (rmrvc  mon 

•  (;a«ton  rie    Iranrr,   <lur  d'OrWan»,  rWre   dç 
loui»\I|l.  iiKHi  ikMoKri)  lhii|. 


ETTRES 

intérêt  si  m#l<?  avee  te  Tùire ,  cl  l'amour- 
confondu  avec  l'amitié,  qn'ïl  est  ini 
démêler. 

La  lettre  que  vous  me  Faites  rinmiietn 
erire  [>our  me  dédier  noire  y;rnéalosrie  es 
niable  el  trop  oMioreanle  :  il  faiidroil  ^irt 
c*est-Â-dire  n'.ivoir  (loiat  d*aaionr  -  prop 
n'être  pas  senstlife  à  des  lon>iM(es  si  bien 
Dces  ;  elles  sont  même  choisies ,  et  UHimé 
manière  qne ,  si  l'on  n'y  prem^it  fr*rde,<M 
seroit  aller  à  la  douceur  de  croire  en 
Dne  partie .  quelque  esag:énttiou  qn'U  f  a 
devriez  .  mon  rJier  cooM'n  .  avmr  Um§»mn 
cet  avcn^flctnenl .  pul*vp;e  je  TonsailMlpoi 
et  que  je  n'ai  jamais  mérite^  votre  liaiiw.  Bl 
Ions  pins  ;  tous  réparez  trop  bien  le  patuté, 
manière  .si  noble  el  ai  naturelle,  que  je  « 
[>rê8eiitemenl  voua  en  devoir  le  rearta. 
(^omle ,  r'e>l  jçrami  «Kmnnage  que  nia  Ao 
aient  séparés.  Nous  étions  >>ien[»roprwèvi 
tme  même  ville  :  umis  nous  enCendon,  c«  i 
ble ,  à  d^ti  mot.  Je  no  me  r^ooî»  pa»  h 
Tons;  el  si  je  ris,  cela  ne  paase  le  nm 
^»rgc.  M.  de  PlombitTes  me  proit  paMéûH 
Tfj«s.  Je  vomlrois  bien ,  comme  (Ht  le  ai 
de  Grammiinl,  qne  ce  qu'il  a  dai»  la  M 
vous  pûi  |>asser  dam  «ne  antre  tétc  que  J 
bien. 


thi  comte  t)K  Bussv  A  madatne 

A  Cbnen ,  ce  31  iféeci 

De  la  manière  qne  je  tow  qœ 
fortune  v«»u8  touclte ,  .Madame  ,  cent  A  mn 
r«>nw»ler;  car,  pour  mon  particulier 
Mire  que  j'en  suis  tout  cnnwlé,  et  pi 
cJioses  extraonlinaircs  sur  la  luuuic  f.irtu 
antre!» ,  pins /ai  r**prïl  ctï  repos,  romrtiej 
le  diffus  Tantrc  jour  :  ces  coupji-là  1m«mi 
iiounétesmallieoreux ,  et  font  cnin  ^ftê  k 
caprice  «pii  fnic  faire  de»  fortune*  prorfî^fi* 
lie  certaines  ft«is,  tiiit  éprouver  à  d", 
^craiulesdîsvrrarexsans  lïuuicment.  T« 
blable^  rt^flexions  <pte  je  ftiîs .  jointes 
site  »  nriiuL  fait  pmidre  le  parti  de 


•  ravi 


DAMF  DE  SKVIGNf;. 


,  dVn  (ïser  lie  mi^me,  H  jt»  vniis  supplie  dti 
que  la  manière  dont  je  soutiras  les  persi^ 
niftrms  ïTn'on  me  fait  lïepni.s  cinq  ans,  me  dnJt 
fcirr  ani.int  iriinruieiir  i]iie  les  plus  l»elles  cumi^a- 
«nrs  fpie j'.iie  j.-iiiinU  faites.  Mon  cimsin  de  Tlihin^es 
a  bien  rhi  mérite;  mais  il  Tnit  Jire  le  vrai,  il  est 
bien  hetirmix. 

Il  tNi  vrai ,  ma  chêiv  cousine  ,  que  noits  étions 
a-iM'z  f;ùts  l'un  pour  Paiitre  :  tuais  je  ne  désespère 
pas  eneore  ipte  nous  ne  [Kissîoas  une  fH)nnc  parlîe 
de  noire  vie  ea-ienihle;  st)ny;eons  seulement  à  vivre. 
et  nous  vetTous  hieu  des  cluises.  Pom-  moi,  j*ai 
une  santc  que  je  D*al  |K>iut  eue  depuis  1  renie  ans  ; 
je  vmis  veiu  seulaiiciit  surpiendre  quand  je  re- 
tniimerai  à  Paris:  je  m'en  irai  iinjieau  nwtiuchez 
TOUS  sans  livrées,  je  voïLs  ferai  dire  que  e'cstuu  gen- 
tîthoimne  birfon  dont  vous  ne  ronrraissez  pas  le 
imtn  'ienlemriit  ;  il  >c  lenntra  en  rr.  J'etiTrcrai 
tfcms  voir»»  l'hanibre ,  je  dèi^iiseriii  ma  vnix;  je 
«f«un'  qne  vous  ne  me  eonnoUrez  |»as,ctqire, 
}t  me  (kVouTrirai ,  vnns  serea  sitiiirisc  de 
m«Ki  air  jnme  ef  de  uia  fhdelieitr.  ()n  diroît,  h 
mr  Toir ,  que  Dien  lue  veut  rrniplarcr  en  une 
loitjjiie  TÎe  ee  qu'il  m-Mie  de  forttme  :  re  n\*îsï  i)as 
hm»  perrlrr  au  moins.  ^  eroii»  qne  .  si  «-qui  es! 
_  dans  lit  ftHe  de  Plombi^^es  ponr  moi  étoît  <lans  rcHe 
■  ifot  ToiM  dîne;  hien ,  je  sen>rs  lui  etcmple  ife 
r      eraiule  fininne  aux  siècles  pnfsenbîcl  à  venir. 


95. 


Oê  mtulamg  dk  Si^vigxû  à  M,  OK  Collaxci». 

A  Paris,  VCD drcdl  10  dtScembrc  1670, 

Ce  qni  s'appelle  iomlK»r  du  hani  des  nues,  c'est 
te  qui  arriva  hier  au  soir  aux  Tiuleries  ;  niai^  il 
fnitt  reprendre  les  eliiwes  de  plus  loin.  Voits  en 
êtes  à  bi joie, aux  lrans|>orts,anx  ravissenicnls  de 
la  princesse  et  de  son  bienhein*eiiK  amant.  Ce  fut 
«Urne  linidi  que  In  rliose  fut  dtVIari'e  ,  n)muie  je 
TOUS  Tai  mande.  Le  mardi  se  pas*;a  à  jiarler  *  à 
HVHonnGr,  à  compliuieoter;  le  mentredl,  Made- 
hM.si;iJ.K  fil  une  dnnatlon  à  M.  de  Lauznn ,  avec 
tin  de  lui  dtMUier  le^  litres ,  les  nom^  et  tes 
lenieiiLs  nt-eeîwaires  fmnr  <^lrc  ncminiO  dans  le 


rnntral  de  niarian;e  qui  fui  faii  le  mt^mejonr.  Kll« 
lui  doima  dimc ,  on  aitendniil  mieux,  qnnire  du- 
ebés  ;  le  premier,  r'est  le  crnule  d'Kn,  qni  esl  la 
première  pairie  de  Kraneeel  qni  donne   le  jirenùer 
ran^f;  le  duché  de  Mt>uïi»ensier,  don»  il  porta  liier 
le  nom  louie  Iajuurni*e  ;  le  dncbéde  S'aiiiM'arireau, 
le  duché  de  Chiitelleranli  :  louL  cela  estimé  vin;?t- 
deiiï  tiiillions.  Le  contrat  fui  dressé  en«iuiie ,  ofi 
il  prit  le  nom  de  Munipewier.  f.e  jeufH  matin  qitî 
éîoii  bier,MM)i:.vi<ïisï;u.K  espéra  qm*  le  roi  si;;ne- 
roil  le  contml ,  comme  il  l'avoit  dît  ;  niais,  sur  les 
sept  heures  du  soir,  la  iTine,M(>NsiKrn  et  plusieurs 
Iwobons    lirenL   entendre  à  Sa  M.ijesté  ipie  celle 
affaire  faÎMiit  lorlàsa  réputation  ;  en  soricqu'après 
n%'uir  foit  venir  Madf.uoiskllk  et  M.  de  Laiixim  , 
le  roi  leur  déclara,  dt'vaul  M.  le  prince,  qu'il  leur 
défendoil  abMdiunenldesougeràceniaria^.  M.  de 
Lauzun  rcvul  ccl  ordre  aven  loiil  le  respect ,  toule 
la  soumission,  toute  la  ferineléet  liiul  le  drsespoîr 
que  nieritoil  nue  si  f;raiidt:  eliute.  Pour  Madëmoi- 
SËLLb, suivant  son  liumeur,  elle  éclaln  en  pleurs, 
en  cris,  en  douleurs  violenies,  en  plaintes  exces- 
sives; et  tout  le  jour  elle  a  pinle  son  lit ,  saas  rien 
avaler  que  de,s  lx>uiUon.s.  Voilà  un  lieau  son;re, 
voilà  un  l»eau  sujet  de  rmuan  nu  tie  Ira^tHtie,  mais 
surtout  un  bon  sujet  de  ralsunner  cl  de  parler 
éleruellemenl  :  c'est  ce  (pie  nr^is  faL^oas  jour  et 
nuit,  soir  et  malin ,  sans  fin, sans  cesse;  nouscspé- 
rotisque  vous  en  ferez  autant  :  K  frà  ttwlo  pi  bario 
te  muni. 


96. 

,lu  même. 
A  Parlât  mcTcrp[lî24  drcrmbw  1670 

Vous  savez  prêseideuicul  l'Iilstoire  romanesque 
de  MiDKMoisKt.t.K  et  de  M.  de  Lauzun.  C'est  le 
sujet  d'une  Iraia'die  dans  toutes  les  règles  du  tliéâ- 
Ire;  nitus  eii  disposions  les  actes  et  lesscùnt^l'atitre 
jour;  nous  prenioasqualre  jours  au  lieu  de  viiu^t- 
qnalre  heures,  et  cVioïl  une  pièce  parfaite.  Jamais 
il  nes'ejtl  vu  de  si  grands  cbangeuieuls  en  si  peu 
de  temps;  jam^iis  vous  iravez  vu  une  émotion  si 
j;énéra!e  ;  jamais  vous  n'avez  ouï  une  si  exlraortli- 
naire  nonvelle.  M.  de  Lau/un  a  jtmé  son  person- 
nape  en  perfection;  îî  a  Hmleini  ce  mnllieur  avet 


6i 

une  fermeté,  un  courage ,  et  ponrlanl  une  douleur 
inèlée  d'un  profond  respect ,  qui  Tont  fait  admirer 
de  tout  le  monde.  Ce  qu'il  a  perdu  est  sans  prix  : 
mais  les  bonnes  grâces  du  roi ,  qu'il  a  conservées , 
sont  sans  prix  aussi,  et  sa  fortnne  ne  parolt  pas 
déplorée.  Mademoiselle  a  fort  bien  fait  aussi , 
elle  a  bien  pleuré  ;  elle  a  recommencé  aujourd'hui 
à  rendre  ses  devoirs  an  Louvre,  dont  elle  avoit  reçu 
toutes  les  visites.  Voilà  qui  est  fini.  Adieu. 


97. 


Au  même. 


tL  Paris ,  mercredi  SI  décembre  187Q. 


LETTRES 

avec  tendresse  du  mérite  et  de  la  reooimaîflBaiioe  de 
M.  de  Lauzun  ;  et  sur  tout  cela  je  loi  dis:  «  Mon 
»  Dieu,  Madehoisbllb,  vous  ToiU  bien  contente; 
*  mais  que  n'avez-vous  donc  fini  pnHnptemeot 
»  cette  albire  dès  lundi  ?  Savez-vons  bien  qa'on  a 
»  grand  retardement  donne  le  temps  à  tout  le 
»  royanmedeparler,etque  c'est  tenter  Dieu  et  le 
»  roi  que  de  vouloir  conduire  st  loin  une  affùie  à 
9  extraordinaire  ?  »  Elle  me  dît  que  j'avo»  nîaoD; 
mais  elle  étoit  si  pleine  de  confiance ,  que  ce  db- 
cours  ne  lui  fit  alors  qu'une  légère  impreanoa.£lIe 
retourna  sur  les  bonnes  qualités  et  sur  la  boone 
maison  de  Lauzun.  Je  lui  dis  ces  vers  de  Sévère 
dans  Polyeucte  : 


Tai  reçu  vos  réponses  à  mes  lettres.  Je  com- 
prends l'étonnement  où  vous  avez  été  de  tout  ce 
qui  s'est  passédepuis  le  15  jusqu'au  90  de  ce  mois: 
le  sujet  le  méritoit  bien.  J'admire  aussi  votre  bon 
esprit,  et  combien  vous  avez  jugé  droit ,  en  croyant 
que  cette  grande  maeliine  ne  pourroit  pas  aller  de- 
puis le  lundi  jusqu'au  dimanche.  La  modestie 
m'empêche  de  vous  louer  à  bride  abattue  là-dessas, 
parce  que  j'ai  dit  et  peasé  toutes  les  mêmes  choses 
que  vous.  Je  dis  à  ma  fille  le  lundi  :  Jamais  ceci 
n'ira  à  bon  port  jusqu'à  dimanche  ;  et  je  voulus 
parier ,  quoique  tout  respîrflt  la  noce ,  qu'elle  ne 
s'achèveroit  point.  En  effet ,  le  jeudi  le  temps  se 
brouilla ,  et  la  nuée  creva  le  soir  à  dix  heures , 
comme  je  vous  l'ai  mandé.  Ce  même  jeudi ,  j'allai 
dès  neuf  heures  du  matin  chez  Madehoiseu^e^ 
ayant  eu  avis  qu'elle  alloit  se  marier  à  la  campagne, 
et  que  le  coadjuteur  de  Rheims  *  faisoit  la  céré- 
monie ;  cela  étoit  ainsi  résolu  le  mercredi  au  soir; 
car ,  pour  le  Louvre,  cela  fut  changé  dès  le  mardi. 
Mademoiselle  écrivoil;  elle  me  fit  entrer,  elle 
acheva  sa  lettre ,  et  puis ,  comme  elle  étoit  au  lit , 
eUe  me  fit  mettre  à  genoux  dans  sa  ruelle  ;  elle  me 
dit  à  qui  elle  écrivoit,  et  pourquoi ,  et  les  beaux 
pr^nts  qu'elle  avoit  faits  la  veille,  et  le  nom 
qu'elle  avoit  donné;  qu'il  n'y  avoit  point  de  parti 
pour  elle  en  Europe ,  et  qu'elle  vouloit  se  marier. 
Elle  me  conta  une  conversation  mot  à  mot  qu'elle 
avoit  eue  avec  le  roi  ;  elle  me  panit  transportée  de  la 
joiede  faire  un  homme  bien  heureux;  ellemeparla 

*  Charles-Maurice  Le  Telliar. 


Je  ne  la  puis  du  moins  blâmer  d'an  maavab  choix  : 
Polycnctc  a  du  nom ,  et  sort  du  aang  des  rob. 

EUe  m'embrassa  fort.  Cette  convenatioo  don 
une  heure;  il  est  impossible  de  la  redire  toole: 
mais  j'avois  été  assurément  fort  agréable  Amat 
ce  temps ,  et  je  le  puis  dire  sans  vanité ,  en*  eBe 
étoit  aise  de  parler  à  quelqu'un  ;  son  cœur  éloit  tnp 
plein.  A  dix  heures,  elle  se  donna  an  reste  de  b 
France  qui  venoit  lui  faire  sur  cela  son  eon|ili- 
ment.  Elle  attendit  tout  le  matin  des  noii¥d)ei,tf 
n'en  eut  point.  L'après-dlnée ,  elle  s'amusa  à  Ibr 
ajuster  elle-même  l'appartement  de  M.  MoBtpa- 
sier.  Le  soir,  vous  savez  ce  qui  arriva.  Le  le■d^ 
mam ,  qni  étoit  vendredi ,  j'alUi  chez  elle  ;  je  h 
trouvai  dans  son  lit;  elle  redoabhi  ses  cris  eft  m 
voyant;  elle  m'appela ,  m'embrassa ,  me 
toute  de  ses  larmes.  Elle  me  dit  :  Hélas! 
vient-îl  de  ce  que  vous  me  dites  hier?  Ah!  qodle 
cruelle  prudence  !  ah  !  la  prudence  !  EUe  ne  II 
pleurer  à  force  de  pleurer.  J'y  suis  encore  rdonr^ 
née  deux  fois;  elle  est  fort  afOigée ,  et  m'a  toqov 
traitée  comme  une  personne  qni  sentait  « 
douleurs;  elle  ne  s'est  pas  trompée.  J'ai  retnavé, 
dans  cette  occasion ,  des  sentiments  qa'<m  n'a  gain 
pour  des  personnes  d'un  tel  rang.  Ceci  entre  an 
deux  et  madame  de  Coulanges;  car  vous  j«pi 
bien  que  cette  causerie  seroit  entièranmit  rUîa^ 
avec  d'antres.  Adieu. 


DE  MADAME  DE  S|î:VIGNÉ- 


m 
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JhwuKiamtvz  Sà\'icyé  nu  comte  Dii  Gbicnan. 

A  Paru,  TeudretU  IGiaavicr  1671. 

!  je  l'ai  encore  cette  |iauvre  onranl ,  et 
ipmj  qnVUc  ail  pu  faire,  il  n'a  f»3s  été  on  sdii  pouvoir 
le  lu  de  ce  mois,  comme  elle  en  «ivoil  le 
Let  pluies  ont  élé  et  sonl  encore  si  exces- 
«tot,  i|u'il  y  auroii  eu  lie  la  folie  à  se  Imsariler. 
Tout»  les  rivières  sonl  débordées  ;  tous  les  jcrands 
rbniiin«i  sonl  noyés  ;  loules  les  urnières  caeliées; 
«I  peot  furi  bien  vers<T  dans  tous  les  ^uOs.  Entin 
il  chose  est  au  point  que  madame  de  Kocliefort  ^ 
fri  Oit  chez  elle  A  U  campagne,  qui  brûle  d'envie  de 
MÏr  à  Paris,  où  son  mari  la  soubaile ,  et  uii  sa 
1^      ■   . .  •  .iiteiut  avec  une  im{><'Uienoe  incroyable,  ne 
|nM  pais  se  mettre  en  cbemin  ,  [larce  qu'il  n'y  a  pas 
deiàrelé .  et  qu'il  eai  vrai  que  cet  hiver  csl  épou- 
naUUIe.  Il  Q*a  pas  ^elé  un  moment,  et  il  a  plu 
femloBjoun»  comme  des  pluies  d'orage.  11  ne  pa^so 
pm  incun  balean  sous  les  ponU  ;  les  «u-ulie^   du 
rNcuf  sont  tpiasi  comblées.  Enfin  c'est  une 
frange.  Je  vous  avoue  que  l'excès  d'un  si 
temps  fait  que  je  me  siiLs  opposée  à  son 
peiKUni  quelfpics  jours.  Je  ne  prétends  pas 
fMfe  é\i(e  le  froid,  ni  les  l>oues,  ni  les  rali};ucs 
éêwtfpt^  ;  mais  je  ue  veux  pas  qu'elle  soit  noyée. 
CctCr  nison ,  (Quoique  très-forte,  ne  la  rcliendroit 
|iré»ciitctii«nl  y  sans  le  CKidjutcurqui  |».'irt  avec 
.  et  qui  €bi  enga^^é  ile  marier  si  cousine  d'Har- 
*.  Cetic  cérémonie  se  fait  au  Louvre;  M.  de 
est  le  procureur.  Le  roi  lui  a  parlé  ;  je  dis 
I  H.  le  cwtjuieur,  sur  ce  sujet.  Cette  affaire  s'est 
NfiartUc  <f  an  jour  à  Tautre,  et  ne  se  fera  peni- 
Ênffat  dans  huit  jours.  Cepenitant  je  vois  ma  Olle 
teftane  telle impiience  de  (liirtir,  que  ce  n'est 
p»  vivre  qac  le  lemps  qu'elle  pasi^e  ici  présentc- 
noU;  e&  ai  Ig  cuadjuleur  ne  quitte  là  cette  noce  , 
Jb  b  vob  disposée  À  (aire  une  folie ,  qui  est  départir 
M^biL  Ce  ««mit  une  clu)«ic  si  étran;;e  d'aller 
Mirit,  «i  c*<si  une  chose  si  heureuse  pour  elle  d'aller 
beau-frère ,  que  je  ferai  tous  mes  efl'urls 


*  Marie- An^iiiac-Hcaricttc  de  Lorraine^  marit^c 
^TdévrlrT  ICI  à  Nugno-Al\ari*<*-Pér(*ira  de  Mcllo, 
Adc  drCadaval  en  Portuftal.  S.i  mère  était  d'Ornaiio, 
«BsrdeU  naèrcdesMM.  de  Orignnn. 
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[tour  qu'ils  ne  se  quittent  pas.  Cejieiuhinl  les  eaux 
s*écouleront  un  peu.  Je  veux  vous  dire,  de  plus, 
ijue  je  ne  sens  point  le  plaisir  de  l'avoir  prèsenle- 
ment  ;  je  sais  (pi'il  faut  qu'elle  parte  ,  re  qu'elle  fait 
ici  ne  consiste  qu'en  devoirs  et  en  affaires  :  on  ne 
s'altaclie  à  nulle  société;  on  ne  prend  aucun  plai- 
sir; on  a  toujours  le  cœur  serré;  on  ne  cesse  de 
parler  îles  chemiiLs,  i\es  pluies*,  des  hLsuiîrcs  Ira- 
gi(|ues  de  ceux  (pii  se  sont  hasardée.  En  un  mot , 
quoiiiuejel'îume,  conune  vous  savez  ^  l'état  on 
nous  sommes  à  présent  nous  pèse  et  nous  ennuie. 
Ces  derniers  jotirs-ci  n'ont  aucun  aj^rément.  Je 
vous  suis  très  obligée ,  mon  cher  Comte ,  de  toutes 
vos  amitiés  [>our  moi ,  et  de  toute  ta  pitié  ({ue  je 
vous  fais.  Vous  pouvez  mieux  que  nul  autre  com- 
prendre ce  que  je  souffre  et  ce  que  je  souHrirai. 
Je  suis  fâchée  [)Ounant<iue  la  joie  que  vous  aurez 
de  la  voir  puisse  être  troublée  par  cette  iKînséc. 
Voilà  les  changements  et  les  chagrins  dont  la  vie 
est  mêlée.  Adieu,  mon  très  cher  Comte,  je  vous 
lue  par  la  longueur  de  mes  lettres;  j'espère  que 
vous  verrez  le  fouU  qui  me  les  fait  écrire. 
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î)e  mttdatne  de  Sévic.N^  au  comte  dr  Busst. 

A  Paris ,  ce  29  jauTicr  107U 

Voilà ,  mon  consin ,  tout  ce  que  Tnbbé  de  Coii* 
langes  sait  de  notre  maison,  dont  vous  avex  des- 
sein de  faire  une  f»etiie  histoire.  Je  vou<lroi3  qud 
vous  n'eussiez  jamais  fait  que  celle-là.  Nous  som- 
mes Uès  obligés  à  M.  du  Ikiuchet  :  il  uous  démêle 
foM  et  nous  fait  vahiir  eu  des  occasions  qui  fout 
plaisir.  En  vérité,  c'est  peu  de  n'avoir  que  moi 
pour  représenter  ici  te  corps  des  Rabutins.  Je  suis 
transplaïilée,  et  ce  ipie  l'on  dit  soi-même,  outre 
qu'on  ne  voudroil  guère  souvent  parler  sur  ce  cha- 
pitre, ne  fait  [tas  un  grand  effet.  On  me  vient  de 
conter  une  aventure  extraordinaire  qui  s'est  passée 
à  riiôtel  de  Condé,  et  qui  niériteroit  de  vous  être 
mandée,  quand  nous  iL'y  aurions  pas  l'intérêt  que 
nous  y  avons.  La  voici  :  Madame  la  princesse  ayant 
pris  il  y  a  ipielquc  temps  ile  raffcclion  ponr  un  de 
ses  valets  Ue  [lied  nommé  Duval ,  celui-ci  fut  a^sez 
fou  pour  souRrir  impatiemment  la  Iwnne  volonté 
f[u'clle  téiuoîguoil  aussi  |Kiur  le  jeune  Ilabutin  qui 
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avoir  é\è  son  page.  Un  Jour  qu'ils  «e  Irniivoieiil 
tiiiDt  iltf(i\  ilaiLOHa  chambre,  Duval  nj.'inl  dit  t|fifl- 
cpic  rlxMr  (|iil  ni.inqunit  «k*  rrj;|i(V'l  ft  b  prîiKYxsc  , 
IUiIniUii  mil  )'(•[><'«  à  la  inniii  [HXir  l'en  cliiUicr; 
t)iiTnl  tin  iiiLisi  liisifiiiii!.  et  la  piincetiftc  no  inet- 
iJinttmtre  deux  [Hmr  U'S  N(''|)arer,  ulle  fui  blessée 
lrgt^r«iunu  ù  la  Korgr.  On  a  arrèié  Durai ,  et  Ua- 
Nitiii  islcn  fuite:  cela  fdit  i^rand  briiitt.it  ce  pays- 
ri.  <^>iiot4pi«  le  mijet  ilo  la  noise  luAt  hiinornble,  je 
n'flînie|Kisipr»ii  ntmirne  im  viilet  de  pied  avec  Ua- 
Itiiliti.  Je  vous  avoue  que  jo  ne  Miis  f^nèrc  hmnble. 
et  (pie  j'nnrois  en  une  grande  joie  *|oe  voiiseniwic/ 
fuit  (K*  voire  nmn  fmil  ce  qui  fHnît  en  vtRi  niain.4. 
Adieti,  mon  pMUvre  n/ilmiin,  non  p:w  relnl  qui 
Pt^fM  Imllti  contre  Duvnl ,  ninis  mi  tnilro  qui  eilt 
bien  fuit  del'htmneurà  SOS  parenU,  a'il  nvoii  plu 
à  la  de^linûe.  Je  vou<t  «undiaite  la  nintiiKuilinn  de 
votre  pliilfrtnpliie ,  tl  à  moi  relie  de  voire  aniJiié  ; 
elle  ne  wnrrnit  |k^rrr,  rpjniipie  n*nw  ptii.-wîoiw  Taire  : 

^elle  est  d*iine  bonne  trempe ,  ei  le  ftmd  en  fient  K 
nos  os.  Ma  lillevonsfhit  mille  compliuien(<iel  niMIe 
adieux  ,  elle  s'en  m  (in  dimilre  en  Pnnence  ;  je  nut» 
ineonsolable  île  celle  sépuratiuu.  .l'embrasse  nit^ 
chères  nièces. 
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lu  comtf  DB  Bns<nr  à  madamr  dk  Skvigni^. 
ACbaseu,  ccl"  février  1071. 


Je  viens  de  recevoir  vuire  lettre  «t  lo  nMhnotre 
du  iKttre  maison ,  dont  je  voiM  rfnd4  mille  f^raees 
•làntoniMaiir  l'ablM^.  LrKpièrf«ipie  vonti  avez  nvec 
)tê  tnicniia»  font  ionU*M  le»  preuves  rpie  nmiti  piMV 
vnnK  Miutuitrr,  rar,  «pMiicpie  vntrecafWi,  j'en  ai 
bien  pU»  que  voun. 

Je  suis  bien  .ii<e.  nia  eb^xe  ennsine,  que  rons 
a|iprnnvre7  \r  flrurin  de  nwm  lii<i1oire  t^i^nOalff^i- 
qii«;  vous  verrez  ui  jour  es  que  J'en  ai  TaH,  et 
WB  IcMffVXêMdfv  |ih»iBoii  «MrepHie  »pm  vfttw 
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me  dites  qne  vous  anrîez  en  une  ^rnnde  joie  «i  j'( 
vuis  vmdn  Taire  de  mon  nom  tiMiL  ce  qui  i^luit 
mon  p(»nvi)ir.  Je  n'ai  qne  den\  mots  a  vium  dire  U 
iU»snK  «  sans  entrer  avec  voiti  dans  le  iléluil  de  n 
justitiralinn  :  on  je  suis  cou^Kiblt;  et  me  snLs  atiîj 
mn  mauvaise  fortune,  ou  seulement  nialbrnreu! 
Si  c'est  celiù-ci,  tous  êtes  injuste  de  nie  rien  repni 
elier ,  CL  si  je  sui.i  eou[uble,  il  ml  nialhonnéle 
V0IL4.  dnni!  tous  les  tenqiii ,  ilc  me  le  dire,  mai»' 
particulièrement  quand  je  suis  accalUé  de  (kdiccv- 
lions.  Personne  que  vous  ne  me  parle  ninâ ,  el  fti 
mes  ennemis  le  diient  rpiclquefots ,  je  sui« 
qu^ils  ne  le  ficiuriii  pa». 

Je  vfH*t  bien  qu«  c'ait  le  fii^part  de  madame 
Ori^ian  qui  votât  met  en  méoliantc  bumrui'  ;  ma 
je  remarque  <ttie  vous  avez,  A  point  nomin^,  qm 
vom  m'errivez  .  des  oocsamm  de  ftié  otîn  i>  doni  je  ' 
me  pasuerui-s  fiirt  Mett.  Rciftaiile/  «  il  ywà^  Mrott 
,it>rc.tble  r[ue  je  vnn>i  rpdiMr  iqnuvent  ipie .  ai  vook 
avie?  vordn  ,  on  n'auroit  [l'is  dit  de  vmN  M  dn  %(if 
tnicndani  r^>nqnet  les  Aotti^e^qnU'fniHrefit  apri» 
qu'il  Tut  arrHé;  je  ne  les  ni  j.-u»ai<*rrite«,nHii9i; 
je  ue  vous  ai  \\:\s>  i\imx\C'  \t  rhaurin  de  le»  eiilei 
Je  voiM  prie  dtme  ,  ma  ch^re  pirusine,  d'avolf 
nuVnes  ('•trard'*  pour  m«ù  que  j'ai  [mur  vwis; 
qnuique  je  ne  puisse  jamais  m'euqi^lier  ite 
armer,  je  n'nlmeroîs  ptistpielr>iiie  nfMrt  vieiw 
Tài  en  ropnM'Iies  et  en  «^claircissemeni*  ;  r'wl  tu 
flp  qne  mms  pourrions  f»iie ,  s'il  y  n^nîi  \U-  Vi 
mt  le  jeu. 

r'aventnrr  de  notre  cousin  nW  ni  t»ell«nl^ 
la  m.-iilre.v«  lui  fait  honueur^cl  le  rival  d«laj 


KMsfw  «mrieK-vons  voiia  cwfrijger  de  reparler 
tuiifouin  fl(i  paMM^  ffnaml  il  tm  dt^tcrt^ble  * 

VnnBiapinanaex4|ii«vm«i  woclrle?  qoeje  n'rwvkr 
fail d'antre  hMloireifNe  relie ilr  iifHre  inai- 
MBs  et  «mmllcdn  rirai^rm  que  ^'oiw  léRMtif^nexfhi 
iaéleii{ie(ksaooM<lc  iUlMitiuei<t«*U«ival.  votri 


lOT. 
Ùe  MMNlirmr  DK  Stfvrf«:*iî  u  mftfUtm*  w  Gmcrral 

A  Vàrh  t  vcndrt:(ll  0  fcvrirr  t07t. 

Ma  <loulrnr  «eTOft  Men  r:     * 
vmis  la  tMiteimlre  ;  je  ne  Vvi" 
J'ai  l»eau  ehrrelier  mn  rb^re  IrHr .  Je  ne  la  ii 
pins ,  et  lotw  les  pw  qu'elle  Tatl  >'^l<»l»neni 
Je  m'en  rrllrrî  dtuir  â  Sainte- Marie ,  tfmjri 
rani  et  toujours  mournut  :  il  nie  sendUoil  qo't 
nrnrraclioil  le  eirur  ri  Pâme  ;  et  en  efTei 
nxle  M^ralion!  Je  deiwmdaî  la  liU-rlê  ^i 
seule;  un  me  meam  Àsim  la  efoambre  ito 
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(lu  llûii!ts«t ,  on  me  fit  du  Ccn  ;  Agi\^s  nie  regnitloti 
me  |».irlcr;  c'étoît  noire  iii-udii;  j'y  passai 
là v\tu\  lieuns  saos  cc^acr  de  «-angloler  :  toutes 
ppiLv'es  me  faÎMwcnl  mourir.  J'écrivis  A  M.  tir 
Iri^iun  .  vous  pouvez  [teiww  sur  ()uel  ton;  j'allai 
cUct  iruilanin  t\ù  ]ji  T'.'iyfllp  ^  qui  refluuliJa 
wleurs  par  Tinterai  qu'elle  y  prit  :  elle  tUoii 
vi  iiiaLule  et  UUlc  île  la  mort  il'unL'  sœur  rc- 
;  rlïe  tMoit  comme  je  la  pouvols  *IC*sircr. 
tarucherouraulil  y  vint ,  on  ne  parla  que  de 
ijik"  |j  raison  que  j\'iv(tis  dVlretonHire  ,  et  du 
ïîu  <ie  |).-irler  eoinuie  il  tnut  à  MrUushr.  Je 
rcfHinds  iptXle  sera  bien  relancée.  D'Ilafr- 
■  ii'i  reiulrann  iMineonqitedeeede  arTnire. 
•  iilin  h  lutil  heures  de  che^  madame  de 
Fajreltc;  nuis  en  entrant  ici .  Um  Dieiii  com- 
•Tons  bien  c/»  que  je  sentis  en  montant  ce 
Celte  diandire  oit  j'eniroîs  loujom's,  hé- 
'ea  trouvai  tes  itorie»  ouvertes;  mais  je  vis 
ri  U<*inciililr ,  inui  (Irran^r^,  et  voire  petite  fille 
we  rei>rt'senti>iï  la  uiicimc.  Comprenez-vous 
^tput  et  que  je  souffrU  ?  Les  réveils  de  la  nuit 
noirs,  et  le  lendemain  je  nVloîs  point  avan- 
cée «l'on  pas  pour  te  repos  de  nuni  esprit.  L*après- 
tt  passa  avec  maibme  de  La  Tn»elie  '  à  l'Ar- 
ïjù  Moir,  je  reçus  votre  lettre  qui  me  remit 
4bn»  nie*  |»reiiiier8  tran^i^orts  .  et  ce  soir  j'adièvc* 
rai  crfir-ei  rliex  M.  de  Coulanpes ,  où  j'apprendrai 
^Douvrlle^j  car,  pour  moi,  voilà  ce  que  je  sais, 
avcr  Ici  iJotileurs  de  tous  ceux  que  vonsavci  laissés 
;  foule  uut  lettre  seroit  pleine  de  c<HupUme[U.s' , 
iloiï. 

%'cmdrcdl  au  soir. 

cftf!'  madame  de  Lavardin  les  nou- 
vou.4  mande  ;  et  j'ai  su  ,  pnr  madjunc 
1^  F«vrUe ,  iprelle  et  M.  de  La  Roeberuurauld 
•  '  "  '  iNatidTi  avec  MHiuxine,  riout 

'fcil^-'  ,  aerrire  :  mai^.  s<mj;ez qu'elle 

fc{  ûÊÊtJntviac  ri  (Hni^sêc  à  Imul  par  l'horreur  de 
-«M  imeédù .  qui  lui  UM  reprodié  SBss  «min  me- 


*  Marie  Goddc  «ir  V«irennrs,  vruvc  du  iiurquis  de 
|AT*«clir*  ronKcilIer  nu  parlement  de  iWnncs,  de 
IftiBaiacm  4r  S.-ivctnirrr ,  <rii  Anjou.  Elluavoit  un  lils 
ifd  doKBl  nurërlnl-dr-rjinip,  et  qui  fui  tué  le 
»  Mfitfjilirc  l(Hll,au  cuinhat  du  Leuxc  :  c'tiloit  nu 
(l'un  Ir6.v>|rrand  mérite. 


naf^meni.  Klle  est  fori  lienrense  du  parti  qu'on  iin 
nffre.  et  dont  elle  cil  demeurt^e  d'accord;  c'est  de 
w  taire  Ir^s-religieusement  :  moyennant  qtu/i  on 
ne  la  piuissu-ra  pas  à  Ihhii.  Vous  avez  d<s  amis  (pii 
oui  prtK  vo«  iutOréts  avec  une  jurande  chaleur  ;  je 
ne  vois  que  des  personnes  qui  vous  aiment  rt  vous' 
cMlment  l>eauconp,  etqni  enircni  bien  aisi'menl 
dans  ma  doidenr.  Je  n'ai  voulu  aller  encore  que 
chez  maiiame  de  La  Fayeïic.  Un  s'empresse  Ton 
de  me  cherclter  et  de  me  vouloir  prendre,  ei  je 
crains  cela  comme  la  mort,  .le  v))us  conjure .  ma 
chère  fille,  d'avoirsoin  de  vc»lre.sanie;  consen'ez- 
la  pour  l'amour  de  moi ,  et  ne  vihls  abandonnez 
pas  à  ces  cruelles  négligences,  dont  tt  iic  me  8end>1e 
pas  qu'on  puisse  jauuds  revenir.  Je  vous  embrasse 
avec  une  tendresse  qui  ne  sauroit  avoir  d'<5p;ale  , 
n'en  di^jtlaise  ù  toutes  les  autres. 

l^mariai^ede  mademoiselle  d'Iïondaneonrl  •  et 
de  M.  de  Veniadonr  a  éiû  signe  ce  malin.  L'ablié 
dcChaiuliomias  a  été  nommé  aussi  ce  matin  à  l'é- 
véchd  de  Lodère.  Madame  la  princesse  (lariifa 
le  mercredi  des  Cendres  |)our  ClwUeauroux ,  on 
M.  le  jirînce  désire  qu'elle  fosKe  quelque  séjmir. 
M.  de  La  Mar^^ierie  a  la  place  dti  eoaseîl  de 
M.  d'FsInmpes  ,  qui  est  mort.  Madame  de  Ma/arin 
arrive  ce  soir  A  Paris  ;  le  roi  s'est  déclare  son  pro- 
tecteur ,  e!  l'a  envoyé  qnérir  au"  Lis  avec  nn  exempt 
et  huit  ;îar<ïes.  et  un  carrosse  bicnftilelé.  Voici  un 
trait  d'ingndilude  qui  ne  voas déplaira  pas,  et  dont 
je  veux  faire  mon  profit ,  quand  je  ferai  mon  livre 
sur  jes  grandes  ingratitudes.  Le  maréchal  d'Atbrel 
a  convaincu  madame  d'Hcjulicourt ,  non-seule- 
ment d'une  bonne  galanterie  avec  M.  de  IkMhunc, 
dont  il  avoil  toujours  votUu  douter ,  mais  d'avoir 
dit  de  lui  et  de  madame  Scarrou  tous  les  maux 
(pi'on  peut  s'imaginer.  Il  n'y  a  point  de  mauvais 
oflicc  qu'elle  n'ait  tAclié  de  rendre  à  l'un  et  h  l'au- 
tre,  et  cela  est  tellement  avéré,  que  ntndame 
Scarron  ne  la  voit  plus,  nî  tout  l'hAtei  de  Ri* 
chelieu.  \'oilÂ  une  Tennue  bien  abymée  :  mais 
elle  a  cette  consolation  de  n'y  avoir  pas  peu  con- 
tribué. 

'  Clinrtoltc-Eléonorc-Madelcinede  La  Mothe-Mou- 
dannmrt,  fllledu  ninréchnl,  mariée,  le  14  marstn71# 
k  Louis-Charica  dr  UWi»,  duc  d«  Vcnladunr.  Flic 
étoit  d:imc  d'honneur  de  madame  llcnricltr  d'Au^lc* 
Icrrr;  i!lc  a  été  (h'fiuis  gou\eii»,inte  de  Utuis  XV. 
Flic  est  morte  le  lidi^cemhrc  17^^. 
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A  Parti ,  landl  0  férrler  ICH. 


lereçnis  vos  lettres  «  comme  vous  avez  reçu  ma 
ba^ie  ;  je  Tuuds  en  larnKs  eu  les  I  isanl;  U  semble 
que  mon  coiir  veuille  se  fendre  par  la  moitié;  on 
.CfoiroU  que  voiis  m'écrivez  des  injures  ou  ipie  vous 
Itu  malade,  ou  qu'il  vous  est  arrivtî  quelque  acci- 
flent,  et  c'est  tout  le  contraire;  vous  m*aimez, 
ma  cliôre  enfant ,  et  vous  me  le  dites  d'une  ma- 
nière (|(ie  je  ne  puis  soutenir  sans  des  pleurs  en 
abondance.  Vous  continuez  voire  voyage  sans  au- 
cune aventure  fiiclieuse,  el  lors*jue  j'apprends  tout 
cela,  qui  est  justement  tout  ce  qui  me  peut  être  le 
plus  agréable ,  voilà  t'élat  où  je  suis.  Vous  vous 
amusez  donc  à  ])enser  à  moi ,  vous  en  parlez ,  el 
vous  aimez  mieux  m'écrire  vos  seniimenis  (juc  vous 
n'aimez  k  me  les  dire  ;  de  quelque  façon  (lu'ils  me 
viennent ,  ils  sont  reçus  avec  une  sen!.ii)ililé  qui 
n'est  comprise  que  de  ceux  qui  savent  aimer  comme 
je  fais.  Vous  me  faites  sentir  pour  vous  tout  ce  qu'il 
est  )K)ssible  de  sentir  de  tendresse  ;  mais  si  vous 
songez  à  moi ,  soyez  assurée  aussi  que  je  pense 
continuellement  1  vous  :  c'est  ce  que  les  dévols  ap- 
pellent une  iK;nscc  lialiituelle;  c'est  ce  qu'il  fau- 
droit  avoir  pour  Dieu  ,  si  l'on  faisoii  .son  devoir  : 
rien  ne  me  donne  de  distraction;  je  vois  ce  car- 
rofise  qui  avance  toujours ,  et  qui  n'approchera  ja- 
mais de  moi  :  je  suis  toujours  datLs  les  gran<Ls  clte- 
mins ,  il  me  semble  que  j'ai  queUpiefois  peur  que 
ce  carrosse  ne  verie  :  les  pluies  (|u'il  fait  depuis 
troiA  joors  me  mettent  au  dcscs[)oir;  le  RliOne  me 
fait  une  peur  étrange.  J'ai  une  carte  devant  mes 
yeux;  je  sais  tous  les  lieux  où  vous  couchez  :  vous 
fitesoeMÛrlNevers;  vous  serez  dimanche  à  Lyon, 
où  V008  recevrez  cette  lettre.  Je  n'ai  pu  vous  écrire 
qu'à  Moulins  |iar  madame  de  Guénégaud.  Je  n*ai 
reçu  4pic  deux  de  vos  lettres  ;  peut-être  (jue  la  iroi- 
nièuie  viendra  ,  c'est  la  seule  consolation  que  je 
souhaite;  pour  d'autres,  je  n'en  cherche  |>as.  Je 
suis  cntièrenu-nl  incapable  de  voir  l)eai)coup  de 
monde  eiiM'mble  ;  cela  viendra  |X!Ul-é(re^  innis  il 
n'en  est  ps  queiition  encore.  l.e»  duchesses  ilc  Ver- 
«eiiil  et  d'.Arpajdu  nie  veulent  réjouir;  je  l^^  eu  ai 
n'inciriccs  :  je  n'ai  jamais  vu  de  m  belles  âmes 
qn'il  7  en  a  ilam  ce  payMïi.  Je  fu»  samedi  loui  le 
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jour  chez  madame  de  Villars'  h.  parler  de  vous ,  el 
i  pleurer;  elle  entre  bien  dans  mes  sentiments. 
Hier  je  fus  au  sermon  de  M.  d'Ai^tu'  et  au  salut  ^ 
et  chez  madame  tic  Puisieux ,  et  chez  madame  du 
Pai-du-Fou,  qui  vous  fait  mille  amitiés.  Si  vous  H 
aviez  un  petit  majileau  fourré ,  elle  auroit  Tesprit 
eu  repos.  Aujourd'hui  je  m'en  vais  soupexau  fuu- 
Iwurg,  télé  à  téte\  Voilà  les  fêtes  de  mon  camao 
val.  Je  fais  tous  les  jours  dire  uue  messe  pour  vous: 
c'est  une  dévotion  (|ui  n'est  pas  cliimérique.  Je  n'ai 
vu  Adhémar>  qu'un  moment;  je  m'en  vais  lui  écrire 
pour  le  remercier  de  s(m  lit  ;  je  lui  en  suis  plus  obli- 
gée que  vous.  Si  vous  voulez  me  faire  un  véritable 
plaisir,  ayez  soin  de  votre  saïUé,  dormez  dans  ce 
joli  petit  lit ,  mangez  du  potage ,  et  servez-voas  de 
tout  le  courage  qui  me  manque.  C(»riiinuez  à  m'é- 
crire.  Tout  ce  que  vous  avez  laissé  d'amitiés  ici 
augmenté  :  je  ne  finirois  point  à  vous  faire  d 
compliments ,  et  à  vous  dire  l'inquiétude  où  T 
est  de  votre  santé 

Mademoiselle  d'Harcourt  fut  mariée  avant-hier, 
il  y  eut  un  grand  souper  maigre  à  toute  la  famille  ; 
hier  un  grand  bal  el  un  grand  souper  au  nn ,  A  U 
reine ,  à  toutes  les  dames  jijirées  :  c'éloit 
plus  belles  fStes  qu'on  puisse  voir. 

}\I;idame  d'ileudicourt  est  partie  avec  on 
poir  inconcevable  ,  ayant  {tertlu  toutes  ses 
convaincue  de  tout  ceque  madame  Scarroaavoit  I 
jours  défendu ,  et  de  toutes  les  trahlMiiis  du  moiu 
IMandez-ntui  ipiand  vous  aurez  re^u  mes  lettres, 
fcnnerai  tantôt  celle-ci. 


j'é- 


*  Marie  Gigault  de  Hcllcfoiids ,  marqul w  de  VUI 
Diôrc  du  maréchal  duc  de  ce  nom. 

*  Claude  Joli ,  ctiléhi  u  prédit  uteur,  depuis  évé^i 
d*Agcu  ,  mort  à  l'Age  de  68 ans,  eu  lft7â. 

*  Avec  madame  de  L»  Fayette  ,  rue  de  Vaugiranl, 
vis-à-via  le  petit  Luxembourfr. 

'Joseph  Adhéniarde  Monicil,  frère  Hr  M.  de  Or 
goan  :  connu  d'abord  sous  le  nom  d'Adbémar , 
Appelé  le  chCTftlier  de  Grigoau ,  après  U  luort 
Charles-Philippe  d'Adbéoiar  son  frère ,  arrivée 
fi  février  1C72;  el  s'étant  marié  djins  la  .-«uitc  m\ 
N....  d'Oraison,  il  reprit  le  nom  de  comie  d'Ai 
mar.  Iléloit,  en  1675,  roextrcdecamp  d'un  réf;inii 
deiu^alrrie.à  la  léle  duquel  il  se  xif^nxla  en 
sieur»  occjuion:( .  et  surtout  au  cnmb;it  d'Altcnhetl 
Il  Fut  Tait  maréchnl  de  cam|)  en  t(VlJ8;  et  »an>de 
quentcs  attaques  de  ^Hiltcqni  le  mirent  rntlnh^ 
d'état  de  continuer  lescrvice, sa  réputation,  .vmi 
lilc et  sa  naljisance rauruirni  inraillititenienl  ccmdi 
auK  plu^  grandci»  di:itiifclîuns  de  la  guerre.  Il 
rut  .«an? postérité  te  l*J  novembre  I7I3|  ftgédcftVJ 


m 


rnndl  nu  soir. 

Avant  i|uc  (Palter  nu  r<tnl)oiir<^ ,  jo.  Tais  num  p.i- 

et  je  Tadreitse  à  M.  l'intendant  à  Lyon.  La 

lîun  de  vos  lettres  m'a  cliarniêe  :  litMas  !  je 

fa  m^toUlHen  par  la  <)i^linrtiun  de  mon  amili^ 

pour  voiis. 

Madame  de  Fonte^Tnnd'  fullM^nite  hier.  MM.  les 
|Mpâat<t  Turent  un  peu  (^c\uh>  de  n*y  avoir  que  des 
Utunirets. 

Voici  ce  que  j*ai  su  de  la  fôte  d'Iiier  :  tontes  les 
conr%  fie  Tlnitel  de  Guise  étoient  éclairées  de  deux 
mille  lanternes.  La  reine  entra  d'abord  dans  Tnp- 
fhinenient  de  mailemoisclle  de  Onise»,  fort  éclairé, 
(>rt  par^  ;  tontes  les  dames  se  mirent  à  genoux  an- 
dela  reine, san«  dUtinclion  de  talMxirets  :  on 
■bns  cet  appartement.  Il  y  aroit  ipiaranle 
itunrxà  ial)le;  le  souper  fut  mafçniHque,  le  roi 
Tînl ,  ri  fort  tcravemeni  reprarda  tout  sans  se  mettre 
à  t;ible  ;  on  monta  (dus  haut ,  où  tout  éinii  préparé 
poQt  le  Inl.  Le  roi  mena  la  reine,  et  honora  l'as- 
wnhlée  de  iroUou  (ptatrc  courantes ,  et  puis  s\*n 
aBa  au  Louvre  avec  sa  compagnie  orditiait^.  Ma- 
demoiceite  ne  voulut  point  venir  à  l'Iiùtel  de  Guise. 
VciU  tijul  ce  que  je  sais. 

Je  Tpiii  voir  le  paysan  de  Sully  qui  m*npporta 
MwTtrtre  lettre;  je  lui  donnerai  decpioi  Itoirerje  te 
tnm9t  bien  lieureux  de  vous  avoir  vue.  Hélas  ! 
on  moment  me  paniliroit ,  et  que  j'ai  de 
A  tons  ceux  que  j'ai  pentus!  je  me  fais  des 
ts  *  aussi  bien  que  les  autres.  D'irval  i  a  ouï 
pnrlrr  de  MfUusine  :  il  dit  que  c*est  bien  employé , 
f^TOOf  «voit  avertie  de  toutes  les  plaisanteries 
ffcBeavoctfiûtesàTolrepremièrecouclie;  que  vous 
MdngDâtes  pas  Kécouter;  4pie  depuis  ce  tempj;-]^ 
B  n'a  point  été  chez  vous.  II  y  a  louîr-temps  que 
CHIC  créalure-là  parloit  très-mal  de  vous;  mais  il 
Uoîi  qoe  Toas  en  fussiez  persuadée  par  vos  yeux. 
Et  Mtre  coadjuteur.  ne  vmdcz-voas  pas  bien  Tem- 

•  Msric  de  Lorraine,  qui  mourut  en  IG88. 

*  Varie -Madeleine -Gahricltfî  de  Rorlirrhoaart , 
cdéiMv  par  son  esprit  et  pir  ses  vertus.  Ktlc  éloit 
■rar  du  dar  ûc  Vivonnc,  vt  de  mesdames  de 
TUMifrCi  cl  de  Mnnte.^pan.  «  Cet  quatre  persouncs  , 
MC  Toliairr,  dans  le  Sirc/e  lU  Lrniis  .\/r,  pi.iisoicnt 
«■HenMflcfncnt  par  un  tour  siu^ulier  de  ennversa- 
tiao,  mt^W  de  plaisanterie,  de  ndfretéct  de  llnes«tv 
^m'mk  appdoit  V esprit  des  Mortemar.  w 

^  Kzprcsxion  ramilit''rc  entre  Ia  ni^re  et  la  fllle, 

dbe  tffj  rhftgri/tJ,  tle$  inquiétndrs. 
•  Le  esmce  d*A»auï,fr*rc  du  célèbre  ndgocialeur. 


brasser  pour  l'amour  de  moi  ?  N'esi-il  |MHni*encorc 
sri(/)in<r  corhHixi  jwur  vous  ?  .le  «lésire  avec  t>»sf»ion 
que  vous  soyez  remise  couuue  vous  étiez.  Hé  !  ma 
pauvre  fille  î  hé  !  mon  Dieu  !  a-t-ou  bien  du  soin  de 
vous  ?  Il  ne  faut  jamais  vous  croire  sur  votre  santé  : 
voyez  ce  lit  que  vous  ne  vouliez  point;  tout  cela 
est  comme  madame  Robinet.  Adieu,  ma  chère  en- 
fant,  l'unique  i)as,sion  de  mon  cn-nr,  le  plaisir  et 
ia  douleur  de  ma  vie.  A ime;r-moi  toujours, c'est  la 
seule  chose  qui  juepeut  donner  de  la  cunsolaiion. 


403.' 

A  ia  mHne. 
A  Paris,  mercredi  11  février  1071. 
Je  n'eu  ai  reçu  que  IroLs  de  ces  aimables  lettres 
qui  me  |>énèlrent  le  cœur  ;  il  y  en  a  une  qui  ne 
revient  pt»int  .-sans  ([ue  je  les  aime  toutes,  et  que 
je  n'aime  point  A  jteiilre  ce  qui  me  vient  de  vous, 
Je  croiruis  n'avoir  rien  perdu  :  je  trouve  qu'on  ne 
peut  rien  souhaiter  ffui  ne  soit  dans  celles  que  j*aî 
reçues  :  elles  snnt ,  premièrement ,  très-bien  écri- 
tes; et  de  pins,  si  tendres  et  si  nnlurelles,  qu'il 
est  impossible  de  ne  les  pas  croire  ;  la  défiance 
même  en  seroil  cou  vaincue  relies  ont  ce  caractère 
de  vérité  qui  se  maiuiienl  toujours,  fini  se  Tait  voir 
avec  autorité,  peudaut  qne  la  fausseté  et  la  men- 
terie  demeurent  accablées  sous  les  paroles  sans 
pouvoir  persiindcr;  plus  leurs  scnlîments  s*effor- 
cent  de  parolire,  plus  iU  sont  enveloppés.  Les  vdtres 
sont  vrais  et  le  paroissent  ;  vos  paroles  ne  servent, 
tout  au  plus»  t|n'à  vous  expliquer;  et,  dans  celte 
noble  îiiiuplieiié ,  elles  otu  une  force  à  qitoi  l'on 
ne  peut  résister.  Voilà,  ma  fille,  comme  vos  let- 
tres m'ont  paru  ;  jnfîez  qtiel  effet  elles  me  font ,  el 
«pielle  sorte  de  larmes  je  répands ,  en  me  trou* 
vaut  persuadée  de  la  vérité  que  je  souhaite  le  plus. 
Vous  iK)urrezjui,^rpar  là  de  ce  que  m'ont  fait  les 
choses  qui  m'ont  donné  autrefois  des  sentiments 
contraires.  Si  mes  paroles  oui  la  tnénie  puissance 
que  les  vôtres,  Il  ne  faut  pas  voas  eu  dire  davan- 
la^re;  je  suis  assurée  que  mes  ventes  ont  fait  en 
vous  leur  effet  onbuairc;  mais  je  neveux  pasque 
vous  dissiez  que  j'éttfLs  im  ruieau  qui  vous  cacboil  : 
tant  pus  si  je  vous  cachois;  voos  êtes  encore  plus 
aimable  qnand  on  a  tiré  le  rideau  ;  il  faut  que 
v<nis  soyez  à  découvert  |K)ur  être  dans  voire  per- 
fection ;  nous  l'avons  dit  mille  fois.  Pour  moi  j  il 
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me  semble  ((iic  je  suis  luuie  nue,  i|iron  m'a  dé- 
poaill*:*  de  loal  ce  i|uî  mu  rcmïoil  airnnhle;  je 
n'oMî  plus  voir  le  monde ,  vi ,  ijiioi  qu'où  ait  fait 
\K*\ïr  m*y  remettre ,  j'ai  passie  luus  ces  j»ui-s-d 
etimme  trn  Imiivgnnnj ,  ue  (Miuvani  faire  aiiire- 
nient  :  pe»  de  ^^ris  sfini  dipnes  de  entiiprendix*  ce 
(pic  je  R'ïis  ;  J'ai  cliercli<ï  ceux  qui  sont  ik  ce  pe- 
tit nombre,  et  j'ai  évWù  les  auin».  J'ai  vn  Giii- 
taud  ei  !i«  femme  ;   iU  vous  aiinenf ,  nwnilez-nïoi 
im  i>elit  mol  pour  eux.  lieux  ou  trois Grignan  me 
viwreiil  voir  hier  malin.  J'ai  remercid  mille  fois 
Adbéuuirdc  vous  avoir  pr«ê  son  lit  :  nous  ne  vou- 
Irtmcs  |K)iiU  examiner  s'iJ  nVûi  pas  êic  meilleur 
IMHir  lui  de  (niuhler  vola*  répits,  que  treii  tHre 
cause;  uons  u'etimes  pas  ta  force  de  (H)usser  cette 
IWSe»  ef  tioits  Rimes  ra^-is  de  ce  que  le  lit  <îioii 
hrtii.  FI  nous  MMUble  (pie  vous  ^(es  à  Moulins  au- 
jourd'liui  ;  vous  y  recevrez  une  île  mes  lettres  :  je 
ue  vous  ai  poînl  t'eril  à  Rriarc;  c'ctoit  ce  cruel 
iner>*re«n  qu'il  falloit  iVrii-e;  cVtoil  le  propre  jour 
de  votre  di'i»arl  :  jYlols  m  nmig(?e.si  accabli^Cj 
(pic  j'étois  même  incapable  de  ebercher  de  la  coii- 
s^ilaliwn  en  vous  t^rivanl.  Voici  <Ionc  ma  ln>i- 
sièine  et  ma  seconde  à  l.yon  ;  ayez  soin  de  me 
mander  si  vous  U«  avez  remues  :  quand  ou  est  fort 
<<loign<!,ori  ne  se  nwxpie  plus  des  Icltrrs  qui  com- 
mencent {un  j'ai  reruliivùtre^rtf.  U  jicnM-e  que 
vous  avez  de  v(ms  éloigner  loujorns ,  cl  de  voir 
que  ce  carrosse  va  toujours  en  delà,  cxl  une  de 
cènes  qui  me  tourmentent  le  (dus.  Vous  allez  tou- 
jours, cl  enlln  .coinnu;  vous  dites,  vous  vouslnm- 
\erez  â  ileux  cents  Heues  de  moi  :  alors  tic  pduvanl 
plus  soDlTru-  les  itijusiiees,  s,uk  on  faire  à  ni(»n 
tour,  je  me  mellrai  à  njVIoij^ner  aussi  de  mou 
c6\é,  et  jVn  ferai  laiu ,  que  je  me  trouverai  à  lrt*ia 
ceobcce  «era  mie  lielle  distance,  et  ce  sera  aussi 
une  cbose  di^'ne  de  mon  auiitic,  que  d'entrepren- 
dre lie  travcrNcr  la  Krjucc  poiu*  toils  aller  trouver. 
Je  suis  loucbéc  du  retour  i!e  vos  caurs  nilre  le 
coadjuteur  et  vous  :  vous  savez  comliien  j'ai  \m- 
jours  th>ii>c  que  cela  éKut  nt'ecssairc  nu  bonheur 
de  vola»  vie;  conservez  bien  ce  Irt'sor;  vous  ôtcs 
\ons-mOmo  i-liarmw  de  s.i  IniuIo  .  faites-lui  voir 
que  vous  n'Ok-s  p.ts  iuj-rale.  Je  liuirai  tautiM  ma 
leilre.  Peul-étiv  (pi'A  Lyon  vous  serez  si  c^lourdie 
de  tous  les  liouueups  qu'on  vous  y  fera  ,  que  vous 
^u'aurez  pas  le  icmpt.  de  lire  luul  «\-ci  ;  ayez  au 
uioius  celui  tie  me  mander  toujours  de  vu»  nou- 


velles ,  comme  vous  vous  portez ,  el  voire  aîmal 
visagre  que  j'aime  tant»  et  si  vous  vous embanpiei 
sur  ce  diaï)le  de  Khi^ne.  Je  crois  que  ywm  aui 
M.  de  Marseille'  Â  Lyon. 

Mercredi  au  soir. 

Je  viens  de  rece^-nir  tout  prc3enl«na«nt  vo(i 
lettre  de  Ni>fçeni ;  elle  m'a  été duiuie«  par  un  foii 
bonniHe  homme  que  j'ai  qm^iionue  laul  quv  |'ai 
pu;  mais  votre  lettre  vaut  mieux  que  loin  co  qul^ 
se  [leut  ilire.  Il  Otoit  bien  juste .  ma  fille  ,  que 
fût  vous  la  prcmièrequi  me  liriez  rire ,  apr^  in'j 
voir  tant  fait  pleurer.  Ce  que  vous  me  tuaudes 
M,   Busche  e.Ht  ori^nnal,  cela  s'ap[>elle  des  Iraîli 
dans  le  style  de  i'êliMpience  ;  j'en  ai  donc  ri ,  je  viiUB 
l'avoue,  et  j'en  seroi»  bootcoie,  si,  ilepui-*  buii 
jours,  j'avoLs  fail  auti-e  chose  que  ptsttMr.  Itëk»  !  j« 
Le  rencontrai  daiLs  la  rue  ce  M.  BohIm,  qui  iimeMil 
vos  chevaux  ;  je  l'arrOiai,  et,  toute  eti  pleurs ,  je  tui 
demandai  son  noni  ;  il  me  k  dit  ;  je  tui  dis  en  -vut- 
glolanl  :  Mmuicur  ËUM^he,  je  vous  recumuuwia 
ma  iUle ,  ne  la  vewcz  point  ;  et ,  quand  tous  Taures  ] 
luencîe  heureimejucnl  à  Lyon ,  vene. 
me  dii-e  de  m-s  nouvelles;  je  vim- 
iiuoi  Ijoirc  ;  je  le  ferai  assurément  :  C8  que  vou»] 
muiulez  sur  son  sujet  auf^mente  I>e8u«:i»tt|i  le  r 
peci  que  j'avois  déjà  poiu-  lui.  Mats  \mtH  ne 
portez  {XHut  liien,  vous  n'avez  poiol  dorw; 
chocolat  vous  remettra  :  mais  voii»  ii*jiv« 
dniCDlati^ ,  j'y  ai  pensé  mUle  foin; 
fcrez-vons?  Hdas.'  mon  euËtnt ,  \vtuH  ne  Ta«' 
trompez  point ,  qiMiiil  vous  croyez  que  je  tm  ae<^ 
cnpfie  de  vous  encore  pins  ipie  voas  w  VHt% 
UH>i .  quoique  V(hh  me  le  palroî^^irz  |tliis  tpie  jv 
Vâtix.  îSi  vous  me  voj-ez ,  voua  me  vo>ez  cèieiviier 
ceux  qui  eu  veulent  bien  parier  ;  il  vom  m* 
vous  entendez  bieu (pie  j'en  parle.  Ctsk 
dire  que  j'ai  fait  une  visiteà  l'alilic  GuMwi, 
iwirler  des  chemins  et  de  la  route  de  Lyun.  Je  o'ai 
encore  vu  aucun  de  ceux  qui  ^  div«rrirf 

en  ()arules  «iMivtuies^e'ntl  qu  I  .m*) 

cher  de  penwr  à  vous ,  rt  cela  nrullHbe.  AdSea  > 
uta  tr^>-«-tiuiable,  couliiuicJt  li  niVcrire  et  A  m'ai- 
mer;  (Miur  moi;  je  suis  toute  eutièie  à  vtMi» ,  j'ai 
des  siuns  extrêmes  de  votre  enftint.  Je  n'ai  potel 
Uc  leiircs  de  M.  de  (irignan ,  cl  je  ne  laiwte  pastle 
lui  écrire. 


•  M.  de  Forbia  de  SansoD,  HepMi»c«rdioaL 


df:  madamk 


m. 


A  h  même. 


A  Paris,  )eadl  13  fdTricr  1671. 


<>ci 


mort 


eM  un  pet]  de  {iruvision ,  car  je  ne  vous 
'irai  fltir  dcinaiu  :  tuais  jr  veux  vous  écrire  i^r^i- 
iilemeui  '•c  i|iie  jr  virnsd'a|>prcn(lre. 

|irê»hleiii  Amclut ,  après  avoir  fail  liicr  nulle 

UtAf  se  trouva  un  |>eii  cnibarrass<îsiir  le  soir,  et 

lUiu  une  apiiplexic  «|HJuvnntabIe ,  dont  U 

ve  malin  à  liuïL  beures.  Je  vous  conseille 

4  m  tcinuic  :  c'est  une  allltctiou  exirCine 

iile<ca  r;iniil)e. 

icliesse  de  1^  Vallière  manda  nu  roi ,  par 
leauréclial  de  BellefonfU ,  outre  celle  lellre  que 
Too  u*J  (toiot  vue:  «  (juVIle  auroit  plutùt  (luîttê  la 
•,  apifai  a^oiriH-nlii  Hioimeur  de  se»;  Iwunes 
,  »1  die  avolt  pu  obtenir  dVIle  de  ne  Je 
rolr;  »pie  cette  foiblesse  ovuit  été  si  forte 
.  qu'à  jK-'iiie  ètnit-elle  cajvdile  pnSeute- 
d'cn  faire  un  sacrillce  à  Dieu  ;  qu'elle  vou- 
t  Inil  puurtant  tpie  le  re»le  de  ta  passion  tpi'elle  a 
tmtpoar  tuî  serait  à  *(n  |>énilenee .  et  qu'après 
«Idaroir  ilnnné  toute  ta  jeunesse ,  ce  nVioit  pas 
•  iTïHi  encore  ibi  reste  tle  sa  vie  («mr  le  soin  de  jyiu 
■  itliU.  V  Le  roi  pleura  fort ,  et  euvuya  M.  Culbert 
Kihatlbit.  la  prier  iiistaïutneut  de  venir  à  Ver- 
oitk»,  et  qu'il  pût  ttit  parler  encore.  M.  Colberl 
fj  I  ooncliiite  ;  le  ruî  a  causé  une  heure  avec  elle , 
(la  f'  ■     Madame  de  Monlespnn  fut  au- 

4evtn!  ■  ■    iTa*  ouverte  et  les  larmes  aux  jeux. 

TM  cHa  ne  se  rrrtnprend  point.  Les  uns  dUênt 
I  .ï  A  Versailles,  ft  la  conr  ;  les  antres 
à  Chaillot;  nous  verrons. 


105. 

A  Jtf  mémr, 

Vm^rvdl,  13  fi^lcr  1671 ,  rlm  M.  he  CoiXASCes. 

yhrmeftr  Ae  Omlan^  ve«ii  fjtie  je  you»  écrive 
mmrt  *  Ljron  ;  je  vonif  conjure ,  ma  cbèrc  enfbnr , 

[i  too»  «<MM  cfidktrirnez ,  i\e  desuendre  au  l'oril- 
Ihnl  K-tpril.  Ayex  piltê  de  moi;  cnU!4<rve7.-\(Hi!t, 
itf  VH»  vtnilfz  que  je  TÎTC.  Votis  m'avez  ^i  bien 
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l»ersuadée  que  vous  nraimez ,  qu'il  nie  semble  ({\ie, 
dans  la  vue  de  nie  plaire ,  vuu»  ne  vou5  Uasardercx 
poiul.  31ande;c-nioi  bien  connue  vous  CJUidulrcz 
voire  iiariine.  Hélas!  qu'elle  m'it^t  cli^re  cl  (irc- 
cietise  cette  petite  barque  que  te  Ilbéne  uiVu)(iorle 
si  cruellement  !  J'ai  ouï  dire  qu'il  y  avoït  vu  un 
dtniaiiclic  tçras  ,  ruais  ce  n*ci>l  que  |>ar  oui  ilire  ,  cl 
Je  ne  l'ui  poini  vu.  J'ai  clé  faroucbe  au  |toint  de  ne 
pouvoir  (Mft  souffrir  quatre  personnes  euK'inlile. 
J'éiots  au  coin  du  feu  do  madanic  de  l-a  Fayelie. 
l/atfïkirc  de  UteHuxiue  eM  entre  les  muiiib  du  Lan- 
^la4le  \  apr6t  avoir  pusse  par  celles  de  M.  de  La 
UorJkefoucauld  et  ile-  irnacijucville.  Je  vous  assure 
qu'elle  e»t  bien  confuiuliic  et  bien  méprisée  par 
ceux  i{ui  ont  l'Umuicar  de  la  connoltre.  Je  n'ai  pa> 
«ucura  \'u  madame  U'^Vr|iajou;  elle  a  une  iiûne 
satijifaiie  qui  m'iinjutrlune.  l4t  b^il  du  mardi  ^^ras 
(jeiisa  éire  raavoyc  ;  jamais  il  ne  fut  une  telle  tri^- 
lesse;  je  cruis  que  c'étuit  voire  absence  qui  en  ctmt 
cause.  Don  Dieu!  que  de  eoiitplimeutsj'ai  à  vout 
faiie  !  que  d'auiiliés  I  que  de  mhus  de  savoir  du  vie 
nmivelles!  que  lie  louanges  l'on  vousiloiinc!  Je 
ii'aurois  jamais  fait ,  si  je  votduis  iwmuu-r  tuu» 
ceux  et  celles  dont  vous  t^les  aiun%  ,  esliuuie .  ado- 
nne; niaui,  quand  vous  aurez  mis  tout  cela  en- 
semble, si»yee  assurée,  ma  bile,  que  ce  n'est  rien 
eu  comparaison  de  ce  que  Je  suit»  pour  vou3.  Je  ne 
vous  quille  t>as  un  moment  ;  je  |)ensc  à  vous  sans 
reUcbe,  el  de  quelle  fa^-un  !  J'ai  end>i'iui»c  votre 
Mlle .  et  elle  m'a  bais<^e ,  et  très-bien  baisée  de  votre 
part.  Savez-vous  l»icn  que  je  l'aime,  cette  petite, 
<|uand  je  songe  de  qui  eUç  vient  ! 
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Au  comte  UB  Rrssr. 


Part»,  ce  16  ft^vrler  1671. 


Mon  nîeu .  nton  coiMîn ,  que  votre  leilre  e^l  ral- 
MMUiable .  el  que  jemiis  hiqiertinente  de  vmîsalin- 
quer  toujours  !  Vous  nie  ftiilf-i  voir  si  clairement 
que  j'ai  lorl ,  que  je  n'ai  («k  te  mot  à  dire;  iiiaift  je 
suis  lelloiuenl  résidue  de  m'en  corrij^cr,  que,  qnand 
nos  letires  désormais  ilcvroienl  ?lre  ftuwi  froi«lrs 


*  llfinimr  attridié  k  In  uui»on  de  bouillon  .  et  dr 
puis  *eer<*lflirc  du  ciMuc-t. 


quVUrs  smit  ^ive^,  il  e^l  certain  que  je  ne  voiis 
ilnnnei'nis  jamais  sujet  de  m'écrirestir  ce  ton-U. 
Au  milieti  fie  mon  Te\ten\iv,  à  Plieure  (|iie  je  vous 
]»aHt*;  il  vienl  encore  des  aigreurs  ;ni  IhmiI  de  ma 
plume,  ce  sont  des  letil<ilions  du  diable  que  je 
renvoie  iPou  elles  vienneni.  I^  départ  de  nia  fdie 
m'a  causo  des  vapeurs  noires  ;  je  prendrai  mieux 
mon  temps ,  (pianil  je  vous  écrirai  une  autre  foû:, 
el,  (le  bonne  foi  .je  ne  vous  fâcherai  de  ma  vie. 

Encore  une  foLs ,  j'aime  fort  que  vous  vous  amu- 
siez à  notre  belle  et  ancienne  chevalerie  ;  cela  me 
lïiit  un  plaisir  exlrfime.  L'abbé  [de  Coulantes) 
vous  prie  de  lui  faire  pari  de  voire  dessein  :  il  a 
fhit  une  lilanie  des  Sévignt-,  il  veut  travaillera 
nos  Habulin  ;  écrivez-hn  quelque  chose  qui  puisse 
embellir  son  histoire.  Je  ne  trouve  rien  de  si  proche 
que  d'eire  d'une  m^me  maison  ;  il  ne  faut  pas  s'é- 
tomier  si  Ton  s'y  intéresse ,  cela  tient  dans  la 
muelle  desns,  au  moins  à  moi.  C'est  fort  bien 
fait  à  vous  d'avoir  tous  n<w  titres ,  je  suis  hors 
de  la  famille ,  et  c'est  vous  qui  devez  tout  soutenir. 

Adieu ,  mon  cher  cousin ,  <ïcriTon»-nous  un  peu 
sans  nous  prnnder,  pour  voir  comment  nous  nous 
en  IrouveruiLs.  Si  cela  nous  ennuie ,  uoils  semns 
lonjonr?  sur  nos  pieds  pour  noi»  faire  quelque 
jielile  querelle  d'Allemand,  sur  d'antres  sujets . 
cela  s'entend.  Ce  qui  me  plnti  de  tonl  ceci ,  c'est 
que  nous  épronvons  la  bonté  de  nos  ccenrs  qui  est 
inépuisable. 
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Du  eomtf  de  Di'ssy  à  madame  de  SÉvigné. 

h  ChatGU ,  ce  33  février  1071. 

Si  voire  lettre  du  mois  de  janvier  me  donna  du 
chagrin  contre  vous ,  ma  chère  cousine,  celle  que 
je  vieiw  de  recevoir  m'a  donné  bien  de  l'istinie  et 
de  ramilté  |NHtr  vfMis.  Je  n'ai  jamais  vu  tm  retour 
si  KÎnc^rc  et  m  honnête  que  le  vîtie ,  ni  qui  niar- 
quAi  un  cieursi  bien  fait;  je  ne  doale  pa»,  aprt's 
■jpeU ,  ((ue  vous  n'ayez  pins  iVï-i^anls  pour  moi  que 
fans  iiVu  avez  eu  ,  cl  von?*  wtvez  bien  que,  depuis 
nui  faule  «mire  votiset  voire  amnistie .  on  ne  lient 
*^lrr  filtix  net  que  je  V:n  élr. 

An  re*ie ,  ma  ehèrecrMi^^ine ,  ne  craît^nezpasquc 
mea  letlm  voient  moin»  vive« ,  qnaiHl  vuu»  ne  tm- 


LETTOES 

rez  pas  aigre  ;  je  ne  laisse  i*as  d'élre  assez  ani 


mc^ 
avec  ceux  dont  je  suis  contenl  ;  mais  si  enfin  vou^f 
me  irouvicjE  un  jMîufade,  nous  trouverons  a-v-ez 
de  gens  qui  mêrilenl  des  coups  de  patte ,  sans  nous 
en  donner  l'un  à  l'autre. 

L'approbation  que  vous  donnez  à  Hiiistoire 
noire  maison  j  mon  ouvraj:^  et  l'éloge  que  vi 
faites  de  ma  lettre  dédicatnire ,  m'obli^nt  de  vi 
faire  confidence  <le  (pielque  chose  de  plus  înqHii 
tant  Â  quoi  je  m'amuse;  mais  je  vous  demande 
secret. 

Pendant  que  j'clois  dans  la  Bastille ,  je  me  mi 
dans  la  t^le  d'écrire  mes  campagnes;  il  y  a  trois  ans 
que  je  trouvai  ce  travail  assez  lieau  |h>ut  rae  tnin- 
vier  à  retendre  davantage ,  et  faire  ce  qu'on  ap|>cUc 
des  mémoires. 

Le  roi  sait  ceci ,  et  que  je  rctonrne  à  la  cour , 
non,  il  le  verra  infaillil»lement;  peuL-élre  <|ue  U 
actions  de  guerre  qui  sont  diversifiées  d'aul 
événements  ,  et  tout  cela  conté  avec  des  tours 
singuliers ,  divertiront  ce  praml  prince  ;  tant  y 
qu'en  l'amusant  je  lui  apprendrai ,  A  n'en  poavi 
douter,  ce  qiïe  j'ai  fait  jwur  son  service  ;  cl  c'ol 
mon  principal  dessein. 
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De  mtidamr  nn  StncNié  à  madame  nn  GnJGXj 
A  Paris ,  mercredi  18  férrler  lOTi. 

Je  vous  conjure,  ma  fille,  dcconserxervtisytni: 
pour  les  miens,  VOUS  savez  qu'ils  doivent  finir 
votre  senice.  Vous  comprenez  bien,  ma  belle.  ' 
de  la  manière  dont  vous  m'écrivez,  il  faut  bien 
je  pleure  en  lisant  v*is  lettres.  Pwir  ciunj 
(pielque  rtiose  de  l'étal  où  je  suis,  joi^ex, 
bonne  ,  à  la  lendres^ie  cl  à  Finclinalion  natai 
qne  j'ai  iwur  voire  personne,  la  r>eiilc  circo 
(rôtre  persuadée  que  vous  m'aimez,  H 
l'excès  de  mes  seniimcnt>i.  Méchauio  *  poui 
oacliez  -  vous  quel(|uefois  de  si  pr(*f  ieux  InSannl 
Vous  avez  t»eur  que  je  ne  meure  de  joie  ;  mai* 
craijçneZ'Vous  ps  aussi  ipie  je  ne  tucurr  du 
plaisir  de  croire  voirleconlraire  ?  Je  prcndsdll 
queville  a  témoin  de  l'tMat  où  il  m'avn 
mais  ipiitliiiu  ces  tristes  souvonii-s .  et  I  -i 

jouir  d'un  lueii  sans  le<]ucl  U  vie  m*e»t  dore  H 


DK  MADAME 

r.  Ce  ne  sont  point  <lesparol*s,  re  so»!  (lf,s 

MaiL-iine  fie  <}ui'iit';;nu(l  m'a  inaml*';  lU* 

qneiJe  inantère  elle  vous  a  vue  pour  nwi  :  je  vous 

coBîare  d'en  «garder  le  fond  ;  mait  pins  de  lanne^^, 

je  vous  rn  prie  :  elles  ne  vous  soni  pas  si  saines 

^èiDoï.  Je  suis  présenlemenl  assez  raisonnable  ; 

je  tae  soutiens  au  Iwsoin  ,  el  quelipiefois  je  snis 

qiutre  ou  cinq  heures  loui  comme  une  antre  ;  mais 

(«a  de  rhiiseme  remet  à  mon  premier  état  :  un 

«■vmir ,  lin  lien  ,  ime  parole ,  une  pensée  un  peu 

in^  «fT4<c«  ,  vos  lettres  surtout,  les  miennes  mùiuc 

Ci  In  écrivant ,  ((uelqu'un  ({ui  me  |»atle  de  vous; 

nûk  des  écueiLs  à  ma  con<lanee ,  et  (!es  C'cueibi  se 

naomirenl  souvent.  J*ai  vu  Uaymond  chez  la  eom- 

taM  du  Lude  ;  elle  me  clianta  un  nouveau  récit 

^  ImUcC;  mais  m  vous  voulez  qu'on  le   chante, 

dwilc»-le.  Je  vols  madame  de  Villars ,  je  me  plaLs 

«vee  elle,  parce  qu'elle  entre  dans  mes  senitments; 

dkvons  dil  mille  amitiés.  ^^ladame  de  La  Fayette 

«■prand  fort  bien  aussi  les  tendresses  que  j'ai 

{■nr  tons;   elle  est  loueliée  de  l'amitié  <iue  vous 

ne  lônoi^U'Z.  Je  suis  assez  souvent  dans  ma  fa- 

■iOe,  qarkiueTuis  ici  le  soir  [>ar  lassitude ,  mais 

nnnent.  J*aî  vu  cette  pauvre  madame  Amelut  ; 

^lèfleare  bien,  je  m'y  connobi.  l'aiics  (|ueli[iie 

notion  de  certaines  f^m  dans  vos  lellres,  aliii 

pejeleleur  puisse  dire.  Je  vais  aux  sennons  des 

Mwnn  *  et  des  flounlaloue  ;  iLt  se  surpassent  A 

tom.  Voilà  liien  de  mes  nouvelles;  j'ai  Tort  envie 

fc  nroir  des  viUres ,  et  cotimient  vous  vons  serez 

à  Lyon  ;  pour  votL<s  dire  le  vrai,  je  ne  pense 

Aeaulreclio^.  Je  sais  votre  route,  el  où  vous 

eouckfcc  tuus  les  jours ,  vous  étiez  dimanche 

4  tyon;  tous  auriez  bien  fait  de  vous  y  reposer 

faÉ|De(J4niry.  Vous  m'avez  domiéenvie  de  m'in- 

ÉBMr  de  la  mascarade  du  mardi  grna  :  j'ai  sn  qu'un 

QndtMmme,  plus^rand  de  trois  doi<;ts  qu'un  au- 

li«»«Voit  CiiS  faire  ualialùt  admirable;  il  nevtuilijl 

yiitt  le  mettre,  et  il  se  trouva  par  hasard  qu'tme 

émm  qu'il  ne  conn)U  point  du  tout,  à  qui  il  n'a 

^■nv  parié,  n*é(uit  point  à  l'asi^uiblée*;  du  reste, 


*  Jales  MM^aron.  prêtre  de  l'Oratoire,  nomtnécn 
im  à  IV^<*rlu-  dr  1  ullr. 

*  Il  •'jgil  ici  du  rui,  qui,  d»nA  »on  cliagrin  du 
de  oiadiimc  de  La  VnlliÎTC»  ne  vuulut  point 
cet  habit  nugnitlquc;  et  cette  d;imc  uVst 

pw  aiâdaino  de  Montc.«pan  cnvcloppc^e  dans 
VI  OBBtre-véritéi 


DE  SÉVIGNÉ.  73 

il  faut  que  je  dise,  comme  V<»iluiT  :  personne 
n'e^^ encore  mort  de  vutre  absence,  bonnts  nmi; 
ce  n'est,  pas  que  le  carnaval  n'ait  clé  d'imc  tris- 
tesse excessive,  vous  pouvez  vous  en  faire  h<m- 
ncur;  pour  moi,  j'ai  cru  t|uc  c'éioil  à  cause  de 
vmis;  mais  ce  n'est  |)oiiil  assez  pour  une  al>seuce 
connue  la  vôIre.  J'envoie  potir  cette  fois  celle 
lettre  en  Pn)vence  ;  j'embrasse  RI.  de  Grîgnan ,  et 
je  meurs  il'cnvie  de  savoir  de  vos  nouvelles.  Dès 
que  j'ai  reçu  une  lettre,  j'en  vondrois  tout-ù- 
riieurc  une  auire ,  je  ne  respire  que  d'en  re- 
cevoir. 

Vous  me  dites  des  merveilles  du  toml)eau  de 
M.  de  Monlmorency,  el  de  la  l>eatrlé  de  me«le- 
moisellcs  de  Valençai.  Vous  écrivez  extrêmement 
bien,  persfmne  n'écrit  mieux  :  ne  quittez  jamaLs 
le  naturel ,  votre  tour  s'y  est  formé ,  el  cela  com- 
pdsp  un  style  i»arfait.  J'ai  fait  vos  compliments  à 
in.nlaine  de  La  Fayette  et  à  M.  de  La  Roeberou- 
cauld  el  à  Lnnglade;  tout  cela  vous  aime,  voas 
estime  el  vnus  sert  en  toute  occasion,  ^'os  chaii- 
stins  m'ont  paru  jolies  ;  j'en  ai  reconnu  les  styles. 
Ah!  mon  enfant,  que  je  vmidrois  bien  vons  voir 
un  peu.  vous  entendre,  vous  emlnxsser ,  v<Hts 
vdir  passer,  si  c'est  trop  demaniler  que  le  reste! 
lié  bien ,  par  exemple ,  voîlà  de  ces  pensées  à  quoi 
je  ne  n'siste  pa'^.  Je  sens  qu'il  m'ennuie  de  ne  vavs 
plus  avoir  :  cette  scparation  me  fait  une  douleur 
au  coMir  el  à  l'anie  ,  que  je  sens  conmie  un  mal  du 
corps.  Je  ne  vous  puis  assez  remercier  de  tontes 
les  lettres  qnc  vous  m'avez  écrites  sur  le  chemin  : 
ces  soins  sont  Imp  aimables,  el  font  bien  leur  ef- 
fet aussi  ;  rien  n'est  perdu  avec  moi  ;  vous  m'avez 
écrit  de  partout  :  j'ai  admiré  votre  Iwmié  ;  cela 
ne  se  fait  point  sans  beanrnuii  d'amitié;  autre- 
ment on  serait  plus  aise  de  se  reposer  et  de  se 
coucher.  L'impatience  que  j'ai  d'avoir  encore  de 
vrK  rionvclles  el  de  Uouane  et  de  L>on  n'e-I  pas 
mâïiocre;  je  suis  en  peine  devUrcembnrcpiemrnt, 
et  de  savoir  ce  ipie  vous  a  paru  ce  fnneuv  lUintie, 
en  comparaison  de  notre  pauvre  Loire ,  à  laquelle 
vous  avez  tant  fait  de  civilités.  Que  vous  êtes  hon- 
nête de  vous  eu  être  souventte  <t»mme  d'une  de 
vos  anciennes  amies  !  Hélas  !  de  quoi  ne  me 
50uvicas-je  point  ?  Les  mohulres  choses  me  sont 
chères  ;  j'ai  nulle  (irngnnx.  Quelle  différence  !  je 
ne  i-evenois  jamais  ici  sans  impatience  cl  sans 
plaisir  :  présentement  j'ai  beau  chercher,  je  ne 
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VOUS  trouve  plus;  et  comment  peut-on  vivre  quand 
on  sait  (pie ,  quoi  qu'on  fasse ,  on  ne  trouvera  plus 
une  si  chère  enfant  ?  Je  vous  ferai  bien  voir  si  je 
souhaite,  par  le  chemin  que  je  ferai  pour  l'aller 
cherclier.  J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Grignan  ; 
il  n'y  en  a  point  i)0ur  voius.  Il  me  mande  qn*il 
i*cviendra  cet  hiver;  vous  qui(lera-t-il?  ou  le  sui- 
vrcz-vous  ?  l'aites-inoi  réponse. 

M.  le  dauphin  étoit  malade ,  il  se  porte  mieux. 
On  sera  à  Versailles  jnsipi'à  lundi.  Madame  de 
La  ^>llière  est  toute  rétahlîe  à  la  cour.  Le  roi  la 
recul  avec  des  larmes  de  joie  ;  elle  a  eu  plusieurs 
conversations  len(h*es  :  tout  cela  est  difficile  à 
comprendre,  il  faut  se  taire*.  Les  nouvelles  de  cette 
amiée  ne  tiennent  |>as  d'un  ordinaire  à  l'autre.  J*aî 
une  infinité  de  compliments  A  vous  faire.  Je  vois 
tous  les  joure  votre  |>elile  ;  je  veux  qu'elle  soit 
droite ,  voilà  mon  soin  :  cela  seroil  plaisant  d'être 
votre  fille  et  de  M.  de  Grignan,  et  qu'elle  ne  frtt  pas 
bien  faite  ;  je  suis  habile ,  j'ai  même  des  pnîcau- 
tions  inutiles.  J'ai  vu  hier  madame  du  Puy-du- 
Fou  ,  qui  vous  salue  ;  j'ai  vu  aussi  madame  de 
Jaiison  et  madame  Le  Blanc.  Tout  ce  qui  a  rap- 
jwrt  à  vous  de  cent  lieues  loin  m'est  phis  agréable 
qu'autre  chose.  Mon  Dieu  !  le  lUionel  vous  y 
êtes  présentement.  Quelle  idée  |K)ur  moi  et  quelle 
inquiétude  justpi'à  ce  que  je  vous  en  sache  de- 
hors ! 


109.  • 

A  la  même, 

rcadrcdl  20  février  1671. 

Je  viHis  avoue  que  j'ai  une  extraorduuiire  envie 
de  savoir  de  vos  nouvelles  ;  songez ,  ma  chère 


•  Od  croit  devoir  mettre  ici  comme  variante  le 
tcxtudc  17:16,  édition  de  Rouen.  «  Le  roi  la  rcfut 
a^cc  lie»  larnics  de  joie,  et  madame  de  Montospan 
a\er  des  larmes....  devinez  de  quoi.  ï-*on  a  eu  avee 
ruiiiî  et  Tautre  des  conversations  tendres....,  etc.  » 
Madame  de  Montmorency,  dans  une  lettre  (prcllr 
écrit  au  comte  de  lluv^y  le  3j  février  1671,  lui  dit  : 
«  Des  gens  (|iii  disent  l'avoir  ouï,  assurent  que  le 
roi  et  m-idanic  de  Montc.«pan  ont  eu  i^rand  démêlé 
sur  cela,  et  ipif  rellc-ct  ne  vouloit  point  souffrir  te 
retour  de  l'autre.  ■■  (Sujt/t/t.umi  <Ir  i9i(.M/.)  Hest 
vmisemtjjjuile  <|«e  le  Icite  de  J726  couteuoit  la  véri- 
table expcf  vsion  de  madame  de  Séugué. 
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fille,  qne  je  n'en  ai  point  en  depuis  1 
ne  sais  rien  du  reste  de  votre  voyage  ju 
ni  de  votre  route  jusrpi'cn  Provence  ; 
assurée  qu'il  me  viendra  des  lettres  ; 
point  que  vous  ne  m'ayez  écrit  ;  ma 
tends ,  et  je  ne  les  al  pas  :  il  fiul  se  < 
s'amuser  en  vous  écrivant.  Vous  saun 
titc,  qu'avant  hier  au  soir,  mercredi 
revenue  de  chez  M,  de  Coulanges ,  t 
soiLs  nos  paquets  les  jours  d'ordinaire 
à  me  coucher;  cela  n'est  pas  extraordî 
ce  qni  Test  beaucoup,  c'est  qu'à  trois  1 
minuit  j'entendis  crier  an  voleur,  au 
cris  si  près  de  moi  et  si  redoublés ,  qui 
tai  point  qne  ce  ne  fOt  ici  ;  je  cnis  inén 
qu'on  parloit  de  ma  pauvre  pelit-iille  ;  j 
point  qu'elle  ne  fAl  brâlée  :  je  me  leva 
crainte ,  sans  lumière ,  avec  un  tr«nd 
m'empéchoit quasi  de  me  sontenir.  Je  c 
appartement ,  qui  est  le  vôtre  ;  je  tronvs 
une  grande  tranquillité  ;  maïs  je  vis  la 
Guitaud  tout  en  feu  ;  les  flammes  pa< 
dessus  la  malsfm  de  madame  de  Vau^ 
voyoit  dans  nos  cours ,  et  surtout  citez  ! 
taud ,  une  clarté  ([ni  faLsuit  horreur  :  c 
cris ,  c'éloit  une  confusion ,  c'étoit  nii 
vantable  des  poutres  et  des  solives  qui  t 
je  fis  ouvrir  ma  inirle,  j'envoyai  mes  j: 
cours  :  M.  de  Giiîlaud  m'envoya  une 
ce  qu'il  a  de  plus  pn^'ieux  ;  je  la  mis  da 
binet ,  et  puis  je  voulus  aller  daits  la  rw 
comme  les  autres;  j'y  trouvai  M.  et  i 
Guiland  quasi  nus  ,   Tambiissadenr  d 
tons  ses  gens ,  la  ]>etite  de  A'auvineux  * 
toit  trait  endormie  chez  l'amltassadeiir 
meubles  et  vaisselles  d'argent  qu'on  sa 
lui.   Madame  de  Vanvineux   Dnisoit  d 
|>onr  moi ,  j'éttMs  comme  dans  une  Ile.  n 
grande  pitié  de  mes  pauvres  voisins.  Mat 
ton  et  mon  frère  doimoient  de  très-bon 
nous  étions  4lans  la  coustemniion  :  le  I 
aihuné  (ju'on  n'osnit  en  approcher ,  et 
|N*r(>it  la  fin  de  cet  embraieineiU  qu'a^ 


'   ChnrlottcKllsahetti  de  CocheQlct, 
IG70  à  CliarU':^  de  Koliau  ,  prime  <]c  Oué 
de  MontlmM):!.   {l'nvr-.  la  Irtlre  de  madai) 
gné  à  sa  IHIe ,  du  C  décTinbrt  ir>79.  ) 
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p.nnTf»  Giiitnud.  II  (nUnll  piii^; 
WMver  Si!  ni^re  c[tii  brùloi!  an  Iroi- 
;  sa  ftmtmc  s'nttarlMHt  à  lui ,  et  le  rrr*- 
iii  :  il  t^toîT  oiitre  lu  doiiletir  (le  ne  pns 
tnèrc ,  c(  ht  rniiiie  <ïf  Itlesser  sa  feinint?, 
uq  iiuïis  ;  enïin  il  nie  pria  île  (enir  sui 
»  le  fis  :  il  Iruuva  ïftiesn  rn^'iv  avoî!  |>a**s<i 
•le  tn  flnmme.  cl  (luVIle  éloit  sativ*?e.  Il 
r  retirer  ((urliiiies  [lapïprs  ;  il  ne  put 
du  lîeii  iiLi  ils  cuiiciil  :  eiidn  il  i-evint  â 
petle  me  onj'nvoit  fait  «K-soiiiisafemiiie: 
Us,  pleins  ilr  l'htiiité  et  d'adresse,  Irn- 
i  bien  ,  qu'ils  eoiipèrpiU  le  feu.  On  jeu 
r  le  reste  de  l'enibr^senient ,  et  ctdiii  le 
leder(ind)allaiils,  {•>sl-à-direapr6i 
et  le  .seiiJinl  êlajçc  de  l'aïuidiauibrc 
te  rhambre  et  dti  cabinet ,  qui  sont  â 
fin  mI'Mi  ,  eurent  éiO  entii*i*entent  vun- 
appel.i  boniienr  ee  (pti  ivsluil  ilc  !h 
u*il  y  ait  [lOurGuitaud  pour  plus  de 
perte;  niron  roiiiple  de  faire  re- 
emeni ,  qui  êioil  |K.*ini  et  dorv.  (1 
rs  beaux  lable^iiix  à  M.  Le  Blanc , 
niaî^nn  :  il  y  avuit  aussi  plusieurs  Ui- 
ts,  mijii.it4ircs  ,  nieid)les  ,  inplsscries, 
regret  à  dt*s  leiires;  je  me  snis 
lï^éloienl  des  lellns  de  M.  le  prince. 
vtn  tes  cinri  heures  du  matin  ,  il  fallut 
de  Onitnnd;  je  lui  offiis  mon 
Gtiâtonla  mil  dans  le  sien,  parce 
rs  cliainbres  meubk-es.  Nuils  la 
;  nous  envuyîlnies  qun  ir  Itovchri  : 
r|ac  rrlle  grande  émotion  ne  la  fasse 
Aérant  les  deux  jonrs.  Elle  est  donc 
nxrf  madame  (iuClon  ;  tout  le  innnde 
,  H  uiiii  je  ennlinue  mes  soins  ,  parce 
Isîen  commence  pour  ne  pas  acï»ever: 
ander  cnmmenl  le  feu  sVloit  mis 
;  nn  n'en  sait  rien,  il  n'y  en  avoit 
rappartemeni  oii  il  a  pr«  :  mais  si  on 
r  dafw  une  si  triste  situai  ion ,  quels  [»or- 
lîl-on  pas  fait  ile  Irtni  ni'i  nous  élion<i 
Irtoit  nnendiemise  avrcdes  elinns- 
de(iuilauil  tioii  nu-jand>es,  et  avtiil 
<le  tes  mule*  de  cliambrc  ;  niadamt-  de 
1  étoit  en  itetite  ju|>e  saii'*  robe -do - 
ieti  valets,  tous  les  voisins,  eir  buu- 
il  ;  raini>a.vMidetir  ctoit  en  rolte-de- 
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cbambre  et  en  pernupic ,  cl  emwpnrs  Hiri  bien  Iq 
gi'avitéde  Ki  s^r^uhsimr;  niai>M»u  ^e<'r^'lnire^'l^lil 
admirable.  Toits  parlez  de  In  poitrine  (fllej-mle; 
vraiment  celle-ci  tttdl  bien  atiire  eluise,  on  la  voyoii 
loulc  enliùre  :  elle  est  blanclie ,  irra.-so ^  p'tleice .  d 
surtout  sans  aucune  chemise ,  car  le  conlnn  ([ui  la 
devoit  attacher  avait  «'lé  perdu  à  la  bataiMe.  Voilà 
li's  trixlc-ï  nouvelles  de  notre  (luarticr.  .le  prie  Dr* 
ritie*  de  fhire  tons  le»  soirs  une  ronde  pour  voir 
si  le  feu  csl  Oteinl  partont  ;  on  ne  sauroîi  trop  avoir 
de  prt'tN'mtions  pour  êvilerrt*  uïîdïicnr.  Je  souhaite 
que  l'eau  vous  ait  eti^  favorable;  en  nn  mot,  jo 
Vfius  Houbaiie  lous  les  biem,  et  je  prie  tiien  qu'il 
von*^  garantisse  de  tous  les  maux. 

M.  de  Vcutadorirdcvoit  iVremarir^jciKli,  c'est -à- 
dire  hier;  ilala  fièvic  :  la  niaréclialede  l.a  Motlie 
a  perdu  ponr  cinq  ccnis  (fciïs  de  p(»û«on.  L'autre 
jmir ,  A  table  cliez  M.  du  Mitm ,  rourcelle«  dit  qu'il 
avoil  deux  bosses  ù  la  t<»te,  qui  rcntpiVboieni  de 
mettre  une  i»erniqne  :  celte  sottise  nous  lit  lotw 
sortir  de  table  ,  avant  qn'on  eût  aebevrde  nianfrer 
du  fniil  .  de  (>eurdVdatepàNon  nez  :  uniK.Mi  npr^s, 
d*(lIonne'  amva,M-  de  La  RocheroucauMine  ilil  : 
Madame,  ils  ne  peuvent  pas  tenir  deux  dans  celte. 
cbauibrts  et ,  en  cfTet ,  rourcellcs  sortit. 

Voit.1  bien  des  lanternes .  ma  cbère  enfant ,  mais 
toujours  vous  dire  «|ne  je  vous  aime,  fpir  je  ne 
son^  (pi'à  vous  ,  que  je  ne  suis  occiipi-c  que  de  ce 
qui  vous  louche,  que  vous  ù\rs  le  rliainie  de  ma 
vie ,  que  jamais  (lersonne  n'a  iMt'  aimt*e  si  chère- 
ment ([ue  vous,  cette  répétition  vous  cnnuîeroît. 
J'embrasse  mou  cher  Gri^nian  o(  mon  coadjuteur. 


A  ïa  même. 

Mercredi  S5  févrli^r  1071. 

Je  n"' ai  point  encore  rer;H  iMïc  lettre  que  je  suis  i>er- 
suadée  que  voiLS  m'a  vex  écri  le  de  Lyon  avant  que  «Ten 
partir  :  je  croirai  diflicilcmont  qu'ayant  i>ii  urécriro 
ei  ayant éciii  à  M. de  Coulaui^fs,  vous  m'ayez  ou- 
bli(3«:  jefauiDJi  grand  bruit  pour  retrouver  ce  pa- 
quet. J'ai  reru  la  preumT\.dfttreqne  vous  in'écri\ltes 
lelcndciuain  que  vi»usy  fOlcsarrivée.  Je  ncstiispas 

<  Maltrc-d'hùtcl  de  M.  de  Giff^an. 

^  l^juiâdcLa  Trcmouillc,  comte  d*tJlotiuc,  luuit 

en  IG»G. 


encore  i*  l'ôprpuvcde  tout  ce  que  vous  me  mandez  ; 
j*ai  Iraasi  rlo  vous  voir  passer  de  niiii  celle  mon- 
ift^jne  ■  ffiic  l'on  ne  passe  jiimnis  qu'enïre  deux  so- 
\e\\n  eï  en  litière  ;  je  ne  nrélunnc  |)as  si  vos  parties 
nobles  ont  Élé  si  eulbuU4».  M.  de  Coulnn^çe;»  avnit 
mandée  an  seeréinirc  de  M.  du  Gué  •  qu'on  en- 
voyât une  litière  à  IVouane;  ai  vous  aviez  eerit  un 
mol  du  jour  (jnc  vonscroyiez  arriver,  vous  Tauriez 
InKivf^e  infailUWemenl,  Jamais  personne  comme 
vous  ne  s'est  conduite  comme  vous  avez  fait ,  et  ja- 
mais aussi  un  n*a  laissé  mourir  de  faim  une  [tauvrc 
fenmie  :  la  prc'voyance  de  la  fourmi  nous  apprend 
qu'il  faut  faire  des  provisions  où  l'on  en  trouve , 
pour  quand  on  n'en  trouve  (toîni.  Ma  chère  enfani, 
oimimc  vous  avez  t^It*  traitée  !  Si  j'avois  clé  là;  il 
n'eneilt  pas  été  de  même,  et  je  n'aurois  pas  pris 
votre  conrajîe  pour  de  la  ft>rce ,  comme  on  a  fait. 
L'aventure  de  madame  Robinet  '  m'auniit  bien 
appris  à  ne  pas  vous  eoa'ïidter  sur  ce  qui  rcirnrde 
votre  personne.  En  tm  mol  ,  vos  faii^ynes  ont  été 
grandes;  il  n'en  est  plus  question  présentement; 
mais  luut  ce  qui  vous  tonclie  ne  me  passe  pas  le^>re- 
mcnl  dans  l'esprit.  J'écris  an  roadjutcur  sur  sa 
lionne  itHc;  qu'il  vous  montre  ma  leUre  :  en  voilà 
une  de  Guitami,  qui  vans  réjouira.  J'ai  fait  vos 
crtHiplinients  à  mcMlamcs  de  Villans  et  de  Saini- 
(iéi-an  :  la  première  vous  aime  tendrement,  elle 
vous  écrira.  Faiteiï  mention ,  dans  vos  lettres ,  de 
ma  tante  y  de  la  Troche ,  de  la  Vauvinelte  et  de  la 
d'Escars;  tout  cela  ne  parle  que  de  vous.  Madame 
du  Gué  a  mandé  ù  M.  do  Coulantes  que  vous  êtes 
lïclle  comme  un  aufj^e  ;  elle  est  cliarmée  de  vous  et 
contente  de  vos  {Htlinsscs  :  elle  mande  qu'elle  vous 
a  mise  dans  voire  bateau  par  un  temps  et  par  un 
calme  admirables  ;  tout  cela  me  doimc  de  l'espé- 
rance ;  mais  je  ne  serai  tranquille  qu'eu  apprenant 
que  vous  êtes  a  ni  vci*  à  Ailes,  J'espère  que  Uipert 
vous  aura  fait  de,«;f'endre  aux  endroits  périlleux  ; 
pour  sciicncur  Corliean  ^  je  ne  nï'y  Ile  pins.  Je  n'ai 
|K>intNurleea'ur  de  m*étre  divertie ,  ni  nidaie  de 


'  I  Ji  nionta^r  de  Tarare  eut  sur  le  (;rnnd  chemin 
de  Huuanp  A  Ljnn  ;  irlle  émit  .lolrefuis  IrèA-dinicilc 
h  pjiv^er;  maiMlepiii».  par  les  pnnd^  travauv  qu'on 
}  A  r.ittn«  I»  vo5.i^irur5  la  pâturent  aree  moins  d'iii- 
ruinmo<llté. 

*  M.  ilu  Gu^-Baf^ol!!,  Intendant  de  tyon  ,  henu- 
père  de  M-  de  Cuiitnnf^rit. 

*  f'o/fi  la  lettre  du  11)  novembre  1670. 

*  M.  If  coadjutrur  d'ArIca, 
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m'cMrc distraite  pendant  votre  voyage;  j< 
suivie  pas  à  pas ,  ci  quanti  voiu  étiez  mal 
point  été  en  repos;  je voas suis  anssi  fidèl*! 
(pic  snr  la  terre.  ?Jous  avons  compté  vos  j 
il  nous  semble  (fuc  vous  arrivâtesdimanchi 
M.  de  La  Rochefoucauld  dit  que  je  eont 
idéesur  l'amitié,  avec  toutes  ses  circons 
dépendances.  Il  a  en  encoredes  oonverut 
Mellusine^  qui  sont  incomparables;  on  m 
écrire ,  mais  en  (rros  elles  sont  conmte  voa 
Ibiiiez  '.  Votre  enfant  embellit  tous  les  ji 
rit ,  cUeconnoU;  j'en  prends  l)enncoup  de 
(}Hfi  vient  voir  la  nourrice  très  souvent;] 
point  si  sotte  sur  cela  que  vous  pensez;  je  fa 
vons,  quand  je  ne  me  (le  &  personne,  j« 
meneilles.Aotre  frère  revint  avant-bier, 
quasi  pas  mi;  il  est  à  Sainl-Gennain ;  M 
portent  bien;  il  nous  fnisoit  peurdesasu 
qu'il  s'enmiyoil  à  Nancy  depuis  le  dépai 
dame  }taffrnrhp. 

Je  reçois  donc  votre  lettre  du  mercredi, 
m'écrivîtes  de  Lyon  un  peu  à  la  bâte;  1 
fait  plaisir  ;  il  en  coule  des  rcnouvellci 
tendresse  dont  on  est  fnrt  aise  :  je  ne  ci 
}>oinl  ceux  qui  veulent  les  éviter.  Vous  a 
eml)arquer,  ma  chère  (ille  ;  je  recevrai  de 
de  tous  le,s  endroîLs  dont  vous  [wurrcz 
j'en  suis  persuadée.  Mon  Dieu  !  que  j*Ai 
savoir  de  vas  nouvelles,  et  que  vous  m'êli 
îl  me  semble  que  je  fais  tort  h  mes  sentit 
voidoir  les  expU<pïcr  avec  des  f»arolcs  !  i 
voir  ce  qnise  passe  dans  mon  ctrarsorrc 

Le  conïtc  de  Saini-Panl  est  présentem< 
Lonpieville;  son  frère  lui  fit  la  donatin 
son  bien  lundi  au  soir  :  c'est  environ  Iroist 
livres  de  renie  ;  tous  ses  menbles,  lotitc^ 
reries;  l'hOlel  de  Longueville ;  en  un  ma 
plus  grand  i»arii  de  France  :  si  madame  ij 
le  peut  épouser  ,  elle  fera  une  Ir6*  Iwon 
J*onibrfLS.sc  de  tout  mon  cœur  M.  de  Gii 
ne  fats  point  de  répouM:  à  sa  dernière  Id^ 
besoin  de  quelque  chose  »  puiEiqae  ymu 
la  dernière  tendresse.  M.  Vallot*  est  mort 


'  rojrz  la  lettre  lot  ,  ci-dessus. 
»  Premier  métlecin  du  roi. 
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111.  • 

A  la  m/iM. 
'Wl»  «  vendredi  37  fénicr  1071. 

celle  année ,  pas  môme  la  mort  de 
€je  vous  reprends  i  il  w;  porte  bien  , 
mourir,  ctininie  on  me  l'avoïl  dil ,  il  a 
te  i|ut  l'a  res^ii^cîiô.  Il  a  dii  au  roi  que 
e  homiue  ({u'tl  coniuH  |>our  la  uiêde- 
M.  du  ClitMiai  du  Maus.  Madame  de 
lU  il  y  a  deux  jours  pour  Uonie,  M.  de 
loil  aller  que  cet  été  avec  sa  femme. 
rin  se  plaignit  au  ruî  qu'on  envoyât  sa 
DM  sans  son  cou^ntcnient  ;  que  cVtoil 
ouie  i|u'4m  ùUt  ainsi  une  femme  de  la  do- 
,  et  qu'on  lui  fît  donner  vin;j;l- 
peu&ion  par  an ,  et  douze  nulle 
nlemeni ,  pour  un  voyage  qu'il  n'ap- 
m ,  cl  qui  le  dêshonoroii.  Sa  majcslti 
ÙilOQl  étant  régléTtl  le  voyage  résolu, 
litre  chose.  Pour  madame  de  Mazartn , 
IUJoa  lui  disoit  ici  pour  l'obliger  de  se 
HpMi  mari ,  elle  rc[Kmdoit  toujoun;  en 
ne  pendant  la  guerre  civile  :  ('oiiit  de 
QÎnt  df  }tazariH, 

de  madame  de  I^  Valtière ,  noussom- 
de  ne  pouvoir  vous  la  renietlre  à 

illc  e^  à  la  cour  l»caucoup  mieux 
puift  long-temps  ;  il  faul  vous  ré* 
Cil  ap|*elle  le  duc  de  Lcingue- 
St  et  le  comte  de  Sidnl-Paul, 
^ueviUe.  M.  de  Ventadour  a  la  lièvre 
B  f  lie  sorte  que  son  mariage  est  retardé; 
t  bcllc«i  cluises  là-*lejwus;  cette  itelite 

Rest  bien  jolie.  L'abbé  fie  La  Vic- 
'auUe  jour  :  o  Alademoi&elie  y  il  n'y 
mce  que  vous  refusiez  à  d'antres  ce 
ceordcrrz  à  M.  de  Ventadour.»  î^l  Ben- 
1  :  a  Je  voudrois  bien  qu'une  mère,  une 
zant  vualùt  se  mêler  de  gronder  une 
mecrlIe-IÂ,  fiarce  t)uVllc  liairoit  «>n 
fetic  nuroit  un  gâtant;  ma  fui  elle  au- 
p  (Trace  !  »  M.  de  Duras  a ,  cette  année , 
Kiyagecle  Flandre,  le  m^nie  cotnman- 
éaà  qa'avoii  .^1.  de  Lau2ua  Viumix  ^■' 


sée;  cl  d'autant  plas  beau  ,  qu'il  y  anra  une  fats 
plus  de  trou|ies.  Leroiadomicâ  m€ideniui.Helle  de 
La  Mothe  ,  lillede  la  reine*  deux  cent  mille  francs: 
clic  trouvera  bieniôt  parti.  M.  deLauznn  a  refusé 
le  bâton  de  maréclial  de  biance  que  le  roi  voidoic 
lui  doimer;  il  adit  qu'U  ne  le  mériLoit  pas ,  ei  que, 
s'il  avoit  assez  servi ,  ce  soroii  un  Iinnneurqu'illieu- 
droit  fort  clier,  mais  qu'il  ne  vouloit  l'avoir  que  [>ar 
lelKmcheuùn'.  O'Haccpievitle  ,  par  ses  soins,  a  fait 
avoir  à  M.  le  cardinal  de  Reiz  ^i\  mille  livres  de 
rente  sur  le  même  Totuls  qu'on  a  donné  au  cardinal 
dt.'  Bouillon  y  hormis  qu'il  n'en  a  pas  l'obligation  il 
MM.  du  clersc. 


A  lamàne, 
A  Paris ,  vendredi  au  soir,  27  février  167L 

Le  IlliOne  ,  ma  chère  fille,  me  tient  fort  an  cinirj 
je  crois  i|uc  vous  èlcs  arrivée  heuieusemenl  ;  mais 
j'aimeroîs  bien  à  le  savoir  par  vous  :  j'attends  celle 
nouvelle  avec  une  impalience  digiiede  tout  le  re,stc. 
Il  Jioirs  semble  que  vous  arrivâtes  samedi  à  Arles; 
il  nous  semble  que  M.  de  Grignan  est  veim  au-de- 
vant de  vous  au  Saiut-Ësprit  ;  il  nous  senible  ipi'il 
a  été  ravi  de  vous  revoir  et  de  vous  ravoir  ;  il  nous 
semble  que  vous  avez  fait  comme  mercredi  votre 
entrée  à  Aix;  et  puis,  il  nous  semble  que  vous  êtes 
bien  la&>e.  Ma  chère  enftint ,  leposez-vous ,  an  nom 
de  Dieu;  tenez-vous  au  lît^  rcittaurcz-vous ,  et 
comptez-moi  bien  l'état  où  vous  êtes.  Savcz-vous 
que  votre  souvenir  fait  ici  la  forlune  de  ceuv  que 
vous  eu  f;ivoriî>ez  ?  Les  autres  languissent  api'ès.  Le 
I»elil  mut  pour  ma  tante  ne  se  peut  [Kiyer;  on  est 
encore  fort  loin  de  vous  oublier.  On  m'a  lantOt 
dil  mille borreurs. de  celte  moutagiie  ile  Tarare; 
que  je  la  hais!  Il  y  a  uu  autre  certain  chemin  où 

•  Voici  comment  Tabbé  de  Choisi  racontelc  refus 
de  L^uzun  dans  le  fragment  int^dit  de  sl'^  mémoires. 
«  Le  roi  dit  A  M.  de  Liiuzuii  :  Je  vous  ferai  si  ^raiid 
u  que  vous  n'aurez  pas  sujet  de  rcf^rctter  l;<  foituiie 
>  que  jc\uus  âte;  je  voua  fais,  en  atlendanl,  duc  et 
u  pair  et  maréchal  de  Franrc.  —  Sirn ,  itik'rrniiipit 
a  Lauxuu,  vous  avez  fait  tant  de  durs  qu'on  n'est 
u  plus  honoré  de  IVtre,  et  pourh:  hâtua  tk-iiiatcchal 
V  de  France,  voire  uiajc^tc  pourra  me  le  donner 
u  quaad  je  l'aurai  mérité  par  mes  services.  • 
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1.1  roiio  csl  eii  r.iir,  ft  r»in  tien!  le  wrrosscpar  i'im- 
|h'-I'Wi1o  ;  je  ne  smitirii:!  itas  celle  iik-c  ;  inaîs  il  n'est 
plus  <iHCSlion  lie  toni  Mn. 

Jf  la  remis  intsnilrnipnl  rcllr  nîmalilc  IcHrc; 
iir  viiyez-vous  puiiil  coininc  je  Ir  irrnîs  el  avcr 
<pit'lleU'mlref«e  jt'lu  lis!' Jecroisque  vous  ne  me 
ileinan  lez  pasquo  je  piiisMp  f  Ire  do  sanp;  tvok]  cri 
coKoiwciïsinn.  Il  ('si  vrai  que  lit  <)ii;!iiïé  Uc  ï-r («((/* 
où  \t»Lsa\ez  Ole  olevér  ircî.t  pas  il'iiue  pi-lilc  fa- 
lîfCiie  ;  si  viiiis  iiVdVz  ptunl  lielle  ,  vous  vou«  rq»»- 
v»riez  .*  il  taul  l'hoîsir.  V<ilre  parwse  nu»  faire  peur, 
ni'  ta  rroycz  p;i.sst;r  ce  diiùx  ;  il  n'y  a  rien  tir  si  ai- 
innhlc  (pic  tt'tUre  lidlp;  e'esL  un  pri\'i{'ul  de  Dieu 
(pi'il  faut  conserver.  Vo«s  savez  conunc  j'aime 
voire  l)eaut(!':  mon  anionr-pmpre  m'y  fait  prendre 
intérd  :jo  vous  In  reconnuamle  pour  l'aumur  ilc 
moi.  Il  inc  R«ml4e  qu'on  me  va  h-ouver  bien  habile 
en  PrnveniN;  d'av*»ir  fail  un  si  juli  visiit^e  ,  si  donx 
el  si  régulier,  \ints  Ale-S  IjU'Iu'c  qnc  votre  nez  ne 
soit  paKdefrft^xrs;  et  moi,  qni  !;uis  rangée,  j'en 
Miïs  ravie  :  ]e  ne  eomprenflf;  p;is  ce  que  (►eiivcnt 
filtre  avfi'  moi  uics  panpières  bijîan't'e.s.  Mais  ne 
cravcz-\oiïs poln»  que  M.  de  Coulantrcs  et  moi  notis 
sommes  sorders'Ie  deviner  tout  ce  que  voiis  failes? 
Vonsn'ftcjipoîiii  surprise  des  liiinis  de  votrcKliône; 
A'oas  lestroTnTzlicaux,  el  ce  fleuve  n'est  cnin]M)sê 
qtiedVnneomme  les  niilreii;  pour  moi,  j'en  ni  une 
îd<îe  exnanrtHnah'e ;  il  me  semble  qu'mi  dt'vfoii 

Mille  nmircr»  fl(.'  sanp  rormciil  rcltc  rivirrr, 
Qui,tiaTnoiit()(isf*Arp<t  niorl:^  t-tdcviriixoMements, 
Au  lion  de  murtnurttr  fjiit  de»  {^intsacnients. 

L.'ingl;ide  vuuh  rendra  eomple  tlu  sa  visite  chez 
hirJfuniuf  ;  en  nllendanl,  je  puis  vous  dire  que  oc 
(pfil  nviiit  h  faire  n'i^ioîl  auiif  chose  que  d'avorilc 
plai.nir  de  lui  laver  sa  ronieile;  il  l'a  fait  plus  vo- 
lonlierx qu'un  aulre.  Hlleeiil,  je  vuiis a^itiurc ,  bien 
morlifîir  el  bien  dee*micnanci*e  :  je  la  vis  l'autre 
[ptu' ,  elle  n'a  [ms  le  mol  û  diie.  Votiv  ah>enrc  a 
mvelO  la  ieNdrK!«e  de  inns  v(»  niiiift;  mais  il 
lut  que  c«Ue  «disonee  ne  aoIi  pa<  innnie.  et  qiH'l- 
que  aversiîjnque  vous  ayez  pour  les  ratipues  d'un 
l!»n(ç  voyage,  voiLsne  devez Konger  tpi'à  vous  mel- 
tre  cil  via\  de  les  recoiunieneer.  J'ai  dit  à  II.  de 
Ui  K'K'heftMinritlil  crqur  vonslronvcz  destlitigiiies 
des  nnCreiï ,  el  Pnpplicaiîon  que  vous  en  faites:  il 


m'a  eharpf^  de  mille  .imiiits  |ionr  voi 
si  Iran  ton ,  el  aceompafrni'es  de  si  agréable 
jç*'."*,  qu'il  lucrite  4l't>ire  Mme  de  vous. 

Je  rerai  vus  complimcnls  à  madame  de 
Il  y  a  presse  d^élrc  uonuitc  dans  mes  lel 
vous  remercie  d'avoir  fail  mention  de  | 
Vous  aveat  vh  voire  ume*  na  S»iTiV-Espril, 
aurez  été  reçue  comme  une  reine.  Ma  i 
vons  conjure  de  nie  bien  tuanJcr  l<mt  rrt 
me  parler  de  M.  dr  Cng-nan  ,  et  iW'  M. 
VoïK  savez  que  nons  avons  r^^é  qnr  Ton' 
tant  les  détails  des  personnes  *pri  sont  ïndB 
qu'on  les  aime  de  celles  qui  ne  le  sont  pi 
â  vonv  Â  deviner  fie  quel  nondïre  vons  ^ic 
de  moi.  Mascaron ,  Uoinilalotie .  me  donne 
à-ionr  des  plai^^irs  el  des  sniiKHïerions  qni  ( 
pour  le  moins .  me  rendre  sainte  :  d£s  ^ 
tends  quchpie  chose  de  l*eau  ,  je  vous  M 
vous  avez  pan  â  tout  ce  que  je  |»ense  :  | 
en  moi ,  tous  les  jours,  les  efTeis  iFimc 
anûiié.  Je  voas  embrasse  lendremcnt  ^  euj 
moi  aussi.  Une  petite  amitié  à  nmn  cua^ 
[Minr  M.  lie  (irip'nan ,  il  me  sejnble  qd* 
iflorieux  de  vous  avoir ,  (pi'il  nV 
sonne. 


m 


113. 

jk  M  WvMie* 
A  Parift ,  mardi)  Bonn' 
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Si  voiB  élit?,  ici,  ma  clière  ei 
moqueriez  de  nuii ,  j'écris  d*-  pmvîsimi . 
par  ime  ndson  hicn  diffen  nte  de  eellt-quo 
domioÎH  lin  jour  pour  ih'','VciiM»r  d'avoir 
quelqu'un  une  leiire  qui  m*  devoil  |uiriir^ 
dria  jmin»  ;  c'éloit  parée  que  je  ne  ine  ) 
pliure  de  lui  ,  <'1  que  dans  tiens  jonrfi  jpJ 
|ia»«tutre  eboseà  bii  dire.  Voici  ttinl  leodl 
c'cyt  que  je  me  souoie  be.-nimttp  de  V4 
j'-iime  il  voitsenireietdr  A  loute  hearr  ,H^ 
la  «leule  c^insolalion  qne  je  piii^Bç  aviHr'l 
tenient.  Je  miis  nnjoimrbni  Itmle  aeille  4 
Hiatiibre  fiar  TcveN  tïo  nm  nvinvaUe  lin^ 
suis  latjsc  de  tout  ;  Je  me  miîk  Aiil  nu  pi 

*  Anne  d'Omano,  sœur  de  Mftrgucri| 
raj-re  de  madame  Uc  Crigmiu. 


DE  MADAME 

et  j«  iiiVii  l'dU  UD  dû  vuus  ët'iire  Utttit 
i  IDA»  btla»  !  vous  ii'avt'7.  pa.n  lie  ce« 
tuidnt ,  i'ôcrU  irnnt(nillenicni ,  et  je  ne 
faut  ipir  V(»ns  puiwicx  lire  lic  iiiCuie  ; 
pas  iM  inniiu«nl  uii  roiis  mnot  à  vnits  ; 
in  Duri  tpii  vniis  n<ïorp,  (ptî  ne  prnl  se 
aupiÈide  vouii,.  et  qui  peut  à  pi:iiic 
dre  «on  hoiitinir.  Je  vois  îles  liaraniriïps , 
»tli^  <Ir  piiniplitiionls,  lie  rivililtS*,  de  vi- 
xitm  f.'dl  dc5  honneurs  exlrùiiies ,  il  faut 
ft  tout  cela  ,  ym\%  Mrs  ai-eatilt:>«  ;  mui- 
ir  ma  pctitr  Itriule,  je  ne  minirui»  pn^. 
uixv.  {tavtshe  iK'UiUiul  loui  ce  fr^c«i.H-' 
I  elle  se  relire  dans  (pielrptc  {lelil  ca- 
le uietii'l  de  peur  de  ne  plus  relronver 
clic  Tuiis  atleiitl  dans  ipielipic  numient 
ToosRiire  au  muins  souvenir  d'elle,  cl 
«m  mot  vu  puM.int.  lldas!  clit-elle,  nr:t- 
iiubiitir?  .S'inicez  que  je  suis  voire  plan 
Atuie  ,  celle  ipii  ne  voim)  a  J.ttnais  ahau- 
I  lifl(*lc  c<>ni[»a^ue  de  vw  plus  Ijcaux 
c'e^l  moi  ipii  Viius  eou-solois  de  tons  les 
«I  ijui  [u^'iiie  «pielqueloiA  vous  It'.';  TaLsois 
lyQs  jii  cni|>Oriiér  de  mourir  d'ennui,  cl 
ti  tUui»  voirv  gi-'M^se^we  :  ipiclquefuitt 
ftrnnbloil  nos  plai^sirs,  niaiti  je  savois 
rcprendie;  présfatenii'nl  je  ne  Kaiit 
mû;  le»  Uonneurs  et  Ick  leprèsenta- 
feroni  périr  ,  bi  vouh  n'avez  soin  de  moi. 
que  Tons  lui  dites  en  payant  un  pe- 
lîlié,  vous  lui  donnez  queltpte  vt^tè- 
TiNU  posséder  à  (irign.in  ;   niaU  vous 
,  cU  vous  n'avez  pa»  le  lui^iir  d'en  dire 
defoiret  la  raison  sont  autour  de 
lotis  ilunneni  jias  un  uiomeut  de  re- 
,  ipii  les  ai  tant  honorés,  Je  leur 
.  et  }U  me  le  Mmt;  le  moyen  (ju'ils 
le  temps  de  lire  de  Icllos  lanternerieîî:' 
m»  eJidre  enrant,  que  je  ^mt^a  h  vous 
iil ,  el  je  M-'UK  hius  les  jours  ce  tpie 
uncfoifi,  qu'il  ne  fallotl  pnint  ap- 
(vruîDês  (lenK-oii  û  l'on  ne  glissant 
,iia«eroii  toujours  en  lamie.s ,  cV\st-â- 
li  n'y  a  lieu  dans  eeltc  niaisiin  qui  ne 
It  c«ar>  toute  votrt?  cliarnt»re  me  lae; 
mtittt  un  paravfut  tout  viti  indien,  i>riur 
pealj\ne;  niu'  fi-uôire  de  te  Ui';;ré 
▼h  nwDtçrUaiwIc  carros¥<ïtlc<rHiw;- 
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queville ,  ei  par  oii  je  vnu»  rappelai ,  me  fait  peur 
k  nioi-ni^nie,  quand  je  pemeeomltien  alors  jVlois 
ea|)ahle  de  me  jeter  par  la  renélre  ;  rar  je  suis  folle 
quclquefuis;  ec  cahincl  où  je  vuuseiiibi*as<ii  s.-ins 
savoir  ce  (pie  je  faisois  ;  ces  cnpncins,  un  j'allai 
eiUcndre  la  ni<w;e;  ees  lanneit  qui  lontlioicnL  de 
niesjcuxà  lcrre,e.oMunc  sie'ertl  étéile  l'ean  qu'on 
eï)l  rê{>andue;  Sainte -Marie,  madame  de  J.a 
Fayelle,  mon  i\'(our  dans  trlte  ntaisun  ,  votre 
apparlemenl ,  la  nuit.,  le  ]t<ndeuiaiu  ;  cl  voIrc  prc- 
miùre  lettre,  et  tuutcfi  le.s  antres,  et  encore  tuns 
les  jour»,  et  tous  les  entretiens  de  cqwx  qid  en- 
irtnidansuicssentimehii;  te  |>ainre«i'llaequi-ville 
est  le  premier;  je  n'oublierai  jamais  ta  piiié  qu'il 
eul  de  moi.  Voilà  doiu;  oil  jVn  reviens,  il  faut 
glisser  sur  (oui  cela ,  et  se  bien  t;arder  de  s'alwin- 
donner  à  s(!S  |K'usées  et  aux  muuveniciils  de  son 
ca'ur:  j'ainu-  mieuD:  m'occuper  do  la  vie  que  vous 
faites  m.iiaien.ud  )  o<*la  me  fait  une  dlveritiun.TMnts 
m'éioignrr  pourtant  de  mon  ^ujel  cl  de  mon  objet^ 
qui  estoc  qui  :«*appeUe  poétiquement,  robjel  aimé. 
Je  son^e  dom:  à  vinis ,  et  je  boubaile  toujours  de 
vos  lettres  ;  ipiand  je  viens  d'en  reeevôir,  j'en  von- 
drois  bien  encore.  J'en  attends  prés<.'ntcnH'nl  »  et 
je.  reprendrai  ma  lettre ,  qtiand  j'aurai  regu  de 
vos  nouvelles.  J'ahiisa  de  vous,  ma  très-rhére,  j'ai 
voulu  aujourd'hui  me  peniicitre  celle  lettre  d'a- 
vance; luou  ca'ur  en  a  voit  besoin,  je  n'en  ferai  pas 
une  coutume. 


Hi 


A  la  mfitt\f. 


A  Paris,  nicreredi  litnw»  1671. 


Ah!  ma  lille ,  (pielle  Iclti-c!  (pielle  peinture  de 
l'étalon  vous  avez  été!  et  que  je  vous  .itiroîs  mal 
tenu  ma  pacnle ,  si  je  vous  nvois  promis  de  n'être 
point  elTr.iyée  d'un  si  Kr;uul  péril  î  Jt's.tis  bien  qu'il 
e.<^L  passé  :  mais  il  est  iuipossible  de  se  représenter 
Vfilre  vie  si  proche  de  sa  Jln,snnk  frémir  d'horreur, 
el  M.  de  Gii^nan  vous  lai.vse  endMrr|ner  pendant 
un  (U'age;  et  quand  xùqs  êtes  téméraire,  il  Ironre 
plaisant  de  l'être  encore  plus  (|uc  vous;  au  lieu  de 
voits  faire  attendre  que  l'oraj^e  soit  passé,  il  veut 
bien  vous  exposer  :  ah  !  mon  Dieu  î  qu'il  eût  étrf 
bien  micttï  d'être  timiile ,  et  de  votts  dire  qne ,  si 
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vous  n'aviez  point  de  peur ,  il  en  avoit ,  lui ,  et  ne 
soufTriroît  point  que  vous  traversassiez  le  Rhône 
par  un  temps  comme  celui  qu'il  Taisoît  !  Que  j'ai 
<Ie  peine  à  comprendre  sa  tendresse  en  cette  occa- 
sion !  ce  Rhône  <]ui  fait  peur  à  tout  le  monde ,  ce 
pont  d'Avignon  où  l'on  auroit  tort  de  passer  en 
prenant  de  loin  toutes  ses  mesures,  un  tourbillon 
<le  vent  vous  jette  violemment  sous  tine  arche  ;  et 
quel  miracle  que  vous  n'ayez  |>as  été  brisés  et  noyés 
eu  ce  moment  !  Je  ne  soutiens  pas  cette  peasce , 
j'en  frissonne,  et  je  m'en  suis  réveillée  avec  des 
sursauts  dont  je  ne  suis  pas  la  maîtresse.  Trouvez- 
vous  toujours  que  le  Rhône  ne  soit  que  de  l'eau  ? 
De  bonne  fui,  u'avez-vous  point  été  effrayée  d'une 
mort  si  proche  et  si  inévitable  ?  Une  autre  fois  ne 
sercz-vous  point  un  peu  moins  hasardeuse  ?  Une 
aventure  comme  celle-là  ne  vous  fera-t-elle  point 
voir  les  dangers  aussi  terribles  «lu'ils  le  sont  ?  Je 
vous  prie  de  m'avouer  ce  (piî  vous  en  est  resté  ; 
je  crois  du  moins  que  vous  avez  rendu  grâces  à 
Dieu  de  vous  avoir  sauvée  ;  pour  moi ,  je  suis  per- 
suadée que  les  messes ,  que  j'ai  fait  dire  toits  les 
jours  pour  vous,  out  fait  ce  miracle,  et  je  suis 
plus  obligée  à  Dieu  de  vous  avoir  conservée  dans 
cette  occasion ,  que  de  m'avuir  fait  naître  ;  c'est  à 
M.  de  Grignan  que  je  m'en  prends;  le  coadjuteur 
a  bon  temps  :  il  n'a  été  grondé  que  pour  la  mon- 
tagne de  Tarare  ;  elle  me  parolt  présentement 
conmie  les  pentes  de  Nemours.  M.  Husche  '  m'est 
venu  voir  tantôt;  j'ai  pensé  l'embrasser  en  son- 
geant conmie  il  vous  a  bien  menée;  je  l'ai 
fort  entretenu  de  vos  faits  et  gestes ,  et  puis  je 
lui  ai  donné  de  quoi  boire  un  i>eu  à  ma  santé. 
Celte  lettre  vous  paroUra  bien  ridicule  ;  vous  la 
recevrez  dans  un  lem|)s  où  vous  ne  songerez  plus 
au  pont  d'Avignon.  Faut-il  que  j'y  j>ense  ,  moi , 
présentement?  cVst  le  mallieur  des  commerces  si 
éloignés;  il  faut  s'y  résoudre  ,  et  ne  pas  même  se 
révolter  contre  cet  inconvénient  :  cela  est  naturel, 
et  la  contrainte  seroil  trop  grande  d'étouffer  toutes 
ses  pensées  ;  il  faut  entrer  dans  l'étal  naturel  où 
l'on  est ,  en  réi»oadant  à  une  chose  qui  tient  au 
C4Pur  :  vous  serez  donc  obligée  de  m'excuser  sou- 
vent. J'attends  das  relatioas  de  votre  séjour  à  Arles; 
je  sais  que  voiis  y  aurez  trouvée  bien  du  monde. 
Ne  m'aimez-vous  lïoint  de  vous  avoir  appris  Tila- 

*  Le  conducteur  de  madame  de  Grignan. 


lien  !  Voyez  comme  vous  tous  en  £tes  bien  tnnrée 
avec  ce  vice-légat  :  ce  que  vous  dîtes  de  cette  «im 
est  excellent  ;  mais  que  j'ai  pea  goûté  le  rote  de 
votre  lettre  l  Je  vous  épargne  mes  éteraàsjtmk- 
mencements  sur  ce  poni  d'Âv^non,  je  vmTwàët' 
rai  de  ma  vie. 

115. 
A  la  méaM. 
K  Paru,  TendredI  0  nun  IflL 


Il  est  aujourd'hui  le  6  de  mars  ;  je  Tooi 
<le  me  mander  comment  vous  tous  portez  : 
vous  portez  bien ,  vous  êtes  malade  ; 
êtes  malade  ,  vous  vous  portez  bien.  Je 
ma  fille,  que  vous  soyez  malade  afin  que  Toaia]V 
de  ta  santé  au  moins  pour  quelque  temps  :  vaH 
une  énigme  bien  difficile  à  comprendre  et  à  deii* 
uer  ;  j'espère  que  vous  me  l'expliquerez.  Vooi  m 
faites  une  relation  divine  de  votre  entrée  à  Ario; 
mais  il  me  semble  que  vous  auriez  grand  besoia  è 
vous  reposer  im  peu  :  vous  avez  toute  la  btigaeè 
votre  voyage  à  digérer;  quelque  temps  pienta- 
vous  pour  cela  ?  Vous  êtes  là  comme  la  reine ,  A 
ne  se  repose  jamais,  elle  est  toujours  comme  np 
êtes  depuis  (]uel  temi^s;  il  faut  donc 
son  esprit ,  et  avoir  patience  au  milieu  de 
vos  cérémonies.  Je  suis  persuadée  que  M.  de  Gô- 
gnan  est  bien  charmé  de  la  réceptîcm  qu'on  iM 
fait  :  vous  ne  me  parlez  guère  de  lui ,  et  ^«Aéeee 
détail  que  je  scrois  curieuse.  Je  crois  qne  le  eai^ 
juleur  a  été  noyé  sous  le  pont  d'Avignon.  Ah  MS 
Dieu  !  cet  endroit  est  encore  bien  noir  dam  w 
tête.  Dites-moi  si  cette  expérience  ne  Tom  In 
point  un  peu  moins  hardie  ;  il  faut  qu'il  vous  es 
coûte  toujours ,  témoin  votre  première  grosttae: 
il  a  pensé  m'en  coûter  bien  cher  cette  lob,  «s* 
bien  ((u'â  voits.  Voilà  le  Rhdue  passé ,  nuâi  j*à 
l)eurquc  vous  ne  vouliez  tâter  de  quelque  ptAi* 
pioe  ,  et  que  personne  ne  vous  en  enqMie:  M 
chère  fille ,  ayez  pitié  de  moi,  si  vous  n'aTezpilié 
de  vous.  Le  cocher  de  madame  de  Caderooaeftlt 
assez  souvenir  de  celui  du  cardinal  de  Retz.  A  l 
M.  Buscheqwe  vous  êtes  divin!  Je  Tonsaî  caaié 
comme  je  l'avois  bien  reçu.  Je  suis  persuadée  (fut 
cette  pauvre  Caderousse  mourra  bientdt;  à 
sait-on  ici  si  elle  est  morte  ou  vive  :  j'en  dirai  dei 
nouvelles ,  si  on  veut  les  écoater.  GorbiDelU  ■'é* 


DE  MADAME 

crit  âen  merveilles  (fe  tons  ;  mnU  ce  qui  te  charme, 
c'est  (|tri)  croit  et  ((u'il  voit  (|iie  vous  m'aiiuez  :  il 
a  tant  iraniitic  \ttmi'  moi,  qu'il  est  ravi  que  Ton 
sotl  <Iai»s  son  gnûl.  Mais  (juc  je  le  trouve  heureux 
de  vnns  voir,  de  voas  loucher,  d'écrire  auprès  de 
v<iu»(  !  Je  crois  que  vous  aurez  eu  aussi  (jiiolque  joie 
de  voir  im  de  mes  amis,  et  qui  est  le  vdlre  si  vcri- 
lableiuatl. 

Monsieur  de  Sévigné. 

Dans  rinlervalle  des  deux  repriMs ,  je  vous  dirai 
que  je  sors  d'une  symphonie  clunnante  *  composée 
des  deux  Camus  el  d'Vtïer.  Vous  savez  que  l'effet 
ordinaire  de  la  musique  eî<t  d'attendrir;  quoique  je 
n'aie  pas  besoin  de  l'éprouver  sur  votre  sujet ,  elle 
n'a  pas  laisi>é  de  renouveler  mille  chuse:;,  que  le 
teuips  (pi'il  y  a  que  noitô  nous  sonuues  séparés 
ilerroit  avoir  amorties.  Mais  savez-vous  eu  quelle 
tie  j'vtois  ?  C'ctoient  mademoiselle  de 
;,  madame  de  La  SahUèrc ,  madame  de 
[y  mademoiselle  de  Fiennes,  madame  de 
Montsoreau ,  et  le  tout  chez  mademoiselle  de  Ray- 
mond .  Après  cela ,  si  vous  ne  me  trouvez  pas  joli 
gardon  ,  vous  aurez  tort ,  car  voua  n'avez  pas  les 
niénies  raisons  *prelles  ,  et  vous  ne  voyez  pas  d'où 
TDUii  ôtes  ma  |»orruquc  noire,  qui  me  rend  et- 
Croyable;  j'en  aurai  demain  une  autre  qui  les 
nsurerd  ^  et  (fui  me  rendra  Carniieiv  Garhato. 
Jidîeu  ;  votis ,  soyez  la  bien  échappée  des  f>érils  du 
JKIlAlie,  et  la  bien  reçue  dans  votre  royaume 
dTAries.  A  propos,  j'ai  fait  transir  M.  de  Condom* 
«or  le  récit  de  votre  aventure  ;  il  vous  aime  toujours 
ée  tout  son  oceur. 

Madatne  de  Sûvigxk.. 

Noos  Bummes  en  peine  de  savoir  si  tous  riez , 
4jaand  on  vous  liarauf^ue  ;  cVst  une  inconunodité 
à  ipwi  je  craignuls  que  vous  ne  Tussiez  sujette.  Si 
TOUS  faites  aussi  bien  que  vous  le  dites ,  ils  font 
fort  bien  de  vous  adorer.  Le  nombre  de  cciu  (pii 
me  font  des  com]>limenU ,  et  qui  me  prient  de 
TOtis   en  Taire  f   et  qui   me  demandent   de    vos 

K relies,  est  infini;  j'aurois  le  risa;^  ausiti  \ês 
Tpus  ^  si  je  les  erubrassoLs  tous.  Je  ferai  part  A 
JÎP  de  vps  relations.  Le  [lére  Uourduloiie  a 

BQ8$uet ,  Uepuiji  (^-tôquc  de  Hcaux. 
I. 
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prêché  ce  matin  nn-delà  de  tous  les  phts  béant 
scmioiis  qu'il  ait  jamais  faits.  La  cour  va  et  vient 
à  Versailles  ;  M.  le  ilauphin  et  M,  (KAnjou  se 
portent  mieux  :  voilà  de  belles  nouvelles.  Matlaiiic 
de  La  Fayette,  el  tout  ce  qui  est  ordinairement 
chez  elle,  vous  font  souvenir  de  ramillé qu'ils  ont 
pour  vous ,  et  vous  prient  d'en  avoir  un  peu  pour 
eux.  Madame  de  L^  Fayetle  dit  qu'elle  aimeroit 
fort  à  jouer  le  rôle  (jne  vous  jouez ,  quand  ce  ne 
serolt  que  pour  changer  :  vous  savez  conuue  elle 
est  queUjuefois  lasse  de  la  même  chose.  M.  dIJzès  * 
est  ravi  des  honneui's  (|u'i»n  vous  rend;  il  est 
[)ersuadé,  couuue  les  autres,  que.  depuis  saiul 
Trophime  • ,  il  n'y  a  point  eu  de  nièce  pareille  à 
TOUS.  Madame  de  Tounille est  morte,  LaGourville 
pleure  fort  bien,  aiadame  la  princesse  ^  est  à 
Chiteauroux  ad  multos  atinos.  Votre  liUe  est  jolie, 
je  l'aime  et  j'en  ai  beaucoup  de  soin.  Jei$uisÂ  vous, 
ma  très  chère,  avec  une  tendresse  qu'il  n'est  pas 
aise  d'explitiuer ,  et  j'embrasse  M.  de  Grignaa 
malgré  le  pont  d'Avignon. 


116. 

A  la  tnéme, 

A  Paris  1  mercredi  11  mars  1G7L 

Je  n'ai  point  encore  reçu  vos  lettres  ;  j'en  aurai 
pCHt-élrc  avant  de  fenner  celle-ci  :  songez  ^  ma 
cbëre  enfant ,  qu'il  y  a  huit  jours  que  je  n'ai  eu  île 
vos  nouvelles;  c'est  un  siècle  pour  moi.  Vous  étiez 
à  Arlci;  mais  je  ne  sais  rien  \ar  vous  de  votre 
arrivée  à  Aîx.  11  me  vint  hier  un  gentilhomme  '•  de 
ce  pays-là ,  qui  étoil  présent  à  cette  arrivée,  el  qui 
vmis  a  vue  jouer  à  [>elite  prime  avec  Vardes ,  Ban- 
dol  et  un  autre ,  je  voudrois  pouvoir  votis  dire 
comme  je  l'ai  reçu ,  et  ce  qu'il  m'a  iwini ,  de  vous 
avoir  vue  jeudi  dernier.  Vous  admiriez  tant  l'abbé 
de  Vins  d'avoir  {m  quitter  M.  de  Grignon,  j'admire 
Lieu  plus  cclnt-cî  de  vous  avoir  quittée  :  il  m'a 

*  Jacques  Adhémar  dcMontcil,  évéquc  d'Uz^s, 
oncle  de  M.  de  Grigniix. 

*  Premier  évéïiuc  d'Arles. 

'  Cl.iirc  Clémence  du  Maîllé-Brézé,  femme  de 
Louis  de  Bourbon  ,  priacc  de  Coudé  (  f'njez  la  let- 
tre 119). 

*  M.  de  Juliatiis. 
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tromi^î  avec  lo  [i^e  Ma^iiron,  û  qui  je  (lonm»U 
MU  iris  Iw'jiu  (llaer, oonuuc il  prCrlie  à  nu  paioisse , 
et  i\»'i\  vint  ntc  \nir  l'autre  jour,  j*ai  \k'Ii&ù  t|ue 
ivd\»  t'iuil  d'une  vrnie  pelile  dévote  de  lui  donner 
un  repas;  il  ckI  de  Marseille ,  et  a  trouvé  fort  bon 
d'entendre |>arler de  Provenee.  J'ai  su  encore,  par 
d*autrcs  voie^ ,  que  vous  avez  eu  iroLs  ou  quatre 
di^imMéu  à  voire  avtneaienL  :  ma  fUle ,  on  ne  par 
vient  point  à  ne  pas  avinr  de  ces  malheurs  en  pru- 
viiue  ;  mais,  e<fnune  il  n'y  a  |)eul-^re  rien  de  vrai 
dan»  ce  qa'on  m*a  cuulé ,  j 'altendrai  que  vous  iu*eu 
partie/,  avant  de  vous  dire  mon  aviii  A  ce  «ijet. 
J'ai  demandf}  à  ee  gt!nli[homm«  ai  vous  n'étiez 
point  bien  fatiguée  ;  il  ui'a  dit  que  tous  étiez  très 
belle  ;  maïs  voui>  »avez  que  mes  yeux  pour  vous  sont 
plus  jubles  que  ceux  des  aulre**  ;  je  pourrois  bien 
vous  trouver  aluttue  et  Hitiiçuée  au  travers  de  leurs 
approbations.  J*ai  élé  enrhumée  e.es  jours-ci ,  el 
j'iii  ganle  ma  dianUire  ;  presfiuc  tous  vos  amis  ont 
pri«  tx  temps-là  |H>ur  me  venir  voir  ;  l'abbé  Têtu  * 
m'a  fort  priée  de  le  disiingiuir  en  vous  ècxivauL  Je 
n*ai  jamais  vu  une  personne  absente  Cire  si  vive 
dans  Ions  las  rœurs  ;  c'étïHt  à  vous  qu'éloil  résené 
ce  miracle  :  vous  savez  comme  nous  avons  toujours 
trouvé  qu'on  se  passoii  bien  des  gens;  on  ne  »e 
passe  point  de  vous  :  ma  vie  est  employée  à  parler 
de  vous;  ceux  qui  m*(k^oulent  le  nûeux  S4)ul  ceux 
que  je  ebercbc  le  plus.  N'aUejt  point  craindre  que 
je  soU  ridicule  ;  car ,  outre  que  le   iijet  ue  l'est  pas , 
c'est   que  je  commis  parfaiteuïenl  Ineu  Uh  pens 
et  Ir  lieu  ,  et  ce  qu'il  ftiul  dire  et  ce  qu'il  faul  luire. 
Je  tti^  un  )M'u  «le  bien  de  moi  en  passant .  j'en  de- 
niMudr  |wn1oii  au  It^Mirdrtloue  et  au  MaM?anm  : 
jVnUntls  t«fus  les  ttiutiuK  ou  l'un  cki  T.iulre;  un 
demi-4pinrt   dis  merveiltcti  qu'ilti  disent  dcvroîl 
raiir  une  sainte. 

Je  TfHis  avoue ,  de  bonne  foi ,  ma  petite ,  <|ne  je 
lie  puis  du  tout  m*accoutumcr  à  voub  savoir  A  deux 


'  Jacques Ti^u,abb4ÏdeBolv)il.autrurdes5/0ffrri 
rhrrtifnnessur  dn-rr-i  pnxiugti  dr  l'Ecriture  saintr 
rt  tirs  ftérrs.  Il  étoil  <l«  TAcad^ntle  friiiïçoisr.  Il  ne 
faul  pi»  le  roiifiindrc  awc  un  autre  .il»l»é  Ti'^tu  (pii 
était  auMl  de  l'acadéiaîc  rrxo^-oUc.  et  doiil  il  nV'st 
Jamais  <|uc&tiou  dau*  le»  lettre»  de  aiadaHte  de  Sé- 
TifThé.  \.r  nijir<|uiA  d>'  S^iiil-iulalre,  successeur  de 
J'ulilu^  1^1  u  k  iNoadéinir,  lUAÎnur  qu'il  Abu^oitdc  la 

trilll^^  ((U'il  >»voît  à  pjiiler  oua  tlrpnu  ttrt  tlrotts  fut' 
iurrh  itr  la  comfrsohon.  Ce  dcfaul  lui  Ut  dûlincr 
le  Mibrl(|ucl  de  J't'iti'tais'ffM, 


cents  lieues  «le  moi  ;  je  suis  pins  toocbée  que  je  ne 
l'étuiii  lorsque  vous  étiez  eu  cliemin ,  je  replciire 
sur  nouveaux  frais,  el  je  ne  vois  goutte  dans  votre 
oeur ,  je  me  représente  cent  choses  dc>agréabtet 
que  je  ne  vous  puis  dire,  je  ue  vois  pas  luÊaie  ce 
que  pense  !M.  de  Gri^aan  .el  luul  est  brouillé , je 
ne  sais  comment ,  dans  ma  l^lc.  Je  vous  vois  ac- 
cablée d'honneurs,  el  d'hunneurs  (fui  tieoaeut  bit 
au  nom  que  vous  portez;  rien  n'est  plus  jçraiifl  ni 
plus  considéré;  nulle  famille  ue  peut  être  plus  ai- 
mable :  vuus  y  êtes  adorée  ^  à  ce  que  je  crois,  car 
te  C4iadjuteur  ne  m'écrit  plus  ;  mais  j'ignore  oom- 
meul  vfHis  vmis  {MU'tez  «tans  tout  (%  tracas;  c^ol 
une  sorlo  de  vie  étrange  que  celle  de<i  provlncn  : 
mi  fait  des  affaires  de  tout.  Je  m'imagine  que  toQ^ 
faites  lies  meneilles  .  et  je  vuudrois  bien  Mvoir  dH 
que  ces  merveilles  vous  coflienl ,  soif  pour 
plaindre,  soit  pour  ne  vons  plaindre  pas. 

.le  reçois  votre  lettre ,  ma  chère  enfant ,  et  j*y  I 
réponse  avec  précipiiatiou  parce  tpi'il  est  lai 
cela  me  fait  approuver  les  avances  de  pn)vi5ion.. 
vois  bien  qne  tout  ce  qu'on  m'a  dit  de  vtw  ai 
turcs  à  votre  arrivée  n'est  pas  vrai  ;  j'en  «nia 
aise ,  ces  sortes  de  i>etits  proci)s  dans  les  viUei 
province,  où  l'on  n*a  rien  autre  chose  (faute  la 
fi>nt  une  éternité  d'écl.tirclwements,  et  c'est 
pour  mourir  d'ennui.  Mais  vous  ^tcs  bien  ph 
madame  ta  Comtesse,  démontrer  mes  leltr«}i 
est  4lonc  ce  prlncitH'  île  cachoteHe  pour  ce  i 
aimex?  Vmts  «ouvient-il  avec  quelle  pebie 
attrapions  lof  dates  de  celles  de  M.  de 
\iMis  {KHisez  m'apaiaer  par  vos  lonniures,  rt 
traiter  toujouns  comme  In  gazette  de  lloll<tnde;  je 
m'en  veuf;crai.  Vous  cachez  les  tendrrssrj*  qncjt 
vous  mande ,  fri[>onne;  et  luoi  je  montre  quel 
fois ,  à  ceriaities  içcns ,  celles  que  vous  ra'écrii 

Je  ne  veux  pas  qu'iui  woye  i\ue  j'ai  |wnsé 
rir,et  «pie  je  pleure  tous  les  jours,  powr  ^ui?- 
u»r  ingratr.  Je  ne  veux  |>as  qu'on  voie  que 
m'aimez,  et  que,  si  vous  ave/,  mon  cœur 
enlier,  j'ai  une  place  dans  le  vdire.  Je  Teral 
vos  compliments.  Ctiacun  me  dematKie,  ne 
|H)int  nommé ,^  Et  je  dis.  Non  pas  eurore 
vous  II-  serez.  P;»r  exemple,  nonime/-mol 
M.  d'Onuesw)!! ,  et  les  Mcsmc»,  il  y  a  presse  A 
Mnivrnir;  ce  que  vous  envovez  ici  est  tout  ai 
enlevé  :  ils  ont  raistm  ,  ma  IHIe ,  vous  «es  ail 
cl  ricu  n'cbl  cuiumc  vous.  YoîlÂy  du  moixà», 
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WÊê  ddUcfegy  car,  deimis  NîoIm^*  ,  jamais  uuc 
mènù'ià  (larlé  ctiumit' je  fais.  PuiirM.de<<ri';uany 
il  paut  bien  «'avurer  qiie,  cû  je  pnU  ((uelqiie  jaur 
snàr  sa  f«iaiue ,  je  ue  la  lui  reodraî  pivi.  CoiiuiieiU  ! 
ne  RM  pas  reaiûrcîej*  U'uji  tel  prtsciiL  !  ne  point 
Bie  tlire  c|u'U  est  lraii>|K)rLê  !  Il  lu  oci'it  pour  nie  la 
dcsiMUiJer ,  et  ne  lue  remercie  point  ()uan4l  je  lu 
loi  iSmuc.  Je  CiJiuprcn(U  pourlnat  qu'il  peut  fort 
Mea  are  accablé  aiiihi  que  vous;  ma  colère  ne  tient 
à  gnter  et  BU  tcuilre&si*  pour  vous  deuiL  tient  à 
bcMietMip.  Tout  ce  que  vous  me  mandex  est  ir^ 
iJaiMJii  :  c'eat  dommage  que  voui;  n'ayez  eu  le  temps 
ifea  iliivti^vaolAfjie.  ïlim  Dieu,  que  j'ai  <renv'ie  de 
mveir  \m  lettres  !  U  y  a  déjà  près)  d'une  dcmi- 
Imuv  i|ae  je  n'eu  ai  reçu,  Je  ne  sais  aucune  iiou- 
«de:  lit  fui  fe£  {unie  tort  bien;  il  va  de  V'er- 
aiUib  à  SAÎniOnuain ,  de  Saîut-l^erninin  k  Ver- 
jklle»;  Loul  e^t  cautiue  U  éloil.  La  reine  fait  souvent 
ttilcvoliuiis,  et  \ii  au  salut  du  Saini-Sacreinent. 
Le  père  bounUloue  prèrhe!  bon  Pieu!  loui  est 
■B<im<Mii  iit.%  louaii;^ tju'U  mérite.  L'autre  jour 
inifv  ahiic  eut  uu  dt^méle,  avant  le  seriuun,  avec 
Jl  de  Noyou',  qui  lui  lit  ciUeudre  qu'il  devoit 
lin  quitijcr  m  place  à  un  homme  de  la  mai:}un  de 
Oonoal  -  en  a  foil  ri  de  ce  litre ,  pour  avoîi'  la 
|faoc  (l'un  âblK'  a  i'K^li-ie;  et  on  a  bien  reconté 
|^4laau«  UMJlesi  les  i:leC>  de  la  mai^u  de  Tonnerre , 
il  toute  U  scieuce  du  pn^Ial  mr  la  pairie.  Je  dluc 
liV  les  vciMlredi>  chez  le  ^laiu  '  avec  M.  de  La 
Itortilil'iMii  iiiilil ,  juailamc  de  brissac  et  liemennle , 
iuujours  y  (ait  ia  joie  de  la  compagnie.  Si  la 
m'aime  y  je  suis  fort  sa  senanlc  aussi  ; 

rcz-iU4>i  rbonueur  de  sc$  booms  graccji  ;  je 
Il  ferai  tu^  cumpliiiumtj»  (|uand  vous  vuudie/.  Je 
wm  ai  dimiit-  un  voyage ,  c'est  à  vous  de  le  placer. 
Je  ne  <lt>  rien  a  .>L  de  Vardcs  ni  à  mon  unii  Clur- 
liMfti  'ficU>  croi»  relouniés  eu  Languedoc.  J'aime 
Mlrrfilk  â  C4w*e  de  vous ,  mes  entrailles  n'ont  p<nnl 

pâ»  le  traiu  Ue6  tendresses  d'une  granU'uière. 

*  Khùh^f  enorgueillie  de  sa  féeonditi.^,  osa  proférer 
csf^atii  cffux  de  L.ilonc  ,  qui  en  fut  irritée  jiu 
de  tâirc  tu<>r,  à  riiup^  dp  flt^ctte^,  les  quAtorzc 
■ftntode  liiob<i  par  ipollun  el  par  Diane,  dunt  t'ilu 
Atoit  flsèrr.  Mtttie ,  outrée  de  Ia  plus  %ivc  duuleur, 
lu  irtaâtarméc  en  rocher.  Otvi/.  Metnm,,  /à*.  FI. 
'Fraiifoi«<tcCI''rniiMiC-Tonnrrrr,cvequ<*  et  comte 
A?  ^u5«ii ,  pair  de  iraoce,  commandeur  des  ordres 

*  PMItert4Unmiuiuel  de  HrauniAiioir,  éréquedu 
ILias,  eoMMsandeur  des  ordres  du  roi. 
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117.  • 

À  îaniéme. 
AParh,  TendrctU  IS  mars  1071. 

Me  voici  à  la  joie  de  mon  cœur,  toute  seule  dans  ma 
cliambre  &  vous  écrire  paifeiblement  ;  rien  ne  m'est 
si  a^réableqne  cet  étal.  J'ai  dlnê  aujourd'hui  cliez 
madaioe  de  Lavaitlin ,  upi-ès  avoir  été  en  Bourda- 
loue,  oùétoient  les  mères  de  l'élise;  c'est  ainsi 
que  j'appelle  les  |n'tucesses  de  Cuuti  et  de  l^oufpue- 
vilb'.  Tout  ce  quiétoil  au  monde  eloil  àoesennon, 
et  (*e  sermon  étoil  di^ne  de  tout  ce  qui  l'êcouloit. 
J'ai  wiv^^  vinjs;(  fois  à  vous, et  vous  ai  sonhaitée  au- 
tant de  rois  auprès  de  moi  ;  vous  auriez  été  ravie  de 
l'entendre  ,  et  nif>i  encore  plus  ravie  de  vous  le  voir 
entendre.  M.  de  lui  Uoi^liefoucaidd ,  a  reçu  très 
plaLsanutient,  cbez  madame  de  Lavardin,  le  com- 
pliiiioni  que  vous  lui  failes;  on  n  fort  parlé  de  vous. 
M.  d'Ambres  y  étoit  avec  sa  cousine  de  llrissiic;  il 
a  paru  s'intéresser  beaucoup  à  votre  prétemlu  mm- 
fni!<e  ;  on  a  parlé  de  votre  banUesse  ;  M,  de  La 
Flocliefouoauld  a  dit  (pie  vous  aviex  voulu  parolire 
brave,  danc  l'espérance  que  quelque  charitable 
personne  vous  en  empéchernit  ;  et  que ,  n'en  ayant 
|Kiinl  trouvé ,  vous  aviez  dû  élredans  le  même  em- 
Imrras  (pie  Searamoudte.  Nous  avuiui  été  voir  à  lu 
foire  une  «raiule  diablesse  de  Tcmme,  plus  f>rande 
qucK(il>etrqMX'detoulela  iéte;cllo  aetroueha  l'autre 
jourde  deux  ^rosenfanlsqui  vinrent  de  front,  les briL'f 
auxc(ilcs;  c'est  une  Jurande  fenuuetout-â-r«ii.  J'ai  été 
faire  ties  compliments  pour  voas  à  l'Iiolel  de  Kant- 
botiillet  ;  on  vous  en  rend  mille.  Madame  de  Mon- 
taiisier  est  au  désesftoir  de  ne  vous  (Kiint  voir.  J'ai 
été  rhez  madame  du  Pui-du-Fou;  j'ai  été,  ]>our  la 
troisi(>me  fois ,  chez  madame  de  Mailianes  ;  je  me 
fait  rire  moi-même  en  obsen'nnt  le  plaisir  que  j'ai 
de  faire  (unies  ces  choses.  Au  reste ,  si  vous  croyez 
les  lillt^s  de  lu  reine  enragées ,  vous  rmyez  bien,  tl 
y  a  huit  jours  que  madame  de  Ludres^  Coêllogoii 
el  In  fietite  de  Konrroî  furent  mordues  d'une  petite 
chienne  (pd  étoit  à  Tbéobon';  celte  petite  chienne 


*  Mrsdainc}  de  Ludres,  GoStlofEon ,  de  nouvray  et 
Thifobon,  toutes  quatre  étolcnt  fliles  d'honneur  de 
la  reine. 


est  morte  cnrn^e;  de  sorte  que Lmïres.Coëilnj^n 
et  lloiivroi,  S4>nt  parties  ce  maliii  pour  aller  à 
Dieppe,  cl  se  faire  jeter  trois  fois  dans  la  mer.  Ce 
voyage  est  trûtc  ;  Benserade  en  (!-loit  au  désespoir; 
Théolwn  n'a  pas  voulu  y  aller,  quoi(|ti'elIe  ail  élé 
niordillL^.  1^  reine  ne  veut  pas  qu'elle  la  sene  , 
qu'on  ne  sache  ce  qui  arrivera  de  toute  celte  aven- 
ture. Ne  trouvcz-vouii  [>oiiU  que  Ludres  ressemble 
à  Amlromède?  Pour  moi,  je  la  vulii  attachée  au  ro- 
dier,  et  TréviUesur  un  cheval  allé  qui  tue  le  mons- 
tre, .l/i.  Zi^su!  matamete  Grignan,  Vftranze  sosc 
î'Hre zettée  toute  nue  tans  ta  wrr  *.  En  voici  une ,  à 
mon  sens,  encore  plus  étran;;c  :  c'est  de  coucticr 
demain  avec  AI.  tle  Ventaduur,  comme  fera  ma- 
demoiselle U'IIinidancourL  :  je  craindrois  plus  ce 
moiisLre  que  celui  d'jVndromëdej  foidra  if  qualnott 
vole  etmo  ne  svudo. 

Voilà  bien  de^»  lanternes ,  et  je  ne  ^îs  rien  de 
vous  :  vous  croyez  que  je  tlevîne  ce  que  vous  faites; 
mais  j'y  premls  trop  d'intérêt ,  et  à  votre  santé,  et 
à  l'état  de  votre  esprit ,  pour  vouloir  lue  Uirner  k 
ce  que  j'en  imagine  :  les  moindrescircouslanccssont 
chères  de  ceux  qu'on  aime  parfaitement ,  autant 
qu'elles  sont  emiuyeuses  iHes  autres  :  mius  l'avons 
dit  mille  fuis  ^  et  cela  est  vrai.  La  VauvJiieux  vous 
fait  cent  romplimenls;  sa  lillea  clé  bien  malade; 
madame  d'Arpajuu  l'a  été  aussi  :  numinez-mol  tout 
cela  avec  madame  de  Veraeuil ,  à  vi)lro  loisir. 
Vuilâ  une  lettre  de  M.  de  Condom ,  qu'il  m'a  en- 
voyée avec  un  billet  fort  joli.  Votre  frùre  entre  sous 
les  luis  de  ^'inon%  je  doute  qu'elles  lui  soient  bon- 
nes; il  y  a  des  e^trils  Â  qui  elles  ne  valent  rien; 
elle  avoit  gâic  son  père;  il  faui  le  reconuuaniler  â 
Dieu  :  quand  on  est  chréticime,  ou  du  ujoinsquaud 
on  le  veut  »îtru ,  on  ne  |»eut  voir  les  dcré^Iemens 
saiLs  clicifirrin.  Ah  .  Uourdaloiie  !  quelles  divines  vé- 
rités vous  nous  avez  dites  atijounriuùsur  la  mort! 
madame  de  La  Fayette  y  élott  pour  In  première  fois 
de  sa  vie ,  elle  étoit  transportée  d'admiraliim  ;  elle 
est  ravie  de  voire  souvenir  et  vous  enilirasse  de 
tout  Min  cirur.  Je  lui  ai  donné  une  lielle  copie  de 
votre  portrait  ;  il  pare  sa  chambre  oii  vous  n'êtes 
jamais  oubliée.  Si  vous  êtes  encore  de  l'humeur 
dont  vous  étiez  A  Sainte-Marie,  et  que  vous  gardiez 
mes  lettres ,  voyez  si  vous  n'avez  pas  reçu  celle  du 


•  Manière  ilc  prononcer  de  niiidauic  de  Ludrcs. 

*  Mademoiselle  de  Lenchts. 
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48  féNTier.  Adieu,  ma  trèsahnable  enfant,  voas 
dirai-je  (puî  je  vous  aime  ?  c'est  se  miNpier  d'et 
être  encore  là;  cependant,  comme  je  suis  ravie 
quand  vous  m'assurez  de  voire  tendresse ,  je  vous 
assure  de  la  mienne,  afin  de  vous  donner  de  lajote, 
si  vous  êtes  de  mon  humeur  :  et  ce  Grignan ,  mé^ 
rile-t-il  que  je  lui  ilise  un  mol  ? 

Je  croîs  que  M,  d'llaei|ueville  vons mande  toutes 
tes  nouvelles  :  pour  moi  je  n'en  sai>  point  ;  je  aerob 
toute  pmpre  à  vous  dire  que  le  chancelier  ■  a  prit 
un  lavement. 

Je  vis  hier  une  cliose  cïicz  Matlemoiselle  qui  me 
lit  plaisir.  .'M.Klanie  de  Gèvres  arrive ,  belle ,  char- 
mante et  de  iKinne  prace  ;  madame  d'Arpajonétoil 
an-des'ius  de  njoi  ;  je  peiwc  que  la  duchesse  s'al- 
len<l>iL  (pte  Je  lui  thisse  offrir  ma  place  ;  ma  foi ,  je 
lui  devols  une  incivilité  de  l'autre  jour ,  je  la  fan 
pnyai  comptant ,  et  ne  branlai  pas.  MademoîseUe 
étoit  au  lit  ;  madame  de  Gê>tcs  a  donc  été  eon- 
traintedese  mettre  au-flessous  <le  l'estrade;  cell 
est  richeux.  Ou  apporle  à  Iwire  à  MadenKiiselle^fl 
faut  dnuiier  laseniette;  je  vois  madame  de  Gèvra 
qui  décante  sa  main  mniffre;  je  pniisse  m^daffi» 
d'Ariiajon  :  elle  m'entend,  cl  se  dégante;  et  d'une 
tr6;  borme  ^race ,  avance  un  (tas ,  confie  la  duchcse, 
etpr^nit,ct  donne  la  serviette.  La  duchesM  de 
GOvresenacu  toute  la  honte;  elle  étuit  montre 
sur  l'estrade  et  elle  avoit  dtê  ses  {ranis,  et  tout  txk, 
(Mitir  voir  donner  la  serviette  de  plus  près  par  un- 
dame  d'Arpajon.  Ma  (ille,je  suis  mécliante,  cdi 
m*a  réjouie  ;  c'est  bien  employé  :  a-i-on  jamaû  va 
accourir  [K)ur  ôter  à  madame  d'Aryinjdii  ,  (pii  «g| 
dans  la  nielle ,  un  petit  honneur  qui  lut  vient  toot 
naturellement  ?  Madame  de  Puùiiciu  sTen  est  épa- 
noui la  raïe.  Minifiiiniselle  n'osoit  lever  tesvfia. 
et  moi ,  j'avois  uac  mine  qui  ne  valoil  rien.  Abrèl 


cela  on  m'a  dit  cent  mille  biens  de  tous  ,  et  lfad^| 
mo'isclle  m'a  conmiamlé  de  vous  dire  qu'elle  élrf^ 
fort  aise  que  vous  ne  fussiez  |Mmil  noyée,  et qoeta» 
fussiez  en  bomie  santé.  Nous  fûmes  chez  madatoc 
CoIlKTt ,  qui  me  demanda  de  vos  nouvelles  :  voiU 
de  terribles  bag;atelles;  mais  je  ne  sais  ricii;  ww 
voyez  que  je  ne  sids  plus  dévote  :  hélax!  j'avraii 
bien  liesoin  des  malines  et  de  la  solitude  de  Uvrr; 


*  LechaueeUer  Séguirrn'alloit  jamais  au  cobmI 
aanaaToir  pria  celte  précaution.  {A'oie  d^féditim 
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l-ce  que  je  vous  donnerai  les  ilcux  livres  Ue 
La  Fonlaine,ijnaM<J  vous  devriez  Hre  en  colère; 
il  f  a  d«s  oidroits  jolis  et  traiitrcs  ennuyeux  :  on 
M  veut  jamaùi  se  conienter  d'avoir  bien  Tiit ,  et  en 
vottlanl  mieux  faire,  oo  fait  plus  mal. 


UB.' 
A  la  ni^mr. 


A  Parï*.  dlmanclic  15  man  1671, 


L     Moaxjeiir  de  U  Bnisse  veut  que  ma  Uure  l'in- 
BfMuiM;  auprès  de  vous  :  n'est-ce  pas  se  moquer 
^  ~*»grTU?  A'oiis  savez  l'eslime  et  ramiiié  t|ue/ai 
>B«r  lui  ;  vous  savez  <|ue  son  père  esî  l'un  ik  mes 
^  aociens  amis;  vous  savez  voïK-méme  le  int^- 
^  lie  l'un  et  de  Tauire,  et  vous  avez  pour  eui 
lum  les  senlinienl.s  que  je  voudrois  vous  inspirer  : 
t»»  Toyeï  donc  bien  que  ma  lettre  ne  peut  lui 
en  atile.  C'est  à  moi  qu'elle  est  tiès-lwnne;  car 
m  vènié  j'aime  à  vous  écrire.  C'est  une  chose 
fWwMe  à  obsenerque  le  plaisir  qu'on  prend  à 
p«ter,  qwoifpie  de  loin,  A  une  personne  que  Ton 
Cl  l'étrange  pesanteur  qu'on  trouve  à  écrire 
«rtres.  Je  me  trouve  heureuse  d'avoir  coni- 
jonniêe  par  vous.  Le  pelît  rcrquel  étoil 
««keretde  mon  lit  pour  un  épouvaniablerlurnre, 
pittn   poasc  quand  vous  recevrez  ceLle  lettre  ; 
«Mpariiom  de  vuus ,  et  de  là  je  me  mets  A  vous 
^■b^  Je  dois  i»a«er  celte  journée  avec  moins  de 
^B^rinqnc  le»  autres.  Pcmrhierau  soir,j'av«is 
^B  ftaa  4c  ça» ,  et  j'èlois  comme  lieusenidc  :  je 
■r  fainû  un  plaisir  de  ne  (winl  coucher  avec 
■.  de  V'eniadour,  connue  celle  pauvre  fille  qui 
«I  cet  luinnrur.  Vous  savez  que  ikaserade  ne  se 
aaMbnl  ife  n'tHre  pas  M.  d'Armagnac  • ,  que  parce 
^iV  a*^Coil  p(ûnt  M.  de  Saini-Hérem.  Mais  (jui 
■tMiMnIcni  de  ne  point  recevoir  de  vos  lettres? 
Jt  ar  cDoipremls  rien  aux  |f0sles;  elles  sont  déré- 
gla», ei  œs  gens  si  oblifj:eanis,  qui  parlent  à  nii- 
■É  faor  pofter  mes  leiircs,  nuni  jkls  assez  de 
aiB  de  oie  rapporter  vos  réponses.  Nous  parlons 
miccHB  de  vos  affaires  l'abbé  et  moi;  il  vous 
acompte  de  tout,  c'est  pourquoi  je  ne  vous  dis 

•M.  d'Armagnac  étoit  l'un  des  hommes  les  mieux 


rien.  Voiresanté,  voirerepos.  vo8arraîres;cesont 
les  (rois  points  de  luitn  esprit ,  d'où  je  tire  tmecoit* 
clusion  que  je  vous  laisse  à  méditer. 


il9.' 


A  la  méiM. 


A  Paris,  mcrcrefll  18  mara  M71. 

^e  reçois  deinc  paquets  enseml)le  <|ui  ont  été  re- 
tanlfis  considérablement.    J'appremls    cn(îii  par 
Tous-m&iic  votre  entrée  â  Aix  :  mais  vous  ne  me 
dites  i>as  si  votre  mari  éloit  avec  vous,  ni  de  quelle 
manière.   Vardes  bonriroil  voirc    irioniphc;  du 
reste ,  vous  me  le  représentez  trÈs-plaisammcnt , 
aussi  bien  que  voire  embarras  ei  vos  civilités  dé- 
placées. Bon  Dieu!  que  n'élois-jc  avec  voiis!  ce 
n'est  pas  q»ie  j'eusse  mieux  fait  que  vous,  car  je 
n'ai  pas  le  don  de  placer  si  juste  les  noms  sur  les 
visages  :  au  contraire ,  je  fais  tons  les  jours  mille 
sottises  là-dessus  :  mats  il  me  i>emble  que  je  vous 
aurois  aidée ,  et  que  j'anrois  fait  du  moins  bien  des 
révérences.  Il  est  vrai  tpie  c'est  im  métier  tuant 
que  cet  excfs  de  cérémonies  et  de  civilités;  cepen- 
dani  ne  vous  relâchez  sur  rien;  lâchez,  mon  en- 
fant, de  vous  ajuster  aux  mrrurs  et  aux  manières 
des  gens  avec  qui  vous  avez  à  vivre;  accouuno- 
dez-vuus  un  peu  de  ce  qui  n'est  pas  mauvais;  ne 
vous  déffoûttz  jwîni  de  ce  qui  n'est  que  métiiocre; 
faites-vous  uu  plaisir  de  ce  qui  n'est  \m  ridicule  '. 
Il  y  a  présentement  mie  nouvelle  qui  fait  Tuni- 
que entretien  de  Paris.   Le  roi  a  commandé  à 
M.  de  S....  de  se  défaire  de  sa  charge ,  et  tout  de 
suite  de  sorlirde  Paris.  Savez-yous  pourquoi  ?  Pour 
avoir  inmipéau  jeu,  et  avoir  gaf,'ué  cinq  cent  mille 
écusavec  des  cartes  ajustées.  Le  carlier  fut  inlcr- 
rof^  |Kir  le  roi  ni6ne  :  il  nia  d'aboni  ;  enHn ,  ^u^ 
le  pardon  que  Sa  Majesté  lui  promit ,  il  av4Mïa  qu'd 
faLsoit  ce  métrer  depuis  lonç-lemps;  on  dit  même 
que  cela  se  répandra  plas  loin  ,  car  il  y  a  plusieurs 
maisons  où  il  rourniisuii  de  ces  bonnes  caries  ran- 
gées. Le  roi  a  eu  lieaucoiip  de  peine  à  se  résoudre 
à  déshonorer  m  homme  de  la  (fualité  de  :>....; 

•  Ce  pn^ajge  qui  rtnrcnnc  de?  conseils  ni  sages  et 
SI  bien  exprimés,  a  été  déUguré  dans  l'édition  du 
I7a4,  qui  est  celle  que  jusqu'A  préscul  l'on  a  suivie 

sans  examen. 
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innis  Toyanl  que  (leptiis  ileiix  mois  Ions  ceux  qui 
jodoiont  ttvcc  lui  rinicn!  ruim^.  Sa  Majesréî!  cm 
(iii'il  y  Jilloil  de  sa  crtn^cuncc  À  îmr  tt*\Mfr  c«Ue 
frî(ionncne.  S....  sjivoil  i»i  bien  \v.  jeu  ilfô  autres , 
que  toujours  il  fnlMJÎl  va-tuu(  mr  laibiuc  <le  pique, 
[larcp  que  Ions  les  |»i(]ne«  éloient  (Lias  \vs  autres 
jeux.  Le  roi  jieninii  toujours  à  Irente-iinde  trèfle, 
el  difioil  ;  Le  trèfle  i\e  gnf;ne  jioim  contre  Ic-pique 
en  ce  pays-ci.  S....  avcil  «Ktimc  trente  pïstoles  aux 
valels-tie-ehanibre  de  madame  de  La  Vallièrepour 
Jeur  faire  jeter  dans  la  rivière  toutes  lescarlesqu'iU 
uvoient ,  sons  |tr^lexle  quVIles  nVloieni  p<ûnl 
iKïniiM,  el  avoil  inlrfMluil  son  e^iriier.  Olui  qui 
le  conduisit  dans  ectle  MIc  vie  s^appelle  Prttiiier, 
et  s'est  éelifvsê  aus>itôl  que  le  roi  défendit  à  S..,, 
de  se  trouver  devant  lui.  S...  auroiï  dO.  s'il  avoil 
dié  innocent ,  se  mettre  en  prison  et  demander 
fpi'on  lui  fil  son  proc^:  mais  il  n'a  pas  pris  ce  che- 
min ,  et  a  trouva  celui  de  Lan£rue<loc  pliw  srtr  :  bien 
desfrens  lui  constilloicni  celui  delà  Trappe, nprfe 
im  mnlhcnr  comme  celui-là.  Voilà  de  quoi  ou  parle 
uniquement. 

M.idame  d'Humièr^s*  m'a  cliar(î<?e  de  mille  ami- 
tié* pour  vous;  elle  s'en  va  à  Lille ,  où  elle  sera 
honora ,  comme  vous  l'éles  à  Ait.  Le  marrctial 
de  Bcllcfunds ,  par  un  pur  sentiment  dp  piétï*  »  *(>sl 
accoinmiMié  avec  ses  cri^anclers;  il  leur  a  ccilf^  le 
fbnds  ik-  son  bien ,  el  donné  pins  de  la  moitié  du 
revenu  de  sa  cfiarpe",  pour  nclicypr  de  payer  les 
arrérages.  Celle  exécution  est  Mie,  et  fait  bien 
voir  que  ses  vnyapcs  i  la  Trappe  ne  sont  pas  imi- 
lîle?i.  J'allai  voir  l'autre  j*tur  celle  ducliesse  de  A'cn- 
ladour;  elle  éioii  Mie  comme  un  anpte.  Madame 
U  dnchewc  de  Pîcvers  y  vint  coifWe  i  faire  rire  : 
il  fiiut  m'en  croire  ,  car  vous  savci  comme  j*aime 
la  mode  excessive.  La  Martin  ^  Tavoit  hrriottdtf  par 
plaisir  comme  un  patron  de  mode  :  elle  avoît  dimc 
t(Hts  les  clievrnx  nnqién  snr  la  iHr ,  cl  frisf's  imfti- 
re/lcf>tc»f  par  (*rnl  papillotes  qui  lui  font  s<»urrnr 
mort  el  pay^ion  toute  U  nuit.  Cela  fait  une  petite 
\Hr  de  cbou  ronde  ,  sans  que  rien  a(!C(Hn|Kt^ie  les 
cOn^,  Ma  fille ,  c'étoit  In  plus  ridicule  cliasc  que 
i|oe  l'on  prti  fmapiner  :  ellen'avnit  pniul  dccoifTi*; 
mais  encore  passe,  elle  e&X  jeune  et  jolie;  inai*! 


tontes  ces  feniracs  de  Saint -Germain,  rt  rrll«  L 
Moilie  sur-tfiul  ,  se  font  tr^tonnrr  par  la  Marfiit; 
celarst  an  p«Hnt  que  le  roi  cl  toutes  le^  dames  sei 
sées  eu  pdmcni  de  rire  :  elles  eu  dont  encore  A  relie 
jolie  coiffure  (pie  Monisoliert  '  sait  si  bien  ;  je  venx 
dii*e  CCS  boucles  renversées.  Voilà  tout;  on  ^e  di- 
vertit extrémemcui  k  voir  outrer  cette  nouvdle_^ 
mode  juMprà  la  folie.  ^M 

A'oire  frère  est  à  Sciinl-(îermain;   il  est  entre 
Ninon  et  une  comédienne  %  et  £>csprt'aux  sur  le., 
tout  ;  noiu»  lui  faiïiuns  une  vie  enra^. 


A  la  même. 

Du  mùtaie  ionr  It  mars  : 

Avant  ï[ue  d'envoyer  mon  paqnet ,  Je  ùli 
poiLse  h  votre  lettre  du   1 1 ,  que  je  reçois.  Je  solQ 
plus  d6$e$p<îrtfe  <|ue  vous  des  relardemenis  de 
poste. 

Moajicttr  PB  Baiullo:^.  ^ 

J'interromps  la  pins  aimable  mère  du  m 
pour  vous  dire  Iroip  mois,  qni  ne  seront  ^tère  bit 
arranjçés .  mais  qui  seront  vrais.  SiriH-rdonc ,  Ma- 
dame, que  je  vous  ai  toujours  plus  aimée  qiirje 
Yons  l'ai  dit ,  et  que  si  jamais  je  pnnrrrne.  la  Pi 
vence  n'aura  jilus  de  f^nivemanie.  lin  attei 
gouvernez-vous  bien,  et  ré^ncf  donccmeni  sur 
pciqiles  que  Dieu  a  stiomis  A  vos  loitï.  Aibcni ,  Mi 
dame. je  quitte  Paris  sans  rcffrei. 

Madame  dk  St^Ttaxiâ. 

C'est  ce  paavre  Barillon  qui  m'a  tnti 
et  qui  ne  me  trooTO  ^lirc  avancée  de  ne 
l»a.s  encore  recevoir  de  vos  letlres  sans  plrnrrr. 
ne  le  tmls ,  ma  (ille .  mats  ne  souhailet  poini 
je  le  puisse  ;  ainifz  mes  temlresMes ,  aimez  m 
blesses  ;  pour  mol  je  m*en  accomnMide  fent 


'  l^ouÎM^Anloinctte-Th^r^M  de  Li  Châtre,  mwé- 

cbalf  «l'ilumirrc!». 
•  De  prrmipr  maltrc-trin'itcl  du  rot. 
'  Fameuse  coiffeuse  de  ce  tcnipa  là. 


■  Demoitclle  de  compagnie  de  madame  de 
gnan ,  et  suii  «inie. 

■  U  rJi.impui^l4^. 

*  Cim&cillcr-di^tal,  ambassadeur  en  Anffletcrfc. 


DE  lALVDAME  DE  SÉVIGNÉ. 

h\m  mienx  qcte  des  seniiments  de  Se- 


d'EpïcIèïe.  Je  nuis  donce,  lendre,  ma 
Mirant  Jiisqufsà  la  folie  ^  vous  intVes  toiitM 
;  je  oe  fonnoB  que  vtms.  Hélas  !  je  NtiU  bien 
Il  comme  vous  pciwez,    c'es(-A-iiire, 
'  «fnx  qui  vous  aiment  e»  qui  se  sotivictinenl 
;  je  le  sens  lous  les  jours.  Quand  je  trouTai 
!•#.  le  cœnr  me  batiil  de  colère  et  d'ênio- 
ttaf  eBe  ^«pproclta ,  comme  tous  savez ,  et  me 
•  i  Bê  Men  •  MiMiarae ,  êtes  voas  bien  fâchée  ?  — 
IW,ll»ifatne,  luidifr-je;  on  no  peut  pns  plus. —Ah! 
nmmt ,  je  le  crois ,  il  faudra  voiis  aller  cons<ïIer. 
telke  nVii  pTvwi  pas  h  peine,  ce  seroit  nne 
toMOe.—  Mais ,  nie  dit-elle ,  n'ôle^-vuiB  pîw 
fott»  ?  —  Non  ,  Madame ,  on  ne  m'y  trouve  ja- 
■■i».'— ToOlll(>lredfnlo<riie.  Je  vons  assure  qu'elle 
«tfM«IMr,  eoimne  dit  Coiilanjçcs  :  il  ue  nie  sem- 
Ifcpw  «tuVlle  «il  une  lan;çue  présentement.  Mais 
)»«CKX  revenir  h  met  ledros  qu'on  ne  vons  envoie 
pArt  ;  jff  ^lis  au  dtse<^oir.  Croyez-vous  qn'cm  les 
mrre  ?  crofez-vtn»  ipron  Ira  parde  ?  helas  !  je  eon- 
^enn  qnf  premicnl  eetie  [leine  de  consi<Iêrer 
lepcaHe  plaisir  qn  Us  oui  à  cette  lecture,  et   le 
ek^grio  qu'ils  nous  donnent.  Messieurs,  dn  moins 
«y«  «oin  tie  les  faire  rrcjcïierer,  afin  qu'elles  ar- 
tHeof  idc  ou  lard.  Vous  |»arlez  de  peiuteire  :  vraî- 
MntTnm  m'en  faites  nne  de  l'Iiahit  de  vos  dames, 
f^Tiat  louf  re  qn'nne  description  petit   valoir. 
▼«•*»« «ftte  votis  voudriez  Inen  me  voir  entrer 
teivvNnt  chambre,  et  m'entend  re  discourir.  IJé- 
'     I»!  tffst  im  folie  que  de  vous  v<»ir,  de  imis  parler, 
^Tooi  entendre  ;  je  me  dévore  de  celle  envie  et 
**  àêpM^r  de  ne  vous  avoir  f«u:  assez  écoulée , 
^p  wma  refÇOTtlée  :  il  me  semiile  fwurtant  r\ue  je 
^M  penJow  guère  les  moments;  mais  enfin,  je 
^Hbi  wk  \m^  contente  .  je  suis  folle  ;  il  n'y  a  rien 
^B  piotTnS;  mais  smxs  êtes  obli^çée  d'aimer  mfi 
Je  ne  comprends  pas  comme  on  peuï  tant 
à   une  personne;  n*aurni-je  jamais   toul 
?  Non,  que  (piand  je  ne  penserai  plus.  !,e 
4e  M.  de  Origan  est  irès-joH.  Je  lui  ferai 
et   le  prie  de  m'aimer   (onjtMirx;  pour 
fille ,  je  l'aime;  ^oxw  savez  poun]uoi  et  pour 


A  la  nUme. 

A  Parla ,  vendredi  20  mars  1071. 

Moasiera*  le  coadjuleiir  de  Rheîms  -  «îloîl  l'antre 
jour  avec  nous  cliez  madame  de  Coulantes.  Je  me 
plaignis  à  lui  du  dCsonlre  de  la  pfwte;  il  me  dit 
quelle  lui  faisoil  des  tours  atissi  bien  qu'à  moi; 
qu'il  vous  avoit  écrit  deux  fois,  et  qu'il  n'avoil  point 
eu  de  répf)nse.  Mettez  la  main  surla  conscience  ,ma 
lK)nne,el  |>ayez  V(»sdelles.  U  s'en  est  allé  A  Uhcims, 
et  madaniede  Coulantes  luidUoîl  :  Quelle  f.ilie  d'al- 
ler à  lUieims!  ei  (lu'allez-vous  faire-là'  Vous  vous 
y  ennuyez  comme  un  cincn  :  demeurez  ici,  nous 
nous  promènerons.  Ce  discours  ik  un  archevêiiue 
nous  fit  rire,  et  elle  aussi;  nf«is  ne  le  trouvâmes 
nulleniem  canonique ,  et  nous  comprîmes  (Mmrlaiil 
que,  si  plusieurs  dames  le  teuoient  à  des  prélats, 
elles  ne  t»crdroienl  peut-être  pas  leurs  |»aroles. 
M.  de  La  Rocliefoiicaidd  m'a  demandé  pins  de  dix 
fois  si  vous  n'aviez  point  reçu  ses  dragées ,  et  je  lui 
ai  dit  toutes  vos  douceurs  là-<Iessus.  Vpici  une  his- 
toire qu'il  vous  envoie  celte  fois  au  lieu  de  dragfVjî. 
Lecornled'EsIréeshn  a  conlé  qu'en  wm  vif>age 
*ie  Guinée  il  se  trouva  parnd  des  chrétiens;  qu'é- 
tant entré  dans  une  église,  il  y  trouva  vingt  cha- 
noines né^çres  (oui  nus  avec  des  honnels  wrrés ,  et 
une  aumusseau  bras  gauche,  qui  chantoîenl  lej? 
louantes  de  Dieu.  Il  vous  prie  de  faire  réllexionsur 
cette  renconlre,  et  de  ne  p«s  cnïire  qu'ils  eussent 
le  moindre  surplis ,  car  ils  éloieni  c*)mme  quand  on 
sort  du  ventre  ilesa  mère ,  et  noirs  comme  des  dia- 
bles. Voilà  ma  commission. 

Madame  de  Guîse  '  a  fait  un  fHuxpasà  Versailles 
elle  n'en  a  rien  dit  :  elle  est  accoucbée ,  à  quatre 
moLs,d'unpauvrepclit  garçon,  qui  n'a  point  été 
baplisi*.  Voilà  uii  Ix'l  exeuqtle  pour  se  conserver , 
et  pour  ne  |>oint  wclier  ses  fausses  démarches. 
rniacqueville  vous  a  envoyé  ime  assez  plaisante 
cliauson  sur  M.  de  Longueville  :  c'est  à  l'imiialion 
d'un  certain  récit  de  ballei  que  vous  ne  cnanoissez 

*  CharÎM-Miiurice  Le  Tctiicr. 

*  Elis.il»tth   d'OrI<^.in5,  mariée  vn  1607  à  Louii- 
Josopli,  duc  de  Guise.  Elle  mourut  en  1990,  k  50  ans. 
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point  y  et  qne  jevoos  ai  dit  qui  étoit  le  pins  bean 
du  monde.  Je  lesais,etje  léchante  bien.  La  lettre 
que  TOUS  avez  écrite  à  Guitaud  est  fort  jolie  j'aime 
passionnément  vos  lettres.  Si  U*s  miennes  vous  pei- 
gnent bien  ce  que  je  vous  dis ,  et  que  vous  croyiez 
le  voir,  vous  vous  souviendrez  des  chanoines  de 
Guinée.  On  donna  Tautre  jour  au  père  Desniares' 
un  billet  en  montant  en  chaire;  il  le  lut  avec  ses 
lunettes;  c'éloit: 


De  par  monseigneur  de  Paris , 
On  dédarc  h  tous  les  maris 
Que  leurs  femmes  on  baisera, 
alMuia, 

Il  en  lut  plus  de  la  moitié  :  on  pensa  monrir  de 
rire,  n  y  a  des  gens  de  bonne  humeur,  comme  vous 
voyez.  Je  crois  que  vous  savez  que  Mademoiselle 
a  chassé  Guilloire  :  le  pauvre  Sej^rais  ne  tient  à 
guère  ;  c'est  qu'ils  ont  témoigné  trop  librement 
leurs  sentiments  sur  M.  de  Lauzun  ■.  Dites  un  petit 
mot  de  madame  de  l^va  rdîn  dans  une  de  vos  lettres; 
elle  est  toujours  enthousiasmée  de  votre  mérite,  et 
moi  de  la  tendresse  que  j*ai  pour  vous  :  si  je  ne 
vous  en  parle  pas  assez  à  mon  gré ,  c'est  par  dis- 
crétion; mais  en  un  mot  vous  iifocciipcz  tout  en- 
tière; et ,  sans  vous  donner  aucun  rendez-voiisd'cs- 
prit  comme  mademoiselle  de  Sciulérî  suyesi  assu- 
rée que  vousnesaurieJEpenserànioienaucun  temps 
que  je  ne  pense  à  voua.  T^e^ardeznn  peu  la  lune  , 
cette  lune  que  je  regarde  aui^ï  ;  nous  voyons  la 
même  chose;  qnoiqu'à  deux  cents  lieues  Tune  de 
l'autre. 

422.* 

A  la  même, 
h  Parts ,  lundi  33  mars  1071. 

Cela  n'est-il  pas  cruel  de  n'avoir  pas  encore  reçu 
vos  lettres?  Voilà  M.  de  Coulanges  qui  a  reçu  les 
siennes ,  et  qui  me  vient  insulter.  Il  m'a  montré 
votre  réponse  à  Vex  voto,  qui  est  tellement  à  mon 
gré,  que  je  l'ai  lue  deux  fois  avec  plaisir.  Ah  !  que 

•  Prêtre  de  roratoire, 

■  Guilloire  éroit  médecin  de  MadfmmseUe ,  et 
Scgrais  son  i^ntilhomme  ordinaire.  Ils  avoient  eu 
le  courage  de  représenter  k  cette  princesse  toute 
rinconTenance  du  mariage  qu'elle  projctoit  avec 
M.  de  Lauzun. 


vous  écrivez  à  ma  &ntaisîe  î  Cet  er  voto,  qui  M 
fait  au  bout  de  la  table  où  je  vous  écrivoîs,  me  ré- 
jouit fort ,  et  me  fit  souvenir  du  jour  que  je  fus  a 
mallieureu^ment  pendue;  vous  soovieat-il  ook- 
bien  vous  me  fûtes  cruelle  cejour-U  ?  Vous  me  con- 
damnâtes sans  miséricorde  ,et  toute  la  soUîcitatîn 
ded'Hacqiieville  ne  put  pas  même  vous  obliger  1 
revoir  mou  procè:.  I)  o^l  vrai  que  je  fis  une  grande 
faute,  mais  aussi  d'£'trc  \m\<\\it  haut  et  court, 
je  le  fus,  c'étoit  unei^^aude  punition.  La 
de  M.  de  Coulanges  étoit  bonne  aussi;  il  y  a 
de  vous  envoyer  des  folies,  vous  y  rêpundez  ilili 
cicuseuïent.  Vous  savez  que  rien  n'allrapetaiît  i[ue 
quand  on  croit  avoir  écrit  pour  divertir  ses  ans, 
et  qu'il  arrive  qu'ils  n'y  prennent  pas  garde,  « 
qu'ils  n'en  disent  pas  un  mot.  Vous  n'avex  pv 
cette  cruauté  :  vous  ôlesaimaljle  en  laul  et  par-loil; 
hélas  !  combien  vous  êtes  aimée  aussi  *  combien  de 
cœurs  où  vous  êtes  la  première  !  n  y  a  pen  de  pm 
qui  puissent  se  vaulcrd'une  telle  dioÂti,  M.  deCoi- 
langes  vous  écrit  la  plus  folle  lettre  du  monde^d 
d'après  le  naturel;  elle  m'a  fort  divertie.  Eidjulcf 
femmes  sont  folles  ;  il  semble  qu'elles  aîenl  toolo 
la  tête  cassée  onîeur  met  le  premier  <q»pai«l,  et 
elles  se  rej»osenlcomnied'uneo|H'i.*i[ioii;  ceiit^iife 
vous  rojottiroit  furE   si  vous  étiez  ici.  Je  fin  hto 
cbez  M.  de  La  Rochefoucauld ,  je  le  tronyai  oiitf 
les  hauts  cris  :  ses  douleurs  éloient  à  un  td  poid 
que  toute  sa  cmi^taucei'Uùi  vaincue» sans  qu'ils 
re^iâ  t  uu  ^ut  bt  in  ;  Texcès  de  ces  douleurs  l'agitait 
de  telle  âorie  qu'il  étoit  en  l'air  dans  sa  cbaîseaiK 
une  fièvre rîalGiiit\  Il  me  fit  une  pitié  extiteejje 
ne  ravins  JiitiiiiLs  vu  en  cet  état;  il  me  pria  devm 
le  mander,  et  de  vous  assurer  que  les  roues  ne^uu^ 
frent  pomt  en  un  moment  ce  qu'il  sourfre  la  moilié 
de  sa  vie,  et  qu'aussi  il  souhaite  la  mort  comae  le 
coup  de  grâce;  sa  nuit  n'a  past-fé  meilleure. 

Je  reçois  présentement  votre  lettre ,  et  me  vott 
toute  seule  dans  ma  eli«)nilir<^  [>our  \oms  éaat  tf 
vous  faire  réponse.  Au  sortir  d'un  lieu  où  j'ai  dk^ 
je  reviens  fort  bien  chez  moi ,  et  quand  j'y  troûvc 
une  de  Vos  lettres ,  j'entre  et  j'écris  :  rienn*^!  pro- 
féré àce  plaisir,  et  jelanguisaprèsle^ijours de  posi*. 
Ah  !  ma  fille ,  qu'il  y  a  de  différence  de  ce  que  j*a 
pour  TOUS ,  et  dece  que  l'on  a  ponr  qiieKpi'unqn'«a 
n'aime  pomt  !  Vous  voulez  que  je  liaede  sangfttîi 
le  récit  du  péril  que  vous  avez  couru;  j'en  ai  étécs- 
core  plus  effrayée  par  les  lettres  qu'où  m'a  moa- 
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Ut<»  d'Avignon  cl  d*aiHcur<i,rpie  par  Icsvùirrs.  Je 
enmprends  bien  le  (K-pil  qui  fit  (Uil*  ii  M.  de  (irî- 
f:Qan  :  rcH/ur  la  galrre.  Kii  vt*rilO,  voiist^les  quel- 
rpicfoU  capable  (le  mciire  an  il<^sesp<)ir;  si  vous 
in'atiex  caHic  celle  avenltire  ,  je  l'aurois  nfH)ri>c 
■raïUcurK,  et  je  vous  en  otirnb  su  irÈs  inau- 
Tais  ^-  Je  vous  avmic  que  je  serai  Irts  mal 
onniente  de  M.  Marseille,  s'il  ne  fait  ce  que  nous 
Il  a  beflu  dire,  je  ne  làle  point  de  son 
la  Provcurc;  quand  je  vois  qu'il  netlit 
poar  rnip^kJter  les  quatre  cent  cintiiiante  niille 
»  ci  qu'il  ne  M'crie  que  sur  une  Ikiiî-iIpUc, 
paétaM  très  humble  servante.  J'ai  une  extrt'nio 
■mlMmi  i1<  ■iHiMi  II  ipii  II  1 1  rnfin  résolu.  Ma- 
teed*Anp>uI^me  m'a  dit  qu'on  luiavnit  m.ind<^ 
4KT0DS<:liez  la  personne  du  monde  lapins  [uilie; 
dkTOBs  fail  mille  compliments.  Vous  ne  voulez 
^te  du  luut  me  dire  la  date  des  lettres  que  vous 
nwo  de  moi  ;  j'ai  un  billet,  nicilsje  ne  trouve 
|vccqitevûus  vouliez.  Au  moiiLs,  mandez-moi 
faad  TCK»  aurez  re^u  deux  éventails  que  je  vous 
éanert  qae  je  vous  envoie  par  cette  poste.  Je 
ente  idiisqiii*  vous  mon  voyage  de  lirelagne  ;  il 
■r  amble  que  ce  &era  encore  une  autre  séparation, 
w  daulrur  sur  une  douleur ,  cl  une  absence  sur 
aealacnre;  enfm  je  comincuce  à  m'aflli^er  tout 
drhai:  ce  «en  Tcrs  le  conuiienceuieat  île  mai. 
rivoMMi  «otrc  Toyage,  dunt  vous  m'assurez  que 
1b  *fcfff*4T  est  libre,  vous  savez  qu'il défiend  de 
W;  je  vous  l'ai  duiiué  :  vous  manderez  à  d'Ilac- 
finMc  m  qoel  temps  vous  votdez  qu'il  soit  placé. 
I.  et  VÎTonoe  a  bonne  mémoire  de  me  Hiirc  un 
MpHmcnl  si  vieux  ;  faites-lui  mes  coniplinienls , 
^  lii  éciirai  dans  deux  ans.  N'fites-vons  pas  à  mer- 
«ttrsrec  BandoP?  dites-lui  mille  amitiés  pour 
ari  :  il  a  ^crit  une  lettre  à  M.  <Ie  Coulonf^es .  ime 
ISiRqiiilm  resKendde,  etquicst  aimable.  Prenez 
^^^  an  resle^  que  votre  jiaresse  ne  vous  fasse 
yoriR  tatre  argent  an  jeu  :  c/»s  petites  pertes  fié- 
fKiloaoot  comme  les  petites  pluies  qui  ^l'iient 
Um  In  cbemins.  Je  vousejnbrasse ,  macli^tx'  lille; 
é «MB ^owcz,  aimez-moi ,  pnis(pic  c'est  la  seule 
Aveipeje  souhaite  en  ce  momie  pour  la  trnn- 
fdfté  de  mon  aiue ,  je  fais  bien  d'autres  souhaits 
pv  ee  qoi  toos  regarde  ;  enfm ,  tout  tourne  ou 
|Mt«w,oa  de  vous,  ou  par  vous. 

*  U  pr4MtBl  de  Bandol. 


133. 

A  la  mimt. 

ALiTry,  mardi  iilnt SA  mars  1671. 

Voici  une  terrible  causerie,  ma  chère  enfant,  il  y 
n  trois lieures  que  je  suis  ici.  Jcsuis|Kirlicde Paris 
avec  TabU',  Hélène,  Hébert  cl  Marphisr%  dans 
dons  le  dessein  de  me  retirer  du  monde  et  du  bruit 
pour  jus<iu'à  jeudi  nu  soir  :  je  pn'temls  tMre  en  so- 
lidide  ;  je  fais  de  ceci  une  |>eiilc  Trappe,  je  veux  y 
prier  Dieu  ,  y  faire  mille  réflexions;  j'ai  résolu  d'y 
jertner  beaucoup  ik>ur  toutes  sortes  de  raisons,  de 
marcher  pour  tout  le  teuq»s  que  j'ai  été  d<iiLs  ma 
rbambre ,  et  surtout  de  in'ennuyer  pour  l'i-mHMir 
de  liieti.  Mais  ce  que  je  ft'raî  l>enucoup  mieux  <pie 
tout  cela ,  c'est  de  fK'nscr  à  xuns ,  mn  (ille  ;  je  n'ai 
|ms  encore  ccsst-  ilepuis  que  je  suis  arrivée ,  et  ne 
pouvant  contenir  tous  mes  sentiments,  je  me  suis 
mise  à  vous  écrire  au  Unilde  cette  petite  allécsom- 
liir/pu'  vousauuez,  assise  sur  ee  siéf^  de  mousse 
où  je  vous  ai  vue  ipielquefois  couchi'C.  Mais,  niun 
Dieu ,  où  ne  vous  ai-je  (H)int  vue  ici ,  et  de  quelle 
façon  toutes  CCS  pensées  nietraversent-clleslecoMir? 
Il  n'y  a  point  d'endmit ,  point  de  lieu  ,  ni  dans  la 
maison ,  ni  dans  l'é^çlisc ,  ni  dans  le  |>ays ,  ni  dans  le 
jardin  ,  où  je  ne  vous  nie  vue;  il  n'yj  en  a  [mmuI 
qui  ne  me  fasse  souvenir  de  queïipic  chose; 
de  tiuelque  manière  que  ce  soil ,  cela  me  perce 
te  nrur  :  je  vous  vois ,  vous  m'êtes  priWnlc  ; 
je  pense  et  repeiu^e  à  tout  r  ma  léle  et  mon  esprit  se 
creusent  :  mais  j'ai  lïcau  tourner  ,  j'ai  U-au  rlier- 
cher;  cette  chère  enfant  que  j'aime  avec  l.int  d*; 
[lassioQ  est  à  deux  cents  lieues  de  moi ,  je  ne  l'ai 
plus;  sur  cela  je  pleure  sans  pouvoir  m'en  empo- 
cher: ma  chère  iHJune,  voilà  qui  est  bien  foible  , 
mais  pour  ni()i ,  je  ne  sais  (HÛnt  tilrc  forte  contre 
une  Icjnhcsse  si  juste  et  si  naturelle.  Je  ne  sjiis  eu 
quelle  disimsitiun  vous  serez  en  lisant  celte  lettre; 
le  hasard  fera  qu'elle  viendra  mal-à-propos ,  et 
qn'ellenesera  peut-être  pas  lue  de  la  manière  qu'elle 
est  écrite  ;  à  (!ela  je  ne  sais  poinl  de  rctnèilo  :  elle 


'  Hëlèoe,  femme  de  chambre  de  madame  de  S^vi- 
gné  ;  Hfibcrt,  son  valet- dc-cbambre ,  et  Marpbîsc ,  sa 
chienocr 


LETTRES 


^rt  loujoui's  à  me  soulager  présentement  ;  c'est  au 
moins  ce  que  Je  tiiî  démande  :  IViat  (iti  ce  lieu  m'a 
mi^  &•(  une  iliose  iiicioyablc.  Je  vous  prie  de  ne 
point  p.irlor  de  mes  ruiUes!>£s;  mais  vous  devez  le^ 
aimer  et  respeeier  nus  larmes,  pul*«iu*ellcs  vien- 
nent (Puo  c«viir  lom  à  vonn. 


A  la  même, 

AUvry,  )cmdl  uilnt  30  mars  1071. 

Sî  j'nvîiîiï  ftiirani  pleuré  mes  pochés  que  j*ai 
pleure  p'iur  vous  deptïw  que  je  suis  ici ,  je  sefoîs 
trH  liien  disjHisi'e  |M»nr  l^ire  mes  pAques  et  mon 
jubilé.  J'ai  passé  îri  le  lemiitt  que  j'avois  ré«iolu, 
de  la  inniiièitr  dont  je  l'avoLs  imagine,  à  la  résorie 
lie  votre  souvenir,  qui  m'a  plus  tuurinentée  que  je 
l'a^-iris  prévu.  C'est  ime  d»ose  étran^  qtt'une  iuia- 
jîinniion  vive,  qui  i-cprésriHe  toutes  rliosrs comme 
si  elles  cloleni  encore  :  sur  eein  oti  soii^*  au  prt^teni , 
et  quand  on  a  le  ca-ur  comme  je  l'ai ,  on  se  meurt. 
Je  ne  sais  où  me  sauver  de  vwis  :  notre  maison  de 
Pnris  m'assomme  encore  Ions  Itsjiun-s,  v\  l.ivry 
m'acliève.  Pour  vnu«it  c'est  par  un  effort  <le  niê- 
tnotre  que  vons  peitsez  k  moi  :  la  Provence  n'est 
point  obligée  île  me  retidre  à  vous ,  connue  ces 
lieux-ci  iloiveul  \mi.s  reuilrc  àimû.  J'iii  trouvé  de 
la  douceur  <]an<i  la  Iri.ttesne  que  j*ftt  rue  iei  ;  une 
(grande sotittidc,  un  friand  silence,  un  uriice  trinie. 
des  léuébit'.s  elianlérs  avec  dévotion,  un  jeflne 
canoniiiuc,  et  une  beauté  de  ces  jardins  ^  dont 
voua  seriez  ebannée  ;  tout  cela  m'a  plu.  Je  n*avais 
Jamais  été  «i  IJvry  la  semaine  sainte:  lirl.iri!  que 
je  vous  y  al  Miubailt^'e!  Quelque  difficile  que  vour 
Buyex  «tur  In  wiUlnde,  vous  auriez  été  eontenîe  de 
celle-ci;  maiti  je  m'en  retourne  A  Paris  par  néccs- 
«té;  J'y  trouverai  de  vos  lettres,  cl  Je  veux  aller 
demain  h  la  passbtn  du  |»ère  flourdaloue  ou  iUi  |>^re 
MaKcaron  ;  J'ai  toujours  lionoré  les  lielte.s  |uii;s!on%. 
Adifu.  ui.'i  rbtre  prlîle,  j'.'icli^'vend  eetie  lettrr  A 
Pariii;  voilà  ce  que  ^uiis  aurez  île  Uvry  ;  si  j'avais 
en  la  forée  de  ne  von»  y  point  (Trirc  cl  de  faire 
uu  Morilice  à  Dieu  de  Imit  ce  que  j'y  ai  iienti, 
ccU  vaudrait  mieitt  i|M  louki  In»  penilcucea»  du 
monde;  maU,  an  lieu  d'en  Tnin*  Imui  uiiagc,  j'ai 


chcrcbé  de  la  consolation  à  tous  en  pari 
ma  fille,  que  cela  est  foilile  e!  misérable! 


i"25. 


A  la  même. 


I 


A  Paris  •  vendredi  saint  37  man  ; 

J'ai  tronvc  ici  un  gros  paquet  de  vos  le 
ferai  reponse  aux  messieurs  quand  je  ne  t 
si  dévote  :  en  atlcndaul,  embrasfiez  t«( 
mari  i»our  moi;  je  suis  toucbêe  de  son  a 
de  sa  lettre.  Je  suis  l>ien  atse  de  savoir  qnc 
cPAvi^non  est  encore  sur  le  dos  du  cow 
c*cst  donc  lui  qui  vous  y  a  fait  passer  j  ( 
le  pauvre  Grignan ,  il  se  noyoft  par  dépl 
vous;  il  annoit  autant  mourir  que  d*élrc  î 
j;eas  aussi  drr.iisonnaliles  :  tert»adjufeure 
(Favoir  ce  crime  avec  tant  d'autres.  Je  » 
obligée  à  Bnudul  de  m'avuir  Tail  unt  anssî  i 
relation.  M.us  d'où  vient,  mon  enfant,^ 
craignez  qu'une  autre  lettre  efface  !a  vrttr 
ne  l'avez  donc  pas  relue?  car,  |Niur  mol 
lue  avec  attention ,  elle  m'a  fait  un  plaisir  t 
un  plaisir  A  u'^lre  effacé  par  rien  ,  un  pla 
afçréable  pour  un  Jour  connue  aujourdlii 
contentez  ma  curiosité  sur  mille  chosa 
vuulois  savoir  :  je  me  doutois  bien  que 
pliéiies  auroicnl  été  entièrement  fiiiiwrs  i 
de  Vurdes;  je  mejloutots  bien  aiMsl  q 
n'auriez  Tait  aucune  incivilité;  je  me  dodl 
encore  de  Pennut  ipie  vous  avez,  el  M  i 
«iurprendra ,  c*e^l  que  ,  quelque  avenslot 
vous  aie  toujours  w\c  pour  les  narrations 
que  vous  aviez  tropd'esprlt  [xjur  ne  pas  vini 
sont  quelquefois  aicréalilcs  et  ntVessaIrcs. 
qu'il  n'y  u  rien  qu'il  faille  entièrement  h 
la  conversiition  ,et  que  le  ju^ment  et  les  < 
doiveni  y  faire  euirer  l(Hir-â-(oiir  tout  ce  < 
plus  Â  prop4)s.  Je  ne  sai^t  pounjuoi  rnos  ( 
vous  ne  contez  iws  bien  ;  je  ne  conmiis  | 
qui  fittaclie  plus  que  vous  :  ce  ne  srmil 
sorte  de  cbose  A  sonbailer  uniipiemeni 
quand  cela  tient  i  Texprit  et  h  la  néixtâ 
rien  dire  qui  ne  soll  «gjéaMe ,  Je  pen 
doit  être  bien  nh^  de  s'en  acquitter 
faite». 


DE  MADAME  DE  SÉVIG^T.. 


J'ai  pntpnrtn  la  |vfl!*îinn  ih  Mffvaron ,  qnî  en  vé- 
rité a  ri*;  très  l>enc  et  très  louchanic.  J'avois 
irrande  ciirie  deine  JetcrHaits  leBourdalmie;  mai» 
'  rimpotiilHlMé  m>n  n  Até  le  ginU  :  le>  tAqtmîs  y 
t<mm  âtê  le  mercredi  ^  el  ta  prfs!«e  étoit  à  mourir. 
Je  «vnîs  qu'il  devail  relire  relie  que  M.  de  Gri- 
cl  moi  nous  entendîmes  Tannc^  pass<îe  aux 
itea  ;  et  c'éloît  ptnir  cela  qne  j'en  avoii^  en^ie  : 
par^itenxnt  ïtelle ,  et  je  ne  m'en  s<»tiviens 
d'nn.son^.  Qtie  je  tous  plains  d'avoir 
un  méchant.  prê<liratetir!  Mais  pourquoi  cela 
▼oas  fiiit-il  rire  ?  J*ai  envie  de  vous  dire  encore  ce 
•|oe  je  viwis  dis  nne  fois  !  Etinwi/r^-rfrii* ,  rp(a  rsl 
ti  mécknnî.  Je  n'ai  jamais  pensé  qtte  votut  ne 
$amâtm  pnR  très  bien  avec  M.  de  Grignan;  je  ne 
CKHê  pM  avoir  t^moi^^né  que  J'en  doutasse;  Iniil 
an  plai  y  je  soidiailerois  en  entenflre  tm  mot  de  lui 
•n  de  TOUS  ,  non  point  par  manière  de  nouvelle , 
wmJê  pour  tue  cnnllrmir  ime  chose  que  je  désire 
«rae  tant  de  pEusion.  1^  Provence  ne  seroît  pas 
softpartable  «ia<i  cela  ,  et  je  comprentls  bien  aL^é- 
ment  tous  les  soins  de  !M.  de  Grigiian  pour  tous 
onpéclicr  d'y  niuiirir  d'emmi  ;  nous  avons ,  Itd  et 
mtÂ  ,  les  marnes  sympt^Vnes. 

Le  maréchal  d'AIbret  a  gagné  un  procès  de 
quarante  mille  livres  de  rente  en  Tund  de  terre  ;  il 
rmire  (Uns  tous  les  l>icn.«i  de  ses  gramk-pères;  il 
mine  tout  le  Béarn  :  xini^t  familles  avoient  aciietd 
et  rereiidu  .  il  faut  renilre  tout  cela  avec  les  fruits 
«lepuiït  cent  aas  :  c'est  un  èpouTanfnhle  affaire  pour 
les  ruoséquenccs.  Adieu ,  nia  très  cliére  ;  je  Tou- 
dmls  liieii  «savoir  (pinnd  je  ne  penserai  plus  tant  A 
Ttms  ;  il  faut  ré|)ondre  : 

Comment  pourrois  je  vous  le  dire  ? 
Itien  D>«t  plus  iaeertaiii  que  l'heure  de  la  mort. 

Mon  cher  Grignan,  je  vous  embrasse,  .le  ferai 
réponse  à  votre  jolie  leilre.  Adieu,  petit  démon 
qui  me  détournez  :  je  devroisélre  à  ténèbres,  ii  y  a 
I  plus  d*uBe  heure. 


136.  • 

A  la  ni/mc. 

A  Paris,  mercredi  1*  avril  1671. 

Je  revins  hier  de  Saint-Germain;  j'élois  avec 
tnadanie  d'Anwijon.  I-e  nonûire  de  ceux  qui  rae 
dcmandèreul  de   vus  nouvelles  est  auitsi  grand 


rpic  celui  de  tous  cent  (pii  composent  la  cnur.  Je 
iwnse  qall  est  bon  de  distinguer  I.t  reine,  qtn  lit 
nn  pas  vers  mol ,  et  me  demanda  des  nouvelles 
de  ma  fille,  sur  son  aventure  du  nhône  :  je  la 
reiurrciaî  de  nionnenr  qu'elle  me  feisoit  de  se 
souvenir  de  vous.  Elle  prit  la  parole  et  me  dit: 
Coutez-nini  comme  elle  a  peii'îé  périr.  Je  me  mis 
àliiîcmiier  voire  belle  hanlie^se  de  vouloir  tra- 
verser le  Rliône  par  un  grand  vent ,  el  que  ce  vent 
vous  avilit  jetée  rapidement  soi»  une  arche  à  deux 
doij^is  (In  pilier,  nii  vous  auriez  |M.*ri  mille  fols ,  si 
vous  l'aviez  touHié,  îji  reine  nie  dit  :  Et  son  mari 
étoit-il  avec  elle?  — Oui ,  madame ,  cl  M.  le  coad- 
jitlenr  aiLssi.— Vraiment  ils  ont  grand  toil ,  repril- 
el[e,  el  fil  des  hélas,  el  dit  d«'s  choses  très  obli- 
geâmes pour  vous,  n  vint  ensuite  bien  des  du- 
chesses, entre  autres  lajeuneVentadonr,  très  belle 
et  trfci  jolie.  On  fut  «luclqnes  monienis  sans  lui  ap- 
porter ce  divin  tabouret;  je  me  Imimai  vers  le 
grand-maïire',el  je  dis  :  hélas  !  qu'on  le  lui  donne, 
il  lui  ruaie  assez  cher'  ;  il  fol  ile  mon  avis.  Au  nu- 
lieu  du  silence  du  cercle  la  reine  se  tourne ,  cl 
médit:  A  gui  ressejnble  voire  peliie-rdle?  Ma- 
dame ,  lui  dîs-je .  elle  ressemble  à  M.  de  Grignan. 
S.  M.  (il  un  cri,  j'en  suis  Rohce, et  medil  doucement: 
Elleauroil  mieux  fait  de  ressemblera  sa  mérc  ou  à 
sa  grand'mérc.  Voilà  4'e  que  vous  me  valez  de  faire 
ma  cour.  Le  niartVhal  de  ïiellen)nds  m'a  f.iil  pro- 
mettre de  le  tirer  de  la  prewe;  M.  et  madame  de 
Durnsàquij'ai  Tail  vosrnmpliments;  MM.  deCha- 
r*tst  el  de  Montausier,  cl  iuifi  (ptimti^  vous  les  ren- 
dent au  centuple.  J'ai  donné  voire  lettre  à  M.  de 
Cotidnm.  Je  ne  dois  pas  oublier  M.  le  dauphin  et 
Mndcnioiselle ,  qui  m'ont  fort  iwrlé  de  vous.  J'ai 
vu  madame  de  Lnilns;  elle  vint  nralK)nler  avec 
une  suralxmdauce  d'amilié  qui  me  surprit;  elle  me 
parla  de  vous  sur  le  même  ton  ;  el  puis  tout  d'un 
ciMip,  comme  je  (m'usoLs  lui  répondre,  je  trouvai 
qu'elle  neïu'écimtoil  plus,  et  que  ses  Iwanx  yeux 
trottoient  par  la  rbandirc  :  je  le  vis  prompleraent , 
el  ceui  (pli  virent  que  je  le  voyois  me  surent  l)on 
gré  de  l'avoir  vu ,  et  se  mirent  k  rire.  Elle  a  été 
plongée  dans  la  mer*,  la  mer  Ta  vue  toute  nue,  el 

■  Henri  de  Daillon ,  comte,  puis  duc  du  Lude, 
grand-maître  d'arlillepir  en  IBCl». 

^  M.  de  Veutadour  étoit  non-<ieulemeat  laid  et 
cutitrefait,  mais  encore  trèi-détiauché.  ) 

^  f'ofez  la  lettre  du  13  mari*. 


sa  fierté  en  est  augmentée  ;  j'entends  la  fierté  de  la 
mer  ;  car  pour  la  belle ,  elle  en  est  fort  humiliée. 

Les  coifliires  hurluberlu  m'ont  fort  divertie  ;  il  y 
en  a  que  Ton  voudroit  souffleter.  La  Choîseul  res- 
Bembloil ,  comme  dit  Ninon ,  à  un  printemps  d'hô- 
tellerie comme  deux  gouttes  d'eau  :  cette  compa- 
raison est  excellente.  Mais  qu'elle  est  dangereuse , 
cette  Ninon  !  Si  tous  saviez  comme  elle  dogmatise 
sur  la  religion ,  cela  vous  feroit  iiorreur.  Son  zèle 
pour  pervertir  les  jeunes  gens  est  pareil  à  celuîd'un 
certain  M.  de  Saint-Germain ,  que  nous  avons  vu 
une  fois  A  Livry.  Elle  trouve  que  votre  frère  a  la 
simplicité  de  la  colombe;  il  ressemble  à  sa  mère; 
c'est  madame  de  Grignan  qui  a  tout  le  sel  de  la 
maison,  et  qui  n'est  pas  si  sotte  que  d'être  dans 
cette  docilité.  Quelqu'un  pensa  prendre  votre  parti, 
et  voulut  lui  ôter  l'estime  qu'elle  a  pour  vous  ;  elle 
le  fit  taire ,  et  dit  qu'elle  en  savait  plus  que  lui. 
Quelle  corruption  !  Quoi  !  parce(|u*elle  vous  trouve 
beUe  et  spirituelle ,  elle  veut  joindre  à  cela  celte 
autre  bonne  qualité ,  sans  laquelle ,  selon  ses  maxi- 
mes, on  ne  peut  être  parfaite!  Je  suis  vivement 
toucliée  du  mal  qu'elle  fait  à  mon  fils  sur  ce  chapi- 
tre :  ne  lui  en  mandez  rien  ;  nous  faisons  nos  ef- 
forts ,  madame  de  La  Fayette  et  moi,  pour  le  dépê- 
trer d'un  engagement  si  dangereux.  Il  a  de  plus  une 
petite  comédienne',  et  tous  les  Despréaux  et  les 
Racine  ;  et  paye  les  soupers  :  enfin  c'est  une  vraie 
diablerie.  Il  se  moque  des  Mascaron ,  comme  vous 
avez  vu  ;  vraiment  il  lui  faudroît  votre  minime\ 
Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  plaisant  que  ce  que  vous 
m'écrivez  là-dessus  ;  je  l'ai  lu  à  M.  de  La  Roche- 
foucauld; il  en  a  ri  de  tout  son  cœar.  Il  vous 
mande  qu'il  y  a  un  certain  apôtre  qui  court  après 
sa  côte ,  et  qui  voudroit  bien  se  l'approprier  comme 
son  bien  ;  mais  il  n'a  pas  l'art  de  suivre  les  grandes 
entreprises.  Je  pense  que  MellusUie  est  dans  un 
trou  ;  nous  n'en  entendons  pas  dire  un  seul  mot. 
M.  de  La  Rochefoucauld  vous  dit  encore  que ,  s'il 
avoit  seulement  trente  ans  de  moias,  il  en  voudroit 
fort  Â  la  troisième  côte'*  de  M.  de  Grignan.  L'en- 
droit où  vous  dites  qu'il  a  deux  cdtes  rompues  le 
fit  éclater  :  nous  vous  souhaitons  toujours  quelque 
sorte  de  folie  qui  vous  divertisse;  mais  nous  crai- 


*  U  Champmélé  (  Forez  la  lettre  1 19). 

•  Le  miniinequi  précboit  à  Grignan. 

'  C'est-à-dire,  à  madame  de  Grignan ,  qui  étoit  la 
troisième  femme  de  H.  de  Grignan. 
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gnons  bienqœ  celle-là  n'aitëté  meillenrepoiiriioQs 
que  pour  tous.  Après  tout ,  nous  voos  plaignons 
bien  de  n'entendre  parler  de  Diea  que  de  œtle 
sorte.  Ah  !  Bourdaloue  !  il  fit ,  à  ce  qu'on  m'a  dit, 
une  passion  plus  parfaite  que  tout  ce  qa'on  pest 
ùnaginer  :c'étoit  celle  de  l'année  passée  qu'il  avoit 
rajustée,  selon  ceque  ses  amis  lui  aToient  consollé, 
afin  qu'elle  fût  inimitable.  Comment  peat-oct  ai- 
mer Dieu ,  quand  on  n'entend  jamais  tûen  paria 
de  lui  ?  U  TOUS  faut  des  grâces  pins  particolièRi 
qu'aux  autres.  Nous  entendîmes  l'autre  jour  Tabbé 
de  Monlmort  ■;  je  n'ai  jamais  oui  un  si  beau  jeoK 
sermon  ;  je  tous  en  souhailerois  autant  à  h  |ilaa 
de  Totre  minime.  Il  fit  le  signe  de  la  croix ,  il  dl 
son  texte  ;  il  ne  nous  gronda  point ,  il  ne  dooi  A 
point  d'mjures  ;  il  nous  pria  de  ne  p(Miit[cnîaAe 
la  mort ,  puisqu'elle  étoit  le  seul  passage  que  Ma 
eussions  pour  ressusciter  aTCC  Jésus-ÔurisL  Itai 
le  lui  accordâmes  ;  nous  fûmes  tous  oontcnlL  1 
n'a  rien  qui  choque  :  il  imite  M.  d'Agen  naik 
copier  ;  il  est  liardi ,  il  est  modeste ,  il  est  ami, 
il  est  dévot;  enfin  j'en  fus  contente  au  denier 
point. 

Madame  de  Vanvincux  vous  rend  mille  graeei; 
sa  fille  a  été  très-mal.  Madame  d'Aipi^  va» 
embrasse  mille  fois ,  el  surtout  M.  Le  Cam»  nm 
adore  ;  et  moi ,  ma  chère  enfant ,  que  pensex-vw 
que  je  fasse  ?  Vous  aimer,  penser  à  vous  ym'atki- 
drir  à  tout  moment  plus  que  je  ne  roodrob,  ■'s^ 
cuper  de  tos  affaires ,  m'inquiéter  de  ce  que  vw 
pensez ,  sentir  tos  ennuis  et  vos  peines  »  les  Tookir 
souffrir  pour  vous,  s'il  étoit  possible ,  écomerfi- 
tre  cœur ,  comme  j'écumois  votre  chambre  dei  ft- 
cheux  dont  je  la  Toyois  remplie  ;  en  un  mot ,  eo» 
prendre  vivement  ce  que  c'est  d'aimer  qoelq^M 
plus  que  soi-même,  voilà  comme  je  suis  :  &tâ.  ■* 
chose  qu'on  dit  souvent  en  l'air;  <m  abuse  de  ceBe 
expression  ;  moi  je  la  répète ,  et  sans  la  proftM 
jamais ,  je  la  sens  tout  entière  en  moi  ,  et  eelaol 
vrai.  II  n'y  a  point  de  raison  à  tontes  les  louiwpi 
que  vous  me  donnez;  il  n'y  en  a  point  auriAii 
longueur  de  cette  lettre;  il  fout  la  finir  ^  et  metti» 
des  bornes  à  ce  qui  n'en  anroit  point,  sijcM 
croyois.  Adieu ,  ma  très-aimable ,  comptez  sorae 
tendresse ,  qui  ne  finira  jamais. 


*  Louis  Habert  de  Montmort  avoit  alors  V  mit 
U  fut  nommé  évéque  de  Perpignan  en  IMO. 
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A  la  même,  j 

A  Paris,  Tcudrcdi  S  avril  1671* 

e  Infinité  de  lettres  que  je  vous  conjure 
er.  Je  souluileiiiie  les  deux  t|ui  sont  oii- 
■s  plaisent  ;  elles  sont  ceriies  <run  trait  : 
qne  je  ne  reprends  guère  que  pour  faû'e 
si  nous étioas  plus  près,  je  puurrois  les 
ktler  ik  votre  fanlaisie  ,  dont  je  l'^ii.s  ^nud 
lie  si  loin,  que  faire  ?  Vous  m'avez  ravie 
M.   Le  Camus;  votre  lx»n  sens  a  fait 
Castor  et  Poilus  vous  avaient  [>ortè  ma 
t»Uà  sa  r(*pon^e.  Nous  rtnies  hier  cliez 
Roclieroucauld  de  la  lettre  que  voire 
écrit.  Je  vis  M.  le  duc*  '  chez  madame  de 
!  ;  U  me  demanda  de  vus  nouvelle:>  avec 
;  iJ  nie  pria  de  vous  dire  qu'il  s'en  va 
le  Bourf^ogne-  et  qu'il  jugera ,  par  ren- 
dons sou  triomplic  j  de  celui  que 
en  dans  le  vôtre.  Itladame  de  Brii^sac  ar- 
■  entre  eux  un  air  de  guerre  ou  de  mau- 
i|ni  nous  réjouit.  Nou^  trouvilmcsqull^ 
pelit:i  soufllel^,  comme  vous  y  jouiez 
BiYec  lui.  Il  y  a  un  air  d'agacerie  au  Ira- 
t  cela ,  qui  divertît  ceux  qui  ol)ser\'ent. 
irri^'a  lànlessus;  elle  sent  oit  la  chair 
^oici  ce  que,  Kam  nous  être  concertées, 
de  Lm  Ta  y  et  te  et  mai  lui  ropnndimes; 
nobspria  qu'elle  jnit  venir  avec  nmis 
■oirée  diex  soit  fis;  Elle  me  dit:  Ma- 
bien  me  remener,  n'est-il  pas 
-moij  madame,  car  il  faut  que 
ïbcz  madame  du  Pui-du-Fou  :  lueulerie, 
d^  été.  Elle  s*en  va  à  niadarue  de  La 
Madame,  lui  dit-elle,  mon  tils  me  ren- 
1.  —  Non ,  madame ,  il  ne  U*  pourra  pas , 
Iner  ses  chevaux  au  marquis  de  lltigui  : 
f  c^étoît  un  marché  en  Tair.  Un  moment 
de  Schomberg  la  vint  reprendre , 

(JbIcs  de  Bourbon  Condé*  flU  du  grand 
tIL  de  Larodiefoucauld,  qu'elle  appdoit  jon 


m 

iinoiqueUe  ne  la  puisse  pas  vendre^  cl  elle  fut 
contrainte  de  s'en  aller,  de  quitter  ime  re- 
prf^sentalion  d*aniour ,  et  )'es|M'rance  de  voir  son 
lils  avec  nous.  Elle  emporta  tout  cela  sur  son  cœur 
avec  la  rage  [>Ole-méle;  et  puis,  madame  de  La 
Fayette  et  moi ,  nous  vous  consacrâmes  nos  deux 
réponses ,  ne  voulant  perdre  aucune  occasion  d'of- 
frir à  votre  vengeance  nos  brulalttês  pour  elle  :  je 
me  suU  chargée  de  vous  reudre  compte  de  celle-ci  ; 
nous  8ouhaitons  quelle  vous  rt^jouisse  autant  rpie 
nous.  Je  m'en  vais  dîner  en  Lavardin.  Je  fer- 
merai ma  letlre  ce  soir;  je  ne  veux  pas  la  faire 
longue ,  vous  rae  paroissez  accablée. 

Vendredi  .iu  soir. 

J'ai  diné  en  lavardinage,  c'est-à-dire  en  harar~ 
diiia(j€:}c  n'ai  jamais  rien  vu  de  pareil.  Madame 
de  Brissnc  ne  nous  a  pas  consolées  de  M.  de  Ijï  ÎVo- 
chefoticauld  ni  de  Itenseradc ,  quoiqu'elle  fût  dang 
ses  iK-Ues  hiiTiieurs. 

Le  roi  a  voulu  i^uc  madame  de  Longueville  se 
racconmioddt  avec  Mademoiselle.  Elles  se  sont 
IrouTces  aux  Carméliteti,  et  cette  réconciliatioal 
s'est  faite.  Mademoiselle  a  donné  cififiuante  nulle 
francs  à  Gnilloire  :  nous  vondrion.s  bic;]i  (lu'ellc  en 
donnât  autant  à  Segrais.  M.  le  marquis  d'jVinbres 
ef^l  enlin  re(;u  à  l'autre  lienletianec  de  roi  de 
Guienne,  moycruiant  ileiix  cent  nulle  francs: je 
ne  sais  si  son  régiment  ((^  Chumfntqne)  entre  en 
paiement  ;  je  \oiis  le  luauderai.  Adieu  ,  ma  très- 
aimable ,  je  ne  veux  [mui  vous  fatiguer,  il  y  a  rai- 
son partout. 

128. 

A  la  viémc, 

A  Paris ,  samedi  A  avril  1671. 

Je  vous  mandai  l'autre  jonr  la  coiffure  de  ma- 
dame de  Ncvers  ,  cL  daas  ([uel  excès  la  Marlin  avoîl 
poussé  celte  modt*;  mais  il  y  a  une  certaine  mé- 
diocrité qui  m'a  cliannée ,  et  qu'il  faut  vous  ap- 
prendre, alfn  que  vous  ne  vous  amusiez  plus  à 
faire  ct'Ut  petites  boucles  sur  vos  oreilles ,  qui  sont 
défrisées  en  un  moment ,  qui  siéent  mal ,  et  qui  ne 
sont  n<ui  jiltis  à  la  mode  présentement ,  que  la 

'  Trait  d'une  comédie  de  Poisson  ,  intitulé  le  Sot 
vengé. 
'  forf- la  letlre  II». 
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ruilTure  de  lu  reine  Cailiorine  de  Médicls.  Je  vis 
liior  la  diiHifWMi  de  Sully  el  la  cmulesseUe  Guiche^ 
leurs  lèiON  siMit  cUarmaitieiii  ;  je  mis  rendue;  ceti£ 
ooifKire  esl  faite  Jusletucut  jh>ui'  votre  visage;  vous 
atawt  comme  un  an;^  ,  ci  cela  e&l  fait  en  un  mo- 
nenl.  'i'out  ce  qui  uie  fait  de  la  (>eii2e  »  c'est  <jiie 
cette  moile  ,  <[ui  Uitee  la  tète  découverte  ,  nie  fait 
craindre  |KMJr  le«deiit«.  Voici  ce  que  Tiotlianire', 
f|ui  vient  tl«  Saint-Oeruiaïn ,  et  itun  ,  nous  allomi 
vous  faire  eulcnilre  »!  nous  pouvons.  Ijuagine»- 
V(»us  une  tÊte  partaiive  à  la  iiaysamie  jusqu'à  émx 
«loifTts  du  bourrelet  ;  un  ccHipe  les  clievt*iu  de  clia- 
(|oe  cAtc,  deiagc en  cJa«e  ,  dont  on  fait  de9:rMfiCS 
bouc^;^  rondes  et  négligées,  qui  ne  viennent  pas 
plus  \ms  qu'un  doigt  au-des&ous  de  t'uiTUIe;  cela 
Tait  t|tieti|ue  chose  tie  fort  jeune  et  de  fort  joli ,  et 
comme  deux  gtx>s  iMiiquets  de  cheveux  de  chaque 
cAté.  Il  ne  faut  pas  couper  les  chevonx  trop  courts; 
car,  comme  il  fhut  Us  friser  noturfttetnfnt ,  les 
boucles  (pli  en  eMi(M>i'leul  IwNiucoup  mit  attrapé 
plusieurs  dames,  dont  l'exemple  doit  raii*e  trem- 
bler les  autre;;.  On  met  les  rubans  comme  à  l'or- 
dinaire ,  et  une  grosse  boucle  nouée  cuire  le  bour- 
relet cl  1.1  coifTiirc;  quelquefois  on  la  laisse  traîner 
jusque  sur  la  trorgc.  Je  ne  sais  si  nous  vous  avons 
bien  représenté  celle  woilc  ;  je  forai  coiffer  une 
\Ktu\iée  pour  vous  l'envoyer,  et  puis  ati  liout  de 
tout  cela  ,  je  meurs  de  peur  que  vous  ne  vtiuUez 
point  prendre  lonle  celte  |H4ne.  Ce  qui  est  vrai , 
c'est  que  1.1  cnilTurc  que  faîl  M(mlgolH*rt  nV>t  plus 
Bnp[Hirt:dtl(>.  I»u  rente,  eonsultex  votre  paresse  et 
vos  dent*;  mais  ne  ni'emp^diez  pas  de  souliaiier 
qnejepm&se  vous  voir  coiffée  ici  comme  les  autres. 
Je  voiw  voi.-i ,  vou<  m'îippnraitâez ,  et  cette  coiffure 
wl  faite  pour  vous  :  mais  qu'elle  est  ridicule  à  cer- 
taines d.nuïes,  dont  Tâge  ou  la  beauté  ae  cunvicn- 
ucnt  pas .' 

Madame  OE  La  Thochb. 

Madame  de  StWigné  a  voulu  avoir  TavanUge  de 
vous  eerire  celte  roifrurc;  mais,  ma  belle,  c*c»t 
moi  qui  lui  diolois.  Mad.uue,  vous  serez  ravi&saiitei 
loui  ce  tjue  je  crains  ,  c'e»t  que  \<m»  n'ayez  regnrt 
à  xm  cheveux.  Pour  vou«  fortifier,  ji5  vous  a|>- 

■  Madame  île  U  Trocbe. 


les  qui 


prends  qoe  la  reine,  et  tout  ce  qo^îl  y  a  d 
de  feinmesqui  se  coifTent  à  Saint-Germa 
vcreiit  hier  de  les  faire  cou(»er  par  La  ^ 
car  c'est  lui  cl  mademoiselle  de  La  Boni 
fait  toutes  les  exécutions.  M>idamedeCn 
lundi  à  Saint-Germain ,  coiffée  à  la  luc 
alla  au  couclu*r  de  la  reine ,  et  lui  dit  : 
d.inie  ,  voire  Majesté  a  ilonc  pris  notre  ' 
Voire  coiffure ,  je  lue  suis  fait  couper  les  i 
parce  que  le  n»i  le  trouve  mieux  ainsi, 
nW  point  |M«ir  prendre  votre  coiffure.  < 
peu  surpris  du  ton  avec  lequel  la  reine  I 
Mais  voyez  un  peu  aut^si  t»û  madame  de 
alliHt  prendre  que  c'éloit  s;i  coiffure,  pi 
ifcêt  celle  de  madame  4e  Moatespan,  de 
de  Ncvers,  rie  la  |>elite  île  Tliianges ,  et 
ou  trois  autres  l>eautcs  channanles 
sardce  les  premières.  Je  \ow»  ai 
prêle  k  l'inventer;  cela  me  fait 
n'aurez  i>oinl  de  peine  à  conqti*cndrc  œ  < 
vous  en  écrivons.  Madame  de  Soubise,  qi 
pour  se»  dénis,  parce  qu'elle  a  dvjà  été 
alLr»|iée  aux  coiffures  à  la  paysanne,  nés* 
fuit  couper  les  cheveux  ;  cl  mademoheil 
Boitie  lin  a  fhit  une  coifTure  cjui  est  tout  i 
que  les  autres  par  les  côté^  :  nuis  le  dea 
lélc  n'a  gHrile  d'être  galant,  comme  Ci 
on  voit  la  racine  des  chevcia.  Enfin,! 
H  n'est  question  d'autre  cbu«e  àSaiiit*Coi 
moi ,  (|ui  ne  veux  point  me  faire  couper 
veux  ,  je  suis  cmmyéc  à  la  u)orl  d'< 
parier. 

Madame  i>s  SûvioiU^. 

Celte  lettre  est  écrite  hors  d'ammi 
cAaaire.  La  conilesBe  (de  FiesdtftueJ  vo»  fl 
mille  fois;  le  Cojuie  ,  que  j'ai  vu  taïUdl,  1 
bien  en  fa'ue  autaut  :  je  lui  ai  dit  v 
Cl  le  dirai  à  loua  ceux  que  je 
chemin. 

Après  tout ,  iious  ue  vmu 


'  U  VicuDv,  bji|(iieuràla  modfij 
,roî  dans  le  lcm|is  Hc  w»  .iniour(>  avec 
de  L'i  VnlIiiTO.  It  parvint  rn<iijitf<  à 
qualrr  prcniiLT»  >ulH^-dc-eh«iiil>rtr.  U  r«i  a' 
de  *A  frunc'bisc;  il  lui  [oiloil  Miuvoiil  et  «i 
lui  des  cMuèts  qur  ^eruMut  ue  lui  aflta 
{Met»,  (le  St'St/tion^  l.  lU,  p.  ù^,) 
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li^anx  clieveux  ;  cl  pour  *|ui  ?  Iwa 
durcia  peu;  elle  fsï  uioitellc 
ft;Upouucz-vuust>eulemciil  par  grasMCS 
[îinuc  vous  taisiez  (Itiflquefols;  car  les 
les  raii^tvi  Uo  Muuii^oberl  sont  juslc- 
Igi  lia  roi  Guillcniul. 

H      A  ïa  vtémf. 

A  P«ri»,  mercredi  B  arril  1071. 

Hyina  fille,  (|ue  vos  lettres  soni  aima- 
Itt  endroits  dignes  de  l'inipres^^ion  ;  un 
^^Ous  Irouverc/  qu'un  <lc  vos  amis 
Hie.  Vous  étiez  en  d<^vo1ion,  voiis 
mWM  |>ouvressflwirs(df  Snf»fc-M(wif), 

Érc  cellule  :  niais  ne  vous  y  creusez 
pli;  les  rè\'eries  sont  quelquefois  si 
font  mourir  :  vous  savrx  iju'il  faut 
«or  li*5  ]>ensées  :  votis  trouverez  de 
celle  maison ,  dont  vous  ôU's  la 


tanière  de  vos  dames  de  Provence; 
^que  vous  me  faites  des  cérémonies 
•e  :  mais  savpz-vous  Irien  qu'elles 
litf,  le  sang;  et  qne  je  ne  comprends  pas 
mvez  rêsisler?  Vous  cmyez 
»le  en  Provence ,  et  (|ue  je 
iDcrreilles  rpf  ma  petite  boule  ;  jioinl 
I  KTois  brutale  :  la  déraistui  me  pique, 
Bjde  bonne  foi  m'offense.  Je  leur  di- 
^■cs ,    voyons  donc  à  (pmi  nous  en 
Eol-ll  voos  reconduire?  Ne  m'en em- 
|UW ,  el  ne  perdoas  [mint  notre  tenqw 
^pon  :  si  'V0U6  ue  le  voulez  point  ,trou- 
lejen'en  fasse  point  Ich  façons.  Je  ne 
jm  si  cette  sorte  de  manège  \oiis  impa- 
Bns  moins  bien  qoe  vous. 
^peo  de  votre  frère  :  il  a  eu  sou  con^ 
^P  l^Mt  lassée  d'aimer  sans  être  aimèn  ; 
^■Mlé  ses  lettres,  on  les  a  rendues  :  j'ai 
IHc  cette  séparation.  Je  lui  disois  tou- 
BOl  de  t>icu  ;  je  le  faisois  sonvenir  de  sps 
xuieut.s  passes,  et  le  priois  île  ne   ptiiut 
K  6AiiM-Esprit  dans  son  caiir  :  sans  ceLle 
ioi  dirt  en  passoul  quelque  mot ,  je  n'au- 


rois  pas  souffert  celte  coniuience  noni  je  n  avois 
que  faire.  Mais  ce  n'est   point  ((Hit  ;  4[uand  ou 
rompt  d'un  côld ,  on  croit  se  ractpiilter  de  Taulre, 
on  se  trompe.  Jji  jeune  Mervcillf  n*a  \twi  rompu  j 
mats  je  crois  qu'elle  rompra.  Voici  pourquoi  mon 
fils  vint  bicr  me  cliercher  «lu  l>out  de  Paris;  il  vou- 
loil  m'apprendre  un  accident  qui  lui  ètoil  arrivé. 
Il  avuil  trouvé  une  occasion  favorable,  cl  cepen- 
dant il...  ce  fut  une  chose  étrange;  la  demoiselle 
De  s'éloit  jamais  trouvée  à  telle  féle  :  le  cavalier  en 
désordre  sortit  en  déroute ,  croyant  Ôlre  ensorcelé; 
et  ce  4|ui  vous  paroltra  plaisant  ^  c'est  qu'il  irum- 
roil  d'envie  de  me  conter  sa  décimvenue  :  nous 
rimes  fort;  je  lui  dis  que  j'étois  ravie  qiril  fût  puni 
paruii  il  avoil  péclié  :  il  s'en  prit  à  moi,  et  me  dit 
que  je  lui  avuis  donné  de  ma  glace  ^  qu'il  se  passe- 
roît  fort  bien  de  cette  itïssembtance ,  que  j'aurois 
bien  mieux  fait  de  la  donnera  ma  lille.  Il  vuuloil 
que  Perquet  le  restaurai;  il  dîsoit  le^  plus  fuUcs 
dioties  du  monde  ,  et  mui  aussi  :  c'étoil  mie  scène 
diijne  de  Molière,  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'il  a 
rimai;inalion  tellement  bridée,  que  je  crois  qu'il 
n'en  reviendra  pas  si  tôt.  J'ai  beau  l'assurer  que 
tout  l'empire  amoureux  est  rempli  d'histoires  ira- 
giqupj),  il  n'entend  point  raiwm  là-dessus,  ha  |>c- 
litc  Chimcne  dit  qu'elle  voil  bien  qu'il  ne  l'aime 
plus,  el  se  console  ailleurs.  Knfin  c'est  un  dmr- 
die.  qui  me  fait  rire,  el  je  voudruis  de  toul  ujon 
co'ur  qu'il  le  pût  retirer  d'un  état  si  malheureux  k 
l'égard  du  Dieu,  ^inun  lui  dlsoit  Pautre  jour  qu'il 
étoit  une  vraie  citronilh  fiirassée  daus  de  la 
urtfjr.  Voyez  ce  (pie  c'est  que  de  voir  bomie  com- 
IKif^nie^uu  apprend  mille  gentillej^îes. 

Volie  frère  ine  conloit  l'autre  jour  qn^un  comé- 
dien vouloit  se  uuu'ier,  quoiqu'il  ei1t  un  certain 
mal  un  [kîu  d.ui;^ereux ;  el  son  laniaraile  lui  dit  : 
a  Hé,  morbleu,  attends  (]uc  lu  sols  guéri,  lu 
w  nous  perdras  tous  »  :  cela  me  iwrut  une  jolie  épi- 
gramme. 

J'ai  diangé  de  nourrice  pf>ur  votre  enfant  ;  celle 
qu'elle  avoil  étoil  à  souhait  pour  sa  peisjuuke  ;  il 
ne  lui  manipioit  que  du  Inii  :  je  lui  ai  dmuié  une 
bonne  paysanne ,  sans  façon  ,  de  belles  deuts ,  des 
clie^-cux  noirs ,  un  teint  liAIé ,  vingt-fjualre  ans  ; 
son  lait  a  quatre  mois,  son  enfant  est  beau  cojume 
un  au|:;c  ;  voils  ne  me  connollriez  plus  :  je  suis  de- 
venue une  \Taie  commère  ,  el  cela  m'a  ac(|uis 
une  grande  lépulaliou,  car  la  petite  pruliie  à 
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vue  d'œil ,  et  je  m'en  vais  régenter  dans  mon  quar- 
tier. 

Madame  de  Marans  disoit  il  y  a  quelques  jours , 
chez  madame  de  La  Fayette  :  «  Ah ,  mon  Dieu  !  il 
»  fout  que  je  me  fasse  couper  les  cheveux.  »  Ma- 
dame de  La  Fayette  lui  répondit  bonnement  :  a  Ali  ! 
»  mon  Dieu  !  Madame ,  ne  le  faites  point ,  cela  ne 
»  sied  bien  qu'aux  jeunes  personnes.  »  Si  vous 
n'aimez  ce  trait-là ,  dites  mieux. 

Voilà  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  de  Mai^ 
seille;  je  crois  que  ma  réponse  sera  de  votre 
goût,  puisque  vous  la  voulez  si  franclieet  si  «n- 
oère ,  et  conforme  à  cette  amitié  que  vous  tous 
êtes  jurée,  dont  la  dissimulation  est  le  /îe»,  et 
votre  intérêt  le  fondement.  Cette  période  est  de 
Tacite  ;  jamais  je  n*ai  rien  vu  de  si  beau.  J'entre 
doncdans  ce  sentiment,  et  je  l'approuve.  Il  faut  lui 
faire croirequ'il  est  de  nus  amis,  malgréqu'il  en  ait. 
Adieu ,  ma  trës-ainiable  enfant ,  je  ne  pense  qu*à 
vous  :  si ,  par  un  miracle  que  je  n'espère ,  ni  ne 
veux ,  vous  étiez  hors  de  ma  pensée ,  il  me  semble 
<iue  je  serois  vide  de  tout ,  comme  une  figure  de 
Benoit  '. 

M.  d'Ambres  donne  son  régiment  au  roi  pour 
quatre-vingt  mille  francs  et  cent  vingt  mille  livres: 
voilà  les  deux  cent  mille  francs  *.  Il  est  fort  con- 
tent d'être  hors  de  l'infonterie,  c'est-à-dire  de 
riiôpital. 


130. 

A  la  même. 

A  Parts  >  Jeudi  0  aTrill07l. 

Voilà  M.  de  Magalotti  qui  s'en  va  en  Provence , 
je  voudrois  bien  aller  avec  lui.  Je  ne  sais  s'il 
sentira  bien  le  plaûtir  de  vous  voir  ;  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  j'y  serois  fort  sensible.  Le  voilà  qui 
se  joue  avec  ma  petite-fille  ;  il  vous  trouve  fort 
honnête  femme  en  la  regardant  :  pour  moi ,  qui 
trouve  les  Grignan  fort  beaux,  je  la  trouve  fort  à 
mon  gré.  Je  crois  que  vous  serez  aise  de  voir  un 
homme  de  mérite,  un  homme  du  monde,  un  homme 

•  Fameux  artiste  pour  les  figures  en  cire. 
«  Du  prix  de  la  charge  de  lieutenant-général  de  la 
Hante-GoicDne. 


LETTRES 

avec  qni  vous  parlerex  françoU  et  italien  û  itm 
voulez;  un  homme  dont  lei  perfections  «onl con- 
nues de  toute  la  cour;unhonimeenfiii,...  qolvoBi 
porte  deux  paires  de  souliers  de  GeorgH  ;  qw  piM- 
je  vous  dire  encore  ?  Il  s'en  va  voir  martmift  de 
Monaco,  et  je  parie  que  vous  loi  écrirei  par  hà,  S 
dît  que  sans  ma  lettre  il  ne  seroit  jamais  reçu  de 
vous,  comme  il  veut  l'être  ;  enGn  il  se  moqoe  de 
moi  ;  et  moi,  je  l'envie,  et  je  vous  embrasse  de  tost 
mon  cœur,  mais  sincèrement,  et  point  da  tontpMr 
finir  ma  lettre. 


131. 

A  la  inéin«. 

A  Paris,  vendredi  10  avril  UOU 

Je  vous  écrivis  mercredi  par  la  poste,  hier  MlÎB 
par  Magalotti ,  aujourd'hui  encore  par  la  porte; 
mais  liier  au  soir  je  perdis  nne  belle  occssfam  lU- 
lai  me  promener  à  Vîncennes  y  en  firadlle  et  s 
Troche  '  ;  je  rencontrai  la  chaîne  des  galérioii 
qui  partoit  pour  Marseille;  ils  arriveront  daosa 
mois.  Rien  n'eût  été  plus  sûr  que  cette  voie;  vil 
j'eus  une  autre  pensée;  c'étoît  de  m'en  alleraTeccsL 
Il  y  a  uncertainDuva/,4ui  meparuthommedebosM 
conversation  ;  vous  les  verrez  arriver ,  et 
riez  été  fort  agréablement  surprise  de  me 
mêle  avec  une  troupe  de  femmes  qui  v<mt  avec  < 
Je  voudrois  que  vous  sussiez  ce  que  m'est 
le  mot  de  Provence,  de  Marseille ,  d'Aix,  le  BUes 
seulement ,  ce  diantre  de  Rlidne ,  et  Lyon,  i 
de  quelque  chose.  La  Bretagne  et  la 
me  paroissenfc  des  pays  sous  le  pôle,  où  je  ne  ] 
aucun  intérêt;  il  faut  dire  comme  GoolangeirO 
grande  puissance  de  mon  orviétan  t  Yods  &aé- 
mirable ,  ma  fille ,  de  mander  à  l'abbé  *  deitfc 
pêcher  de  vous  faire  ]des  présents  :  qnelle  9M 
hélas  !  vous  en  fais-je  ?  Un  pouvoir  axtéam  à 
sien  m'empêche  de  vousen  fahre  comme  je  lUMÉiii 
Vous  appelez  des  présents  les  gazettes  qw  jeii* 
envoie;  vous  ne  m'dterez  jamais  de  Feapittfcvîl 
de  vous  donner  :  c'est  un  plaisir  qai  m'est  sennUe^ 

*  Arec  madame  de  h»  Troche ,  son  amie» 
■  L*«bbé  de  Coulanges,  qui  pasaolt  sa  vie' 
madame  de  Sévlgné,  sa  nièoe. 


DE  MADAME  DE  SÉVfGNf: 


\i  vnm  ferler  fort  liirn  iIr  vous  nyonir  aver  moi, 
fje  inc  lionnois  s<tiiveiit  celte  joie  :  ocllc  nmni^re 
demr  remercîpr  m'a  extrOmenienl  |il(i. 

V<i«tel(re<i  suint adrnirahle.s,  onjnroroitqtrellt's 
nevoQs  sont  pas  dictt3t^  par  le^  dames  du  pays  où 
Wcs.  Je  trouve  que  M.  de  Grij^ian.  avec  Unit 
rn  TOUS  est  déjà,  est  enenrc  voln;  vraie oom- 
ile  ;  c'est  lui ,  ce  me  semble ,  qni  vous  entend  ; 
"z  hîrninjniede  son  ea'tir  par  la  tendresse 
et  faites  votre  compte  qne  si  vous  ne  m'ai- 
pas  tons  deux ,  chacun  selon  votre  de^ré  de 
ïîre ,  en  T(^rîlé,  vous  seriez  do^  infrrat.s.  I-a  non- 
opinion  ,  qu'il  n')-  a  point  d'ini^raliliide  dans 
W  DMHidc.  par  des  raisons  que  nom  avons  tant 
AKutées,  lïie  paroîi  la  philosophie  de  nesrarteç, 
d  Tautreest  celle  d'Arislolc  :  votLs  s.ivez  l'aulorilé 
^  jr  lionne  à  cette  tlcmièrcj  j'en  suis  de  ni^ne 
pnor  Topinion  de  Tini^litude  :  ceux  qui  disputent 
qn'd  D'y  en  a  pas  voudroienl  être  jiif^  el  parties. 
Vm  seriez  donc  une  (H*tite  in^rate^  nia  fille  ;  mau, 
pv  cm  bonheur  qui  Tiit  ma  joie ,  je  vons  en  trouve 
M^oée,  et  cela  Tctit  aussi  que,  saa^ï  aiirune  rc- 
r,  je  m'abandonne  d'une  étran^çe  façon  à  m'ap- 
daat  les  senlimenU  qne  j'ai  pour  vous. 
.Uini ,  DM  lrèî-ainial»le;je  m'en  vais  fermer  celte 
Mire:  je  vous  en  wrirai  encore  une  ce  soir ,  ou  je 
ion  renilrai  compte  de  ma  joum*fe.  Nous  espérons 
toito  Ir»  jours  louer  votre  maison;  vous  croyez 
bim  qocr  jr  n'oublie  rien  de  ce  qui  voas  louclic  :  je 
tû.utrrrU,  comme  le;»  gens  les  plus  intéressés  iK)nt 
MvcnxHDteies. 


132. 

A  fam/j»e. 
Vendredi  au  soir,  10  avril  167  L« 

Je  (liiinon  paquet  chez  M.  de  I^  Hochefoiicnidd 
1M  Tooi  enbrasse  de  tout  son  ctrur.  I)  est  ravi  de 
b  fc^oow  que  voils  fAÎtes  aux  cli;moines  ■  el  au 
yav  Demam  :  il  y  a  plaisir  à  vous  mandei'  des 
tefMeOn,  vou*  y  répontlez  tW'S-bîen.  Il  vous  prie 
iJKTOtreqnc  vous  Otes  eiicure  toute  vive  dans  son 

[•fiy»»lalrtlrcriuwronp*  IG7I. 


so:ivenir;  s'il  apprrnd  quelques  nouvelles  di'^nes 
devons,  il  vous  les  fera  savi^r.  Il  est  d.'ms  son 
lidtel  de  La  Rorhefoucanld ,  n'ayant  plus  d'espé- 
rance de  marcher;  son  château  en  Espagne ,  c'est 
de  se  faire  porter  dans  les  maisons  ou  dans  son 
carrosse  pour  prendre  l'air;  il  parle  d'aller  aux 
eaux  :  je  ISclie  de  l'envoyer  A  Digne ,  et  d'autres 
à  Bourbon.  J*ai  été  cher  Mademoiselle ,  qui  est 
toujours  malade  ;  j'ai  dîné  en  bavardin  '  mais  si 
purement  que  j'en  ai  pensé  mourir,  tous  nos  eom- 
measnux  nous  ont  fait  faux  bond  ;  nous  n'avons 
fait  qne  htmiràiurtf  et  nous  n'avons  point,  causé 
comme  les  antres  jours. 

Branras  vcTsa,  il  y  a  ln»is  ou  quatre  jours  dans 
HnfoKsé;ils'y  établit  si  bien,  qu'il  df^mandoii  à 
ceuii  qui  allèrent  le  secourir  ce  qu'ils  dèsiroient 
de  son  service  t  tontes  ses  places  étoient  cassées,  et 
sa  téie  l'auroii  été  s'il  n'étoit  plus  heureux  qne  sage  : 
toute  c^lte  aventure  n'a  fait  aucune  dislraclion  à 
sa  rêverie.  Je  lui  ai  niandc  ce  malin  que  je  lui  ap- 
prenois  qu'il  avoit  versé ,  qu'il  avoil  pensé  se  rompre 
le  cou ,  qu'il  étoil  le  seul  dans  Paris  qui  ne  si'ii  point 
cette  nouvelle ,  et  que  je  lui  en  voulais  marquer 
mon  inquiétude  :  j'attends  sa  réponse.  VoilA  ma- 
dame la  comtesse  (rfp  Fifxquf)  el  Briolc ,  qui  vous. 
font  trois  cenLs  compliments.  Adieu,  ma  très  chère 
enfant ,  je  m'en  vais  fermer  mon  paquet.  Comme 
je  suis  assurée  que  voua  ne  doute/  point  de  mon 
amitié ,  je  ne  vous  en  dirai  rien  ce  soir. 

Madame  de  Fiesque. 

Madame  la  Comtesse  '  ne  peut  pas  voir  une  lettre 
qni  vous  va  trouver  sans  y  mettre  quelque  chose 
du  sien ,  quand  ce  ne  seroil  qu'un  compliment  sur 
les  cinq  mille  francs  d'aujçmentation.  De  l'humeur 
dotU  votw  la  eonnoissez ,  vousj  iigez  aisément  qu'elle 
trouve  un  comphmenl  mieux  fondé  sur  les  cinq 
mille  francs,  qne  sur  cini|  cent  mille  admirations 
et  autant  de  harani^ues  que  vos  perfections  et  vos 
dignités  vous  ont  attirées. 


*  Chez   madame  de  Lavardio,  qui  aimoU  eitr* 
mcmrnt  1rs  nmiveltr^. 

•  Gilloimr  d'H.irfourt,  veuTc  en  prfraîcrrii  noces 
du  marquisdr  l»iennc,  et  ft-mme  t-n  .sirond»  noces 
de  OharlcA  Léon ,  romle  de  Fii-squr.  I^lie  mourut  ro 
1*99,  à  Soanj*.  On  la  ronnoissoit  dans  le  monde  Miir 
le  nom  de  mnrtomr  la  Comtfssi', 
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133. 

A  la  m^m«. 
A  Paris,  dimanche  13  arril  1071. 


Je  Toas  éerk  tous  les  jonrs  ;  c'est  nne  joie  qni  me 
rend  très  fatoraMe  k  tous  ceux  qui  me  demandent 
des  lettres  :  ils  veulent  en  avoir  pour  paraître  de- 
vant vous  ;  et  moî ,  je  ne  demande  pas  mieux.  Celle- 
ci  vous  sera  rendue  par  M.  de ;  je  veux 

mourir  si  je  sais  son  nom;  mais  enfin  c'est  un  fort 
honnête  homme  qni  me  parolt  avoir  de  l'écrit,  que 
nous  avons  vu  ici  ensemble  :  son  visage  vous  est 
connu;  pour  moi ,  je  n'aî  pas  eu  l'esprit  d'apiriiquer 
ma  nom  dessus.  N'allez  pas  prendre  patron  sur  mes 
lettres  :  elles  sont  infloies  y  je  n'ai  que  ce  plaisir;  les 
vôtres  scmt  d'une  grandeur  qui  m'étonne  déjà  as- 
sez; je  ne  sais  quand  je  m'ennuierai  en  les  lisant. 
Si  M.  de  Grîgnan ,  qui  dit  qu'on  ne  peut  aimer  les 
longues  lettres ,  avoit  jamais  eu  cette  pensée  quand 
11  recevoit  les  vôtres,  je  présenterais  requête  pour 
vous  séparer,  et  j'irais  vous  ôler  à  lui ,  an  lieu  d'al- 
ler en  Bretagne.  Je  fus  hier  an  soir  brouillée  avec 
Brancaspour  avoirdil^àce  qu'il  prétend^unegros- 
sièreté  sur  l'amitié, que  persoime n'entendit  etque 
je  n'entendis  pas  moi-même  :  c'étoil  le  couronne- 
ment du  crime;  il  sortit  dans  une  vraie  colère.  Ce 
sont  des  délicatesses  incommodes;  je  ne  les  ai  pas 
pour  lui ,  et  ne  les  ai  que  trop  pour  une  certaine 
beauté  que  j'aime  plus  que  ma  vie,  et  quej'em- 
bnsse  de  tout  mon  cœur. 


LETTRES 

ront  assez  grands;  enGn,  ma  bonne,  vous  êtes  trop 
aimable.  Vous  me  pariez  de  la  Provence  comnoe 
de  la  Norwége  ;  je  pensois  qu'il  j  &^  cband ,  et  je 
lepensois  si  bien ,  que  l'autre  jour,  que  nous  ediaes 
ici  une  bouffée  d'été ,  je  mourois  de  cband ,  et  j'é- 
tois  triste  :  on  devina  que  c'étoit  parce  que  je 
croyois  que  vous  aviez  encore  plus  chaud  que  wm, 
et  je  ne  pouvois ,  en  effet ,  me  l'imaginer  sans  du- 
grin.  Je  veux  vous  dira,  ma  chère  enfant,  que  le 
chocolat  n'est  plus  avec  moi  comme  il  étoit  :  1« 
mode  m'a  entraînée ,  comme  elle  &it  toaioan  : 
tous  ceux  qui  m'en  disoient  du  bien  m'en  disett 
du  mal;  on  le  maudit,  on  l'accuse  de  tons  kê 
maux  qu'on  a;  il  est  la  source  des  vapeurs  et  det 
palpitations;  il  vous  flatte  pour  un  temps,  et  piài 
vous  allume  tout  d'un  coup  nne  fîèvie  continue , 
qui  vous  conduit  à  la  mort  ;  enfin ,  ma  fille ,  le 
grand-maitre  ■,  qui  en  vivoit ,  est  son  ennemi  dé- 
claré :  vous  pouvez  penser  si  je  puis  être  d'an  aotie 
sentiment  '.  Au  nom  de  Dieu ,  ne  vous  rnami 
point  i  le  soutenir,  et  songez  que  ce  n'est  pfan  la 
nuMle  du  bel  air.  Tous  les  grands  et  moins  grudi 
en  disent  autant  de  mal  qu'ils  disent  de  bien  de 
vous  :  les  compliments  qu'on  vous  &it  sont 
Je  n'ai  point  encore  vu  Gacé;  je  crois  que  je  Vi 


434.  • 

à 

A  la  même. 

à.  Paris ,  mercredi  13  avril  1071. 

J'achèverai  cette  lettre  quand  il  plaira  à  Dieu  : 
je  la  commence  trois  jours  avant  qu'elle  parte  , 
parce(|ue  je  viens  de  recevoir  la  leUre  qoe  vous 
m'avez  écrite  par  Gacé  avec  des  gants  dont  je  vous 
remercie  mille  fois.  Je  les  trouve  bous.  Votre  sou- 
venir me  charme  ;  ils  ne  vous  coûtent  rien ,  je  les 
en  trouve  roeilleun  ;  je  crois  même  qu'ils  se- 


brasserai  :  bon  Dieu  !  un  homme  qui  vous  a 
qui  vient  de  vous  quitter ,  qui  vonsa  parlé ,  oo 
cela  me  parolt  !  J'ai  été  tantôt  chez  Ytier,  j' 
besoin  de  musique;  je  n'aî  jamais  pa  m' 
de  pleurer  à  une  sarabande  que  voos 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  comprît  le  eeif 
fure,  c'est  justement  ce  que  vous  aviez  toajom 
envie  de  faire;  ce  taponage  vous  est  naturel,  flcit 
au  bout  de  vos  doigts;  vous  avez  cent  fois  pemé 
l'inventer,  mais  vous  avez  bien  fait  de  ne  pool 
prendre  cette  mode  à  la  rigueur.  Je  vous  coiMÛle 
deconser\'er  vos  dents.  C'est  nne  chose  étrangeqoa  \s 
votre  serein ,  et  la  sujétion  que  vous  avez  de  vom  ^ 
renfermer  à  qnatra  heures ,  an  Heu  de  prendre  Fak  t  ^ 
quelle  tristesse  !  Mais  il  vaut  mieux  rapporter  id  /— 
vos  belles  dents ,  qne  de  les  perdreen  Pravenoep»  ^ 
le  serein ,  on  par  une  mode  qui  sera  passée  dans  Ék  yi 


*  Henri  de  Daillon,  comte  du  Ludc. 

*  Oq  avoit  dit  que  le  comte  da  Lude  almolt  ma* 
damedeSérigné;  mais,  comme  c*étoU  un  de  em 
hommes  dont  rattachement  ne  nuit  point  à  U  r4> 
putatlon  des  dames,  madame  de  Sérigné  en 
toit  la  première,  ^oyez  let  amours  des  Garnies. 


DE  MADA3ÏE  DE  SltVIGNÉ. 


r.  Le  M  air  est  de  se  peifjner  potir  contrcraire 
tète  naissante;  cela  est  fait  ilniunit  moment.  Vm 
sont  bien  loiii  de  là ,  avec  IcnrscoifTurcsglLs- 
ide  pomiii/wles  el  If'iirs  cheveux  île  deux  p:i- 
eela  est  bien  vietix.  A'oire  peinture  du  car- 
Grinakii  '  est  eïcellente  ;  reia  mord-il  ?  est 
au  ilernier  ftotnt  et  m'a  bien  fait  rire; 
^  TOUS  soahaite  de  pnreilles  visions  pour  TOtiR  di- 
vertir Enfin  5!ont{r«bert  sait  rire  ;  elle  entend  votre 
Ita^^  .'  (piVlle  est  heureuse  d'avoir  de  Tespril, 
Cl  «Têlre  auprès  tle  roas  !  les  esprits  où  il  n'y  a  [toini 
de  remède  font  bouillir  le  sang.  Je  tous  remercie 
devoos  soavenir  du  revercis  et  de  jouer  au  mail  ; 
€tÊ.  on  aimable  jeu  pour  [es  perï;onue8  bien  faites 
et  adroites  comme  voas;  je  m'en  vais  y  jouer  dans 
MOO  Uéiert.  A  propos  de  déseii ,  je  crois  «inWdbé- 
■V  TOtu  aura  mandé  c<mimc  le  lfli{uais  du  coad- 
jKlnir ,  ipii  éioii  à  la  Trappe ,  en  est  revenuli  demi 
tel.  n'ayant  pu  Miiii>orierce»aasi«*rîtés:  on  clier- 
che  uu cnivent  de  colon  pour  l'y  mettre,  el  le  re- 
mettre de  l'rlat  im  11  rsi.  Je  rraiimque  Celte  Trappe, 
^  reul  surpasser  l'humanité ,  ne  devienne  tes 
VfeAie-Uaiflons.  Écrivez  (pielquc  amitié  à  Pecquelj 
Bara  des  ««oim  cTtlr^nes  de  nia  petile-fllle;  elle 
oijolfc,  celte  iKiinTC  («lite  :  elle  vient  le  malin 
Uanfi  ma  chambre  ;  elle  rit ,  elle  regarde ,  elle  baise 
loajmirx  un  peu  nicdhonnôlement ,  mais  peul-éire 
ifoele  Icmibs  la  corrigera. 

Je  plearols  amèrement  en  vous  écrivant  à  Livry^ 
mfc  Jitenre  encore  en  voyant  de  <iuelle  manière 
tadre  vdos  avez  reçu  ma  lettre ,  et  rcITei  ({u'ellc  a 
prodnil  dans  votre  cœur.  Les  petits  esprits  se  sont 
lin  oomffiunùiUL'A ,  et  60ut  passés  bien  fidèlement 
de  Lirrf  ta  Provence  :  si  vous  avez  les  m^mcs  sea- 
ifantfiit»  toutes  les  fois  que  je  suis  sensiblement 
|0ach6e  de  vmts ,  je  voiLS  plains ,  et  vous  conseille 
#i«Mn>Cer  A  la  sympathie.  Je  n'ai  jamais  rien  vu 
ife  li  ai«ë  à  trouver  que  la  tendiesse  que  j'ai  pour 
«•«M  :  adOe  choses,  mille  |>eusécsj  uiiUe^iouvenirs, 
me  traverfeiLl  le  cœur  ;  mais  c'est  toujours  de  la 
aMoUre  que  vnns  pouvez  le  souhaiter  :  ma  lué- 
ttrrike  me  représente  rien  que  de  doux  cl  tl'ai- 
;j*espère  qaelavûlreraitdemème.  La  lettre 
écrivez  à  votre  frère  est  afhuirjhle.  Vous 
trèi  bien  derinc  ;  il  est  dans  le  btl  air  par- 
» Ih  yeox  :  point  de  pàques  j  pomt  de  jubilé. 

4rcbef<qae  d'Ail. 


Je  n'ai  rien  trouvé  de  bon  en  lui ,  que  la  crainle  de 
foire  un  sacrilét;e;  c'élolt  monsoinaussiquedelui 
en  donner  de  l'horreur  :  mais  la  maladie  de  son 
ame  csl  tombée  sur  son  corps ,  el  ses  maîtresses 
sont  d'une  manière  ànepassiq»portereette  incom- 
iDodiiéarcc  patience  :  Dieu  fait  tout  pour  le  mieux. 
J'esi»ère  qu'un  voya^re  en  Lorraine  rompra  touies 
ce5  vilaines  chalnes-là.  Il  est  plaisant,  il  dit  qu'il 
est  comme  le  bon  homme  Eson  ;  il  veut  se  faire 
bouillir  dans  une  chaudière  avec  des  herl>es  fines 
pour  se  ravigoter  un  peu  ;  il  me  conte  toutes  ses 
folies  Je  le  gronde,  et  je  fais  scrupule  de  les  écou- 
ter; et  pourtant  jelcs  écoute.  lime  réjouit ,  ÎI  cher- 
chée me  plaire;  je  connoîs  la  sorte  d'amilié  qu'il 
a  pour  moi  :  il  est  ravi ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  celle  que 
vous  me  témoifimez  ;  11  me  donne  mille  attaques  en 
riant  sur  l'attachement  que  j'ai  pour  vous  :  je  vous 
avoue ,  ma  fille ,  qu'il  esl  grand ,  lors  m£me(|ue  je 
le  cache.  Je  vous  avoue  encore  une  autre  chose  , 
c'est  que  je  crois  que  votis  m*aimez  :  vous  me  pa- 
roissez  solide ,  il  me  semble  qu'on  se  peut  fîerà  vos 
paroles ,  el  cela  fait  aussi  que  je  vous  estime  Ibrt. 
Vos  messieurs  commencent  à  s^accoutumer  à  vous; 
Icîi  pauvres  gens!  Et  les  dames  ne  vous  ont  pas  encore 
bien  goûtée.  J'embrasse  ce  comte  ,qui  esl  si  adroit, 
qui  joue  si  bien  à  ta  paume  et  au  mail  :  j'aime  ce 
choses-là.  Conservez  bien  la  joie  de  son  cœur  par 
la  tendresse  du  vôtre. 
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155.- 
A  la  même, 

A  Parla ,  TenârctU  17  avril  1071. 

Celte  lettre  du  vendredi  est  sur  la  pointe  d'mie 
aiguille,  car  il  n'y  a  point  de  réponse  à  faire,  et 
d'ailleurs  je  ne  sais  poinl  de  nouvelles.  D'ilacqitc- 
ville  me  contoit  l'autre  jour  les  sortes  de  clutsc-s 
qu'il  vous  mande  y  et  qu'il  appelle  des  nouvelles; 
je  me  miH|uai  de  lui ,  et  je  lui  promis  de  ne  jamais 
cliarger  mon  papier  de  ce  verbiage.  Par  excuiple  | 
il  vous  mande  qu'on  dit  que  M.  de  Vemenil  donne 
^n  gouvemeiuenl  à  M.  de  Laïuun,  et  qu'il  prend 
celui  du  berrynvec  lasunivaitce  |HJurM.  de  Sully  : 
tout  cela  e^i  faux  et  ridicule,  et  ne  se  dit  point  datis 
les  bons  lieux.  Il  vous  ;q»preud  que  le  roi  partira  le 
25:\oilùquieslbeau.  Je  vous  déclare,  ma  lillCj  que 


I 


< 


je  ne  niandorai  rien  qtip  i\o  vrai 


LETTRES 

11  :  (jimml  il  tipvlenl 
rien  à  inn  ronnalss-inre  que  <leccs  lanlcrnes-là  ,  je 
les  laisse  passer, el  je  voaseonleautrcplwïse.  Je  suis 
fort  contente  de  (riIacquevUle,  aussi  bien  que  <le 
vous  :  il  a  grand  soin  de  votre  mère  en  votre  al>- 
senrc;  et,  dès  qiiM  y  a  un  brin  de  dUpute  entre 
l'abbé  et  moi,  c'est  toujours  lui  que  je  prends  f»our 
juge.  Cela  Tait  plaisir  au  crpur,  de  songer  (pi'on  a 
nn  ami  comme  lui ,  et  à  qui  rien  de  bon  ni  de  siiliile 
ne  manque,  qui  ne  nnu*»  peut  jamais  manquer  lui- 
même.  Si  vous  nous  aviez  d^Tendu  de  parler  de  vou^ 
ensemble,  et  que  cela  vous  Wl  Tort  dc's;i^»rènble , 
nonsM*rions  extrOmemenI  endwrra&s^i  ;  car  celte 
conservation  nous  est  »i  naturelle,  i|ue  nous  y  tom- 
bons insensiblement  :  c'est  un  [lericlianl  si  doux 
qu'on  y  revient  sans  peine  ;  er  quand  par  basard , 
apri*s en  avoir  bien  parlé,  nous  nous  délonmons 
un  moment,  je  reprends  la  parole  d'un  bon  ton, 
et  je  lui  dis:  maU  disons  donc  nn  pauvre  mot  de 
ma  (ille;  vrainieul  noius  sommes  bien  ingrats;  et  lâ- 
dessus  nous  recommençons  sur  nouveaux  Trais.  Je 
lui  jurerois  plus  de  vingt  fow  à  Ini-m^me  que  je  ne 
vous  aime  point ,  qu'il  ne  me  croiroit  pas;  je  l'aime 
comme  unconndenKjuientrcdans  mes  sentiments, 
l^je  ne  sajirois  mieux  dire. 

HcUène  et  Marphise  '  vous  sont  très-obligï^es; 
mais  pour  Kéï>ert ,  hélas  I  je  ne  l'ai  plus.  J'eus  l'es- 
prit, l'autre  jour  en  riant,  de  le  donner  à  Gour- 
ville  • ,  et  de  hn  dire  qu'il  falloit  qu'il  le  plaçjlt  dans 
cet  hôtel  de  Condè,  qu'il  s'en  Inuiveroit  bien, 
qu'il  m'en  remercicroit ,  que  je  n.'pondois  de  lui. 
M.deLaKocheroucauldet  madaniedebi  Fayellese 
mirent  sur  les  perfeclioius  d'IIebert  :  cela  demeura 
ïà,  it  y  «  troiiî  semaines.  Je  fus  tout  elonni^e quand 
Gourville  l'envoya  quérir  hier;  Hébert  s'habilla  en 
gentilhomme,  il  y  alla  :  Gourville  lui  dit  qu'il  lui 
donneroîl  une  pl.tee  à  l'htMel  de  Coudé,  qui  lui 
vnudroît  250  livres  de  rente  ,  logé,  nourri,  et  tout 
cela  en  attendant  mieux;  mais  que  pn^scnlemcnl 


'  Petite  cLirnnr  de  madame  de  S^riimi^. 

•  OoufTillc.  *aîcl-ib'-<linnilirrrtu  dur  «le  Ll  Bo- 

>chrrouriiulrl,(le\enusfln  Ami.rt  mOmp  relui  du  grnnd 

r.undc'i  flAns  le  iitOiinr  lemph«  pendu  À  Virin  Pti  rni- 

gir,  ri  rn\ii)i<^  do  roi  rn  Allemagne;  rnaniir  prnpuM* 

"pfuir  «ui'cedcr  au  |£r:tiid  CiilliiTt  dAti^  lo  niinjiilt^rtf. 

iHnusi  a*aiisili'  luulf»  Mt^mokr»  fie  «a  tîr.eciitK  nvrc 

IJiUrtr,  tlanA  Ic^qui-ln  il  p«rU*  dr&4  nai<c4nrf  »■(  t\v 

la  fortune  a»cr  indifftlTciicc.  II  y  a  dr«  Ancrdotes 

raie*  et  curteuseit.  (Voltaire,  5/Vr/r  rf*»  Ijoittt  Xi^.) 


il  l'envoyoît  à  Chantilly  |>our  dUtrlbiier  tout  le 
linge  par  compte  pendant  (pie  le  roi  y  sera.  Il  prit 
donc  dixconresdelingesursimwiin,  el|vartii  pour 
Chantilly.  Le  roi  y  doit  aller  le  23  do  ce  mois;  il 
y  sera  un  mois  entier;  jamais  il  ne  s'est  Ciit  tant 
de  dépenses  au  triomphe  des  empereurs ,  qu'il  y  eu 
aura  là,  rien  ne  coûte;  on  reçoit  toutes  les  belles 
imaginât  ions  ."^ans  regarder  à  l'argent.  On  croit  que 
.M.  le  prince  n'en  sera  pas  quitte  pour  quarante 
mille  écus;  il  faut  (|uatre  repas;  U  y  aura  vingt- 
cinq  tables  servies  à  cimi  services,  sans  compter 
une intinilé d'autres  qui suniendronl  :  nourrir  tout, 
c'est  nourrir  la  France  et  la  loger  ;  tout  est  lueublê  : 
de  petits  endroits,  qui  ne  servaient  qu'à  mettre 
des  arrosoirs ,  devieiment  des  ehambres  «le  cour- 
tisans. II  y  aura  pour  mille  éctisde  jonquilles:  jugez 
ii  proportion.  Voyez  un  peu  où  le  disCAursd'IIt^bert 
m'a  jetée  :  voilà  donc  comme  j'ai  fait  sa  fortune  eu 
badinant;  car  je  la  coinpie  faite ,  daiis  la  pet«ée 
qu'il  fi'acquitltra  fort  bien  de  ces commencemeuia- 
ci.  Nous  ne  dînons  p^^ini  aujounrinii  en  batat^iu; 
ils  sont  eudwrrassf-s  pour  faire  |>artir  l'équipage  du 
marïiuls(rfr  f,nr«rrfiii).  Je  mange  donc  ici  mes 
pelils  reuls  frais  à  l'oseille  :  après  dîner,  j'irai  un 
I)eu  au  faubourg*,  et  je  joindrai  k  celle  lettre  oe 
que  j'aurai  appris,  afin  de  vous  divertir. 

J'ai  reru  une  fort  jolie  lettre  du  eoadjuteur;  il 
est  seulenïent  filché  «jue  je  l'appelle  Moustignenr; 
il  veutqueje  l'appelle  Ptn-rof  ou  Migutur  Curbfo%. 
Je  vous  reeonmiande  toujours  bien ,  m.i  fille ,  d>n- 
ireieuir  l'nmitié  qui  est  entre  vous  :je  le  trouve 
fort  touché  de  votre  mérite ,  prenant  gratui  intértt 
à  tontes  vos  affaires;  en  un  moi,  d'une  application 
et  d'une  solidité  qui  vous  sera  d'un  grand  secours. 
Mon  tils  n'est  |)as  guéri  de  ce  mal  qui  fait  dnutcr 
enore  SCS  précieuses  maltresiies  de  sa  passion  :il  me 
dlsoil  hier  au  soir  que,  [Kudant  la  semaine  sainie, 
il  avoit  été  si  épouvaulahU-mcnt  dévergondé  .  qu'il 
lui  nvoil  pris  un  dt^oût  de  tout  cela,  qui  lui  lii- 
soil  lM)mIir  le  cour;  il  n'osoil  y  penser,  il  av^l 
envie  de  vomir;  il  lui  si-mbloit  toujours  vuirautr>or 
tle  lui  des  pantrées  de  Iwisers,  de»  p<tner&n  de 
toutes  sortes  de  choses  en  telle  alkindajice,  qu'A 
en  avoit  l'imagination  frapinr  ri  ne  |)ou«oit|ias 
regarder  une  fenmie.  Ce  nuil  n'a  pas  été  d'un  n»- 
tuent  ;  j'ai  pris  mon  lenqts  jHiur  faire  un  petit  »cr- 

'  Chez  madame  de  La  Fayette. 


^^  DE  MADAME 

i-de^tis  :  riMM  ayons  (n'w  ca-icmble  «Usn-- 

dirétieimes ;  iU-iitre  daiv*  iiips  senliiiu'iil};, 

(urticulièretnctit  pcn<l<int  que  son  àépiùl  dure 

►rc.  ïl  me  montra  îles  leiiresqu'il  a  reliree^;  de 

coractlicnne ,  je  n'en  ni  jamais  vn  desi  chaudes 

de  si  [tassiunnées  :  il  iilciu-oit ,  il  raouroît  ;  il  croil 

^çcIji  quand  il  *kTit  ,  et  s'en  nimiuc  un  moment 

:  je   vous  dis  qu'il   vjnil  son   pesûnt  d'nr. 

îu ,  mon  niniable  enfant  ;  coniuienl  vous  élcs- 

iK  pntiiH.'  le  C  de  ce  nutisi'  Je  aimhaite.  ma 

que  vous  m'aimiez  Ion  ours  ;  c'est  ma  vie , 

'tir  (ine  je  respire.  J«  ne  voiw  dis  point  !»i  je 

vous,  ceift  est  au-<îessous  t\u  mérite  de  mon 

lié.  Von»  voulez  bien  r|ue  j'end)ias.sc  ce  pauvre 

ttc;  tDAia  ne  vous  atmons-notiii  point  trop  tous 

%'enrlrcili  au  soir  17  avril. 

Je  £iU  mon  i«qttel  clisz  madame  de  La  Fayette, 
qui  j'ai  lUamé  votre  lettre  ;  nous  Tavfjus  lue  cn- 
ïuhle  av«rc  plaisir,  nous  trouvons  ipie  i»ersonne 
uiîetix  que  voitsj  vous  la  llaltez  trte-açrt'a- 
it ,  et  moi  en  passant  j'y  trouve  un  petit  en- 
va  droit  au  co'ur,  c'est  nn  lieu  que 
n  d'uneclranfj^'  manière.  Matlame  de 
FaycHe  fut  hier  à  Versailles,  madame  (le 
liflTi;^  lui  avoil  mamlé  d'y  aller;  elle  y  fut  re- 
çue Irfct  lji«?u,  mais  très  bien,  c'est-à-dire  que  le 
rvi  la  fit  mettre  dans  sa  calèi^he  avec  les  danie«, 
fi  prit  plaisir  à  lui  montrer  toutes  les  hcant<^s  de 
\  eraillet ,  comme  feroil  nn  i^rticulier  que  l'on 
va  n'ir  dans»  maîsijn  de  canq)agne;  il  ne  parla 
t\\\à  elle ,  ri  reçut  avec  beaucoup  de  plaisir  et  de 
|«>tiicsse  louie«  tes  louantes  qu'elle  donna  aux 
mcrTciriruscs  beautés  qu'il  lui  moniroit  :  vous  pou- 
irz  jieuser  .ti  l'ttn  est  runtenie  d'un  tel  voyage. 
H.  de  La  MucheraucauUI ,  que  voîU,  vous  em- 
^atÊtiBBB  autre  forme  de  procès  ^  et  vous  prie 
ducroire  qn'd  ol  plas  luin  «le  vous  oublier,  qu*il 
D'etit  pr^t  û  danser  la  bourrée  ;  il  a  un  petit  agrc- 
-  •  ;  de  gonttr  à  la  main,  qui  remitOche  de  vous 
■'  iUn«i  celle  lettre.  ."^Indame  de  Ut  l'ayelte 
vn»  tstjmc  et  vous  aime;  et  ne  vous  croit  \tas  si 
lî^T-nir^ue  de  vertus  t]ue  Icjonrque  vous tUiez cou- 
'  '  Ju  coin  de  son  feu,  et  dunl  vous  vous  souve- 
nez «i  bien. 


DE  SÉVIGNÉ. 
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.•i  Itt  ménif. 

A  Paru,  mcrcrcaiSSavilt  1671. 

Avez-vous  bien  peur  que  je  n'aime  mieux  nia- 
dome  de  Iîri\-;nc  que  vous?  craignez- vous,  de  la 
manière  dont  vous  me  connaissez,  fpie  ses  façons 
ne  me  plaisent  plus  que  IcsvtMrcs;*  croyez-vous 
que  son  c>|iril  ail  retrouvé  le  dicntin  de  me  plaire  :' 
dvez-vous  opinion  (pie  sa  beauté  efface  vus  diar- 
inca''  enfin  pensez-vous  qu'il  y  ait  quelqu'un  au 
momie  (pli  puisse,  à  mon  ^ui^i,  sin'pas^>r  madame 
de  Giiguan  ,  en  me  supptisanl  mCme  dt^iwuillée  de 
lout  rintérét  que  j'y  prends  :*  Songez  à  tout  cela  un 
|»eu  à  loisir,  et  puis  soyez  assurt'o  qu  il  en  est  jus- 
tement ce  que  vous  en  croyez.  Voilà  toute  ma  ré- 
ponse que  vous  connollrez  par  la  vôtre ,  si  vous  ré- 
jtondez  Mncèrcment. 

Parlons  un  ir'u  de  votre  frère ,  ma  (ille  :  il  est 
d'une  foiblesse  à  faire  mal  au  cœur;  il  est  tout 
qu'il  plaît  aux  autres;  il  plut  bter  à  trois  de  ses 
amis  de  le  mener  souper  dans  un  lieu  d'honneur, 
il  y  fui.  Ce.-*  messieurs  sont  ln»p  liabilis  ptmr  vou- 
loir courir  la  fortune  ;  ik  disent  h  S<*vi{;n(*  de  payer;       ■ 
je  dis,  jayer  de  sa  personne;  tout  misérable  qu'il      | 
est  encore  ,  il  paye ,  et  puis  me  vient  lout  conter, 
en  di-sml  c|u'il  se  fait  mal  au  C(riirà  lui-mfme  :  jo 
lui  dis  qu'il  me  fait  mal  au  C(Fur  aussi,  je  lui  fais 
Imute;  j'ajoute  que  ce  nesl  point  là  la  vie  d'un       J 
honnèle  houune,  qu'il  trouvera  quelque  cha[>e-      " 
chute,  et  qu'à  force  de  s'exposer  il  aura  son  fait. 
Je  |)rèi'he  un  peu  ensuite;  il  demeure  d'accorti  de 
tout ,  el  n'en  fait  ni  plus  ni  moins.  Il  a  quitte  la 
comiidicnne  • ,  aprè-*  l'avoir  aimée  par-ci  par-là  : 
qnnnd  il  la  voyoil ,  quand  il  lui  ccrivoit .  c'ctoit  de 
bunne  fui;  un  mumenl  après,  il  s'en  moipioit  A 
bride  abattue.  Ninon  l'a  quitté  :  il  «Hoîl  malheu- 
reux quand  elle  l'aimoit  ;  il  est  au  desesjwir  de  n'en 
être  plus  aimé,  et  d'autant  plus  qu'elle  n'en  f»arlc 
pas  avec  beaucoup  d'estime  :  C'est  wie  ame  de 
bnuiUif,  dil-elle,  c'est  u«  forpsdr  pttpier  tnt>uinéi 
t'est  un  cùnr  de  cttrint  illr  fricoësé  dniis  de  h  uritfe , 
je  vous  l'ai  déjà  dit  Elle  voulut  l'autre  jour  lui 

'  La  Cbampmèli*. 
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iirrf  •-•viuurr  T«s   e'ires  ie   a  .-loie-iiifsi»:  3  les 
uu /l'ariM  :  tf»!»*   ;*i   i  :".l'  .liiiiise:  ^rile  T'XiltMl  les 
«AiNJXh.'T  j  J11  iiutriK  iv  tt  7ritL*^^««  .  2.6a  tie  lai  faire 
sÈwtfttTT  t^ueUpies  citais*  Mups  lùf  bandrier  :  il  me 
tkt  \iM  ôittr;  X  'ui  -ib-<4ntf  cVfeMt  une  infomie  que 
**f  omper  mt>t  -a  pftss  à  ttfie  petite  créature 
^>ur  i'ïnnr  .bim»;  «pt^fiie  a^aToU  point  sacrifié  ses 
ïi-itr^  ^  cvtiunv  vmjl  «ooiMt  le  lui  laîre  croire  pour 
:  4uîiu«^  i  ^uVUv  Iks  lui  avoit  readues  ;  que  c'étoit 
u(K'  'tfihi&L»tt  bidK>!«iî  et  indigne  d'un  homme  de  qua- 
ti;v  V  vH  t(ifte  ttn^iue  dans  les  choses  malhonnêtes , 
U  ">  4xvàl  Ue  i'iiODU^eté  à  observer  :  il  entra  dans 
tuvx  v<«ikiMtts«  U  courut  cliez  Ninon ,  et  moitié  par 
Ab\t^ ,  «t  UKHtié  par  force,  il  retira  les  lettres 
sk  i-«iie  ^uvrt  diablesse  :  je  les  ai  fait  brâier.  Vous 
\u>««  ^iir-U  vombien  le  nom  de  comédienne  m'est 
tihî  «4MK^»eebo6e;  cela  est  nu  peu  de  la  visionnaire 
*k  tu  itNkkêdie  ;  elle  en  eût  feit  autant ,  et  je  fais 
ctwttue  elle.  Mon  fils  a  conté  ses  folies  à  M.  de  La 
Kvchefoucauld ,  qui  aime  les  originaux.  Je  lui  di- 
MUS  Tautre  jour  que  Sévigné  n'est  point  fou  par  la 
1^,  c'est  par  le  cœur: ses  sentiments  sont  tout 
vrais >  sont  tout  faux,  sont  tout  froids,  sont  tout 
brûlants,  sont  tout  fripons,  sont  tout  sincères; 
ealin  son  cœur  est  fou.  Nous  rimes  fort  de  tout 
cela ,  et  avec  mon  (ils  même,  car  il  est  de  bonne 
compagnie ,  et  dit  tope  k  tout.  Nous  sommes  très- 
bien  ensemble ,  je  suis  sa  confidente ,  et  je  con- 
serve cette  vilaine  qualité  qui  m'attire  de  ai  vilaines 
confessions ,  pour  être  en  droit  de  lui  dire  mes  sen- 
timents sur  tout.  Il  me  croit  autant  qu'il  peut ,  il 
me  prie  de  le  redresser;  je  le  fais  comme  une  amie: 
U  veut  venir  avec  moi  en  Bretagne  pour  cinq  oa 
six  semaines  ;  s'il  n'y  a  point  de  camp  en  Lorraine , 
je  l'emmènerai.  Voilà  bien  des  folies  :  mais  comme 
vous  y  prenez  intérêt ,  U  m'a  semblé  qu'elles  ne 
vous  ennuieroient  pas. 

Tout  ce  que  vous  me  maïuiez  de  la  Marans  est 
divin,  et  des  punitions  qu'elle  aura  dans  l'enfer; 
mail  savez-voiia  bien  que  vous  irez  avec  elle;  si 
vous  continuel  à  la  haïr  ?  Songez  que  votu  serez 
toute  réiemité  ensemble  ;  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage ponr  vous  mettre  dans  le  dessein  défaire  votre 
saint  :  je  me  suis  evisée  bien  benreusemcnt  de  vous 
donner  cette  pensée,  c'est  une  inspiration  de 
Dieu.  Elle  vînt  l'autre  jour  chez  madame  de  La 
Fayette  ;  M.  de  La  ïlochefoucauld  y  êloit ,  et  moi 
la  voilà  qui  entre  sans  coiffe;  elle  Tenoitd'élre 
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coupée ,  mais  coupée  en  vrai  fanfen  :  elle  étoit  poo- 
drée ,  bouclée ,  le  premier  appareil  avoit  été  levé , 
il  n'y  avoit  pas  un  quart  d'iieure  ;  elle  étoit  décon- 
tenancée, sentant  bien  qu'elle  alloit  être  improu- 
vée. Madame  de  La  Fayette  lui  dit  :  «  Mais  vrai- 

V  ment  il  faut  que  vous  soyez  folle  ;  mais  savez- 

V  vous  bien ,  Madame ,  que  vous  êtes  complète- 
»  ment  ridicule?»  M.  de  la  Rochefeocauld  dit: 
a  Ma  mère ,  ah  !  par  ma  fui ,  mère ,  nous  n'en  de- 
»  meurerons  pas  là  ;  approchez  un  peu ,  ma  mère, 

V  que  je  voie  si  vous  êtes  comme  votre  sœur  que  je 
»  viens  de  voir.»  Sa  sœur  venoit  aussi  d'être  coupée. 
a  Ma  mère ,  vous  voilà  bien.  »  Vous  entendez  cet 
tons-là;  et  pour  les  paroles,  elles  sont  d'après  le 
naturel  ;  pour  moi ,  je  riois  sous  ma  coiffe.  Elle  se 
décontenança  si  fort ,  qu'elle  ne  put  soutenir  cette 
attaque;  elle  remit  sa  coiffe,  et  bouda  jusqu'à  ce 
que  madame  de  Schomberg  la  vint  reprendre ,  car 
il  n'y  a  pins  de  voiture  que  celle-là.  Je  crois  que  ce 
récit  vous  divertira. 

Nous  passâmes ,  il  y  a  queUjues  jours ,  une  v^iét- 
dinée  à  l'Arsenal  fort  agréablement  :  il  y  avoit  des 
hommes  de  toutes  grandeurs;  mesdames  de  La 
Fayette ,  de  Goulanges ,  de  La  Troclie ,  mademoî- 
soUe  de  Méri  et  moi.  On  se  promena ,  on  parla 
fort  de  vous  à  plusieurs  reprises  et  en  très4)oae 
termes.  Nous  allons  aussi  quelquefois  au  Luxcm- 
lM>urg ,  M.  de  Longueville  y  étoit  hier  ;  il  me  pria 
de  vous  assurer  de  ses  très-humbles  senices.  Pour 
M.  de  La  Kodiefoucatdd ,  il  vous  aime  très-tendre- 
ment. Je  suis  ravie  que  vous  ayez  appronvéraci 
lettres  ;  vos  approbations  et  vos  louanges  sinoères 
me  font  uu  plaisir  qui  6iu*passe  tout  ce  qui  me 
vient  d'ailleurs  ;  et  pounpioi  les  filles  comme  toqi 
n'oseroient-elles  louer  une  mère  comme  moi? 
Quelle  sorte  de  respect  !  Vous  savez  si  j'estime  fort 
votre  goût.  J'approuve  votre  loterie;  voue  lae 
manderez  ce  que  vous  aurez  gagné.  Voa  comértÎM 
doivent  aussi  vous  divertir.  Laissea^vous  cmuMry 
suivez  le  courant  des  plaisirs  qu'on  peut  avoir  eft 
Provence.  Je  vous  loue  fort  que  vous  ne  reconitaî* 
siez  point ,  c'étoit  pour  mourir  ;  ({ue  les  damée  tftm 
vengent ,  qu'elles  ne  vous  reconduisent  point  aiUM^ 
et  voilà  une  mautlile  coutume  abolie. 

Je  viens  de  Si-CVennnin  ;  je  n'ai  que  le  loisir  da 
vous  dire  que  mille  personnes  m'ont  priée  de  vous 
faire  des  baise-mains ,  M.  de  Montausier ,  le  mare* 
chai  de  Dcllefonds,  elc Mgr.  le  dauphin  m*a 


DE  MADAME  DE  SÉVIGIVÉ. 

é  nn  bnbirrfKtiir  vmis.  Ailieu,  inu  irôs-chère, 
[B  rsl  Uni;  Je  ftts  delà  prose  avec  une  feciUté  qui 
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A  m  fnéwt. 


A  Paris,  vendredi  24  avril  1071. 

Voilà  \&  pliB  liean  \cm\»  <hi  monde;  Il  com- 
neoça f  1^  hier  nfirès  de*»  pluie!*  épouvantables  :  c'est 
ic  Uxibcur  (lu  roi ,  il  y  a  long-temps  que  nous 
observé  ;  et  c'est  pour  celle  fols  aussi  le 
■olieiir  «le  M.  le  prince ,  qui  .i  pris  ses  mesures  à 
ttiUlIy  |«»ur  le  prinlenqwel  pour  l'élê;  la  pluie 
avani-liicr  auroit  rendu  toutes  ses  ik'penses  ri- 
Sa  Majesté  y  arriva  liîor  au  suir;  elle  y 
nl'luii.  Dll;ie(|ucville  y  est  allé  ,  il  vous 
noe  reJation  à  son  retour ,  pour  moi ,  j'en  ai- 
ce  s<>ir  une  petite  c|ue  je  vous  enverrai  avec 
lettre  ,  que  j'écris  le  malin  avant  que  d*aller 
hatarUin  ;  je  ferai  mon  paquet  au  faubourg. 
dit  que  nous  |>;trlons  dans  nos  lettres  de  la 
et  dn  beau  teni()s ,  on  aura  raison  ;  j'en  ai 
bîl  d*ftbord  un  assez  grand  ^chapitre.  Vous  ne  nie 
ptdez  iMiiiLl  assez  de  vous  :  j'en  suis  nécessiteuse , 
nKanerowt  IVHesde  folies;  je  vous  souhaite  ((niies 
«Ueniuej'enicnds;  pour  celles  que  je  dis,  elles 
br  valeni  plus  rien  depuis  que  vous  ne  nritidez 
liai:  TOUS  m'en  irL^pirei,  et  quelquefois  aussi  je 
I     VDO»  en  insjiire.  C'est  ime  longue  tri^itesse,  et  qui 
^^icnonvelle  M)uvcnt .  que  d'Ctre  loin  d'une  per- 
^^■me  comme  vous.  J'ai  dit  des  adieux  depuis 
^BilV^J'  ce  qïii  est  plaUant,  c'est  qu'en 

^prtui:  ,     1 1  la  Bretagne ,  je  prévois  que  vous 

ailieu  sensible ,  dont  je  pourrois ,  si  jV- 
nnr  fri(Hmne ,  faire  un  çranri  honneur  à  mes 

St;  mais  on  voit  clair  à  travers  mes  (Kiroles, 
ne  retu  pas  môme  en  mettre  aucune  au-4levant 
Mltiii«xtU  que  j'ai  pour  vous.  Je  serai  ilouc 
pi  de  voir  que  ce  n'est  pas  assez  d'être  à 
intttfUi  lîeues  de  vous,  il  faut  que  j'en  soisâ 
Mi  cote;  et  tous  les  pas  que  je  ferai ,  ce  sera  sur 
tMUtniaUmK  eeitUÎDe  :  tfesl  trop ,  cela  me  serre 


L'iblK  Téla  entra  hier  clie/  ujadainc  de  Riche- 


lieu comme  j'y  étois  :  il  éioit  d'une  gaillardise  qui 
fatsoit  honte  à  ses*  amis  cloi(fiiês;  je  Ini  parlai 
de  mon  voyage,  il  ne  chanrçea  point  de  ton,  et 
d*im  visage  riant  :  lié  bien  î  madame  ,  me  dit-il , 
nous  n<nts  reverroas.  Cela  n*est  point  plaisant  à 
écrire,  mats  il  n'y  eut  pas  moyen  de  l'entendresans 
rire;  enfin  ce  fut  là  um  unique  pensée: il  passa  lé- 
gèrement sur  toute  mon  absence ,  el  ne  trouva  que 
ce  mol  à  me  dire.  Nous  nous  eu  servons  présen- 
tement dans  nos  adieux  ,  et  je  m'en  sers  miù-même 
intérieurement ,  en  songeant  à  vous  ;  mais  ce  n*est 
pas  si  gaiement ,  et  la  longueur  de  l'absence  n'est 
pas  une  circonstance  que  j'oublie. 

J'ai  acheté  pour  me  faire  une  rol>e-dc-chambre 
une  étoffe  connue  votre  dernière  ju|»e;  elle  est  ad- 
mirable :  il  y  a  un  \mi  de  vert ,  et  c'est  le  violet 
qui  domine;  en  un  mol,  j'ai  succombé.  Ou  vou- 
luit  me  la  faire  ilonbler  de  couleur  de  feu,  mais 
j'ai  Intnvé  que  cela  avoît  l'air  d'm»e  imiMïnilcuce 
finale  :  le  dessus  est  la  pure  fragilité ,  mais  le 
dessous  eût  été  ane  volonté  déterminée  qui 
m'a  paru  contre  les  bonnes  mœurs;  je  me  suis 
jetée  dans  le  taffetas  blanc,  ma  dépense  est  |ïe- 
lite,  je  méprise  la  Rretagne  ,  et  n'en  vcuxfaitxi 
que  pour  la  Provence,  alln  de  soutenir  la  tligwilc 
d'une  merveille  d'entre  deux  âges,  où  vous  m'avez 
élevée. 

Madame  de  I^idres  me  fit  l'autre  jour  des  mer- 
veilles k  Saint-Germain  ;  il  n'y  avoit  mdle  ilis- 
trnctiou  ;  elle  vous  airaoil  aussi  :  Jh  î  pour  via- 
tame  te  Grigna» ,  etle  est  titornbJe,  Rrancas  me 
conta  une  affaire  que  M.  tle  Grîgnan  eut  cet  hiver 
avec  Al.  Le  Premier  :  Je  suix  jxmr  GrUjmtn  ,  j'ai 
vu  hvrs  ietires.  Ce  Brancas  vous  a  écrit  une 
grand'diable.ssede  Iciire,  plaisante,  mais  inllsible: 
il  m'en  a  illt  des  morceaux  ;  nous  devons  prendre 
mi  jour  pour  la  lire  tout  entière.  M,  de  Salins 
a  citasse  un  portier  :  je  ne  sais  ce  qu'on  dit  ;  on 
parle  de  manteau  gris ,  de  quatre  heures  du  ma- 
tin, de  coiqjs  de  plats  d'é[K'e,  et  l'on  se  tnii  du. 
Teste  \  oii  parle  d'un  certain  apôtre  qui  eu  fait 
d'autre.*)  ;  enfin  je  ne  dis  rien  :  on  ne  m'acciLsera 
pas  de  paiIer;  fiour  mol,  je  sais  me  taire.  Si  cette 
lin  vous  |tàrrjH  un  peu  i;aliniatias,  vous  ne  l'on  ai- 
merez que  mieux.  Adieu,  ma  chère  enfant  ;  je  vous 
manderai  ce  soir  des  nouvelles  en  fommnl  mon 
paquet. 


I 
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158, 
A  la  même. 
Vendredi  »n soir,  24  avril  1671 ,  chez  H.  DE 

La  ROCBErOUCAULD. 

Je  faisdoDc  ici  mon  paquel.  J'a  vois  dessein  de  vous 
conter  que  le  roi  arriva  hier  au  soir  à  Cliaatilïy  ; 
il  courut  un  cerf  an  clair  de  ta  lune ,  les  lanternes 
firent  des  merveilles ,  le  feu  d'artifice  fut  un  peu 
efTacé  par  la  clarté  de  notre  amie;  mais  enfin,  le 
soir,  le  souper ,  le  jeu ,  tout  alla  à  merveille.  Le 
temps  qu'il  a  fait  aujourd'hui  nous  faisait  espérer 
une  suite  di^e  d'un  si  agréable  commencement. 
Mats  voici  ce  que  j'apprends  en  entrant  ici ,  dont 
je  ne  me  puis  remettre,  et  qui  fait  que  je  ne  sais  plus 
ce  que  je  vous  mande  ;  c'est  qu'enfin  Vatel ,  le 
grand  Yatel ,  maître  d'hôtel  de  M.  Fouquet ,  qui 
Tétoit  présentement  de  M.  le  prince ,  cet  homme 
d'une  capacité  distinguée  de  toutes  les  autres, 
dont  la  bonne  têle  étoil  capable  de  contenir  tout 
le  soin  d'un  état  ;  cet  homme  donc  que  je  connois- 
sois ,  voyant  que  ce  matin  à  huit  heures  la  marée 
n'étoit  pas  arrivée ,  n'a  pu  soutenir  l'affront  dont 
il  a  cru  qu'il  alloît  être  accablé ,  et ,  en  un  mot , 
il  s'est  poignardé.  Vous  pouvez  penser  Thorrible 
désordre  qu'un  si  terrible  accident  a  causé  dans 
cette  fête.  Songez  que  la  marée  est  peut-être  ar- 
rivée comme  il  expiroit.  Je  n'en  sais  pas  davantage 
présentement  :  je  pense  que  vous  trouvez  que  c'est 
assez.  Je  ne  doute  pas  que  la  confusion  n'ait  été 
grande  ;  c'est  une  chose  fâcheuse  k  une  fête  de  cin- 
quante mille  écns. 

M.  de  Menars  épouse  mademoiselle  de  La  Grange- 
Neuville  ;  je  ne  sais  conunent  j'ai  le  courage  de 
vous  parler  d'autre  diose  que  de  Yatel. 


iùd. 

A  la  même. 
A  Paru,  dimiocbe  M  avril  ItlU 

Il  est  dimanche  âO  avril  ;  cette  lettre  ne  |>arlira 
que  mercredi  ;  mais  ce  n'est  pas  une  lettre ,  c'est 
une  relation  que  Moreuil  vient  de  me  faire;  à 
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votre  intention ,  de  ce  qui  s'est  passé  à  Chantilly 
touchant  Yatel.  Je  vous  écrivis  vendredi  qu'il  s'é- 
toit  poignardé  ;  voici  l'affaire  en  détail  :  Le  roî 
arriva  le  jeudi  au  soir  ;  la  promenade ,  la  collatioa 
dans  un  lieu  tapissé  de  jonquilles ,  tout  ceU  fat  à 
souhait.  On  soupa ,  il  y  eut  quelques  tables  où  le 
rôti  man({ua ,  à  cause  de  plusieurs  dîners  à  quoi 
Ton  ne  s'étoit  point  attendu  ;  cela  saisit  Yatel ,  il 
dit  plusieun»  fois  :  Je  suis  perdu  d'honneur  :  vokâ 
un  affront  que  je  ne  supporterai  pas.  U  dit  à  Gour- 
villc  :  La  télé  me  tourne  >  il  y  a  douze  nuits  que 
je  n'ai  dormi;  aidez-moi  à  donner  des  ordres. 
Gourville  le  soulage  en  ce  qu'il  peut.  Le  hMi  qid 
avoit  manqué ,  non  pas  à  la  table  du  roi ,  mab  aax 
vingt-cinquièmes,  lui  revenoit  toujours  à  l'et- 
prit.  Gourville  le  dit  à  M.  le  prince.  M.  le  prince 
alla  ;usque  dans  la  chambre  de  Yatel ,  et  lui  dit  : 
«  Yaiel ,  tout  va  bien ,  nen  n'étoit  si  beau  que  le 
»  souper  du  roi.  »  Il  répondit  :  a  Monseigneur , 
»  votre  bonté  m'achève  ;  je  sais  que  le  rôti  a  man- 
»  que  à  deux  tables.  »  —  «  Point  du  tout,  dit  BL  le 
»  prince ,  ne  vous  fâchez  point ,  tout  va  bien,  » 
Minuit  vint ,  le  feu  d'artifice  ne  réussit  pas ,  U  ftit 
couvert  d'un  nuage;  il  coAtoit  seize  mille  francs. 
A  quatre  heures  du  matin,  Yatel  s'en  va  partout,  il 
trouve  tout  endormi ,  il  rencontre  un  petit  pour^ 
voyeur  qui  lui  apportoît  seulement  deux  cliaiges 
de  marée  ;  il  lui  demande  :  Est-ce  là  tout  ?  Oui , 
Monsieur.  H  ne  savoit  pas  que  Yatel  avoit  envoyé 
à  tous  les  ports  de  mer.  Yatel  attend  quelque  temp^ 
les  autres  pounoyeurs  ne  vinrent  point  ;  sa  tête 
s'écliaurtuit ,  il  crut  qu'il  n'anroit  point  d'antre 
marée  ;  il  trouva  Gour\'ille ,  il  lui  dit  :  Monsieur, 
je  ne  survivrai  i>oiut  à  cet  affront-ci;  GourviOeie 
mofiua  de  lui.  Yatel  monte  à  sa  cliambre ,  met  iob 
épée  contre  la  porte ,  et  se  la  passe  an  traven  di 
ca*ur  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  troisième  coup ,  car  fl 
s'en  donna  deux  qui  n'étoient  point  niorleb;  1 
tombe  mort.  La  marée  cependant  arrive  de  tooi 
côtés;  on  cherche  Yatel  pour  la  distribuer,  on  va 
à  sa  chambre ,  on  heurte ,  on  enfonce  la  porte ,  w 
le  trouve  noyé  dans  son  sang  ;  on  court  à  M.  le 
prince  qui  futau  désespoir.  M.  le  duc  plenra;  c'élall 
sur  Yatel  que  tournoit  tout  son  voyage  de  Bour- 
gogne. M.  le  prince  le  dit  au  roi  fort  tristement*: 
on  dit  que  c'éloit  à  force  d'avoir  de  l'honneor  à  ■ 
manière  ;  on  le  loua  fort ,  on  loua  et  l'on  blâm 
sou  courage.  Le  roi  dit  qu'il  y  avoit  cinq  ans  qu'il 
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\Tiur  â  f'iianlilly  ,  parrc  qu'il  coni- 

yxcèîideceit'iubanas.  Il  dil  à  M.  le  prince 

'dcYOtt  avoir  que  deux  inblcs,  cl  ne  p<>int 

•r  <V  fnul  ;  il  jura  qu'il  ne  suuffriroi!  plus 

prince  en  «ji)I  aiiLsi;  mais  cVMoît  Irop 

le  [»auvre  Vatel.  Cepondanl  Gotn-vUle 

rt-parrr  la  i»crte  de  VatrI  ;  cil»!  fui  rcpa- 

llna  IrÈs-bien  ,  on  fit  cullaticm  ,  on  sonjva , 

riena,  un  Joua  ,  on  fui  à  la  rlias^e  ;  tout 

\é  de  junc]uilleïi ,  luul  ôioii  cnt-lMUitc. 

^Uïil  samedi ,  on  til  encore  de  ménie  ;  et 

roi  alla  i  I.iancourt,  un  U  avuit  roui- 

itia  nor/ir;  il  y  doii  demeurer  anjour- 

ûll  ce  (|uc  Morcuil  m'a  dit ,  cs[)cranl  que 

niandrrois.  Je  jeUe  mon  bonnet  par- 

maulia-i,  el  je  ne  sais  rien  du  resle. 

leville ,  qui  éluit  à  tout  cela  vous  fera 

sans  douie  ;  mais  ,  eonune  son  i^ri- 

si  lisible  <pie  la  niicmie ,  JVeris 

et   SI  je  vous  mande  celle  intinité  de 

que  je  les  aiincrois  en  iKireille  oc- 


140. 

.1  ia  mémr. 

ïoci:*eÀ  Pari»,  te  lundi  57  atrll  1071. 

fuuvaisc  opinion  de  vos  laui^neurs^  je 

ibrc  de»  mcclinnleM  langues .  el  je  croLs 

VoiU  ce  que  je  crai'jnois ;  mais,  ma 

[r  si  ce  malheur  se  coulinue  ,  ayez  soin 

Tou.%  ébranlez  iwinl  iUiis  ees  corn- 

par  votre  voyage  de  Marseille  ;  laissez 

[«laUir  le»  eboses,  MJujrez  à  voire  délica- 

tqac  ec  u'esi  (|u'à  force  de  vous  ^ire  con- 

vous  avtz  été  ji»qu'au bout.  Jesuw  déjà 

I  dérangement  que  le  voyage  de 

k     ^^    !  lia  à   notre  commeree  :  si  vous 

W^f  comptez  que  je  n*ai  plus  aucim  des- 

p  *   '*  •  ->f  que  voiLs  voïjdrcz;  je  ferai  ma 

■£s.  cl  laisserai  tout  autre  arran- 

H  UMite  autre  roasitléralion  à  mille  lieues 

ie  crois  que  le  ebi*pilre  de  votre  frère  voiis 

»;  il  eal  prciteutemeut  en  queUpie  repos  ; 

it  Ninon  (005  les  jours ,  mais  c'est 


nu  ami:  il  entra  Tautrejour  avec  elle  dans  un  lien 
on  il  y  avoit  cinq  on  sis  boniines;  ils  firent  Io.ls 
nne  mine  qui  la  pei^uada  qu'ils  le  croyuient  pos- 
sesseur; elle  ennmit  leurs  jieasées,  el  leur  dît  : 
«  IMessieurs ,  vous  vous  daiimez ,  si  vous  croyez 
u  qu'il  y  âitilu  nuû  entre  nous;  je  vous  assure  que 
»  nonssonmies  connue  frère  et  s<rup.  d  II  est  vrai 
qn*il  est  c<mime  fricassé  ;  je  rennuônc  eu  Bretagne, 
oii  j*es|»èi'e  que  je  lui  ferai  retrouver  la  santé  de 
sou  coqis  et  de  son  ame  :  nous  ménageons,  Ui 
Motifse  •  el  moi ,  de  lui  fau-e  faire  une  boDiie  con- 
fciision. 

MoiLsîenr,  madame  de  Viltars  et  la  |>eti(e  Saint- 
Gerand  sortent  d'ici  el  vous  font  nïiïle  el  mille 
amitit?s;  ils  veulent,  la  copie  de  votre  portrait  qui 
est  sur  ma  clieminêc,  f>our  la  porter  en  Espagne^*. 
Ma  petite  enfant  a  êlO  tout  le  jour  dans  ma  cbam- 
bre ,  parée  de  ses  belles  »lenlelles  ,  el  faisant  l'iion- 
neur  du  logis;  ce  logis  qui  me  fait  tant  songer  à 
vous .  oii  vous  éiiez  il  y  a  un  an  conmie  prisun- 
nitre;  ce  logis  (|t:e  tout  le  monde  vient  voir  ,  que 
loul  le  monde  atlmire ,  et  que  j*ers<mne  ne  veut 
louer.  Je  soupai  Tautrc  jour  chez  la  manpiise 
dTxellcs,  avec  madame  b  martWiale  criîundères, 
mesdames  d'Aqwjoii,  de  lieriuglien  ,  de  Tronte- 
nac  ,  d'Oulrelaise ,  Hauuond  et  Martin;  vous  n'y 
fnies  poinl  oubliée.  .Te  vous  conjtire,  ma  fille  de 
me  mander  sincèrement  des  nouvelles  de  voire 
santé  ,  de  vos  desseins  ,  de  ce  que  vous  souhaitez 
de  moi.  Je  sids  triste  de  voti*e  état ,  je  eraiiLS  que 
vous  ne  le  soyez  aussi  ;  je  vois  mille  chagrtm  ,  et 
j'ai  une  suite  de  {lensées  dans  ma  tt^ir>,  qui  ne  sont 
bonnes  ni  pour  la  nuit  ni  pour  le  jour. 

A  Llvry ,  mercredi  M  «Tril, 

Depuis  que  j'ai  écrit  ce  commencement  de  Iettr6| 
j'ai  fait  un  fort  joli  voyage.  Je  fmrlis  hier  assez  ma- 
tin de  Paris;  j'allai  diner  à  Pomponne;  j'y  trouvai 
autre  boti  honuiie  '  qui  ui'alteudoit ,  je  u'aurois  pas 
voulu  manquer  à  lui  dire  adieu.  Je  le  trouvai  dann 
une  augmentation  de  sainteté  qui  m'étonna  :  plu« 
il  approche  de  la  mort ,  plus  il  s'épure.  Il  me  gronda 

*  1,'alibé  ib'  La  Mousse,  p.irrnt  de  madame  de  Sé- 
t  igné  ri  fie  l'altlïédc  Coulaiigc-s. 

*  le ni.irquis de  Villars  étoit  uommé ambassadeur 
d'Espagne. 

'  M.  Araauld*d'Aiidilly,  à%é  alors  de  83  ans. 
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Iras  sériettsement ,  et, transportédezèle  et  d'amitié 
pour  moi ,  il  me  dit  que  jVtoîs  foUe  de  ne  point 
songer  à  me  convertir  ;  que  j'étoîs  nne  joliepalenne; 
queje  faisoisde  vous  une  idole  dans  mon  coeur; 
que  cette  sorte  d*idolAtrie  étoit  aussi  dangereuse 
qu'une  autre,  quoiqu'elle  me  parût  moins  crimi- 
nelle; qu'enfîn  je  songeasse  à  moi  :  il  me  dit  tout 
cela  si  fortement  que  je  n'avois  pas  le  mot  à  dire. 
Enfin ,  après  six  heures  de  conversation  très  agréa- 
ble ,  quoique  très  sérieuse ,  je  lequittai ,  et  vins  ici, 
où  je  trouvai  tout  le  triomphe  du  mois  de  mai  :  le 
rossignol,  le  coucou  ,  la  fauvette,  ont  ouvert  le 
printemps  dans  nos  forêts;  je  m'y  suis  promenée 
tout  le  soir  toute  seule  ;  j'y  ai  trouvé  toutes  mes  tris- 
tes pensées  :  mais  je  ne  veux  plus  vous  en  parler. 
J'ai  destiné  une  partie  de  cette  après-dinée  à  vous 
écrire  dans  lejardin ,  où  je  suis  étourdie  de  trois  ou 
quatre  rossignols  qui  sont  sur  ma  léte.  Ce  soir  je 
m'en  retourne  à  Paris  pour  faire  mon  paquet  et 
vous  l'envoyer. 

U  est  vrai ,  ma  fille,  qu'il  manqua  un  degré  de  cha- 
leur à  mon  amitié,  quandje  rencontrai  la  chaîne  des 
galériens  ;  je  devois  aller  avec  eux ,  au  lieu  de  ne 
songer  qu'à  vous  écrire.  Que  vous  eussiez  été  agréa- 
blement surprise  à  Marseille  de  me  trouver  en  si 
bonne  compagnie!  Mais  vousy  allez  donc  en  litière  : 
quelle  fantaisie  !  J'ai  va  que  vous  n'aimiez  les  li- 
tières que  quand  elles  étoieut  arrêtées  :  vons  êtes 
bien  changée.  Je  suis  entièrement  du  parti  des  mé- 
disants :  tout  l'honneur  queje  vous  puis  faire ,  c*est 
de  croire  que  jamais  vous  ne  vous  seriez  servie  de 
celte  voiture ,  si  vous  ne  m'aviez  point  quittée,  et 
que  M.  de  Grignan  fût  resté  tlans  sa  Provonce.  Que 
je  suis  fâchée  de  ce  malheur  !  mais  queje  l'ai  bien 
prévu!  Conservez-vous,  ma  très  chère;  songez  que 
la  Guisard«  beauté,  ayant  voulu  se  prévaloir  d'une 
lienreuse  couclte,  s'est  blessée  rudement,  et  qu'elle 
a  été  trois  jours  prête  à  mourir  :  voilà  un  bel  exem- 
ple. Madame  de  La  Fayette  craint  toujours  pour 
votre  vie  :  elle  vous  cède  sans  difficulté  la  pre- 
mière place  auprès  de  moi  à  cause  de  vos  perfec- 
tions ;  et ,  cpiand  elle  est  douce ,  elle  dit  que  ce  n'est 
pas  sans  peine;  mais  enfin  cela  est  réglé  et  approuvé: 
cette  justice  la  rend  digne  de  la  seconde,  elle  l'a 
aussi  ;  La  Troche  s'en  meurt.  Je  vais  toajonrs  mon 
train ,  et  mon  train  aussi  ponr  la  Bretagne  ;  il  est 
vrai  (|ue  nous  ferons  des  vies  bien  différentes  :  je 
•eni  troubMe dant U  uitone par I» était,  quime   \  ritourDcUe ooulinuelle;  ne  toiubei  poiiil 


viendront  tourmenter  à  Vitré  sur  la  fin  du 
juillet;  cela  me  déplaît  fort.  Votre  fï:ère 
plus  eu  ce  temps-là.  Ma  fille ,  vous  souha 
le  temps  marche  pour  nous  revoir;  vous 
ce  que  vous  faites,  vous  y  serez  attrapée 
obéira  trop  exactement ,  et  quand  vous  vo 
retenir ,  vous  n'en  serez  plus  la  maîtresse, 
autrefois  les  mêmes  fautes  que  vous ,  je  D 
repentie;  et ,  quoique  letemps  ne  m'ait pa 
le  mal  qu'il  fait  aux  autres ,  il  ne  laisse  pa 
voir  dté  mille  peiiu  agréments ,  qui  ne  lai 
trop  de  marques  de  son  passage.  Voustroi 
que  vos  comédieas  ont  bien  de  l'esprit  de 
vers  de  Corneille.  En  vérité,  U  y  en  a  de  bi 
portants;  j'en  ai  apporté  ici  un  tome  qui  i 
fort  hier  au  soir.  Mais  n'avez-vous  poir 
jolies  les  cinq  ou  six  fables  de  La  Fontat 
sont  dans  un  des  tomes  que  je  vons  aï  c 
Nous  en  étions  ravis  l'autre  jour  chez  ft 
Rochefoucauld  ;  nous  apprîmes  par  cœur 
Singe  et  du  Chai: 

D*aniniaux  malfaisants ,  c*étoit  un  très-b 
Ilsn'y  cralffnolcnt  tons  deux  aucun,tel  qu'il 
TrouToit-on  quelque  chose  au  logis  de  gi 
L'un  ne  s*cn  prcnoit  point  aux  gens  du  t 
Bertrand  déroboit  tout  ;  Raton ,  de  son  o 
Etoit  moins  attentif  aux  souris  qu'au  fro 

El  le  reste.  Cela  est  peint,  et  la  Citroui 
RoBêignot,  cela  est  digne  du  premier  toin 
bien  folle  de  vous  écrire  de  telles  bagatdl 
le  loisir  de  Livry  qui  voos  tne.  Vons  » 
an  billet  admirable  àBrancas;il  toos  écrh 
jour  une  main  tout  entière  de  papier;  <f 
rapsodie  assez  bonne  ;  U  nous  la  hit  à  m 
Coulanges  et  à  moi.  Je  lui  dis  :  Envoyi 
donc  tout  achevée  pour  mercredi;  il  medili 
feroU  rien ,  qu'il  ne  vouloil  pas  qtae  tous  I 
que  cehi  éloit  trop  sot  et  trop  misérable.— 
nons  prenez- vous?  vous  nom  l'avez  htn 
Tant  y  a  que  je  ne  vetix  pas  qu'elle  U  Ui 
toute  la  raison  que  j'en  ai  eue;  jamais  il 
foa.  Il  sollicita  l'antre  joar  un  procèa  à  ta 
des  enquêtes  :  c'éloit  à  la  première  qu'on  k 
celte  folie|a  fort  réjoui  les  sénateara;jecn 
lui  a  fait  gagner  s(m  procès.  Que  ditct-vi 
enfant,  de  rinfinité  de  cette  lettre?  sî  jt 
j'ccriruisju84|u'à  demain.  Consenrez-i 


DE  MADAME 

Ut.  Depuis  que  j'ai  ihmné  a  ma  pe- 
i!i)nm)c  cellos  du  icmps  de  Tran- 
«jue  vous  devez  homirer  tous  mes 
-v(»us  que  je  n'aille  point  vous  voir 
J'avoîjt  rangé  tottl  cola  d'une  autre 
poarranmur  de  vous;  mais  votre 
ge  tout  :  le  moyen  de  ne  pa<jcou- 
,  si  vtxis  le  souhaitez  \\n  [wu  !  Uclos! 
qui  dois  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  pays 
que  celui  où  vous  Cl«s.  Votre  por- 
&ur  ma  cheminée  ;  vous  êtes  adorée 
Provence  ,  et  à  Paris ,  et  à  la  cour, 
,  ma  lîlle ,  il  faul  hien  que  voits 
le  moyen  de  rendre  tout  cela  !  Je 
vous  aime ,  et  vous  le  dirai  (ou- 
I  c'est  toujours  la  ni^ïine  chose.  J'cm- 
fripon  de  Gt'i^nan,si  jen'éloisfddiêc 

M'  nionrul  il  y  a  huit  Jours;  notre  jar- 


DE  SE\1GNE. 
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141. 

A  la  mâmeé 

At*aris,  vendredi  fmat  1071, 

ToUr  secret  comme  si  vous  aviez  tlé- 

;  uiai*;je  n'en  rè|KtU{Is  plus  depuis 

l'a  mandé  à  mademoÎMJIe  de  Scu- 

n(  de  T06  honnêtetés,  et  disant  que 

en  Provence.  Comment  vous  por- 

voya^  que  vous  avez  fait  à  3]arseilte? 

pu  r6iijlue  de  vous  hien  conserver? 

bien,  ma  fille ,  que  je  sois  un  peu  en 

K;  il  est  iuqxiitûhle  que  cela  ne  suit 

:d>cx  tnadame  de  Villa rs  avec  M.  de 
;antre»desoni)ays,  M.  et  madame 
,  IL  et  madame  de  Bélliunc  ;  la  ptu- 
$(mtiie$  .-Iffmiandj', comme  vuus 
l»erg  nie  parott  mi  des  plus  ai- 
da niuade:  sans  compter  que  c'est  un 
rit  «lÎM^  et  une  intelligence  dont  on 


lie  Liwry, 

àiiBr  ctuxkMn  de  Sarrasin  :  Tirets t  ta 
somt  drs  Jllematuls  ,  eic. 


Un  sait  un  gré  non  pareil  ;  sa  fcjmne  l'adore;  mais, 
parce  qu'il  ne  faul  pas  éire  conlcnic  en  ce  monde, 
elle  n'a  pas  nn  moment  de  sanlé.  Uu  pnrin  fort  de 
vous,  on  vouslouajus<|u'aucicl,elce(|ui  inciiarut 
plaisant ,  c'est  que  Vindisj;ras  se  souvint  d'avoir 
oui  dire  ce  que  voils  disiez,  il  y  a  six  ans ,  d'un 
comte  de  Uietriclistein',  ({u'il  resscmhloit  à  M.  de 
Bcaufort*.  honnis  qu'il  parloit  mieux  rrnni;ois  : 
nous  trouvâmes  plai^int  qu'il  eût  retenu  ce  bon 
mot;  cela  nous  donna  lieu  (\v  parler  de  voire  es- 
prit :  U  vous  a  vue  chez  la  reine  quand  vous  prîtes 
congé;  il  aune  jurande  idée  de  toute  votre  |»er- 
siunie.  Celle  pauvre  madame  de  Uctlume  cM  en- 
core grosse ,  elle  me  fait|7rand'pilié.  On  craint  que 
la  princesse  d'Ilarcourl  ne  soit  (j:ros-ve  îuissi.  Je 
trouve  ions  les  jours  ici  de  quoi  exercer  mes  lM;aux 
senlûnenls.  Madamede  Coulantes  vint  le  soir^nous 
atlAmes  aux  Tuileries ,  nous  y  vîmes  ce  qui  reste 
d'hommes  à  Paris .  et  qui  n'y  sera  pas  encore  long- 
temps ,  et  de  plus  M.  de  Satul-  tUiUi  ^  :  quel  homme, 
bon  Dieu  !  et  (pie  le  déMi^ta-iueul  desa  physionomie 
<l(>nne  de  grandes  idées  des  qualités  qu'on  lu^  coniiaii 
pus  !  Mais  comment  pnurrois-je  vous  dire  les  ten- 
dresses, les  amitiés  >  les  rcmercienieuls  de  M.  do 
l^a  Hochefoucauld ,  de  Serrais,  de  madame  de  La 
Fayette,  avec  qui  je  passii  le  reste  de  la  soirée,  et 
à  que  je  lis  voir  une  partie  de  votre  lettre;'  il  y 
avoii  tant  de  clioses  pour  eux,  que  je  vous  auruis 
fais  tort  en  toute  manière  de  la  leur  cacher.  Je  leur 
cachai  pourtant  votre  {^ni^sesse  ,  pour  la  dire  une 
autre  fois  tout  basa  madame  de  I>a  Fayette;  car 
notre  convci-sation  d'hier  roula  sur  (Vautres  dis- 
coiu*s  plus  a^réahlespour  vous.  I«aii}j:ladr*  survint; 
comme  il  s'en  va  à  Bourlmn  ,  nous  voidons  qu'il 
aille  vous  voir.  Sejrrais  nonsmontra  un  recueil  qu'il 
a  fait  des  chansons  de  Blol  ;  elles  ont  le  tliahle  au 
corps,  mais  je  n'»i  j.iuinis  vu  tant  d'esprit.  11  nous 
conta  aussi  qu'il  venoil  de  voir  une  mère  ile  Nor- 


*  Seigneur  nllomand. 

■  Le  duc  de  Beaufort  parloit  assez  mnl  sn  languv 
Datorclle^ 

'  4)11  A  dit  que  la  maréchale  de  La  Mcillcraic, 
ijuoiqut*  tr{>s-glorieuse  d'nillcurs,  Pavult  épousé  se- 
crètement. 

♦  Jarques  de  LanphHlc ,  homme  adroit ,  <|ut,  pen- 
dant la  fronde,  rendit  au\  priiites  de»  scrvicr»  im* 
portants.  Il  éloit  .serrétairc  du  duc  de  Houilloo  ;  ce 
Fut  Uii  qui  détermina  le^^  hahitans  de  iSordeaax  à 
enibrasser  le  p.irti  d«  la  révolte. 


roandie ,  qui ,  lui  parlant  d'un  fils  abbé  qu'elle  a , 
lui  avoit  dit  que  le  dessein  de  son  fils  étoit  de  bien 
étudier,  et  qu'il  commençoit  toujours  à  prêcher  en 
attendant  :  cet  arrangement  nous  fit  rire.  Vous  sou- 
vient-il du  bon  mot  du  comédien  que  je  vous  ai 
mandé  ■  ?  Segrais  Ta  mis  dans  un  recueil  qu'il  fôit 
de  tout  ce  qui  a  jamais  été  dit  de  plus  fin.  On  parle 
de  grandes  nouvelles  en  Angleterre;  mais  cela  n'est 
point  encore  démêlé.  On  ne  sait  rien  de  l'arrivée 
du  roi  à  Duiikeniue.  Madame  de  Richelieu  a  ga- 
gné un  grand  procès  contre  madame  d'Aiguillon. 
M.  le  duc  est  parti  pour  la  Bourgogne,  lemaréchal 
d'Albret  pour  son  gouvernement.  M.  le  prince  a 
suivi  le  roi.  Vous  voyez  bien ,  par  ces  lantemeries, 
qu'il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  nouvelles.  Nous 
n'avons  point  dîné  en  Lavardin  ;  ils  sont  allés  se 
promener  à  Versailles. 

Madame  de  Vemenil  a  été  très  malade  à  Ver- 
neuil.  La  d'Escars  a  eu  une  manière  d'apoplexie, 
qui  a  foit  grand'peur  à  elle  et  à  celles  qni  se  por- 
tent un  peu  trop  bien.  J'ai  donné  votre  billet  à 
Brancas  ;  il  fera  réponse  à  la  Grignaii.  Père  Ytier 
vous  salue  très  révérencieuscment.  Je  suis  en  co- 
lère contre  M.  de  Grignan ,  sans  cela  je  l'aimerois. 
Ninon  dit  que  votre  fi*ère  est  au-dessous  de  la  défi- 
nition ;  il  est  vrai  qu'il  ne  se  connoU  pas  lui-même, 
et  que  les  autres  leconnoissent  encore  moins.  Adieu, 
ma  très-aimable ,  jamais  il  ne  s'est  vu  un  attache- 
ment si  naturel  et  si  tendre  que  celui  que  j'ai  pour 
vous. 


142.* 

A  la  niéiiif . 
A  Parts,  mercredi  G  mal  lff71 


Je  vous  prie ,  ma  fille ,  ne  donnons  point  désor- 
mais à  l'absence  l'honneur  d'avoir  remis  entre  nous 
une  parfaite  intelligence ,  et  de  mon  cdté  la  per- 
suasion de  votre  tendresse  pour  moi  :  quand  l'ab- 
sence auroit  part  à  cette  dernière  ,  puisqu'elle  Ta 
établie  pour  jamais,  regrettonsun  temps  où  je  vous 
voyais  tons  les  jount ,  vous  qui  êtes  le  charme  de 
ma  vie  et  de  mes  yeux;  où  je  vous  enlendois,  vous 
dont  l'esprit  touche  mon  guAt  plus  que  tout  ce  qui 
m'a  jamais  plu.  N'allons  pointfairc  une  séparation 

•  Foyez  la  lettre  du  8  avril  1071. 


LETTRES 

de  votre  aimable  vue  elde  votre  amitié  :  i 
trop  de  cruauté  à  séparer  ces  deux  chof 
veux  plutôt  croire  que  le  temps  est  veni 
marcheront  ensemble ,  que  j'aurai  le  plaû 
voir  sans  mélange  d'aucun  nuage,  et  qu 
rerai  toutes  mes  injustices  passées,  pois 
voulez  bien  les  nommer  ainsi. 

Je  vis  hier  madame  de  Guise ,  elle  m'j 
de  vous  Taire  mille  amitiés ,  et  de  vousdi 
elle  a  été  trois  jours  à  l'extrémité,  madai 
net  n'y  voyant  plus  goutte,  et  tout  cela  p 
agitée  sur  la  fui  de  sa  première  couche 
donner  aucun  repos.  L'agitation  conlin 
ne  donne  pas  le  temps  à  un  enfant  de  ] 
remettre  à  sa  place ,  quand  il  a  clé  ébi 
une  couche  avancée ,  qui  est  très-souveni 
Je  lui  promis  de  vous  donner  toutes  ce 
lions  pour  quand  vous  en  auriez  besoin , 
dire  tous  les  repentirs  qu'elle  avoit  d'ai 
l'ame  et  le  corps  de  son  enfant.  Je  m'aoq 
tement  de  sa  commission,  dans  Tespéran 
vous  sera  utile  ;  je  vous  conjure ,  mon  ec 
voir  un  soin  extrême  de  votre  santé  :  v 
que  cela  à  faire. 

Votre  Monsieur,  qui  dépeint  mon  esp. 
carré,  composé,  étudié,  l'a  très-bien  déth 
disoit  cette  diablesse.  J'ai  fort  ri  deo 
m'en  écrivez ,  et  vous  ai  plainte  de  n' 
sonne  à  regarder  pendant  qu'il  me  looc 
je  voudrois  au  moins  avoir  été  derrière 
rie.  Je  vous  remercie ,  ma  fille ,  de  lout< 
nêtetés  que  vous  avez  faites  à  La  Brosse 
belle  chose  qu'une  vieille  lettre  *  ;  il  y  a  I 
que  je  les  trouve  encore  pire  que  les  vîè 
tout  ce  qui  est  dedans  est  une  vraie  rada 
dame  de  Verneuil  a  été  très-mal  à  V» 
néphrétique;  elle  est  accouchée  d'un  en 
a  nommé  Pierre ,  car  ce  n'étoit  pas  Pîc 
il  éloit  gros. 

Mon  royaume  commence  à  n'être  | 
monde.  Nous  trouvâmes  l'autre  jour  au: 
mesdames  de  ...  La  première  nous  para 
civilité  parfaite  en  répondant  comme 


'  La  lettre  du  15  mars  précédent  ne 
que  six  semaines  après  la  date. 

*  Allusion  maligne  au  préoum  ducha 
gulcr.  (  fo/M  la  lettre  du  I"  déconbre  I 


DE  MADAME 

^{|nr  mnis  lui  fnisioni)  sur  sn  roii- 
anl  q\io.  nous  avions  été  à  s^  porle; 
dl«  tioiis  panil  «ruiie  suitjse  si  com- 
pUi^nis  son  mari ,  loiil  contrefait 
icjelrouYoUque  c'éloil  luiquiéUnt 
te  toutes  les  Jeuncîi  Tenuues  sont  sul- 
oins,  ma  chère  Hlle! 
loi  avez-TOus  été  à  Marseille  ?  M.  de 
nie  in  qu'il  y  a  de  la  peiile  vérole; 
18  aura  lire  du  canon  qui  vous  aura 
t  ttè»-dlinf!:creux.  On  dit  que  de  Biez 
re  jour  d'un  coup  de  pistolet ,  qu'on 
levons  aurez  été  dans  les  galères , 
^■r  de  petite  ponts,  le  pied  [>eul 
Bb,  tous  serez  tombée  :  voilà  les 
afSparalion;  on  est  à  la  merci  de  lou- 
I  ;  on  peni  croire  sans  folie  que  tout 
iblr  peut  arriver  :  toutes  les  tristesses 
sut  sont  de.s  presscntinjenls ,  tous 
t  da  présages,  toutes  les  précautions 
BAMuents,  enfin  c'est  une  dotdeur 

I6j*ainie  votre  fille  ;  mais  vous  ^les 
le  me  poirier  de  jalousie;  il  nV  a, 
I  en  moi ,  <Ie  ipioi  la  pouvoir  com- 
e imperfection  dont  vous  nVtes  point 
|Acvnu«  en  domie  non  plus  <le  sujet 
^B  :  hvlas  l  quand  on  trouve  dans 
^Bs  préférences ,  et  que  rien  n'est 
Bf  de  quoi  {Niurroit-on  donner  de 
m  jalousie  même?  Ne  parlons  [loinl 
n ,  je  ta  detesie  ,  quotipiVIte  vienne 
irable  :  les  effets  en  sont  trop  cruels 
jlcFi.  Je  vous  prie,  au  reste,  de  ne 
p  aongessi  triî>les  <le  moi  ;  cela  vous 
Je  suis  (>crsuadée  que  vous 
et  trop  scaslble  sur  oia  We  et 
l'avez  toujours  été ,  el  je  vous 
j'ai  toujours  fait,  de  n'en 
:j'ai  une  santé  au-dessus  de 
ordinaires;  jcvivrai  [wur  vous 
lie  ma  vie  à  celle  iuii(]ue  oc- 
à  toute  la  joie ,  il  toute  la 
agréments,  à  tontes  les  mor- 
cniÎD  à  tous  les  sentiments  que 
nu  ilonner. 

et  la  Peniecôie;  je  la  passe- 
uu  à  Maiicome;  mais  sûiement 


DE  SftMGPfÉ. 

point  à  Paris.  Vons  ùtca  trop  aimable  d'entrer 
connue  vous  rûtesdansla  tristesse  de  mon  voya^*: 
voiLs  |)uuvcz  imaginer  combien  de  souvenirs  de 
vous  entre  1^  Mousse'  et  moi,  sans  compter 
cette  pensée  habituelle  qui  ne  me  quitte  jamais.  FI 
e*t  vrai  que  je  n'aurai  point  Uèhn-i^  j'en  suit  ÎA- 
cliée,  mais  il  faut  se  résoudre  Atout  :  il  est  revenu 
de  Cliantilly  ;  il  est  déses-péié  de  la  mort  de  Vniel, 
il  y  perd  beaucoup;  Gtiiirville  Ta  mis  à  Tliôtel  de 
Condé  pour  faire  celle  petite  charjcedont  je  vous  ai 
parlé.  M.  de  La  Rochefoucauld  dit  qu'il  prend  des 
liaisons  avec  Hubert ,  dniLs  la  pcnsi*e  que  c'est  un 
homme  qui  coînmeiuîc  une  grande  fortune  :  à  cela 
je  lui  réponds  que  mes  laquais  ne  sont  pas  si  heu- 
reux que  les  siens.  Ce  duc  vous  aime,  et  m'a  assuré 
qu'il  ne  vous  renverroit  point  votre  letlre  toute  ca- 
chetée. Madame  de  La  Fayette  me  prie  toujoui-sde 
vous  dire  mille  choses  pour  elle,  je  ne  sais  si  je 
m'en  acquitte  bien. 

Ne  rejele/point  si  loin  ces  derniers  livres  de  La 
Fontaine;  il  y  a  des  fables  (pii  vous  raviront,  et  des 
contes  qui  vous  cliarmeroni  :  la  /in  des  Oies  du 
frère  Philippe,  irs  liémois,  le  petit  Chien  ,  tout 
cela  e>st  très-joli  ;  il  n'y  a  que  ce  qui  n'est  point  de 
ce  style  qui  est  plat.  Je  voudroLs  faire  une  fable  qui 
lui  fil  entendre  cotnluen  cela  est  misérable  lU'  for- 
cer son  es-pril  îk  sortir  do  sou  (;enre  .  cl  combien  la 
folie  de  vouloir  clianter  sur  tous  les  tons  fait  une 
mauvaise  musifjue.  Il  oe  faut  pas  qu'il  sorte  du  ta- 
lent qu'il  a  de  conter. 

M.  de  Marseille  a  mondé  à  Tabbé  de  Poutcarré 
que  vous  étiez  g-rosse  :  j'ai  fait  assez  lon^Menq)s 
mon  devoir  de  cacher  rc  inallieur;  mais  entln  Ton 
se  mo<|ue  tie  moi.  Je  l'endirasse  mille  fois,  ce  Gri- 
gnan,  malf^ré  toutes  ses  iniquités;  je  le  conjure  au 
moins  ipie ,  puisqu'il  fait  les  maux  .  il  fasse  les  mé- 
decines, c'est-ànlirc  qu'il  ail  im  soin  extrême  de 
votre  santé,  qu'il  S4ÛI  le  maître  lâ-dcssus ,  counne 
vousdevezèlrela  maîtresse  sur  tout  le  reste.  Adieu, 
ma  chère  enfant ,  je  voiw  Iwàisc  et  vous  embrasse. 
Ne  m'écrivez  qu'autant  que  cela  ne  fera  point  de 
mal  à  votre  santé ,  el  qu'il  soil  toujours  question  de 
l'état  où  vous  èles;  répondez  moins  d  mes  lettres, 
et  me  i>arlcz  de  vous  :  plus  je  serai  en  Bretagne,  rf 

•  Un  parent  de  MM.  de  Coulangca.  f'oxez  U  lettre 
du  27  avril  1671. 

*  Madame  de  Sévipné  faitsouyent  cette  faute,  que 
l'on  rencontre  chez  les  medlcnrs  éciivalaH. 


plus  j'aurai  besoin  de  cette  consolation;  ne  nCex- 
pèdie^  point  là-dfssus*.  Si  voiw  ne  pouvez  m'é- 
crire,  cliargez-en  la  petite  Dcville, et  empécliez-ïa 
(le  donner  dans  la  justice  de  eroîre ,  et  dans  le 
respectueux  attachement  ;  qu'elle  me  parie  de 
vous;  et  *inoi  encore?  de  vous,  et  toujours  de 
vous. 


ii5. 
AUtvtéme. 
A  PariB ,  vendredi  S  mai  1671. 

Me  Toîfà  encore ,  et  je  ne  puis  partir  que  dans 
hnit  jours.  L'incertitude  du  camp  de  Lorraine , 
pour  mener  on  pour  ne  pas  mener  mon  fils ,  feit 
toute  la  mienne ,  et  me  donne  de  Tennuf.  Fm 
ai  beaucoup  plus  encore  de  votre  santé  :  votre 
voyaj^  de  Marseille  me  trouble  ;  Pair  de  la  petite- 
vérole  et  le  bruit  des  canons  me  donnent  mie  în- 
quiétude  qui  n'est  que  trop  juste.  SI  je  ne  vais  point 
m'en  soulager  par  être  auprès  de  vous ,  vous  me  se- 
rez bien  plus  obligée  que  si  je  traversoîs  la  France. 
L'état  où  je  sub ,  et  où  je  vais  être ,  est  dur  à  sou- 
tenir ;  et  rien  ne  seroit  capable  de  m'arrêter  que  les 
rauons  que  vous  savez,  et  dont  nons  sommes 
en  confidence,  mon  cher  amh  et  moi.  Je  sens 
quelfpie  consolation  de  l'avoir  pour  témoin  de  tous 
mes  sentinieulsj  ce  n*est  pas  que  j'en  aie  besoin 
auprès  de  vous ,  mais  j'aime  à  mettre  mes  senti- 
ments les  plus  chers  en  dépôt  entre  les  mains  d'un 
homme  comme  lui. 

Je  fus  hier  long-temps  chez  madame  du  Pni-du- 
Fon  ;  sérieusement  elle  vous  aime ,  et  vous  lui  êtes 
obligée  des  soins  et  des  prévoyances  qu'elle  a  pour 
vous  :  son  coeur  n'en  sait  pas  davantage;  mais  dans 
cette  élemlue  elle  foit  parfaitement  bien.  L'abbé 
est  ravi  de  vous  voir  appliquée  à  vos  affaires  ;  il 
vous  trouve  digne  de  tous  ses  soins  ;  dès  le  moment 
que  vous  songez  à  mettre  la  règle  dans  voire  mai- 
son ;  ajoutez  cette  perfection  à  toutes  les  autres  ;  ne 
vous  relâchez  point  :  il  n'est  point  question  de 
suivretoujours  les  l)eaux  sentiments;  il  faut  avoir 

'  Les  mots  soulignés  sont  dans  TédîtioB  de  1726, 
et  nous  ont  paru  dcToir  être  coaacrvés. 
'  M.  d'iiacqucf  Ule. 


LETniES 

pitié  de  soi ,  et  avoir  de  la  géaénà 
même,  comme  on  en  aponr  les  autres, 
conlinnez  tons  vos  bons  commencema 
sez-vons  à  vous  conserver ,  et  à  bien  i 
affaires.  Tespère  que  le  voyage  de  Tab 
que  temps  qne  ce  soit ,  ne  vons  sera 
Adieu,  ma  très-chère;  j'attends  ite 
tiences  vives  des  noaveUes  de  TOCre 
votre  voyage. 


i44.* 

A  la  même, 

Paris,  mercredi  iti 

Je  reçois  votre  lettre  de  Marseille}) 

tkm  ne  m'a  tant  amusée.  Je  lisoîs  «n 

avec  attention  ;  je  suis  fâchée  de  voos 

vous  n'aimez  pas  cela ,  mais  vons  narra 

blement;  je  Usois  donc  votre  lettre  vHi 

tience,  et  pais  je  m'arrêtois  toat  eo« 

pas  la  dévorer  si  promptement ,  Je  It  ' 

avec  douleur ,  et  doulenr  de  tonte  n 

je  ne  vois  que  de  l'impossibUité  à  tq 

moi  qui  ne  fais  qne  le  souhaiter.  Ah  !  i 

m'en  étez  pu,  ni  à  vous-même,  l'eqpéi 

moi,  J'irai  vous  vmr  très-assarément, 

vons  ne  preniez  aucune  résolittioa  H 

voyage  est  oéoessaire  à  ma  vie.  Je  tn 

votre  santé  :  vous  avez  été  étourdie  i 

tant  de  canons  et  du  hou  des  galériens;  i 

reçu  des  honneurs  comme  la  reine,  et  m 

je  ne  vanx  ;  Je  n'ai  jamais  vu  ane  teBe 

que  de  donner  mon  nom  pour  le  mot 

Je  vois  bien ,  ma  fille,  que  voos  pensa 

souvent,  et  que  cette  manu»  migtimm 

Vivonne  n'est  pas  de  oontrebande  ave 

crois  que  Marseille  voos  aara  para  b 

m'en  ftitcs  une  peinture  extraordinaire 

déplaît  pas  :  cette  nouveauté,  à  quoi  rl( 

semble ,  louche  ma  curiosité;  je  serai  I 

voir  cette  sorte  d'enfer.  Comment!  de 

gémir  jour  et  nuit  sons  la  pesantem*  de  I 

nés  !  Voilà  ce  qu'on  ne  voit  point  id  :  o 

«UesfsBt  rataequelqMMsdvbi 


DK  SLVD^VME  DE  SÉVIGNÊ 
:iîf  qn'4  Marseille  :  j'ai  celle 


tù  Corrorê  esce  il  tUiettn. 

belle ,  à  ce  que  tous  dites ,  cl  où  est 
sesse  ?  Commcul  s'accommodc-t-elle 
iitéel  avec  tant  de  fatigue?  Il  m'est 
entIruiU  «{ue  tous  aviez  un  espril  si 
û  droit  el  si  dolide ,  qu'on  vous  a  Tait 
]C6  plus  grandes  aftairos.  Voas  avez 
f  difTércnts  inliuisdc  >1.  de  Monaco 
ietir  dont  j'ai  oublié  le  mmi  :  vous 
\  net  el  si  fort  aih-des8tts  des  autres , 

suin  de  parler  de  votre  personne , 
re  «hpiil  ;  voilà  ce  qu'on  dit  de  vous 
Mivez  queU|ue  (»rijkce  Alanûr,  vous 
dfi  resyle  pour  faire  le  preiiûer  loine 

^l|u*on  ose  en  parler.  Je  n'ai  pas 
à  U  Provence,  de  vous  caclier 
ns  ▼  êtes  honorée ,  et  dont  on 
le  voudrois  savoir  si  vuuK  ^tcs  en- 
le  à  loas  tes  honneurs  i|n\m  vtMis 
.  yt  vous  avoue  (crossièreuieni  i|u*ils 
i>ient  pas  ;  mais  je  ferois  l'impossible 
I  revenir  ([uelque  temps  me  di^poutllor 
Hh  ce  qui  vous  en  reste  ici  est  trop 
^■ligé.  Madame  de^;  Pemiei:  '  a  été 
B<wi  uige  ;  mademoiselle  de  8cn- 
t€t\t)\\  la  princesse  Clëobulinc;  elle 
^Xrasibule  en  ce  temps-là  ;  c'est  la 
^h  de  Cyrus  *.  Si  tous  étiez  encore 
fvÎBm  prieroîsde  bien  faire  des  cnm- 

f^à  M.  le  général  des  galère»;  mai» 
^  Pour  moi ,  Je  suis  encore  ici  ; 
I  je  voulois  partir  vemiredi  ;  l'abbé 
|»our  que  ce  ne  soit  que  lundi: on 
prêtres  de  Parix;  il  n*y  a  que  les 
Il  partir.  Je  m'en  irai  donc 
que  vous  voulez  savoir  mon 
loe  voir  passer  comme  j*ai  vu 
Je  vais  à  detix  calèches ,  j'ai  sept 
,  un  dieval  de  bdt  qui  porte 
ou  quatre  hommes  à  cheval  ;  je 
tirée  par  me^i  deux  beaux 


itn ,  MEur  de  M.  de  Marseille  »  de- 
»îscU«  de  Scudéri. 


clievaux  ;  Kabbé  sera  quelquefois  avec  moi.  Dans 
raulre,  mon  fit»,  La  Mnnsse  et  lléléue  '  ;  eclle-ti 
aura  quatre  chevaux  avec  unpostilhm;  quelque- 
fois le  bréviaire  assemblera  le  second  ordre,  et 
laissera  place â  un  certain  bréviaire  de  Corneille, 
que  nous  avons  envie  de  dire,  Sévi;;jné  cl  moi. 
Voilà  de  beanx  détails ,  mais  ou  ne  les  liait  pns  des 
personne.^!  que  Ton  aime.  Voas  écrivez  une  lettre  à 
votre  frère  qui  esl  Irès-plaisnnte;  j'en  ai  bien  ri; 
j'eusse  juré  que  sa...  eût  été  riiUcule;  en  effet ,  j'ai 
troHvéqu'ellc  ressemhleà  imc  amande  lissée.  Voilà 
de  ces  physionomies  <pû  ne  se  raccommoderont  ja- 
mais avec  moi, 

J*ai  fait  moi-même  déménager  et  mettre  en  siV 
reté  tous  vos  meubles  dnit;  une  chambre  que  j'ai 
léserAée  ;  j'ai  été  présente  ù  tout  :  pour\'U  que  voiw 
ayez  intérêt  à  quelque  chose ,  elle  est  digue  de  mes 
soins;  je  n'ai  pas  tant  d'amitié  |>our  moi  ^  Dieu 
mVu  ganic. 

Je  n'ai  f^nrdo  de  ilire  à  noire  océan  la  préférence 
que  vous  lui  donne/;  il  eu  seroit  trop  glorieux;  il 
n*est  pas  besoin  de  lui  donner  plus  d'orgueil  (pi'îl 
nVn  a.  lîicn  du  monde  s'en  va  lundi  cumme  moi. 
Itrancas  est  parti;  Je  ne  suis  si  cela  est  bien  vrai , 
car  il  ne  m'a  jHJÎnt  dit  adieu  ;  il  croit  peut-être  l'a- 
voir fait.  Il  étoii  l'autre  jour  dcbutit  devant  la  table 
de  madame  de  Coulangcs  ;  je  lui  dis  :  Asseyez-vous 
donc,  ne  voulez-vous  pas  souper  ?  Il  se  teiioit  tou- 
jiMirs  dehotit.  ^lailame  de  Coulaujres  lui  dit:As- 
seyei-vouiidonc.  Parbleu  !  dit-il ,  maituuie  deSan- 
zay  *  se  fait  bien  attendre  ;  Je  croîs  qu'un  ne  lui  a 
pas  dit  (pfon  a  servi  :  c'éioil  elle  qu'il  altendoil^ 
et  il  y  a  environ  cmq  semaines  qu'elle  est  à  Autry  ; 
cette  civilité,  faite  fort  naïvement,  nous  Ht  rire. 
Madame  de  Sonbise  ^  est  grosse;  elle  s'en  [dainl à 
sa  mère  »  mais  inutilement.  IMur  madame  de  Lou- 
vi^^ny  *,  vous  le  savez.  Si  je  pouvois  trouver  qucl- 

'  Fcmm(!-de-E!li.tnilirf  de  madame  Ac  Séiîgnê,  qui 
êpuusa  Beaulicu,  son  T^lct-dc-cbamhrc, 

*  AnnC'Marie  de  Coulantes ,  feoiuie  de  Louiji  Tur- 
pin  de  Crispé,  comte  de  S:iii/ay. 

*  Anncde  Rnhan'Ch.-ilmt,  femme  de  François  df  Ro- 
han.  prince  deSuuhIsc.  Klle  fut  aimée  de  I^tiis  \IV, 
mai&  en  secret.  Ce  erétlit  citché  Ut  la  fortune  de  sa 
mai.Hoa.  Sa  mère  éloil  Marguerite,  ducbCAse  de  Ho- 
ban,  mariée  en  KVi^  k  Henri  Chabot,  qui  devint 
par  U  duc  de  Rolian. 

*  Marie-Charlulle  de  Caslelnau,  femme  d'Antoine- 
Charles  de  Louiigtiy.  L'euf.iiit  dont  elleL^toit  grosM 
alors  fut  le  dernier  nuréclul  do  Gramout. 
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qne  honnête  venve  on  quelque  honnête  fille  qui  le 
fût  aussi  y  je  vous  le  manderois  pour  votre  conso- 
lation. L'abbé  Testa  est  parti,  disant  que  Parislui 
pèse  sur  les  épaules  ;  U  est  allé  droit  à  Fontevraud, 
c'est  le  chemin ,  cela  est  heureux;  de  là  il  va  à  I\i- 
chelien ,  qui  n'est  qu'à  cinq  lieues  ;  il  y  demeurera. 
Ce  voyage  parolt  ridicule  à  bien  des  gens,  et  sem- 
ble l'éloigner  encore  de  l'épîscopat;  pour  moi ,  je 
dis  qu'il  l'en  rapprochera  ■.  Vous  voyez  qu'il  ne 
s'accommode  pas  si  bien  de  l'absence  de  madame 
de  Fontevraud  que  de  la  vôtre.  Si  j'étois  désormais 
en  lieu  de  vous  parler  du  prochain,  je  prendrois 
votre  manière;  elle  est  mille  fois  plus  nette  et  plus 
facile  que  le  galimatias  dont  je  m'étois  servie ,  et 
que  vous  avez  pourtant  fort  bien  deviné;  il  n'y  en 
a  guère  d'impénétrable  pour  vous.  Vous  trouvez 
que  mon  Fils  me  console  de  Paris,  que  les  états  me 
consoleront  de  mon  fils;  mais  de  vous ,  ma  belle , 
qui  m'en  consolera  ?  Je  n'ai  point  encore  trouvé 
qu'il  y  ait  rien  dans  le  monde  qui  puisse  s'en  van- 
ter. Je  vous  embrasse  mille  et  mille  fois.  Aimez- 
moi  toujours,  c'est  la  seule  joie  et  la  seule  conso- 
lation de  ma  vie. 


145. 


A  la  même» 

A  Paris ,  Tcndreâi  15  m»!  1671. 

Me  voici  encore ,  ma  chère  fille ,  avec  tous  les 
chagrins  qui  accompagnent  les  départs  retardés , 
et  les  dépans  qui  m*éloignent  de  vous  encore  plus 
que  nous  ne  sonunes  :  mais  quelle  rage  de  prendre 
un  chemin  opposé  à  celui  de  son  cœur  !  Si  jamais 
je  ne  vois  plus  rien  entre  la  Provence  et  moi ,  je 
serai  transportée  de  joie.  L'envie  continuelle  que 
j'ai  de  recevoir  de  vos  lettres  ,  et  d'apprendre  l'état 
de  votre  santé,  est  une  chose  si  dévorante  pour 
moi ,  que  je  ne  sais  conune  je  pourrai  la  supporter. 
J'attends  dimanche  de  vos  nouvelles,  et  je  partirai 

'  L'abbé  Testa  avolt  rambittun  de  devenir  éTéque; 
maÏA  Loul.i  XIV  déclara  qu'il  ne  te  trouvoit  pas  assez 
homme  de  bien  pour  conduire  les  autres.  Madame 
d*Heudicourt ,  qui  sollicitoic  pour  lui,  répondit  au 
roi  :  Sire,  il  attend,  pour  le  defcoir,  que  tous  l'ayez 
fklt  éréque. 


lundi  matin.  Je  suis  occupée  à  donner  U 
ares  nécessaires  pour  en  avoir  souvent,  i 
y  avoir  réussi  autant  qu'il  se  peut.  J'ai  ti 
petite  lanterne  que  vous  a  donnée  M.  de  < 
à  qui  nous  disions  si  bien  : 

Madame,  AmphltiTon,mon  maître  etvoti 

Madame  de  Crassol  est  grosse,  et  mîll 
j'allai  hier  lui  dire  adieu,  et  à  l'erOgiedi 
de  Montausier  :  si  j'avois  le  temps,  je  ' 
terois  les  gentillesses  qu'elle  me  dit;  nu 
accablée  ce  matin  d'adieux  et  d'afTaires. 
vais  dire  les  miens  en  La\'ardin.  Je  fera 
quet  ce  soir ,  j'aurai  plus  de  loisir.  Je  i 
cette  feuille  en  vous  embrassant  mille  I 
une  si  vive  et  si  extrême  tendresse,  qne  je 
pas  qu'il  y  en  ait  an  monde  une  pareille. 


Vendredi  au  soir,  15  mai,€ 
La  Rogbefouc&vu»* 


Je  suis  auprès  d'un  homme  qui  vous 
qui  vous  conjure  de  le  croire.  Il  a  pris  on  I 
plaisir  à  entendre  la  peinture  de  vd«  gai 
Marseille.  Madame  de  La  Fayette  me  dî 
coup  de  belles  choses  que  je  ne  vous  di 
Nous  avons  été  nous  promener  chez  Fi 
Issy,  où  les  rossignols,  l'épine  blandw^ 
les  fontaines  et  le  beau  temps  nous  ont  d 
les  plaisirs  innocents  qu'on  peut  avoir  ;  c*< 
où  je  vous  ai  vue  ;  cela  nourrit  fort  U  \ 
Nous  y  vîmes  une  fois  un  chat  qui  voulul 
les  deux  yeux  de  madame  de  La  Fayette . 
bien  en  passer  son  envie,  si  vous  vous  en  i 
J'ai  dit  adieu  à  toutes  les  beautés  de  ce 
m'en  vais  dans  un  autre  bien  rude  :  il 
point,  ma  fille,  où  je  ne  trouve  le  moyen 
uniquement  k  vous.  J'ai  recommandé  i 
enfant  à  madame  Amelot ,  à  madan^  d*€ 
et  surtout  à  nuclame  du  Pui-du-Fou,  av 
fus  hier  deux  heures  ;  elle  en  aura  soin  c 
son  enfant.  J'ai  pris  congé  des  Usez  eC 
autres.  Enfin  voilà  qui  est  fait.  M.  de  R 
est  mort  :  pouvez-vous  vous  représenter  i 

'  Charlfts,  marquis  de  Rambures  et  de  O 
mort  k  Calais  le  1 1  mai  1671.  Il  aveit  époi 
de  Biutru ,  flllc  du  comte  de  Nogeat. 


DE  MAD.yiE  DE  SÊVIGNE 

affli^  avec  un  Immlenii*?  Vahlic  de  Toix  t»e 
mo-urt  ;  il  a  reçu  loiis  les  ^acrcnicitlit ,  il  agonUe, 
cela  est  pitoyable.  J*ai  reçu  une  lettre  dcCorbinelli, 
fftii  uie  |)art)U  excessivement  content  de  M.  de 
Vantes  cl  de  sa  libéralité.  Si  vous  èerivez  i|ueh|ue- 
fols  à  Vanics ,  je  voas  prie  de  lui  ninnderee  que  je 
TOUS  dis,  alJn  qu'il  voie  qu'il  n'r  a  rien  de  moins  in- 
férât que  son  aini.  Bon  soir,  ma  (tetite,  nous  sommes 
tristes  ,  nous  n'avons  rien  de  ^'aillard  à  vous  man- 
der. Si  vous  aimez  à  ^Ireparfnitenieul  «iméc,voiiâ 
devez  aimer  mon  amitié. 


i46. 

madame  hk  SiÎvigxé  au  comte  de  Brssr. 

A  Ports  p  ce  17  mal  1G71. 

Je  vous  ('crit  dans  la  cellule  de  noire  petite  sŒur 
«le  Sainte-Marie  *.  J'aime  celle  nièce  ,  je  lui  trouve 
«le  rrsprit ,  et  une  picit'  qui  me  charme ,  et  qiù  me 
lionne  de  l'envie  :  cor ,  apr^  tout ,  mon  pauvre 
QOOBUy  rien  n'est  si  bon  ui  si  soliile  que  la  pensée 
de«oii  saint.  Voici  une  crtïaiurc  qui  en  est  uni- 
(|limicntoccut»êe.  Cela  Tait  queje  l'tiunorc  ,  contre 
;nBcUnAtion  Jialurelle  que  j'auroLs  de  ne  la  pas  trop 
ffcapecter.  Je  la  quitte  (lour  vous  dire  ijiie  je  loue 
fort  Toccupatiou  que  voas  vous  donnez  présente- 
roeni.  Elle  est  diurne  de  voUx*  esprit ,  et  je  m'en 
rejouis  paravamre  pourl'iutérOi  de  nos  neveux, qui 
trouveront  un  grand  goût  à  ce»  .Ui^moirrs.  Je  pan 
Uemaiu  pour  aller  tu  Bretagne.  J'y  serai  jtiM]u'à 
la  IvHissaint.  La  pauvre  Otij^^uau  est  suiisson  so- 
leil Ue  Pruvenee.  Si  les  Uumieurs  tiu'un  lui  fait 
iMUvoient  la  mfralchiruniteu^  elleseroit  bien  lieu- 
mue  :  mais  je  doute  que  rien  la  puisse  consoler 
entièrement  de  nous  avoir  «luittcs.  Ecrivez ,  mon- 
ûeur  le  Comte ,  écrivez-mui  dans  ma  province ,  et 
CTjTez  que  vous  n*ôles  puère  moins  bïeu  auprès  de 
moi  i]u'auprÈ$  de  notre  |*etile  saur,  à  la  réserve 
lu'cUc  vous  res[ieele  coiume  sou  père ,  el  ijuc  je 
vw»  honore  comme  mon  cousin. 

'  Les  TCUTC8  porloieut  en  ce  temps-là  un  bandeau 
le  cràyte  sur  te  fronï,  comme  les  rdi^icuscacn  por- 
Cbiun  de  loile. 

•  OiAiic-Cliariottc,  û))e  alnce  du  comte  de  Bumj, 
«liseuse  nu  couTCDt  de  la  ViAttation  de  Paris,  rue 
^iai-Antoiue. 

L 


ii7.  • 

Dm  comte   nii   Bussy- Rabutix  à  madame  ug 

SéviGNé. 

A  CbascD ,  ce  34  mal  1G71< 


Lorsque  j'ai  voulu  faire  r(*poa«  â  votre  letlre , 
ma  elière  cousine ,  j'ai  elé  tout  pri^t  à  m'aller  en- 
fermer dans  la  eliambre  du  père  grardien  iks  Ca- 
pucins d'Autun  ;  car  je  ne  suis  pas  homme  â  me 
Ini^Kcr  donner  mon  reste  sur  les  Iwns  exemples , 
non  jiliis  que  sur  autre  clio^.  Mais ,  pour  revenir 
à  notre  petite  sœur  de  Sainte-Marie  ,  je  vous 
avouerai  (luVlIe  a  de  l'esprit ,  et  que  je  la  erow 
une  lH)nne  reli;;îctLse  ;  et ,  sur  k's  pensc^s  que  vous 
avez  avec  elle  de  votre  salm  ,  je  remarque  que 
les  bons  el  les  mauvais  exemples  font  souvent  te 
bien  et  le  mal  de  votre  conduite.  Avec  les  reli- 
gieuses vous  songez  à  vous  sauver  ,  et  vous  vous 
damnez  souvent  avec  les  gen»  du  inonde.  Je  suis 
fait  tout  conune  vous ,  et  cent  mille  gens  nous  res- 
senddcnt. 

Ce  que  vous  me  dites  sur  mes  Mémoires  m'en- 
courage fort  à  les  ctmlinner.  Je  vous  écrirai  en 
Bretagne  ;  innis ,  quelque  soin  que  nous  prenions 
de  nous  enlrcleuir,  à  peine  pourrons-nous ,  en 
cinq  mois,  moi,  vous  écrire  une  fois,  el  vous, 
me  faire  r<^ponse.  Ce[tenilant  faisons  toujours  loul 
ce  qui  dépendra  de  nous  sur  cela.  Si  madame  de 
Grignan  est  assurée  (le  retourner  cet  hiver  à 
Paris,  je  vous  assure  que  les  bonneurs  qu'elle  re- 
cevra en  Provence  la  consoleront  fort  de  ii'^Hre 
|>as  auprès  de  vous  ;  mais,  si  elle  ne  doit  \tmui  re- 
venir ,  elle  aura  mille  chagrins  pires  que  les  ex- 
cessives clialeui>.  Je  ne  veux  de  vous,  ma  chère 
cousine ,  nî  des  respects  ni  des  honneurs;  je  veux 
seulement  de  l'aïuiiiè  et  de  resiime,ei  voits  ne  nie 
les  devez  pas  refuser ,  car  j'en  ai  inliniraent  pour 
vous. 

Itô. 

Deviadame  vk  S^vicNé  à  madame  dk  Grignax. 
Lundi  matin,  eapartaut,lSmalt07L 

EnQa,  ma  ijlle,  me  voilà  prête  â  nutnter  dans 
ma  calèche  ;  voilà  qui  esl  fait  >  je  vous  dis  odiea  ; 
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j;imais  je  ne  vous  dirai  celle  parole  sans  une  dou- 
leur »M*a*iiblo,  Je  m'en  vais  dune  en  Bretagne  :  esl- 
îl  ixMsîhle  i|u'il  y  ait  encore  <iuel(iLie  choi^e  à  faire 
à  un  clot^iement ,  quand  *m  o^.  à  deux  i^nls  lieues 
Tune  de  l'autre  /  Cependant  j'ai  trouvé  encore  à 
le  perfeciionner  ;  et  cïinunc  vous  avez  Irouvé  que 
votre  ville  d'Aix  u'étoll  |»as  encore  assez  loin,  je 
traore  au8si  que  Paris  etH  dans  voire  voi&lnage  : 
VQU8  êtes  allée  à  Marseille  [>our  me  fuir ,  et  moi 
poar  le  renvier  »ui*  vous ,  Je  m'en  vaiti  à  Vitré. 
Tout  de  bfin,  ma  peiiie,  j'ai  bien  du  regret  à  notre 
ooimnerre ,  il  m'étoit  d'une  graniie  consiilalion  et 
d^unçraud amusement;  il  sera  prësejitemeut d'une 
étrange  Ciçon.  il<!-la.s  ï  que  v.ii.H-je  voud  dire  dn  mi- 
lieu de  mes  bois  i*  Je  votis  parlerai  k  co'ur  ouvert 
de  mademiiiselle  du  Plessis  et  de  Jurquine  :  les 
jolies  peintures!  Je  suis  fort  eotilente  de  ce  que 
Totu  me  dites  de  votre  sauté  ;  mais ,  au  nom  de 
Die4i,  si  vous  m'aimez .  cnnser>'ez-voufi,  ne  daoâez 
poini ,  ne  tombez  pomt ,  reposez-vous  soaveot ,  et 
«iirtout  prenez  vos  mesures  pour  accouchera  Afat 
au  milieu  de  tous  leji  prompts  secours.  Vous  savez 
eonnne  vous  êtes  expoilitive,  rangez-vous-y  plus 
tdi  qiie  plus  tard.  Bon  ULeu  !  (|ue  ne  sonlTrirai-je 
point  eu  ce  (enqis-là  .' 

Vous  me  coulez  fort  pUisainmcnl  le  démêlé  que 
?oujt  avez  eu  avec  uion  ami  Vivoime  ;  il  me  pnroîl 
que  tout  le  tort  c»t  de  stm  cillé;  vous  le  menâtes 
iK'aii  irain  À  la  manière  dtml  vou»  l'aviez  pris  taeni 
décontcnanceuient  me  fait  suer,  et  lui  aus&i  J'en 
suis  ashurée  :  conclusion  ,  vous  rem)>ra&>c1les ,  c'c»t 
an  grand  effort  •;  en  l'étal  où  vihw  tHc«,  il  Tiut  lou- 
JMit  AUre  eu  sorte  de  D*avuir  point  de  quei'elle  ni 
4PmÊm\k  sur  les  bras. 

Ce  pauvre  abbe  de  Foix  est  mort  :  cela  fait  |m- 
tié.  Qui  |Mnirn>il  rroire  qu'rmc  mère,  qui  ji  trois 
gârvon» ,  d<uit  l'alut;  <»i  marié ,  frtt  «u-  le  (Hiint  de 
Toir  lintr  sa  maison  ?  Cependant ,  il  est  vrai ,  ce 
|»etii  duc  de  Foix  ne  vaut  |as  uu  coup  il»-  f»r>iiig-*; 
il  ejil  à  Bordeaux  avec  sa  mère  pour  un  proG^  : 
quelle  nouvelle  |>otir  eux  !  L'Armentièt*  beauté  ' 
fttit  la  guerre  à  ses  beaux  cheveux  et  se  déchire  le 
sem,  A  rc  qu'on  dit;  je  vois  que  cela  vous  con- 

*  M.  t}f  ViTuDncéliiii  d'une  rttiOmr  gra<4Vui-. 

*  Le  duc  de  PiAx,  nuil^é  flnti  rUr^mc  foildfi.-tsc, 
TiViit   piMirt.iiujiivju'AlAKedc-i  an». 

-  Mrurlrlt<<  ric   OmAnns,   <iilf   m«tl4<n>oiceR«  Ar- 
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sole.  Savcz-Tons  que  notre  petite  Sénneterre  '  est 
accouchée  à  Grenoble?  Je  ne  sais  qui  ne  |Mrt  point 
aujourd'hui;  nmis  comptâmes  hier  ju.si|u*Â  vingt 
personnes  de  qualité  qui  funt  comme  moi.  M. 
Coulangp^  me  donna  un  grand  souper ,  où  tout 
monde  s'assembla  pour  me  dire  adieu.  Adieu  donc, 
ma  tr6s-chère  et  très-aiiuable ,  je  m'en  vais  cou- 
dicr  à  Bonnelle  :  j'espère  que  j'y  retrouverai  cette 
dévotion  que  vous  y  laissâtes  une  fois,  je  la  pren- 
drai ;  hélas  !  j'en  ai  asse^  de  besoin  (Kiur  nte  ti 
supporter  avec  patience  reloijçnemeni  d'une 
mable  enfant  que  j'aime  si  passionnément,  et  ton! 
les  justes  craintes  ipie  je  puis  avoir  pour  «a  santé 
songiez  im  peu  à  ce  que  je  doLs  souffrir ,  n'éia 
scmtenue  d'aucune  ilLsiraction    J'emmène   vot 
frère ,  et  le  dérobe  à  toute  la  honte  de  ses  mav 
ppirédés  :  vous  jupcz  bien  que  ses 
seront  pas  inconsolables  ;  pourmoi,  jeiu'eu 
modérai  fort  bien.  Je  suis  j^crsuadt!-^  de  rpque  i 
M  .  de  Grignan.  Ah  î  ynon  cher  Comte ,  je  le 
assnrémenl  ;  il  n'y  a  personne  qui  n'en 
autant  que  vous,  s'il  eût  été  i  votre  place  : 
me  payez  de  raison ,  et  vous  le  prenez  sur  m 
qui  mérite  qu'on  vous  panlonne  ;  mausonicez 
tant  que  la  jeunesse,  la  tieauté.  la  santé,  la 
la  vie  d'une  femnie  que  vous  aimez,  ton  le»  a 
sont  d(î(mites  par  les  rechutes  fréquentes 
que  vous  faites MmfTrir.  Ma  lUleJe  reviens! 
après  avoir  dit  adieu  à  votre  mari.  Il  noiu  revii 
ici  que  vous  perdez  tout  ce  qnc  vous  jouez  I' 
l'aulre  rhé!  mon  Dieu  !  pourquoi  tant  demalhcuT] 
et  i>ourquoi  cette  |>etile  pluie  conlinuelle  . 
toiijours  retrouvée  si  incomniofle  ?   Je 
ooimne  elle ,  je  ne  Onis  |K>inl,  Adieu  donc 
ceniièmeroLs,  ma  cltère  enfant  ;  remercie! 
d'llacqiie\ille  de  toutes  les  amitiés  que  j'en 
lous  Uts  jours  :  il  enirc  dans  mes  stentîuimu  ; 
de  qiu)i  il  est  question  en  ce  monde.  N'oiiMm  /  p 
de  faire  savoir  à  ^*ardes  que  C<»rbinein  se  Lfiuefi: 
de  lui. 


•  Fllr  élolt  Lon(>ue^-al,  et  m^rc  de  mjt.IjoK 
rpnsflr,   qui  a  lat^i^  M.  tic  Crussol    et   madiH* 
ductirs>r  d'Aitruillon.  Elle avolt  ^ér%tnr^m  I 
d'Iionnt'ur     rie     U    rcHir.     roj-ra     la    Irttr» 
2$  oolubrc  1071. 
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A  la  même. 


h  Ualicorne,  samedi  2j  mai  167U 

Ttrri^  ici,  où  je  trouve  une  lettre  de  vouii,  tant 
jùaiôanacr  an  Imiu  unlreA  notre  conunerce.  Je 
wam  écrWh  Inmli  en  pnrliinl  de  Paris  ;  <lc|inisceln, 
aoB  cnfiint  ,  je  n'ai  faU  <|iie  niVlmgner  de  vons 
sfcc  un«  Italie  tristesse  et  nn  souvenir  de  vous  sa 
î*'  '  ■  Vn  vérité  la  noirceur  de  mes  peas<*cs 
u.  ijuelquefois  in^upiHirtable.  Jesuispartie 

atre  nMrr  ftortraîtdaasuia  (torlio;  je  le  regarde 
fait  wovenl  :  il  seroii  ilifllcHc  tie  nie  IedéroI>er  pré- 
«sMsuetàt  «  saas  i[ue  je  m'en  aper^'usi^e ;  il  est  par- 
Éhiimni  aLni.iMe;j*ai  votre  idtk!  dansTcsprit  ;J*ai 
te»  1r  milieu  do  nKJu  Drur  une  tendresse  infinie 
^ÊÊtr  moK  ;  voilà  niun  ê<[uipagc ,  et  voilà  avec  <|ui)i 
i  is  ccnlslieiiej*  de  vous.  Nous  avons  vie 

i .;.ijiik1cs  de  la  chaleur  :  un  de  mes  beaux 

^nsuxilptiH'itradës  Palalseaux  ';les  autres  six  ont 

Imi  Imo  jiiN^jn'ÎL-i  :  nous  parlons  dès  deux  heures 

linftlïn   (wiur  éviter  l'exiiOnic  chaleur;  encore 

MjMsnrikni  nous  avons  provenu  l'aurore  dans  CC9 

li^twiuf  vïiîr  .Si/ri^,  c'esi-à-<lircMaltcorne,oùje 

»rrpnirrai  iJcinain.  J'y  ai  trouvé  les  deux  iteiites 

■a,  rttki^t%éfS ,  un  air  triste .  une  voir  de  M^- 

frw :  yû  iUl  :  r es  prtits  soitt  smix  doute  h  notrf 

^ .  fvftms-^fi  :  du  reMe.»  nos  rrpns  ne  sont  potitt 

«^  «  lu  le^rrre  '.  Jamais  je  n\ii  vu  une  meilleure 

A*^    -  ;  ^15  agréable  maison  :  il  me  falïoît 

,  A  trouvée  ,  pour  me  rafraîchir  du 

dertialeur  quej'aî  depuis  six  juiu-s.  Noire  abbé 

*'ir*n  ;  11)110  nis  cl  La  TMousse  me  soni  d'une 

.NiiUlirm.  Nous  avons  relu  des  pièces  de 

i-l  repassé  avec  plaisir  sur  toutes  nos 

...aimilituis.  Nous  avons  vu  aussi  un  livre 

de  THeole;  c'mil  de  la  uiéuie  ètorTe  (pie 

ftaal.ct  '  tlinnd'un  Priiirr  ;  mais  exlte 

Muii;.: c:  ou  ne  s'en  ennuie  point. 

a  le  27  aux  Rm'hers,  où  jclrouverai  ui\e 

'  Wlj.r-aiit  *'«t  i  h  ll^uiv»  de  PartK- 

•((r  dr  I.a  l'oiitnuit',  i|uj  a  pfHir  titrer 
^* .  .  .    ^.<^'£i«,  duù  maïUtnc  de  Sévigue  acm- 
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de  vos  lettres  :  hélas!  c^esl  mon  unique  Joie.  Vous 
pouvez  ne  me  plus  écrire  iprune  fois  la  sejnaine  , 
parce  qu'aussi  bien  elles  ne  partiront  de  Paris  que 
le  mercredi,  et  j'en  reeevrois  deux  à-la-fois.  Il  luc 
semble  que  je  m'ùle  la  ruoiljê  de  mon  bien  ;  eepen- 
ilaut  j'en  suis  aise ,  parce  que  c*esl  autant  de  ra1ijj:ue 
reiranchée  en  l'état  où  vous  êtes.  Il  faut  (pu!  je 
sois  devenue  de  botme  himieur  pour  vouloir  bien 
que  vous  preniez  cela  sur  moi  :  mais  ,  ma  tille  , 
au  nuiu  de  Dieu  ,  eonservez-vuns  ut  youa  m'aimez. 
Ah!  que  j'ai  de  re^rel  à  votre  aimable  personne! 
N'aorez-vous  jatuais  un  moment  de  re|K>s  :■*  Kaut- 
ilu^ersa  vie  A  oellts  conlimielle  fati^^ue?  Jeciini- 
prends  Its  raisons  de  M.  de  Grifiuaii  ;  mais  ^  eu  vé- 
rité, quand  un  aime  une  femnic^  quelquefois  on  en 
a  pil  ié. 

Mon  éventail  est  donc  venu  bien  à  propos;  tke 
Tavez-vouâ  pas  trouve  joli :>  Hélas!  quelle  baj^  > 
telle  !  ne  w'<)(ez  pas  ce  petit  plaisir  quand  roceasion 
s>n  présente,  et  remerciez-moi  «le  Li  joie  (pie  je 
me  donne  ^  qui>i(|ue  ce  ne  soit  que  des  riens.  JMau- 
dez-inoi  bien  de  vos  nouvelles;  c'est  là  de  quoi  il 
e»t  quet^liun  :  soiifl^ez  que  j'aurai  une  de  vos  lettres 
tous  les  vendredis;  mais  songiez  aussi  ipie  je  ne 
vous  vois  plus,  que  vous  élex  i  mille  lieues  de  nuii, 
que  voiu  éles  grosse,  (|ue  vous  êtes  malade;  son- 
fez.....  non;  ne  soniu^  à  rien,  laissez-moi  tout 
songer  dans  mes  jurandes  allées ,  dont  la  iriitlesise 
augmentera  la  mienne  :  j'aurai  beau  m'y  prome- 
ner, je  n'y  trouverai  point  ce  que  j'y  avoi»  la  der- 
nière fois  que  j'y  fus.  Adieu  ,  nia  très  rlier  cnfnnt; 
vous  ne  me  fKirlez  point  assez  de  vous;  marquez 
toujours  bien  la  date  de  ines  lettres  :  hélas  !  que 
diront-elles  prèscntemenl  ?  Mon  (IN  vous  embrasse 
mille  fois  ;  il  um  désennuie  exlréniement  ,et  songe 
fort  à  me  plaire  :  nouslîsons ,  nous  causoas.  coimoe 
vous  le  devinez  fort  bien.  La  Mousse  lient  bien  sa 
partie,  et,  parnU^^iti^  tout,  notre  abbé  qui  se  f;ut 
adorer  [>arce  qu'il  vous  ad<»re.  Il  m'a  enlin  donné 
tout  son  bien  '  ;  il  n'a  )>oinl  eu  de  repon  que  cela 
n'ait  été  fait:  n'en  parlez  à  persoimc.  ta  famille  le 
dcvoreroit;  maisaimcz-le  bien  sur  ma  parole  ,  et 
sur  ma  parole au£>i  aiuiez-iuui.  J'embraie  ce  fH- 
pon  de  Grignau,  malgré  ses  forfaits. 

*  M.idame  de  S<!vi};né  ëtoit  la  niéee  blcn-aimér  de 
rnl)li(*(lcC4Mil.-tn*;rs;rt  romnir  il  paMoit  sj  \iravPO 
rll(7,  ricii  n'était  plui>  naturel  que  ta  donation  qu'il 
lui  m  de  SCO  bfco. 
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A  la  même. 


Aox  nochers ,  dimanche  51  mal  1Q71 


EnGn,  ma  fille,  me  voici  dans  ces  pauvres  ro- 
diers  :  peut-on  revoir  ces  allées ,  ces  devises,  ce 
petit  cabinet,  ces  livres,  cette  chambre ,  sans  mou- 
rir de  tristesse?  il  y  a  des  souvenirs  agréables; 
mais  il  y  en  a  de  si  vils  et  de  si  tendres ,  (]u*on  a 
peine  à  les  supporter  ;  ceux  (jue  j*ai  de  vous  sont  de 
ce  nombre.  Ne  comprenez-vous  poùït  bien  l'effet 
que  cela  peut  faire  dans  un  cœur  comme  le  mien  ? 

Si  vous  continuez  de  vous  bien  porter,  ma  clière 
enfant ,  je  ne  vous  irai  voir  (jue  Tannée  qui  vient. 
La  Bretagne  et  la  Provence  ne  sont  pas  compa- 
tibles :  c'est  une  chose  étrange  que  les  grands  voya- 
ges :  si  Ton  étoit  toujours  dans  le  sentiment  qu'on 
a ,  quand  on  arrive,  on  ne  sortiroit  jamais  du  lieu 
où  l'on  est;  mais  la  Providence  fait  (ju'on  oublie, 
c'est  la  même  qui  sert  aux  femmes  qui  sont  accou- 
chées :  Dieu  permet  cet  oubli  y  afin  ({ue  le  monde 
ne  finisse  pas ,  et  que  l'on  fasse  des  voyages  en 
Provence.  Celui  que  j'y  ferai  me  donnera  la  plus 
grande  joie  que  je  puisse  recevoir  dans  ma  vie  : 
mais  quelles  pensées  tristes  de  ne  point  voir  de  fin 
à  votre  séjour  !  J'admire  et  je  loue  de  plus  en  plus 
votre  sagesse  ;  quoiqu'à  vous  dire  le  vr^i ,  je  sois 
fortement  touchée  de  cette  impossibilité ,  j'es|>ëre 
qu'en  ce  temps-là  nous  verrons  les  clmses  d'une 
autre  manière  ;  il  faut  bien  l'espérer,  car,  sans  cette 
consolation ,  il  n'y  auroit  qu'à  mourir.  J'ai  quel- 
quefois des  rêveries  dans  ces  lM)is,  d'une  telle  noir- 
ceur, que  j'en  reviens  plus  changée  que  d'un  accès 
de  fièvre.  Il  me  paroU  que  vous  ne  vous  êtes  point 
trop  ennuyée  à  Marseille.  Ne  manquez  pas  de  me 
mander  comme  vous  aurez  été  reçue  à  Grignan.  Ils 
avoienl  fait  ici  une  manière  d'entrée  à  mon  iils; 
Vaillant  avoit  mis  plus  de  quinze  cents  hommes 
sous  les  armes ,  tous  fort  bien  habillés ,  un  ndian 
neuf  à  la  cravate;  ils  vont  en  très  Ihiu  ordre  nous 
attendre  à  une  lieue  des  Kocliors.  Voici  un  bel  in- 
cident: AI.  ral>l>é  avoit  nianilé  (pie  nous  arrive- 
rions le  manli ,  et  puis  tout  d'uu  coup  il  l'oidilie  ; 
ces  pauvres  gens  atleudeiit  le  manli  jusqu'à  dix 
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heures  du  soir  ;  et  quand  lissent  tous  retoaniéseba- 
cun  chez  eux ,  bien  tristes  et  bien  confus  y  noos  ar- 
rivons paisiblement  le  mercredi ,  sans  songer  qu'on 
eût  mis  une  armée  en  campagne  pour  noos  rece- 
voir :  ce  contre-temps  nous  a  fôchés  ;  mais  qod 
remède?  Voilà  par  ou  nous  avMis  débuté.  Mad^ 
raoLselle  du  Plessis  est  tout  justement  comme  voos 
l'avez  laissée;  elle  a  une  nouvelle  amie  à  Vitré, 
dont  elle  sépare,  parce  quec'esl  on  bcl-€sprilqni  a 
lu  tous  les  romans ,  et  qui  a  reçu  deux  lettres  de  U 
princesse  de  TaI:ente^  J'ai  fait  dire  méchamment 
par  Vaillant  que  j'étois  jalouse  de  cette  noavdie 
amitié,  que  je  n'en  témoignerois  rienj  mais  qoe 
mon  cœur  étoit  saisi  :  tout  ce  qu'elle  dît  là-dea» 
est  digne  de  Molière;  c'est  une  plaisante  chose  de 
voir  avec  (juel  soin  elle  me  ménage ,  et  commedie 
détourne  adroitement  la  conversation  pour  ne  pont 
parler  de  ma  rivale  devant  moi  :  je  fais  «M  fcrt 
bien  mon  personnage.  Mes  petits  arbres  sont  cTant 
beauté  surprenante  ;  Pilois  ■  les  élève  josqB'iax 
uue^  avec  une  probité  admirable  :  tout  de  bon, 
rien  n'est  si  beau  que  ces  allées  que  vous  afcs  im 
naître.  Vous  savez  que  je  vous  donnai  une  muittt 
de  devise  qui  vous  convcnoit  :  voici  un  motqoejV 
écrit  sur  un  arbre  iwur  mon  fils  qui  est  revcnn  4e 
Candie ,  rago  di  fama  :  n'est-il  pomt  joU  pour  n'éto 
qu'un  mot  ?  Je  lis  écrire  encore  hier,  eu  lliouiev 
des  paresseux  bella  cosa  far  niente.  Hélas ,  m 
fille ,  que  mes  lotiressont  sauvages  !  Où  est  le  toqi 
que  je  |>arloisdc  Paiis  comme  les  autres?  CtAft 
rement  de  mes  nouvelles  que  vous  aurez;  et  vsgti 
{   ma  confiance ,  je  suis  persuadée  que  tous  aina 
;   mieux  celles-là  que  les  autres.  La  compagnie  ^ 
'  j'ai  ici  me  plati  fort  ;  notre  abbé  est  toujours  adn- 
rable  ;  mon  fils  et  La  Mousse  s'accommodent  M 
I    bien  de  moi ,  et  moi  d'eux  ;  nous  nous  cfaerchM 
toujours;  et ,  quand  les  affaires  meséparenttaïf 
ibt  sont  au  déscst>uiret  me  trouvent  ridicule  de  pi6- 
férer  un  compte  de  fermier  aux  contes  de  LsFbB' 
{    taine.  Ils  vous  aiment  tous  passionnément  ;  jeoÉ 
\   qu'ils  vous  écriront  :  pour  moi ,  je  prends  les  ^ 
vants ,  et  n'aime  point  à  vous  parler  en  fnmsii 
Ma  fille,  aimez-moi  donc  toujours:  c'est  maiîei 
c'est  mon  ame  que  votre  amitié  :  je  vous  le  (bÉ 


*  Fille  de  Guillaume  V,  landgrave  de  HesK-O 
srl.  Elle  étoit  née  en  162&,  et  mourut  en  1093. 
'  Jardinier  dea  Rochers. 
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raiiirr  jour;  elle  fait  tonie  majuie  et  htiuos  mes 
«louleurs.  .le  votis  avuue  que  le  reste  de  ma  vie  est 
couvert  d'uiulire  et  île  trb^l&sM; ,  quand  je  songe  que 
je  U  passerai  si  souvent  éloignée  de  vous. 
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A  la  même. 
Aux  Rocbci-s,  dimaucbe7)aiul071. 

J'ai  reçu  vos  deux  lettres  avec  une  sorte  de  joie 
qu'il  n'est  pa^aîsé  d'expliquer  dans  tinc  lettre.  En- 
lln  ,  ma  bonne,  je  les  reçois  deux  jours  api-ès  qu'elles 
smit  arrivées  à  Paris,  ecln  me  rapproche  de  vous. 
Cclletiiie  vous  avez  écrite  à  nuiH  lik  n'est  [ws  fri- 
C^ssée  dans  de  la  neii^e  ;  vraiment  elle  est  fricassée 
dans  du  sel  &  pleines  mains  :  depuis  le  premier  mot 
jn^tjues  au  dernier,  elle  est  parfaite  ;  je  laLise  à  mon 
fils  le  soin  de  vous  réjHindre ,  et  de  vous  direcomme 
U  a  réussi  daas  sa  paroisse  et  dans  un  Iml  de  Vitré. 
N<NB  levons  lu  Bertrand  du  Gucsciin  '  en  quatre 
jauni  ;  cette  lecture  nmis  a  tliverlis.  Au  ifste ,  vous 
n*avex  pas  bien  >*n;  ma  calècltc  n'est  pas  rompue 
par  les  chemins  ;  mes  arcs  sont  forgés  de  la  propre 
main  de  Vuleain  :  Â  moias  (pie  de  venir  de  cette 
latimAtse ,  ils  n'auroîcnl  (tas  résiste  à  tm  troîsiéJiic 
de  Brclapne.  Ce  que  vous  voulez  dire ,  c'est 
l'un  de  mes  chevaux  ,  le  pliLs  Iwau  de  France, 
nslé  4  Nogenl ,  cl  y  mourra  ,  selon  ce  qu'on 

'en  écrit;  c'est  cela  qui  vous  a  trotnpée.  Il  est 
vrai ,  ma  tille  ,  que  j'eus ,  il  y  a  quelque  temps ,  une 
colique  très  fllchease;  maisj'adinirc  d'IIacquevilie 
de  viMLs  av{»ir  man*lé  que  je  ne  lui  avoîs  pas  fait  sa- 
voir; ce  qui  est  pinisnni,  c'est  qu'il  a  en  tort  en 
oette  occasion  ;  et  comme  il  a  gag<^  d'être  parfait ,  i' 
a'a  point  poussé  sajusiilication  avec  moi, etscvcut 
racipiitler  auprès  de  vous  en  disant  que  J'ai  eu  tort; 
niaLs  je  n'en  puis  jamais  avoir  avec  lui  sur  le  cha- 
pirre  de  l'aiiiiiié  :  je  l'aime  tendrement,  et  son 
■initié  m'est  nn  trésor  inestininble.  Voici  comme  la 
chose  se  |»assi ,  il  vaut  aul;ait  dire  cela  qu'autre 
cboM*  :  J'alloisà  la  mesM?  en  raléehe  avec  ma  tante;  à 
moitié  diemin  j'etis  un  grand  mal  de  cœnr;  je  crai- 


^  *  Par  Paul  Hav  du  Chasteict,  de  rAcadémic  fran- 

^       pii.tc.  1666,  I  vol.  in-fol. 


plis  les  suites,  je  revins  sur  mes  |>ns,  je  vomis 
iMMiicoup;  voilà  de  grandes  douleurs  daiLs  le  cOlé 
droit ,  de  grands  voniissemeDls  encore ,  ilcs  dou- 
leurs redoublées  et  une  sup[iression  qui  me  lenoit 
dès  ta  mut  :  l'alarme  se  met  au  camp  ;  on  cnvuic 
chez  Peequet ,  qui  eut  de  moi  des  soins  extrêmes; 
nncnvoie  chez  l'apothicaire,  on  envoie  quérir  un 
demi-bain ,  on  envoie  chercher  de  certaines  her- 
bes ,  si  j'jivois  eu  dix  laquais ,  ils  aundeiit  Itius  été 
enq)toyés.  Je  ne  songeai  |>oint  du  tout  à  madame  de 
La  Fayette;  noire  |ielit  tapissier,  qui  alloit  chez 
elle  (MMir  travailler ,  lui  dît  l'état  où  j'éloLs.  Je  vis 
arriver  madnme  de  l-a  Kayclte ,  comme  j'étols  dans 
le  Utin  ;  elle  me  dit  ce  qui  l'avotl  fait  venir,  et 
qu'elle  avoil  rencontré  un  laquais  de  d'Hacipievilte, 
à  qui  elle  avoit  dit  mon  mal ,  persuadée  qu'il  me 
viendroit  voir  dès  (ju'il  l'auroit  appris.  CeppudanI 
le  jour  se  passe  .  mais  non  pas  ma  colique  :  je  fus 
encore  assez  mal  ta  niiiî;  je  n'enk'ndois[toinl  parler 
de  d'ilacqucville  ;  je  sentis  son  oubli  ;  j'y  pensai , 
j'en  parlai  :  le  malin  je  ineporini  mieux  ,  cl  mieux 
à  ces  niaux-1.^  ,  c'est  élre guéri.  M.  d'Ormesson  vint 
à  moi  lonl  effrnyé.  et  me  dil  que  M.  d'ilacqucville 
vcnoit  de  lui  apprendre  au  palais  cpie  j'étois  fort 
mal  ;  il  le  savoil  donc.  Ke  soir  je  lui  écrivis  une  |»e- 
liie  plainîe  amoureuse;  il  fut  rnilKirrassé,  et  voulut 
me  donner  de  méchantes  raisons  ;  jelui  lis  voir  clair 
que  je  n'avois  i)as  envoyé  chez  madame  de  La 
Fayette  :  il  ne  poussa  pasceqirilavuîlditàM.d'Or- 
niessi»! ,  qui  le  rendoit  coupable  ;  et  moi ,  qui  suis 
lionnéte,  je  ne  voulus  pas  te  pousser  aussi,  et  lui 
laissai  dire  qu'il  n'nvoit  apprU  mon  mal  tpic  par 
mon  billet.  Voilà  une  belle  narralinn  bien  tliver- 
tissante  et  bien  nécessaire  ;  mats  elle  est  vraie,  mon 
enfant.  Si  vous  n'êtes  fatiguée  de  ce  récit ,  vous  avez 
une  Iwnne  santé  ;  je  fais  vœu  de  n'en  jamais  faire 
de  si  long. 

Vous  avez  donc  ^ii  un  panvre  vieux  homme 
qu'on  alloit  rouer  et  qui  a  soutenu  avec  courage  ce 
cruel  gem*e  de  mort  ;  il  s'est  mieux  comporté  qu'un 
certain  comte  Frangipani ,  qui  fut  extVutc  il  y  a 
deux  moLs  à  Vienne,  pour  avoir  conspiré  contre 
rem[>ereur.  Ce  Fran^ipani  se  trouva  .si  incapable 
de  supporter  la  mort  en  public,  qu'il  le  fallut  iriiî- 
ner  au  supplice ,  et  le  tenir  à  quatre  :  voilà  juste- 
ment comme  je  ferois.  Mais ,  à  propos  de  siippliw, 
en  voici  un  petit  qui  vous  fera  frissonner  :  M.  dn 
Plessis  avoit  aux  deux  pieds  un  petit  mal  ctunmc 
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vous  en  avez  eu  ;  au  lieu  du  traitement  que  vous  a 
fait  Charon ,  il  a  trouvé  ici  un  fort  habile  homme , 
%n  homme  admirable ,  dit  mademoiselle  du  Plessis, 
qui  lui  a  proposé  et  a  exécuté  un  petit  remède  ano- 
din ;  c'est  de  lui  arracher  de  vive  force  les  deux 
ongles  des  orteils  tout  entiers,  et  toute  la  racine, 
afin ,  dit-il ,  que  cette  incommodité  ne  revienne 
plus  :  il  en  étoit  au  lit  quand  nous  sommes  arrivés; 
il  marche  présentement^  mais  c*est  comme  un 
château  branlant;  je  crois  qu'on  lui  dira  toute  sa 
vie  :  Je  crains  que  vtms  tombiez ,  vous  n'êtes  pas 
trop  bien  assuré  sur  vos  jambes*.  Du  reste,  ma- 
demoiselle du  Plessîs  est  toujours  adorable  :  elle 
assure  qu'elle  a  toujours  ou!  dire  que  M.  de  Gri- 
gnan  ètoii  le  plus  beau  garçon ,  le  plus  beau  gar* 
ron  qu'on  eût  su  voir  ;  prenez  son  ton  :  vous  lui 
auriez  donné  un  second  soufQel*.  Je  suis  quelque- 
fois assez  malencontreuse  pour  dire  quelque  chose 
qui  lui  plaise;  je  voudrois  que  vous  l'entendissiez 
me  louer  et  me  copier.  Elle  a  retenu  aussi  cer- 
taines choses  que  vous  disiez  ici ,  qu'elle  nous  re* 
donne  avec  la  même  grâce  :  hélas  !  si  rien  ne  me 
feisoit  mieux  souvenir  de  vous,  que  je  seroîs  heu- 
reuse! 

Pomenars  *  est  toujours  accablé  de  procès  crimi- 
nels, où  il  ne  va  jamais  moins  que  de  sa  vie.  Il 
soUicitoil  l'autre  jour  à  Rennes  avec  une  grande 
barbe;  quelqu'un  lui  demanda  pourquoi  il  ne  se 
fiiisoit  point  raser  :  a  Moi ,  dit-il ,  je  serois  bien 
»  fou  de  prendre  de  la  peine  après  ma  tête ,  sans 
»  savoir  à  qui  elle  doit  être  :  le  roi  me  la  dispute; 
»  quand  on  saura  à  qui  elle  doit  demeurer,  si  c'est 
»  à  moi ,  j'en  aurai  soin  4.  n  Voilà  de  quelle  ma- 
nière triste  il  sollicite  ses  juges. 

Vous  verrez ,  par  celle  lettre  de  Tévèque  de  Mar- 
seille ,  que  nous  sommes  toujours  amis  :  il  me  sem- 
ble que  j'ai  reçu  plus  de  dix  fois  cette  même  lettre; 
ce  sont  toujours  les  mêmes  phrases;  il  ne  donne 


'  Trait  du  Roman  comique. 

•  Voyez  U  lettre  du  20  juillet  suivant. 

*  Oentilbomme  breton  dont  on  â  dit  quMl  avoit 
eu  un  proccâ  pour  fausse  monnoic,  et  qu'ayant  été 
Justifié»  il  paya  lesépires  de  sou  arrêt  en  fausses 
espèces,  royez  les  lettres  des  24,  26  juillet  et  11  no- 
vembre 1671. 

^  Ce  mot  est  de  Thomas  Moore ,  chancrliiT  d'An- 
gleterre, qui  aima  mieux  mourir  sur  Téchafaud, 
que  de  rcconnultrc  la  suprématie  splritucUo  de 
Ucnri  Vltl. 


point  dans  la  jvstlee  àe  eroire  ;  il  me  prie  d'être 
persuadée  qu'il  est,  avec  une  vèniratUm  extraor- 
dinaire .  Vévèque  de  Marseille  ;  et  je  le  crois.  Con- 
tinuez l'amitié  sincère  qui  est  entre  voos  ;  ne  levés 
point  le  masque ,  et  ne  vous  chargez  point  d'avoir 
une  haine  à  soutenir  :  c'est  un  plus  grand  fiirdeaa 
que  vous  ne  pensez. 

Quelle  audace  de  vous  faire  peindre  :  Je  m'en 
réjouis,  c'est  signe  que  vous  êtes  belle.  Man- 
dez-moi comme  vous  avez  trouvez  votre  bera 
château;  je  vous  souhaite  quelquefois  une  de 
mes  allées  parmi  vos  grandeurs,  vous  qui  en 
trouvez  sur  la  poiute  d'une  aiguille.  Votre  Crère 
est  un  trésor  de  folie  qui  tient  bien  sa  place  icL 
Nous  avons  quelquefois  encore  de  bonnes  oonvci^ 
salions  dont  il  pourroit  faire  son  proGt  ;  mais  Hft 
esprit  est  un  peu  fricassé  dans  de  la  crème  fouetté^ 
il  est  aimable  à  cela  près.  £t  l'italien,  roubUez-TO«f 
J'en  lis  toujours  un  peu  pour  entretenir  ndlileMu 
Vous  dites  donc  que  M.  de  Grignan  m'iinlii— , 
Vous  perdez  le  respect,  mon  pauvre  Griguuj 
viens  donc  un  peu  jouer  dans  mon  mail,jet'c|| 
conjure  ;  il  y  fait  si  beau;  j'ai  tant  d'oivie  fle 
voir  jouer ,  vous  avez  si  bonne  grâce  ^  vous 
de  si  beaux  coups.  Vous  êtes  bien  cruel  de  ma  n^ 
fuser  une  promenade  d'une  heure  seulemenL  |k 
vous ,  ma  petite ,  venez ,  nous  causerons.  Ah  !  bm^ 
Dieu ,  j'ai  bien  envie  de  pleurer. 


15:2.  • 
A  la  méma. 
Aux  Rochers,  mercredi  10  )alalMi 


Je  ne  vous  écrb  aujourdliui ,  ma  chère 
que  pour  vous  écrire  ;  car  je  n'ai  vos  lettres  qfat] 
vendredi ,  et  j'y  fais  réponse  le  dimanche.  Je  ' 
donc  vous  entretenir,  ce  qui  s'appelle  de  la 
et  du  beau  temps.  Je  commence  par  la  |duie; 
pour  le  beau  temps  je  n'ai  rien  à  vous  en  diit] 
y  a  huit  jours  qu'il  pleut  ici  continaenaneolj; 
dis  continuellement ,  parceque  la  pluie  n'est 
rompue  que  par  des  orages.  Je  ne  puis  sortir;! 
ouvriers  sont  dispersés  ;  je  suis  dans  une 
é|HHivantal>le  ;  La  IVhmsse  est  tout  chagrin 
nous  lisons,  cela  nous  soutient  la  vie.  Mon  fi 
Hennés ,  où  nous  avons  cru  qu'il  fidloil  f < 


»  y  voir  le  preml^  pn*siflent  »  fi  beancwip  dV 
^«^  j'y  ai  consen'cs  :  s'il  a  (Ju  temps,  je  lui 
illrni  aussi  d'iiller  vuir  M.  Ue  Coêlquen  ;  il 
en  âge  de  reniire  ce^  sortes  de  devoirs.  Il  y  eut 
dimanche  un  bal  à  Vitré.  J'ai  peurfjuemun 
ue  trouve  de  l>onne  conipa^ntc  dix  ou  douze 
tps  qui  jioupèrcnl  avec  lui  à  la  totirdoScvi* 
i  il  Taui  lessoufTiir,  maïKil  faut  bien  se  ^rder 
crbotkt.  Il  y  eiil  daiisce  i'e|i;is  une  jolie 
r  \m  rien  :  un  démenti  se  fit  cnicndre, 
jria  entre  deux  ;  on  parla  l>eauconp ,  on  rai- 
peu  ;  M.  Je  marquis  eut  Tlionneur  d'accom- 
celtc  aRaire  et  [iarlil  ensuite  pour  Renne,s. 
Il  7  a  de  grandes  cabales  à  Vili*é  :  mademoiselle 
4e  Cru4|ueolson  se  plaint  de  mademoiselle  du  Cer, 
M ,  parci-que  Fauti-e  jour,  à  un  bal,  il  y  eut  de<i 
matt^fn  iliiuees  dont  on  ne  tid  til  point  part;  il 
viroit  entendre  là-desMis  mademoiselle  du  Plessis 
dU  Laaoay,  comme  elles  possèileni  bien  le?;  détails 
Petite  ntraire.  Madenioinolle  du  Plessis  laisse  pé- 
rir toute»  les  afTaires  qu'elle  a  à  VitrO ,  et  ne  veut 
p$  T  mettre  les  pif*Is  de  \teur  <le  me  donner  de  la 
JAttde  de  celle  nonvellcamie;  et  niOmc  Tantre 
l«ir ,  «Hn  de  me  dormer  un  enlier  repos ,  elle  m'en 
AbeauciMip  de  mal .-  quand  il  Tait  l>eau,  cela  me 
faft  rire  ;  maïs  quand  il  pleut ,  je  lui  donnerois  Men 
Mp  «oaïllel ,  cfimnie  vous  fîtes  un  jour.  Madame  de 
^^Bhabnge»  iiic  mande  ([u'elte  n'a  point  de  nouvelles 
^n^  Branlas ,  sinon  t\ue  de  ses  sit  chevaux  de  car- 
|l  ime  Q  ue  lui  en  est  irs\é  qu'un,  et  qu'd  a  vié  le 
Anier  à  %'ra  apercevoir.  On  ne  me  mande  rien  de 
MOtean  :  notre  petite  tr.Mèîrre  est  chez  sa  uM'^rcj 
McnMtqQc  M.  de  Sei^nielai*  l'épousera.  Je  in'ima- 
(ÛK    que    vous    ne  manqucK  pas   de    gens  qui 
M«t  oiattdenl  loal  ;  (lour  moi ,  Je  mi^priso  tous  les 
fflilt  èrmciiicxils;  j'en  voudrois  qui  pusscai  me 
itmarr  ifc  fp-ands  t-lonnements.  J'en  ai  eu  un  ce 
mm'm  lUm»  le  cabinet  de  Tal^bé  :  nous  avons  tr(»uvé, 
«ne  cetjetoas  qui  sont  si  lions,  (|nc  j'aurai  eu 
liif  €€Mi  frrntr  mWr  ttrrcs  de  hien ,  en  comptant 
^'^f^*^  me»  petite»  MiccessionR.  Save2-vous  bien  que 

'  U  aurqoU  de  SeignrlAÎ .  Dis  alnë  de  Colbcrt, 
•teitfrr  fccf  étafre  rrtflai  au  (l^pjrtctncnt  de  la  ma- 
tiM.;Lr  prvjrt  de  moriaKc  dont  madame  de  S<^vifîncî 
^rte  Id,  le  réiiJiu.  M.  de  Sei^ïiieUi  (^(mium,  le  8  fé- 
friw  tâ:i,  MdTtc-Marjruerite  d'Alèse,  ri  il  la  pér- 
ir t  A  CD  Ara  147*,  fnrez  la  IcUrc  de  m.idame  de 
>»o  comte  dcBau7,du  is  mars  lO'g. 
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ce  ipie  lu'a  donné  notre  cher  ahlK*  ne  sera  pas 
moins  de  tiuafretiiigt  mi//e  francs?  IK'Iaa  !  vous 
croyez  bien  que  je  n'ai  |>oinl  d'inquitience  de  l'a- 
voir; el  cent  milïf  francs  de  limir^^c  :  voilà 
qui  est  venu  depuis  ipie  vous  êtes  mariée  ;  le  reste , 
c'est  reidmi/ff  (îfiu  en  me  mariant,  dix  inilhccns 
depuis  de  M.  de  Cliâloos,  et  viu{/f  initie  franco  des 
petits  partageai  de  certains  oncles.  Mais  n'admirez- 
voufi  pas  où  l'ennui  me  jette  ,  ma  rlièrc  enrant  ?  Je 
feniis  bien  mieux  île  vous  dire  combien  je  vous 
aime  tendrement ,  combien  vous  ^les  les  délices  de 
mon  co'ur  et  de  ma  vie,  et  ce  que  je  souflVe  tous 
les  jour» ,  quand  je  fais  réllevion  en  (]uel  endi-uil  la 
Proviflence  vous  a  pUiet^e.  Voilà  de  quoi  se  compose 
ma  bile  :  je  souhaite  que  vous  n'en  com|H)siez  point 
la  v6tre;  vous  n'eu  avez  |>ab  besuin  dans  l'éiat  où 
voiLs  êtes;  vous  avez  un  rnari  (|ui  vous  adore  :  rien 
ne  manque  h  votre  f^randeur;  tâchez  seulement 
de  faire  quelque  miracle  à  vos  afTaires,  allii  que  le 
retour  de  Paris  ne  soit  retardO  que  f»ar  les  devoirs 
de  votre  charge ,  et  point  par  nécessite.  Voilà  qui 
est  bien  aisé  à  dim ,  je  voudrois  qu'il  le  fût  encore 
plus  à  faire;  les  soidiails  n'ont  jamais  olé  défendus. 
On  uïe  mande  que  madame  de  Valavoire  est  à  Pa- 
ris ,  etquVJIe  ne  (>eut  se  lairc  de  votre  beauté  ,  de 
votre  polit(*ssc,  de  votre  esprit ,  de  votre  rapacité, 
et  niCmede  votre  coiffure  que  vous  ave^  devinée , 
et  que  vous  exécutez  comme  au  milieu  de  la  cour. 
Madame  de  La  TrocJie  et  moi  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  l'avoir  assez  bien  représentée,  pour 
V0U3I  mettre  i  portée  de  faire  ce  |>etii  miracle.  J^lle 
est  enoirc  à  Paris,  cette  Troclie  ;  elle  ira  vers  la  tin 
de  ce  mois  chez  elle  ;  pour  moi  je  ne  sais  enc<u-c  ce 
que  me  feront  les  AaLH;jecrot8queje  m'enfuirai  de 
peur  d'être  ruinée.  C'est  une  belle  chose  que  d'aller 
dépenser  quatre  ou  cinq  cents  pisloles  eu  fricassées 
et   eu  dîners  pour  rimniH'iir  d'être  la  niaisim  iJe 
plaisance  de  Al.  et  de  madame  de  Ciiaulnes ,  de 
madame  de  Hohan ,  de  M.  de  Lavanlia  et  de  luute 
la  Bretagne  ,  f|ui ,  s.ins  me  connoltre ,  pour  le  plai 
sir  de  contrefaire  les  autirs ,  ne  manqueroit  pas  de 
venir  ici  :  noue  verrons.  Je  regrette  seulemeul  de 
quitter  M.  d'Harrouis,  et  cette  maison  oit  je  n'aunu 
pas  encore  fait  la  uHfiiié  des  affaires  que  j'y  ai.  Au 
reste,  ma  lilte,  one dentés iDrramlesenvies.ee se- 
r«»il  d'être  dcvote;j'en  loumienle  La  Mousse  tous 
les  jour»;  je  ne  .-«uis  ni  A  Dieu,  ni  au  dialde  :  cet 
état  m'euiuie,  quoiqu'entre  nous  je  le  trouve  le 
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plus  naturel  tlii  monde.  On  n'est  point  an  diable 
parce  qif  on  craint  Dieu  ,  et  qu*nu  fond  on  a  un 
principe  de  reli;?ion;  on  n'est  jMÙnt  à  Dieu  aussi, 
parce  que  sa  loi  parolt  dure ,  et  qu'on  n*airne  [toint 
Â  se  détruire  soî-inénie  :  cela  compose  les  tièdes^ 
dont  legrand  nombre  ne  mVtonne  point  du  tout  ; 
j'entre  dans  leurs  raisons  ;  cependant  Dieu  les  liait  : 
il  faut  donc  sortir  de  cet  riat ,  et  voilà  la  dirficullé. 
Mais  peut-on  jamais  iMre  plus  inscnsce  que  je  le 
suis  en  vous  écrivant  à  l'infini  toutes  ces  rapsfHlios? 
Ma  clière  enfant  ,je  rovs  demande  e.rrvse  à  la  mode 
du  pays  ;  je  cause  avec  vous ,  cela  me  fait  plaisir  ; 
gardez-vous  bien  de  me  faire  ré|K»nsc  :  mandez- 
moi  seulement  des  nouvelles  de  votre  santé;  avec 
un  demi-brin  de  vos  senlinicnts ,  pour  me  faire 
Toir  si  vous  êtes  contente  et  si  vous  jilaisez  H 
Grignan  :  voilà  tout.  Ainicz-inoi  ;  quoique  nous 
ayons  tourne  ce  mot  en  ridicule ,  il  est  naturel ,  il  est 
bon  ;  et  pour  moi ,  je  ne  vous  dirai  point  si  je  suis  à 
vons,  ni  de  quel  cœur,  ni  avec  quelle  tendresse  vé- 
ritable. J'embrasse  le  Comte.  Notre  abbé  et  La 
Mousse  TOUS  adorent. 


lo3, 
A  la  même. 

Aux  RocbcrSf  dimanche  14  JuId  1071« 

Je  comptois  recevoir  vendredi  deux  de  vos  let- 
tres à-la-fois  ;  et  comment  se  {leut-il  que  je  n'en  aie 
feulement  pas  une  ?  Ali  !  ma  lîlle ,  de  quelque  en- 
droit que  vienne  ce  retanlement  ;  je  ne  puis  vous 
dire  ce  «lu'il  me  fait  souffrir.  J'ai  mal  donnî  ceii 
denx  nuitspassées;  j'ai  renvoyé  deux  fois  à  Vitré, 
ponr  cbercher  à  m'anuiser  de  (piehiuc  espt'rancc  ; 
maisc'esl  inutilement.  Je  voisparlà  ipie  mon  repos 
est  entièrement  attaché  à  la  douceur  de  recevoir  de 
vos  nouvelles.  Me  voilà  insensiblement  tond)ée  dans 
laradoterie  de  Chesières  :  je  comprends  sa  |)eincsi 
elle  est  comme  la  mienne  ;  je  sens  ses  douleurs  de 
n'avoir  pas  reçu  cette  lettre  ilu  27  :  on  n'est  pas 
beureux  quand  on  est  comme  lui  ;  Dieu  nie  pré- 
serve de  son  état  ;  et  vous ,  ma  (ille ,  fin'*scr\-e35- 
m'en  sur  tontes  choses.  Adieu,  je  suis  chagrine, 
je  suis  de  mauvaist»  compaicnic  ;  (pianil  j'aurai  reçu 
de  vos  lettres,  la  parole  me  ivvicndra.  Quand  on 
se  couclie ,  on  a  des  pensées  qui  ne  sont  (pie  ^ris- 


bnni,  comme  dit  M.  de  La  Rochefoncaakl  ;  et  la 
miit  elles  deviennent  tout-à-fàit  ao'ires  :  je  au 
<iu'cn  dire. 


154.  • 

A  Ja  même. 
Alix  Rochers»  dimanche  31  loin  U7I. 

Enfin ,  ma  lille ,  je  respire  à  mon  aise ,  je  Ev 
un  soupir  comme  M.  de  La  Souche  '  :  mon  coor 
est  soula^^é  d'une  presse  qui  ne  me  donnoît  ancon 
rei>os  ;  j'ai  été  deuxonlinaires  sans  recevoir  de  vm 
lettres  y  et  j'élois  si  fort  en  peine  de  votre  santé, 
que  j  clois  réduite  à  souhaiter  que  vous  eossiei  écrit 
à  tout  le  monde,  hormis  a  moi.  Je  m'acconunodoii 
mieux  d'avoir  été  un  peu  retardée  dans  votre  aou- 
vcnir,  que  de  porter  TéiMnivantable  inquiétodeqne 
j'avois  de  vcMrc  santé  ;  mais ,  mon  Dîea  !  je  mcit" 
|K.>ns  de  vous  avoir  (>crit  mes  douleurs  ;  eUet  tooi 
donneront  de  la  peine  quand  je  n'en  aurai  pin; 
voilà  le  malheur  d'être  éloignées  :  hélas  !  il  n'ot 
|ias  le  seul. 

Vous  me  mandez  des  choses  admirables  de  voi 
cérémonies  de  la  Fête-Dieu  ;  elles  sont  teUemol 
pn>fanos,  que  je  ne  comprends  pas  comme  vodc 
saint  archevâtpie  les  veut  souffrir  :  î!  est  tni 
qu'il  est  italien,  et  que  cette  mode  vient  de  M 
pays.  Entin ,  ma  fille ,  vous  êtes  belle  ;  quoi  !  iw 
n'êtes  point  pAle ,  maigre ,  abattue  comme  la  pris- 
cesse  Olympie  !  ah  !  je  suis  trop  hetirense.  Au  non 
de  Dieu,  auuisez-vous,  appliquez-vous  à  voqsImi 
conser\er  ;  je  vous  remei-cie  de  vous  habiller  :  cette 
négligence  «pie  nous  vous  avoas  tant  lepiucMe 
étoittrunc  honnête  femme;  votre  mari  pentTM 
en  remercier  ;  mais  elle  étoit  bien  ennuyeuse  pov 
les  spectateurs.  Vous  aurez,  ma  clière  borne, 
quelipie  peine  à  ralonger  les  jupes  courtes;  ma  d^ 
moisoUesde  Vitré,  dont  l'une  s'appelle  de  Bonndi 
dc-('i*oriueoison  ,  et  l'autre  de  Kerborgne ,  ta 
portent  au-dessus  de  la  cheville  du  pied.  J^appdl 
la  Vlessis  mademoLselte  de  Kerlouclte  ;  ces  HMi 
me  réjouissent.  Nous  avons  eu  ici  des  plaies  c» 

*  foyrz  ta  soigne  !  du  premier  acte  de  VÉeok  to 
Frmmes.  M.  do  Iji  Souche  trouvant  son  nom  tn^ 
Imurfrpols  se  faisoit  apprlcr  Arcolphe. 

*  Le  cardinal  Grimaldi. 
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tiOQcUes;  H .  an  lien  de  dire,  après  la  pluie  vient 
le  beaa  tenops ,  nom  disons  y  aprîs  la  pluie  vient 
b  pluie.  Tous  nos  ouvrière  utit  tHé  dispersés;  et 
SQ  lien  de  m'adresscr  votre  lettre  au  pietl  d'un 
arbre,  voiis  .iiiriez  pu  Tadrefiser  au  coin  du  feu. 
Koos  «von»  eu  depuis  mon  arrivée  tieaiirnup  d'af- 
faires; nous  ne  savons  encore  si  nous  fuirons  les 
Ails»  ou  si  noui;  les  affronterons.  Ce  qui  est  cer- 
taia ,  et  dont  je  crois  que  vous  ne  douterez  pa«i , 
c'eil  que  nous  sommes  bien  loin  de  vous  oublier  : 
flooB  en  parlons  trfei-souvent  ;  mais ,  quoique  j'en 
^rie  beaurftup,  j'y  (wase  encore  tlavantai^o  »  el 
fmr  et  tuiit ,  et  quand  il  semble  que  je  n'y  pense 
yhv^  d  enfin,  comme  ou  devroit  penser  à  Dieu 
tffnétoif  véritablement  (ouclié  de  sim  amour; 
ff  pense  ,  en  un  mot ,  d'autant  plus  que  1res  sou- 
ml  yt  ne  veux  pas  parler  tle  vous  :  il  y  a  des  ex- 
ito  ^Û  faut  corri^r  ,  el  pnur  être  polie ,  et  pour 
poliliqne,  il  mesouvirnt  encore  comme  il  faut 
pour  n'être  pas  pesante  :  je  nie  sers  de  mes 
ksçons* 
Koos  ItMMLs  fort  Ecî  ;  La  MouRse  m'a  priée  qu'il 
^  lire  le  Ta&se  avec  moi  :  je  le  sais  fort  bien  ^ 
que  j'ai  très-bien  appris  l'italien  ;  cela  me 
;  fun  latin  et  son  l)on  sens  le  rendent  un 
écolier  ;el  ma  routine  et  les  bons  maiires  que 
me  rendent  une  bonne  miiUresse.   Mon 
.  Ut  des  bagatelles ,  des  coméilies  qu'il  joue 
Molière  ;  des  vers .  des  romans ,  des  bis- 
;  U  cs-l  fort  amusant ,  il  a  de  l'esprit ,  il  en- 
bien  ,  il  nous  entraîne  ;  H  nous  a  empécbcs 
!  aucune  lecture  sérieuse,  comme  nous 
le  <lessein  :  quatid  il  sera  parti,  nous 
quelque  ttelle  morale  de  Nicole;  mais 
t  il  faut  tâcber  de  passer  sa  vie  avec  un  |»eii 
cl  de  re[K)s  ;  et  le  moyen  ,  quand  ou  est  à 
lieocs  de  vous  !  Vous  dites  fort  bien  , 
*  TnH  et  OQse  parle  au  travers  d'im  çros  cré|»e. 
'QlMÎswzles  rocbers,  el  votre  imagination 
4»i  uû  peu  où  me  prendre  :  pour  moi ,  je  ne  sais 
•  jVAHit»;  je  me  suis  fait  une  Provence,  une 
Kn»<n  à  Aix  peat-<ître  plus  belle  que  celle  que 
■■avez  ;  je  vous  y  trouve.  Pour  Grijrnan^jele 
■»  an»  ;  mais  vous  n'avez  point  d'arbres ,  cela 
•  firfac  :  je  ne  vois  pas  bien  où  vous  vous  pro- 
;  j*ai  peur  que  te  veut  ne  vuusenqMirle  sur 
re  leiraae  :  si  je  croyois  (ju'il  pilt  vous  apporter 
^r  on  toorbillon ,  je  tiendroîs  toujoun»  mes  fe- 
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nôtres  ouvertes,  et  je  vous  reccvrois ,  Dien  sait! 
Voilà  une  folie  que  je  |H)usserois  loin.  Mais  je  re- 
viens, elje  trouve  que  le  cJiâleau  de  Griguau  est 
parfaitement  beau;  il  sent  bien  les  anciens  Ad- 
béiuar.  Je  siûs  ravie  de  voir  comme  le  bon  abbé 
vous  aime;  son  cii'ur  est  pour  vous,  comme  si  je 
l'avois  [>élri  de  mes  propres  maias;  cela  fait  jns- 
lemenl  que  je  l'adore.  Votre  fdle  est  plaisante; 
elle  n'a  (las  osé  aspirer  h  la  perfection  thi  nez  de 
sa  mèrcT  elle  n'a  [tas  voulu  aussi....  je  n'en  dirai 
pas  davanta^* ;  elle  a  pris  un  troisième  parti,  el 
s'est  avisée  d'avfiir  un  (lelil  nez  carré  :  mon  enfanl, 
ncn  èles-vous  \w'ml  blcliée  '  51ais  pour  cette  fois 
vous  ne  devez  pas  avoir  celle  idée;  mirez-vous, 
c'est  tout  ce  que  vous  devez  faire  jmur  linir  Iteii- 
reusemeni  ce  que  vous  commencez  m  bien.  Adieu, 
ma  très-aimable enf.uit  ;  embrassez  I\l.  »le  Grignan 
pour  moi.  Vous  lui  pouvez  dire  les  boutés  de  notre 
abbé. 


Oi). 

^■1  la  méitie. 

Aux  nochers ,  luercredl  lH  juin  Ifllll , 
au  coin  tir  mou  feu. 

.le  ne  voim  parlerai  plus  du  temps;  je  seroisatissi 
ennuyeuse  que  lui  si  je  (inissois  eecbapitre. 

QuMl  soll  beau  qu'UsoU  laldje  u'en  vcuxplns  rien  dire. 
J'en  ai  fait  vœu,  etc. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  leltres  celte  semaine, 
mais  Je  n'en  ai  point  été  en  |>eine  ,  parce  que  vous 
m'aviez  mandé  (|ue  vous  ne  m'écririez  pas.  J*en 
attends  donc  de  (xrignan  avt^  patience;  mais 
pour  l'autre  semaine ,  comme  je  n'y  élois  |H)inl 
préparée ,  je  vous  avoue  que  le  maie  ntendu 
qui  me  retint  vos  lettres  me  donna  imc  violente 
imfuiétude.  J'en  ni  bien  importuné  le  pauvre 
d'IJacquevilte  »  et  vous-même  ,  ma  lille  ,  je  m'cJi 
repcns  ,  et  voudruis  bien  ne  l'avoir  pas  fail  ;  mais 
je  su'ls  naturelle,  et  quand  nmn  cœur  est  en  presse, 
je  ne  puis  urcniptVher  de  me  plaindre  h  ceu\  que 
j'aime  birn  :  il  faut  pardoimer  ces  sortes  de  foi- 
blesses;  coimne  ilisoil  un  jour  madame  de  La 
Fayette,  a-l-on  gaj^  d'Wre  iwrfaite?  Non,  assu- 
rément; et  si  j'avols  fait  celte  gageure  ,  j'y  aurois 
bien  perdu  mon  argent.  J*ai  eu  ici  deux  fois  M.  de 


Coêtqueii,  à  trois  Jours  l'un  rie  l'autre;  11  slloU 
affÎTiiier  une  lerrt*  à  iroi»  lieues  (rîci ,  et  ptmr  la 
ïiaiissrril*»  rintiininlc  francs  ,  il  a  tïi'pcïbJé  cent  pis- 
tolcs  ilans  stm  vovape.  tt  m'a  fort  dcmandi?  de  vos 
nouvelles  cl  de  ct'lltvs  de  M,  de  Grijînan  :  en  par- 
lant des  ^en.s  ailntits  et  tlo  klle  taille,  il  le  nomma 
le  plus  naturelleuieni  du  mmidc  :  je  vous  prie  de 
me  mander  s'il  est  toujours  disne  qu'on  le  mette 
an  premier  rai»K  d(»s  ijt'ns  adroiti.  Nfnis  tronvAnies 
votre  pri)r(>!Viion  n«liiiiralile  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
yen  ait  une  en  France  qui  lui  ressemble.  Mes 
all^s  s'mt  d'une  Ijeault*  exirfme;  je  nms  les  sou- 
liaiii*  (pH'lfpiefoi^  |Miur  servir  de  promenade  aux 
lial)i(4inls  de  votre  faraud  chàtcan.  Mon  flU  est  en- 
core ici ,  et  ne  s  y  eimuîe  point  du  tout  :  j'atsroÎA 
plusieurs  cltoïîcsà  voiih  dire  sur  ceoliapitre,  mais 
ce  sera  punr  un  autre  tenip?).  Nous  nvnns  eo  de 
vilaiu:!  Boh^mrs'  qui  miuif  ont  fiiilnial  an  e«rar. 
J/a  ne  doMSetioHt  ma  foi ,  Modautt ,  non  ptus,  n« 
vous  fi^phisr*  sauf  h  rcsftert  qui  psi  dû  à  votrr 
ffnMdeur ,  non  plus  ((ur  des  bulles  de  luùte.  Voilà 
ce  que  dît  une  de  leuni  feramci ,  qui  étoit  en  co- 
lère c«tntre  In  unûlié  de  m  eom[>d;;nie.  J*ai  re- 
trouvé ici  le  dialofçue  que  vous  fîtes  un  jtHir  avec 
PomeiUK  :  uoiiai  en  avoiM  ri  eux  larmes.  Poiue- 
nars  [leul  se  fhire  raser  au  moins  d'un  cOlé ,  il 
Vèi  liortïde  l'afrairc  de  sou  enlèvement  \  U  n'a  plus 
que  le  courant  de  M  fausw  inonnoio  »  dont  il  oe 
se  met  guèie  en  peine.  Que  voim  dim-je  encore  , 
ma  (»etiie^  Il  y  a  |ieti  de  chose  dont  on  ptibne 
I«irler  à  cji'ur  ouvert  de  troi»  cents  lieues.  Une 
conversation  ilaiLs  le  mail  nie  seroii  bien  néoe^s- 
«aire;  c'est  un  lieu  admirable  jMHir  discrturir,  ((tiand 
00  a  le  Cirur  Cfiminc  je  l'ni  ;  je  ne  veux  point  vous 
parler  de  U  leuilressc  vive  et  natiirolle  que  j'ai 
pourvoi»,  ce  chapitre  neroit  ennuyeux.  Adieu  donc, 
ma  très -aimable  eufanl .  notre  abb('  voii»  inlore 
lonjonr»  ;  j'alieuiLi.ivce  une  grande  iinpnlicnce  da 
nouvelles  de  votre  voyaf^t  et  de  vok  affoirM;  j^ 
prcndH  uu  extrême  ini^rêt  :  j'embranc  M.  de  Grj- 
gnan. 


*0n  noiiiiiiuil  atn»irrrtaiii»  vnicalwnd^qui  allaient 
en  titiiidr,  roiiraiit  les  ^illr*  <1r  province  et  l»caia- 
pagno,  où  \U  Kiiunnirnt  Imr  vie  àdantrf,  àdottser 
In  iMiiinr  aTpiiruiT,  et  lurtnut  i  marauder  partout 
où  lU  pt>iifoirnr.  M.  f^nf-liiiAn  »  iUtnué  une  Histoire 
dea  buli^mieos;  il  le»  rruit  uri^inafrcA  de  l'Inde.  Il 
CD  a  paru  nue  trflduttton  fVanro!»c  m  1810. 


AlamHoê, 

Aux  Rochers ,  dimanche  20  JOJ 

VoiM  me  récompensez  bien ,  nu  5Uc 
|>erte!C  passées;  j'ai  reçu  ileux  lettres  de  ' 
m'ont  irans|Hjriée  de  joie  ,  ce  (|ue  je  sens  i 
sant  ne  se  peut  imifiner.  Si  j'ai  coairibué 
que  chose  à  Tajirrément  de  votre  Klyle  ,  ji 
ue  travailler  que  pour  le  plai5tir  des  autres 
pas  ]>our  le  mien  :  m<ii<i  la  Providence  ^r 
tant  d'espaces  et  tant  d'alisenre^  entre 
oonAole  un  peu  |iar  les  charmes  de  votre  ooi 
et  encore  (dus  |Kir  la  salisfaction  que  voti 
ntoiguez  de  votre  ét«*ibliv4enicnt  elde  U  t 
vutre  château  :  voum  m'y  rcpréHnifli 
grandeur  et  une  ma^ilicence  dont  je  scrii 
Il-c.  J'avois  vu,  il  y  a  loug-lemps, 
pareilles  de  la  première  madame  de  Gri^ 
ue  devinoU  pas  que  toutes  eea  beanléaaci 
jour  wMis  l'bouULur  de  vos  cai 
veux  vous  remercier  d'avoir  bien  voulo  n 
ter  en  riotail.  Si  votre  lettre  m'avoil  ennuyi 
que  j'aunju  mauvais  )^)ât,  il  laiidniit 
j'eusse  bien  peu  d'umiiié  (lour  vans, 
bien  indiflerenle  (mur  ce  qtri 
vous  de  celle  haine  que  vous 
je  vous  l'ai  déjà  dit ,  et  vous  le  |iuu 
sont  aussi  chers  de  ceux  ipie  noua 
BOUS  sont  eimuyeux  des  autres;  et 
vient  jamais  que  de  la  pruronde 
nous  avons  iMuir  itux  qui  uoiut  en 
cette  olwTvaiion  est  vraie,  jtiçcz  de  ce 
Nonl  vos  relations.  En  vériti^ ,  c'est  uin  pi 
sir  que  d'Otru,  comme  vmis  êtes,  une  1 
Ifrtttda  dame  :  je  <^>mprends  bien  kvsfttU 
M.  de  Gri^nan  ,  en  voiu  vo)anl  admirer! 
leau  :  uike  grande  insensibilité  U-de^nisIe 
dans  un  elia^crio  que  je  m'imagine  phis  t 
qu'un  autre  :je  prentls  part  ù  la  jo|p 
voir  ciMitente  ;  il  y  a  des  cirurs  ffui  (»nl 
palhie  m  certaines  choses ,  qu'ils  !wntent 
ee  que  pensent  les  autres.  Vous  me  pai 


ntM 


'  Ani^tiquc  Clatre  d'An^teoues 


à 
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peo  de  Vâfde»  •  ei  de  ce  panvre  Corbinelli  :  n'avcz- 
vivos  pas  été  bien  aise  de  parler  leur  lan;:ar;e? 
CooiiDeniTa  la  bene|»assîon  de  Vardes  pour  la  T... 
I>lle»-mui  s'il  vsX  bteti  i\én}\ê  delà  loni^ucur  infinie 
de  sim  rxit ,  ou  si  la  philosopliit*  el  un  [>en  de  mi- 
mnt^rop^rif  soutiennent  son  cteur  contre  les  coups 
dr  "  •  t  *ïc  la  fortune.  Vos  leeiun's  sont  bon- 

ih  .  i|ue  vuus  doit  divertir  avec  le  coinnieii- 

Uht  «jue  i"ous  avez;  celui  que  nous  avoit  fait  ma- 
dcBoiseUe  de  Sctideri  sur  certains  sonnets ,  k's  rcn- 
M  afréable?  à  lire.  Pour  Tacite,  roris  savex 
MilliH  JVii  Hms  rhamK^  ici  pendant  nos  lectures, 
ttcmnmcjc  vous  intcrrotnpois  iiiouvenl  pour  voua 
Mr  entendre  des  périmiez  où  je  trouvois  de  l'Itar- 
WÊtàe  :  maïs  si  vou»  vu  detucurt?:  à  la  ruuitiê  je 
fBOk  groocie;  vous  ferez  lori  à  la  majesté  du  sujet  ; 
9  but  Tvus  dire ,  comme  ce  pi^lat  disott  à  la  reine 
nèiTr  :  rrri  est  histoire',  vous  savez  le  conie. 
Iroe  TOQs  parrlohue  ee  ninntpie  de  courage  qae 
f«r  les  ruiDan:^  qne  yods  n^airne/  pas.  Nous  Ibona 
k  Tyw  avec  plaisir  :  je  m'y  tnnive  lial>ile ,  par 
flâbUeté  ôca  maîtres  qtie  j'ai  eus.  Mou  IIU  fait  lii*e 
Oiwfàîn  *  à  La  Mouaïe,  et,  malgré  moi ,  je  l'c^- 
Mle  et  j*r  Iriiuve  encore  (piclques  amusements. 
Sm  fib  s'en  VA  en  Lorraine  ;  s^jn  nWrx'e  ufiu^ 
Itioera  beaucmip  d'ennui.  \ou:^  savez  ctjinme  je 
mkmr  le  cjta^rin  de  nnr  piirtir  une  ('ftiupa^uir 
^pétille;  vous  àavex  auMi  mes  transports  de  joie  > 
fHBid  |e  vob  partir  une  rliienne  de  carros'-èe  qui 
ifa  amniliMe  et  enouyc'e  ;  c'e^t  ce  qui  nous  Taisuit 
ÊÊÊêet  nriteoieiil  qu'une  méchante  compagnie  est 
|lMi6vliait;ible  qu'une  btmne.  Je  me  souviens  de 
ftMsov  frilies  que  nous  avonsUiles  ici ,  et  de  (oui 
•  ffBc  raofi  j  faisiez ,  et  de  loat  ce  vmu  y  duie^  : 
apanrrealr  oe  me  quille  jamais  ;  et  puis  tout  d'un 
VB^^peAM  où  rous  éicît;  mou  ima^fioatioa  ut 
Mpresenle  qu'au  o^rand  espace  fort  élui^ê  ;  TOire 
Mlan  m'arrête  maintenant  les  jreux  ;  les  nui- 
dr  min  mail  me  deplaLseul.  Le  udlre  esl 

aurprenante ,  et  tout  le  jeune  plant 
ans  TQCKl  délicieux  :  c'e«t  une  jeunes»te 

plais&r  d'élever  jusqu'aux  nues  ;  et 

,  jans  considérer  les  conséfiuences  ni 

iai^rétâ.  je  fais  jeter  de  grands  arbres  à  bas. 


*  n  •«  f«t  rappelé  qu'ca  1683.  C'étoit  un  homme 
ABteest  «Imiihle. 

•  *■■■■'  de  b  Calprcnèdc. 
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parce  qu'ils  font  ombra^ ,  on  qn'ils  incommodent 
mes  jeunes  etifanlîi  :  nmn  fds  remanie  cette  con- 
duite; uïais  je  ne  hii  en  laisse  pas  faire  l'aptilica- 
lion.  Pilob  est  lonjtïurs  mon  favori ,  et  je  préfère 
sa  ronversati(m  à  celle  de  plusieurs  (|uî  ont  cmi- 
senréle  litre  île  chevalier  au  parlement  de  Hernies. 
Je  suis /iArrfiiirpliisque  vous;  jclnissni  l'antre  jour 
retotimer  cliex  soi  tm  carrosse  plein  de  Fonrsnel' 
ierie ,  par  une  plnie  horrible ,  faute  de  les  prier  de 
bonne  çrare  de  demeurer;  jamais  ma  bourbe  ne 
put  prononcer  les  pamles  qui  etoieni  nécessaires. 
Ce  n'étoient  pas  les  deux  jeunes  femmes  ,  c  étuii  la 
mère  et  une  guimbarde  de  Uennes ,  et  les  fils.  Ma- 
demoiselle du  Ples.«i8  esl  toute  telle  qne  vous  la 
représentez,  ei  encore  un  [hmi  plus  imperlinenlc; 
ce  «(u'elle  dit  lotis  les  jours  sur  la  crainte  de  nie 
donner  de  la  jalousie  est  nite  ebow  originale  dont 
je  suis  au  di^cspoir  quand  je  n'ai  peixniue  pour 
en  rire.  Sa  belle-scpur  esl  ft>rl  jolie ,  sans  élrc  ridi- 
cule en  rien,  et  parle  gascon  nu  milieu  de  U  Bre- 
tagne :  j'en  ai  la  même  juie  que  vous  avez  de  ma 
Lagrnetle,  qui  parle  parÎMen  au  milieu  de  la  Pro- 
vence :  celte  pelile  Basse-Brelte  est  fort  aimable. 
Je  vous  tnuive  furt  heureuse  d'avoir  madame  de 
Simiane  '  ;  vous  avez  avec  elle  un  fonds  de  cornmis- 
sanrequï  vous  doit  ôter  toutes  sortes  de  contraintes; 
c'est  l)eaucoiqi;  «'lu  vous  fera  ime  compagnie  agréa- 
ble :puistju'elte  se  souvient  lie  moi ,  faitCN-Uii  bien 
mes  coiupliiuents,  je  vous  en  conjure,  et  à  nuire 
riier  ciiadjuteur.  Nous  ne  nous  emvuiis  plus,  et 
nous  ne  savons  pouniuoi;  nous  nous  trouvons  trop 
lutM,  ce|)endan(  j'udmtrc  la  diligence  de  In  posle. 
La  comparaison  de  Clùlly  m'a  ravie,  cl  de  voir  ma 
diambrc  déjà  marquée  :  je  ne  souhaite  rien  ttnl 
que  de  l'occuper;  ce  sera  de  bonne  heure  l'année 
qui  vient,  el  cette  espérance  me  donne  une  joie  dont 
vous  comprendrez  une  fiariie  par  celle  que  vous 
aurez  de  m'y  recevoir.  J'admire  Cnieaxi  ;  je  crois 
qti'elle  est  mariée;  mais  elle  a  eu  une  conduite 
bien  malhonnête  et  bien  sconduleuse;  je  lui  [>ar- 
<lnmie  moins  d'avoir  vuulu  tuer  son  enfant,  étant 
de  son  mari ,  que  si  elle  l'avnlt  en  d'un  autre;  et 
cela  vient  d'un  bien  plus  mauvais  fond.  Son  mari, 
à  ue  qu'un  me  mande  tie  Paris,  est  un  certain  Dro- 


'  Madeleine  Hni-dii-ChAtclet,  frmme  de  Charles- 
Louis  ,  marquis  de  Simiane.  ttle  fut  daiiâ  la  suite 
bcUcmérc  de  Pauline  de  Grit^uan. 
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guet  que  vous  avez  vu  laquais  de  Chesières.  L'a- 
mour est  quelquefois  biea  inutile  de  s'amuser  à  de 
si  sottes  i^ns  ;  je  voudrais  qu'il  ne  fAt  que  pour  les 
gens  clioisis,  aussi  bien  que  tous  ses  effets  qui  me 
paroissent  trop  communs  et  trop  répandus.  Si  vous 
vous  chargez  de  rougir  pour  toutes  vos  voisines , 
et  que  votre  imagination  soit  toujours  aussi  vive 
qu'avec  la  B... ,  vous  sortirez  toujours  belle  comme 
un  ange  de  toutes  vos  conversations.  Vous  voulez 
donc  que  je  mette  sur  ma  conscience  le  paquet  de 
cette  femme,  je  le  veux  ;  mais  avec  cette  précau- 
tion ,  que  je  ne  vous  réponds  pas  que  cela  suit  vrai  ; 
au  contraire  je  le  crois  faux  :  il  ne  faut  point  croire 
aux  méchantes  langues;  en  un  mol,  je  renonce  au 
pacte.  On  dlsoit  donc  que  M...  avuit  un  peu  avancé 
les  affaires,  et  qu*U  avoit  eu  grand'  hâte  de  la  ma- 
rier: cependant, 

Cela  ne  put^trc  si  juste, 

Qu'au  bout  des  cinq  mois ,  comme  Auguste, 

{ai.  de  C***)  ne  se  trouvât  un  héritier. 

La  question  fut  de  faire  passer  pour  une  mau- 
vaise couche  la  meilleure  <|ui  fût  jamais ,  et  un  en- 
fant qui  se  portoit  à  merveille ,  pour  un  petit  en- 
fant mort.  Ce  fut  une  liabiletc  qui  coûta  de  grands 
soins  à  ceux  qui  s'en  mêlèrent ,  et  qui  feroit  bien 
une  histoire  de  roman  :  j'en  ai  su  tout  le  détail  ; 
mais  ce  serait  une  narration  infinie.  En  voilà  assez 
pour  faire  que  vous  rougissiez ,  si  on  parle  de  se 
blesser  à  cinq  mois  :  l'enfant  mourut  lieureusement. 
Je  rcvieas  encore  à  vous ,  c'est-à-dire  à  celte  di- 
vine fontaine  de  Vaucluse  ;  quelle  lieauté  !  Pétrar- 
que avoit  bien  raison  d'en  parler  souvent;  mais 
songez  que  je  verrai  toutes  ces  meneilles;  moi, 
qui  honore  les  antiquités,  j'en  serai  ravie,  et  de 
toutes  les  magnificences  de  Grignan.  L'abbé  aura 
bien  des  affaires  ;  après  les  onires  dori(jues  et  les 
titres  de  votre  maison ,  il  n'y  a  rien  à  souhaiter  que 
Tordre  que  vous  y  allez  mettre  ;  car,  sans  un  [leu  de 
subsistance,  tout  est  dur,  tout  est  amer.  Ceux  (jui 
se  ruinent  me  font  pitié  :  c'est  la  seule  afilictiun 
dans  la  vie  qui  se  fasse  toujours  sentir  également , 
et  que  le  temi>s  augmente  au  lieu  de  la  diminuer. 
J'ai  souvent  des  conservât  ions  mt  ce  sujet  avec  un 
de  nos  petits  amis;  s'il  veut  profiter  de  toutescelles 
que  nous  avons  faites ,  il  en  a  pour  long-temps,  et 
sur  tontes  sortes  de  chapitres ,  et  d'une  manière  si 
peu  ennuyeuse ,  qu'il  ne  devroit  pas  les  oublier.  Je 


suis  aise  que  TOUS  ayez  cet  antomne  nue  coaplede 
beaux-frères  ;  je  trouve  que  votre  journée  est  fort 
bien  réglée  :  on  va  loin  sansmourîr  d*emiai,poanii 
qu'on  se  donne  des  occupations ,  et  qu'on  ne  perde 
point  courage.  Le  beau  temps  a  remis  tonsmesoD- 
vriers  en  campagne ,  cela  me  divertît  :  quand  faî 
du  moude ,  je  travaille  à  ce  beau  parement  d'autel, 
que  vous  m'avez  vu  tratner  à  Paris  ;  quand  je  m 
seule ,  je  lis ,  j'écris ,  je  suis  en  affaires  dans  le  ca- 
binet de  notre  abbé  ;  je  vous  le  souhaite  quelque- 
fois pour  doux  ou  trois  jours  seulement. 

Je  consens  au  commerce  de  bel  e^rit  que  \tm 
me  proposez.  Je  fis  l'autre  jour  une  maxime  tout 
de  suite  sans  y  penser,  et  je  la  trouvai  si  bonne, 
que  je  crus  l'avoir  retenue  par  cœur  de  ceUei  de 
M.  de  La  Rochefoucauld  :  je  vous  prie  de  me  le  dire; 
en  ce  cas  il  faudroit  louer  ma  ménoolre  plus  qne 
mon  jugement  :  je  disois,  comme  si  je  n'eusse  rieo 
dit,  que  Vinqraiiiude  attireles  Ttproehes»  commi 
la  reconnoissanre  attire  de  nouveaux  bieafaUt* 
Dites-moi  donc  ce  que  c'est  que  cela  ?  l'aî-je  b? 
l'ai-je  rêvé  ?  l'ai-je  imaginé  ?  Rien  n'est  plos  vni 
que  la  chose ,  et  rien  n'est  plus  vrai  aussi  que  jeu 
sais  où  je  l'ai  prise ,  et  que  je  l'ai  trouvée  toute  la»* 
gée  dans  ma  tète ,  et  au  bout  de  ma  langue.  Poo' 
la  sentence  de  bella  cosa  far  niente^  vous  ne  k 
trouverez  plus  si  fade,  quand  vous  saurez qu'ellecrt 
dite  pour  votre  frère;  songez  à  sa  déronte  de  etf 
hiver.  Adieu ,  ma  très  aimable  enfant ,  conseno* 
vous,  soyez  belle,  liabillez-vous ,  amusei-^tn, 
promenez -vous.  Je  viens  d'écrire  ft  VivoMe' 
pour  un  capitaine  bohème,  afin  qu'il  loi  rett* 
che  un  peu  ses  fers ,  pourvu  que  cela  ne  ta 
point  contre  le  service  du  roi.  II  y  avoit  ftm 
nos  Bohèmes ,  dont  je  vous  parlois  l'antre  j«v', 
une  jeune  fille  qui  danse  très  bien  ,  et  qoi  aeA 
extrêmement  souvenir  de  votre  danse  :  je  li|A 
en  amitié  ;  elle  me  pria  d'écrire  en  Provmee  pav 
son  grand-père,  gui  est  à  Marseille.  Et  oà  ofri 
votre  grand-père  ?  Il  est  à  Marseille  y  d'un  tondeOi 
conune  si  elle  disoit ,  il  est  à  Vincennes,  CéUAn 
capitaine boliôme d'un  mérite  singulier';  deiMli 
que  je  lui  promis  d'écrire ,  et  je  me  suù  avîséeM 


■  M.  de  %'iTonnc  étott  général  des  galères. 
*  f'oyez  la  lettre  du  24  juin  167 1. 
'  11  étoit  alors  format  des  galères  pour  «TOlrin|t 
bien  fait  son  métier  de  Bohême, 


d'un  coup  d'écrire  ù  Vivonne  :  voilà  ma  lettre  ;  si 
vous  n*ètes  pas  en  étal  que  je  puisse  rire  avec  lui , 
TOUS  U  bmlerez  ;  si  vous  1.1  tniuvez  mauvaise,  vous 
U  brûlerez  encore  -j  si  vous  êtes  assez  bien  avec  ce 
gros  crevé,  et  que  ma  lettre  vous  en  éf>argne  une 
autre,  vous  la  ferez  cacheter,  et  vous  la  lui  îcm 
tenir.  Je  n*ai  pu  reruscr  cette  prière  au  ton  île  la 
petite  fille,  et  au  menuet  le  mieux  ilaiisc  que  j'aie 
Todqïuisceux  de  mademoiselle  de  Sévijçné  ;  c'est 
Toire  même  air  ;  elle  est  de  votre  taille ,  elle  a  de 
belles  dents  el  de  beaux  yeux.  Voici  une  let  Ire  li'une 
Iclle  longueur,  que  je  vous  pardonne  de  nv  la  point 
acliever  :  je  le  conqirendrai  plus  aisc-meul  que  de 
demeurer  au  septième  tome  de  Cassandre  el  de 
CléOfàUe,  .le  vous  end)rassc  très  tendrement.  M.  de 
GHjgiuin  est  bien  loin  deseligurer  qu'un  puis^  tire 
des  lettres  de  cette  longueur  ;  mais ,  tout  de  Iwn , 
les  lisez-vous  en  un  jour? 


A  la  mémt. 
Aux  Rochers,  mercredi  !••  )aiUel  1671 


VoUi  tlonc  le  mois  de  juin  passé ,  j  en  suis  tout 
étonnée ,  je  ne  |>onsoLs  qu'il  diH  jamais  finir.  Ne 
VOUA  souvienl-il  i>as  d'un  certain  muiscleseplembre 
me  TOUS  trouviez  qui  ne  prenait  point  le  cheutin 
«le  faire  jamais  place  au  mois  d'octobre  ?  Celui-ci 
prenoil  le  même  uaiu}  mais  je  vois  bien  mainte- 
naftt  que  tout  linil  :  m'en  vuilîk  persuadt^. 

Cest  une  aimable  (iemeure  que  Fouesnel  ;  nous 

V  fïiines  hier ,  mou  (ils  et  moi ,  dans  une  calèche  à 

ail  clievaui  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  joli,  il  semble  qu'on 

Tole  :  nous  fîmes  des  chansons  que  nous  vous  en- 

Toyoïw  ;  le  cas  (pie  nous  Taisons  de  votre  prose  ne 

nous  emiMÎche  point  de  vous  faire  pari  de  nos  vers, 

Mailamede  La  Tayelte  est  bien  contente  delà  lettre 

<jue  vou**  lui  aver  ccrilc.  Voilà  qui  est  fait ,  ma  lilie, 

ftjlre  frère  nous  va  quitter.  Nous alloiisnous jeter, 

Î^T  Mousse  et  moi ,  dans  de  bonnes  lectures.  Le 

'1  -Ls-iC  nous  amuse  fort ,  et  toutes  les  ba^^atelles  du 

monde  nous  ont  divcrtU  jusqu'ici ,  à  cause  de  mon 

IlLsqui  en  est  le  roi.  Je  m'en  vais  faire  de  grandes 

promenades  iouie  seuU  téU-àiéte ,  conmie  disoil 

Tooqtiedec.  Croyciî-vous  que  je  pense  à  vous  ?  J'ai 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  *"  «25 

aussi  mon  ptixXamx  que  j'aime  lerulremeni  :  lapins 
aimable  diose  du  monde  est  un  portrait  bien  fait; 
fpioi  <|uc  vous  puissiez  dire  ,  celui-là  ne  vous  fait 
point  de  lorl.  Vos  lettres  de  Grij^nan  m'ont  nour- 
rie et  consuk-e  de  mes  clia^rias  passer  ;  j'en  attends 
toujours  avec  impatience;  mais,  de  bonne  fui,  j'en 
écris  souvent  d'une  lonc;ucur  trop  excessive,  je  veux 
que  celle-ci  suit  raisitnnable  ;  il  n'est  pas  juste  de 
juger  de  vous  par  moi  :  celle  mesure  esl  téméraire; 
vous  a\  ez  uioiits  <le  loisir  que  moi. 

Voilù  mademoiselle  du  Plessîs  qui  entre;  elle  me 
plante  re  baiser  que  voils  connaissez  ,  et  me  presse 
tle  lui  montrer  l'emlroil  de  vos  lettres  où  vous  lir- 
iez d'elle. 

Mun  fils  a  eu  l'insolence  de  lui  dire  ileva!U  moi 
que  vous  vous  souveniez  d'elle  fort  agréablement, 
el  me  dil  ensuite  \  !Monlrez-Uii  l'endroit ,  madame, 
alin  qu'elle  n'en  doute  pas  :  me  voilà  rouge  comme 
vous ,  quand  vous  pensez  aux  péchés  des  autres  ;  je 
suis  contrainte  de  nienlir  mille  fois ,  et  de  dire  que 
j'ai  briilé  voire  lettre.  Voilà  les  malices  de  ce  {j^nî- 
don  '.  En  récompease ,  je  l'assurai  l'autre  jour  que 
si  vous  ré[ioudiez  au-dessus  de  la  reine  d'Aragon  ^ 
vous:  ne  mettriez  pas  à  fiuidofi  \e  Sauvaije.  J'ai 
reçu  une  lettre  de  Guilaud  fort  douce  el  fort  hon- 
nête; il  me  mande  ([u'il  a  trouvé  eu  moi  depuis 
quelque  lenqis  mille  bonnes  citoses,  à  quoi  il  n'avoil 
pas  pensé  ;  cl  moi ,  de  peur  de  lui  répondre  sotte- 
ment que  je  crcitHS  h'xcn  de  détruire  sun  opinion  , 
je  lui  dis  que  j*espère  qu'il  m'aimera  encore  davan- 
tag:e,  quand  il  me  connoitra   mieux;  je  réponds 
toutes  les  extravagances  qui  se  présentent  à  moi , 
plutôt  quecessellesàtoiLsciievaux  dont  nous  avons 
tant  ri  ici.  Je  suis  i>ersuadce  que  vous  vous  aiderez 
fort  bien  de  madame  de  Sinjiane  :  il  faut  Aler  l'air 
et  le  ton  rie  compagnie  le  plus  \M  que  Ton  peut ,  et 
faire  entrer  les  gens  dans  nos  plaisirs  et  dans  nos 
fantaisies  ;  sans  cela  il  faut  momir,  et  c'est  mourir 
d'une  vilaine  é[>ée.  Je  l'aï  jure,  ma  fîllc,  je  vais 
(inir;  je  me  fais  une  exlréme  violence  pour  vous 
quitter,  notre  conunerce  fait  Tunique  plaisir  de  ma 
I    vie;  je  suis  persuadée  que  vous  le  croyez.  Je  vous 
embrasse ,  ma  chère  |>elite ,  et  je  baise  vos  belles 
joues. 


I 


■  H.  de  Sévigné  ëlolt  guidon  des  ^ndarmes  dau- 
phins. 
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A  ?a  xùémt. 
Aux  Rochers,  dimanche  6  Juillet  1671. 

C'est  bien  une  niannie  de  votre  ainîlié,  ma  chère 
enfanl ,  que  d'aimer  toutes  les  bagatelles  que  je 
vous  mande  d'ici  :  vous  prenez  fort  bien  rinlérèt 
<le  madeuioisi^le  de  Cnxiueoison;  en  nk:ompease, 
il  n'y  a  pas  un  mol  daiw  vos  lettres  qui  ne  me  soit 
cher  :  je  n'ose  les  lire ,  de  peur  de  les  avoir  lues  ;  el 
si  je  n'avois  la  considatit>n  de  les  recoiumcncer  plu- 
sieurs fuis,  je  les  ferois  durer  plus  long-teHi|»s  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  TiiniMitiencc  mêles  fait  dévorer. 
Je  voudrois  bien  wivoir  comme  je  ferois ,  si  votre 
écriture  étt»il  comme  celle  dedllacqueville,  la  force 
de  ramilié  me  la  décliiffrenut-elle  ?  En  vérité ,  je 
ne  le  crois  qujLsi  pas  :  on  conte  jwïirtanl  des  his- 
toires Ià-tla*us  ;  mais  enfin  j'aime  fort  d'Hanque- 
viile ,  el  cejicndaul  je  ne  puis  m'aceoutumer  à  son 
<k.Titurc  :  je  ne  vois  jçiiulte  dans  ce  ciu'iï  me  mamle; 
il  me  send>le  qu'il  me  |)arlc  dans  un  pot  cassé  ;  je 
tiraille ,  je  devine ,  je  dis  un  mot  pour  un  autre,  el 
puis,  quand  le  scils  urécliappe  Je  me  mets  en  colère, 
et  jejelte  tout.  Je  vous  dis  tout  ceci  en  secret  ;  je  ne 
voudrois  pas  qu'il  sût  les  |teines  qu'il  me  donne  ;  il 
croit  que  son  écriture  est  moulée  :  mais  vous  qui 
parlez ,  mandez-moi  comment  vous  vous  en  accon»- 
modez.  Mon  (ils  partit  hier,  très  fiché  de  nous 
quitter  :  il  n'y  a  rien  de  Iwn ,  ni  de  droit ,  ni  de 
noble  que  je  ne  tdclie  île  lui  inspirer  ou  de  lui  con- 
rirmer  :  Il  entre  avec  douceur  et  approbation  dans 
tout  ce  ipron  lui  dit  ;  mais  vmis  connolsscz  la  foî- 
blesse  humaine  ;  ainsi  je  mets  tout  entre  les  mains 
de  la  Providence ,  el  me  réserve  seulement  la  con- 
solation de  n'avoir  rien  à  me  reprwher  sur  son 
sujet.  Onmieilade  l'esprit, et  qu'il  est  divertis- 
sant ,  il  est  iuqiossihle  que  son  absence  ne  nous 
d(»nne  de  lennui.  Nous  alhms  commencer  un  traité 
de  morale  de  M.  Nicole  ;  si  jVlois  à  Paris ,  je  vous 
envcrrciLs  ce  livre,  vous  l'aluicriez  fort.  Nouscon- 
tinuouglc  Ta*ise  avec  plaisir,  el  je  n'ose  vous  dire 
(pie  je  suis  revenue  à  (  llt'npiitre,  cl  rpie ,  par  le  bon- 
heur (pie  j'ai  de  n'av(Hr  i>t)iut  de  mémoire,  cette 
Iectm*e  me  divertit  encore;  cela  est éiKmvantable : 
mais  vous  savez  que  je  ne  m'accommode  friière  bien 
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—   1   detouteslespruderiesqDînemefloatpunatiirriki; 
!   et  comme  celle  de  ne  plus  aimer  ces  lÎTres-lA  ne 
m'est  pas  encore  entièrement  airivée ,  Je  me  Iûm 
divertu-sous  le  prétexte  de  mon  fils  qui  ni*a  oâe 
en  train.  H  nous  a  lu  aussi  des  chapitres  de  RabeWi 
à  mourir  de  rire  ;  en  récompense ,  il  a  pris  ben- 
coup  de  plaisir  à  causer  avec  moi  ;  et  sî  je  l'en  croît, 
il  n'oubliera  rien  de  tons  mes  discours  :  je  le  eoih 
nois  bien ,  et  souvent ,  au  travers  de  ses  petites  pa- 
roles,  je  vois  ses  petits  sentiments  :  s'il  peut  avoir 
c(m<^  cctautonme,ilreviendraici.  Jesabfbitai- 
péchéc  pour  les  étals  ;  mon  premîerdessein  étohde 
les  fuir,  elde  ne  pomt  faire  de  dépense  :  maisTOBi 
saurez  que  pendant  que  M.  de  Chaulnes  va  foîic  le 
tour  de  sa  province,  madame  sa  feDime  TÎenC  Ttf* 
tendre  à  Vitré,  où  elle  sera  dans  douze  jours,  d 
plus  de  (pùnze  avant  M.  de  Chaulnes  ;  et  tontA» 
chement ,  elle  m'a  fait  prier  de  l'attendre,  et  lie  K 
point  iKirtîr  ({u'elle  ne  m'ait  vue.  YoiU  ce  qa'os 
ne  |>eut  éviter,  à  moins  que  de  se  résoudre  i  »- 
noncer  à  eux  pour  jamais.  Il  est  vrai  qiie,p<v 
n'être  point  accablée  ici,  je  puis  m'en  aUeràTIU^ 
mais  je  ne  suis  point  contente  de  passer  on  ■■ 
dans  un  tel  tracas;  quand  je  suis  hors  de  Puîif  j( 
ne  veux  (|ue  la  campagne.  Je  vous  juie  que  je  ■ 
suis  encoi-e  résolue  à  rien:  mandez-moi  TOboin 
et  ce  que  vous  faites  de  Cat«au  ;  sî  elle  est 
ne  seroit-ce  point  une  nourrice  ?  Il  est  à 
cependani  qu'avec  les  beaux  desseins  qu'eUea  eir, 
son  sang  ne  soit  bien  échauffé.  Je  vous 
ma  lillc ,  de  bien  rafraîchir  le  vôtre ,  en 
de  bons  bouillons  comme  l'année  passée. 
Je  vous  ai  parlé  de  la  Launay  \  elle  étoit 
conune  la  cliandelle  des  rois ,  et  nous 
qu'elle  ressenibloit  au  second  tome  d'un 
roman ,  ou  au  roman  de  la  Rose  toat  d'un  w^ 
Madem(»iselle  du  Plessis  est  tonjoun  i  lupilA 
moi  :  quand  je  lis  les  douceurs  que  vous  dîlwy 
elle,  j'en  rougis  comme  du  feu.  L'autre jov II 
liûjlesse  joua  Tartufe  au  naturel  :  après  avoiri^ 
mandé  à  table  Beuve  et  Moutonne  àLa  M< 
tomba  dans  le  malheur  de  meutir  snr  je  M  flk 
quoi;  eu  même  temps  je  la  relevai,  et  luîdisq^ 
étoil  menteuse  :  elle  me  répond  en  baisnol  b 
yeux  :  «  Ah  !  oui,  madame ,  je  suis  la  plus  gnd^ 
»  meuleuse  du  monde  ;  je  vous  remercie  de  é$ 


*  fVne?  la  lettre  du  28  juin  167U 
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louSf  car  c'étoit  da   ,    m'aîniez  :  il  est  impossible  que  cela  soit  autremeni; 


brtulè  :  Oui ,  mo»  frère,  je  suis  «n  mi- 
Lim  UUê  iriuiquiU?,  ete.  HHc  veut  aussi 
I  qoelqHCfoiit  d'éire  sunteiicieuH:  eliltr  faire 
buie  de  Iran  setis;  ceU  lui  sied  encore 
p]  (juc  M»n  naturel.  Youiî  vvnlà  ]>iea  îns- 
^  RiM^hers.  Je  vomlrois  jioaTuir  vous  dc- 
:|Ueurs  el  les  cri» ,  et  le  langage  breton  de 
el  de  la  Turtiueiiue  ^  vn  voyant  monter 
i  ciiËval  :  c'est  une  îic^ue.  Puin*  uiui 


Mais  les  To;ant  ainsi, 
>  mUe  à  rire,  et  tout  le  monde  auui. 

i^aelMnoaTelles  de  Paris  ne  vous  di- 

pas;  tu  n'y  en  a  point;  ce  qu'on  me 

bit  nmurir  d'cmiui  :  il  y  a  uu  mois 

;icquela  oourstrale  ilixit'inc  du  moLi 

rerniain  :  on  est  rtiduit  à  me  compter  des 

iramuscr,etàni'appremlrt'qu'une 

-ou  paiiuct  daiis  une  cliaLsc  ,  de- 

Mjiraûi  juH|u*au  faiilxMirg,  les  porteurs 

que  ce  fût  un  petit  cbien.  Pour  moi , 

Kiorr  niietu  lire  Cléopâire  et  les  grands 

^épée  de  l'invincible  Arlaban.  Qnand  cet 

le  cœur  content  sur  voire  cmiclie ,  je 

mieux  vous  divertir ,  qu'on  ne  me  di- 

;  Dieu  sait  au^^i  quelle  comftaraisou  j'en 

me»  Icilreâde  Provence. 

A  M,  DE  GiacxAN. 

,  mon  sendre  ;  vous  voulez  donc  me 
fille  par  le  coclie;  vous  en  ôtes  mal 
VDRS  ^le.s  tâché ,  vous  êtes  au  dese.<i|»oir 
vi>(re  eljâtean  ,  vous  ta  trouvez  trop 
prendre  la  liberlt!'  d'y  deiueurer  ,  d'y 
r:  comme  vous  haïssez  ce  qui  est  haîs- 
saimez  la  souffrir.  JVnIre  fort  bien 
ijârs;  vnus  ne  pouviez  vous  adresser 
Ifli  ounpiit  mieux  qne  moi;  mais 
bioi  «iiraprès  ni'avoir  dit  toutes  ces 
■  mefoites  trembler  de  vmw  enlemlre 
01  me  sooliaiiiez  «  fort  à  Gri^nan  ;  et 
t  Ino ,  je  *uit>  inronsobible ,  car  je  n'ai 
I  dierdauti  l'iiveuir  que  l'espiraucede 
Totr,  el  quoi  que  je  dise  ,  je  suis  pcr- 
qoe  voti»  ta  «erez  fort  aise .  et  qoe  vuus 


je  vous  aime  trop  pourcjne  les  petits  esprits  ne  se 
communiquent  pas  de  moi  à  vous  ,  et  de  vous  à 
moi.  Je  vous  recunmiande  la  santé  de  ma  lille; 
soyez-y  appliqué,  soyez-en  le  maître;  ne  faites 
pas  comme  au  pont  d'Avignon;  sur  cela  seul 
gardez  votre  autorité  j  pour  tout  le  reste  ^  laissez- 
la  faire,  elle  est  plus  babile  que  v(uis  .*  elle  m^é- 
crit  des  choses  admirables  db  ses  bonnes  mien* 
tioiLS  pour  vos  affaires.  Ah  !  tjue  je  vous  plains  de 
ne  plus  recevoir  de  ses  lettres  !  vous  citiez  bien  phis 
heui-eux  tl  y  a  un  an  :  plût  à  Dieu  que  vous  eussiez 
celte  joie,  et  que  j'eusse  encore  le  cbaprin  delà 
voir  et  de  rcmbnisscr!  Adicn ,  mon  Irts-chcr 
Comte;  quoi(|ue  vous  soyez  l'Iiomme du  monde 
le  plus  aime ,  je  ne  crois  pas  (]u'aucune  de  vos 
bclles-mèi'cs  '  vous  ait  jamais  autant  aiméqucmui. 


A  la  mêmt 

Aux  Rochers,  mercredi  SlallletieîL 

J'ai  bien  envie  de  savuir  conmient  vous  vous 
portez  de  voire  saignée  :  il  me  sendileque,  jiar 
respect ,  on  n'a  pas  fait  l'ouverture  assez  grande; 
voti*e  «;ang  est  venu  goutte  ù  gt»utle,et  |mr  con- 
séquent il  n'en  est  ni  rafraîchi ,  ni  puritîé  ,  el  vuits 
n'en  êtes  point  MMitagée;  |ieut-élre  que  tout  oeU 
est  faux,  el  je  le  M)uhaiie;  mais  il  faudroii  avoir 
moins  de  bile  que  je  n'en  ai  pour  rCver  toujours 
agréablement.  Quoi  qu'il  en  suit  ;  je  vous  assure 
que  votre  santé  m'est  fort  chère  ,  el  si  vons  éles 
liijp  accablé^d'êcriliires,  je  vous  exiiorle  à  m'é- 
crire  moins  :  puis-je  vous  dimnex  une  plus  gramle 
marque  de  l'inténH  que  je  prends  à  celle  sanlê  ? 
Madame  de  La  Trocdte  m'a  iwiudc  depuis  deux 
joturs  que  si  ïe»  belles  intentions  de  Coteau  |ien- 
dant  sa  grossesse  nelnî  ont  point  trop  altéré  l'esprit 
cl  le  corps,  c'est  ujie  iNuute  nourrice  :j'.ii  trouvé 
plaisani  4|ue  cette  pensée  me  soit  venue  en  mt^iuc 
teiiqis;je  vous  raToiit  déjà  mandé.  Noire  chapelle 
l'élève  à  vue  d'œil ,  cela  ot^cupe  l'abbé ,  et  rac 
divertit  un  peu  :  mai-;  niuu  jwrc  est  sans  ame  : 
c'est-à-tUre ,  sans  ouvriers ,  Â  cause  des  foiiu  qu'il 

*  Madame  deSévigcé  étoitia  tnilsK-nie. 
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faut  faire.  La  intirl  île  M.  de  ftïoiHlonel  '  ne  vo(w 
fïiit-<>lte  pai<i  fcrand'  pitié,  «l  sa  feiiuue  atisâi?  £n- 
roi<»  fisi-vt!  (pielque  chose  que  celle  nouvelle  :  uii 
liomnie  qui  loiiilie  <le  clieval ,  ([iii  crève  sur  la 
place;  un  peut  lire  cet  endroit  d'une  lettre;  mais 
jusqu'ici  je  ne  prenoîs  (ws  la  peine  de  lire  ce  qu'on 
inc  mandoil.  A'oilà  In  différence  :  on  ne  se  sou- 
cie p<iînt  des  afihires  publiques,  et  on  ne  se  ré- 
veille que  i>our  les  grands  ovcnenienls  ;  et  des  per- 
sonnes qu'on  iiiiue»  les  moindres  circonstances 
sont  clières  cl  touchent  le  ca'ur.  Miidaine  de  La 
Fayette  me  mande  qti'elle  se  trouve  obligée  de 
vous  écrire  en  mon  absence,  et  qu'elle  le  fera  de 
temps  en  temps;  cela  nie  paroU  honnête  :  tuàls^ 
puisque  vous  lui  faîtes  ré|»oiisc,  jene  lui  dois^uère 
de  recunnoisïMince  :  voilà  ime  cliose  (ine ,  l'enlcu- 
dez-vous  bien  ?  il  me  semble ,  ma  lille,  que  je  vous 
faisçrand  tort  de  douter  de  voire  inlellii^ence  snr 
ce  qui  est  un  peu  enveloppé  :  je  pense  ({ue  c'est 
à  moi  que  je  parle. 

J'ai  senti  ici  le  l>out  de  l'an  de  >tu>XME%  et  je 
me  suis  souvenue  de  rétonnenieal  où  vnos  étiez  , 
et  comme  votre  esprit  en  étoit  hors  de  sa  place. 
Je  me  souviens  aussi  de  quelle  étranjjre  façon  vous 
passâtes  tout  l'été  prisonnière  dans  votre  chambre, 
et  comme  le  chaud  vous  faisoii  disjwroltre  et  nour- 
ri&soil  tous  vw»  iirntjous.  Je  ne  sais  ce  f[ue  me  fout 
toutes  ces  pensées,  elle  me  font  du  bien  et  du  mnl  : 
je  pense  tout ,  par(;c  que  siuis  cesse  je  suis  occu- 
pée de  vous  ;  je  passe  bien  plus  d'heures  à  Gn'i^nan 
qu'aux  lUicherti.  J'e3i|>ère  que  vous  ne  vous  con- 
fraipuez  point  pour  ceux  que  vous  voyez  souvent  : 
il  faut  les  tourner  k  sa  fauiaisie^sans  cela  on  mour- 
roit. 

J^'ai  foit  comprendre  à  la  petite  PIcsmIs  que  to 
liel  air  de  la  cour,  c'est  la  liberté;  si  bien  que, 
(piand  elle  passe  des  jours  loi ,  je  pi'euds  fort  bien 
une  heure  pour  lire  en  ilalieii  avec  La  Aloussc  ; 
elle  est  charmée  de  celte  familiarité ,  ei  dès-là 
elle  se  croit  de  la  cour  elle-même.  Auriez-vowf 


*  M.  de  Monilouet  toulia  de  cfartal  en  lisant  une 
lettre  de  m  maîtres».  Il  étoii  Bulliun,  et  premier 
A'uyprdc  la  grnnde  ériiric  du  rnt.  Sa  frinmc  étoit 
Rouaulr,  rt  nvoit  été  t'unt  des  nlll•^  ilc  la  reine,  strnê 
le  nom  dr  m«flmioUrlle  de  Ttiipiiilirunc. 

•  Ueiirietlr-Aiinf!  d'An^lflrrrr,  iui»rte  k  Saint- 
Cloud  le  av  Juin  to7o.  fojn  U  nute  de  la  letUc  du 
0  Juillet  1070, 


«  qui 


été  assez  cnielle  pour  laisser  Gemunictis 
lieu  de  ses  conquêtes  et  dans  les  maraii 
mapte.sans  lui  donner  la  main  pour  l'ci 
Ne  voulez-vous  pas  le  conduire  au  moim  J 
festin  cil  il  fut  empoisonné  par  Pison  e< 
femme  ?  Je  le  trouve  trop  sa^^e  et  trop  poli 
craint  irop  'l'il)ère  :  je  vois  des  héros 
pas  si  prudents ,  et  dont  les  grands' 
approuver  la  témérité.  Mon  fib»,coi 
ai  dit,  m'a  laissée  dans  le  milieu  de  Cléop 
je  l'acliévc  ;  cela  est  d'une  folie  don^^f 
mande  le  secret.  J'achève  tons  les  litn^ 
les  coimnencez  ;  cela  s'ajusteroil  fort  bien 
étions  ensend>]e ,  et  foumiroil  môme  bea 
notre  conversation.  Ah  l  ma  fille ,  c'esUl 
que  nous  n'y  sommes  quelquefois  aa^f 
quelque  es{>ècc  de  magîc ,  en  atletidant 
temps  qui  vient. 

Je  sais  ici  avec  mes  trois  prêtres ,  qui  | 
mirablement  chacun  leur  persomiajfe ,  lu 
messe  ;  c'est  la  seule  chose  dont  je  mai 
compagnie.  Je  nie  promène  extr^ 
beau  et  chaud  ;  on  n'en  a  mille  iucr 
cette  maisitn  :  quand  le  soleil  entre  daos  m 
bre.  j'en  sors  et  m'en  \'ais  dans  le  boit^  oà| 
un  frais  admirable.  Mandez-moi  comme  T 
dans  voire  château. 

Vous snvez comme  Brancas  m'aime;  il  j 
mois  que  je  n'ai  appris  de  ses  nouvelles  ;  o 
pas  vraisemblable  ;  mais  lut ,  il  n'est  paa  t 
blable  aussi  *. 


160.* 
A  fa  même. 

Aux  Rochers,  dloiancbclâ 

Je  n'ai  reçu  qu'une  lettre  de  voi 
fille, j'en  suis  un  t>eu  fAchée ;  j'étoia 
Inde  d'en  avoir  deux  :  U  est  dangei 
coutumer  à  des  soitis  tendres  et  pi 
les  vôtres;  il  n'est  |«s  facile  apris 
passer.  Si  vous  avez  vo«  Iwaiix- 

'  Dans  Tacite. 

*  A  cau9C  de  U  MOgularlt^  de  sea  dittricti 
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•epHaUNTCfCe  vonssera  une  tràr-boniie  oumpn^'nie. 
he  C4»adjiileiir  a  été  un  peu  uialîiilc,  iimis  il  est 
lièrrin^nt  i;uôri  :  sa  {KiiYsse  e^l  une  choï^e  in- 
lyable ,  et  son  tort  c$(  d';iuL^iiu  plus  grind  i|tril 
écrit  trÈs-bieJi  quaml  il  s'en  veut  niélcr.  11  voits 
aiioe  toujours,  et  ira  vous  voir  npr^^  la  ini-3oût  ; 
U  lur  le  peut  qu'en  ce  iemp!i-lù.  Il  juie,  ni:iis  je 
crois  qu'il  ment ,  ^lu'il  n*a  aucune  biaiielie  où  se 
rrpOKr  ,  et  que  cela  l'eiup^'he  d'écrire  et  lui  fait 
■alsox  yenx.  Voilà  ce  que  je  saLs  de  Seigneur 
Carheau  :  mais  admirez  la  bizarrerie  <le  mon  sa- 
mir;  en  vous  apprenant  toutes  cesclioses,  j'i^^nore 
iMomc  je  suis  avec  lui  :  si  par  liasartl  vous  en 
«rez  <|ucïque  cliose,  vous  m'oMi^erez  fort  de  rne 
knuoiier.  Je  &on^  mille  ïo\s  le  jour  au  temps  où 
je  xuus  voyuis  à  toute  heure.  llélaK  !  ma  fille ,  c'est 
Un  moi  qui  illscette  cbannon  que  vous  me  rap|)elcz: 
BHas* quand reviendra-t-ilj  ceteinps^  be^fferef^e  le 
i^rcUe  tous  lesjoursde  ma  vie,  el  j'en  NOuliaiteruÎ!} 
■pircîlaa  prix  demonsang;  ce  n'est  pas  que  j'aie 
■r  le  coeur  de  n'avoir  pas  senti  le  plaisir  d'âlre 
vtt  voQS  ;  je  vous  jure  et  vous  proteste  <|uc  je  ne 
UN»  ai  jamais  re^^ardee  avec  indilTérenee  ni  avec 
U  bnipieur  que  donne  quelquefois  l'habitude;  mes 
fra  ni  raoo  co^ur  ne  se  sont  jamaU  accoutumés 
é  celte  Tne  •  el  jamais  je  ne  vous  ai  remaniée  sans 
pèt  el  MUis  tendresse  ;  s*il  y  a  eu  quehpies  niu- 
MBt»  où  elle  n'ait  (kis  paru ,  c'est  alors  que  je 
llteiUoi»  plus  vivement  ;  ce  n'est  donc  (K)int  cela 
^jc  pois  me  reprocher  :  mais  je  regrette  de  ne 
«M  avoir  pu  awez  vue ,  el  d'avoir  eu  dans  cer- 
IM  waments  de  cruelles  i>oliliqueï)  qui  m'ont  ùié 
tt  yiatftîr.  Ce  seroit  une  belle  cltose ,  ri  je  rem- 
I^Mi  mes  lettres  de  ce  qui  tue  remplit  le  ctrur. 
A!  OMimic  TOUS  dites,  il  faut  glisser  sur  bien 
4B|KS«ée» ,  et  ne  pa^  faire  semblant  de  les  voir, 
qocTous  eu  faites  de  mOme.  Je  m'arrête 
:A  TOUS  conjurer ,  si  je  vous  soi»  mi  peu  ch^re, 
ITstMr  un  soin  exlrâme  de  votre  santé  :  amuscx- 
V^  r  ne  rêvez  pomi  creux,  ne  faites  pomt  de  bile, 
:nrtxe  grossesse  à  bon  port  ;  et  afirës  cela, 
\*'.  Grîgnan  vous  aime ,  et  qu'il  n'ait  pns  en- 
^  dr  Toustuer.  je  sais  si  bien  ce  qu'il  fera,  ou 
•  '-iTil  ne  ft^ra  point. 

-  la  cruault^  de  ne  point  achever  Ta- 
rez-vous Gertnanictis  an  milieu  de  ses 
Si  vous  lui  faites  ce  tour,  mandez-moi 
-  en  êtes  demeurée,  ci  je  Tacliô- 


DE  SE  VIGNE-  "M^B-  i21i 

verai;  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  votre  ser- 
vice. Nous  achevons  le  Tasse  avec  ptaitiir,  nous 
y  trouvons  des  beauKîs  (ju'on  ne  voil  point  quand 
4m  n'a  qu'cnie  demi  -  science  Nous  avons  com- 
mence* la  morale  ' ,  c'est  de  la  môme  étoffe  ipie 
Pascal. 

A  propos  de  Pascal,  je snis  en  fantaisie  d'admi- 
rer l'hoiuiêteie  de  ces  messietu's  les  |>ostillons,  qui 
sont  incessanmiciit  sur  les  cliemius  pour  porter  et 
reporter  nos  lettres;  enfin,  il  n'y  a  jour  dans  la 
semaine  où  ils  n'en  portent  quelf|u'uuc  à  vous  et  à 
moi;  il  y  en  a  toujours,  cl  À  toutes  les  heures,  par 
la  campagne  :  les  honnêtes  gens!  qu'ils  sont  obli- 
geants î  et  que  c'est  une  belle  invention  que  la 
jioirie^  el  un  bel  effeL  de  la  Providence  que  la  cu- 
pidité! J'ai  quelquefois  envie  de  leur  écrire  pour 
leur  téinoigttor  ma  reconnoissance ,  et  je  croîs  que 
je  Taurois  dt^jùrail,  sans  que  je  me  souviens  de  ce 
chapitre  de  Pascal,  et  qu'ils  ont  peut-être  envie  de 
me  remercier  de  ce  que  j'écris ,  comme  j'ai  envie 
de  les  remercier  de  ce  qu'ils  jiorleiU  mes  lettres  : 
voilà  une  belle  digression. 

Je  reviens  donc  à  nos  lectures  :  c'est  sans  préju- 
dice de  Clcopairc  que  j*ai  gagé  U'adicver  ;  vous 
savez  comme  je  soutiens  les  gageures.  Je  songe 
quelquefois  d'où  vient  la  folie  que  j'ai  pour  ces  sot- 
tises-là; j'ai  peine  à  le  comprendre.  Vous  vous  sou- 
venez peut-être  assez  de  moi  pour  savoir  à  tpiel 
point  je  suis  blessée  des  méchants  styles;  j'ai  (jucl- 
que  iuuûèrcpour  les  bons,  et  personne  n*esl  plus 
touchée  qiw  moi  des  charmes  de  rèïotiuence.  Le 
slyledeLaCalprenède  est  maudit  en  mille  endroits; 
de  grandes  périodes  de  roman ,  de  méchants  mots; 
je  serts  tout  cela.  J'wTivis  l'autre  jour  ;1  mon  fils 
une  Ictlic  de  ce  style ,  qui  étoil  fort  plaisante.  Je 
trouve  donc  que  celui  de  La  Calprenède  est  dé- 
testable, et  cependant  je  ne  laisse  [«s  de  m'y 
prendre  comme  à  de  la  glu  i  la  Inraulé  des  senti- 
ments ,  U  violence  des  iKissiuus ,  la  grandeur  des 
événements  el  le  succès  miraculeux  de  leurs  re- 
doulahI(s  épées,  loul  cela  m'entraîne  comme  une 
I)elile  (ille  :  jVntre  dans  leurs  desseins;  el  si  je 
n'avols  M.  de  La  Rochefoucauld  et  M.  d'Uac<pie- 
ville  |»our  me  cc»asoler,  je  me  pendrois  de  trouver 
encore  en  moi  celte  foiblesse.  Vous  m'apparoissez 
pour  me  faire  honte;  mais  je  dis  de  mauvaises rai- 

'  Les  Essais  tU  morale  de  H.  de  Nicole. 
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sons,  et  je  continue.  J'aurai  bien  deThonneurau 


soin  que  vous  me  donnez  de  vous  consener  rainiiié 
de  l'abbé.  Il  vous  aime  clièrement  :  non»  parions 
Irts-sonTentde  vous,  de  vos  affaires  et  de  vos  gran- 
deurs; il  voudroit  bien  ne  pas  mourir  avant  que 
d'avoir  clé  en  Provence  cl  de  vous  avoir  rendu 
quelque  service.  On  me  mande  que  la  pauvre  ma- 
dame de  Montlouet  est  sur  le  i»oiiU  de  perdre  l'es- 
prit ;  elle  a  extravagué  jusqu'à  présent  sans  jeter 
une  larme;  elle  a  une  grosse  fièvre,  et  commence 
à  pleurer;  elle  dit  qu'elle  veut  être  damnée,  puis- 
que son  mari  doit  l'être  assurément.  Nous  conti- 
nuons notre  diapelle  :  il  fait  cbaud  ;  les  soirées  et 
les  matinées  sont  très-belles  dans  ces  bois  etdoant 
cette  porte  ;  mon  appartement  est  frais;  j'ai  bien 
peur  que  vous  ne  vous  accommodiez  pas  si  bien 
des  chaleurs  de  Provence.  Je  suis  toujours  tout 
A  vous,  ma  chère  et  très-aimable  :  une  amitié  à 
monsieur  de  Grignan.  Ne  vous  adore-t-îl  pas  tou- 
jours? 


i6l. 

A  la  même. 

Aux  Roefccr»,  mercredi  15  juillet  lfl71. 

Si  je  vous  écrivois  toutes  mes  rêveries  sur  votre 
sujet,  je  vous  écrirois  toujours  les  pUu  fcrandes 
lettres  du  monde;  mais  cela  n'est  pas  bien  aisé; 
ainsi  je  me  contente  de  ce  qui  se  peut  écrire ,  et  je 
rêve  toul  ce  «jui  se  peut  rê\*er  .j'en  ai  le  temps  et 
le  lieu.  La  Mousse  a  une  i>etiïe  fluxion  sur  les  dents, 
el  l'abbé  a  une  petite  fluxion  sur  le  genou ,  qui  me 
laissenlle  champ  libre  dans  mon  mail^  pour  y  taire 
tout  ce  qu'il  me  plaH.  Il  me  plaît  de  m'y  promener 
esoir  jusqu'à  huit  heures;  mon  fils  n'y  est  plus; 
cela  fait  un  silence ,  une  tramjuillité  et  une  soli- 
tude que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  aisé  de  rencontrer 
ailleurs^  Je  ne  vous  dis  point ,  ma  fille ,  A  qui  je 
pense,  ni  avec  quelle  tendresse  :  quand  on  doine, 
il  n'est  pas  Ijesoin  de  parler.  Si  vous  n'étiez  point 
grvKsse,  el  que  Vhipiwfriphe  fiU encore  au  monde, 
ce  t«n»it  une  chose  galante,  et  à  ne  jamais  ou- 
Wier,  que  d'aydii-  la  liardiesse  4le  mouler  dessus 
\Mm'  me  venir  voir  qnelijuercùs  :  eo  ne  seroii  pas 
une  affaire;  il  {paroouroit  la  terre  en  deux  jours  ; 


vous  ponniez  même  quelquefois  Tenir  dlacr  Ici,  et 
retourner  souper  avec  M.  de  Grignan,  ov  soopcr 
ici  à  cause  de  la  promenade,  oà  je  seroîs  bîn 
aise  de  vous  avoir;  et  le  lendemain ,  tous  aime- 
riez assez  idt  pour  être  à  la  messe  dans  vatre  tri- 
bune. 

Mon  fils  est  à  Paris  ;  il  y  sera  pea  :  la  eonr  est  de 
retour,  il  ne  faut  pas  qu'il  se  montre.  Cest  une 
perte  qui  me  parolt  bien  considérable  qne  œfle  de 
M.  le  duc  d'Anjou  '.  Madame  de  Villara  n'écrit 
assez  souvent ,  et  me  parle  toujours  de  yods  :  eBe 
est  tendre  et  sait  bien  aimer;  cela  me  donne  de 
l'amitié  pour  elle;  elle  me  prie  de  yoos  dire  i»^ 
douceurs  de  sa  part  :8a  leUreest  pleine  d'estisKCt 
de  tendresse  pour  vous;  répoodex-y  par  one  petite 
demi-feuille  que  je  kii  puisse  envoyer.  La  petite 
Sainl-Gcran*  m'écrit  des  pieds  de  moache  que  je 
nesauruislirc;  je  lui  réponds  des  rudesMstfda 
injures  qui  la  divertissent  :  cette  méchante  plriiin 
terie  n'est  point  encore  usée;  quand  elle  le  aen, 
je  ne  dirai  plus  rien,  car  je  m'ennuierais  fbrt<riBB 
autre  style  avec  elle. 

Nous  lisons  toujours  le  Tasse  avec  ptaisir;  jesrii 
assurée  que  vous  le  souffririez ,  si  tous  élîei  a 
tiers  :  il  y  a  une  grande  différence  entre  lire  on  i- 
vre  toute  seule ,  ou  avec  des  gens  qaî  lérticnt  la 
beaux  endroits  et  ({ui  réveillent  l'atteotioD.  Cette 
morale  de  Nicole  est  admirable ,  et  Cléepétra  n 
son  train ,  mais  sans  empressement ,  et  ans  hem 
perdues  :  c'est  ordinairement  sur  cette  lectnie  qm 
je  m'endors  ;  le  caractère  m'en  platt  beanoonp  phi 
que  le  style.  Pour  les  sentiments ,  j'avoue  qu'ikaa 
plaisent,  et  qu'ils  sont  d'une  perfection  qnl  icn^B 
mon  idée  sur  la  belle  ante.  Vous  savez  anei  ^ 
je  ne  hais  pas  les  grands  coups  d'épée, 
que  voilà  qui  est  bien ,  pourvaqae  Ton  n^ea 
le  secret. 

Mademoiselle  du  PlessSs  nous  hoeiore 
de  sa  présence  ;  elledisoit  hier  A  table  qu'en  BaÊh 
tireiagiie  on  faisoit  une  ciière  admirable, et  qif M 
noces  de  sa  belle-sœur  on  avoit  mangé  pair  ■ 
jour  douze  cents  pièces  de  rôti  :  non 
tous  comme  des  gens  de  pierre.  Je  pris 
et  lut  dis  :  ^ladeuioLsclle ,  |)ensez-y  faieo;  n\ 

'  Philippe, smmd  tlls  de  Loals  XÏV, 

juillet  IC71 .  à  n<;f  dn  3  an&. 

»  La  conitcs.sc  de  Saiiit-Géran;cllcétoit  Waripiak 
et  mariée  depuis  quatre  ansi 


le» 


DE  MADi 

mciw  pT&ee?  de  rAtî  rpic  vnns  vonïc/  ilire  ? 
se  tnirn[Kî  rpiflquefois.  Non,  madame,  c'est 
izerciik  f>iè<îes  on  onze  wnts;  je  ne  venx  pas 
>u«  a«utvr  si  c'csl  on2e  mi  tlonze,  de  peiirde 
iitïr;  tiiftlt  eiïdn  je  sais  bien  que  r'rsi  Tun  on 
iijtrc,  et  le  rv|iéta  vin^i  fi>îs,  cl  n'en  vonhii  ja- 
nliallrr  in»  m?uI  çimilel.  Notis  trouvâmes  qu'il 
qit*i!«î  fnwent  pour  le  moins  irols  cmls  pl- 
1|Wiin  p'Mïr  pwitier  menu  ,  et  qtie  le  lieii  fût  tin 
id  [wr,  où  l'on  ctït  ftiil  dresser  de*  tentes;  et 
f  fi'ib   n'ens^^nt  été  que  Hnqnante,  Il  falloit 
il  «Torïiinenrû*  tm  mois  aujiaravanl.  Ce 
le  tloit  Iwn  ,  vous  en  amiez  été  con- 
fTflfer-TDns  [khm  qnelqiie  cta^rcnsc  comme 

? 

reste ,  ma  fllle ,  relie  montre  que  vous  m'nve/ 

,  qui  alloit  loujotirs  fn)p  tôt  on  trop  lanl 

fbcurcou  denx,  csl  devenne  mî  parfaiiemenl 

*H!o  ne  quitte  pas  d'un  moment  noirepen- 

;  j'en  suU  ravie ,  et  vous  en  remercie  sur 

is  fniit;  en  un  mot ,  je  snÎK  tout  h  vottô. 

^'êlibé  me  dit  <pril  vous  .iitore ,  cl  qu'il  veut  vous 

iftMHque  «ervice  :  il  ne  voit  pns  bien  en 

'-■-':,  mais  enfin  il  vous  sime  autant 


.1  la  même, 

Aux  Rochers,  dtmnncbo  10  lolUetlOTI. 

xm$  point ,  ma  bonne ,  que  vous  ayez  reçu 

iHlmdcs  47  et  SI  juin;  je  vont)  ^ri.s  tmi- 

6tax  fois  la  «maiue ,  ce  m'est  une  joie  et 

OHiioUtion  ;  je  reçois  le  vendredi  deux  de 

ifc  iHtPK  ^i  lue  loulienuent  le  cœur  lontc  la 

ciuinr. 

ic  iY)B«  imnvc  bien  en  ranulle  de  tous  côtés;  et 

tvis  Irèk-bien  fnire  tes  bunncursile  votre 

;  )e  Ttn»  fi»ure  que  cette  manière  ei^l  plus 

et  plos  atin;ible  qu'une  froide  insensibilité  y 

UH-uui  ({i»nd  un  est  cUex  soi.  Vous  en  (tes 

liKH^,  ma  IHIe>  et  Ton  ne  peut  rien  ajou- 

1  ce  que  vm«  feïtes  :  je  vous  souhaite  seulement 

>HUérism;  car,  pour  de  la  l)oanc  volonté ,  vou? 


Vons  aurez ,  sans  donte  trotit^  phîâânt  qtie  je 
vons  aie  tant  parlé  du  coadjuteiir,  dans  le  temps 
qnMI'e^  avec  vous;  je  n'avors  pas  Itien  vu  mi  gmitle 
en  vous  écrivant.  AU',  srigneur  Corh^u»  si  vous 
n'avit'7  dcniam]*'.  pitur  tonte  n<V!essil(!,  tfn^unporo 
<ti  pnnc,  vn  poro  df  rido,  vofis  n'en  seriez  point 
où  vous  en  éten  t  il  liiul  souffrir  la  fjouite  quand  on 
l'a  mérit<^?;  mon  panure  «eiîrneur,  j'en  suisfAcliée; 
nmh  c'est  bien  efnpl<\v<^. 

Je  Irouve  ,  ma  rJière  iMinne ,  qu'il  s'en  fiml  l»eau- 
cmip  que  vous  m>5-cz  en  sfiliinde;  je  me  r**jouk  de 
1(Mi?(  oeux  »)»i  |)euvenl  vous  divertir.  Vous  aurez 
bientiH  madame  de  UoeiielKinne  ».  Marniez -moi 
toujouM  ccqnt  vons  aiire)!.  l.ecoadjnteureist  l>on 
à  {ranler  loofr-ietups,  roffre  (pie  vimi«  lut  Tailes 
d'achever  de  l^llir  voire  rliAfeau  esl  une  elime 
qu'il  acceptera  sans  doute  ;  qne  feroît-ll  de  son  ar- 
gent  ?  Cela  ne  paroKra  pns  sur  smi  épariçiie. 

Ce  qiïc  vr>tts  dites  rie  cette  maxime  fpie  j'ai  fiiile 
sans  y  penser  est  très-bien  ei  trts-jnste.  Je  veox 
croire,  ponr  ma  eonsolaliun,  que  si  je  Tavois 
écrite  moins  vile^  et  que  je  Tetisse  tournée?  avec 
quelque  loisir,  j'nurois  dit  comme  vous;  en  on 
mol,  vous  avez  raison,  et  je  ne  donnerai  ja- 
mais rien  an  public,  fpie  jene  vons  consuhe  an- 
para  vanl. 

Vous  avez  t'crit  irne  lettre  à  I.a  !*Iousse  dont  je 
vous  dois  remercier  pour  le  moins  aniant  qne  lai  ; 
elle  est  toute  pleine  d*amiti<5  pour  moi.  D'Hacque- 
ville  est  bien  plaisant  de  vimis  avtiir  envoyé  la 
mienne,  enfin  Hraiicas  m'a  écrit  une  lettre»  ex- 
cessivement tendre,  qu'elle  réc^impease  lont  son 
oubli  piifwé  :  il  me  parle  de  son  ctrur  à  totiles  les 
liï»nes;  si  je  lui  fiilsois  rtïponse  sur  le  niâne  ton , 
ce  sentit  une/iortHgni.vi?*. 

n  ne  Uni  louer  personne  avant  sa  mort  :  (fe^^i 
bien  ilit  ;  nous  en  avons  tous  les  jours  des  exemples, 
mais»aprè«  tout ,  mon  ami,  le  pidilîcnes*?  trompe 
p\tve  :  il  loue  quand  on  fait  bien;  et  comme  il  a 
bon  nez,  il  n'est  pas  lonf;-lcinps  la  dupe,  etbliime 
quand  on  fait  mal.  De  même  qnand  on  \'a  du  mal 
I  au  bien ,  il  en  demeure  d'accoiil  j  i!  ne  ri^pond  point 
de  l'avenir;  il  parle  de  ce  qu'il  voîl.  La  conilcsse 


*  Scenr  du  eonitc  de  Grit;n.in,  mar^V  h  Charles  de 
CtiAtt'uuncuf  ,  rmulc  de  Hudirliotini'. 

■  Albision  aux  lettres  de  la  RefipettSf  ou  chanoi- 
ne sse  porttigaisr. 


I 
I 
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<1c  Grainonl  •  et  d'autres  ont  senti  les  elTels  de 
son  incoiisuncc;  mais  ee  n'est  pas  lui  qui  cliange 
le  premier.  Vous  n'avez  pas  sujet  de  vous  plaindre 
de  lui,  ce  ne  serapoim  |»ar  vuiis  qu'il  eumineuceia 
à  faire  de  grandes  injustices. 

Notre  abbé  a  pour  vous  luie  tendresse  qui  me  le 
lait  adorer;  il  vous  trouve  d'une  solidité  qui  le 
chamte  ,  et  qui  le  fait  lirûler  d'impatience  de  vous 
t)Ouvoir  soulager  et  vous  être  bon  k  (pielque  chose; 
il  a  qux^i  autant  d'envie  que  moi  d'aller  en  Pro- 
vence. Nous  sommes  occupés  de  notre  cliapeïle  ; 
elle  sera  aclievée  à  la  Toussaint.  Je  me  tiouvebien 
de  la  parfaite  solitude  où  nous  sommes.  Ce  parc  est 
liicn  plus  beau  que  voim  ne  l'avez  vu  ,  et  l'ombre 
de  nic<  petits  arbres  est  une  Ijcauté  (lui  u'éloil 
pas  bien  représentée  par  les  bâtons  de  ce  temps- 
là.  Je  crains  le  bruit  qu'on  va  faire  en  ce  f»ays. 
On  dit  (pie  madame  de  CItaulnes  '  arrive  aujour- 
d'hui ;  je  rirai  voir  demain ,  je  ne  puis  m'en  dis- 
peiLser,  mais  j'almerois  bien  mieu!c  ^trc  dans  la 
Capucine  \  ou  à  lire  le  Tasse;  j'y  suLs  d'une  ha- 
bileté qui  vous  surprendroil  et  qui  me  surprend 
moi-mùuie. 

Vous  me  dites  trop  de  bien  de  mes  lettres  ^  ma 
bonne;  je  compte  sOremcut  sur  toutes  vos  ten- 
dresses :  il  y  a  long-temps  que  je  dis  que  vous  êtes 
vraie  ;  cette  louange  me  plaît ,  elle  est  nouvelle 
cl  distinjruée  de  toutes  les  autres  ;  mais  (pielqucfois 
aussi  elle  puurriûl  faire  du  mal  ;  je  sens  au  milieu 
«le  mon  c<rar  tout  le  bien  que  cette  opinion  me 
fait  présenicmeiit  :  ah  !  qu'il  y  a  peu  de  per- 
sonnes rrnicsî  Ut>vez  un  [teu  sur  ce  mot,  vous 
Taimerez.  Je  lui  trouve  ,  de  la  façon  que  je  l'en- 
tends ,  nue  lurcc  au-delà  de  sa  sigiûtication  ordi- 
naire. 

La  divine  Plcssis  est  justement  et  h  point  tmile 
fuiijtif  ;  je  lui  fais  trop  d'hunneur  de  dnijj;ticr  seu- 
lement en  dire  du  mal  :  elle  joue  toutes  sortes  de 
dujses  :  elle  joue  hi  dévote  ,  la  eajuiblc ,   la  peu- 

*  Fl|.<uheth  lUmiltnn.diimti  du  paUls  de  la  reine 
fi'iiiiii^  iliiniiute  4l<;Grantont,  fii(plèl»ri!  par  son  ca- 
Hrh  cl  par  ses  bons  muta.  Ellcétoit  «(Tiir  du  comte 
llAmilloii ,  h  (|u|  Ton  doit  Ic«  htêmmres  ftf  Gni- 
mnttt. 

■  Kti^ahclh  I.c  F^fon»  rruve  du  niiirrjtiii  dr  SainN 
M^ffrln,  rt  reinuriéc  à  Charles  d'AilH,  duc  dv 
Cliaulnc^. 

>  Nom  d'une  prtilc  tOiaumièrc  cuRstruitc  daos  le 
parc  drK  Rucher*. 


rsou-^ 


LETTRES 

reuse,  la  petite  poitrine,  ta  meilleure  fille  di 
monde;  mais  surtout  elle  me  contrefait ,  de  sortaj 
qu'elle  me  fait  toujours  le  môme  plaisir  que  m  j«' 
me  voyuisdans  un  miroir  ({ui  me  fit  ridicule,  ou 
que  je  parla<isc  â  un  écho  qui  me  répondit  des  sot- 
tises. J'admire  oii  je  prends  celles  que  je  Ton»^ 
écris.  Adieu  ^   ma  trës-aiiuablc;  vous  qui  vuyesf 
tout,  ne  voyez-vniLs  point  comme  je  suis  liellc  les 
dimanches*  et  comme  je  suis  négligée  les  jountou-| 
vriers?  Mandez-moi  si  vonsavez  toujours  le 
rage  de  vous  liabiller.  Mon  Dieu  '  (lu'on  est 
reux  de  vous  voir  en  Prt»vcnce  !  et  quelle  joie 
sible  quand  je  vous  embrasserai  !  car  enfin  ce  jour 
viendra  ;  en  aiten<lant,  j'en  passerai  de  bien  crudx 
vers  le  temps  de  vos  couches. 

lia  vaqné  chez  Monsirch  une  charge  de  viu^ 
mille  écus;  Movsielr  l'a  donnée  à  YAn(jr\  au 
grand  déplaisir  de  toute  sa  maison. 

Madame  du  Broutai',  après  deux  ans  de 
ria^  avec  Fromenlau ,  Ta  enfin  déclaré  son 
et  elle  est  logée  chez  lui.  C'est  un  boa  |»arti  qi 
Fromenlau 

Vous  ai-je  dit  qu'il  y  a  voit  deux  denioisetles 
Vitré,  dont  Tune  s'appelle  mademoiselle  de  Tj 
*/nroï.çoii,  et  l'autre   de  Kerborgnr?  J'.ip(H*lle 
Plessîs,  mademoiselle  de  Kerhuche  :  ces  non»  h 
réjouissent. 

Je  suis  tout  h  vous ,  ma  bonne ,  et  ta  voium'i 
mez,  ayez  soui  de  votre  santé. 


'  Madame  dp  Grancei. 

*  Marie d'Estucr  deCau&sadc,  de  Saint-Mé^inJ 
fille  du  comte  dr  La  Vaui;iiyoni  veuve  d«  lUi 
Icmi  tic  Quclen.  comte  du  Broutai,  épnuM 
nient,  à  l'Age  de  U  ans,  André  HétouUt,  i 
FromentaUf  qui  fut  comte  de  I.a  Vau|(uyou  et 
valicr  de  l'ordre  flu  Sninl-F,*>pril  m  1568.  O 
mcnUu  (^rnit  un  hnminc  dr  lusse  c«trac(tun, 
a>loit  t'Iiîvé  peu  h  peu  ^^^r  U  pruircliun  de 
(le  Beauvais,  remmc-dn-chamhrc  de  la  rcim 
Il  épousa  lacomtcijst'  du  Btou(/ti«  pjirre  qu* 
une  fortune  considc^rablt!;  mais  lorsque  cr||< 
été  oMi|;i'c  de  rendre  A  son  llls  le  compte  dr 
lU  éprouveront  une  (jrande  p^nr,  et  le  «^nnitvj 
Vauf;uynn  ne  tarda  p.i.«t  Adonner  quelque* 
d'aliénation.  La  mort  de  m  reiume,  arrivfV  ai 
d'oelohrc  1693,  en  le   privant  de  va  dernière^ 
souicr,  arlicva  de  rendre  hn  démence  min| 
il  se  tua  d'un  coup  de  piittolet  le  ïV  noveml 
vanl.  {  t'o^rz  les  Mémoire*  hinlurique*  d'AiiK 
Iji  Uoussaye,  et  ceux  du  duc  de  SAÏnt-Siiuou.' 


«G5.  • 

A  ta  même, 

^licrs*  mercredis}  iulllct  1071,  jourtlt!  la 
•Iriiie.  od  fut  tilt',  11  7  a  quelques  aimées,  un 
ptn  que  j'avoU  *• 

Je  TOUS  écris,  ma  lille.  avec  ptaiï>ir,  (pioique 
je  n'aie  rien  à  vous  niamlcr.  Madame  de  Cliauliies 
ri\a  iliiiianehe,  maU  savez- vous  conunenl  i'  à 
[Hed  saiis  lance ,  entre  onze  heures  et  nii- 
nak  :  on  pensoit  à  Vitré  que  ce  TAt  (les  Boli^mes. 
EQe  ne  voulut  aucune  cérémnnie  à  son  entrce  ; 
elle  &rt  servie  à  souhait ,  car  on  ne  la  regarda  pas, 
(t  Mox  qni  la  virent  comme  elle  éloit ,  la  prirent 
ce  que  je  viens  de  vous  dire,  et  pensèrent 
'ittr  elle.  Elle  venoit  de  Nantes  par  la  Gucr- 
<fe  !  son  (virrosse  et  son  eliariot  ètoîenl  demeurés 
«fire  deux  rochers  à  denii-liene  de  Vitré ,  parce 
ifKle  Gonlenu  étnîi  plus  jçrand  que  le  contenant; 
liaH  n  feUnl  travailler  ilaas  te  roc,  et  ret  ouvrage 
m  fbt  fait  qu'à  la  pointe  du  jour,  que  loul 
■rin  à  Vitre.  Je  la  fus  voir  luudi,  el  vous  croyez 
ftAcB  cpi'eUe  fut  très  aise  de  me  voir.  La  MuriiicUe 
leMUé  est  avec  elle.  Elles  sont  seules  à  Vilrc , 
valIcfMiuit  rarrtrée  de  M.  de  Chaulnes  qnï  fait 
itoarcle  la  Brela^ie  ^  cl  les  états  ipii  s*assem- 
daiu  dix  jours.  Voas  pouvez  vous  ima;;inpr 
que  je  suis  4lan<  une  pareille  solitude  :  ma- 
clf  Cliaulm*s  ne  sait  que  devenir  el  n'a  re- 
f|a*â  moi  ;  viius  ne  dnutez  pas  ipie  Je  ne 
le  hautement  sur  maderaotselle  de  Ker- 
;  je  crois  qu'elle  viendra  iri  après-dlncr. 
allées  sont  propres ,  et  mon  parc  est. 
teioie;  je  la  prierai  de  demeurer  ici  deux  ou 
à  s'y  pnimenercn  Iil)ertii  :  comme  je  hn 
tir  d'**re  demenreie  ici  p<jur  elle  ,  je  veux 
acquitter  d'une  manière  à  ii'i^lre  i)as  ouhlzêe^ 
ifaorianl  sans  que  je  fasse  d'autre  iKinne  chère 
eelle  ifoi  m  trouvera  dans  le  [lays.  Ah  !  mon 
en  vciîlà  beaucoup  sur  ce  sujet.  Il  faut  pour- 
tptt-  je  vous  fasse  encore  mille  compliments 
fc  a  part ,  el  qne  je  vous  dise  qu'on  ne  |ieul  es- 
pl»  une  pcntoune  qu'elle  ne  vous  estime; 

■  U  baron  de  CIiadUI  fut  tué  le  H2  juillet  IG27. 


elle  est  înstniile  par  d'Hacfpievîlle  de  ce  cpie  vous 
valez.  Mais  vous  ,  ma  très-belle:  oti  eo  êtes-vous 
de  vos  Grignan?  Le  pauvre  coadjuteura-l-il  tou- 
jours la  goutte,  el  rUmocence  est-elle  toujotirs 
persécutée  ? 

Cette  madame  Quinlin ,  que  nous  disions  qui 
vous  ressembloit  pour  vous  faire  enraf;er»  est  com- 
me paralytique;  elle  ne  se  soutient  pas  ;  demandex- 
hii  [K)ur({uoi;  elle  a  vinift  ans.  KUc  e»t  passée  ce 
matin  devant  celte  porte ,  et  a  deuiandc  à  luire 
un  jietit  coup  de  vin  ;  on  lui  en  a  (Hirté ,  elle  a  bu 
sa  chopiitt' ,  el  puw  s'en  est  allée  au  Pcrire  am- 
siilter  une  espèce  ile  médecin  qu'un  estime  en  ce 
pays.  Qucdilcs-Tousde  celte  manière  bretonne,  fa- 
milière et  |îaIante?EllesorloildeVitré;ellene|K)U- 
voit  pas  avoir  soif;  de  sorte  que  Je  comt)ri.sque  tout 
cela  étoit  un  air ,  pour  me  faire  savoir  qu'elle  a  un 
équipaiLTC  Jean  de  i^aris'.  Ma  chère  enfant,  nesor- 
tirai-Je  point  desnouvelles  de  Brelaçne  ?  Quel  chien 
de  commerce  avez-vous  là  avec  une  femme  de 
Vitré  ?  La  cour  s'en  va  ,  dit-on ,  Â  Fontainebleau; 
le  voyage  de  Kocheforl  etde  Chambonl  est  rompu. 
On  croit  qu'en  dérangeant  les  desseins  qu'on  avoil 
pour  l'automne ,  on  déran^ra  aussi  la  lièvre  de 
M.  le  dauphm  ,  qui  le  prend  dans  cette  saison  â 
Saint-Germain  :  pimr  celte  année,  elle  y  sera  at- 
lrai»ée  ;  elle  ne  l'y  trouvera  pas.  Vous  savez  qu'on 
a  dunné  à  M.  de  Condom  l'abbaye  de  I\ebaîs  qu'a- 
vifil  l'abbé  de  Foix  :  le  pauvre  hotnme  !  On  prend 
ici  le  diuil  de  M.  le  duc  d'Anjou  :  si  je  demeure 
aux  étals,  cela  nfenilvarrassera.  Noire  abbè  ne 
[leul  quitter  t>a  chapelle;  ce  sera  noire  pins  forte 
raistm  ;  car»  pour  le  bruit  et  le  tracas  de  Vitré , 
il  me  sera  bien  moins  agréable  que  mes  bois ,  ma 
Iranquillité  el  mes  lectures.  Quand  je  quitte  Paris 
et  nies  amies ,  ce  n'est  pas  pour  parotlre  aux  états  : 
mon  pauvre  mérite,  loul  médiocre  qu'il  est,  n'est 
pas  encore  réduit  à  se  sauver  en  iirovince,  Ci)mme 
les  mauvais  comédieas.  Ma  fille,  je  vous  embrasse 
avec  une  tendresse  infinie;  la  tendresse  que  j'ai  pour 
vous  occutte  mon  ame  tout  entière;  elle  va  loin  el 
embrasse  bien  des  choses  quand  elle  csl  au  pninL 
delaiterfeclion.  Je  souhaite  votre  saniéplus  que  la 
mienne  ;  conservez-vous ,  ne  louihez  point.  Assurez 
M.  de  Grignan  de  mon  amitié ,  et  recevez  les  pro- 
testations de  notre  abbé. 

*  Couleur  ctumois. 


I 


134 


164.* 

.1  HL  DE  COCLANGES. 

Aux  Rocher»,  !e  22  iaillel  1671 


Ce  mot  sur  la  semaine  est  par-dessiis  le  marché 
de  vous  écrire  seulement  tous  les  quinze  jours ,  et 
pour  vous  donner  avis,  mon  cher  cousin,  que  vous 
aurez  biemôtrhonneur  de  voir  Picard  ;  et  conune 
il  est  frère  du  laquais  de  madame  de  Coulangcs , 
je  suis  bien  aûse  de  vous  rendre  compte  de  mon 
procédé.  Vous  savez  que  madame  ta  duchesse  de 
Chaulnes  est  à  Viiré;  elle  y  attend  le  duc  ,  son 
mari ,  dans  dix  ou  4louze  jours ,  avec  les  états  de 
Bretagne  :  vous  croyez  que  j'exiravague;  elle  at- 
tend donc  son  mari   avec  tons  les  états ,  et ,  en 
attendant ,  elle  est  à  Vitré  toute  seule ,  mourant 
d*ennui.  Vous  ne  comprenez  pas  que  cela  puisse 
jamais  revenir  à  Picard  :  elle  meurt  donc  d'ennui; 
Je  suis  sa  seule  consolation ,  et  vous  croyez  bien 
que  je  l'emporte  d'une  grande  hauteur  snr  made- 
moiselle de  Kerbone  et  de  Kenjueoison.  Voici  un 
grand  circuit ,  mais  pourtant  nous  arriverons  au 
but.  Comme  je  suis  donc  sa  seule  consolation , 
après  l'avoir  été  voir,  elle  viendra  ici,  et  je  veux 
qu'elle  trouve  mon  parterre  et  mes  allées  nettes , 
ces  grandes  allées  que  vous  aimez.  Vous  ne  com- 
prenez pas  encore  où  cela  peut  aller  ;  voici  une 
autre  petite  proposition   incidente  :  vous  savez 
qu'on  fait  les  foins  ;  je  n'avols  pas  d'ouvriers  ;  j'en- 
voie dans  cette  prairie ,  que  les  |M>ètcs  ont  célé- 
brée ,  prendre  tous  ceux  qui  travailloienl ,  pour 
venir  nettoyer  ici  :  vous  n'y  voyez  encore  goutte  ; 
et ,  en  leur  place ,  j'envoie  tous  mes  gens  faner. 
Savez-vous  ce  que  c'est  que  faner?  il  faut  que  je 
TOUS  l'explique  :  faner  c'est  la  plus  jolie  chose  du 
monde ,  c^cst  retourner  du  foin  en  batifolant  dans 
nne  prairie  ;  dès  qu'on  en  sait  tant ,  on  sait  faner. 
Tous  mes  gens  y  allèrent  gaiement  ;  le  seul  Picard 
viol  me  dire  qu'il  n'iroit  pas ,  qu'il  n'étoit  pas  en- 
tré à  mon  service  pour  cela ,  et  que  ce  n'étoit  pas 
son  métier ,  et  qu'il  aimott  mieux  s'en  aller  à  Paris. 
Ma  foi  !  la  colère  m'a  monté  k  la  tète  ;  je  songeai 
que  c'étoit  la  centième  sottise  qu'il  m'avoït  faite; 
qu'il  n'avoit  ni  cœur,  ni  affection;  eu  un  mol,  la 
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mesure  éloit  comble.  Je  l'ai  pris  au  mol ,  et  quoi 
qu'on  m'ait  pu  dire  pour  lui ,  je  suis  demeurée 
fenne  comme  un  rocher ,  et  il  est  parti.  C'est  une 
justice  de  traiter  les  gens  selon  leurs  bons  ou  mau- 
vais services.  Si  vous  le  revoyez  ,  ne  le  recevez 
point ,  ne  le  protégez  point,  ne  me  blâmez  point, 
et  songez  que  c'est  le  garçon  du  monde  qui  iMme 
le  moins  à  faner ,  et  qui  est  le  plu»  indigne  qu'eu 
le  traite  bien. 

Voilà  riiititoire  en  peu  de  mots;  pour  moi,  j'aime 
les  relations  où  Ton  ne  dit  que  ce  qui  est  néoessalre, 
où  l'on  ne  s'écarte  point  ni  à  droite ,  ni  à  gauche, 
où  l'on  ne  reprend  point  les  choses  de  si  loin  j  enâa 
je  crois  que  c'est  ici ,  sans  vanité ,  le  modèle  des  nar- 
rations agréables. 


A  vMdame  db  Goignàm. 

Aux  Roebera ,  dimanche  36  joUlct  lOTl. 

Je  veux  vous  apprendre  qu'hier,  comme  j*étQÎ( 
toute  seule  dans  ma  chambre  avec  uu  livre  jiré- 
eieusement  à  la  main  ,  je  vois  ouvrir  ma  porte  ptr 
une  grande  femmcde  très  Iwnne  mine  ;  celte  femmo 
s'ctoufToit  de  rûre ,  et  caehoit  derrière  elle  un  bomiM 
qui  rioit  encore  plus  fort    qu'elle  :  cet  homme 
éloit  suivi  d'tmc  femme  fort  bien  foite  qui  rioit 
aussi  ;  moi ,  je  me  mis  à  rire  sans  les  reconnoltrQ 
et  sans  savoir  ce  qui  les  faisoit  rire.  Quoique  j*^* 
tendisse  aujourd'hui  madame  de  Chaulnes,  qn 
doit  passer  deux  jours  ici ,  j'avois  beau  la  regute, 
je  ne  pouvois  comprendre  que  ce  fût  elle  ^  C*ëtQJ| 
elle  pourtant ,  qui  m'amcnoit  Pumenars ,  qqî  cm 
arrivant  à  Vitré  lui  avoit  mis  dans  la  tète  de  met, 
venir  surprendre.  La  Mttrineite  beauté  éloît  de  1%^ 
partie ,  et  la  gaieté  de  Pomcnars  étoit  si  extrtel^ 
qu'il  auruit  réjoui  la  tristesse  même  :  ils  jooèieml} 
d'aboni  au  volant  ;  madame  de  Chaulnes  j  jm^ 
conune  vous  ;  et  puis  une  légère  collation ,  el  pai|^ 
nos  belles  promenades ,  et  partout  il  «  été  qnesUmi 
de  vous.  J'ai  dît  à  Pomenars  que  vous  étiez  fort  em 
pemede  toutes  ses  aiïaires,  el  que  vous  m'avii^ 
mandé  que,  pouvu  qu'il  n'y  eût  que  le  oounal| 
vous  ne  .seriez  [toint  en  impiiétude  ;  mais  que  Uot 
de  nouvelles  injustices  qu'où  lui  Cûaoit  tous  doo- 
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bcancoup  d«  eha^i  {totir  lui  :  nous  avous 
pouSMî cette  (ilalsaultric,  rt  puU crltc  g:raii(Ie 
a  fait  stiiiYt- lûr  de  la  cluitc  que  vuus  y 
k  joiu;  la  pensée  m'eit  a  fait  ileveuir  rouge 
do  fen.  On  a  |ari(^  luii^-lonips  Ià-Ucssi»s , 
CI  puis  lin  (Itala^tie  Utli^me  j  tt  \m\i  ciUin  de  ma- 
lle du  lMe!^sU ,  et  dc^  &utliseti  qu'elle  dûoU, 
1*0»  jour  vons en  ayani  dit  une,  el  son  vilain 
\§0  UouvaiU  auprès  du  voire,  vous  n'aviez 
rJuudé ,  et  lui  aviez  donné  un  soufUel  pour 
bCiirermiler;  et  qucmoi,  [luur  adoucir  les  ar- 
fiàrr»,  j'avoUdit  :  Mais  voyez  comme  ces  pelilcs 
fiBes  ne  jouent  rudement,  et  (|nc  j'avoisdîi  à  sa 
:  Madame^  ces  jeunes  cr^nlure^  ctoient  si 
ce  malin ,  qu'elles  se  battoient  :  madeuioi- 
«flecbi  Plessis  a^çoit  ma  fille  .  ma  lille  ta  hatroii; 
t'euni  la  [ilui>  ptaÙMUte  cliose  dti  monde  j  et  qu'avec 
cr  t*Mir,  j'avoii  ravi  madame  du  INt^sis  île  voir  nos 
fÊÛÊa  IBtei  96  réjouir  ainsi.  Cette  cnmaradie  de 
«Wk  <ft  de  mademoiselle  du  Plestiis  ,  dont  je  ne 
Mmés^'uiic  même  chu:«e  pour  faire  avaler  le  souf- 
Ici.leia  fait  rire  i  mourir.  Ln  Mur hrile  voua a]t- 
fort .  el  jure  que  U  première  fui»  qu'elle 
Uii  parler  dan&  le  ucx ,  cimuaL'  elle  fait  ton- 
■■  vous  Imitera ,  ci  lui  linnnera  sur  sa  vi- 
Je  le*  aiiiruda  loiw  presentemcut  :  Po- 
lieiidia  bien  sa  place;  nmdemuiselle  du 
l^wài  vlcntira  uitwî  ;  ils  roc  montreront  une  lettre 
ite  l*afifl  faite  À  plaisir  «où  l'on  manficra  cinq  nu  six 
onÊlkâê  dpiiné»en(rc  femmes ,  a  fin  d'autoriser  ceux 
^*«i  veat  lui  donner  aux  états .  et  même  de  les 
Wfaiie  •tmhûitr  poor  être  à  la  mutle.  Enfin  je  n'ai 
jmfa  m  un  honuoe  n  Umx  que  Pomenars  :  sa  gaieté 
^pWiUc  en  ui^nc  tetup»  que  tes  afraires  crimi- 
Mie»;  »*il  lui  m  vient  ciurore  une,  il  mourra  de 
l«èe.Je«aie  cluirgee  de  mille  conqilinienis  iMuir 
*■»}  ■■••  ^om  avons  cn'icliree  à  tout  moment. 
lUîM..^  .1^  Chauliie»  dit  qu  elle  voi»  vuuliait croit 
[•  de  Si'vicne  en  Provence ,  connue  celle 
'Ciacrne;  c'est  cela  qui  rend 
.-  .^ciiu,  car  quelle  autre  chose 
ijuand  son  mari  sera  venu ,  je  la 
^MMcMrw  entra  ms  naina ,  et  ne  tif  enibamusemi 
1^  ifa  aoo  divMliaienienl  ;  maU  vouh  ,  ma  chère 
Ifa.qne  )e  v<m*  plains  avec  votre  tante  d'Ilar- 
*>«t'  ipnUe  eouiraiiite  !  quel  cnd)arrns  !  quelen- 
■tt  !  V«^  tfti  BM  faroil  plus  de  ntal  mille  fois  qu'à 
mnoac.  Cl  Toua  teuie  au  njoud«  seriez  capliie 
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de  me  faire  avaler  ce  poison.  Oui ,  mon  enfant ,  je 
vousle  jure;  et  sij'êtois  à  Grignan,  j^vumeniû^ 
votre  cttambre  (K}ur  vous  faire  plaUir,  comme  j'ai 
l'ait  mille  fois:  après  celle  n.>ai*que  d'ami  lié  ,  ne 
m'en  demandez  plus,  cjr  je  liais  l'ennui  plus  que 
la  mort  ,eli'aiiuoroii»  fort  à  rire  avec  voius,A'ardcs 
'  et  le  sei^fitfHT  Corbeau^  i>éfaile&-voutt  de  cette  trom- 
pette du  jugeiuent  :  il  y  a  vingt  aiu  qu'elle  me  dé- 
plaît, et  que  je  lui  dois  une  visite. 

Je  trouve  votre  vie  fort  réT;;l(«  et  fort  iHione. 
Notre  abbé  vous  aiiue  avec  une  teudrease  ot  une 
e^ime  qu'd  n'e?it  pas  aisé  de  dire  en  peu  de  mots; 
il  attend  avec  iJii}»atiêuce  le  plan  de  Grtgmin  el  la 
cmversatiimde  M.  iVArles;  mais,  sur  toutes  clio- 
ses,  il  vous  souliaileroit  bien  cent  mille  êous,  suit 
piHir  faire  achever  votre  cliàleau  ,  s(ul  pour  loul  ce 
qu'il  voitK  plairoii.  Toute»  les  heures  ne  sont  pas 
comme  celles  qu'on  passe  avec  Pomenan(,eiméuie 
on  b'ennuieroît  bientôt  de  lui  :  les  réilexîoiis  (ju'on 
fait  stmi  bien  contraires  à  la  joie.  Je  vous  ai  mandé 
que  je  croyoisquejenebougeroisd'icl  ou  de  Vitré. 
Notre  altbê  ne  peut  quitter  sa  chapelle  :  le  déseri 
du  tiuron  %  ou  l'ennui  de  Nantes  avec  uiadanke  de 
Mnlac,  ne  conviennent  pfûnl  à  s(ui  humeur  agïs- 
ftanle.  JeseraisouveiU  ici,  et  madame  deCbaulucs, 
pour  m'i^ter  les  visites,  dira  loujoiu-s  qu'elle  m'a^ 
leud.  Pour  mon  labyrinthe  ,  il  est  net ,  il  a  des  tapi» 
verts,  et  les  pali^ssades  sont  à  hauteur  d'a|ipui; 
c'est  un  aimable  lieu  :  mais,  hdas!  ma  chèie  en- 
fant ,  il  n'y  a  i-iii^re  d'ajqiarence  que  je  vmis  y 
voie  janai.<. 

Vi  aif maria  nudrirsi,  pià  ckft  di  speme* 

C'est  bien  ma  vraie  devise.  Nos  sentences  ont  éU 
trouvée»  jolies.  Ne  comprenez-vous  jws  bien  ipi'il 
n'y  a  jour,  ni  benre ,  ni  moment  qne  je  ne  pense  â 
vous,  que  je  n'en  parle  quand  je  puis ,  et  qu'il  n'y 
a  rien  qui  ne  m'en  f<»sse  souvetûr .'  Nous  sommes 
sur  la  fin  du  TasHe  ,  f  Goffredo  a  iniêgato  il  yrutà 
VfssiUo  deila  croce  Sitpral  muro.  Nonsavoiw  lu  oc 
ptféuie  avec  plabiïr,  La  ]\îou.'*e  est  bien  content  de 
moi  et  de  vous  encore  plus ,  quand  \\  songe  i  l'hon- 
neur que  vous  faites  à  sa  pbih»sopliie.  Je  croîs  qne 
T0*is  n'auriez  pas  eu  moins  d'es[irit  quand  vous  au- 
riez eu  la  phi>i sotte  mère  du  monde;  maw  enfin 
tout  ensemble  n'a  pas  mal  fait.  Nous  avom  envie 

*  Terre  de  M.  de  Sévfgné,  située  à  quel  qoesDeue 
de  Kantrs. 
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de  lire  Guicliardin ,  car  nous  ne  vnulons  point  quit- 
ter ritalien  ;  La  Murinetie  '  le  parle  comme  le  Tran- 
çois.  J*ai  reçu  une  lettre  de  notre  cardinal*^  qui 


me  dit  encore  pis  qnc  i»endre  du  gros  abbé  ^  qui 
est  avec  lui.  Adieu ,  ma  très  aimable  ;  je  ne  daigne 
pas  vous  dire  que  je  vous  aime,  vous  le  s.ivez ,  et 
je  ne  trouve  pointde  paroles  qui  puissent  vous  Taire 
comprendre  comme  mon  cœur  est  pour  %'ous.  J'a- 
chèverai demain  cette  lettre  r  et  vous  manderai  à 
quoi  se  divertit  ma  compagnie. 

Ma  compagnie  est  couchée  ,  parce  qu*il  est  mi- 
nuit. Nous  avons  fait  ce  soir  de  grandes  prome- 
nades, et,  après  souper,  nous  avons  cou[>é  les  che- 
veux à  la  petite  du  Ccrnet ,  et  lui  avoiLs  mis  le  pre- 
mier appareil ,  que  nous  lèverons  demain.  La  Mu- 
riitetle  beauté  est  habillée  comme  La  Vienne*.  Po- 
menars  ne  fait  que  de  sortir  de  ma  chand)rc  ;  nous 
avons  parlé  assez  séneusement  de  ses  affaires ,  qui 
ne  sont  jamais  de  moins  que  de  sa  tète.  Le  comte 
de  Créance  veut  à  toute  force  qu'il  ait  le  cou  coupé; 
Pomenars  ne  veut  pas  :  voilà  le  procès  ^  Madame 
de  Cliaolnes  me  disoit  tantôt  que  Tabbé  Teslii , 
après  avoir  été  quchpic  temps  à  UichcUeu ,  enfin , 
sans  antre  façon,  s'ctoit  établi  chez  madame  de 
Fontevranid ,  ou  il  est  depuis  deux  mois  ;  ils  le  vi- 
rent en  passant ,  il  y  a  im  mois  ;  le  prétexte,  c*est 
qu'il  y  a  de  la  petîle-vérole  à  Richelieu  :  si  cette 
conduite  ne  lut  est  fort  bonne,  elle  lui  sera  fort 
mauvaise.  Je  ne  savois  pas  que  M.  de  Condoni  cilt 
rendu  son  évèché  ;  madame  de  Chanines  m'a  as- 
suré que  cela  éloit  fait.  Le  |>elite  personne  a  en- 
voyé des  chansons  à  sa  sœur  ;  nous  ne  les  trouvons 
pas  trop  bonnes  :  je  mis  fort  aise  que  voils  ayeza[>- 
prouvé  les  miennes  ;  on  ne  peut  pas  les  élever  plus 
haut  que  de  les  mettre  sur  le  ton  des  drmjons  ;  il 
me  semble  que  j'aurois  dû  rentcndrc  d'ici;  cela  fait 

*  Anne-Marie  du  PuI-de-Murinafs,  qui  épousa  en 
août  1074,  Henri  île  Maille,  marquis  de  Kcrnian. 
Elle  mourut  en  1707. 

■  De  Retz. 

•Pierre  Camus,  abbé  de  Pontcarré,  prieur  de 
Saiot-Trtijan ,  aumAnicr  du  roi ,  mort  en  mai  1C84» 

*  Vaict-de-cliambre  du  roi. 

'  Mademoiselle  de  Bouille,  flilc  de  René  de  Douit* 
lé,  comte  de  Créance,  et  coumuc  de  In  duchesse  du 
Ladc,  après  s'être  fait  enlever  par  le  marquis  de 
Pomenars,  et  aToir  passé  quatorze  ans  avec  lui,  s'a- 
visa de  se  rendre  à  Pari» ,  et  de  le  iK>ursuivrc  pour 
crime  de  rapt.  (  royez  les  Mémoires  d'Amelot  de  La 
Houssaie.  ) 


voir  qu'il  y  a  bien  loin  d'ici  à  Grignan.  Hélas!  que 
cette  pensée  m'afflige ,  et  que  je  m'ennuie  d'être  n 
lomç-temps  sans  vous  voir  !  Adien ,  ma  chère  6Ue, 
je  vais  me  coucher  tristement,  et  vousembrane  de 
tout  mon  cœur. 

Ma  petite  estaimable,  et  sa  nourrice  est  an  point 
de  la  perfection  :  mon  habileté  est  une  espèce  de 
miracle,  et  me  fait  comprendre  en  amitié  la  lne^ 
veille  de  ce  maréchal  qui  devint  excellent  peînbc 
par  amour. 


IGG. 


A  la  même, 
Aux  Rochers ,  mercredi  29  Joillct  im. 

Il  sera  le  mois  de  juillet  tant  qu'il  plairaàDîn: 
je  crois  (pie  le  mois  d'août  sera  encore  plus  Vm^t 
puistfuc  ce  sera  le  temps  des  étals  ;  car,  n'en  dé- 
plaise à  la  bonne  compagnie,  c'est  toujours  aneia- 
jétlon  |»our  moi  de  les  aller  trouvera  Vitré,  od  de 
craindre  qu'ils  ne  viennent  ici  :  c'est  im  emhanÊi, 
comme  dit  madame  de  I^  Fayette.  Monesfiritii'ea 
pas  monté  présentement  sur  ce  ton-là  :  mais  ilftat 
avaler  et  passer  ce  temps  comme  les  autres.  Hi- 
dame  de  Chaulnes  fut  ravie  d'être  deux  joanîâ: 
ce  qui  lui  parotssoit  le  plus  charmant  étoît  mon  lè- 
sence  ;  c'étoit  aussi  le  régal  que  je  lui  arois  |if- 
mis  :  elle  se  promenoit  toute  seule  dès  sept  beoni 
du  matin  dans  ces  bois.  L'après-dtuée  il  y  ent  d^ 
vaut  cette  porte  un  bal  de  paysans  qui  nous  réjoui 
extrêmement.  Il  y  avoit  nn  homme  et  une  lieme 
qu'on  auroil  empêchés  de  danser  dans  une  répoUi- 
que  bien  ré;;Iée;  c'étoient  des  postures  à  pftmerde 
rire  :  Pomenars  erioit ,  n'ayant  plus  la  force  de 
(larler.  Je  ne  fînirois  point ,  an  reste ,  sur  son  cta- 
pitre  ;  il  ne  fait  aucun  pas  qui  ne  puisse  être  ledn^ 
nier,  et  on  ne  le  quitte  point  qu'on  ne  pniae  U 
dire  un  dernier  adieu.  Tout  disparut  lundi  mtfii, 
et  je  demeurai  contente. 

Vous  aurez  M.  de  Vardes  quand  vous  reoenv 
cette  lettre  ;  faites-lui  bien  mes  baîse-maii»,  A 
m'aime  autant  qu'à  Aix  :  mandez-moi  s  n  pt- 
tience  n'est  point  usée  ;  s'il  doit  sa  constance  I  h 
philosophie  ou  àThabitude;  enfln  parlea-nwî  di 
hii.  J'ai  reçu  imclettredu  marquis  de  GbarAl  UKÊt 
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lileine  cTAmiliifs  :  H  me  p;)rleclc  mad.tino  de  Brissic , 
rt  me  mande  qu'il  votL<  a  écrit.  Je  vous  prie^ 
rrtjatilé  à  part ,  de  lui  faire  réponse  :  vous  savez 
(luH  n'est  bon  qu'à  nidna^cr ,  cl  point  du  tout  k 
népnser;  U  est  vieux  conune  son  {>ére ,  et  ne  com- 
prendroit  puint  l'tionncur  qu'on  lui  foroit  en  lui  re- 
Ibanl  uue  rt^ponso.  On  ne  mande  que  le  comte 
fAywi  éponge  mademoiselle   de  Bournonville  ; 
mtêÊmete  Ltidres  e»  cutcnniz^. 
Vous  me  dites ,  dans  votre  lettre  ,  qu'il  fatKlra 
an  moyen  de  vous  envoyer  votre  fille;  je 
prie  de  n>n  point  cliarper  d'nulre  (|ue  moi, 
TOUS  kl  mènerai  a'v;umncnt,  si  ta  nourrice  le 
Uen;  toute  autre  voiture  me  donncroit  benu- 
dc  ctiagrin.  Je  remanie  comme  u»  amuseuicnl 
H  agréable  de  la  voir  cet  hiver  au  coin  de 
fca  :je  voiLs  conjure,  ma  Pdle,  de  me  laisser 
cr  i»e1ît  pl.-»isir;j*aiirai  d'ailIcuiTide  si  vives 
%l|lliéU»Ics  pour  vous,  qu'il  est  juste  ïpie,  dniis 
njfMint  oïl  j'aurai  qtieliiuc  repos  ,  je  trouve  <'ettc 
■p^  de  cousolalion.  Voilà  doue  qui  e.sl  f.tit;  nous 
pabiuufr  de  son  voyage  quand  je  serai  sur  le  iiuinl 
tire  le  mien.  Je  viens  <ren  f,iireun  de  mon  polit 
Htu  ,  c'est -à-dire  mou  labyrintlie,  où  votre 
MaUe  kli^m'a  tenu  Udèlc  cnni|>a^iir  :  je  vnux 
une  c'est  nn  de  mes  plaUirs  de  nie  promener 
«rol«;  on  trouve   quelques  laliyriullies  do 
dont  oaapcîne  Asortir;mnisentinon  a  du 
U  liberlédepenscràcequeron  veut.  Adieu  ^ 
■icfeére  petite.  AIl:qu'ihu'en^uiedcuevuu^puiul 


IG7.  • 
A  la  m/inf. 

Aui  tloctacrs,  dtmanctic2  août  1G71. 

T«»  »tcz  donc ,  ma  bonne ,  cliez  vous,  prêscn- 

■al,tnnlrla  foire  de  Beaucaire  :  n'avez-vous 

■Acm^re  mis  les  c(|uipa;;es  au  nombre  des  mer- 

^oe  TOUS  faites  en  Provence?  tios  \térvs 

m  C7!|)rit  de  nourrir  tous  les  trains!  c'est 

mode  dont  à  présent  tout  le  monde  sV^t 

Elle  ol  bien  pire  (|uc  le»  portes  ba.^ises  et  les 


«rdu  premier  lit  du  duc  de  Saiut-Simun 
itnii  39  ■!!»  de  plus  que  lui. 


Jurandes  cheminées.  II  vous  faut  <Ui  courage  comme 
à  la  çruerre  ,  et  un  Jacquier  qtu  prcime  en  pnrli  le 
pain  de  munition.  Ma  lettre  vous  iroLivem,  comme 
Dulcinée  ^  dans  l'agitaiion  du  mouvement  de  cette 
conipag:me:  gardez-la,  je  dis  ma  lettre,  et  puis 
vous  la  lirez  à  loisir.  Vous  me  priez,  ma  bonne ,  de 
me  promener  dans  votre  cœur;  vous  me  dites  nulle 
douceurs  aimables  sur  cela;  je  vous  dirai  donc  que 
je  fais  qtiel(pier<)is  cette  promenatle;  je  la  trouve 
belle  et  iras  a^rc^able  pour  moi  ;  mais,  à  la[>areille, 
ma  bonne ,  je  vous  conjure  civilement  de  venir 
\ous  promener  chez  moi  ;  allez  par-tout,  et  voyez 
bien  s'il  y  a  qiiehprun  qui  se  promène  à  côte  de 
votLS ,  et  si  vous  n'y  êtes  |wis  plus  rftii»cctt'e  que  dans 
votre  gouvernement  :  si  cela  tous  donne  quelque 
joie ,  vous  devez  être  contente  :  mais,  mon  Dieu , 
cela  ne  fait  point  le  bonlieur  de  la  vie  ;  il  y  a  de 
certaines  grossièretés  solides  dont  ou  ne  i»cut  se 
passer. 

Que  dit(s  vous  des  nouvelles  de  celle  semaine? 
Nous  ne  demandons  que  plaie  et  Iwsse:  mais,  en 
vi:'rilé,  je  irouve  que  celte  fois  il  y  en  a  trop.  La 
niort  de  M.  du  Mans'  nj'a  assonuiure;  je  n'y  avuis 
jamais  pensê^  non  plus  que  lui;  et,  de  la  manière 
dont  je  le  voyois  vivre,  il  ne  me  tomboit  pas  dans 
l'imaf^inalion  qu'il  pût  mourir  :  cependant  le  voilà 
moi  l  d'une  i>elite  lièvre ,  sans  avoir  eu  le  lemf»s  de 
penser  ni  an  ciel ,  ni  à  la  terre  ;  il  a  passé  ce  temps- 
là  à  s'étonner;  il  est  mort  subitement  de  la  fièvre 
tierce.  La  Proviïlenre  fait  (|uelqticfoLs  des  coups 
d'autorité  qui  me  plaisent  assez  :  mais  il  en  faudroit 
proiiler.  Et  ce  pauvre  Lcnet  qui  est  mort  aussi; 
j'en  suis  fàcliée.  Ab  î  que  j*aurois  élé  conlenie  si 
la  nouvelle  de  madame  de  L...**  étoit  venue  toute 
seule!  c'est  bien  employé;  sa  sorte  de  malhonnê- 
teté étoit  mie  infamie  si  scandjdense ,  qu^il  y  a 
lon;^-iemps  que  je  l'avoir  oliassée  du  nombre  des 
mères  :  tous  les  jeunes  gens  de  la  cour  ont  pris 
part  à  sa  disgrâce  ;  elle  ne  verra  point  sa  Jllle  ; 
nn  lui  a  ôté  tous  ses  f^ns  :  voilà  tous  les  aiiiantit 
bien  écartés. 

Vous  avez  présentement  le  grand  chevalier,  cm- 
brassez-le  pour  moi ,  et  le  coadjuteur  aussi;  mais. 

*  rhilil>crt-Emiiianuo1  de  Rrauinanoir  .  coinman 
deiir  cU's  urdri'sdu  roi,  mort  le  27  juillociG7l. 

*  Il  ft'.iiîit  ici  de  madame  de  IJunne;  clic  Vnppcloit  J 
Paul  Payeri.   M.  de  Lionne,  ministre  secrétaire  d'é- 
tat »  l'ovuit  épousée  en  1645. 
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ûiies  à  ce  dernier  que  je  le  prie  de  ne  point  écrire  ; 
qu'il  i^aitlc  sa  main  droite  i>our  jouer  au  brelan  : 
ce  n*cst  pas  que  je  n'aime  m's  lellres,  mais  j*aime 
encore  mieux  mm  amitié  :  je  couiiois  .son  humeur; 
il  esl  im|Miiisil>le  qu'il  écrive  sans  qu*il  en  cuiMeà 
eeuxà  qui  il  écrit,  el  je  trouve  que  c'est  acheter 
trop  cher  une  lotlrc,  (juaud  c'est  au  prix  d'une 
l>arlîe  de  sa  tendresse.  Nous  conclurons  incessam- 
ment que,  s'il  écrivoit  deux  fois  la  semnincàquel- 
qu'un ,  il  le  liaîruil  liientôt  à  la  mort.  Adieu ,  ma 
chère  enfant. 


1G8.  • 

A  la  méin^. 

Aux  Rochers ,  mercredi  5  août  1G71. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  de  Coulan^^es  vous  ait 
mandé  les  nouvelle.s.  \  ous  apprendrez  encore  la 
mort  de  M.  de  Guise  ^  dont  je  suis  aoeablétï  fpiaml 
je  pense  à  la  douleur  de  mademt»tselle  tie  Guise. 
Vous  jugez  bien ,  ma  fille ,  que  ce  ne  [leut  âlre  que 
|iar  la  force  de  mon  imaj;inati(in  que  cette  mort 
m'inquiète,  car,  du  re>te ,  rien  ne  troublera  moins 
le  repos  de  ma  vie.  Vous  savez  comme  je  crains  les 
repHKïhes  qu'(»n  se  peut  faii*e  ù  soi-même.  Made- 
moiselle tle  Guise  n'a  rien  Â  se  reprocher  que  la 
mort  de  son  neven;  elle  n'a  jamais  voulu  qu'il  ait 
été  sai^:né;  la  <juantité  du  wmfra  causé  le  transport 
au  cen'eaii  :  voilà  une  [letite  cireonstiuice  bien 
afçrûible.  Je  Irmive  que  dès  qu'un  tombe  mahide 
à  Paris,  ou  t4imbe  morl;  je  n'ai  jamais  vu  une 
telle  mortalité.  Je  vous  C4»njure ,  nui  chère  bonne, 
de  vous  bien  conserver  ;  et  s'il  y  avoil  4|uelques  en- 
fants à  Gri^nau  qui  eussent  la  iielile-vérole,  en- 
voyez-les à  Monlélitnarl  :  votre  santé  esl  le  but  de 
luus  mes  désirs. 

Vous  aurez  mahitenani  des  nouvellesde  nosélals 
pour  votre  peine  d'ôtrc  Uretomie.  M.  de  Cliaulnes 
arriva  dimanche  au  soir,  au  bruit  de  luul  ce  qui 
pent  en  foire  à  Vitré  :  le  lundi  matin  il  m'écrivit 
une  lettre;  j'y  fis  réponse  par  aller  dîner  avec  lut. 
On  mangea  deux  tables  d.ins  le  même  lieu;  il  y  a 
quatorze  couverts  à  cliaqiie  table;  Monsieur  en 
tient  une,  et  Madame  l'autre.  1^  Imnnc  chère  est 
cxccR  !tc  ,  on  remporte  les  ttlaisdcrôti  tout  entiers; 
et  pour  les  pyramides  de  thiits ,  il  faut  faire  hausser 


les  portes.  Nos  pères  ne  prévoyoient  pas  ces  sort» 
de  machines ,  puisipic  môme  ils  ne  comprenaîeat 
[Kis  qu'il  fallût  qu'une  porte  fât  plus  hante  qu'en. 
Une  pyramide  veut  entrer;  une  de  ces  pyramîda 
qui  f(>nt  qu'<m  est  nlitigc  de  s'écrire  tTiin  bout  de 
la  table  à  l'autre;  mais  bien  loin  que  cela  bleneid, 
on  est  souvent  fort  aise ,  au  contraire ,  de  ne  pte 
voir  ce  qu'elles  cachent ,  celte  pyramide  donc,  atge 
vùigt  ou  trente  iwrcclaines ,  fut  si  parlaitcnai 
renversée  à  la  porte ,  que  le  brait  qu'elle  caon  II 
taire  les  vioIoils,  les  hautbois  et  les  trompetl& 
Après  le  diner,  MM.  de  Lomaria  el  CoCtlogoadtt- 
sèrent  avec  deux  Bretonnes  des  passe-pieds  ina>- 
veillcux ,  el  des  menuets ,  d'un  air  que  les  courte 
sans  n'ont  i>as  à  Iteaucoup  près  :  ils  y  font  des  pt 
de  Itohéudens  et  de  Bas-Bretons  avec  une  déBoi- 
tesse  el  une  justesse  qui  charment  Je  pensms  t«h 
jours  A  vous,  et  j'avuis  un  souirenîr  sî  tendre  de 
votre  danse  el  de  ce  que  je  vous  avoîs  vue  dinar, 
que  ce  plaisir  mè  devint  une  douleur.  On  paria  lil 
de  vous.  Je  suis  assurée  que  vous  auriez  été  ravie 
de  voir  dansi'r  I.f»niaria  :  les  violons  et  les  pav- 
pieds  de  la  cour  font  mal  au  cumut  au  prix  deoeii- 
lA  ;  c'est  <iuehiue  chose  dVxtraonlinaîre  qne  ocllK 
quantité  de  pas  difréreiis  et  cette  cadence  ooorte 
et  juste;  je  n'ai  point  vu  d'homme  danser  conv 
Lomaria  cette  sorte  de  danse.  Après  ce  petit  U, 
on  vit  entrer  tiHis  ceux  qui  arrivoient  en  foulepoff 
ouvrir  les  états.  i.c  lendemain ,  M.  le  prenier 
président,  MM.  les  pnicureur  et  avucats-généma 
du  parlement,  huit  évéques,  MVI.  de  Mulae,  U 
Coste  el  Co^tlogon  le  père,  M.   Boudierat' qi 
vient  de  Paris,  eimiuanle  Bas-Bretons  dorés  j» 
qtfaux  yeux  ,  ceul  comnumautés.  Le  soir  devâaâ 
venir  madame  de  Uohan  d'un  côté,  et  sonfifadr 
l'autre;  et  M.  de  Lavardin,  dont  je  suis  éloùait 
Je  ne  vis  point  ces  derniers,  car  je  vonlus 
coucher  ici,  après  avoir  éiéàU  tourdeSév^f^ 
voir  M.  d'Ilarouïs  et  MM.  de  Fourclié  elCheaèw  1^ 
qui  arrivoient.  M.  d'Ilarouïs  vous  écrin;34l.   * 
couihlé  de  vos  honnêtetés  :  il  a  reçu  deux  de  il  "^ 


^1" 


lettres  à  Nantes ,  dont  je  vous  suis  encore  plia 41 
gvc  que  lu  i.  Sa  maison  va  être  le  Louvre  desâ* 
c'est  im  jeu ,  une  chère ,  une  liberté  jour  d  ^ 
qui  attirent  tout  le  monde.  Je  n'avoisjaBiaia 
les  états  ;  c'est  une  assez  belle  chose.  Je  ne  cakp 

*  Depuis  chaocclicr  ds  Fraikec 
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aMemblt^  qui  Ait  mi  aussi 
qnc  ccUe^;  elle  doit  être  bien  pleine, 
,  car  tl  n'y  en  a  pa»  un  seul  à  la  gu«rr< 
nr;  U  n'y  a  ijue  te  petit  Gtiitluu',  <|ui 
y  reviendra  uu  jour  euiuuie  les  antres. 
roir  laadaipe  de  HoUan;  il  vicmlroti 
ici,  fli  je  n'alluis  â  Viirc  :  c*éluil 
le  joie  de  me  voir  aox  étaU ,  où  je  ne  fus 
;  je  Ci'ai  \t9s  vuuln  en  vuîr  l'uiixcrture  , 
I»  luâiiii.  {as  viais  ne  dtHvenl  pus  élrc 
\*f  a  cpi'i  demander  ce  que  Tftil  le  roi; 
^a»  un  mot  :  voilà  ([ui  est  fait.  Pour  le 
nr,  là  trouTe,  je  ne  sais  pa.s  cuuioicnl, 
M  nulle  éciis  qui  lui  revi«*nntMil. 
de  prévenu, des  peusiun)),  dt^  rqurn- 
rliciuiiis  el  de  villas,  quinze  ou   vin^ 
bir»,  unjeu  conlinuel ,  rie*;  bals  étemels, 
lliestrui^i  fois  la  semaine,  une  i;ramic  ora- 
les Étala.  J'oublie  trois  uu  quatre  cents 
M  y  l)oil  :  mais,  si  je  necomplois 
■•,  les  autres  ne  l'uublieut  ikis,cl 
VoUà  ce  qui  s'appelle  tics  contes 
luaîs  cela  vient  au  bout  de  la 
1  itsleu  Bretagne  et  qu*uu  n'a  pa^t 
k  dire.  J'ai  mille  coiuplîiuents  i  vous 
ei  de  madame  de  Cluiulnes.  J'atleuds 
ito  je  rcv<*i^  vos  lettres  avce  une  iui[>;t- 
reitréiue  anûlié  que  j'ai  pour  vous. 


169.* 

A  M  même. 

Rochers,  dimauctio  0  ao&l  lG7t. 

peine  sincère  quand  vous  me  louez 

de  ce  que    vous  va!c7.   Il   me 

de  teire  votre  panégyrique  à  wiw- 

vonlez  jamais  que  je  diw  th} 

Je  ue  veux  donc  dire  ni  l'un  ni 

eulln ,  ma  Mlle ,  si  vons  avex  A  voue 

ëe  mui ,  ee  n'est  poini  de  i»e  voir  pas  en 

feMM»  qnfiMs  A  le  fonds  de  toutes  les 

Tooi  pouvez  remercier  Dieu  de  tout  ce 

■iftfbfiné;  car,  pour  moi ,  je  n'ai  point 

t  iDérile  pour  en  donner  libéralement. 

[feSétigaéi  «on  ûUi  guidoa  des  gendarme* 
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Quoi  qu'il  en  soit,  vous  mettez  très  à  pr(^)os  vos 
r<^flexionâ  en  nsagc.  Co  (|ue  vtuis  dites  au  sii^vA 
lies  inquitilutles  que  nous  avons  ii  souvent  et  si 
uaturetleuicul  îiur  Taveidr,  eLeomuif  inseiUfible- 
nient  notre  inclinai  ion  se  citante  cl  s'accommode 
à  la  uccessiiô,  i>st  la  plus  jtisie  matière  d'tm  livre 
comme  celui  de  Pas^uiL  JUen  n'e^t  sisolitlc,  rien 
n'est  si  utile  qite  ces  sortes  de  méditations:  bô! 
qui  sont  les  (leiiionnes  de  votre  A'^e  qui  en  Mclienl 
faire?  Je  n'en  connois  point;  vous  uwx  un  fonds 
de  raison  et  de  courage  que  jMinnurc  ;  {Miur  moi  je 
n'en  ai  jias  tant .  !i(U'lout  quand  niuu  c<iHir  prend 
le  soin  de  m'afili)(cr  ;  mes  paroles  sont  assez 
lM)uncs  ;  je  les  range  conmie  ceux  qui  disent  bien  : 
m;jis  la  teudri^SMï  de  mes  iicnliments  nie  lue;  par 
exemple,  je  u*ai  \m'mi  clê  lr<»ni(H'-e  dans  tes  dttn- 
leurs  d'îïlre  riéparee  do  voits;  je  Ich  ai  ima;;inées 
comme  je  les  sens;  j'ai  compris  que  rien  ne  me 
rciupLiruit  votre  place ,  que  votre  simveiùr  me 
seroit  lotijunrs  sensible  au  co'ur  ;  que  je  m'ejiuuie- 
ruis  de  volie  absence,  que  je  stTois  en  jKrinc  de 
votre  saule ,  que  joar  et  nuit  je  serois  occupée  de 
vous.  Je  sens  tout  cela  comme  je  laviiis  prcvn  : 
il  y  a  plusieurs  eiulruits  itur  leijurU  ,^  n'ai  p;is  la 
force  d'afkpuyrr  :  toute  ma  pensée  glisse  sur  cela , 
omme  vous  tlite^  si  bien;  et  je  n'ai  point  trouvé 
que  Icprovcrltc  fût  vrai  [K»ur  moi ,  d'weoir  fu  io6r 
seUm  if  froid:  je  n'ai  point  de  robe  pour  ce  froid- 
là.  Mais  cfpcmiani  je  m'amuse,  cl  le  icm[fs  pitsse 
toujours;  et  ce  fait  luirtîetdier  nVm|vt?cbe  t>as  la 
règle  (jx*ncrale  (pii  est  toujours  vialc,  et  (jiii  le 
sera  tut^iMirs.  Nous  craignons  quaâi  toujours  «iea 
luaox  qui  puilent  ce  nom  par  le  cban^umcnl  de 
ntxii  |K:nM}es  et  de  nos  incUniilions.  Je  prie  Dieu 
4pt'il  vous  cuiMerve  votre  bon  (.^pril.  N'ous  u>e 
voolez  aimer ,  et  pour  vous ,  el  potir  votre  e&Rint  : 
hél  tua  clière  lille,  n'cnireprcnez  point  Uni  de 
choses.  Quand  vous  {lourriez  altcintlrc  à  m'aiiner 
.luiaui  que  je  votu  aime,  ce  qui  n\M  pus  une 
cbose  possible,  ni  même  dans  l'unlre  de  Dieu,  il 
feildroil  Imijours  que  ma  priito  fût  [lar-ilesHus  le 
luarclié;  c'est  le  trop  plein  de  U  tendresse  que  j'aî 
pour  vous. 

J'allai  dîner  mercredi  chez  M.  de  Cluiulncs, 
qui  fait  tenir  les  états  deux  fuis  le  yuir,  de  (leur 
(pron  ne  vieime  me  voir.  Je  n'uKc  vons  dire  \es 
bomieurs  qu'on  me  fait  daus  ces  ctate;  cela  est 
ridicule  :  cepeudaut ,  je  n'y  ai  point  encore  coih 
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chc,  et  je  ne  puis  quitler  mes  bois  m  mes  prome- 
nades ,  quelque  prière  que  Ton  m'en  fasse.  Il  y  a 
quatre  jours  que  je  suis  ici  ;  il  fait  im  si  beau  temps 
que  je  ne  puis  me  renfermer  dans  une  petite  ville. 
Maïs,  ma  fille,  qui  vous  accouchera ,  si  vous 
accouchez  à  Grij^n  ?  Le  secours  viendra-l-il  de 
hûii?  N'oubliez  pas  du  moins  conmie  vous  accou- 
châtes en  dernier  lieu ,  et  n'oubliez  pas  ce  qui  vous 
arriva  la  première  fois ,  ni  le  besoin  que  vous  eûtes 
d'un  honmie  liabile  et  haidi.  Vous  ôles  quelque- 
fois en  peine  cuminenl  vous  pourriez  faire  iMuir 
me  téiuoijnicr  votre  amitié,  voilà  justement  Koc- 
casion  où  je  vous  en  demande  une  preuve  ;  voilà 
sur  quoi  je  vous  devrai  du  reste ,  si  vous  vdulez 
bien,  pour  Tauiour  de  moi,  avoir  lieaucoup  de 
soin  de  vous.    Ali  !  mon  enfant ,  qu'il  vous  sera 
toujours  aisé  de  vous  acquitter  avec  moi!  Des 
trésors  et  tous  les  biens  du  monde  me  pourroîent- 
ils  donner  autant  de  joie  que  votre  amitié  ?  Comme 
aussi ,  tournez  la  mcilaillc ,  l'enfer  n'est  pas  pis 
que  le  contraire. 

Votre  letle  à  madame  de  Villars  est  très  bonne; 
il  faudroil  être  sounle  pour  ne  pas  vous  entendre. 
Elle  ne  parolt  pourtant  |)as  d'un  style  aussi  aise 
<tue  d'autres  (pie  j'ai  vues  de  vous  ;  mais  madame 
de  Villars  en  sera  très  contente ,  cl  personne  n'é- 
crit mieux  que  vous.  Quand  le  coadjuteur  n'aura 
plus  mal  îiu  pied ,  je  le  conjure  de  vouloir  bien 
faire  réponse  à  M.  d'A|;en  sur  cette  religieuse,  qui 
met  tout  son  diocèse  seiLs  dessus  dessoits  :  je  pren- 
drai cette  lettre  pour  être  à  moi ,  et  lui  ferai  créilil 
de  tn>is  mois.  Je  ne  puis  m'ima^riner  ses  allures, 
comme  celles  de  M.  de  La  Rochefoucauld  ;  elles 
sont  bien  difTorculcs  de  celles  que  l'on  a ,  quaiul 
on  travaille  à  les  mériter  :  ceci  n'est-il  point  un 
peu  labyrinthe?  l'entciKlez-vous ?  cela  s'appelle 
des  choses  fines. 

Mais  qu'est-ce  <iue  vous  me  dites  d'avoir  mal  à 
la  hanche  ?  Votre  petit  garçon  seroit-il  devenu 
fille  ?  Ne  vous  en  mettez  pas  en  [Kîinc ,  je  vous 
aiderai  à  l'exposer  sur  le  Khdnc  dans  un  petit  pa- 
nier de  jonc,  et  pubt  elle  al>ordera  dans  quelque 
royaume ,  où  sa  i)eauté  sera  le  sujet  d'un  roman  : 
me  voilà  comme  Don  Quichotte.  Il  y  a  d'horribles 
endroits  dans  Cléopâtre ,  ma»  il  y  en  a  de  beaux , 
et  U  droite  vertu  est  bien  dans  son  tnîne.  Nous 
avons  adievé  le  Tasse  avec  plaisir  et  déplaisir,  nous 
ne  savons  plus  où  nous  attacher;  illàudra  attendre 
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que  les  états  soient  partis  ponr  entrcfirendre  quel- 
que chose.  £toit-ce  à  vous  qne  je  mandois  Vastn 
jour  qu'il  sembloit  que  tous  les  pavés  de  \iiié 
fussent  métamorphosés  en  gentîlsliommes?  JeiTU 
jamais  vu  tant  de  monde;  je  ne  m'imagine  poitf 
que  les  états  de  I^n^edoc  puissent  être  plmbeuL 
Mais  vous,  ma  fîUe,  donnez-moi  des  noQTeUes  de  ce 
qui  se  passe  autour  de  vous.  Ne  sentez-Toos  pont 
un  peu  la  pesanteur  de  votre  cliarge?  J'en  su 
accablée.  N'esjiérez-vous  pas  toujours  la  mène 
çrace  de  votre  assemblée  ?  comment  èka^m 
avec  1^  Marseilie?  (M,  de  For&tn-Jaajoa.} Ht, 
mon  Dieu ,  que  je  suis  bien  de  Provence  y  d 
ce  pays-là  est  bien  devenu  le  mien!  Ah] 
boime,  falloii-ilqiie  ma  vie  fût  rangée  et 
si  loin  de  la  vôtre  ? 


A  M.  DE  Grignan. 


Il  n'y  avoii  que  vous,  mon  cher  Comte,  fi 
puissiez  me  résoudre  à  donner  ma  fille  à  on  ht- 
vençal  :  mais ,  dans  la  vérité,  cela  est  ainsi,  fa 
prends  à  témoins  Caderousse*  et  MérlnvtUe:ar 
si  j'avols  trouvé  autant  de  fôcilité  et  de  dispontîM 
dans  le  canir  de  ma  fille  pour  ce  dernier  qne  jte 
ai  tnnivé  pour  vous ,  et  que  je  n'eusse  pas  étf  h 
reine  des  incidents,  par  la  peur  qae  j'avsiià 
conclure ,  c'en  étoit  fait.  Ne  doutez  januù  dem 
véritable  auiilié,  et  d'une  estime  très  distingOBe; 
un  moment  de  réflexion  vous  fera  voir  que  je  A 
vrai.  Je  ne  suis  point  surprise  que  ma  fille  ne  xm 
parle  {>oint  de  moi;  elle  mVn  faisoît  aotMtè 
vous  Tannée  passée  :  croyez  donc ,  sans  qott 
vous  le  dise ,  <]ue  je  ne  vous  oublie  jaimii :i I £.- 
voilà  qui  gronde,  et  qui  dit  que  ToaspicMf*^     ' 
prétexte  pour  excuser  votre  paresse  :  je  ^/^ 
entre  vous  ce  débat,  et  je  vous  assure  ^BBtfâi^    ** 
que  vous  soyez  riiomme  du  monde  le  pbilftl%t^ 
reuxàélre  aimé,  vous  ne  l'avez  i^nuuèifiik^ 


j^v 


ne  le  pouvez  être  de  ]>ersonne  fdus 


K 


que  de  moi.  Je  vous  souliaite  tous  les  joaMU^^ 

rieux;  jewfcJN^.^^  .^ 


mon  mail  :  mais  vous  êtes  glorieux; 
que  vous  voulez  que  je  tous  aille  voir  la  | 

■  Jiiste-Joscph-FraDçoîs  de  Toomoa  dt< 
d^Ancczune,  créé  duc  de  Caderousse  ea  IMl 
pape  Alexandre  VII;  il  épousa  en  16S5i 
de  Guénéf^aud.  —  Cliarles  Datmontierii 
Mérinvillc.  Tous  deux  avoient  recherdiéi 
Grignan  en  mariage. 


riLil 
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hetirctix  que  je  ne  t^^m  pas  une 


ui 


,  et  quft  je  sois  ravie  d'employer  !e 

sanié  d  faire  ce  voyafice.  Noire  abbé 

<renvîe  que  moi;  c'est  quelque  cliose. 

o  cherGrÎRnan;  aimez-moi  toujours 

e/-aioi  tle  votre  vue ,  je  vou£  donnerai 


h 


cenÊinl,  je  revieas  h  vous  pour  vous 
(IWndilly  m'a  envnyé  le  recueil  qu'il 
1res  de  M.  de  Saint-Cyraii ,  c'est  une 
choses  dn  monde  :  ce  sont  propre- 
cl  des  sentences  chrétiennes, 
tourntVs  qu'on  les  relient  par  cu'ur  , 
Éles  <ïc  M.  de  La  Rocheroticauld.  Quand 
^débitera,  priez  madame  de  La  Fayette 
Hcqneville  dVn  ilemander  nn  exemplaire 
à  M.  d'Vndilly;  il  vous  sera  lr(s  oblit^é 
bnfbnce  :  si  voos  railes  réilcxion  qu*il 
leu  un  I^ûu  d*auct)n  de  hts  livrer,  vous 
Il  que  c*esl  roblljjjer  que  d'en  vouloir  un 
Se  défie  M.  Nicole  de  mieux  dire  que 
■Tcz  «fcrit  sur  le  ohanp:ement  de  nos 
n  n'y  a  |ias  un  mol  de  plus  ou  de  moins 
U  Taut. 
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A  la  tni*;)W. 

A  Vitré,  mercredi  12  août  1071. 

dtère  fdle ,  me  voilà  en  pleias  états  ; 
U  seToieni  en  pleins  rochers.  Di- 
aa^siidi  que  j'eus  cacheté  mes 
vis  entrer  quatre  carrosses  à  six  dievaux 
avec  cin(|uante  ^nies  à  cheval ,  plu* 
de  main  et  plusieurs  pa^ces  à  clie- 
M.  >lc  Cliaulnes ,  M.  de  Uohan, 
[vaniin«  MM.  de  OMÎlIo^n,  de  Loniaria, 
de  Uuois ,  les  évoques  de  Reimes ,  de 
b,  1(9  MM.  d'Argouges,  et  huit  ou  dix  que 
^liit  ;  j'ijuldie  M.  d'IlarouFs ,  qui  ne 
d'èlrc  uonmic.  Je  r<Tois  tout  cela  : 
répondit  beaucoup  de  choses.  £n^n  y 
nade  dont  ils  furent  fort  contents, 
lrÊ»-bonnc  el  irès-^lante  sortit  d'un 
BttUy  et  surtout  du  vin  de  Bourgogne 


qui  passa  comme  de  Tean  de  forges;  on  fut  [ler- 
snadiî  tpie  cela  s'C'tott  fait  avec  un  coup  «le  ba- 
guette. M.  de  Cbsulues  me  pria  iastammenl  dea- 
ler à  Vitré.  J'y  vîiisdonc  lundi  au  soir  j  madame 
de  Cliaulnes  uie  donna  à  souper,  avec  la  comédie 
de  TarUiffe,  point  trop  mal  jonce,  el  nn  bal  où  le 
passe-|iietl  elle  menuei  pensèrent  me  faire  pleurtu- : 
cela  me  fait  souvenir  de  vous  si  vivement  que  je 
n'y  puis  résister;  il  faut  promplcnienl  que  je  me 
di.ssi(>e.  On  me  parle  de  vous  très-souvent ,  el  je  ne 
cherche  point  long-temps  mes  réponses ,  car  j'y 
pense  à  l'iiLstant  même,  et  je  crois  toujours  que 
c'est  qu'on  voit  mes  penM^.*s  au  travers  de  mon 
corps-de-jape.  Hier,  je  reçus  toute  la  Bretagne  A 
ma  tour  de  Séviïîné.  Je  fus  encore  à  la  coméiiîe; 
cV'Utit  Andromaque ,  qui  me  (il  pleurer  plus  de 
six  larmes  :  c'est  assez  pour  une  troupe  de  cam" 
pagne.  Le  soir  on  sonpa,  et  puLs  le  l>aL  Je  vou- 
droLsque  vous  eussiez  vu  l'air  de  >L  de  Lomaria*, 
et  de  quelle  manière  il  ôle  el  reiuet  son  chapeau  ; 
qnelle  légèreté  !  qtielle  justesse  !  U  peut  délier  tous 
les  courtisans,  et  les  confondre,  sur  ma  parole  :  il 
a  soixante  mille  livres  do  renie ,  et  sort  de  l'ac^i- 
démie;  il  ressemble  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  joli, 
el  voudroit  bien  vou  s  épouser.  An  reste,  ne  cr*)yeï 
[tasque  votre  santé  ne  soit  point  bue  ici;  celte  obli- 
galiun  n'est  pas  grande ,  mais  telle  qu'elle  est,  vous 
l'avez  tous  les  jouni  à  toute  la  Bretagne  :  on  com- 
mence par  moi,  el  puLs  madame  de  Grignan  vient 
tout  naliirellemeut.  M.  de  Chaulnes  vous  fait  mille 
compliuieuts.  Les  civilités  qu'on  me  fait  sont  si 
ridicules,  cl  les  femmes  de  ce  payssi  sottes,  qu'elles 
laissent  croire  qu'il  n'y  a  que  moi  dans  la  ville, 
quoiqu'elle  soit  tfiute  pleine.  Il  y  a,  de  votre 
connaissance,  Tonquedcc ,  le  comte  des  Chapelles, 
Pomenars  ,  l'abbc  de  Monligni ,  qui  est  évftiur  de 
Saint-Paul-de-Léon,  et  mille  autres  :  mais  ceux- 
là  me  parlent  de  vous ,  cl  nous  rions  nn  [>eii  de 
notre  prochain.  Il  est  plaisant  ici  le  prochain , 
particulièrement  quand  on  a  dîné;  je  n'ai  jamais 
vu  tant  de  l>onne  chère.  Madame  de  Coi^tquen 
est  îciavecla  fièvre;  Cbesières  se  porte  mieux; 
ona  député  desclalspour  lui  faire  un  compliment. 
Nous  sommes  polis  |>our  le  moins  autant  «pie 
le  poli  Lavardtn  :  on  l'adore  ici ,  c'est  un  grosmé- 

'  Ixmis-François  Duparc,  marquis  de  Lomaria, 
qui  fitt  lieutcnaut-général  des  armécAdu  roi,  et 
mourut  CQ  1709. 
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rite  qui  rassemble  an  Tin  de  Grave.  Mon  abbé 
bfttit  et  ne  vent  pas  venir  Rétablira  Vitré;  Uy 
vient  dîner  :  pour  mol ,  j'y  serai  encore  josqn'à 
lundi  ;  et  pais  j'irai  passer  huH  jours  dansma  pau- 
vre solitude ,  après  quoi  je  reviendrai  dire  adieu  ; 
car  la  fin  du  mois  verra  la  fin  de  toat  œei.  Notre 
présent  est  déjA  fait ,  H  y  a  plus  de  huH  jours  :  on 
a  demandé  trois  millions;  nous  avons  offert  sans 
chicaner  denx  millions  cinq  cent  mille  livres ,  et 
voilà  qui  est  fait.  Du  reste  M.  le  gouverneur  aura 
cinquante  mille  écus ,  M.  de  Lavardin  quatre- 
vingt  mille  francs  j  le  reste  des  officiers  A  propor- 
tion; le  tout  pour  deux  ans.  II  tînt  croire  qu'il  passe 
autant  de  vin  dans  le  coips  des  Bretons ,  que 
d'eau  sous  les  ponts ,  puisque  c'est  lA-dessus  qu'on 
prend  l'înflnîté  d'argent  qui  se  donue  A  tous  les 
étals. 

Vous  voilà  bien  instruite ,  Dieu  merci  y  de  votre 
bon  pays  :  mais  je  n'ai  point  de  vos  lettres ,  et 
par  consécitient  point  de  réponse  A  vous  fiiire;  ainsi 
je  vous  parie  tout  naturellement  de  ce  que  je  vois 
et  de  ce  que  j'entends  :  Pomenars  est  divin;  il  n'y 
a  point  d'homme  A  qui  je  souhaite  plus  volontiers 
deux  têtes  ;  jamais  la  sienne  n'Ira  jusqu'au  bout. 
Pour  moi ,  ma  fîlle ,  je  voodroîs  déjà  être  au  bout 
de  la  semaine ,  afin  de  quitter  généreusement  tons 
les  honneurs  de  ce  monde ,  et  de  joofr  de  moi- 
même  anx  Rochers.  Adieu ,  ma  trts-cfa^,  j'at- 
tends toujours  vos  lettres  avec  impatience  ;  votre 
santé  est  un  point  qui  me  touche  de  bien  près  : 
je  crois  que  vous  en  êtes  persuadée ,  et  que ,  sans 
donner  dans  fa  justice  de  croire ,  je  puis  finir  ma 
lettre  et  dormir  en  repos  sur  ce  qiie  vous  pensez 
de  mon  amitié  pour  vous.  Ne  direz-vous  point  A 
M.  de  Grignan  que  je  l'embrasse  de  tout  mon 
cœur  ? 


171.  • 

A  la  même, 
A  Vitrti,  dimanche  10  août  1671. 

Quoi  !  ma  dière  fiile ,  vous  avez  pensé  brtVIer , 
et  vous  voulez  que  je  ne  m'en  effraie  pas  !  Vous 
voulez  accoucher  à  Grignan ,  et  vous  voulez  en- 
core que  je  ne  m'en  inquiète  pas  !  Priez-moi  en 
même  temps  de  ne  vous  aimer  guère;  mut  aoycs 


assurée  que  pendant  que  tom  me  • 
vous  êtes  A  mon  eœor ,  c'eat-Mirs  ] 
je  vivrai,  je  ne  iwis  jamais  voir  tra 
tous  les  mMx  qui  vous  peuveat  «ri 
DevUle  de  fiiire  tous  les  soirs  ooeitMii 
ter  les  accidents  du  feu.  Si  le  haatid 
lever  M.  de  Grignan  plus  matin  que  k 
un  peu  où  vous  en  étiez  et  ce  que  v( 
avec  votre  château.  Je  crois  que  voœ 
oublié  de  remercier  Dieu  :  pour  moi 
d'intérêt  pour  ne  l'avoir  pas  ikit. 

Avez-vous  écrit»  ou  du  moins  fait  ft 
pliment  à  madame  et  A  M.  de  Lavardi 
bien  ici  en  main  pour  le  leur  faire  tout 
mais  cela  n'auroit  pas  Tair  assez 
ble.  Il  fâit  ici  l'amoareux  d'une  jwCtt 
j'ai  trouvé  que  c'est  une  contenanei 
besoin  comme  d'un  éventail.  Je  vo 
que  vous  eussiez  un  fils  comme  inad 
miane;  d'où  est  la  sage-femme  qui  l'a 
Parlez-moi  souvent  de  ce  qui  toocbe 
sonne.  J'ai  dit  à  madame  de  Chaubi 
plimeots  que  vous  lui  foites  ;  elles  les  a 
manière ,  et  vous  en  rend  de  si  boos, 
persuadée  qu'elle  voudroit  au  prix  de 
des  Lavardin  %  que  vous  fussiez  st  1 
générale  ;  il  n'y  a  que  ces  charges  de 
lieutenants  de  roi  ne  sont  pas  digne 
votre  robe.  Je  suis  encore  ici;  M.  et  i 
Chaulnes  font  de  leurmleux  pour  m'y  i 
sont  sans  cesse  des  distinctions,  peni 
sensibles  pour  nous ,  mais  qui  me  font 
bonté  des  daraes  de  ce  pay»-ci  ;  je  m 
commoderoïs  pas  comme  elles,  avee 
civilité  et  ma  douceur.  Vous  croyez 
que  sans  cela  je  ne  demeurerois  pas  à 
je  n'ai  qœ  faire.  Les  comédiens  noos  m 
les  passe-pieds  nous  ont  divertis ,  h  p 
nous  a  tenu  lieu  desRoehers.  Nous  fin 
grandes  dévotions ,  et  demain  je  m'ee 
Rocliers ,  où  je  serai  ravie  de  ne  plus  v 
tins,  et  d'être  un  peu  A  moi;  jeroeat 
an  milieu  de  toutes  ces  viandes ,  et  je 
l'autre  jour  A  Pomenars  d'envoyer  aec 
un  gigot  de  mouton  A  la  tour  de  Sévit 

*  tieutcnantj-généraux  de  la  provinct 
tagae. 
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\i  de  chez  tniidame  ilc  Ghaulncs: 
besoin  oii  tIéy:oni,  je  mciira  d'enrie 
mon  mail;  j'y  serai  liiiit  oti  dix  jours. 
É,  La  Aïonsse  cl  Marphisc  ont  grand 
m  présence  ;  ces  deux  premiers  vien- 
int  dtiicr  ici  qnclquefoiii  ;  il  y  est  irès- 
leslion  de  niaiLmic  la  gDavcrnaate  de 
c'est  aUisi  tpie  M.  de  Cliaidnes  Ton8 
coraïuenrniil  votre  santé.  On  conloit 
le  qu'Arleiiuin»  l'anlre  jour  &  Paris, 
i  grosse  pierre  sous  son  petit  manteaa  3 
bandoit  ce  ciu'it  voulnii  faire  de  celle 
ilU  que  c'étoît  un  (^oliantilltni  d'une 
!D  toqIoU  Tendre  ;  cela  inc  lit  rire  ;  j« 
Je  van*  îe  manderois  :  si  v(nis  croyez  » 
|ue  celle  invcnlioii  (Vît  bonne  \nnir  ven- 
inCy  vous  pourriez  tous  en  servir.  Qtic 
hlii  niaria^  de  MoNsiEun  ?  Ce  sont  des 
l  Pataiine;  c'est  sa  nièce  cl  celte  de  ta 
le  Tarenie.  Vous  comprenez  !»ien  la 
mU>95tKtm  d'avoir  à  se  marier  en  cé- 
^Bk  joie  encore  d'avoir  une  femme 
MC  point  le  ft*iw»ç<iisî  On  dit  «[uVIlc  esi 
^cste  elle  n'esl  pas  plus  riche  «lue  ma- 
O..'.  On  dit  qw  qtiaml  !e  niaria^ 
di«jpariireiil  f»onr  huii  jours, 
les  pn-niiers  jtmrsde  celte 
1  d  cette  M^D.uiE  ponrail  nous 
celle  q^ie  nous  avons  |ier»hie.' 
Fayette  m*a  mandé  qu'elle  alloit 
f|ue  la  misaine  Ten  einpéclie  ; 
lîaindre  d'ôtre  si  sujette  à  ee  ma!  : 
1^  ne  vaudittii  pas  mieux  n'avoir  pas 
l^rH  qne  Pascal*,  que  d'en  avoir  les  in- 
lé*.  I^tlaie<k'  votre  lettre  est  admirable: 
loi  didic  hien  ,  je  n'ai  que  ^nnifl  ans; 
fH  ilnn  ,  \ons  n'avez  pns  sujet  de  «xain- 
^ma  santé;  n'en  soyez  point  en  peine, 
Ittletuuot  à  U  vùtj-e.  Celte  <^uotiou  que 
|riu  Cm  vou»  a  donute  me  dépiuU  beau- 

I,  «■  suite  d'une  émolioa  qu'arriva 
Imueiii  de  Uvry  ;  lâchez  donc,  ma 
d^éviter  autant  que  vous  pourrez  tout 


Granccy,  qui  paasoit  pour  être  U 
iDcairur. 
l^  un  dvs  plub  beaux  génies  de  son 
^t  à  àc  grands  maux  df  l£te  j  U 
de  rage  le  10  août  IG62. 


ce  qui  peut  votw  énïotivoir,  J'aiine  d<*jà  ce  clw- 
marier'  de  ïloehebonne;  c'est  ime  bonne  roche 
que  celle  dont  vous  me  ilêpeiî;nez  son  aine  :  c'est 
i  M.  de  Griguau  que  j'adresse  cette  rfefilil/rsse , 
comme  à  celui  qui  m'y  saura  bien  répondre.  Je  siiîs 
bien  aise  d'avoir  encore  une  maison  assurée  4  Lyon 
outre  celle  de  rîntentlant. 

Autant  qu'un  voyance  en  ce  monde  peut  êlresflr, 
celui  de  Provence  l'est  pour  l'année  qui  vient.  Ma 
chère  enfant ,  gouvernez-vous  bien  eutre-ci  et  là , 
c'est  mon  unique  soin,  et  la  clinse  du  monde  dont 
je  vous  serai  le  plus  sensiblement  obliirée;  c'est 
là  que  vous  pouvez  me  témoigner  bolîdt.'ruenira- 
mitié  que  vous  avez  poar  moi.  H  me  semble  que 
vous  voyez  bien  des  Provençaux  â  Griainan;  sï 
vous  saviez  aussi  la  quantité  de  HreIun.squeron  voit 
mus  les  jours  ici ,  cela  n'esl  pas  imaginable.  Voua 
me  ravissez  quand  vous  me  dites  que  vous  aimez 
le  cuadjuleur ,  et  (|u'n  vous  aime:  j'ai  celte  union 
dans  la  tête  ;  il  me  setnble  qu'elle  est  entièrejuenl 
nécessaire  à  votre  Itonheur  ;  coaservez-la  ,  el  pre- 
nez de  ses  conseils  pour  vos  affaires.  Notre  abbâ 
vrnis  adore  toujours;  la  petite  Mousse  a  une  dent 
de  moins ,  et  ma  petite  enfant  une  dent  de  plus  ■ 
ainsi  va  le  monde.  Je  bénis  Flachire  de  vous  avoir 
sauvée  du  feu  ,  et  je  vous  embrasse  mille  fois  plus 
tendrement  que  je  ne  puis  vous  dire.  Adieu  ,  ma 
très-chère  et  très-aîmable.  Chesières  est  guéri  au 
bruit  du  trictrac  de  clxcz  M.  d'ilarouîs. 


172. 
A  la  même. 

Ads  nochers ,  mercredi  IQ  »o&t  167]. 

Vous  médites  f<>il  plaisaminenli'élat  où  vous  met, 
mon  papier  parfiuue  ;  ceux  qui  vous  volenl  lire  ine^  ' 
lettres  croient  que  je  vous  apprends  que  je  mu 
morle ,  et  ue  se  li^^urcut  point  que  ce  soit  une  nioii>> 
dre  nouvelle.  11  s'en  faut  peu  que  je  ne  me  corrige^ 
de  la  manière  que  vous  l'avez  imaginé  ;  j'irai  loi^^' 
jours  dans  les  excès  pour  ce  qui  vous  sera  buu ,  et  ' 
i|ui  dépendra  de  moi.  J'avots  déjà  pensé  que  mott* 
ptqiici'  ])ourroil  vous  faire  mal ,  maïs  ce  n'éioît 
qu'au  mois  de  novembre  que  j'avois  résolu  dïn 
dian^r  ;  je  cummeaoe  été  aujourd'hui ,  et  vous 

*  Digne  du  cUapitrv  de  Salat-Jcan  de  Lyon. 
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n'avez  pitis  à  voiis  défendre  que  de  la  puanteur. 
Vous  avez  une  assez  bonne  quantité  deGrlgnan; 
Dieu  vous  délivre  de  la  tante*,  elle  m'incommode 
d*ici.  Les  manchesde  chevalier  font  un  bel  effet  à 
table  :  fiuoiqu'ellesenlraînent  tout, jedoule qu'elles 
m'entraînent  aussi  ;quel(iue  foiblejwe  que  j'aie  pour 
les  modes,  j*ai  une  grande  aversion  jiour  cette  sa- 
leté, n  y  auroit  de  quoi  eu  faire  une  belle  provision 
à  Vitré;  je  n'ai  jamais  vu  une  si  grande  chère; 
nulle  table  &  la  cour  ne  peut  être  comparée  à  la 
moindre  des  douze  ou  quinze  qui  y  sont  ,  aussi 
est-ce  pour  nourrir  trois  cents  personnes  qui  n'ont 
que  cette  ressource  pour  manger.  Je  partis  lundi  de 
cette  bonne  ville ,  apr^  avoir  fait  vos  compliments 
à  madame  de  Ghaulnes  et  à  mademoiselle  de  Mu- 
rinais ,  qui  a  quelque  chose  ilans  l'esprit  et  dans 
l'humeur,  <]ui  vous  seroit  très  agréable  ;  on  ne  peut 
jamais  ni  mieux  les  recevoir,  ni  mieux  les  rendre. 
Toute  la  Bretagne  étoit  ivre  ce  jour-là  ;  nous  avions 
dîné  à  part.  Quarante  gentilshommes  avoient  diné 
en  bas ,  et  avoient  bu  chacun  quarante  santés  :  celle 
du  roi  avoit  été  la  première,  et  tous  les  verres  cassés 
après  ravoir  bue;  le  prétexte  étoit  une  joie  et  une 
reconnoissance  extrême  de  cent  mille  écus  que  le 
roi  a  donnés  à  la  province  sur  le  présent  qu'on  lui  a 
fait ,  voulant  récompenser,  par  cet  effet  de  sa  libé- 
ralité ,  la  bonne  grâce  qu'on  a  eue  à  lui  obéir.  Ce 
n'est  donc  plus  que  deux  millions  deux  cent  mille 
livres,  au  lieu  de  cinq  cents.  Le  roi  a  écrit  de  sa 
propre  main  des  bontés  infinies  pour  sa  bonne  pro- 
vince de  Bretagne  :  te  gouverneur  a  lu  la  lettre  aux 
états,  et  la  copie  en  a  été  enregistrée  :  il  s'est  élevé 
jusqu'au  ciel  un  cri  de  rire  le  roi ,  et  tout  de  suite 
on  s'est  mis  à  boire ,  mais  boire ,  Dieu  sait.  M.  de 
Ghaulnes  n'a  pas  oublié  la  gouvernante  de  Provence, 
et  un  Breton  ayant  voulu  vous  nommer,  et  sachant 
mal  votre  nom ,  s'est  levé ,  et  a  dit  tout  haut  :  C'est 
doncà  la  santé  de  madame  de  Carignan  :  cette  sot- 
tise a  fait  rire  MM.  de  Chaulnes  et  d'IIarouîs  jus- 
qu'aux lannes  :  les  Bretons  ont  continué ,  croyant 
bien  dire,  et  vous  ne  serez  d'ici  à  plus  de  huit  jours 
que  madame  de  Carignan  ;  quelques  uns  disent  la 
comtesse  de  Carignan  :  voilà  en  quel  état  j*ai  laissé 
les  choses. 
J'ai  fait  voir  à  Pomenars  ce  que  vous  dites  de 

■  Anned'Ornano,  comtcsfic  d'Harcourt,  tante  de 
H.  de  Grignan.  F^oyez  la  lettre  du  2e  juillet  précé- 
dent. 


LETTRES 

lui  ;  il  en  est  ravi ,  il  veut  vous  écrire ,  et  en  atten- 
dant je  vous  assure  qu'il  est  si  faardî  et  si  eflirool^ 
que  tous  les  jours  du  monde  il  fait  quitter  la  plan 
au  premier  président,  dont  il  est  ennemi ,  aran  bien 
que  du  procureur-général.  Madanie  de  Coêtquoi' 
venoit  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  de  a  pe- 
tite fille,  elle  s'étoit  évanouie;  elle  en  est  très  affli- 
gée, et  dit  que  jamais  elle  n'en  aura  une  si  jolie: 
mais  son  mari  est  inconsolable;  il  revient  de  Paris, 
après  s'être  accommodé  avec  Le  Bordage  ;  ^éloitli 
plus  grande  aiïaire  du  monde ,  il  a  donné  tous  m 
ressentiments  à  M.  de  Turenne*  :  tous  ne  von  a 
souciez  guère;  mats  cela  se  trouve  au  boot  de  n 
plume.  Il  y  avoit  dimanche  un  bal  qui  futj(di:BOBi 
y  vîmes  une  Basse-Brete,  qu'on  nous  vffàt  isné 
qui  levoil  la  paille  :  ma  foi,  elle  étoit  lidîede  0 
faisoitdes  hauts-Ie-corps  qui  nous  faisirîent  écbkr 
de  rire;  mais  il  y  avoit  d'autres  danseoseï  etài 
danseurs  qui  nous  ravissoienU  Si  vous  me  t^^ntanèm 
comment  je  me  trouve  des  Rochers  après  tout  a 
bruit ,  je  vous  dirai  que  j'y  suis  transportée  dejoit; 
j'y  serai  pour  le  moins  huit  jours  ,  qudqne  b{a 
qu'on  me  fasse  pour  me  faire  Fetoumcr  :  fâ« 
besoin  de  repos  qui  ne  se  peut  dire ,  j'ai  beaoôtè 
dormir,  j'ai  besoin  de  manger ,  car  je  mm  k 
faim  à  ces  festins  ;  j'ai  besoin  de  me  raftalddr,Jtf 
besoin  de  me  taire  ;  tout  le  monde  m'atliqioii 
et  mon  poumon  étoit  usé.  Enfin ,  ma  chère  oM^ 
j'ai  retrouvé  mon  abbé ,  ma  Mousse ,  ma  diiui; 
mon  mail ,  Pilois ,  mes  maçons  ;  tout  oda  oM 
uniquement  bon ,  dans  l'état  où  je  suis  :  qmAji 
conunenceraî  À  m'ennuyer,  je  m'en  retomeni 
Il  y  a  des  gens  qui  oui  de  l'esprit  dans  cette  inH» 
site  de  Bretons ,  et  il  y  en  a  qui  sont  dignes  de  ■ 
parler  de  vous. 

J'ai  été  blessée,  comme  vous,  de  Tca/hivà 
cœur^  :  ce  uu>t  d'eii/Zure  me  déplut;  et  ponrk 


*  Marguerite  de  Rohan-Chabot ,  femme  detfi» 
marquis  de  CoClqucn  ,  gouvemear  de  SaisHMh 
Elle  étoit  sœur  de  madame  de  Soublse,  et  m0^ 
en  1C79.  | 

'  On  sait  que  Turenne  étoit  bien  «tcc  bu 
de  Coctqucn.  C'est  à  elle  qu'il  révéla  le  seatf  ^ 
voyage  de  madame  Henriette  en  Angletare.  tti 
cette  indiscrétion,  IcchcTalier  de  Lorraiae,! 
de  cette  dame ,  en  fut  instruit ,  et  MonsiSim  Irtf^j 
malgré  la  ddfcnâc  du  roi. 

'  Expression  de  H.  Nicole  dans  ses  £ssmsii^ 
raie. 
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DE  MADAME 

rerte.nf  voiis  avoîs-je  pas  dit  t]\ie  cVloil  île  la 
même  élofTeiiue  Pascal  ?  Maiscellt'  êtofTeest  si  Mie 
qu*eUe  me  plaît  toujours  :  jainaÎ!)  le  cœur  humain 
n'a  été  mieux  analonûsé  que  par  ce»  niessietirs-là. 
Si  vous  coniiniiczà  nous  tu  Uiander  votrcavis,  La 
Mousse  vous  réponUra  mieux  que  moi ,  car  je  n'en 
ai  lu  encore  (pie  vingt  reuillets.  Je  suis  au  désesptûr 
de  mes  paquels  pertius  :  ces  dières ,  ces  aimables 
lettres  dont  je  suis  cnlourée ,  que  je  relis  mille  fois , 
quejen^arde,  que  j*approuve ,  n'est-ce  pas  un 
grand  déplaisir  pour  moi  de  savoir  que  tous  m  en 
écriviez  ileux  toutes  les  semaines ,  el  de  n'eu  avoir 
reçti  qu'une  plus  de  quatre  semaines  de  suite?  Si 
c'élnilpour  vous  soulager,  je  l'approuverois ,  et 
luéineje  vous  le  coiLseillerois  ;  mais  vous  les  avez 
écrites  ,  el  je  ne  les  ai  pas.  Si  vous  aviez  le  m<?moîre 
Je  vos  dates ,  vous  verriez  bien  les  lettres  qui  vous 
iuan4|uent  :  vous  l'aviez  pour  ce  frijiondeGrignan; 
fâul-il  que  je  l'embrasse  après  celte  préférence? 
Parlez-moi  de  madame  de  Uocliebonue  ',  et  faites 
dc6  amitiés  à  mon  cher  coadjitieur  et  au  bel  air  du 
chevalier  :  je  dcfendA  à  ce  dernier  de  monter  ache- 
vai devant  vous '.  On  me  mande  que  mrx  petites 
entrantes  ^  se  portent  bien,  elles  vont  être  habillées; 
cela  est  joli ,  de  petites  entrailles  avec  une  robe.  Si 
madame  de  Sîmianc  4  voutoil  savoir  des  nouvelles 
de  Bijn  premier  sénéchal ,  vous  p<>urriw  lui  dire 
qu'il  piaula  11  cette  maîtresse  qu'il  avoil  ;  qu'après 
elle,  il  aépoiisé  la  femme d'unhomniequienlin  la  lui 
laihsa;  et  que  présentement  il  l'a  laLsi>ée  pour  une  au- 
tre toute  mariée  aussi ,  (]u'il  a  enlevée  de  vive  force. 
C'est  Tune  des  plus  belles  choses  du  monde;  mais 
et  i|u'il  }'  a  de  plus  men  eilleux;  c'est  qu'il  a  un  cadet 
qai  en  a  fait  autant  en  Basse-Bretagne  :  on  lui  a  en- 
TOjrédes  ^'anles  pour  ramener;  il  y  a  des  gens  dont 
rétûile  Cûl  rire. 


pA»  '  Thérèse  Adhémar  de  Monieiltfcmuic  de  Charles- 
pW^Açois  de  Châicaiincuf ,  couitc  de  Rochcbonnc,  et 
1^     scrur  de  M.  de  Grignan. 

^         'Ce  fut  une  peur  qu'éprouva  madame  de  Grîfrnan 
eo  Tuyaal  Iv  chevalier  de  Grignau  mouler   ii  chc- 
^.  «al»  qui  fut  cause  de  la  fausse  couche  qu'elle  fll  i 
m  LlTry. 

||^  *  OrI  ainsi  que  Madame  de  Sévigné  nominoit  sa 
ti  |»etlte-flUe  {Marte-Ilhnche)^  qu'elle  avoil  laissée  Ji 
■   Mrû  en  aourrice. 

I  *  Madame  de  Simiaiic,  qui  fut  dans  la  suite  bellc- 
I  Mièrc  de  madame  de  Griguun,  babiioit  Vauréas,  préa 
t    «le  Grignan. 


DE  SfiVIGf^. 

!  M.  d'IIarouîsest  aiUKÎélonn^qiie  vnnsde  l'aven- 
I  turc  de  madame  île  Lionne.  Vciire  raisonnement 
est  iHin  ;  mais ,  qiUïique  le  mari  fût  accoutumé  à  sa 
pn)pre  disgrace  ,  il  ne  l'éloit  pas  a  celle  de  son  gen- 
dre; et  c'est  ce  qui  l'a  fait  éclater,  car  vous  savez 
hienrimmeurcomplatsanie.  el  métnesfrririMede 
In  mère.  Vousavez  l'ail  des  merveilles  d'écrire  à  ma- 
dame de  Lavardhi  ;  je  le  soidiaîiois ,  vous  avezpr^ 
venu  m&î  désire.  Voilà  tout  présentement  le  laquais 
de  rabl)é,  qui,  se  jouant  coimne  un  jeune  chien 
avec  l'ainuible  Jacijuiite.*^  l'a  jetée  par  (erre ,  et  lui 
a  ronqiu  le  bras  et  démis  le  poignet;  les  cris  qu'elle 
fait  sont  épouvantables;  c'est  conmie  si  une  furie 
s'éloit  rompu  le  bras  en  enfer  :  on  envoie  qtiérir  cet 
liomme  qui  vint  iMMirSaint-Aubin.  J'admire  comme 
les  accidents  viennent ,  el  vous  ue  voîdez  pas  que 
j'aie  peurde  verser;  c'est  cela  que  je  crains;  car  si 
quehpi'un  m'assuroit  que  je  ne  me  feroLs  iwint  de 
mal  Je  ne  haîrois  iwsà  rouler  quelquefois  cinq  ou 
six  tours  dans  un  carrosse  ;  cette  nouveaut<î  me  di- 
vertiroit  :  mais  ,  après  ce  que  je  vieiLs  de  voir,  un 
bras  rompu  me  fera  toujours  peur.  Adieu,  ma  très 
belle ,  \ou<i  savez  comme  je  suis  à  vous ,  et  que 
l'amnur  nialcmel  y  a  moins  de  part  que  Tincli- 
natiun. 
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173. 


A  la  même. 

Aux  Kochcrs ,  dimanche  23  aoCit  3C71. 

Vous  étiez  donc  avec  votre  présidente  de  Cliar- 
mes ,  quand  vous  m'avez  écrit  !  Son  nwri  éloil  iu- 
lime  ami  de  M.  Fouquel ,  dis-je  bien  /  Eallii ,  ma 
fdie  »  viHis  n'êtes  point  seule ,  el  M.  de  Gri^^nan 
avoit  raison  de  vous  faire  quitter  voire  cabinet  pour 
entictenhr  votre  compagnie  :  ce  qu'il  auroit  pu  re- 
trancher, c'est  sa  barbe  decapucin;  îIcaI  vrai  qu'elle 
ne  lui  fait  point  de  tort ,  puLsqu'à  Livry ,  avec  sa 
touffe  èboitrifèe'^  vous  ne  peasiez  pas  qu'yJdo^iis 
fût  plus  beau  ;  je  redis  quchiuelnis  ces  quaire  vers 
avec  admiration.  Jesuissurpri.se  comme  le  souve- 

*  lJnpdp-«t  nM«  de  la  hnssc-rour  dp-5  Rochers. 

*  llémiAlicbe  d'uu  twut  riuiérvuipli  par  madame 
de  Grignao. 
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uirdecei1ainsteiu{M  fait  de  riuipreasion  mr  l'es- 
prit ,  soit  en  bien ,  soît  en  nud  ;  je  me  représente 
cette  autowae-là  délicieuse ,  et  puis  j'en  regarde  la 
lia  avec  une  horreur  ([ui  me  iait  suer  les  grosses 
gouttes*;  et  cependant  il  dut  remercier  Dieu  du 
bonheur  qui  vous  tira  d'afTaire.  Les  réOexions  que 
vous  faitessur  la  mort  de  M.  de  Guise  ■  sont  admira- 
bles ;  elles  m'ont  bien  creusé  les  yeux  dans  mon  mail; 
car  c'est  là  où  jeréveàplaisir.L^  pauvre  La  Mousse 
a  eu  mal  aux  dents; de  sorte quedepuis  long-temps 
je  me  promène  toute  seule  jusqu'à  la  nuit,  et  Dieu 
sait  à  quoi  je  ne  pense  point.  Ne  craignez  point  pour 
moi  l'ennui  que  me  peut  donner  la  solitude  ;  hors 
les  maux  qui  viennent  de  mon  coîur,  contre  les- 
quels je  n'ai  point  de  force ,  je  ne  suis  Â  plaindre 
sur  rien  :  mou  humeur  est  heureuse,  elle  s'accom- 
mode et  s'amuse  de  tout  ;  et  je  me  trouve  mieux 
d'être  toute  seule  que  du  fracas  de  Vitré.  Il  y  a  huit 
jours  que  je  suis  ici»  dans  une  paix  qui  m'a  guérie 
d'an  rhume  épouvantable  ;  j'ai  bu  de  Peau ,  je  n'ai 
point  parlé,  je  n'ai  point  soupe  ;  et ,  quoique  je  n*ea 
aie  point  raccourci  mes  promenades,  jemesuisgué- 
rie.  Bladame  de  Chaulnes,  mademoiselle  de  Mûri- 
nais ,  madame  Fourché,  et  une  tiUede Nantes  fort 
bien  feile ,  vinrent  ici  jeudi  :  madame  de  Chaulues 
entra  en  me  disant  qu'elle  nepouvoitétrephis  long- 
temps sans  me  voir,  que  toute  la  Bretagne  lui  pe- 
soit  sur  les  épaules ,  etqu'enlinelle  semouroil.  Là- 
dessus  elle  se  jette  sur  mon  lit,  on  se  met  autour 
d'elle ,  et  en  un  moment  la  voilà  endormie  de  pure 
fatigue;  nous  causons  toujours  ;  elle  se  réveille  en- 
tin  ,  trouvant  plaisanLe  et  adorant  l'aimable  liberté 
des  Rochers.  Nous  allâmes  nous  promener ,  nous 
nous  assîmes  dans  le  fond  de  ces  bois  ;  pendant  que  \ 
les  autres  jouoient  an  mail ,  je  loi  taisois  conter 
Rome,  et  par  quelle  aventure  elle  avoit  épousé  M.  de 
Chaulnes  :  car  je  cherche  toujours  à  ne  me  point   i 
ennuyer  ;  pendant  que  nous  en  étions  là,  voilà  une   ; 
pluie  traUrewe  comme  une  fois  à  Livry,qui,  sansse   ! 
foire  craindre  ,  se  met  d'abord  à  nous  noyer,  mais 
noyer  à  faire  couler  l'eau  de  partout  sur  nos  ha- 
bits :  les  feuilles  furent  percées  daa<t  un  moment , 
et  nos  habits  percés  dans  un  autre  moment  :  nous 

*    A  cau»e  de  la  fausse  fîouchc  que  madame  de 

Grignan  flt  à  Livry  le  4  novembre   16G9.  f^oj'rz  la  ; 

note  de  la  page  145.  | 

■  Le  duc  de  Guise  mourut  de  la  petite  vérole  le  . 

30  juillet  1671.  i 


voilà  toutes  à  courir  ;  on  crie ,  on  tombe ,  on  gUsK; 
enfîn  on  arrive ,  on  fait  grand  fea  :  on  change  de 
cliemise ,  de  jupe ,  je  fournis  à  tout;  on  se  fidt  es- 
suyer ses  souliers  ;  on  pâme  de  rire  :  voilà  oomme 
fùi  traitée  la  gouvernante  de  Bretagne  dam  aaa 
propre  gouvernement;  aprèscela  onfitunejolkcol- 
latîon,  et  puis  cette  pauvre  femme  s'en  reloanu 
plus  fàcliée  sans  doute  du  rAle  ennayeox  qa'ctte 
alloit  reprendre,  que  de  l'affront  qu'elle  aToît  reça 
ici.  Elle  me  fit  promettre  de  vous  mander  celle 
aventure,  et  d'aller  demain  loi  aider  àsontenirle 
reste  des  états,  qui  finiront  dans  hait  jours.  Je  In 
promis  l'un  et  l'autre;  je  m'acquitte  aujoord*baî 
de  l'un ,  et  demain  je  m'acquitterai  de  Tautre ,  ne 
trouvant  pas  que  je  puisse  me  dispenser  de  cdle 
compUisance. 

Madame  de  La  Fayette  vous  aura  mandé  eonne 
M.  de  La  Rochefoucauld  a  faii  duc  le  prince  (di 
Marsillac  )  son  fils,  et  de  quelle  fiiçon  le  roi  a  doné 
une  nouvelle  pension  :enfin  la  manière  Tantmien 
que  la  clwse ,  n'est-il  pas  vrai?  Nous  avons  qael- 
quefois  ri  de  ce  discours  commun  à  tons  les  esv^ 
tisans.  Vous  avez  présentement  le  prince  AAé- 
mar,  dites-lui  que  j'ai  reçu  sa  dernière  lettre,  f( 
embrassez-le  pour  moi.  Vous  avez,  à  moni 
cinq  ou  six  Grignan;  c'est  un  bonhenr,  e 
vous  dites,  qu'ils  soient  tous  aimables  et 
bonne  société,  sans  cela  ils  feroient  Teunnidei»- 
tre  vie ,  au  lieu  qu'ils  en  font  la  douceur  et  fefU- 
sir.  On  me  mande  qu'il  y  a  de  la  rougeole  â  Si^i 
et  que  ina  tante  va  prendre  mes  petife$ 
pour  les  amener  chez  elle  :  cela  ftcfaeia  làm  h 
nourrice,  mais  que  faire?  Cest  une  m 
C'en  sera  une  bien  dure  que  de  demeurer  en  Fkt- 
vence  pour  les  gages ,  quand  vous  verrei  pplir 
d'auprès  de  vous  madame  de  Senneterre  poarVB* 
ris  :  je  voudrois  bien,  ma  chère  enfiint,  qne 
eui^iez  assez  d'amitié  pour  moi  pour  ne  me  pM 
foire  le  même  tour  quand  j'irai  vous  voie  Vi 
qui  vient.  Je  voudrois  qu'entre  ci  et  là 
l'impossible  pour  vos  aifaires;  c'est  oe  qpd  fli 
que  j'y  pense ,  et  que  je  m'en  tounneBtc  taaL  1 
Hiut  donc  que  je  vous  ramène  ches  moî,  qà0 
chez  vous. 

M.  de  Gfaesières  est  ici;  il  a  trouvé  maailNi 
crus;  il  eu  est  fort  étonné ,  après  les  avoir  wf 
phts  grands  qne  cela ,  comme  disoit  M. 
zon  de  ses  en&nts.  Je  suis  fort  aise  que  la 
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pauvre  Grîgnan  ail  éié  si  courte  ;  je  Tembiasse 

lui  souh«ite  iniiics  sorios  tlf  biens  et  fie  bon- 

tars ,  aussi  bien  qu'à  sa  chère  moitié ,  (]tie  j'nime 

queinoi-méiiie;je  le  sens  du  moins  mitlu  Tuis 

liage.  Notre  abbc  est  à  voas  ;  La  Mousse  at- 

cette  lettre  que  vous  composez. 


174. 


A  la  inêtne, 

à.  TitnS,  mercredi  M  aoû»  1071 .  dan»  !« 
eabiBrt  de  ma(lain«  de  CHAtLiiSft. 

d*abord  de  vous  faire  mille  amitiés 
et  d* e&lime.  Après  un  si  beu- 
camiuenceiiient ,  vous  devriez  espi^rer  uue 
9|préable;  mais  Je  doute  fort  que  cela  puisse 
'car  TOUS  saurez,  ma  clière  lîUe,  que  je  ne 
ricD.Sije  vous  eulretenoii  «le  mes  pensées ,  je 
^lerois  de  vous;  el  vous  êtes  trop  près  du 
fkoor  (|ue  cela  put  vous  diverlir.  Je  vins  ici 
dSBHMclie  au  soir  assez  tard  :  M.  de  Cbauhics  lii 
b  pUbuaierie  de  m'euvuyer  quérir  par  ses  gardes , 
•'écrivant  que  j'étois  nécessaire  pour  le  service  du 
rai,  et  que  madame  de  Cbaulnes  m'atlendoil  à 
«oper.  J'f  vins,  j'y  Cus  reçue  en  tterrecliou,  elje 
IpagraJ  beaucoup  de  monde  d'augmentation;  loat 
|iiî  Lundi,  U.  d'iiarouîs  donna  uadiuer  à  M.  el 
A  ttftdaïae  de  Cbaulnes ,  à  Lous  les  magistrats  et 
«nmtttaires;  j'y  étoi»,  l'abbé  y  vint  :  le  prétexte 
Mide  ^«firle?  réparations  que  je  demande  qu'on 
tec  à  la  tour  de  Séviguê  ;  on  n'y  ref^anla  point. 
Ce  fiu  le  ploa  beau  repas  que  j'aie  vu  depuis  que 
an  monde:  mais  écoutez  le  malheur.  Conmie 
itionè  encarrof»e  pour  y  aller,  vuiU  une 
qui  prend  à  M.  deCliaulnes,  avec  le  fris- 
un  mut,  la  flèvre  :  madame  de  Cbaulnes , 
,  ft  enferme  avec  lui;  et  mademoiselle 
4illniiikAUetinoi  nuus  tenons  leur  place.  M.  d'Ua- 
nitflftit  tout  niortiftê;  tout  fut  triste ,  on  ne  mm* 
|ai  qpi'A  ce  cuulrc-tejnps.  Le  soir  la  fièvre  le  quitta  ; 
■ab  je  eroù  qa'il  l'a  prë^ntemenl,  et  c'est  la 
VmIA  comme  les  maux  viennent  ;  conser* 
étiez  dans  on  autre  état ,  je  vous 
di  mafclker  ;  mais  je  ne  le  dis  pas.  Je  suis 
que  la  plupart  des  maux  viennent  d'a- 
il SE  S^  1?  Mlle.  Pomeuan  vous  tait  dix  mille 


rompliments;  il  conte  qu'une  femme  l'autre jourà 
Renues  nyant  oui  parler  des  mctiiunorhrs ,  dii  à 
quatre  heures  du  soir  qu'elle  venoit  de  faire  viedia- 
nochp  chez  la  première  présidente;  ceLi  est  bien 
d'une  sotte  l)éic(|ui  veut  èireâ  la  mo<le  :  voità  luut 
ce  que  je  vous  écrirai  d'ici  ;  peut-être  (|ue  iani6l  je 
dirai  encore  quelque  chose  eu  fermaJU  mon  pa- 
quet. Quoi  qu'il  eu  soit ,  ma  très-aimable ,  vous 
savez  bien  que  je  suis  tout  à  vous ,  mais  dans  la 
vérité,  eL  nullement  par  manière  de  prier.  Je 
veux  vous  parler  d'un  bal  qu'il  y  eut  hier  au  soir  : 
hormis  les  grands  bals  que  nous  avons  vus ,  on  ne 
peut  en  faire  un  plus  joli.  Plusieurs  tieautés  de 
Basse-Bretagne  y  brilloient ,  et  mademoiselle  de 
LanioD  surtout ,  qui  est  une  très-bclIc  Olle,  et  qui 
Uaiisc  très- bien  :  elle  a  un  amant  qu'elle  va  épou- 
ser; il  éloit  derrière  elle  :  mais  M.  de  Rolun ,  qui 
la  trouve  belle,  dès  l'année  p.uiséc,  s'est  pemlu  i 
son  oreille  d'ime  si  étrange  Ifiçnn,  et  elle  s'csl  H- 
chée  dans  ses  cheveux,  pour  lui  répondre ,  d'une  si 
extraordinaire  manière,  que  l'aniunt  a  quitté  sa 
place.  La  demoiselle  ne  s'en  est  pas  émue  ;  m  mère 
lui  faisoit  des  yeux  ;  puint  de  nouvelles,  enfin  elle 
a  doimé  dans  ta  seigneurie  à.  bride  abattue  :  cela 
nous  a  fort  réjouis.  MaUsera-t-il  possible, ma  ftlle, 
que  M.  de  Grignan  ne  me  donne  jamaLs  le  plaisir 
de  vous  voir  danser  un  moment  ?  Quoi  !  je  ne  re- 
verrai  jamais  cette  danse  et  cette  grâce  parfaite 
qui  m'allott  droit  au  cœur?  J^en  vois  ici  des  mor- 
ceaux t>é|>arés,  mais  je  voudrois  bien  revoir  le  tout 
ensemble.  Je  meurs  quek|uefois  d'envie  de  pleurer 
au  bal ,  el  quelquefois  j'en  [>asâe  inon  enviu ,  sans 
que  i)ersonne  s'en  upen;oive;  certains  airs,  cer- 
taines danses  font  cet  effet  très-ordinairement. 
Alon  petit  Lomaria  a  toujours  un  air  charmant  : 
il  fut  un  peu  hier  au  soir  tout  aiqiriS  de  la  ca- 
dence ;  je  ne  sais  s'il  n'éioit  point  ivre  ;  cela  se 
dit  ici  sans  qu'on  s'en  ofTense.  Adieu ,  ma  très- 
cbère  enfant. 


m.' 

A  la  même. 

Aux  Roctiers,  dlmaoctie  30  août  1071. 

Vraiment,  ma  fille,  il  n'en  faut  pas  douter,  je 
perds  toutes  les  itemaines  une  de  vos  lettres ,  ou  du 
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pù$  (le  croire  que  ces  beaux  noms ,  que  vous  Uiteni 
H.i(ju<*  voiM  donnez  à  dt»  quuliU'vs  iiaturdles ,  saut  un 
4e  voire  raison  et  de  la  force  de  vutreesprit. 
ËJ>ieu  TOUS  le  cuiLKorve  si  droil,  il  ne  vous  sera 
pas  iunlilc;  mais  il  faul  un  peu  agir,  afin  que 
votre  philosophie  ne  se  loume  pas  eu  paresse  ,  et 
que  vous  puissiez  ^Ire  en  vînt  de  revoir  un  i»ays 
où  les  nues  seront  au-dr^sous  lie  vous.  Il  me  sem- 
ble ((lie  je  TOUS  vui.>  dans  Tindulenee  que  vous 
lionne  l'inipossibiUlt^;  nevo'f*  Yaïwndonnez  qu'au- 
tant qu'U  est  uéceï»aire  pmir  votre  repos  ,  et  non 
jMis  assez  [>our  vous  ùler  raction  et  le  courage, 
vous  pljiim  bien  d'avoir  des  femmes;  vous  sa- 
je  les  hais.  Vus  statues  d'hommes  sur 
lux  sont  bien  ennuyeuses  :  vous  me  fe- 
rci  aimer  ramusemeui  de  nos  Bretons,  plutôt 
qoe  riuddiencp   parhiniée    de    vos  Provençaux , 
nuis  où  Hinl  donc  ces  esprits  si  vifs ,  si  brillants , 
cesléicsxi  près  du  Iwnnet ,  cl  ces  imaginations 
uiffees  par  lui  si  t)cau  soleil  ?  Au  moins  vous 
Evricz  avilir  des  fous,  et  daas  la  quantité  vous 
u  tnniveriezqueUprun  qui  vous  pourroit  divertir. 
ne  comprends  pas  bien  votre  Provence  ni  vos 
rençaux:  ahl  que  je  ctmipreuds  bien  mieux 
Bretons .'  Si  je  vous  {lisois  tous  ceux  qui  vous 
Il  des  compliments ,  il  faudroit  tju  vt)lume  ;  M.  et 
madame  de  Chaulnes ,  M.  de  Lavardin ,  le  comte 
des  Chapelles,  Totiqueder.  Tabbc»  de  Monligni, 
évéque  de    Uhju  ,    d'IIarouîs  ,  Fomché ,   Chc- 
tiéreSt  etc.  »  sans  compter  mou  abbé  (pii  n*a  point 
feçu  votre  dcnûirre  lettre,  et   noire  Mousse  qui 
«nend  celle  que  vcnis  comp<isez.  Pour  moi ,  ma 
fille  ,  sans  en  Caire  à  deux  fois ,  je  voas  conjure 
d'embrasser  tous  vos  aimables  (*riguan.  J'ai  vu  iha 
OuiDiUies  conmic  celle  du  chevalier;  ah  !  qu'elles 
SontMlfxlnns  le  potage  et  sur  des  salades!  Adieu, 
ma  lrès-l>elleet  triS-inlinimeui  chère;  je  ne  vous  dis 
rien  de  DM>n  amitic^ ,  c'est  que  je  ne  vous  aime  i>as. 


176. 

A  la  mémf. 

A  Vitré ,  mercredi  3  sopieiobre  3071.  | 

Voici  une  lettre  qui  m'est  venue  droit  de  Paris ,  | 

kos  \ai-stT  par  les  mains  de  du  ItoLs',  et  de  phis,  [ 

*  ConimU  de  la  poste,  qui  prenoil  solndes  lettres  ' 
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je  rai  reçue  selon  votre  date,  cinq  jours  aprèsqnVIfe 
a  été  écrite;  de  sorte  que  cette  lettre  est  miracu- 
leuse :  il  n*cst  pas  besoin  de  tant  de  merveilles  pour 
me  rendre  vos  lettres  bien  chères.  Votre  souvenir 
est  nuHÏessus  des  distractions  ;  c'est  lui  qui  les  fait 
aux  autres;  nosétalsont  beau  crier,  danser,  l)oire. 
votre  idée  se  sait  toujours  faire  place.  Il  y  a  ici  de 
grandes  fronderies ,  mais  cela  s'apaise  en  vingt- 
qnalif  heures,  cl  j'espère  que  dans  trois  jours  tout 
sera  fini;  je  le  souhaite  beau(!oup.  Je  n'ose  phis 
aller  aux  Rocbere;  on  en  a  trouvé  le  chemin;  il 
y  avoit  dimanche  cin((  carn>sses  à  hx  chevaux.  Je 
meurs  d'envie  d'être  retournée  dans  ma  solitude; 
on  l'a  trouvée  belle;  Condwurç  n'est  pas  si  beau. 
Il  ne  faut  pas  que  vous  croyiez  que  nos  maisons 
de  Bretagne  soient  comme  Griçnan ,  il  s'en  faut 
beancou|i.  Potir  M.  de  Lomaria .  sans  tourner  au- 
tour du  pot ,  il  a  tout  rair  de  Termes  ;  sa  danse , 
sa  révérence,  mettre  et  ôterson  chapeau,  sa  taille, 
M  léte;  voyez  si  ce  petit  r»/flin-!à  n'est  pas  assez 
joli.  La  Murinrttr  beauté  voudniil  bien  l'épouser, 
mais  il  n'est  pas  de  même  pour  elle.  Le  comte  des 
Chapelles  est  ravi  de  ce  que  vous  avez  mis  de  lui 
daiis  ma  lettre.  Nous  parlons  sans  cesse  de  vous, 
lui  cl  Ponienars;  ce  dernier  vous  mande  que  sa 
hardiesse  est   encore  augmentée ,  qu'il  ne  i»cut 
jamais  être  pendu,  puisqu'il  ne  l'a  point  été.  L'abbé 
vient  quelquefois  dîner  ici  avec  La  Mousse ,  qui 
n'est  mdlement  emliarrassé  de  tout  ceci  :  je  l'ai 
si  bien  fait  valoir  partout ,  et  chez  madame  de 
Cbaulues ,  et  chez  M.  R4mcherat ,  et  chez  l'évéqtic 
«le  U'on ,  ((u'il  y  est  conmie  chez  moi.  H  parle  dra 
iwlites  parties  avec  cet  évéqoe ,  qui  est  caritSiien  à 
brrtler;  mais,  dans  le  même  feu ,  il  Muilient  au.ssî 
que  les  Itéics  |)ensent  :  voilà  mon  homme;  il  est 
trts-savant  là-dessus;  il  a  été  aussi  loin  qu'on  peut 
aller  dans  celte  phdosophic ,  et  M.  le  Prince  en  est 
demeuré  h  mn  avis.  Leurs  disputes  me  réjouissent 
fort.  On  me  mande  que  notre  petite  est, fort  jolie; 
elle  medivertirabiencelhiverrhez  moi.  Adieu,  ma 
Irès-clière.  je  vous  embrasse  ;  tuais  quelle  extrême 
j'oie  quand  j'entendrai  le  sou  de  votre  voix  î  J'es- 
père que  ce  jour  arrivera  comme   tant  d'autres 
qu'on  ne  souhaite  point. 


dr  madame  de  Sévi|rnc,  pour  les  lui  faire  tenir  plus 
protDptcaicut  en  Brctagoc. 


M 
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A  la  même, 
ÀVttrâ,  dimanche  G  septembre  1671. 

Âli!  ma  fille,  que  vous  veut  donc  ce  feu  qui 
tourne  autour  de  vous^et  qui  vous  fait  des  frayeurs 
à  toute  heure  ?  Pour  vous  dire  le  vrai,  jedoute que 
cela  ne  vous  fasse  point  de  mal  ;  souvenez-vous  de 
ce  que  vous  fit  une  fois  la  peurde  voir  le  clievalierà 
cheval.  Je  voudrois  que  du  moins  cela  vous  servit 
à  faire  redoubler  le  soin  de  tous  vos  gens ,  pour 
empêcher  que  le  malheur  du  feu  n'arrive  cliez 
TOUS  :  j'exhorte  Deville^par  raffection  qu'il  a  pour 
TOUS,  à  faire  sa  ronde  plus  exactement  que  jamais. 
Au  reste ,  vous  croyez  qu'un  rhume  n'est  rien  en 
l'état  où  vous  êtes  ;  je  vous  avertis  que  c'est  beau- 
coup ,  et  que  peut-être  vous  n'en  guérirez  qu'en 
accouchant.  Je  vous  recommande  aussi  la  sagesse 
dans  votre  septième.  On  porte  quelquefaÎK  les  Jilles 
heureusement ,  et  les  garçons  ont  des  fantaisies  de 
venir  plus  tôt ,  et  en  prennent  le  cliemin  au  sept  : 
ûites  réflexion  surcedisa)urs;  Je  délie  madame  du 
Pui-du-Fou  de  nûeux  dire.  Après  cette  le^on  de 
malroiie  Je  vous  ferai  mille  compliments  de  la  part 
deChesières.  Vous  vous  êtes  souvenue  très  à  propos 
du  vers  de  M.  de  Grignan  ;  vous  aurez  vu ,  par 
une  de  mes  lettres ,  (|ue  je  suis  bien  loin  d'oublier 
ce  temp»-là.  Vous  avez  une  tribu  de  Grignan,  mais 
ils  sont  tous  si  aimables  qu'on  doit  se  réjouir  avec 
vous  de  cette  bonne  compagnie.  Je  suis  étoimée 
d'apprendre  (]ue  vous  avez  M.  de  Cliale  .  il  est 
vrai  que  j'ai  été  trois  jours  avec  lui  à  Savigni ,  il 
me  paroissoit  fort  honnête  homme ,  je  lui  trouvoîs 
une  ressemblance  en  détrempe  qui  ne  le  brouilloii 
pas  avec  moi.  S'il  vous  conte  ce  qui  m'arriva  à 
Savigni,  il  vous  dit  a  que  j'eus  le  derrière  fort  écor- 
ché  d'avoir  couru  un  serf  avec  madame  de  Sully , 
qui  est  présenlemeni  madame  de  Yerneuil.  Vous 
croyez  ne  me  rien  dire  en  ni*assnrant  que  vous 
aimez  ceux  qui  vous  parlent  de  moi ,  c'est  une 
man|ue  d'amitié  tellement  naturelle,  que  je  veux 
vous  en  remercier  tout-à-l'Iieure ,  et  vous  embras- 
ser de  tout  mon  c<pur.  Il  y  a  encore  des  marques 
d'aversion  qui  font  bien  mourir  :  je  suis  trop  ha- 
bile sur  ce  chapitre  ;  mais  il  faut  avouer  aussi  que 
je  ne  l'ai  pas  appris  sans  mettre  beaucoup  au  jeu. 


Que  dîtes-Toas  de  Marsillae,  qui  ot  4ae?  Vê^ 
prouve  fort  ce  qu'a  Ihit  son  pht;  eéuàl  le  weà 
moyen  de  le  foire  jouir  de  eette  dignité  ttatm  wm 
extrême  donlenr;  c'eAt  été  nn  honneor  bien  eai- 
poisonné  que  de  TaToir  en  perdant  on  Uà  père  : 
il  me  semble  aosai  que  le  nom  de  M.  de  Lt  R»- 
diefoucanld,  joint  à  son  mérite,  ert  une  dignftéfert 
au-dessus  de  celle  qu'il  a  donnée.  La  Blamit  tw- 
lait  aller  Vautre  jour  à  Lirry  avec  n^»^^*^  de 
La  Fayette  ;  on  la  renToya  nns  antre  fome  de 
procès.  Elle  contoit  qu'elle  avoh  eu  tort  le  Jev 
M.  le  Prince  chez  elle ,  et  on  ne  fit  pas 
de  l'écouter.  Oh  !  ma  fiUe ,  edt  eet  boa,  et 
bien  enrager  les  fblles  qui  ae  Tantent.  En 
ma  lettre  ,  je  tous  parlerai  des  états ,  et  de  aai 
heureux  retour  aux  Rochen. 

Il  n'est  pas  si  bonne  compagnie  qid  ne  se  sé- 
pare, dit  M.  de  Chaulnes  aux  Bretons,  en  !■ 
renvoyant  chez  eux.  Les  états  lhiirentjàninidt;ff 
fus  avec  madame  de  Chaulnes  et  d'antres  fcnaHi: 
c'est  une  très-belle,  très^rande  et  très  mspi- 
flqne  assemblée.  M.  de  Chaulnes  a  parié  à  MN 
tfuanîi  avec  beaucoup  de  dignité ,  et  en  toii 
fort  convenables  à  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Après  dî- 
ner ,  chacun  s'en  va  de  son  odié.  Je  serai  rm 
de  retrouver  mes  Rochers.  J'ai  Ùài  pledsîr  à  jh- 
sfcurs  I  ereonnes  ;  j'ai  fait  un  député ,  un  pennoa- 
naire  :  j'ai  parlé  pour  des  mîséraUes ,  et  de  Com 
pas  un  mof,  c'est-à-dire ,  rien  pour  moi  ;  car  je  K 
sais  point  demander  sans  raison.  Voîci  ce  qaeje 
fis  l'autre  jour  :  vous  savez  comme  je  9ià$9Bjâk 
à  me  tromper  ;  je  vis  avant  dîner ,  cbex  H  de 
Chaulnes,  un  homme  an  boni  de  la  ciuunbre,qK 
je  crus  être  le  maltre-d'hêtel  ;  j'allai  AIdS,  dW 
dis  :  «  Mon  pauvre  monsieur ,  f^ites-nons  dker, 
»  il  est  une  heure,  je  meurs  de  &!m.  »  Cet  hoorei 
me  regarde  et  me  dit  :  «  Madame,  je  ▼oodrolitBR 
9  assez  heureux  pour  vous  donner  à  dtner  cbn 
»  moi  ;  je  me  nomme  Pécaudière,  ma  maison  n*cd 
»  qu'à  deux  lieues  de  Landemeau.»  Mon 
c*éioit  un  gentilhomme  de  Basse-Bretagne  :  ce^ee 
je  devins  n'est  pas  une  diose  qu'on  puisse 
je  ris  encore  en  récrivanL  Voilà  une  pièee  qB 
M.  de  Chaulnes  vous  envoie  ;  je  la  croii  de  Po- 
lisson, d'autres  disent  de  Despréain;  aenfa* 
m'en  votre  avis  :  pour  moi ,  je  vons  avone^JB 
la  trouve  parfaite }  lisez-la  avec  attention  y  et  vsfV 
combien  il  y  a  de  l'esprit.  Taî  mille  < 
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TOUS  faire  de  tout  le  monde.  On  a  donné  cent 
le  écus  de  gratificalions,  deux  mille  pistoles  à 
de  Lavardiii,  autant  à  M.  de  Moîar,  à  M.  Bou- 
;rat,  au  premier  président,  au  lieutenant  de 
lî^  etc.,  deux  mille  écus  au  comte  des  Chapelles, 
itanl  au  petit  Co€ilo(fon;  enfin  des  magnificences, 
Toilà  une  province. 

M«lanj€  de  La  Fayette  e«l  à  TJvry  ,  d*oà  die 
,'ecril  dc«  paillardises  ,  malgré  tous  ses  maux  ; 
de  La  IXocbefoucauld  m'écrit  aussi  ;  ils  nie  di- 
sent qu'Us  me  souhaitent  ;  mais  c'est  moi  qui  soii- 
hîtn  de  vou'i  y  revoir;  celle  espérance  me 
If  U  vie.  Au  reste ,  j'ai  supputé  ,  vous  aurez 
adieré  dans  cinquante  ans  de  traduire  lePétrarqne, 
èonMmnet  par  mois;  cet  ouvrage  est  digne  de 
uns;  ce  ne  sera  pas  im  impromptn.  Adieu  ,  ma 
«hère  enranl  ^  songez  quelquefois  à  moi  avec  vos 
Grijftitn  ;  je  m'en  vais  aux  Rochers  ,  si  contente 
ftoe  hors  d'ici ,  que  je  suis  honteuse  (rctrc  si  aise 
en  wUre  aiisence.  (Juandje  relis  mes  lettres,  je 
m  toujours  lenié  de  les  brûler ,  et  voyant  les  hn- 
que  je  mamie;  mais  dites,  ne  vous  feti- 
poinl?  car  je  iwurrois  fort  bien  les 
,  sans  vous  aimer  moins  j>oiir  cela. 


«78. 


A  la  mémf. 

Aux  Rocben  t  mercredi  0  septembre  IQTL 

voîU  toute  reposée  ,  tonte  tran- 
iDute  contente  dans  ma  solitude;  j'ai 
wm  tBBlét  rnrore  an  petit  reste  des  états.  M.  de 
LiTVfiliii  est  demeuré  à  Vitré  pour  f^ire  son  entrée 
A  Rama;  il  est  prénientemem  le  gouverneur,  de- 
fÊk  Ir  départ  de  M.  de  Chatdnes ,  et  il  n'est  pins 
^fafaé|ar  m  présence,  de  sorte  que  les  trnm- 
le»  gardes  ,  font  est  étalé.  11  est  venu  me 
meet  éqii(|M^,avecvin{^t  ^entilslionimes  de 
le  font  envmble  faLviit  un  véritable  esca- 
dati«  ce  nombre  étaient  des  Lomarîa.  des 
|j«Alaf(B  t  des  abbés  de  Feuqutères  et  plusieurs 
fil  ot  ^ertlment  pns  moins  que  les  autres.  On  s'est 
pramcné,  on  a  matiiîO  légèrement ,  et  le  comte  des 
Chapelle*  ^  que  j*ai  amené  de  Vitré, lu'aaidé  àraîre 
Le  voilà  «icore  qïii  a  bien  U  mine  de 
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vous  dire  Ini-métue  condiien  nous  parlons  de  vous 
el  combien  toutes  choses  nous  en  font  souvenir. 
Nous  sentons  plus  que  jamais  que  la  mémoire  est 
<Ians  le  ca'ur;  car,  quand  elle  ne  nous  vient  pas 
de  cet  endroit ,  nous  n'en  avons  pas  plus  que  des 
liè\TCs.  Nous  avons  trouve  ou  petit  ïma  où,  entre 
plusieurs  t>ei1e$  cluuïes  que  vousave^c  écrites  y  nous 
avoas  vu  :  Dititxf  que  j'aimr  la  tigrerie!  C'est  le 
métier  des  lieaux  esprits:  nous  vous  prions  de  noas 
mnnder  si  cette  vertu  n'est  point  un  |>eu  endormie 
en  vous  ,  par  le  ]ieu  d'oocnpalinn  que  vous  luidon- 
nez  :  nous  oc  voyons  pas  bien  sur  qui  vous  pour- 
riez l'exercer,  et  cela  fait  esiiérer  que  vous  en  per- 
drez l'habitude. 

I 

I  M.  DES  Chapelles- 

1 

H  seroit  difficile,  madame  la  Comtesse,  que  cette 
vertu  exîl  moins  d'oroupaiion  où  vous  êtes  ,  que 
quaiul  vous  écrivîtes  celte  l»elle  sentence.  Il  me  sou- 
vient ,  liéUs!  qne  j'élois  jaune  et  mourant,  et  qtie 
vous  étiez  belle  el  de  bon  j^rtt  ,  et  qu'ainsi  von» 
n'aviez  nulle  occasion  de  vous  entretenir  dans  cet 
exercice.  Il  vaut  liieii  mieux  que  je  vous  parle  d'tme 
autre  devise  que  j'ai  retrouvée  auprès  de  celle-là, 
el  *pn  est  écrite  du  même  temps:  Mrglwmorir  in 
presetiza,  ehe  river  in  asnenza,  Celle-d  me  plaît 
encore  à  lel  point  qne  je  crois  que  je  la  rendrai  vé- 
ritable, et  que  je  ne  sortirai  pas  deux  fois  en  ma 
vio  des  Rochers  sans  en  mourir  de  regret  :  peut- 
être  que  mourir  pour  mourir,  c>ât  été  mieux  fait 
de  niourir  dès  la  première  fuis;  car,  toute  belle  et 
charmante  que  vous  êtes ,  personne  n*esl  encore 
mort  en  votre  honneur;  et  si  j'avoiscu  cet  esprit-là, 
c'étoit  de  quoi  nous  illustrer  tous  doux  :  mais  , 
comme  vous  savez ,  ce  qui  ne  se  fait  pas  tmc  fois , 
se  fait  une  autre;  et  je  trouve  même,  pourvu  qu'on 
ôte  à  notre  Marquise  la  part  qu'elle  y  prétend,  qu'il 
sera  encore  plus  extraordinaire  de  mourirdans  cette 
dernière  occasion  ;  eu  sorte  qu^un  pourra  dire  «{ue 
la  mémoire  e«t  dans  le  cu'ur,  ou  que  le  cœw  est 
dans  ta  mémoire,  rhotsi&sez  :  mais  je  crains  bien 
que  vous  ne  sentiez  guère  ni  l'un  ni  l'autre  pour 
moi ,  [Kiisque  vous  ne  prenez  pas  la  ficine  de  me 
faire  ré|HHise  ;  j'en  suis  plus  afdigé  qu'offensé ,  car 
je  me  faisois  nn  faraud  plaisir  de  revoir  un  écriture 
)U)iir  laquelle  je  couficrve  un  goiU  infini,  4juoi- 
qu'clle  n'ai!  jamais  servi  à  me  marquer  la  moindre 
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apparencfi  d*anii(ië;  maiscl«s  reproclies  Â  niifî  îi- 
firfxsr,  ifest  dos  marçiicriU'sHevanI  drsïn>ui'cennx. 
An  iwtp.  M.  de  Lavanlin  viem  friuHUircr  les  Uo- 
cheni  de  tsa  présence ,  accompagri*^  de  beaucoup  de 
noMfSRe  :  il  a  été  reçu  avec  loitle  la  poUlcsne  ima- 
ginable ,  cl  une  collniion  ln>s  propre  eUi^^lante 
ipi'nn  a  (ait  trouver  <lans  le  t)0Î!i;  après  quoi  nous 
l'avons  TU  pirlir  enlourc  de  (piauliti'  de  ganles  : 
ainsi  finit  l'histoire  el  la  lellre  ou  nïOme  leniiw  ,  si 
vous  Pavez  a(:réable;aussi  bien  nepui^je  sortir  de 
llinmeur  ïrîsle  el  sérieuse  où  me  jelle  le  souvenir 
de  vflii-s  avoir  vue  dans  ce  mâaie  lieu. 

Madame  DE  Sbvigné. 

Je  lin'  ôte  la  plnnie ,  car  il  ne  finiroil  jamais  :  il 
s'esl  lellemeni  alleudri  par  la  pensée  de  vous  avoir 
vne  ici,  «jue  M.  de  Lavardinnousen  a  irouvës  Tnn 
et  Taulre  tout  triste»,  et  m<>nie  cela  nous  donnoil 
nn  air  coupable  :  il  sembloil  que  la  compagnie 
nnu»  ombarrassU;  el  il  ctoit  vrai  nous  avions  af- 
faire en  Provence  quand  ils  sont  arrive^;  ou,  pour 
mieux  dire ,  nous  avions  affaire  ici;  car  c'ètoii  en 
se  soiivejïant  de  vous  y  avoir  vue ,  qu'on  se  plaî- 
gnoit  de  ne  plus  vous  y  voir.  Pour  moi,  je  ne  m'ac- 
coutimie  point  qu'on  m'ait  61*^  lua  iille ,  qu'on  mo 
Tait  enlevée  el  emmenée  si  loin  ;  et  je  crois  «pic  je 
snccontberoLs  h  loiii  moment  à  cette  pensée,  sans 
l'estime  et  sans  l'amitié  que  j'ai  [>our  M.  de  Gri- 
^nan  el  pour  tous  les  Gritntan  ,  et  j'ajoute ,  sans  la 
persuasion  où  je  suis  de  U  tendresse  qu'ils  ontjjour 
vous. 


179. 

A  lamente. 

Aux  Rochcn ,  dimanche  13  Mplcmbre  1671. 

La  peur  quevous  avez  eue ,  n)a  Dlle ,  et  qui  vous 
oblipp  à  parder  le  lit ,  m>n  failbien  pltisfpi'à  vous  : 
je  suis  {iersu.idée  qiir  rien  ne  viHiscst  si  cuutniire 
que  CCS  sortes  d'émotions;  ce  fut  Tunique  sujot  du 
malheur  qui  vous  arriva  A  Uvry  •  ;  et  si  c'éloit  en- 
core le  même  ciicYalieritur  le  même  cbevnl,  il  ne 


*  r.rttr  fau5»o  roiirlir  dnn 
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mourroii  (|ne  de  ma  main.  Vous  deviez  bien  me 

mander  ce  qui  vousavtûl  efrrayéc  ;  sonjcez  qu'il  faut 

I    que  je  mus  luiit  jours  sans  savoir  ce  qu'aura  produit^ 

votre  sagesse.  Notre  coadjutcur  m'a  écrit  de»  m<4fl 

I    veilles,  mais  je  ne  suUfKis  d'assez  bonne  humeur 

pour  lui  faire  réponse;  la  lualu  droite  est  plusem- 

Imrrassée  par  le  chagrrîn  de  respritqtie  par  la  f^mlte 

de  la  main  gauche.  Quoiqu'il  nrexplique  fort  nel- 

tcmeni  la  relation  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre ,  j'ai  clc 

tentée ,  au  bout  de  son  raisonnement ,  ik  dire 

comme  le  Mt'd^oÎKinarf^r^  lui*,  aprtSs  un  discnor* 

à-peti-prèsdc  la  m^ie  force  :  ri  voila  j usU nu  ,u  ,  t 

tiwk  fait  que  votrr  fiile  fst  mudie.  Des  conicdien^i 

campajîne  ont  joué  parfaitement  bien  cette  ^néxi 

Vitré;  on  en  peasa  pîlïncr  de  rire.  Ce  que 

dites  de  la  l/iirnidfr est  exlrfmement vrai;  son  bi 

meur  est  aimable,  quniqirelle  ait  ipielque  cliosici 

brusque  el  de  sec;  mais  cela  est  aju^é  avec  de 

Imiik sentiments,  qu'il  est  impossible  que  cela 

pifliâe.  Je  m'en  vais  envoyer  à  Mantes  vos 

letiresàd'Uaronlset  au  comte  des  Chapelle»; 

dernier  ne  respiroit  que  cette  réponse:  iM>ur  d'U; 

rouis',  voiLs  s*iurcz  qu'il  s'emlKirtpioit  aiu  éiait 

payer  cent  mille  francs  pins  qu'il  n*avoit  de  fonds, 

el  trouvoil  que  cela  ne  valoil  pas  la  peine  de  le  dl 

un  de  ses  amis  s'en  aperçut;  il  est  vrai  tpufcc 

fut  qu'un  cri  de  toute  laR[vtaj>ne,ju«|u'Â  cequ*» 

lut  ci'ït  fait  justice;  il  est  adoré  par-tout 

avec  raison.  Lnlieaunintin  nosétatsdoni 

j^ratifications  pour  cent  mille  écus;  un  Ra^Urett 

me  dit  qu'il  avoit  pensé  que  les  états  alloient  moa- 

rir,  de  les  vnir  ainsi  faire  leur  testament ,  ei  <i 

leur  bien  ù  tout  le  monde  :  ptùt  &  Dieu  qu'A  pi 

portion  on  fût  aussi  liliér.il  dans  votre  ProvcuseJ 

J'aime  no^nretuns;  ilssenlcntun  fwule  vin;i 

votre  lleur  d'orange  ne  caclie  pas  de  si  bt«w  n<i*ufv| 

J'en  excepte  les  Gri^an,  un ,  deux ,  troî» ,  quatre,] 

cinq  ,  six ,  que  j'aime ,  que  j'ei«time ,  et  que  j'b 

ncre  Ions  nu  prorata  de  leur*  di^nitts.  Vou»  ai 

des  fruits  que  j«  dévore  drjâ  pr  avance; J'en i 

gérai  l'année  qui  vient,  si  je  ne  meurs  entre  d 

là.  Quelle  joie  ,  ma  lillc  !  vi  que  j'aime  le  U 

quelque  mal  ([u'il  puisse  me  faire  d'adli-ur» , 

je  sonore  au  bien  qu'il  m'apporte  tous  le* 

Coaservez  votre  santé ,  votre  beauté,  votre  ai 


CooKVlic  de  Molière. 

Il  éluil  triUorier  des  états  de  Brrtag«e. 


DE  MADAME  DE  SEVIGNE 

ixien  ne  manqDeà  ma  joie.  Que  dites-vous 
de  M,  d'Amtilly^de  voirM.  de  Pomponne 
«I  secrétaire  d'ciai' ?  En  vérité,  il  faut 
toi  d'un  si  beniichoix:  iltitoilen  ^nède,  le 
^àluî,  et  lui  donne  celle  rhar^re  de  M.  de 
fcrec  toutes  les  faciliKîs  nécessaires  iKHir 
I  la  (luiste  parer.  Quelles  merveilles  ne 
joint  dans  celte  plaee,  et  quelle  joie  ses 
|doivent-i!s point  avoir?  Vous  savez  la  part 
lis  prendre  ;  c'est  sur  un  cboix  comme  ce- 
I  je  frrois  fort  bien  une  ode  à  la  louanf^ 
^lé.  Un  petit  mot  de  réjouissance  an  père 
IM  Beroit-il  point  de  l>onne  grâce  à  vons , 
I  aiin^  de  toute  la  ramille!  Mais  il  faut 
(porter,  et  que  cette  peur  ne  von«$  ail  rien 
tsembieque  vous  êtes  dans  votre  septième, 
U  trembler,  et  d'autant  plus  que  c'est  un 
ma  me  le  promcltezaumoins;  n'allez  pas^ 
négligence,  le  laisser  devenir  Jille.  Je 
t  que  j'ouvrirai  vos  lettres  de  vendredi 
randc  impntienceel  une ^çrande émotion  : 
ne  soai  pas  d'importance  mes  émotions, 
t  d'eau  en  fait  le  remède.  Vous  prenez 
oie;  jeiiesal«  où  je  prenilrai  un  autre 
ï>Tale  [KMirvous  soutenir  le  cœur  j  je  vous 
k  QW  anciens  amis.  On  dit  (pte  M.  de 
n  a  fait  un,  oii  ilassure  que,  pourvu  que 
f&  KDj^tèrcs , c'est  as>ez ,  et  ini[»rouve  fort 
lùcaiics  sur  leSainl-8aeremenL ,  qui  ne 
»  béresies  ;  j'entends  dire  qu'il  n'y  a  rien 
^u  :  voilà  votre  fait, 
ise  prépare  déjà  an  réponse  à  |celle  belle 
NNS  cnoaposez.  Je  crois  que  vous  vous 
mnd  l^'ons  me  parlez  de  mcîî  Uberalitt-s 
C'c»t  |M>ur  me  faire  honle;  aU:  ma  fille. 


quelle  poussière  au  prix  de  ce  qne  je  voudroLs  Taire! 
Je  me  n^jouîs  de  AI.  de  Pomponne ,  (|udnd  je  songe 
que  je  pourrai  peut-être  vous  servir  par  lui  :  mais 
vous  n'avez  besoin  que  de  M.  de  (^ri^nan  et  de 
vous.  Knlin  nous  ne  pouvions  pas  souhaiter  à  cette 
place  unbonunt'qui  fi^t  plus  de  nos  amis.  M.  de 
Coulanges,  qui  va  vous  voir,  vous  dira  de  quelle 
grâce  le  rui  a  Tait  cette  action. 
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tnne  était  amiKissadcur  en  Suède 

tt  fait  »ecrélaired'ét;itdca  affjûres  étran- 

t'^voit  pas  assez  de  fortune  pour  ocquit- 

irgc,   dont  le  prix  étoil  fort  ronsi(li*rs- 

prunirr  *cuycr  de  la  grande  écurie 

r,  le  roi  la  lai  donna  pour  qu'il  la  vendit 

il  y   Joignit  UD  ùreivt  de  rrtenuc  de 

,  c'est-à-dire  l'autorisation  de  ne  vcr- 

que  rcxcédant  de  cette  dernière  somme, 

ée  M  main  à  M.  de  Pomponne,  le  â  scp- 

le  lettre  conçue  dans  les  termes  le;*  plus 

Prrjonne,  inicuT  qae  Louis  XIV,  n'a  sir 

Itsttienfait^  dcccttc  grâce  exquise,  qui 

I,  et  fait  que  la  reconuois«ancc  n'a 


À  la  même. 
Aux  Rochere,  mercredi  10 septembre  1671. 

Je  suis  méclianie  aujourd'lnu,  ma  (ille  ;  jcsut^^ 
comme  quand  vous  disiez,  roiis  rtps  mérhanie.  Je 
suis  triste  Je  n'ai  point  de  vos  nouvelles;  ta  grande 
amitié  n'est  jamais  trmtqtiiîh:  M.lxime.  11  pleut, 
nous  sommes  seuls;  en  un  mot ,  je  souliaile  plus  do 
joiequejcn'eu  ai  aujourd'hui.  Ce  qui  cnilwrrasse 
fort  mon  abbc,  U  Mousse  et  mes  gens ,  c'est  qu'il 
n'y  a  point  de  remède  à  mon  chagrin  :  je  voudroii 
qu'il  ftU  vendredi  (H>ur  avoir  une  ile  vos  lettres  ,  et 
il  n'est  que  mercredi  :  voilà  sur  quoi  on  ne  sait  que 
mefaire^lome  leur liabiletc  est  à  Iwut;  et  si,  par 
reicèsde  leur  amitié,  ils  m'assuroient ,  pwir  me 
faire  plaisir, qu'ilesl  vendredi .  ceseroitencurepis; 
car ,  si  je  n'avois  point  de  V).»  lettres  ce  jour-là ,  il 
n'y  auroit  pas  un  brin  de  raist)n  avec  moi  ;  de  sorte 
que  je  suis  contrainte  d'avoir  patience  ,  quoique  la 
IKitiencc  soîl  une  vertu  ,  comme  vous  savez  ,  qui 
n'est  guère  à  mon  usage  :  enlin  je  serai  satisfaite 
avant  qu'il  soit  trois  jours.  J'ai  une  extrême  envie 
de  savoir  comment  vousvous|)orlezdeceltefrayeur: 
c'est  nion  aversion  que  les  frayeurs  ;  car ,  quoique 
je  ne  sois  point  grosse ,  elles  me  le  font  devenir, 
c'est-à-dire,  elles  me  metlcnldans  un  étal  qui  ren- 
verse entièrement  ma  santé.  Mon  inquiétude  pré- 
sente ne  va  point  jiLsque-là  ;  je  suis  persuadée  que 
la  sagesse  (]ue  vous  avez  eue  de  garder  le  lit  vous 
auraenlièreinent  reiuîse.  Ne  venez  jwint  me  dire 
que  vnan  ne  me  manderez  plus  rien  de  voire  santé, 
vous  me  mettriez  au  désespoir;  et ,  n'ayant  plus  de 
couliance  à  ce  que  vous  me  «liriez ,  je  seruis  tou- 
jours comme  je  suis  présentement.  Il  faut  avouer 
que  notLs  sommes  à  une  belle  distance  l'une  de  Tau- 
Lre,  el  que  si  l'on  avoit  quelque  chose  sur  le  cœur 
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dont  on  attendit  «ta  sotitef^jiifnt  ;  on  anmU  on 
bean  loisir  pour  se.  pendre. 

Jo  Tonlds  liierprendre  une  petite doiie  de  moral*, 
je  mVn  trouvai  assoi  bien  :  mais  je  me  trouvai  cn- 
w»re  tnieux  d'une  petite miiqne  contre  la  fléréuicr 
fit  Racine ,  <pii  nie  panit  fort  plaisante  et  fort  tn- 
féoAense;  c'est  de  l'auteur'  des  Sylphides,  des 
Gnomes  et  des  Salamnndres  :  il  y  a  cinq  on  six  pe- 
tits ntuls  qui  ne  valent  rien  du  tout ,  et  même  qui 
sont  d'un  honune  qui  ne  sait  pas  le  monde  ;  cela  fait 
quelque  peine;  innis  comme  ce  nesont  que  des  mois 
en  passant ,  il  ne  faut  pas  sVu  offenser  :  je  regarde 
tout  le  reste ,  et  le  tour  qu'il  donne  à  sa  critique , 
je  vous  assure  que  cela  e*»l  très  joli.  Comme  je  cnis 
qupKite  bagatelle  vousauroil  divertie, je  vous  sou- 
haitai dans  votre  petit  cabinet  auprès  de  moi ,  sauf 
à  TOUS  en  retourner  d<*)as  votre  beau  château  quand 
TOUS  auriez  achevé  cette  lecture.  Je  vous  avoue 
pourtant  que  j'aurois  quelque  fteine  à  vous  laisser 
partir  si  irti  ;  c'est  nne  cliose  bien  dure  (M>ur  moi  que 
de  voiK  dire  adieu  ;  je  sais  ce  que  m'a  cortic  le  der- 
nier :  il  seroil  bif  n  dt!  l'humeur  où  je  suis  d'en  par- 
ler, niais  je  n'jr  pense  encore  qu'en  tremblant  ; 
ainsi  vous  él  es  à  couvert  de  ce  chapitre.  J'es|ièreque 
celte  lettre  vous  trouvera  paie  ;  si  cela  est ,  je  vous 
prie  de  la  brAlerlout-à-I'heure  ;  ce  seroil  unechose 
bien  extraordinaire  qu'elle  fAt  a^éable  avec  le 
chien  d'esprit  que  je  me  sens.  Le  madjuleur  est 
bien  heureux  que  je  ne  lui  fasse  pa^  répou»e  aujour- 
d'hui. 

J'ai  envie  de  vous  faire  vinfjM'înq  ou  trenlcques- 
l5on  ponriinirdijjpîemeul  cet  ouvrage.Avez-vous  de» 
muscats  ?  vous  ne  me  parlez  que  îles  ligues  ;  avez- 
TiMiK  bien  chaud?  vous  ne  m'en  dites  rien;  avez- 
vous  de  ces  aimables  IW^tes  que  nous  avions  à  Paris? 
avex-vous  eu  lonjf-temps  voire  tante  d'Uarcourt? 
Yousju^  t>iei)  qu'apr&s  avoir  perdu  tant  de  vo« 
lettres,  je  suîs  dans  une  assez  grande  iî^norance,  et 
que  j'ai  perdu  la  suite  de  votre  discours.  Ah!  que  je 
votidrois  l>ien  batlre  c)uel(|u'un  !  et  que  je  sernls 
obligée  à  quelque  Drelon  qui  me  viendroît  faire  une 
jsotle  pniposilion  qui  me  ndl  en  coï^rc!  Vous  me 
disiez  Tantre  Jour  que  Tons  étiez  bien  aise  que  je 

*  I.'abbë  de  Mnntr«uoi>n-dr.vaiars;  il  («toit  d'une 
fainille  nAl)lr  rlr  1  juigurdoc.  Sa  cHliquf  d«  B^ré- 
mer  parut  m  IS7t  ;  cllr  a  été  réimprimée  en  1740 
dans  un  rtcucil  d«  piucrtationi  »ur  Corneillr  et 
Bacin*. 


dans  ma  solitude,  et  qoe  j'y 
c'est  bien  rencontré  ;  c'est  qoe  je  n'y  penii 
daa>  tous  les  autres  lieux.  Adieu,  ma  liUi 
bel  endroit  de  ma  lettre  ;  je  fiais ,  pu 
lniiivet|nc  ceci  «'extravague  on  peu;  enc 
saa  honncar  à  garder. 


i8l.* 

A  la  métM, 

Auxnochen.  dlmandir  30  scptcinbi 

Ce  n'est  pas  sans  raison  ,  ma  chère 
fAtestroubléedumal  du  pauvre  chevalier 
il  est  étrange  :  c'est  un  çanjon  q«i  me  |i 
Paris  ;  je  n'ai  pas  de  peine  à  ermre  font 
vons  m'en  dites;  ce  qui  est  plus  csln» 
c'est  cette  crainte  da  la  mort  ;  c'eut  na  lu 
faire  des  réflexiona,  ^M  l'état  où  TOoatet 
n  est  certain  qu'en  ce  lemps-lâ  non*  aa 
foi  dereete  :  elle  fera  tous  nos  dés cjtpoîrn 
troubles  ;  et  ce  temps  que  noi»  prodipM 
nous  voulons  qui  coule  pK^ntcnient ,  t 
quera  ;  et  nons  donnerions  toutes  cImmcsi 
nn  de  ces  joars  que  nons  perdons  «vee 
sensibilité  :  voilà  de  quoi  je  m'entretiOM 
fois  dans  ce  mail  que  vons  connoliiet.  I 
chrétienne  est  excllente  à  Ioub  lea  mMtl  ; 
veux  chrétienne  ;  elle  est  trop  ereibte  «l 
tile  autrement.  Ma  Mmwse  me  tmove  ^ 
assez  raisonnalde  lA-dcssns  ;  et  pfiîn  vm  i 
rayon  de  soleil  emporte  toutes  les  réflexkM 
Nous  parlons  quelquefois  de  l'opinion  d'I 
delà  nôtre  .-vous  aurez  peine  à  nous  faire  < 
éternité  de  supplices  dans  In  tête,  i  mom 
ordre  du  nn  et  de  la  sainte  écriture ,  U  t 
n'arrive  au  aecour». 

Je  suis  Ml  aise  que  vous  ayn  lr««v> 
(piéte  jolie  ;  sJins  être  aussfî  halnle  qi»  vi 
entendue  pcr  disrrrzionf,  elle  m'a  paru  a 
La  Mooflse  e«t  fort  irlorieux  d'avoir  hk  m 
à  men'eilleiMe  écollère  >. 

Je  voiw  plains  de  quitter  Grîgnan,  H 
boime  compagnie j  c'est  une 


t.*abb4  U  Mousse  éuit  Cartéakfl 


puffée  *,  où  peut-^tre  il  y  auni  des  maladies 

EBvai»  air;  et  ce  pauvre  Coulanges  qui  ne 
Terd  {Hjiiil  ;  il  me  tait  |)ilié.  ËitUn  sa  i\ts- 
((  pas  de  TOUS  voira  Grignan;  peiii-étre 
à  voi  étals  :  niabc'est  une  ^anJe 
,  «C  vous  devez  bieu  seutir  le  desagré- 
voya^,  daofl  VéUX  où  vous  êtes,  et 
oà  QOtts  tommeg  Vous  j  verrez  l'ef- 
de  M.  de  Marseille;  je  les 
tiûphiiitiijues  r  et  avec  de  grandes  re»- 
9  Vtê  aaartDces  que  je  lui  donne  de  mon 
lot  à  peu  prés  dans  le  même  style  :  il  vuujï 
cer^'ioc ,  sons  condition;  et  moi  y  je 
amiii<î ,  sotu  condition  aussi ,  et 
que  je  De  doute  point  du  tout  que  vous 
DQjours  de  nouveaux  sujets  de  lui  être 

1  Levardin  vînt  tout  droit  de  Hennés  ici , 
,  et  me  cunta  les  magniflcfiioes  de  la 
qti'en  lui  a  faite.  Il  prêta  le  senneni  au 
L  f  et  fit  une  très-agréable  harangue.  Je 

Ble  ieadema'm  à  Vitré ,  pour  reprendre 
Bf  c^  Sagï^r  Paris. 
de  Léon  a^té  à  la  dernière  extrémité  à 
Af  ec  im  tranqiort  au  cerveau ,  qui  le  reu- 
ayarail  i  Marphisf;  il  est  hors  d'afTaire. 
ieijus({u'à  la  tia  de  novembre,  et  puis 
dinuKr  et  mener  chez  moi  mes  peiiies  en- 
et  M  priniemp<i ,  si  Dieu  me  prête  vie  ,Je 
fe  Provence  :  notre  abbé  le  souhaite  |>onr 
er  voir  avec  moi,  et  vous  ramener;  il  y 
B  long-lenips  que  vous  berez  en  Provence. 
r*i  qu'il  ne  faudroit  s'attacher  à  rien ,  et 
A  muaient  on  se  trouve  le  cŒur  arraclié 
I  jTWMles  et  petites  choses  ;  mais  le  moyen  î* 
MM  toujours  avoir  cette  motnle  dans  les 
pDvne  du  vinaigre  au  nez,  de  f»eur  des*é- 
I  ie  vecw  avoue,  ma  fille,  que  mon  cirur 
kneottSrir;  j'ai  bieu  meilleur  marche  de 
Il  et  de  mon  hmneur.  Je  suis  trés-cou- 
Tetrr  amilie.  Ne  croyez  pas  au  moins  que 


»«  petits  riUc  de  Provence  où  se  [lient 
do  éUttsdc  U  prorince. 

l-A-dirc  A  U  petite  rhicnnc  de  madaoïe  d« 
»qula  sdoQ  Dt'Acartcs,  n'était  qu'uue  ma- 
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je  sois  trop  délicate  et  trop  difficile;  ma  tendresse 
me  pourroit  rendre  telle,  mais  je  ne  Tai  jamais 
écoutée;  et  quand  elle  n'est  point  raisonnable  je  la 
gourmande  :  maiscroyez-uioi  de  Iwnne  foi ,  et  dans 
le  leiu|)s  que  je  vous  aime  le  plus ,  et  que  je  croi^ 
que  vous  m'aimez ,  croyez  que  les  dioses  qui  m'ont 
touchée  anroient  touché  qui  que  ce  soit  au  monde. 
Je  vous  dis  tout  cela  pour  vous  ôicr  de  l'esprit  qu*tl 
y  aittneonc  t»eiue  à  vivre  avec  moi ,  ui  qu'il  faille 
des  observations  faiigantes.  Non,  ma  bonue.il  faut 
faire  comme  vous  faites ,  et  comme  vous  avez  su  ëi 
bien  faire  quand  vous  avez  voulu;  celte  capacité 
qui  est  en  vous  remlroil  le  contraire  plus  duulou- 
I  reux.  Mais  où  vais^e?  comptez  au  moins  que  vous 
ne  perdez  aucune  de  vw  tendresses  pour  moi  :  je 
vois,  et  je  senti  tout,  et  j'ai  toute  rap|)licaliun  qui 
est  inséparable  de  la  grande  amitié. 

Je  votis  trouve  admirable  de  faire  des  portraits 
de  moi ,  dont  la  beauté  vous  étoime  vous-même  : 
sarez-rous  bien  (pie  vous  vous  jouez  à  me  trouver 
médiocre,  de  la  dernière  médiocrité,  quand  voua 
me  cootfMirerez  A  votre  idée  pitiijie  d'exagération? 
Voici  qui  ressemble  un  peu  ù  dHruire  ptir  na  pré- 
smre  :  muis  cela  est  vrai,  U  faut  que  cela  pasue. 
J'ai  ri  de  ce  CarpfMïras  '  que  vf>us  enfermez  pen- 
dant que  vous  avez  affaire,  en  rasf)urant<|u'il  veut 
faire  la  airsUi,  Voti  dames  sout  bien  dei)einles  avec 
leurs  habits  d'ori(>eau  :  maLs  quels  chiens  île  vi- 
sages! je  ne  les  ai  jamais  vus  nulle  pari.  Que  le 
vAlre ,  qiie  je  vois  avec  ce  petit  liabit  uni  ,est  agréa- 
ble et  beau  !  et  que  je  voudrois  bien  le  voir  el  le 
baiser  de  tout  mon  c(cur  !  Au  nom  de  Dieu ,  mou 
euraal,  cuoservez-vouB,  évites  les  oocaKÎoiis  d'être 
effrayée.  Je  n'a^tprouve  guère  d'avoir  vnyajré  dans 
votre  septième  je  prie  Dieu  qu'il  guérÏHbe  ce  jmiu- 
vre  chevalier  {de  Auous };  j'embrasse  les  vaurieus. 
Vous  ne  pouviez  pas  me  donner  une  plu.^  petite 
idée  de  la  place  que  J'ai  dans  le  ca*ur  de  M.  de 
Gfignan ,  qu'en  me  di&ant  que  c'est  ie  reale  de  oe 
que  vous  n'y  occupez  pas  :  je  sais  ce  que  c'est  que 
de  tels  restes;  il  faut  éire  bien  aisée  à  contenter 
pour  en  être  satisEaile.  i>ayeK-vou^  que  le  roi  a  rrco 
M.  d'Aitdilly  comoie  nous  auriuns  pu  faire?  Vi- 
vons, et  laissoiis  M.  de  Pompoime  s'établir  dans 
une»i  belle  place. 


*  Evéque  de  Carpentras ,   furt  enouyeux.  C'é<oil 
Gaspard  d«  Viotimiik,  mort  le  t  déctiobrc  iMt- 
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A  la  même. 
Aqx  Rochers ,  mercredi  33  Mptcmbre  1671. 

Nous  voilà ,  ma  chère  enfant ,  retombés  dans  le 
plus  épouvantable  temps  <]u'on  puisse  imaginer  : 
tl  y  a  quatre  jours  qu'il  fait  un  orage  continuel; 
toutes  nos  allées  sont  noyées,  on  ne  s'y  pro- 
mène plus.  Nos  maçons ,  nos  charpentiers  gar- 
dent la  chambre  ;  enfin  j*en  hais  ce  pays ,  et  je 
souhaite  votre  soleil  à  tout  moment;  peut-être  que 
vous  souhaitez  ma  pluie  ;  nons  faisons  bien  toutes 
deux. 

Nous  avons  à  Vitré  ce  pauvre  petit  abbé  de 
Montigni ,  cvéfjue  de  Léon,  qui  part  auiuurd'hui, 
comme  crois ,  pour  voir  un  pays  beaucoup  plus 
beau  que  celui-ci.  Enfin  après  après  avoir  été  bal- 
lotté cinq  ou  six  fois  de  la  mort  à  la  vie ,  les  redou- 
blements de  la  fièvre  ont  décidé  en  faveur  de  la 
mort  :  il  ne  s*en  soucie  guère ,  car  son  oer\'eau  est 
embarrassé  ;  mats  son  frère  Tavocat-général  •  s'en 
soucie  beaucoup,  et  pleure  très-souvent  avec  moi  ; 
car  je  vais  le  voir,  et  suis  son  unique  consolation  : 
c'est  dans  ces  occasions  qu'il  faut  faire  des  mer- 
veilles. Du  reste ,  je  suis  daan  ma  chambre  Â  lire , 
sans  oser  mettre  le  nez  dehors.  Mon  cœur  est  con- 
tent ,  parce  que  je  crois  que  vous  vous  portez  bien  ; 
cela  me  fait  supporter  les  tempêtes ,  car  ce  sont  des 
tempêtes  continuelles  :  sans  le  repos  que  me  donne 
mon  cœur,  je  ne  souffrirois  pas  impunément  l'af- 
front que  me  Riit  le  mois  de  septembre;  c'est  une 
trahison ,  dans  la  saison  ou  nous  sommes ,  au  mi- 
lieu de  vingt  ouvrière: je  ferois  un  beau  bniil: 
Quo$effo!* 

Je  poursuis  cette  morale  de  Nicole  que  je  trouve 
délicieuse;  elle  ne  m'a  encore  donné  aucune  leçon 
contre  la  pluie ,  mais  j'en  atlemls ,  car  j'y  trouve 
tout;  et  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  me 
pourroit  suffire,  si  je  ne  voulois  un  remède  spéci- 
fique. Enfin  je  trouve  ce  livre  admirable;  per- 
sonne n'a  écrit  comme  ces  messieurs,  car  je  mets 
Pascal  de  moitié  à  tout  ce  qui  est  beau.  On  aime 
tant  k  entendre  parler  de  soi  et  de  ses  sentiments , 

■  Au  parlement  de  Rennes. 

■  Virgile,  Enéide,  livre  I ,  vers  134. 
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—  I  que,  qaolqae  ce  soit  en  mal,  on  en  estdunné. 
J'ai  même  pardonné  Venfimn  àa  cœar  en  faiw 
du  reste ,  et  je  maintiens  qu'il  n'y  a  point  d'ut» 
mot  pour  expliquer  la  vanité  et  ForgneH ,  qd  soit 
proprement  du  vent  :  cherchez  nn  antre  mot.  Ta- 
chèverai  cette  lecture  avec  plaisir.  Noos  IbonsaoK 
l'histoire  de  France  depuis  le  roi  Jean  ;  je  von  h 
débrouiller  dans  ma  tête,  an  moins  amant  fc 
l'histoire  romaine ,  où  je  n'ai  ni  parents,  id  ai; 
encore  trouvc-t-on  ici  des  noms  de 
enfin ,  tant  que  nous  aurons  des  lÎTres  » 
nous  pendrons  pas;  vous  jugez  Inen  qu'arec 
humeur  je  ne  suis  point  désagréable  à  notre 
Nous  avons  pour  la  dévotion  ce  recoeîl 
de  M.  de  Saint-Cyran ,  que  M.  d'AndilIy 
verra,  et  que  vous  trouverez  admirable.  TA, 
mon  enfant ,  tout  ce  que  vons  peat  dire  ans  laÉ 
solitaire. 

On  me  mande  que  madame  de  Vemenilatlifr 
malade.  Le  roi  causa  une  heure  avec  le  bonbMM 
d'Andilly ,  aussi  plaisamment ,  aussi  iM^my^ 
aussi  agréablement  qu'il  U  est  possîlde  :  il  éMI4l 
de  faire  voir  son  esprit  à  ce  bon  vieillard,  dAfr 
tirer  sa  juste  admiration;  il  témoigna  qrtèi 
plein  du  plaisir  d'avoir  choisi  M.  de 
qu'il  Tatlendoit  avec  impatience,  qa'îl 
de  ses  affaires,  sacliant  qu'U  n'étoit  pisridfti 
dit  aubon  homme  qu'il  y  avoitde  laTaniléftWI^ 
voir  mis  dans  sa  préface  de  Josephe  qa'Il 
tre-vingtsans,  que  c'étoit  nn  péché  ;  enfin «iiiii(  1^ 
on  avoit  de  l'esprit.  Le  roi  ajouta  qn'U  ne  bU|i  Jn^ 
croire  qu'il  le  laissât  en  repos  dans  soa  M^f  ^  *  : 
qu'il  l'enverroit  quérir,  qu'il  vonloit  le  vofrcMf    "«^ 


un  homme  illustre  par  toutes  sortes  de 
Comme  le  bon  homme  Tassuroît  de 
roi  dit  qu'il  n'en  doutoit  point,  et  que i 
servoit  bien  Dieu ,  on  servoit  Inen  son  raL  ] 
furent  des  mer^'eilles;  il  eut  soin  de 
dhier,  et  de  le  faire  promener  dans  one 
en  a  parlé  un  jour  entier  en  l'admlnBL 
M.  d'Andilly,  il  est  transporté,  et  dit  de 
en  moment ,  sentant  qu'il  en  a  besoin  :  fl  C 
milier.  Vous  pouvez  penser  la  joie  qoe  cdi' 
causa ,  et  la  part  que  j'y  prends.  Je  i 
que  mes  lettres  vons  donnassent  anttnt  de 
que  les  v()tres  m'en  donnent.  Bla  dièrei 
vous  embrasse  detont  mon  conr. 


■i>i. 


par 


M 


'K-dAn 
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^H      A  la  mhxiê, 

(vdicn,  dimuicbc  37  «cptembrc  1671. 

|( ,  ma  dïère  fille ,  ne  parlons  pïiis  de 

pas  leltres ,  cela  ennuie  île  loule  façon  : 

trop  Je  peine  à  m'en  taire  préseule- 

1  Dieu  merci ,  je  les  reçois  depuis  un 

e  je  le  puis  souhaiter,  et  voirs  pouvez 

I  peu  plus  franchement  qu'à  celui  qui 

les ,  et  cïue  voua  croyez  toujours  enirc- 

Tous  mVcrivez  ;  cependant  vous  vou- 

1  qu'il  sache  que  vous  m'aimez ,  vous 

rien  là-dessus  ,  et  vous  en  parlez ,  ce 

«ans  crainte  d'ôtre  enlemlue.  Ce  que 

tes  sur  ce  sujet  me  remplit  le  cu'ur.  .le 

fue  je  TOUS  crois,  et  que  cette  confiance 

E  douceur  de  ma  vie  et  le  but  de  tous 

elle  est  accompatrnoe  de  plusieurs 

mais  enfin  ce  sont  des  stiiles  néces- 

landon  ne  soufTiequepar  la  tendresse, 

la  patience.  Je  Huis  toujours  ce  clia- 

1 161  que  je  puis  ;  Je  ne  le  fi  ni  rois  point, 

nu  soin  extrême  de  linir. 

itîe  que  vous  ayez  une  belle-sanir  ai- 

lû  vous  puisse  servir  de  compa<<:itie  et 

Ion ,  c'est  une  cltose  que  je  voiis  sou- 

moment  ^  et  personne  n'a  plus  besoin 

une  soeicté  agréable  ;  sans  cela  vous 

rTesprii  d*une  si  étrange  manière,  que 

di^truLsez  vous-même  :  vous  ne  vous 

Bt  1  des  bagatelles  ;  vous  r<îvez  noir  ^ 

(le  la  conversation.  On  ne  [>eut  Être 

C  je  le  suis  de  l'approbation  que 

le  aimable  belle-sieur;  je  compte 

cde  Boclielïonne  quia  de  l'air  du 

eC  son  esprit ,  et  son  humeur ,  et  sa 

TOUS  voulez  lui  faire  niescompli- 

vous  me  ferez  l>eauconp  de 

de  Pomfionne  en  état  d'être  envié. 

mr  cela  bieii  agri^âblement.  Je 

au  bouliuimue  '  ;  je  vous  ai  dit 

tf ,  père  de  M.  de  Pooiponoe. 


tout  ce  que  je  savois  là-dessus  :  il  m'a  êcril  deux 
fois  depuis  sa  faveur ,  et  moi  aussi  deux  fols  ;  il 
n'a  rien  de  plus  sensible  que  mon  amitié»  à  ce  qu'U 
me  mande ,  et  de  voir  que  mes  approbations  ont 
vînf^  ans  d'avance  sur  louies  celles  qu'on  va  don- 
ner à  son  fils ,  et  vingt  ans  dont  il  y  a  en  des 
années  difliciles  à  soutenir.  £nlin  voici  un  clian- 
gement  extraonlînaire  ;  c'est  un  plaisir  que  d'être 
spectateur.  En  voici  encore  un  du  comte  de  Guiche 
qui  revient;  mais  je  fais  la  charge  de  d'Hacque- 
viUc  qui  est  depuis  vingt  jours  au  chevet  du  ma- 
réchal {drCrflmoiit  )' ,  malade  ,  et  qui  sans  doute 
vous  aura  mandé  toutes  choses  ,  et  la  visite  que  le 
roi  lui  fit  il  y  a  cinq  on  six  jours.  Je  crois  que 
Vardes  ne  sera  pas  long-temps  à  recevoir  la  ménje 
grâce  que  le  comte  de  Guiche;  il  me  semble  que 
leurs  malheurs  figurent  ensemble  '  ;  c'est  à  vous  à 
nous  mander  ce  (pi'on  en  espère  en  votre  pays. 
Voilà  une  lettre  que  j'écris  à  votre  év&pie  ;  ILsez-la, 
vous  verrez  mieux  (|ue  moi  si  elle  est  à  propos  on 
non  ;  d'ici  je  ne  la  crois  pas  mal ,  mais  ce  n'est  pas 
d'ici  qu'il  en  faut  juger.  Vous  savez  que  je  n'ai 
qu'im  trait  de  plume ,  ainsi  mes  lettres  sont  fort 
négligées  ;  mais  c'est  mon  style ,  et  peut-être  qu'il 
fera  autant  d'effet  qu'iui  autre  plus  ajusté  :  si  j'é- 
lolsà  portée  d'en  recevoir  votre  avis,  vous  savez 
combien  je  l'estime ,  et  combien  de  fois  il  m'a  ré- 
formée ;  mais  nous  sommes  aux  deux  bouts  de  la 
France^  en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire, 
qui  est  déjuger  si  ma  lettre  convient  ou  non  ,  et 
sur  cela,  de  la  donner  ou  de  la  briiler.  Ce  n'est  pas 
s^ius  eliagrin  qu'on  sollicite  une  si  petite  chose  , 
mais  il  faut  se  vaincre  dans  les  sentiments  qu'on 
auruil  fort  naturellement  là-dessus;  j'ai  de  plus  à 
vous  dire  que  j'ai  vu  faire  ici  des  pas  pour  moins , 
et  que  tout  ce  qui  vient  tous  les  ans  est  excellent, 
et  qu'enfin  chacun  a  ses  raisons.  Pour  vos  dates  , 
ma  chère  enfant,  je  suis  de  votre  avis;  c'est  une 
légèreté  que  de  changer  tous  les  jours  :  (piand  on 
se  trouve  bien  du  26  ou  du  16 ,  [)ar  exemple^  pour- 


'  Père  du  comte  de  Guiche. 

*  Le  comte  de  Guiche  et  le  marquis  de  Vardes 
avoicnt  été  cïilês  prcM^uc  en  même  temps;  mais 
Tcxit  de  ce  dernier  n#>  finit  qa'en  t682.  Le  comte 
de  Guiche  avail  composé  avec  Vardes  cette  lettre 
espagnole  qui  joue  un  si  grand  rôle  tlans  les  intri- 
gues de  ce  règne.  (  Fo^-cx.  ce  qui  en  a  été  dit  daus 
une  note  de  la  lettre  du  1 1  mars  précédent. } 
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qnoi  rhaiiffr  ^  c'est  mfnke  une  oliose  désobligeante 
poarofux  qui  vtH»  l'ontdit.  Un  boiwne  d'honneur, 
aohomilflboniiBe  Toasdit  une  cUw^  bonnement  el 
eomiM  0Ne  ctl ,  rt  vont  ne  le  croyez  qu'un  jour; 
le  lendemain  qu'un  antre  voim  dise  autreuieui , 
TOUS  le  croyez  ;  vous  ôle»  lonjonre  pour  le  dernier 
qui  parle  :  c'est  le  moyen  de  faire  autant  d'enne- 
mis qu'il  7  a  de  jour»  en  I'ao.  Ne  prenez  point 
cette  conduite  y  tenez-vous  au  36  ou  au  1C ,  quand 
vous  vous  en  tromeMZ  ki<s  ;  ne  suivez  point  mon 
exemple  ,  ni  celui  du  monde  corrompu  ,  qui  Miitle 
temi»  et  cbange  comme  lui .  soyex  constante ,  et 
eroyti  qn/'aa  lien  de  vouloir  vous  HonnH*tire  i  mon 
calendrier ,  c'est  moi  qui   approuve  le  vdtre  :  je 
fais  ju^  M.  le  coiidjuteur  ou  uiadame  de  Uoclic- 
bonne  si  je  ne  dis  pas  bien.  J'ai  ^ande  envie  de 
Mvoir  si  vous  aurez  vu  ce  pauvre  CouUn^efi;  cela  est 
bîvn  cruel  t|u'il  ait  prifi  la  peine  de  Hiire  tant  de  che- 
min pour  vous  voir  im  moment,  et  peut-être  point 
dn  tout.  Le  pauvre  Lëon  a  totij4iura  été  à  l'agonie 
depdU  <{ueje  vons  ai  nantie  qu'il  se  mouroii;  ii  y 
t>t  plus  que  janais ,  et  il  saura  bien  mieux  que 
tiMM  si  U  matière  ratftoane.  C'est  un  domina^  ex- 
%4nie  que  la   perte  de  ce  petit  cvéque  ;  c'étoil , 
'éomtoR  disent  nos  «nis,  ua  «prit  ïuwntrux  mw  U 
philosophie.  Le  vdtre  l'est  «laii  :  vos  lettres  sont 
ttia  vie  ;  je  ne  vous  dis  pas  la  moitié  ut  le  quart 
et  Yumiié  que  j'ai  pour  voux. 


484,  • 

A  1(1  m^m4^ 

AuK  nocher» ,  intrcr«dl  10  ««ptrmbrc  1071. 

Je  crois  qu*à  présent  l'opinion  Uoniqtie  est  la 
plus  assnn^e;  il  voit  de  quoi  il  est  question,  el  si 
la  matière  raisonne  ou  ne  raisonne  pas,  et  quelle 
sorte  de  pclile  intollijfence  Dieu  a  donnée  aux 
béïes ,  et  tout  le  reste.  Vt>us  voyez  bien  que  je  le 
crois  dans  le  ciel,  o  ch€  spero!  il  mourut  lundi 
matin  •  ;  je  fus  k  Vitré ,  je  le  vis,  el  je  voudrais  ne 

'  La  date  de  cette  lettre  a  été  eiaclcnienl  prise  sur 
rorigin-il.  en  soi  fe  qu'on  ne  peut  douter  qu<' l'iive. 
que  (Ir  Uon  ne  wit  mort  le  28  scptcni lire. qui  liioit 
le  lundi  d.Mil  parle  oudanic  de  Sévîgné,  et  noii  le 
U  du  n4w«  mol»,  comnia  on  l'a  prétendu  ««loa 


l'avoir  point  vïi.  Son  frère  Tai 
parut  inconsolable;  je  lui  offris 
en  liberté  daiLs  mes  bois  :  il  me  dit 
aflUgëpourclierclier  cette  conHolalio 
petit  év^ue  avoit  trcnle-cinri  ans  ;  'ù 
il  avoit  un  des  plus  beaux  esprits  di 
les  sciences  ;  c'est  ce  qni  Ta  iné  ;  cm 
il  s'est  épuisé.  Vous  n'avez  pas  trop 
détail ,  mai^i  c'e^t  la  nouvelle  du  payi 
vous  en  passiez  par  lA  ;  et  puis  îl 
que  la  mort  est  l'affaire  de  tout  U 
que  les  conséquences  viennent 


nous. 


bio^ 


m 


Je  lis  M.  Nicole  avec  un  plaisir  qt 
Eurlout  je  tfuLs  charmée  du  troisi 
moyens  ri*  conserver  la  pote  at9C 
lisez-le,  je  vous  prie,  txec  att 
comme  il  fait  voir  nettement  le  cœ 
comme  cbacun  s'y  trouve,  et  pbi 
sénlstes ,  et  motînisies,  et  tout  le  rnoS 
qui  s'apjielle  chercber  dans  le  fond  ^ 
une  lanterne  ;  c'est  ce  qu'il  fait  :  U 
ce  que  nous  sentons  tous  les  joura  J 
n'avons  pas  l'esprit  «le  dcméler  ,  q| 
d'avouer;  en  un  mol,  je  n'aijai 
comme  ces  messieurs-Ii.  Sans  ta 
lecture ,  nous  mourrions  d'ennui  p 
pleut  sans  ce»e  :  il  ne  vous  en  faut  | 
vantage  pour  vous  représenter 
Mais  vous,  qui  avez  un  soleil  que  j 
plains  d'avoir  quitté  votre  Gri^nan; 
vous  y  étiez  eu  liberté  avec  une 
et,  au   milieu  de    raulomne,    t 
pour  vous  enfermer  dans  une  petite 
blesse  rima^inaiion.   M.  de  Gri^n 
il  point  difTérer  son  assemblée  ?  K*i 
le  maître:'  Et  ce  pauvre  M.  de  Cou 
il  devenu?  Notre  solitude  nous  fait  U 
que  nous  nna<î  faisons  des  aCfeire» 
et  relis  vos  lettres  avec  un  plaisir  et 
que  je  souhaite  que  vous  puissiez  i 
je  ne  vous  le  saurais  dire  ;  ii  y  en  « 

d'autres  Mémoires,  puisque  mad.  dt 
avoir  éldce  luodl-U*  Vitr*?,  ctatolr 

•  C'eKt  l'un  d«9  plus  t»ej]ux  traités  de] 
»o|(fna(fe  d«  Volnire  n'esl  p»fi  jui 
un  chef  d'atu>re,  jiu<]url  on  ne  tN>i 
en  ce  genre  daos  t'snrtqujw.  [SiécU  é«  à. 


DE  H^DAUE  DE  SÉVIGNÊ 
j'ai  le  bonheur  de  croire ,  ei  qui 


1» 


I  xic  ;  les  rvpoiLscb  funt  de  l'uccupation, 
ft  tooionrs  du  tempH  de  reste.  Noire 
Hf^  glorieux  de  toutes  \&i  douceui's  que 
Uulez;  je  suis  couleute  de  lui  sur  voire 


:,  iltui  de&catécliisincâ  les  fêles 
ndiM:  U  veut  aller  enparatlts;je  luîdis 
U  curiosUé ,  et  afin  d'être  asstirtî  une 
|i  le  soleil  est  uu  aiuas  de  poussière  qui 
le  vîolcDoe ,  ou  à  c*est  un  globe  de  feu. 
rQ  inteiTogeoil des  petits  enfants;  el  ^ 
tursquestioufi,  ils  confoiulireni  le  tout 
clesorte  que.  vïiiant  à  leur  demander 
riergc ,  ils  ré^ndirent  tous  l'un  après 
c'^oii  le  cn^aieur  du  ciel  ei  de  la  terre  • 
ial  ébranlé  par  les  petits  enfans;  mais 
des  boimues ,  des  femme^î  et  môme  des 
gpotentlamèmccbose ,  il  en  fut  persuadé, 
i  Topinion  commune.  Enfin  il  ne  savoit 
Bétoit  »et,sije  uefusw  arrivée  là-des- 
tn  fût  jamais  lire  :  cette  nouvelle  opî- 
ta  fait  un  autre  désordre  que  le  mouve^ 
eiiles  (>ariies.  Adieu ,  ma  très  chère  eu- 
royez  bien  que  ce  qui  s*appelle  se  clia- 
Kir  se  faire  rire ,  c'est  juslemenl  ce  que 
B.  Je  vous  embrasse  très  teiulrcmejit  ^  et 
U  me  laisser  penser  à  vous  et  vous  aimer 


185.  • 
'A  la  même,, 
kcn  t  dimanche  4  octobre  1671. 

ISU  donc  i  voire  assemblée  :  je  tous  ai 
tbien  je  irouvois  mauvais  que  M.  de  Gri- 

Ben  ce  temps,  pour  vous  Olertout 
iMre  ^jour  de  caïupafçne ,  ei  tout  \e. 
bonne  compagnie.  Vouiiavezperdn 
■nrre  CouUngts ,  qui  m'écrit  de  Lyon 
^Hmâa  t  et  u  soni^  plus  qu'à  s'en  re- 
purk,  c'«i<-A^re  i  Autry%  d'où  il  ne 
iropér^mce  de  vous  voir  :  loutv 


fret  4«  Clea  appartenant  k  U  comieuo 
,  toror  éc  CouUDgci. 


sa  comiotation ,  c'est  d«  parler  de  voiu  avec  ce  cba- 
marier  de  Itocliebonne,  qui  ne  peut  se  taire  de  vos 
perfections,  iii  je  n'avois  point  trouvé  ridicule  de 
vous  envoyer  toutes  mes  lettres ,  je  vous  aurois  en- 
voyé celle-Uavec  celle  du  comte  des  Chapelles; 
tuais  voilà  sa  rêiionse  <iui  suffira  ,  avec  deux  autres 
leltresque  je  veuxque  vous  ayez,  celle  de  M.  Le 
Camus  et  celle  de  M.  d'Uaroufs.  Je  pense  que ,  pour 
vous  donner  le  temps  de  lire  tout  requeje  vous  en 
envoie,  la  civilité  nrobligeroit à  Hniricima  lelUe; 
mais  je  veux  savoir  auparavant  si  vous  u*avez  point 
ri  de  la  rêverie  naturelle  que  je  fi»  À  Vitré,  en 
priant  ce  gentilhomme  de  B;isse-Brelagne  de  nous 
faire  vilement  dîner.  Je  crus  que  cela  vous  feroil 
souvenir  de  cel  homme  à  la  Merci  ■,  que  jcvoulois 
qui  raccommodât  mes  manches ,  ei  (pu  éloil  le  clerc 
d^iu  secrétaire  du  roi.  Mais  ce  que  vous  me  dites  du 
soleil  et  de  la  lune ,  de  M.  de  Chaulnes  et  de  M.  de 
Lavardin  ,  est  très  bien  dit ,  el  pour  vous,  vous  êtes 
toujours  sur  l'horizon.  Cela  est  vrai ,  ma  fille,  vous 
ne  vous  re|>osez  jamais,  vous  êtes  toujours  dans  le 
mouvement,  ctjclrcndjleqnandje pense  à  voireétat 
et  à  votrecouraçe,  qui  assurément  passe  de  beaucoup 
vos  forces.  Je  conclus  comme  vous  que ,  <|uand  vous 
vous  voudrez  vous  reposer,  il  ne  sera  plus  temps, 
et  qu'il  n'y  aura  aucune  ressource  à  vos  fatigues 
passées.  Celle  pensée  m'occupe  et  m'afllige  beau- 
coup ,  car  enfin  ce  ne  sonl  plus  ici  les  premiers  itas, 
ce  sont  les  derniers  :  ce  sont  des  brèches  sur  d'au-  A 
très  brèches,  et  îles  abymcs  sur  des  ahymes,  Nous 
en  parlons  souvent ,  notre  abl>è  et  moi ,  quoique 
Iteu  iuslruibi;  mais,  à  vue  de  {Kiys ,  on  juge 
bien  où  toDt  ceci  peut  aller  :  cel  endroit  esl 
bien  digne  de  votre  allention ,  car  il  n'y  va  pas 
d'une  chute  métliocre.  Ou  va  bien  loin  ,  dit-on, 
quand  on  esl  las ,  mais  quand  on  a  les  jamlies  rom'< 
pues ,  on  ne  va  plus  du  louL  Je  crois  que  vous  £(eA 
assez  habiles  pour  appuyer  sm-  ces  considéra- 
tions ,  et  pour  eu  parler  avec  notre  coadjiitcur,  qui 
a  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  vous  bien  con- 
seiller; car  il  a  un  grand  sens,  uu  bon  esprit,  ui« 
courage  digne  du  nom  qu'il  porte  :  il  faut  tout  cel4 
pour  dcTÎdcr  dans  une  occasion  connue  celle-ci» 
Notre  abbé  s'e«Ume  bien  heureux  que  vous  comp- 
liez  son  avis  pour  quchpie  chose  ;  U  ne  souhaite  la 
vie  et  la  santé  que  pour  vous  aller  donner  ses  con- 

■A  TégliM  de«  pvrei  do  U  Neroï,  rus  du  Chaume. 
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seîls,  et  prendre  le  jeton  dont  vons  savez  qu'il  s'aide 
parfidtement  bien.  Voicî,  ma  chère  enftint,  une 
lettre  qui  n'est  pas  délideuse  ;  mais  encore  fent-il 
parler  quelquefbîs  des  choses  importantes  qui  tien- 
nent au  cœur  :  vons  savez  d'ailleurs ,  et  je  voos  l'ai   j 
dit  en  chanson ,  qn'on  ne  rii  pas  toujours.  Non  as-   | 
sûrement,  il  s'en  faut  de  beaucoup;  cependant  soyez   ; 
en  garde  pour  ne  pas  Taire  de  la  bile  noire  :  songez   | 
uniquement  à  votre  santé ,  si  vous  aimez  la  mienne, 
et  croyez  qu'aussitôt  que  je  serai  délogée  à  pâques, 
je  ne  penserai  plus  <|u*à  vous  aller  voir  et  à  vous 
donner  toutes  les  facilités  possibles  pour  reveniravec 
moi  dans  un  degré  moins  élevé  ,  mais  plus  com- 
mode. Que  dit  Adbémar  du  retour  du  comte  de 
Guiche  ?  Adieu ,  mon  enfant ,  je  suis  à  vous.  J'em- 
brasse M.  le  lieutenant  gérerai  qui  n'est  plus  clias- 
seur. 
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A  la  même. 

Aux  Rochers ,  mercredi  7  octobre  1671* 

Vous  savez  que  je  suis  toujours  un  peu  entêtée 
de  mes  lectures.  Ceux  à  qui  je  parle  ont  intérêt  que 
je  lise  de  beaux  livres.  Celui  dont  il  s'agit  présen- 
tement, c'est  cetteAfora/f  deNicole;  ilyaun Traité 
sur  les  moyens  d'entretenir  la  paix  entre  les  hom- 
mes, qui  me  ravit;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus 
utile ,  ni  si  plein  d'esprit  et  de  lumière  ;  si  (vous  ne 
l'avez  pas  lu ,  lisez-le  ;  et  si  vous  l'ava  lu ,  relisez- 
le  avec  une  nouvelle  attention  :  je  crois  que  tout  le 
monde  s'y  trouve  ;  pour  moi ,  je  suis  persuadée 
qu'il  a  été  fait  à  mon  intention ,  j'espèreaussi  d'en 
profiter,  j'y  ferai  mes  efforts.  Vous  savez  que  je  ne 
puis  souffrir  que  les  vieilles  gens  disent  :  Je  suis 
trop  vieux  pour  me  corriger  ;  je  panlonnerois  plu- 
tôt aux  jeunes  gens  de  dire  :  Je  suis  trop  jeune.  La 
jeunesse  est  si  aimable  qu'il  fandroit  l'adorer,  si 
l'ame  et  l'esprit  étoient  aussi  parfïiits  que  le  corps  ; 
mais  quand  on  n'est  plus  jeune ,  c'est  alors  qu'il 
faut  se  perfectionner ,  et  tâcher  de  regagner,  par  les 
bonnes  qualités ,  ce  qu'on  perd  du  cdté  des  agréa- 
bles. Il  y  a  long-temps  que  j'ai  fait  ces  réflexions , 
et ,  par  cette  raison ,  je  veux  tous  les  jours  travailler 
à  mon  esprit ,  à  mon  ame ,  à  mon  cœur,  à  mes  sen- 
timents. Voilà  de  quoi  je  sois  pleine  et  de  quoi  je 


remplis  cette  lettre ,  n'ayant  pas  beaneonp  d^anlRi 
sujets. 

JevonscroisA  Lambesc,  mais  Je  ne  vous  voii 
pas  biend'ici;  il  y  ades  ombres  dans  mon  îmigi- 
nation  qui  vous  couvrent  A  ma  vue.  Je  m'étob  bit 
le  château  de  Grignan  ,  je  voyois  votre  appnle- 
ment ,  je  me  promenois  sur  votre  terrasse  y  faU 
à  la  messe  dans  votre  belle  <^lise  ;  mais  je  ne  aii 
pins  où  j'en  suis  :  j'attends  avecimpatienoe  deiBai 
velles  de  ce  lieu-là  et  des  manières  de  l'éTtqK.! 
y  avoit  dans  mon  dernier  paquet  une  lettre  qâ  m 
donnoit  beaucoup  d'espérance.  Quoique  ivmtja 
été  deux  ordinaires  sans  m'éerire ,  j'espère  m  pn 
vendredi  d'avoir  une  lettre  de  vous ,  et  si  je  lAaâ 
point ,  vous  avez  été  st  prévoyante ,  que  je  Be«ni 
point  en  peine  ;  il  y  a  des  soins ,  comne ,  pv 
exemple ,  celui-là,  qui  marquent  tant  de  bonl^fc 
tendresse  et  d'amitié  ,  qu'on  est  dianné.  Jmi, 
ma  très  chère  et  très  aimable  ;  je  ne  tcox  fàâ 
vous  écrire  davantage  aujourd'hui  j  quoique— 
loisir  soit  grand  :  je  n'ai  que  des  riens  à  vom  ■» 
der,  c'est  abuser  d'une  lieutenante-gteénlB  frf 
tient  les  états  dans  une  ville ,  et  qui  n*eit  pu  Mi 
afTaircs  ;  cela  est  bon  quand  voos  êtes  dam  KM 
palais  d'Apollidon.  Notre  abbé,  notre  Maummâ 
toujours  tout  à  vous  ;  et  pour  moi ,  ma  flDe ,  liji 
besoin  de  vous  dire  ce  que  je  vous  suis  et  ee  ^ 
vous  m'êtes? 

Le  comte  de  Guiclie  est  à  la  coor  toot  soi* 
son  air  et  de  sa  manière ,  un  héros  de  ronaB^  fà 
ne  ressemble  point  au  reste  des  hommes  :  vittA 
qu'on  me  mande. 


«7. 

À  la  mène. 

Aux  Rochers,  dimanche  11  octobn  UK 

Vous  avez  été  lâchée  de  quitter  Grignwi  itf  J 
avez  eu  raison;  j'en  ai  été  qoasi 


vous,  et  j'ai  senti  votre  éloignemcatdevii«tM| 
comme  je  sentirois  un  changement  de  cUi 
ne  me  console  que  la  sûreté  où  von  sent  ai 
pour  votre  santé  ;  vons  accoucherei  an  bout  Al 
tout  juste.  J'emploie  tous  mes  jouis  à  songcrât 
de  l'année  que  je  passoîs  avec  vous;  il  est  ntii 
ne  peut  pas  avoir  moins  perdu  de  tempe  qoe 


DE  MADAME  DE  SÊVIOft. 
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:  mai«  si,  après  cct(e  conchv-ci,  M.  île 
Gripun  ne  vons  donne  quelque  repos ,  romnic  on 
Ùkà  une  bonne  rcrre,  bif-n  loin  tl'tMre  persuadée 
4eton amitié. je  croirai  qu'il  veuise  défaire  de 
1HH;  el  le  moyen  de  résister  à  ces  continnelleî^  Ta- 
tl|aei?Iln*y  a  nijcnncs'ip,  ni<vint<*,qni  n*en  soient 
démilCK.  Enfin  je  lui  denuinde  pour  vous  relie 
■Kifue  tie  sa  tendresse  et  de  sa  complais:uice  :  je 
point  vous  trouver  grosse,  je  veux  qnevons 
-vout  promener  avec  moi  dans  ces  près  ,(|ue 
nac  promettez,  el  qoe  nous  man{<ionpï  de  ce 
rooecat ,  sins  crainte  de  la  colique.   Nous  ne 
qB*A  notre  voyage;  et  si  notre  abbé  peut 
Mt«  bon  ft  quelque  chose  ,  il  sera  au  contble 
ilÉsirs  :  vou»  nous  iioubaitez ,  il  n'en  faut  pas 
MIT  Dons  f^re  voler  vers  vous.  Nous  quiite- 
tcs  nodiers  à  la  fîn  du  mois  qui  vient  ;  il  me 
que  ce  sotU  les  premiers  |»a«^ ,  el  j'en  sens 
joie  r  j'en  aurai  beaucttup  si  vous  arrivez  à 
m  bonne  santé. 
twr  luMive  pas  bien  prudent  d'avoir  fait  ce 
lie  l^mliesc^  au  milieu  de  votre  sept.  Mais 
Iblie  de  s'appeler  M.  ci  madame  de  CÈrignan, 
•-alier  de  Grignan  \  et  venir  vous  faire  la 
?  Qo'cst-ce  que  ces  Grignan-lâ?  Pour- 
ii>ies-vons  pas  uiiltpies  en  votre  espèce?  Celle 
»  trorpions  me  fait  praiïd'f»eur  j  vous  savci 
tu  moins  que  leur  piqtlrcesl  mortelle  :  je  suis 
que ,  puiMpie  vous  avez  des  bâiimenls 
garantir  du  chaud  ,  vous  n\Mes  pomt 
de  l'huile  de  8con»ion ,  ponr  vous  servir 
awtrfr-f)OÛ»on.  Je  ne  cunnoissois  la  Provence  que 
1»  in^enadiers,  les  orangers  cl  les  jasmins: 
on  nous  ladqM.'int.  Poumons ,  ce  si}nt 
qui  font  noire  ornement;  j'en avois 
jOQT  trois  ou  quatre  paniers  autour  de  nKti  ; 
boaillir,  jVn  lis  rôtir,  j'en  mis  dans  ma  po- 
leaMTt  dans  lesplatii,  on  marche  dessus: 
BnUgne  dans  son  triomphe. 
iTVjeï  est  à  son  abbaye  prèstrAn^ers  :  il  m'a 
sn  exprès;  il  dit  qu'il  me  viendra  voir, 
jr  n'en  crois  rien  :  il  dit  que  voos  êtes  ado- 
■É  :iior<?e  de  tons  les  Criiçuan,  je  le  crois  : 

^^^^  _ .  j    ici  au  moins  autant,  sans  oiTenser  per- 
^^^^^  Hqo  uncle  est  coumic  je  le  souhaite  sur 

'Ui  6«iciit   ironc  maison  ancienne,  dtahlic  à 
,  cl  dont  le  nom  ^loit  Grignan. 

\ 
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votre  sujet;  Dien  nous  le  ei)mierve.  I^i  I^lousse  ap- 
prouve fort  que  vous  laissiez  reposer  votre  lettre; 
on  ne  juge  jamais  bien  d'abord  de  ce»  sortes  d'ou- 
vrages ;  il  vous  conseille  même  de  la  faire  voir  à 
quelqn*im  de  vosamb,  ils  en  jugent  mieux  que 
nous-m^es;  eu  attendant  il  est  tout  à  vous.  Que 
dirai-je  à  nos  Grignan  ?  Vous  fites  bieji  mtk'hante 
de  leur  faire  voir  toutes  mes  folies  :  pour  vous  qni 
tes  connoUsez ,  il  n'est  pas  possible  de  vous  les  ca- 
cher ;  mais  eux  avec  qui  j'ai  mon  liuuncur  à  gar- 
der... Adieu,  ma  chère  enfant,  je  vous  recom- 
mande ma  vie ,  vous  savez  ce  tpie  vous  avez  à  faire 
pour  la  conserver. 


188. 

A  la  même. 

Anx Rochers,  mercredi  U  octobre  1071* 

Je  m'en  vais  vons  mander  un  petit  secret;  n'en 
parlez  pas ,  je  vous  prie ,  si  personne  ne  vons  l'a 
mandé.  \  ous  saurez  (pie  noire  pauvre  d'ilacque^ 
ville  '  a  tant  fait ,  et  s'e^l  tant  tourmenté  autour  de 
ses  amis,  qn'îl  en  est  tombé  malade,  on  prend 
mfime  plaisir  à  dire  (pie  c'est  de  la  [ïctile  vérole ,  et 
qu'il  a  vu  tons  les  jours  M.  de  Chevreuse  qui  l'a; 
je  ne  le  croîs  point ,  mats  voici  ce  qui  est.  On  lui  a 
écrit  une  lettre  d'une  main  inconnue,  par  laquelle 
on  lui  demande  une  heure  du  lendemain ,  |M>ur 
une  consultation  qui  doit  se  faire  chez  le  cardina 
de  Ketz.  On  manpie  ensuite  toutes  les  heures  du 
jour,  comme  il  a  accoutumé  de  les  employer;  on  le 
prie  de  venir  voir  donner  un  remède  à  cinq  heures 
à  M.  le  maréchal  de  Gramont ,  et  d'aller  quérir  dans 
son  carrosse  M.  Brayer  pour  le  petit  Monaco;  on 
l'avertit  d'envoyer  savoir  des  nouvelles  de  Ions  les 
malatlcs  dont  on  lui  fait  la  liste  ;  on  le  conjure  de 
ne  pas  manquer  de  se  trouver  le  soir  chez  made- 
moisclledeClisson\qni  adegrands  maux  de  mère  ; 
on  parle  du  commerce  de  Provence  et  de  tous  les 
pays  de  l'Europe,  el  Ton  finit  par,  dorme;  ►  dor~ 

'  r/esl  de  lui  qu'on  dixoit  irs  d'Hncçun'iffr, 
p.irc-r  qu'il  étoit  d'un  caract^re  si  otncif  uv  qu'il  «le 
r<'|>roduisoit  en  quelque  sorte  pour  le  service  de  sra 
amis. 

*  Fille  d'honneur  de  Madame;  elle  fut  miri^e  au 
marquis  de  Roquclaure. 


i02  LETTRES 

mn,  nms  ne  tauriet  mieux  faire,  Eaflnil  a  mon- 
tré cette  lettre  avec  un  tel  chagrin ,  que  je  meurs 
de  peur  que  cela  n'augmente  sa  fièvre.  Ne  me 
citex  jamais  sur  la  vie;  on  vous  le  mandera  peut- 
être  d'ailleurs. 

Je  sais  que  M.  de  Coulanges  a  eu  le  courage  de 
TOUS  aller  chercher  à  Lambesc  Ma  fille ,  que  je 
l'aime  d'avoir  pris  cette  peine!  qu'il  a  bien  ftiit  ! 
qu'il  est  aimable  !  que  je  Tembrasseraî  de  bon  cœur  ! 
et  que  vous  méritez  bien  qu'on  en  fasse  davantage 
pour  vous  !  mais  tout  le  monde  n'est  pas  digne  de 
le  comprendre ,  et  c'est  un  mérite  que  d'être  entré, 
comme  il  l'a  fait ,  dans  cette  vérité.  Aussi  vous  lui 
avez  écrit  des  merveilles ,  et  je  vous  en  loue  et  vous 
en  remercie, "car  vous  savez  comme  je  l'aime. 
Adhémar  sera  trop  aise  de  revenir  avec  lui. 

L'abbé  Têtu  est  retourné  enTouraine»,  n'ayant 
pu  durer  à  Paris;  et  pour  varier  un  peu  la  phrase, 
il  a  mené  à  ce  second  voyage  toute  la  case  de  Ri- 
chelieu. Si  vous  pouviez  croire  que  ce  fAt  pour 
TOUS  que  Paris  lui  fût  insupportable,  vous  seriez 
bien  glorieuse  ;  mais  vous  seriez  seule  de  votre  sen- 
timent. 

Il  y  a  de  la  divli$i<Hi  dans  la  maison  de  Gramont 
entre  les  deui  frères',  notre  ami  dllacqueville  est 
ibrt  mêlé  là-dedans.  Louvigny  n'a  pas  assez  d'ar- 
gent pour  acheter  la  charge^  ;  je  ne  sais  si  l'on  vous 
mande  ce  détail. 

J'étois  hier  dans  une  petite  allée  à  main  gaiiclie 
du  mail ,  très-obscure ,  je  la  trouvai  belle  ;  je  fis 
écrire  sur  un  arbre  :  £  di  mezso  Vorrore,  esee  il 
éiietto. 

Si  M.  de  Coulanges  est  encore  avec  vous,  em- 
bra«ez-le  pour  moi,  en  l'assurant  que  je  suis  (brt 
contente  de  lui.  Etces  pauvres  Grignan  n'auroient- 
îb  rien?  Et  vous^  ma  diëre  petite,  quoi!  pas  un 
mot  d'amitié? 


*  A  l'abbftje  de  FontevrauM ,  dont  madame  de 
Rochecfaonart  ëtoit  abl>esse, 

*  Le  comte  de  Guiche  et  le  comte  do  Louvlgay, 
depuis  dnc  de  Gramont. 

*  De  csloncl  des  gardes  françoises. 


i89. 
A  la  même, 
Anz  Hodien ,  dlmandw  18  octabra  Iflt. 


L'envie  que  vous  avez  d'envoyer  nui 
lettre  à  quelqu'un,  afin  qu'elle  ne  soit  pnpodK, 
m'a  fait  rire ,  et  souvenir  d'une  Bretonne  qui  VKh 
loit  avoûr  un  faduni  qui  m'avofit  Ikit  gagner  M 
procès,  comme  imsâr  moyen  de  gagner  le  da. 

Vous  voiU  donc  A  Lambesc ,  ma  fille  y  miliTCB 
êtes  grosse  jusqu'au  menton.  La  mode  de  h^ 
vence  me  fait  peur.  Quoi!  ce  n'est  done  rienqtt 
de  ne  faire  qu'un  enfhnt  ;  une  fille  n'oaeroiti'a 
plaindre, et  lesfemmesenfbntordinaircmastdea 
ou  trois.  Je  n'aime  point  cette  groesenr  cnjwiii, 
tout  au  moins  cela  vous  dcmne  de  cnielles  lua» 
modilés. 

Ecoutez  j  M.  le  Comte ,  c'est  à  toos  qœ  Jefadit 
vous  n'aurez  que  des  rudesses  de  mol  poor  toria 
vos  douceurs  :  vous  vous  plaiser  dans  ros  oam^ 
au  lieu  d'avoir  pitié  de  ma  fille ,  voos  ne  Mi 
qu'en  rire;  il  parolt  bien  que  vous  ne  savez  ce  fM 
c'est  que  d'accoucher.  Mais  écontez,  toU  M 
nouvelle  que  j'ai  &  vous  dire  :  c'est  que ,  û ,  iflll 
ce  garçon-ci ,  vous  ne  lui  donnes  qnelqoe  i^Hi 
je  croirai  que  vous  ne  l'aimez  point ,  et  qae  fas 
ne  m'aimez  point  aussi ,  je  n'Ual  point  en  Ftamitti 
vos  hh*ondelles  auront  beau  ra'appelery  polit  à 
nouvelles;  et  de  plus ,  j'oubllois  ceci;  c^eet  I|bJ| 
vous  êterai  votre  femme  :  pensez-vous  qoeJeiW 
l'ai  donnée  pour  la  tuer,  pour  détruire  sa  taMiiM 
beauté ,  sa  jeunesse  ?  H  n'y  a  point  de  raHMSi^ 
vous  demanderai  cette  grâce  à  genoux  en  tetoflt 
lieu  ;  en  attendant ,  admirez  ma  cooflanoe  de  «ii 
fiiire  une  menace  de  ne  point  aUer  en  I^ofHii 
Vous  voyez  par-là  que  vous  ne  perdez  al  ¥ÊÊ 
amitié,  ni  vos  paroles;  nous  8<»nmes 
notre  abbé  et  moi,  que  vous  serez  tot  ain  i 
nous  voir.  Nous  vous  mènerons  Xa  Bfoan»  fl 
vous  rend  grâce  de  votre  souvenir  :  et  pt 
que  je  ne  trouve  point  une  femme  grooK,  ctM' 
jours  grosse ,  et  encore  grosse  ,  tous  ventf  ' 
nous  ne  sommes  pas  des  gens  de  parole:Ci^ 
tendant ,  ayez-en  un  soin  extrême ,  et  prenez  gaè 
qu'elle  n'accoucha  ALaobesc.  Âdîeo,  mm  et 
Comte^ 


DE  MADA^Œ 

Je  retiens  à  roas ,  ma  beltc ,  cl  nuis  dis  Ooiic 
que  je  tikis  plains  fort;  songez  à  ne  point  accoii- 
dier  â  LAinbesc;  quand  vous  aurez  passé  le  liui- 
ttne,  il  ïi'jr  a  plus  d'heure.  Vous  avp7  pri^senle- 
ncBt  M.  de  Coulanges;  qu*il  est  heureux  de  vuns 
voir!  qu^  a  bien  fait  d'avoir  prU  cuurag:e,  et  vous 
de  ravoir  pressé!  embrassez -le  p^mr  moi,  et  loos 
fOK  Grignaii ,  car  on  ne  sauroit  sVmp^her  de  les 
asmer.  Ma  Linle*  me  mande  «pie  votre  enrant  ptnre 
inme  vous;  elle  est  mâ*lïanle:je  meurs 
i\f  I.T  voir  j  helas!  j*aurois  grand  besutn  de 
ftt  11  .ii.nr-'  noir  ponr  me  faire  prendre  un  che- 
■io  iUiiK  l'air;  celui  de  terre  devient  si  é[win- 
miMe  ,  «lue  je  crains  quelquefois  tfw  nous  ne 
«yvwaanéges  ici  par  les  eatix.  Il  est  vrai  ipi'après 
wm  %WT  vue  partir  pour  la  Provence,  au  mt- 
fin  des  abjrneSf  il  faut  croire  qu'il  n'y  a  licn 

Je  remn»  à  votre  hûtoire  :  je  m'êtois  moqn^ 
et  oeUe  <k  La  Moti&be  ;  utais  je  ne  me  luoijue  pa>i  de 
ttSc-o  :  tous  me  Pavex  très-bien  roniée ,  et  si  bien 
lorj'en  frîwonnois  en  lu  lisant ,  le  cœur  m*en  bal- 
liit;  en  vérité,  c'est  la  plus  étrange  cliose  du 
Made.  Cet  Autjntiillny  c'est  un gartjon  quej'ai  mi^ 
4^  je  paHeraî,et  qui  conte  cela  (oui  naïvement  ; 
yiuob  «ftie  lien  ne  peut  être  plus  positif^  c'est  un 
1^^  MOiréiitent.  Après  la  prome^^  que  vous 
hites.  Je  ue  doute  pas  qu'il  n'y  ait  presse  â  qui 
f^  a(»(irir1crB  ici;  la  recotopefise  est  digne  trêtre 
Mmi^gpuiéc;  et  si  je  ue  voils  vols  arriver,  je  croi- 
Qi^OB  cela  vient  de  la  guerre  que  celte  prcfé- 
Mee  aora  émue  entre  eux;  cette  guerre  sera 
Irh  Itodct,  et  si  les  sylphes  (K>uvoient  p<^rir,  ils 
It  yuunroieni  le  Ciire  daas  une  plus  belle  oeca- 
Eofio ,  ma  fîlte ,  Je  vous  remercie  mille  fois 
laTSTutr  »]  bieu  conté  cette  histoire  d*orii;iual  : 
jwtmiërc  île  cette  uature  dont  je  voudrui^ 


klNave  plai^nts  les  miracles  de  voire  solitaire  : 
itHks  croit,  j'en  doute  fort,  et  M.  de  Gri- 
agnmle  raison  de  Tailcr  prêcher  de  tem|»s 
lOifiia  vanité  pourroil  bien  le  conduire  du 
I  ai  de  Mm  désert  daas  le  milieu  de  l'enfer  ;  ce 

v'        'Il  au  beau  chemin  ;  il  n'eût  pas  été  besoin  de 
i<-  ^       ttbe  tant  de  peine  :  s'il  ue  va  que  là^  uu  y  va 


■irqnlAcdc  la  Trousse,  née  Coulan 


DE  SEVIGNE, 
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fort  bien  de  partout.  Je  craindrai  fort  pour  tion  sa- 
lut «  jusqu'à  ce  que  vous  m't^n  asAurîe/  :jn  voiut 
crobt,  et  je  sais  (|ue  voiis  êtes  tout  comme  il  faut 
ponrn'èlre  persuadée  qu'A  iMumes  ensei^es.  Dieu 
est  tout  puissimt ,  (|iii  est-ce  qui  eu  doute  ?  mais 
nous  ne  méritons  guère  qu'il  nous  montre  sh  puis- 
sance. 

Je  suis  ft>rt  aise  (pie  iVf.  de  Grigtian  ait  bien  ha- 
ran;;ué ,  cela  est  ai^réable  pour  soi  :  on  ne  se  stmeie 
pMs  des  antres.  M.  tie  Cbaulnes  parla  bien  aussi  ^ 
im  peu  ttesïimmeut ,  mais  cela  n'étoit  pa^s  mal  i  un 
gnmemeiir.PourM.  dcLavardln^  il  a  la  lan^nefort 
bipTi  [lenduc.  J'ai  mondé  à  Corhinelli  qn'assuré- 
mcnl  son  tmqnet  avoit  été  peiilu  avec  tant  d'autres 
lettres  que  je  regrette  tons  les  jonrs.  Adiai ,  ma 
chère  enfant ,  je  vous  aime  si  pawionnémeni  (pie 
j'en  cache  une  partie  ,  de  |ieur  de  vous  accabler. 
Je  vous  remercie  de  vos  soins ,  de  voire  amtllé ,  de 
TOâ  lettres  ;  ma  vie  tient  A  tontes  ces  choses-lA. 


190. 

A  la  mévie. 
Ans  ItodierSf  mercredi  SI  octobre  1071, 

Que  votre  ventre  me  pèse ,  ma  chère  petite  !  Son- 
gez que  vous  n'êtes  pas  seule  Â  étouffer,  et  que  le 
grand  intérêt  que  je  prends  à  votre  ganté  me  feroil 
devenir  habile,  si  j'étois  auprès  de  vous,  ij^  avis 
que  je  donne  à  la  Deville  feroient  croire  A  madame 
Moreuu  (|ue  j'atux>ts  eu  des  enfants  :  en  vérité,  j'en 
ai  l)caucuup  appris  depuis  trois  ans.  J'avoue  que 
d'abord  Ibonnélcté  et  la  préfiosiiê  d'un  long  veu- 
vage m'avrtienl  lai.ssée  dans  une  profonde  igno- 
mnce  ;  mais  je  deviens  mnïronc ,  à  vue  d'cnil. 

Vous  avez  prcsenlemcnl  M.  de  Coulanges;  il 
vous  aura  bien  réjoui  le  ctpur;  mais  quand  vous 
recevrez  celle  lettre,  vous  ne  l'atirez  plus;  je  Tai- 
merai  toute  ma  rie  du  courage  qu'il  a  eu  de  vous 
aller  trouver  jijsqu'à  Lambesc.  J'ai  (brt  enrie  de 
savoir  des  nouvelles  de  ce  pays-là  :  je  suis  accablée 
de  celles  de  Paris;  surtout,  la  ré(»étilion  tlu  ma- 
riage de  M(i\siEi:ntue  fait  sécJier  sur  pied;  je  suis 
en  butte  À  tout  le  munde^  et  tel  qui  ne  m'a  point 
écrit ,  se  réveille  [Hnir  mon  malheur  afin  de  me 
l'apprendre.  Je 
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Mais  que  dites-vous  de  mon  ]nari,rabl}ê(rEfnat?Je 
suis  bien  lualbeurcusc  en  niaris:  il  épouse  unejeune 
nymphe  de  quinze  ans  * ,  fille  de  M.  ctde  madame 
de  La  Bazinière»  façonnière  et  co4|uette  en  perfec- 
tion ;  le  marifif|:e  se  fait  on  Tournine ,  il  a  quitté 
quarante  mille  livres  de  rente  de  WnéUres  pour.... 
Dieu  veuille  qu'il  soit  content ,  tout  le  monde  en 
doute,  el  trouve  qu'il  auroit  mieux  fait  de  s'en 
tenir  à  moi. 

M.  d'ilannils  mVcrit  ceci  :  «  Mandez  à  madame 
de  Caiugna?!  ■  que  je  radorc;  elle  est  à  ses  [R'tits 
9  états  ;  ce  ne  sont  pas  tles  f^ns  comme  nous,  qui 
»  doimoas  des  cent  mille  écus ,  mais  au  moins 
»  quils  lui  doiment  autant  qu*à  madiunc  de 
«  Cliaulnes  pour  sa  bien-venue.  »  Il  aura  beau 
souhaiter ,  et  mol  aussi  ;  vos  <>spriis  sont  secs ,  et 
leur  cœur  s'en  ressent  ;  el  le  wileil  ïioil  toute  leur 
humidité ,  et  c'est  ce  <|ui  fait  ta  Inmté  et  la  ten- 
dresse. Ma  fille ,  je  vous  embrasse  mille  fois ,  je 
suis  toiijonrs  dans  la  douleur  d'avoir  perdu  un  de 
vos  paquets  la  semaine  |»assée  :  la  Provence  est  de- 
venue mon  vrai  pays  ;  c'est  de  là  que  viennent  tous 
mes  biens  et  tous  mes  maux.  J'attends  toujours 
les  vendredis  ntec  impatience  «  c'est  le  jour  de  vos 
lettres.  Sainl-Pavin  lit  autrefois  une  é|>if;ranm)e 
sur  les  vendredis ,  qui  étoient  les  jours  qu  il  me 
voyoit  chez  Tahlié  ;  il  parloit  aux  Dieux ,  et  lînis- 
soit  : 

Multipliez  les  vendredis, 

Je  vous  quitte  de  tout  le  reste. 

A  VappUrazxontt  sirjnora.  M,  d'Anjçers'  m'écrit 
des  merveilles  de  vous;  il  n  fort  vu  M.  d'Usèz*, 
qui  ne  peut  se  taire  de  vos  perfectioas;  vous  luiôtcs 
très  obligée  de  son  amitié  ;  il  en  est  plein ,  et  la  ré- 
pand avec  mille  louanges  qui  vous  font  admirer. 


'  Marie-Anne  Bertrnnd  de  La  Bazinière  n'épousa 
poiot  l'jibbé  d'Effiat  eominc  le  bruit  en  couroit  alors; 
clic  épousa  depuis  le  eomte  de  Naneré. 

*  Plaisanterie  au  sujrt  de  la  méprise  d'un  {gentil- 
homme breton ,  qui  buvant  à  la  santé  de  madami'  de 
Crigkan,  pendant  les  états,  dlsoit  madame  dk 
(',Anm\.v\;  ce  qui  fut  suivi  de  plusieurs  autres 
bretons, 

'  Henri  Amauld,  évéque  d*Angers. 

*  Jacques  Adliéinar  de  Monteil ,  évéquc  d'IJscz, 
uuclc  de  M.  de  Grignan ,  alors  h  son  alibajcdc  Saint» 
Georgcs-sur-Loire ,  diocèse  d*  Angers. 


LETTRES 

Mon  abbé  vous  aime  très  par&hement  La  Monn 
vous  honore ,  et  moi  je  vous  quitte  :  ah  ï  maitei 
un  mot  aux  chers  Grignan. 


A  la  VïévM, 
Aux  Rochers ,  dlmandie  t**  BttVODlirtlQk 

Si  celte  première  lettre  de  Coulanges  que  ]'« 
perdue  étoil  comme  les  trois  autres,  il  en  fknt  pki- 
rer  ;  car,  tout  de  lion ,  on  ne  peut  écrire  plut  agsét- 
blement  :  voua  faites  un  dialogue  entre  ¥0»  ti- 
tres ,  qui  vaut  tout  ce  qu'on  peut  dire  ;  chacun  jàl 
sou  mot  tr^s  plaisamment  Pour  vous,  ma  fiDe, 
je  vous  reconnois  bien  à  consentir  que  Goulioga 
s*eu  aille  demain ,  plutdt  qu'A  demeurer  avec  vw 
toute  sa  vie;  cette  éternité  vous  fait  peur,  oomiik 
moi  d'aller  eu  litière  avec  quelqu^un  ;  je  na  vm 
point  vousdire  la  seule  personne  du  monde  avacfn 
j'y  voudrois  aller.  Je  suis  fort  aise  de  connokn 
Jar^urnurrt  el  Marguerite  ■  ;  il  me  semble  qos  jl 
suis  avec  vous  tous,  et  il  me  semble  qœ  JcvM 
vuisel  M.  de  Coulanges.  Il  fout  avouer  qoe  VM 
âtes  une  honnête  femme  de  vons  ajuster  tmm 
vous  faites  en  Provence  avec  voire  mari ,  cl  twm 
passé  neuf  mois  avec  nous  à  Paris ,  comme  ■• 
vraie  demoiselle  de  Lorraine:  vous  sonvîcat-îlil 
ce  manteau  nohr,  dont  vous  nous  honoiîei  tm  ki 
jours  ?  J'espère  queje  renouveUersi  tons  vos  ^jtflfr- 
ments  quand  j^arriverai  à  Grignan ,  mais  poiVI  il 
grossesse ,  mon  cher  Grigtian ,  je  vous  ca  eo^iai 
tendrement;  ayez  pitié  de  votre  almaM^  fenaii 
laîssex-la  reposer  comme  une  bonne  tetre;  «tw 
me  le  promettez ,  jevousaimeraî  de  tont 
Je  comprciuis ,  ma  fille ,  la  crainte  que 
perdre  votre  premier  président  *  ;  votre 
lion  va  vite ,  car  il  n'est  point  en  danger  :  wifthi 
tours  que  me  fait  la  mienne  i  tout  «wmifw^  -  gai 
semble  toujours  que  tout  ce  que  j^aime,  loat  «tfâ 

*  C'est  ainsi  qu-on  nomme  à  Lambesc  les  éM 
ligures  qui  frappent  les  heures  A  l'horluge  da  W- 
froi  de  cette  ville,  où  se  trouTolt  alors  nudasK* 
Grignan  pendant  la  tenue  de  l'assemblée  des  éU 
de  ProTcncc. 

*  M.  de  Forbîn  d'Oppède  \  il  moarat  le  14 
vembre. 
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bi)a,  VA  m'cchflppcr;  et  cela  donne  de  telles 
èinoo  CAor,  que  à  elles  «îioient  conti- 
ooQUDe  elled  sont  vives ,  je  n'y  pourroû  pas 
:  nir  cela  U  faut  Taire  des  actes  de  résigna^ 
tin  à  Tordra  et  A  la  volonté  de  Dieu.  &1.  Nicole 
tW-il  pfts  encore  admirable  là-dessus?  J'en  tiuis 
dHnaéc,jen*airienvu  de  pareil.  Ucst  vrai  que 
^Otaneperfection  un  peu  au-dessus  de  l'hunaanité^ 
^MfîadîBfiRaoe qu'il  veut  de  nous  pour  Testime 
m  llflipntaion  du  monde  ;  je  suis  moins  capa- 
lle<|ae  personne  de  la  comprendre  ;  maU ,  ({uoi- 
^dasu  t'eiécution  00  se  trouve  Faible  ,  c'est  pour- 
toM  an  pUisir  que  de  méditer  avec  lui,  et  de  faire 
rtioôon  sur  la  vauiié  de  la  joie,  ou  de  la  trtsies5e> 
recevons  d'une  telle  fumée  ;  et  à  force  de 
ces  raisonnements  vrais ,  il  ne  seroit  pas 
ii^iMsildf  qn'oo  s'en  »ervU  dans  certaines  occa- 
uoBk  Eb  un  mot ,  c'est  toujours  un  trésor ,  quoi 
foe  noQS  en  puisons  btre ,  d'avoir  un  si  bon  lui- 
nir  dciftHblesses  de  notre  ccpur,  M.  d'Andilly^  est 
anioaolcnt  que  nous  de  ce  l»eau  livre. 

M.  de  ConUnges  vous  a  gagné  votre  argent;  mais 
VIM  ftv«z  bien  ri  en  r<foompease  :  rien  ne  peut 
^plerceqn'il  a  écrit  À  sa  femme.  Je  ne  crois  pas 
^jc  le  quitte  cet  hiver,  tant  je  serai  ravie  de 
de  vims  avec  un  homme  (jui  vous  a  vue  et 
de  si  près.  Pour  Adhemar,  pui^u'il  est 
tl ,  Je  le  chasserai;  il  est  vrai  qu*il  a  un  régi- 
■Bl ,  H  qu'il  entrera  par  force.  On  me  mande  ({ue 
se  r^j^imenl  est  une  distinction  agréable  ;  mais 
i^M-ce  point  aussi  une  ruine  ?  Ce  cjue  je  trouve  de 
!■ ,  c*esl  «|ue  le  roi  se  soit  souvenu  du  dievalicr  de 
Crignan*  en  absence;  plûl  k  Dieu  qu'il  se  souvint 
•sérl*-  pirisqu'il  va  bienjusqu'en  Suède 

ècrdi";  'S icrviieurs.  On  dit  que  M.  de 

Nafouor  dit  M  charge  comme  s'il  n'avoit  jamais 
MlaqtjTcliose  ;  |»erscinne  ne  s'y  est  trompé. 
l^ime  ie  coadjuleur  de  m*aimer  encore.  Adhé- 
•r,  ciievalier,  approchez-vous ,  que  je  vous  em- 
;  jesuài  attachée  à  ces  Grignan.  Il  sVn  faut  bien 
W  livre  de  M.  Nicolepassc  en  moi  d'aiL<vsi  lïeanx 
i» qu'en  M.  de  Grignan;  J^ai  des  liens  de  tous 
,BuU  surtout  jVn  ai  un  qui  est  dans  la  moelle 
i»'f  H  que  fera  lA-dessHs. M.  Nicole?  Mon 
itqoeje  sais  bien  l'admirer;  mais  que  je  suis 
<N  cette  bienlieureust;  indifférence  qu'il  nous 
ioqiirtr!  Adieu,  ma  très  chère  pelile»  ne 
pUfBMMm»  point  de  ce  que  je  vais  souf- 
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frir,  préseulement  que  vous  £les  dans  voire  nea- 
iriëme  ?  M.  le  Comte ,  j*ai  bien  de  la  peine  à  vous 
pardonner  d*avoir  mis  encore  ma  (îlleen  cet  état, 
et  je  suis  bien  aise  i|ue  vous  rejiiarquiez  quand  je 
ne  fais  point  mention  de  vous  dans  mes  lettres  : 
VoilÂ  justement  ce  que  je  voulois.  Consenez-vous, 
ma  iilte,si  vous  m'aimez.  Je  sens  de  la  Irtslrsse  de 
voir  Ions  vos  visages  de  Paris  vous  quitter  l'un 
aprèîî  l'autre;  il  est  vrai  que  voas  avez  votre  mari, 
(lui  est  aussi  un  visage  de  Paris,  ftla  TiUe,  il  ne  faut 
point  se  laisser  oublia  dans  ce  pays-lA,  il  faut  que 
je  vous  ramène ,  je  vous  en  ferai  demeurer  d'ac- 
cord. 

Le  mariage  de  l'abbé  d'Efflat  n*est  point  fait , 
connue  on  me  l'avoit  mande  ;  il  ilemande  du  temps 
pour  y  penser,  et  je  crois  cette  alTaire  rompue. 


194. 


A  la  même. 

Aux  nocticrs,  mercredi  A  novembre  1071* 

Ah!  ma  Me,  il  y  a  aojourdlmi  deux  ans  qu*ilse 
passa  uneétrange  scène  àLivry',et  *pie  mon  crpur 
ftit  dans  une  terrible  presse  :  mais  il  faut  passer  lé- 
gèrement sur  de  tels  souvenirs.  Il  y  a  de  certaines 
pensées  qui  égratigneof  la  tète.  Parlons  un  peu  de 
M.  Nicole  ,  il  y  a  long-temps  que  nous  n'en  avons 
rien  dit.  Je  trouve  votre  réflexion  fort  Iwnne  et 
fort  juste  sur  l'indifTérencc  qu*il  veut  que  nous 
ayons  pour  l'approbation  ou  Tiroprobation  du  pro- 
cTiain.  Je  crois,  comme  vous,  qu'il  faut  un  peu  de 
grâce,  et  que  la  philosopbieseule  ne  suffit  pas,  D  nous 
met  à  si  haut  prix  la  paix  et  l'union  avec  le  prochain, 
et  nous  conseille  de  l'acquérir  aux  dépens  de  tant 
de  choses  ^  qu'il  n'y  a  pas  moyen  après  cela  d'être 
Indifférente  sur  ce  que  le  monde  pense  de  nous. 
Devinez  ce  que  je  fais,  je  reeninmenre  ce  traité; 
je  voudrois  bien  en  faire  un  bouillon  et  l'avaler.  Ce 
qu'il  dit  de  l'orgueil  et  de  Tamour-propre ,  qui  se 
trouvent  dans  tontes  les  disputes ,  et  que  l'on  cou- 
vre du  beau  nom  île  Taraour  de  la  vérité ,  est  une 
chose  qui  me  ravit.  Enfin  ce  traité  est  ftît  pour 


^  Il  s*agît  encon:  Ici  de  la  fnusic  couche  de  mj- 
ïïame  de  Grignan,  arrirée  à  Llfry  le  4  novembre 
1669. 
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Men  du  monde  ;  mais  je  crois  qa'on  n*a  en  i»rtii- 
cipalement  que  moi  en  vue.  Il  dit  que  Téloquence 
et  la  facilité  de  parler  donnent  un  certain  éclat  aux 
pensées  ;  cette  expression  m'a  paru  belle  et  nou- 
velle ;  le  mot  d*éclat  est  bien  placé ,  ne  le  trouvez- 
vous  pas  ?  Il  fiatut  que  nous  relisions  ce  livre  à  Gri- 
gnan;  si  j'étoîs  votre  gaide  pendant  votre  couche , 
ce  seroit  notre  fait  :  mais  que  puis-je  vous  faire  de 
si  loin  ?  Je  fais  dire  tous  les  jours  la  messe  pour 
vous  ;  voilà  mon  emploi ,  et  d'avoir  bien  des  in- 
quiétudes qui  ne  vous  serviront  de  rien,  mais  qu'il 
ert  impossible  de  n'avoir  pas.  Cependant  j'ai  dix 
ou  douze  ouvriers  en  Taïr,  quiélèvent  la  charpente 
de  ma  chapelle ,  qui  courent  sur  les  solives ,  qui 
ne  tiennent  A  rien ,  qui  sont  A  tout  moment  sur  le 
point  de  se  rompre  le  cou ,  qui  me  font  mal  au  dos 
A  force  de  leur  aider  d'en  bas.  On  songe  A  ce  bel 
effet  de  la  Providence,  que  fait  la  cupùllté  ;  et  Ton 
remercie  Dieu  qu'il  y  ait  des  hommes  qui ,  pour 
douze  sous ,  veuillent  bien  tàtre  ce  que  d'autres  ne 
feroient  pas  pour  cent  mille  écus.  «  O  trop  heu- 
»  reux  cenx  qui  plantent  des  choux  !  quand  ils  ont 
»  nnpied  A  terre, l'autre  n'en  est  pas  loin.»  Je 
tiens  ceci  d'un  bon  autenr  '.  Nous  avons  aussi  des 
planteurs  qui  font  des  allées  nouvelles ,  et  dont  je 
tiens  moî-m&me  les  arbres ,  quand  il  ne  pleut  pas 
A  vene  ;  mab  le  temps  nous  désole  ,  et  fait  qu'on 
souhaiteroit  un  sylphe  pigpr  nous  porter  A  Paris. 
Madame  de  La  Fayette  me  mande  que ,  puisque 
vous  me  contez  sérieusement  rbistoîrcd'iiu(rfr,elle 
est  persuadée  que  rien  n'est  plus  vrai ,  et  que  vous 
ne  vous  moquez  point  de  moi.  Elle  croyoit  d'abord 
que  ce  fût  une  folie  de  Coulanges ,  et  cela  se  pou- 
voit  très  bien  penser;  si  vous  lui  en  écrivez,  que 
ce  soit  sur  ce  ton. 

M.  de  Louvigny,  comme  vous  voyez,  n'a  pas  eu  la 
force  d'acheter  la  charge  '  de  son  père.  Voilà  M.  de 
LaFeuillade'  bien  établi;jenecroyoispasqu'ildût 
si  bien  rentrer  dans  le  chenûn  de  la  fortune.  Ma 
tante  a  en  tme  bouffée  de  fièvre  qui  m'a  lait  peur. 

*  Rabelais  dans  Panurgc. 

*  De  colonel  des  gardes  firançolses ,  dont  le  maré- 
chal de  Gramont  et  le  comte  de  Gniche  sou  fils, 
reçu  en  aunivancc,  firent  agréer  au  roi  leur  dé- 
mission en  ce  tcmpA-li. 

^  François  d'Aubusson .  duc  de  ta  FeuîUadc ,  de- 
puis maréchal  de  France,  succéda  au  maréchal  de 
Gramont,  cl  fut  inittallé  par  le  roi,  le  4  janvier 
1G73,  dans  ta  cliargc  de  colonel  dc5  gardes  françoises. 


LETTRES 

Votre  petite  fllle  a  mal  anx  dents  et  pince 
vous ,  cela  est  plaisant.  Que  vons  dirai-je  de  ph»? 
Songez  que  je  suis  dans  un  désert;  jamais  je  n'ai 
vu  moins  de  monde  que  cette  année.  LaTroche, 
que  j'atlendois  ,  est  malade.  Nous  sommes  donc 
seuls ,  nous  lisons  beaucoup ,  et  Ton  trouve  le  aoîr 
et  le  lendemain  comnm  ailleurs.  Adieu ,  ma  dière 
enfant ,  je  suis  A  vous  sans  aucune  exagération ,  id 
fin  de  lettre ,  hastalamuerte  ■  inclnsivemoit:  j'eoi- 
brasse  M.  de  Claudiopolis*  et  le  colonel  Adhéniar 
et  le  beau  chevalier.  Pour  M.  de  Grignan ,  Uj 
fait  A  part. 


i9o. 

A  la  même, 

Anx  Rochers ,  mercredi  U  novembre  iinu 

Plût  à  Dieu ,  ma  fille ,  que  de  penser  oontînod- 
tement  A  vous  avec  tontes  les  tendresses  et  les  in- 
quiétudes possibles  vous  pût  être  bon  A  quelque 
chose  !  il  me  semble  que  Tctat  où  je  suis  ne  devroit 
point  vous  être  entièrement  inutile  :  cependant  il 
ne  vous  sert  de  rien  ;  et  de  quoi  pourroit-il  vous 
servir  A  deux  cents  lieues  de  vous?  Je  crois  qqc 
l'on  songe  A  tout  où  vous  êtes ,  qu'on  a  tontes  la 
prévoyances ,  qu'on  a  pris  le  bon  parti ,  entre  alkr 
A  Aix .  ou  retourner  à  Grignan ,  qu'on  a  fût  venir 
de  bonne  heure  une  sage-femme  pour  vous  y  ac- 
coutumer un  peu ,  et  vous  épargner  au  moins  ce 
qu*on  peut  vous  épargner,  je  veux  dire ,  le  chagrin 
et  rhnpatience  que  donne  un  visage  entièrement 
inconnu.  Pour  une  garde ,  il  faut  que  vos  fieimHi 
vous  secourent  en  cette  occasion  ;  elles  ae  somrioh 
neut  de  tout  le  manège  de  madame  .Iforeov;  et  voiBy 
ma  fille,  vous  aurez  soin  de  ganler  le  silence ,  d 
vous  ne  croirez  pas  faire,  comme  A  Paris,  on  Ibvt 
bon  marché ,  d'acheter  le  plaisir  de  parler  par  vm 
grand  accès  de  fièvre.  Que  vous  dirai-je  oifln?  et 
que  vous  puis-je  dire  que  des  choses  A-pen-pièi  èi 
cet  agrément?  J*ai  la  tète  pleine  de  tout  ceci,  Ji 
vous  en  parle ,  cela  est  naturel  ;  si  cela  vonsenmdi^ 
cela  est  naturel  aiussi  :  je  ne  suis  point  blessée  ds 
toutes  U's  choses  qui  sont  A  leur  place;  il  fondrait 

'  Jusqu'il  la  mort. 

«  M.  le  coadjutpiir  d'Arles.  Il  avolt  été  sacré  étè- 
que  de  Claudiopolis  le  II  décembre  1667. 
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écMciK  poînl  vons  écrire  jnsr{irà  ce  que  je  siissc 
^QtTOOSfttes  arcoucbée,  t?l  ce  seroit  une  étranf^e 
dMM;  il  vant  mieux,  ma  lille,  (pie  vous  accou- 
ttnniŒveirecsprii  à  souffrir  les  jH^nsties  justes  et 
■atiireUM ,  dont  on  est  rempli  dans  certaine»  oce;i- 
■ons;  peut-être  que  vous  serez  accouchée  quand 
recrvrex cette  letire;  mais  qu'importe,  pourvu 
VMift  trouve  en  bonne  sanlè.  J'attends  ven- 
AediftTec  de  ^ndcs  impatiences;  voilù  comme 
jf  mis  &  loajours  {Mousser  le  temps  avec  IVpanle,  et 
c'a!  ce  que  je  n'aimoLs  point  ù  faii'c ,  ei  que  je  n'a- 
WNsbit  de  ma  vie  .  trouvant  toujours  que  le  Icmprï 
mmthr  assez,  sans  qu'on  le  haie  d'aller.  Madame  tie 
La  Fayette  me  mande  qu'elle  vous  va  Crrire ,  je 
tvm  nacelle  n'aura  pas  manqué  de  voiw  apprcn<li-e 
^  La  Marans  entra  l'autre  jour  chez  la  reine  à  la 
ennédle  cs|»aï;nole ,  tout  effarée ,  avant  perdu  U 
tTsaoniiino  d^s  le  premier  pas  ;  elle  prit  la  placo  de 
■adune  Dufrc»noi  »  on  se  moqua  d'elle ,  cuimne 
".    •  ftdle  très  malapprise. 

iiin*  jour,  Ponienars  passa  par  ici;  il  vcnoit 
de  LAval,  où  il  troina  une  grande  aîtsendfléu  de 
penplp;  il  demanda  ce  que  eVinii.  C'est  ,  Undîl- 
Mti ,  r|ue  t'tin  jHMid  en  efligic  un  ^entilllouune  qui 
ïToii  cnIrM?  la  tille  de  M.  le  comte  de  (^léauc*'; 
c#t  httmmt-tà,  sire,  cHoU  lui-mime.  Il  approcha, 
il  trouva  <jur  le  peintre  ravoii  mal  hahillé^  il  s'en 
il;  il  alla  sotiper  cl  çouclinr  chez  le  jn;»e 
,1  1  ji^'oii  condamné  ;  le  lendemain,  il  vint  ici 
«SI 9e  pdnumt  de  rire;  il  en  partit  cep<;ndant  di^ 
l'in,  le  jour  cFaprèî. 
devises,  liêlas!  ma  fille,  ma  pau\re 
tflc  n'ert  pière  en  état  de  songer ,  ni  d'imaginer  : 
{«pendant  «Mume  il  y  a  douze  heures  m  jour ,  et 
ptvdc  cinquante  à  la  nuit,  j'ai  trouvé  dans  ma 
inmviirv  iHie  (u$ée  poussée  fort  haut  ^  avec  ce^ 
Che  perï.  pur  rhfx'ini\ahi,  PIAI  k  Dieu 
ftQ»e  inventée  'je  la  trouve  toute  faite  pfmr 
,  qu'ef/e  Itirisxr  pourvu  qu'elle  s'élève; 
permis»  de  Pavuir  vue  dans  res  quadrilles;  je  ne 
■r'fn  «ouvicas  pourtant  pas  précisément;  mais  je 
h  tivovc  si  jolie ,  ipie  je  ne  crois  point  qu'elle 
vinuie  de  moi.  Je  me  souviens  luen  d'avoir  vu 
tes  nu  li^re .  au  sujet  d'un  amant  qui  avuil  été 
Mrs  hardi  pour  m:  tlérlnrer,  uue  f^m^r  en  l'air  ^ 
«tr  rr*.    mots  :    Dn  i'  urdorr  ViitiUre  '  :  elle  est 

*  U»  isardicsac  vient  de  mon  ardeur. 
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Ikclle  >  maift  ce  n'esil  pa<i  ceU.  Je  ne  mis  in^me  ^i 
celle  qaeje  voudrois  avoir  faite  e«t  dans  la  jut- 
tavtc  des  devises  ;  je  n'ai  aucune  lumière  là-dessu»; 
mais  en  çros  elle  m'a  plu  ;  et  si  elle  étoii  In^uie 
et  qu'elle  se  trouvât  dons  les  quadrille*! ,  «u  dntu 
UTi  eaehet ,  ce  ne  seroit  pas  un  grand  mal  ;  il  est 
dirticile  d'en  faii-e  de  toutes  nouv<'.lleti.  \  i»us  m'a- 
vez entendue  mille  fuis  ravniwlersur  re  deiui-vcrs 
<hi  TiLsse  que  je  vouloïs  enqiloycr  tk  toute  force, 
l'alie  MO»  fnno:  j'ai  lani  fait  que  le  conile  des 
Ciiai)elle,s  a  fait  faire  mi  eaehet  avec  un  ai;:le  qui 
npproehe  du  soleil ,  l'uHe  non  \en\o  •  ;  il  est  joli.  Ma 
|>auvre  enfant ,  peut  -  être  que  tout  cela  ne  vaut 
rien ,  et  je  ne  m'en  soueierai  gtière ,  pourvu  que 
vous  vous  portiez  bien. 

100. 
A  la  màme. 
Aui  nochers,  dimanche  13  novembre  1071«j 

Quand  je  vous  ai  mamlc  si  vous  n'aviez  p<Mnljeté 
mes  dernières  lettres ,  cVtoit  un  air  ;  car ,  «le  lioimc 
roi  .(|uni(prelles  ne  méritent  point  tout  l'honneur 
que  vous  leur  faites,  je  crois  qu'apii's  avoir  pardé 
celles  que  je  votts  êrrivuis ,  ([uand  voas  taisiez  des 
poupées,  vous  parderez  ccUe>-ci  :  mais  il  n'y  a 
plus  de  cassettes  ca[>aUes  de  les  contenir  :  liélae  ! 
il  faihlra  des  coffrer. 

Je  ne  crois  pas  ([ii'il  y  ail  rien  de  plus  plaitiant 
que  ee  que  vous  dites  du  nom  fWUUu^inar.  Enfin 
la  seule  rature  de  ses  lettres  ,  c'est  à  la  siî^natui'e'- 
Je  suis  bien  einpOcbée  pour  le  nom  du  ré^ment  ; 
je  voas  en  ai  nundé  mon  avis.  Vmis  savez  connue 
je  suis  pour  Adhêuuir  ,  et  que  je  voudrois  le  main- 
tenir au  |)éril  de  ma  vie  '  ;  mais  je  crains  que  nous 
ue  soyons  pas  les  plus  forts.  Pour  la  devise**, elle 
est  jolie. 

Cite  péri,  pur  che  m'  imnalù, 

*  Je  ne  rrahis  pas  de  niYlevcr,  Ou  bien  je  ne 
rrain»  pas  1rs  rhosrs  tUrvécs. 

*  Le  nlirvalirr  de  (irifinan  avnit  pris  depuis  p<*u  le 
nom  d'Adbémar,  cl  il  u'rfvuit  pas  encore  l'bAliitndc 
de  le  sipncr. 

^  Le  ré^trnrnl  dont  il  s'apt  était  un  de  rcnx  qu'on 
nonimoit  dans  In  cav.itcrir,  rr^^iinriifs  tics  gcntîts' 
kot/tmrs,  et  qui  portoicnl  \c  num  des  colonels.  Celui- 
ci  s'appela  Crignnn,  et  ne  quitta  ec  nom  qu'A  ta 
uiort  du  mâiqiiisde  Grignao,  arrivée  en  I7t>i. 

*  Le  c^irpi  de  celte  divise  éloit  une  fusée  volante. 


im 
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VoilA  le  vrai  dbooors  d*un  petit  f^lorieoxi  d'ua 
pelU  aiubiliciix  ,  d'un  petit  lénicraire. ,  d'un  |ic- 
Ul  impétueux  •  d'un  petit  nj.iix'clial  de  Tranoe, 
J'ai  bien  envie  d*eD  savoir  vutre  avis,  et  où  ja 
l'ai  pdchéc ,  car  je  ne  crois  pAs  l'avoir  faite.  Pour 
M.  de  GrigTian,  ah!  je  le  eniis;  je  suia  asurée 
([u'tl  aime  mieux  une  tjrivt  que  voui  ;  et  «or  ce 
pied-là.  j'aime  mieux  tm  hibfju  que  lui  :  qu*il  s'exa- 
mine ,  je  l'aimo  comme  il  vous  aime  à  proportion; 
je  sais  bien  toujours  qu'il  y  a  une  chose  qui  m'en 
fera  juger.  Mais ,  mon  enfant,  n'adniirez-vousiHjint 
les  urreiu:»  et  les  conire-lemiKt  que  fait  IVlui^ne- 
ment  ?  Je  sui^t  en  peine  de  vous  quand  vous  êtes 
en  bonne  lanté;  cl  quand  vous  .serez  malade,  une 
de  vos  lettres  me  reilounerade  lajiiie;  mais  celle 
joie  ne  peut  iMre  limi;:ue  ;  car  enlin  il  faut  accou- 
cher ,  el  c'est  cola  qui  vient  dam;  le  milieu  du  ca-ur 
et  qui  me  trouble  avec  raLM)n ,  juMju'à  ce  que  j'ap- 
prenne voire  lieiu-eux  accoucherncnL  Vous  ôies 
donc  résolue  d'aca>iiclier  à  Laml)c$c  ?  Avcz-voa*t 
votre  cidrtugien  ?  La  petite  Deville  me  mande  que 
vou»  le  comjoibiiez,  c'e»!  beaucoup;  je  crainaqu'il  ne 
koit  jeune ,  puis(|u'il  vous  saigne,  el  les  jeunes  ^ns 
n'oul  guère  d'exiièriciice.  Ëntin  Je  ne  sais  œ 
que  je  dis  :  mais  ayez  roiu  de  vous  |»ar-dcâsiis 
UNitCi  ohotics.  Le  passé  doit  \oua  avoir  rendtte 
Kige;  pour  moi,  je  suis  d'une  cai^cilÉ  qui  me  sur- 
prend. 

Vous  ai-je  dit  quejcfalsoisplaDler  la  plus  jolie 
plaiH*  du  monde  ?  Je  me  plante  moi-uiéinc  aumilieu 
de  la  place ,  où  personne  ne  me  Lient  compagnie , 
parce  qu'on  meurt  de  froid,  i^  A!(»ikuc  fait  viu^l 
toUJii  pour  s'écliaufTer  ;  l'abbé  va  et  vient  pour 
nos  aOatres  ;  el  moi ,  je  suis  là  fichée  avec  ma  cn- 
SMiue,  à  penser  à  la  Provence;  car  cette  peasée 
ne  me  quitte  jamais.  Se  voudrois  bien  apprendre 
ici  les  nouvelles  de  votre  accouchemenl  :  la  fa- 
tî^ie  des  chemins  et  ma  violente  inquiétude  ne 
me  pwoisseut  pas  deux  ciio>e!i  qu'on  pui&H'  sup- 
porter A-U-Toifl.  Maiulez-moido  boitiic  foi  quel  nom 
prendra  Adhémar;  je  le  trouve  enq»âclui  :  M.  de 
Gripun  défend  Grigutut  ,  et  a  raistin  ;  RtHiville  * 
dlftwiraulre;  ilf.KuIr.Tic  nMuirrau  prtitgtorieux*. 


'  François,  roniie  de  RouvUlc,  hommfi  cstraor- 
dlnalrr  pour  l'autoriuî  qu'U  avtdt  acquise  de  dire 
hautement  U  «^rll^ 

'  IL  de  Gudleragues  diiolt  qoe  tous  les  CriCQsn 


Vous  voulez  savoir  si  nous  tven«  eneore 
feuilles  verti*9  ;  oui .  Iteaucoup  :  elles  soiit 
d'aiuY>re  el  de  feuille  murl ,  ccU  lui  une 
admirable. 

V'oiU  deux  Ixmnes  vnrn  mîtriaipo lU fimnno 
terre  '  et  madame  de  Iveuville  '  :  l'unecrt  plo»  rîebs 
que  l'autre ,  niai^  l'autre  e^t  plus  jolie  que  l'ooft. 
Vons  ne  me  dites  rien  tle  votre  assemblée,  elUtkw 
ptuti  que  nos  étals.  Parlez-moi  de  votre  «ulé;  41 
pour  ce  (jue  vous  appelez  îles  falaisf»,  je  ne  iniuva 
(]ue  cela  de  bon:  hélas!  si  vous  les  babaicz ,  vow 
n'auriez  qu'à  brûler  mes  letlres  sans  les  lire.  Notre 
abbé  vous  embrasse  palemeilemeot  ;  il  vousoGn^ 
jure  de  faire,  pendant  que  voua  y  aérais  hwaloi 
enfants  que  vous  voudrez  faire ,  et  de  n'en  peiift 
garder  pour  (piand  nous  aniverona*  Adieu,  ma 
tr^-chère  et  très-aimable  ,  je  voua 
ma  vie. 


197. 

A  fa  même. 
Aux  Hochera ,  mercredi  IS  novcrobra  i%lU 
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lié ,  mon  Dieu  !  ma  chère  enfant ,  en  qad  état 
vouâ  trouvera  celte  lettre  '  U  sera  le  38  da  moiit 
vous  serez  accouchée ,  je  l'espère  j  el  ti 
sèment  :  j'ai  besoin  de  me  diresrrtjveni  ces 
pour  me  s^^utenir  le  caHU*  qui  est  quelquefoi»  U 
ment  pressé  que  je  ne  sais  (ju'en  faire  ; 
bienjiaturel  d'éire  comme  je  suis  dans  une 
ct)mme  celle-ci.  J'attends  mes  vemb-edis  »  d  je  «up^ 
plie  ceux  qui  se  sont  divertis  à  prendre  vni  Ictu 
de  finir  ce  jeu  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  at 
On  en  veut  auaa'i  aiu  mie  unes  ;  j'en  suis  au 
poir  ;  car  vous  savez  qu'encore  que  je  nv 
grand  cas  de  mes  lettres ,  je  veux  pourlani 
que  ceiu  à  qui  je  les  écris  les  reçoivenl  : 
jamais  pour  d*auires ,  ui  pour  èire  perUoes , 

étofent  glorieux.  On  lui  disoU  :  Mais  Ana&MAn  Yi 
il  ?  it  répondit    GLonicrsET)  f  oubot  (Ur« 
i;lor1fus  que  les  autres,  maf«  pourtinl 
depuis  on  l'appela  le  pêftf  fthrtfujt. 

*  Annedc  IjonfsurTal,  reuvc  de  Ueorl  lia 
terre  {St-yeçtrttrr],  mort  le  35  wtobre  IC7I.  (r 
la  lettre  du  28  octubrr  précédent.) 

'  Marguerite  de  Laignc  ,  veuve  de  CbarU 
da  I^UTillOf  mort  en  norcmbre  Iê7l,  A0<é  da  3t 


DE  MADAME 

|i.  r«{  donc  rtptt  k  tont  ce  qne  vous  ne  re- 
ka<  :  quelle  vûïon  (Ten  vouloir  à  mes  let- 

I  me  semble  que  nous  srmimes  h  un  tlegré 
Htnié  qui  ne  donne  point  de  eurioiiilè  :  voîU 

II  nLtnpiwrUilHe ,  n'en  parlons  pltts.   D*ilao 
me  fnnmle  qu'il  avoit  laissé  madanDe  de 

à  Tagonie ,  et  je  la  crois  morte  :  s'il 
^rire  à  M.  de  Muntau»er  et  à  niadanic  de 

,  me  voilà  plw  empochée  que  quand  Ad- 
vit  au  roi  et  aux  ministres.  Je  ne  sau- 

écriredepnisqne  mes  lettres  ne  vonl  point 

me  roilà  demeurée  Ural  ceurt.  Je  winge 
que .  pendant  qne  je  me  creuse  la  télé, 
mn-^tni  le  canon ,  oo  est  aise ,  on  se  n^ 
nr  ▼oire  Mcouchement ;  cela  peut  être, 
M  U  MIS  pas  encore ,  et  on  lan^il  en  at- 
kflgèft*  à  pierre  fendre:  je  suis  tout  le  jour 
■  éêvê  ces  bots  ;  il  feroit  très-beau  s'en  aller, 
û  nom  partirons  la  plaie  nous  accablera. 

belles  réllexioDs  ;  (juand  an  n'a  pas  autre 
dirv ,  il  vaut  tout  autant  finir. 


198, 

A  fa  même. 

Aax  nociicrs  »  dimuicbc  23  novembre  Ifi71. 

de  Loavipiy  •  est  accouchée  d*un  fils  : 

wc  bien  ,  ma  chère  enfant ,  que  vous  en 

I  au»i  :  vous  voas  y  attendez  d'une  (elle 

ne ,  comme  vous  dites ,  la  signora  qui  miî 

kuuefilif  ne  fut  pas  plasattrapée  que  voiw 

,4  ce  malheur  vons  arrivoit.  Je  fais  prier 

i  pour  cet  beorenx  momen  l ,  d'un 

M  tie  plitt  que  la  vôtre.  Je  ne  crois  pas 

me  résomlrc  k  quitter  ce  lieu  avant 

savoir  des  nouvelles:  celte  sorte  d'in- 

oc  f»eut  ne  iM)rlcr  sur  des  chemins  où  je 

rois  point  de  lettres  ;  c'est  donc  vous  ,  ma 

nTarrétez.  Je  suis  Irès-aflliçée  de  l'état  où 

représentez  votre  premier  président': 

perle  considérable  pour  vous  j  il  faut  que 


de  madame  de  MoDtausier. 

lotte  de  Castelnau.faiimcd'Antoîne- 
te  de  LouTigny.  depuis  duc  de  Gramoat. 
de  Forbia  d'Oppîda 


DE  SÉVIGNÉ. 
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votre  maltieur  soit  bien  fort  pour  tner  un  homme 
de  cet  Age ,  et  ni  bien  feit  »  «t  d'une  si  belle  physio- 
nomie. Si  Dieu  vous  le  rend,  ce  sera  un  miracle  : 
je  n'eosse  jamais  cm  prendre  un  si  grand  inlerôt  à 
un  premier  président  de  Provence;  mais  la  Pro- 
vence est  mon  pays ,  depuis  que  vous  y  Clés. 

Enfm ,  voilà  uiad;iiue  de  HicheUeu  à  la  plaee  de 
madame  de  Montansier'  ;  quelle  Joie  pour  bien  des 
gens  !  quel  chagrin  pour  d'auircj*  î  Voilà  le  monde. 
Vous  èlcb  fort  aimée  dans  cette  maison  :  iMMirmoi, 
je  prends  peu  d'intérêt  à  tout  cela  ,  et  ne  coiL*«rve 
mes  amis  de  la  cour  que  dans  la  vue  de  vous  être 
quelquefois  bonne  en  votie  absence.  J'ai  reçu  une 
lettre  de  M.  de  Pomptuinc^  toute  pleine  d'une  vraie 
et  sincère  amitié  :  il  est  bien  content  du  roi  son 
maître  :  il  ne  trompera  personne  d^ns  la  bonne 
opinion  qu'on  a  de  lui. 

Je  ne  doute  nullement  de  rhisloircd'/lugrr  ,  et 
n*en  ai  jamais  douté  :  c'est  une  vision  de  madame 
de  J^  Fayette  fondée  sur  la  ftïlie  de  M.  de  Cou- 
langes;  préseniemeut ,  elle  la  croit  comme  mot 
L'hiver  est  ici  dans  toute  son  horreur  i  jesuisdan« 
les  jardins,  ou  au  coin  de  mon  feu  :  ou  ne  peut 
s'amuser  à  rien  ;  quand  un  eut  loin  de  ses  tisons , 
il  faut  courir.  Je  passerai  encore  deux  vendredis 
aux  llocbers ,  ou  j'es()ère  que  j'apprendrai  votre 
heureux  accouchement.  M.  de  Gripnan  est  obligé 
d'avoir  soin  de  moi ,  commej'ai  eu  soin  de  lui  en 
pareille  occasion. 


100. 

A  fa  mêmf. 
Aai  Rocbers  i  mercredi  23  novembre  1071. 

J'ai  appris  |>ar  mes  lettres  de  Paris  la  mort  de 
votre  premier  président  :  je  ne  puis  vous  dire 
combien  j'en  suit  aflligce;  il  étoil  fort  bonnfiic 
hotiune  et  fort  aimable  de  sa  personne;  mais  ce 
qui  me  le  rendoîl  très-considérable ,  c'est  ramitié 
qui  étoil  entre  vous;  c'est  de  peaser  à  ce  (pie  vous 
étuit  imesi  Umne  liaison;  et  quand  je  me  suisbicn 
creusée  sur  ce  sujet ,  je  me  rel'»urne,  et  je  truuv« 
dans  mon  cœiir  l'inquiétude  de  votre  santé  j  el  U 

*  C'ëtoItU  place  de  dama  d'hoanciur  d«  U  r«ise. 
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pensée  de  votre  accouchement.  Je  ne  sais  comment 
je  n'ai  pas  eu  l'esprit  de  tous  conseiller  ce  que 
vous  avez  fait ,  moi  qui  creignoîs  également  de 
vous  voir  affronter  la  petite  vérole  à  Aix ,  ou  re- 
tourner sur  vos  pas  à  Griçnan  :  il  n'y  avoijt  qu'à 
ne  bouger  d'où  vous  êtes  ;  vous  avez  pris  le  bon 
parti.  Je  crois  que  vous  aurez  été  saignée ,  je  croîs 
que  vous  aurez  été  prévoyante  ;  je  crois  enfin ,  et 
j'espère  que  tout  ira  bien.  Madame  de  Louvigny 
vous  a  donné  un  très-bon  exemple ,  mais  dans  l'at- 
tente de  cette  noi^elle ,  on  souffre  beaucoup;  je 
voudroisbienla  recevoir  ici.  J'attends  vendredi  de 
vos  lettres  avec  mon  impatience  ordinaire;  je  crois 
que  vous  me  parlerez  bien  aussi  de  la  mort  de  ce 
pauvre  homme  ;  je  crains  qu'elle  ne  vous  ait  émue, 
et  ne  vous  ait  feit]  beaucoup  de  mal  en  l'^t  où 
vous  êtes  :  je  ne  puis ,  ma  très-chère ,  vous  en  dire 
davantage  dans  celui  où  je  suis;  ce  n'est  pourtant 
pas  manque  de  loisir ,  je  vous  en  assure  ;  ce  n'est 
pourtant  pas  manque  aussi  d'amîtié  pour  vous  ;  au 
contraire ,  c'est  ce  qui  me  rend  sensible  à  toutes 
les  pensées  de  Provence ,  et  qui  fait  qne ,  ne  pou- 
vant vous  dire  que  des  choses  tristes ,  et  trouvant 
que  vous  n'en  avez  pas  besoin,  je  vous  quille  après 
vous  avoir  tendrement  embrassée. 


A  la  même. 

Aux  Rochers ,  dimanche  M  novembre  1671. 

Il  m'est  impossible,  très-impossible  de  vous  dire, 
ma  chère  fille ,  la  joie  que  j'ai  reçue  en  ouvrant  ce 
bienheureux  paquet  qui  m'a  appris  votre  heureux 
âccoucliement.  En  voyant  une  lettre  de  M.  de 
Grignan ,  je  me  suis  doutée  que  vous  étiez  accou- 
diée  ;  mais  de  ne  point  voir  de  ces  aimables  des- 
tosde  lettres  de  votre  main ,  c'étoit  une  étrange 
aflïlire.  Il  y  en  avoit  pourtant  une  de  vous  du  15  ; 
maïs  je  la  regardois  sans  la  voir,  parce  que  celle 
de  M.  de  Grignan  me  troubloit  la  télé;  enfin  je 
Tai  ouverte  avec  un  tremblement  extraordinaire , 
cl  j'ai  trouvé  tout  ce  que  je  pou  vois  souhaiter  au 
monde.  Que  pcnscz-vous  qu'on  fesse  dans  ces  excès 
de  joie?  Deniamlez  au  coadjuleur;  vous  ne  voasy 
êtes  jamais  trouvée.  Savez-vous  donc  ce  que  l'on 


foit  ?  Le  CŒiir  se  serre ,  et  l'on  pieur«  sans  pou- 
voir s'en  empêcher  ;  c'est  ce  que  j*ai  &ît,  ma  très- 
belle  ,  avec  beaucoup  de  plaisir  :  ce  sont  des  lannes 
d'une  douceur  qu'on  ne  peut  conqiarer  à  rien ,  pas 
même  aux  joies  les  plus  brillantes.  Comme  vous 
êtes  philosophe ,  vous  savez  les  raisons  de  loas  oei 
effets  ;  pour  moi ,  je  les  sens ,  et  je  m'en  vais  bira 
dire  autant  de  messes ,  pour  remercier  Dica  de 
cette  grâce ,  que  j'en  faisois  dire  pour  la  loî  de- 
mander. Si  l'état  où  je  suis  duroil  long-temps  y  b 
vie  seroit  trop  agréable  ;  mais  il  faut  jouir  du  bîeo 
présent ,  les  chagrins  reviennent  assez  tôt.  La  jolie 
chose  d'accoucher  d'un  garçon ,  et  de  ravoir  bit 
nommer  par  la  Provence'  !  voilà  qui  est  à  aonhaîL 
Bla  filte ,  je  vous  remercie  plus  de  mille  bis  dei 
trois  lignes  que  vous  m'avez  écrites;  elles  m'oot 
donné  l'aclièvement  d'une  joie  oomplète.  Mon  aUié 
est  transporté  comme  moi ,  et  notre  Bloosse  ot 
ravi.  Adieu  j  mon  ange;  j'ai  bien  d'antres  lettro 
à  écrire  que  la  vôtre. 


20! 


A  la  même. 

Aux  Rochers,  mercredi  3  dtScembre  ICTl. 

Enfin ,  ma  fille ,  après  les  premiers  trani{Mirts 
de  ma  joie ,  j'ai  trouvé  qu'il  me  bUoît 
dredidcs  lettres  de  Provence,  pour  me 
une  entière  satisfaction.  Il  arrive  tant  d* 
aux  femmes  en  couche ,  et  vous  avez  la  langae  û 
bien  pendue,  à  ce  que  me  dit  M.  de  Grignan, 
qu'il  me  faut  pour  le  moins  neuf  jours  de  boutt 
santé  pour  me  bùre  partir  joyeusemeuL  Tuatà 
donc  mes  lettres  de  vendredi  et  pub  je  putini,  et  je 
recevrai  celles  de  l'autre  vendredi  à  Malioorae.  h 
suis  tout  étonnée  de  ne  plus  trouver  sor  mcn  eaVy 
ni  le  jour,  ni  la  nuit,  ce  cailloa  que  tous  hI^ 
aviez  mis  par  l'inquiétude  de  votre  accoocbenML 
Je  me  trouve  si  heureuse ,  que  je  ne  oeaae  d'en  f^ 
mercier  Dieu  ;  je  n'espéroLt  point  en  être  ri  Mi 
quitte.  J'ai  reçu  des  compliments  sans  coni|ile  cl 

'  II  fut  tenu  sur  les  fonts  par  les  procureurs  ds 
pays  de  Provence,  et  nommé  Ltmis-PnHtmce.  Û 
est  singulier  que  dans  beaucoup  d*iictes  passéa  ptf  «. 
la  marquÎH  de  Griinian ,  il  n*alt  pris  qae  le  ■«■  M 
lx>ui8 ,  et  jamais  celui  de  Louts-ProTenoe. 
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luu  nombre,  et  du  cdtëde  Paris  par  mille  lettres, 
d  de  ceJni  de  la  Brela^ne  ;  on  a  bu  à  la  santé  du 
(  banibin  à  (ilus  d'une  lîeue  à  la  ronde;  j'ai 
de  (|uoi  boire ,  j'ai  donné  à  suu[kt  à  mes 
,  ni  plas  ni  moins  que  la  veille  des  HoLs.  Mais 
rien  ne  m'a  été  plus  agréable  que  le  complimeni 
PUois^  qui  vint  le  matin  avec  sa  pelle  sur  te 
,  ei  me  dit  :  «  Madame ,  je  viens  me  réjouir  ^ 
»  pu  moins  >  parce  qu'on  m'a  dit  que  madame  la 
s  oomleise  éloit  accouchée  d'un  petit  gars.  »  Cela 
nnl  mieux  que  toutes  les  phrases  du  monde.  M.  de 
Xanminffiin  *  est  couni  ici  ;  entre  plusieurs  pn>po5, 
a c  parié  de  devises;  il  est  Irè^-habile  lù-tlessuii  : 
B  MBore  qu'il  n'a  vu  en  nul  lien  celle  que  je  con- 
fttll»  4  Adbémar.  Il  ronnolt  une  fusée  avec  ces 
aaU:  Da  i'  atdorr  V  (initie^-  mais  ce  n'est  pas 
téM  :  Tanlre  e»l  plus  pail'aile,  à  ce  <|u'il  dit. 

0te  ptri,  ptir  ckt  m'  innatzû 

Suit  qu'elle  vienne  de  chez  moi ,  ou  d'ailleurs  , 
il  U  innire  admirable.   Mais  que  dites-vous  de 
M.  de  Lauzun?  Vous  souvicnt-il  quelle  sorte  de 
bmit  il  foisoit  il  y  a  un  an  ?  Qui  nous  eût  dit  :  dans 
on  an   il  fiera   prû^onnier,   l'eussions-nous    cru  i^ 
TstiU  det  taniiés!  et  tout  est  vanité.  On  dit  que 
le  Madame  est  tout  étonnée  de  sa  ^ran- 
voiL-i  mandera  comme  elle  est  rnite.  Quand 
Nttil  prfisenta  s<m  médecin ,  elle  dit  qu'elle  n'en 
avait  q«e  Aire,  qu'elle  n'avuil  jamais  été  ni  sai- 
gnée ,  ni  purgée ,  et  que ,  quanrl  elle  se  trouvoil 
■Ml,  CiUe  faÎMiit  deux  lieu<»à  pied,  et  qu'elle  étoil 
piéric  :  Lasciamu  la  ntular  .  cite  furà  huon  viatj- 
fit.  Ymb  voyei  bien  ipie  je  vous  écris  comme  h  une 
ÉiHUe  qui  sera  daiusiui  vin;;i-deuxiènieou  vingt- 
!  jour  de  rnuche.  Je  conmience  même  à 
<|u'0  est  tenqis  de  foire  souvenir  M.  de 
Cf%ntn  de  U  pan»le  i^u'il   m'a  donnée;  enfm, 
que  vuici  la  troisième  foisque  vous  accou- 
Si  TOUS  le  ^iveme2  un  peu ,  demandex-lui 
gncv  en  faveur  dti  joli  présent  que  vous  lui 
bit,  \'oici   un  autre  raisimnement   :  vous 
éié  bien  plus  malade  que  si  on  \ous  avoil 
;  reU  est  certain  ;  ne  seroit-il  pas  au  dcses- 


Ourlcs  de  Sévlgné,  nointe  de  Montmnron  »  ron- 
•u   farlcurnt  de  Hennc»,  cousin  de  M.  de 
S^IflCaé. 
*  Céloit  la  devise  du  maréchal  de  Batsompicrrc. 
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^  poir,  s'il  vous  aime ,  que  tous  les  ans  vous  souf- 
frissiez un  pareille  supplice  ?  Ne  crainl-il  point ,  à 
la  fin,  de  vous  perdre?  Après  toutes  ws  bonne:! 
raisons,  je  n'ai  plus  rien  à  lui  dire,  sinon  que' 
par  ma  foi ,  je  n'inii  pas  en  Provence  si  vous  Hes 
grosse;  je  souhaite  que  ce  lui  soit  une  menace  •  pour 
moi ,  j'en  serois  désespt'rée;  mais  je  soulieudroLs 
la  j^agenre  ;  ce  ne  seroii  pas  la  première  (pie  j'au- 
rois  soutenue.  Adieu  ,  divine  comtesse  ;  je  baîse 
lefietit  enfant,  je  l'aime  tendrement  ;  mais  j'aime 
bien  madame  sa  rnère ,  et  de  long-temps  ce  de^çré 
ne  lui  passera  {Kir-dessus  la  tfile.  J'ai  fort  en- 
vie de  savoir  de  vos  nouvelles  .  de  celles  de  ras- 
semblée, de  rcfTct  de  votre  baptême  :  un  peu  de 
patience  m'apprendra  tout  ;  mais  vons  savez  que 
c'est  une  vertu  qui  n'est  guère  à  mon  usa^. 


I 


20â. 
A  la  même, 

AttiRocbcnt,  dimanche  0  dm^eoibre  5«71, 
Ces  dernières  lettres  ne  m'éloienl  pas  rnoiu*  né- 
cessaires pour  mon  repos,  «lue  celles  que  je  reçus 
il  y  a  huit  jours  :  ce  fut  une  joie  si  parfïiite  pour 
moi  que  celle  de  voire  heureux  accouclienient , 
que,  ne  pouvant  demeurer  en  cet  éuii .  je  me 
lourmenlois  des  accidents  (|ui  arrivent  quelque- 
fois  après.  Il  me  falloil  donc  ces  secondes  lettres, 
et  l«s  voilà ,  ma  (iUe ,  telles  que  je  pwivois  les  son- 
bai»er.  Vous  avez  eu  la  cnliqne  ,  vous  avez  eu  la 
fièvre  de  votre  lait  ;  mais  vous  voilà  quille  de  lotit  : 
votre  OU  a  été  trois  heures  sans  pUser ,  à  ce  que 
m'a  dit  le  owdjuleur;  vous  éliez  déjà  tout  épou- 
vanlée:  ab .'  vraiment,  vous  voilà  bien  plaisante 
avec  votre  amour  maternel;  quelle  folie!  est-ce 
qu'on  aime  cela?  Il  est  blond,  c'est  ce  qui  vous 
charme;  vous  aimez  les  blondins  ,  voilà  qui  est 
bien  b.mnôlc  !  M.   de  Grij^an  fait  fort  bien  d'en 
éloï  jaloiLX  ;  vous  le  quittez  jïour  le  premier  venu, 
c'est  pour  le  rfcniivr  venu  qu'il  vent  dire;  cnlin 
ce  fînrron-Ià  fera   bien  des  jaloux.  Le  coadjnlenr 
m'écrit  des  délaiLsdignes  de  M.  Chais  on  de  madame 
Hobinet  '  ;  il  me  sendile  ipie  vous  jouez  .mlx  {te- 
lits  soufflets  avec  le  ciKidjuieur,  n'est-il  point  vrai  ? 
Je  souhaite  que  ma  préseiicene  vmis  redonne  pas 

•  Act-ouchcur  cl  sage-femme  célèbres  A  Paru. 
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ton  amitié  ?  c'est  on  bonhear  pour  tous  que  Je  k- 
ni  bien  aise  de  trouyer  tout  établi.  Approcbez , 
H.  leaecrétaire  {M.d^Adkémar),  tous  riez  de 
ma  devise ,  tous  dites  qu'elle  est  dans  tons  les  li- 
Tras  :  Je  le  crois  ;  un  habile  honune  pourtant  sur 
cette  matière  ne  l'a  point  trouvée  ;  mais  enfin  Je 
n'ai  point  cm  l'avoir  fiiite,  je  conviens  que  d'an- 
tres ront  imaginée;  mais  avoues  du  moins  qu'on 
ne  peut  vous  l'appliquer  sans  avoir  envie  de  vous 
bire  plaisir.  Et  vous,  mon  cber  Comte,  je  vous 
plains;  je  vois  bien  que  vous  n'êtes  plus  rien  au- 
près de  ce  petit  blondin  :  Toilà  qui  remettra  la 
blandieur  dans  votre  maison ,  qui ,  par  malheur, 
i^en  étoit  un  peu  éloignée ,  mais  cependant  je  vous 
demande  pardon  de  la  comparaison  du  hibou ,  il 
est  vrai  qu'elle  est  chofiuante  ;  c'est  que  j'étoîs  ou- 
trée de  la  préférence  que  vous  faisiez  hautement 
d'une  grive  à  ma  fille  :  si  vous  vous  en  repentez, 
je  me  repentirai  aussi.  J'ai  bien  envie  de  savoir 
des  nouvelles  de  votre  assemblée  ;  Je  voudrais  bien 
qne  tons  y  passiez  feire  raflhire  du  roi  et  la  vôtre  : 
il  seroit  fteheux  qu'elle  se  séparât  sans  rien  con- 
clure. M.  de  Marseille  m'accable  de  son  amitié,  et 
me  rend  compte  de  son  démêlé  avec  le  coadjuteur, 
et  de  la  santé  de  ma  GUe  :  il  a  couru  k  Paris  ce  ! 
démêlé;  on  me  le  mande ,  comme  si  je  n'avois  au- 
cun commerce  en  Provence  :  hélas  !  c'est  mon  vrai 
pays.  Adieu ,  mon  très-cher ,  et  vous ,  brave  Ad- 
hémar;  et  vous,  ma  très-clière  et  très-aimable 
acooudiée ,  il  faut  que  je  vous  dise  comme  Barillon 
me  disoit  un  Jour  :  Ceux  qui  vous  aiment  plus  que 
moi  vous  aiment  trop.  Quand  on  est  si  loin ,  onne 
fiût  quasi  rien ,  on  ne  dit  quasi  rien ,  qui  ne  soit 
hors  de  sa  place  ;  on  pleure  quand  U  fhut  rire ,  on 
rit  quand  on  devrait  pleurer;  on  craint  pour  iea 
jeunes  cbirui^iens  de  soixante-quatre  ans  ■  ;  enfln 
ma  fille ,  ce  sont  iescontre-temps  de  r^oignemeot 
J'y  joins  l'ignorance  de  la  Provence  que  jene  con- 
nois  point  :  vous  avez  un  avantage  qui  vous  em- 
pêche de  me&ire  rire,  c'est  que  vous  connotnez  ce 
paysHïi.  Tout  cela  m'oblige  de  me  rapprocher  de 
vous,  et  d'aller  ensuite  en  Provence  afin  de  m'in- 
struire.  Comme  je  n'ai  plus  d'inquiétude  sur  votre 
«»npte,  Je  pan  dans  trois  jours,  je  ne  recevrai 
plus  ici  de  TOB  lettres ,  j'en  aurai  4  MalicorncJa  ne 

•  ror*,  U  lettre  précédente. 


pois  asKK  VMS  toBNnler  tepetitti  lignci  çnevini 
mettez  dans  les  lettres  de  ces  Grignan. 

Madame  de  Ridielien  m  anoi  bien  placée;  ■' 
madame  Scarronyacontribuéi  elle  est  digne  d'en- 
vie :  sa  Joie  est  la  pins  aoUde  qu'on  poîsae  avoir  en 
ce  monde.  On  me  mande  qoe  Vinte  iwicat. 


AUwémê. 
An  laelwfs,  meRKittft 


Je  pars  tout  présentement,  mn  fille,  et  Je  qoÉli 

avec  regret  oette  solilade,  quand  Je  aongeqoejeai 

voos  trouverai  pas  A  Paris  :  je  doute  mtae  qatjf 

fusse  retournée  eet  hiver,»!  ledeaKinqneftf  ft 

i   faire  le  voyage  de  Provence  ne  me  laîaoîtpnnAf 

cetteavance,  n'étant  pas  posdbledY  aflerAi,ri 

depasBerAPariscommeonpaiBeàOriénM.Mevril 

donc  partie;  je  m'en  vais  coucbcr  clies  na^Kè 

Loressevotrepareme,  pooréviter  le  pnédeinrii 

J'y  serai  demain ,  et  vendredi  J'enTomi  qaé^WB 

lettres  à  Laval,  oà  l'on  drâta^lea  «dnMTitf  « 

Tiendra  me  trouver  &  Mêlé  *,où  Je  aDiiclHid;ipli 

cela  je  n'en  espère  plus  qu'A  Paris.  S 

marehe  vous  étiez  aosù  qndqœ 

voir  de  mes  nouvelles,  voos  a'i 

peine  :  Je  ne  sois  ni  grosse,  ni 

raire  en  carrosae;  Je  n'ai  point  de  pont  Akvtav 

A  passer;  leicmpacst  très-beoa, 

son  train;  et  comme  je  ne  suis 

TOUS ,  il  n'y  a  plus  rien  A  craindre  paaraai  JtoÉb 

accablée  de  compliments  pour  la 

joli  petit-fils;  je  serai  fort  aiae  de 

ses  nouvelles  vendredi,  et  ds  vAtm  mem^ 

vantage.  Le  pauvre  H.  deLanauetfà 

M.d'HarouIs  en  est  très  affligé;  inuail 

que  la  joie  de  votre  aocoodwaeBt  et  It  non  tffe 

naissance  de  votre  fils,  se  aont  frit  spoi^s 

travers  de  aa  tristesse;  et  Jel'asam  «MipCiif 

compense,  qoe  sa  tristesse  s'est  ftk 

travers  de  ma  joie.  Adieu,  mn  tite4ieÛsi  UÈê 

partir;  je  suis  épouvantée  du  regret  qne fn à 

quitter  ces  bois.  Je  ne  veux  point  tooi  «tk 

part  que  vous  «res  eue  A  mon 


'AdnqUeucsdeLBval. 


frt  qnc  trop  cmnbten  rotu  m'5tc« 


S04. 
A  la  m/me. 
orne,  dimanche  13  d(;cembrel&7S« 

le ,  me  voUà  par  voie  et  par  cbe- 
Li  beau  temps  du  monde  ^  en  sorte 
une  lieue  ou  deux  A  pirtl  comme 
La  Mousse  il  court  comme  tm 
u  cmlKirrassé  de  ne  pas  bien  dor- 
Rft  point  n*Clre  pas  à  son  aise.  Je 
•retil,  commeje  voas  Tavals  mandé; 
L  oft  Ton  me  donna  deux  clievaux  ; 
violence  qu'on  me  lU  p(mr  lesac- 
ons  i|natre  chevaux  A  diaqiie  «dfi- 
mine  le  vent.  Vendredi  J'arrive  A 
\  h  poste;  je  vois  arriver jusiemcnl 
une ,  cet  lionmie  si  ohli^ant ,  crotté 
in*nppnrtult  votre  lettre  ;  je  pensai 
jugez  bien ,  à  m'entendrc  jwrier 
is  point  en  colère  contre  la  poste  : 
point  elle  rpii  a  cii  tort ,  c'est  as- 
vous  avez  dit  ^  des  ennemis  du 
,  le  voyant  se  vanter  de  notre 
panader  dans  les  occupations  qu'il 
ris  plaisir  i  lui  donner  le  déplaisir 
lettres.  D'abonI  je  ne  m*en  suis 
ce  que  je  croyoîs  que  vmis  ne  m'é- 
U  U  semaine;  mais  quand  j'ai  su 
iez  deux ,  il  seroU  malaisé  de  vous 
frts  et  les  douleurs  que  j'ai  eïis  de 
evieuM  a  la  joie  que  j'eus  de  rece- 
ntres dans  im  même  paquet ,  de  la 
pOfftiUoii  r  je  vis  lièfaire  la  petite 
j  etcnmâme  temps,  frasi,  frast» 
if  et  je  trouve  ejilin,  mafille^que 
bien.  Yousm'écrivez  dans  la  lettre 
Kib ,  vons  m'écrivez  de  votre  chef, 
lira ,  le  selfième  de  voire  couche  : 
à  la  joie  seasible  que  me  donna 
de  votre  sanlé.  Je  vous  conjure  <le 
;  ne  m'écrivez  point  de  grandes 


■  poaic  de  rarts. 


in 

lettres ,  resiaurez-vons,  et  craî^er  de  votw  épui- 
ser. Hélas!  mon  enfant,  vous  avez  été  ci-uellement 
malade  ;  je  serois  morte  de  voir  un  si  long  travail. 
On  vous  saigna  enfin ,  on  comnien(;oii  d'avoir  peur  : 
quand  je  songe  à  cet  étal  »  j'en  suis  troublée  et  j'en 
tremble  ^  et  je  ne  puis  encore  me  rendormir  sur 
celte  i)ensée,  tant  elle  m'eCfraie  Thnaginaiion.  J'ai 
niandéà  madamedeLa  Fayette  et  à  M.  d'IIacque- 
vtlle  ce  que  vous  me  marniez  :  j'eus  la  m^e  pen- 
sée,  et  je  irouvois  que  la  Marans  dcvoit  être  con- 
tente, ou  plutôt  maleontenle,  puisqu'elle  n'avoSt 
pas  sujet  d'exercer  ses  obligeantes  et  uiiKiesles  pen- 
stSes;  je  trouve  plaisnni  que  votw  ayez  son^'  à  elle. 
Mais  la  poste  m'attend,  comme  &i  j'élois  gouver- 
nante du  Maine,  et  je  prends  plaisir  de  la  ftiire  at' 
tendre ,  par  grandenr.  Je  veiu  parler  de  mon  petit 
garçon  :  ah  !  qn'il  est  joli  !  ses  grands  yeux  sont 
bien  nne  marque  de  votre  honnêteté;  mais  c'est 
assez ,  je  vous  prie ,  que  le  nez  ne  demeure  pas 
long- temps  entre  la  crainte  et  l'espérance;  que  cela 
est  plaisamment  dit  !  celte  incertitude  etït  étrange, 
jamais  un  petit  nez  n'eut  tant  A  craindre  ni  i  espé- 
rer :  il  y  a  bien  des  nez  entre  les  deux  qu'il  peut 
cbol<ïir  ;  puisqu'il  a  de  grands  yeux ,  qu'il  songe  à 
vous  contenter  :  vous  n'auriez  que  la  buuchc ,  puia- 
qu'elle  est  |»etlte;  ce  nejïcroil  pas  assez.  Ma  fille, 
vous  l'aimez  follement  ;  mais  donnez-le  bien  à  Dieu , 
afin  qu'il  vous  le  conserve.  D'où  vient  qu'il  est  si 
foible'  N'est-ce  point  ce  qui  l'empCchoit  de  s'aider 
pendant  votre  travail  ?  car  j'ai  oui  dire  aux  femmes 
qui  ont  en  des  enfants ,  que  c'est  cette  foiblesse  qui 
fait  qu'on  est  bien  malade.  Enfin  conservez  bien  ce 
cher  enfant ,  mais  donnez-le  à  Dieu ,  si  vous  vou- 
lez (]u'il  vous  le  donne  :  cette  répétition  est  digne 
d'une  grand'mèrc  chrétienne;  madame /Vriir/Zr' 
en  diroit  autant  ;  niaU  elle  diroit  bien.  Adieu,  ma 
chère  Comtesse;  enfin  la  patience  échappe  A  mon 
ami  le  postillon,  je  neveux  pas  abuser  de  son  hon- 
nêteté. Je  ne  recevrai  de  vos  lettres  tpi'à  IMris  ;  je 
serai  ravie  d'embrasser  ma  paavre  petite;  vous  ne 
la  rej^ardez  pas  ;  et  moi  je  veux  l'ahner,  et  prendre 
sa  proleclion ,  par  ttcès  de  générosité. 

*  La  mère  d'Orguo  »  dans  le  Ttiriuff§  de  Molière. 
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£03,- 

A  la  m^me. 

A  Paru,  Tcndrcdl  18  dcïcrmbrc  1071. 

.l'arrivi*  daiLs  ce  iiioiiiimiI  ,  ma  rlière  fille;  jt.'  Miis 
rJic2  niAt.inlt^,  enlimrco,  eiiibrasMl*e,  qoestionmie 
(le  toute  ma  Tainille  c(  de  la  sienne;  mais  je  quitte 
lûiit  prutr  vutis  dire  bunjotir,  atissi  bien  qu'aux 
auU'es.  M.  ilc  Cniilaniçt's  iiratleiid  [Kiiir  m'enime- 
ner  avce  lui ,  ou  il  veut  que  je  loge,  [»arce  qu'un 
nu  (le  inadaïue  de  Bouneuil  a  la  |)elile-rérulc.  Elle 
aruil  de.H:jeiii  très-oblif^'imiiienl  d'en  faire  tin  î>e- 
crel;  maison  a  dt'couvprl  le  mystère;  on  a  mené 
ma  petite  cliez  M.  de  Coulançei^^je  l'attends  ici 
pour  retourner  avec  elle ,  parce  que  ma  tante  veut 
voir  notre  entrevue.  Ceill  ci^  une  chose  fâcheuse 
)N>urmoi  que  irexposcr  colle  enfant ,  el  d'élre  ban- 
nie, six  semaines  durant,  <le  cliez  mes  amis,  à 
cause  que  le  ni<i  de  madame  <le  ÏW)nneuil  a  la  pe- 
lite-vcrule.  Me  voilà  tlonc  cliez  M.  «le  Coulangcs 
que  j'adore  ^  parce  (fu'il  me  parle  de  vuus;  mais 
votis  savez  ce  qui  m'arrive ,  c'est  que  je  pleure  .et 
num  cu'ur  se  (iiosse  si  «*lr;uigeuieul ,  *|ue  je  lui  fuis 
signe  (le  la  main  de  se  (aire ,  et  il  se  tait.  J'ai  le  nez 
rouge  cl  les  yeux  ,  et  on  parle  d'autre  chose,  à  con- 
dition (lourtanl  qu'un  jour  je  m'accommoderai  à 
parler  de  vous ,  tant  que  terre  me  pourra  porter, 
aux  dépens  de  foui  o^  qui  en  pourra  arriver.  Il  me 
conte  que  vous  fermiez  les  yeux,  qtic  vous  tMiez 
dans  nu  rliand>re,  et  que... ,  vraiment  oui.  vous 
étiez  à  Paris,  parce  que  voiU  M.  de  Cuulan^^'s.  Il 
m*a  joué  f*ela  très-filaisamminil ,  et  je  suis  ravieque 
vous  «nt'z  eiicorr  im  peu  folle  ;  je  mouru'iM  de  peur 
que  vous  ne  fu«ie/  toujours  madame  la  gou\er- 
nante.  Mon  Dleu^  que  je  iu*en  va»  causer  avec 
M.  de  Coulangcs  ï  Je  vous  conjure  de  vims  conser- 
ver vous-mtSiie ,  c*e»t-à-4lire  dVirc  vous-même  le 
pliiK  que  Toiw  pourrez ,  ci  que  je  ne  vons  trwiTc 
|Mttut  chanp>e.  Songez  au^l  Â  votre  l»eaul<i;en- 
Kraiwz-voiis,  rc^taurcz-vouî* ,  souvenez-vous  de 
vris  lionnes  résolutions;  el  si  M.  de  Griffnnn  vous 
aime,  qu'il  vouv  donne  du  lrm[is  pour  vous  reniel- 
Ire;  autr(*ineui,  c'en  est  fait  fiour  jarnnù*,  von» 
lierez  (mijoim  maigre  comme  madame  de  Saint- 


LKTTRES 

lidrein 


Je  suis  ravie  de  vous  dounrT  cet 
rien  ne  vuiu:  doit  faire  plus  de  peur  que  ei 
•embUnce;  évitez-la  donc.  Pour  votre  p 
^n ,  l'état  où  il  a  été  ne  raccoranxxle  pas 
colat  avec  moi  ;  je  suis  persuadée  qu'il  a  et 
et  c'est  un  ^and  bonheur  qu'il  soit  hui 
qu'il  se  |Mirte  bien :1e  voilà  sauvé,  je  m'en 
avec  voa& 

jU.  PE  C0tTLANr.B& 

Je  ferme  les  yeux  ,  cl  quand  je  ks  oorve 
celle  m&re-hrauté  qui  fait  vofl  délices  et  les  n 
et  cela  me  fait  voir  que  Je  suL'ià  Paris.  Je  n 
bien  Tenlrelenir  de  toutes  vos  perfections 
vous  bien  que  je  suis  plus  entêté  de  voux 
mais ,  et  que  j'appréhende  de  prendre  la  |] 
chevalier  de  Breteuil  ?  Je  sais  que  celte  p 
plall  point  k  M.  deGri^an  ,et  voilà  Li  seul 
qui  me  donne  de  la  (»eine  dans  une  si  gnu 
treprLse.  Tout  de  bon  ,  madame  la  Comteti 
êtes  un  chef-d'œuvre ,  et  c'est  de  ce  rool  qil 
sers  pour  parler  de  vous.  Je  fus  hier  voir 
La  Ht>chefoucau1d;  je  me  trouvai  en  tiers  I 
et  M.  de  Longiieville;  il  ne  fut  question 
Provena*  el  du  bel  astre  qui  y  brille.  Adi< 
belle  Comlestsc,  je  vois  cet  homme  à  la  Up 
qui  ouvre  sa  puiirine  ;  croyez  i|ue  n  vous  v^ 
niieime  à  l'heure  i|u'il  est ,  vous  virrir^ 
comme  tous  voyez  le  sien  :  il  est  4  toqI 
p«»nr  vous,  rc  ctrur  ;  mais  ne  le  dite*i  pu 
Gri^uau.  Votre  lille  est  une  i>cUle  beauté  1 
fort  jolie  :  la  voilà,  elle  me  bnîse  et  me  Imv« 
elle  ne  crie  jamais  :je  l'aime  assurénwnl  bei 
moins  que  vous.  II  n'y  a  plii*(  nu»yeu  de  pa 
vous  A  cette  mère-heauiè,  les  groses  lani 
tombent  des  yeux  :  bon  Dieu ,  quelle  mère  f 


«06.* 

A  la  mémf. 

A  part»,  nwTcrfKb  aS  dtfccmbr*: 

Je  vous  écris  un  peu  de  provision ,  parce 
veux  causer  un  moment  avec  vous.  AprèAqa 


*  Madame  de  Saint-Hérrtn  Moniraoriai 
mari  étolt  gouverneur  de  fontaineblcai 
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pAi|uei  le  joui  (le  mon  arrivée ,  le  pelit 

lu'jpiMinn  irliii  i|iie  jecrayois  i^^aré:  vous 

vet  pcnieravcci|ucUe  joie  je  ïe  reçus,  .le  n'y 

rt'pun!^,  iwrce  que  Diailame  de  T^  Fayelle, 

<le  Saint-Gérau  ,  madame  <Ie  Villsrs ,  me 

il  rtnlira!t>er.  Vous  avez  tous  les  élonneiiienls 

Imt  liomier  un  malheur  comme  celui  de  M.  de 

;  tontes  vos  réOexiom  sont  justes  et  nalu- 

;  tous  ccuxiinî  ont  de  Pc^iprlt  les  ont  faites, 

im  contnaence  à  n'y  plus  (leiiser  :  voici  un  bon 

pour  oublier  les  malheiireut.On  asnqiritavoit 

son  voyage  dans  un  si  grand  dt'sespoir,  qu'on 

le  (|uîtioit  pas  d'un  moment.  On  voulut  le  faire 

re  de  carrosse  à  un  endroit  dan^reux ,  il 

l  :  Ces  malhrurs-îà  ne  sont  pas  faits  pour 

ïï  dit  (pi'il  est  innocent  à  l'ef^ard  du  roi  ;  niaw 

«ou  crime  est  d'avoir  des  eimemis  trop  pnis- 

.  Le  rt>i  n'a  rien  dit,  el  ce  silence  déclare 

[  U  qualité  de  son  crime.  Il  crtit  qu'où  le  lais* 

it  à  Pirrre-Encise  ,  el  il  c(»mmeni;oit  à  Lyon  à 

ses  compliments  à  M.  d'Arlagnan;  mais  quand 

qu*on  le  menoit  à  Pignerol ,  il  sinipira  ,  et  dit: 

if  p^rdu.  On  avoil  faraud' pitié  de  sa  disgrâce 

le%  villes  mi  il  pasi^oit  :  il  faut  avouer  aussi 

qu  elle  est  exuénie. 

Ttn  r.uvoya  i|ni*rlr  daas  ce  leraps-là  M.  de 

Bar ,  el  lui  ttît  ;  «  Je  vous  donne  le  i^uver- 

nt  de  lïerry  qu'avoit  Launm.  »  Marsillac 

il  :  «  Sire,  (jue  Voire  Majesté  ,  qui  sait 

les  rèfîlcs  de  l'Iionucur  que  i)ers(nme  du 

•  nùode ,  !ce  souvienne ,  s'il  lui  plaît ,  que  je  D*é- 
^  ImH  pax  ami  de  Lauzun;  qu'elle  ait  la  bonté  de 
»  m  mftire  un  moment  A  ma  place, elqu'ellejtii^e 

'  doti»  Accepttr  la  grâce  qu'elle  me  fait.  — 
-  \  ..u»  *ir»ï  ;  dit  le  roi  »  irop  scnipulcux;  j'en  sais 
t  autant  qn'un  autre  U-dessas;  mais  vous  n'endevez 
r»e  diflicullé.  —  Sire  ,  puisipie  A'olrc 
.„j  ...  .  approuve,  je  me  jeiic  à  ses  pieds  pour 
»  U  remercier.  —  Mais  ,  dit  le  roi,  je  vous  ai 
e  pension  de  douze  mille  francs  ,  en 
que  vous  eussiez  quelque  chose  de 
s  Bûeosu  —  Oui ,  sire ,  je  la  remets  entre  vos 

•  nmn»:.  —  lit  moi ,  (fît  te  roi ,  je  vous  la  donne 
>  fwc  seconde  fnîs ,  el  je  m'en  vais  vous  faire  hon- 
»  ttrar  de  vos  beaux  sentiments.  »  En  disant  cela, 
UittUNUae  ver^se^  ministres,  leur  conle  lesscni- 
IMdo  (1«*M.  de  Marsillaceldit  :  a  J'admîre  ladif- 

•  fcrrncc  ;  jamais  Lauzuu  u*&voil  ilûi^u^  nie  re- 
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n  mercier  du  goavwneac&t  de  Berry  ;  il  n'eu  avoit 
»  jias  pris  les  provisionâ  ;  et  voilà  un  liomuie  pé- 
0  nétré  de  reconnoissauce.  »  Tout  ceci  csl  exlré- 
meinent  vrai;  M.  de  La  Rocbefoucauld  vient  de 
me  le  conter.  J'ai  cru  que  vous  ne  haïriez  pas  ces 
détails;  si  je  me  trompois,  niandez-lc-mol.  Ce  pau- 
vre homme  est  très  mal  de  sa  jcoutte,  et  bien  pis 
(]ue  les  autres  années  :  il  m'a  bien  parlé  de  vomi  ; 
il  vous  aime  loujoui's  comme  sa  fille.  Lo  prince  de 
MarsUlac  m'est  venu  voir,  et  l'on  me  parle  loujoun 
de  ma  cltère  enfanu  Je  ne  sais  si  vous  aurez  appris 
que  Villarceaux ,  en  parlant  au  roi  d'une  charge 
pour  son  tils,  prit  habilement  l'occasion  de  lui  dire 
qu'il  y  avoit  des  ^as  qui  se  méloieiil  de  dire  k  sa 
nièce  '  que  Sa  Majesté  avoit  quelque  <lcssein  pour 
elle  ;  que  «  cela  étoit .  il  le  suppUoil  de  se  servir 
de  lui  ;  que  raffaire  seroil  mieux  enlre  ses  inaitLS 
que  dans  celles  des  autres,  et  qu'il  s'y  enqiloieroii 
avec  succès.  X^  roi  se  mit  A  nre ,  et  dit  :  VilUtr- 
reuuu: ,  nous  sommes  trop  vieux ^  vous  et  moij  pour 
utiaquer  des  demoiselles  de  quinze  nus,  et,  conuue 
un  galant  homme  »  se  moqua  de  lui ,  et  coûta  ce 
discours  chez  les  tlames.  Les  anges  sont  enragées , 
et  ne  veulent  plus  voir  leur  oncle ,  qui ,  de  son 
cOlé ,  est  un  peu  honteux.  11  n'y  a  nul  chitTre  à  tout 
ceci;  mais  je  trouve  que  le  roi  fait  partout  un  sî 
bon  i»crsonnage ,  qu'il  u'esl  nul  besoin  de  tant  de 
mystère. 

Ou  a  trouvé,  dit-on ,  mille  belles  mcr>'eillcsdans 
les  cassettes  de  AL  de  Lauzun  ;  des  portraits  sans 
compte  et  saiis  uoiidire  j  des  nudités ,  une  sans  léle, 
une  autre  les  yeux  crevés  :  c'est  rotte  roisifif; 
des  cheveux  grands  cl  (KJlils,  des  étiquettes  jnHir 
éviter  la  confusion,  et  mille  autres  gentillesses: 
mais  je  n'en  voudrois  {kis  jurer,  car  vous  sav< 
comme  on  invente  dans  ces  occasions. 

J'ai  vu  M.  de  Mémos ,  qui  enliu  a  perdu  sa  chère" 
femme  ;  il  a  pleuré  el  sangloté  eu  me  voyant  ;  et 
moi,  je  n'ai  jamais  pu  l'clenir  mes  larmes.  Toute 
la  Frajice  a  visité  cette  uiaisou  ;  je  vous  conseille 
de  lui  faire  vi>s  cumpliments  ;  vous  le  devez  |>ar  le 
souvenir  de  Livry  que  vous  abuez  encore. 

Kst-il  possible  que  mes  lettres  vous  soient  agrcj- 

*  LtHiisc-bli^abeth  noui('I,cuui)uc  suus  le  nom  di* 
maïUimi*  du  Cranet  y  ;  ellr  dcuai  ihiii^  la  suUc  dame 
d',Tli)UPs  «II*  Mfli  ic-U>uLsc  d'OrlL'ans,  reine  d*Espn;;np. 
Elle  étuit  sœur  cadette  de  Maritî-Louisc  Kuaiel , 
coiiile»se  de  Marvi.  On  les  apprioit  les  Auges, 
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blés  âu  point  que  vous  n>e  le  (lîte«i?  Je  ne  les  sens  poini 
telles  en  sorlani  de  mes  mains;  je  rrois  qu'elles  lede- 
vlennent  quand  cllesont  passe  par  les  vôtres  :en(in, 
ma  chère  enfant ,  c'est  on  grand  bonheur  que  vous 
les  aimiez ,  car,  de  la  mani6re  dimi  vous  eu  *le« 
accablée ,  vous  seriez  fort  à  plaindre  si  cela  éïoil 
antremenl.  M.  de  Coulangesesl  bien  en  peine  de 
savoir  laquelle  de  vos  mtidamfs  y  prend  goûl  :  nom 
trouvons  que  c'est  un  tx)n  sigrne  pour  elle;  car  mon 
style  est  si  négligf*,  qu'il  fhut  avoir  un  esprit  na- 
turel et  du  monde  pour  pouvoir  s'en  accommoder. 
.levons  prie,  ma  Iwnne,  ne  vous  fiez  point  aux  deux 
lils;  c'est  un  sujet  de  tentation:  faites  coucher  quel- 
qu'un dam  votre  chambre.  Sérieusement,  ayez 
pitié  de  votre  santé»  de  votre  vie  ,  et  de  h 
ndenne. 

J'ai  envoyé  qu<*rir  I*cc<piet  pour  discourir  de  la 
petite  v«*role  de  votre  enfiinl  ;  il  en  ert  (épouvanté; 
niabïU  admire  sa  force  d'avoir  pu  ehn-^er  ce  venin. 
^^  et  il  croit  qu'il  vïvrn  «Tut  ans  apr»*sn\iiir  .si  bien 
^B  enmmenn*. 

^B  J*itl  enfin  pris  'yMira^c,  j';ii  catiM^  douze  Iiouies 
^B  nviT  Cindan^es  ;  jo  ne  cnmprends  pas  qu'on  puiser 
^B  parler  ù  d'anlren.  C*csl  un  frrand  bonheur  que  le 
^B  thisoiNl  m*alt  fhll  loser  chrz  Inî.  ÇA  roura^! 
^B' mon  Ctt'ur,  puini  de  fuiblri£c  humaine  :  et,  m 
^B  me  fltrllfiant  ninsK  j'ai  passé  par-drwtis  n\w  pre- 
^^  iniiîrcs  foihle«:«es;  mais  (latfou  tu'n  tni^r  encore  une 
foisen  di'route;  elle  entra  .  Il  me  sembla  iprellr 
me  devuU  dire  :  —  ^ladame ,  madame  vous  donne 

Ile  bonjour,  elle  vou<  prie  de  la  venir  voir.  —  Elle 
me  re|>arla  de  tout  votre  vnyage  »  et  que  qneUpie- 
fois  vous  vous  souveniez  de  uïoi.  Je  fus  une  heure 
nsser  impertinente  ;  je  m'ama^  à  votre  tille  ;  vous 
n'en  ftiiles  pas  ^rand  cas,  mais  nous  vous  le  rendons 
bien  :  on  m'embrasse,  ou  me  connoli ,  on  me  crie^ 
on  m'appelle.  Je  suis  iiwman  tout  court  ;  eldc  celle 
de  Provence ,  (tas  un  mol. 
L'ablkîT^tu  a  du  lempn  de  reste,  icansedel'hfV- 
Itel  de  Uichelîeu  qu'il  n'a  plus  ;  de  sorte  que  nous 
^'en  profiioat.  Madame  de  Soubise  est  groase  de  qua- 
tre enfhnLs,  à  voir  «m  ventre.  Au  reste, le  roi  |Mirt 
leSJûnvierpour  Cli.llons,  cl  doit  faire  phisieure 
autre»  iiMire,  quelques  remues  chemin  faisanl;  le   , 
voyage  Mra  de  douze  jonru ,  mais  les  onieierset  les 
troupe» iront  plus  hnn  ;  jHmr  moi.  je  !iou{»^'onne 
tBOore  qiicUfue  rxp<Mition  eoimne  celle  de  la  Fran- 
«he-Comt^.  Vous  savez  que  le  roi  e«l  un  héros  de 


î&utet  les  saisons  *.  Les  pauvres  conrtisan5  sont 
désolés  ;  ils  u'unl  pas  im  sou.  Brancas  me  dei 
hier  de  bonne  foi  si  je  ne  voudrois  point  prêter 
gages  y  et  m'assura  qa*il  n'en  parlcroit  point , 
qu'il  aûneroit  mieux  avoir  affaire  à  moi  qu'A 
aiilre.  La  Trousse  me  prie  de  lui  apprendre  qnc 
ques-uns  des  secrets  de  Pomenar<,  pour  subsisK 
bonnôteraenl ,  enfin  ,  ils  sont  abymés.  Voilà  ClU- 
tillon  ,  que  j'exhorte  à  vous  faire  un  impromptu  ; 
il  me  deuiamie  huit  jours ,  et  je  l'assure  déjà  qu'il 
ne  sera  (pic  récbauOé ,  et  <|u'il  le  tirera  du  fond  de 
celte  gibecière  que  vous  comioissez.  Adieu  »  belle 
Comtesse ,  il  y  a  raison  partout  ;  cette  lettre  est  d< 
venue  un  juste  volume.  J'cmbra«e  le  labori* 
Gri^nan  ,  le  seigneur  CurfteauMe  prc»uinptueui 
Adhémar,  et  le  fortimc  Louis-i*ruvntrr  ^  mr 
tous  les  astrologues  disent  que  la  fées  ont  soûl 
E  roH  questo  mi  raaommando. 


207. 
A  fa  mime. 
A  Paru ,  le  |r»ur  de  koél ,  f  endredi ,  |«n. 

Le  lendemain  (pie  jVmls  reçu  votre 
Al.  Le  Canuis  nie  vînt  voir:  je  l'cntreiiti»  4$ 
qu'il  nvûii  à  dire  sïir  les  mhus.  le  zèle  et  Tap- 
plication  de  M.  de  liriç nan  pour  faire  irusslr  l'af- 
liiiredc&i  Majesté.  M,  de  Uvardinjpd  vinlausai», 
m'awura  qu'il  en  rcndrnii  compte  en  Inm  lieu  a^anlj 
la  lin  du  jour.  Je  ne  pou\ois  triMi\er  deux  bui 
plus  propres  à  mon  dessein ,  c'est  la  bas*c  ci  le  i 
sus.  Le  soir,  j'allai  rhez  M.  (ri!M'Z,  qui  c«t 
dans  sa  cluimbrc;  nous  i^arlâiut»  fort  de  w 
faires.  Nous  avions  appris  les  mêmes  elnmes  ^  ë 
dessein  quNm  avoit  «renvoyer  nu  onire  pour 
parer  rassemblée  ■.  el  de  faire  hcniir  vu  quetijoel 
autre  occasioD  ce  que  c'est  de  ne  pas  obéir. 

Au  resle,malille,j'aileca'ur  sem^et  trtSxrrt 
de  ne  point  vou».  avitirici  :  je  wmis  bien  plas  \tn- 
reusc  s'il  y  avoit  quelqu'mi  que  j'aimasse  autant  qoi  i 
vous,  je  scrois  consolée <h;  votre  «b*euce;  nuis  jt 
n'ai  pas  encore  trouvé  celle  égalité ,  ni  rien  qui  m 
approche:  mille  choses  imprévues  me  font  souvenir 
de  vous ,  par-dessus  le  souvenir  nnlluaiM^  c& 


*  C'est  la  [>r&séc  d'un  madrigal  de  ma 
dcScudérl. 
■  Le  eoadiDteur  d*Arl«. 
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en  dërtrate.  Je  siiU  en  peine  de  savoir  oii 
ires  après  Totre  asscmbU^.  Aix  et  Arles  sont 
de  U  petite-vérote ,  Grignan  C9i  bien 
Md ,  Salon  est  bien  seul  ;  venez  dans  nia  cham- 
bra, ma  rhèrc  enfant,  votw  y  serez  1res  bien  re- 
ÇM.  Adieu,  vuusea  voUÂ  quitte  pour  celle  fois; 
M  se  sera  point  ici  un  second  tome  ,  je  ne  nais  pluf) 
rito  s  ft  vous  voaliez  me  faire  des  queslinns ,  on 
fow  répoudroît.  J'ai  été  celle  nuit  aux  Alinimes  : 
Je  m^CD  vite  en  Bonrdalonc  ;  on  dit  qu'il  s'est  mis  à 
éiyrindre  les  gens ,  et  que  l'aiilre  jour  il  fit  trois 
ydnls  de  ta  retraite  de  TréviUe  ;  il  n'y  manquott 
^w  l«  omn  ;  maii;  il  n'en  étoît  [mls  t)esriln  :  avec 
iHl  eeiA  ou  dit  qu'il  pajise  toutes  les  merveilles  pat* 
rtRy  et  que  pereonne  n'a  prëcbë  jusqu'ici.  Mille 
tts  aux  Grignan. 


208. 

A  la  m^m«. 

A  Firis ,  le  ioor  de  Nool ,  ji  onzehe«rrs  da 
Mir,  1071. 

Je  TOUS  as  écrit  ce  malin ,  maïsje  reçois  la  lettre 
pe  T9M  m'avez  écrite  par  Rtppcrl';c'esl  M.  dTsez 
^nercnvoic.  Votjs  me  rendez  un  très-l)on  compte 
teftflkires  de  Provence;  Dieu  veuille  que  le  mi  ne 
CHHcnie  de  ce  que  les  Provençaux  ont  résolu  :  la 
pllDUred^  leur  léte  et  du  procédé  qu'il  faut  tenir 
ifcc  eux  est  admirable,  et  le  radoucissement  de 
fètéqise  tut  naturel.  VoiU  madame  Scarron  qui  a 
iM^a^«cuou5  :  elle  dit  que  de  tuus  les  millions 
4e  ktlrei  i|ue  madame  de  lUclielieu  a  reçues,  celle 
4e  M.  de  Cngnnnétoii  la  meilleure,  qu'elle  l'a  eue 
tH|P*tcaif»  dans  sa  fioclie,  qu'elle  l'a  montrée; 
^«a  De  sauruil  mieux  écrire ,  ni  plus  galamment, 
tiflqsicfidrcment  pour  feu  madame  de  Munlau- 
•ier  *  ;  riillu  elle  en  a  été  ravie:  j'ai  juré  que  je 
^m  le  nunderois.  Je  ferai  part  de  votre  lettre  à 
fWiftinpvilIe  et  à  M.  Le  Camus.  Je  ne  songe  qu'à 
ooe  :  Je  me  inmve  présentement  votre  voi- 


Et  de  Ptrts  je  ne  roi 

Toai  an  plu4  quolngt  semainca, 

Eotre  ma  Philis  et  mui. 

•f>ÈP«  do  doyen  do  chapitre  de  Grignan. 
"—  *      \e  de  Richelieu  succédoit  A  madame  de 
iUa  dans  la  place  de  dame  d'honneur  de  b 


J'allcndois  votre  fcère  :  on  le  renvoie  de  la  moi- 
tié du  cljeinin  à  cause  du  vujagc.  Tni  élé  nu 
sermon,  mon  cceor  n'en  a  point  été  ému  ;  ce  Rotir- 
daloue 

Tant  de  fois  éprouvé. 
L'a  Utflsé  couunc  il  l'a  trouvé. 

Cesl  peut-être  ma  fante.  Adieu ,  mon  entent. 


209. 
A  la  mime» 
A  Paris,  mercredi  30  décembre  1Q71. 


Une  belle  el  sûre  marque  de  la  légère  disposi- 
tion cpie  j'ai  Â  ne  pas  vous  haïr ,  c'est  que  je  voa- 
drois  pouvoir  vous  écrire  douze  fois  le  jour.  Cette 
pensée,  ma  lille  ,  ne  vous  fait-elle  pas  comme  l'of- 
fre que  vous  faisoit  M.  de  Coulantes ,  de  passer  sa 
vie  avec  vous?  En  vérité,  vous  n'auriez  pas  peu 
d'alTnires,  carje  vous  écris  au»<i  prolisement que 
j'écris  laconiquement  aux  autres.  J*ai  fort  iulerrtt^ 
ilippcrl  sur  voire  santé:  je  nesuispointconlentede 
vous,  il  faut  que  je  vous  gronde  :  vous  avez  trailé 
votre  accouuiiemcnl  comme  celui  de  la  fetnmc  d'un 
colonel  suûise;  vous  ue  prenez  point  assez  de  bouil- 
lons; vous  avez  caqueté  dès  le  troisième  jotu* .  vous 
vous  êtes  levée  dès  le  dixième,  et  vous  vousélonnez 
après  cela  si  vous  clés  maigre.  J*cs()êrolsque  vous 
vous  amuseriez  à  vous  conserver,  â  voue  restaurer, 
à  vtms  renj:rji.sser.  Où  avez-vous  pris  la  fantaisie 
d'imiter  madame  de  Crussol?  Je  tâche  toujours  de 
vous  corriger  par  les  exemples  ;  cette  conduite  ne 
la  change  |)oint ,  «mis  elle  vous  cliani;era  ;  enfin 
c'est  nie    radier   et   m'offenser,   que  défigurer 
votre  beau  visage  ;  vous  savez  comme  je  l'aime  ; 
ne  dcvricz-votis  pas  le  cottserver  tKmr  l'amour  de 
tnoî  ? 

Vous  dites  bien  ,  quand  vous  dites  que  In  Pro- 
vence est  ma  demeure  fixe,  puisque  c'est  la  vûlre. 
Paris  me  suffoque  ,  et  je  vuudrois  déjà  être  partie 
pour  Grignan.  Mais  ,  ma  fille,  quelle  solitude ,  si 
vous  allez  dans  votre  cliâleau!  vous  serez  comme 
Psyché  sur  sa  montagne.  Je  ne  puis  être  cnnlente 
où  vous  u'éles  pas  ;  cVst  une  vmté  que  je  sens  à 
toute  heure  :  voils  me  manquez  partout,  el  tout  ce 
qui  me  fait  souvenir  de  vous  me  traverse  le  çnfur. 
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LETTRES 


Lis  voyage  du  roi  devienl  incerUin  y  quoique  les 
troupes  luarctienl.  te  pauvre  La  Trousse  s'en  va, 
cl  Sëvi^né  s'achemine  déjà;  ils  vont  à  Cologne, 
i%(le  é(|ui|>êc  les  tlèsespère.  Adieu ,  iitoii  aii{j;e  ;  je 
me  trouve  irès-bîen  chez  M.  de  Coulantes,  et  je 
pousserai  l'air  de  la  petile-véroïe  fort  loin;  celle 
grande  maison ,  uii  Je  ne  trouve  que  madame  de 
Boiineuil ,  au  Heu  de  tous,  ne  me  donne  nulle  en- 
vie d*y  reloumer.  M.  de  Coulanges  m'est  déli- 
cieux ;  nouN  parlons  sans  ccî^se  de  vous.  Je  dunuc- 
nii  votre  lettre  k  M.  de  La  Rochefoucauld  ;  je  suis 
assurée  quHl  la  trouvera  très-bonne.  Je  liais  le 
dessus  de  vos  letln^  où  il  y  a  :  -4  ^fvaàamc  \a  mar- 
quise de  Snignè  ;  appclcz-moi  Pierrot.  Les  autres 
sont  aimables  et  donnent  une  disposition  tendre  à 
lire  te  reste. 


âio. 

A  la  même. 

A  Pari*,  1«  1-  )our  de.ran  107L 

J*clois  hier  an  soir  chez  M.  dTJsez  :  noos  ré- 
solûmes de  vous  envoyer  un  courrier.  Il  m'avoii 
promis  de  me  faire  savoir  aujourdMiui  te  succès  de 
fion  audience  chez  M.  Le  Tellier,  et  même  s*il 
vouloil  qtte  j'y  menasse  madame  de  Coulanges'  j 
nuiis  comme  il  est  dix  heures  du  soir ,  et  ((uc  je 
n*ai  |K)iiu  de  ses  nouvelles ,  je  vous  écris  loui  sim- 
plement :  M.d'l'sez  aura  soin  de  vous  instruire  de 
ce  qu'il  a  fait.  11  faut  tâcher  d'adoucir  les  ordres  ri- 
goureux, en  faisant  voir  que  ce  scroii  dicr  à  M.  de 
Grignan  le  moyen  de  servir  le  roi ,  que  de  le  ren- 
dre odieux  à  la  province,  et  ipjand  onseroii  obligé 
d'envoyer  les  onlrcs ,  il  y  a  des  gens  sages  qui 
diwni  qu'il  en  faudroîl  tiu^lK*ndre  IVxêcuiioa  jus- 
qu'à la  ré(wnse  de  Sa  Mujeslo  ,  à  laquelle  M.  de 
Orignan  écriroil  une  lettre  d'un  homme  )|ul  est 
sur  le*  lieux,  et  qui  voit  que,  jioiir  le  bien  de  son 
M^nicc,  il  faut  lAilu-r  d'ohicnir  im  p-inlon  île  sa 
Iwmtr  pour  cette  foi.»*.  Si  vous  saviez  rumme  ror- 
lainw  i^ei»  bMmenI  M.  do  Grlfjn.m,  pour  avoir 
lnq»f»Oii  nmsj(!(^ré  son  pays,  m  eoiiiparaison  de 


'  MaibiiK'  <lf  Cuiilaii^rrs  iWolr  nl^<r  ilr  la  frmnift 
de  M.  t.c  TrlIitT,  niinisti-r  dViul ,  et  iJcpuU  cli ..(icc. 
H«T  lie  Kr.incc. 


il  faia^ 

ttODIlfl 

tivei^^ 


Tobéissance  qu'il  vouluit  établir  ^  vous  verriez 
qu'il  est  dtfHcUe  de  contenter  loul  Icmoade; 
s'il  avoit  fait  autrement,  ce  seroit  encore  pis.  Ce» 
qui  admirent  la  beauté  de  la  place  où  il  est  n'( 
savent  fias  les  difficultés.  Par  exemple  ^  n' 
vous  pas  à  plaindre  présenicmeiit?  Le  voyage 
roi  est  entièrement  ronqtu.  mais  les  troupes  ms 
client  toujours  à  Metz.  Scvi^ué  y  est  déjà  ; 
Trous^  s'en  va  :  tous  deux  plus  chargés  de  b( 
intentions  que  d'argent  comptant.  Voilà  l'i 
vè(iuc  de  Reims  '  qui  commence  par  vous  (kit 
raillecompUmenls  très-sincères;  il  dit  que  M.  d'Ci 
n'a  point  vu  son  père  aujourd'hui  :  il  m'aseure 
core  que  le  roi  est  irès-coulenl  de  votre  mari;  ipi'il 
reçoit  le  présent  de  voire  province,  mais  que,  pour 
n'avoir  pas  obéi  ponctueJiement^  il  envoie  des 
lettres  de  cachet  pour  exiler  les  consuls  :  on  uc 
peut  en  dire  davantage  par  la  poste.  Ce  qu'il  fauLj 
faire  engénéral,  c'est  d'être  toujours  Irès-passi 
pour  le  service  de  Sa  Majesté;  mais  il  faut  ticti 
aussi  de  ménager  un  [>eu  les  cœurs  des  Provt 
çaux,  alin  d'être  plus  en  état  de  faire  obéir  au  roi 
dans  ce  pays-là. 

M.  de  La  Kochcfoucauld  vous  mande ,  e( 
avec  lui,  que  si  la  lettre  que  votis  lui  avei  écrite  i 
vous  paroll  pas  bomie ,  c'est  que  vous  ne  vocaj 
connoissez  pas  :  il  a  raison  ;  cette  lettre  est 
agréable  et  très-spirituelle  :  en  voilà  la  rVtiOML- 
Adieu  ,  ma  clière  Cumlt-sse  ;  je  pense  à  vous  j< 
et  nuit.  Donnez-nu>i  des  moyetis  de  vous 
pour  amuser  ma  tendresse. 

211.- 

A  ta  métng, 

A  Pari» ,  mardi  &  Iftmter  ton. 

Le  roi  donna  hier  lundi  4  janvier  audieni!» 
Tambassadeur  de  Hollande  :  il  voulut  que  M. 
prince  .  M.  de  Turenne ,  .M.  de  Bouillon  ri  M. 
Crétpii  fiuseut  témoins  de  ce  qui  i«epasâen^(tl.  L'ai 
lKt!*sadeur  présenta  sa  lettre  au  n»i ,  qui  ne.  U 
pas.  quoique  U*  Iloll.indoi<ï  proposAt  d'en  fiiirv 
lecture  :  le  roi  lui  dit  f|u'il  miiavoîl  le  conlenii.' 
qu'il  en  nvoit  une  copie  dans  sa  poclie.  L'ai 
sadeur  fi'élendil  fort  au  long  sur  le^i  jusiîflcatîi 

•  Charles-Maurîcc  Le  TflUer. 


DE  MADAME 

ëtctîfAi  dâiui  la  lettre,  el  que  messieurs  les  états 

Tétoient  eiaminé-s  scrupnlonsenipnl ,  pour  voir  ce 

l'ils  auroient  pu  faire  qui  dt'plOt  à  Sa  Majesté  ; 

n*aToient  jamais  manqué  de  respect,  et  que 

rndant  \h  euteiidoient  dire  que  tout  ce  f^nd 

^ment   n'éloit  fait  que  pour  fondre  sur  eux  ; 

U  éloicnt   prêts  de  «jatisFaire  Sa  Majesté  dans 

it  ce  (pi*il  lui  filairnit  d'urdonner,  et  qu'ils  la 

lioîent  de  se  souvenir  des  iKintés  que  les  rois 

prédécesseurs    avoicnt    eues    jmur   eux ,   et 

nquelles  ils  dévoient  toute  lear  grrandeur.  Le 

prit  In  pantle,  et  dit  avec  une  majesté  et 

grâce  merveilleuses,  qu'il  savoit  qu'on  excitoit 

lis  contre  lui  ;  qu'il  avoir  cru  qu'il  éïoîi 

prudence  de  ne  se  pas  laisser  surprendre ,  et 

c'est  ce  qui  Tavoit  otdi^dc  se  rendre  si  puîs- 

Bur  la  mer  et  sur  la  terre,  afin  d'être  en  étal 

fe  défendre  ;  qu'il  lui  restoit  encore  quelques 

«idrcs  à  donner ,  et  qu'au  printemps  il  feroit  ce 

"il  Imuveroil  le  plas  avanta^ux  pour  sa  f»Ioire 

le  bien  de  son  étal  ;  el  fil  comprendre 

ile  à  Tambassadeur,  par  un  sï{;x\e  de  tête, 

»  vouloit  point  de  répliiiue.  La  lettre  sVsl 

conforme  nu  discours  de  l'ambassadeur, 

hwiilii  qu'elle  linissoit  |>ar  assurer  Sa  Majesté  qu'ils 

Inient  timt  rp  qu'elle  ordonneroii ,  pourvu  qu'il 

aelenr  en  cmltàt  point  de  se  brouiller  avec  leurs 

Ceméiue  jiHir^M.  de  La  Fenillade  fut  r«çu  â  la 
tft»e  du  régiment  des  f;anies  ,  cl  prêta  le  serment 
«toe  ks  nains  d'un  maréchal  de  France ,  comme 
c^«rt  bcootume;  et  le  rui,  qui  éioit  prt^ent  «dit 
bfc-néme  au  régiment ,  rpiMl  leur  donnoil  M.  de 
la  rcuillnde  pour  mestre-de-camp  ,  et  lui  mil  la 
jNfw  A  la  main ,  chose  qui  ne  se  fait  jamais  que 
pr  le  otmunùttaire ,  de  la  part  du  roi;  mais  Sa 
ihlerté  a  voulu  que  nulle  faveur  ni  nul  3f?rémeul 

K~  mafiqnâl  à  cette  cérémonie. 
MM.  Daogeao  et  Lançlée  ont  eu  de  p-osses  pa- 
b(«  1  b  me  des  Jacobins,  sur  un  |>aiemenl  de 
tflBA  du  jeu.  Dan^eau  menaça  ,  Lauglée  re- 
yaoBM  tlnjure  par  lui  dire  qu'il  ne  se  souvenoit 
pvqa'il  dlwt  t)angeau,  et  qu'il  n'cloil  pas  sur  le 
pM  dans  le  mon<le  d'un  homme  redoutable.  On 
ïm  aceommoda  ;  ils  ont  tous  deux  tort ,  et  les 
ttfneikt»  fureiil  violents  et  i»eu  agréables  pour 
fOB  el  pour  Tauire  :  l^n^rléc  est  fier  et  familier 
■tpawible;  il  jonnji  l'autre  jour  au  brelan  avec 
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le  comte  de  Gramont ,  qui  lui  dii ,  mt  quelque:^ 
manières  un  pen  libres  :  «  M.  de  Laufriée,  gardez 
»  ces  familiarités-là  pour  quand  vous  jouerez  avec 
v  le  roi.  Ti 

Le  nviréchal  de  Bellefonds  a  demandé  permis- 
sion au  roi  de  vendre  sa  charge'  ;  jamais  personne 
ne  la  fera  si  bieu  que  lui.  Tout  le  monde  croit , 
cl  moi  plus  que  les  autres ,  que  c'est  pour  payer  ses 
deltes,  pour  se  retirer  eisonpcr  uniquement  à  l'af- 
faire de  son  salut. 

M.  le  procureur-général  de  la  cour  des  aides 
(  Sirotas  te  Camus  )  est  premier  président  de  la 
liiéuie  compagnie  :  ce  changement  est  grand  pour 
lui ,  ue  manquez  pas  de  lui  écrire  l'un  ou  l'autre, 
et  que  celui  qui  n'écrira  pas  écrive  nn  moi  dans  la 
lettre  de  celui  qui  écrira.  Le  président  de  Nicolaï 
est  remis  dans  sa  cbar;:;e  *.  Voilà  donc  ce  qui 
s'appcUe  des  Douvelles. 

212. 

A  \a  même. 
A  Paris ,  mercredi  0  janvier  1072. 

Enfin ,  ma  cbêre  fille ,  vous  ne  voulez  [»as  que  je 
pleure  de  vous  voir  à  mille  lieues  de  moi  ;  vous  ne 
sauriez  pourtant  empêcher  que  cet  ordre  de  la  Pro- 
vidence ne  me  soit  bien  dur  et  bien  sensible  :  je 
ne  m'nrroulumerai  de  lnn§:-lemps  à  cel  éloi^^ne- 
meni  :je  coupe  court,  pai-ce  que  je  ne  veux  point 
ni*embarquer  à  vous  dire  les  sentiments  de  mon 
crrur  lâ-dessus  :  je  ne  veux  point  vous  donner  uu 
mauvais  exemple,  ni  ébranler  votre  cimrage  par 
le  récit  de  mes  foiblesses.  Conservez  toute  votre 
raison  ;  jouissez  de  la  grandeur  de  votre  anic,  pen- 
dant que  je  nraidrrai  ^  comme  je  pourrai ,  de  toute 
la  tendresse  de  la  mienne.  Je  fusilier  à  Sainl-Oer- 
main ,  la  reine  nrattaipia  la  première  ;  je  ih  ma 
courâ  vosdéiH.'ns,  comme  j'ai  coutume.  On  traila 
à  fond  le  chapitre  de  l'accouchement ,  à  propos  du 
vôtre  ;  puis  ou  parla  de  nmn  voyage  de  Provence , 
nn  nint  sur  celui  de  Hreiagne,  et  sur  le  bonheur 
de  mailame  de  Chaulnes,  de  m'y  avoir  trouvée  : 
nous  éiions  là  toutes  deux.  Poiu:  Mo>siel'R,  ilmi^ 
tira  prés  d'une  fenélre  pour  me  parler  de  voiLs,  et 

'  De  premier  maltrc-d'bùtcl  du  roi. 

■  De  premier  président  de  la  chumbreriesconiptei. 
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V  m'uitloniia  irè^-sériensemeiil  de  vons^lre  Mtoom- 
pliinents,et  de  vous  dire  la  joiequMI  &voit  de  votre 
jnli  âcroiichenicnt  :  il  .ippiiya  nir  eela  iYxme  telle 
sorte ,  qu'il  ne  liul  qu'à  moi  d'ciileudre  qu'il  vou- 

»loît  s'attacher  à  votre  sen'ire,  étant  Us,  comme 
on  dit ,  d'ttdorer  fange  (  madamf  dfi  Grancetj  )  ;  je 
&  de  telles  ofTres  le  cas  que  je  derols.  Je  trouvai 
Ma.D\mr  mieux  que  je  nepcnsois,  mais  d'imnsin- 

•  céril<ï  channante.  Je  ne  pus  voir  M.  de  Mtmtau- 
sier;  il  étoit  enfcnné  avec  Monseigneir.  Je  ne 
finirois  jamais  de  vous  dire  tous  les  cnmpTiment^ 
qu'on  me  fit,  el  à  vous  aussi;  et  de  tout  cela ,  au- 
tant en  emporte  le  vent  :  on  est  ravi  de  revenir 
Iclirz  soi.  Madame  de  Riclielieti  me  parut  aliattue; 
elle  fera  réponse  à  M.  de  Grignan;  les  fatigues  de 
la  cour  ont  rabaissé  son  caqticl^son  moulin  me 
parut  en  chômage.  Mais  qnl  pensez -vous  qu'on 
trouve  chez  moi  ?  des  Provençaux  ;  ils  m*on1  lor- 
iufièe.  De  quoi  parle-t-on  ?  de  madame  de  Gri- 

■  gnan;  qui  est-ce  qui  entre  dans  ma  cliambre? 
voire  petite  ;  vous  dite**  qu'elle  me  fait  souvenir  de 
vous ,  e*est  bien  dît  ;  vous  voulez  bien  au  moins 
que  Je  vous  réponde  qu'il  n'est  pas  besoin  de  cela. 
Je  monte  en  carrosse,  oùvais-je?  chez  madame 
de  Vnlivoire;  pourquoi  feire?  pour  parler  de  Pro- 
vence j  de  vos  afTaîres  et  de  vos  commissions  que 
j'aime  uniquement.  Enlin  Coolanges  disoil  l'autre 
jour:  Voyez-vous biencette  fenmie-lÀ?elleesiioa- 
jours  en  présence  de  sa  fille.  Vous  voilà  en  peine  de 
ol ,  ma  bonne ,  vous  avez  petir  que  je  ne  soîii  ri- 
dicule î  non ,  ne  craif^nez  rien  ;  on  ne  peut  Vttn 
ec  une  si  agréable  folie  ;  et  de  plus ,  c'est  que  je 
tùèoûgt  selon  tes  lieuA,  les  ten|H ,  et  les  pér- 
onés avec  qui  je'ïnl.s;e1  l'on  jureroil  quelquefois 
qoe  je  ne  songe  guère  à  vons  :  ce  n'est  pas  où  je  suis 
pins  en  liberté. 

Je  reçois  votre  lettre  du  50 .  vom  me  déplaisez, 
mon  enfant  .en  fhirl.tni .  comme  tors  le  faites,  de 
vos  aimables  lettres  î  quel  plaisir  prenez-vous  4 
tWîv  dti  mal  de  votre  esprit .  <lc  \otre  style .  à  vons 
ncmiparerA  la  princesse  dHapctturi  '  ?  Oti  péchez- 
Tousrette  fmiK^ept  nrrcnK.intehumilit<ï?  pJle  bleïBw 
mon  cuMir,  elle  ofTease  l.i  justice,  elle  choque  la 
vérité  ;  (]ueiles  manières  !  ah  '  m.i  Iwnne ,  changez- 
les  ,  je  vous  en  conj  urc ,  et  voyez  les  choses  comme 
cUessontrM  cela  est,  vous  n'aurez  plus  qu'à  vous 

'  nne  da  duc  dr  Brancai  l«  distrait. 
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défendre  de  la  vanité ,  et  ce  sen  iine*nïiire  à  régler 
entre  votre  c<uifesseur  et  vous.  Votre  maigreur  me 
lue  :  héla»  !  ou  est  le  lem|ts  que  vous  ne  mangiez 
qu'une  i^ie  de  liécasse  par  jour»  et  que  voui»  mou- 
riez de  peur  d'être  trop  graiise?  Si  vou»  devenez 
grosse  sur  cet  entrefaites  y  soyez  assurée  que  vous 
Toilà  perdue  pour  toute  votre  vie,  sans  en  re^'cnir 
jamais.  Monsieur  de  Grignan  a.  bien  dri  caquet  :  il 
commence  à  gratter  du  pied,  cela  me  fait  grand*- 
peur;  mais  s'il  succombe  A  la  tentation ,  ne  cruyes 
pas  qu'il  vous  aime;  quand  on  aime  bien  CO  aime 
tout^  et  la  beauté  qui  ne  donne  aucun  ebagrin, 
oonune  la  vdtre,  n'est  pas  une  chose  i  oublier :ai 
M.  de  Grignan  la  détruit,  tenez-vous  pour  dit  que 
sa  terub-esse  n'est  pasd*un  Um  .nloi. 

11  est  vrai  que  madame  de  Soubise  vient  encore 
d'accouclier  ;  mais  elle  relève  trop  grasse ,  eeb  ftit 
qu*onn'a  nulle  pitié  d'elle.  Je  vous  plains  bien  aonl 
de  vos  méchantes  compagnie;»  :  la  nouvelle  qu'oa 
y  débile  du  gouvernemeiu  de  Bretagne  doué  A 
M.  de  Huhan  est  tres-lN-lle;  cet  homme  parte^oant 
du  temps  des  ducs  (  de  Bretagne }  :  je  vous  souhaite 
queU|aefois  un  petit  brin  de  ce  que  l'on  a  ici  4t 
reste. 

On  étoit  hier  sur  votre  chapitre  rbcat  madame  de 
Coulangee*;  et  madame  Scarron  ■  se  souvint  avec 
combien  d'esprit  vous  aviez  soutenu  autrefois  nue 
niauvaL^e  cause,  à  la  même  place ^  et  sur  le  luèoe 
lapis  oii  nous  Hions  :  il  y  avoil  ■nyfatne  de  La 
FayeUe,  madame  Scarron,  Scgraîs,  CadenMMii 
l'abbéTélu,  Guill  r.gues.  Urancas.ViMUB*4taj^ 
mai»  oubliée,  ni  tout  t^  que  vous  vales:  tooli 
encore  vif;  mais  quand  je  pense  on  voos  i 
que  VOIS  soyez  reine ,  le  moyen  de  ne  pasi 
Nous  soupirons  encore  de  la  vie  qu'en  lUi  Idflli 
Salni-Cermain  ;  tellement  qu'on  soopStt  loimanb 
Vo«  savez  bien  ipie  Lauzun .  en  entrant  m  pri* 
son,  dit  :  In  strni\a  SfVfuiorvm;  et  je  CToU ^ata 
eAl  répondu  ici  en  certain  riHlrvit.  mien,  ela 
d'antreSyiNm.  Vraiment,  quand  il  étoit  jabtn  4t 
votre  roisJae.  il  lui  ercvott  les  teux ,  il  lui  bmt- 
rhoii  5fir  In  main  ■  :et  que  n'a-l-ii  pas  bit  à  d'an- 
tres? Ah!  quelle  folie  de  faire  des  péchés  de eott 
dix  lienesdeloin? 


<  PraDf»Ue  d'Aubigné,  dcpul»  iuari|aiM  à 
trnoQ. 

*  C'est  A  Saint-Cloud,  cbaa  Madame,  qoc  cect  m* 
riva.  Madame  de  Monaco  étoit  asulne  sur  le  panfnet 


DE  MADAME  DE  SÊVIGNÉ 

'  Cidlnt  est  jolie  ;  elle  a  an  son  de  voix  qni   i 

fentra  dans  le  cœar  :  elle  a  de  pciiics  niuiùères 

B<  plaisent,  Je  m'en  amuM  et  je  raime;  mais  je   , 

pM  encore  compris  que  ce  dcfçré  puiMW  ja- 

vouï  passer  i»ar-de»sus  la  lèlc ,  je  voiia  cm- 

de  ttmle  la  plus  vive  tendresse  de  mon  cœur. 


m 


213' 

A  ta  même» 

A  Paris,  8  Janvier  1072. 

Oerinez  ou  je  m'en  vais  toul4-rbcure ,  machère 
banne  ;  à  Livry.  et  demain  diner  à  Pomponne  avec 
bon  homme  :  il  m'a  pri(!-e  si  tendrement  de 
fiiire  celle  vîsïie  pendant  qu'il  fait  beau,  que 
n'ai  pas  voulu  Je  refuser.  Voas  me  paroissez 
tranquille  sur  le  retour  de  vos  ouvriers  ;  nous  ne 
Bimnif  paa  de  m^me ,  nous  craî^ious  le  dénoiic- 
■mde  tout  ceci,  qui  ne  peut  être  que  fâcheux. 
Kow  en  parlons ,  M.  rév6(|ue  d'Usez  et  moi ,  et  re- 
iwdwi»  tes  ciiagrins  qui  sont  attachés  à  quelque  ré- 
^Jhlrtnn  qu*on  prenne. 
^^■Jc  veux  aussi  voos  avertir  d'une  chose  que  je 
^^■MipMlrat  en  bec  de  votre  mari  et  de  vous.  C'est 
^^^^^  après  être  pur^e ,  voils  avez  seulement  la 
de  couctier  avec  M.  deGrignan,  comptez 
voua  été»  grosse ,  et  »i  quelqu'une  de  vos 
dit  le  conlmire,  elle  sera  corrompue 
|W  voue  mari.  Après  cet  avis ,  je  n'ai  plus  rien 
èdir«. 

Je  n'oHerois  «onger  h  vos  affaires;  c'est  un  laby- 

natbapldn  d'amertumes  d'où  je  ne  sors  point. 

JtM  «ta  paji  de  nouvelles  aujounriini;  si  j'avois 

jvt  de  rentplir  ma  feuille  Je  vous  manderois  des 

ftt  loat  oe  qu'on  fera  dans  six  semaines» 

e'tA  un  ennui.  Ce  que  j'aime  mieux  vous 

c'fPEl  qu'on  est  inliumarn  dans  ce  pars  pour 

I  denses  do  ceux  qui  n'écriTcnl  pas  dans 

PMHiooa.  i*ai  voulu  en  user  ainjti  en  Bretagne, 
EkUb  ca  T«mr  à  y  prendre  part.  Profitei  d«  ce 
dwowini  en  Tair, 


de  lj  (;r.indr  rtialenr,  et  Lanzmiren  pW 
tant  autour  des  dames,  lui  m.irrlia  dans  \c 
.  d<  b  main,  cr  qu'elle  souffrit  mo»  oser  se 
Terres  aoMi  la  lettre  du  33  dtîccmbre  pré- 
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On  parle  deplosieurs  mariages;  quand  ils  seront 
si|»nés  je  vous  les  manderai.  Adieu,  ma  bonne ^ 
il  y  aune  heure  que  je  me  joue  avec  voire  fdle, 
elle  est  aimable.  U  est  tard ,  cl  je  vous  quitte 
pour  aller  pleurer  Â  Uvry,  et  penaer  à  vous  ten- 
drement. 
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A  la  même* 


h  Ptucii ,  mercredi  13  Janvier  1073. 

Eh  mon  Dieu!  ma  fille,  que  me  dite«*T0U8? 
Quel  plaisir  prenez-vous  à  dire  du  mal  de  votre 
personne ,  de  votre  esprit  ;  à  rabaisser  vutre  bowie 
conduite;  à  trouver  qu'il  faut  avoir  bien  de  la  bonté 
pour  songer  à  vous?  Quoique  assurément  vous  ne 
penaiez  point  tout  cela ,  j'en  suis  blcss<îe^  vous  me 
fdchez;  et,  quoique  je  ne  dusse  peat-^ire  pas  ré- 
pondre à  des  cbowsque  vous  diles  en  badinant, je 
ne  puis  m'empéclier  de  vous  en  |D;ronderf  prt'fêra- 
blemenl  à  tout  ce  que  j'ai  Â  vous  mander.  V^ouséiea 
boime  encore  quand  vous  dites  que  vuus  avez  peur 
des  beaux  espriu  !  Ilélos  !  si  vous  saviez  qu'ib  sont 
petits  de  près ,  et  comtnen  ils  sont  quelquefois  em- 
pêchés de  leurs  personnes .  vous  les  remettriez  bien- 
tôt i  tiauietir  d'appui.  Voue  souvient-il  combien 
vousen  étiez  <|uelquefois  excédée' Prenez  garde  que 
l'éluifi^ement  ne  voua  grossisse  les  objets;  c'est  im 
elTei  assez  ordinaire. 

Nous  soupons  tous  les  soirs  avec  madame  Scar- 
roa;  elle  a  l'esprit  aimable  et  merveilleusement 
droit  ;  c'est  un  plaisir  que  de  Teniendre  raison- 
ner sur  les  horribles  agitations  d'un  certain  pays 
qu'elle  connolt  bien.  Les  désespoirs  qu'avoit  cette 
d'Heudicourt  dans  le  temps  que  sa  place  parois- 
soil  si  miraculeuse  ;  les  ragres  continuelles  de  Lau- 
Tim,  les  noirs  chagrins,  ou  les  tristes  ennuis  de^ 
dames  de  Saint-Germain,  et  peut-5lrequela  plus 
cnvi(^e  [nwdnmrdr  Montexpan)  n'en  est  pas  tou- 
jouns  exempte  :  c'est  une  plaisante  diosc  que  de 
jVntendre  causer  sur  tout  cela.  Ces  discours  nous 
mùncnt  quelquefois  bien  loin  de  moralité  en  mora- 
lité, tantôt  chrétienne,  et  tanfùl  politique.  Nous 
parlons  tr^-snuvenl  de  vous  ;  elle  aime  votre  esprit 
et  vos  mamèrcâ;  et  quand  vous  vous  retrouverez 


I 
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ici,  TOQB  n*aurez  point  â craindn^de  n*étrc  [>as  à 
\»  mmle. 

Mais  (^coûter  la  boniê  »hj  roï ,  et  songez  au  plai- 
sir «le  servir  un  m  aimable  inaitre.  Il  a  TaîL  ïi|i[ii'Ier 
le  tnjir<*clial  «le  Bellefomls  ïlnns  son  cabinet ,  et  Itii 
a  (lit  :  <t  Monsieur  le  niarecbal ,  je  veux  iiavoir  ponr- 
»  quoi  vous  me  vouitz  quiller;  est-ce  toolion  ? 
»  est-ce  cnvîe  de  vous  retirer?  csl-oc  Taccablement 
»  de  vi)s  dettes  ?  Si  c'est  le  dernier,  j'y  veux  don- 
»  ncronirc,  etenlrerdanslcdôiail  de  vos  affaires.» 
Le  inarédial  f n  t  sensiblement  touché  de  cette  bonté. 
a  Sire,  c/if-i/,  ce  sont  nies  dettes;  je  suis  abyraé; 
»  je  ne  puijivoir  souffrir  quelques-uns  de  mes  aiuis 
»  qui  nùml  assiste,  et  que  je  ne  puis  satisfaire.  Uc 
»  bien  !  dil  le  roi  «  il  faut  assurer  leur  dette  :  jevons 
»  donne  cent  mille  francs  de  votre  maison  dcVer- 
»  saille«,  et  nn  brevet  de  retenue  de  quatre  cent 
«  ntilU?  fran{!s,qui  servira  d'assurance^bi  vous  veniez 
»  à  muurir;  vous  paierez  les  arrémgrcs  avec  les  cent 
»  mille  francs;  cela  étant,  vons  demeurerez  à  mon 
•  service,  »  En  vérité,  il  fandruit  avoir  le  ctrur 
bien  dur  pour  ne  pas  obcir  à  un  maUre  qui  entre 
Avec  tant  de  lionté  dans  les  intérêts  d'un  de  ses  do- 
mestiques :aiiS8i  le  maix^cbal  n'y  résista  pas;  et  le 
ToiU  remis  A  sa  place  et  comblé  de  bienfaits.  Tout 
ce  détail  est  vrai. 

11  y  a  tous  les  soirs  des  bals ,  des  comédies  et  des 
masrarades  à  Saint-Germain.  Le  roi  a  une  appli- 
caliun  à  divertir  Maua.mb  ,  qu'il  n'a  jamais  eue  pour 
l'autre.  Racine  a  fait  une  Iraf^édie  qui  s'appelle 
JUijazet,  et  qui  lève  la  païUe;  vraiment  elle  ne  va 
pas  rm^jîrniido  comme  les  autres.  M,  de  Tallard* 
«lit  *  ({u'ellc  .est  autant  au-dessus  des  pièces  de 
Corneille,  qoe  celles  de  Corneille  sont  au-^ïessusde 
celles  de  Iloyer  :  voilà  ce  (jui  s*ap|)clle  louer;  il  ne 
faut  pointteiiir  lee  vérité»  captives.  Nous  en  ju^- 
roRs  par  nos  yeux  et  par  nos  oreilles. 

Du  bruit  de  Bajaiet  mon  amc  importunée 

h\i  que  je  venx  aller  à  U  comédie  ;  enfin  nous  en 
jugeroivi. 

J'ai  été  à  Livry  ;  hélas!  ma  clièrc  enCanl,  qne  je 
\ous  ai  bien  tenu  parole,  et  qne  j'ai  son;^  tendre- 
ment â  vous'  11  y  fatw)il  Iréi-beau,  quoique  Irès- 

'  Qui  fui  dcpui»  marérliAl  de  Franec.  Il  étoil  (ils 
ilcitiaibinc  dr  I..1  l^.iunir. 
*  tn.ig^raljua  uutréc. 


fj-oid;  mais  le  fudeil  brtlloil;  tous  les  arbres  éLoieiiL 
(larés  de  perles  et  de  crlslaui  ;  cette  «Uvertilé  ni{ 
dépInU  p4>inl.  Je  me  promenai  fort;  je  ftis  le  leiip 
demain  dîner  à  Pomjmnne  :  quel  moyen  <lc  mm 
redire  ce  qui  fut  dit  en  cinq  benre»;  je  oe  m* 
ennuyai  point.  AL  de  Pompitimc  sera  icidans  qiulfV 
jours;  ce  sernit  un  ;;rand cha^^rin  (lour  moi  sijaniaîi 
j'élois  obligée  à  lui  aller  parler  pour  vos  affaires  de 
Provence  :  tout  de  bon,  U  ne  nrécouleroil  pas 
vous  voyez  qne  je  fais  nn  jxîn  renicnduc.  Mais 
de  bonne  foi ,  rien  n^est  égal  &  M.  d'Dseï;  c'est 
qui  s'ap|wUe  le.-;  grosses  conïes;  je  n'ai  jamais  m 
nn  liornmc,  ni  d'un  meilleur  esprit,  ni  d'un  meil 
leur  conseil  :  je  rallends  pour  vons  parier  de 
qu'ilatira  fait  à  Sain1-(icrmain. 

Vons  me  jinez  de  vous  écrire  de  grandes  lettres 
je  i)ense  que  vous  devez  en  être  contente;  je  « 
quelquefois  épouvantée  de  leur  immensité  :  ce 
toutes  ^-os  Batteries  qui  donnent  cette  coafiaoœ. 
vous  conjure  de  vous  con^^rver  dn-  '  "  "hn 

renx  étal ,  elne  passez  p*iint  d'une  . 
Ire.  De  bonne  foi  prenez  du  temps  ptmr  vons 
Wir,  et  ne  tentez  point  Dieu  par  vns  dlalogaes 
par  votre  voisinajje. 

Madame  de  Brissac  a  une  très-bt^nnc  prornioo 
I>our  son  hiver,  c'cst-à-<lire  M.  de  LomrneviUe 
le  comte  de  Guiche.maLs  en  tout  bien  et  tmii 
ncur;  ce  n*est  seulement  que  |>f>nr  IcplaÎMr  rTi 
adorée.    On  ne  voit  jdiis  la  Marans  rhei  maria 
de  La  Fayette,  ni  chez  M.  de  l.a  Uocbefot 
Nous  ne  savons  ce  qu'elle  fait;   noas  cnju^tHii» 
quelqueftiis  un  peu  lémerairemenl  :elle  avoii 
été  la  fnntaisie  d\Mre  violée  ;  elle  vouloil  être  t 
absolument  :  vons  savez  ces  sortes  de  folies; 
moi ,  je  crol*  qu'elle  ne  le  sera  jamais  :  qnell^ 
bon  Dieu  î  et  qa*il  y  a  lonif-temp*  que  ji?  I« 
comme  voils  la  voyez  présenlemeni  !  Au  reste  ^ 
fille ,  il  ne  tient  [tas  à  mni  que  je  ne  voie 
de  Valavoirc  :  il  est  vrai  qu'il  n*e«i  pM  besoin 
me  dire  :  va  la  voir  ;  c'est  issexqa'cUe  voa>«lt 
p4iur  me  bi  faire  courir;  mais  elle 
quelque  nuire,  car  j'ai  beau  U  prier  de  mTj 
tendre  ,  je  ne  puis  panenirA  w?  bnnhcnr.  Ce* 
M.  1.C  Crand  '  qu'il  faudruil  donner  voire  hirt 
piimdr  :  elle  est  des  UK'illeurcs.  ChâliUua* 

'  Le  eomlf  d'Armngitae,  grand  écuyer  de 
*  Le  comte  de  (Jiatillon,  premier  |t«Bl 
de  U  dUMibrc  de  Monsieur. 


de 
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DE  MADAME 

\m  jonfç  des  (ihis  ratrlianies  du 
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A  fn  m^me. 

i  Parts»  vendredi  »a  «oir  15  Janvier  1G73. 

lî  <^!ril  CF  matin  ,  mn  fiUp ,  par  le  conr- 

rous  porte  toutes  les  doiioetirs  et  tous  les 

Us  du  motide  p<Hirvus  arTairesdc  Provence; 

vwos  (^M'ire  encore  ce  soir  ,  alin 

koH  pas  dit  tjne  h  poste  arrive  saat  votLs 

de  nies  Ictlres.  Tout  de  bon ,  ma  lielle , 

Ke  *Mus  les  aimez;  vous  mêle  dites:  poiir- 
rirz-vons  me  tromper  en  voii*!  tnmipanl 
ne?  Maiïi^i  p.ir  hasanl  cela  n'étoil  pas, 
B  à  plaindre  <le  l'aecablemenl  où  je  vous 
par  rabondancc  de  mes  lettres  :  les  autres 
^  tcïiciiv.  Je  ne  vuiis  ai  [K>inl  répondu 
Mleanie  :  c'est  J^ngladctjui  dit ,  la  brîh 
r  ladiner;  mais  ,  de  bonne  foi ,  vous  Ta- 
llc;  rc  uVst  peut-Olre  pas  de  ces  âmes 
untre ,  connnc  Wioxf,  ce  Homain  ipii, 
sa  parole .  retourna  chez  les  Carllia- 
lUt  pis  «lue  martyrise}  ;  mais  ,  au-de^ï- 
vex  vous  vanter  d'être  du  jiremier 
vtttts  trouve  si  parfaile  et  dans  une  si 
ttun ,  ipie  je  ue  sais  (pic  vous  dire , 
lirer,  et  vous  prier  de  soutenir  lou- 
rûton  par  volrc  coura^ ,  el  votre  cou- 
Totre  ruisfui. 
de  ilacine  m'a  pani  belle ,  nous  y  avons 
Uc-fiUê  •  m'a  paru  la  plus  niiraeuleuse- 
le  cdizu^dienne  que  j'aie  jamais  vue  : 
se  La  Oeamllfts  de  cem  mille  piques;  et 
t  croil  asiez  Umne  (>our  le  tli61trc ,  je 


'    '  uf,  rendaat  romptr  A  M.  Ir  prince 

(Wiiir  laquelle  il  <*toit  alld  en  £■.- 

Utsoit  :  Chtysét  ekose,  le  roi  d'Espafcnc 

de  S^Tiiroé  diîaipnc  pnr  ee*  mots  U 

que  «on  U\h  avoil  almdc.  Tou»  les  traits 

tftrire  c]|>riinoienr  la  sciu'bllitiï  ;  sa  >oix, 

p^nélrnnte  dans  les  rôles  tendrei ,  Acqué- 

^  de  l'énerf^ic  quand  la  situation 

I'  -foir. 


DE  SÉVIGNE.  \Ki 

I  ne  suis  pas  di^e  «Pallume r  les  clinndellcs  (piand 
elic  paioU.  Elle  esl  laide  de  près ,  et  je  ne  ni'é- 
lonne  pAsque  mon  fils  ati  û\é  sufroquè  par  sa  pré- 
sence ;  mais ,  quand  elle  dit  des  vers ,  elle  esl  ado- 
rable. Bajazft  est  beau;  jV  trouve  quelque  em- 
barras sur  h  fin  ;  mais  il  y  a  bien  de  la  passion,  et 
de  la  passion  moins  fulle  <pie  celle  de  Bérénice  ;  je 
trouve  pourlnnl ,  à  mim  petil  sens ,  qti'ellc  ne  sur- 
passe pas  Andromnque:  et  pourlcs  I»ellcscom<*diesdc 
Corneille,  ellessont  nulanlnu-dessus,que  votre  idée 
étoitau-descusde...  Appliquez,  el  ressouvenez-vous 
de  votre  folie,  et  croyez  <pic jamais  rien  n'appro- 
cbera  ,  je  ne  dis  pas  surpassera  ,  je  dis  que  rien 
n'.-ipprochera  les  divins  endroits  <Ic  Corneille.  I! 
nous  lui  raulrejour.  rhez^I.  de  l^iRncbefoiicaidd, 
nne  com6lie  qui  Tait  souvenir  de  sa  défunte  veine. 
Je  voudrois  repenrlanl  qnc  votis  fussiez  venue  avec 
mol  ap^ès^^^nep,  vous  ne  vous  seriez  |K>int  en- 
miyée  ,  tous  auriez  p<Mit-^tre  pleuré  une  petite  lar- 
me, puisque  j'en  ai  pleuré  plus  devin^;  vous  au- 
riez admiré  v(ttre  brllr-sfntr  :  vous  auriez  vu  les 
anges,  {IrsdemoisrUn  de  Gntncnj)  devant  vous, 
et  la  Bonleaux ,  (pii  étoit  habillée  en  pelilc  mi- 
çn(mne.  M.  le  dtic  étoit  derrière ,  Pomenars  au- 
dessus,  ave<*  les  laqnaîs,  s*in  nez  dans  son  mao- 
lean  ,  f«irce  que  le  comte  de  Créance  le  veut  faire 
p4'ndre ,  quelque  résistance  qu'il  y  fasse  ;  tout  le 
bel  air  étoit  sur  le  tbéiîtrc  :  le  manpiis  de  Villeroi 
avoil  nn  liabitdo  Inl  ;  le  comte  »le  (iuirhe  cein- 
ture connue  son  es{irit;  tout  le  reste  en  bandits.  J'ai 
vu  deux  fois  ce  comte  cbez  M.  de  La  Hochefoucaidd; 
il  me  iwrut  avoir  bien  de  Tesprit ,  et  il  éloit  moins 
suraaturel  tprà  Tordinaire. 

Voilà  notre  abbc^cbezqui  je  suis,  qui  Yons  mande 
qu'il  a  refMi  le  plan  de  <iripnan,  dont  il  est  très 
content  :  il  s'y  promène  déjà  (tnr  avance  .  il  vou<lroit 
bien  en  avoir  le  profil  :  (tour  nwi  J'attends  à  le  bien 
posséder  que  je  sois  dedans.  J'ai  mille  compliments 
h  vous  faire  de  tous  ceux  qui  ont  entendu  les  agréa- 
bles paroles  du  roi  pour  M.  de  Grignan.  Madame 
de  Yemenil  me  vient  la  première ,  elle  a  i»enM; 
mourir.  Adieu ,  mon  enfant  ;  rjue  vous  dirai-je  de 
mon  amilié  et  de  tout  l'inléréï  que  je  prendsà  vous 
à  vin{rt  lieues  h  la  ronde,  depuis  les  plus  grandes 
jusqurs  aux  plus  petites  elu)ses?  J'embrasjic  l'orf- 
mirabtr  Griîrnan,  le  pnttieiii  coadjuteur,  el  le;ïr^- 
sompîHrujr  Adhémar  :  n'est-ce  [»a«  là  c#>mmeje  les 
nommob  l'autre  jour  ? 
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A  ia  même. 


t 


A  Paris ,  mercredi  30  jauvicr  1672. 

Yûil&  les  in«ixtmes  (le  M.  de  La  Uorhefoiicauld 
rerues ,  corri^'es  el  augmentées  ;  c'est  île  sa  part 
que  ]c  VOUA  les  envoie  ;  il  y  en  a  de  divines  ;  et ,  à 
ma  lionte,il  y  tu  h  (|ueje  a'enlend.s  |»oiat;  Dieu  sait 
comme  vuus  les  entendrez.  Il  y  a  uu  déuiété  eulre 
rarcbevé<jue  de  Paris'  el  l'arcbev&iue  dellheiuu: 
e*est  pour  une  céi'cniouie.  Paris  veut  que  Uheiiiis 
demande  periuiâsiun  d'ufiîcier;  Rheinu  jure  qu'il 
n*en  Fera  rien  :  on  dit  que  ces  deux  hommes  ne 
«*accorderunt  jamaiii  liien  qu'ils  ne  soient  à  Irenle 
lieues  l'un  de  l'autre:  ils  serontdonc  toujoiirK  mal. 
Celte  cérémonie  e5t  uuecaDonisaliond'uu  Borgîa, 
jésuite;  tuule  la  musique  de  rO[>éra  y  fait  rage  : 
iJy  a  de:i  lumiërc>)  jusque  dans  la  me  Saint-An- 
toine; ou  s*y  tne.  Le  vieux  Mérinvilleesl  mort  sans 
y  êlie  allé. 

Ne  vuu!i  irumpcz-vuus  point ,  ma  cbère,  dans  l'o- 
pinion que  vous  avez  de  mes  lettres  ?  L'autre  jour 
un  pendardd'Uouune,  voyant  ma  lettieinlinie,me 
demanda  si  je  pensols  qu'un  piU  lire  crin:  j'en 
tremblai ,  sans  defïsein  toutefois  de  me  corriger;  et, 
me  tenant  à  ce  que  vous  m'en  dites,  je  ne  vous  épar- 
gnerai aucune  bagatelle,  grande  ou  [>eiiie,  qui 
vous  puisse  divertir  ;  poiw  moi ,  c'eiit  ma  vieel  mon 
uni.jue  plaisir  que  le  cunmieiccque  j'aiavec  vous  ; 
toutes  cboses  sont  ensuite  bien  loin  après.  Je  e^uÎh 
Mpeinede  votre  petit  fr^re  :  il  a  liieii  froid  ,  il 
ampe  y  il  marcltc  vers  Cologne  ]>our  un  temps  in- 
fini :  j'espéroi«  de  In  voir  cet  hiver,  et  le  voiU.  En- 
fin il  se  Irouvr  (|ue  madeuiotiietlc  d'Ad)iémare«t  la 
rous4>lalitm  de  tua  vieillcMe  :  je  viiudroiftau^si  qiu^ 
vouH  vtMÎez  comme  elle  m'aime  .comnie  elle  m'ap- 
pelle .  rouimi*  elle  m'emlniisso ;  ell(*  n'est  point 
lielle ,  mais  elle  tsi  aimable  ,  elle  a  un  son  de  voix 
clianiumt  ;  elle  est  blanche ,  elle  est  nette  ;  enlinje 
l'aime.  Vous  me  pnroÎMex  folle  de  votre  Ï\U;  j'en 
«lis  fort  aise;  ou  nesauroit  Avoirtmpde fantaisies, 
musquées  ou  point  nmsqum.  Il  n'importe. 

H  y  0  (h>roaiii  nu  Iml  cliez  Maiiamk  ;  j'ai  vu  cliez 

'  llirloy  de  Chjiiapvatlon. 


LETTRES 

Màdgxoisbllb  radiation  des  pîemrte8;«etan'a 

f^it  souvenir  de  nos  tribulations  passées  ;  cl  piftt  à 
Dieu  y  être  encore!  Pouvoîs-je  être  malheureuse 
avec  vous?  Toute  ma  vie  est  pleine  de  repentir^ 
M.  Nicole ,  ayez  pitié  de  moi ,  et  me  failet  bien 
visager  les  onlres  de  la  Pro>idence.  Adieu  , 
chère  lille,jen'oseroisdirequeje  vous  adore, 
je  ne  puis  c<mcevoir  qu'il  y  ait  un  degré  d'j 
au-delà  de  la  mienne  ;  vnun  m'adonetitsex  et  m*i 
mentez  mes  eimuis ,  par  les  aîmahles  el  dooocii 
surances  de  la  vôtre. 


«7. 

A  la  méfftf. 

A  Pari»,  veudredl  32  janvier  1073 ,  k  dfx  houn»] 
du  ftoir. 

Enfin ,  ma  fille ,  c'est  tout  ce  qne  je  puis 
de  quitter  le  t»etil  coucher  de  mademoi 
héniar  pour  vous  écrire:  si  vous  ne  roulez pa«j 
jalmiseje  ne  sais  que  vous  dire;  c'est  ta  plitt 
inable  enfant  que  j'aie  jamais  vue  :  elle  est 
elle  est  guic .  elle  a  de  petits  des>;eins  et  de 
fiiçons qui  plaisent  lout-â-fait.  J'ai  été» 
chez  MADEMOISEU.K. qui  m'a  envoyédin-ify 
MoNsrEL'n  y  est  venu  ,  il  m'a  parlé  de  vous  ^i 
«Msuré  que  rien  ne  pouvoit  tenir  votre  pliee 
U  m*a  dit  que  votre  absence  ne  <levoil  p« 
pé-her  d'aller  voir  son  Iwl  ;  c'est  juslemcni 
j*;ti  grande  envie.  Il  a  été  fort  question  de  b 
qui  est  enfin  très  certaine.  Nousallendonak 
liilion  de  la  reine  d'Espagne';  et,  quoi  rpj'i 
nous  voulons  guerroyer  :  si  elle  est  pour 
fondrons  sur  les  Hollandoîs ,  si  elle  e^ttoont 
nous  prendrons  la  Flandre  ;  et  quand  nou« 
commencé  1»  nuise,  noms  ne  l'aiialMToiis 
poRalsément.  Cepctïdnnt  nos  troupes  marc 
Cologne,  C'est  M.  tU'  LuxendMuirg  qni  doit 
1.1  scène.  Il  y  a  queUpies  nuuiveuM'nsen  .Mlrn 

J\ii  fort  cauw'iivec  M.  d'L'scz:  notre  al 
parié  de  très  boime  grâce  du  desMeiu  iin'il 


*  AnBO-Maric  d'Antrlrhr,  vi'nT#  dr  PM! 
roi  d*t«pagnv.  et  mèredv  Chirlrs  II,  qui  ■* 
oUré  niijrnr  qu'en  lA7ft,  ri  dont  le»  éuta 
alors  gouvernés  par  la  rdoe  M  mère , 
six  conseillers  noiuméJ  par  le  te  rM. 


DE  MADAME 

;  il  fant  tenir  cette  affaire  tr^ 
l  sur  U  léle  de  M.  d'Lsez  qu'elle  roule; 
it  obtenir  de  Sa  ^fajeslé  les  ^isrrêmeDLs 
oe  |iarson  moyeu.  Oii  me  dit  en  ren- 
ie clievalier  de  Grignan  '  a  la  petile- 
I.  d'Oan  :  ce  aeroil  an  ^rand  mal- 
^n  grand clia^n  pour  ceux  qui  Tai- 
Bind  enU)arraâ  pour  M.  d'Usez,  qui 
^t  d'agir  dans  toutes  les  choses  où 
de  lui  :  voilà  qui  seroit  digne  de  mon 
tuire. 

me2  continuellement  sur  mes  lettres, 
is  parler  des  vôtres ,  de  peur  que  cela 
"eodre  louanges  pour  louanges;  mab 
t-Upasse  contraindre  jusqu'à  ne  pas 

SKIS  avez  des  |ien!M^  et  des  tirades 
p  ne  manque  rien  k  votre  style  : 
mfïi  »  nous  éiitîns  ravîs  de  lîrecer- 

brillanls;  et  mt^nie  dans  vos  narni' 
I  qui  regartlelcroi,  votre  colère  contre 
itre  l'évalue ,  ce  sont  des  traits  de 
quefois  j'en  donne  aussi  une  petite 
ie<lc  Yillars;  mais  elle  s*allache  aux 

les  larmes  lui  en  viennent  fort  bien 

craignez  jwini  que  je  montre  vos 
MTDpOK;  je  sais  parfaitement  bien  ceux 
^Bes ,  et  ce  qu'il  fant  dire  ou  cacher. 
«a  fille,  une  bonté  et  une  duu- 
ilc  du  roi  votre  nmlire,  cela  re- 
Totre  zèle  pour  son  senicc.  Il  m'est 

bon  lleii  que  rautrejour  M.  de  Mon- 
Wâ^  une  petite  abbaye  à  Sa  Majesté 
Bk  ;  il  en  fut  refusi^ ,  et  «ortit  fâclit! 
BO  disant  :  H  n'y  a  que  hit  minisires 
Ci  fui  oJenf  dupûuroiren  repatff:, 
MtM  pas  trop  bien  choisies  ;  le  roi 
ppeler  M.  de  Monlausier,  lui  reprn- 
tir  «on  emporienïent .  le  fit  souvenir 
t  qu'il  avoil  de  se  plaindre  de  lui ,  et 
[  fit  madame  de  Cnïsçn!  '  dame  du 

Blpp*  Adhémar  de  Montell ,  cheralicr 

-ocTca  lie  Jacques  Adhëniar  de  Mua- 

Umx. 

^Inte-'Vaare,  duc  de  Montausier, 

■tf9  Dauphin  de  France,  nis  unique 

^ de  Sainte-Maure,  femme  d'Emnia- 
lyduc  d'Uscz,  et  fille  de  M.  de  Mun- 


DE  SÉVIGNÉ. 

palais  rjevousdisqnevoilA  des  conduites  de  Tîtns: 
vous  pouvez  juger  si  le  gouverneur  a  étéconfuiMiu, 
aussi  bien  que  l'évCque.  qidvuusduil  sAn'pnlation. 
Ces  manières  de  se  ven^r  sont  bien  cruelles.  Le 
roi  a  raccommode  l'archev^pie  de  Hheims  avec 
celui  de  Paris.  Que  vous  dirai-je  encore  ?  ma  pau- 
vre tante  est  accablée  de  mortelles  douleurs;  cela 
me  fait  une  tristesse  et  on  devoir  r|ui  m'occupeut. 


218.  •• 
Au  comte  UB  Bussv. 

A  Paris,  ce  sa  Janvier  1073. 

Je  trouve  fort  plaisant ,  mon  cousin ,  que  ce  soit 
précisément  dans  la  chambre  de  noire  petite  sœur 
de  Sainle-Marie  que  l'envie  me  prenne  de  votm 
(fcrire.  Il  sembleroit  quasi  que  notre  amit<!  fAt  fon- 
dée sur  la  sainleii'  de  noire  ffraud'mùre.  Le  moyeu 
d'en  juger  autrenietil ,  en  voyant  que  tant  d'autres 
lieux ,  on  je  vous  ai  vu ,  me  Funl  moins  sonvenir  de 
vons([ue  celui-ci  où  je  ne  vous  ai  vu  de  ma  vie. 
Vous  avez  ici  une  fille  qui  contribue  à  ce  miracle. 
Elle  n*esl  non  plus  sotte  que  si  elle  votis  voyoit  tons 
les  jours ,  et  elle  est  aussi  sage  que  si  elle  ne  parloil 
pas  de  Sainte-Marie.  C'est  une  crï^alurc  dont  le 
fond  est  d'un  elirlslianisme  fort  austère,  chamarré 
de  certains  agréments  de  Uabuiin  qui  lui  donnent 
un  channe  extraordinaire.  Je  doute  que  tons  vos 
autres  enfants  valent  mieux  que  celle-ci.  Mnts  en 
voilà  assez  pour  lui  donner  de  la  vanitr.  J'ai  «.Hé 
huit  mois  en  Bretagne  .  pendant  Ir^uiuels  je  ne  me 
suis  jamais  trouvt*  assez  d'espril  pour  vous  écrire. 
J'ai  eu  dessein  de  ressusciter  notre  eonuneice  à 
mon  retour,  et  je  commence  ici.  Brm  jour,  bonne 
o'uvre.  Je  ne  vous  dirai  point  de  nouvelles,  cl  je 
ne  vt)us  parlerai  point  du  pnK:liain.  Vous  sarex 
tout  (T  qtii  w?  [lasst; .  an  moins  je  le  veux  croire  :  car 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  trop  sftr  d'i'erire  de  cer- 
taines choses  : 

On  sait  de  cent  poquets  les  tristes  aventures. 
Ettou.sles  grands  cticmliis  «ont  rempli»  de  parjures. 

Il  y  a  des  comédies  nonvellesdonl  j'ai  la  vanité  de 
croire  que  vous  jugerez  comme  moi.  Adieu,  mon 
cousin ,  vous  ne  sauriez  croire  comlMea  je  mérite 
l'honneur  de  voire  amitié, 
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219.  •' 

Du  comte  de  Bcssr  à  madame  de  SÉvrtïNé. 

A  Cha&cu.cc  28  Janvier  1G7Z 

iSavez-TfMis  bien ,  Madame,  requi  fait  que  vons 
mVcriveztlc  Sainte-Marir .  où  vous  ne  m'avez  ja- 
mais vu  ,  philôt  (|iicitfî  mille  autres  lieux  où  vous 
m'avez  vn  mille  fois.  C'est  que  ma  flile  vous  y  fiiir 
ressouvenir «1c  moi;  e(  qu'étant  I»ienlïM  lasse  des 
matières  qu'on  traite  onces  lienx-là,voiis  usez  une 
IMirtle  ilii  temps  de  voire  vîsîte  à  faire  une  lettre  à 
sonp^re.  Ainsi,  Madame,  tout  ce  que  j'en  puis 
juger,  c'est  que  vons  aimez  mieux  parler  an  monde 
qu'à  moi  ;  mais  que  vous  aimez  mieux  me  parler 
qu'à  Dieu;  vous  en  conviendrez, si  vous  ^les  sin- 
cère. Quand  j'ai  lu  l'endroit  où  vous  me  manricz 
ffur  ma  fitïc  it'est  nonpUis  sottr  qve  si  elU  mevoyoH 
taus  les  jours .  et  qu'elle  m(  ousm'  sage  que  si  vUe 
ve parlait  ;wis  rie  Sainte-Marie  .  je  croyoîs  qu'il  y 
eût  ,aussi  satjeque  si  elle  ne  m'avait jnmais  rri. 
Car  efTcclivement  nue  demoistdie  peut  devenir 
agréable  à  me  pratiquer  ;  mais  il  e.'tt  difficile  qu'elle 
devienne  par-là  Iwnnc  religieuse.  Ma  fille  de  Saînle- 
Marie  en  est  ime  ,  à  aMpiej'ai  appris  (tar  d'autres 
que  par  vous;  et  le  témoif^a^que  vous  me  donnez 
desa<;reuienl«  de  son  esprit  est  ce  qu'on  ap|)eHe 
l'approbation  des  docteurs,  ^^es  .su'iirs  ont  aussi  leur 
mérite,  et  si  ma  disgrâce  leur  a  fait  perdre  des 
a\anla^es  du  côlé  deh  fortune,  elleleur  en  a  donne 
du  côte  de  la  bonne  nourriture  et  de  l'esprit.  Vous 
me  deviez  écrire  de  Hrctagne  :  nous  y  avons  penlu 
tous  deux.  Vous  vons  moquez  de  me  mander  f|ue 
vous  ne  vous  ^ics  iws  tninvé  assez  d'opril  pour 
cela.  Stnirez-^ous  à  faire  del)elleslellr(spourmoi? 
Il  me  parolt  qu'elles  ne  le  peuvent  Olrc  d»>s  qu'on  y 
son^.  11  est  vrai  que  je  sais  ce  qui  se  passe;  mais 
je  ne  le  s;iurois  (Hiint ,  si  tous  mes  amis  avoient  sur 
cela  auiAUt  de  prudence  que  vous. 

Avez-vous  fait  les  deux  vers  que  vous  m'envoyex 
SIM' ce  sujet  ?  les  avez-vous  retournés ,  ou  M*nlenicnt 
copi<s  ?  Ils  sont  capables  de  faire  trcndiler  loiu  les 
^azetiers  de  France  ;  il  est  vrai  qa'«n  voicï  qui  les 
rassurent  : 

QuUI  «r  perde  iJtnt  <lr  paqueta 
Ou'iiii  (lit  tous  U"*  jniir>  p«r  U  tille. 
Ce  Nont  contre  n  plaisir  ;  mais , 
l*our  uu  perdu  t'un  en  dit  ndllc. 


220. 
De  madame  de  Séncxé  à  mada 


i 


A  Paris ,  mercredi  27 


b^ 


çraiMw 


Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  aîmabi 

1res.  Vous^ies  contente  de  mon  amitié  »i 

le  dîtes  d'une  manière  à  p(3fiétrer  de  les 

ccTur  conune  le  mien  :  vous  voyez  toul 

passe;  vous  découvrez  que  la  plus  graiidi 

nies  actions  se  ftiit  en  vue  de  voirtj 

qoeUpie  cbose  :  vous  expliqtiez  le  voy 

ponne  daas  sa  vraie  significaliou  ;  les 

I   M.  Le  Camus  tout  de  môme  ;  et  en  vétîté 

vous  ne  vous  trompez  pas ,  et ,  tant  t\ne 

'    nctration  me  rendra  de  si  boosofTices .  je 

'    pas  que  votre  amitié  diminue.  J'admire 

I    mcnr  ;  elle  est  au-delà  de  tout  ce  qu'tm 

1    Kouliaiter  :  si  vous  en  avez  une  antre  in 

mode  .  il  faut  lui  panlonner  en  faveur  d< 

et  panlonner  aussi  à  ceux  à  qui  vous  vi 

vriez  assez  peu  y  pour  oc  leur  pa«  laij«ri 

renient  toutes  vos  Iwnnc^  i]uatiti^  ;  con 

elles  n'<?toicnt  ps  exercées ,  on  ne  le 

que  |>ar  vos  parolCvS. 

Mais ,  ma  cbtre  enfant ,  cette  ^i 
ne  vouloir  |>as  seulement  pensera  »oi 
d'oùvotts  âtes.me  blesse  le  ca^nr.  Jetrooi 
stïCsdcM.  deOrifîuan  bien  plus  raisonnai 
qu'il  :ivoit  pour  la  charge  du  marécltal 
fonds  .  au  cas  qu'il  l'eût  quittée ,  étoîltou 
mon  ^oùt  ;  vous  aurez  mi  comme  la  cboo 
mais  j'aimerois  assez  que  ledé»irde  vot: 
cher  ne  vous  quittât  point ,  quand  il  «ni: 
casions;  et  M.  tlTscz  atmnl  fort  lionne  fi 
moif^ner  au  roi  qu'il  est  impoissiblcdc  l< 
loin  de  sa  personne,  sans  beaoconp  de 
AirWul  quand  on  «  |»aa»é  U  plos  gnmdc 
sa  vie  auprès  de  lui. 

L'autre  jour,  M.  île  Bemi'.i  Vcntaillpi 
une  fenOtrc,  croyant  pawr  paruiieiM3fflfi 
du  premier  étngrc  sur  tut  petit  garçon  qui  i 
et  <iui  l'empt^cba  d'Otre  tue  :  il  fut  sccour 
tOic  tr^  frar-^tssêv ,  mais  on  ne  crut 

*  rils  de  M.  de  Uonnc,  frccrclairc 


;  cuii 
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ILVDAME  DE  SÉVIGNÉ. 

ce  qne  font  les  croisées  coupées  jns- 
nesauroit  jamais  manquer  ù  mettre 
garde-fous  :  cet  accident  fit  grand  bruit 


prie,  ma  fille,  dites-moi  souvent  dans 
quelque  petit  mot  pour  ma  tame,  ce  lui 
Uon  dans  ses  continueUes  douleurs. 
lettres  :  celle  de  madame  de  ljt 
ècnement  jolie.  Le  commenceineni 
en  est  étrange  :  vuus  me  domiez  à 
que  vous  avez  fait  la  miil  ;  j*ai  tremblé 
pte<ls  jiistiu'i  la  léle  ;  je  croyois  que  tout 
;  Use  trouve  que  vous  avez  attendu  votre 
■f  et  qae  vous  avez  bu  joyeusement  à  la 
roi  votre  maître  :  j'ai  respire  et  approuvé 
e;  en  vérité ,  on  ne  sauroît  tn»p  louer  le 
;  encore  perfectionné  depuis  nn  an.  Les 
I  cufuniencé  à  la  cour  ■  ;  mais  j'aime  bien 
|krose ,  depuis  qne  tout  le  monde  eu  sait 
xr  conter  et  chanter  ses  louanges. 
•ifécrire  une  ;;rande  lettre  Â  iM.  de  Pom- 
war  tontes  les  affaires  de  Provence ,  dont 
ne  peut  lui  parler,  à  cause  de  la  petite- 
pauvre  dievalier  :  je  n'ose  vous  parler 
il  est;  il  faut  espérer  â  sa  grande  jeu- 
Ai  déjA  bien  soupiré  pour  la  crainte  qne 
I.  Madame  de  Gnerchi,  (ilte  de  la 
Fîestpie,  est  morte  ù  la  campagne 
eopeur  du  feu  :  elle  tHoit  grosse  dc{iiuit 
eat  acooucUée  et  morte  ensuite  :  cette 
mouir  m'a  blessé  le  cœur.  Le  petit  duc 
iti  l'extrémité  d'avoir  l»u  deux  verres 
aprèsavoir  bien  bu  du  vin  ;  il  est  dans 
fièvre  trè»*mortel]e.  Voilà  une  belle 
pour  M.  et  mailnmc  de  Soubise  :  pour 
l'avoir  vu  au\  états,  cl  sachant  conune 
madarae  de  Kolian ,  j'en  suis  toute  con- 
cbanoelier  (  Sétjaier)*^  meurt;  il  a  reu- 
s  au  roi  par  le  due  de  Coisliu  :  voilà 
l  à  faire.  Mou  Dieu ,  ma  lille,  (jue  je 
bknvoir  M.  deOrignan  iri  avec  une  belle 
de  son  maître,  et  envoyer  pro- 


Ine  elles  autres  grands  hoiumcâ  de 

tmrnçoicnt  à  faire  leur  rour  au   rui , 

rtv^uit  avec  grâce  et  ^)onté.  Ce  fut  madame 

ipéû  tU  «ÇA  «a:urs  qui  amenèrent  un  usa^e 

à  encourager  cl  à  développer  les  talents. 


1    mener  tous  vos  Provençaux  !  Adhémar  me  les  fera 
bien  liaîr;  ii  est  plaisant  de  leur  fuire  coulideuce 
'    de  ce  qu'U  pense  d'eux.  Adieu  ,  ma  trj^aimable, 
I   je  ne  songe  qu'à  vous  aller  voir.  J*eud>rasse  mon 
cher  Grignan  el  sa  chère  feunne. 


A  la  m^Ni^. 

ASa]ute-M>rle-du  faubours,  veudrodl  30  Jan- 
vier 1G72,  ioiir  (l<^  saint  Frauçois-dc<Sales,  et 
jour  que  >aii»  fCiIcA  luariéc.  VolU  ma  pre- 
mière rudotcric;  c'est  qne  Je  fais  tivs  bouts- 
Uu-l'aa  de  tout. 

Me  voici  da'is  un  lieu ,  nta  fille,  qui  est  le  lieu 
du  monde  où  j'ai  pleuré  ,  le  jour  de  votre  départ , 
le  plus  abondamment  et  le  pUts  nmèrement  :  la 
pensée  m'en  fait  encore  Iressailîir.  Il  y  a  une 
bonne  heure  que  je  me  promène  toute  seule  dans 
le  jardin  :  toutes  nos  sœurs  sont  â  vêpres ,  end>ar- 
raflsées  d'une  méchante  imisitpie;  et  moi  j'ai  eu 
l'espritdc  m'en  dispenser.  Ma  chère  enfant,  je  n'en 
puis  plus;  votre  souvenir  me  lue  eu  mille  occasioiLs  : 
j'ai  (>eusé  mourir  dans  le  jardin ,  où  je  vous  ai  vue 
si  souvent':  je  ne  vetix  point  vous  dire  en  quel  état 
je  suis;  vous  avez  une  vertu  sévère;  qui  n'entre 
point  dans  la  foiblesse  humaine;  il  y  a  des  jours, 
des  heures,  des  moments  oii  je  ne  suLs  pas  la  maî- 
tresse; je  suis  foible,  et  ne  me  pique  point  de  ne 
l'être  |>as  :  tant  y  a ,  je  n'en  puis  plus ,  et  pour 
nï'achever,  voilà  un  homme  qtiej'avoisenvoyéchez 
le  chevalier  de  Grignan,qui  me  dit  qu'il  est  exlra- 
ordinairement  mal  :  cette  [litoyable nouvelle  n'a  pas 
séché  mes  yeiLX.  Je  crois  qu'il  dispose  en  votre  fa- 
veur de  ce  qu'U  a  :  ganlez-le,  quoique  ce  soit  |)eu, 
pour  une  nuinpiedcsn  tendresse  ,  cl  ne  te  donnez 
point ,  cumuie  votre  ca*nr  le  voudroit  :  il  n'y  a  pas 
un  de  vos  beaux-frères  qui,  à  proportion ,  ne  soit 
plus  riche  (pie  voils.  Je  ne  puLs  vous  dire  le  dé- 
plaisir ([lie  j'ai  dans  la  vue  de  celle  perle.  Hélas! 
un  petit  aspic,  commeM.de  Rohan.revieuldela 
nuM'i;  cl  cet  aimable  garçon  ,  bien  né  ,  bien  fait , 
de  hon  naturel ,  ii*\\n  bon  cirur,  dont  la  i>erte  no 
fait  de  bien  à  personne ,  nous  va  périr  entre  les 
mains  !  Si  j'étoîs  libre ,  je  ne  Taurois  pas  nlwm- 
duuné ,  je  ne  crains  |K>inl  son  mal  ;  mais  je  ne  fais 
pas  sur  cela  ina  volonté.  Vous  recevrez  i)ar  cet 
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ordinaire  desleiuesécritespli»  lard  ,  qai  vous  par- 
leront plus  prAtùémFnt  île  ce  niallietir  :  pour  moi^ 
je  meconlcnle  (te  le  sentir. 

Hier  aiisoir,  madame  Durresnoi  soupa  ctiez  nous: 
c'est  une  nymphe,  c'est  une  divinité,  mais  madame 
Scarron  ,  madame  de  La  Fayette  et  moi,  nous  vou- 
lûmes la  comparer  à  madame  de  Grignan  .  et  nous 
la  trouvAmef  cent  piques  au-dessous,  nou  pâs  pour 
l'air  ni  pour  le  teint  ;  mais  ses  yeux  sont  étranges, 
son  nez  n'est  pas  comparable  au  vùire,  sa  bouche 
n'est  poitit  fine,  la  vôtre  est  parfaite;  et  elle  est 
tellement  recurillie  dans  fa  beauté,  que  je  trouve 
qu'elle  nr  dit  pm-iï^mcril  que  les  paroles  qui  lui 
siéent  bien;  il  est  tmiKisÀiblc  de  se  la  représenter 
partiiuL  comuiutiOmeul  et  il'alTeclioci  sur  «[uelque 
cho«ie.  Pour  votre  esprit,  ces  dames  ne  mirent  au- 
cun degré  au-dessus  du  vAire ,  et  votre  comtuiie  , 
votre  sagesse  .  votre  raison  ,  tout  fui  c<^l(^bré  :  je 
n*ai  jamais  vu  une  personne  si  bien  loutre;  je  n'eus 
pas  le  coura^e  de  faire  Ifs  honneurs  de  tout ,  ni 
de  parler  contre  ma  conscience. 

On  dit  que  le  chancelier  est  mort  :  je  ne  »ab  ni 
on  donuera  les  sceaux  avant  que  cette  poste  parte, 
La  comtesse  [de  riexqur)  est  irfft-aniig(*e  de  la 
mort  de  sa  fille  ^  elle  est  à  Saint-Marie  de  Saint- 
Denis.  Mon  enfaul ,  on  ne  fteiit  assez  se  coiisener.  et 
gros.se ,  cl  en  couche,  ni  assez  <îviier  d'^ire  dans 
ces  deux  étals  :  je  ne  |>arle  pour  personne.  Adieu  , 
nwi  très-chère,  cette  lettre  sera  courte  :  je  ne  puis 
rien  écrire  dans  réial  uù  Je  suis;  vous  n*avcJ!  pas 
besoin  de  ma  tristesse  :  mais  si  quelquefois  vous 
recevez  des  lettres  infinies,  ne  vous  en  prenezqu'A 
vous,  et  aux  flatteries  que  vous  médites  sur  te 
plaisir  que  vous  donne  leur  longueur  ;  vous  n'ose- 
riez plus  vous  en  plaindre.  Je  vous  embrasse  mille 
fois  y  et  m'en  retourne  àmon  jardin,  et  puis  à  un 
bout  (le  sjdul ,  cl  pnU  chez  des  malades  qui  sonl 
anï^I  chajrrins  que  mol. 
Voilà  Madeleine-Agnès  qui  cntrc^  et  qui  vous 
ic  en  Noire-Seigneur. 


A  ta  mêmf. 
A  PariR,  mercredi  3  ft-TriertCTÏ. 

hier  tme  heure  de  conversation  avec  M.  de 
Pomponne  :  Il  (Audroit  pins  de  papier  qu'il  n'y  en 


I    a  dans  mon  cabinet  f>our  vous  dire  la] 

I    eûmes  de  nous  revoir ,  et  coraine  noue  pu 

hâlc  Rur  mille  chapiires,  que  nous  û'at^ 

temps  de  traiter  à  fond.  Eniinje  ne  Ta!  p 

vtîcijangê;ilestLoi^oursparfiiil;ilcroitc|| 

plu»iquejenevauxefrecliveJaeut:soopèr 

comprendre  qu'il  ne  |>ouvuii  l'obligerplty 

ment  qu'en  m'obligcant  en  toutes  rhnmi  ^ 

très  raisons,  à  ce  qu'il  dit»  lui  donnent 

désir,  et  surtout  il  se  trouve  qaej'ai  le| 

inenl  de  Provence  sur  les  bras;  c'est  an 

admirable  pour  avoir  bien  des  affaires  m 

voilà  le  seul  chapitre  qui  ne  fut  point  él^ 

lui  parlai  à  loisir  d«  l'évique;  U  sait  étoi 

bien  que  ri'pondre,  ei  crut  aisémeot  b 

je  lui  Us  desmanièresdu  prélat  ;U  ne  me 

qu'il  approuvil  qu'un  bomme  de  sa  proln 

lût  faire  le  gouverneur  :  il  me  s*  i  '  ' 

blîai  nende  ce  qu'il  falloit  dire 

jours  de  l'esprit;  le  sien  csi  lelteiueni  Mj 

prend ,  sans  y  penser ,  une  confîance  qob  ^ 

parle  heureusenient  de  tout  ce  qu*on  |p 

connois  mille  gens  qui  font  le  cuntraire 

ma  fille,  sans  vouloir  uraitirer  de  nouve 

ceurs ,  dont  vous  êtes  prodigue  p<^iur  moi , 

avec  une  joie  incroyable ,  daii»  la  pensif  i 

liaison  avec  lui  vousseroii  trè»-ulilc;  nous 

detneunfs  d'accord  de  nous  écrire;  U  au 

style  naturel   et   dérangé ,  quoique  le  < 

comme  celui  de  l'éloquence  même.  Je  to 

dai  l'antre  jour  de  tristes  nouvelles  du  pan 

valier ,  on  vcnoii  de  me  lea  donner  d«  mCl 

pris  le  soir  qu'il  u'etoît  pis  si  mal  •  el  en 

encore  en  vie ,  quoiqu'il  ait  été  au-itrlA 

tréme-unction  .  et  qu'il  soit  encore  Irèi- 

|ietiie-véj-ole  sort  et  sèche  en  mCme  leai|ii 

semble  que  c'est  comme  celte  de  maduneil 

îKiDoa.  Hippert  vous  en  écrira  plus  sAnn 

moi  ;  j'en  sais  pourtant  tous  les  joun  ét9  m 

et  j*en  suis  dans  une  irès-véritable  iiii|aU| 

l'aime  encore  plus  que  je  ne  pennii.  Cei 

nia<lame la  princesse  deCunti*  est 

plexie  :  elle  n'est  pas  encore  morte , 

aucune  cnnnnisKanre  ;  elle  est  sans 

parole  ;  on  la  martyrise  ponr  la  bire] 


'  Annr-Mârle  Msrtinoui ,  princesar 
morte  le  4  février  187». 
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DE  MADAME 

Bffwiincfl  dans  sa  chambre ,  trots  cents 
boo  I  on  pleure,  on  crie  ;  voilà  tout  ce 
lisjmqu'à  pr^nt.  Pour  M.  le  chance- 
•guier)^  il  est  mort  Irè8-a5sar<ïmcnt , 
en  grand  homme  :  son  bel  esprit ,  sa 
!  mémoire ,  sa  naturelle  éloquence ,  sa 
I ,  se  sont  rassemblés  aux  derniers  jours 
M^omparalson  diifUmbeaiiqui  redouble 
en  finissant ,  esl  juste  pour  hii.  Le  Mas- 
BÎstoit ,  et  se  trouvoît  confondu  par  ses 
par  ses  citations;  il  {winiphrasoit  le  Mi- 
iaisoit  pleurer  tout  le  monde;  il  cîtoit  la 
iture  et  1rs  Pères ,  mieux  que  les  évô- 
1  ctoit  environné  ;  enfin  sa  mort  esl  ime 
4les  cl  des  plus  extraordinaires  choses 
Ce  qui  Pe«i  encore  plus,  c'est  qu'il  n*a 
de  grands  biens;  il  éloil  anssi  riche  en 
la  coar  t|u'il  l'étoit  en  mourant.  Il  est 
i  ^«blt  !ui  Taniille;  mais  si  on  prenoît 
I»  n'éloil  pas  loi.  Enfin  il  ne  laisse  que 
s  mille  livres  de  rente  ;  est-ce  du  bien 
mme  qnl  a  élé  quarante  ans  chancelier, 
l  rlebt?  naturellement  ?  Ij»  mort  déwm- 

Eises ,  et  ce  n'est  point  de  ni  ramille 
eert.  On  les  voit  :  nous  avons  fait 
stations  ,  madame  de  Cotdanïçes  et 
UM  de  Vemeuil  *  ejil  si  nt^il  quVIIc  n'a 
^■irie.  On  ne  sait  encore  qui  aura  les 

«'lire  de  mander  an  coadjiilenr  qu*il 
éponse  sur  l'anhire  dont  lui  écrit 
^cn  suis  tinimientée  :  cela  est  mal 
iMas  avec  un  cvé(|ue  de  p'putalion.  Je 
I  les  jour*  à  écrire  à  ce  roailjuteur;  son 
6  medebauche;je le  condamne,  etjel'i- 
br««e  M.  de  G  rignan:  est-il  encore qnes- 
■ires?  Il  y  avoit  l'autre journne  dame  ' 

tcc  qn'on  dit  d'une  grive ,  et  au  lieu 
|t(  saoule  comme  une  grjre.  disoit 
Ire  présilenle  éioit  sovrde  comme 
i^cria  fit  rire.  Atlien  j  ma  chère  fille ,  je 

^^■roQ  de  rOratoire  ,  cclébte  préilica' 
m^ia  peu  évéquc  de  Tulle,  et  fut  traus- 
9tréT«ché  d'A|!en. 
fCét  Verneuil  éluii  tille  de  M.  Séguicr. 
Joli ,  éii^iiir  d*\grn.  Il  avoît  ét^  curé  de 
l«>-drs-Cbaaips  A  Paris. 
m  de  LooToii, 


DE  SÉVÏGNÉ. 


t9f 


TOUS  aime ,  ce  me  semble ,  bien  plus  que  moi-même. 
Votre  hlle  est  aimable;  je  m'en  amuse  de  bonne 
foi  ;  elle  embelUl  tons  lesjours;  ce  |>etit  ménage  me 

donne  la  vio. 


SS5.« 

A  fa  même, 

A  Paris,  Teodredl  5  fuvrier  1C73.  Il  y  a  aujour- 
d'hui mille  aus  que  )c  suit»  n«5e*. 

Je  suis  ravie,  ma  bonne,  que  vous  aimiez  mes 
lettres ,  je  ne  crois  (murtant  \ms  qu'elles  soient  aoiai 
Bgri^ables  que  vous  me  le  iliies.  Je  vous  envoie 
quatre  rames  de  papier,  vous  savez  à  quelle  con- 
dition. J'espère  en  recevoir  Li  plus(>rande  partie 
entre  ci  et  FAques;  après  cela  j'aspirerai  à  d'autres 
plaisirs.  On  m'a  assuré  ce  matin  que  le  chevalier 
se  portoit  mieux  :  j'e»!|>ére  en  sa  jetmease;  Je  prie 
bien  de  totil  mon  ca'ur  (pru  nous  le  redonne.  Ma- 
dame la  princesse  de  Conli  mourut  quelques  hemes 
•près  que  j'eus  fenué  mon  paquet;  c'est-à-dire, 
hier  à  quatre  heures  du  matin,  sans  aucune  con- 
nolsHance ,  ni  avoir  jamais  dit  une  seule  parole  de 
Iwn  sens  :  elle  ap|M?htit  quelquefois  r**f*/c.  une 
rennne-dc-chand)re,  et  disoit  :  Mon  Oieuî  On 
eroyoil  que  son  esprit  alloit  revenir,  mais  elle  n'en 
disoîl  pas  davanta^'e.  FJlc  expira  en  falsanl  un 
grand  cri,  et  au  milieu  d'une  convulsion  qui  lui 
fil  imprimer  ses  d«>iï^s  dans  le  bras  d'une  femme 
qui  la  lenoit.  La  désolation  de  sa  chambre  ne  se 
peut  représenter  :  M.  le  duc,  MM.  les  princes  de 
Conti,  madame  de  Kongrneville,  madame  de  Ca- 
uiaches > pleuroient  do  tout  Icurcnrir.  Madame  de 
Gesvres  avoii  pris  le  partidesévanotiUscments;  ma- 
dame de  Itrissao  de  crier  les  hnulscris .  cl  dcsejeitT 
par  la  place  :  il  fallut  les  chasser,  iwrre  qu'on  ne 
savoil  plus  ce  qti'im  fiiisoit:ces  deux  (wrsomia^ 
n'ont  {wis  réussi:  qui  prouve  trop  ne  pmuve  rien, 
dit  je  ne  sais  qui.  Eulin  la  douleur  est  universelle. 
I^  roi  a  paru  louché,  ei  a  l^il  hou  panégjTÎque, 
en  disant  qu'elleétoit  plus  considérable  parsa  vertu 
que  par  la  grandetir  de  sa  fortune.  Elle  laisse  par 

*  Madjme  de  Sévigné  avoït  46  ans. 
"  Marle*Antonicttc  de  Loradnie.  femme  de  Mcolas 
Joacbim  Rouauli,  marquis  deGarnacbcs. 
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son  teslameiU  l'éducation  de  ses  enfants  à  madame 
de  I»ngueviUe  :  je  disols  qu'il  n*y  avoil  <iue  le  dia- 
ble qui  gafçnât  à  cette  mort ,  et  qu'il  alloit  repren- 
dre ces  deux  petits  princes;  mais,  afin  qu'en  nul 
lieu  on  ne  s'en  réjouisse ,  les  voilà  retombés  en 
bonnes  mains.  M.  le  prince  est  tuteur,  il  y  a  vingt 
mille  écus  aux  pauvres ,  autant  à  ses  domestiques; 
elle  veut  £tre  enterrée  à  sa  |ian)îsse  tout  simple- 
ment ,  comme  la  moindre  fenune.  Je  ne  sais  si  ce 
détail  est  À  propos  ;  tant  y  a ,  ma  bonne ,  le  voilà  ; 
vous  voulez  et  vous  souffrez  que  mes  lettres  soient 
longues,  et  voilà  le  hasard  que  vous  courez.  Je  vis 
bier  sur  son  lit  celte  sainte  princesse;  elle  étoit  dé- 
figurée par  le  martyre  qu'on  lui  avoit  fait  ù  la  bou- 
che: on  lui  avoit  rompu  deux  dents,  et  brûlé  la 
tête  ;  c'est-à-dire  <iue  si  les  pauvres  patients  ne 
mouroienl  pohitde  ratN>plexie,  ils  seroientà  phtin- 
dre  de  Télat  où  on  les  met.  11  y  a  de  belles  ré- 
flexions à  faire  sur  cette  mort ,  cruelle  pour  toute 
autre,  mais  très-heureuse  pour  elle,<|uine  Ta  point 
sentie,  et  qui  étoit  toujours  préparée.  Brancas  en 
est  pénétré. 

J'oubliai  avant-hier  de  vous  mander  (pie  j'avois 
rencontré  Canaples  à  Notre-Dame,  et  qu'aprÈs 
mille  amitiés  |)our  M.  de  Gri^^ian ,  il  me  dit  que 
le  maréchal  de  Villeroi  l'a  voit  assuré  que  les  lettres 
de  M.  de  Grignau  éloieut  admirées  dans  le  con- 
seil, qu'on  les  lisoit  avec  plaisir,  et  que  le  roi  avoit 
dit  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  de  mieux  écrites  :  je 
lui  promis  de  vous  le  mander.  Cette  dame  que  je 
ne  vous  nommai  point  dans  ma  dernière  lettre, 
c'éloit  madame  de  Louvoîs.  A  propos,  M.  de  Lou- 
vois  est  entré  et  assis  au  conseil  depuis  quatre 
jours,  en  qualité  de  ministre.  Le  roi  scellera  de- 
main avec  six  conseillers  d'état  et  quatre  maîtres 
des  requêtes;  on  ne  sait  combien  cela  durera  :  voilà 
une  belle  charge  dont  sa  majesté  s'ac([uittera  très- 
bien.  Il  me  vient  des  pensées  folles  sur  le  chance- 
lier; mais  où  puis-je  les  avoir  prises,  dans  le  cha- 
grin ou  je  suis  depuis  deux  ou  trois  jours?  Cette 
veille ,  ce  jour,  ce  lendemain ,  ce  temiis  de  votre  dé- 
part de  Tamiée  (lassée ,  tout  cela  m'a  tellement 
touclié  le  cœur  et  l'esprit ,  (pie  j'en  avois  sans  cesse 
les  larmes  aux  yeux  malgré  moi ,  car  rien  n'est 
moinsutile  (pie  les  douleurs  d'une  chose  sur  laquelle 
on  n'a  plus  aucun  |K)uv(>ir  :  on  se  tue ,  on  se  dévore 
hors  de  propos,  aussi  bien  (|u'à  faire  des  souhaits 
et  des  châteaux  en  Espagne  :  vous  êtes  trop  sage 


BES 

pour  les  aimer  ;  et  moi  je  les  aïme.  n  me; 
que  U  vie  ne  m'est  pas  plus  nécessaire  ni  plut  dbère 
que  votre  amitié.  J'embrasse  le  polîtiqae  Grignan. 
M.  de  La  Rochefoucauld  voos  mande  qa'Ua  une 
souris  bianclte  qui  est  aussi  belle  que  vous;  cfot  la 
plus  jolie  bête  du  monde;  elle  est  dans  une  cage. 
Voilà  madame  de  Coulanges  qui  veut  que  je  tm 
dise  et  ceci ,  et  cela ,  et  de  ramilîé ,  mais  je  attm 
pas  à  ses  gages. 


A  la  même. 

A  Parto,  mercredi  10  tûrrïetWL 

Enfin,  ma  chère  fille,  après  liien  des  atamei 
et  de  fausses  ap|>arences ,  nous  avons  perdi  leps- 
vre  clievalier;  je  vous  avoue  qae  j'ai  été  BcmîMf 
ment  touchée  de  cette  mort  :  elle  arriTasunefif  B- 
vrier,  à  quatre  heures  du  malin.  Si  une  flnnrili- 
tablement  chrétienne  doit  consoler  des  dvâiai^ 
nous  devons  nous  consoler  par  rassunnce  4tm 
salut;  jamais  plus  de  résignation  y  jamiii  ph 
d'amour  de  Dieu ,  jamais  plus  de  graon  nilki: 
il  n'eût  point  voulu  accepter  la  vie^si  on  cAtpili 
lui  redonner,  tant  il  avoit  de  confiance  en  la  mé- 
riconledeDieu;etilsesentmtdansdes^ipodtlv  i 
qu'il  n'eût  pas  voulu  remettre  au  hasanL  Uië 
rudement  saigné;  il  voulut  résister  à  la  dcnftti 
qui  fut  la  onzième;  mais  les  médecins  FcHfriK 
reiit  ;  il  leur  dit  qu'il  s'abandonnoit  donCi  slfA 
le  vouloient  tuer  par  les  formes.  La  mort  de  !■  à 
Guise,  qu'on  a  cru  qui  devoit  être  saigné,  a  il 
fait  mourir  du  monde  après  lui.  Il  y  a  eu  y  dèiSMU- 
Gcmiaiit,  de  la  faute  de  ce  pauvre  gaivQn;îl4i 
incommodé  d'undévoiement  aucommâoesMlà 
son  service;  il  prit  du  lait  sans  pr^pantÎQBpwk 
faire  cesser  :  le  dévoiement  cessa  en  eflèt; 
bout  de  huit  jours,  la  lièvre  le  prit  ta 
Paris,  et  la  petite-vérole,  avec  une  iék 
lion ,  qu'on  ne  pouvoit  durer  dans  sa  dianlic.', 
il  rcndoit  des  vers  en  quantité ,  qui  reDoifl 
son  lait  corrompu;  enfin  la  Providence  anîi 
({ué  la  fin  de  sa  vie  dans  les  plus  belles  aoitoiff  ^j 
son  âge.  Voilà  des  détails  bien  tristes;  nuîi,^f  ^ 
on  est  touché ,  on  ne  cherche  point ,  ce  neffriV  ^ 
à  s'épargner  par  Tiguorance  de  ce  qnis'ertl^  ^ 


DE  MADAME  DE  SEVIGNE 

ne  dcTTois  point  mCler  d'antres  discoiii's  dans 


i^ 


le  lettre;  mais,  (|uaiid  vous  aurez  essuyé  vos 
libres  larmes,  vous  U  pourrez  reprendre,  et 
y  verrez  ce  «pie  iiuas  avons  résolu  louclunt  vos 
àBkltes, 

Nocis  ne  reçûmes  qu'il ier  la  Iclirc  que  voimavie?- 
écrite  par  le  courrier;  c'est  justement  celle  dont 
féUtls^  rn  peine;  il  n'y  en  a  point  eu  de  perdue.  J'ai 
Hé  une  heure  avec  M.  d*Usez ,  nïon  oncle  l'alilit-  y 
AoU  aussi  ;  nous  avons  fort  discouru  de  toutes  vos 
afhlfcs;  j«  sniii  pins  satisfaite  que  jamais  de  la  prn- 
Cl  du  bon  esprit  de  ce  pn^lat  :  vous  n'avez 
hit  envoyer  vos  pensées  toutes  crues;  en  deux 
(àc  rt^Oexton ,  ïl  voit  tout  ce  qu'il  Taul  Taire , 
ne  pi9  faire.  Je  lui  ai  niontri-  une  lettre  que 
reçue  de  M.  de  Pomponne;  il  faut  que  je  nié- 
inne  conversation  entre  M.  d'Csez  et  lui  :  le 
M,  dXsez  est  plein  de  mauvais  air  prêsen- 
,  cela  nous  désespère  j  il  n'ose  aller  à  Saint" 
Ccmuln  ;  il  ne  peut  parler  à  M.  Colberl ,  cela  nous 
eoope  b  gor^.  Il  ne  croit  pas  qu'on  doive  aller 
IviBqiieinent  dans  rafTairc  dont  vous  lui  parlez , 
|«reeqoe.  si  elle  appartient  aux  députés,  il  ne 
bvt  poA  ruetlre  la  raison  de  leur  côté,  et  le  tort 
4a  nACrr  ;  car.  en  habiles  ^ns,  ils  ne  prendrnienl 
^  €t  petit  endroit  qu'ils  feroient  valoir,  et  ca- 
ckeroicnt  i<nii  le  reste.  Quand  les  ^ns  coupables 
ttoMcM  une  pauvre  petite  vérité  pour  eux  «  ils  la 
de  cent  façons  ,  et  sont  iasup[K)rtahlcs. 
quoi  la  prudence  de  M.  d'Csez  vous  est 
it  nécei'saire. 

^  lis  de  Villeroi  a  eu  onlre  de  se  retirer 

OMir  pmirKa  mauvaise  conduite  :  voilÂ  tout 

^ça'a  <Ul  Sa  Maja-lé.  On  lire  plusieurs  consé- 

,  fin  s'en  prend  à  des  gens  ;  enfin  .  ce  qui 

,  c'est  que  Vardes  en  sera  sensiblement  a'usej 

à  Lyon  qu'il  est  exilé  :  celte  demeure  n'est 

.«dteuse  pour  lui,  pourvu  qu'elle  ne  soil  paslou- 

JeflOfa  persuadée  que  vous  (Mes  si  touchée  du 

dwvaUer,  que  je  garde  |iour  une  autre  fois 

bi^teUes  qui  ne  seroieul  (>as  de  saûion  nu- 

Imi. 

Vvlre  maiirae  est  divine  ;  ^I.  de  La  Uochefou- 

en  est  jaloox ,  il  ne  comprend  pas  ipi'il  ne 

m  dite;  l'arranjîemrnt  des  paroles  en  est 

;  mai*  pijunpioi  n'entendez- v*ius  pas  la 

?  ïl&aa  î  le  moyen  de  vivre  sans  folie  c'est- 

■mfiiniaiste  ?  et  un  hunune  u'ost-il  pas  fou, 


cfui  croit  être  sape,  en  nes'amusanl  el  ne  se  diver- 
tissant *le  rien  ?  Vous  reviendrez  à  notre  opinion. 

L'abbé  a  rendu  tous  les  devoirs  au  pauvre  che- 
valier; j'en  a  urois  fail  autant,  mais  on  m'auroit  la- 
pidée :  je  me  contentai  d'aller  pleurer,  dès  le  jour 
niûme ,  avec  M.  d'Csez ,  qui  éloit  daas  une  antre 
maison.  Adbémar  n'est  point  encore  arrivé. 

Je  suis  en  [leinedc  vous  savoir  à  Aix ,  à  cause  de 
la  petite-vérole  qui  y  éloit.  Mon  Dieu  ,  qu'on  est  à 
plaindre  (piand  on  aijiie  beaucoup  !  Je  vois  d'ici  la 
tranquillité  ou  voiLs  étiez  à  Laml>esc  toute  seule, 
pcniianl  que  voire  conirse  reposoit  avec  le  pain  ti 
I^eau  de  la  paresse  :  vous  revoilà  dans  les  ra^ûis. 
Votre  comparaison  n'est  nullement  ridicule  :  elle 
feroit  rire  ,  si  on  rioit  ;  mais  on  ne  rit  pas  toujoura. 
Hélas .'  ma  chère  enfant ,  il  y  a  plus  d'un  an  <|ue  je 
ne  vous  ai  vue;  je  sens  vivement  cette  absence  ;  et 
vous,  ma  (ille ,  n'y  pensez-vous  point  quelquefois 
un  petit  moment  ? 

M.  DE  COIILAWIÎS. 

Je  ne  m'amuserai  point,  ma  belle  Comtesse,  i 
vous  faircuM  luécbanl  compliment;  maisje  vous  as- 
surerai seulement  que  j'ai  été  trèsafflipéde  la  mort 
de  notre  pauvre  chevalier  :  je  m'étois  si  bien  trouvé  ^ 
de  son  commerce  en  Provence,  et  j'cspérois  m'en  H 
trouverai  bien  par-tout,  que  sa  perle  me  louche 
sensiblement.  Hélas  !  il  vous  souvient  de  notre  ma- 
riais ;  qui  eût  cru  qu'il  eût  été  de  si  peu  de  durée? 
Voilà  un  beau  sujet  île  méditation  pour  lei:  jennes 
^ens ,  et  pour  tous  nous  autres  gréas  plus  avançai 
en  âge;  il  ne  faut  point  se  lier  à  l'âge  ni  à  la  bonne 
santé  ;  ïuhis  sommes  tous  mortels ,  et  l'heure  el  te 
moment  sont  fort  incertains.  Je  linis  par  cette  mo- 
ralité un  peu  triviale ,  et  vous  embrasse  ,  s'il  vous 
plali,  ma  belle  Comtesse,  avec  le  dernier  respect  et 
la  dernière  tendresse. 

Madame  db  Coulangrs. 

Je  suis  1res  fikhée  de  la  mort  de  M.  le  citevalîer 
<Ie  Origuan ,  Madame  ;  mais ,  sans  vouloir  ajouter 
à  votre  afnictiou  la  |)einedc  lire  une  méchante  let- 
tre,  je  vous  prierai  de  trouver  bon  que  je  vous  as- 
sure ici  <|ue  je  suis  très  sensible  à  tout  ce  qui  vous 
arrive ,  et  <|uc  je  me  sais  faire  un  fort  grand  plaisir 
d'espérer  ipic  j'aurai  Thonneur  de  vous  voir  cet  été. 
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^j4  LETIKES 

J'ïrnîoerUiiiiemeiU  k  Gri^nan,  qiiantl  il  m'en  cmiV 
tomit  (le  qiiillcr  le  maniiiis  lie  Villeroî  k  Lyon  ; 
Gonipr*«nez  mon  procctir.  Atlieu,  MaiUme;  c*csi 
unis  cliMe  délkiêiue  qu«  de  ilemenrer  avec  ma- 
dime  de  Stivigotî. 


225.- 


A  la  même. 


A  Paru,  teadredi  13f<îniGriG73. 

Je  ne  puis ,  ma  dière  lille ,  qn'élre  en  peine  de 
vouM ,  quand  je  sunge  au  déplaisir  que  vous  aurez 
lie  la  mort  du  paiivrc  clirTulier.  You»  Taviez  vu 
depuis  i»eu  ;  c'éloil cL-raez  pour  Iflinier  beaucoup, el 
pour  coouoUre  enowe  plus  louies  la  houaes  qua- 
liiôs  que  liieuavuil  mUes  eu  lui,  Ile»tvraiqueja- 
maiii  lionirae  n'a  cté  mieux  né ,  et  n'a  eu  des  sen- 
timents plus  droiu  eL  plus  stiuhaiubles ,  avec  une 
lr<ïsl>el!e  physionomie ,  cl  une  trèsjçraude  tendresse 
pour  von«;  louloelale  rendoitinlintmentAÏmable, 
et  pour  voux,  et|Mmr  tuutte  monde.  Je  comprends 
aiji^nient  vour  douleur^  puûique  je  la  sens  eu 
àlî  ï  cependant  j'entreprends  de  tous  amuser  un 
quart  d'heure  ,  el  par  des  choses  où  vous  avez  in- 
térâi ,  et  par  le  récil  de  ce  qui  se  passe  dann  le 
monde. 

i'ai  ea  une  grande  conversation  avee  M.  Le  Ca- 
mus ;  il  entre  «i  |Mr(aitemeni  bien  dans  nos  senli- 
raencs ,  qu'il  me  donne  des  conseils  ;  il  est  piqué 
dM  «Midiisiei  mallumntMes;  et,  comme  il  en  a  de 
feft  CMUrtlres  ,  il  n'a  mdle  peine  â  entrer  dans  iu)s 
voes ,  un  la  droiture  ei  la  nnoérité  aonl  en  usage  : 
C^lM  M  dont  it  ne  faut  point  se  dt^partir,  quoi  qu'il 
irflw;  cette  mode  revient  toujours.  On  ne  tronqie 
goère  long-tenqts  le  monde  y  el  les  ftrarliee  sont  en- 
lin  découverts  ;  j'en  sois  penniadêe.  M.  de  Pom  • 
ponne  n'est  (mm  moîns  opposé  à  ce  qui  lui  est  ^i 
contraire  ;  cl  je  vou&  puis  assurer  que ,  si  j'etois  aussi 
habile  sur  louies  clio«e«  que  je  le  suis  pour  discou- 
rir lft-de«us ,  n  ne  tiumqueroit  rien  h  ma  ca|)acilé. 
Oltei^moi  quelquefois  quehpie  chose  d'agréable 
pinir  W.  Ijf.  Camus  :  ce  sont  des  faveurs  précieuse» 
pour  lui ,  et  d'aulaul  pins  qn'il  n'estl  obligé  A  au- 
cune rqMinw. 

U  maniuis  de  YUleroi  m  donc  puti  pour  I.yoD 


comme  Je  vous  l'ai  mandt^  ;  le  roi  lui  Ht  dire  par  I 
mnrechn!  de  Créqui  qu'il  s'éloignJt  :  on  croit  qne 
c'cM  pour  quelques  diM^oum  dhez  madame  la  codh 
iesse  (de  Somontyj  enlhi , 


On  parle  d  eaux,  de  Tibre,  et  Toit  bc  tait  do  rute  * . 

Le  roi  demanda  à  Monsieïir  ,  qui  revetioit  de 
Paris  :  Kli  bien  ,  mon  frère ,  que  dît-on  A  Paris 
MoxsiBi'R  lui  répondit  :0n  parle  fort  de  ce  paorrc 
marquis  ;  et  qu'en  di(-uu?  On  dit ,  Monsieur ,  que 
c'est  qu'ila  voulu  parler  pour  un  autre  malbearecix. 
El  i|uel  malheureux  y  dit  le  roi  ?  Ponr  le  cbevaller 
de  Lorraine ,  dit  MoN'siEiiR  ;  maÎH  ^  dit  le  roi ,  y 
songez-vous  encore ,  k  ce  chevalier  de  Lorraine  ' 
vous  e»  souciez-vous  ?  nitiierîe/-vQus  bien  quel 
qu'un  qui  vous  le  rendroit  ?  En  vérité ,  répondit 
Mo\siei:r,  ce  seroii  le  phus  sensible  |>]aiKir  que  je 
pusse  recevoir  eu  ma  >ie.  Oh  bien,  dit  le  nu^jv 
veux  vous  faire  ce  présent  ;  il  y  a  deux  jcmrs  que  It 
courrier  est  parti  :  il  reviendra  ;  je  vonsic  redonne. 
et  veux  que  vous  m'ayez  toute  votre  vie  cette  cliU- 
gatiun  ,  et  t]ue  vous  rniuiîez  pour  l'amour  de  ntoi  ; 
je  fais  pItLs;carje  le  fais  mariH^lial-de-eiuiip  daiift 
mon  armée.  Là-dessus,  MoxsjEiiisejrtieaux  pi 
du  roi ,  lui  embrasse  long-temps  les  geiMHix,  et  l 
baise  une  nuiin  avec  u  ne  joie  sans  égale.  Le  rot 
relève  et  lui  dit  :  Mon  frère  ,  ce  n'est  pas  ainsi 
des  fi  ères  se  doivent  endir:isser.  et  l'embrasse  fn 
leniellemeut.  Tout  ce  détail  est  île  très  bon  lieu  , 
et  rien  n'est  plus  vrai  :  vous  pouvez  lA^ik  mut  bire 
vos  réflexions ,  tirer  vos  cunsé<|uence»  ,  ci  redou- 
bler vos  iKJles  pasitioas  pour  le  M:rviec  du  roi  Tube 
maltre.Ondit  que  Matank  fera  le  voyage»  cl  qoeph»- 
sieurs  dames  l'acoompagneront.  Les  «niîmentsfionl 
divers  chez  Moxsihiu  :  lejtunsontle  ^iage  aIoq^ 
d'un  dcmi-pietl,  d'autres  l'uni  raccourci  d*aulinL 
On  dit  que  celui  du  chevalier  de  Beuvro»  ot  Ut; 
Uni.  M,  de  Navaillcâ  revient  aussi  ^  et  scrrin 
lieuleuaiU-gèiu.^ral  dans  l'année  de  BSossinta»  »^ 
M.  de  SrJuunlierg.  Le  roi  a  dit  au  marédial  de  VI 
lerni  ;  Il  fallait  ct*iie  petite  pénitence  â  vuti«  fils 
maisics  peines  de  ce  monde  ncdurent  pas  ioiyoM 
Vou^  |Htuve/  voiu  ait»urer  que  tout  ceci  cil  «ni 
C*<^t  mou  aversion  que  les  faux  détails  f  nuiis  j*aiOi 

•  Ver»  df  i:omcillt  dans  Ctnn49 ,  scène  V ,  acte  If, 
MaiUme  ilo  Sév)gn(5  y  a  d<>iil  fait  allusion  dlBS 
lettre  du  14  arril  t07r. 


DE  MADAME  DE  SÉMGNÉ. 
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Im  Trais  :  si  vous  n*è(es  île  mon  goûl ,  vous  êles  per- 
due ;  car  en  voici  (Finlinis. 

La  M.iraiLs  éloil  l'autre  jour  seule  eu  mnnic  cJiez 
mailanie  tie  LonjjueviUe;  on  gifRoil  dessus.  Lan- 
flaJc  vons  luaiide  que  l'autre  jour,  en  vue  île  vuiis 
laîre  ,  îï  la  releva  bien  de  senlînelle  sur  des  sol- 
ifcs  qu'elle  lui  disait,  et  qa  il  vous  eût  bicasouliailêe 
rrière  U  porte  :  pUU  à  Dieu  que  vous  y  eussiez 
!  Madame  de  Bri&sac  étoii  incniKolable  chez 
nie  de  LuniçueviUe;  maïs  par  malheur  le  comte 
de  Giiiche  fie  mit  A  causer  avec  elle  ,  et  elle  oublia 
nd  r61e  y  auwi  bien  que  celui  du  désespoir,  le  jour 
de  fai  mort  '  ;  car  il  falloit  en  un  certain  endroi  l 
qu'elle  eût  penlu  cuunoissance  ;  elle  Toublia  et  re- 
fart bien  des  gens  ijui  entroieni. 
f  OH  IrÊB  chère  .  ma  très  aimable  ;  dg  tron- 
pw  qu'il  y  a  bien  Inn^-teinpf  que  nous 
•épAréeo?  Je  suis  frappée  de  cette  douleur, 
d'une  tuauîère  tellement  importune , qu'elle  méfie- 
rait însnppuriable,  si  je  n'aimoLs  à  vous  aîmer  au- 
tant que  je  faî»  .  quelques  |>eines  qui  y  soienl  atta- 


A  ia  même* 

A  Purl»  »  mercredi  17  février  1673, 

Monsieur  de  Coulange^jeimoî  nous  avons  donné 
bon  dluer  à  M.  le  président  de  Bouc  '  ;  M.  et 
de  Valavoire,  M.  dTsez  et  Adhi^mar  en 
ttoieat  ;  mais  écoutez  le  malheur  :  le  prétiideiit , 
l|iris  DOUA  avoir  promis,  vint  s*excuser;  U  avott 
^^W«0aireÂ  Saini-Gormuin  ;  nous  pensâmes  nous 
^^bidre;  enfui  il  (allul  prendre  courage  :  madame 
^^■JUavoire  amena  la  BuzanvaP;  mats  le  prési- 
^^l^koit  le  véritable  objet  de  uoji  désirs.  Ce  dîner 
Itailboa, délicat, magnifique; enfin^  telqu'iléloit 
flea  irréparable  :  le  Bouc  reviendra  pcul-Otre, 
Wtm  le  dîner  ne  reviendra  pas.  AUhémar  étoit 
pteétré  de  douleur  d'avoir  appris  en  arrivant  la 
de  «on  pauvre  firère  :  j'avois  le  cœur  bien  serré 
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*  De  BaïUcDC  la  princesse  de  Contl. 

*  JoAcph  de  Se^uiran  de  Bouc  ,  premier  président 
êe  b  rtiJinbrr  drs  compte.^  d'Aix. 

*  Aoctftt(|«c  Amat,  femiiK!  d'André  Chuart  de  Bn« 
nnvaL 


en  rembrns6ant.  Il  alla  couchera  Sainl-Gennain, 
et  m'a  promU  de  me  voir  &  son  retour ,  et  que 
nous  parlerions  de  vons  :  j'espère  celle  conver- 
sation. 

VoDs  me  dites  que  je  pleure,  el  que  je  mis  la 
maltreiee:  il  est  vrai^ma  fille,  que  je  ne  puism'ero- 
pôchcr  de  pleurer  quelquefois;  mais  ne  croyez  pas 
que  je  sois  tout-i-fait  la  maîtresse  de  partir,  quand 
je  le  voudrai  ;  je  vondrou  que  ce  ftU  demain  >  par 
exemple  ;  et  mon  fils  a  présentement  des  besoins 
de  moi  irès-prcssants.  J'ai  d'autres  affaires  pour 
moi  ;  enfin  il  me  faut  jusqu'à  Pâques  :  ainsi ,  mon 
enfant,  on  est  la  maîtresse  et  l'on  ne  l'est  point  ;  el 
l'on  plenre. 

J'ai  vti  tantôt  notre  cardinal  {de  Retz):  11  ne 
peut  se  consoler  de  ne  vous  avoir  pas  trouvée  id  ; 
il  vous  en  écrit;  il  m'a  puni  louché  de  bonne  foi 
d'être  à  Paris ,  sans  avoir  le  plaisir  de  vous  voir  el 
de  canser  avec  sa  chère  nièce  ;  vons  lui  faites  sou- 
haiter la  mort  du  pape.  Vous  verrez  le  chevidier 
de  lorraine  plus  tôt  que  nous.  M.  de  Boufllers  », 
gendre  de  madame  du  Plessis,  est  mort  en  pas- 
sant d'une  chambre  à  l'antre,  sans  antre  forme  de 
procès  •  j'ai  vu  laniôi  sa  petite  veuve ,  qui,  je  croii, 
se  consolera.  M.  Isam ,  un  bel  esprit  y  est  mort  de 
la  mémesorte\ 

Je  ne  suis  point  sans  inquiétude  de  vous  savoir 
àAix,  avec  tanl  d'air  de  petite-vérole  ;  évitez  au 
moins  les  lieux  publics,  et  les  presses  :  c'eut  un 
horrible  mal  que  celui-là.  Votre  tille  a  le  teint 
comme  l'avoit  mademoiselle  de  Villeroî ,  im  blanc 
et  un  rouge  séparés,  des  yeux  d'un  bleu  merveil- 
leux, des  cheveux  noire,  un  tour  de  visage  et  un 
menton  A  pei  ndre  ;  sa  lèvre  se  raba  isse  tous  lofi jours: 
du  reste  elle  est  faite  au  tour;  elle  ne  crie  Jamais; 
elle  est  ilouce  et  caressante;  elleappelle;  elle  dit 
cinq  ou  sis  mois;  elle  est  vive  ;  enfin  eJïe  est  ai- 
mable, et  je  l'aime,  Adhémar  m'a  dit  des  mer- 
veilles de  votre  fds.  Madame  de  Guénégaud  m^e 
extrêmement  priée  de  vous  faire  des  comptimeulfi 


•  François,  conile  de  Bouffiera,  frère  aîné  du  ma- 
réchal, murt  au  château  de  Boufflers,  le  l\  février 
IC72;  il  avoil  épousé,  l'année  précé^leutc,  Elisabclh- 
Anfïéliquc  du  Plc.<(>i$-Guéiié^aud. 

*  Il  étoit  de  U  société  de  mademoiselle  de  Scudért. 
Il  K'éTanuuil  dans  uue  chjmlirc  où  it  avolt  été  ren- 
fermé par  mégardc,  et  mourut  sans  avoir  de  se« 
cours. 
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M.    DE  CorT.AXCES. 

Je  ne  vonsflîs rien,  mais jenVnf»en'îC  pas  moins; 
noQf!  seron»à  Pâques  à  Lyon.  Noils  y  allons^  nia- 
<liinie  lie  Goiilanf^  et  nioi ,  [>0Qr  le  niariafre  de 
mademoiselle  du  Gn**' ,  qui ,  sans  aller  cUerd>er 
plufi  loin  »  épouse  de  M.  de  Dnfirnols  ([ne  vous  con- 
noissez .  son  cousin  Issu  de  pennain:  pour  la  nai.«t- 
sance,  ils  n'ont  rien  à  se  reprocher»  et  pour  le  bien, 
Baj^oU  a  vin^t-^inq  bonnes  mille  livres  de  rente 
par-deverslm;nVM-€e|>aslàuiK>trës-lionne.irrnirer' 
J'espère  que  nons  feruits  les  honneurs  de  l.ynn  à 
madame  votre  mère ,  quand  elle  y  passera.  Adieo^ 
madame  la  Comtesse,  je  vous  aime  luujonrsaveo 
la  niiime  pa**inn.  M.  d'Adlièmar  m*a  dit  qn'il  avoit 
apporté  le  poriraii  de  M.  i!c  Gri^inn,  mais  je  ne 
]'ai  pas  encore  vu. 


'  UmarqnU  ilr  ainroM  i*toit  (^ndrr  i\p  M.  Fou- 
quel. 
"  S<rur  de  iiuidame  de  CtHilsagu. 


LETTRES 

sur  la  morl  du  cheA-alier,  et  â  M.  le  coadjiileur 
d'Arles;  lenez-la  quille  de  ce  c<Mé-lâ. 

Je  vieiw  d'apprendre  qu'Adliémara  en  une  con- 
versaiion  divine  avec  M.  Colbcrt  ;  il  vous  en  rendra 
compte.  L'autre  jour  on  partoit  devant  le  roi  »  de 
Languedoc,  et  puLs<le  Provence  ,  et  puis  enfin  de 
M,  de  Grifînan  ;  on  en  ditlïeancoupdebien  :  M.  de 
Jnnson  en  dit  aussi  ;  et  puis  il  parla  de  sa  paresse 
naturelle  ;  là-dessus  le  manjuis  de  Ciiarosl  '  le  re- 
leva de  sentinelle  d'un  très-bon  Ion ,  et  lai  dil  : 
«  Mnnfiienr.M.  deGriu^nan  n*est  point  pare5.<)eux 
»  quand  il  esl  question  du  service  du  roi ,  et  per- 
tt  sonne  ne  penl  jamaiâ  mienx  faire  qu'il  a  Hiit 
ï»  dans  cette  deniière  asscnd>Iée  ;  jVn  suis  fort  bien 
»  instnnt.  i*  Voilà  de  ces  gens  queje  trouve  tou- 
jours qu'il  faut  aimer  el  in^ïtruire.  Tout  le  monde 
ftit  de  son  avis. 

Je  parlerai  de  VAâone  au  bon  homme  Chape- 
lain,en  le  comblant  d'honneur  |)ar  votre  souvenir. 
Je  fais  toujours  vos  compliments;  on  votis  les  rend 
avec  mille  tendresses.  Ma  tante  e^i  toujours  bien 
mal.  Votre  pauvre  frère  m'écrit  souvent  »  et  moi  à 
lui  ;  je  suis  au  déses(>oir  de  la  guerre,  à  cause  des 
périls  qu'il  essidera  des  premiers.  I<a  vie  esl  cruel- 
leraenl  m^lée  d'absv-ntbe.  Ma  dière  enfant,  je  suis 
tout  à^ous. 


227, 
A  la  m^mê 
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APnrli,  vradredi  M  février  I67î. 

Je  m'en  vais  dimanche  à  Saint-Germain  avec 
madame  de  Coulantes.  |H)ur  discourir  unpeua 
M.  de  Pomponne;  je  croLs  cette  conversation  oé 
oessaire  :  je  vous  en  rendrai  compte,  afin  qtie 
M»  de  Grignan  m'appelle  plus  (|ue  jamais  son  petit 
ministre.  Adhémara  fait  des  miraclesde  son  côté 
M.  d'L'sez  du  sien  :  enlin  il  me  semble  que  Oi 
ne  seront  point  suq»ris  ,  el  que  nous  avoas 
bien  pris  nos  précautions.  Mais  que  vous  diraî-je 
de  l'aimable  portrait  que  M.  de  (Trignan  a  donné 
à  M.  de  Coulantes?  Il  est  beau  et  très-ressernbtant; 
celui-ci  de  Le  Fèvre  est  un  misérable  auprès  de 
celtn-ci.  Je  fiais  vœu  de  ne  jamais  revenir  de 
rencequc  je  n'en  aie  un  pareil,  et  on  autre 
vous  ;  il  n'y  a  point  dedépense  qui  me  soit  si  «gré»-' 
ble  ;  mais  prenez  f^arde,  ma  chère  enfant ,  de  n'dcre 
point  changée.    Enfin  madame  de  Guerchi  n*e«t 
nïorle  que  jwur  avoir  le  corps  usé  à  force  d'ac- 
coucher. J'honore  bien  les  maris  (pii  se  défont  de 
leurs  femmes  sous  prétexte  d'en  èlre  amoureux. 

Nous  avons  fort  causé ,  Guitaud  et  moi ,  de  [lotre 
ami  (  d'Harqunitte  ),  qui  est  n  sage,  H  qull 
craint  tant.  Il  n'use  vous  mandernn  acddrnt  qti'nn 
croit  qui  lui  est  arrivé,  c'est  d'être  paasionnéuieot 
amoureux  de  la  borg:nes5C ,  nile  du  man'cbal  (  dt 
Gramont);  c'est  amour,  foreur,  à  ce  qu'on  dit.  U 
s'en  défend  comme  d'un  meurtre;  maisMs 
te  trahissent;  il  sent  le  ridicule  d'éire  a 
d'une  personne  ridicule;  il  est  hontoix, 
rassé;  mats  ce  bel  umI  Ta  cliarmé. 

Cet  oU  charmant  qui  n'eot  jamais 
Son  pareil  en  divioa  «nraits. 

Voilà  ce  que  Guitaud  n'osoit  écrire  ;  Je 
confie  ce  secret ,  el  je  tous  conjure  de  le  ^i 
très  fidèlement;  mais  le  moyen  de  ne  (mmui  faire 
admirer  en  cette  occanicm  la  puissance  de  l'o^j 
viétan?  J'ai  vu  depuis  deux  heures  Ad)ién»r,' 
M.  de  Gonles,  M.  d'Uscj!;  je  snis  en  Pn»%rnce. 
J'ai  causé  avec  Adhémar  :  il  iu'av\urc  que  vuufli 
m'aimez  -.  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  pour  moi  d'il* 
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DE  MADAlvrE  DE  SÈVIGNÉ 

dans  le  monHe  :  j'admire  voire  liuincur , 
lire  cuurage,  votre  raUuii;,  votre  con(l(nte,jc 
li  ai  dit  y 


De  g^TJice ,  roontri'z  moins  à  mes  sens  désMléa 
La  grandeur  de  ma  perle  et  ce  que  tous  valez. 

Nous  ne  (inissons  ptiinlstirvotreclinpilre.  Votre 
,  madame  de  Yaurleniont ,  M?ra  bientAt  hea- 
;  je  le  sais  du  môme  endroit  qu'Adliémar  : 
ïl  encore  un  secret;  mais  il  yades  ^ens obligeants 
avancent  le  jilalilr  de  savoir  les  secrets  deux 
ir»  plu»idi,  et  c*est  tout;  il  y  eu  a  d^autres  dont 
ftecberca»e  fait  mourir.  Que  peul  faire  une  ami- 
sous  cet  amas  dVpineâ  ?  Ou  en   sont  les  dou- 
?  Elle  est  écrasée,  elle  est  étouffée.  Nous  eus- 
fait  bier  uu  livre  là-dessus  ,  Guitaudet  moi, 
louvelai  mon  v(pu  de  tie  jamais  connoUrc 
itié  MUS  un  visage  si  déguisé.  Adieu ,  ma  très 
,je  m'en  vai8Sou|>er  cbez  M.  île  LaUochc- 
inld }  c*eîl  (^'  quir;iiL([iiemaletlreeiiL  si  courte. 

328. 
A  la  mioie. 
A  paris ,  mercredi  2A  fiîtrler  107S. 

J*ci  reçu  tout  à-ta-foU  vos  deux  lettres.  Je  n'ai 
pa  voir  votre  doideur  san.s  renouveler  la  mienne  ; 
)e  Vfloi  tniMve  %ériLablcnient  aflligéc ,  et  c'esl  avec 
Iratife  raison  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  à  tous  ré- 
pmire  ;  j*ai  &euli  tonl  ce  t|ue  vous  sentez ,  et  je 
jtÊmAb  point  attendu  la  mort  de  ce  pauvre  clie- 
,  pour  en  dire  tous  les  biens  qui  6e  trou- 
it  en  lui.  Je  vous  plains  de  l'avoir  vu  celte 
i«  ;  c'est  une  circoaslance  à  votre  douleur. 
d*lise2  vous  mandera  ce  que  le  roi  lui  a  dit  là- 
,  &  quoi  toute  la  famille  doit  prendre  part. 
On  fa  furi  rebellé  dans  ce  pays-là ,  cl  la  reine 
Q'ea  parla  aveclxmlé;  mais  tout  cela  ne  nous  rend 
flrt  oct  aimable  ^n.'on.  Vous  aimez  si  chèrement 
U  Amillcde  M,  (Je  Grij^nan,  que  je  vous  crois 
«MÏ  «flligéc  ipie  lui. 

J'ai  dîné  aujourd'buî  avec  plusieurs  Pnwcnyatix 
chez  M.  «le  Vulavoire  :  le  mari  el  la  femme  sont 
ki meilleure» genn  du  monde;  Je  vous  plains  de 
aUvotr  point  U  fcnunc  »  vous  n'avez  rien  de  si  bon; 
cflfl  ot  nlwmiable  et  naiureUc  ;  elle  me  plaît  furl. 


Nous  avions  messieurs  de  Bouc,  cTOppèile',  de 
Gordes  ,  de  tôliers  *  ,  madame  de  Buzanval  , 
M.  d*Use3C ,  M.  et  madame  de  Coulanges  :  votre 
santé  a  été  célébrée  au  )flus  beau  repas  que  j'aie 
jamais  vu ,  nous  avoas  été  bien  licureux  de  com- 
mencer. On  a  fort  conté  ici  la  bonne  réception  que 
vous  avez  faite  à  M.  le  duc  d'Étrces,  il  en  a  écrit 
des  merveilles  à  ses  enfani^i.  Madame  de  Hoclie- 
fort  n'a  qu'un  cri ,  depuis  que  vous  avez  écrit  à  ses 
cousines  naiLs  lui  dire  un  mot  :  pour  moi ,  je  vous 
conseille  de  lui  écrire^  el  de  làclicr  de  l'apalyir  à 
queUpie  prix  que  ce  soit.  Ce  que  vous  me  mandez 
de  votre  séjour  inHui  me  brise  le  cumr  :  ma  raison 
n'est  pas  si  forte  (|ue  la  vôtre ,  el  je  me  perds  dans 
les  réllexious  que  cela  me  fait  faire  :  il  faut  finir 
tout  court  en  cet  endroit. 

5Iadamc  de  Vîltars  vous  fait  ses  compliments,  el 
à  M.  de  Grignan ,  el  au  coadjuteur.  M.  Cltapelaia 
a  revu  votre  souvenir  avec  enUiousIasme  ;  il  dit  que 
YAdone  est  délicieux  en  certains  endroits,  mais 
d*unc  li>n;^ieur  assommante  :  le  chant  de  ia  comé- 
die est  admirable;  il  y  a  aussi  un  petit  rossignol  ijui 
s'égosille  pour  surmonter  un  bonune  qui  joue  du 
luth.  Il  se  vient  percher  sur  sa  tête,  et  endu  il 
meurt  ;  on  l'enlcrrc  dans  le  corps  du  lutli,  Celle 
peinture  est  cliarmanle.  M.  et  madame  de  Con- 
lauf^es  vous  disent  raille  amitiés;  ils  sont  occupés 
de  leur  maria^^^e;  ils  s'en  vont  à  Pd(|uesï  i^  "^ 
re(;evn)ni  à  Lyon ,  et  moi  je  les  recevrai  à  Gri- 
gnan.  Ma  tante ^  est  toujours  très-mal;  elle  vous 
remercie  de  vus  bontés,  el  l'abbé  vous  est  toiyours 
dévoué. 


229. 

A  ta  même, 

A  Paris,  veadredl  ao  soir  20  février  107% 

J*ai  re4;u  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  pour 
M.  de  La  Valutte;  tout  ni*est  cher  île  ce  qui  vient 
de  vous  :  je  lui  veux  faire  avoir  Pélisson  pour  rap- 
porteur, afin  de  voir  s'il  sait  bien  faire  le  maître 

'  Jran-BaptistG  de ForbtnMaynIer,  marquî.id'Op- 
p/'dr,  qui  fui  amluroadciir  en  Torturai. 

•  Jean  de  Fnrbin  de  Solicr»,  colonel  du  réKinicnt 
de  Provcuce,  beau-frère  de  mesdames  de  Vala^olrc 
et  <lc  Ituianval. 

*  MdrUnie  dr  La  Trousse. 
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rcqnAics  ;  je  ne  le  puts  croire ,  si  je  ne  le 
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Celte  pauvre  Mvuame'  est  toujours  à  la^niej 
c'est  une  dioae  (^irange  que  Tetnl  où  elle  esl.  Mais 
tout  est  en  émotion  dans  Paris  :  le  courrier  d*Es- 
paglM  Ml  rerenii  ;  il  dit  que  non-i>euleiiient  la  reine 
cTBipflgnfl  M  tient  an  iraiit-  dc^  t^yrénées,  qui  csl 
de  ne  puint  accabler  ses  alliés ,  mais  qu'elle  défen- 
dra les  HolInniloU  de  toute  sa  poUiiance  ;  voiU 
donc  la  plus  f^rande  guerre  du  fiiotide  allumée  ; 
€(  ponrqoQÎ  ?  C'est  bien  proprement  les  prtit* 
tiimfpft$  :  vous  en  souvienl-il  ?  Nous  allons  allai|uer 
la  Flandre  ;  les  llollandois  se  joindront  aux  Espa- 
gnols; Dieu  nous  garde  des  Suédois ,  des  Anglois, 
des  Allemands  ;  je  suis  assommée  de  celte  nouvelle* 
Je  voudrois  bien  que  quelque  An^  vouliH  des- 
cendre du  ciel  pour  calmer  tous  les  esprits ,  et  foire 
lapais. 

Notre  cardinal  (de  Rels)  est  toujours  malade; 
je  lui  rends  de  frrands  soins  :  il  vou8  aime  lon- 
jount;  il  compte  que  tous  l'aimez  aussi.  L'&fTaire 
de  madame  de  CouroeUeB  "  rt^jouit  fort  le  parterre  ; 
]tt  charges  de  la  Toumelle  sont  enchérics  depuis 
qu'elle  doit  être  sur  In  selletle;  elle  est  plus  belle 
que  jamais  ;  elle  boit ,  et  mange ,  et  rit ,  et  ne  ee 
plaint  que  de  n'avoir  point  encore  trouvé  d'amamà 
Ja  conciergerie. 

Je  TOUS  éclaircirai  un  pen  mieux  raffairedont 
vous  me  parlâtes  Taulrejonr;  mais  M.  le  comte 
de  Guichc  ni  M.  de  Lon^ueville  n'en  sont  point , 
ce  me  semble  :  enfin  je  vous  en  Instruirai.  M.  de 
Bouflters  a  tué  un  liomme,  après  sa  mort  ;  il  étoît 
dans  sa  bière  et  en  carrosse ,  on  le  menoit  h  une 
lieue  de  boufners  i>our  l'enterrer  ;  son  curé  étuit 
avec  le  corps.  On  verse;  la  bière  conpc  le  cou  au 
pauvre  cîiré  '.  Hier  un  botnme  versa  en  revenant 


*  Marprucrltf   d«   Lorraine,   seconde   fcmime  de 
n  ,  duc  d'OrlëAns,  morte  1c  3  avril  stilTant. 

One  des  plun  belles  femmes  de  son  tcraiis.  Elle 
M  nommoil  Marie  Stdonia  dr  l/nonrouri  ;  «on  père 
étolt  Joarhim  de  liénonrourt,  niiirquis  de  IUai-oHcs  , 
Houvcrnnir  de  ThioDvilIcct  lieutciinnt-général  des 
années  du  rot;  et  su  mère  IsalHrlIp-CUirt'-hugénie 
de  Crouilwrg,  d'une  illustre  maison  d'Allemagne. 
Elle  étuU  femme  de  Charles  de  Cbnmplaia,  m.trquis 
de  Courcttlcs.  Sa  vie  a  été  imprimer  m  rflOS,  avee 
les  lotirez  quVIle  n  érritrs  &  Ftiin^ùis  Pitilart  du 
Boutay«iion  amant.  F.IIck  tout  très-iipiritiicllcs. 

*  Crltv  avenliiredunna  lieu  à  la  TmIiIc  dr  ta  Fun- 
IjIdc  ,  qui  A  pour  litre  ;  /*■  Cnr^'  rt  U  mort. 


de  Saint-Germain;  il  se  creva  le  cœur,  et  mourut 
dans  le  carrosse. 

Madame  Scnrron,  qui  snnpe  ici  tons  les  soirs , 
dont  la  compagnie  est  délicieuse ,  s'amuse  et  igcjoqi 
avec  votre  Hlle;  elle  la  trouve  jolie,  et  point éa 
tout  laide.  Cette  pelile  appolnit  hier  Tabbé  Téln 
sou  ^pa  :  il  s'en  défendit  par  de  très-bonnes  rai- 
sons ,  et  nous  le  cnlmes.  Je  vous  embrasse ,  ma  trte- 
ainuil)le:je  vous  mandat  tant  de  cbof;es  en  dernier 
lieu ,  qu'il  nie  semble  que  je  n'ai  rien  ^  dire  aujour- 
d'hui; je  vous  af^sure  pourtant  que  je  ne  denieureran 
pas  court  ,>  si  je  vuulois  vous  dire  tous  les  senti- 
iiients  que  j'ai  (lotu*  vous. 


S30. 
Â  la  même. 
A  Uvry,  mardi  1*  man  Itfttm- 

Jecommencema  lettre  aujourd'hui ,  ma  fillejonrl 
de  mardi  gras  ;  je  l'at^hèvorai  demain.  Si  vous  étei 
à  Sainte-Marie ,  je  suis  chez  notre  abbé ,  qui  a  tle- 
puis  deux  jours  un  petil  dérèglement  qui  lui  donne  1 
de  Témulion;  je  n*en  suis  pas  encore  en  peine  ; 
mais  j'aimerois  mieux  qu'il  se  ponAt  totit-4-bil 
bien.  Madame  de  Coulan^'cs  et  madame  Scarron 
mevoololem  mènera  Vlncenues;  M.  de  La  Ri^-J 
chefoucauld  vonloit  (|iie  j'allasse  chez  lut  enleml 
lire  une  comédie  de  Molière  ;  niais ,  en  véritïî .  jV 
tout  rerusé  avec  plaisir ,  et  me  voilà  h  mon 
avec  la  joie  et  la  tristesse  de  vous  écrire  :U  y«i 
long-temps  vraiment  que  je  vous  cciw.  Vi»u,«^tes' 
donc  A  Sainte-Marie ,  ne  voulant  pas  laisser  écha|^ 
per  un  moment  de  la  douleur  que  vons  avez  de 
mort  du  pauvre  chrvalier;  voils  In  vnulexwntfrl^ 
longs  traits  y  sans  en  rien  rabattre,  sans  »xxt 
dislracljon  :  cette  apptiralinn  ik  faire  valoir  H  A 
vouloir  sentir  toute  votre  tristesse  me  jiantli  ifonéi 
personne  qui  n'est  pas  si  embarrassée  qu'une  atitr^j 
d'avoir  des  occasions  de  s'affliger;  j'en  prenltll 
témoin  votre  c<eur. 

Voilà  donc  votre  curna\'al  échappé  de  la  fuiiur^ 
lies  n^jouissances  publiques;  sauvez-vous  auBi  4ù\ 
l'air  de  la  petite-vérole  :  je  crains  pour  voua 
roiq>  plus  que  vous.  Nous  avons  ici  madame  de  ÏA 
Tn»rhe  :  il  esl  vrai  qnVUesait  arrivera  Paris 
séjour  de  l'année  passée  fut  bien  al>vni^  à 
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é)?arcl  dans  Textrâme  douleur  de  vous  penire.  De- 
\mtë  ce  iein|w,  ma  cliêre  cnlani ,  vt)us  Oies  arrivt-e 
fiartout ,  connue  vuiis  di(ps  ;  mais  poinl  du  tout  à 
Paris.  Vi8  réflexions  sur  rcsptrance  sont  divines  : 
si  Bounlelol  1*^;  avnit  tailen ,  tout  l'univers  les  sau- 
mit  :  VOUA  ne  faites  pas  (ont  de  bruit  [tout-  f.ûre  des 
merveilles  :  le  vxalhrur  du  bonheur  est  tellement 
Uei)  dit ,  qu'on  ne  peut  trop  aimer  une  plume  qui 
c&priine  ce^  choses-là.  Vous  dites  tout  sur  Tespé- 
ntnce ,  et  je  suU  si  fort  de  votre  avis ,  que  je  ne 
sus  si  je  dois  aller  en  Provence,  tant  j'aide  crainte 
dTcD  repartir.  Je  vois  dt.yû  comme  le  temps  galo- 
(«ra;  je  cunnoîs  ses  manières;  mais  ensuite  de 
celle  belle  rt'flexion ,  mon  c<eur  décide  comme  le 
vitre,  et  je  ne  «ouhaite  rien  tant  que  de  partir  : 
j«venx  cnâflae  espérer  qui)  peut  arriver  de  telles 
,  (|uc  je  vous  ramènerai  avec  moi  :  c'est  là- 
qn*il  e.st  diflîcile  de  parler  de  si  loin  :  du 
,  ma  fille ,  il  ne  tiendra  pas  à  une  maison  , 
ni  k  de«  meubles.  Je  ne  son^i^e  qu'à  vous  •  \cs  pas 
qoejc  bis  |xJurvous  sont  les  premiers;  les  autres 
vimncnl  après  aunme  ils  [>envent. 

J'ai  donné  vos  lettres  au  faubourg,  elles  sont 
bien  biles  :  on  y  trouve  la  réllexion  de  M.  de  Gri- 
ÇTtan admirable: on  l'a  pensée  quelquefois;  nuils 
i<«vr«vez  habillée  i>our  paroîire  devant  le  monde. 
le  a'ai  pu  dit  ce  que  vous  avez  trouvé  dans  la 
HSiBie  qui  ressemble  à  ta  cliaason  ;  |M)ar  moi ,  je 
■bdaTOtre  avis: je  saurai  s'ils  ont  eu  un  autre 
éHtlni{QC  do  vouloir  louer  les  fantaisies  ,  c'esl-à- 
êat  le*  payions  :  si  cela  est  ^  l'exacte  pliiIos«)phie 
^«BttOfenM  ;  ftic«U  n'eat  pas ,  il  faut  qu'ils  s'expH- 
fMit  mieux. 

Je  fonpai  hier  chex  Gour\'ille  avec  les  La  Ro- 
étêmcMoid ,  les  Plessis ,  les  La  Fayette ,  les  Tour- 
Mi:  imus  attendioa^  le  grand  Pomponne;  maïs 
k  «rvirr  de  ce  cher  maître  (pic  vous  honorez 
liDt  reiDpéclta  de  se  retrouver  avec  la  fleur  de 
«  «nb  :  il  a  bien  des  affaires ,  à  cause  des  dé- 
fkÊte^  qu'il  faut  écrire  partout  y  et  h  cause  de  la 
isrrre. 

L'arclKvAque  de  Toulouse  ■  a  été  fait  cardinal  à 
Rane  ;  et  U  nouvelle  en  est  venue  ici  dans  le 
impi  qu'on  attendoit  ivlle  de  M,  de  l.aon  ■  :  c'est 


*  Mnrc  <k  Bonii ,  mort  archevêque  de  Nni-lionDc, 
A  rifl»  dr  73  ans.  le  1 1  juillet  1703. 
^,CC9l|f  natrtt» ,  ôéqne  de  Laon,  fut  décbré 
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une  grande  douleur  pour  tous  ses  amis.  On  tient 
que  M.  de  Laon  s'est  sacriflé  pour  le  serv  ieo  du  roi, 
et  qu'alinde  ne  point  trahir  les  intérôUde  la  l-Yaoce, 
il  u'a  point  mcna^  le  cardinal  Allieri ,  qui  lui  a 
fait  ce  tour.  On  espère  que  son  sang  pourra  reve- 
nir ;  mais  cela  peut  être  long  »  et  c'est  toujours  ici 
uii  dégoût. 

Ben>iernde  a  dit  plaisamment,  à  mon  gré,  que  le 
relourdu  chevalier  de  Lorraine  réjouiasoit  ses  amiS; 
et  aflligeoit  ses  créatures;  car  il  n'y  en  a  point  qui      ^ 
lui  ait  gardé  Ûdélité.  fl 

J'ai  su ,  sans  en  pouvoir  douter,  qu'il  ne  tiendra      ^ 
encore  qu'à  nous  d'avoir  la  pix.  La  reine  d'E.'^ 
pagne  n'a  point  précisément  répondu  conune  on  le     H 
disoit  :  elle  a  dit  simplement  qu'elle  se  tenoit  au      ™ 
traité  de  paix,  qui  pennet  d'assister  ses  alliés.  Nous 
avons  pris  la  même  lil>erté  pour  le  Portugal  ;  elle 
promet  même  présentement  de  ne  point  assister 
les  Ilollaiidois  :  elle  ne  le  veut  pas  signer;  voilà  le 
proc^s.  Si  on  s'opiniâlre  à  vouloir  qu'elle  signe , 
tout  est  perdu;  sinon ,  la  paix  sera  bientôt  faite , 
quand  nous  n'aurons  pas  l'Espagne  contre  noas  : 
le  temps  nous  en  apprendra  davantage.  Adieu ,  ma 
irés-chère  et  très-aijnahle  ;  je  crains  bien  qu'ai- 
mant la  solitude  comme  vous  faites ,  vous  ne  vous 
creusiez  les  yeux  et  l'esprit  ù  force  de  révcr. 


251. 

DemodaîHê  la  Pkincesse  Pai^tinb,  «ht  ÎEi- 
pérance, 

«  A  quoi  pensez-vous ,  ennemis  déclarés  du  plus 

V  grand  bien  <le  la  vie ,  et  des  plu.*;  doux  plaisirs 

I    »  du  cffur?  Quel  démon  vous  inspire  d'employer 

:    »  des  esprits  aussi  délicats  qne  les  vôtres  pour  sou- 

I    B  tenir  un  si  méchant  parti?  Ilabwez-vous  afser 

»  l'espérance  pour  renoncer  même  à  celle  de  la 

I    »  louange  et  de  l'estime  du  public  ?  De  qaelle  secte 

»  pouvez- vous  être ,  ou  de  quelle  religion  êtes- vous, 

y»  <ie  parler  si  hardiment  contre  l'opinion  des  sages 

»  cl  contre  la  loi  de  Dieu?  Que.  vous  a-t-clle  fait , 

»  cette  espérance  aimable ,  pour  la  bannir  ainsi  de 

»  la  société  hunjaine  et  du  commerce  des  honnêtes 

»  gens?  Qu'a-t-elle  de  comnum  avec  les  passions 

»  déréglées  et  les  dcsirs  ridicules  des  visiomiaire»  ? 

cardiiuil  peu  de  temps  après  :  il  Télott  in  peifo  de- 
puis le  muis  d'août  1671. 
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»  Pourquoi  ne  séparez-vous  pas  les  prétenlions  le- 
»  gitimes  (l*avec  les  dûmériques  souhaits  ?  Ne 
vsauroit-on  es-pérer  avec  un  es()rit  tranquille 
»  ce  qu'on  désire  avec  raison  ?  Quelle  humeur 
V  maligne  vous  fait  prendre  un  parti  si  proche  de 
»  celui  du  désespoir?  Ce  monstre  abominable,  ce 
»  partage  des  lâches  el  des  damnés^  pourroit-il  se- 

>  duire  assez  vos  esprits  pour  vous  rendre  protec- 
»  teurs  d'une  si  terrible  opinion?  Ne  voyez-vous 
»  pas  qu'en  voulant  combattre  les  vices ,  vous  que- 
»  reliez  les  vertus ,  dont  Tespérance  sans  doute  est 
»  la  pTus  noble  et  la  plus  utile  ?  Que  peut-on  faire 
»  sans  espour  ?  Y  a-t-il  quelque  action  dans  la  vie 
»  qui  s'en  puisse  passer  ?  £t  vous-même ,  en  la  con- 

>  damnant  y  n'avez-vous  pas  eu  quelque  espérance 
»  de  nous  persuader  de  n'en  avoir  plus ,  et  d'attirer 
»  nos  louanges  par  la  beauté  de  vos  lettres  et  la 
«  nouveauté  de  vos  raisonnements  ?  Que  si  vous 
»  n'avez  pas  réussi ,  la  foute  en  est  à  la  cause  que 
»  vous  soutenez ,  et  non  pas  k  votre  espoir.  L'espé- 
»  rance  en  elle-même  n'a  rien  que  d'aimable  et  de 
»  bon  ;  elle  élève  le  cœur  des  honnêtes  gens ,  elle 
»  fortifie  tes  fbibles ,  et  ne  peut  nuire  qu'aux  im- 
»  pertinents  et  aux  ridicules ,  qui  ne  s'en  servent 
»  jamais  qu'eu  se  trompant  eux-mêmes  dans  la  va- 
»  nîté  de  leurs  desseins.  L'espérance  est  enfin  le 
9  dernier  bien  des  misérables.  Que  vous  a-t-elle 
»  donc  fiiitpour  latraitersimalPou  plutôt,  que  vous 
»  a  lait  le  genre  humain  pour  le  priver  d'un  bien 
»  que  les  tyrans  et  la  mauvaise  fortune  n'ont  jamais 

V  pu  ôter  aux  plus  malheureux  ?  L'espérance  a  tou- 

V  jours  préparé  les  chemins  de  la  gloire  ;  et  tous  les 
»  héros,  dont  on  en  trouve  encore  quekiues-uns 
»  aujourd'hui ,  n'ont  peut-être  jamais  vu  leurs  vie- 
»  toires  aller  plus  loin  que  leur  espoir.  Il  est  per- 
»  mis  de  mesurer  son  espérance  à  son  courage  ;  il 
»  est  beau  de  la  soutenu-  malgré  les  difTicultés  ; 
»  mais  il  n'est  pas  moins  glorieux  d'en  souffrir  la 
9  ruine  entière  avec  le  même  cœur  qui  avoit  osé  la 
»  concevoir.  Laissez-nous  donc  espérer,  puisqu'aussi 

j»  bien  ne  sauriez -vous  nous  en  empêcher.  In- 

'   »  struisez-nouSySi  vous  voulez,  àréglernossouliails; 

»  apprenez-nous  àdioisir  nos  désirs  ;  mais  pcnnet- 

V  tez-nous  ilc  nous  consoler  de  nos  mauvais  succès 
»  par  la  satisfaction  d'avoir  eu  des  espi-rances  bien 
»  fondées  ;  el  sonict^z  <iue  stuiveul  la  perle  d'un  bien 
»  long-tenq»s  altendu  n'est  la  douleur  que  d'un 
»  jour,  au  lieu  que  la  joie  de  l'avoir  e^itéa*  a  fait  le 


m  bonheur  de  plusieurs  années ,  et  la  doocear  de 
»  mille  agréables  moments.  Ne  partez  donc  plus 
»  contre  celte  espérance  si  aimable  et  si  dière, 
a  Qu'dle  soit  sèdie  ou  non ,  le  mérite  en  est  ^al  ; 
>  el ,  quoi  que  vous  en  puissiez  dire ,  une  espérance 
»  maigre  vaudra  tonjouni  mieux  qa'nn  gras  désea- 
»  poir.  Cette  injure  qu'on  lui  donna  hier  an  un- 
«  lieu  des  plus  illustres  maîgreun  de  France  n*a 
»  rien  faitconiresaréputation;etledésespoîr,toiit 
»  gros  et  tout  gras  qu'on  nous  le  représente ,  n'a 
»  fait  nulle  impression  sur  mon  cœnr.  Je  ne  ma 
»  si  Judas  étoit  maigre  ou  replet.  L'écritnre ,  qui 
»  parle  de  son  désespoir,  ne  dit  rien  de  son  cm- 
»  bonpoint.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  sûr  qa'il  se 
»  pendit  faute  d'un  peu  d'espérance.  Cet 
»  n'est  pas  beau.  Ainsi ,  malgré  tons  vos 
»  ments ,  j'espérerai  toute  ma  vie ,  et  ne  me 
»  drai  jamais.  » 


333. 

De  madame  de  Sévigné  à  madame  on  Grigmar. 
A  Pari»,  vendredi  A  mars  î.97% 

Vous  dites  donc ,  ma  fille ,  que  vous  ne  sanrifli 
haïr  vivement  si  long-temps  ;  c'est  fort  bien  ftîl: 
je  suis  assez  comme  vous  ;  mais  devinez  ce  que  je 
fais  fort  bien  en  récompense  ,  c'est  d'aimer  vive- 
ment qui  vous  savez ,  sans  que  l'absence  puisse  rien 
diminuer  de  ma  tendresse.  Vonsm'apparoissezdaM 
ime  négligence  qui  m'aftlige  :  il  est  vrai  que  vooi 
ne  demandez  que  des  prétextes  ;  c'est  votre  goAC 
naturd  ;  mais  moi ,  qui  vous  ai  toujours  grondés 
là-dessus ,  je  vous  gronde  encore.  De  voue  et  dt 
madame  du  Frênoi ,  on  en  pétriroit  une  perm 
dans  le  juste  milieu:  vous  êtes  aux  deux  exlrémîté^^ 
et  assurément  la  vôtre  est  moins  insupportaliltf  j 
mais  c'est  toujours  une  extrémité.  J'admire  qn 
guefois  les  riens  que  ma  plume  veut  dire  ;  je  ne  k^ 
contrains  point  :  je  suis  bien  heureuse  que  de  Idi 
fagotages  vous  plaisent  ;  il  y  a  des  gens  qui  nei^Ci 
accomnioderoienl  pas;  je  vous  prie  cependant  M 
ne  point  les  regretter ,  ([uand  je  serai  avec  \<mt 
me  voilà  jalouse  de  nirs  lettres. 

Le  dlucr  de  M.  de  A'alavoire  effaça  entièremcil' 
le  nôtre ,  non  i>as  par  la  quantité  des  viandes ,  n 
par  rcxtrême  délicatesse,  qui  a  surpassé  ceUedi 
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oieaux\  Ué  '  mn  HUg,  omnmc  vous  voilà 
laoK  Ue  La  Tayelle  vous  grnmlcra  comme 
I  ,fioUfez-vous  demaiu  pour  l'amciur  de 
toès  de  1a  nt^^li^çencc  étouffe  la  boaiilc  ; 
Bex  volrc  trisie«*c  au-dflà  ilc  toutes  les 
J*M  fait  tous  Tos  torapltmenls  ;  oeiix  que 
fait  sur[W)ssent  le  nombre  Jes  t'ioîle^s.  A 
ÉloUes  ,  la  (jonvilk  '  ëluîl  l'iiuli-e  jfuir 
inl-Lot) ,  ({iii  a  fienlii  suii  vieux  |>age.  La 
JÎM^niroii  et  purloil  de  son  ôloile  ;  enlin 
I  wu  tUoile  qui  avuit  fait  ceci  ,  qui  avnii 
Scfn^is  se  rtHeilIa  comme  d'tin  sununeil , 
«  Mnts,Mad<ime,  pensez-vutis  avoir  une 
VCHI9  toute  seule  ?  Je  n'entends  qiic  des 
[i  parlent  de  leur  ('toile  ;  il  ï^emblu  qu'ils 
m  rien  :  savez-vous  bien  qu'il  n'y  en  a  que 
ingt-deux?  voyex  s'il  peut  y  en  avoir  pour 
pumde.  «  lï  dit  cola  si  plaisamment  et 
Rietil ,  que  t'aniiciion  eu  fut  diiconcertt'-e. 
Rr«|nevillc  qui  fait  tenir  vos  lettres  à  nw- 
Caudeiiinnl  :  je  ne  le  vols  ipmsi  plus  eu 
s  priis  poissJHLs  mnn|;ent  les  (»ciits.  Adieu, 
b*re  et  très  aimable  ;  je  vous  prépare  Ba- 
Hr  tontes  de  La  Fontaine  f»our  votts  «li- 
i  de  La  Rtiebcfoucauld  entend  sa  maxime 
tK  reMclié  «  que  votre  pliihtstqtbie  con- 

tèt«  ^  u'anruit  [las  été  de  son  avi;». 

mrlez  plus  de  mes  lettres,  ma  nile;  je 
I  rrccvoir  une  de  vous ,  qui  enlève ,  tout 

Ile  brillante  ,  tonte  pleine  de  [teiisées, 
iltndresse  :  c'est  unstyle  juste  elcotirt 
■qui  plaît  aa  souverain  de(^ré,  même 
|««!/4-4Tux  étoit  une  société  Or  KournicU 
Oient  *ur  la  prétiminrncc  des  sinn  de 
|r-  Il  panilt»  d'apriV»  Saint-Evremond,  que 
in  lio«  mol  de  M.  de  l.aTardin ,  (?ïi*iiuc  du 
)  IcBoil  une  lablf  fort  rcrhcrcbt'e ,  qui 
■ÉHteinc  de  crtte  pbi&antrrir. 
^^PCotlentin  de  Tuurvillr  ,  femme  de 
P^biEva ,  marquis  de  G<iuvîllc. 
!Alolcieii. 
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233.- 


A  la  ménie. 


rts,  mercredi  au  soirO  mars  1673. 


saiL<t  vous  aimer  comme  je  fai<.  Je  vous  le  dirois 
ptussouvent,»ia»st|ue  je  crains  d'être  fade;  mais 
je  suis  toujours  ravie  de  vok  letlres  satis  voits  le  dire  : 
madame  de  Coulanjzieïi  i'csl  aussi  de  (pielques  en- 
droits que  je  lui  fais  voir,  el  qu'il  est  îuqKKo-iblu 
Ue  lire  toute  setde.  Il  y  a  un  petit  air  de  ilinianehe 
fçrBs  répandu  sur  cette  let(rc ,  qui  ta  rend  d'uu 
ffoùi  non  (hireil. 

Il  y  avoit  lon;;-temps  que  vous  ê(ie/  abyntée  : 
j'en  etois  toute  triste;  mais  le  jen  de  l'oie  vous  a 
renouvelée , comme  il  l'a  été  par  les  Grecs  :  je  voq* 
drois  bien  (|ue  vous  n'eussiez  jonc  qu'à  l'oie,  et  que 
vous  n'eussiez  point  i^erdu  taiU  d'arL^ent.  Vn  mal- 
beur  continuel  pique  et  offense;  on  bail  d'CIre 
bouspniépar  ta  fortune; cet  avanla^  que  les  au-. 
très  ont  snrmms  blesse  et  iléplalt ,  quoique  ce 
ne  soil  point  dans  une  occasion  d'im|Mirtance.  Nî* 
(H)le  ■  dit  si  bien  cela  ;  enfin  j'en  bais  la  fortune , 
el  me  voilà  bien  |iei-suadée  qu'elle  est  aveugle  de 
vous  traiter  comme  elle  fôit;  si  elle  n't^toil  que 
borgne,  vous  ne  seriez  {>oinl  si  nialbeureuse. 

Xnas  me  demandez  It^s  synqii  ômea  de  cet  amour: 
c'est  premièrement  une  négative  vive  el  préve- 
nante; c'est  un  air  outré  d'indilTérenceqni  prouve 
le  contraire;  c'est  le  ic'moi^na;j^'de${^ensqui  voient 
de  près,  soutenu  de  la  voix  publique;  c'est  une 
suspeasion  de  tout  ce  mouvement  de  la  niaelUne 
ronde  ;  c'est  un  relâcbcmcnt  de  tous  les  soins  or- 
dinaii'es,  pour  vaquer  à  un  seul;  c'est  une  satire 
perpétuelle  contre  les  vieilles  geiis  amoureux;  vrai- 
ment il  faudroti  être  bien  fou  ,  bien  insensé  :  quoi, 
une  jeune  femme  !  voiltk  une  Ininne  pratique  pour 
moi;  cela  me  conviendroit  fort  ;  j'aimeruîs  mieux 
m'être  rompu  les  deux  bras.  El  à  cela  on  répond 
intérieurement  :  et  oui ,  tout  cela  est  vrai  ;  mais 
voas  ne  laissez  pas  d'être  amoureux  :  vous  dites  vos 
réflexions  ;  elles  sont  justes,  elles  sont  vraies ,  elles 
Tont  voire  lourment  ;  mais  vous  ne  laissez  pas  d*ftlre 
amoureux  :  vous  êtes  tout  plein  de  raison ,  niais 
l'amour  est  plus  fort  que  tontes  les  raisons  :  vous 
éies  malade ,  vous  |deurez ,  vous  enragea; ,  el  vous 
êtes  amoureux.  Si  vous  conduisez  ù  cette  extré- 
mité M.  de  Vcnce',  je  vous  prie,  ma  lille,  que  j'en 
sois  la  conlidenle  ;  eu  attendant ,  vous  ne  sauriez 


*  Auteur  des  Essais  de  morale» 
"Antoine   Godcau,  évétjuc  de  Vcncc,  mort   le 
31  avri'  1672. 


avoir  im  pins  a^<ïaMe  commerce:  c'est  nn  prélat 
irun  esprit  cl  d'un  nit'Titc  <lislin^i»*  ;  c'«*t  le  phrs 
l>el  e!*prît  <le  wiii  K^mp:;  :  votis  nxer.  admire  ses  vers, 
jouissez  de  sa  pn^se;  il  excelle  en  loiil;  il  nuVile 
qnc  vmiscn fassiez  votre nnii.  Vous  citez  plaisam- 
ment celte  dame  ipii  aimoil  à  faire  tourner  la  tête 
h  des  moines  :  ee  seniit  une  liieii  plus  grande  mer- 
veille de  1.1  fnire  ttnirncr  «i  M.  de  Venre,  lui  dont 
la  t^to  esl  si  l»onne  ,  ?i  bien  faite  et  si  liien  or^a- 
nisêe  :  c'est  un  trésor  que  vous  avez  en  Provence, 
profilcz-en  ;  du  reste  ,  sauve  qui  peut. 

Je  vous  défends,  ma  clii^re  enfant,  de  m'euvoyer 
\otn^  portrait  :  si  vous  êtes  belle,  faites-vous  pein- 
dre ,  nialf*  |u^ardez-moi  cet  aimable  préftenl  pour 
(piand  j'arriverai  :  je  serais  fâchée  de  le  lais,«er  ici , 
suivez  mon  conseil,  et  recevez  en  attendant  un 
présent  jMissant  tous  les  pn!sent5  paiwés  et  présents, 
car  ce  n'est  juts  tn»p  dire:  c'est  un  tour  de  perle 
de  douze  mille  écus  ;  rela  est  nn  peu  fort  ,  mais  il 
ne  l'eril  pas  plus  que  ma  bonne  volonté  :  enfin,  re- 
gardox-le,  pesez-le,  voyez  comme  il  est  enfilé, 
et  puis  dites-m'en  votre  avis  :  rrçl  le  plus  l>eauque 
j'aiejamaLs  vu;  on  l'a  admiré  ici.  Si  vous  l'approu- 
vez ,  qu'il  ne  vous  lienne  point  au  eou ,  il  sera 
suivi  de  quelques  autres;  car,  pour  moi  Je  ne  suis 
point  liU'rale  A  demi  :  scriensemenl ,  il  est  l»eari , 
et  vient  de  l'ambassadeur  de  Venise,  notre  défunt 
Yoisin.  Voilà  aussi  des  pincettes  pour  celle  barbe 
incomparable;  ce  sont  les  plus  pJirfaites  de  Paris. 
Voilà  aussi  un  livre  que  mon  oncle  de  Sévigué' 
m'a  priée  de  von»  envoyer;  je  m'Imaj^ine  que  ce 
iresl  pas  nn  roman  :  je  ne  lui  latvsçrai  pas  le  soin 
de  TOUS  envoyer  les  Contes  de  La  l'oniaine  ,  qui 
fioni...  vous  en  Jugerez. 

Vinis  f^irs  une  jolie  fenmiede  n'élre  point  |2:roftse; 
mais  vous  avez  de«  petwées  Li-ilessiis  qui  me  font 
Irembler  :  votre  lieaulé  ^-ous  jrite  dan»  des*  ex- 
trémiiéx,  parce  qu'elle  vous  est  intiille;  voustnui- 
vere2  qu'il  vnut  aulanl  être  irrosse;  c'rsl  tui  amn- 
IBuent  ;  voilà  nue  ttellr  raison  :  lion^z  donc,  ma 
lUItf.ipie  c'est  détruire  entièrement  votre  santéet 
votre  vie. 


■  Reniud  de  Sévi^né  s'étoit  retiré  k  rurl-Royat- 
do-CliaoïpH,  iiù  il  pMSA  \vh  tJrrniêrt'5  années  de  sa 
ilr  daiii  k'.H  cxriciccs  de  U  [iluis  liJiiitr  piélô.  Il  y 
muanil  lu  l;i  uutA  1*70.  (  /  ore»  fe  .\èrn)iogr  tir 
rori'HajnMr0^i'hnmp4  i  page  tl7  ,  étiition  d'Am- 
atcrdam.) 


LETTRES 

Noua  lAclierons 
Corneille  lui  a  lu  une  pièce  qtii  sera  ju 
quelqne  temps,  et  qui  fait  souvenir  des  w 
Molière  lui  lira  samedi  Tri5.fofin*.  qui  etf 
plaisante  (*bnsr.  Despréaux  lui  donnera: 
trin  et  sa  l'itHique^:  voilà  tout  ce  qu'on  | 
pour  son  scr\ice.  Il  vous  aime  de  tout  m 
ce  pauvre  cardinal  ;  il  parle  souvent  éê\ 
vos  l<juan;:es  ne  linîssent  pas  ai  aisémcn 
ciunmcncent.  Mais  ,  bêlas  !  qnaml  ooiii , 
qu'on  nous  a  enlevé  noire  ctière  enfanl ,  | 
capable  de  nous  consoler  :  |H>ur  moi  p  \ 
très-fîïcbée  d'ôire  consolée  ;  je  ne  ni«  fil 
fermeté  ni  de  pbiloeopbie;  mon  (XBarnil 
me  conduit.  On  disoii  l'autre  jour,  jet 
l'avoir  mandé  .  que  la  vraie  mesture 
cœur,c*étoil  la  capacité  d'aimer 
d'une  grande  élévation  par  ccM 
donneroil  Irop  do  vanité  ,  si  je  n' 
sujetfi  (le  me  remettre  à  ma  place. 

Adliémar  m'aime  assez,  mai»  il 
que,  et  vous  te  haïssez  trop  aus»i  :  l'oisi^ 
jette  dans  cet  amusement  ;  vous  n'aunex 
de  loisir  si  vous  étiez  ici.  M.  d'Uaeir'*i 
nn  mémoire  qu'il  a  tii^  et  corri)^  du  v4l 
il  fera  des  meneille»  :  fiez-votw-en  à  I 
n'avez  qu'à  lui  envoyer  tout  ce  ipic  n 
sans  craindre  «pie  rien  ne  sorte  de 
dans  le  juste  point  de  la  perfeciinn. 
tout  ce  qui  vient  de  vous  autres,  un  i»clilli 
pctuasitê,  qui  esl  la  vraie  marque  de  t'i 
c'fsl  le  chien  du  ftoxiuu  •.  On  vous  nU 
dénouement  que  M.  d'tsez  fera  à  tonU 
médie  ;  j'irai  me  fïiire  nommer  à  U  poHe 
que ,  tlont  je  vois  tons  les  jours  le  nom  i  la 
Ne  craignez  pas  ,  (lour  cela  ,  que  nous  ir 
vos  intérAtft.  Tl  y  a  pitistcurs  prélats  qnî 
mentent  de  cette  |>aix  ;  elle  ne  sera  fait* 
Iwtuues  eusei||Cnps.  Si  vous  voulez  faire 
révApie,  perdez  birn  de  Variçent,  mettex-v 
une  grande  presse ,  c'est  là  qu'il  vous  atte 


'•1 

m.  ff^ 


*  Le  cardinal  de  Reti. 

'  C'eftt-à-<lire,  Irs  J^rmmrt  sm*amt^. 

■  Cea  drui  ouvrait*  n'étoit*Dt  point 
nus  au  point  de  pcrfri-tion  oh  iU  partiml 
en  1074,  pour  la  première  fori. 

'  Le  BujQH  taUoit  entrer  mid  Mm  4àaâ 
IMMllion  de  presque  tous  ses  lableaas. 
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aonveUe  ;  éeoutez-moi  :  le  roi  a  fait 

de  Cliarosl  ifu'U  vouloll  leur 

lettre*  de  <luc  et  pair,  c'eBl-à-ctire 

I  tous  i\cii\ ,  (le;  ii  pressent ,  les  lion- 

ouvre,  et  une  assiurance  d'^re  passés 

Dtla  première  fuis  tpron  en  passera.  On 

lalieuicnance-^iiêralc delà  Picardie, 

pas  été  remplie  depuis  trè»*loi)g-iemp«, 

tU«  (rues  d'appoinlemenis  ,  H  deux 

deM.de  Duras,  pour  la  eliar^e  de 

ganle9-<tu-corps,que  MM.deCharwt 

nuez  U-de»uSf  el  voyez  si  M.  de 

(laroli  \\fm  plus  heureux  que  M.  de 

te  plaue  est  d'une  telle  beauté,  par  la 

n'flle  marcine  el  par  l'iinnueiir  d'élre 

Mnje.Ht<S ,  qu'elle  n'a  pfnnt  de  prix. 

,  IModanl  son  quartier  ,  suivra  le  roi 

el  comnoandera  à  tonle  ta  maison  de 

Il  D'y  a  point  de  di^iilê  qui  coniiole  de 

oe^HMidanl  on  entre  dans  le  sentiment 

^H  l'on  trouve  que  messieurs  de  Clia- 

kêtre  <?onlent5i.  Que  noire  ami  Noatlles 

ie  &  lui ,  on  dit  qu'il  lui  en  pend  au- 

,  car  il  n'a  qu'un  tril  aussi  bien  que  les 

loujour;  de  la  guerre  :  vous  pouves 
ifaicn  j'en  suis  fttchée  :  il  y  a  des  ^ns 
encore  faire  des  alinanacbs;  mais,  pour 
pir,  iU  sont  trompés.  Toute  mon  eis- 
sstqne  la  caialerie  ne  sera  pas  exiM)sre 
Ton  fera  cliez  les  HoUandois  ;  il  faut 
ruir  démêler  toute  cette  fusée.  J'ai  vu 
le  Vence  ;  je  le  trouvai  si  jeune,  que  je 
li  comment  se  portoît  madame  sa  mère; 
ne  redressa  :  le  cardinal  de  \{e\z 
flOnTcrsation,  mais  ce  ne  fut  que 
40  VOM.  Je  souhaite  toujours  Adlié- 
ntt  redire  encore  mille  fois  que  vous 
im  iD'MsareK  ifue  c'est  avec  une  len- 
e  de  ta  mienne;  m  je  ne  suis  contente 
,  je  suis  biendinicile  à  con- 


de  recevoir  votre  lettre  du  jour  des 
I  vérité ,  ma  fille ,  vous  me  confondez 

les  6t  par  vos  remerciempuLs  :  c'est 
irenir  de  ce  que  je  voudrois  faire  pour 
i  foapire .  parce  que  je  ne  me  conletUe 

;  el  plût  à  Uieu  que  voua  fussiez 


bi  pressée  de  mes  bienfaits  ^  qup  voiif;  fussiez  cou- 
traintcde  vousjeler  daus  l'iniorralilude  !  Nous  avons 
souvent  dit  que  cVsl  la  vraie  porte  pour  en  sortir 
liomiétemenl  t  quaud  on  ne  sfiit  plus  où  donner  de 
la  téie;  mais  je  ne  suh  pas  nsset  heureuse  pour  vous 
réduire  à  cette  extrt^niité  :  votre  reotmioissancc 
suflit  et  au-delà.  Que  vous  êtes  aimable!  et  que  vous 
me  dites  plaisamment  tout  ce  qui  (>eut  se  dire  tà- 
dessus  !  Au  reste  .  quelle  folie  de  perdre  innt  d'ar- 
gent à  ce  chien  de  brelan  ;  c'est  tin  coupe-gorgt 
qu'on  a  banni  de  ce  pays-ci ,  parce  cp/on  y  fait  de 
sérieux  voyages  :  vous  jouez  d'un  malheur  insur- 
montable ,  vous  penlez  toujours  ;  croyez-moi ,  «e 
vous  opinidlrez  point  ;  songez  que  tout  cet  argent 
s'est  perdu  san,s  vous  divertir  :  an  Cfmtraîi'c ,  vous 
avca  payé  cinq  ou  six  mille  francs  pour  vous  en- 
nuyer et  pour  ^Ire  houspillée  de  la  fortune.  Ma  lille, 
je  m'emporte;  il  faut  dire  comme  Tartufe  :  C'est 
un  fjcrès  de  zèle.  A  pr<>pos  tie  ronif^lie,  vnilà  Ba- 
jacfl  :  si  je  pouvois  vous  envoyer  la  Champmêlé, 
vous  trouveriez  la  pièce  bomie  ;  mais  sans  elle  , 
elle  pertl  la  moitié  de  son  prix.  Je  suis  folle  de  Cor- 
neille; il  nous  donnera  encore  ^ikhèrh ,  où  l'on 
reverra 

ta  main  qui  crayonna 
La  mort  du  grand  Pompée  el  l'aine  de  Ginua. 

n  faut  (|ue  tout  cède  i  son  génie.  VuilA  celle  pe- 
tite fable  de  La  Fontaine,  sur  Tavenlure  Hw  cwré 
de  M.  de  Boufllers  ,  qui  fut  tué  tont  roide  eu  car- 
rosse auprès  de  son  mort  *  :  cet  événement  est  bi- 
zarre ;  la  fable  est  jolie,  mais  ce  n'est  rien  au  prix 
de  celles  qid  suivront.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  (pie  ce 
pot  a\i  lait  '. 

'  royezX^  fable  XI  du  livre  Vll.tl  est  singulier  que 
ni  Chamfort,  dnns  son  ComniBntAirc  des  Fables  de 
La  Fontaine,  ni  M.  l'abbé  Guillon ,  dans  ses  sa- 
vantes recherches  sur  les  sources  où  La  Fontaine  a 
puisé,  ni  M.  Solvcl  dans  Ipa  Etittirx  sur  l.d  fort' 
raine  ^  publiéi-s  en  1813,  n'aient  p.-is  indtqui^  l'orî- 
^ne  de  cette  fahtc.  M.  de  Rouffter»  étoil  mort  1o 
14  février;  le  p«iuvrc  curé  avoit  été  tué  quelques 
jours  nprès;  Ir  2C, madame  de  Sévigné  racontoitcct 
éfénement  h  sa  fille ,  et  le  9  mars  ,  la  fable  de  La 
Fontaine  clrculult.  Notre  fabuliste  avoir  trouvé  le 
sujet  i  son  gré  ,  et  il  l'avoit  raconté  à  sa  manière 
dans  ce  joli  conlc  qu'il  a  placé  au  milieu  de  ses  apo- 
logues. 

*  Autre  fable  de  La  Fontaine  dont  la  moralité  est 
la  même  que  celle  du  Curé  et  Ha  Mort»  {  h'oytz  la 
fahIcXdu  livre  VII.) 
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J'ai  souvent  des  nouvelles  de  mon  pauvre  enfant; 
la  guerre  me  dfîplaU  forl ,  pour  lui  premiëremeal, 
elptiis  pour  leï^aulresqnej'aiine.  Madauiede  Vau- 
Ueuumi  e,si  à  Anvers ,  niiUcraent  *lis|M)sée  à  reve- 
nir; son  inart  est  contre  nous.  Madame  de  Cour- 
celles  sera  bientôt  sur  la  scllctle;  je  ncsaiâ  si  elle 
louHiera  il  prtto  udamanlino  de  M.  (l'A vaux*  ; 
inaisjnstiu'icl  Uacic  aussi  rude  à  la  Tournelle  que 
dans  sa  lépoiise.  Ma  ûUe ,  J'ccris  san«  mesure , en- 
core faul-il  Ituir  :  en  écrivant  aux  autres,  on  est 
aise  d'avoir  tWil;  et  moi,  j'aime  à  vous  écrire  par- 
dessuii  toutes  choses.  J'ai  mille  amitiés  à  vous  faire 
de  M*  de  La  Uochefoucaiild  ,  de  nuire  cardinal,  de 
Ba  lillon ,  et  surtout  de  madame  Scarron ,  (pii  voussait 
bien  louer  à  ma  fantaisie;  vous  tîtes  bien  selon  son 
godU  Pour  M.elmaLlamedeCo[danj^,M.  Tabbê, 
ma  tante ,  ma  cousine  .  La  Mousse ,  c'est  un  crî 
géucral  pour  me  prier  de  |>arler  d'eux;   mais  je 
ne  suis  pas  toujours  eu  humeur  de  faire  des  li- 
tanies; j'en  oublie  encore  :  en  voilà  [tour  long- 
lem|is.  Le  pauvre  Kiperl  t>.st  toujours  au  lit  :  ilme 
vient  des  pensées  sur  son  mal^  que  tliautre  a-t-it  ? 
J*aimetoujoursnta  petite  enfant, malgré  les  divines 
beautés  de  son  frère.  Adieu,  ma  chère  enfant,  j'em- 
brasse voire  c<Mule  ;  je  raniie  encore  mieux  dans 
son  apparteuienl  que  dans  le  vdtre.  Hélas!  (pielle 
joie  de  vous  voir  belle  taille,  en  santé^en  état  d'al- 
ler, de  trotter  comme  une  autre.  Domiez-moi  le 
plaisir  de  votu  revoir  ainsi. 


254. 

.1  la  mfnie. 

\  Puris,  vendredi  11  min  1073. 

J*ai  entrepris  de  vous  écrire  aujourd'hui  la  pltu 
lielile  lettre  du  monde,  nous  verrons.  Ce  qui  rend 
celle*  du  mercredi  nn  peu  inllnies ,  c'est  <iue  je  re- 
çois le  lundi  une  de  vus  lettres;  j'y  fais  un  com- 
menoeiueut  de  rép4Nise  à  U  chaude  :  le  mardi .  s'il 
y  a  quelque  afTaire  oti  quelque  nouvelle  ,  je  re- 
prends ma  lettre,  cl  je  vous  mande  ce  que  j'en  sais: 
Je  mercredi ,  je  reçois  encore  nue  lettre  de  vous  ; 
j'y  fais  réponse,  et  je  finis  parla  :  vous  voyez  bien 
«jue  cela  conq>osc  un  volume;  quelquefois  mijuc  il 


*  1^  préJkifleat  de  Méaic»,  pOre  du  premier  prési< 
dent  de  ce  Dum. 


arrive  une  sinf^Iière  chose  f 
que  je  vous  ai  mandé  au 
lettre  J'y  reviens  encore  à  la  fin  , 
relis  ma  lettre  qu'après  qu'elle  est 
je  m'aperçois  de  eus  répétitions . 
mace  épouvaulablcyinais  il  n'eu  est 
il  est  lard  ;  Je  ne  sais  point  raeo 
fais  mon  patiuet.  Je  vous  mande  oi 
toutes,  alin  que  vous  excusiez  cettt 
demoiselle  de  Méri  vous  envoie  1| 
tiers  du  monde  ;  j'en  aî  surtout  rcOi 
qui  me  parolt  si  mignonne ,  que  j 
à  garder  le  lil  :  vous  souvient-il  col 
vous  lit  rire  un  soir  ?  Au  reste .  Il 
avisez  point  de  me  remercier  pour  M 
intentions ,  pnur  tous  les  riens  qiU 
songe/,  au  principe  qui  me  fait  an 
cie  point  d'être  aimée  passioniiéin 
vous  apprendra  d'autres  sortes  de 
J'ai  vu  le  clievalier  el  ral>l)é  tle 
Provençale,  je  l'avoue;  les  hnUn 
Adieu,  ma  très-ainwble;  U  me 
savez  combien  je  suis  à  vous;  c"i 
vous  eu  dirai  rien;  aussi  bien,  j'I 
faire  une  grande  lettre  :  si  pourta 
que  chose  de  réjouissant ,  je  vouS; 
sûrement ,  car  je  ne  ni'onn 
celte  sotte  j^ageure. 


&  Puis,  mercredi 

Vous  me  parlez  de  mou  dépu 
je  languis  dans  cet  espoir  charma 
rOte  (|ue  ma  taule' ,  qui  se  ma 
d'tïvdropisie  :  elle  me  brise  le 
elle  est, et  |Mir  tout  ce  qn'elledii 
seiLs;  son  coura^,  sa  |»aticiice 
cela  est  admirable.  M.  d'llaci]ui 
suîvonssnn  mal  jour  Ajonr  :  il 
douleur  que  j'ai  de  n'*tre  pas 
ment: je  me  conduis  \\»r  ara 
entre  ici  cl  PAque»  :  si  son  mal 
il  a  Riil  depuis  que  je  suis  ici 

>  Henriette  de  Coulangc», 


DE  MADAME 

lé  f*Çû!l  qnelqne  soulajïemeiil ,  et 
le  train  tle  Un^iir,  je  partirai  dès 
alan^  sera  revetia.  Notre  pauvre 
iMSpoir  ,  aussi  bien  que  moi  ;  nous 
comme  cet  excès  de  mal  se  tour- 
Doit  d'avril  :  je  n'ai  que  cela  dans 
la  sauriez  avoir  tant  d'envie  de  me 
Bde  vous  embrasser  :  liomer  votre 
le  croyez  pas  me  pouvoir  jamais  (%a- 

e  mande  qn*iis  sont  mlst^rables  en  Ai- 
ne Mvent  ce  qu'ils  font.  Il  a  élé  Irès- 
ttflrt  du  chevalier  de  Grignan.  Vous 
t.  ma  chèreenfant ,  si  j^aime  toujours 
je  TOUS  avoue  que  j'y  trouve  des  cha- 

Ealâ  je  suis  encore  plas  dégoûtée 
trouve  si  malheureuse  d*avoir  à 
.  r  elle,  que,  si  je  pouvois  retour- 
ne, je  ne  demanderois  pas  mieux. 
Kiaiis  on  enlacement  qui  m'em- 
is  embarquée  dans  la  vie  sans 
tement;  il  faut  que  j'en  sorle,   cela 

EcommenI  en  surliraï-je?  Par  où? 
?  quand  sera-ce:*  en  quelle  dispo- 
Hrti-je  mille  et  mille  douleurs  qui  me 
irdésespér*^?  aurai-je  un  transport  au 
mrrai-je  d'an  accident?  comment  serai- 
f  ijo'aurai-je  à  lui  pn'senler  ?  la  crainte, 

Ëi-tUes  mon  retwir  vers  lui:'  n*au- 
senliniem  que  celui  de  la  peur? 
,  rer?  fiuis-je  di^ne  du  |>aradis  ? 
*de  l'enfer  ^  Quelle  allernalive  !  quel 
B^  n'est  si  fou  que  de  inellre  son  sa- 
iwrtimdc,  mais  rien  n'est  si  naturel, 
t  que  je  mène  est  la  chose  tlu  m<Mide 
■  *  ccn'proudre  :  je  m'abyme  dans  ces 
(e  trrwre  U  mon  hi  terrible,  que  je  bai* 
J«w  quelle  m'y  mène,  que  parles 
■k  ttl  «aaée.  Vous  me  direz  que  je 
•«teniellement.  Point  du  tout;  mais 
■^ndë  mon  avis  J'aurois  bien  aimé 
lïMe»  bras  de  ma  nourrice  ;  cela  m'au- 
|*»ennuLH,  et  m'auroit  donné  le  ciel 
■F  *^  ^^1  akénienl  :  mais  parlons 

■**V>îr  que  vous  ayez  eu  Bojaiet  ' 


â05 

par  d'antres  (|iie[»nr  moi;  c'est  cechîendcBarbin' 
ipii  me  hait,  parce  que  je  ne  fais  pasdes  Princesses 
de  Clèves  et  de  Monipensier  •.  Vous  avez  juge  très- 
juste  et  très-bien  de  Bajazet .  et  vous  aurez  vu  que 
je  suis  de  votre  avis.   Je  vouluis  vous  envoyer  la 
Champm^Jé  pour  vous  réchauffer  la  pièce.  Le  per- 
sonnage de  Dajazet  est  glacé  ;  les  m«rurfi  des  Turcs 
y  sont  mal  ol>servées  ;  ils  ne  font  [M)inl  tant  «le  fa- 
çons pour  se  marier;  le  dénouement  nVst  [loinl 
bien  préparc  ;  on  n'entre  point  dans  les  raisutLsde 
cette  grande  tuerie  :  il  y  a  pourtant  des  choses 
ajcréables  ,  mnis  rien  do  parfaitement  beau  ,  rien 
qui  enlève,  point  de  ces  tirades  de  Corneille  qui 
font  frissonner.  Ma  fîlle ,  gardons-nous  bien  de  lui 
comparer  Racine,  sentons-en  toujours  la  diffé- 
rence f   les  pièces  de  ce  dernier  ont  des  endroits 
fh>îds  et  foîl)Ies,  et  jamais  il  n'ira  plus  loin  qu'.lii- 
ffromaque  ;  Bajazet  est  au-^Icssoiis ,  au  «eiiiiment 
de  bien  des  gens,  et  au  mien,  si  j'ose  me  citer. 
Racine  fait  des  Comédies  ^  pour  la  Cbampmélé  : 
ce  n'est  pas  j»oor  les  siècles  à  venir  .-  si  jamais  il 
n'est  plus  jeune  ,  et  qu'il  cesse  d'èlre  amoureux, 
ce  ne  sera  plus  la  même  chose  ^.  Vive  ilone  notre 
vieil  ami  Corneille  !  Pardonnons-lui  de  mécluints 
vers  en  faveur  des  divines  et  sublimes  beautés  qui 
nous  transportent  :  ce  sont  des  traits  de  maître 
qui  sont  inimitables.  Desprcaux  en  dit  encore  plu» 
que  moi  ;  et  en  un  mot ,  c'est  le  bon  ^lûl ,  tenez- 
vous-y. 

Voici  un  bon  mol  de  madame  Comuel,  qni  a 
fort  réjoui  le  parterre:  M.  Tambonneau  le  fils  '  a 
quitté  la  robe,  et  a  mU  nnc  sangle  autour  de  son 
ventre  et  de  son  derrière;  avec  ce  bel  air  il  veut 
aller  servir  sur  la  mer  :  je  ne  sais  ce  i|ue  lui  a  fait 
la  terre.  On  disoit  donc  à  madame  Comuel  qu'il 
s'en  alloil  à  la  nier  :  «  Hélas  !  dit -elle,  est-ce  qu'il 
va  été  mordu  d'un  chien  enragé?»  Cela  fut  dit 


'  Fameni  libraire  de  ce  tomps-IA. 

*  Romaosdc  madame  de  l.ji  Fayette  qui  rnrichts- 
soient  Hnrliin  jwr  In  grande  vogue  qu'ils  aYOicnl. 

^  On  employoit  autrefois  le  mot  de  comMie  dans 
un  sens  gént^rique. 

^L'événement  ■  fait  voir  par  Âfithrittaff ,  par 
Phèdre,  par  ÂtkaJif ,  rlc,  que  le  scncimeut  de 
madame  de  Sé^igné  tenoit  encore  du  préjugé  de  ce 
temps-là. 

'Jean  Tamlranncau,  président  de  la  chambre  des 
comptes,  épouM  Marie  boycr,  sœur  de  \si  duchesae 
de  Noidllea. 
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Miis  malice ,  c'cAt  ce  qui  a  fait  rire  citréfnemeut. 
%laitauie  de  Cotireclles  est  fort  embarra.s96e;  on 
lui  rcftiM!  loules  ses  rtipi^es;  m.tls  die  dit  qu'elle 
wftèi'c  {|u'(»n  atira  pjlié  d'elle  i>ui«f|ue  ce  ïi*)nl  des 
humilies  qui  bout  sett  jti^.  Notre  coadjuleur  ne 
lui  Pernil  ptnnt  de  f;race  présentement;  vnus  me 
le  reprétieiiteK  dans  les  occupations  de  saint  Am- 
brobe* 

fi  me  semble  que  vous  deviez  vous  contenter 
que  votre  nite  fût  Tuile  H  son  image  et  semblanre  : 
votre  tlls  veut  au^i  lui  reetieinbler;  mais,  sans  of- 
fenser la  l)eaii(édu  madjuteur,  ouest  donc  la  belle 
Ijoufhe  de  ce  (»eiit  çarron  ?  où  sont  ses  a(urt'meni5  ? 
Il  renombleduncà  basanir:  vous  m'embarrassez  fort 
par  cette  reAfemhlance.  Je  vous  aime  bien,  ma 
fille,  de  n'Olre  point  grosse  :  consolez-vous  d'fiire 
héie  iiiuUtnnent ,  par  le  plaisir  de  n'être  pas  ton- 
joiirv  mourante. 

Je  ne  siurois  vous  plaindre  de  n'avoir  point  de 
beurre  en  Provence  ,  puis<|ue  vous  avez  de  riuiilc 
admirable  el  d'excellent  poissuii.  Ah  !  luii  lille ,  que 
je  comprend»  bien  ce  que  peuvent  faire  et  penser 
des  gens  ctmmic  vous,  au  milieu  de  vos  Proven- 
çaux! Je  les  Iroiiverni  comme  vous,  el  je  vous 
plaindrai  toute  ma  rie  de  passer  avec  eux  de  si 
belles  années  de  la  vôtre.  Je  suis  si  peu  désireuse 
^c  brUler  dans  voire  cour  de  Provence ,  cl  j'enjugc 
^U  bien  par  celle  de  Drelagoe ,  que  par  la  même 
raison  qu*au  Ixiut  de  trois  jours^  à  Vitn-,  je  ne 
respirois  que  les  Rochers ,  je  vous  jure  devant  Dieu 
que  l'objet  de  mes  désirs ,  c'est  de  passer  l'été  à 
dri^nan  avec  vous:  voilà  ou  je  vise,  et  rien  au- 
delà.  Mon  TÎn  de  Saint-Laurent  est  chez  Adhémar, 
je  l'aurjti  demain  m^itln;  il  y  a  long;-lemps  que  je 
vous  en  ni  remerciée  in  petto:  cela  est  bien  obli- 
geant. M.  de  Lann  aime  bien  cHle  manière  fl'ëtre 
cardinal.  On  assure  que  Tantre  jour  M.  de  Mon- 
tausier  *,  pnrlaiu  à  M.  le  Dauphin  do  la  diguilé  des 
cardinaux ,  lui  dît  que  cela  dé|)endoil  du  pape,  et 
que  s'il  vouloit  ffdre  rurdûinl  lui  pAlefrenier,  il  le 
jH»urroit.  l-àniessus  le  eardiual  de  Bonzi  arrive; 
M.  le  Dauphin  lui  dit  :«  Monsieur,  csl-U  \Tai  que 
»  si  le  |»ape  votdoit ,  il  feroit  canlinal  un  palcfte- 


'  M.  le  duc  de  Monlausier*  gouverneur  de  feu 
Mo>seu.:hmi  n,  élolt  nnn-seuloment  Incapable  de 
flalliT  et  de  mentir,  luaU  U  ignoruit  encore  t'aii  de 
feindre ,  $i  commun  chez  les  courtisatis. 


«Il  JE 

lit  m 

i 


»  nier  ?  v  M.  de  Bonzi  fut  sut 
l'affaire .  il  lui  répondit  :  «  Il  est 
n  que  le  pape  choisit  qui  il  lui  pla]l;f 
»  vons  pas  vu  jusqu'ici  qu'il  ait 
n  naux  dans  .son  écurie.  »  C'est  le 
Ion  qui  m'a  conté  ce  détail. 

J'ai  fort  entretenu  M.  d'U; 
la  conférence  qu'il  a  eue  ;  elle  est  »i 
un  esprit  p<isé  el  des  paroles  mesnr 
d'un  grand  |»oiils  dans  ces  occasions  ï 
toujours  très-bien  partiHit.  On  disoii 
qu'on  vous  a  dit  ;  mais  cela  est  iiicert 
tend  que  la  joie  de  la  dame  a*esl  paaa 
le  retour  du  chevalier  de  Lorrai 
que  le  comte  de  Guiche  et  madame 
tellement  sophistiqués ,  qu'ils  aurf)i 
trucliemcnl  pour  s'entendre  eux-i 
un  peu  à  notre  cardinal ,  il  vous  aii 
vous  aime  :  madame  Scarron  vous 
ici  le  rarfime,  et  céans  presi] 
rillon  y  est  encore ,  el  plût  à 
vous  y  fussiez  aussi  !  Adieu,  mon 
point ,  je  VOUE  délie  de  pouvoir  c( 
bien  je  vous  aime. 
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.4  la  ifiémc* 

A  Paris ,  mcrcrvdt 

Madame  de  Viltani ,  M.  Cfaapcl 
autre  encore ,  «ml  ravis  de  votre  h 
lilude.  Il  ne  faut  ikis  (|iic  vouscroyl 
ridicule  :  je  sais  A  qui  je  montre  CM  | 
de  vos  grarules  lettres;  je  comtois 
le  fats  point  mnl-Â-propos;  jcsab 
lieu;  mais  enfin  c'est  une  cho«  cl 
manière  dont  vous  dites  quelquel 
choses  :  liez-vons  à  moi ,  je  m*y 
voiLs  relire  quelque  jour  pluxicurai 
pluironl,  et  entre  autres  celui  de  Ht 
sorte,  me  dites-vous,  qn'oprès  Util 
ne  songe  plus  qu'à  vous  rcfkiser  U 


'  C'est-à-dire  M.  de  U 

ilv  La  l'ayctte,  qui  demcurojcnt  l'i 
faubourg  SaJnt-GcmiAîn,  et  t|Ue  m 
(ué  vujoit  tr^s-flouTcnt. 


DE  MADAME 

Hidtinandcrez  :  Je  ne  fiiiirois  poinl, 
ce  style. 

Are  pelilc  liisloire  dti  peintre  *  ;  niato 
tke  Mtmble  ■,  (|u'il  iiioiin^i.  Vi»  che* 
W$Un»ettî  avec  le  fer,  poudrés  na- 
Be  nne  Urre  de  pondre ,  du  ruufire 
la  carmin,  cela  est  plaçant.  Mais 
i  crmtine  un  ange;  je  sah  toute  ré- 
apf*2  en  ëtaide  vous  faire  poindre, 
kn'iex,  sous  voire  neglijçence,  une 
reilleuM.  Madame  Scarron  a  reçu 
tte  ;  il  n'y  a  Hurle  de  louanges  qu'elle 
nltorted'estiiuc  partictdière  qu'elle 
C  (Hiur  VOtlK. 

t  n'aura  |ioini  un  enrerrement  ma- 
ie OD  te  prétendoit  :  iU  vouloicnt  un 
pour  Ctioduirc  le  deuil  :  M.  le  prince 

inoommodé;  M.  le  duc,  que  cela 
nps  paisé,  el  que  les  priuces  du 
Itto-ci  sont  plu<t  jL^rands  ^eiicneru's 
Messieurs  les  princes  de  Conii  ont 
Boîent  faire  oe  que  M.  leduc  refu- 
",  la  famille  du  chnnreîifr  esl  d«MK 
du  chancelier  de  Ikllièvre,  qu'un 
ora  de  sa  présence  au  convoî  ^ 
idération. 

dirait  Vautre  jour  d«6  nier- 

de  vos  paya  cbaudfl;  H  ne  s'y  c»t 

ment.  Je  «wnpeai  que  \om  ne 

le  d'une  seule  personne  doin  l'es- 

'^re distingué.  Croyez,  ma  tille  , 
us  une  profonde  douleur  que  je 

^dans  ces  idées  de  Platon,  et  que 
paration  jusque  dan^  la  moelle 
pouvoir  jamais  m'en  coasfder. 
ige,  il  tient  à  ma  Lante;  mais  dans 
m  ce  rpi'on  doit  e,sj»crer  ;  cela  «etil 
lu  cela  j'iroLs  avec  M.  et  madame  de 
htié  et  moi ,  nous  ne  faUua*;  plus  que 
notre  départ.  J'admire  les  clioses  qirE 
Ir  me  liéseï^jérer.  Je  ÎHt%  préseiite- 
çe  de  mon  fils^  fians  préjudice  des 
Ipe  qai  vont  leur  train  :  tout  le  monde 


eicellcnt  peintre  provençal ,  qui  te 
Idcr,  et  qui ,  en  faisant  le  portrait  de 
lan  en  Madeleine,  fut  pris  d'une 
qv^l  en  mourut. 


DE  SÉVIGNÉ. 

eslabymé,  et  tout  le  monde  partira.  On  dit  que 
la  petite-vérole  est  à  Grifnian  ;  est-il  vrai  ?  cela  me 
cuasoleroit  de  mon  retardement.  Enfin,  ma  fille, 
soyez  très-i>ersuadéc  que  unis  ne  songeoiLs  !|u'â 
partir,  et  qu'il  n'y  a  rien  devant  cette  envie  n^ 
devant  ce  voyage;  le  clwud  même  ne  m'arrêtera 
point. 

Vous  me  demandez  le  mal  de  ma  tante ,  c'est 
une  hydropisîe  de  veut  et  d'eau  ;  elle  esl  trè»-ea- 
Uticj  elle  n'a  plus  de  place  pour  se  nourrir;  le  lait, 
iliii  est  Tunique  remède,  ne  peut  pas  réparer  tant 
de  M}clieresse  ;  elle  est  usée;  son  foie  esl  pâté  ;  elle 
a  soixante-six  ans ,  voilà  son  mal.  Le  mois  d'avril 
nous  décidera  sur  sa  mort  ou  sur  m  vie ,  je  p.isse 
liicii  des  licurcii  auprès  d'elle ,  et  je  suis  trés-aflligée 
de  son  état;  vous  savez  comme  je  Tai  toujours 
aiiucc,  el  si  je  lui  ai  lémoi^iié.  Ce  que  vous  cllteâ 
8ur  le  cd'ur  odomanfïiio  esl  admirable  :  ce  seroit 
une  grande  coimnodité  de  l'avuir  aia<ïî ,  non  pas 
comme  celui  !|ucnoiis  enicndonf  ,maisflï/nmnjif/no 
au  pied  de  la  lettre  :  san-scela,  on  souffre  uùllcsortes 
de  tourments.  Il  est  vrai  que  Tauiour  doit  être  bien 
^Morieux  :  il  Test  bien  aussi  :  maï.s  que  M.  de  Gri- 
guan  est  heureux  d'èlrc  si  clirélien  !  j'espère  qu'il 
me  convertira. 

On  lïe  donne  point  la  cliarjçe  de  M.  de  Lauzuu; 
vous  pouvez  raiM)nner  là-dessus  el  sur  s^m  embra- 
sement; maisc'ciit  été  une  belle  aventure,  s'il  eût 
bnMé  ce  pau\TC  M.  rnuquet,  qui  supi>orte  sa  prî- 
yxm  hcroiijiiemenl,  cl  qui  uV»it  nullement  déses- 
péré. Ou  ne  parle  que  de  la  guerre  :  le  roi  a  deux 
cent  mille  liouune>iSur  pîe»l;  toute  rEuro|>ecst  en 
émotion  ;  on  voit  bien  ,  couune  vous  le  dites ,  que 
la  pauvre  niacbine  ronde  esl  abaudtmuée.  Nous 
parlons  souvent  de  vous ,  le  CJU-dinal  (  de  /le/;)  et 
moi:  il  vous  aime  fort;  et  moi ,  que  fuîs-je ,  à  votre 
avis?  Ma  |»auvre  tanle  vous  remercie  de  votre  ai- 
mable souvenir.  I.a  Mousse  Inuible  pour  sa  pbîli>- 
sopbie.  Parlez  un  |*cu  au  cardinal  de  vos  macftiurx, 
des  machines  qui  aiment,  des  maclnne^  qui  ont 
imc  élection  i»our  quchprun ,  des  machines  qui  sont 
jalouses,  desmacliines  qui  craignent  :  allez ,  allez, 
voiu  vous  mo<piez  de  nou.s  ;  jamais  Doscartes  n'a 
prétendu  nous  le  faire  croire. 
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237. 
A  \a  même. 

A  Paris ,  mercredi  30  œan  1072. 

N'êies-Tons  point  trop  aimable  ?  Enfln ,  ma  clière 
fille,  vous  aimez  me»  lettres ,  vous  voulez  qu'elles 
soient  grandes ,  et  voas  me  flattez  de  la  pensée  que 
vous  les  aimez  moins  quand  elles  sont  petites;  mais 
ce  pauvre  Grignan  a  bien  aflaire  d'avoir  la  com- 
plaisance pour  vous  lire  de  tek  volumes.  Je  me  sou- 
viens  toujours  de  l'avoir  vu  admirer  qu'on  pAt  lire 
de  longues  lettres;  il  a  bien  changé  d'avis  :  je  me 
fie  bien  à  vous  an  moins  pour  ne  pas  lui  montrer 
ce  qui  le  ponrroit  ennuyer.  Je  vous  fais  une  répara- 
tion; je  croyoLs  que  vous  n'aviez  point  fait  de  ré- 
ponse au  cardinal;  vous  l'avez  faite  très-bonne.  Il 
fout  aussi  que  je  vous  avoue  que  j'ai  supprimé  mé- 
chamment les  compliments  de  madame  deViUars; 
je  vous  ai  parlé  d'elle  dans  mes  lettres  et  me  suis 
bien  gardée  de  vous  rendre  tout  ce  qu'elle  m'avoit 
dît  :  ne  soyez  pas  fâchée  contre  elle  ;  elle  vous  aime 
et  vous  admire: je  la  vois  assez  souvent;  elle  est 
ravie  de  parler  de  vous ,  et  de  lire  des  morceaux  de 
vos  lettres;  cela  me  donne  pour  elle  un  attache- 
ment très-naturel.  Elle  partira  à  Pâques ,  malgré 
la  guerre;  elle  en  sera  quitte  pour  revenir,  si  les 
Espagnols  font  les  méchants.  Comme  ils  ont  beau- 
coup d'argent,  ces  Villars,  aller  et  venir,  et  faire 
un  grand  étiuipagc ,  n'est  pas  une  chose  qui  mérite 
leur  attention.  On  dit  que  les  Anglois  ont  battu 
cinq  vaisseaux  hollandois,  et  que  l'ambassadeur  a 
dit  au  roi  que  le  roi  '  son  maître  avoit  commencé 
la  guerre  sur  la  mer,  et  qu'il  le  supplioit  de  lui 
tenir  sa  parole ,  et  de  la  commencer  sur  la  terre. 

Vous  savez ,  ma  fille,  ce  que  m'est  le  nom  de 
Roquesante  ',  et  quelle  vénération  j'ai  pour  sa 
vertu.  Vous  pouvez  croire  que  sa  recommandation 
et  la  vôtre  me  sont  fort  considérables  ;  mais  mon 
crédit  ne  répond  pas  à  mes  bonnes  intentions.  Vous 

<  Charles  H ,  roi  d'Angleterre,  avott  commencé  les 
hostilités  par  Tattaque  d'une  flotte  hollandoise,  il 
ne  déclara  la  guerre  que  quelques  jours  après. 

'  M.  de  Roquesante,  conseiller  au  parlement  de 
Pro\cDre.  Il  avoit  été  l'un  des  commisAaircs  de  la 
rhamlirc  de  Justice.  Juge  de  Fouquet,  il  futdc  l'avis 
le  plus  favorable,  {f'oyez  la  lettre  du  19  décembre 
1064. 


m'avez  dit  tant  de  bien  dn  préndent  dont  il  crt 
question,  qu'on  se  ferait  bonnearde  le  lenriryB 
on  avoit  quelque  voix  en  cbapître  :  j'en  parien! 
au  hasard;  mais ,  en  vérité,  tOQt  ert  a  cadié  A  Yer- 
sailles ,  qu'il  fout  attendre  en  paix  les  onda  qo! 
en  sortent.  Pour  H.  de  Roqiiesuite,8t  vont  neU 
foites  mes  compliments  en  purticolier  ,  to»  IMi 
brouillée  avec  moi.  Vous  avez  frissonné  de  la  fièwn 
de  notre  abbé ,  je  vous  en  remocte  ;  mais  eooMa 
vous  étiez  seule  à  frissonner,  que  l'abbé  ne  IHaon- 
noît  point  du  tout,  vous  sentez  bioigoe  je  n*ai  point 
frissonné.  Son  mal  étoit  nne  émotion  eonlînMli 
sans  aucun  accident:  il  s'est  gonvemé  lagaBeaty 
et  je  suis  persuadée  que  c'est  de  la  santé  poor  viqgl 
ans  :  Dieu  le  veuille!  Je  lui  ai  foit  tontes  toi  mà-^ 
tiés ,  il  en  est  très-touché.  Ha  tante  ne  parie  ^fm 
pour  vous  remercier  ;  son  état  tooebe  le 
plus  indifférents  :  elle  enfle  tous  les  joan ,  les  i^ 
mèdes  ne  font  point  d'effet  ;  dk  me  dîsoittaollta 
Enfin,  ma  clière,  voilà  ce  qui  sTappeUe  nnei 
abandonnée.  Elle  se  dispose  à  mourir,  et  a 
sans  frayeur;  elle  est  seulement  étonnéeqifnj 
tant  de  douleurs  pour  foire  mourir  one 
foible.  n  y  a  des  manières  de  mourir  bi 
bien  cruelles;  la  sienne  est  des  plus  pilnyableii 
puisse  voir  :  elle  reçoit  mes  soins  avec 
lendresse;je  lui  en  rends  de  la  même  foQon,! 
si  extrêmement  touchée  de  ses  dooleim  et  de  1 
rible  désespoir  de  ma  cousine ,  qu'il  m'eft  i 
ble  de  n'en  pas  pleurer. 

Voilà,  ma  fille ,  une  réflexion  qui  me  vicBlj 
les  pertes  fréquentes  que  vous  foites  an  jeu»  < 
celles  de  M.  de  Grignan:  prenez-y  garde,  flH 
il  n'est  pas  agréable  d'être  la  dupe  ;  soyez 
dée  que  ce  n'est  pas  une  chose  natorelle  dej 
et  de  perdre  continuellement.  Il  n'y  a  pv 
temps  qu'on  m'avmia  le  fredon  de  l'hôtel 
Vieuville;  vous  souvient-U  de  cette  volerie?! 
fout  pas  croire  que  tout  le  monde  jooecomiMi 
voilà  ce  que  l'mtérét  que  je  prends  iTooii 
dire  ;  comme  il  vient  d'un  cœur  qui  crt  A' 
je  suis  assurée  que  vons  le  trouverez  bon.  Nel 
verez-vous  point  bon  aussi  de  savoir  que  K< 
dont  rétoile  avoit  été  devinée  avant  qu'elle 
l'a  suivie  très-fidèlement  ?  Le  roi  d'Ai 
aimée  ;  elle  s'est  trouvée  dans  une  légère 
tion  à  ne  le  pas  liaîr  :  enfin  elle  se  trouve 
deux  mois  ;  voilà  qui  est  étrange.  La 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


209 


ce  ilU^racI^e  ;  cW  aiiwî  r|u*rtii  cii  use  dans  ce 
mniiiaie-U.  fendant  que  nous  soiiuncs  sur  ce  ton  j 
je  vous  dirai ,  avec  U  permissinn  de  la  .S(i»es$e  de 

M.  deGriçnAn«  c^ue  le  p(!iJt-fiUd<îF 'et  du 

èberalier  de  Lorraine  (je  ne  sais  si  je  me  fats  bien 
attœdre) ,  est  c^ïevé  p^le-mt^le  avec  les  enfanU  de 
mdaiDe  d'Amia^nac ,  à  la  vue  du  public  ;  et  Ton 
fit  an  grfind  jen  au  retour  du  chevâlierd*éprouver 
fa  fiiroe  (lu  sang  :  il  confirma  tout  ce  qu'nn  diL  là- 
desos,  et  trouva  cei  enfant  m  joli,  et  s'y  attacha 
tTone  lellesorte ,  qu'enfin  on  lui  dit  la  vérité  :  il  en 
ftitravi.  et  madame  d'Armagnac  continue  sa  bonlé, 
etleiiourrtl  viuslenumdu  clievalter  de  Lorraine  ; 
iÎT«B«avrz  tout  cela,  voilà  qui  vous  ennuiera 
bea»cou{>.  Adhémar  est  tout  propre  à  vous  conter 
CM  bagalelles  ;  je  me  seiui  aussi  du  relilclienient 
poor  les  nmiTFlles.saeliani  qu'il  est  en  lien  devons 
iVHMiKirr  l>eaucoup  mieux  que  moi. 

Je  ivçob  votre  leilre  du  23  ,  trente  sur  la  plume 
Isvents  ,  aussi  bien  que  la  mienne  dn  vendn'di  : 
Ih!  nu  Glle,  qu'elle  est  aimable,  quoiqu'elle  ne 
lait  pniiit  iine  réponse  î  elle  en  vaut  mille  fois 
■ieax:  c'est  donc  là  ce  que  vous  m'écrivez  quand 
imm  D*avez  rien  à  me  dire;  vnilà  qui  me  ravit , 
iWDte  dites  mille  tendresses,  et  je  vous  avoue 
ifKJe  me  laisse  doucement  flatter  à  cette  aimable 
tttité.  Qui  est  donc  ce  Breton  que  vous  servez  pour 
hauMirde  moi  ?  Il  est  vrai  que  touâ  les  Provençaux 
■e  4oni  ile  ipiclque  chose. 

Ct%i  aujourd'hui  l'acte  du  pauvre  abbé»;  quelle 
Mie  '  oo  s'en  va  disputer  contre  lui,  le  tourmenter, 
fapaioliller;  il  faut  qu'il  réponde  à  tout  ;  pour  moi, 
^COK  per«tiaileeque  rien  n'est  plus  injuste  que  ces 
■rtes  de  clu)6es,ct  que  cela  rend  l'esprit  d'une  ru- 
Ébard  if  une  contrariété  îasupporiable.  Vous  me 
fwVsdn  temps;  notre  hiver  a  été  admirable,  trois 
Moift  if  une  belle  gelée  ;  voilà  qui  est  fait ,  le  prin- 
kBpieoauiieace;  rien  n'e^t  plus  aa^t  que  nous; 
^te»-vou6  si  extravagants?  J'ai  horreur 
ICC  de  M.  de  Vanics  ;  il  a  trouvé  celle 
iîtj»  fbns  la  (iu  de  sa  passion ,  sous  aucun  su- 

ItjxIedëyiiïncmadRmoiielle  de  Ficnncs, 

"ur  de  la  rcinvïellt:  .ivoit  é(c  enlevée  |>ar 

«le  Lorniinrct  en  avoit  eu  un  enfant. 

•pjjh    Adhéruar  de    Montcil .   fr^re  de 

de  t.rignan  , nommé  en  It'.HOà  Pévéché  d'Evrcux, 

ftv  rj<*  rrnip9  .iprès  à  celui  de  Carcassonnc.   Il 

ilvtt  abon  3a  ans. 


jet  que  de  n'avoir  plus  d'amour  :  cela  désespère  ; 
mais  j'aimemîs  encore  mieux  cette  dmdenr,  que 
d'OIrc  quittée  pour  nue  autre  ;  voilà  noire  vieille 
querelle.  Il  ya  bieud'autres  sujets  sur  ([uoije  n'ap- 
prouve pas  M.  deVardes.  Si  Curbinellimesouhailc 
en  Provence ,  il  fait  ce  que  je  fais  tous  les  jours  de 
ma  vie. 

M.  et  madame  de  Coulangec  sont  trop  honorés 
de  toutes  vos  douceurs  ;  ils  vous  écriront.  Je  les 
voU  partir  avec  un  grand  chagrin  :  M.  de  Cou- 
langes  prétend  bienrcvoir  Jacquemart  et  Margue- 
rite *,  avant  que  de  mourir.  Pour  madame  de  Cou- 
langes,  elle  ira  à  Grignan;  nous  l'y  recevrons, 
quand  elle  nVaur;i  fait  les  honneurs  de  Lyon.  Je 
ne  vois  pas  d'Ilacquevillecn  huit  jours,  je  l'excnse, 
et  ne  l'en  aime  pas  moias.  Pour  vous  ,  ma  chère 
fille ,  cotnptez  que  je  suis  à  vous ,  et  que  votre 
amitié  fait  la  véritable  joiede  ma  vie ,  et  votre  ab- 
sence la  véritable  doulenr.  Mon  cher  GH^nan , 
hélas!  faut-il  passer  sa  vie  sans  voir  les  gens  du 
monde  que  Ton  aime  le  |dus.  On  m'a  dit  ce  soir  que 
l'abbé  de  Gris;nan  avoit  fait  des  merveilles  en  Sor- 
boune  ;  notre  cardinal  en  est  ravi. 


â58. 

A  fa  même, 
A  Paris,  vendredi  l'avril  1&72. 

Vous  avez  écrit ,  ma  chère  fille ,  des  choses  à 
Guitaud,  sur  l'espérance  que  vous  avez  de  me  voir 
en  Provence,  qui  me  transportent  de  joie;  vous 
pouvez  peiuser  quel  plaisir  c'est  de  les  apprendre 
indirectement,  quoiqu'on  les  sache  déjà.  Il  est 
vrai  néanmoins  que  cela  ne  peut  augmenter  l'ei- 
Iréme  envie  que  j'ai  de  partir  ;  elle  est  au  dernier 
degré  :  ma  tante  seule  fait  mon  retardement;  elle 
est  si  mal ,  que  je  ne  comprends  pas  qu'elle  puisse 
être  long-temps  dans  cet  étal  ;  je  vous  en  dirai  des 
nouvelles,  comme  de  la  seule  grande  affaire  que 
j'aie  prtsentement. 

Je  vis  hier  madame  de  Vemeuil,  qui  est  rcventie 
de  Vemeuil  et  de  la  mort  :  le  lait  l'a  rétablie, 
elle  est  l)elle  ;  elle  est  «le  lielle  laille;  il  n'y  a  plus 
de  dispute  entre  son  corps  de  jnpe  et  le  mien;  elle 


I 


'  Dt!ui  fleures  de  rborlogc  du  beffroi  de laoïbesCf 
qui  fr.tppGiit  tes  heures. 
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n'est  plus  rouge ,  ni  crevée  ,  comme  elle  éloîl  j  cet 
étal  la  rend  aimable  ;  elle  aime ,  elle  oblige,  elle 
loue,  elle  me  chargea  de  mille  tloiiceurs  pour  vous. 
On  fil  hier  matinun  scniceau  chancelier  à  Sainle- 
Elisabeth  :  je  n*y  fus  point ,  parce  qu'on  oublia  de 
m'apporter  mon  billet  ;  tout  le  reste  de  la  terre 
habitable  y  étoil.  Madame  de  ficubct  entendit  ceci: 
la  Choiseul  passa  devant  la  Bonnelle  :  Ah  !  dit  la 
Bonnelle  ,  voilà  une  nùjauréc  qui  a  eu  pour  plus 
de  cent  mille  écus  de  nos  bardes.  La  Choiseul  se 
retourne,  et  comme  Arlequin  ,hi,hi,  hi,hi,hi, 
lui  fit-elle ,  en  lui  riant  au  nez  :  roîlà  comme  on 
répond  aux  foUes  ;  et  passe  son  chemin  :  quand 
cela  est  aussi  vrai  qu'il  Test,  cela  fait  extrêmement 
rire. 

Madame  de  Coulaogeset  1^1.  de  Harillou  jouèrent 
hier  la  scène  de  \anleset  de  mademoiselle  de  Toi- 
ras  ;  nous  avions  tous  envie  de  pleurer;  ils  se  sur- 
passèrenteux-mOmes.  MaLs  la  ChampmÔlé  est  quel- 
que chose  de  si  extraordinaire,  qu'en  votre  vie  vous 
n*avez  rien  vu  de  pareil;  c'est  la  comédienne  que 
Ton  cherche  et  non  pas  la  comé<lie.  J'ai  vu  Jriane' 
pour  la  seidc  actrice  :  cette  comédie  est  fade  ;  les 
coincdieas  sont  maudits  ;  mais  quand  la  Champ- 
mélé  arrive  on  entend  un  munnure  ;  tout  le  monde 
est  ravi  ;  et  l'on  pleure  de  son  déscs|M>ir. 

M.  le  chevalier  de  Lorraine  alla  voir  la  I^ienaes 
l'autre  jour;  elle  voulut  jouer  la  délaissée,  elle  panit 
embarraioêe  :  le  chevalier,  avec  cette  belle  phy- 
sionomie ouverte  <iue  j'aime ,  et  que  vous  n'aimez 
pas ,  la  voulut  tirer  de  toutes  sortes  d'emliarrus , 
et  lui  dit  :  a  Mademoiselle ,  qu'avez-vous  ?  pour- 
»  quoi  ètes-vous  triste?  qu'y  a-t-il  d'extraordi- 
9  naire  à  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  ?  Nous  nous 
»  sommes  aimes ,  nous  ne  nous  aimoits  plus  ;  la 
»  constance  n'est  pas  une  vertu  des  gens  de  notre 
»  âge  ;  il  vaut  bien  mieux  (pie  nous  ouhlioiLs  le 
9  passé,  et  que  nous  reprenions  les  tous  H  les  ma- 
•0  nières  ordinaires.>Voilà  un  joli  petit  chien;  qui 
»  vous  l'a  donné  ?»  Et  voilà  le  dénouement  de  celte 
belle  passion. 

Que  IL<ez-vous ,  ma  chère  enfanl  ?  Pour  moi ,  je 
lis  la  Découverte  (les  Indes  [lar  Christophe  Colomb, 
qui  me  divertit  au  deniier  pohit  ;  mais  votre  fille 
me  réjouit  encore  plus  :  je  l'aime ,  et  je  ne  vois  pas 


•  Tragédie  de  Thomas  Corneille,  représentée  le 
4  mars  1072. 


bien  queje  puisse  m'en  défendre;  elle  caiCKeTotn 
portrait,  et  le  flatte  d'une  feçon  si  plaisante ,  qo^ 
faut  Tîtement  la  baiser.  Tadmire  que  tous  tooi 
coiffiez ,  dès  ce  temps-là ,  à  la  mode  de  œlaî-cî  : 
vos  doigts  vouloient  tout  relever,  tout  bouder; 
enfin  c'étoit  une  prophétie.  Adiea ,  ma  très^bire 
enfant,  je  ne  croirai  jamais  qu'on  puisse aîmerptai 
passionnément  que  je  vousaîme. 


239. 
A  la  même* 
h  Parlfl ,  mercredi  6  «Tril  Ml 


Je  ne  sais  où  j'en  suis ,  à  cause  de  la 
ma  tante  :  Tabbé  et  moi  nous  pétillons  ;  d  MB 
sommes  résolus ,  si  sou  mal  se  tourne  ss  I» 
gueur ,  de  nous  en  aller  en  Provence;  car  c^ftut 
srnit  les  bornes  de  notre  bon  naturel  ?  pDar>9 
je  ne  vob  que  vous ,  et  j'ai  une  telle 
de  vous  aller  voir,  que  tou«mes  autres 
n'en  ont  pas  bien  toute  leur  étendue.  Vus  p» 
vcz  toujours  être  certaine  que  j'ai  plus  4*1^ 
vie  de  partir  que  vous  n'en  avez  qne  je  palii 
vous  croyez  que  c'est  beaucoup  dire  »  jt  h 
croîs  aussi ,  mais  je  ne  puis  exagérer  sor  V 
sentiments.  Je  ne  manque  pas  de  dire  à  miiaMi 
tous  vos  aimables  souvenirs:  elle  croît  moonrkiifr 
lût ,  et ,  suivant  son  Immeur  complaisante  »  dlis 
contraint  jus(|irà  la  mort ,  et  lait  seinblanldV^ 
rer  à  des  remèdes  qui  ne  lui  font  plus  rioi»  ife 
de  ne  pas  désespérer  ma  cousine  :  nunSy  ^MJ 
elle  peut  dire  un  mot  sans  être  entendue  ^  siflk 
ce  qu'elle  pense ,  et  c'est  la  mort  qu'elle 
à  loisir ,  avec  beaucoup  de  Terta  et  de 

Je  suis  effrayée  des  maus  de  ProfonCi 
donc  votre  enfant  sauvé  de  la  pétite-TrinlijaÉ 
la  peste ,  qu'en  dites-vous?  J'en  auis  trèsabmÉI 
c'est  un  mal  à  nul  autre  semblable  »  daH  HM: 
soleil  saura  mal  garantir  ceux  qu'U  édaiie.  Jipi 
AI.  le  firouverneur  de  donner  sur  cela  tam^ 
meilleurs  oidres  du  monde. 

M.  le  duc  donna  samedi  nne  duuse  tmx  ÀJÊft 


*  Madame  de  Marei  et  Btodaose  de  Giaicsr{<^ 
noinesse)  fille  du  deuxième  lit  da  *iu4ctf*j 
Granoov. 
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cl  nn  souper  Â  Saint-Maur,  de.s  plus  beaux  pois- 
tous  de  la  mer.  Ils  re^-inrcnl  à  une  petite  maison 
prêt  (le  \'\u\te\  de  Coodé.  où ,  après  minuit  8onné, 
ptiufcnipuleu&emeni  que  nous  ne  faisions  en  Bre- 
Ugœ,  on  senit  le  plus  grand  tnedianoche  da 
Bonde  en  viandes  très  exquises  :  celle  petite  li- 
eoce  n'A  p«is  v\é  bien  reçue,  et  a  Tait  adnûrer  la 
damunte  lionté  de  la  marécbale  de  Grancey.  Il  y 
aroît  la  comtesse  de  Soissons,  mesdames  de  Co€l- 
qoen  et  de  Bordeaux ,  pliLMCurs  bomnies ,  cL  le 
cberalier  de  Lorraine  ;  des  bauibois,  des  musettes, 
dei  violons;  et  de  madame  la  duche&se,  ni  du 
cvéme ,  pa^i  un  mul  :  l'une  étuîi  dans  son  apparte- 
et  l'autre  ihns  les  dolires.  Toutes  cts 
aoiLl  brtioes,  nous  Lrouvoitô  ()u'il  faltoil 
Um  du  jaune  pour  ic^  parer. 

M.  i)c  C4>ulangeÂ  e^^t  au  tlêsespuirde  la  mort  du 
ptÎDire'.  Nel'avuU-je  pas  bien  dît  (pi'il  mourroît? 
Cdâ  donne  une  grande  beauté  au  commencement 
4ù  rh&ttoîrc  ;  mais  ce  dénoiiement  e^^t  triste  et  fà- 
^mu  fiour  moi ,  qui  préienduis  bien  à  cette  belle 
Uodtirin*  Si  bicu  frUée  natureUemeiiU 

Je  suis  ravie  que  vous  ne  soyez  point  gro6^  : 
!  nu  inie  ,  ayez  <lu  UKiius  le  plaisir  d'élre  en 
H  de  reposer  votre  vie  :  cli  mon  Dieu  !  ne 
point  cet  embarras  i  tant  d'autres  que 
r«a  trouve  en  wu  L-Uemin.  La  vieille  M^OJOifi* 
•A  niDftc  d'une  vieille  n[>oplexîc  qui  la  lenoit  de- 
fm  an  an.  Voilà  le  palais  du  Luxembourg  à 
VAl>cafOrttLLE ,  et  nous  y  entrerons.  Madame 
il  «batlre  toui  les  arbres  du  Jardin  de  son 
f3Kc  .  rien  que  par  cuutradictiuu  :  ce  beau  Jardin 
IMitde%enu  ridicule;  la  F'rovidence  y  a  pourvu. 
Mainmuisuxe  pouri'a  le  faire  ruser  des  deux 
iMft,  cl  y  oiettre  Le  Nôtre  ^  |)our  y  faire  connue 
«n  Tmttritii».  Elle  n'a  point  voulu  voir  sa  belle- 
mtn  Dtouranle  ;  cela  n'est  pas  bérohjue.  Le  traite 
êtM.  de  Lorraine  est  rompu,  après  avoir  été  a&sez 
«naoà;  «^oilà  votre  pauvre  amie  '  bien  reculée, 
l.dc  BttvUle»e  marie  d  utailemoiselte  de  Clialucct 
i'  :  on  lui  donne  tiufitre  cent  mille  francs. 
CBjroob  y  fût  le  principal  personna^.  Taî 
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'fli  WitÊÊ  peiatrc  dont  il  a  ùié  parlé  d-dciaiit. 
HarfBcritc  de  Lorminc,  seconde  femiue  de 
ton  4c  Frincc,  duc  d'Orléan^i. 
André  Le  Nôlrr  .  Hcuinatcur  des  jardins  du  roi. 
là  priBCC*w  àe  V;iudrtikOtkt. 
>  nurU^  ne  se  lit  poiot  ;  le  miirquis  de  Bas- 
épeau  nudemui&vUc  Voisin  le  7  jaavicr  167^. 


fait  vos  complimenta  aux  Dnraa  et  aux  Cliarost. 
Le  marquis  de  Villeroi  ne  partira  pas  de  Lyon  cette 
campagne  :  le  maiêcbal  s'est  attiré  cette  a^*ïnranoe, 
en  demandant  [tout  son  fils  ta  grâce  de  revenir  à 
l'année  :  on  ne  comprend  pas  bien  ce  qni  cause 
son  malheur. 

Vous  me  dépeignez  fort  bien  ce  bel  esprit  guin- 
dé :  je  ne  Taimerois  pas  mieux  que  vous ,  mais  Je 
ne  serois  point  étonnée  que  te  comte  de  Guiche 
s*en  acconnnodAt ,  vous  avez  tous  deux  raison. 
M.  de  La  Uocliefoucauld  est  retombé  dans  une  si 
terrible  goutte,  dans  une  si  terrible  fièvre,  qne 
jamais  vous  ne  l'avez  vu  si  mal  :  il  vous  prie  d'a- 
voir piiié  de  lui  :  je  vous  défierois  bien  de  le  voir 
sans  en  être  attendrie.  Ma  très  cbère  enfant ,  je 
voiui  quitte,  et  après  avoir  soutiaiié  un  conir  uda- 
ittn«(ir(0,  je  m'en  repens  :  jeserois  très  fâdiée  de 
ne  pas  vous  aimer  autant  que  Je  vous  aime ,  quel- 
que douleur  qu'il  m'en  puisse  arriver  :  ne  le  sou- 
haitez plus  aussi  ;  gardons  nr)s  cœurs  tels  qu'Us 
sont  ;  vous  savez  à  merveille  ce  <[ui  touche  le 
mien.  J'embrasse  M.  de  Grignan ,  je  le  remercie 
de  ses  jolis  remerciements,  et  de  ses  exclamations. 


SIO. 

A  }a  même. 
A  Paris ,  vendredi  8  avril  1672. 

La  guerre  est  déclarée ,  on  ne  parle  que  de  par- 
tir. Canaples  a  demamié  i>ermis$ion  au  roi  d'al- 
ler senir  dans  l'armée  du  roi  d'Angleterre;  et 
en  effet  il  est  parti  mal  content  de  n'avoir  pas  eu 
d'emploi  en  France.  Le  maréchal  du  Ple>isis  ne 
quittera  point  Paris,  il  est  bourgeois  et  chanoine; 
il  n)ct  à  couvert  tous  ses  lauriers,  et  jugera  des 
coup»:  je  ne  trouve  pas  qu'avec  une  sî  belle  et  si 
grande  réptitatinn  ,  son  (personnage  soit  mauvais. 
Il  dit  au  roi  qu'il  portoit  envie  à  ses  enfants  qui 
avoient  l'honneur  île  servir  Sii  Majesté;  que  pour 
lui  il  souhaîtoil  la  mort  puisqu'il  n'étoit  plus  bon 
i  rien.  Le  roi  l'embrassa  tendrement,  et  lui  dit  : 
«  M.  le  maréclial;,  ou  ne  travaille  que  pour  appro- 
n  cher  de  la  réputation  que  vous  avez  acquise  ;  il 
»  est  agréable  de  se  reposer  après  tant  de  vie- 


LETTRES 

je  le  truîive  heureux  de  ne       vous  aurez  de  moi  aujourd'hui.  J'avnû  ce  matin 


'm 

l(»lrfs  *.»  Eii  efft'l 
|>oint  mettre  an  caprice  de  la  fortune  ce  qu'il  a 
acquis  pendant  toute  sa  vie.  Le  niarêclial  de  BcUe- 
fondsestà  la  Trappe  pouf  la  semaine  sainte  :  mais, 
avant  que  de  partir ,  Il  parla  fort  fièrement  à  M.  de 
Louvuis,  qui  vouloil  faire  quelque  retranchement 
Mit  SA  charge  de  gtini^ral  sons  M.  le  prince  :  il  fit 
juger  l'affaire  par  Sa  Majesté ,  et  l'emporla  conmie 
un  galant  homme. 

La  reine  m'atiaque  toujours  sur  vos  en&nts,  et 
sur  mon  voyage  de  Provence ,  et  trouve  mauvais 
que  votre  Hls  vous  ressemble ,  et  votre  flUe  à  son 
père;  je  lui  rtfponds  toujours  la  ni^me chose.  Ma- 
dame Colbcrt  me  parle  souvent  de  votre  beauté  ; 
mais  (]uî  ne  m'en  parle  point  ?  Ma  tille ,  j^avez-vous 
bien  qu'il  faut  un  peu  revenir  voir  tout  ceci  ?  Je 
vous  en  faciliterai  les  moyeas  irmie  manière  qui 
vous  ôtcra  de  toutes  sortes  d'embarras.  J'ai  parlé 
d'un  premier  président  a  M.  de  Pomponne  ;  il  n'y 
voit  encore  goutte;  il  croit  pourtant  que  ce  sera 
un  étranger  ;  j'y  ai  consenti. 

Matante  est  si  mal  quejcnecrois  pas  qu'elle  re- 
lanie  mon  voyage  ;  elle  étouffe ,  elle  enfle ,  il  n'y  a 
pas  moyeu  de  la  vutrsaiLsétre  forlemeuL  touchée: 
je  le  suis ,  et  le  serai  beaucoup  de  la  perdre.  Vous 
savez  comme  je  l'ai  toujours  aimée  :  ce  m'eiV  été 
une  grnndejoie  de  la  laisser  dans  l'espérance  d'une 
guéridon  4]ui  nous  l'auroit  rendue  encore  pour 
quelque  temps.  Je  vous  manderai  la  suite  de  cette 
triste  et  doidoureuse  maladie. 

M.  et  madame  de  Cliaulne«  s'en  vont  en  Bre- 
tagne :  \e$  gouverneurs  n'ont  point  d'auti-e  place 
présentement  que  leur  gouvememeni.  Nous  allons 
voir  une  rude  guerre  ;  j'en  suis  dans  une  inquié- 
tude épouvantable.  Votre  frère  me  tient  au  cœur  ; 
nous  sommes  très  bien  ensemble  ;  il  m'aime,  et  ne 
fionge  qu'à  me  plaire,  je  suU  aussi  une  vraie  ma- 
rllre  pour  lui,  et  ne  suis  occupée  que  de  ses  affaires. 
Taurois  grand  tort  si  je  me  plaignots  de  vous 
(toux  :  vous  éles,  en  vérité ,  trop  jolis ,  chacun  en 
votre  espèce.  V\<ilà;  ma  très  belle,  tout  ce  que 


•  Le  mflrérhal  du  ricw*i-Pra%lin  nvoit  ou  li  plus 
fïran<1e  part  ilk  1a  priMMlc  tJi  Roihcilccn  t(>?S,UsR 
distingua  'lan«  In  ciiprre*  ilii  PJi^mnnt  t>t  «Ir  la  Ca- 
lato^n('  ;  cntiimanflnrnrnHVttu  ml  poml.int  la  s«c(  re 
de  1.1  trundi',  rt  \aiitA  la  mur.  m  li.iltant  à  Khétrl. 
Turrnnc  qui  marcliuit  sur  Paris  [.our  déU^rcr  les 
priuces. 


un  Provençal ,  un  Breton,  nn  Bourguignon  A  ma 
toilette. 


241. 

A  la  m^e. 

A  Paris,  mercredi  13  arrll  107|« 

Je  vous  l'avoue,  ma  fille,  je  sids  très  fâdiée 
mes  lettres  soient  perdues;  mais  savez-vous  de 
quoi  je  serais  encore  plus  ladiée?  ce  srroit  de 
perdre  les  vôtres  :  j'ai  passé  par-lâ»  c'est  une  do 
plus  cruelles  choses  du  monde.  Mais ,  mnii  vntAul , 
je  vous  admire;  voua  écrivez  l'italien  comme  le 
cardinal  Oitol»on  •  ;  et  môuie  vous  y  mêlez  de  Tel- 
pagnol;  manera  n'est  pas  des  nôtres  ;  ci  pour  m 
phrases,  il  me  seroit  impftssihle  d'en  faire  auiaat 
amusez-vous  aussi  à  le  parler;  c'est  une  Irte  jofil] 
chose,  vous  le  prononcez  bien  ;  vous  avez  du  losm 
continuez,  je  seiai  tout  étonnée  de  to[is  irouwr 
habile.  Vous  m'ol>ci.ssez  pour  n'être  point  groiw 
je  vous  en  remercie  de  tout  utun  cirur  :  avi 
même  soin  de  me  plaire  pour  éviter  la 
vérole.  Votre  soleil  me  fuit  peur;  oimmeni, 
tètes  tournent  !  on  a  des  apoplexies,  comnar  eoi 
des  va(}eurs  ici,  et  votre  léle  tourne  comme 
autres.'  Madame  de  Coulange* espère  cotoencr 
tienne  à  Lyon,  et  fait  des  préparatifs  |Miur 
une  belle  défense  contre  legouvcnieur^.  Si  elle 
Gri^nan  ,  ce  sera  pour  vous  omter  ses  vit 
et  non  pas  sa  défaite  :  je  ne  crois  pas  même  que 
marquât  prenne  le  (H'rsonna^  d'amant;  il  ot ob- 
servé |»ar  des  gens  qui  ont  bon  nez ,  et  qui  n 
tendroient  pas  raillerie.  Il  est  désolé  de  ne 
aller  â  la  guerre  ;  je  suis  très  désolée  MUtà 
point  partir  avec  M.  et  madame  de  Cool 
r'étoii  une  clioee  résolue,  sans  le  pitoyable 
se  trouve  ma  tante  :  mais  il  faut  avoir 
liencc;  rien  ne  m'arrêtera  dès  que  je 
de  partir  :  je  viens  d'acheter  un  carrone  de 
pagne,  je  fais  faire  des  liabil»,  entla  je 
jtmr  au  lendemain;  jnmaU je  n*ai  rien 


•  Ix  cardin.ll  Mirr  Otfoboni,yéuUiCD,fM 
le  pape  Alexandre  Vllt. 

*  Le  marqnli  de  VlllaroL 


DE  MADAME 

artc  tant  df  passion  j  fiez-vous  à  mot  pour  u'y  pas 
perdre  un  luunieul  :  c'est  mun  malheur  qui  lue 
bil  trouver  ùes  relaidements  uù  les  autres  n'eu 
trouvent  poioL 

Je  TOïhirois  bien  vous  pouvoir  envoyer  noire  car- 
dinal ;  ce  ïcroil  un  ^rand  aujuscmeut  de  causer 
avec  liii  :  je  ne  vous  trouve  rien  qui  puisse  vous 
divertir;  mais,  au  lieu  de  prendre  le  clieniin  de 
Provence ,  il s>n  va  à  Comnierci.  On  dit  que  le  roi 
a  quelque  regret  du  départ  de  Canaples  :  il  avoil 
M  régiment .  il  a  été  cassé;  il  a  demandé  dix  al>- 
bayw,  on  les  lui  a  toutes  refusées;  il  a  demandé  de 
Mirir  d'aide-de-camp  celle  cîiiup;i|çue,  il  fsl  re- 
Aaé;  snr  cela  il  écril  &son  frère  aîné  une  lettre 
pkôse  iie  dt^e.spoir  ei  de  respect  tout  ensemble 
pour  Sa  Majeislé,  et  s'en  va  sur  le  vaisseau  du  due 
#Yarck  ',  f^ui  l'aime  et  l'estime  :  voilà  rhlstoire  nn 
îiis  en  détail.  On  ne  parle  plus  que  de  guerre 
r-irtir  :tout  le  monde  est  triMe .  tout  le  nkonde 
si  énui. 

Le  marchai  de  Gramoni  étoii  Taulre  jour  si 
toas|ni1é  de  la  be^ulé  d'un  sermon  de  Bourdn- 
koe.  qn'il  s'écria  tout  haut  en  un  endroit  qui  le 
tunciis  zMorâieu,  il  a  niisotif  Madamk  éclata  de 
m,  el  le  wrmon  en  fut  tellement  interrompu, 

Ton  ne  navoii  rc  tpii  en  nrrivcroii.  Je  ne  crois 
de  ta  façon  que  vous  déï>eignez  vos  préilica- 
(eorv.  que  m  vous  les  interrompez,  ce  soit  \vir 
te admiratiorH.  Adieu,  ma  très-chère  et  livs> 
ainable;  quand  je  pense  au  pays  <jui  nous  sépare  j 

fcnbU  raison,  etJen'aiplusdere|)os.  Je  blâme 
ir  d'avoir  changé  de  nom  '  :  c'est  le  petit 


A  In  même. 
A  Paru  y  vendrcdl-Mlnt ,  15  avril  1073. 

Vmi  voyez  ma  vîe  ces  jours-ci,  ma  chère  (îlle;  j'ai 
et  liM  la  douleur  de  ne  vous  avoir  point,  el  de  ne 

•  brpoU  Jacques  II,  roi  d'AngIcIrrrc. 
r*  ipré*  U  niuri  du  chevalier  de  Gri^nan  ,  anivt^ 
hfier  précédoni,  M.  irAdhémar  î.*appela  le 
tit€r  He  Grtgnan,  rt  rrprit  d.iDJi  la  suîle  le  nom 
t  d'.tdh(mor,\orst{\i"ik  l'âRp  de  û4  ans  il  «e 
■  l7tK  ,  a»ct'  Thérèse  d'Oraison ,  t\c.  la  mai- 
rAa9#«dootil  n'j  pas  eu  d'enfants. 
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pa!<  (tartir  toiit-à-rbeurc;  Tenvle  que f  en  aï  nie  fait 
craindre  que  Dieu  ne  pcnneitc  pas  qne  j'aie  jamuia 
une  si  grande  joie;  cependant  je  me  prépare  tou- 
jours. N'est-ce  pas  d'ailleurs  une  chose  cruelle  et 
barbare  que  de  regarder  la  mort  irunc  personne 
qu'on  aime  beaucoup ,  comme  le  commencement 
d*nn  voyage  ipi'on  souhaite  avec  une  véritable  pas- 
sion ?  Que  diies-vous  des  arrnnf^emenis  des  choses 
de  ce  monde  ?  Pour  moi  je  les  admire  ;  U  faut  pro- 
filer de  ceuxqui  nous  déplaLsent  pour  en  faire  une 
}>énitence.  Celle  que  M.  de  Coulanges  dit  qu'on 
fait  à  Ail  présentement  me  paroit  bien  folie  ;  je 
ne  saurois  m'accoutunier  à  ce  qu'il  me  conte  U- 
dessns  *. 

Madame  de  Coulan^i^es  a  été  à  Saint-Germain  : 
elle  m'a  dit  mille  bagaiellesqui  ne  s'érrivent  point, 
et  qui  me  font  bien  cnircrdans  voire  sentiment  sur 
ce  que  vous  me  disiez  l'autre  jour  de  l'horreur  de 
voir  une  inflilélité  :  cet  endroit  me  parut  très -plai- 
sant et  de  fort  bon  sens;  vous  voyez  que  l'on  n'est 
pas  partout  de  notre  sentiment.  Ma  lillc  ,  quand 
vous  voulez  rompre  du  fer,  trouvant  les  porcelaines 
indifçnes  de  votre  colère,  il  me  semble  que  vous 
êtes  bien  fâchée  ;  (juand  je  songe  qu'il  n'y  a  per- 
sonne pour  en  rire  el  pour  se  moquer  de  vous ,  je 
vous  plains ,  car  <?ette  humeur  rentrée  me  |>aroU 
plus  daufjereuse  que  la  |)eiiie-vérole;  roais,àpro* 
pos,  comment  vous  en  accommodez-vous?  Votre 
pauvre  tufanl  s'en  sauvera-l-il  ? 

Notre  cardinal  m'a  dit  ce  soir  mille  tendresses 
pour  vous  :  il  s'en  va  à  Saint-Denis*  foire  la  céré- 
monie de  Pâques;  il  reviendra  encore  un  moment, 
et  puis  adieu.  Madame  de  La  Fayette  s'en  va  de- 
main û  une  petite  maistm  auprès  de  Mcudon,  on 
elle  a  déjà  été  ;  elley  passera  quiiue  jours  pour  être 
connue  suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre;  elle  ne 
veut  pas  penser,  ni  parler,  ni  réptmdre ,  ni  écouter  ; 
oUe  est  fatiguée  de  dire  bonjour  et  bonsoir;  elle 
a  tous  les  jours  la  (lèvre,  et  le  repos  la  guérit;  il 
lui  faut  donc  du  repos  :  je  Tirai  voir  quelquefois. 
M.  de  La  Uocliefoucauld  est  dans  celle  chaise  que 
vous  connoissez  :  il  est  d^me  tristesse  incroyable . 
et  l'on  comprend  bien  aisément  ce  qu'il  a.  Je  ne 

'  Les  confréries  t\cs  pénitents  fai.ioient  h  Aîx»  U 
nuit  du  jeudi  hu  \cndredi-.«A)iit ,  dos  proeeftsions 
quidrpuÎK  oiit  éU  abrugi'es  à  cause  des  indécence* 
qui  s'y  comuietluicnt. 

•  U*  cardinal  dcRclï  étoît  ahbé  de  Satut-Dcoi». 
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rtr*>nnC>m^  li  unsk^ie  de 
-ir     e  •!tm  is»  Mmimes 

-tt.**.  '«t*ui.*>u(r*:tf  ^a$  île  si  connoîs- 
i,.i>  r  "utfci  i:t  peu  trop,  maïs  je  ne 
"MMjio  -vuto  .'tio««9w  rétois  bienseT' 
..?iM  t-  'tw^H-'M'  vtrr  ^e  :  ne  troQvez-TOus 
^  ^u  ^v    ■*«  L«>»  -  tuisuu»  lie  l'aimer  Â-peu-près  de 

;'  .V  «uti>  .-•aite  ^idrv  de  madame  de  La  Tro- 
.14. . .  :->i  lut!  <ts  îlots  de  la  mer  ne  sont  pas  pins 
,^Kiv.\  viuo  Mtu  iMMMîdë  avec  moi;  elle  est  contente 
.  b  aia;  L-ou(tu(e  dix  fbh  par  semaine  %  et  cette  di- 
%kiiaLv'  vvui|K«e  uu  désagrément  incroyable  dans 
Il  HKiicU'  (.vite  pn^férence  du  faubourg  est  un 
iKuuL  i  .{KMi  il  est  diflïcile  de  remédier;  on  m'y 
4;utc  .«utaut  qu'on  y  peut  aimer  ;  la  compagnie  y 
..ai  labeuieut  bonne  ;  je  ne  suis  de  contrebande  à 
lieu;  ce  qu*on  y  est  une  foL<! ,  on  l'est  toujours;  de 
pluii,  notre  cardinal  m'y  donne  souvent  des  ren- 
dt^vous  :  que  f^ire  à  tout  cela  ?  En  un  mot ,  je  re- 
uuikce  à  plaire  à  madame  de  La  Troclie ,  sans  re- 
luaicer  à  l'aimer,  car  elle  me  trouvera  toujours 
quand  elle  voudra  se  faire  justice  :  j'ai  de  bons  té- 
moins de  ma  conduite  avec  elle ,  qui  sont  persuadés 
que  j'ai  raison,  et  qui  admirent  quelquefois  ma 
patience.  Ne  me  répondez  qu'un  mot  sur  tout  cela; 
var  si  la  fiintaisie  lui  prcnoit  de  voir  une  de  vos  let- 
tres, tonlseroit  perdu  d'y  trouver  votre  improba- 
licm  :  il  est  vrai  que  cela  n'est  point  encore  arrivé, 
et  qu'il  faut  bien  des  choses  pour  en  être  digne  à 
mon  égard.  Madame  de  Yillars  est  ma  favorite  là- 
dessus  :8i  j'étois  reine  de  France  ou  d'Espagne  Je 
croirois  qu'elle  me  veut  faire  sa  cour;  mais  ne  l'é- 
tant point ,  je  vois  que  c'est  de  l'amitié  pour  vous 
et  pour  moi.  Elle  est  ravie  de  votre  souvenir;  elle 
ne  partira  point  de  sitôt ,  par  une  petite  raison  que 
vous  devinerez ,  quand  je  vous  dirai  qu'elle  ne 
peut  aller  qu'aux  dépens  du  roi  son  maître ,  et  que 
fies  assignations  sont  retardées'.  Cependant  nous 
disons  fort  que  nous  n'avons  rien  contre  l'Espagne; 


■Madamede  La Trocheétoitjalouscdc  l'amitié  que 
Madame  de  Sévigné  avoit  pour  madame  de  La 
Fayette,  dont  la  maison  est  désignée  Ici  par  Ic/rru- 
tourg, 

*  Madame  do  Vîllars  dcvoU  aller  en  Kspagne ,  01*1 
ht  marquis  de  Villars,  »on  mari,  vcnoit  d'être 
numné  «mbissadeur  extraordinaire. 


elle  est  dans  les  règles  dn  tr^té.  Ln 
est  ici ,  remplissant  tous  nos  Mâûnies  de  sa  bellB 
livrée.  Ma  fille,  je  m'en  vais  prier  Dieu,  el  me 
disposer  à  faire  demain  mes  piques  :  D  liuit  la 
moins  tâcher  de  sauver  cette  action  de  rimperfee- 
tioD  des  autres.  Je  vous  aime  et  todi  emfansRtje 
voudrois  bien  que  mon  cœur  ffll  ponr  Dîea  comme 
il  est  pour  vous. 


â43. 
A  lu  néiM, 
A  Paris ,  mercreAI  M  avril  tm. 

Vous  me  promettez  donc  de  m'envoyer  lescbin- 
sons  que  l'on  fera  en  Barbarie  ;  votre  cooscieafls 
sera  bien  moins  cliargée  de  me  faire  part  des  mé- 
disances de  Tunis  et  d'Alger,que  Umiennenereit 
de  celles  que  je  vous  ai  mandées.  Ma  fille,  qund 
je  songe  que  votre  plus  proclie  voisine  est  U  mer 
Méditerranée  ,  j'ai  le  cœur  tout  troublé  et  tadt 
affligé  :  il  y  a  de  certaines  chost^  qui  font  peur;  eDoi 
n'apprennent  rien  de  nouveau;  mais  c'est  nn point 
de  vue  qui  surprend. 

Je  vis  hier  vos  trois  Provençeaux;  le  SpinobcB 
est  un  '  :  il  m'a  donné  votre  lettre  dn  il  man;  tf 
je  puis  le  servir  je  ferai  de  mon  mieux  :  jlMBort 
son  nom.  Il  y  a  un  Spinola  qui  a  perdo  romaiMi* 
quement  une  de  ses  mains;  c'est  un  Artabao.  G^ 
lui-«i  m'a  montré  un  lettre  italienne  qui  B*ak 
pleine  que  de  vous;  je  vous  l'envoie  :  rexdaaa> 
tion  au  roi  de  France  me  plaît  fort.  Il  dit  qm 
vous  parlez  très-bien  italien  ;  je  vous  en  loue ,  rifli 
n'est  plus  joli  :  si  j'avoLs  été  en  lieu  de  m'y  poa- 
voir  accoutumer,  je  Tauroia  fait;  ne  vous  en 
point. 

Je  crois  que  M.  (FUsez  vous  aura  conté  si 
versation  avec  le  roi,  à  laquelle  cm  ne  peut  riei 
ajouter: je  lui  trouve  une  jastesse  dans  l'aprit, 
que  j'aime  â  observer  ;  mab  ce  prélat  s'en  va  bin- 
tôt,  et  vous  penlez  beaucoup  de  ne  l'avoir  ploshl 
Madame  de  Brissac  voit  très-facilement  lecomtedt 
Guiche  chez  elle  :  il  n'y  a  point  d'autre  Aiçoa;  on 

'  Madame  de  Sévigné  met  au  rang  des  troh  F»- 
Tcnçaux  M.  de  Spinola,  qui  vrawembUWmiuit 
étoit  Génois ,  et  par  conséquent  plus  Itallea  qat 
Provençal. 


DE  MADAME 

Icnw.ïlle  ne  va  pf>inl  Aonvciii 

M.  dt:  La  Rocheruucaiilil  :  madame  de  La 

relie  est  è  sa  peiile  rampn^e;  je  ne  toîs  au- 

UaL^non  entre  enx  el  celle  duchesse.  Celle  der- 

contpinple  ^on  essertce  comme  un  coq  en  pile  : 

«miTicn*-il  de  celte  folie?  On  soupçonne  la 

lale  d*E.«lrécs  des  chanmns;  mais  ce  n'est 

Tision. 

Je  vous  ai  parW  de  madame  de  La  Tmrhe  dans 
temps  c|ue  vous  m'ni  parliez-,  votis  en  Mes  in- 
çtmiie  pr(*sfntement  ;  roaiscamme  11  ne  lui  est  pas 
fceiledcsc  pftsscrdc  moi .  tn^nïdblemenl  les  glaces 
•ef«^ndeni ,  sa  belle  hameiir  revient  ;  el  moi ,  je  le 
•ma  bien  :  je  prends  le  lemps  tout  comme  il  vient  ; 
à  f aTol<  un  degré  de  rlialeur  davanlajïc ,  je  scrois 
beaucoup  pbis  offiens^^.  C'csl  donc  aiasi  que  vous 
nxriez  qnc  Ton  soit ,  c'esl-â-dire  daa»;  »  ne  profonde 
tr-  ,  Anirtirenx  <ilat  !  maisrpieje  suis  loin 

Al'  tes  donccurs  î  Vous  me  faites  peur  de  le 

ItCr  :  U  ine  semble  que  vous  faites  tout  re  qne 
dez;et  tout  d'un  coup,  lors<ïiic  je  vousaî- 
plm  tendrement ,  je  vous  trouverai  toute 
fnnât  el  toute  rcpoeâï.  Ah!  ne  venez  pas  medon- 
write  ertle  léiharpie  à  mon  arrivée  en  Provence  ; 
|Tvnd  regret  ft  mon  voyante,  si  j'y  irouvow 
itdIagUces. 

loaehe  enfin  mon  départ  du  bout  du  doigt; 
ee  qni  me  donne  cong(*  me  coiliera  bien  des 
c'ot  qxH'lijue  chose  tle  pitoyable  que  Pélat 
éttoA  pauvre  tante;  son  enflure  augmente  tous  les 
)ttBn;  c*e»t  mi  excès  de  douleur  qui  serre  le  cœur 
éti  p(-  lits,  Madame  de  Coularifres  pleura 

Urr  eti  .^i  .:  ai  ailieu  ;  ce  ne  fut  pourtant  pas  un 
en  ftmue;  maU  comme  elle  el  son  niari  pen- 
quc  o'étoit  poor  jamais,  ils  tîloient  très- 
Pour  moi,  qui  pas;^  une  grande  partie 
àt  no  Joan  i  soupirer  auprès  d'elle ,  je  suis  acca- 
lÉéed-"  elle  me  fail  des  caresses  qui  me 

llieoi  ;  .  ^  ■  de  sa  mort  conmie  «l'un  voyage  ; 
eAe  a  loujuars  un  très-bcm  eNprit ,  elle  le  coaser^-c 
IfiÊ^'êa  html.  Elle  a  rei;u  ce  matin  Notre-Seigneur 
brme  de  viatique  et  pour  ses  pdipics;  mais 
cnrit  te  recevoir  encore  une  fois  :  sa  d<îvotion 
adaûrable  ;  mms  fondions  itHis  en  1armf.>s  :  elle 
aflbe;  elle  peut  diirfr  an  lit  ;  elle  s'est  mise 
ipoMUSi  cVtoit  un  spectacle  trUtc  el  dévot  tout 


J*ài  (|iiiiié  M.  et  madame  de  Coulanges  avec  dé     '    cnAngtcterre« 
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plaisir  ;  ils  ont  beaucoup  d'aniîlîé  pour  moi  ;  je 
compte  les  retittnver  à  Lyon.  Je  m'eu  vais  m'éta- 
blit et  me  ranger  dans  mon  petit  logis  ,  eu  atten- 
dant le  plaisir  de  vous  y  voir  avec  moi.  On  dit  que 
la  Brune  {madame  de  CofttjHtn  ]  a  repris  le  fil  de 
son  discours  avec  le  chevalier  de  Lorraine,  et  qu'ils 
causèrent  fort  k  celte  rftte  qne  donna  M.  le  due, 
nù  ,  pour  manger  de  la  viande,  ih  allendirent  si 
scrupuleusement  que  minuit  fAt  sonné,  le  dimanche 
de  In  passion.  Ou  passe  sa  vie  à  dire  des  adieux; 
tout  le  monde  s'en  va ,  tout  le  monde  est  ému.  La 
comlesBe  du  Ludc  est  venue  «i  poste  dire  adieu  à 
son  mari  ;  elle  s'en  retournera  dans  six  jours ,  après 
lui  avoir  tenu  l'étrier  pour  monter  à  cUevaL  et  s'en 
aller  à  l'armée  comme  les  autres.  Je  vous  assure 
que  Ton  tremble  pour  ses  amis. 

J'ai  passé  le  dimanche  des  Uameaax  à  Sainte- 
Marie  daas  mes  considéraiions  onlinaires.  Barillon 
a  fait  ici  un  grand  séjour;  il  s'en  va, puisque  vous 
lui  commandez  d'être  à  son  devoir  :  votre  exemple 
le  confond  ;  son  emploi  e5t  admirable  celle  année  : 
iJ  mangera  cinquante  mille  francs;  ums  il  sait 

bien  où  les  prendre  *.  Madame  de  C est  folle; 

on  la  trouve  telle  en  ce  pays  :  la  heMe  pensée  d*allcr 
en  Italie  comme  une  princesse  infortunée ,  au  lieu 
de  revenir  paisiblement  à  Paris  chez  sa  mère  qm 
l'ailorc,  el  qui  met  au  rang  de  tous  les  malheurs  de 
sa  mai^n  l'extravagance  de  sa  HUe  !  elle  a  raison  ; 
je  n'en  ai  jamais  vu  une  plus  ridicule.  5ous  ne 
savons  si  la  Marans  travaille  sur  terre  ou  sous  terre  : 
elle  voit  peu  son  fih  {M.  de  La  liocUrfoucavld)  el 
nia<lame  de  La  Fayette  j  et  ce  n'est  que  des  mo- 
mcnUi;  tout  aussitôt  madame  de  Scbomberg  vient 
la  reprendre  :  cela  est  bien  incommode  de  n'être 
I»lus  rcmenée  par  madame  de  Sévigné;  elle  n'aime 
guère  à  me  rencontrer. 

Mais  conmient  votre  fils  est-il  devenu  brun  ?  je 
le  croyois  blondin ,  et  voas  me  Taviez  vaniê  comme 
tel  !  quoi  !  sérieusement  il  est  brun  !  ne  vous  mo- 
quez-vous [>oinl  ?  J'ai  envie  de  vous  mander  que 
voire  Jille  est  devenue  blonde  :  quoi  qu'il  en  soit , 
il  va  toujours  à  tous  vos  enfants  la  marque  de  l'ou- 
vrier. Je  suis  assurée  que  quand  madame  de  Sen- 
neierre  aura  fait  ses  affeires  et  ses  couches ,  elle  ne 
Fera  point  comme  madame  de  C 

'  M.   Barillon  de  d'Amancoort  étoit  ambiftMdear 
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.....  :■!..'•*>  k:-.  -e  H»»  livîOLiî- Je 

^v-^.     ^-  ',*^.     V.-.     A*r   l'y  refaire  lies 

..    .      .i^u^v  «;   tt  ïU'U  revumiiiaiviée 

w  ^....^  «.^^k  .fi».  :>iicvMiuuveaux  qui  ne 

.. .  .>  ^v  •-  bi.*«A. .«  UMU  mente  ;  je  les  priai 
.  .y  ...  .^v  ;*ii*^  4  H£i .  alin  *ie  Us  envoyer 
.  .^v  -  M^tu.  1  (UU4  jtf  u'ai  pas  manqué  y  Us 
.  »..  M>4^c  ,u  -teouitîtutfuc  il  n  y  en  avoit  pas 
1^ ..  ««^  ^  ^otîa  '^uuibee  lies  nues  :  je  ne  sau- 
«.^v  «*..w  sMi»^  ^u>  'etirest:  peut-^re  que  vous  les 
«^w.  -  wi«AKi». À  s4u«*lqu  un,  et  qu*elles  me  vten- 
.(WM  ijKUÉoai.  ;<  tvïouhaite  fort,  et  de  pouvoir 
,kii%;  ou  auai  mon  commerce  de  la  poste. 


244. 

A  la  même. 

A  Paris ,  vendredi  33  avril  1073. 

Je  reçus  votre  lettre  du  ^S  justement  quand  on 
ne  pouvoit  plus  y  faire  réponse  :  quelque  soin  c|ue 
j'eusse  pris  à  la  poste ,  elle  avoît  été  abandonnée  à 
ta  paresse  des  facteurs;  et  voilà  précisément  ce  que 
je  crains.  Je  ferai  mon  possible  pour  retrouver 
quelque  nouvel  ami  (  au  bureau  de  la  poste) ,  ou 
plutôt ,  je  vous  avoue  que  je  voudrois  bien  m'en 
aller,  et  que  ma  pauvre  tante  eût  pris  un  parti  : 
oela  est  barbare  à  dire  ;  mais  il  est  bien  barbare 
aussi  de  trouver  ce  devoir  sur  mon  chemin  y  lorsque 
je  suis  prête  à  vous  aller  voir  ;  Tétat  où  je  suis  n'est 
pas  aimable.  Je  vous  euvoie  une  petite  cravate , 
tout  comme  on  les  porte  ;  vous  j  ugerez  par-là  que , 
depuis  votre  départ ,  le  monde  ne  s'est  point  sub- 
tilisé :  vous  voyez  comme  nous  sommes  simples  en 
ce  pays-ci.  J'ai  une  grande  impatience  de  savoir 
ce  qui  se  sera  passé  à  votre  voyage  de  la  Sainte- 
Baume  »  ;  c'est  donc  votre  Notre-Dame  des  Anges. 


*  C'est  ce  commis  de  la  poste  que  madame  de  Se- 
vigne  avoltmis  dans  ses  intérêts  pour  la  dili(;cncc 
et  la  sûreté  de  son  commenc  d    lettres  avec  sa  flile. 

"  Surintendant  général  des  postes,  sccrétairo- 
d'état  de  la  guerre. 

*  La  Sainte-Baume  cxt  une  grotte  taillée  dans  le 
roc,oùsi-lon  la  tradition  du  pays,  et  sans  aucun 
autre  fondement  raisonnable,  on  prélcndque  sainte 
Hadeieine  vint  6oir  sa  vie  dans  la  pénitence. 


M.  le  marquis  de  Vence .  qui  me  rend  des  arân 
très-obligeants,  m'a  bit  grand*pear  da  chemin  ■• 
Il  a  perdu  son  Gis  aîné .-  il  me  £ût  pîlîé  ;  il  voudroîl 
bien  pleurer,  et  il  se  contraint  :  il  me  paroUestiè- 
mement  attaché  à  tous  vos  întérèU. 

J'ai  été  voir  madame  de  La  Fayette  avec  le  car- 
dinal; nous  la  trouvâmes  mieux  qn'à  Paris:  nous 
parlâmes  fort  de  vous.  Il  s*en  va  lundi  ;  il  tous  dira 
adieu  comme  il  vous  a  dit  bonjoor;  il  vous  aime 
tendrement ,  et  vous  fera  réponse  sur  la  proposi- 
tion d'être  archevêfiue  d'Aix.  Nous  composâmes  la 
vie  qu'il  feroit ,  toujours  déchire  entre  le  désir  de 
vous  voir  et  la  crainte  d'être  ridicule;  nous  ré- 
glâmes les  heures ,  et  nous  inventâmes  des  snpplîea 
pour  le  premier  qui  mettroit  le  nez  sur  l'attadK- 
ment  qu'il  auroit  pour  vous.  Cette  oonTemtîoa 
nous  eût  menés  plus  loin  qne  Fleuri  *  :  dHaoqoe- 
ville  et  l'abbé  de  Pontcarré  étoicnt  avecnoas;  j'ëlaii 
insolemment  avec  ces  trois  hommes.  Je  m'en  v<ii 
tout  présentement  me  promener  trois  on  qiain 
heures  à  Livry:  j'étouffe,  je  suis  triste;  il  batqm 
le  vert  naissant  et  les  rossignols  me  redoancnl  quel- 
que douceur  dans  l'esprit  :  on  ne  voit  id  que  dei 
adieux,  des  équipages  qui  nous  empêchent  de  pis- 
ser dans  les  rues.  Je  reviens  demain  matin  poar  fidre 
partir  celui  de  mon  fils  ;  mais  il  ne  fera  point  d'em- 
barras; ce  sont  des  coffres  qui  vont  par  des  man- 
gers :  il  a  acheté  ses  chevaux  en  Allemagne.  Fd 
donné  de  l'aigent  à  Barillon  pour  lut  donner  pes- 
danl  la  campagne.  Je  suis  une  marâtre  ;  je  dis  Ucr 
adieu  au  petit  dénaturé;  je  pensai  pleurer :eellt 
campagne  sera  rude ,  et  je  ne  me  fie  guère  à  M 
pour  se  conserver,  poro  duri ,  pnr  che  $'  tmobl, 
lien  est  revenu  là;  c'est  sa  vraie  devise.  Adîeo,je 
ne  vous  en  dirai  pas  davantage  aujourd'hui;  je 
m'en  vais  à  la  Sainte-Baume;  je  m'en  vab  dam 
un  lieu  où  je  |>enserai  à  vous  sans  cesse ,  et  peut- 
être  trop  tendrement.  Il  est  bien  difficile  que  je 
revoie  ce  jardin,  ces  allées,  ce  petit  pont,  celte 


■  «  Mais  si  d*une  adresse  admirable 
t>  L*angc  a  taillé  ce  roc  divin , 
»  Le  démon  cauteleux  et  fin 
»  En  a  fait  Taliord  effroyable, 
»  Sachant  bien  que  le  pèlerin 
V  Se  donneroit  cont  fois  au  diable, 
»  Et  .«e  danincroit  ea  chemin.  » 
Voyage  de  Chapelle  rt  de  BachaI'MONT. 
Cest  le  nom  du  lieu  où  étoit  alors  madaoK  < 


La  Fayette. 
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îtle  prafric ,  «  moulin  ,  cette  |»etite 
Juti  »  sans  penser  k  mu  lrè>  clière 

SSqoin  est  premier  médecia.  La  faveur 

fit  que  le  viehie, 
245." 
BrssY  à  madame  de  SÉvionâ. 
A  Cbn»eu ,  ce  10  mars  1072. 

ètc  marchand  de  Sêmur,  parent  des  La- 
»  fermiers,  qui  me  fait  crÀlil  (juclque- 
ne  me  presse  pas  trop,  a  une  arfnire  à 
rous  dira,  Madame.  Je  vous  supplie  de 
TOUS  me  ferez  uu  très-grand  plaisir  :  il 
erey. 

que  TOUS  me  Aérez  réponse  eneore  «pie 
tyez  pas  dans  la  cellule  de  notre  [»eUte 
leline-Therèse;  vous  ne  conmienccz  h 
ledes  saintes  Maries,  mais  vous  me  rkites 
partout. 

licî  la  guerre ,  Madame  ;  si  ce  n'est  que 
unpagne ,  cela  ne  vaut  pas  la  |>eine  de 
ortir  de  chez  moi  ;  si  elle  dure  davan- 
itaeme  verra-i-on  encore  sur  les  rangs. 
^Hpour  lui  oITrir  mes  ser%'ices ,  comme 
^rini]  fois  depuis  (|ue  je  suis  en  Bour- 
UM  content  de  sa  rc|>onse.  Que  ceci  soit 
;,  ma  belle  cousine,  car  vous  savez 
le  rénssti  que  par  le  secret.  Je  ne  vous 
4â  pu ,  si  jVn  avois  de  plus  grande  con- 


246,*' 
SiviGNÂ  au  comU  de  fîrssr. 
A  Paris,  ce  U  aYrlll073. 

MIS  Wen  que  je  reçus  hierseulement  votre 
19  man  par  cet  honnête  marchand  qui 
.rtqni  ne  presse  pas  trop?  t*lùl  à  Dieu 
Lrouv&t  ici  prt^ntement  d'aussi  bonne 
n!  iUsunt  devenus chagrinsdepuisquel- 
»  Chactm  sait  si  Je  ne  dis  pas  vrai.  Ou 
EipolT)  on  n'a  pas  un  sou ,  on  ne  trouve 


rien  A  emprunter,  lesfemuers  ne  pnyent  point ,  on 
if ose  faire  ilc  la  fausse  nionnuic ,  on  ne  voudroil 
pas  se  donner  au  diable ,  et  cependant  tout  le  monde 
s'en  va  à  l'année  avec  un  6|ui[iage.  De  vous  dire 
comment  cela  se  fait ,  il  n'esl  pas  aisé.  Le  miracle 
des  cinq  pains  n'esl  pas  plus  imwmpréhensible.  Mais 
revenons  à  votre  marrliand  (j'admire  où  m'a  trans- 
portée la  chaleur  du  discour«:  )  ;  je  vous  assure  que 
je  lui  rendrai  tout  le  seniice  que  je  pourrai.  Vous 
avez  dA  croire  que  je  ne  faisoîs  réponse  qu'à  Sainle- 
Mane,  par  la  longueur  du  temps  que  vous  avez 
été  à  recevoir  celle-ci ,  mais  ce  n'ext  pas  ma  faute. 
Je  vous  trouve  fort  lieureu\  tlans  votre  mallieur, 
de  ne  point  aller  à  la  pierre.  Je  serols  fâchée  que 
depuis  loug-lenips  vous  n'eussiez  obi  eau  d'autre 
grâce  que  celle  d'y  aller.  C'est  assez  (pie  le  roi  sa- 
che vos  bonnes  intentions.  Quand  il  aura  be!H>in  de 
vous,  il  saura  bien  où  vous  prendre;  et  comme  il 
n'oublie  rien  ,  il  n'aura  peul-tVre  [>as  oublié  ce  que 
TOUS  valez.  En  atlendanl,  jouissez  du  plaisir  d'éire 
présentement  le  seul  homme  de  voire  volée  qai 
puisse  se  vanter  d'avoir  du  pain. 

Je  ne  sais  si  je  ne  vous  ai  \tHn  parlé  de  quelques- 
unes  de  vos  lettres  au  roi,  mais  je  les  admire  tou- 
jours. J'ai  vu  au  collège  de  Clerniont  un  jeune 
gentilhomme  <  qui  paroU  fort  digne  d'Mre  votre 
lils.  Je  lui  ai  fait  une  petite  visite .  je  l'enverrai 
quérir  l'un  de  ces  jours  pour  dîner  avec  moi.  Je 
soupai  l'autre  jour  avec  Manicamp  '  et  avecsascpur 
la  maréchale  d'Est  rée^.  Elle  me  dit  qu'elle  iroit  voir 
nutrt  Habulin  au  collège.  Nous  parlâmes  fort  de 
TOUS,  elle  et  moi.  Pour  ^lanicamp  et  moi  nous  ne 
finissons  point  en  quelque  cn<lrott  tiue  nous  soyons, 
mais  d'un  souvenir  agréable  ^  vous  regrettant  «  ne 
trouvant  rien  qui  vous  vaille ,  chacun  de  uous  re- 
disant quelque  morceau  de  voire  esprit;  enfin  vous 
devez  être  fort  content  de  nous.  Adieu ,  mon  cher 
cousin,  mille  compliments  je  vous  prie  à  madame 
Totrc  femme,  elle  m'a  écrit  une  irès-honnéle 
lettre ,  mais  j'ai  passé  le  tempe  de  lui  btre  ré- 
ponse. Me  voilù  dans  l'impénitence  finale;  j'ai 
tort,  je  nesauroie  plus  v  revenir;  faites  ma  paix. 
Je  ne  sais  si  vous  savez  que  les  maréchaux  d'IIu- 
niières  et  de  Bellefonds  sont  exilés  pour  ne  vouloir 


*  Amé  Nicolas  de  Rabntini  flls  aine  de  Bussy,  nial« 
du  dcuiiémc  lit. 
'  Bertrand  de  LoaguevAl ,  marquis  de  ManicAinp . 
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M.  le 


Le  |ic1it  Dubois  ■  est  parli  pour  suivre  M.  de   , 
Louvois%  et  je  in*<iperçois  déjà  de  son  alisence.  Je 
passai  hier  à  la  posle  ]wnr  tâclier  d'y  refaire  des 
anus,  el  voir  si  DulK)i.s  ne  nravuit  recommandée 
â  personne  :  je  trouvai  des  visages  nouveaux  qui  ne   < 
furent  pas  fort  touchés  de  mon  mérite;  je  les  priai    • 
<1e  mettre  mes  lettres  à  part ,  afm  de  les  envoyer 
prendre  ce  matin,  à  quoi  je  n'ai  pas  manque;  ils 
m'ont  mandé  qu'assurément  il  n'y  en  avoit  pas 
pour  moi.  Me  voiU  tombée  des  nues  :  je  iiesau- 
rois  vivre  sans  vos  lettres;  peut-être  que  vous  le- 
aurez  adressées  à  quelqu'un,  et  qu'elles  me  \u .    ^  ' 
dronl  demain;  je  le  souhaite  fort,  el  de  poir.    ^^ 
remettre  en  train  mon  commerce  de  la  poste.     .  «*^ 


trtv 
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^^mtùue  parler  en  fovienr  c 

r^^      .     .    I_  ..^«Ia   ai^-ïlâ     fini    WM*V    M 
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f'ffi  il  seule  vérité  qui  m  y  < 


âi4. 


^Ilflfr 


A  la  même. 
A.  Parla ,  vendredi  SS  avrl 


^^■ngniett. 
Je  reçus  votre  lettre  du  13  justemr  ^.« ^nv-U  qui 
ne  pouvoit  plus  y  faire  réponse  :  qur'^  ««r  Mone  est 
j'eusse  pris  à  la  poste ,  elle  avoit  éU^tttK/^H^*^  ▼"*" 
la  paresse  des  facteurs;  et  voilà  pn  ^  i«fc  ••»  •"  P"  ■'" 
je  crains.  Je  ferai  mon  possibl-.^lt^NiMlenrMn- 
qucliiue  nouvel  ami  (  au  bureau ^^W*^  iml  ntisAiU 
plutdt ,  je  vous  avoue  que  je  v  ■«*•  "**  roWîgalîoii 
aller,  et  que  ma  pauvre  tanii^.iri*  Mioe<ia'ilB  Ci»- 
cela  est  barbare  à  dire  ;  mai  .iK^if^  ^'^  ^^  encore 
aussi  de  trouver  ce  devoir  su^^^^M^  Ob  wenAi  une  ques- 
je  suis  prête  à  vous  aller  v<^  4Wil  redevablcfl  m  roi 
pas  aimable.  Je  vous  eo^^  M  cxciua&leB  de  refo- 
tout  comme  on  les  portej|^,MN>  QuI  annent  effectîre- 
depuis  votre  départ ,  V^if  ée  teon  ditrges  ;  nuls , 
tilisé  :  vous  voyez  con^j^riM  Mi  dune  où  ils  ont  tout- 
ce  pays-ci.  J'ai  nne  |«»MBlMiloilt  leur  ignorance  ne 
ce  qui  se  sera  paaé..  J«  l|pr  apprewto  que  les  maré- 
Baume  *  ;  c'est  doitefiMÉiiS  oMt  M  tùU  pour  faire  la 
^gMMilto,  Leadigaièni ,  n'étant  en- 

"  Ceit  w        giJÉtT r  rr'''^'  y  commanda , 

vigaé  avvtt  r       ^Km%  1>  UMrécbil  de  Salnt-Géran , 
^  M  MMi  eunatMle.  A  pins  forte  rai- 

I,  qui  commandait  des  armées 
iéloienl  au  collège ,  et  qui  leur 
M  qu'ib  savent. 

ton  DM  croie ,  qiuiud  je  parle  ainsi ,  du 
inh«OB  pener  que  ce  soit  une  aniilic 


^  ji^foe  j'ai  appris  ce  que  je  v: 
-^  gNbnie ,  au  maréchal  de  Clérai 
^7 déjà  que  la  charge  de  maréch 

g0érâàe  M.  de  Turenne  u'avoit  que 

fj^diimériques. 

O  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  en  a 
(rr,  e*est  qu'il  y  a  un  de  ces  messieurs 
^00  aux  seuls  bons  offices  de  M.  de  1 
nHlà  bien  payé. 

J'ai  cru  que  vous  ne  seriez  pas  fâchi 
ceci ,  Madame ,  tant  parce  que  vous  ait 
b  vérité ,  que  parce  que  celle-ci ,  à  m 
Toussera  pasdésagréable'. 

Je  vous  sais  bon  gré  des  amitiés  que 
à  notre  petit  Rabutin.  Je  souhaite  qu* 
reux ,  mais  je  souliaite  qu'il  soit  honn< 
préférablement  à  toutes  clioses  :  car 
plus  de  cas  d'un  particulier  de  mérît 
seroit  exilé,  que  d'un  indigne  luarédia 
à  la  tête  d'une  armée.  Je  viens  d'écrire 
et  à  sa  femme  sur  leur  disgrâce  ;  ils  s 
rents  et  mes  amis. 

Je  passai  deniiércmeat  une  après-d 
marquise  de  Saint-Martin*;  nous  pass^ 
ment  sur  le  chapitre  de  toute  la  cour 
nous  arrâldmes  sur  le  vùtre ,  que  nou 
à  plusieurs  reprises.  Vous  savez  quel  U 
quence  c'est  que  le  sien.  Je  vous  as 
qu'elle  dit  de  vous,  en  y  ajoutant  quelq 
de  l'Écriture  sainte  et  des  Pères ,  on  e 
im  jour  votre  oraison  funèbre.  Pour  i 
lui  cédoLs  en  rien ,  quant  à  l'intention 
mon  temps  entre  deux  périodes  pour  ; 
trait  de  uia  façon.  Car ,  il  faut  dire  la 
avoit  tellement  pris  le  dessus  sur  moi 
coimne  Scarauiouche  (juaud  Trivelin  , 
pas  laisser  parler.  Conclusion,  Mac 
fîmes  bien  toos  deux  notre  devoir  de 
et  cependant  nous  ne  pAmcs  jamais  ; 
la  natlerie. 


*  Cet  avis  ne  dcToit  pas  en  effet  dé 
dame  deJSéTÏgné;  elle  aimoit  M.  de  Tun 
n*«Toit  vu  qu'avec  une  sorte  de  rcgn 
des  trois  nian^chiui  dlsKradés. 

*  Thérùse-Annc  KranyoÏAC  de  Trasig 
de  Charies  de  la  Baume,  marquis  de  Sa 
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—  à  viwdeux  letirw,  et 
'ic  pays-ci.  M.  de  Pom- 
,  cl  Je  lui  ferai  Toir  en- 
te âe  la  seconde  :  i!  est  parti  j 
adien  qoeje  lui  montrai  vutre 
mais  mieux  dire  que  ce  que 
AlT;itrcs  :  il  tous  trouve  admi- 
rrms  dire  à  quel  style  il  compare  le 
Ci  iouan^e^  qu'il  lui  donne  ;  cnûn  il  m*a 
de  Vous  assurer  de  son  estime  et  des 
aara  toujours  de  tout  ce  qui  pourra  vous 
ïer  :  il  a  ûié  rarl  de  voire  descripliou  de 
Baume ,  il  le  sera  encore  davanta^  de 
nde  lettre.  On  ne  peux  pas  mieux  l'crire 
afhire,  ni  plus  nettement  ;  je  suis  ir^ 
le  votre  lettre  obtiendra  tout  ce  que  votis 
;  Yotis  en  verrez  la  réponse  ;  je  n'écrirai 
t ,  car  en  véritrf ,  ma  bonne ,  vous  n'aver 
I  d'être  secourue  dans  cette  occasion  ;  je 
■W  b  raûton  de  votre  côté  ;  je  n'ai  jamais 
fjiire  par  vous ,  ce  fut  M.  de  Pomponne 
i{vprh  comme  on  la  lui  ami  apprise; 
y  a  rien  à  répondre  à  ce  qne  tous  m'en 
/■  '-  plaisir  de  le  lire.  L'évoque  {de 
Bf  MC  en  toute  rencontre  qu'il  sera 

lie  le  raccommoder  avec  vous  :  il  a  trouve 
z  bien  dlspost^es  |K»ur  lui  faire 
liation  dont  il  m?  fait  honneur, 
«1  sentiment  convenable  à  sa  profession. 
Aonsaurons,  entre-ci  et  demain,  un 
l  de  Provence.  Je  vous  remercie 
de  la  Sainte-Baume  et  de  votre 
ToU  que  le  sang  n*a  pas  bien  bouilli 
Madame  la  Palatine  a  eu  une  fois  la 
que  vous;  elle  n'en  fut  pas  plus  sa- 
ne  m'ôterez  pas  l'envie  de  voir  cette 
te;  plus  on  y  a  de  peine,  plus  il  faut 
bout  du  compte ,  je  ne  ni'en  soucie 
:  je  ne  cherche  (|ue  vous  en  Pro- 
Vûos  aurai,  j'aurai  tout  ce  que  je 
aie  est  toujours  tr^  mal  ;  laissez- 
nous  ne  soatiaitons  autre 
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chose  ;  et  même  ail  y  avait  qnclqtie  espérance  de 
langueur,  nous  prendrîom  notre  parti  ;  je  lui  dm 
mille  tendresses  de  votre  part ,  q»t'ellc  n?ç»iil  très 
bien.  M.  de  La  Trousse  lui  en  a  écrit  iroxcessives  ; 
ce  sont  des  amitiés  de  Ta^nie ,  dont  je  ne  fais  p«« 
grand  cas;  j'en  quitte  ceux  qui  n'en  commenre- 
roient  que  là  à  tn'aimer.   Ma  fille ,  il  fnul  aim< 
pendant  la  vie,  comme  vous  faites,   la  rendrt; 
douce  et  agréable ,  ne  point  noyer  d'amer!  ume  eti 
combler  de  douleur  ceux  qui  nous  aiment  ;  il  esti 
trop  tard  de  changer  (piand  un  expire.  Voussavc» 
comme  j*ai  toujours  ri  des  bons  fonds  ;  je  n*cn  con*'j 
nois  qucd*unc  sorte,  et  le  V(Mre  doit  contenter  IflJ- 
plus  difficiles.  Je  vols  les  clioscs  comme  elles  sont^j 
croyez-moi ,  je  ne  suis  point  folle  ;  et  pour  voos  W 
montrer,  c*est  qu'on  ne  peut  jamais  être  pluscoil*' 
tente  d'une  personne  que  je  le  sins  de  vous.  JVn'J 
verrai  à  madame  tle  Coulanges  ce  qui  lui  appai 
lient  de  votre  lellnr;  elle  sera  mise  en  pièces  :  Stj 
m'en  restera  encore  quelques  centaines  pour  m'eifl 
consoler  ;  tout  aimables  qu'elles  sont ,  je  souhait 
extrêmement  de  n'en  plus  recevoir.  Venons  aul 
nouvelles. 

Le  roi  part  demain.  Il  y  aura  cent  mille  honunt 
hors  de  Paris  ;  on  a  fait  ce  eaictiï  dans  les  quai 
tiers,  à-peu-près.  tl  y  n  quatre  jours  que  je  ne  dtfj 
que  des  adieux.  Je  fus  hier  &  TArsenal  ;  je  vwd( 
dire  adieu  au  grand-maltre  '  qui  m'étoit  venu  chet^j 
cher;  je  ne  le  trouvai  pas,  mais  je  trouvai 
Trwhe ,  qui  plcuroit  son  (ils ,  et  la  comtesse  •,  qd! 
plcuroil  son  mari  :  elle  avoit  un  chapeau  gris^*] 
qu'elle  enfonçoii ,  dans  TexcÈsde  ses  déplaisirs  J 
c'étoit  une  chose  plaisante;  je  crois  que  jainaU 
chapeau  ne  s'est  trouvé  A  une  pareille  féic  :  j'au- 
rois  voulu  ce  jour-lâ  mettre  tme  Cf>iïTe  ou  une  cor- 
nette. Enfin ,  ils  sont  iwirtls  tous  deux  ce  matin ,  la 
tcmme  pour  le  Lude ,  et  le  mari  pour  la  guerre 
mais  quelle  guerre!  la  plus  cmelle ,  la  plu?*  ]tér{\ 
leiise  dont  on  ait  jamais  ouï  parler,  depuis  llP 
passage  de  Charles  VIÏI  en  Italie.  On  l'a  dît 
roi.  L'Issel  est  défendu  et  bordé  de  deux  ceni 
pièces  de  canon ,  de  soi xa ntc mille  hommes  de piedj, 
de  trois  grosses  villes ,  d'tmc  large  rivière  qui  ert^ 

'  Le  comte  du  Lude,  grand  matlre  de  rartilterto. 

*  Rénée-Éléunore  de  Houille ,  première  rcmme  du 
comte  du  Lude,  aimoit  beaucoup  b  chas3cct  étoit 
toujours  vêtue  en  homme.  Etlo  passuft  sa  vie  k  U  | 
campagne. 
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encore  ao-devaiit.  Le  comte  de  Guicbe,  qui  sait 
le  pays,  nous  montra  Tautre  jour  celte  carte  chez 
madame  de  Vemeuil  ;  c*est  une  chose  étonnante. 
H.  le  prince  est  foK  occupé  de  cette  grande  afTaire. 
U  lui  vint  Tautre  jour  une  manière  de  fou  assez 
plaisant ,  qui  Uii  dit  qu'il  savoit  fort  bien  faire  de 
la  monnoie.  a  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  je  te  remercie  ; 
»  mais  si  tu  sais  une  invention  pour  nous  faire 
»  passer  Tlssel  sans  être  assommés,  lu  me  feras 
»  grand  plaisir,  car  je  n'en  sais  poinl.  »  Il  aura 
pour  lieutenants-généraux  messieurs  les  marédiauz 
dllumières  et  de  Bellefonds.  Voici  un  détail  qu'on 
est  bien  aise  de  savoir.  I.es  deux  armées  se  join- 
dront, le  roi  commandera  à  Monsieur  ;  Monsieur, 
à  M.  le  prince;  M.  le  prince ,  à  M.  de  Turenne ,  et 
M.  de  Turenne  aux  deux  marécluiux ,  et  même  A 
rarmée  du  maréchal  de  Créqui.  Le  roi  parla  donc 
à  M.  de  Bellefonds ,  et  lui  dit  que  son  intention 
étoit  qu*il  obéit  à  M.  de  Turenne ,  sans  conséquence. 
Le  marédul ,  sans  demander  du  temps  (voilà  sa 
faute) ,  répondit  qu'il  ne  seroit  pas  digne  de  l'hon- 
neur  que  lui  a  fdil  Sa  Majesté ,  s*i)  se  déshonoroit 
par  une  obéisssance  sans  exemple.  Le  n)î  le  pria 
fort  bonnement  de  songer  à  ce  qu'il  lui  répondoit, 
ajoutant  qu'il  suuhaitoit  cette  preuve  de  son  ami- 
tié, et  quUl  y  alloît  de  sa  disgrâce.  Le  marécltal 
lui  dit  :  Qu'il  voyoît  bien  qu'il  perdoil  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Majesté  et  sa  fortune;  mais  qu'il  s'y 
résolvoit  plutôt  que  de  perdre  son  eslinie  ;  qu'il  ne 
pouvoit  obéir  à  M.  de  Turenne ,  sans  dégrader  la 
dignité  où  il  l'avoit  élevé.  Le  roi  Itii  dit  :  M.  le  ma- 
réchal ,  i!  faut  donc  se  séparer.  Le  maréchal  lui  fit 
une  profonde  révérence ,  et  partit.  M.  de  Louvois, 
qui  ne  l'aime  point ,  lui  expédia  tout  aussitôt  un 
ordre  d'aller  à  Tours  :  il  a  été  rayé  de  dessus  l'état 
de  la  maison  du  roi  :  il  a  cinquante  mille  écus  de 
dettes  au-delà  de  son  bien  ;  il  est  abymé  ;  mais  il 
est  content ,  et  l'on  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  à  la 
Trappe.  Il  a  oCTert  au  roi  son  équipage ,  qui  étoit 
foit  aux  dépens  de  Sa  Majesté ,  pour  en  faire  ce 
qu'il  lui  plairoit;  on  a  pris  cela  comme  s'il  eût 
voulu  braver  le  roi  ;  jamais  rien  ne  fut  si  innocent  : 
tous  ses  parents ,  les  Yillars ,  et  tout  ce  qui  est  at- 
taché à  lui  est  inconsolable.  Ne  manquez  pas  d'é- 
crire à  madame  de  Yillars'  et  au  pauvre  maré- 


'  Madame  de  Villars  étoit  Bellefonds  et  Unte  da 
maréchal. 


cbal.  Cependant  le  mirédial  d^mniferea , 
par  M.  de  Louvois ,  n'avoit  pohit  para  ,  et  atloi- 
doit  que  le  maréclial  de  Créqnî  eût  réponda  :  n 
dernier  est  venu  de  son  année  en  potf  e  répondit 
lui-même  :  il  arriva  avant-hier;  il  eat  one  conw- 
sation  d'une  heure  avec  le  roi.  Lemarédialde 
Gramont ,  qui  fut  appelé ,  aoatint  le  drt^  dea  mt- 
réchaux  de  France,  et  0t  le  roi  Juge  de  eeoiqÉ 
(aisoient  le  plus  de  cas  de  cette  dignité ,  on  em 
qui ,  pour  en  soutenir  la  grandeur ,  s'exponîeita 
danger  d'être  mal  avec  lui;  on  celui  (  Jf.  de  Tb* 
renne)  qui  étoit  honteux  d'en  porter  le  titre,  fâ 
l'avoit  effacé  de  tous  les  lieux  où  il  poavoll  êtn,  fri 
tenoil  le  nom  de  maréchal  poor  une  injure  y  cl  fî 
vouluit  commander  en  qualité  de  prince.  Enfek 
conclusion  fut  que  le  maréchal  de  Créqui  atiK 
à  la  campagne ,  dans  sa  maison,  planter  des  dna^ 
aussi  bien  que  le  maréchal  d'Humièrcs.  Vflfltie 
quoi  on  parle  uniquement;  les  uns  disent  fA 
ont  bien  fait,  d'autres  qu'ils  ont  mal  ISdt;  lie»' 
tesse(df  Fiesque)  s'égosille;  le  comte  de  Gadk 
prend  son  fausset;  il  les  fout  séparer;  c'est  m» 
médie.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  voilà  trois  hoann 
d'une  grande  importance  pour  la  guerre ,  d  q^ 
aura  bien  de  la  peme  à  remplacer.  H.  le  pritf 
les  regrette  fort  pour  l'intérêt  du  roi.  M.  de  Sel» 
berg  n'est  pas  plus  disposé  que  les  aotiti  à  éé 
à  M.  de  Turenne,  ayant  commandé  desanato 
en  chef.  Enfin  la  France ,  qui  est  pleine  de  p«* 
capitaines ,  n'en  trouvera  pas  assez  par  h  dÊttr 
stance  de  ce  malheureux  contre-temps. 

M.  d'Aligre  a  les  sceaux;  il  a  quatre-vingts Mï 
c'est  un  dépôt  ;  c'est  un  pape. 

Je  viens  de  faire  un  tour  de  ville  :  j'ai  été  dv 
M.  de  La  Rochefoucauld.  Il  est  accablé  dedod* 
d'avoir  dit  adieu  à  tous  ses  eufonts  .-  an  traveciA 
cela,  il  m'a  priée  de  vous  dire  mille  tendiani 
sa  part  :  nous  avons  fort  causé.  Tout  k  n^, 
pleure  son  fils,  son  frère,  son  mari,  son  ai 
il  faudroit  être  bien  misérable  pour  ne  passe 
ver  intéressée  au  départ  de  la  France  toatalM| 
Daugeau  et  le  comte  de  Sault  ■  sont  venninij 
dire  adieu  :  ils  nous  ont  appris  que  k  roi .  A 
d'éviter  les  lanues,  est  parti  ce  matin  à  dix 
sans  que  personne  l'ait  su ,  au  lien  de  parik 
main ,  comme  tout  le  monde  lecroyoit.  U€â 

'  Depuis  duc  de  Lesdigulères. 
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ne;  tout  le  reste  courra  après.  Au  lieu 
nUer^-CoUereia ,  il  est  allé  à  NantcuiK 
oit  que  d'autres ,  qui  nnl  dUparu  aussi , 
ont  :  il  ira  demain  à  Soî&.sons,  et  tout 
;oinme  il  l'avoit  rtïsulu  :  si  vous  ne  truu- 
ibnl,  vous  u'avex  qu'à  le  dire.  La  tris- 
Dl  le  iDunde  se  trouve  est  une  chose  qu*on 
imaginer  au  point  qu'elle  est.  La  reine 
irée  régente  :  toutes  les  compagnies  snu- 
oot  été  saluer.  Voici  une  étrange  guerre^ 
nce  bien  Iriâtement. 

t  ici  j*«i  trouvé  noire  pauvre  eardî- 

me  dire  adieu  :  nous  avons  causé 

ensemble;  il  part  demain  maUn;  M. 

aoasi  :  qni  est-ce  qui  ne  part  point? 

moi  ;  mais  j'aurai  mon  lotir  comme 

J'«pprouve  fort  votre  promenade  et  le 

co  :  il  est  vrai ,  comme  vous  dites, 

ose  cruelle  de  faire  cent  lieues  pour 

il  ;  mais  la  tournée  (pie  vuus  allez 

bien  avec  mon  retardement.  Je 

{'arriverai  à  Gri^nan  un  peu  après  vous. 

iùajure ,  ma  tille ,  de  m'écrire  toujours 

Ineol  ;  je  suis  désolée  quand  je  n'ai  point 

S,  Je  suis  ravie  que  vous  ne  soyer 
j'en  aime  M.  de  Giigoan  de  tout 
indez-moi  si  on  doit  ce  bonlieur  à  sa 
ee  ou  A  sa  tendresse  pour  vous»  et  si  vous 
\H  ravie  de  pouvoir  un  peu  iruiler  »  et 
ÉMH*  dans  cetlc  Provence ,  et  me  rcce- 
^■kle  de  tomber  et  d'accouclier. 


.4  la  même, 
AParls,Tcodredl  30  avril  1073. 
sef  wl  parti  ce  malin  :  je  lui  dis 


irec  douleur  de  perdre  ici  pour  vous  le 
e  et  le  meilleur  ami  du  monde  :  je  suis 
lée  de  son  mérite  ;  je  Taime  et  Tbonore 
;  fnpère  le  revoir  en  Provence  ,  où  vous 
rre  tous  ses  conseils  aveuf;Iénienl  :  il  sait 
i  peys-cî ,  et  n'oubliera  pas  de  soutenir 
Tbonneur  des  Grignan.  J'ai  écrit 
,  et  n'ai  pas  man(]ué  de  lui 
teWes  de  votre  lettre  ;  on  ne  san- 
^  dire  que  vous;  st  j'avois  copié,  cela 
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,  auroit  été  récliaufTé,  on,  poar  mieux  dire ,  refroidi, 
I  et  auroit  |>erdu  la  moiiié  de  sa  force;  je  soutiens 
;  votre  lettre  d'une  des  miennes ,  où  je  le  prie  de 
t  remarquer  le  tour  qu*on  avoit  donne  à  celte  af- 
faire ,  et  que  voilà  comme  on  caclic,  sous  des  ma- 
I  nières  douces  et  adroites ,  un  désir  perpétuel  de 
I  cboquer  M.  de  Grignan  en  toutes  choses.  Je  suis 
I  assurée  (|ue  M.  de  Pomponne  en  sera  touché;  car 
i  c'est  ce  qui  est  directenïenl  opposé  aux  gens  sin- 
cères et  honnêtes.  Quand  je  tiens  une  chose  comme 
celle-li,  par  exemple ,  je  sais  assez  bien  la  mettre 
en  son  jour,  et  la  faire  valoir  ;j*aliemls  sa  réponse 
avec  impatience. 

Notre  cardinal  |»arlit  hier.  II  n'y  a  pas  un  homme 
de  qualité  à  Paris  ;  tout  ejil  avec  le  roi,  ou  daas  ses 
gouveniements,  ou  cite/  soi  ;  mais  il  y  en  a  peu  de 
ces  dentiers.  Je  trouve  que  M.  de  S....  a  plus  de 
courage  que  ceux  qui  passeront  Visuel  ;  il  a  sontemi 
ici  de  voir  partir  tout  le  monde ,  lui  jeune ,  riche , 
en  sanic ,  sans  avoir  été  non  plus  ébranlé  de  suivre 
les  autres ,  que  s'il  avoit  vu  faire  une  partie  d'aller 
ramasser  des  coquilles ,  je  n'ai  \tas  dit  une  .  artie 
de  chasse ,  car  il  y  seroit  allé  ;  Il  s'en  va  paisible- 
ment à  S....  ;  tuyau  !  \e  voilà  pour  son  éié  .  il  est 
plus  sage  (pie  les  autre**  qui  sont  soumis  h  Vopi- 
nioue,  regiiM  del  moudo  :  il  vaut  bien  mieux  élre 
philosophe.  Tout  le  monde  e!»t  triste  et  affligé  : 
on  voit  partir  tous  ses  proches ,  tous  ses  amis  pour 
s'exposer  à  de  grands  périls  ;  cela  presse  le  cœur. 
Le  roi  même  ne  fut  pas  exempt  de  tendresse  dans 
son  dé|>art  précipité  :  on  lient  toujours  pour  assuré 
qu'il  y  eut  des  gens  qui  le  reçurent  à  Nanteuîl; 
ces  gens -là  ne  retourneront  |ia$  siidi  à  Saint- 
Germain  ,  parce  qu'ils  ont  une  affaire  entrent  et 
trois  mois,  qu'ils  feront  h  (juelquc  maUon  de  cam- 
pagne. Il  y  a  moins  d'aigreur  contre  le  maré- 
chal de  Créqui  que  contre  les  deux  autres,  c'est 
qu'il  a  parfaitement  bien  dit  ses  raisons.  Le 
maréchal  de  Belltfonds  a  été  trop  sec  et  trop  d'une 
pièce .  n'oubliez  point  de  faire  ce  qui  convient  sur 
tout  cela. 

Vous  voilà,  ma  fille,  dans  voire  grand  voyage; 
vous  ne  sauriez  mieux  faire  présentement  ;  on  n'est 
pas  toujours  en  état  ni  en  humeur  de  .se  promener  : 
si  vous  étiez  moins  hasardeuse,  j'aurols  plus  de 
repos  ;  mais  vous  voudrez  faire  des  chefs-d'auivrc, 
et  passer  où  jamais  carrosse  n'a  passé,  cela  me 
trouble  :  croyez-moi ,  mon  enfUnt,  ne  forcez  poîut 
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la  nature  ,  allrz  i  clieval  et  en  litière  comme  les 
«aireii;  songez  ce  que  c'esl  que  d'avoir  dm  bras, 
clesjantt>ct<  c(  tïti  iCtes  cassées,  KcriTez-m<ii  le  plus 
wtiiveiu  que  vous  |H>uriez  ,  et  surtuut  ile  Monaco, 
je  suU  Ton  bien  avfc  le  eomie  fie  Guiche;  je  l'ai 
vu  |iln»ieujrs  fuis  chez  M.  tle  La  RoclicfîfticauUI 
et  à  rixMel  do  Siiliy;  d  m'allattue  loujouns,  \\  s'iuia- 
ginc  que  j'ai  de  Tespiil  ;  nous  avons  fort  cans<:,  il 
mt  conta  k  quel  point  sa  ^rur  (  Madame  de  Mo- 
naco) est  estropÎL^e  de  cette  hai^néejcela  fait  peur 
etpilié.  Je  ne  t'ai  janjais  vu  avec  sa  Chiinh}f{  Mn- 
dame  de  Bri$sac];  ïh  mai  tellenteut  sopldsliqucs 
tous  deux ,  qu'on  ne  croit  rien  de  grossier  à  leur 
amour  ;  et  l'un  vsi  persuadé  qu'ils  unt  cliacim  leurs 
raisons  d'^rt  »a^s.  Il  y  a  deux  Diui«  que  la  Ma- 
nm  n'a  vu  toti  fils  *  ;  il  n'a  pas  si  bonne  opinion 
d'elle  :  v<«cî  ce  i|u>lle  disoit  l'autre  jour;  vous 
savez  que  ses  dits  sont  remarquables  :  Que  pour 
elle  y  elle  ainieroit  mieux  mourir  que  de  faire  des 
fiiTeurs  à  un  boœuie  qu'elle  aîmeruit;  ninis  que  si 
elle  en  Irouvutt  jamais  un  qui  l'aimdt  et   qui  ne 
fôl  point  haIî»(Kible,|Hmrvu  qu'elle  ne  l'aiiuàE  \mt\lf 
elle  M  mettruit  en  u-uvre.  Sou  i\\s  a  recueilli  cet 
honnête  discours ,  et  en  fait  bien  son  profit  (mur 
ju^r  de  ses  occupations  ;  U  lui  disoit  Ma  mrre,  je 
vous  approuve  d'autant  plits  que  cette  distinction 
est  ddirate  cl  nouvelle;  juKfju'ici  je  n'avois  trouva 
qne  dai  âmes  grossières ,  qui  ne  faîsoient  (ju'uoe 
peraonne  de  ces  deux ,  et  qui  confondoient  Taimé 
fl  le  favorisé  ;  mais ,  ma  mire ,  il  vous  appartenoit 
lie  clionger  ces  vieUles  maximes ,  qui  n'out  rien 
de  pricienx  en  comparaison  de  celles  que  vous 
niiez  Jntroduii*e.  Il  fait  bon  l'entendre  là-detsuii. 
Depuis  ce  jonr-Ià  il  l'a  pirnlue  de  vue ,  el  tire  sei 
conséquences  sans  mdle  diflîculté. 

Vrndredi  an  tolr. 

J'ai  vu  madame  du  PloBsi*-Bcllière  il  y  a  deux 
hetu'cs;  elle  m'a  cont<*  la  conversation  du  roi  c( 
du  mar<H;lial  de  Crêi|ui  *  ■  elle  C4l  longue  «  et  forte 
et  touclinniC;  et  ra  sonnahic  :  si  on  lui  avoit  parité 


*  Il  s'agit  ^  M.  do  La  Roeheftwcaolil ,  toatet  les 
toi$  qu*il  cat  parlât  dfkjtis  de  madaiito  4v  Marao»:  elle 
l'apprlnit  son  p!s^  et  il  l'jijipdoit  m  mrrt. 

■  Le  mardchAl  «le  Créqui  ^toit  cendre  de  madame 
du  Mraaiv-ltrHi^re.  Ottc  dame  iivuft  eié  r«nile  de 
FvQiluel,  ci  elle  avoit  pailagésa  diagrarc.  {^f'oftt 
b  Botc  de  la  lettre  du  k  d4U:cuLbrc  1664.  ) 


LETTIIES 

le  premier ,  U  chose  seroit  aocmmnodée 
po»a  cinq  ou  six  tempéraments  qui  ani 
reçus  j  si  le  roi  ne  s'cHoit  fait  imn  loi  ik 
eevoîr  aucun,  l^e  maréchal  de  BellefooC 
celle  affaire.  M.  de  1^  Uoctiefoucauld  dit 
qu*il  n*a  point  de  jointures  dans  Tesprlt. 
clial  de  Créqui  panil  désespéré  et  dit  an  r 
dtc7.-moilebâton^n'élcs-vou$pa.sleD3aUre 
moi  servir  cette  campa^e  comme  le  ma 
Créqui;  peut-èireque  je  mériientiqueVotr 
me  rende  le  bâton  à  la  fm  de  la  i^uerre.  X 
touché  de  Tétai  où  il  le  voyoil  ;  et  conim< 
de  son  cabinet  tout  transporté,  ne  coi 
personne ,  Sa  Majesté  dit  au  maréchal  de 
Suivez  le  maréclial  de  Créipii ,  il  est  hor 
I^  roi  en  a  parlé  depuis  arec  eMime  et 
greur ,  et  fait  servir  dans  Tarméc  U 
ses  gardes.  Le  maréchal  de  Créqvl 
une  de  ses  terres  pria  de  Pontolse  (  h  Jl 
avec  sa  femme  et  ses  enfontx.  Le  marédi 
raièresest  allé  à  Angers.  Voilà,  ma  Glle, 
il  a  été  question  depuis  quatre  joura.  H  o* 
pervoime  à  Paris 


m  I 


Voici  vfftre  toof , 
Ttttt  meuivurs  de  la  ville 

Parles-nouA  (l'amour  V 
Mais  jusqu'il  leur  retour. 

Ma  tante  n'est  plus  ta  cxosMivcfliaat  bh 
sommes  résotos  de  |»anir  (Un«  le  moia  ài  l 
voua  écrirai  soîgiieuM*meut  :  je  ilt*miilBigt 
teuient;  ma  petite  maison  «t  Ucn  Jolie,  f 

gemeul  vous  yparoiira  bien  à  sonhail.poa 
vous  m'aimiez  toujours;  car  nous  ne  wmi 
cent  lieues  l'une  de  l'autre.  Je  prends  plaisir 
ranger  dans  respéraûoe  de  vous  y  voir.  AdI 
irès-aimable  enfant^je  suis  à  vousi 
tinctioQ  ni  restriclion. 


Je  ne  puis  vous  dire  ci^mbicu  je  toos  fU 
fille ,  combien  je  vous  loue  .  comUes  Je  vi 
mire  ;  voilà  mou  discours  diiivé  en  irvèi 
H  xo%t  p\(x%k\%  d'être  sigcUc  4  des 
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vous  font  asoiréinent  beaucoup  de  mal;  je 
/o«&«  ti'ca  Hre  la  maîtresse  iiuatid  il  le  faut  ; 
rt  n-*-'"t!--n»eni  pour  M.  île  Grignan ,  qui  eu  he- 
r  ,  c'e^t  uDe  marque  Je  ramilicet  de  la 

rxiii;  I  ti  xirtf  que  vous  avex  pour  lui;  eije  vous 
p.}-nuf  .).'  vnns  rdntrainilre  pour  panùlre  ce  (pie 
.  X  .  h  .  ir^  p.)^  voilà  qui  est  liérutque  et  le  fruil 
de  votre  pliiloM>phie  ;  vous  avez  en  vouit  de  (pioi 
TeuTceT,  Nons  trouvions  Taïitrejour  qu'il  n'y  avoil 
4t  réritible  mal  daiu  la  vie  que  les  grandes  dou- 
Sms  ;  tnut  le  re,sle  est  <laiLs  l'iuia^iuatiun  <  et  dé- 
pMlde  U  manière  dont  on  conçoit  les  cliosos  : 
Ifli  les  autres  mauxtrouvcul  leur  remède,  ou  dans 
Il  ■•iléralion ,  ou  dans  la  force  de  l'esprit;  les 
HÊaitms  ,  U  dévotion,  la  philosophie,  les  peu- 
MM  adDocir,  Quant  atii  douleurs,  elles  tiennent 
rMM«(  lecoq^s;  ta  vue  de  Dieu  le.s  fait  souffrir 
9m  putfene^  ;  elle  fait  qu'on  en  profile  j  mais  elle 
If  les  diniinut*.  pitinl. 

un  disToun;  ipii  auroit  (nut  raird'avnirété 
é  tout  entier  du  faubourg  Sainl-Germaiii  ', 
'ffmlaot  il  e»t  de  chez  ma  pauvre  tonte ,  où  j'é- 
i«»  l*«i^  de  la  conversation  ;  elle  nous  en  dou- 
ant le  «njel  par  ses  extrêmes  souffrances  qu'elle  ne 
tMl  P&4  fjn'on  mette  en  comparaison  avec  nn! 
mân  inal  de  U  vie.  AI.  de  ta  Rochefoucauld  est 
lim  d«  cet  avis;  U  est  toujours  accablé  de  ^utles: 
R  a  pfTtIn  sa  vraie  mère  ' ,  dont  U  esl  véritable- 
men\  afllîjçé;  je  l'en  ai  vu  pleurer  avec  une  leu- 
'jni  nie  le  f^îsoit  adorer  :  c'étoit  une  femme 
Sist  extiéaae  plairir;  et  enfin  .  dit-il ,  c'rtoit  la 
■ite  i|qS  n*a  Jâmaijt  cessé  de  m'aimer.  Ne  manquer 
|H  de  ttii  écHre ,  et  M.  de  Grignan  aussi.  Le  cœur 
^  M.  de  1^  I\iM*hrfoucauM  pour  si  famille  est  une 
tDTOfflparahle  ;  i!  prctcml  que  c'est  une  des 
qni  nou!i  al  trichent  l'on  à  l'aotre.  Nous 
Wcn  découvert  >  et  rapporté  et  rajiwlé  des 
de  sa  f«.»lle  de  in/re  \  ipii  nous  font  bien  en- 
tCOilr>;  rt  que  vous  nous  disiez  quelquefoûi ,  que 
"  -  '      -   ini  ce  qu*on  potisoii,  que  c'éioii  autre 
i>rnl  ooi ,  cVtoit  autre  chose,  ou  pour 
^u  dirv ,  c'éloil  tout  ensemble  ;  l'un  éiuil  sajis 
f^^iœ  de  l'antre  :  elle  mariuit  le  luth  aven  la 


*  Cftl^dira  de  ches  madame  de  U  Fayetto ,  oA 
ttdoil  hMU  les  jour»  M.  de  La  Rochefoucauld ,  et 
■èBeirmpt  la  compagnie  lii  pluscbuiiic. 
G&tetdto  4q  PU&»ia  de  Uattonort. 
<  idjm«  de  Marans. 
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voix,  et  le  spirituel  avec  les  grossièrelés.  AU  lïlle, 
nous  avons  trouvé  une  bonne  veine ,  et  qui  nomi 
explique  bien  une  querelle  que  vous  eiltes  une  foi« 
dans  la  ji^ramle  chambre  de  mnd<ime  i\c  LaL-'ayelie. 
je  vous  dirai  le  reste  en  IVovencc. 

Ma  tunte  est  dans  un  cMat  qui  tirera  dans  une 
l^rande  lon^eur.  Votre  voyage  est  parfailemeut 
bien  placé  ;  peut-être  que  le  nôtre  s'y  rapportera. 
Nous  mourons  d'envie  de  jKisspr  la  Pentecôte  en 
cbeniin  ,  ou  â  Moulins ,  ou  à  Lyon  y  l'ahbé  le  sou- 
haite comme  moL  11  n'y  a  pas  un  homme  de  qua- 
lité (d'é|)êe  s'entend  )  à  Paris.  Je  fus  dinïancbc  à 
la  messe  aux  Alinin>es;  je  dis  à  mademoiselle  de  U 
Trousse  :  Nous  allons  trouver  nos  pauvm^  Mi- 
nimes biend6^erts .  il  n'y  doit  avoir  que  le  marquis 
d'Alhiye  '.  Nous  entrons  dans  Vè^Vœ  ,  le  premier 
homme  et  l'imique  t|ue  je  trouve,  c'est  le  marquis 
d'Alluye;  mon  enfant,  cette  sottise  me  lit  rire  atu 
larmcâ  :  eniin  d  est  demeuré  et  s'en  va  à  son  guu- 
verncmeut  sur  le  Lwrd  de  la  mer  ;  il  faut  crarderles 
cfltcs ,  comme  vous  savez.  L'amant  de  celle  i|ue 
vous  avez  tionunée  Vincomparahle  { madame  de 
Montespan}  ne  ]a  trouva  |>oint  à  la  première  cou- 
cliée  ,  maifi  sur  le  chemin,  <lans  une  maison  do 
Sanpiin  .  au-delà  de  celle  que  vous  connoissez;  il 
y  fui  deux  heures  :  un  cruil  qu'il  y  vit  ses  enfhnts 
pour  la  première  foi»  :  \a  bcUc  y  esl  demeurée  avec 
de*  pardps  et  une  de  se»  amies;  elle  y  sera  troi:i 
ou  quatre  mois  sans  en  partir.  Madame  de  \m  Val- 
lière  esl  h  Saint-Germain  ;  madame  de  Thianges 
ici  chez  son  père  :  je  vis  l'autre  jour  sa  fille,  elle 
est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  |»eut  imaiçiner  de 
plus  beau.  U  y  a  des  gens  qui  disent  que  l€  roi  fut 
droit  à  Nanleuil  ;  mais  ce  qui  est  de  fait,  c'est  que 
la  belle  esik  celte  maison  qui  s'appelle  le  Geuitoi, 
Je  ne  vous  mande  rien  que  de  vrai  ;  je  bais  et  tué- 
prise  les  fausses  nouvelles. 

Vous  voilà  donc  partie ,  ma  fdle  ;  j'espère  bien 
que  vous  m'écrirez  de  partout;  je  vous  écris  tou- 
jours. J'ai  si  bien  fait  que  j'ai  retrouvé  un  pclil  ami 
à  la  poste,  qui  preiul  soin  de  nos  lettres.  J'ai  élë 
ces  jours-ci  fort  occupée  à  parer  ma  petite  mai- 
son ;  Saint-Aubin  y  a  fait  des  merveilles  ;  j'y  cou- 
clierai  demain  ;  je  vous  jure  que  je  ne  Taime  que 
parce  qu'elle  est  faite  pour  vous  ;  vous  seru  trè^ 

'  Paul  d'EscoubIcau ,  marquEs  d'Allayc  ri  de 
Soardis,  goutorncur  delà  ville  d'Orl^ann,  Orl*^»* 
Dols  et  pays  Chartrain. 
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bien  tt^e  dans  mon  appartement ,  et  moi  très- 
bien  aussi.  Je  vous  conterai  comme  tout  cela  est 
tourné  joliment.  J'ai  des  inquiétudes  extrêmes  de 
votre  pauvre  frère  :  on  croit  cette  guerre  si  terrible 
qu'on  ne  peut  assez  craindre  pour  ceux  que  Ton 
aime  ;  et  puis ,  tout  d'un  coup ,  j'espère  que  ce  ne 
sera  point  tout  ce  que  Ton  pense,  parce  que  je  n'ai 
jamais  vu  arriver  les  choses  comme  on  les  ima- 
gine. 

Mandez-moi ,  je  vous  prie ,  ce  qu'il  y  a  entre  la 
princesse  d'Iïarcourt  '  et  vous  ;  Brancas  est  déses- 
péré de  penser  que  vous  n'aimez  point  sa  (ilie  : 
M.  d*Usez  a  promis  de  remettre  la  paix  partout  ; 
je  serai  bien  aise  de  savoir  de  vous  ce  qui  vous  a 
mise  en  froideur. 

Vous  nie  dites  que  la  beauté  de  votre  fils  dtmî- 
nne  ,  et  que  son  mérite  augmente;  j'ai  regret  à  sa 
beauté  ,  et  je  me  réjimis  qu'il  aime  le  vin  :  voilà 
un  petit  brin  de  Bretagne  et  de  Bourgogne ,  qm 
fera  nn  fort  bel  effet ,  avec  la  sagesse  des  Grignan  ; 
votre  fille  est  tout  le  contraire  :  sa  beauté  aug- 
mente, et  son  mérite  diminue.  Je  vous  assure  qu'elle 
est  fort  jolie,  et  qu'elle  est  opiniâtre  comme  un  pe- 
tit démon;  elle  a  ses  petites  volontés  et  ses  petits 
desseins  ;  elle  me  divertit  extrêmement  ;  son  teint 
est  admirable ,  ses  yeux  sont  bleus ,  ses  cheveux 
noirs  ,  son  nez  ni  beau  ni  laid  ;  son  menton ,  ses 
joues,  sou  tourdc  visage,  très-parfaits;  je  ne  dis  rien 
de  sa  bouche ,  elle  s'accommodera  ,  le  son  de  sa 
voix  est  jolie;  madame  de  Gonlanges  trouvoit  qu'il 
pouvoit  fort  bien  passer  par  sa  bouche. 

Je  pense ,  ma  fdle ,  qu'à  la  lin  je  serai  de  votre 
avis  ;  je  trouve  des  chagrins  dans  la  vie  qui  sont 
insupportables;  et ,  malgré  le  beau  raisonnement  du 
conmiencement  de  ma  lettre ,  il  y  a  bien  d'autres 
maux  qui,  pour  être  moindres  que  les  douleurs ,  se 
font  également  redouter.  Je  suis  si  souvent  tra- 
versée dans  ce  que  je  souhaite  le  plus,  qu'en  vérité 
la  vie  me  parolt  fort  désobligeante. 

Quand  le  chevalier  de  Lorraine  partit ,  il  falsoit 
l'amoureux  de  VAngf  ■ ,  et  Monsiei'r  le  vouloit 
bien.  Madame  de  Goétquen  n'a  osé ,  dit-on ,  re- 


*  Françoise  de  Branras,  femme  d*Alphonse*Henri- 
Charlfs  de  tiorraine ,  prince  d'Harcourt ,  et  fille  de 
Cfaarics  de  Brancas,  chevalier  d'honneur  de  la 
reine  Anne  d'Autriclie. 

■  Louise-Elisabeth  Rouxel,  fille  du  maréchal  de 
Granccy. 
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prendre  le  fil  de  son  disconn.  Bladune  de  Rohm 
B  quitté  la  place;  elle  est  logée  à  Thôld  deYitriet 
toute  sa  fkmille.  J'attends  des  réponses  de  V.  de 
Pomponne  ;  nous  n'avons  point  encore  de  pranîer 
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A  la  mime. 

A  Paria,  vendredi  6  mal  MA 

Ma  fille ,  il  fkut  que  je  vous  conte  :  c^cst  aie  n- 
doteriequejene  pois  éviter.  Je  fus  hier  à  voxm- 
vice  de  M.  le  chancelier  (  SigrUer)  k  l'Ontoiic  :  a 
sont  les  peintres ,  les  scidpteurs ,  les  musîeieMd 
les  orateurs  qui  en  ont  fait  la  dépense;  en  mM^ 
les  quatre  arts  libéraux.  C'étoit  la  plus  belle  éé» 
ration  qu'on  puisse  imaginer  :  Le  Brun  «voit  Ai 
le  dessein  ;  le  mausolée  toucboil  à  la  voAte ,  «lé 
de  mille  Inmîères  et  de  plusieurs  figures  cob» 
nables  à  celui  qu'on  vouloit  loaer.  Qoatie  i^ 
lettes  en  bas  étoient  chargés  des  marques  de  ■ 
dignité ,  comme  lui  ayant  ôté  les  honneurs  anch 
vie  :  l'un  portoit  son  mortier  ,  l'autre  sa  umnii 
de  duc ,  l'autre  son  ordre ,  Vantre  les  mamei  k 
chancelier.  Les  quatre  Arts  étoient  éploiéset  dal- 
lés d'avoir  perdu  leur  protecteur  :  U  PeîntM^li 
Musique,  l'Eloquence  et  la  Sculpture.  Qoatic  Tff- 
tus  soutenoient  la  première  représentatîoi  :  b 
Force,  la  Justice ,  la  Tempérance  et  la  Rd^ 
Quatre  Anges  ou  quatre  Génies  recevoiot  » 
dessuscette  belleame.  Le  mausolée  étoit  cncoceei^ 
de  plusieurs  anges  qui  soutenoient  une  cfaapcBe» 
dente,  laquelle  tenott  à  la  vodte.  Jamais  il  kM| 
rien  vu  de  si  magnifique ,  ni  de  si  bien  ii 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  Le  Brun.  Tbate  fi^l 
étoit  parée  de  tableau ,  de  devise  et  d'catttf 
qui  avoientrapport  aux  aimes,  on  à  la  viedaM 
celier;  plusieurs  actions  principales  y  étoînlp^ 
tes.  Madame  de  Vemeuil  *  vouloit  adielcr  fe* 
cette  décoration  à  un  prix  excessif.  Us  ont  ld^«( 

'  Il  s'agtssoit  de  la  place  de  premier 
parlement  de  Provenoe,  vacante  par  la 
M.  d'Oppède. 

*  Charlotte  Ségaler,sa  fille,  mariée  I-  A 
liendeBéthune,  duc  de  Sully;  s*  à  Hearidsl 
bon ,  duc  de  VeroeoU. 


ÂME 

^cTen  parer  ime  £ralcrîe,  cl  tlo  Kiisser 

Bdc  ïeiir  rt'Citnnaissanoe  et  de  leur  ina- 
fétemitt^.  L'assoniblt-e  éinii  liellc  et 
Biisconrnsion;jclois  atipn'sflCiM.de    I 
e  M.  CiillxTt,  de  M.  de  Moiitimmlli  %    ' 
hk  liu  temps  lin  Palais-Koynl ,  ijuU  par    . 

KiVn  V.1  à  Tannée  trouver  le  roi.  ïl 
jeune  j>ère  de  TOratoire  pour  faire 
finiW)rc;j*ni  dit  ï'i  M.  de  Tnllc  (  .Uns- 
j^e  ûirc  descendre  ,    et  de   monter 
^Bei   qi>e  rien  ne  poirvoit  soutenir 
fin   spertnrie   el  la   perfection   de   Ik 

«la  force  de  son  clo<|nence.  Ma  fille, 
le  a  commence  en  trcml>lant ,  tout 
ddnit  aussi  ;  il  a  débute  par  un  ac- 
yeoc^l  ;  il  est  de  Marseille;  il  s'ap- 
^Binais,  en  sortant  de  son  trouble^ 
Inbns  nn  cbeniin  si  lumineux;  il  a  .si 
li  son  dlsainrs  ;  il  a  donné  au  défuiil  des 
M  niesurr'es ,  il  a  passé  par  tow;  les  en- 
iMti  arec  tant  d'adresse;  il  a>n  bien  mis 
^Pjour  tout  ce  qnipmivoit  être  admiré; 
•s  traits  dVliMpience  et  des  coups  de  mal- 
-U|»Of(  et  de  si  hormc  çrace ,  tpie  tout  le 
•  di»  tout  le  monde  ,  sans  exception  ,  s'en 

et  cbarun  éUni  charmé  d'une  action  si 
t  w  acbevée.  C'est  nn  bommc  de  vtngl- 

intiniG  ami  de  M.  de  Tnllc  qui  l'emmène 

[m  dioctse  :nom  le  voidions  nommer 
awaron;  raaûi  je  erois  qu'il  surpassera 
Piwir  la  musique ,  c'est  une  cbase  qu'on 


,  tiomméâ  cet  dvêcht*  en  107  i. 
irtnrcl  fie  Charipj  11,  roi  d'AnjjlPtfrre,  et 
[Ul  fui  d<k«pité  en  lOSô.  Il  avoit  étt^  aiuau- 
nadanie  Henriette,  sœur  de  son  pi'rc^  cl 
ntoigné  avec  tant  de  vivacUO  le  sentiment 
iiToit,  qu'on  l'oblii^ca  de  retourner  eu  All- 
ait à  l.uequeA,  et  fut  élevé  à  Marseille;  il 
jit  t  tncrnt  Liné.  Cominr  il  «wroit  difllrile 
ItiOter  à  l'éluge  que  fait  ici  m.id.ime  de 
Ir  cT  Jeune  orateur.  Il  sufQra  dédire  i|u'il 
l'Age  de  quarante-quatre  ans,  et  quo  la 
edç  91  santé  ne  lui  ay:int|K>int  perniisde 
^vtfbnctions  pénibles  de  la  chaire,  ils'é- 
^V  lUrc  des  eonréreoces  .sur  l'Ecriture 
rqni  ue  laissa  pas  de  lui  faire  une  grande 
B  dnu  KonA  Ica  lieui  où  il  fut  envuyé  par 
leur».  Le»  oratsous  funèbre;!  du  cliaucclii-r 
I  4u  maréclial  du  PleMAi«i-rrAslin  sont  les 
imprimés  qui  restent  d'un  si  cxcel- 
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ne  pont  expliquer.  BapUsîf  (LvVtj)  avoit  fait  un 
dernier  effort  île  ioulela  musique  du  roi;  ce  beau 
Misnrrr  y  étoit  encore  augmente  ;  il  y  eut  un  lA- 
hera  où  tous  les  yeux  ctoienl  pleinsde  larmes  :  je  ne 
crois  point  qu'il  y  ait  uncauti'enmsiqiie  dans  le  ciel. 
Il  y  avoit  beaucoup  de  prélats  ;  j'ai  dit  à  Ouitaud  : 
Cberchons  un  peu  notre  ami  Mnrseiile ,  nous  ne 
l'avofis  puinl  vu  ;  je  lui  ai  dit  tout  bas  :  si  c'étoit 
l'oraison  funèbre  de  quelqu'un  qui  filt  vivant,  U 
n'y  manqueroil  pas.  Cette  folie  a  fait  rire  Guitaud, 
sans  aucun  respect  pour  la  pompe  funèbre.  Ma 
cbêre  enfant,  quelleespèce  de  lettre  esl-ce  ceci?  Je 
pense  que  je  suis  folle  :  à  quoi  i>eut  servir  nne  si 
grande  narration  ?  Vraiment  J'ai  bien  satisfait  le 
désir  que  j'avois  de  conter. 

Le  roi  est  à  Cbarleroi ,  et  y  fera  un  assez  long 
séjour.  Iln*y  a  point  encore  de  fourra^,  leséqni- 
pa^H  portent  la  famine  avec  eux  :  on  est  assez  enn 
barrasse  dès  les  premiers  pas  de  celte  campagne: 
Guîlaud  m'a  montré  votre  lellre,  et  à  l'abl)é ,  en- 
votjrz-moi  ma  mère.  Ma  lille ,  que  vous  êtes  aima- 
ble! et  que  vous  justifiez  agréablement  l'excessive 
tendresse  qu'on  voit  que  j'ai  ponr  vous!  Hélas!  je 
ne  songe  qu'ù  partir,  laissez-m'en  le  soin;  je  con- 
duis des  yeux  toutes  cboses;  et  si  ma  tante  prenoit 
le  cbcmin  de  languir,  en  vérité ,  je  partiroLs.  Vous 
seule  au  monde  me  pouvez  faire  résoudre  à  la  quit- 
ter dans  un  si  pitoyable  état  ;  nous  verrons  :  je  vis 
au  jour  lajuumée,  et  n'ai  pas  encore  le  coura^ 
de  rien  décider;  un  jour  je  pars,  le  lendemain  je 
n'ose  ;  enfin  vous  dîtes  vrai  ;,  il  y  a  des  cboses  bien 
désobligeantes  dans  la  vie.  Vous  me  priez  de  ne 
point  songer  à  vous  en  cliangeauL  de  maison;  et 
\\yo\  f  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  songe  qu'A 
vous ,  et  que  vous  m'êtes  si  extrêmement  chère ,  que 
vous  faites  tonte  l'occupation  de  mon  cœur.  J*iraî 
coucber  demain  dans  ce  joli  appartement  où  vous 
serez  placée  sans  me  <léplacer.  Uemandez  au  mar- 
quis d'Oppède ,  il  l'a  vuj  il  dit  qu'il  s'en  va  vons 
trouver.  Hélas!  qu'il  est  beureux  !  Adieu  :  ma  belle 
petite;  vouséles  au  Iwnt  du  monde;  vous  voyagez; 
je  crains  votre  humeur  hasardeuse: je  ne  me  lie 
ni  Â  vous .  ni  à  M.  de  Grignan.  Il  est  vrai  que  c'est 
une  chose  étrange,  comme  vous  dites ,  de  se  trou- 
ver à  Aix  après  avoir  fait  cent  lieues ,  et  an  Saint- 
Pilon*  après  avoir  grimpe  si  haut.  Il  y  a  quelqne- 

'  hc.  Saint-Pitoa  est  une  ctupdlc  en  forme  de 
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Tuis  dans  vosleltrcidoscndroils  qui  sont  triplai- 
aante ,  mais  il  vous  échappe  des  pêrîocIe«  comme 
dans  7'aciie;  j'ai  ironvû  celle  cuniiuiniiÂon ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  vrai.  J'embrasât*  Gngii;in  et  le 
baise  à  la  joue  droite ,  aii-deâsous  de  sa  iouffe  ébou- 
riffe. 


Je  compi*ends  fort  bien  renvic  que  tous  ai 


S53. 

A  la  même. 

A  Paris,  Tcudrodi  13  mal  10?2. 

U  est  vrai ,  ma  tille ,  que  t'exlrénie  lieaiité  de 
Uvry  seroil  bien  capable  de  donner  de  la  joie  h  mon 
pauvre  esprit ,  si  je  n'cLuis  accablée  de  la  triste 
vue  de  ma  tanle ,  tie  la  v<îrilable  envie  ({ue  j'ai  de 
partir,  ei  do  la  lanf^uctir de  madame  do  La  Kayeite, 
qui ,  après  avoir  été  un  mois  i  la  campagne  à  se 
reposer,  à  se  purger,  à  se  rafralcbir,  revient  comme 
un  gardon  :  la  première  chose  qui  lui  arrive,  c'est 
la  liÈvre  tierce  avec  des  excès ,  t|ui  la  font  réver^ 
qui  la  dévorent ,  ai  qui  ne  peuvent  faire  autre  cliose 
que  la  consumer^  car  elle  est  exii^nemenimai^'e, 
et  n'a  rieit  dans  le  cor|is;  maÏA,  (|uou|ue  je  sois 
touchée  de  cette  maladie,  elle  ne  m'effraie  point  ; 
^ede  ma  lanle  est  ce(|ui  m'emlKtrrasse.  Ccpen- 
dinl  liez-vou*»  à  notut ,  laiKsez-nous  faire;  nous  n'i- 
rions de  lonfC-tcm[M  en  Provence  «  ai  nous  n'y  allions 
cette  aimée  :  quoique  vous  soyez  en  étal  de  revenir 
av«:  moi ,  Uissez-miii'i  partir;  el  si  la  présence  de 
Fabbé  vuui  pamlt  nécesuiire  A  tKinner  quelque 
ordre  dans  vos  affoires,prDfllcx  de  sa  Umne  inten- 
tion :  ou  fait  bifiodnohOKien  peu  detHnps;ayez 
pUié  tk  Dotre  impatience ,  aidejt-nous  à  la  soutenir, 
cl  ne  croyei  pas  que  nous  [terdioai  un  nuuiient  â 
partir,  quand  même  il  en  dcvroit  coûter  quilipic 
petite  chatte  Â  la  bienséanre.  Parmi  tant  de  devoirs, 
vou«  jii^  lùen  que  je  péris  ;  ce  que  je  faLs  m'acca- 
ble, et  ceipipjene  (ais  |>as  m'inquii>ie.  Ain^ti  le 
fkKhtcmps  qui  me  rediinncroil  hi  vie  n'est  |>as  pour 
moi  :  Àh  t  ce  n'ett  pax  pour  utoi  que  sont  faits  1rs 
Woux  jourtt  voilà  dm  clunson.  Je  Aiis  |Nmrt.ini 
êqnipf^^fide  temps  en  temps, qni  me  sou- 
lame  dans  le  corps. 


mxïv  %ur  la  p«iintr  dn  rocher  de  la  Salnfc- 
Oii  n'>   arpÎTr  qu'aviTiln  pcinr\  inlluic^ , 
et  par  uncfactuln  pratiqué  dans  la  nioniagnc. 


HAUtll 


n'acooi^ 
oeqti*lfl 
ux  dtra^l 
pendtijH 


qucliptefois  de  voir  Livry  ;  j*espère  que  va»  en 
jouircjE  à  votre  tour  ;  ce  n'est  pas  que  M.  d'Uaez  ne 
vous  dise  comme  le  roi  s'est  fait  une  loi  de  n'accoi^ 
der  aucune  ^ace  là-dessus;  il  tous  dira 
lui  dit  ;  vous  entendez  bien  ce  que  je  veux 
mais  vous  en  jouirez,  s'il  plall  À  Dieu 
U  vie  de  notre  abbé.  Je  me  Iais<iis  conter  Paulrr 
jour  ce  qne  c'«st  que  votre  printemps,  et  oû«c 
raellent  vos  rossignols  pour  chanter.  Je  ne  vois  que 
des  pierres ,  des  rocliers  affreux ,  uu  dcit  orangeis 
et  dts  oliviers  d(mt  l'amenume  ne  leur  pUil  pa^i  • 
remettez-moi  votre  pays  en  huuucur.  J'appniuvr 
fort  le  voyajîc  que  vous  faites;  Je  le  cn>iK  divcri 
sani;  le  bruit  du  canon  nu*,  parotl  d'une  dignité 
convenance;  il  y  a  quelque  chose  de  nKuanr«qae 
i^ecevoir  partout  sa priiicciAeavec  cetlrM>rle  de  nia- 
gailiccnce  :  pour  des  étrangers  et  de»  prineei  Tra- 
sibidesqui  arrivent  à  point  nommé,  je  lie  crout  pat 
que  vous  eu  ayez  beaucoup  :  voiU  ce  qui 
à  voire  roman  ;  celte  petite  circonslSDoe  u 
considcralile.  Vousdevicz  bien  me  mander  qui 
accompagne  dans  celte  promenade.  M.  de  Uetld' 
a  écrit  ici  qu'il  vous  rceevroil  comme  la  reiar 
France.  Je  trouve  fort  plaisante  la  belle 
dti  (;t^uéral  des  galères  '  :  quaml  il  voudra  j 
riiuumie  saisi  et  suffotpié,  il  n'aura  {ruta 
peine;  de  la  fa^on  dont  vous  lue  le  rc; 
il  crèvera  aux  pieds  de  tni  maltresse  :  U  me 
que  vous  êtes  mieux  ensemble  que  tuib  u'éi 
je  (Hiuqiremls  qui  Marseille  il  m'aime  fuct 
dremeul. 

Vus  lettres  sont  envoyées  ftJèUmenl  : 
riez  mVn  adresser  davantage,  «tns  oraMn 
m'incoiiiuioder.   Maïs  pourquoi  ne  m'^ret^ 
point  mandé  le  si^et  de  votre  cbagria  «le 
jour;  j'ai  (kcnsé  à  tout  ce  qui  peut  en  dmm 
la  vie;  ilepuis  votre  deruiOre  IcUre,  je  n 
ferme  à  curuprcndre  qu*on  vous  lait  dos 
cetés,  je  ne  puis  les  deviner,  et  je  ne  w 
d'où  elles  peuvent  venir.   La  KUrans  s 
affaires;  vous  £tes  loin  .  vouh  ne  l'bicit 
rien;  .sa  sorte  de  malice  ne  va  poiiU  À  ces 
\X ,  où  il  faut  du  soin  el  de  l'applicstien  ;  vtMi«Up> 


*  Commandant  la  miiHne  1  Toulon. 

*  l^iui^-Vietnr  dr  HmhcihnuArt,  rlucdc 
fr^rcdc  mailauifde  Montr!tpan;  U  éluit  ext 
gros. 
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DE  MADAME 

triez  bîfn  m'(*cUircir  là-iiessus.  Mais,  bon  Dicn  ! 
que  pvut-ou  dire  de  vous?  Je  ne  puis  en  Oire  en 
peint ,  <iuai  |)ersuadéc,  comme  je  le  suis ,  que  ce 
qpâ  e»t  fnnx  ne  iliire  point  ;  quand  vous  voudrez, 
BU  cbèrc  eitraui ,  vous  m'iibiirnircz  mieux  que  vous 

M.  de  Tureime  esl  |«rli  de  Charleroi  «vec  ving^t 
mille  hommes  :  on  ne  sait  encore  quel  dessein  il  a. 
est  toujours  en  Allemagne;  il  e%\.  vrai  que 
on  sera  bien  irisle  en  apprenant  des 
noavdlnde  U  pierre.  On  craint  que  Rnyter' , 
If*  TOUS  le  savez ,  est  le  plus  irrand  capî- 
luer.  n'ait  cuniluttu  et  battu  le  comte 
mtrée«dar»tn  Manche.  On  sait  irfes-peudenou- 
fditt  Ict;  on  dit  que  le  roi  ne  veut  pas  qu'on  en 
ferlve:il  faut  espérer  au  moins  qu'il  ne  nous  ca- 
rhera  pas  sea  victoires. 

Je  donnai  hier  à  dîner  à  La  Troclie,  à  l'abW 
Anwiald ,  à  ^^  de  Varcnnes,  dans  ma  pelilemai- 
que  j'aime,  |iarce  qu'il  semble  qu'elle  n'ail  été 
^tec  que  iKNir  lue  donner  U  j"ie  de  vous  y  recevoir 
In»  «ietix.  Depuis  que  j*fti  cflmmenwî  cette  lettre , 
)  le  Marseille;  il  m'a  paru  doux  comme  un 
^../■nQ  ;duuâ  ne  sommes  entrés  itans  aucune con- 
(Mver^;  nous  avons  parlé  des  meneittcs (pie  nous 
frmo», M.  (l'Usez etmoi, |>ourcimenier  unel>onne 
|û.  Je  ue  soufTrIrols  pas  aisémeni  le  retour  de 
■alamr  de  Monaco,  sans  l'esiicrance  de  vous  ra- 
wner  aussi  :  mon  bon  naturel  n'est  point  ciiauj^é. 
ittftt^Â  D'en  pouvoir  douter,  que  lu  .Maraus craint 
Mire  retour  AU-4Jelà  de  tout  ce  qu'on  craint  le  plus: 
►-vr;  perHjadée  tprelle  l'emp^lieroii ,  si  elle  pou- 
Tui ,  dlcneKauroît  soutenir  votre  prétwnce.  Si  vous 
médite  tin  pclil  mot  de  plus  sur  les  mécban- 
tqu'ûo  vous  a  faites,  [vul-Otre  vous  p*jurrois-je 
«U'  prandes  lumières  (wur  découvrir  d'où 
ékt  vknocnt.  Vous  avez  de  l'oblif^tion  à  l^n- 
^•dc;  ce  n*est  point  uu  écriveux;  mais  il  (laroll 
ami  en  tonte  occasion;  il  a  dit  des  merveilles 
\à%  éb  Marveille  ,  et  l'a  plus  cm]>amtssé  i|ue  tous 
«OmL  M.  d'lr\'a1  'est  parti  (>our  Lyon,  et  puis 
iVeiiÉff  :  r^quipaf^  de  Jean  de  Paris  n'étoilt|u'un 
on  chauflMQ  au  prix  du  sien.  Il  dit 


*  âairal  de  U  république  do  Hollande. 
*4M»^Uiioin«  de  Mesmca,  comte  d'Amax,  sel- 
nr  #lml ,  connu  d'abord  dans  ta  société  lous  le 
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I    de  vous,  lanto  t'odifrà,  qtioDto  itiitiai  :  il  prétend 

I    <|ue  vous  l'avez  méprisé.  M.  de  Marseille  n)aude 

qu'ils  sont  [kiirtis  le  li^pour  une  grande  ex|H'diliun  : 

M.  tie  Tureune  a  luardié  le  premier  avec  vingt 

mille  bomiues. 


as3.  •• 

De  madame  de  Sevignû  au  comte  de  Bi^sst. 

A  Paris,  ce  10 mal  Uti, 

Il  faudroit  que  je  fusse  bien  changée  pour  ne  jws 
entendre  vos  turlupinades,  et  lous  les  beaux  en- 
droits de  vos  lettres.  A'ous  savez  bien ,  monsieur  le 
Comte,  qu*aulrefuLs  nous  avions  le  don  de  nous 
enlenrlre  avant  (|ue  d'avoir  parle.  L*un  de  nous 
répondoit  fort  bien  Â  ce  que  l'autre  avoil  envie  de 
dire;  el  si  nons  n'eussions  point  voulu  nous  donner 
le  plaisir  de  prononcer  assez  facilement  des  paroles, 
notre  intelligence  auroit  quast  fait  tous  les  Trais  de 
la  cfmversation.  Quand  on  s'est  si  bien  cnltiidu, 
on  ne  peut  jamais  devenir  pesant.  C'est  unejotie 
cJiase  à  mon  jçré  que  d'entendre  vite ,  cela  fait  voir 
une  vivacité  qui  plaît  et  dont  Tamour-propre  sait 
im  gré  nompareil.  M.  de  La  Uochefoucauld  dit 
vrai  dans  ses  Maximes  :  JVokï  aimons  mieux  ceux  i 

qui  nous  enteiulent  bien ,  que  ceux  qui  se  foui  étou-     ^Ê 
ter.  Nous  devons  nous  aimer  à  la  pareille ,  pour 
nous  ^tre  toujours  si  bien  entendus.  Vous  dilps des 
merveilles  sur  rafTaire  des  maréchaux  de  France ,     ^Ê 
Je  ne  sanrois  entrer  duas  le  pn»côs ,  je  suis  toujours     ^^ 
de  l'avis  de  celui  cjne  j'entends  le  dernier.  Les  uns 
disent  nui,  les  autres  disent  non,etmoi  jediRouî 
et  non;  vous  souvenez-vous  qne  cela  nous  a  Tail 
rire  à  tme  comédie  italienne  ?  Je  vous  prie  de  par- 
ler toujours  de  moi  A  tous  venants,  et  de  ne  pas 
|)erdre  le  temps  de  donner  quelques  petits  traits  de 
votre  fa^'on  au  panétçyrique  (|ue  Tait  de  moi  U  uuir- 
qulsti  de  Saint-Martin.  Soyez  alerte ,  el  voua  placez  ' 

entre  deux  pérîoites  avec  autant  d'habiiele,  qu'elle     ^ 
a  denirililé  à  {larler.  H 

Nous  ne  savons  ici  aucunes  nouvelles.  Le  roi 
marche,  un  ne  sait  où.  Les  desseins  de  S.  M.  sont 
cachés,  comme  il  le  souhaite.  Un  officier  d*armée 
mandoil  l'autre  jour  à  un  de  ses  amLs  tpii  est  ici  : 
Je  vous  prie  de  me  mander  si  nous  allons  assii^er 
Maëslrichl,  ou  s\  nous  allons  passer  TlsseJ. 
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LETTRES 


Je  vons  assure  qne  celte  campagne  me  fait  peur . 
Ceux  qui  ne  sont  point  à  la  guerre ,  par  leur  mal- 
heur plutôt  que  par  leur  volonté ,  ne  me  parois- 
sent  point  malheureux.  Une  marque  que  le  roi  n'est 
pas  fatigué  de  vos  lettres ,  c'est  qu'il  les  lit  :  il  ne 
se  contraindroit.  pas.  Adieu ,  Comte ,  je  suis  fort 
aise  que  tous  aimiez  mes  lettres,  c'est  un  signe 
que  vous  ne  me  haïssez  pas.  Je  vous  laisse  avec 
notre  ami. 

De  M.  DE  COBBIXELU. 

J'ai  bien  dans  la  tète  de  refaire  encore  un  voyage 
en  Bourgogne ,  Monsieur,  je  meurs  d'envie  de  dis- 
courir de  toutes  sortes  de  choses  avec  vous  :  car  ce 
que  j'ai  fait  en  passant  a  été  trop  précipité.  Je  n'ai 
pas  laissé  de  bien  profiter  de  la  lecture  de  ces  en- 
droits que  vous  m'avez  montrés.  J'en  ai  l'esprit 
rempli  ;  car  personne  à  mon  gré  ne  dit  de  si  bonnes 
choses ,  ni  si  bien  que  vous.  Vous  savez  que  je  ne 
suis  pomt  flatteur.  Gardez  toujours  bien  cette  di- 
vine manière  que  vous  avez  au  suprême  degré ,  qui 
est  celle  d'un  homme  de  qualité,  et  qui  plaît  au 
dernier  point; je  veux  dire,  d'avoir  toujours  plus 
de  choses  que  de  paroles ,  et  de  ne  pas  dire  un  mot 
superflu.  Ce  n'est  pas  pour  faire  tomber  à  propos 
le  précepte  d'Horace  que  je  vous  dis  cela  :  car  je 
suis  homme  à  dire  un  précepte  hors  de  propos ,  et 
seulement  pour  montrer  que  je  le  sais ,  si  la  fan- 
taisie m'en  prenoit  :  il  y  a  long-temps  que  vous  me 
connoissez  sur  ce  pied-lâ.  Voici  donc  le  précepte 
que  vous  suivez  mieux  que  personne ,  à  mon  gré. 
Horace  parle  du  genre  d'écrire  appelé  satire ,  sous 
lequel  il  entend  un  certain  discours  agréable ,  et 
des  réflexions  utiles  et  douces  sur  les  mœurs,  tant 
bonnes  que  mauvaises  :  et  voici  conunent  il  dit  qu'il 
les  faut  faire.  Ce  n'est  pas  assez ,  dît-il  de  faire  rire, 
quoique  ce  soit  un  très-grand  talent. 

£rgo  non  satis  est  risu  diducere  rictum 
Auditoris:  et  esiquttdam  tamen  Me  quoque  virtus. 

Il  faut  encore ,  dit-il  :  écrire  ou  parler  bref ,  et  ne 
pas  dire  plus  de  paroles  que  de  choses,  afin  que 
nos  pensées  se  voient  tout  d'un  coup,  et  qu'elles  ne 
soient  point  enveloppées  dans  un  tas  de  paroles  qui 
les  offiiMpient. 

Est  brevitate  opus^  ut  curfit  sententia,  neu  se 
Impediat  verbes  tassas  onerantibus  aures» 


De  plus ,  Il  ne  faut  pas  être  nî  too}Oiin  grive  el 
sévère ,  ni  toujours  plaisant  dans  nos 


£t  sermone  optu  est  mode  trisii,  teepèfoeoêo, 

H  ne  fout  pas  même  ni  toa{oars  argnnenler  Im 
preuves  en  main ,  comme  un  orateur,  ni  tmA  n'être 
que  dans  les  agréments  de^éloqaence  des  poètes, 
qui  ne  songent  qu'à  divertir  et  à  plaire ,  et  non  pli 
à  profiter. 

Défendante  vicem  mode  rketoris  atpu  pueim. 

De  plus ,  il  faut  quelquefois  n'êtUb  tien  de  loot 
cela,  mais  simplement  un  galant  htaune,  qoi 
parle  sans  trop  d'ordre  ni  de  règle,  etqid  ne 
pas  de  charmer  par  sa  n^ligence,  qui  ne 
jamais  trop  avant  tout  son  e^rit,  qni 
souvent  mille  belles  choses  qui  lui  viennent  en 
foule  sur  son  sujet ,  parce  qu'il  ne  VMt  point  pml- 
tre  bel  esprit 

—  /nterdum.,.,  pareentis  viribms,  mtque 
Extenuantis  eas  consulté. 

Voilà ,  Monsieur,  sur  mon  Dieu  et  sur  menton' 
neur,  ce  qu'il  me  parolt  que  vous  observei 
que  personne  que  je  connoisse.  Je  le  dis 
ment  parmi  nos  savants.  Si  je  vais  à  Bussy,je  veoE 
lire  avec  vous  les  satù^  et  les  épitres  dlloraoe ,  fli 
vous  demeurez  d'accord  qu'il  n'y  a  que  loi  dam  fM- 
tiquité,  et  qu'il  n'y  aura  que  lui  dans  les  rièeleil 
venir  qni  soit  incomparable.  Voici  le  eancltn 
qu'en  fiiit  Perse. 

Omnt  vafer  vitium  ridenti  Flaceus  lumeo 
Taagit,  et  admissus  circum  prœeordim  ImdiL 


Madame  de  Sévigné  me  charge  de  l'élogedevH  j 
épitres.  En  vérité,  Monsieur,  elles  mériteniitf  -j 
qu'Ovide  le  fil  lui-même,  par  leconnoiMUHedl  ^ 
se  vmr  si  fort  embelli. 


254.  ♦• 
Ok  comte  de  Bcssv  à  madame  db  Srfncsà 
A  Chasen,  ce  35  mil  1C3S. 


Je  vois  bien,  ma  belle  cousine ,  qœ  vov 
cela  de  commun  a^-ec  beaucoup  d'honnêtes  gat» 
qu'il  vous  fiiut  louer  pour  avoir  da  plaisir  de  voHx 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ- 
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je  vuus  assurai,  il  y  a  linéique  tein|)s,<Ie 
que  j'avoU  li-oiivè  dans  une  de  vos  let- 
tre»,  tous  venez  d'en  remplir  loule  celle-ci.  Je  sais 
n  qu'il  faui  avoir  de  l'esprit  pi)nr  bien  t^crire , 
il  faut  être  en  l>onne  humeur,  et  que  les  matières 
îeut  heureuses  :  niaiï)  il  faut  surtout  que  loti  y 
<[ue  leA  a^a'menls  qu'on  aura  ne  seront  pas 
os;  et  sans  cela,  l'on  se  négli^.  En  vi^rilê, 
n'es«l  plus  Iteaii  ni  plus  joli  <iue  voire  lettre  : 
U  y  a  bien  des  dii>sesdn  nicnieiir  sens  du  monde, 
tes  le  plus  agréablement.  Je  demeure  d'accord 
vous  que  nous  nous  devons  aimer.  Personne 
«ail  si  bien  que  moi  ce  que  vous  valez;  ni  ceque 
jemax ,  que  vous.  Nous  nous  aimons  aussi,  ce  me 
lemUl*' ,  el  cela  durera  toujours,  pourvu  (pie  noiis 
b'sjods  pas  plus  de  conrianoe  en  autrui  qu'en  nous- 
mtmes  ;  pour  moi ,  je  vous  réponds  de  résister  aux 
tenUlioas  de  vos  ennends  t>lus  qu'à  cellesdu  dia- 
ble. NuiLs  uesctvoas  aucunes  nouvelles,  parce  que 
aoo*«euleiuenl  les  desseins  sont  fort  cachés ,  mais, 
apfès  même  qu'ils  soni  découverts ,  on  ne  veut  pas 
^onlesmande  ;  passe  pour  le  premier,  il  est  juste, 
'  r^U  éventés  Wnssissent  rarement;  |>our  te 

Éi-i .  il  est  inutile  et  malin.  Vous  avez  raison  de 
que  relie  campagne  fait  peur.  Jerrois,  comme 
.qu'elle  sera  terrible;  el  voilà  comme  je  les 
fîdj'y  étois,  je  prélendrois  acquérir  de  la 
^rr  ou  mourir;  et ,  n'y  étant  i>as ,  la  fortune  me 
ittrompera  de  bien  des  «ens  que  je  n'aime  point. 
VoofMvez  que  les  si>ectateurs  sont  cruels;  et  je 
nxts  apprends  que  les  speclatetirs  malheureux  w>nt 
"  "    ^ois  pins  cruels  que  les  autres.  Je  ne  demande 
i  que  la  coiiservalion  du  roi ,  de  Monsielik  , 
de  M.  Iff  prince ,  de  M.  le  dnc ,  el  d'un  petit  nom- 
(Taints.  Après  cela, je  ne  Ironvc pas  mauvais 
les  HoIlaodi>is  se  défendent  en  ;^ns  d'honneur  ; 
Je  fenxà  la  (in  que  le  roi  prenne  leursplaces  ; 
l^iuiin  de  In  réputation  de  mon  maître  aussi 
qiBedesavie.  Adieu,  ma  belle  cousine  ,  je  vous 
que  je  vous  trouve  fort  aimable,  et  que  je 
fort  aussi. 


A.  M.  DE  ConBl.NELLI. 

ToM  me  réjouissez  fort ,  Monsieur,  de  me  dire 

faî  de  l'air  d'Horace.  Si  cela  est ,  c'est  à  la 

A  qui  j'en  ai  l'obU^atiuo  ,  car  je  ne  l'ai  ja- 

■  hi.  Je  ne  sais  pas  si  c'est  à  cause  de  la  res- 


semblance ,  (pic  ce  qu'd  dit  me  touche  exlr*mc- 
menl;  mais  rien  ne  me  louche  davaulnse.  Mamo- 
ile.slie  m'empéi'hera  pourtant  désormais  de  lui 
donner  beaucoup  de  louauge-s  ,  de  [*eur  que  vous 
necroyiczque je  meloue  sous  mu  nom,  comme 
ou  fait  (|uelquefois  quand  on  estime  un  homme 
cnnirc qui  l'on  s*esl  battu.  Cependant  il  favit  encore 
que  je  vous  dise,  pour  la  dendère  fois ,  tiu'llorace 
me  charme  ;  mais  que,  s'il  voyoil  le  commcnlairc 
que  vous  faites  de  lui ,  il  en  seroil  charmé  ;  mon 
Dieu  ,  que  vous  rrntendez  bien ,  et  que  vous  l'ex- 
pliquez agréablement.  Si  le  roi  pensoit  sur  cela  ce 
que  je  pense  de  vous,  je  suis  assuré  ciu'd  vous  fe- 
ruit  Ihre  Horace  à  monseigneur  le  Dauphin,  el  peul- 
ôtre  à  lui-môme. 


235." 

De  madame  de  Sévigné  à  madanu*  db  GniG?fAN. 

X  Parts,  lundi  16  mal  1073. 

Votre  relation  est  admirable ,  ma  fdle  •  je  crois 
lire  un  joli  roman ,  dont  l'hérouie  m  e^(  exlrôme- 
ment  chère.  Je  prends  un  grand  intérêt  à  toutes  ses 
aventures;  je  ne  puis  croire  que  celle  promenade 
dans  les  plus  hf:aux  lieux  do  inundc,  ilans  les  dé- 
lices de  tous  vos  admirables  parfums  ,  reçue  par- 
tout comme  la  reine ,  ce  morceau  tie  votre  vie  si 
cxtraonlinaire  et  si  nouveau ,  et  si  loin  de  pouvoir 
être  enmiyeux  ;  je  ne  puis  croire  que  vous  n'y 
trouviez  du  plaisir  ;  el ,  quoiquevolre  cœur  me  sou- 
hnile  quehiucfols,  jesuis  assurée  que  vous  vous  Ctci 
laissé  divertir,  et  j'en  ai  une  véritable  joie.  Si  vous 
avez  eu  cette  année  le  même  dessin  que  l'antre , 
de  vous  éloigner  de  moi ,  vous  avez  encore  mieux 
réussi.  Pour  moi  je  n'ai  pas  fait  de  mon  côté  les 
mêmes  pas  ;  et  j'ai  de*isein  d'en  faire  de  bien  op- 
posés à  ceux  que  je  (is  ;  soyez  srtre ,  ma  fille ,  que 
vous  me  verrez  à  (irij,aian;  laissez-moi  conduire 
celte  résolution  :  il  y  a  bien  de  la  téjnérité  à  ré- 
pondre ainsi  de  ses  actions  ;  mais  conmie  il  esl  tou- 
jours sous-entendu  que  la  Providence  esl  la  mal- 
tresse, en  aiicndant  iprelle  se  déclare,  on  peul 
prendre  la  liberté  Je  dire  au  moins  ses  volontés. 

Je  verrai  madame  de  Martel;  la  réception  que 
sou  mari  vous  a  faite*  mérite  bien  celte  politesse. 

'  Il  comtnatidoit  dans  le  port  de  Marseille. 


t 
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Je  reçois  îivoc  pïaiwr  lonlw  voa  peiiten  lettres  df  re- 
coimiiaiiilntion  ;  U  y  a  l<iujours  La  marque  <lc  l'uu- 
vriôrtî ,  ipii  no  i>eut  jamais  ne  me  pas  plaire.  Mon 
Mis  me  donne  winvcn)  ilc  ses  nouvelles  t  j'ai  le  ca-tir 
aidigé  de  la  guerre,  llit  vont  joindre  l'année  du  roi. 
On  pJirle  du  sië^  de  Maéslricht  ;  cela  est  un  pen 
moins  cpouvaniable  que  le  passage  de  l'I^sel.  En 
vérité  on  tremble  en  reccTanl  des  lctlre,s  ;  el  ce  sera 
bien  pi.t  dans  quinze  jours.   M.  de  La  Rr>cheroti- 
miild  et  moi  nous  notis  consnlons ,  et  nous  nnufl 
afnijreonsen5enibIe  ;ilatrois  tui  quatre  fils ,  oiis4>n 
CfTur  s'inlLTCsse  bien  tendrcnient.  Madame  deMa- 
ranft  vint  hier  chez  madame  de  La  Fayeite;  elle 
nous  panit  d'une  noirceur,  comme  quand  on  fait 
un  jiflcte  avec  le  ilialile ,  ei  que  le.  jour  apprro^he  de 
se  livrer  :  il  y  a  bien  quelque  ilouleur  profonde  pour 
un  lîuerricr  '  qui  ne  la  regrette  jws.  Je  ne  liuirois 
point  de  voils  dire  les  amitiés  de  M.  de  La  Ror.lie- 
fuQoauld ,  combien  il  aime  à  parler  de  tous,  à  me 
faire  lire  tjuelquefoU  des  endr(»its  de  vos  lettres  : 
c'est  riiommc  le  phis  aimable  que  j'aie  jamais  vu. 
Madame  de  La  Fayette  me  prie  fort  aussi  de  vous 
parler  d'elle,  sa  saidé  n'est  jamais  bonne,  el  ce- 
pendant elle  vous  niandc  qu'elle  n'eu  aime  pas 
mieux  la  mort  ;  au  contraire.  Pour  moi ,  j'avoue 
qu'il  y  a  des  choses  désagréables  dans  la  vie; 
mais  je  n'en  suis  pag  encore  si  dcpiûlée  que  votre 
pliiloKoplne  pourroit  le  souhaiter  :  voits  aurez  bien 
de  la  peine ,  ma  petite ,  i  nrûter  celte  fantaibie  de 
la  léie. 

Vous  aurezsu  des  nouvelles  de  M.  de  CouUnges 
par  hd-m^me  '^  et  comme  ils  ont  vu  M.  de  Vivonne 
à  «on  pfissage.  et  connue  ils  passent  doucement  leur 
TÎe  avec  le  nianpiis  de  Villoroi,  Ma  pnnvrc  lanle 
est  Itaijours  très-mal;  c'est  un  objet  de  tristessequi 
faii  fendre  le  CŒur.  Notre  abbé  yods  embrasse* 
La  Mousse  vous  honore;  ils  prétendent  bien  vtiir 
votre  Provence  ;  pour  moi  »  je  ne  dentaude  qu'à 
vous  voir;  et  quoi  encore?  A  vous  voir,  et  toujoursA 
vous  voir.  ValcroLssaiil  a  mandé  ici  qu'il  voils  a  voit 
vue  à  Marseille  ,  et  que  vous  y  éiiez  lKViu<;oup  plus 
lielle  qu'un  ange  :gardez-moi  bien  toute  celte  beau- 
té. Voire  Qlle  est  aimable .  je  ends  que  je  vous  la 


*  Ht  le  dnc,  depuis  M.  1c  prfooe.  Elle  en  aroit  an 
cnfknt. 

'  M,  cl  mndaaic  de  Cuubn(;cs  étolcul  à  Lyon  dans 
ce  ttinpi*IA« 
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mènerai  ;  mais  j'olïserveraJ  loot  ce  qui  sera  n^ee»- 


saire  point  ne  la  point  hasarder  :  on  ne  me  fer»  ji 
mais  croire  qu'on  n'aime  point  sa  flile ,  quand 
est  jolie. 

Je  ne  sais  point  denonvelles;  mes  Ieltr«B 
bien  enntiyeuscs  aupr&s  des  vùtres.  Je  ne  pnu^ 
jamais  mieux  faire  que  d'envoyer  &  M.  de  Po 
ponnc  ce  «pie  vous  m'écrivies  de  si  bon  sens 
l'affairp  de  Marseille.  Votre  président  de  Booc  tôt 
voit  quelquefois;  je  ne  crow  (ws  que  «;  iwil  hri qui 
ait   inventé  la  |K>ndre  à  canon,  ni  Timprii 
Je  ne  sais  qnand  vous  aurez  un  premier 
hors  les  Provençaux  ,  on  ir!>uve  pf»i  de  ^m  q 
désirent  cette  place.  Madame  de  Co£iipien  a  en  îi 
rougeole;  madame  de  Stdly  s*en  va  à  Sully  a^^ 
son  mari;  madame  de  Venieuilest  A  Mny  atec 
sien;  madame  de  CaMeInau  est  aver  madame 
Louvi*;ny  :  la  maréchale  (df  Cnste/omi;  oH  -_ 
comme  une  tourterelle.  D'Hacquevïïle  s'en  va 
Brelairne.  Si  vous  a vrx  envie  de  savoir  antre  cbm 
mandex-le-lui ,  car,  |K»nr  nous ,  niïire  vie  est  ti 
et  languissante.  On  croit  que  Ma^trirbt  est 
vesti;  rien  n'est  em-ore  assuré.  Adieu ,  mou  iitftj 
je  vous  l>aise ,  et  vous  embrasse  avcr  une  li 
dresse  qui  ne  peut  reco'Oir  de  oomparaison. 


25G." 

A  lamfmr. 
A  Paris ,  vendredi  10  mal  10Ri 

Je  comprends  fort  bien ,  ma  iille  ,  et  Tagi 
el  la  magnilicence,  et  Indépensé  de  votre  vi 
je  ravois  dira  notre  abbé  coiumo  una 
santé  pour  vous  :  mais  ce  sont  des 
faut  cependant  examiner,  si  l'on  reiit  liira 
le  hasard  de  Tabyme  ou  c<mduii  la  grande) 
nous  en  parlerons.   Il  n'importe  guère  d*4 
re|)os  pour  «fti-mémc ,  quand  on  entra 
ment  dans  les  inléréls  des  |»erN<umes  (|ui 
chères ,  et  qu'un  sent  tous  leurs  chagrins 
plus  <prctles- mêmes  ^  c'est  le  moyen  de  nV 
guère  de  phUirs  dans  la  vie.  et  il  fini  Hn 
enragée  (Hiur  l'atnitT  auiant  ipi'on  fjUî  fiHÊ] 
même  chose  de  la  santé  ;  j'en  ni  lirau(*t«iip . 
quoimesert-«Jle?  A  garder  ceux  qui  n'en  onl 


DE  MADAME 

La  fièrre  a  repris  iralireatem^ai  à  iiuid.iine  (k  La 

Fayvlte;  ma  tante  est  bien  plu?;  tiiat  que  j.iniai!<; 

dis  %'ea  ▼■  tons  les  jours  :  que  faU-jei'  je  surs  de 

iteiBia  tante,  ci  je  vais  chez  celle  pauvre  t'aycUe  ; 

Cl  puH  je  «ors  de  chez  La  Fayette  [K>ur  revenir 

c^exuia  taute.  Ni  Livry  ,  ni  lesproiiieuadCnS,  ni  ma 

Meuuûon ,  tout  cela  ne  m'esl  de  rien  :  il  faut  pour< 

Uni  tfue  je  ciiure  à  Livry  ,  un  moment  ;  oar  jr  n'en 

poix  plus.  VoiJÂ  cumine  la  Providence  part;i^e  les 

dufÇTiiMriW»  maux;  apr^^tuutjles  mlensnesunl 

rtntfnrnmparaixondercfntnûrsl  ma  pauvre  InrUc. 

Vli    noUe  indiffereiiee  ,  où  Cles-vous  :'   Il  ne  faut 

i{Qe  rona  pciur  01  rr  heureuse ,  et  sans  toim,  tout  eut 

:  mat»,  puÎMiu'it  raulMMifTrîrde  quelque  (H- 

ce  m\l .  il  vaut  encore  mieux  suunVir  par- 

U  t|ue  par  I»  autres  eudroitA.  J'ai  ru  raarlame  de 

Martel  diez  elle,  et  je  lui  ai  dit  tout  ce  que  vous 

pefiser  f  «m  mari  lui  a  iVril  des  ravi»<«e- 

de  vmre  heauiê  ;  il  est  comijlé  de  vos  poli- 

II  vottf  loue  et  vous  admire  :  sa  femme 

iMolt  Tnmc  riien^lier  pour  me  montrer  cette 

Irtire  ;  je  la  trouvai  enfin,  et  je  vous  n«|uiltai  de 

toat.  Hien  n'e^t  plus  romanesque  ipie  vos  rétessitr 

ti  nrr,  H   vus  festins  dans  le  itot/af-Louis,  ce 

nintail  d'une  si  jriTimte  répmaiinn.  Le  véritable 

livu  «it  rn  ciiemin  avec  toute  s<m  année;  les 

lettre*  tif  difipnl  rien  de  iNKitif,  par  la  raison  qu'on 

ttttil  point  ou  l'on  va,  Il  n'e«ii  plus  question  de 

IMMridit;  ou  dit  qu'on  va  prendre  troi!«  places, 

Fane  Mir  le  Rhin,  Tantre  Rur  l'Issel,  et  la  troi- 

i>e  lunt  auprès  ;  je  tous  manderai  leurs  noms  , 

je  le*  saurai.  Uicu  n'e-*!  pins  confus  qirc 

les  nouvelle*!  de  Tanuêe  :  ce  n'est  pa.s  faire 

r  que  d'en  mander ,  ni  de  se  mêler  de  devi- 

cl  de  raiwnner.  Les  lettres  s^tni  plnisantes  à 

>;  tfmft  Jugu  bien  que  je  passe  ma  vie  aven  des 

ool  (Icii  liU  a&ej.  bien  instruits;  ma»  il 

«itf  i|uc  Icserrctcsl  ^rand  i^ur  les  intentions  de 

h^a^ké.  L'autre  jour  ou  hointue  de  boiuie  mai- 

t'étfivoK  à  un  lie  Aesaniis.  Je  vous  prie  de  me 

ter  06  HOiu  allon»^  et  si  nous  passerons  l'issel , 

ûMMiéçtroas  Maastricht.  Vous  pouvez 

-iâ  ûa  Ininières  que  nous  avuat  ici .  je 

ritie  le  c<rur  est  en  presse.  Vous  êtes 

'd'avoir  vc»tre  cber  irinri  en nùrclê ,  qui n"a 

PiMiire  bligtic  que  de  voir  toujours  \olrc  cliieu  de 

'  %.  \c  dac. 
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vis^j^  dans  une  litière  vis-à-vis  de  lui  :  te  pcuvre 
/loinniff'f  Ilavoit  raison  de  monter  quclquelbisà 
cbeval  pour  l'éviter;  le  moyen  de  le  re^rder  si 
long-temps  !  llélas  !  il  me  souvient  qu'une  fou ,  en 
revenant  de  Bn'laîiie ,  ^ous  cliez  vis-à-vis  de  moi  ; 
quel  plaisir  ne  scnlois-je  point  de  voir  toujours  cet 
aimable  visage  ?  Il  est  vrai  que  cVtoit  dans  un  car- 
russe;  il  Riul  donc  qu'il  y  ait  quelque  malédiction 
sur  la  litière». 

Madame  du  Pul-du-Fuu  ne  veut  pas  qne  je  mène 
ma  peiile  enfant  :  elle  dit  que  c'est  hasanler.  et  lA- 
dessus,  je  remis  les  annes  :  je  ne  voudrois  pas 
mettre  en  péril  sa  petite  personne;  je  l'aime  toul- 
à-fait  ;  je  lui  ai  R»it  couper  les  cheveux  ;  elle  esl 
coifTce  huiluhnlu  ,  celte  coiffure  est  faitepom*  elle  : 
sou  teint ,  sa  ^irgc ,  tout  son  petit  coqis  est  adnn- 
ral>ïe  ;  elle  fail  cent  petites  choses ,  elle  parle ,  elle 
caresse,  elle  b.it ,  elle  Fait  le  signe  de  la  croix  ,  elle 
demande  {lardon  »  elle  taW  la  révérence .  elle  Iwise 
la  main ,  elle  hausse  les  épaules ,  elle  danse ,  elle 
nalie  »  elle  prend  le  menlon  ;  enfin  elle  est  jolie 
de  tout  point;  je  m'y  amuse  des  heures  eut  i^res; 
je  ne  veux  point  que  cela  meure.  Je  vous  le  dlsois 
l'autre  jour ,  je  ne  sais  ïwiut  ccumne  l'on  fait  pour 
ne  {toint  aimer  sa  fille. 


257.* 

A  fa  même. 
A  Paris,  lundi  33  mai  1«71. 


Mon  petit  ami  de  la  poste  ne  se  trouva  pas  hier 
à  rarrivcc  du  courrier,  de  sorte  que  mon  laquais 
ne  rap(K)ria  point  mes  lettres  ;  elles  sont  par  la 
ville  ;  je  les  attends  à  tous  les  moments ,  et  j*e5[>ère 
les  avoir  avant  que  «le  faire  mon  [viquel.  Ce  re- 
tardement me  déplaît  beaucoup;  mon  petit  nouvel 
ami  m'en  demande  excuse,  mais  je  ne  lui  pardonne 
pas;  en  attendant,  ma  lille,jem'en  vais  causer 
avec  vous.  J'ai  vu  ce  matin  M.  de  Marignanes'; 


■  Allusion  à  la  Un  du  lroi$ii'>ine  acte  de  Tartufe. 

'  On  assure  que  deux  personnes  qui,  en  s'almint 
brauroup»  entrt'prcndroienl  un  voyage  un  peu  Ioti|f 
fltiii»  Id  Ultime  litière,  tlniruient  par  Bcbalr  le  plus 
franchement  du  monde. 

""  Jiiscph-G.ispard  Couet,  marquis  de  Marignanoj, 
mort  en  1693. 


^ 
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je  rai  pris  poar  M.  de  Maillanes;  je  me  suis  em- 
barra&sée;  enfin,  pour  avoir  plus  tôt  fiiit ,  je  Tai 
prié  de  me  <I(fni^ler  ces  «Icux  noms;  il  l'a  fail  en  ;;a- 
lant  bomuoe  ;  U  a  compris  (pril  est  très  possilile 
qtic  je  me  cuufonde;  il  m'a  renme;  il  c^i  très  con- 
tent (le  moi  j  et  moi  très  contente  <lc  lui.  U  a  vu 
voire  fille  ;  il  dit  que  son  frère  est  beau  comme  un 
ange ,  et  vous  comme  deux.  Il  admire  votre  esprit , 
TOlre  personne,  il  adore  M.  de  Orij^uan, 

Je  d  nai  hier  clie/  La  Troclie  avec  l'ablic  Ar- 
nauld  et  madame  de  Valentiné  :  après  dîne  nous 
eûmes  le  Camus ,  son  lilset  Itier  :  cela  fil  une  pe- 
tite ^ympl»>uïe  très  |)arfaile  :  ensuite  arrive  made- 
moiselle de  Grignan  avec  son  écuycr ,  c'éloii  llettv- 
lieu:  sa  gtiuvernanle .  c'étoit  Hélène ',  sa  femme 
de-chambre ,  c'êtuil  Morip  ;  son  petit  lacpiais,  c'etoît 
Ja/jMOt,  fiU  de  sa  nourrice;  et  la  nourrice  avec 
ses  habits  des  dunanches;  c*est  la  plus  aimable 
fenuue  de  village  que  j*aie  jamais  vue  :  toul  cela 
parul  beaucoup  :  on  les  envoya  dans  le  jartlin ,  on 
les  regarda  fort  :  j'aime  trtfp  tout  ce  petit  ménage- 
là.  Madame  du  Pui-du-Fon  m'a  brouillé  la  l^le  , 
en  ne  voulant  pas  que  je  mène  ma  petite  enfant  ; 
car,  après  toul ,  les  enfanLs  tle  la  nourrice  ne  me 
plaisent  point  auprès  d'elle,  et  je  connois  dajis  sou 
vt&age  que  jamais  elle  ne  passera  rétc  ici ,  saas  en 
mourir  d'ennui.  Mais,  ma  lillc  ,  il  e^il  ipieslion  de 
partir  :  un  jour  nous  disons,  l'abbé  et  moi ,  allons- 
nous-en  ,  ma  tante  ij*a  jus(|u'à  Taulomne ,  voilà 
qui  est  rc'sohi  :  le  jour  d'après  nous  la  trouvons 
si  extrêmement  bas ,  que  nous  nous  disons,  il  no 
faut  pas  songer  à  partir,  ce  seroit  une  barlmrie ,  U 
lune  de  mai   l'emportera  ;  et  ainsi  nous  passons 
d'un  jour  à  l'autre  ,  avec  le  d(hiCsiMHr  dans  le  c<eitr  : 
vous  comprenez  bien  cet  élal,  il  est  cruel  :  ce  qui 
me  feroit  stHdiaiter  d'être  en  Provence ,  ce  seroil 
afin  d'èlre  sincèrement  allligce  de  la  perte  d'une 
perîwnne  qui  m'a  loujonrs  été  si  chère;  et  je  sens 
que  si  je  suis  ici ,  la  Iil)ertê  (prelle  me  donneni  m\\- 
lera  une  partie  de  ma  tendresse  et  de  mon  bon  na- 
turel. N'admirez-vous  point  la  bizarre  dispï»siiion 
des  choses  de  ce  monde  ,  ei  de  <iuelle  manière  elles 
viennent  croiser  noire  chemin?  Ce  <pj'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  de  «pielque  manière  que  ce  puUse 
être ,  nous  irons  cet  été  à  Grignan.  l^istiez-nous  dé- 
rofiier  toute  celte  Irisle  aventure ,  et  f^oyez  assurée 
que  l'abbe  et  moi  nMassiHunii's  plus  prè**  d'offenser 
la  bienséance ,  en  parlant  trop  uM  ,  (|ue  l'amitiv 
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que  nous  avon^  pour  vous ,  en  denteurant  sans  né-i 
I  essilè.  Voilà  un  billet  de  VnhUé  ArnHuld ,  cpii  vo««^ 
•ipprendra  des  nouvelles  :  son  frère*,  en  [MrLanly^ 
te  pria  de  me  faire  part  de  celles  qu'il  lui  mai 
roit  ;  la  premier»»  [wj^eesi  im  ravauda;*e  de  rien  pour 
choisir  un  jour  alin  de  dîner  chez  M.d'Haronîs; 
on  fait  du  mieux  qu'on  peut  à  cet  abbé  Ariiaul<li 
il  n'est  pas  souvent  â  Paris  ',  et  l'on  est  aise  d'obli- 
ger les  i^ens  de  ce  nnm-IA,  lime  pria  l'autre jooi 
de  lui  montrer  im  morceau  de  votre  style  :  soi 
frère  lui  en  a  dit  du  bien;  en  le  lui  ntonlraol , 
fus  surprise  moi-même  de  la  jtistesse  de  vos 
riodcs ,  elles  sont  quelquefuis  harmonieuses  ;  vo(i 
style  est  devenu  comme  o[i  le  peut  souhaiter  .  il 
fail  et  |>arfnit ,  vous  n'avez  qu'à  continuer,  et 
bien  garder  tic  vouloir  le  rendre  meilleur. 

Voi!à  div  heures  ,  il  faut  faire  mon  paquet  :  jl 
n*ai  point  reçu  votre  lettre  :  j'ai  \t^^  à  la  posSCt 
mon  petit  bonune  m'a  fail  l>eauroup  d'exciMs; 
mais  je  n'en  suis  pas  plus  rirtuï  ;  ma  lettre  e^l  enire 
les  mains  des  facteurs,  c*est-à-iltre  la  nteri  iMnrr. 
Je  la  recevrai  demain ,  et  n'y  ferai  réponse  ^jue 
vendredi.  Adieu,  ma  chère  enfant  ;  vous  dîrai-|» 
que  je  vous  aime  ?  il  me  semble  que  c'est  unei 
inutile ,  vous  îe croyez  assurément;  rroyex-le  do 
ma  chèix'  enfant .  et  ne  craignez  poiut  d*alter  trop- 
avant  ;  si  je  n'avoLs  |H>int  le  ettnir  triste .  je  vinu  | 
tcrois  de  jolies  chansfins  :  M.  de  Grignan  IrxcliaA-j 
ternit  comme  nu  nnge.  Je  l'iniibrasH'  Irè»  h 
ment ,  et  vous  encore  plus  tle  mille  fuis. 


258. 

A  la  même, 
A  Paris,  vendredi  27 mal  1673. 

Vous  ne  devez  w>uhnilcr|»erv»nuefMim  f  if  -U 
relations;  on  ne  peut  les  faire  pliw  Agicdilcturi 
que  vous.  Je  crois  de  voire  Proveuee  toutes 
merveilles  que  vous  m'en  dites;   mats  vous  «a^ 
1res  bien  les  mettre  dans  leur  jour;  el  si  le 
pays  que  vous  avez  vu  pouvoil  vous  témoigner 


*  M.  de  pomponne. 

■  Il  Urnu'uriMt  k  AiMfcr»,   auprès  de  s«a 
Henri  Arnaull^évèquc  d'Angers. 
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vAîttiûns  qu'il  votK  a ,  je  suû  assurt'c  qu'il  n'y 
manqueroit  pas.  Je  croîs  qu'il  vous  diroit  aui>6i  l'é- 
looDcmeat  où  il  doit  être  de  votre  df^pn'it  pour  ces 
dMaesscnteuRi;  jamais  il  n'a  vu  personne  s'en  res- 
Uarrr  sur  un  panier  de  fumier.  Uien  n'est  plits 
olraonliuaire  que  Tétat  où  vous  avez  été;  et  ce- 
pendant,  ma  iitle,  je  le  comprends.  In  chose  liu 
au>ode  ta  plos  malsaine ,  c*esl  de  dormir  parmi  de» 
odeian;  tous  les  excès  sont  factieux ,  el  le^  nielN 
leurs  choses soaldc;;oiVantes  quand  elles  sont  je- 
à  U  téle  :  ail  !  le  beau  sujet  île  faire  des  ré- 
!  votre  oncle  de  Sévigné  craindra  bien  pour 
To&rc  saint ,  jus4](rà  ce  qu'il  ait  compris  cette  vé- 
riCé.  Vou»  me  disiez  l'autre  jour  un  mul  admirable 
IMewus ,  qu'il  n'y  a  |>oint  de  délices  qui  ne  [»er- 
dtni  ce  nom  ,  quand  l'abondance  el  la  facilité  les 
acoompagnent.  Je  vous  avoue  que  j'ai  une  extrême 
florieife  fairecetle  épreuve;  comment  vous  y  pren- 
Avz-nMifl  pour  me  faire  voir  on  petit  morceau  de 
tes  pAf»  enchantés  ? 

JcoocDpreiid^  la  joie  que  vous  aurez  eue  de  voir 
■adame  de  Monaco ,  et  la  sienne  aussi  :  hélas  ! 
VMM  aorei  lueu  cause ,  elle  ouvre  assez  son  cieur 
«r  1(9  chapitres  même  les  plus  délicats  :  je  serai 
Cm  Mhm  si  TOUS  me  mandez  quel<iue  chose  dessn- 
jeu  de  voire  ccoversation.  ?^otre  d*Ilac{|ueville  est 
nti  que  vous  ayez  fait  celte  jolie  course,  il  s'en 
iBrrUgne;  il  a  vu  voire  lettre  ^elGuitaud,  et 
dcLa  Rodicfoucauld.  Ils  sont  tous  fort  coateuLs 
votre  relation ,  mais  sur-tout  de  riiisioire  tra- 
i;  elle  est  contée  en  perfection  :  noits  avons 
que  vous  n'ayez  tué  celte  pauvre  Diane  pour 
uu  beau  dénouement  :  nous  vouloas  pourtant 
en  croire ,  et  vous  remercier  d'avoir  fait  clias- 
l'amaui  de  votre  ctuimbrc;  si  vous  l'aviez  fait 
dans  la  mer,  vous  auriez  encore  mieux  fait  : 
ilwtme  est  fort  haïssable,  et  le  mauvais  goût 
Mftn^nous  console  quasi  de  sa  mort  :  son  ame 
il  bien  revenir  à  l'exemple  de  celle  de  M.  de 
Je  Tuu«  ai  mandé  la  mort  de  ce  dernier  : 
it  Tvolat  fH>int  se  confesser ,  el  envoya  tout 
I Cable,  et  loi  après  :  son  corps  est  en  dé[>ôt 
àfal-^iicolas  :  le  peuple  s'est  mis  dans  la  téle  ((ue 
•  ABie  revient  la  nuil  tout  en  feu  dans  l'église; 
■M  crie ,  <[u*il  jure ,  qu'il  menace  ;  el  là-dessus  ils 
«lent  jeUT  le  corps  à  la  voirie,  el  assassiner  le 
Bé  qui  l'a  reçu.  Cette  folie  est  venue  à  tel  point , 
i"d«^u  dier  le  corps  babllemcntdelacliapelle , 
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el  faire  venir  la  justice  pour  défeiulre  de  faire  in- 
sulte au  cnré.  Voilà  qui  est  tout  neuf  d'hier  au  ma- 
lin ,  innls  cela  n^est  pas  digne  de  décbaustter  votre 
bisloirc  amoureuse. 

Nous  attendons  demain  notre  [>elit  Coulanges. 
Je  suis  très-enuuyée  de  n'avoir  point  de  lettres  de 
mon  fi  Is;  il  y  a  un  lel  dérangemenlau  commerce  de 
l'armée ,  qu'on  n'en  reçoit  (pjasi  que  par  des  cour- 
riers extraordinaires.  Je  ne  sais  nulle  nouvelle  au- 
jourd'hui; je  hais  tant  de  dire  des  fanssclés,  que 
j'aime  mieux  ne  rien  dire  :  ce  que  je  vous  mande 
est  toujours  vrai,  et  vient  de  bon  lieu.  Je  m'en  vais 
présenlemeut  à  Livry  ,  j'y  mène  ma  petite  enfant 
et  sa  nourrice  ,  el  tout  le  |ielit  ménage  ;  je  veux 
qu'ils  respirent  cet  air  de  priutenqts  :  je  reviens 
demain  ,  ne  pouvant  (|uittcr  ma  lame  plus  long- 
tenLjis  ;  el  pour  b  petite ,  je  l'y  laisserai  quatre  on 
cinq  jours;  je  ne  puis  m'en  passer  ici  :  elle  me  ré- 
jouit tous  les  matins.  Ily  a  si  lon^-temps  que  je  n'ai 
respiré  et  marché,  iju'il  faut  que  j'aie  pitié  de  moi 
un  mumeiil  aussi  bien  (|ue  des  autres.  Je  me  pré- 
pare tous  les  jours  ;  mes  babils  se  font  ;  mon  car- 
rosse est  prêt  il  y  a  huit  jours  ;  enlln ,  ma  lille,  j'ai 
lui  pied  en  l'air ,  el  si  Dieu  nous  coasene  notre 
pauvre  lantepluslong-lempsqn'on  ne  croit,  je  ferai 
ce  que  vous  m'avez  conseillé ,  c'e^-à-dire  je  j»ar- 
lirai  dans  l'espérance  de  la  revoir. 

Ecrivez  à  M.  de  Laon*  qui  enfin  est  rnrdinal; 
vous  pourrez  comprendre  sa  joie  ,  si  vous  savez 
qu'il  n'a  jamais  souhaité  que  cette  dignité  ;  je  Wens 
t\v.  lui  écrire.  M,  d'Ilarouis  s'en  va  en  ïtrelagne  ; 
il cnuuèncd'liacquevillfel notre  ami  Chésières.qui 
désormais  sera  plus  Breton  que  Parisien.  Le  comte 
des  Chapelles  m'a  écrit  de  l'année  :  il  me  prie  de 
vous  fairecinq  cent  mille  compliments;  il dil(|u'bier, 
je  ne  sais  quel  jour  c'éloit  que  son  hier  ,  il  s'étoit 
Irouvé  dans  une  compagnie  de  grande  coiLsè- 
quence,  ou  votre  mérite  ,  votre  sat^esse,  voire 
l»eaulé,  avoient  été  élevés  jusqu'au-dessus  des 
nues ,  et  (pie  même  on  y  avoil  compris  le  poùl  cl 
l'amitié  que  vous  avez  pour  moi.  Si  cette  lin  est 
uncllatlerie,  elle  m'est  si  agréable  que  je  la  reçois 
à  bras  ouverts. 


'  César  d'Estrécs,  qui  étuU  cardinal  in  petto  de 
la  promotion  du  mois  d'août  de  l'année  1 671,  ne  fut 
déclaré  qu'en  ce  temps- lit. 


Utf. 


clmis-; 
on  f., 
Un' 


âsa  LEITRES 

je  l'ai  pris  pour  M.  <lc  Mailiancs;  je  me  suis  eni- 
IwrrassOe  ;  enfin ,  pour  avoir  pïus  lot  fail ,  je  l'ai 
prié  (ie  nie  «lénièler  ces  deux  noms;  il  Ta  fail  vu  -a- 
laiU  homme;  il  a  compris  qu'il  est  très  possible 
que  je  me  coiifomlc  ;  il  m'a  remise  ;  il  est  très  con- 
tent de  moi ,  et  moi  très  contente  de  lui-  Il  a  vu 
\oire  fdïc  ;  il  dit  que  son  frôrc  est  beau  comme  un 
ange ,  et  vous  comme  deux.  Il  admire  voire  esprit , 
votre  personne ,  il  adore  M.  de  Grignan, 

Je  d  nai  hier  chez  La  Troche  avec  TahlM-   \r- 
nauld  el  madame  de  Valeminé  :  après  dliu'  ii(>ii> 
eûmes  le  Camus ,  son  fils  el  Itier  :  cela  nt  une  p*'  - 
tite  symphonie  très  parfaite  :  ensuite  arrive  uuo- 
moLselle  de  Grignan  avec  son  êcuyer ,  c*êii»ii  li< 
Ueu  ;  sa  gouvernante ,  c'éloil  Uélènc  ;  si  f- 
de^hambre ,  c'étoit  Marie:  son  petillaqnai 
Jaqmi,  liLs  de  sa  nourrice;  el  la  mu* 
ses  habita  des  dimanches;  c'est  la  i' 
femme  de  village  que  j'aie  jamais  % 
parut  beaucoup  :  on  les  envoya  «1 
les  regarda  fort  :  j'aime  irop  loir 
là.  Madame  du  Pui-dn-Fou  \v 
en  ne  voulant  pas  que  je  ic'' 
car,  après  tout,  les  enfant- 


que  nous  avons  p- 
(essilé.  Voilà  ini  '■ 

iippix'iidr;i  lii--  '■ 


.•••- 


plaisent  point  auprès  d 
visage  que  jamais  elle  < 
mourir  d'ennui.  Mîti*- 
partir:  un  jour  nm. 
uous-en,  ma  Ih< 
qui  est  résolu 
8Î  extFëmcnir 
font  pas  son 
lune  de 
d'unjoi- 


meft 

afin 

ppî 

qi.< 

te 

tu 


A  uèiie- 
. .;  let-bien 

.    leaulê  de 

.,»>  4vez  vu  ; 

^ .  oui  est  plein 

.  !  ;winl  encore 

^»  uw  l»etils  bnis- 

.v'  ..IMV:  vous  VOUS 

\„*.a.ii  si  dévot ,  qui 

.  a  iHe  :  je  disois  qu'il 

oi*dVau;  la  dévotion 

,..*  ..iU  il  se  donna  cinq  ou 

,  »Mi  uu  ,  et  tont  en  sang , 

uaiisi  de  sa  cliambre  ;  on 

.,  ,a  iviotat:  IW!  mon  Dieu! 

U.W  »^^»  *  *''  M"'  ^*'"'  *  maltraité 

^.  4»t-»l  ftviilement ,  c'est  que  je 

^  fc  guibc  oviinoui ,  on  le  couche,  on 

^  ii«M^e  irès-WcRsé;  on  le  guérit 


<f»<.    ^^^^  ;^f  v»i»H ,  el  puis  ils  Vont  renvoyé 
"  ^  .u****-^  î*'  ^'""*  "*^  trouvez  pas  celle 

vrt\vi'*'«'t  vous  n'avez  qu'à  le  dire  , 


.|iii  s'est  amnnnrLée  d'm 

,  -«.inq  ou  de  vini-'t-iix  an»- 

'  Mir  feire  le  janlin  :  \Taiment  i 

iJiC  :  cette  fcnnne  l'ép^nse  ;  '.•? 

a  esl  fou  ;  il  la  IviUra  comn» 

a  menacée  ;  n  importe  elle  ve^jî 

;e  n'ai  jamais  vu  tant  de  passion  : 

.  •splusviolentsseutimcntsqiron  puis^ 

nais  ils  sont  croqués  comme  les  gnissfs 

>  :  toutes  les  coulem-s  y  sont ,  il  n'y  aîiPfîii 

*  étaler.  Je  me  suis  extrêmemenl  divertie 

,.,iier  sur  ces  caprices  de  l'amour  ;  je  me  suis 

.nvee moi-même  voyant  de  tels  attentats.  Qm\)e 

Ls;lence  !  s'attaquer  à  madame  Paul  ;  c'est-à-dire 

i.iiL^tèrc,  l'antique  el  grossière  vertu;  on  trou- 

vera-t-on  quelïpie sûreté? 

Voilà  de  belles  nouvelles ,  ma  chère  enfent ,  « 
lieu  de  vos  aimables  relations. 

Madame  de  La  Fayette  est  toujours  languîwanlr, 
M.  de  La  Um-hefoucîudd  toujours  ('•chM>c  ;  nojis  fai- 
sons (pielqiiefois  des  conversations  d'une  tristes» 
■>i  [NI5   I   qu'il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  tpi'à  nous  enterrer. 
1   ï^e  janlin  de  madame  de  l-a  Fayette  est  la  pl« 
jolie  chose  du  monde  ,  tout  est  fleuri  ,  tout  est  pi^ 
fumé;  nous  y  passons  bien  des  soirées,  car  la  paunt 
femme  n'ose  aller  en  carrosse  ;  nous  vous  sonhil- 
tcrif  ms  bien  quehpiefois  derrière  une  palissade  po» 
entendre  certains  discours  de  certaine»  terres  ÎB- 
connues  que  nonscroyons  avoir  découvertes.  Enito, 
ma  Dllc,  en  altcndant  ce  jour  heureux  de  mon  dfr 
part,  je  passe  du  fiiulwur^  au  coin  du  feu  de« 
tante ,  el  du  eoin  du  feu  de  ma  tante  à  ce  paniii 
fàulwurg.  Je  vous  prie  de  ne  |>as  oublier  M.  dlfa- 
rouïs  dont  le  cœur  est  un  chef-d'<riivre  de  pert»- 
tion  ,  et  qui  vous  adore.  Adieu,  ma  très-aimahie; 
j'ai  extrêmement  envie  de  savoir  de  vw  nmive!toi| 
et  de  celles  de  voire  fiLs.  Il  fail  bien  cliandcW 
vous  antres  ;  je  crains  cette  saiwm  p<mr  lui ,  et  pi* 
vous  beaucoup  plus,  car  je  n'ai  pas  encore  pearf 
qu'on  pAt  aimer  quelque  chose  plusipievous.  ïm^ 
brasse  mon  cher  iJriînian  :  vous  aime-t-il  louja* 
bien?  Je  le  prie  de  m'aimer  aussi. 


*-v 


s'^nliMi*^  l'elle  de  madame  Paul*,  qui 


i^*»i 


^  MUlMr  l'iiul ,  jardinier  de  Livry, 
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Ji*  même, 

loble  voluinc.  jHinaitj  je  n'en 
II,  m  si  iMcn  écrit ,  ni  où  je 
je  ne  puis  assez  voiiiî  dire 
!•  voi»  en  ai ,  aussi  bien  que  de 
ir  Totis  avez  aux  dalc»;  c'est  une 
•c  ilu  plaisir  el  de  rîulérÊl  (ju'ou 
tin  commerce  :  au  conlraJre ,  tpiaml  It'.s 
\itwni ,  nous  uou-s  mofiiioiis  bien  de 
hrtcT,  nous  vuutlriuns  que  (oui  se  pcrdll  ; 
^«teâ  bien  sur  ce  poini  eiinuueje  le  puis 
r;  el  ce  tie  ni'esl  pa»i  une  nié<li<j<rre  jine  ,  à 
iueto  au  premier  rang  le  commerce  iiuej*ai 


lonc  vrai ,  ma  fille ,  qu'il  y  a  eu  une  de 
M  de  penlue  ;  mais  je  ne  jette  les  yeux  sur 
qui  pourroienl  s'en  soucier  n'tmt 
les  lettre»  qui  doivent  leur  donner 
turtosité^  elles  ont  toujours  étéjuMju'à 
1res ,  ils  ne  s'en  soucient  guère.  Voils 
de  ce  ministre ,  et  vous  le  serez  tou- 
nt;  vous  entendez  bien  c]ne 
Pomponne  que  je  parle,  et  c'est  de 
t  croyoisqii'on  voudroit  voir  ce  quejedi- 
lie  sais  d»inc  qui  peut  faire  ce  misérable 
I  n'y  a  pas  tm  grand  goiU  à  prendre  des 
ia  dejm'  de  parenté  ou  nous  en  soimues  : 
Mjnt  a|^éal)les,  c'est  im  miracle;  onliuai- 

Ipc  le  sont  point.  Enlin  ,  voilà  qui  est 
1  je  pu&sse  imaginer  à  qui  je  doi^  m*en 
p  VODS  garde  donc  d'une  plus  grande 
vo: 
1' 


fons  jMiinl  la  vie  cacbêe  de  la  Marans; 
de  La  Fayette  doit  vous  écrire  ses 
y  dès  ((U'elle  aura  une  l£le  pour 
croyons  avoir  entre\ii  un  épisiKle  d'un 
rkfeCCp  «ti  milieu  de  l'enivrcmeni,  qui  la 
il  trooliMe  ;  et  toutes  ses  [taroles  ramassées 
lUmoÎMitoettevision.  Je  vousfïiisenlendre 
b;  «Uft  vous  sera  expliquée  plusneUenirttl. 
;  m'expliquez  que  trop  bien  les  périls  de 
je  ne  le  comprends  pas ,  c'esl-4- 
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dire  je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  s'y  ei- 
poser  ;  j'aimerois  mieux  aller  à  Toccasion,  j'affVon- 
tenjLs  plus  aisément  la  mort  dans  la  ebaleur  du 
combat ,  avec  rémulalion  des  autres  et  le  bruit  des 
trompettes,  que  de  voir  de  grosses  vagues  me  mar- 
cliandcr ,  el  me  mettre  à  loisir  à  deux  doiiçts  de  ma 
perte;  el  d'un  autre  côlé,  vos  Alpe^,  dont  les 
cbemins  sont  plus  étroits  que  vus  litières .  en  sorte 
que  votre  vie  dépend  de  la  fermeté  du  pied  de  vos 
mulets.  Ma  lille,  cette  (wnsee  me  fait  iraiisir  de- 
puis les  pieds  jus<prà  la  tfitc,  je  suis  servante  de  ces 
pays-là .  je  n'irai  de  ma  vie  ;  cl  je  tremble  quand  je 
songe  (]ue  vous  en  venez. 

Jamais  le^i  amants  do  madame  de  Monaco  tien 
ont  lant  fait  pour  elle  ;  ce  que  vous  dites  du  jh-c- 
mieret  du  dernier  est  admirable  :  c'est  cela  qui  est 
luie  épigrnmme!  Ne  parlàles-vous  point  un  peu  de 
Mauaiub*  ?  en  est-elle  consolée  ?  est-elle  bien  ea- 
U-opiée*?  est  elle  bien  déses|»crée  de  se  voir  au-nlelà 
des  Alpes  ?esl-elle  dans  rallenlcdc  venir  à  Paris  i" 
Je  compromis  la  grande  joie  qu'elle  a  eue  de  vous 
voir  ;  vos  convei^lions  doivent  avoir  «té  infînies , 
et  l'obligalion  d'une  telle  visite  ne  se  doit  jamaia 
oublier  :  elle  vous  l'a  rendue  pntmptemeni  ;  mais 
ce  n'est  pas  avec  les  mêmes  cîi'consiunoes.  Voua 
me  parlez  Irès-plaLsaujinent  de  la  princesse  dllar- 
court  *.  Brancas  s'est  in(|uiélé,  je  nesîds  pourcpioî  ; 
il  est  volontaire  a  Tannée;  et  conmie  il  esidései- 
péré  de  mille  clH>ses  ,  il  n'évitera  \as  trop  de  rêver 
ou  de  s'endormir  vLs-â-vU  d'un  canon  :  il  ne  voit 
guère  l'autre  porte  p<mr  sortir  de  tousses  eml»ar- 
ras.  Ilécrivoil  l'autre  jour  à  madame  de  Villarseï 
ànioi;lede«usdelaleUre,él<»it  :  A  M,  deVittars, 
à  Madrid.  Madame  de  Villarsipii  le  connoU  .  de- 
vina la  vérité  ;  elle  ouvre  la  lettre  el  y  trouve  d'a- 
ImuiI,  mes  iris-rhires  :  nous  n'avons  point  encore 
fait  réiMULse. 

A'ons  dites  (fuc  je  ne  vous  parle  point  de  votre 
frère  ;  je  ne  sais  pourtpioi ,  car  j'y  |»cnsc  A  tout  mo- 
ment ,  el  j'en  suis  dans  des  inquiétude*  extrêmes  ; 


■  Mndamc  de  Monaro  avolt  été  la  principale  favo- 
rite de*  MADAME  { HenHrtte*AnH€  d'Anghterre^ 
morte  le  39  juiu  t67o.) 

'  D'une  saignée  ainl  fflitc. 

*  rraoçoisede  Brancas;  M.deBraucas,  son  père 
crajgniiit  que  madauif:  du  Origoan  no  le  fût  refnii- 
die  puur  elle.  (  f'nyrz  ]a  lettre  du  \  mui  précédcoty 
page  Ti\  de  ce  volume.) 
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•-vn* .  <|1M 

lûtftiiuuiefUpiR 

«u  /Ma«.  imu  ùb- est  pn^- 

».,v,     a   «^â .  0 eM-4-*iire  à  la 

..^    i^-.LiiÉ^  ^us  apprendre  de 

.tx    .'    aui'  -xii  eu  attendant.  Le 

,    .      «iK^uMu  a  .3  pttiile-vérole.  On  dîsoît 

v.v..^.i.t>  .  e  âlï  liu  grand  fauconnier, 

.  «    ^^.. ..  V      wicui  morts  de  maladie  :  si  je  ne 

.  .o  .  W..U  ;e  o%m(rttire  avant  que  de  fermer 

....   i.tuc  à  l^iris;  c*e$t  signe  que  cela  est 

.  ....A  vcauc  ici  w  matin  toute  seule  dans  une 

V  V  .    .lu  vitt  raïueuer  ma  petite  enfant  ;  il  faut 

.   .V    vva'uiiboimeletunerobe;  je  m'enjouc- 

.>^ja  a  ii:  *nie  je  parte,  et  ne  la  ramènerai  ici 

,  .V    4x;uijoui^  devant  telle  se  porte  très-bien ,  elle 
..  uuuUe  >aiis  être  belle  ;  elle  fait  cent  petites 
H'aiACA  iiui  rvjoubscnt. 

\Uis  la  \euvo  de  maître  Paul  est  outrée ,  il  s*est 
uuinu  une  anicroche  à  son  mariage;  son  grand 
licuùi  tramant  ne  Taime  guère;  il  trouve  Marie  * 
luvii  ii>lie  1  bien  donce.  Ma  fille ,  cela  ne  vaut  rien  ; 
tiï  \u4iK  te  dis  franchement  :  je  vous  aurois  faîtca- 
cliur,  si  j*av»is  voulu  être  aimée.  Ce  qui  se  passe 
ici  eMt  ce  qui  fait  tous  les  romans ,  toutes  les  co- 
médies, toutes  les  tragédies ,  in  rozû  petit  fuite  le 
jHuMmf .  iutie  le  furie  (Tamor.  Il  me  semble  que 
je  vois  un  de  ces  petits  amours,  qui  sont  si  bien 
dé|»eints  dans  le  prologue  de  VAminte ,  qui  se  ca- 
chent et  qui  demeurent  dans  les  forèls:je  crois  , 
pour  son  honneur,  que  celui-là  visoit  à  Marie  ; 
nuiis  le  plus  juste  s'abuse  :  il  a  tiré  sur  la  jardi- 
nière ,  et  le  mal  est  incurable.  Si  vous  étiez  ici , 
cet  original  grossier  vous  dîvertiroit  extrême- 
ment :  pour  moi  J*en  suis  occupée;  et  j'emmène 
Marie ,  pour  Tempècher  *le  couper  Hierbe  sous  le 
pied  de  sa  mère  :  ces  pauvres  mères  ! 

Je  ne  laisse  pas  de  me  promener  avec  plaisir; 
les  chèvrefeuilles  ne  m'entêtent  point,  M.  deCou- 


>   AlcxU-Fnnçoîa  DauTCt,  comte   Desmarêta 
•accéda  A  Nicolas  Dauvct,son  père,  en  1C78. 
'  Filla  de  madame  Paul. 


BuKoest  cbanné  du  marquis  de  YîUeroî  ;  il  arriva 
ikier  au  soir.  Sa  femme,  comme  vous  dites,  a 
(fcMmêtout  au  travers  des  louantes  et  des  approba- 
lîoos  de  ce  marquis.  Cela  est  nacnrel  ;  il  fout  avoir 
trop  d'application  pour  s'en  garantir  :  je  me  sois 
mirée  dans  sa  lettre ,  mais  je  l'exciBe  mieux  qu'on 
ne  m'excusoit. 

Ne  croyez  point,  ma  fille,  que  b  maladie  de 
madame  de  La  Fayette  puisse  m^arrêter  ;  elle  n'est 
pas  en  état  de  faire  peur;  et  poîsqaej'cnvîs^e 
bien  de  partir  dans  l'état  où  est  ma  lante,  il  fuA 
croire  que  rien  ne  peut  m'en  empêcher.  Bf.  de  Cou- 
langes  ne  croyoit  plus  la  revoir  :  il  Ta  troovée  mé- 
connoissable  ;  elle  ne  prend  plus  de  plaisir  à  rîca; 
elle  est  à  demi  dans  le  ciel  :  c'est  ime  vériialile 
sainte  ;  elle  ne  songe  plus  qu'à  son  grand  i-tyyagc,  d 
comprend  fuit  bien  celui  que  je  vais  fiûre;  elle  me 
donne  congé  d'un  ca>ur  déjà  tout  détaclié  de  li 
terre;  elle  entre  dans  mes  raisons,  cela  touche 
sensiblement  ;  etj'admire  le  contre-poids  que  Diei 
veut  mettre  à  la  joie  sensible  que  j'aurai  de  VMI 
aller  voir  ;  je  laisserai  ma  tante  à  demi  moile; 
cette  idée  blesse  le  cœur,  et  j'emporterai  une  i»- 
quiétude  coulinuelte  de  mon  fils  :  ah  !  que  voilibia 
le  monde  !  Vous  dites  qu'il  faut  se  désaccoutumer 
de  souhaiter  quelque  chose  ;  ajoutez-y ,  et  de  croîic 
être  parfaitement  contente  :  cet  état  n'est  pas  ré- 
servé pour  les  mortels. 

Vous  êtes  donc  à  Grignan?  hé  bien ,  ma  dière 
enfant ,  tenez-vous-y  jusqu'à  ce  que  je  vous  enôte; 
Notre  cher  abbé  pense  comme  moi  et  La  Momm; 
vous  ne  vîtes  jamais  ime  petite  troupe  aUer  été 
bon  conir  à  vous.  Adieu ,  ma  très-aimaUe .  joR|A 
demain  à  Paris  ;  je  ui'cn  vais  me  promenerel  pOH 
ser  à  vous  très-assurément  dans  toutes  ces  bcto 
allées ,  où  je  vous  ai  vue  mille  fois. 

A  M,  VE  Grignàn. 

Vous  me  flattez  trop,  mon  dier  Comte  :  je  H 
prends  qu'une  partie  de  vos  douceurs,  qui  eill» 
remerciement  que  vous  me  faites  de  vous 
donné  une  femme  qui  fait  tout  l'agrément  de 
vie  :  oh  !  pour  cela ,  je  crois  que  j'y  ai  un  peu  i 
trihué  ;  mais ,  pour  votre  auloritédans  la  provinee* 
vous  l'avez  par  vous-même ,  par  votre  mérite ,  w- 
tre  naissance,  votre  conduite;  tout  cela  ne  *îe«l 
pas  de  moi.  Ah  '  que  vous  perdez  que  je  n'aie  ptf 


Le  Camus  m'a  prise  en  amititî; 
hante  bien  «es  uirs  :  il  en  a  fait  de 
c  sais  triste,  et  je  u'appremlâ  rien; 
tcriez  comme  nn  ange  :  Le  Cnmtis 
rc  voix  et  vtrtre  science.  J'ai  reçrei 
e  petits  agrémenUt  que  noixs  nëglî- 
oi  les  perdre?  Je  dis  toujours  qu'il 
'en  défaire ,  et  que  ce  n'est  pas  trop 
que  Taire  quand  on  a  un  nœud  à  la 
vez  fait  faire  i  ma  fille  le  plus  beau 
»nde:clle  en  est  ravie;  mais  vous 
mée  par  monts  et  par  vaux  ,  et  bien 
e  Alpes ,  et  aux  flolâ  de  votre  Médi- 
quasi  envie  de  vous  gronder,  après 
bntté  lendremenL 

i  madame  DE  GrignaN. 

k  Vendredi  3  Juin. 

Pari» ,  où  je  trouve  que  ces  deux  Mes- 
il  pas  si  morts  qu*iU  rêloient  hier.  La 
2  Villeroi  est  à  rexlrémité.  Je  ne  sais 
ie.  Adieu. 


I 


361. 
A  la  mime, 
A  Paris .  lundi  0  }nîn  1672. 


n'ai  point  reçu  de  vos  lettres,  et  que 
I  un  çrand  ctia^rin  pour  moi ,  je  me 
que  vous  aviex  élêocnnpée  à  i-ecevoir 
Monaco  :  ce  qui  me  curu»ole,  c'est  que 
ISea  de  planter  clioux  ,  et  que  vos  Alpes 
"  Méditerranée  ne  sauroient  plus  vous 
Taï  bien  sué  en  pensant  aux  perds  de 


a  reçu  encore  aujourd'hui  le  viatifjue 
de  dire  le  sien ,  ou  elle  est  appliquée 
ovation  angclique;  sa  préparation  ,  sa 
rénignatiou,  sont  des  choses  si  |>eu  na- 
il  but  les  considérer  comme  autant  de 
l  persuadent  la  religion.  Elle  est  en- 
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librement  détachée  de  la  terre  ;  son  état ,  quoique 
inrmimenl  douloureux,  est  la  chose  du  monde  la 
plus  souhaitable  à  ceux  qui  sont  véritablement 
chrétiens.  Elle  nous  chasse  tous,  comme  je  vous  ai 
déjÂ  dit;  et,  quoique  nous  ayons  dessein  de  lui 
nl>éir.  nonscroynuH  quelquefois  qu'elle  s'en  ira  en- 
core plus  tdt  que  nous.  Enfin  nous  voyons  un  jour  ; 
et  si  je  n'étois  accoutumée  depuis  quelipie  lcm[ks  à 
ne  poiiU  faire  ce  que  je  dcsire ,  je  vous  manderois 
dès  aujourd'hui  de  ne  me  plus  écrire;  mats  non  , 
j'aime  mieux  recevoir  quelqu'une  de  vos  lettres  à 
Gri^an  ,  que  d'en  manquer  ici. 

Voilà  les  nouvelles  de  M.  de  Pomponne  :  il  est 
déjàquesliond'unnom  de  connoissancequl  afflige; 
Dieu  nous  fasse  la  (;râce  de  n'en  point  voir  d'an- 
tres. M.  de  La  Hocliefoucauld  ne  sait  encore  rien  : 
il  sera  sensiblement  touché;  car  il  est  patriardie , 
et  conuuil  quasi  aussi  bien  que  moi  la  tendresse 
matenielle  ;  il  me  pria  fi>rt  hier  de  vous  fairemille 
amitiés  pour  Un,  Madame  de  La  Fayette  me  pria 
fort  aussi  de  vous  dire  l'dtat  nii  elle  est ,  afin  que 
vous  ne  soyez  point  étonnée  de  ne  point  voir  de 
ses  lettres;  la  lièvre  tierce  l'a  reprise.  Elle  vous 
conjure  de  croire  que  ce  n'est  nî  un  prêtre  ni  un 
conseiller  qui  cause  l'ennui  de  la  Maraas;  c'est  un 
des  mieux  chaussés,  dont  nous  ne  savons  ni  le  nom, 
ni  la  devise,  ni  les  couleurs,  mais  que  nous  ju- 
geons bien  qui  est  à  la  guerre  ,  Â  voir  les  sombres 
horreurs  dont  elle  est  accablée;  si  elle  aimoit  un 
conseiller,  elle  seroit  gaillarde.  Dans  ma  lettre  qui 
a  été  perdue,  je  crois  que  je  vous  réponilois  mr 
quelque  cliaprinque  vous  aviez  d'une  méchanceté 
qu'on  vons  avoit  faite;  je  vous  mandols  que  si 
vous  en  aviez  dit  davantage,  on  auroit  peut-être 
bien  pu  deviner  d'où  celte  malice  pouvait  venir. 

J'ai  appris  queUiue  chose  depuis  de  ce  qui  vous 
fâchoit;  il  y  a  des  gens  fort  alertes  pours'éclaircir 
des  soupçons  qu'ils  ont  sur  certaines  gens.  Nous 
sommes  éveillt's  aussi  pour  un  premier  président', 
que  nous  croyons  que  M.  de  Marseille  fera  faire  à 
Saint-(jennain,  au  conseil  de  la  reine',  en  l'ab- 
sence du  roi  et  M.  de  Pomponne ,  avec  M.  Culberl 
et  M.  I^  Tellier.  Je  mis  hier  Lan^ladc  en  campa- 
gne pour  parler  à  des  gens  qui  nous  doivent  in- 


'5  Deamarét^et  Bualif^neux. 

se  de  Créqui.  flile  du  maréchal  de  Les- 

Ile  BC  mourut  qu'en  IG7&. 


'  Du  parlement  d*K\x. 

*  La  reine  étoit  régente  du  royaume  en  Tabseiice 

1   du  roi. 


LETTRES 

straire,  et  que  nous  voulons  instruire  à  notre  tour  : 
il  trouve  que  ramilié  me  donne  derespriiet  des 
vues;  je  n'exécute  rien  qu'avec  de  bons  conseils. 
J'ai  vu  une  lettre  de  vous  à  Sainte-Marie ,  dont  je 
vous  loue  et  vous  renicrcie  mille  fois  ;  je  n'ai  jamais 
rien  vu  de  si  honnête  ni  de  si  politique  :  vousfoiles 
mieux  que  moi.  M.  de  Coulanges  et  M.  de  Gui- 
taud  m'en  ont  montré  d'autres,  dont  vous  êtes 
louable  d'une  autre  façon. 

Vous  savez  bien  que  le  ntarqob  de  Villeroi  a 
quitté  Lyon  et  madame  de  Coulanges,  pour  s'en 
aller,  comme  le  chevalier  des  armes  noires,  dans 
l'armée  de  l'électeur  de  Coloi^ne,  voulant  servir 
le  roi  au  moins  dans  l'armée  de  ses  alliés;  il  y  a 
plusieurs  avis  pour  savoir  s'il  a  bien  ou  mal  feit. 
Le  roi  n'aime  pas  qu'on  lui  désoliéisse  ;  peut-être 
aussi  qu'il  aimera  cette  anlcur  martiale  :  le  succès 
fera  voir  ce  que  l'on  en  <loit  jufïer. 

Je  reçois  dan:;  ce  moment  voire  lettre  du  S7, 
d'Aix  et  de  Laml)esc.  Je  pensois  déjà  que  vous  ne 
nrécriviez  point  du  tout ,  à  caïue  de  votre  princesse 
(de  .Uoimro)  :  c'est  la  plus  raisonnable  excuse  que 
TOUS  me  puissiez  doimcr;  je  la  comprends  très- 
bien  ;  vous  n'avez  |ias  tous  les  jours  de  telles  com- 
paries;  il  faut  bien  profiter  de  ces  occasions  que 
le  bonlieur  et  le  liasanl  vous  envoient.  Parlez- 
moi  des  déplaisirs  qu'elle  a  eas  de  la  mort  rie  Ma- 
dame, et  des  espérances  qu'elle  a  pour  Paris. 

Vous  avez  donc  eu  des  comédicas;  je  vous  ré- 
ponds que ,  de  queUjne  façon  que  votre  théâtre  fï)t 
garni ,  il  Tétoit  toujours  mieux  que  celui  de  Paris. 
J'en  parlois  l'antre  jour  en  m'amusant  avec  Beau- 
Ueu  *  ;  il  me  dlsuit  :  Madame,  il  n'y  a  plus  que  des 
garçons  de  boutique  à  la  comédie  ;  il  n'y  a  pas  seu- 
lement des  filous ,  ni  des  pages ,  ni  de  grands  la- 
quais ,  tout  est  à  l'armée  :  quand  on  voit  un  homme 
avec  une  épée  dans  les  mes ,  les  petits  enfhnts 
crient  sur  lui  :  voilà  quel  est  Paris  présentement, 
mais  il  changera  de  face  daas  quelques  mois. 

Vous  faites  bien  de  me  demander  panlon ,  de 
dire  que  vous  me  laissez  reposer  de  vos  grandes 
lettres  ;  vous  avez  réparé  cette  faute  très  promple- 
ment  :  hélas ,  ma  lille  !  ce  sont  des  petites  qu*il  feut 
que  je  me  repose.  Vous  êtes  d'un  très-bon  com- 
merce ;  je  n'eusse  jauiaîs  cnï  que  le  mien  vous  eût 
été  si  agréable  :  je  m'en  estùne  bien  plus  que  je  ne 


faisois.  Vous  me  dites  plaîsainmftntqne  vomcnii- 
riez  m'ôter  quelque  chose  en  polùunt  Tostettiti: 
gardez-vous  biend'y  toudier,  vous  en  feries  des  piè- 
ces d'éloquence.  Cette  pare  nature  dont  tous  pula 
est  précisânent  ce  qui  est  bon ,  et  oe  qaipUkai- 
quement.  Gaitlez  bien  votre  ainiable  esprit,  Ua 
les  yeux  plus  grands  que  ceux  de  votre  tile,  ^ 
iflM  pourtant  fort  jolis  pour  oe  qu'Us  oonlIeniMll 
Votre  comparaison  est  plaisante ,  d*iuie  fam 
grosse  de  neuf,  dix,  QnieoudoQieniob;onî,M 
fille ,  vous  aocoucherez  enfin  heureuecmaift  ;  «fei 
enfant  ne  sera  point  pétrifié.  Ne  n'eavoyetpHC 
vos  eanx  nî  vos  gants  »  voos  me  les  donnera  àGn- 
gnan  ;  je  ne  ferai  point  d'autre  proTbion  qnealft> 
là  :  je  vous  manderai  que  je  pars  à  rbeareqesvni 
y  penserez  le  moins.  La  maréchale  de  Villeroi'» 
porte  mieux.  Il  n'y  a  point  de  meillearesnoimla 
que  celles  que  je  vous  envoie;  j'en  demande  M- 
jours,  et  l'on  prend  plaisir  &  m'en  dire,  pns 
qu'on  sait  bien  ([ue  ce  n'est  pas  pour  moL  Jssà 
en  peine  de  vos  jambes ,  pourquoi  aont-eOsi  •• 
fiées  ?  pourquoi  la  fièvre  n'aura-t-ellepas 
Il  m'est  impossible  de  ne  pas  souhaiter  an  ■ 
d'être  à  demain ,  afin  d'avoir  encore  de  vosi 
velles ,  et  de  cette  lièvre  que  voos  dîtes  qui  a'j 
point  de  suite.  Je  vous  embrasse  avec  une 
extrême. 


âG3. - 

A  la  même. 

A  Puis,  lundi it  Jais  «ft 

Ma  petite ,  hélas  !  vous  avez  été  bien  mM^ 
compremlt  ce  mal ,  et  le  crains  comme  on  è  09 
qui  donnent  le  plus  de  frayeur.  Sanslaliadé|A 
eue  M.  de  Grignan  de  ro'écrire ,  je 
que  j'aurois  été  daas  ime  inquiétude  mnmn 
mais  il  vous  aime  si  passiotmémenc,  q^tf 
tiendroîs  peu  en  état  de  songer  A  sooligt 
craintes ,  si  vous  aviez  été  un  moment  «a 
J'attends  demain  avec  impatience  ;  fe^M 
vous  me  direz  vous-même  comme  voos 
et  pourquoi  vous  vous  êtes  mise  encoURjji 
l)eaucoup  contre  ceux  qui  vous  en  ont 


Valct-dc-cbaïQbre  de  madame  de  Sévigué. 


>  Hadelcioe  de  Créqui. 


.    ^ti  ai 
7«u  duc 

'Ifc    Cr 


DE  MADAME 

VoIlÂ  une  lellre  de  mon  (ils  qui  vous  diverlira  , 
ce  stitit  lies  détails  qui  fonl  plaisir.  Vûiiâ  verrez 
<|ii«  te  rui  val  â  parfailenieiit  heureux  S  (|ue  déitur- 
iuai«  il  n'aura  i|trà  dire  a*  iiifil  suuhaitr  dans 
PEurope ,  iAus  prendre  la  peine  d'aller  lui-niëiue 
1  b  tèUs  de  «on  année  ;  on  se  trouvera  heureux 
le  loi  donner.  Je  suis  assurc'c  qu'il  passera 
comme  la  Seine.  La  terreur  préparc  pfii^ 
iMil  une  victoire  aL^ée  :  la  joie  de  tou»  les  lourtî- 
■n  est  uu  bon  augure.  Brancas  nie  niaude  qu'on 
neoeaae  de  rire  depuis  le  matin  jusqu'au  soir; 
Toki  une  petite  kîi^loire  qu'il  faut  qoe  je  vous 
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Dè(  que  le  vieax  Bonrdcille»  flit  mort,  M.  «le 
Moatausier  <^ri\it  au  roi  pour  lui  (Icmander  ta 
thcrge  deaÉiiëchal  du  Poitou  (tour  M.  de  l^urlèrc  ' 
wn  benu-frère.  I.e  roi  la  lui  aeconla.  Un  peu  après 
Ir  jmoe  Matha  la  demanda  ,  et  dit  au  roi  qu'il  y 
avoil  lrè»-lt>iif;-tcnips  que  cette  chariîc  étoit  dans 
kur  niabon.  Le  roi  <^rivit  à  M.  de  Montaiisifr , 
ftlc  pria  delà  lui  rendre  ,  en  l'aïwurant  qu'il ilon- 
antre  chose  à  M.  de  Lauriëre.  M.  de  Monlau- 
répondit  que  t>our  lui  il  iieroit  ravi  de  le  [k}u- 
&irr;  mais  que  M)n  l>eau- Frère  en  ayant  rci;u 
roniplimenl.s  daiLs  la  province  ,  il  Chni  impos- 
|p,el  qtie  Sa  Majesté (H)urroil  faire  d'autres  bieiut 
prtil  Matha.  Im  roi  en  ^>arut  piqué ,  et  se  nior- 
Rt  les  lèvres ,  hé  Inen  !  dit-il ,  je  lui  laisse  la 
ponr  trois  anji  ;  maïs  je  la  doime  ensuite 
bMijoiu?  au  petit  Malha.  Ce  contre-temps  a 
ttcbem  pour  M.  de  Muiuawiier.  C*étuit  à  M.  «le 
que  je  devoU  mander  ceci  *;  iln'impurte, 
deux  lettres  sont  à  tous  deux  ,  el  n'en  valent 
looe  bonne. 

n^aurex  p<»inl  de  Provençal  pour  premier 
it,  on  m'en  a  fort  ahsurée.  M.  de  Marseille 


Tmh 


*  Ll  prbc  de  VcAct ,  Rhimhcrf;,   Rinrrii:  et  d'au- 
. voie» ;  •acri.t  qui  furent  5uiti$,le  I a  juin,  du 

<lu  lUtia. 

f^Wkçui*  Sicairc,  marquis  de  Bounleille  cl  d'Ar- 
•éaéclkA)  et  gouverneur  du  Périf^ord,  mort 
Êà  U71;  te  comte  de  Matlia  cKoit  aoa  ]>clit- 

ffaUit>erl  H<nie  de  Pompadour,  marqui<t  de  Lau* 
tf  qirt  aroft  épon^^é  Dutberine  de  Sainte-Maure 

r  eu  duc  de  Montauslrr. 

*  Aait^ique-Clairc  d'Aageiines,  première  femme 
de  Cri^nau,  étoit  ÛUe  du  duc  de  Moutau- 


[    me  vint  voir  hier  avec  le  marquis  de  Vence  el  i]çux 

députés  ;  je  crus  <|ue  c'éloit  une  Iwranpie. 

I       Adieu,  ma  ciière  enfant,  je  vous  prie  d'Cli-e  bien 

I    aise  de  me  voir  en  qiU'tiiue  lenqw  que  ce  soit .  et 

I    lie  songer  au  plaisir  *|ue  j'en  recevrai.  Ma  lîlle, 

viùlà  une  petite  sotie  l>ôte  de  lellre ,  je  ferois  bien 

mieux  de  dormir. 


â63. 

A  in  même, 

k  Parti ,  vendredi  17  Jatn  1073.  k  11  bouivs  du  folr. 

Je  viens  d*apprendrc,  ma  (ille  ,  une  triste  nou- 
velle ,  dont  je  ne  vous  dirai  point  le  détail ,  parce 
que  je  ne  le  sais  pas  :  mais  je  sais  qu'au  passage 
(le  rissel  ',  sous  les  onire.s  de  M.  le  prince  ,  M.  de 
Loiiçucvillc  a  été  Uié  ;  cette  nouvelle  accable.  J'é- 
lois  chiz  madame  de  1^  l^ajellc  quand  on  vînt 
l'apprendre  h  M.  de  La  Uodiefoucaiil.l ,  aveiHa 
blessure  de  M.  de  Mai-sillac  el  la  mort  du  chevalier 
de  Marsiliao  :  cette  giéle  est  tunilM-etitir  lui  en  ma 
pri^cnce.  Il  a  été  trë^vivenuut  atlligé.  ses  i.irmes 
ont  coulé  du  fond  du  cœur  ,  et  sa  fermeté  l*a  eu)- 
péché  d'éclater.  Après  ces  nouvelles,  je  ne  me  suis 
pas  donné  la  patience  de  rien  demander  :j'aieimm 
chez  M.  de  Pomponne,  qui  m'a  fait  souvenir 
que  mon  iiU  est  dans  l'armée  du  roi ,  laquelle  n'a 
eu  nulle  part  à  cette  exj>édition  ;  elle  éloil  réservée 
à  Î\L  le  prince  :  on  dit  qu'il  est  blessé  ;  on  dit  qu'il 
a  passé  ta  rivière  dans  un  petit  Iwieau  ;  on  dit  que 
Nogenla  été  noyé;  ondit  que  Guitry  est  tué;  ou  dit 
que  M.  de  n«H|uclaure  el  M.  de  U  t'euillnde  sonl 
blessés, qu'U  y  ena  une  inlinité  qui  ont  péri  eu  eetie 
rude  occasiou.  Quand  je  saurai  le  détail  de  celle 
nouvelle ,  je  vous  la  m;inderai.  Voilà  Guiiaud  (jiiî 
m'envoie  un  jçenlilhonuue  qui  vient  de  l'iiôiel  de 
Convie  ;  il  me  dit  que  M.  le  prince  a  été  blesse  à 
la  main.  M.  de  Longucville  avoit  forcé  la  Iwrrière, 
où  il  s'éloit  présenté  le  premier;  il  a  é(0  aiLssi  le 
premier  tué  sur-le-champ  :  tout  le  re»lc  est  asuex 
pareil  :  M.  de  GnitV)-  noyé  el  M.  de  Kof^cnl  aussi  •; 

'  Ce«l-à-dire  au  passapc  du  Hhin.nssel  fui  alian* 

duDiié. 

■  Armand  de  Bautru,  rorate  de  Nogcnt,  et  Guy 
de  Chaumoot  de  Guitry ,  grind-nikltre  de  la  garde- 
lohe. 


L 


M.  <le  Marsilbr  ble^ ,  comme  j*.ii  dit ,  et  une 
gnntleqnanlitê  d'autresqu'on  tip  sait  pas  cncorr. 
Mais  enlin  I'Irs^I  est  pa^é.  M.  le  prince  l'a  passif 
IruÎH  uti  quatre  fuis  eu  bateau  ,  toul  p<iistblenit*nl , 
(Ittminiit  HCRurtlres  parluiit  avcccesanj^-rroidelccUe 
valeur  divine  qu'on  lui  connoït.  On  assure  qti'après 
cette  prenïière  difïicullè  on  ne  trouve  plus  d'en- 
nemis :  ils  Ronl  retirés  dans  leurs  places.  La  bles- 
sure de  M.  de  Marsdlac  est  im  coup  de  ntousi[uet 
dans  t'é(>aule ,  et  un  autre  dans  la  niâcbuire  ,  saiis 
ca»«r  l'os.  Adieu  ,  ma  chère  enfant  ;  j'ai  l'cspril  un 
peu  hors  de  sa  place ,  quoique  mon  fils  soit  dans 
l'armc^e  du  roi  ;  mais  il  y  aura  tant  d'autres  occa- 
sion<tqne  cela  fail  trembler  el  mourir. 


264. 

De  mmiaine  de  Sëvigmî  au  comte  de  Bcssr. 
A  Pari«i  ce  10  juin  1073. 

J*aî  prcscnicment  dans  ma  cbambre  voire  grand 
fçarcon  •.  Je  l'ai  envny<i  (|ucrir  dans  mou  c.irn>sse 
|M»ur  venir  dluer  avec  moi.  Mou  oncle  l'abbé,  qui 
y  i*toil  aussi ,  a  présent**  d'abord  à  mon  neveu  un 
prand  papier  pli(î,  cl  Tayant  ouvert,  il  a  trouvé 
que  cVloit  tme  ff^n*îalojîie  des  llabutln.  Il  en  a  clé 
tout  njoui  ;  el  il  s'auuise  présentement  à  rej^arder 
d'où  il  vient.  Si  tout  d'un  train  il  s'amuse  A  mêtli- 
ler  où  il  va  ,  nous  ne  dlnoroiw  pas  si  tfll;  mais  je 
lui  éparjjrnerai  la  peine  de  faire  cette  méditation  , 
en  rassurant  qu'il  va  dn)it  à  la  mort,  el  à  une  mort 
assez  prompte,  s'il  fail  votre  métier,  comme  il  y  a 
beaucoup  d'apparenœ.  Je  suis  certaine  que  cette 
|»ensée  ne  rempôcbera  |)as  de  dîner  :  il  est  d'une 
inip  lumne  race  p^iur  éire  surpria  d*une  n  triste 
nouvelle.  Mais  enfin  je  ne  cimiprcnds  pas  qu'on 
iHUKte  «'exposer  mille  fois ,  comme  tous  avez  fait , 
Clqu'onnesoit  pas  lue  mille  fois  aussi.  Je  tiiiis  au- 
jonnl'bni  bien  remplie  de  celle  n^tlexion.  Va  mort 
de  M.  de  Utuffucvillc ,  celle  de  Guilry ,  de  N<h 
gent  cl  de  pltbleurs  autres  ;  les  blessures  de  M.  le 
prîiuT ,  de  Mar^illac  .  de  Vivonne  ,  de  Montrevcl, 
lie  Uevel ,  du  comte  de  Saidx  ,  <le  Termes  et  de 
mille  gens  Incomiux ,  me  donnent  une  idée  bien 


*  Am^-McolA9  de  Rabulin  ,  i\é  le  30  mant  1650 .  Ois 
Atn4  du  comte  de  Kumv. 


LETTRES 

funeste  de  la  guerre.  Je  ne  comprends  point  le 
passage  du  Rhin  à  la  nage.  Se  jeter  deda  ns  i  che- 
val ,  comme  des  cbiens  après  un  cerf,  et  n'être  ni 
noyé,  ni  assommé  en  al>onlant ,  tout  ctda  pa»e 
tellement  mon  imagination  que  la  tête  m'en  loonie. 
Dieu  a  conscné  rnon  fils  jusque?  ici  ;  mais  peiii 
on  compter  sur  ceux  qui  sonl  à  la  guerre  ?  Ad 
mon  cher  cousin ,  je  m'en  ^'ais  dîner.  Je  trouve 
votre  tiU  bien  fait  et  aimable.  Je  suis  fon  alseqnc 
vous  aimiez  mes  lettres.  On  rte  petit  Hte  à  wHt 
goiH  sans  beaumup  de  vanité. 


me. 


965. 

Ou  (vmtf  PE  Bossy  à  madame  DE  Sbtig5Î. 

ft  Cbueu .  ce  M  jala  lOTL 

Ne  diroii-on  pas,  coffome  vous  en  ptrlet, 
dame ,  qu'il  n'y  a  que  les  gens  de  goerre  qnî 
rent.  Cependant  la  vérité  est  que  la  pu        ,    '  T" 
que  bdter  la  mort  de  quetques-uiL«  qui  am 
davantage ,  s'ils  n'y  étoient  poiul  allés,  pour  moîj 
je  me  suis  trouvé  en  plusieurs  occasions  toea. 
rilleuscssans  avoir  seulement  été  blesiié.  M 
heur  a  roulé  sur  d'autres  choses;  et  puur  (4i 
franchement ,  j*aime  niietix  avoir  été  uioîm  lu 
reux  que  d'être  mort  jeune.  Il  y  a  cent  mille 
qui  oui  été  tués  A  la  première  occasion  où  iU 
sont  trouvés ,  el  cent  mille  autres  à  U  vcnofei 
Cosi  Vha  voittto  il  fata.  Cependant  je  tm» 
dans  de  grandes  alarmes;  mais  il  faut  que  je 
rassure ,  Ma<lame  ,  en  vous  apprenant  qu'on 
quelquefois  dix  campagneti  sans  tirer  une  Ibii  r 
et  qu'on  se  trouve  souvent  dans  des  bataillai 
voir  l'ennemi  :  |»ar  exenqtle ,  quand  on  esta h< 
ronde  ligne  «  ou  à  l'arrière-garde  ,  et  que  U  pr^\ 
mière  ligne  a  décide  du  comliat ,  comme  tlafrift  ^ 
à  la  iKttaillc  des  Dunes  en  tt*58'.  Dans  une  pMR 
de  campagne^  les  officiers  de  cavalerie  ni»r«tf 
plus  de  hasard  que  les  autres.  Mitm  une  jpicrr-  '^ 
sî^e ,  les  ofliciers  d'infanterie  sonl  nulle  to*^  , 
cxpOM^  ;  et  sur  cela ,  il  faut  que  je  vook  di«  ce  f^î 


'  Turcnnr  ga^na  celte  Iulail1«  sur  le*  t^p^t^ 
le  Ujuin  1058;  c'est  A  cette  cpiMiue  qu'mt  '" 
rupture  entre  le  comte  de  ttUMy  et  «le  Badam 
Sévlgué ,  ainsi  qu'on  t'a  va  dans  la  kttrvM. 


E 


DE  MADAME  DE  SÉVIG.XÉ. 


de  Tiircnne  m'a  conté  ;»voir  oui  dire  au  feu 
nce  tTOranjce  Guillaume  .  (|iic  les  jt'imt'^  lilles 
yoionl  qtifî  lc<;  hommes  étoicnt  toujours  en  l'tal  ; 
^Qt  les  muineïï  croyaient  ijue  les  f;eiis  de  t^uerrc 
A  loujours ,  A  l'année ,  Vùpée  à  la  main.  L'io- 
tMiipie  vous  avez  à  celle  camp.ijL^ne  vous  fiiit  faire 
4et  réficiiuus  ijue  vous  n'aviez  jamais  faitCH.  Si 
MMisieur  iroire  fjlsn'éioit  pas  là  ,  vous  regarderiez 
celle  action  comme  cent  autres  dont  vous  avez  oui 
pvler.  sim  éircémue,  et  wiis  trinivcriez  seule- 
mtat  (le  la  har(He&;e  au  passade  du  Bhin  ,  où  vous 
OOinrez  aujourd'hui  de  la  temOrilé.  Croyez-moi , 
SM  dière  cousine  ,  la  plufiari  des  choses  ne  sont 
liTintles  ou  petites  qu'autant  que  notre  esprit  les 
aiu>î.  te  passa^  du  Khin  à  la  nage  est  une 
action  «  mais  elle  uVât  pas  &i  t<>mêrairc  que 
pensez.  Deux  mille  chevau/^ssent  |Miur  en 
attaquer  quatre  ou  cinq  cents.  Les  deux  mille 
!foat«nus  d'une  |j^i  ande  armée  où  le  roi  e^l  eu 
ne ,  et  les  quatre  ou  cinq  cents  fu)nt  des 
épouvantées  par  la  manière  brusque  et  vi- 
donton  a  commencé  la  campagne.  Quand 
is  auroîent  eu  plus  de  rormeiô*?n  cette 
,  ils  n*auroieut  tucqu'un  [>eu  plus  de  gens, 
a  colin  ils  anroient  été  accalilés  par  le  nombre.  Si 
k  prutct  <]*Orange  avoit  été  â  l'autre  bord  du  Khin 
«vcc  son  anoéf ,  je  ne  iiense  pas  que  Ton  eût  es- 
«jé  de  pAser  a  la  nage  devant  lui ,  et  c'est  ce  qui 
Hé  lémérairc ,  si  on  l'avoit  ha»*ardé  •,  Cepen- 
«ï'cst  ce  que  Ot  Alexandre  au  passajce  du  Gra- 
Il  passa  avec  quarante  mille  hommes  cette 
à  la  liage ,  mat^é  cent  mille  qui  s'y  optM>- 
II  est  vrai  que  s'il  eût  élc  battu  ,  on  auroit 
m  qse  c'eût  été  un  fou  ;  et  ce  ne  fut  que  parce   ' 
■■fil  réiiMit  que  Ton  dit  qu'il  avoit  fait  la  plus  belle 
^^pnn  (lu  mimde. 
'  ie  m»  (brt  aise ,  ma  )»elle  cousine ,  qtie  votre 
«Hirttifincnl  contre  la  jçuerre  n'ait  d'autre  raison 
^■e  la  crainte  de  l'avenir,  et  que  M.  de  Sévîgné 
•^nit  tiré  beareusement  d'afTaire.  Il  faut  es(H.'rer 
^ftÈ  ten  toujours  heureux.  Ce  n'e^t  [las  que  le 
MTéduO  de  La  Fenê  ne  dise  que  la  guerre  dit  : 

^*Ot»  croit  que  rcftc  lettre,  dan*  laquelle  lîuwy 
parl^tla  p.i^'^.ïge  du  Hhiu  ,  romme  l'ont  fait  di'pyis 
i«^  '  ■  ,  n'a  p««   Oté  cnlicrcment  ignori^c  du 

n>.  .  :  a  pu  contribuer  h  prolonger  U  di»- 

(raw  du  oïinSc* 


AttetHh-woi  ^  je  Vdiirat  .Mandex-mnî  si  monsieur 
voti'e  flt.4  étuit  couuuandë  de  passer.  Si  mon  fils 
vous  plali ,  Mailnme ,  il  pcul  bien  plaire  à  d'autres. 
Vous  avez  leguûi  bon. 

De  madame  dis  S^vignk  h  madame  de  Ouicnan. 
A  Paris,  30  Juin  1073. 

Il  m'est  impossible  de  me  représenter  Télat  où 
^   vous  avez  été ,  ma  chôre  enfant ,  sans  une  extrême 
I    émotion  ;  el  quui(|ue  je  sache  que  vous  en  êtes 
,    quille ,  Dieu  merci  î  je  ne  puis  tourner  les  yeux  sur 
le  passé,  sans  une  horreur  qui  me  trouble.  Hélas .' 
quej'éiois  mal  instruite  d'une  santé  qui  m'est  si 
chère!  Qui  m'eût  dit  en  ce  temps-là  :  votre  fille 
est  plus  en  danger  que  si  elle  étoit  à  l'année  ?  j  étois 
bien  loin  de  le  croire.  Taul-il  doncqiie  Je  me  trouve 
cette  tristesse  avec  tant  d'autres  qui  sont  prr.senie- 
ment  dans  mon  cffur?  Le  péril  extrême  où  se  trouve 
nmn  fds  ;  la  guerre  qui  s' échauffe  tous  les  jours  ; 
les  courriers  qui  n*api>orlenl  plus  que  la  mort  de 
quelqu'un  de  nos  amis  ou  de  nos  connoissances ,  et 
qui  peuvent  apporter  pis;  la  crainte  que  l'on  a  des 
mauvaises  nouvelles,  el  la  curiosiléqu'on  a  de  les  ap- 
prendre; la  désolation  de  ceux  qui  sont  outres  de 
douleur,  et  avec  qui  je  passe  une  partie  de  ma  vie; 
rinconcevable  étal  de  ma  tante ,  el  l'envie  que  j'ai 
de  vous  voir,  tout  cela  me  déchire ,  me  lue,  et  me 
fait  mener  une  vie  si  contraire  à  mon  humeur  el  â 
monlemiKirament,  qu'en  vérité  il  faut  que  j'aie 
une  bcmne  santé  pour  y  résister.  Vous  n'avez  ja- 
mais vu  Paris  comme  il  est:  tout  le  monde  pleure, 
ou  craint  de  pleurer  ;  l'esprit  tourne  à  la  pauvre 
madame  de  Nogenl  '  ;  madame  de  Lon^fuevillefaii 
fetulre  le  cœur ,  à  ce  qu'on  dil  ;  je  ne  l'ai  poini  vue, 
maU  voici  ce  que  je  sal*. 

Mademoiselle  de  Vertus»  étoit  retournée  depaû 
deux  jours  à  Port-Poyal ,  où  elle  est  prcMiue  lou- 
jours; on  est  allé  ta  quérir  avec  M.  Amautd,  pour 
dire  celle  terrible  nouvelle.  Mademoiselle  de  Vér- 
ins n'avoit  qu'à  se  montrer  :  ce  retour  si  précipité 

*  Elle  étoit  ftour  du  duc  deLauiun,  et  simèedd 
dur  de  Lon^ue^itle. 

*  CiitheWiie-l'rançuisc  de  Bretagne,  sœur  de  U 
duchevse  deMontbaxoii. 


SIO 


sîoasque  cela  Kiii  tit 


M.  (le  Maisillac  ble!«é,  comme  j'ni  dii  .  *•'■ 
grande  (|uantiléd'autresqii*on  lie  s.iit  |i;i^    ..r 
Mais  eiiliu  TLssel  est  passé.  M.  It*  priin'i'  l'.f  ' 
trois  ou  quatre  fuis  en  liateaii ,  Imii  |»iiisi|i> 
donnant  sesordrcs  partout  avecccs:iîi:;-fr"= 
valeur  divine  qii*on  lui  cimiinil.  i  )n  :\^ 
cette  i>remière  diffieidlé  on  noiit»' 
nenns  :  ils  sont  retins  ilaii'*  K'iii'<  ■ 
sure  de  M.  de  Marsiilac  v^\  un  •  =" 

dans  répaule ,  et  un  auuv  il.i"  '*'-^' 

casser  Tos.  Adieu  ,  ma  dirn-  i-'ii.>- 

peu  hors  de  sa  plai-o  .  M"-  *   ^  ■-*''^ 

rarmée  du  roî  ;  ntai<  i!  •  -■  - -'^^'*>'"''  ** 

.  _  i-.r  m'rtel, 

.    ,.!«'»  migres, 
-  "  ■    ■     ■  ^.   -i^  plaintes 

..    iK*.  Kllevoit 

.  .  ...lîi'tL-.parceqne 

De  nuiiluM-  »*> :  <i  sanl<î,  déjà 

, ..  .iiHtv  :  pour  moi, 

;utnenant  pas  qu'elle 

.Vai  I'*"-  .i  .-vfie. 

pan;nit  ..,  c  làwnde  qui  n'est  puère 

pu. M  .,  .1  itHo  que  s'ils  sVloieut 

V  fi-  ^   .(.!>  ivs  premiers  moments , 

;  r  ■  ^  iiui-avi-c  eux, tons  les  autres 

ai»  place  à  des  cris  et  Â  des 

u.aài  retloublés  de  bon  cffur  : 

^ .  if  .iiflii'limi  ne  montre  point  notre 

...M   il  velles  snr  le  pieil  de  la  bonne 

,\  uaiiu'ssos  ne  s'en  contraignent  pas. 

„„ui*  uiaLsirti  revient;  et  son  écuyer, 

...  iici ,  "ei»i»roU  pas  un  btmimc  raison- 

,»u   uwrl  efface  les  autres.  Un  courrier 

^  ...  M'âi  apiHïrla  la  mort  du  comte  du  Plessis% 

j.v.i  laiiv  un  pont;  un  coup  de  canon  Ta 

.  >.c.  M.  de Tuwnne  assiège  Arnlieim:  on  parie 

.Isx.  au  lui  t  df  Skenk,  Ah  !  que  ces  lieaux  commen- 

\mitiAii  scwnl  suivis  d'une  lin  tragique  |)onr  bien 

jpiKeiM!  Dieu  conserve  mon  pauvre  fils!  il  n*a 

PU^^  de  ce  passage;  s*il  y  avoît  quelque  chose 

la  Rochefourauld.il  jatoU  quelque  ral- 
«cr  que  le  duc  de  Loni^uerillc  p»uf  uit 

i  de  Choiseul,  comte  du  Plessis,  fils 
de  Choiseul ,  maréchal  de  France. 


^  too  i  on  tel  métier,  ce  seroit  fï&Lre  attaché  à 

•^  l'orée.  3Iais  la  campaî^ne  n'est  |»oint  finie. 
,KB  milieu  de  nos  chagrins ,  la  description  que 
i.o^  me  faites  de  madame  Colonne  et  de  sa  su'ur 
^  une  chose  divine  ;  elle  réveille  malgré  qu'on  en 
1*1  :  c'est  une  t;»einlure  admirable.  La  comtesse  de 
x'issons  et  madame  de  Bouillon  (  leurs  sirurs  )  sont 
en  ftarie  contre  ces  folles ,  et  disent  qu'il  les  faut 
enfermer;    elles  se  déclarent  fort  contre  cette 
étrange  fulic.  On  uc  croit  pas  que  le  roi  veuille 
fàciier  M.  le  connétable  (Cofo)i)i<'),qui  est  apu- 
rement le  plus  grand  seigneur  de  f\ome.  En  atten- 
dant ,  nous  les  verrons  arriver  comme  Mademoi- 
selle d«  VÈioite*  :  la coni|>araLsonebt admirable. 

Voilà  des  relaiions  ;  il  n'y  on  [>uinl  de  meilleures: 
vous  verrez  dans  tontes  que  AI.  de  i^uînie\'ille  est 
cause  de  sa  ina|f  et  de  celle  des  antres,  et  que 
M.  le  prince  a  été  père  uni(|uemeiU  dans  cette  oc- 
casion ,  et  point  du  tout  général  d'armée.  Je  disob 
hier,  et  Ton  nrafiprouva ,  (jne ,  si  ia  guerre  cua- 
tinue  ,  M.  le  duc  '  sera  cause  de  la  mort  de  M.  b 
prince  ;  son  amour  pour  lui  passe  toutes  ses  auim 
passions.  La  Marans  est  abymée  ;  elle  dil  qi^elle 
voit  bien  qu'on  lui  cache  les  nouvelleii ,  et  qu'avfle 
M.  de  LongtKville,  M.  le  prince  et  M.  le  duc  tmi 
morts  aussi  ;  et  qu'on  le  lui  dise  et  qu'an  nom  de 
l>icu  on  ne  l'épar^rne  ])oinl  ;  qaaiusi  bien  elle  esl 
dans  nu  étal  qu'il  est  inutile  de  ménager.  Si  Vm 
|)0uvuit  rire ,  on  droit  :  ah  !  si  elle  savoii  coiulaci 
tieu  on  songe  à  lui  cadier  quelque  cliose ,  et  oqa- 
l)ien  chacun  ettt  occupé  de  ses  douleurs  et  de  fli 
craintes ,  elle  ne  croiroii  pas  qu'on  etit  tant  €a^ 
filication  Â  la  trtMU|)er. 

Les  nouvelles  que  je  vous  mande  sont  d*origîii|l| 
c'est  de  Gour^illc  qui  étuit  avec  madame  de  LoB» 
gucvillc  ,  quand  elle  a  n^\i  ses  lettres  :  tous  lu 
coturicrs  viennent  droit  à  lui.  M.  de  LiKiguevilla 
n  voit  fait  son  teslameiit  avant  que  de  partir;  il  laifli 
uue  grande  partie  de  son  bien  à  un  tiU  qu'il  a  »  il 
qui  y  à  mon  avis ,  paroltra  sous  le  noni  de  dieflr 
lier  d'Orléans',  sans  rien  cuAter  à  ses  puarUf 


»  Du  Hotnnn  romitfne  th'  Srarroii. 

*  KIrnri-Julos  de  BoufImio,  lils  de  M.  le  prince. 

*  Il  parut  sous  le  nom  dv  rhi'\:dier  de  Lunfp^ 
ville,  rt  fut  tué  pendunt  le  »iégc  de  Phitisbiiurf  ,m|l 
1088,  [ur  un  Mildat  i|uf  tiruit  une  béc-assinc.  Il  élalp 
til.o  de  Ia  maréchale  de  I.a  Ferté.  M.  de  LunguerBl^ 


DE  MADAME  DE  8FVIGNÉ. 


'iisnesoîent  point  pnent.Savpz-voTOnù  Ton 
Ciir\Pi  de  M.  de  l>Mi|^eville  ?  dnas  le  m£mc 
ilMii  nn  il  avoîi  panst?  tout  vivant ,  il  y  avoit  deux 
M.  le  prince,  qniéloil  lileiwé,  le  fil  mettre 
(wliii  r^nverl  d'un  iiiaïUeau ,  eu  re|»aasaiii 
1t  Rhtfl  avec  plusieurs  autres  Messéi  pour  ne  faire 
pWf r  ilm  une  ville  en-ilcçà  de  ce  fleuve,  de 
meque  ce  reluur  fut  la  pItLs triste  ehose  du  monde. 
On  dtl  que  te  chevalier  de  Montcltevreiiil ,  qui 
Ml  aitUclié  À  M.  de  Lon^eville  ,  ne  veut  point 
'on  le  panse  d'one  blessure  qu'il  a  reçue  auprès 

Moa  nu  m'a  écrit  :  il  est  sensil>]cinent  louché 

\à  perle  de  M.  de  Lonifueville.  Il  n'éloit  point 

tcrtlc  première  expédition  ;  mais  il  sera  d'iine 

peut-on  trouver  quelipic  sûreté  dans  un  tel 

■7  Je  vous  conseille  d'écrire  à  M.  Je  La  Ro- 

inld  sur  la  mort  de  son  che^-alier  el  sur  la 

lie   M.  de  Marsillac.  J*ai  vu  son  cffur  à 

rert  dans  celte  cruelle  aventure  ;  il  est  au 

ran?  de  tout  ce  que  j'ai  jamais  vu  de  coo- 

fj  de  mérite ,  de  tendresse  el  de  raison  :  je 

tBmple  |»onr  rien  9«in  esprit  et  son  agrément.  Je  ne 

tf  «nacrai  point  aujourd'hui  à  vous  dire  combien 

aime. 


même  tour,  à  dU  Iwurei  da  «olr. 

j  a  deux  heures  que  j*aî  f.'ik  raon  pajqnet ,  et 
JCtenaaidti  la  ville  ]e  trouve  la  paix  faite,  selon 
Mire  qu'un  m'a  envoyée.  Il  est  aisé  de  croire 
U  Hollande  ast  en  allarnie  et  soumise  : 
du  roi  ebt  ait-dcsi^us  de  tout  ce  qu'on  a 
|b  fV*  On  va  commencer  à  re«pirer  ;  mais  quel 
it  de  douleur  à  madame  de  Loiiîçue- 
i  I  «I  i  orux  qui  ont  perdu  leurs  clicrs  enfanU .' 
Vq  le  Burà^lial  du  Pleiiâ»,  il  est  trës-aniigé, 
«a  f^iui  capitaine.  1^  maréchale  '  pleure 
nij  el  U  conilesse  '  est  Tilchée  de  naître 

■  par  tCAtammi  &oo,ooo  lit rpj  h  prendre  Hiir 
ibjcs;  «rt  pour  que  le  legs  dc  fût  pA^  atto- 
likttc  Avoit  pri9  ]j  pri'cautioa  de  faire  itigner 
tl  par  la  duclu>»3c  de  Laoguevillc,  sa 
[r«gp«s  U  lettre  du  S  juilki  Mdvant.  ) 

àù  Momayt  chcvaUcr  dc  Malte;  ilmou- 
te  bicuurc. 

iIm:  l.**  Charrou ,  DicirtR  en  (681.  { 

iui*e  Le  Loup  de  BcllenaTe,  remarlécau    | 

tic  Q/rtiiit».mU,  et  morte  no  |71i.  I 


point  dnche^e;  et  pnis  c/est  tout.  Ah  !  ma  fille,  (iaiis 
IVniporlement  de  M.  de  Longucville  ,  WMijjczque 
nous  aurions  la  Hollande,  san^  qu'il  nous  en  eût 
rien  coûté. 


367. 

A  la  même, 

A  Paru,  vendredi  aa  Juin  1073. 

Je  snls  pn^seniement  dans  la  chambre  de  ma 
lanle:  si  vous  pouviez  la  voir  en  Tétai  qu'elle  est, 
vous  ue  douteriez  pas  que  je  ne  parti:»e  <lemain 
matin.  Elle  a  reçu  aujourd'hui  le  viatique  iH)urla 
dernière  fois;  mais  comme  mm  mal  esi  il'ùtre  pji- 
librement  consumée,  ccUe  dernière  (^oultc  d'huile 
ne  se  trouve  pas  si  tât.  Elle  est  deU»ul ,  c*esl-Â- 
dire  dans  sa  chaise  ,  avec  sa  robe-de-cliatubrc,  sa 
cornette,  une  coiiïc  noire  par-dessus,  et  iM  gants  : 
nulle  sentent-,  nulle  malpropreté  dans  sa  chambre  ; 
maui  so^  visa^^î  csl  plus  cliaui^-é  que  si  elle  éloit 
morte  depuis  huit  jours;  les  os  lui  [)ercent  la  peau; 
elle  est  entièrement  clique  et   desséchée  ;  elle 
n'avale  qu'avec  des  di/ticulléi»  extrêmes  ,  elUs  a 
penlu  la  parole.  M.  Vesou  lui  a  signiOé  son  arr^l  ; 
elle  ne  (irend  plus  de  remèdes  ;  la  nature  ne  re- 
tient plus  rien  ;  elle  nV-bt  quasi  plus  enflée  ^  parce 
que  l'hyilropisiea  causé  le  dessécliement  ;  elle  n'a 
plui«  de  douleurs ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  rien  à 
consumer  ;  elle  est  fort  assoupie ,  mais  elle  respire 
encure  ;  elvoiUà  quoi  elle  licut  :  elle  a  eu  des  froids 
el  des  fùihlesses  qui  noiLs  ont  fait  croire  qu'elle 
éloil  passée  ;  on  a  voulu  une  fois  lui  donuer  l'ex- 
trèmc-onclion.  Je  ne  quille  |tlus  ce  quartier,  de 
peur  d'accident.  Je  vousa.'fsure  que ,  quelque  chose 
que  je  voie  au-delÂ  ,  cette  dernière  scène  me  coû- 
tera bien  des  larmes;  c'est  un  spectacle  difficile  À 
soutenir ,  rfuaud  on  est  tendre  coiimic  mui.  Voilà, 
ma  iille,  où  nous  en  sommes.  U  y  a  trois  semaines 
qu'elle  nous  donna  con^c  h  tous,  parce  qu'elle  avoit 
encore  mi  reste  de  cérémonie  ;  mais  présentement 
que  le  masque  est  été ,  elle  nous  a  fait  entendre 
àl'abbé  élu  moi ,  en  nous  tendant  U  main ,  qu'elle 
recevoit  une  extrême  coa<olaliou  de  nousariiirtou^t 
deux  dans  ses  derniers  moments  î  cela  uiois  creva 
le  ctL'ur  ,  et  nous  lit  voir  qu'un  joue  limg-tenips 
la  eoméiUe,  et  qu'à  la  mort  nn  dU  U  vérité.  Je 
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ne  vonsdiï  plus  ,  ma  Ollt: ,  le  jour  île  mon  (Impart  : 

Commpnt  f>ourroiR-jc  tour  le  dire? 
I\{cD  n'c^t  plu4  incertain  que  1  heure  de  la  mort'. 

Mais  enOn ,  pounru  que  ^'ous  vouliez  bien  ne 
noit<i  point  mander  dt*  ne  pasiKirtir,  il  est  très- 
certain  que  nous  partirons.  Laissez-nous  donc  foire; 
TOUS  savez  comme  je  liai^  les  remords  :  ce  m'eOL 
^K  été  un  dragon  perp<*mel  que  de  n'a**oir  pas  rendu 
^^  Its  dm-oiers  devoirs  à  ma  pauvre  tanle.  Je  n^oublie 
^M  rien  de  ce  que  je  crois  lui  devoir  dans  cette  triste 
^^  occasion. 

I  Je  n*ai  point  vu  madame  de  Longueville  ;  on  ne 

^H  la  voit  point  ;  elle  est  malade  r  il  y  a  eu  des  per- 
^^  sonnes  distinj^uées ,  mais  Je  n*en  ai  pas  été,  et  n'ai 
point  de  titre  pour  cela.   Il  ne  parult  pas  que  la 
paix  soitsi  proclm  que  je  voils  ravois  mandé  ;  mab: 
^H    il  paroli  im  air  dMnielligence  partout ,  et  une  si 
^B   p*au(Ie  promptitude  à  se  soumettre  »  (pril  semble 
que  le  roi  n*ait  qu'à  s'approcher  d'une  ville  pour 
^^  qu'elle  se  rende  à  lui.  Sans  l'excès  de  bravoure  de 
^P  M.  de  Longueville,  qui  lui  a  cauiié  la  mort  et  à 
benupoufi  d'autres,  lout  auroit  été  à  sonhail  ;  mabî, 
en  vérité  ,  la  Hollande  eniitre  ne  vaut  pas  un  tel 
prince.  N'oubliez  pas  d'écrire  à  M.  de  La  Hoche- 
foneauld  sur  la  mort  de  son  clievalier ,  et  la  bles- 
I        Mire  de  M.  de  MarstUac;  n'allez  pas  vous  Tour- 
^ft  Toyer  ^  voilà  ce  qui  Taniige  :  bêlas  !  je  mens  ; 
^^  entre  nous  ,  ma  tille ,  il  n'a  pas  senti  la  perte  du 
rliovalier  ,  et  il  est  încoasolable  de  celui  (pie  tout 
^M    le  monde  regrette.   Il  faut  écrire  aussi  nu  ma- 
^    réchal  du  Pltssis.  Tous  nos  pauvres  amis  sont  cn- 
,    core  en  santé.   I^  petit  La  Troche  •  a  passé  des 
premiers  à  la  nage ,  ou  l'a  distingué  :  si  je  suis  en- 
core ici ,  ditesi-cn  un  mut  i  sa  mère  ,  cela  lui  fera 
plaisir. 

Ma  pauvre  tante  me  pria  l'autre  jour,  par  signes, 
de  vous  f^ire  mille  amitiés ,  et  de  vous  dire  ailicu; 
elle  nous  lit  pleurer  :  elle  a  été  en  peine  de  la 
pensée  de  votre  uuladie  .*  noire  aliW  vou«  en  fait 
mille  complîmenis  :  il  faut  que  vous  lui  disiez 
tmijonn  tpiplipie  petite  douceur  potir  soutenir  Pex- 
lr*n»e  envie  qiril  a  de  vous  aller  voir.  Vous  êtes 
prtsfnlcini'nl  A  r.rignan  :  j'osjiércqnc  j'y  serai  à 


'  (7r»l  1.1  j»rf»n:*ét*  d'un  Joli  i)i.ii1ri^;d  de  Mnittrcull. 
•  KrjinçoiA>MarllndrS.-i^on)^redeIj7rorbe,  alors 
8gé  d«  10  an»;  il  fut  tué  A  Uoaecn  t»9l. 


mon  tour  anssi  bien  que  les  antres  :  liétas  f  je 
toute  prête.  J*admire  mon  malheur  ;  c^cst  amex^ne 
je  désire  <](ie1quc  chose ,  pour  y  trouver  de  TttD- 
barras.  Je  suis  iiès-coniente  des  soins  efdc  l'ainî- 
tié  ducoadjuteur;  je  ne  lui  écrirai  point,  il  m*eo 
aimera  mieux  :  je  serai  ravie  de  le  voir  et  de  CAtatt. 
avec  lui. 

Le  marquis  <le  Villeroi  est  renvoyé  A  Lyon;  l9 
roi  n'a  ims  voulu  qu'il  soit  demeuré.  Jarzé  ct4iit 
avec  M.  de  Munster  ;  il  a  eu  permission  de  se  faire 
assommer ,  et  il  y  a  bien  réussi.  Vous  savez  que 
Jarzc  éloit  ao&si  exilé. 


I 

I 


208. 

A  la  même. 

A  Paris .  lundi  V7  Inin  107S. 

Ma  pauvre  taaic  reçut  hier  l'extrCme-onction: 
VQUK  ne  vîtes  jamais  nn  spectacle  plus  trltte  :  elle 
respire  encore,  voilà  tout  ce  que  je  voux  puUdire; 
vous  saurez  le  reste  dans  son  temps;  mais  enfin 
est  iinpo»iible  tle  n'tMre  pas  sensiblement  loi 
de  voir  finir  si  cruellement  une  personne  qu'on  a 
toujoars  aimée  et  fort  honorée.   Vous  dites  b- 
dessus  tout  ce  qui  peut  se  dire  de  plus  hunoAie  et 
de  plus  raisonnable;  j'en  tiserai  selon  vos  avis ,  d, 
après  avoir  décidé  ,  je  vous  ferai  part  de  la  vîc^ 
toire»  et  partirai  sans  avoir  les  remords  et 
quiétudes  que  je  prévoyois  ;  tant  il  est  im 
de  ne  se  pas  tromper  dans  lout  ce  que  l'on  pn 
j'avou  imaginé  que  je  serois  déchirée  enin?  le 
plaisir  de  quitter  ma   tante  et  le»  crainte* 
guerre  pour  mon  fils;  Dîen  a  mis  ordn'  A  1' 
rendrai  tous  mes  demierK  dei'oirs;  et  le  bon 
<hi  roi  a  pourvu  A  l'autre,  puisqne  tonte  la  M- 
lande  se  rend  saas  résistance  ,  et  que  les  i 
sont  A  la  cour,  comme  je  vnu«  l'avois  mandé  I 
jour.  Ainsi,  ma  fille ,  doraisons-nons  de  croire  fpie 
noits  puissions  rien  peascrde  justeaur  l'avenir  ;  A 
considéroiLs  seulement  le  mfilbeur  de  ni.' 
Longueville,  puisque  c'est  une  cho^epa-vM^.    •-.** 
sur  quoi  nous  pouvons  {larler.  Kniin  la  fnnrnro'l 
été  faite  que  puur  tuer  Min  pauvre  enfant  ;  Ir  ma- 
rnent d'après  .  itiiit  se  tourne  A  la  paix  ;  et  m^ntc 
rtM  n'est  plus  occujki  qu'A  recevoir  les  députes  dtf 
villes  qiù  se  rendent.  H  reviendra  €omU  d§  Bé> 


de 


DE  MADAME  DE  SEVIGNE. 


is:> 


Celte  victoire  e^  admirable ,  et  rdil  voir 
rien  ne  peut  r^iûler  aux  forces  cl  à  la  con- 
liiede  Sa  Majesié  :  le  plus  si'ir  est  de  i'iionorer 
de  le  cTtiiiidre,  el  de  n'en  parler  qu'avec  ad- 
miration. 

J'ai  vu  enfin  tuadaine  de  Longiicville;  le  liasard 
Die  plaça  près  de  son  lit  :elle  m'en  tU  appriuJier 
ire  davantage,  el  me  parla  la  première;  car, 
moi,  je  ne  sais  point  de  paroles  daiu  une  telle 
?a*ion.Ellemedtlqu'ellened(juIoitpasqiieliene 
fait  pitié,  querien  ne  manquoil  à  Mm  malheur; 
>mep;)rlademad»medeLarayet(e,deM.d'Uac- 
:ville  comme  de  ceux  t|ui  ia  plaindruienl  le 
elle  me  parla  de  num  flU ,  el  de  ramiiio  que 
avoii  pour  lui  :  je  ne  vons  dis  point  mes  ré- 
ponses; elles  furent  comme  ellesdevoienl  <Hre;ct, 
de  bonne  foi,  j'clnîs  si  lonchée  qiicjcne(K>uvois 
pis  mal  dire  ;  la  foule  me  clia.via.  Mais  enfin  la  cîr- 
CMUUuce  de  la  paix  ejit  une  sorte  d'amertume  qui 
ne  Miaeie  jnsfiu'au  cœur,  quand  je  me  meta  à  sa 
qnand  je  me  liens  à  la  mienne,  j'en  loue 
puisqu'elle  conserve  mon  pauvre  Sevigné  et 
amis. 

ties  présentement  à  Gri^nan  ;  vous  me 

Icx  effrayer  de  la  peu6êe  de  ne  me  point  prome- 

de  n'avoir  ni  poires,  ni  pOclies;  mais,  ma 

ible,  vous  y  serez  peut-être;  et  quand  je 

de  compter  vos  srjlives,  ne  pourrai-je 

aDrr  nir  vos  Itelies  terrasses  !  et  ne  me  vou- 

_^I-f<NM  iiuint  donner  des  ligues  el  des  museaLs? 

avez  beau  dire,  Je  m'exposerai  à  la  sèche- 

do  pays,  esiM-rant  bien  de  n'en  trouver  que 

pr(rvois  seulement  une  hrouillerie  entre  nous, 

i|ue  vous  vomh-e/  que  j'aime  votre  fih  {ihis  que 

fdle .  cl  je  ne  crois  pas  que  cela  puisse  être; 

wm  tellement  engagée  d'amitié  avec  celle 

,  que  je  sens  im  véritable  chagrin  de  ne  la 

mener, 
de  La  Rochefoucauld  est  fort  en  peine  de 
k  hêrriiire  de  M.  de  Marsillac;  il  craint  que  son 
ne  lui  donne  la  pan^rtine.  Je  ne  sais  si 
kdercz  écrire  à  madame  de  LunguevUle ,  je  crois 
ooL 

afalt  nneasstezplatsanie  folie  de  lallollande: 
ttC«  emnle?iMrdgêc  d'environ  cent  ans;  elle  est 
I^Je;  plie  a  aulour d'elle ipialre  médecin»;: 
roisd*.Anpictcrr«'.  d'Esi>ai;ne ,  de  France 
de  5aède.  Le  roi  d'Angleient;  lui  dit  :  Montrez 


la  langue;  ah!  la  mauvab^e  langue!  I.e  roi  de 
France  lient  le  pouls  et  dit  :  Il  faut  une  grande  sai- 
gnée. Je  ne  sais  cefjiie  disent  It«  deux  autres;  car 
Je  suis  abyméc  daas  la  mort;  mais  en  Ou  cela  est 
juste  et  agsez  plaisant. 

Je  sub;  fort  aise  ({ue  vous  ne  soyez  point  grosse; 
vous  serez  bientôt  remise  de  tons  vos  aulreii  maux  ; 
je  n'ai  pas  de  foi  Â  votre  laideur.  J'ai  vu  deux 
ou  trois  Pr(»venraux;  j'ai  '  ublié  leurs  noms: mais 
enfin  la  Provence  m'est  deveime  fort  chère ,  elle 
m'a  elTacé  le  Bretagne  et  la  Uourgogue;  je  tes 
méprise. 


A  la  viéme. 
A  Pari«t  TcQdrcili  1"  )uilliH  16:2. 

Ënlin,  ma  tille ,  notre  chère  tante  a  finisAmnl- 
heureusc  vie  :  la  jtauvre  femme  nous  a  fait  bien 
pleurer  dans  celle  triste  uccattion;  el  pour  moi ,  qui 
suis  tendre  aux  larmes  J'en  ai  iKaucoiqi  rcpaiulii. 
Elle  moiniit  hier  malin  à  quatre  heures,  sans  que 
personne  s'en  aperçai;  on  la  trouva  morte  dans 
son  lit  :  la  veille ,  elle  êloil  exlraonlinairemeiu  mal , 
et ,  par  inquiétude  ,  elle  voulut  se  lever;  elle  éloit 
si  foible,  qu'elle  ne  pouvoit  se  lenirdans  sa  chaise, 
et  s'affaissoit  et  couloil  jusqu'à  terre;  on  la  relc- 
voit.  iMademoiselle  de  La  Trousse  se  llattoit ,  el 
Irouvoit  que  c*éloil  qu'elle  avoil  besoin  de  nourri- 
tui*e;  elle  nvoii  des  convulsions  à  la  bouche  :  ma 
cousine  disoil  que  c'eloil  on  embarras  que  le  lait 
av(»il  fait  dans  sa  bouche  et  dans  se:«  dents  :  pour 
moi,  jt'  la  Irouvois  très- mal.  A  onze  heures,  elle 
me  fit  signe  de  m  en  aller  :Jc  lui  baisai  la  main  , 
elle  me  donna  sa  iH'nédtction,  el  je  partis;  ensuite 
elle  |tril  son  lait  par  complaisance  pour  mademoi- 
selle de  l^a  TroiLsse;  mais,  en  vérité,  elle  ne  put 
rien  avaler,  cl  elle  lui  dit  qu'elle  n'en  pouvoit  plus; 
on  la  recoucha .  elle  chassa  tout  le  monde,  et  dit 
qu'elle  s'en  alloit  dormir.  A  trois  heures,  elle  eut 
besoin   de  quelque  chose  ,   el   iil  encore    signe 
qu'on  la  laissât  en  repo^.  A  quatre  làcures,  on  dit 
â  mademoiselle  de  La  Trousse  que  sa  mère  dor- 
moit;  mu  cousine  dit  qu'il  ne  fallnît  p.ts  l'évcillrr 
|H)ur  prendre  son  lait.  Aeinq  heures,  elledit  qu'il 
falluil  voir  si  elle  dormuit.  On  approche  de  »on  lit, 
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on  la  trouve  morte  :  on  crie ,  on  ouTre  le»  rideaux  ; 
sa  fille  se  jelle  snr  celle  jwiuvre  femme ,  ellela  reut 
rtdiauffer,  ressusciter j  elle  l'appelle,  elle  crie, 
elle  se  désespère;  enEn  on  Tarrachc ,  et  on  la  met 
par  force  dans  une  autre  chambre: on  me  vient 
avertir  ;  je  cours  tout  ônue  ;  je  trouve  cette  pauvre 
tante  toute  froide,  et  couchée  si  à  son  aise,  que  je 
ne  CTois  pas  que  depuis  six  mois  elle  ait  eu  un 
moment  si  doux  que  celui  de  sa  mort;  elle  n*étoit 
quasi  point  changée,  à  force  de  Tavoir  été  aupa- 
ravant. Je  me  mis  à  genoux ,  et  vous  pouvez  pen- 
ser si  je  pleurai  abondamment  en  voyant  ce  triste 
spectacle.  J'allai  voir  ensuite  mademoiselle  de  La 
Trousse,  dont  la  douleur  fend  les  pierres;  je  les 
amenai  toutes  deux  ici  '  :  le  soir,  madame  de  La 
Trousse  vint  prendre  ma  cousine  pour  la  mener 
chez  elle  et  à  La  Trousse  •  dans  trois  jours ,  eu  at- 
tendant le  retour  de  M.  de  La  Trousse.  Mademoi- 
selle de  Méri  a  couché  ici  :  nous  avons  été  ce  ma- 
tin au  service  ;  elle  retourne  ce  soir  chez  elle , 
parce  qu'elle  le  veut ,  et  me  voilà  prèle  ft  partir.  Ne 
m'écrivez  donc  plus ,  ma  belle  ;  pour  moi ,  je  vous 
écrirai  encore ,  car  quelque  diligence  que  je  fasse, 
je  ne  puis  quitter  encore  de  quelques  jours,  mai» 
je  ne  puis  plus  recevoir  de  vos  lettres  ici. 

Vous  ne  m'avez  point  écrit  le  dernier  ordinaire  ; 
vous  deviez  m'en  avertir  pour  m'y  préparer  :  je  ne 
vons  puis  dire  quel  chagrin  cet  oubli  m'a  donné, 
ni  de  quelle  longueur  m'a  paru  celte  semaine, 
c'est  la  première  fois  que  cela  vous  est  arrivé; 
j'aime  encore  mieux  en  avoir  été  plus  Uinchée ,  par 
n'y  èlre  pas  accoutumée  :  j'espère  de  vos  nouvelle» 
dimanche.  Adieu  donc ,  ma  chère  enfant. 

On  m'a  prcms  une  relation ,  je  l'attends  :  il  me 
semble  que  le  roi  continue  se»  conquêtes.  Vous  ne 
m'avez  pas  dit  nn  mot  sur  la  mort  de  M.  de  Lon- 
gneville,  ni  «ur  tout  le  sbin  que  j'ai  eu  de  vous  in- 
struire ,  ni  sur  toute»  mes  lettres  ;  je  parle  à  une 
sourde  ou  à  une  muette;  je  vois  Wen  qu'il  faut  que 
j'aille  à  Grignan;  vos  soins  sont  usés,  on  voit  la 
coide.  Adieu  donc ,  jusqu'au  revoir.  Notre  abbé 
von»  fait  mille  amiUés;  U  est  adorable  du  bon  cou- 
rage qu'il  a  de  vouloir  venir  en  Provence. 

»  Mademoiselle  de  La  Trousse  cl  madcmoiscllo 
(le  Méri,  toutes  deux  Ûllea  de  madame  de  la 
Trousse'. 

•  Cette  terre  cttt  A  douze  lieues  de  Paris ,  près  de 
Liiy-sur-Ourcq. 


270. 
A  la  tnêne» 
h  Parte ,  dimaudie  S  joUletlSIS. 

Je  m'en  vais  à  Livry  mener  ma  petite  eatêai  ; 
ne  vous  mettez  nullement  en  peine  d'dle;  fen  al 
des  soins  extrêmes  ;  et  je  l'aime  assurément  beau- 
coup plus  que  vous  ne  l'aimez.  J'irai  demain  dite 
adieu  à  M.  d'Andilly,  et  reviendrai  matiU  pour 
achever  quelques  bagatelles ,  et  partir  ce  qui  Rap- 
pelle incessamment.  Je  laisse  cette  lettreàmabeQe 
Troche ,  qui  se  charge  de  vous  mander  toutes  le» 
nouvelles;  elle  s'en  acquittera  mieux  que  moi: 
l'intérêt  qu'elle  a  dans  l'armée  la  rend  mieox  In- 
stniite  qu'une  autre,  et  principalement  qn'one 
antre  qui,  depuis  quatre  jours,  n'a  vu  que  de» 
larmes ,  du  deuil ,  des  services ,  des  enterremcnU, 
et  la  mort  enfin.  Je  vous  avoue  que  J'ai  été  fctft 
accablée  de  chagrin ,  (juand  mon  laquai»  ert  vcn 
me  dire  qu'il  n'y  avoit  pohit  de  lettre»  poor  mol  à 
la  poste  :  voici  la  deuxi^e  fois  que  je  n'aî  pas  U 
mot  de  vou» ,  je  crois  que  ce  pourroît  être  U  ~ 
de  la  poste ,  ou  de  votre  voyage  ;  mais  cela  ne 
pas  de  déplaire  beaucoup  :  comme  je  ne  sois  poiot 
accoutumée  à  la  pehie  que  je  souffre  dans  cette 
occasion ,  je  la  soutiens  d'assez  mauvaise  graee. 
Vous  avez  été  si  malade,  qu'il  me  semble  tcaqoort 
qu'il  vous  arrivera  quelque  malheur;  et  voosci 
avez  été  si  entourée  depuis  que  vous  n'êie»  ploi 
avec  moi  ,[que  j'ai  raison  de  les  craindre  ton» ,  |Ndl- 
que  vous  n'en  craignez  pas  im.  Adien ,  ma  Ifè^ 
chère ,  je  vous  en  dirois  davantage  si  J'avo!»  rtCi 
de  vos  nouvelles. 


271. 

A  la  même, 

A  LlTry,  dtmtncbe  au  ioIt  S  lofilet  MU 

Ah!  ma  fille,  j'ai  bien  des  excuse»  à voo»  fcî« 
de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ce  malin  en  partait 
jHJur  venir  ici.  Je  n'avois  poin:  reçu  votre  letWi 
mou  ami  de  la  poste  in'avoit  mandé  que  Je  n'e» 
avois  point  j  j'clois  au  désespoir.  J'ai  laitté  le  «■» 
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tnadAine  de  Lu  Troche  de  rons  niani)er  loiiies  les 
i,  ft  je  suis  partie  là-de»)»».  Il  esulix 
du  soir;  et  M.  <Je  Co!ilnnj;cs  que  j'aime 
irnr  ma  vie  ,  et  qni  esl  )c  plu.s  joli  limnine  du 
mnnfir ,  m'envme  votre  lettre  qni  élt»it  ilans  son 
[uel  ;  et  p(nir  me  donner  celle  joie,  il  rïe  craint 
défaire  partîrsnii laquais  au  rlairdelaluner 
rraï ,  mon  enfant ,  qu'il  ne  s'est  point  troin|Mî 
l'opînîon  de  uravoir  fait  iin  f^rand  plaisir. 
sui'i  fîlchéc  <pie  voik  ayez  perdu  un  lïc  nies 
iqoei5;  comme  ils  sont  pleins  de  nouTcIIcs  ,  cela 
dérange ,  ei  vous  Ôte  da  train  de  ce  qui  se 

nus  devez  avoir  reçu  des  relations  fort  exactes  ; 
voiif»  auront  fait  voir  que  le  Rhin  étoit  mal 
u  ;  le  grand  miracle  j  c'cxt  de  l'avoir  passe  à 
oage.  M.  le  prince  et  ses  Ançonautesétuieut  dans 
bateau  :  les  premières  lraiq>es  qu'ils  renconlrt?* 
aQ-dt*là  (leraandoienl  quartier;  quand  le  mal- 
TOidut  que  M.  deLonpievUle.  qui  s^insduule 
retcadil  pu  ;«  s'approche  de  leurs  reiranche- 
,  elv  poussé  d'une  bouillante  ardeur^  arrive 
Abburiète»  où  U  tue  le  premier  qui  se  trouve 
maia  :  en  roâme  tem^ksou  le  perce  de  cinq 
MX  ciHifw.  M.  le  diicle  suit,  Al.  le  prince  suit 
,  el  Imis  les  autres  suivent  M.  le  prince  : 
se  fit  la  tuerie ,  qu'on  auroit ,  comme  vous 
fOft*^  irèh-bien  évitée,  si  Ton  avoit  su  l'envie  que 
engeoe^là  tivuient  de  ne  renrlre  :  mais  tout  etil  mar- 
qaé  dan»  Tordre  de  la  Providence. 
hb  oomic  deGuiclic  a  fait  une  aciiou  dont  le 
IrcmiTrc  rie  gloire,  car,  m  elle  ertt  tournd 
Il ,  il  eût  été  criminel.  Il  se  charge  de  re- 
OHnoUre  «i  la  rivière  est  piéahle;  il  dil<|u'oui: 
ne  Tes!  pas  ;  des  escadrons  entiers  passent  à  la 
i(sft»«edêraD{(er  ;  U  est  vrai  qu'il  paise  le  pré- 
céda ne /est  jamais  hasardé;  cela  réiimt  y  il 
des  escadrons,  et  les  force  à  se  rendre  : 
I  vovez  bien  que  son  l)onheur  cl  sa  valeur  ne  se 
|Mit  sépares  ;  ma  is  tous  devex  avoir  de  graiulet 
de  tout  cela. 
Le  cbrralier  de  Nanluuillet  ■  étoit  tombé  de  cltc- 
U  t.v  au  foiul  de  l'eau ,  il  renent ,  il  retourne , 
rrricm  encore  ;  enfin  il  trouve  la  queue  d'un  che- 
f  A  t'jr  attache  ;  ce  cheval  le  mène  à  bord  ^  il 


'  François  Duprac,  descendant  du  rhaacclicr;  il 
ut  en  1095. 
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monte  siu*  le  clievol ,  se  trouve  à  la  m^lée ,  reçoit 
ûeta.  coups  dans  son  chapcan ,  et  revient  xailUinl  : 
voilà  qui  est  d'un  sang-froid  qui  me  foit  souvenir 
d'Oruttle^  prince  des  Ma?«agHej». 

Au  reste ,  iln'est  rien  de  plus  vrai  que  M.  de  i»o- 
gtMTÎile  avait  été  à  confesse  avant  que  de  partir: 
coaune  il  ne  se  vanloit  jamais  de  rien ,  il  u'en  avuit 
pas  mùnm  fait  sa  cour  à  nvidanie  sa  mère  ;  mais  ce 
fut  une  confession  ooïKluite  par  nos  amis  (^r  l*ori- 
Hvyal  )  et  dont  l'ulKolulion  fui  différée  plus  dedeux 
nioÏH  :  cela  s'est  trouvé  si  vrai ,  que  madame  de 
Lon^ieville  n'en  \^u\  pas  douter  :  vous  poaves 
penser  quelle  consolation.  11  faisoit  une  iniiniléde 
lilit^ralites  et  de  charil<*s  que  personne  ne  Havuit ,  et 
qu'il  ne  faisuit  qu'à  ooudlti'm  qu'on  n'en  parlai 
poinl  :  jamais  un  bonnue  n'a  eu  Uuit  de  solides  ver- 
tus ;  il  ne  lui  mantpioit  que  des  vices,  c'est-Â-dire 
un  peu  (l'orgueil ,  de  vanité ,  de  hauteur  ;  mais  du 
reste  ,  jamais  on  n'a  été  si  prÈs  de  la  perfection  : 
pngtt  lui,  pttffo  H  moiirfo;  il  étoit  au-<1e<^s  des 
louanges  ;  (lourvu  qu'il  AU  content  de  lui ,  c'étoit 
ïisscz.  Je  vois  souvent  des  gens  qui  sont  encore 
fort  f^loi^nés  de  se  consoler  de  cette  perte  '  ;  mabt , 
IKiur  tout  le  gros  du  monde,  ma  pauvre  enfant , 
cela  esl  passé;  celte  triste  nonvelle  n'a  assononé 
que  trois  on  quatre  jours;  la  mort  deM.iOAME' 
dura  bien  pins  long-temps.  Les  intérêts  parlicidiers 
decharun  pour  ce  qui  se  passe  à  rnrniée.  rmi>^!ient 
la  grande  applicalion  pour  les  niallieur>  d'autml. 
Depuis  ce  premier  combat ,  Il  n'a  été  question  que 
<levdlcs  rendues  et  de  dépulés  qui  viennt'ntdenjari- 
der  la  graee  il'i^ire  re<;us  au  nombre  des  si^ets  non* 
vellement  conquis  de  Sa  f*ïajesté. 

N'oubliez  pas  d'écrire  un  j»ei  it  mot  à  La  Trorhe, 
sur  ce  que  son  lils  s'est  distingué  cl  a  pas>e  à  lu  na-^^; 
on  Ta  loué  devant  le  roi ,  comme  on  des  |»lus  har- 
dis. Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'on  se  défende  con- 
tre une  armée  si  victorieuse.  Les  Franç(»is  nmu  jo- 
lis  assurément  ;  il  faut  que  toac  lenr  cède  pour  \e» 
aclîons  d'éclat  et  de  téniériié  ;  enfin ,  il  n'y  cl  plus 
de  rivi<Te  présentcmonl  qui  serve  de  défeiL'*e  c*mlre 
lenr  excessive  vnicur. 

An  reste ,  voici  bien  des  nouvelle!)  ;  j*avoîs  âme- 


'  Le  duc  de  La  Rorhefoucaud ,  madame  de  la 
Kayctic,  Gourvillc,  Langhidr,  rtr. 

•  Henri cttc-Anne  d'Angleterre,  daChe^e  d'Or- 
léaos ,  morte  daus  la  nuit  du  19  juin  idîO. 
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tté  Id  m  petite  cttlM  pw  y  Y»»"'  l'<^^;  ï^^ 

Utwwéqo'Uy  Wl«ec, a a>â point  d'eau;  bnonr- 
rtocnKlllife  S*y  IMMIJI  i  :  que  fai^je  à  rotreavis? 
J«  U  ruu^oenil  iftèc-denuiLn  chez  moi  tuiit  paui- 
btaiml ,  die  «r«  «vrc  la  mère  Jeame  qui  fera  leur 
pedl  MftiifT  ;  Madame  île  Sanzei  sera  à  Paris  ;  elle 
Ira  li  tvftr  ;  j*cn  tanrai  <les  nouvelles  trùs  souveiu. 
VoUàqoi  e»l  ftiii,  je  clirtuge  d'avis;  ma  mabaui  est 
jolie,  cl  ma  petite  ne  maii(]uera  de  rien  :  il  ne  faut 
Iittf  croire  (jne  Livry  soit  cl»arniant  pour  nue  nimr- 
rk^  eiunnie  [hmip  moi.  Adieu  .  ma  divine  enfant; 
panJmmez  le  cliagrîn  que  j'avois  d'avoir  été  si  long- 
temps sans  recevoir  de  vos  lettres;  elles  me  «ont 
toujours  si  agréables,  qn'd  n*y  a  que  vousqui  puis- 
siez me  conwler  de  n'en  avoir  point. 
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gogne  :  quoi  qu'il  en  soit,  si  je  vous  en  donné  vns, 
c'e-s!  iiue  je  passerai  trop  loin  de  vous ,  et  que  j«  ne 
veux  poini  m'arréler.  Voilà  un  awet  looç  leoçi 
que  j'abandonnerai  notre  écolier ,  je  ne  me  dédia 
iwuil  de  loul  le  bien  que  j'ai  dit  de  lui ,  son  esprit 
parolldouxelainiable.  J'ai  perdu  depuis  huit  jourî 
ma  tante  de  La  Trousse ,  après  une  maladie  de 
sept  mois.  Celte  longue  souCfranie ,  et  celle  nuirt 
ensuite,  m'a  bien  fait  rcjjandre  des  larmes.  Jel'»- 
mois  et  honorois  parfailcmcnt.  Je  ne  lui  ferai  donc  M 
I>oint  voscomplimcuis,  mais  bien  à  nwn  oncle  ^ 
labbc,  qui  vous  bonore  toujours,  et  qui  vousesl 
trop  obligé  de  voti«  souveuir. 


272. 

À  madame  ia  comtesse  de  Bussy. 

AParls«cc7]aUlctie7S. 

J'avois  résolu,  je  ne  sais  pourquoi^  de  pousser 
mon  impertinence  jusqu'au  b^ml,  et,  puisque  j'a- 
vois mantjué  une  fols  à  votis  faire  réponse,  je 
croynis  bien  n'en  pas  demeurer  lA  ,  ei  conlinuer, 
Uni  que  vous  me  feriezl'bonnenrde  m'âerire.  Mais, 
malgré  celle  belle  ixSiolulion ,  je  me  sens  forcée  de 
le  faire.  Votre  lettre  me  désarme,  je  ne  sais  plus 
où  trouver  de  la  brulalité,  je  n'eusse  jamais  cru 
voir  en  moi  une  lelk'  foibicssc.  J'ai  trouvé  très  plai- 
sant tout  ce  que  vous  m'avez  mandé  >  etj'aipluiiH 
manqué  de  vous  faire  ré[»oiL<e  par  la  crainte  de  ne 
rien  dire  qui  vaille,  que  |»ar  Tenvie  de  vous  faire 
un  affhmt ,  comme  j'ai  déjà  fait.  Est-ce  ainsi  qne 
vous  écrivez  ,  madame  la  coniles^e  ?  Il  y  a  du  Rou- 
ville  cl  du  Rabutin  dan^  votre  style ,  la  provinirc  ne 
Ta  point  gâté;  et .  bien  loin  de  vousaposiroplier 
dans  la  lettre  de  mon  cousin ,  je  lui  écrirai  dans 
celle-ci ,  sijc  m'en  avi&e.  Voilà  un  rliangement  qui 
doit  voas  surprendre.  Vous  me  donnez  une  nouvelle 
envie  d'avoir  soin  <]o  mon  petit  rejeton',  et  je  la 
pasacrois  sans  doute^  cette  envie  ^  si  je  ne  m'en  al- 
loifi  point  en  Provence.  Mai.sje  m'en  vais  voir  cette 
pauvre  Crignoii;  je  ne  sais  si  je  passerai  en  isour- 

'  La  nu  alni)  du  comte  de  Rabutin ,  qui  étoit  à 
f  irU  p9ar  y  faira  ses  études. 
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A  madiime  vu  Giugna.^- 

A  Pftriât  vendredi  8  joillft  IflT» 

Enfin ,  ma  lîlle ,  vous  êtes  à  Grignan ,  ci  toi 
m'attendez  sur  votre  lit  :  pour  moi,  je  rais 
l'agitation  du  départ,  et,  si  je  voulois  être  tout 
jour  À  i-Cver ,  je  ne  vous  verrois  pas  si  t6l  ; 
je  pare,  et  si  je  vous  écris  encore  lundi,  c'est  Ift 
bout  du  monde.  Soyez  bien  paresseuse  avaul 
j'arrive,  alin  de  n'avoir  plus  auctme  paremc 
le  corps  quand  j'arriverai  :  il  est  vrai  que  nos  hu- 
meurs sont  lin  |)eu  opposées ,  mais  il  y  a  bien  d'au*, 
1res  choses  sur  quoi  noussontnies  d'accord  ;  et  pui* 
I   comme  vous  dites ,  nos  cieurs  nous  répondent 

de  notre  deirré  de  parenté.  J'ai  été  ik  Saint-!M 
,    faire  luesadictix ,  sans  les  faire  jionrlanl  ;  car,  sa 
vanité,  U  délicatesse  de  madame  de  La  Fayette 
ne  fieul  souffrir  sans  émotion  le  départ  d'une 
comme  moi  ;  je  vous  dis  ce  quelle  dit.  J'y  ftn  a 
M.  de  \m  Rorliefoucauld  ,  qui  me  uiunlm  la  Id 
que  vous  lui  écrivez,  qui  esl  \rti  bien  faite;  il 
trouve  personne  qui  écrive  mieux  que  voua 
I    raison.  Nous  rausilnies  fort  en  chemin,  nuu» 
I    vdmes  U  madame  du  inessis,  deux  detootaciUci 
I    }j\  Rochefoucauld,  el  Gourvitle,  qnl, 
I    coup  de  baguelte.  nous  fit  sortir  de  terre 

per  admirable.  Mailanie  de  ïm  Fayette  me  retlnl 
I   coiiclier.  1-e  lendemain ,  La  Tnwiie  «*  l'alibe 
I    UAidd  me  vinrent  quérir;  el  na'  voilà  (^taanl 
|»j»iuclî».  J'ai  dil  adieu  À  M.  d'Andilly  ;  je  m'en 
courir  encore  pour  mille  afTaires  ;  il  y  a  bien 
•   temps  que  je  n'ai  eu  le  etrur  si  conteul. 
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m'a  écrit ,  ei  me  parle  comme  un  homme 

oir  fini  sa  câiiipa^ue ,  ei  attrapé  M.  de 

il  dit  que  lout  esil  soumis  au  roi,  que 

l  revenu  pour  achever  de  conchire  la 

■M  la  t»cule  cliose  qui  soit  impossible  à  Sa 

^*est  de  trouver  des  emiemis  qui  lui  ré- 

■jouteque ,  ai  les  armées  se  rclirenl  d'au»- 

qu'on  le  croit ,  il  viendra  nous  Irou- 

II  me  parle  fort  de  vous  ;  quand 

,  priez-le  bien  de  faire  celte  jolie 

a  vu  le  chevalier  de  Gri(j;nan  qui  se 

,  et  qui  lui  a  dit  qu'il  ne  m'ccrivoil  pas 

is  il  ne  s'est  pas  vanté  de  n'avuir  seu- 

k  fail  réponse  à  un  billet  que  je  hiî  «ivois 

Elt  petit  ghrieux;  on  lui  |>ardomie , 
I  ne  soit  pas  tué. 
n  nombre  inlini  de  pleureuses  de  la 
L  de  iAiDgueviile  :  cela  décrêdite  un  peu 
etl«s  vnuloieni  toutes  avoir  des  ctmvcrsa- 
JM.  de  La  BucUvfuucauld  ;  mais  lui ,  qui 
re  ridicule  plus  que  toutes  les  choses  du 
les  a  fort  bien  envoyées  se  consoler 

est  abymée  j  il  y  a  dix  mois  qu'elle  n'a 
«  ;  elles  sont  mal  ensemble  :  elle  y  fut ,  il 
•Sy  toute  masquée  ;  et  sans  aucun  préam- 
dtunastpier,  quoique  sa  steur  la  recon- 
,  elle  hii  dit  eu  pleurant  :  Ma  sœur  Je 
Yous  prier  de  me  dire  commeut  vous 
amant  mourut;  pleurâtes- vous 
?"lie  dorniiez-vous  point!  aviez- vous 
One  qui  vous  i>esoil  sur  le  cirur)'  mou 
Mal  binez-vous?  cela  est  bien  cruel  ! 
âqnelqu'un  ?  êtiez-vousenélal  délire? 
?  tnoa  Dieu  ,  que  cela  «^t  triste  !  que 
rla  ?  Enlin  ,  ma  fille  ^  vous  l'enlendez 
r  lut  dit  ce  qu'elle  voulut,  et  courut 
icène  à  M.  de  La  Hocliefoucauld ,  qui 


de  la  république  de  Hollande  en 

iunnairedc  Kottcrdara. 

:tlp  <JeMon(jilaiSr  l'unt*  des  filles d'hon- 

iinc,  ducbcijtf  d'Orléjiiu;  tout  à  In  fois 

ialri|>anle,  L*ilc  avoitété  dans  la  ron- 

rrce  de    lettres  que  Mad;iuie  aroit 

fie  comte  dcGuiche.  Monsieur  la  icn- 

"rrnfiTiiur  à  l'abbaye  de  Fontcvrault, 

quelque  temps  apr^s.  Ellcétoit  Uts 
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en  riroit,  s'il  pouvoit  rire.  Pour  noiu,  il  est  vrai 
que  nous  avons  trouvé  cette  folie  digne  d'elle ,  et 
pareille  à  la  lielle  ét{ui|>èe  ({u'elte  lit ,  quand  elle 
alla  trouver  le  bon  lionunc  d'Andilly  ,  le  croyant, 
le  dniiile  Atlamas ,  à  qui  toutes  les  berbères  du  Li- 
guon  alluieut  conter  leurs  histoires  et  leurs  infor- 
tunes, et  en  receviùeut  une  grande  consolation. 
J'ai  cru  que  ce  r<^it  vuusdivertiroit  aussi  bien  que 
nous.  Dampierre  est  très  afHigéc  ;  mais  elle  c^e  k 
Thêobon,qui,  pour  la  mort  de  son  frère',  s'est 
enfennée  à  nos  Sœurs  de  Sainte- iMarie  de  la  rue 
Saint-Antoiue.  La  Castelnau  est  consolée;  on  lui  a 
dit  que  M.  de  Lonjtrueville  disoit  à  Mnon  :  Made- 
moiselle ,  délivrez- moi  donc  de  celte  f^rosse  mar- 
quise de  Castelnau  :  U-ilcssus  elle  danse.  Pour  la 
marquise  d*Uxelles»  elle  est  allligée,  comme  une 
honnête  et  vérilable  amie.  Le  petit  enfant  de  M.  de 
Longueville  est  ce  même  petit  a|>ôtrc  dont  tous 
ave2  tant  oui  parler;  c'est  tme  des  plus  belles  his- 
toires de  nos  jours.  Je  crois  que  vous  n'oublierez 
pa<  d'écrire  à  ma  coasine  de  La  l'rousse  ,  <lont  la 
douleur  et  le  mente ,  A  l'égard  des  soins  qti'elle  a 
ctis  de  sa  mère ,  sont  au-dessus  de  toute  louant*. 

Je  vous  prie ,  quoi  qu'on  dise,  de  faire  faire  de 
rimile  de  scorpion*  afin  que  nous  trouvions  eu 
même  lem|>s  les  maux  et  les  médecines.  Pour  vos 
cousins,  j'en  parlois  l'autre  jour;  un  Provençal 
m^n-^siira  que  ce  n'ctoîent  pas  Ils  plus  Inqwrtuns 
que  vutis  eussiez  à  (i^iignan,  et  qu'il  y  en  avoit 
d'une  autre  espèce  y  qui,  sdus  vuusblesseren  train- 
son  ,  vous  faisoient  bien  plus  <]e  mal.  Je  (Miiuprends 
assez  que  vous  avez  i»r(^Mitenient  nu  |>eude  l'air 
lie  madame  de  SotenviUe^;  mais  bicnlôt  vous  au- 
rez à  recevoir  une  compagnie  qui  vous  fera  mettre 
eu  «nivre  le  colombier  et  la  garenne ,  et  même  la 
basse-cour.  Ah  !  c'est  bien  pour  dire  des  fadaises  que 
je  dis  tout  ct'la  ;  car  si  vous  en  mettez  un  pigeon 
davantage ,  nous  ne  le  souffriroîis  pas  :  c'est  le 
moyen  de  faire  mourir  notre  abbé  que  <le  le  tenter 
de  mangeante  :  votre  onlinaîre  n'est  que  trop  Ikiu. 


'  Le  romte  de  Rochefort  Théobon,  tué  au  passage 
du  Rhin. 

*  U's  scorpions  sont  assez  communs  en  Provenoe^ 
surtout  dans  les  lieux  ban  et  humides;  et  l'huile  de 
scorpion  e9t  souveraine,  à  ce  qu'on  dit,  contre  la 
piqûre  de  ces  itiseetcs. 

*  L'un  des  personnages  de  Molière  dans  Georges* 
Damdin. 


La  Mouse  ■  a  été  un  peu  ébranlé  de  la  crainte  des 
puces ,  des  punaûes ,  des  scorpions ,  des  cbemins  et 
du  bruit  qu'il  trouvera  peut-être  :  tonl  cela  lui  fai- 
soît  un  uionslre  dont  je  nie  suis  bien  iuo(|uée  ;  et 
puis  de  dire  :  Quelle  figure  !  hélas  'je  ne  sui$  rien: 
il  y  aura  tant  de  monde  :  nous  appelons  cela  des 
humilités  glurieuscs. 

D'ilacfiueville  reviendra  bientôt  ;  mais  il  ne  me 
ti'ouvera  plus.  J'ai  fait  faire  vos  compliments  à  ma- 
dame de  Tenues;  et  [tounfuoi  non  ?  iMunsieur  de 
Yivonne  est  fort  mal  de  sa  blessure ,  M.  de 
Marsillacpas  trop  biendela  sienne,  cl  M.  le  prince 
est  quasi  guéri.  Je  ne  sais  pt>int  de  nouvelles  par- 
ticulières. On  espère  toujours  la  paix  et  la  con- 
quête entière  de  la  Hollande.  Nimègue  fait  mine 
de  se  défendre,  mais  on  s'en  luotjue.  Je  vous  en- 
voie nn  joli  madrigal  et  la  gazette  de  Hollande;  j'y 
trouve  l'ariiole  des  deux  sii?ui*s'  et  celui  d'Amster- 
dam fort  ptaiiantfi.  Adieu  ,  ma  trèscltèrc  enfant; 
l>eusez-vous  que  je  vous  aime  ? 


274,' 

A  la  même. 

A  Parts,  lundi  11  taillet  lATS. 

Ne  parlons  plus  de  mon  v(»yagc ,  ma  fille  >  il  y  a 
si  long-temps  que  nous  ne  dirons  autre  ch4>se, 
qu'enfin  ci'In  fatigue  ;  les  longues  cs|>érances  usent 
la  joie,  comme  les  longues  maladies  usent  la  dou- 
leur ;  vous  aurez  dêpeusé  tout  le  plaisir  de  me 
voir  en  m'attendant;  (|iian(l  j'arriverai,  vou'ï  serez 
tout  accduluiuée  Â  mm.  J'ai  été  obligée  de  rendre 
les  derniers  devoiis  à  ma  tante  ;  il  a  fallu  encore 
quelques  jours  au-delà  :  enfin  voilà  «lui  est  fait , 
je  pars  mercredi ,  et  vais  coucher  à  Essonne  ou  à 
Mehm  :  je  vais  jKir  la  lïoiirgogne  ;  je  ne  m'arrê- 
terai |>oint  à  Dijon  :  je  ne  |H>urrois  pas  rofnser  quel- 
ques jours  en  pasîKiulà  quelque  vieille  tanie^  que 
je  n'aime  guère.  Je  vous  écrirai  d'où  je  pourrai ,  je 


*  Il  dcTfilt  fiirc  le  Toyngc  de  Grignan  avec  ma- 
dame de  Sé^igiié  et  VaUh^  de  Coitlangcs. 

*  Mesdames  Colonne  et  Mazarln. 

*  Fran^rsc  de  Uabiitln,  tcuvc  d'Antoine  de  Tou- 
longcun,  .seî<;neur  d'Alonne,  capitaine  aux  gardes 
et  |rouvcrnour  de  Tigner»' ,  mort  en  1G3.T  ;  elle  dtoit 
sœur  da  baron  de  Chantât,  père  de  madame  de  Sé- 
ugnc. 
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ne  puis  marqner  aocmi  Joan  Le  toniM  ert  fiMt, 
il  a  plu  comme  pour  le  roi  ;  notre  abbé  ert  gairt 
content,  La  Mousse  est  nn  peu  effrayé  de  laba- 
gueur  du  Toyage,  mais  je  lui  donnermi  da  ceorige: 
pour  moi ,  je  sab  ravie  ;  et ,  ai  voas  en  doiriB, 
mandez-le  moi  à  Lyon,  afin  que  Je  ni*ea  niam 
sur  mes  pas. 

Voilà ,  ma  fllle ,  tout  ce  que  j'aTols  A  yom  en 
là-dessus.  Votre  lettre  du  5  est  un  pea  aèche,  tak 
je  ne  m'en  soucie  guère  ;  vous  me  dite»  qoeje  nm 
demande  pourquoi  vous  avez  dté  La  Farte  fiiji 
l'ai  fhit ,  J'ai  tort ,  car  je  le  saToîs  fort  bien;  feue 
j'ai  cru  avoir  demandé  pourquoi  to»  ne  ifa 
avez  pas  avertie,  car  Je  fus  étonnée  de  le  vil^Ji 
suis  fort  aise  que  vous  ne  l'ayez  plus ,  tou  MV 
ce  que  je  vous  en  avois  mandé.  Mais  je  veoi  iM 
louer  de  n'être  point  grosse ,  et  Tons  cof^onrè 
ne  le  point  devenir  ;  si  ce  malheur  toos 
dans  l'état  où  vous  êtes  de  votre  maladie , 
riez  maigre  et  laide  pour  toujonrft  ;  donneiMk 
plaisir  de  vous  retrouver  anssi  bien  que  jeTOBÎ 
donnée ,  et  de  pouvoir  un  peu  IroUer  avec  ne, 
ou  la  fantaisie  nous  prendra  d*aller  ;  M.  de  tf 
gnan  vous  doit  donner ,  et  à  moi  auari ,  eetts  ■*' 
que  de  reconnolssance.  Ne  croyea  done  ps^i*  { 
belles  actions  ne  soient  pas  remarquées i  Im 
procédés  méritent  toujours  des  louanges; 
nuez,  voilà  tout.  Vonsine  pariezde  rotre  dn| 
je  vous  plains  de  l'aimer  si  tendrement, 
lieaucoup  de  douleurs  et  de  chagrins  à 
n'aime  que  trop  la  petite  Gr^an  :  Je  l'alétf  ' 
de  Livry ,  contre  mes  résolutions  ;  die  eili 
mieux  ici  :  elle  a  commencé  à  me  foire 
j'avois  bien  fait  :  elle  a  eu  depuis  son 
très-jolie  petite-vérole  volante ,  dont  eOsA] 
du  tout  été  malade:  ce  que  le  petit 
traité  en  deiu  visites  anroit  fait  on  giaiit 
ras,  si  elle  avoit  été  à  Livry  i  jo 
dorez  si  je  l'ai  toujours  vue,  je  vous  dirui 
ne  l'ai  point  altandonnée;  Je  suis  pour  lei 
comme  vous  êtes  pour  les  préelptées  ;  flyit 
avecquijeneie  crains  pas.  Enfin  jelal 
faite  santé  au  miliea  de  toutes  sottes  de 
Madame  du  Pul-du-Fou  ■  et  Peequet  ta 


'pea 


■  Médecin  de  Fouquet- 

*  Madeleine  de  Bellièvrc,  mariée  ea  IftVi* 
du  Pui-du-Fou,  marquis  deCorabroaiicîifti 
rut  en  1696,  à  83  ans. 
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loûl;  el  comme  la  nourrice  est  une  femme 

■on  mari ,  k  wm  enfanrs ,  à  ses  ven- 

À   toul  wm  TiK'napc ,  ruailainc  du  Piii- 

'a  promis  de  me  donner  une  femme  pour 

dénia  pelilc  ,  quand  la  nourrice  ne  sera 

d'etlc.  Celle  femme  sera  aidcde-Vririr, 

liiM  el  connoU  Uni ,  et  la  bonne 

t«n)ours  te  petit  ménage;  M.  de 

madame  ôc  Sanxei  eu  auront  un  nom 

rn  fUïTle  que  uou>i  un  aurons  l'esprit 

J'ai  Mé  fort  approuvée  de  Vavoir  rame- 

n'cÂt  pas  trop  bon  saiu  moi  povr 

pens-là.  Voilà  qui  est  donc  ri^Ié. 

ka  très-4inml)le.  M.  de  Grignan  veui-il 

Je  kri  remlo  une  visile  danii  son  beau 


S75. 

À  la  métM, 

'  A  Auxcrre ,  tomedl  10  JnlUot  1673. 

ma  fllle ,  nous  voilà.  Je  suU  encore  bien 

ia«j  cl  je  5eas  pourtant  dtjà  le  plaisir 

plus  près.  Je  partis  mercredi  de  Paris , 

grln  de  iravoir  i>aK  reçu  de  vos  lettres 

s  t'espérauce  de  vous  trouver  au  iKiut 

carrière  me  console.  Tout  le  monde 

agréablement  que  je  voulois  fnîre 

otre  cher  alibé  ,  de  l'exposer  dans  un 

Provt- nce ,  au  milieu  de  I  elé  ;  il  a  eu  le 

t  oe  mwpier  de  tous  ces  discours,  et 

I  récompensé  par  un  temps  à  souhait;  il 

t  de  iNKissière ,  il  fait  frais ,  cl  les  Jours 

!  loo^iieur  inliuie  :  voilà  tout  ce  qu'on 

ûter,  Notre  Mousse  prend  courage;  nous 

i  on  peu  gravement  ;  M.  de  Coulantes 

éi^  bon  pour  nous  réjouir.  Nous  n'avons 

vé  de  lecture  qui  fûi  digne  de  nous  que 

ion  pas  iravfsii .  mais  dans  loutc  la  ma- 

rUiiuetde  l'italien  '.  Pour  avoir  de  la  joie 

Mit  awc  des  gens  réjouiti;  voua  savrz  qne  Je 

une  00  veut,  mai«Jc  n'invente  rien.  Je  suis 

trkt4  de  ne  plus  savoir  ce  qui  se  ()aKse  en 

i'  !  CAra  a  fail  une  traduction  de  VEnride 
> ->iicnii,  qui  est  une  de  ceUea  qui  Jlppr{^- 
pliM  de  l'ongioal. 


Hollande  ;  quand  je  suis  (>artie ,  on  ëioit  entre  la 
paixel  lafrucrre;c'éloillepns  le  plus  iinportnnt<»ù 
la  France  se  s<tii  ironvt^'  depuis  trôjt  louR-iemps; 
les  imerCis  particuliers  s'y  rencontrent  avec  c^ux 
de  l'état.  Adieu  donc  ,  nta  chère  eufant ,  j'espère 
que  je  trouverai  de  vos  noiivclh's  à  Lyoti.  \'oua 
Êtes  irès-oblijçée  i  m^re  diei-  abl>e  et  à  La  Mous60, 
k  moi  point  du  tout. 
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.lu  rom<e  de  Bissv. 

A  UontjcD,  ce  32  Mlct  IbTJ. 

Vous  dites  toujours  des  mcr>cilles,  M.  leCunUe; 
tous  vos  raîsonnenieuls  suui  justes;  et  il  est  fort 
vrai  que  souvent  A  la  ^crre  révènemenl  fail  un 
liéros  ou  MU  étourdi.  Si  le  comte  deOuictie  avoit 
élé  bniiu  en  [«ssant  le  Hliiu .  il  auruit  eu  le  phu 
Grand  tort  du  monde,  puiâijo'on  lui  avoit  com- 
mandé de  savoir  scnlemeni  si  la  rivière  étoit 
giiéable;  qu'il  avoit  maadO  iproui ,  (pioiqu'clle  ne 
le  fOt  pas,  el  c'est  parce  que  ce  |>assage  a  bien  réussi 
qu'il  est  couronné  de  gloire.  J^  cunte  du  prince 
d*Orange  m'a  réjouie.  Je  crois ,  lua  foi ,  qu'il  di- 
soil  vrai,  el  que  In  plupart  des  lilles  se  Ualleul.  P<Hir  : 
les  moines ,  je  ne  pensois  pas  toot-à-fait  conui 
eux  ;  mais  U  ne  s'en  faltuit  f»u^re.  Voiih  ni'avei) 
fait  plaisir  de  me  dèsabiuer.  Je  eoiiuuruce  un  peu  *^ 
à  respirer.  Le  roi  ne  fait  plus  que  voyafi^er,  et 
prendre  la  lIolLiudo,  en  chemin  faisant.  Je  n*a- 
vois  jamais  Innl  pris  d  uUerél  à  la  içuerre ,  je  l'a* 
voue;  mais  la  raison  n'en  est  pas  dinicile  i  trouverai 
Mou fib  n'éCoit  pa»  conunandé  pour  cette  occasioru.^ 
Il  est  guidon  des  fcndaruies  de  monseigneur  le  daiHi 
pliin,  sous  M.  de  La  Trousï^e:  je  l'ainiti  mieux  là  qi 
volouiaire.  J'ai  élé  chez  M.  Uailly  |iour  vnire  pro- 
cès, je  ne  l'ai  pas  trouvé,  mais  je  lui  ai  écrit  un  billet 
fort  amîub/i?.  Pour  M.  le  président  Brironncl'.je 
lui  saurois  pardonncrics  fautes  quej'ni  faites  depuis 
trois  on  quatre  ansàsonègard^ila  élé  malade,  je  l'ai 
abandonné;  c'est  un  abynic  ,  je  suis  toute  pleine^ 
de  torts  ;  je  me  trouve  encore  le  bienfait  après  tout 
cela  de  ne  lui  |>as  souhaiter  b  mort.  ^*cn  parlonf  ( 

*  Ouilbumc  Isriçonnct,  président  ri!i  grand  coa* 
scil,  mort  le  3  février  tG74. 
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pliii).  J'ai  VII  lin  petit  mot  d'italien  daas  voire 
lettre ,  il  me  scinbloit  que  c'éloît  d*un  homme  qui 
Tapprenoit ,  cl  plût  k  Dieu!  Vous  savez  que  j'ai 
l<Hijours  trouvé  que  Pela  inanquoil  à  vcxs  [lerfec- 
Uons.  Apprenez-le ,  mon  cousin ,  je  vous  en  prie , 
TOUS  y  trouverez  du  plnîsir.  Puisque  vous  trouvez 
que  j*ai  le  goOl  lum  .  liea-votw-en  à  moi.  Si  vous 
n'aviez  pas  éU\  à  Dijon  04^upé  h  voir  perdre  le 
procès  du  ijauvre  couile  de  Limoges  ,  vous  auriez 
élé  en  ce  pays  quami  j'y  ai  passé  ;  et ,  suivant  l'avis 
que  je  vous  aiu-ois  donné ,  vous  auriez  sn  de  mes 
nouvelles  ehez  mon  consiti  <Ie  Toulon^eon  ;  mais 
mon  maltieur  a  dérange  tout  ce  qui  vous  pouvuît 
faire  trouver  à  ce  rendez-vous  ,  quî  s'est  trouvé 
comme  une  petite  maison  de  Potemon.  Madame  de 
Toulongeon  ma  tante  *  y  vint  lundi  me  voir  ,  et 
M.  Jeannin  m'a  priée  si  insiauuiienl  devenir  ici, 
que  je  n'ai  pu  lui  refuser.  Il  me  fait  regagner  le 
jour  que  je  lui  donne  par  un  relais  qui  me  mènera 
demain  coucber  à  CliAIons  ,  connue  je  l'avois  ré- 
Milu.  J'ai  trouvé  celte  uiaisuneiiit>ellie  de  la  moitié, 
depuis  seize  ansque  j'y  étois  venue  :niai/{  je  ne  sais 
pas  de  même; cl  le  temps,  qui  adonné  de  grandes 
l>eauiés  à  ses  jnrdiiu,  m'a  ùté  un  air  de  jeunesse 
que  je  ne  i>cnse  pas  que  je  retrouve  jamais*.  Vous 
mVji  eussiez  rciidu  plus  que  personne  par  la  joie 
quej'aurois  eue  de  vous  voir,  et  par  les  é(»auoui8se- 
ments  de  la  raie  ù  (pioi  nous  sommes  forts  sujets 
quand  nous  sommes  easemble.  Mais  enfin  Dieu  ne 
Ta  pas  voulu  ,  ni  le  g^rand  Jupiter  ,  qui  s'est  con- 
tenté de  nie  mellre  sur  la  monla^ne  ,  sans  vnidiiir 
me  faire  voir  ma  famille  entière.  Je  trouve  ma- 
dame de  Toutunfçeon,  ma  cousine,  fort  jolie  et  tbrl 
aimable.  Je  ne  la  croyois  pas  si  bien  faite  ,  ni 
qu'elle  entendu  si  bien  les  cboscs.  Elle  m'a  dit 
mille  biens  de  vos  lllles,  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à 
le  croire.  .Adieu  ,  mon  cher  cousin  »  je  m'en  vais 
en  Provence  voir  celle  pauvre  Grignan.  Voilà  ce 
qui  s'appelle  aimer.  Je  vous  soubaite  tout  le  bon- 
beurque  vous  méritez. 


277. 
À  madame  DE  GricXj 
A  Lyon ,  mercredi  T7  loUk 


1 


mai 


Si  cette  date  ne  vous  plaît  pas,  mal 

sais  plus  que  vous  faire.  Je  reçus  bi( 

lettres,  par  madame  de  Hoclielxiune 

I    setnblance  me  surprit  au-delù  de  tout  œ  ^ 

mais  vu  ;  enfin  c'est  M.  de  Grignau  qui 

mie  très-aimable  femme  ;  elle  vous  «de 

vous  dirai  p<jjnt  combien  je  l'aime,  ni 

je  comprends  que  vous  devez  Taimer.  Pfl 

beau-frère  ',  c't^t  mi  homme  qui  empKMIi 

une  facilité ,  une  liberté  dans  l'esprit  qui 

vient  et  qui  me  charme;  je  suis  logée 

M.  l'intendanl  *,  madame  sa  femme  et  mi 

Conlanges  vinrent  me  prendre  au  sortir  d 

lundi;  je  suupai  chez  eux;  j'y  dînai  hic 

promène,  on  me  montre;  je  rei;ols  mille 

j'en  SUIS  honteuse  ;  je  ne  sais  ce  qu'on  a  i 

Gstiuicr.  Je  voulois  partir  demain;  ma 

Coulanges  a  voulu  encore  un  jour,  et  met 

son  voyage  de  Grignan;  j'ai  cm  vous  fai 

de  conclure  ce  marché:  je  ne  partirai  donc 

dredi  malin;  nous  irons  coucher  à  Vali 

de  bons  patrons;  surtout  j'ai  prié  qu'ui 

donnât  paslesvùlres,  ({UÎ  sont  de  francs 

on  me  reconmiande  conmie  une  princesse. 

samedi  à  une  heure  après-nddi  à  HolfiM. 

que  dit  M.  le  chamarier:si  vous  mV 

demeurerai. 

Je  ne  vous  parlerai  point  du  foui 
notre  cher  abbé  se  purle  bien  ;  c'est  i  lof  f 
devez  adresser  tou;  vos  complimcnis.  La 
est  encore  eji  vie.  Nous  vous  souhaitons .  et 
me  bat  <|uand  j'y  iten^e.  Mon  c<juip«{^  i 
jiisi]u'ici  sans  auctm  malheur,  ni  aucune 
modité  ',  hier  au  soir^  il  se  noya  un  de  nies  r 


I 


'  C'est  ta  vieille  Uinic  que  uadaaM!  de  Sévifpié 
iraiintiit  guère. 

•  Mad/iiDc  (le  Sévigné  avolt  alors  quarente  aix  A 
quarante  srpt  ans. 

»  MadauKr  de  Sévlgné  écrit  de  Montjea  {Âtofujo- 
»t>}.  Cetle  terre  est  A  une  Ucuc  d*Autun. 


'  Thérèse  Adbémar  de  Montcll,  sCBttT  4 
Crigiian  ,  coiutusc  de  Ruchel>onne. 

*  Chailrx  de  Châlrnuuruf,  clianolne>ffi 
chamarirr  dr  l*égli»c  de  Saint-Jean  de  t^ct 
du  ffu  comte  de  lli>cht'boDDL>,  comnuad«at 
roi  rii  l.yiiniuds. 

*  M.  du  Gué*Uaguol5f  père  do  mad^ 
langes. 


DE  MADABfE  DE  SÉVIGNÈ 

^ir,  de  sorle  qae  Je  n'en  ai  pins  que  cinq  ; 
ferai  honte,  mais  ce  n'est  \»aa  ma  faute, 
^t  (les  coniptiment.  siir  celle  perle;  je  la 
tsx  granile  nme.  Je  n*auriii  point  mon  car- 
|b  Robinei  ;  nous  sommes  cinq  ^  comptez 
H  noire  abbé,  La  Mousse,  deux  femmes- 
,  et  moi.  J'ai  fail  la  paix  avec  M.  de 
,  j'ai  reçu  madame  de  Senncterre*; 

'ierre-Encise  •  voir  F...  prisonnier;  je 

rhni  roir  le  cabinet  de  M...  ei.'^e.santi- 
Idadame  de  Coulanj^^es  me  veut  pei'stiatler 
fêlé  ici,  cl  qu*îleslridicule  d'aller  plusloin, 
[vous  envoie  seulement  un  compliment  : 
ique  vous  lui  entendissiez  dire  ces  folies. 
Tiendra  voir,  et  nous  réjouira.  Baguols 
*aris;  vous  vous  passerez  très  bien  de  sa 
me  laisse  pas  de  faire  valoir  vos  honné- 
le  redoable  les  miennes ,  quand  je  vois 
Inol  dessein  de  venir  à  Gri^fnan.  Adieu» 
^ère  fille  :  la  vôtre  se  porte  bien ,  elle  est 
I  milieu  de  tous  les  secours ,  et  plus  vi- 
nui;  j*ai  eu  bon  esprit  de  la  laLsscr  là; 
l  celle  petite.    Voilà  madame  tie  Uo- 

j«  la  baise,  et  crois  baiser  son  frère  ^ 
liait  que  je  ne  lui  ferai  aucune  antre 

!  quelle  joie  d'aller  à.  voiis,  ma  belle 


278. 

.AKGES  à  madame  DE  Sb  viGXri. 

L70D ,  le  1"  août  1072. 

Vnsdeax  lettres ,  ma  Iwlle ,  je  vous  rends 

^  d*avoir  songé  à  moi  dans  le  lieu  où 

U  fait  un  chaud  mortel;  je  xCài  d'espé- 

sa  violence  *.  Je  meurs  d'envie  d'aller 

mois-ci  passé  y  il  n'y  faudra  pas 


Longoeril ,  tcutc  de  H.  de  Saint*Ncc- 
loclerrc,  qui  ëtoit  parente  de  Buaaj- 

chAleaa-fcM't   litué  auprès  de 
une  prison  d'état.  Cette  forteresse  a 
depuis  la  rdvolulion. 
'i^nan. 

iTcrbe,  ce  ^ui  «it  iioltnt  «c  dure 


songer;  ainsi  je  vous  irai  voir  assnrdment,  s'il  est 
possible  que  je  puisse  arriver  en  vie;  au  retour, 
vous  croyez  bien  que  je  ne  serai  pas  dans  cet  em- 
barras. Le  marquis  de  Villeroi  passe  sa  vie  à  re- 
gretter le  malheur  (|ui  Ta  em|>éché  de  vous  voir. 
Les  violons  sonl  tous  les  soirs  en  Bellecour  '  ;  je  m'y 
trouve  peu ,  par  la  raison  que  je  quitte  peu  ma 
mère;  dans  t'es[>ci-ance  d'aller  à  Grignan,  je  fais 
nKm  devoir  à  merveilles,  cela  m'adoucit  l'esprit. 
Mais  quel  changement  !  vous  snnvienl-il  de  la  li- 
gure que  madame  de  Solus  falsoit  dans  le  temps 
que  vous  étiez  ici.  Elle  a  fait  imprudemment  ses 
délices  de  madame  Carie;  celle-ei  avoit,  dit-on, 
SCS  desseins;  pour  moi,  je  n'en  crois  rien;  cepen- 
dant c'est  le  bruit  de  Lyon;  en  un  mol ,  c'est  de 
madame  Carie  que  M.  le  marquis  parolt  amou- 
reux. Madame  Soins  se  désespère;  mais  elle  aime 
mieux  voir  monsieur  le  marquis  infidèle  que  de  ne 
le  point  voir  ;  cela  fait  croire  qu'elle  ne  prendra 
jamais  le  parti  de  se  jeter  dans  un  couvent.  Celte 
bistuirc  vous  (HroU-elIe  avoir  la  çrace  de  la  nou- 
veauté? Continuez  à  m'écrire ,  ma  très-belle ,  vos 
leilres me  toutlient  le  cnMir.  Madame  de  Uoche- 
bonne  e-sl  toujours  dans  le  dessein  de  vous  aller 
voir.  Je  ne  savois  point  que  madame  de  Grignan 
eût  été  malade  ;  si  c'est  une  maladie  sans  suite ,  sa 
beauté  n'en  souffrira  pas  long-lemps.  Vous  savez 
l'intérêt  que  je  prends  à  tout  ce  qui  p<»urroil  cet 
hiver  vous  empêcher  l'une  et  l'autre  de  revenir  de 
bonne  heure. 

Adieu,  ma  très-chère  amie,  j'oublioîs  de  vous 
dire  que  le  marquis  de  Villeroi  se  propose  d'aller 
i  Griju^nan  avec  votre  ami  le  comte  de  Rochebonne; 
je  voas  suis  Irès-oblif^èc  de  vouloir  bien  de  moi;  il 
y  a  peu  de  choses  que  je  souhaite  davantage  que  de 
me  rendre  au  plus  vite  dans  voire  château;  mon 
impatience ,  ifMoif/ue  eioreiife.  dure  toujours  :  cela 
me  fait  craindre  pour  le  chaud;  il  doit  être  insup- 
portable ,  ptiisque  je  ne  m'y  expose  pas.  La  rapi- 
dité du  Rhône  convient  à  l'envie  que  j'ai  de  vous 
embrasser  ;  ainsi ,  Madame,  je  ne  désespère  point 
du  toul  de  vous  aller  conter  les  plaisirs  de  Belle- 
cour.  Vous  me  promettez  de  ne  me  point  dire  : 
allez,  allez,  vous  êtes  une  laide  :  celé  me  suffit.  J'ai 
peur  que  vous  ne  traitiez  mal  notre  gouverneur  'j 


*  Place  publique  de  la  ville  de  Lyon. 

*  I^  marquis  de  Villeroi. 


ÎH        ^^C^^m^^  LETTRES 

TOfi  manières  m*nnl  toujours  par»  diflerentes  de 
celles  Oe  iiiadaïue  <k*  Solti^.  Vous  savent  lûeii  que 
l'im  dit  à  Pai-is  que  \'nrdes  et  lui  se  sont  re-ucon- 
tfés ,  devinez-où. 
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l)f  3f.  DK  CORBINBLLI UU  romlf  PE  BDSSV-RABmX. 

A  Grlgnan,  oc  18  septembre  1673. 

J'ai  reçu  ici  voire  lettre,  Monsieur^  avec  d'au- 
tant plu^  de  joie  que  je  l'ai  pu  montrer  à  madame 
de  Sévijînè,  et  parler  de  vous  avec  elle,  comme 
votu  pouve2 juger  qu^oo  doit  Taire.  J*ai  eu  uu  plai- 
sir eilrèiuc  d'apprendre  d'elle  que  vou.s  éliez  mieux 
ensemble  que  jamais  ;  je  ne  doule  pan  <pie  vous  ne 
la  voyiez  en  repassant.  Le  marquis  d*()rtii$on  m'a 
dit  vuus  avoir  vu  à  Dijon  ,  et  quHl  étoit  Tort  de  v  js 
amis.  Au  reste,  MoiLsinir,  il  me  semble  que  nous 
devrions  nous  adi"cs.sff  nos  lettres  en  droiture  ;  ma- 
dame de  ^ûvigué  e^l  de  mua  avis.  Je  voiuiprie  de 
nie  dire  comment  vous  nve/  digère  le  déplaisir  de 
n'i^tre  pas  témoin  des  grandes  victoii'es  du  roi,  et 
de  la  ruine  de  tout  une  république  en  une  demi- 
canqtagne.   Comment  persuadcriez-vous  ce  pro- 
dige à  U  |*osit'rîlé  f  si  vous  triiez  son  historien  ?  Jlor. 
opvs,  hic  labor  est.  Je  sais  que  votre  éloquence 
égale  ses  hauts  Tails  ;  mais  ég:alera-t-etle  le  peu  de 
disposition  que  ccttu  |>oslériiê  aura  de  croire  des 
cUoscssi|ic(i  vraiseud»Iables?  Mais  quedira-t-cHe 
celte  p'>stéi'ité  pour  justifier  le  roi  de  vous  avoir 
traité  comme  il  a  fuit ,  après  tant  de  services  cou- 
sliU^rables  '  et  que  dlrcz-vous  vous-inénie  pour  le 
croire  à  couverl  du  bliUiie  qu'il  en  pourroit  rece- 
voir? Comment  st?  |>orieut  mesileiuoisellesdc  llussy? 
Ou  m*a  dilqu'i'lli^s  .ipprenoienl  l'iulicn, c'est Uès- 
biaifait  à  elles:  je  racursd'envie  de  voir  ce  qu'elles 
savent  lUuis  le  Voitor  fido  et  lUrns  VAmiuif ,  car  je 
ne  les  crobf  pas  encore  assez  Uabilcs  pom'  entetidro 
le  Twrsr. 


^^     nu 


D0  madame  db  SéviGxtf. 


Les  oreille»  ne  vous  ont-HIcs  point  corné  depuis 
quej'.ii  ici  noire  cher  CorlHnelli ,  ci  siirioui  Torcille 
droiliî,  qui  corne  quiind  on  dit  «lu  bien,  ^"^'"l 
nous  n^otvi  Uni  de  «uu.s  louer  par  tout  ce  que  vous 
avez  de  louable,  nou^  pleurons  sur  votre  mallicnr 


d  mr  l'abymc  où  votre  étoile  vont 
nissons  ce  triste  chapitre ,  en  ottcnt 
iinisse  tout.  Je  vous  conseille  de  rouf 
ritalieu ,  c'esl  une  nouveauté  qui  von 
Mes  nièces  vos  jillessont  aimables;  elk 
de  resfiril  ;  mais  le  moyen  d'ôtre  aupi 
sans  eu  avoir?  M.  et  madame  de  Origo« 
mille  complimenrs;  si  Hussy  éloiieôfl 
Grignan  en  bourgogne ,  nous  aous  a^ 
luus  Irès-bieu. 


280." 
Iht  comie  de  Bcssv-IUBcnN  à  M. 

A  Busfy,  te  SA  o< 


ocM 


J'ai  eu  bien  de  la  joie,  Monsieiir,  i! 
votre  lettre  avec  celle  de  ma  oooriM  »  I 

des  deux  personnesdu  monde  qurj'aii 

time  le  plus.  J'ai  été  qiiinxc  jours  i 

vo  le  manpiis  d'Oraison  quatre  on  i 

médie,  el  une  ou  deux  Tnisi  ore 

se  fait  chez  un  conseiller  du  parleaiei 

numehes ,  et  nous  nous  sommes  pari* 

ibis.  S'il  ne  faut  que  cela  en  Pn>v( 

une  ïfrandc  amitié,  on  y  va  bien  vile, 

bien  par  là  qu'il  y  fait  fort  chaud.  Vong 

voir  comment  j'ai  snpi#irté  le  chn^rlu  t\ 

pas  été  auprès  du  roi  pendant  retic  ca 

avec  toutes  les  peines  du  monde.  Ma  pbl 

qui  me  sert  fbrt  hira  sur  VétM  de  ma  Cm 

une  béte  quand  il  est  question  de  nie  ci 

n'avoir  pas  passé  le  Rhin  k  la  vue  du  mÊ 

demandez  comment  je  ferois  ,  si  J^élJH 

rien,  pour  pcrsïiader  i  la  potlérité  les  k 

de  sa  compagne  :  je  dinus  la  chose  mu 

sans  faire  Unt  de  façons,  qui,  d*onltaaif«, 

pectes  de  fausseté ,  ou  au  moins  d'exaj^ 

je  ne  ferois  [>as  comme  Detpréaux 

épitre qu'il  adresse  au  n)i,  fait  uiit  I   , 

de  sa  campagne,  parce  que,  dit-il,  elle 

extraordinaires,  ([u'clles ont  '  " 

fable.  Vous  me  demandez  a    , 

la  postérité  sur  l'état  de  ma  NrtUM, 

vires  que  j'ai  rendus  :  elle  dira  que 

malheureux;  et ,  socJuiuL,  comme  elldl 

la  droiture  dn  cœur  du  roi .  elle  le  plalodn 


DE  MADAME  DE  SÊVIGNÊ. 


foir  pn  me  coimotlre ,  et  de  ne  m'avoir  vu  que  par 
tefVtti  degcuB  ({ui  ne  m^aimoieui  [>as;  elle  dira 
oBoan  que  j'êu>U»agc  de  parler  comme  je  faU,  et 
fK  m  pUinJre  de  ses  disgrâces  avec  auUul  de 
^boétion  c^  une  grande  lûatque  qu'oa  ne  les 
■éritepM. 


AtBMMlam«DEC0CLANGES6imud(im<!DESÛVlCNÉ. 

Lyon ,  le  11  septembre  1072. 

Je  «ib  fBTie  de  pouvoir  croire  que  vous  m'nvrz 
re^Kée;  ce  qui  me  |>PTsunde  que  je  le  nui- 
';  c'est  le  ciiagriii  que  j'ai  eu  de  ne  vous  plus 
r.  J'ai  fait  V(W  cotuplimenls  an  eharmmtî  «  ;  il  le-î 
tgm  cooune  il  te  devoit  ;  j'en  suis  eontcnle  :  »! 
mitant  d'iatérél  à  lui  que  M.  de  Cou- 
,  Je  «crois  plu»  aise  de  ce  qu'il  dit  de  vous , 
M  ^ue  pour  Vous.  Madame  d'A^^si-^ui  a  ^ap^é 
louï  d'une  voix.  Envoyez-moi  Î^I.  de 
-US ,  ioa  apparlemenl  est  tout  prêt  ;  je  l'nt- 
«Te«  afte  impatience  qui  mérite  ({u'il  fasse  ce 
vuya^  :  loales  noâ  t>eaul^»  attendent ,  et  ne 
fiolni  partir  pour  la  campagne  qu'il  nesoil 
;  «Tl  âbofie  de  ma  simplicilè ,  et  que  loiil  ceci 
«toomr  eu  projets,  je  rmnfw  pour  toujours  Bvec 
hL  A*Ji<:u  ,  ma  vraie  amie;  c'est  à  madame  ïaconi- 
[^«Ic  Gri^an  que  j'en  veux. 

A  Mttdame  DE  GBIOA.V. 

Je  n'ai  plus  de  gortt  {mur  Touvrage ,  Madame  ; 

oU  travailler  iprà  Griguau;  le  chantutnt 

eacoinmemjâines  un  il  y  a  deuxjours: 

f  aviez  beaucoup  île  part;  vous  me  troure- 

«■e  grande  ouvrière  A  Theure  (ju'il  est.  Il  me 

|«  charmani  vous  voudn)il  bien  envoyer 

;  mMii  le  bruit  court  que  vous  ne  ira- 

poini  i  patron»  ,  et  que  ceux  que  vwis  don- 

m  «m  ioiniiuUeâ.  Adieu  ,  ma  chère  Madame , 

tioafc  une  grande  facilité  à  me  défaire  de  ma 

,  quand  jo  songe  que  c'est  à  vous  «lue 


281 
A  Madaou  ub  Sêvicné. 

Lyon,  le  )0  octobre  l(m« 

Je  suis  très  en  peine  de  vous,  ma  belle  ;  aurez- 
vous  toujours  la  fanlaisie  de  faire  le  Ikju  corps? 
falloil-il  vous  mettre  sur  ce  pied-là  après  avoir  été 
sai-^néc  ?  Je  meurs  d'impatience  d'avoir  de  vos  iiuu- 
velles,  et  il  se  passera  des  temps  infinis  avant  quo 
j*en  puisse  recevoir,  llélas  !  voici  un  adieu  ,  lua  dô- 
licieu.se  aniie;  je  m*ep  vais  faire  cent  lieues  |>our 
m'cloigner  de  vous!  quelle  eiclravrigance!  depuis 
que  le  jour  est  pris  pour  m'en  aller  à  Paris ,  je  bum 
enragée  de  peiwcr  à  lout  ce  que  je  quiUe  j  je  laisse 
ma  famille ,  une  pauvre  fciiiiille  dt'solêe  ;  et  cepeil- 
tlnui  je  pars  le  jour  môme  <le  la  l^^iuisainL  pour 
Baguols»  de  UagnoU  à  Uoamiei  el  puis  votjuela 
Qiilére.  N'ùles-vous  pas  ravie  du  présent  iiue  le  roi 
a  fait  à  M.  de  Mar^illac  '  ?  N'Oles-voiis  pas  cUarniée 
delà  lettre  que  le  rui  luiaécnlc?  Jesuisau  viug* 
lièuic  livre  de  rJrioyd";  j'en  suis  raviç.  Je  vous 
dirai,  sans  prcleudre  ;d>user  de  votre  crédulité, 
<jue  si  j'tHoîs  re^'uc  dans  votre  troupe  à  Grignan  , 
je  me  passerois  bien  mieux  de  l'aris ,  que  je  ne  me 
parierai  de  votis  à  Paris.  Mais,  adieu,  ma  vraie 
arnie ,  je  garde  le  chdrmnnt  [hmit  la  belle  comicsse. 
Kcoutez,  Madame,  le  procétlêdu  charmant:  il  y 
a  un  mois  que  je  ne  l'ai  vu;  il  est  à  Neufville% 
outré  de  tristesse ,  et ,  quand  on  prend  la  libcrit*  de 
lui  en  parler,  il  dit  que  sou  exil  est  long  ;  et  voilà 
les  seules  [»aroles  qu'il  a  proférées  depuis  riuliilûliui 
de  sou  ^frbie  :  il  liait  mortellemcuL  la  chasse ,  et  U 
ne  fait  que cUasser  ;  il  ne  lit  plus,  ou  du  moins,  il 
ne  sait  ce  qu'il  lit  ;  plus  de  Sulus,  plus  d'auuise- 
ment  :  il  a  un  mépris  pour  les  femmcsqui  cm|HÏche 
de  croire  ([u'il  méprise  celle  (pii  outrage  son  amour 
et  sa  gloire;  le  bniil  court  qu'il  viendra  me  dire 
adieu  le  jour  que  je  partirai.  Je  vous  nmudcrai  le 
changement  qui  est  arrivé  en  sa  personne.  Je  suis 
de  vulre  avis^  Madame,  je  ne  comprends  (H>int 
qu'un  amant  ail  tort ,  parce  qu'il  est  absent  ;  mais 
qu'il  ait  tort  étant  présent  je  lecompremls  mieux: 


I*  marquis  de  Vltleroî. 


'  De  la  rhargc  t]c  grand-mnllrr  Hr  In  îfçrdn-rnïir, 

"  CliAtcau  de  la  maison  de  Villeroif  à  quatre  lienci 

de  Lyon. 


I 

É 


il  meparoli  plus  nis<ï  Je  conserver  son  idée  sans 
défatitji  pendant  Tabsence  ;  Alcine  n'est  pas  de  ce 
goill  :  le  cbannatii  Tnime  debit'U  bonne  foi  :  c'est 
la  seule  personne  qui  m'ait  fait  croire  à  l'inclina- 
tion  naturelle  ;  j'ai  été  surprise  de  ce  que  je  lui  ai 
entendu  dire  là-dessiis;  mais  que  deviendra-t-elle, 
comme  vous  diles  ,  celte  inclination  ?  Peul-^ilrear- 
rivern-t-il  un  jour  que  le  charmant  croira  sVlre 
nippiis ,  et  qu'il  contera  les  appas  trompeurs  iVAl- 
cine.  \a:  bruit  de  la  reconnoîssanceqne  l'on  a  pour 
raiDMur  de  mon  ^ros  cousin  '  se  confirme;  je  ne 
croU  que  mèiliorrenient  aux  niècUanles  langues  ; 
mais  mon  cousin  .  t4>iit  gros  qu'il  est ,  a  été  préft^rë 
à  de»  tailles  plus  lines  ;  et  puis  ,  après  un  petit ,  mi 
^rand;  pomquoi  ne  voidez-voiis  pas  qu'un  gros 
trouve  sa  place  ?  Adieu ,  Madame;  que  je  hais  do 
m'iiloijçner  de  vous! 

Venez  ,  mou  cher  confident* ,  que  je  vous  dise 
adieu  ;  je  ne  puis  me  consoler  de  ne  vous  avoir 
point  vu  ;  j'ai  lieati  songer  au  cbafçrin  que  j'auroU 
eu  de  vous  quitter  ,  il  n'inqwrie:  je  préférentls  ce 
cba^çriDà  celui  de  ne  vous  avoir  point  fait  connoi- 
Irc  les  sentîmenis  (pie  j'ai  pour  vous.  Je  suis  ravie 
du  talent  qu'a  M.  deGrignan  pour  la  friponnerie; 
ce  talent  est  nécessaire  pour  représenter  le  vrai- 
semblatile.  Adieu ,  mon  cher  ^lonsîeur;  quand  vous 
me  promcttojc  d'être  mon  confident ,  je  me  repeiw 
de  n'être  pas  digne  d^accepter  une  pareille  offre; 
mais  venez  vous  faire  refuser  à  Paris.  Adieu ,  mon 
amie;  adieu,  madame  la  Comtesse;  adieu,  M.  de 
Corbiuelli  :  je  sens  le  plaisir  de  ne  vous  point  quit- 
ter en  m'éloignant;  mais  je  sens  bien  vivement  le 
chairrin  d'être  assurée  de  ne  trouver  aucun  de  vous 
où  je  vais- 

Je  ne  veux  |>oint  oublier  de  vous  dire  que  je  suis 
ni  aise  de  Tabbaye  que  le  roi  a  donnée  à  M.  le  coad- 
juteiir,  qu'il  me  semble  qu'il  y  a  de  l'incivilitc  i  ne 
m'en  point  faire  de  compliment. 


285. 

De  %naâaine  dk  SévicxB  à  madame  DR  GniGNAX 

A  ManelUe,  mcrcrcdt....»  1073. 
Je  vnns(fcris  api'N  la  visite  de  madame  Pinlen- 
danlc,  et  une  harangue  trèsl>eUc.  J*atlexid«uu  pré- 

*  M.  de  Lonvois ,  minUtre» 

•  M.  de  Corbinrlll. 
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sent ,  et  le  présent  attend  ma  pMole.  3e  ^ 
de  la  bedtité  Kinrculiëre  de  cette  ville.  Uierj 
fut  divin,  et  l'endroit  '  d*où  je  découvrial 
les  bastides,  les  montagnes  et  la  ville,! 
chose  étonnante;  mais  sur-tout ,  je  suis  i 
madame  de  Montfuron';  elle  est  ainiabl< 
l'aime  sans  l>alancer.  La  foule  des  cliCTaj 
vinrent  hier  voir  M.  de  Griguan  &  son  j 
des  noms  connus ,  des  Saint-Hérem ,  eic.  ;  4 
luriers ,  des  êpées ,  des  chapeaux  de  liel  I 
idée  de  ^erre ,  de  roman ,  d'embarquemfl 
venturcs ,  de  chaînes ,  de  fers ,  d'esclaves 
vilnde,  de  captivité;  moi,  qui  aime  les 
je  suis  iraastwrtée.  M.  de  Alarseille  vint 
soir;  nous  dlnuns  chez  lui;  c'est  l'affaire 
doigts  de  la  main.  Il  fait  aujourd'hui 
abominable,  j'en  suis  triste;  nous  ne ▼( 
mer,  ni  galères,  ni  |K>rt.Je  demande  pai 
mais  Marseille  est  bien  plus  joli ,  et  plus  | 
Paris  à  proportion  ;  il  y  a  cent  mille  âmes  ai^ 
de  vous  dire  combien  il  y  en  a  de  bellei  J 
que  je  n'ai  pas  le  loisir  de  compter;  fair  m 
est  uu  peu  scétërat ,  et  parmi  tout  cela  je  l 
£tre  avec  vous.  Je  n'aime  aucun  lieu  sans  i 
moiat  la  Provence  qu'un  autre;  c'est  ua{ 
je  regretterai.  Remerciez  Dieu  d'avoir  pi 
rage  que  moi ,  mais  ne  vous  moquex 
foiblcsses  ai  de  mes  ckalnet. 


.1  fa  même, 
Martcillo  ,  jeudi  Ji  mldl.4«« 

Le  diable  est  di^:balné  en  celte  ville  ;  de 
dliomme ,  ou  n'*»  iwini  vu  de  temps  si  vi 
mire  plus  quejauiais  de  donner  avec  lanld'l 
lion  leschases  du  dehors ,  de  refuwr  en  pal 
ce  qui  lient  au  cœur  :  poignarder  e<  emlm 
sont  des  manières;  on  voudniit  m'afoir  d 
prit ,  car,  au  milieu  de  mes  honn^etes,  on  i 


'  Ce  lieu  s'appelle  ,  en  lanfcag e  du 
Oo  s'y  arr^yicurdiniiremeiitpour  adml 
de  ce  point  de  vue. 

*  Marie  de  l*onlcTc2   de   nuous,  femme 
de  Valtïeltc,    lunrquUc  de  Moall 
germaine  de  M.  de  Grigna». 


cmmc  j 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


iîis: 


je  vols  ;  et  je  crois  (pron  riroU  avec  moi ,  si  on  l'o- 
ioit;tuui  est  (le  caréine-prenaiit.  Nous  dlninies 
chez  M.  de  Marseille;  ce  fiit  un  très  bon  repas. 
Il  me  mena  l'après-dïnée  faire  des  visiles  néces- 
saires, el  me  laissa  le  soir  ici.  1-e  gouverneur  me 
doona  des  violons  que  je  trouvai  1res  bons ,  il  vint 
des  ma^pies  plaisanLs  :  il  y  avoil  une  petite  Grecque 
tort  jolie .  votre  mari  loiiruoil  tout  autour  :  ma  lille, 
c'est  un  fripon  ;  si  vous  étiez  bien  glorieuse ,  votisnc 
le  remanieriez  jamais.  Il  y  a  un  chevalier  de  Saint- 
Méoies  cjui  dan.se  bien  à  mon  gré  ;  il  éloit  en  Turc  ; 
il  DC  bail  pasUGrecque,àcequ*ondit.  Je  trouve, 
comme  vous ,  que  Bélomas  ressemble  à  Lauzun , 
«  mftdame  de  Monifurou  à  madame  d'Armagnac, 
«t  mademoiselle  de  Pennes  à  feue  mademoiselle  de 
Coesé.  Nous  ne  parions  que  de  mademoiselle  île 
tederi  et  de  La  Trocbe  avec  la  Brétèche ,  et  de 
tooCcs  dwwes ,  avec  plusieurs  qui  connoissent  Paris. 
S  tantôt  il  fait  un  moment  de  soleil ,  M.  de  Mar- 
MtUe  me  mènera  hèer.  En  un  mol ,  j'ai  déjà  de 
IbrseiUe  et  de  votre  aKsence  jasqiie-là ,  et  en  même 
»,  je  porte  ma  main  un  peu  au-dessus  de  mes 
La  Satita-Crux  '  est  belle ,  fraîche ,  gaie  el 
;  rien  n'est  faux  ni  emprunté  chez  elle. 
prie  de  songer  déjà  à  des  reuiercienieuts 
elle ,  et  à  la  louer  du  rigixlon  où  elle  triuniplie. 
,  ma  clière  enfant  :  hélas  !  je  ne  vous  ai  point 
ici ,  cette  pensée  gale  ce  qu'on  voit.  Adhéntar, 
par  parentliésc ,  a  pris  le  nom  de  chevalier  de 
,  a  fait  le  |»etil  démon  quand  je  lui  ai  dit 
m'aviez  envoyé  de  l'argonl  pour  lui  :  il 
I  a  que  faire ,  il  a  dix  mille  écus  ;  il  les  Jellera 
la  place  ;  vous  êtes  folle ,  il  ne  vous  le  paiilon- 
janais  ;  mais  là-dessus  je  me  sers  de  ce  pou- 
aouverain  que  j'ai  sur  lui ,  et  j'ai  obtenu  <ia'il 
«eulemenl  un  sac  de  mille  francs.  Cela  est 
,  et ,  quoiqu'il  dise ,  je  crois  qu'il  sera  dépensé 
«fue  TOUS  receviez  cette  lettre  ;  le  reste  vien- 
pcade  temps;  n'en  soyez  [»oinl  en  peine, 
,  ôicz  celte  bagatelle  de  votre  esprit. 


'  Nari^erilr   de  Caléans -des- Isa  arts ,  remuic  de 
V«nde  »Mrhin-dc-Sainlc-Croix. 
*  Orp«u>  la  aivrt  du  cbcvalicr  d«  Grignoo ,  ton 
Irr. 


285. 


A  la  méiM, 


\  UatKlUe ,  Jeudi  il  mlualt^**  1073. 

Je  vnns  ai  écrit  ce  malin ,  ma  fille ,  voici  ce  que 
j'ai  fait  depuis  :  j'ai  été  à  la  messe  à  Saint-Victor 
avec  l'évéque  ;  de  là  par  mer  voir  la  Réale ,  cl  Texer- 
cice  j  et  toutes  les  banderoles ,  et  des  coups  de  ca- 
non ,  des  sauLs  [K.^rilleux  d*un  Turc;  enfin  on  (Une, 
et  après-<Unée ,  me  revoilà  sur  le  poing  de  M.  de 
Marseille,  à  voir  la  citadelle  et  la  vue  qu'on  y  dé- 
couvre; el  puisa  l'arsenal  voir  tous  les  magasins  et 
riiôpital  y  et  puis  sur  le  port ,  et  puis  sou[>er  chez  ce 
prélat ,  où  il  y  avoil  toutes  sortes  de  musiques. 

Nous  avons  eu  une  conversation  où  j'ai  bien  dit , 
ce  me  semble  «  et  où ,  saas  aucune  nidesse ,  ni  bru- 
talité ,  ni  colère ,  mais  raisonnablement  el  de  san^ 
froid,  Je  Ini  ai  fait  voir  rhorrcur  de  son  procédé 
pour  moi ,  et  combien  iJ  m'eût  été  plus  cher  de 
m'av4)lr  témoigné  une  véritable  amitié  à  Lambesc , 
que  de  m'accabler  de  cérémonies  et  de  festias  à 
Marseille,  el  que  mon  cœur  étant  encore  blessé ^ 
louLccK'i  n'éloit  que  pour  te  public  :  il  m'a  [>aru  un 
peu  embarrassé  ;  et  en  effet ,  plus  la  chose  s'éloigne, 
plus  il  la  voit  conmie  elle  est.  Il  n'y  a  point  de  ré- 
ponse à  ue  me  vouloir  pas  obliger  dans  une  baga- 
telle 011  lui-même ,  s^il  m'avoil  véritablement  esti- 
mée ,  il  auroit  trouvé  vingt  expédients  au  Ueu  d'un. 
J'ai  repassé  sur  la  manière  dont  sa  liaine  a  paru 
dans  cette  occasion  ;  j'ai  dit  que,  le  prétexte  étant 
si  petit  et  si  mince ,  on  voyoil  la  corde  et  le  fond  ; 
enfin  nous  nous  sonmies  séparés  ;  mais  soyez  cer- 
taine que  ,  quand  jeserois  en  faveur,  il  ne  m'auroit 
pas  mieux  reçue  ici.  Nous  |>arlons  demain  à  cinq 
heures  du  malin.  Je  vous  quitte  ^  ma  petite  ;j'at 
reçu  votre  lettre,  el  lu  vos  tendresses  avec  des  sen- 
Uiiitnis  qui  ne  s'expliquent  point. 


S86. 

A   M.    AnSADLD-tfANDILLY. 

A  Aix  ,11  décembre  1072. 

Au  lieu  d'aller  à  Pomponne  vous  faire  une  vi- 
site ,  TOUS  voulez  bien  que  je  vous  écrive  ;  je  sens 
17  
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la  difTtîrence  de  Tun  à  Taulre;  mais  il  faut  que  je 
me  console ,  au  moins  de  ce  qui  est  en  mon  pou- 
voir. Vous  seriez  bien  étonné  si  j'allois  devenir 
bonne  à  Aix;  je  m'y  sens  quelquefois  portée  par  un 
esprit  de  contradiction  ;  et,  voyant  combien  Dieu 
y  est  peu  aimé  ,  je  me  trouve  chargée  d'en  faire 
mon  devoir.  Sérieusement ,  les  provinces  sont  peu 
instruites  des  devoirs  du  cbrïstianisme;  je  suis  plus 
eoupabie  que  les  autres,  car  j'en  sais  beaucoup  ;  je 
suis  assurée  que  vous  ne  m'oubliez  janutis  dans 
vos  prières  ,  et  je  crois  en  sentir  des  effets  tontes 
les  fois  que  je  sens  une  boime  pensée.  J'espère  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  revoir  ce  printemps ,  et 
qu'étant  mieux  instruite ,  je  serai  plus  en  état  de 
vous  persuader  tout  ce  que  vous  m'assurez  que  je 
ne  vous  persuadois  point.  Tout  ce  que  vous  sanrez 
entre  ci  et  là ,  c'est  que  si  le  prélat ,  qui  a  le  don 
de  gouverner  les  provinces ,  avait  la  conscience 
aassi  délicate  que  M.  de  Grignan,  il  seroit  un  très- 
bon  évëque ,  ma  basta.  Faites-moi  la  grâce  de  me 
mander  de  vos  nouvelles,  parlez-moi  de  votre  santé, 
parlez-moi  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi  , 
donnez-moi  la  joie  de  voir  que  vous  êtes  persuadé, 
que  vous  êtes  au  premier  rang  de  tout  ce  qui  m'est 
le  plus  cher  an  monde  :  voilà  ce  qui  m'est  néces- 
saire ,  pour  me  consoler  de  votre  absence ,  dont  je 
sens  ramertume  au  travers  de  toute  l'amour  ma- 
ternelle. 

De  Rabiîtin-Cuaxtal. 


287. 

A  madame  de  Grignan. 

A  Lambesc ,  mardi  20  décembre  1G72 ,  k 
dix  heures  du  matiu. 

Quand  on  compte  s>ins  la  Providence  ,  il  faut 
très-souvent  compter  deux  fois.  J'étois  tout  habillée 
4  huit  lieures ,  j'avois  pris  mon  café ,  entendu  la 
messe,  tous  les  adieux  feits,  le  bardot  chargé,  les 
sonnettes  des  mulets  me  faisoient  souvenir  c|u'il 
falloit  monter  en  litière;  ma  chambre  étoil  pleine 
de  monde  ;  on  nie  prio'it  de  ne  point  partir  ,  parce 
que  depuis  plusieurs  jours  il  pleut  l)caucoup,et 
d(.'|Kiis  hior  conlinuellenient,  et  niétue  dans  ce 
niouuMit  phis  quïi  l'ordinaire.  Je  résislois  hardi- 
ment ù  tous  vcA  discours,  faisant  honneur  à  la  ré- 
solution (fue  j'avois  prise  et  à  tout  ce  que  je  vous 


mandai  hier  par  la  poste ,  en  assurant  qoe  j'arri- 
verois  jeudi ,  lorsque  tout  d'un  coup  M.  de  Gri- 
gnan ,  en  robe-de-chambre  d'omelette ,  m'a  parlé 
sérieusement  de  la  témérité  de  mon  entr^wise, 
disant  que  mon  muletierne  suivroit  pas  ma  litière, 
que  mes  mulets  tomberoient  dans  tes  fossés  ,  que 
mes  gens  seroient  mouillés  et  hors  d'état  de  me 
secourir ,  qu'en  un  moment  j'aî  changé  d*aTÎs ,  et 
j'ai  cédé  entièrement  à  ses  sages  remontrances. 
Ainsi ,  ma  fîlle ,  coffres  qu'on  rapporte ,  mulets 
qu'on  détèle,  filles  et  laquais  qui  se  sèdient 
avoir  seulement  traversé  ta  conr,  et 
que  Ton  vous  envoie ,  connoissant  vos  Ixmtés  et 
vos  inquiétudes  ,  et  voulant  aussi  apaiser  les 
miennes,  parce  qne  jesnis  en  peine  de  votre  santé, 
et  (pie  cet  homme  ou  reviendra  nous  en  apporter 
des  nouvelles,  ou  me  retrouvera  par  les  cbemîu. 
En  un  mot ,  ma  chère  enfant ,  il  arrivera  A  Gri- 
gnan jeudi  an  fiea  de  moi ,  et  moi ,  je  partirai 
bien  véritablement  quand  il  plaira  au  ciel  et  à 
M.  de  Grignan,  qui  me  gouverne  de  Ixmne  feî, 
et  qui  comprend  toutes  tes  raisons  qui  me  font 
souhaiter  passionnément  d'être  à  Grignan.  ^  H.  de 
La  Garde  pouvoit  ignorer  tout  ceci ,  j'en  serim 
aise ,  car  il  va  triompher  du  plaisir  de  m'aroîr 
prédit  tout  l'embarras  ou  je  me  fronve  ;  mais  qu'il 
prenne  garde  à  la  vaine  gloire  qui  poiurrait  a^ 
compagner  le  don  de  prophétie  dont  Q  ponrroîl 
se  flatter.  Enfin  ,  ma  lille ,  me  voilà ,  ne  m'atten- 
dez plus  du  tout  ;  je  vous  surprendrai ,  et  ne  as 
liasarderai  point ,  de  peur  de  vous  donner  de  h 
(>eine,et  àmot  aussi.  Adieu ,  ma  très-cbèreettifr 
aimable  ;  je  vous  assure  que  je  suis  fort  aflBgée 
d'élre  prisonnière  à  Lambesc  ;  mais  le  moyen  de 
deviner  des  pluies  qu'on  n*a  point  vuesdans  ce  ptys 
depuis  un  siècle. 


De  madame   DE  Coulances  à  moéame  M 

Sihic.vÉ. 

A  Pari»,  ce  30  décemkre  H1l> 

Le  sièi^e  de  Gharleroi  e.st enfin  levé*;  jcaen» 

nian.lo  auoiin  dclail  de  ce  qui  s'y  est  passé,  sarfa* 

'  Le  prince  d'Ornnsc  fut  ohliîîc  de  lever  le  M'I^ 
de  Cliarleroi  le  22  décembre  1672. 
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DE  MADAME 

iselle  (le  Mcri  en  envoie  une  relation 

è  iMdamede  Grî^itfin.  On  i^anrc'  JiNfitia  |iri'seni 

«IiicUe  route  le  roi  prendra  ;  les  uns  disent  qu'il 

tournera  tmit  druit  à  Saînt-Oernuin ,  Icsnutre^, 

il  ira  en  Flamire  ;  nous  seroas  bientôt  (fclaircis 

»a  marche.  Sans  vanité  Je  siU  des  nouvelles  à 

ivce  lies  courriers ,  c'est  citez  M.  Le  Tollier  » 

lidesoeodent ,  et  j'y  passe  mes  jouroces  ;  il  est 

,  et  il  paroU  que  je  l'anitise;  <x\:\  me  suflît 

m*obtij7Cf  à  une  s^randc  a.'iSHhiité.  Je  necom- 

poini  par  quelle  aventure  vous  n'avez  pas 

icçu  la  lettre  de  M.  de  Coulants ,  daiLs  latiuelle 

je  tous  «îcrivois  :  c'est  une  nw^Jiocre  perle  [Mïur 

fous  ;  j*ai  cependant  la  confiancede  croire  que  voua 

regretterez  celte  lettre,  parceque je  vousaiine,ma 

trt»-belte  ,  el  que  vous  ufavez  toujoure  paru  re- 

QimnnifvanU*. 

J'ai  été  à  la  messe  de  minuit;  j'ai  niante  du 
petit  Mlé  au  retour  ;  en  \m  mot ,  j'ai  eu  assez  bon 
coqs  cette  ann(*e  pour  fiirc  digne  du  vôtre.  J*ai 
ik»  viiiles  avec  madame  de  La  Fayette  ;  je  me 
&i  bien  d'elle,  que  je  crois  qti'elle  s'accom- 
de  moi.  Nous  avons  encore  ici  ruadame  de 
Il  ;  j'y  soupe  ce  soir  avec  madame  Du- 
i]  y  a  grande  presse  de  cette  dernière  à  la 
il  ne  se  fait  rien  de  considoral)Ie  daas  l'etat ,  oii 
a'aii  part.  Pour  madame  Scarron,  c'eî>t  une 
diûtie  étumunte  que  sa  vie  :  aucun  mortel ,  sans 
liuu  r  n'a  ciuunierce  avec  elle ^  j'ai  reçu  une 
letlrcEi;  maisjcme  garde  bien  de  m'en  vanter, 
<lf  peur  des  quesiiuas  infinies  que  cela  attire.  Le 
teniIttc-Toos  du  beau  uiondo  est  les  soirs  cliez  la 
Urécbalc  il^Estrées  ;  Mauicarap  et  ses  deux  sa-urs 
Mit  amurément  t>onne  a)mp;ignîe  ;  madame  de  | 
SemieiefTe  s'y  trtuive  qucUpietuls ,  niais  toujours 
^  — n  la  llgmx*  d'Androinaque  ;  on  est  eminyé  de 
^KfUiuleur;  pour  elle,  je  comprends  i|uVlle  s'en 
^HpMMttude  mieux  qiie  de  son  mari  ;  celle  raison 
BRIéÉÉII  pourtant  lui  Taire  oublier  qu'elle  est  aflli- 
|ée;  je  U  croîs  de  l»nne  foi, ainsi  je  la  plains.  Les 
femiannes-Uauphins  sont  dans  rarniêe  de  M.  le 
prinrc;  il  faut  espérer  qu'on  le^i  mettra  bientôt  en 
luïriierd'hiver ,  et  qu'ilsauront  un  moment  pour 
<limnrr  onlre  h  leurs  affaires,  je  comtois  des  (^ils 
^  en  ^nt  accablés.  Adieu ,  ma  très-aimable ,  je 


*  Madame  de  Coalonge  t'toit  nièce  de  M.  Le  Tel* 
ta  ,  dtpttsfl  chancelier  de  France. 
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vais  me  préparer  potirla  çrandc occasion  de  ce  soir; 
il  faut  Être  bien  modeste  |>tinr  se  coiffer  (piriud  on 
soupe  avec  madame  Dufrc'inoi-  Permeltez-inni  de 
faire  mille  complinienis  à  madame  de  Cri^nan  ;  je 
voudrois  bien  que  ce  fût  des  amitiés ,  mais  vous  ne 
voulez  pas. 

La  princesse  d'IIarcoarl  a  paru  à  ta  cour  sans 
rouge  ,  par  pure  dévotion  :  voilù  one  nouvelle  qui 
efface  toutes  les  autres;  on  peut  dire  au6si  que  c'est 
im  f^rand  sacritlce  :  Braneas'  en  est  ravi.  Il  vous 
adore ,  mon  amie ,  ne  le  désapprouvez  donc  pas 
lors4{u'il  censure  les  plaisirs  que  vous  avez  saiLS  lui, 
c'est  la  jalousie  qui  l'y  nbliiçe;  mais  vous  ne  vou- 
driez de  la  jalousie  que  de  ceux  dontvous  potirriez 
£tre jalouse;  il  faut  plaindre  Brancas. 


De  madame  DE  La  Fatettr  à  madame  DE 
SévicxÉ. 

h  Paris ,  ce  30  décembre  1673. 

J'ai  viï  votre  j?rande  lettre  à  irFIacqneville  ,  je 
comprends  fort  bien  tout  ce  que  voils  lui  mandez 
sur  TtSéifue  ;  il  faut  que  le  pr«*Ut  ait  tort ,  puis- 
que vous  vous  en  plaignez  ;  Je  montrerai  votre 
lettre  à  Lan<;lade ,  ei  j'ai  bien  ejivie  encore  de  la 
foire  voir  à  madame  dn  Plessifî  ,  car  elle  est 
Irès-préveuue  en  faveur  de  l'évoque.  Les  Proven- 
çaux sont  des  gens  d'un  caractère  tout  particu- 
lier. 

Voili  m»  paquet  que  je  vous  envoie  pour  ma- 
dame de  Norllumiberland  ;  vons  ne  comprendrez 
pas  aisément  pourquoi  je  suis  clinrju;ée  de  ce  pa- 
quet; il  vient  dti  comte  de  Sundertand,  (|ni  est  pré- 
sentement ici  ambassadeur;  il  est  fort  de  ses  amw  ; 
il  lut  a  éf.'rit  plu^iel)r^  fo'u*:  ;  mais  n'ayant  point  de 
réponse,  il  croit  qu'on  arrête  ses  lettres  ;  et  M.  de 
I>a  Kochefoucautd ,  qu'il  voit  Iri^s-souvent  ,  s'est 
cbarjîé  de  faire  tenir  le  paquet  dont  il  s'agit  ;  je  vous 
supplie  donc,  comme  vous  n'êtes  plus  à  Aix ,  de 


'  Charles  de  Hranras ,  p^rr  de  la  princeiLse  d'Har- 
court ,  et  chevalier  d'buoiicur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche. 

*  De  IMarseilIc. 
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l'envoyer  par  queUiirun  de  confiance ,  et  dVcrirn 
un  mol  à  madame  de  Nortliuinbcrland,  afin  qu'elle 
vons  fasse  réponse ,  cl  qu'elle  vous  mande  <iu'elle 
l'a  reçu  :  vous  m'enverrez  sa  réïwnse.  On  <lit  ici 
que  si  M.  de  Montai^  n'a  pas  un  heureux  succte 
de  son  voyage  ,  il  passera  en  Italie  pour  Taire  voir 
que  ce  n'est  pi\s  pour  les  beaux  yeux  de  madame  de 
Nortlumiberland  qu'il  court  le  pays  :  raandez-nous 
un  peu  ce  que  vous  verrez  de  celle  aiïaire,  elconmie 
quoi  il  sera  traite^ 

La  Marans  est  dans  une  dévolion  cl  dans  un  es- 
prit de  douceur  cl  de  pt-nilcnce  qui  ne  peul  se  com- 
prendre :  sa  soeur',  qui  ne  rainic  pas,  en  est  sur- 
prise et  cliaimée  ;  sa  personne  est  cliangéc  à  a'Oirc 
pas  connoîssable  ;  elle  paroit  soixante  ans.  Elle 
trouva  mauvais  que  sa  sivur  m'eût  conté  ce  qu'elle 
lui  avoit  dit  sur  cet  enfant  de  M.  île  Kongueville,  et 
elle  se  plaignit  aussi  de  mot  de  ce  que  je  Tavois  re- 
donn<î  au  public  ;  mais  des  plaintes  si  douces,  que 
Monlalais  en  étoil  confondue  |>our  elle  et  pour  moi  ; 
en  sorte  que ,  pour  m'excuser,  elle  lui  dit  que  j'é- 
tois  ioTormée  de  la  belle  opinion  qu'elle  avoil  ([ue 
j'aimois  M.  de  Longueville;  la  Mar.ins,  a\*cc  nne 
justice  admirable,  répondit  que  ,  puisque  je  sa  vois 
cela  y  elle  s'étonnoit  que  je  n'en  eusse  pas  dit  davan- 
tage, et  que  j'avois  raiwn  de  me  plaindre  d'elle. 
Ou  parla  de  madame  deGriguan  ,  elle  en  dil  l»eau- 
coup  de  bien,  mais  sans  aucune  afTecUtion.  Elle 
ne  voit  plus  qui  que  ce  soit  au  monde ,  saas  excep- 
tion :  si  Dieu  lixe  celle  bonne  léle-lù ,  c'est  un  des 
grands  miracles  que  j'aie  jamais  vus. 

J'allai  liierau  Palais-Uuyalavec madame  de  Mo- 
naco; je  m'y  enrhumai  Â  mourir;  j'y  pleurai  Ma- 
dame '  de  lout  mon  cœur  ;  je  fus  surprise  de  l'esprit 
de  celle-ci  '  ;  non  pas  de  sou  esprit  agréable ,  mais 
de  son  esprit  de  bon  sens  ;  elle  se  mil  sur  le  ridi- 
cule de  M.  de  Metrklenbourg  d'élre  à  Paris  présen- 
tement ,  et  je  vous  a^nre  que  l'on  ne  peut  mieux 
dire;  c*est  une  personne  1res  opiniâtre  cl  très  réso- 
lue, ei  assurément  de  bon  goûi ,  car  die  hait  ma- 
dame de  Gourdon  à  ne  la  pouvoir  houffrir.  Mo>- 


'  Madcmoliwlle  An  Montnbîi ,  fille  d'honneur  de 
Matij^mb,  HcQrictte-Anuc  d'AnKlcttrrr. 

*  Ilcnricttc-Anne  d'Angletcnc,  niurle  lo  30  Juin 
t(.70. 

*  l'.lis.-thrlh-(:harlntle,  pnbline  du  Rhin,  que 
Mo,\SISt  H,  rrôrr  unique  tlv  l.uuis  \1Y,  épouAfl  en 
scrontlr  noces  le  21  novembre  1671. 


LETFRES 

siEL'R  me  lit  toutes  les  caresses  du  monde  an 
la  marécliale  de  Clén?mbault  '  ;  j'étois soutenue  de 
la  Tienne .  qui  la  bail  mortrllemcnt ,  et  àquij'avoit 
domiéùdiner  il  n'y  a  qne  deux  jours.  Tout  leroondt 
croit  que  la  comtesse  du  Plessis*  va  épouser 
rembault. 

M.  de  ha  Rochefoucauld  vous  fait  cent  miUft 
compliments;  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  qu'il  ne 
sort  point;  il  a  la  gouiie  en  miniature.  J*ai  mandé 
à  madame  du  Plessis  que  vous  m'aviez  écrit  te 
merveilles  de  son  fiL'i.  Adieu ,  ma  belle  j  tous  am 
combien  je  vous  aime 


niUftf 


S90. 

De  M.  le  duc  de  La  UociiEFOijCAnLD  à  madn 
PB  Sevigxk. 

A  Parif ,  le  0  fCTrier  1473 


Vous  ne  sauriez  croire  le  plaisir  que  vous  m*arez 
fait  de  m'cnvoyer  la  plus  agréable  lettre  qui  ail 
mais  été  écrite;  elle  a  été  lue  et  admirée ,  coi 
vous  le  pouvez  souhaiter  ;  il  nie  seroit  difficde 
vous  rien  envoyer  de  ce  prix-là  i  mais  je  chcrcbertl 
à  m'acquilter  sans  espérer  néanmoias  d'en  lrou\-er 
les  moyens,  dans  le  soin  de  voire  santé ,  car  tow 
vous  portez  si  bien ,  «{ue  vous  n'avez  pas  bcs«)in 
mes  remèiles.  Madame  la  comics&e  {de  La  h 
esl  allée  ce  malin  àSainl-Germain  remercier  le 
d'une  pension  de  cinq  cents  écusqu'on  lui  a 
sur  une  abtwyc;  cela  lui  en  vaudra  mille  avec  W 
temps,  parce  que  c'est  sur  un  homme  qui  a  la  roétue 
pension  sur  l'abbc  de  La  Fayctlc  ;  ainsi  ils  soot^ 
quittes  prcsenlemenl,  et  quand  ce  piTiuier  muiirrt, 
la  pension  demeurera  toujours  sur  S4)n  ablw)^; 
roi  a  même  accompagne  ce  [iréseni  de  lani  de  pa- 
roles agréabïi*s,  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  de  l'I'H 
grandes  grâces  :  si  je  suis  le  premier  A  tou»  ap| 
dre  ceci ,  voilà  Ut^à  la  leUre de  M.  de  Coulangn 
demi  payée;  mais  qui  nous  paiera  te  lemjnqof 
passons  ici  sans  vous  ?  cette  |ierte  est  si  gramle 


■  Gouvcrnantr  dm  enfants  de  Munsikcr. 

*  Mrtm--Louise  l.r    l-imi»    tir     IUlU'ha*«, 
d'Mcxanilri-  de  Cholsrul,  ol  rniiJii*^^-  drfiuhii  *< 
Cilher  de   fuj^aircau,  marquis  de   Cléfcnibmtti 
premier  écuycr  de  Madauk,  duchesse  d'Urléia». 


m 


DE  MADAME 

i ,  que  vous  seule  pouvez  m'en  rdconipcnser  ; 

îs  vous  ne  pnypz  point  ces  sortes  cïe  deltes-là; 

j'en  ai  bicJï  penlu  il'anircs ,  «l  pour  êlie  ancien 

créancier,  je  n'en  suis  que  pins  expose  à  *Ie  lellcs 

banqueroutes.  L'affaire  de  M.  le  clievnlierdc  Lor- 

ne  cl  de  M.  de  Uohau  est  henreusenieul  teruii- 

;  le  roi  a  jugd  de  loiirs  inteniiims,  et  persuune 

n*a  eu  desBein  de  5*en  ofTenser.  M.  leduc  est  revenu , 

M.  le  prinre  arrive  dans  deux  jours  :  on  ospére  la 

paix;  mais  vous  ne  revenez  pastel  c'est  assez  pour 

[     ne  rien  espérer. 

^H  Quoi  (pie  voos  me  disiez  de  madame  de  (  J  rïgnan, 
^B  fMmse  qu'elle  ne  se  sonvient  ^iière  de  moi  ;  je  lui 
^H|nds  cependant  mille  (rèn  humbles  grâces  >  ou  à 
"toiw,  de  ce  qne  vous  me  dites  de  sa  part.  Ma  mère' 
m  un  miro'u-  de  diWolion  :  elle  a  fait  un  cantique 
ponr  ws  cimemis  ,  où  la  reine  de  Provence'  n'est 
ym  oubliée.  End)ra«sez  M.  l'abbé  (  de  Couînuges  ) 
i  noa  intention,  dites-lui  qu'après  le  marquis 
de  ^'ille^oi ,  je  suis  mieux  que  personne  auprès 
M.  de  Coula  11^. 
TOUS  avez  des  nouvelles  de  noire  pauvre  Cor- 
,  je  TOUS  supplie  de  m'en  donner  :  j'ai  pense 
Tépithète;  mais  j'appremls  toujours  ^  à  la 
de  nos  amu,  qu'elle  ne  lui  convient  ((ue  trop. 

Madame  de  La  Fayettb. 

VoiU  une  leilre  qui  vous  dit ,  ma  belle,  loul  ce 
j*anroU  à  vous  dire.  Je  me  porte  bien  de  mon 
de  Saiul-Germain.  J'y  vis  voire  fîls^j'en 
ucdu  mien;  iluit  trèi  joli.  Adieu. 


SE». 

DE  CoL'LAiïGKS  à  niarfrtmeDE  Sévigniï. 

A  Paris ,  ce  3A  février  1673. 

SiToasëtiezen  lieu  oiije  vouk  pusse  conter  mes 
,  ma  très  belle ,  je  suis  persuadée  que  je 
I  aurois  pUis.  Quand  je  songe  que  te  retour  de 
:  tle  Griïçnan  dépend  de  la  paix ,  ei  le  vâlrc 


V»ljiTnedc  MiirAns»  que  M.  de  La  Rorhefotirauld 

rïoii  M  mi^TP. 
'C«t-A-diic  madame  de  Grignaoi  que  mod^ime 
VaraDA  n'aiuioit  puint. 
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du  sien,  en  faut -il  davantaj^  pour  me  la  fiiire 
souhaiter  bien  vivement?  Le  comte  Tôt  a  passé 
ra|)rèK-dlnée  ici  ;  nous  avons  furl  parlé  de  vous; 
il  se  souvient  de  tout  ce  qu'il  vous  a  eniendue 
dire;  jugez  si  sa  mémoire  ne  le  rend  pas  de  très 
bonne  compagnie.  Au  reste,  ma  Iwlle,  je  ne  pars 
pliisdcSaint-Gennain  ;  j'y  trouve  une  damed'Iiou- 
neur'  que  j'aime,  et  qui  a  de  la  bonté  pour  moi; 
j'y  vois  peu  la  reine  ;  je  couche  chez  madame  Du- 
fre^noi  dans  une  chand)re  charmante  ;  tout  cela  me 
fait  résoudre  à  y  Taire  de  fréquents  voyages.  Nos 
pauvres  amis  sont  reparlL<i ,  c'esl-à-dire  M.  de  La 
Trousse',  sur  la  nouvelle  qu'a  eue  le  roi  d'une  ré- 
volte en  Franche-Comté  :  comme  il  n'aimeroit 
point  que  les  Espagnols  envoyassent  des  troupes 
qui  passeroient  sur  ses  terres,  il  a  nommé  Vaubrun^ 
et  La  Trousse  pour  aller  commander  en  ce  pays-là. 
La  Trousse  a  Iwaucoup  de  ptûne  à  se  réjouir  de 
cette  distinction  ;  cependant  c'en  est  une ,  qui|»ur- 
roii  ne  pas  déplaire  à  un  homme  moias  ffiltgué  de 
voyages;  celui-ci  joindra  la  campagne;  cela  est  fort 
triste  pour  ses  amis  :  le  guidon*  nous  demeure; 
mais  ce  n'éloit  point  trop  de  fowL  Je  menai  ce  gui- 
don avant-hier  Â  Saint-Germain;  nous  dînâmes 
chez  madame  de  Richelieu  ;  il  est  aimé  de  tout  le 
monde  presque  autant  que  de  moL  Mi(ftrida<f  '  est 
une  pièce  charmant  ;  on  y  pleui-e  ;  on  y  est  dans  une 
continuelle  admiration  ;  on  la  voit  trente  fois ,  on 
la  trouve  plus  belle  la  trentième  qne  la  première. 
Pulrkèrie  n'a  point  réussi.  Notre  ami  Brancas  a  U 
fièvre  et  une  fluxion  sur  la  poitrine;  je  Tirai  \'oir 
demain.  Je  n'ai  point  vu  votre  cardinal  (de  Retz); 
j'en  ai  toujours  eu  envie,  maïs  il  s'est  toujours 
troiivô  linéique  chose  (pii  m'en  a  cmpi^hée.  La 
belle  Lwircs*  est  la  meilleure  de  mes  amies  ;  elle 
me  veut  toujours  mener  chez  madame  Talpon 
quand  les  pottrjiej' sont  allumées.  Le  marquis  de 
Villeroi  est  si  amoureux  ^  qu'on  lui  fait  voir  ce  que 


'  Madame  de  Richelieu. 

*  Capitaine  drs  gendarmes-dauphins. 

'  Nicolait  dp  lUutru^  mjirqiiis  de  Vaubrun,  frère 
du  comte  de  Wogcnt ,  il  Tut  Hié  rn  1073. 

*  M.  tic  Scvigné  ctoît  guidon  des  gendarmcs-dAU- 
phin». 

*  Tragédie  de  Hnclne ,  représentée  pour  la  pre- 
mière fui*  en  janvier  IC73. 

*  Chnnoincssf'du  Poussay. 

'  Selon  ta  manière  de  prononcer  de  madnme  de 
Lndrcs. 
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Ton  vent  :  jamais  aveaglement  n'a  été  parmi  au 
sien  ;  tont  le  monde  le  trouve  digne  de  pitié,  et  il 
me  paroU  digne  d'envie;  il  est  plus  charmé  qu'il 
n'est  charmant;  il  ne  compte  pour  rien  sa  fortune, 
maïs  la  belle  compte  Caderousse  pour  quelque 
chose,  et  puis  un  autre  pour  quelque  chose  encore  ; 
on ,  deux ,  trois ,  c'est  la  pure  vérité  ;  fî  !  je  hais  les 
médisances.  Tembrasse  madame  la  comtesse  de 
Grîgnan  ;  je  voudroLs  bien  qu'elle  fîU  heureusement 
accouchée,  qu'elle  né  fût  plus  grosse,  et  qu'elle 
vint  ici  désabuser  de  tout  ce  qu'on  y  admire.  Adieu, 
ma  véritable  amie ,  vos  petites  entrailles  '  se  por- 
tent bien  ;  elles  sont  farouches ,  elles  ont  les  che- 
veux coupés ,  elles  sont  très-bien  vêtues.  Madame 
Scarron  ne  parolt  point;  j'en  suis  très  fâchée;  je 
n'ai  rien  cette  année  de  tont  ce  que  j'aime  ;  l'abbé 
Têtu  et  moi ,  nous  sommes  contraints  de  nous  ai- 
mer. Mademoiselle  a  songé  que  vous  étiez  très  ma- 
lade; elle  s'éveilla  en  pleurant  :  elle  m'a  ordonné 
de  vous  le  mander. 


De  madame  de  La  Fayette  à  madame  de 

SÉVIGNÉ. 

A  Paris ,  le  27  férrler  1«7S. 

MonsîeBrdeBayardetM.  de  La  Fayette  arrivent 
dans  ce  moment  ;  cela  fait,  ma  belle,  queje  ne  vous 
puis  dire  que  deux  mots  de  votre  flls  ;  il  sort  d'ici, 
il  m'est  venu  dire  adieu,  et  me  prier  de  vous  écrire 
«es  raisons  sur  l'argent  ;  elles  sont  si  bonnes  queje 
n'ai  pas  besoin  de  vous  les  expliquer  fort  au  long  ; 
car  vous  voyez  d'où  vous  êtes  la  dépense  d'une 
campagne  qui  ne  finit  point  :  tout  le  monde  est  au 
désespoir  et  se  mine;  il  est  impossible  que  votre  fds 
ne  fasse  pas  un  peu  comme  les  autres ,  et  de  plus  , 
la  grande  amitié  que  vous  avez  pour  madame  de 
Grignan  fait  qu'il  en  fimt  témoigner  à  son  frère.  Je 
laisse  au  grand  d'Hacqueville  à  vous  en  dire  davan- 
tage. Adieu ,  ma  très-chère. 


*  Madame  de  Sévigné  nomnioit  ainsi  Marie- 
Blanche  de  Grignan,  née  le  15  novembre  1C70, 
qu'elle  aToitlai&séc  k  Paris. 


293. 
Demadam^DE  CkïCLAKGES  A  modosif  DE  Sbtignb. 
A  Paris ,  le  SO  mars  107S. 


Je  souhaite  trop  vos  reprodies  poar  les  im^^wmm  , 
non, ma  belle,  la  période  ne  m'emporte  poiiit;i« 
vous  dis  que  je  vous  aime  par  ia  raisui  que  j« 
le  sens  véritablement  ;  et  même  je  mm  plaa  thv 
pour  vous  que  je  ne  vonsiedis  eaoore.  Kern  avons 
enfin  retrouvé  madame  Scarron,  c'eit-4-ëîieqiie 
nous  savons  oà  elle  est;  car,  pour  avoir  oonuacrat 
avec  elle,  cela  n'est  pas  aisé.  Il  y  a,  cbez  une  dt 
ses  amies,  un  certain  homme  qoi  la  tivMne  m  ai- 
mable et  de  si  bonne  compagnie ,  qa*il  «ooflbe  b»- 
patiemment  son  absence  ;  eUe  est  oepeodaat  pfa» 
occupée  de  ses  anciens  amis  qu'cUe  ne  l'a  jawiii 
été;  elle  leur  donne  le  peu  de  temps  qa'eHe  a  avse 
un  plaisir  qui  fait  regretter  qu'elle  n'en  ait  pu  da- 
vantage. Je  suis  assurée  que  vous  trouva  que  deux 
mille  écus  de  pension  sont  raédioGres;  f  ca  oon- 
viens ,  mab  cela  s'est  fiiit  d'ooe  manière  qoâ  |mI 
laisser  d'autres  grâces.  Le  roi  vit  l'état  des  penÎM^ 
il  trouva  deux  mille  francs  pour  madame  Seairoa, 
il  les  raya,  et  mit  deux  mille  écus. 

Tout  le  monde  croit  la  paix  ,  mais  tont  le  monde 
est  triste  d'une  parole  que  le  rm  a  dite ,  qoi  eH  qoe, 
paix  ou  guerre ,  U  n'arriverait  à  Paris  qu'an  mm 
d'octobre.  Je  viens  de  recevoir  ime  lettre  du  jene 
guidon  {M.  de  Sévignéyj  il  s'adresse  à  moi  <  pour  de- 
mander son  congé;  et  ses  raisons  sont  si  bonnes,  qse 
je  ne  doute  pas  que  je  ne  Toblienne.  J'ai  va  aoe 
lettre  admirable  que  vous  avez  écrite  à  M.  de  Cm- 
langes  ;  elle  est  si  pleine  de  bon  sens  et  de  raîM) 
que  je  suis  persuadée  que  ce  seroit  méchant  sigae 
pour  quelqu'un  qui  trouverait  à  y  répondre.  Jepr»* 
mis  hier  à  madame  de  La  Fayette  qu'elle  la  vernit; 
je  la  trouvai  tête  àtête  avec  mi  appHi  M.  Le  Vtc' 
on  regretta  le  temps  que  vous  étîes  à  Paris;  <i 
vous  y  souhaita  ;  mais,  hélas!  qu'ils  sontiaotiltit 
les  souhaits  !  et  cependant  on  ne  sanroît  se  eoni- 
ger  d*en  faire.  M.  de  Grignan  ne  s'est  point  di 
tout  rouillé  en  province  ;  il  a  un  très-boa  airib 

*  Madame  de  Goulangesétoit  cousine-gcmaiaedc 
M»  dcLouTois. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ, 


SG5 


cour,  mais  il  trouve  qirU  lui  manque  quelque  chose; 
nous  sommes  de  tion  avis ,  nous  trouvons  qu'il  lui 
manque  quelque  chose.  J*ai  mande  à  M.  de  La 
Trousse  ce  ([ue  vous  m'écrivez  de  lui  :  si  ma  lettre 
va  juscju'à  lui,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  en  re- 
mercie; je  crois  que  le  secret  miraculeux  qu*il  avoil 
(le  foire  comme  les  gens  les  plus  riches  lui  manque 
flans  cette  occasion  ;  ti  me  paroît  accablé  sans  res- 
source. 

Madame  Dufresnoi  fait  une  figure  si  coasidc-- 
nUe ,  que  vous  en  seriez  surprise  ;  elle  a  effacé 
mademoiselle  de  S....  sans  miséricorde  :  on  avoit 
tant  vanté  la  beauté  de  cette  dernière  qu'elle  n*a 
plus  paru  belle  ;  elle  a  les  plus  beaux  traits  du 
monde  ;  elle  a  le  teint  admirable  ;  mais  elle  est 
décontenancée,  et  elle  ne  le  veut  pas  paroilre  ;  elle 
rit  toujours ,  elle  a  méchante  grâce.  Madame  fera 
aoovent  voir  de  nouvelles  beautés  ;  Tonibre  d'une 
galanterie  l'oblige  à  se  défaire  de  ses  fîlles  :  ainsi 
je  croifi  que  celles  qui  lui  demeureront  se  trou- 
veront plus  à  plaindre  que  les  autres,   ftlade- 

moîaeUe  de  L la  quitte.  Madame  de  Richelieu 

m'a  priée  de  vous  latre  mille  comidiments  de  sa 
part. 

Adiea ,  ma  irès-aîmable  belle  ;  j'embrasse,  avec 
votre  permission  et  la  sienne,  madame  la  comtesse 
deGrignan  .-n'est-elie  point  encore  accouchée? 
M.  de  Goulanges  m*a  assurée  qu'il  vous  enverroit 
Mithriéate.  On  me  peint  aujourd'hui  pour  M.  de 
Grignan  ;  je  croyois  avoir  reauncé  à  la  peinture. 
LliÎBtwFedu  Channatti  est  pitoyable  ;  je  la  sais.... 
Orondote  '  ctoil  peu  amoureux  auprét;  de  lui  ;  il 
m*j  a  qœ  lai  au  monde  4|tti  sache  aimer  :  c'est  le 
plus  joli  honune,  et  son  AlciM ,  la  plus  indigne 


294. 

À  la  w/me. 

A  Paris,  le  10  avril  1G73. 

Il  est  minuit,  c'est  une  raison  pour  ne  vous  point 
écrire;  j'en  suis  enraoréeî  j'avoîs  résolu  de  répon- 
dre 4  votre  aimable  lettre  ;  mais  voici ,  ma  dière 

'  Héros  de  roman. 


amie ,  ce  qui  m'en  a  empêché;*  :  M.  de  La  Roche- 
foucauld a  passé  le  jour  avec  moi,  je  lui  ai  fait  voir 
madame  Dufresnoi  »  il  en  est  tout  éperdu.  Je  suis 
ravie  que  madame  deCiri^nan  ne  soit  plus  qu'acca- 
blée de  lassitude;  la  surprise  et  l'inquiétude  que  j'ai 
eues  de  sunmnl  me  dévoient  faire  attendre  à  toute 
la  joie  <hi  retour  de  sa  santé  ;  c'est  une  barbarie  que 
de  souhaiter  des  enfants. 

Je  ne  veux  pas  oublier  ce  qui  m'est  arrivé  ce 
matin  ;  on  m'a  dît  :  Madame ,  voilà  un  laquais  de 
madame  de  Thianges;  j'ai  ordonnée  qu'on  le  fit 
entrer.  Voici  ce  qu'il  avoit  à  me  dire:  Madame , 
rVs*  de  Japaii  de  madame  de  Thianges  ,  qui  rous 
prie  de  lui  envoyer  la  lettre  du  cheval  de  madame 
de  Sévigné,  et  celle  delaprairle.  J'ai  dit  au  laquais 
que  je  les  porlerois  ù  sa  maîtresse ,  et  je  m'en  suis 
défaite.  Vos  lettres  font  tout  le  bruit  qu'elles  mé- 
ritent ,  comme  vous  voyez  ;  il  est  certain  (|u'ellcs 
sont  délicieuses,  et  vous  êtes  connue  vos  lettres. 

Adieu ,  ma  très-aimable  belle  ;  j'embrasse  bien 
doucement  cette  belle  comtesse ,  de  peur  de  lui 
faire  mal  :  j'ai  bien  senti  ,je  vous  jure,  sa  fâcheuse 
aventure;  je  souhaite  plus  quejencl'espèrequ'elle 
ne  soit  jamais  exposée  à  de  pareils  accidents,  ije 
roi  dit  hier  qu'il  partiroil  le  25 ,  sans  aucune  re- 
mise. 


293, 
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Madame  de  Norlhumbcrland  me  vint  voir  hier, 
j'avois  été  la  chercher  avec  madame  de  Goulanges; 
elle  me  parut  une  femme  qui  a  été  fort  belle ,  mais 
qui  n'a  plus  un  seul  trait  de  visage  qui  se  soutienne, 
ni  où  il  soit  resté  le  moindre  air  de  jeuuesse  ;  j'en 
fus  surprise ,  elle  est  avec  cela  mal  habillée ,  point 
de  grâce»  enfm  je  n'en  fus  point  du  tout  éblouie; 
elle  me  parut  entendre  fort  bien  tout  ce  qu'on  dit, 
ou  |M)ur  mieux  dire,  ce  que  je  dis;carj'étoisseule. 
M.  (le  La  Rocheruncaul  et  madame  de  Thianges, 
qui  avoient  envie  de  la  voir ,  ne  vinrent  que  comme 
elle  sortoit.  Monlaigu  m'avoilmand*:  qu'elle  vien- 
droit  me  voir  ;  je  lui  ai  fort  parlé  d'elle  ;  il  ne  fait 
aucune  façon  d'être  embanfué  k  son  service,  et 
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parott  irë^rcmpli  (Vespi^rance.  M.  de  Chaulnes 
partit  hier ,  el  le  comte  Toi  aussi  :  ce  deniler 
est  irès-aflligcide  quitter  U  Trance  ;  je  l'ai  vii 
quasi  tous  les  jours  pendant  (|u*il  a  ëlé  ici;  nous 
ayons  traité  votre  chapitre  phisieurs  fois.  La  maré- 
chale de  Gramonl  s'est  trouvée  mal  :  d'Uacque- 
TJIle  y  a  été  ,  toujours  courant,  hii  mener  un  mé- 
decin ;  il  est,  en  vérité  ^  un  \teu  élcudu  dans  ses 
soins.  Adieu ,  mon  amie  ,  J'ai  le  sanj^si  échaufTé, 
cl  j'ai  eu  tant  de  t  racas  ces  jours  pJL-is<is ,  que  je  n'en 
puis  plus  ;  je  vuudroii)  bien  vous  voir ,  pour  me  ra- 
fraidiir  le  san^. 


290. 
A  la  même. 

A  Paris,  le  10  mal  1073. 

levais  demaini  Chantilly,  c'est  pc  môme  voyage 
quej'avois  rommencr  Tannée  pa.ssée,jusque  sur  le 
Pont-Neuf,  où  la  fièvre  me  jjril  ;  je  ne  sais  pas  s'il 
arrivera  quelque  chose  d*ni!S.si  bizarre,  qui  m'cm- 
p&he  encore  de  l'exOculer;  nous  y  allons  la  même 
com\t9$n'K;  et  rien  de  plus. 

Madame  du  Plessis  étoit  si  charmée  de  votre  let- 
tre qu'elle  me  l'a  envoyée;  elle  est  enfin  partie 
pour  sa  Bretagne.  J'ai  donné  vos  lelirc-s  Â  Un- 
glade ,  qui  m'en  a  paru  très-content  :  il  honore lou- 
|onrs  beaucoup  madame  de  Grignan,  Montaigu 
s'en  va  ;  on  dit  que  ses  espérances  sont  renversées  ; 
je  crois  qu'il  y  a  quelque  cliose  de  travers  dans  l'es- 
prit de  la  nymphe  •.  Votre  filsest  amoureux conmie 
un  penlu  de  mademoiselle  de  Poussai*,  il  n'aspire 
qu'à  être  aussi  transi  (pie  U  l'are.  M.  de  La  Koche- 
foucauld  dit  que  l'ambition  deSévigné  est  demou- 
rird'un  amour  qu'il  n'a  pas;  car  nous  ne  le  tenons 
|)as  du  l)ois  dont  on  fait  k-s  fortes  pas.sions.  Je  suis 
dégïiûtée  de  celle  de  La  Fare ,  elle  est  trop  grande 
et  trop  esclave;  sa  maîtresse  ne  répond  pas  au 
plus  petit  de  «s  sentinii-uLs  :  elle  soupa  clicz  Lon- 
ffueil  *,  ^assista  A  une  musique  le  soir  même  qu'il 

■  NJidame  de  yorthanibcrUnd. 

*  MMlrmnitcUe  de  Ludrcs.chanoincMrde  Poussai; 
elle  fut  aUnùc  ilii  loi,  et  .ijirrilléc  A  m.id.inic  de  Mon* 
Icipmi  en  l'année  1677. 

*  LoDgucil  éloU  frère  du  présidcDt  de  Maisons. 
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partit  !  souper  en  compa^ie ,  quand  son  amant 
pnrf ,  et  qu'il  part  pour  l'armée ,  me  paroït  nn  crime 
capital  ;  je  ne  sais  pas  si  je  m'y  connois.  Adieu,  ma 
belle. 


297. 
A  la  mêm$^ 

A  Pari» ,  le  30  moi  1071. 

Si  je  n*avoÎ5  la  migraine  .je  vous  rendrois  compte 
de  mon  voyajjedc  Chantilly,  et  jevousdiroisque, 
deloiLs  les  lieux  que  le  soleil  éclaire,  il  n'y  en  a 
poinlimpareil  àcelui-là;  nous  n'y  avons  paseuon 
trop  beau  temps  ;  mais  la  beauté  de  la  chasse  dans 
des  carmsscs  vitrés  à  suppléé  à  ce  qui  nous  mao- 
qnoit.  Nous  y  avons  été  cinq  ou  six  jours;  nousvom 
y  avons  extrêmement  souhaitée,  non-seulement 
par  amitié,  mais  parce  que  vous  êtes  plus  digne 
que  i>€rsonnc  du  monde  d^admircr  ces  bcaut<%-lt. 
J'ai  trouvé  ici  à  mon  retour  deux  de  vos  lettre*.  Je 
ne  pas  faire  achever  celle-ci  vendredi ,  el  je 
puis  l'achever  nmi-niéme  aujourd'hui,  dont  je 
bien  rdcliéc;  car  il  me  semble  qu'il  y  a  lo 
que  je  n'ai  cause  avec  vous.  Pour  répondre  &  vm 
questions  ,  je  vous  dirai  que  madame  de  Brtaac' 
est  toujours  ùl'hOtel  de  Conti,  environnée  depen 
d'amants,  et  d'amants  peu  propres  Â  faire  du 
de  sorte  qu'elle  n'a  |wls  ^rand  besoin  du 
de  sainte  Vrtute.  Le  premier  président  de  Boi 
esi  amoureux  d'elle  comme  un  fou  ;  il  est  vr^iqne 
ce  n'est  pas  d'ailleurs  nne  léte  bien  timbrée.  M.  le 
Premier  et  ses  enfants  sont  aussi  fort  assidus  auprès 
d'elle;  M.  de  Montaigu  ne  l'a  .jecroLs.  |ioinl 
de  ce  voyage-ci ,  de  peur  de  déplaire  Â  nuHlame  de 
Northumberland  ,qui  part  aujourd'hui;  Monta 
l'a  devancée  de  deux  jours  :  tout  cela  ne  taisM 
douter  qu'il  ne  ré[>ouse.  3!adame  de  HrisBac 
toujours  la  désolée  »  et  affecte  une  très-grande  né- 
gligence. La  comtesse  du  Plessis  a  servi  de 
d'iumncur  deux  jours  avant  que  MoN.HiitiR 
parti;  sa  I>ellc-mère  •  n'y  «voit  pas  voulu 
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•  Gabriellc-Txiutse  de  Saint-Simon ,  docboste 
RrÏKsar. 

*  (Uilombe  Le  Charron,  femme  de  César^dacda 
Chniwul ,  |»ftir  et  mirérlial  de  France  »  et  preflleraj 
dame  d'hoimeiir  de  Madame. 
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I.  Elle  D'ô(i:ratigne  poinl  madame  de 
^ crois  qu'elle  se  fait  justice,  et  qu'elle 
la  seconde  place  de  chez  Madame  est 
B  pour  la  femme  de  CliTenibatiU  ;  elle 
arcmenl  dans  mi  mois ,  si  elle  ne  Test 

vas  dtner  A  Liviy,  M.  de  La  Rochefou- 
rancis,  Coulanges  et  moi  :  c'est  une 
ne  parolt  bien  étrange  d'aller  à  Livry , 
le  8oit  pas  avec  vous.  L'abbé  Têtu  est 
îvraud  ;  je  suis  trompée ,  s'il  n'eiil  mieux 
pas  aller,  et  si  ce  voyage  là  ne  déplaît  à 
qui  il  est  bon  de  ne  pas  déplaire, 
que  madame  de  Monlcspan  est  demcn- 
ray.  Je  reçois  unepelile  lettre  de  vous; 
rez  pas  reçu  des  miennes,  c'esi  que  j'ai 
»  tracas;  je  vous  conterai  mes  raLsoas 
iwrezici.  M.  le  duc  s'ennuie  beaucoup 
les  femmes  y  sont  horribles;  voici  un 
surce  sujet  :  il  se  familiarisoit  avec  une 
M  de  ce  pays-là  ,  p4>ur  se  désennuyer 
ail;  eicomme  les  familîarilésctoienl  sans 
«grandes, elle  luidit  :/'nur{)ieu,1non- 
'.  M.  a  M  bontéd'Hre  trop  insolente.  C'est 
ii*a  <îcrit  cela;  j'ai  jngé  que  vous  en  se- 
ta  coaune  moi.  Adieu ,  ma  belle  Je  suis 
«Rarement. 


298. 
A  la  même. 

A  Paris,  le  80  Juin  1073. 


,  bé  bien,  ma  belle;  qu'avez-voiis  à 
M  UD  aigle?  je  vous  mande  que  vous 
joger  de  moi  quand  vous  serez  ici  ;  qu'y 
terrible  à  ces  paroles?  mes  journées 
iet  ;  U  est  vrai  que  Bayard  est  ici ,  et  quMl 
Urcs;  mais  quand  il  acouni  tout  le  jour 
errice ,  écrirai-je?  encore  faut-ll  lui  par- 
j'ai  couru ,  moi,  et  que  je  reviens,  je 
Ae  La  Rochefoucauld ,  que  je  n'ai  point 
le  joar;éeriraî-je?  M.  de  La  Rochefni- 
iKn-vilte  sont  ici ,  écrirai-je  ?  mats  qnan  I 
lis;  ab!  quand  ilssont  sortis,  il  est  i<nze 
je  sors ,  moi  ;  je  couche  cliez  nos  voi- 
K  qn'on  bâtit  devant  mes  fenêtres  ;  mais 


l'après-dtnéc ,  j*ai  mal  à  la  léie  ;  mais  le  maiîn ,  j'y 
ai  mal  encore ,  et  je  prends  des  Ixinillons  d'herbes 
qui  m'enivrent.  Vonséles  en  Provence,  ma  belle, 
vos  heures  sont  libres  ,  et  votre  léte  encore  plus  ; 
le  g^)(lt  d'écrire  vous  dure  encore  pour  tout  le 
monde;  il  m'est  passé  pour  tout  le  monde;  et  si 
j'avois  un  amant  qui  voulût  de  mes  lettres  tous  les 
matins,  je  romprois  avec  lui.  Ne  mesurez  donc 
point  notre  amitié  sur  récriture;  je  vous  aimerai 
autant,  en  ne  tous  écrivant  qu'une  pa^  en  un 
niuis ,  que  vous ,  en  m'en  écrivant  dix  en  huit  jours  : 
quand  je  suis  à  Sainl-Maur  je  puis  écrire,  parce 
que  j'ai  plus  de  t«(e  et  plus  de  loisir;  mais  je  n*ai 
pas  cehii  d'y  être,  je  n'y  ai  j>nssé  que  huit  jours 
de  celle  année;  Paris  me  tue.  Si  vous  saviez  comme 
je  ferois  ma  cour  à  des  gens  à  qui  il  est  très-bon 
delà  Taire,  d'écrire  souvent  toutes  sortes  de  folies, 
et  combien  je  leur  en  écris  peu ,  vous  jugeriez  aisé- 
ment que  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux  là-ilessus. 
Il  y  a  aujourd'hui  trois  ans  que  je  vis  mourir  Ma- 
dame; je  relus  hier  phisieurs  dettes  lettres,  je  suis 
toute  pleine  d'elle.  Adieu  ,  ma  très-chère,  vos  dé- 
iiances  seules  compiisenl  V4)ire  unique  défaut ,  et  la 
seule  cluiseqni  peut  me  déplaire  en  vous.  M.  de  La 
Rocliefoucauld  vous  écrira. 


299. 

A  la  même, 

&ParU,ccUfulIIctie7X 


Voici  ce  que  j'ai  fait  depuis  que  je  vous  ai  écrit  : 
j'ai  eu  deux  accès  de  fièvre;  il  y  a  six  mois  que  je 
D*ai  été  purgée  :  on  me  purge  une  fois ,  on  me 
purge  deux,  le  lendemain  de  la  deuxième  je  me 
mets  à  table  ;  ah ,  nh  !  j'ai  mal  au  cœur,  je  ne  veux 
poinl  de  potage  ;  mnn^z  donc  un  peu  de  viande  ; 
non,  je  n'en  veux  point;  mais  vous  mangerez  du 
fruit;  je  crois  qu'oui  ;  hé  bien  mangez-cu  donc  ;  je 
ne  saurois ,  je  mangerai  tantôt  ;  que  l'on  m'ait  ce 
soir  un  potage  et  un  poulet  ;  voici  le  soir;  voilà  un 
potage  et  un  puulet  ;  je  n'en  veux  poinl  ;  je  suis  dé- 
goiMéc,  je  m'en  vais  nie  enticher,  j'aime  mieux 
dormir  que  de  manger,  .le  me  couche,  je  me  tourne, 
je  me  reloume ,  je  n'ai  point  de  mal .  mais  je  n'ai 
point  de  sommeil  aussi;  j'appelle,  je  premb  un 
livre,  je  le  referme  ;  le  jour  vient,  je  me  lève ,  je 
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▼aïs  à  la  fenêtre ,  qaatre  heures  sonnent ,  cinq  heu- 
res ,  six  henres  ;  je  me  recouche ,  je  m'oidors  jus- 
qu'à sepi,  je  me  lève  à  huit,  je  me  remets  à  table 
à  douze  inutilement ,  comme  la  veille  ;  je  me  mets 
dans  mon  lit  le  soir,  inutilement  comme  l'antre 
nuit.  Étcs-vous  malade  ?  nenni  :  étes-vous  plus  foi- 
We?  nenni.  Je  suis  dans  cet  état  trois  jours  et  trois 
nnits;  je  redors  présentement;  mais  je  ne  mange 
encore  que  par  machine,  comme Jf» chevaux,  en 
me  frottant  la  bouche  de  vinaigre  ;  du  reste ,  je  me 
porte  bien ,  et  je  n'ai  pas  même  si  mal  à  la  lête.  Je 
viens  d'écrire  des  folies  à  M.  le  duc;  si  je  puis, 
j'irai  dimanche  à  Livry  pour  un  jour  ou  deux.  Je 
suis  très-aise  d'aimer  madame  de  Conlanges,  à 
cause  de  vous.  Résolvez-vous ,  ma  belle ,  de  me 
voir  soutenir  tonte  ma  vie ,  à  la  pointe  de  mon  élo- 
quence ,  que  je  vous  aime  encore  plus  que  vous  ne 
m'aimez;  j'en  ferois  convenir  Corbinelli  en  un 
demi-quart  d'heure.  Au  reste ,  mandez-moi  bien  de 
ses  nouvelles  :  tant  de  bonnes  volontés  seront-elles 
toujours  inutiles  à  ce  pauvre  homme  ?  pour  moi  Je 
crois  que  c'est  son  mérite  qui  leur  porte  malheur; 
Segrais  porte  aussi  guignon  ;  madame  de  Tliîanges 
est  des  amies  de  Corbinelli ,  madame  Scarron , 
mille  personnes,  et  je  ne  lui  vois  phis  aucune  espé- 
rance de  quoi  que  ce  puisse  être  ;  on  donne  des  pen- 
sions aux  beaux  esprits;  c'est  un  fonds  abandonné 
à  cela ,  il  en  mérite  mieux  que  tous  ceux  qui  en 
ont;  point  de  nouvelles,  on  ne  peut  rien  obtenir 
pour  lui. 

Je  dois  voir  demain  madame  de  Vill....;  c'est 
nue  certaine  ritUcule  à  qui  M.  d'Ambres  a  fait  un 
enfant;  elle  l'a  plaidé,  et  a  perdu  son  procès;  elle 
conte  toutes  les  circonstances  de  son  aventure;  il 
n'y  a  rien  au  monde  de  pareil;  elle  prétend  avoir 
été  forcée  :  vous  jugez  bien  que  cela  conduit  à  de 
beaux  détails.  La  Maraas  est  une  sainte  ;  il  n'y  a 
point  de  raillerie;  cela  me  parolt  un  miracle.  La 
Bonnetot  est  dévote  aussi  ;  elle  a  ôtéson  œil  de  verre; 
elle  ne  met  plus  de  rouge  ni  de  boucles.  Madame 
de  Monaco  ne  fait  pas  de  même;  elle  me  vint 
voir  l'autre  jour  bien  blanche  ;  elle  est  favorite 
et  engouée  de  cette  Madame-oî  ,  tout  comme  de 
l'autre  ;  cela  est  bizarre.  Langlade  s'en  va  demain 
en  Poitou  pour  deux  ou  trois  mois.  M.  de  Marsillac 
est  ici;  il  part  lundi  pour  aller  à  Barrège,  il  ne 
s'aide  pas  de  son  bras.  Madame  la  comtesse  tUi 
PiesBÎs  va  se  marier;  elle  a  pensé  acheter  Frêne. 


M.  de  La  Kodiefoocaold  se  porte  très-tt 
fait  mille  et  mille  compliments,  et  A  |É 
Voici  une  question  entre  deux  w«T»i«ff  j 

On  pardonne  les  infidélités,  maboa  nolmm 
On  ODblleles  Infidélités,  maison  ne  letpardt 

«  Aimez-vous  miens  aveir  bit  une  É 
»  votre  amant ,  que  vous  aimez  pourUai 
»  ou  qu'il  vous  en  ait  bit  une ,  et  ^'îl  ' 
»  aussi  toujours? »  On  n'entend  pas  pw 
avoir  quitté  pour  on  autre,  mais  «voi 
faute  considérable.  Adieu ,  je  sais  faîea 
de  jaser;  vuiU  ce  que  c'estde  ne  poiat  i 
de  ne  point  dormir.  J'embrasse  nuriimi 
gnan  et  toutes  ses  perfections. 


SOO." 

Ducomie  de  Bossy  àwuidmme  db.  SA 
A  Bosty ,  ce  SO  ysli 

Je  m'ennuie  fort ,  Bfadame ,  de  B'av« 
nouvelle  de  vous  depuis  que  vous  arrivâb 
venoe.  Quand  vous  seriez  en  Tanlre  mon 
aurois  pas  moins.  Est-ce  qu'on  ne  son^ 
ce  qu'on  voit ,  quand  on  est  en  ProvcaoeJ 
le-moi ,  je  vous  prie ,  parce  qu'en  ce  cas- 
irois  trouver,  et  j'aimerois  mieux  me  i 
hasard  de  me  brouiller  à  la  cour,  où  je 
rien  à  ménager,  que  de  n'entendre  jamais 
vous.  Raillerie  à  part ,  Madame ,  nuukk 
vos  nouvelles.  Je  suis  en  peine  aussi  de  i 
aucune  de  notre  ami  {CorhinelH).  Qnekf 
dit  qu'il  éloit  dans  une  dévotion  extrême. 
cela  qui  l'empôchÂt  d'avoir  conuBerœ  a 
j'aimerois  autant  qu'il  fût  déjà  en  pwid 
dez-moi  ce  que  vous  en  savez. 

oOl. 

De  madame  de  Sévigmé  ou  romfr  dk  I 

A  Grlgnan ,  ce  15  |qU1bI 

Vous  voyez  bien ,  mon  cher  cousin ,  que 
à  Grignan.  Il  y  a  justement  un  an  qnef  j 
vous  écrivis  avec  notre  ami  Corbinettî  < 
deux  mois  avec  nous.  Depuis  cela  j'ai  éM 


DE  MADAME 

IVotcnoe  me  promener.  J*ai  passti  IMiiver  à  \ix 
Vrec  mn  iille.  Elle  a  pense  mourir  en  accouchant, 
et  oBoî  de  la  voir  acconrlier  si  mallieurensement. 
lîous  sommes  revenus  ici  depuis  quinze  juiirs ,  et 

«erdi  jusqu'au  mois  de  seplonibre  que  j'irai  à 
Bourhilly  ,  «u  je  préteniis  bien  vous  voir.  Prenez 
dèi  i  pfc^ent  des  mesures ,  a  lin  que  vous  ne  soyez 
p««à  Dijon,  .l'y  veux  voir  aussi  notre  grand  cousin 
(fe^Xoulon^eon ,  mandez-lui.  Je  vous  mènerai  petil- 
én  noire  cher  Corbinelli  ;  il  m'est  venu  trouver 
là,  et  nous  avions  résolu  de  vous  écrire ,  quand 
fiireçn  votre  lettre.  Vous  le  trouverez  pour  les 
OKTïiri.  auAAÏ  i^eu  ré;;!c  que  vous  l'avez  vu  ;  mais  il 
ait  mieux  sa  reli^on  qu'il  ne  savoit  ;  et  il  en  sera 
bam  plus  damné ,  s'il  ne  profile  pas  de  ses  limiières. 
Jf  Paime  tonjours,  ei  son  esprit  est  fait  pour  me 
plaire.  Que  dites  vous  de  la  conquête  de  Mai^ilrichl  ? 

n>i  seul  en  a  toute  la  ploire  '.  Vos  malheurs  me 
tri<(te.sfie  an  cœur  qui  me  fait  bien  sentir 

je  TOUS  aime.  Je  laisse  la  plume  à  notre  atiii. 
serions  trop  heureux  f.i  nous  le  pouvions 
éam  noire  tUliriruT  chdteau  de  Bonrbitly. 

BDe  rouït  fait  une  amitié ,  quoique  vous  ueson- 
pM  à  elle. 

tk  M.  DE  Corbinelli. 

rnrsb  an  fort  irrand  besoin.  Monsieur,  que  le 
tnildeinA  dévotion  continuât.  Il  y  a  si  lon^4emps 
fiele  ouotraire  dure,  que  ce  chanf^menl  en  feroit 
à  ma  fortnne.  Ce  n'est  pas  que  je  ne 
convaincu  que  le  bonheur  et  le 
ir  de  c«  monde  ne  soit  le  pur  et  unique  efTet 
^h  FnTidence .  où  la  fortune  ni  le  caprice  des 
l#)OBl  aucune  part.  Je  parle  si  scmvent  sur  ce 
,  qa'oa  fa  pris  pour  le  senliment  d'un  Iwn 
y  «|ium|a'il  ne  soit  que  celui  d'un  lion  phi- 
iMft  quand  le  bruit  qui  a  couru  eût  été 
,  m»  détotion  n'eût  pas  été  incompatible 
ma  pcrsévéranee  Â  vous  honorer,  et  à  vous 
souvent  le$  marnes  sentiments  que  j'ai 
TOns  tt>nte  ma  vie.  Vous  savez  quel  hon- 
'je  me  «lis  toujonrs  fait  de  vole  amitié,  et  si 
effirnre  auroil  pu  détruire  une  pensée  si 
î.  Nom  vou«  écrivîmes  une  grande  lettre 


■te roi  prît  IU£fttrkhtlc39juio  1673, après  trciïe 
MUS  de  ùtfiQ, 


DE  SÉVlGNft. 
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â  notre  autre  voya^  ici ,  et  nous  avons  vin^l  fois 
raisonné  sur  votre  indolence.  Mais  va-t-elle  jusqu'à 
ne  point  ret-retler  de  n'élre  point  à  Maf^iriehl  à 
tuer  des  Hollandols  el  des  Espaj;nols  à  la  vue  du 
roi  ?  qo*cn  dites-vous  ?  les  poètes  vont  dire  des  mer- 
veilles ;  le  sujet  fsi  anqde  el  hrau.  lis  diront  que 
leur  grand  monarque  a  vaincu  la  Hollande  etrKs- 
pagne  en  douze  jours,  en  pienanl  Mafolrichl ,  el 
qu'il  ne  ni;uique  à  «i  jrloire  que  la  vraisemblance. 
ILs  diront  qu'il  en  est  lui-niênie  le  desiructenr,  à 
force  de  la  rendre  incroyable;  et  mille  pensées 
dont  je  ne  m'avise  pas,  tant  parce  que  j'ai  l'esprit 
peu  lleuri,  que  parce  que  je  l'ai  sec  depuis  un  an, 
à  cause  ipie  je  nie  suis  adonné  à  la  philosophie  de 
Desearles.  Elle  me  paroil  d'autant  plus  belle  qu'elle 
est  facile ,  et  qu'elle  n'admet  daius  le  monde  que  des 
Cfirpsel  du  mouvement,  ne  pouvant  souffrir  tout 
ce  dont  on  ne  [leu  lavoir  une  idée  claire  et  nette.  Sa 
métaphysique  me  plaît  aussi;  ses  principes  sont 
aisés  el  ses  inductions  nalurellps.  Que  ne  relutliez- 
vous  ;  elle  vous  diverliroit  avec  Mesdemoiselles  de 
BuKsy.  Madame  de  Grignan  la  sait  à  miracle ,  et 
en  parle  divinement.  Elle  me  s"Utenoil  l'aulrejour 
que ,  plus  il  y  a  d'indifférence  dans  l'anie ,  el 
moins  il  y  a  de  liberté.  C'est  une  pro|)Osition  que 
soutient  agréablement  M.  de  La  l'orge' ,  dans  un 
Trniié  de  l'fsprii  de  Vhouime ,  qu'il  a  fait  en  fran- 
çois ,  et  qui  m'a  paru  admirable.  Voilà  de  quoi  com- 
bailre  les  ennuis  de  la  province.  Nous  lisons  à 
Montpellier  tout  l'hiver  Tacite,  el  nous  le  Iradui- 
sons,  je  vous  assure,  1res  bien.  J'ai  fait  un  jçros 
traité  de  rhétorique  en  françois.el  un  autre  <le  l'art 
historique  ,  comme  aussi  un  ^rose«>mmcnlairc  sur 
TAri  poétique  d'Uorace.  Plrtt  à  Dieu  que  vous  fus- 
siez avec  nous!  car  l'esprit  des  pro\iuciaux  n'est 
pas  assez  beau  pour  nous  contenter  dans  nos  ré- 
llexions.  Doimcz-nous  de  vosntuivellfs  quflqut'fois, 
s'il  vous  plaît,  et  soyez  jtersuadé  que ,  (piand  jese- 
roLs  en  paradis,  je  n*en  serois  (las  moins  votre  ser- 
viteur. 

'  Louis  de  La  Forge .  doclrur  en  nH^derinc  ,  et 
prand  seclotrnr  do  In  philosophie  de  Doscartes;  son 
livi'C  parut  d'iihttrd  en  fruiiroi^  ,  «'t  L'n»uile  tia  latin 
en  IGGG;  il  c^ït  aujourd'hui  tutalcracot  oublié. 
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302." 

Du  comte  DE  BcsST  à  madame  de  SéviGxé 
A  Bauy,  ce  37  JoUlet  1073. 


Je  reçns  la  lettre  qne  vous  m'écrivîtes  de  Grignan 
Tannée  passée,  Madame,  dans  laquelle  notre  ami 
m'écrivoit  aossî ,  comme  il  le  feit  aajoardliai.  J'y 
fis  réponse ,  et  vous  n'en  devez  pas  douter,  car  je 
suis  homme  à  représailles  en  toutes  choses  :  je  ne 
sais  donc  qu'est  devenue  ma  lettre.  C'eût  été  grand 
dommage  si  madame  de  Grignan  fôt  morte  en 
couches.  Quel  que  soit  un  jour  le  mérite  de  son  en- 
font ,  il  ne  vaudra  jamais  mieux  que  sa  mère  ;  et 
pour  vous ,  Madame ,  aimez-la  fort  pendant  sa  vie  ; 
mais  laissez-la  mourir  si  elle  ne  s'en  pouvoit  pas 
empocher  une  autre  fois ,  et  vivez ,  car  il  n'est  rien 
de  tel  que  de  vivre.  Vous  ne  me  verrez  point  à 
Bourbilly  ;  je  vous  envoie  la  gazette  de  Hollande, 
qui  vous  en  dira  la  raison  :  voyez  l'article  de  Paris; 
cela  n'est  pas  tont-à-&ît  comme  elle  le  dit  ;  mab 
elle  a  su  que  le  roi  m'avoit  foit  quelque  grâce,  et 
elle  a  cru  que  ce  ne  pouvoit  être  moins  que  ce 
qu'elle  dit.  Cependant  elle  se  trompe  :  le  roi  ne 
m'a  permis  que  d'aller  à  Paris  pour  mettre  ordre 
à  mes  affaires.  Yousconnoissez  la  manière  sèche  de 
la  cour  pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  heureux  ;  mais 
enfln  j'ai  autant  de  patience  qu'elle  a  de  dureté ,  et 
je  suis  en  meilleurs  termes  que  je  n'étois  il  y  a  deux 
ans.  Je  pars  donc  dans  huit  ou  dix  jours  pour  la 
bonne  ville  avec  ma  famille  ;  je  ne  sais  si  J'y  passe- 
rai l'hiver ,  ce  sera  suivant  les  nouvelles  que  j'au- 
rai de  la  cour;  mais  toujours  me  trouverez- vous  A 
Paris ,  si  les  délices  de  Bourbilly  ne  vous  y  arrêtent 
point.  Je  voudrois  bien  que  vous  amenassiez  notre 
ami ,  et  que  nous  pussions  un  peu  moraliser  tous 
trois  sur  les  sottises  do  monde ,  dont  nous  devons 
être  désabusés  ;  pour  moi ,  je  le  suis  à  un  point  que, 
sans  l'intérêt  de  mes  enfants ,  je  me  contenterois 
d'admirer  le  rot  dans  mon  cœur,  sans  me  mettre  en 
peine  de  le  hii  faire  connoltre.  Je  ne  trouve  pas  que 
ce  soit  un  si  grand  malheur  pour  moi  qu'on  voie 
que  je  ne  suis  pas  maréclial  de  France ,  pourvu 
qu'on  croie  que  je  le  mérite ,  et  je  ne  pen^e  pas 
que  [tersonne  me  doive  traiter  sorte  pied  de  nerôlre 
pas,  mais  sur  celui  que  je  le  devrois  être,  car  il 
n'appartient  qu'au  roi  de  me  faire  une  injustice. 


LETTRES 

Ainsi,  Madame,  voyei le»  oooqoélei  da roi 

me  plaindre,  puisque  aussi  faea  cela  ne  sert  da 
rien ,  et  m'aimez  toujours  puisque  je  vous  aune  de 
tout  mon  cœur.  Je  songe  à  madame  de  Gr^naa 
plus  que  vous  ne  pensez  ;  mais  je  sois  discret ,  et  je 
ne  dis  pas  toujours ,  sur  le  chapitre  d'une  vmà 
belle  dame  qu'elle ,  tout  ce  que  je  pense. 


À  M.  DE  CORBINELU. 

Je  crois ,  Monsieur ,  que  votre  dévotion  ne 
pointde  changement  A  votre  mauvaise  fbrtiiiie,cl 
qu'elle  ne  vous  serviroit  qu'A  vous  la  fUre 
en  gré;  mais  la  philosophie  peut  foire  la 
chose  :  ainsi  la  dévotion  ne  vous  peut  serrir  qm 
pour  l'autre  monde ,  et  j'en  sub  posnadé ,  noBfli 
encore  assez  pour  la  prendre  fort  Aoœor, 
sez  pour  ne  fiiire  A  autrui  que  ce  qœ  je 
qui  me  fût  fait,  n  y  a  mille  petits  collets  qui  ne  mti 
pas  si  justes.  Pour  vous  répondre  maîntenantA  ei 
que  vous  me  demandez ,  si  je  ne  suis  pas  Aohédi 
n'être  point  A  Maastricht,  je  voos  dirai  qoUyad 
long-temps  que  j'ai  été  bien  flk^é  de  n'être  pM  ai 
je  devois  être ,  que  je  ne  reprends  pas  de 
chagrins  toutes  les  fois  qu'il  se  présente  de 
velles  occasions  de  m'en  donner.  A  quoi  me  serti- 
roit  ma  raison?  Pour  le  roi ,  je  l'admirerois  qoaBl 
je  serois  bourgmestre  d'Amsterdam;  et,  piv 
dire  la  vérité ,  il  m'a  un  peu  traité  A  la 
cependant  je  ne  laisse  pas  de  le  trouver 
merveilleux  :  jugez  ce  que  j'en  penaerob  iTfl  m^ 
voit  fait  du  bien,  car  vous  savez  qu'on  pcnieloa* 
joucs  plus  favorablement  de  son  bienùitcnr  ipit  li 
contraire. 

Si  nous  avions  quelqu'un  pour  nous  meNK  • 
train  sur  la  philosophie  de  Descartes ,  noQtrappMi»^ 
drions;  mais  nous  ne  savons  comment  cnfsaneri' 
puisque  madame  de  Grignan  vous  sontienC 
plus  il  y  a  d'indifférence  dans  ime  ame, 
a  de  liberté,  je  crois  qu'elle  voos  peut 
qu'on  est  extrêmement  libre  quand  on  est 
nément  amoureux.  Mais ,  A  propoa  de 
je  vous  envoie  des  vers  qu'une  fille  '  de 
a  foîts  en  faveur  de  son  ombre;  voos  les 
de  bon  sens ,  A  mon  avis. 


*  Mademoiselle  Dupré  cnltiToit  les  lettres 
succès;  elle  étoit  liée  avec  Gonrart,  imduMuiidh 
de  Scudéri  et  d'autres  beaux  esprits. 


DE  MADAME 
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303. 
E  SéviGNB  Ait  romie  de  Blmv. 
A  Grlgnan ,  ce  35  août  1673. 


S,  mon  cousin.  Je  suis  fort  aise  que  vous 
is.  D  me  semble  (|ue  c'esl  là  le  chemin 
1  loin,  et  je  n'ai  jamaU  lant  souhaité 
r  quelqu'un  à  t]t  grands  lionncurs»  que 
lilé  pour  vous ,  quand  vous  cliez  daas 
delà  fortune.  Elle  est  si  exiravîifîante, 
rien  qu'on  ne  puisse  attendre  *lo  son 
iij'ai  toujours  un  (ieud'es|H.Tance.  Vous 
t  pliilosophie,  que,  l'un  de  ces  jours  Je 
i  de  m'en  faire  part ,  pour  m*aidcr  à 
!t  malheurs  cl  vos  chagrins.  Je  me  con- 
irons  point  voir  à  Bom-bUly,  puis<|ue  je 
à  Paris.  Je  voudrois  bien  i|uc  nin  ItlJe 
faire  son  compliment  elle-uiâme;  maii», 
titade ,  elle  vous  le  fait  ici ,  elle  cl  M.  de 


M.   DE  ConBI.NELLI. 
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PPIliBi,  Moa^enr,  que  je  ne  stns  pas 
VVUVMivilcurs  à  prendre  une  bonne 
iUte  douceur  <pie  le  roi  vous  a  faite. 
les  ne  L*a  jamais  pu  obtenir  pour  deux 
lort  de  son  oncle  ,  ce  qui  me  fait  jir^r 
lire  tienl  plus  au  cœur  du  roi  que  la 
ant  votre  séjour  de  Paris  .  je  votis  cou- 
is  faire  instruire  de  la  pîiilosupliie  de 
meslemoîselles  de  lïussy  l'apprendront 
'aucun  jeu.  Pour  moi ,  je  la  trouve  dé- 
oo-seulement  parce  qu'elle  d<^'trompe 
Il  d'erreurs  où  est  tout  le  monde  ,  mais 

»  qu'elle  apprend  à  raisonner  juste, 
^ions  morts  d'cunut  dans  celte 
vers  que  vous  me  faites  rhonn^ur 
€r  sont  très-bons  cl  Irès-jusles.  Je  vous 
uuei  mes  traités  de  rhétorique,  de 
de  l'art  historique;  je  les  ai  faits  sur 
«  des  meilleurs  maîtres ,  mais  Je  crois, 
iblementet  plus  succinctement  qu'eux. 
ni  iKunt  de  leur  Ixmtê  s'ils  parvien- 
pbtire.  J'estime  fort  voire  rési^ation  : 
tieureux  quand  on  a  autant  de  m^- 
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rile  que  vous  en  avez,  de  se  passerdes  récompenses 
des  rois  ,  coura^^eusenient  cl  sans  chagrin.  Je  ni'i- 
mage  que  vous  dites  assez  souvent  connue  Horace  : 

£t  mrd  me  \irtutc  invnh'O, 
Je  m'enveloppe  de  ma  Ycrlu. 


504. 
De  maàaine  uu  La  Favkttg  à  madame  de 

SlïVIGMÎ. 

Ce  A  Bcpicuibre  1579. 

Je  suis  à  Saint-Maiir;  j'ai  quitté  toutes  mes  af- 
faires et  tous  mes  maris  J'ai  mes  enfants  et  le  l}eaii 
temps  ,  cela  me  sufni  ;  je  prends  des  eaux  de 
Forges;  je  songe  à  ma  santé  ;  je  ne  vois penwnne ; 
je  ne  m'en  soucie  point  du  tout  :  luut  le  monde 
me  [kirolt  si  attaché  à  ses  plaisirs ,  et  à  des  plaisirs 
qui  dépendent  entièremenl  des  autres,  que  je  me 
trouve  avoir  un  don  des  fées  d'être  de  l'iunnenr 
dont  je  suis. 

Je  ne  sais  si  madame  de  Coulanges  ne  vous  aura 
point  mandé  une  conversation  <i' une  api és-dinée 
de  chez  Gour^'illc  ,  où  éloient  madame  Scnrron  et 
l'abbé  Têtu  ,  sur  les  personnes  qui  ont  Ir  goût  au- 
dessus  ou.  au'dfsstms  de  Uur  esprit  ;  nous  noua 
jetâmes  dans  des  subtilités  où  nVnLendions  plus 
rien  :  si  l'air  de  Provence ,  qui  subtilÎM;  encore 
toutes  choses  ,  vous  augmente  nos  visiuas  là- 
dessus,  vous  serez  daiis  les  nues,  tous  «tv;  le 
tjoiU  au-dessous  de  votre  esprit,  et  M.  de  La  Uo- 
rhrfourauld  aussi ,  et  moi  encore ,  mais  pas  inui 
que  vous  deux,  \'oilà  des  exemples  4111  vous  gui- 
deront. 

M.  de  Coulanges  m'a  dit  que  voire  voyage  éioit 
encore  retardé;  pourvu  que  vous  rameniez  ma- 
dame de  Grignan.  je  n'en  numnure  [>as;  si  vous 
ne  la  ramenez  (winl ,  c'est  une  trop  lungue  ab- 
sence. Mon  goût  augmente  à  vue  J'u-il  punr  la  su- 
périeure du  Calvaire  ;  j'es|»ère  qu'elle  me  rendra 
boitne.  Lccai-dinal  de  lUlz  est  brouillé  |iour  ja- 
mais avec  moi ,  de  m*avoir  refusé  la  [lennissiun 
d'entrer  cliez  elle;  je  la  vois  quasti  luus  les  jours  : 
j'ai  vu  enfin  son  visage';  il  est  agréable,  et  l'on 

'  l^s  religieuses  du  Calvaire  ont  leur  voile  baissé 
au  parloir,  excepté  puur  leurs  proches  p.ircuts  ou 
dans  des  caa  particuliers. 
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s'aperçoit  bien  qu*i!  a  été  beau  :  elle  n'a  qoe  qua- 
rante ans,  mais  raustérité  de  sa  r^le  Ta  fortchan- 
^ée.  Madame  de  Grignan  a  fait  des  merreilles 
d'avoir  écril  à  la  Marans  ;  je  n'ai  pas  été  si  sage , 
car  je  fus  l'autrejour  chercher  madame  de  Schom- 
berg  ■  ;  et  je  ne  la  demandai  point.  Adieu ,  ma 
belle  Je  souhaite  votre  retour  avec  une  impatience 
digne  de  notre  amitié. 

J'ai  reçu  tes  cinq  cents  livres  il  y  a  long-temps. 
Il  me  semble  que  l'argent  est  si  rare  qu'on  n'en 
devroit  point  prendre  de  ses  amis  :  faites  mes  ex- 
cuses à  M.  l'abbé  (  de  Coulanges  )  de  ce  que  je  l'ai 
reçu. 

305. 

De  madame  de  Sévignk  à  madame  de  Ghignan. 

A Moaléllmar,  Jeudis  octobre  107S. 

Voici  nn  terrible  jonr  ',  ma  chère  enfant  ;  je  tous 
avoue  que  je  n'en  puis  plus.  Je  vous  ai  quittée  dans 
nn  état  qui  augmente  ma  douleur.  Je  songe  i  tous 
les  pas  que  vous  faites  et  à  tous  ceux  que  je  fais, 
et  combien  il  s'en  faut  qu'en  marchant  toujours 
de  celte  sorte  nous  puissions  jamais  nous  rencon- 
trer. Mon  cœur  est  en  rvpos  quand  il  est  auprès  de 
vous  ;  c'est  son  état  naturel ,  et  le  seul  qui  peut  lui 
plaire.  Ce  qui  s'est  passé  ce  malin  me  donne  une 
douleur  sensible  ,  et  me  fait  un  déchirement  dont 
votre  pliilosophie  sait  les  raisons  :  je  les  ai  senties 
et  les  sentirai  long-temps.  J'ai  le  cœur  et  l'imagi- 
nation tout  remplis  de  vous  ;  je  n'y  puis  penser 
sans  pleurer ,  el  j'y  pense  toujours ,  de  sorte  que 
l'état  où  je  suis  n'est  pas  une  chose  soutenable; 
comme  il  est  extrême,  j'espère  qu'il  ne  durera  pas 
dans  cette  violence.  Je  vous  cherche  toujours ,  et 
je  trouve  que  tout  me  manque ,  parce  que  vous  me 
manquez.  Mes  yeux  qui  vous  ont  tant  rencontrée 
depuis  quatorze  mois ,  ne  vous  trouvent  plus  :  le 
temps  agréable  qui  est  passé  rend  celui-ci  dou- 
loureux Jusqu'à  ce  que  j'y  sois  un  peu  accoutu- 


*  Madame  de  Schombcrg  et  madame  de  Marana 
étoient  logées  dans  la  iii<>me  maison. 

*  C'étoit  \o  m£mc  jour  de  sou  départ  de  Grignan 
pour  Par» ,  t-t  de  celui  de  madame  de  Grignan  pour 
Salon  et  pour  Aix.  Montéliroar  n'est  qu'à  trot»  ou 
quatre  lieues  du  château  de  Grignan. 


mée;  mais  ce  ne  sera  jamais  assez  poor  ne  | 
haiter  ardemment  de  vous  revoir  et  de  va 
brasser.  Je  ne  dois  pas  espérer  mieux  de  I 
que  du  passé  ;  je  sais  ce  que  votre  ahe^m^^ 
souflHr  ;  je  serai  encore  ph»  t  plaônlre ,  pi 
je  mesoisfait  imprudemment  une  habîtodi 
saire  de  vous  voir.  Il  me  semble  que  je  ne 
point  assez  embrassée  en  partant;  mtftié 
ménager?  Je  ne  vons  a!  point  asAez  dit  e 
je  suis  contente  de  votre  tendresse  ;  je  ae 
pomt  assez  recommandée  i  M.  de  Grignai 
l'ai  point  assez  remercié  de  tontes  ses  p(A 
de  toute  l'amitié  qu'il  a  pour  moi;  /en  «I 
les  effets  sur  tous  les  chapitres  :  il  y  es  • 
plus  d'intérêt  que  moi ,  quoique  j'ei»  soirpi 
chée  que  hii.  Je  suis  déjà  dévorée  de  oan 
je  n'espère  de  consolation  que  de  tob  kCCi 
me  feront  encore  bien  soupirer.  En  on  ta 
fille ,  je  ne  vis  que  pour  vous  :  Dieu  me 
grâce  de  l'aimer  quelque  jour  comme  je  fM 
Je  songe  aux  Pitkons  :  je  suis  tonte  pél 
Grignan  ;  je  tiens  partout.  Janatis  on  vof 
été  si  triste  que  le  nôtre  ;  nous  ne  disons 
mot.  Adieu,  ma  chère  enfant,  aimez-moi  loi 
hélas  !  nous  revoilà  dans  les  lettres.  Assurei  1 
chevéquede  n»>n  respect  très-tendre,  et  em 
le  coadjuteur  ;  je  vous  recommande  à  loi 
avons  encore  dîné  à  vos  dépeitt.  Voilà  M.  da 
Gêniez  qui  vient  me  consoler.  Ma  fiUe ,  pb 
moi  de  vous  avoir  quittée. 


306. 

A  la  même, 

A  Valence ,  vendredi  6  oclokK  tt 

Mon  unique  plaisir  consiste  à  vonsécrire  : 
resse  du  coadjuteur  est  bien  étonnée  deeett 
de  divertissement.  Vous  êtes  à  Salon ,  ma  | 
petite  ;  vous  avez  passé  la  Dnrance  ;  et  mol, 
arrivée  ici.  Je  regarde  tons  les  chemins  qà 
verront  passer  cet  hiver ,  et  je  fois  des  rem 
sur  les  endroits  difficiles.  Le  plussâr  dans  F 
c'est  une  litière  ;  il  y  a  des  pas  on  il  ftut  des 
de  carrosse,  ou  périr.  M.  de  Valence*  m'ac 


■  Daniel  de  Cosnac,  évéqae  de  Valence, 
archcTéqM  d'Aix. 
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vec  Montreuilet  Le  Clair ,  pour  me 
liberté  :  J'ai  été  droit  chez  le  prélat^ 
sprît ,  nous  avons  causé  une  heure  ; 
t  votre  mérite  ont  fait  les  deux  princi- 
e  la  conversation.  Il  a  deux  dames 
s  avec  luL  J'ai  vu  un  moment  les 
te  -  Marie ,  et  madame  votre  belle- 
le  abbesse  se  meurt  ;  on  court  pour 
grosse  fiÈvre  continue  au  milieu  de 
î  santé  :  voilà  qui  est  expédié.  J'ai 
Clair  avec  Montreuil;  j'y  suis  logée, 
s  et  ses  nièces  fort  parées  me  sont 

ue  le  roi  est  allé  joindre  M.  le  prince } 
mi  de  la  paix.  Tout  le  cœur  me  bat 
i  douter  de  votre  voyage  de  Paris, 
amment ,  et  me  passe  fort  bien  de 
lotre  abbé ,  vous  le  connoissez  ,  il  ne 
es  beaux  yeujr  de  sa  cassette*.  J'ai 
rénxe  de  savoir  de  vos  nouvelles  ;  il 
il  y  a  déjà  bien  long-temps  que  je  ne 
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À  lam&me. 

A  Lyon ,  mardi  10  octobre  1073. 

éjà  loin  de  vous ,  ma  fîUe  ;  mais  com- 
avec  quelle  douleur  j'y  pense?  Je  fus 
I.  le  chamarier  par  lui  et  par  M.  et 
Vocbebonne.  J'eus  le  cœur  exlréme- 
n  embrassant  cette  jolie  femme  ;  elle 
eus  nous  entendîmes  fort  bien ,  nons 
uicoup.  J'ai  commencé  dès  ici  à  dé- 
::édé  de  M.  de  Grignan;  le  chamarier 
pas  tout-à-fait  comme  il  est.  C'est  la 
ise  du  monde  à  soutenir;  elle  ne  sau- 
ï  par  n'être  pas  bien  expliquée  ou  bien 

us  dire  çncore  mie  fois  que ,  si  vous 
;  envie  d'éviter  les  dangers  en  venant 


émar  de  Montcil,  religieuse  à  Aubcnas, 

;  Grigoau. 

I  la  lU" scène  du  V  acte  de  V^tare. 


cet  hiver,  il  faudroit  descendre  de  carrosse  qua^ 
aussi  sonvent  que  j'ai  fait;  mais  une  litière  seroit 
admirable;  ou  bien  montera  cheval, comme  font 
mesdames  de  Verneuil  on  d'Arpajon.  Le  carrosse  de 
M.  de  VerviUe  tomba  l'année  dernière.  H  y  a  aussi 
un  chemin  qu'on  nous  fît  prendre  par  dans  le 
Rhône.  Je  descendis ,  mes  chevaux  nagèrent,  et 
l'eau  entra  jusqu'au  fond  du  carrosse  :  c'est  à  deux 
lieues  de  Montélimar.  Quand  vous  viendrez ,  les 
eaux  seront  grandes ,  et  la  place  ne  sera  pas  tena- 
ble;  il  faudra  faire  un  chemin  dans  les  terres,  et 
ne  vous  point  hasarder  ;  le  danger  n'est  pas  dans 
rimaginalion.  Voilà  ce  que  mon  amitié  et  ma  pré- 
voyance me  forcent  de  vous  dire  ;  vous  vous  en  mo- 
querez si  vous  voulez;  mais  je  crois  que  M.  de  Gri- 
gnan ne  s'en  moquera  pas.  Vous  me  direz  après 
cela,  voilà  qui  est  bien;  il  n'est  plus  question  qne 
de  faire  la  paix ,  et  que  nous  allions  à  Paris ,  il  est 
vrai  :  mais  si  la  guerre  se  déclare  contre  l'Espa- 
gne ,  comme  c'est  une  affaire  qui  traînera ,  et  qui 
ne  donnera  pas  sitôt  des  affaires  aux  gouverneurs , 
je  crois  qu'en  bonne  politique  M.  de  Grignan  pren- 
dra le  parti  devenir  à  la  cour  plus  tôt  que  plus  Urd. 
J'attends  ce  soir  de  vos  nouvelles ,  j'achèverai  cette 
lettre  après  les  avoir  reçues. 

Hardi  an  soir. 

Je  n'ai  pas  en  la  force  de  recevoir  votre  lettre 
sans  pleurer  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  vois  dans 
Aix ,  accablée  de  tristesse ,  vous  achevant  de  con- 
sumer le  corps  et  l'esprit;  cette  pensée  me  tue;  il 
me  semble  que  vous  m'échappez ,  que  vous  me  dis- 
paroissez ,  et  que  je  vous  perds  pour  toujours.  Je 
comprends  l'ennui  que  vous  donne  mon  départ  j 
vous  étiez  accoutumée  à  me  voir  tourner  autour 
de  vous ,  il  est  fâcheux  de  revoir  les  mômes  lieux  : 
il  est  vrai  que  je  ne  vous  ai  point  vue  sur  tous  ces 
chemins-ci  ;  mais  quand  j'y  ai  passé ,  j'élois  com- 
blée de  joie,  dans  l'espérance  de  vous  voir  et  de 
vous  embrasser,  et ,  en  retournant  sur  mes  pas ,  j'ai 
une  tristesse  mortelle  dans  le  cœur,  et  je  regarde 
avec  envie  les  sentiments  que  j'avois  en  ce  temps- 
là  ;  ceux  qui  les  suivent  sont  bien  différents.  J'avois 
toujours  espéré  de  vous  ramener;  vous  savez  par 
quelles  raisons  et  par  quels  tons  vous  m'avez  coupé 
court  lû-dessus ,  il  a  fallu  que  tout  ait  cédé  à  la  force 
de  votre  raisonnement,  et  prendre  le  parti  de  voos 
admirer)  mais  croyez  qoe  la  diose  da  monde  qui 


pariïil  la  moins  iiadirelle,  c'est  de  me  voir  relour- 
nor  Imite  seule  à  Paris.  Si  vous  y  pouvez  venir  cet 
liiver»  j'en  aurai  une  joie  et  une  consolation  en- 
tière; en  ce  cas,  je  ne  m'affligerai  que  p*>nr  tn>ïs 
HMiis ,  ainsi  que  vous  m'en  priez  :  mais  Je  tous 
quille, je mVloigne;  voilà  ce  quejevoû;,  cl  Je  ne 
1^15  point  l'avenir.  J'ai  une  ejivie  continuelle  de 
Koerotr  de  vos  lettres;  c'est  un  plaisir  bien  dou- 
Imirctix;  mais  je  m'intéresse  si  fort  îk  tout  ce  que 
vous  faites,  je  ne  puis  vivre  sans  le  savoir.  N'ou- 
bliez point  de  solliciter  le  petit  procès,  et  de  bien 
compter  sur  vot  doif!;Ls  les  moutons  de  votre  trou- 
peau. Ne  mettez  point  votre  pot  au  feu  si  malin, 
craignez  d'en  faire  un  consommé;  la  pensée  d'un 
ùitle  •  me  plall  bien ,  elle  vaut  mieux  (ju'une  viamie 
seule  :{K)ur  niui,  je  n'y  mets  comme  vous  qu'une 
setde  chose  avec  de  la  chicorée  ajuùre;  mais  il  faut 
qu'elle  soit  Umne  pour  la  santé;  car,  hormis  que 
je  suis  laide ,  et  que  personne  ne  me  rcconnolt  ici , 
du  rcstoje  ne  me  portai  jamais  mieux. 

J'ai  été  fort  aise  d'embrasser  la  pauvre  Roche- 
bonne  ;  je  ue  puis  souffrir  (pie  ce  qui  est  Grignan. 
Je  ferai  rc|wnse  à  notre  mère  de  Sainle-Marie;  j'ai 
pas.s4.'  la  journée  avec  celles  qui  sont  ici.  Je  \tAK 
demain  pour  la  Bourgogne  :  voici  encore  un  grand 
agrément  pour  moi,  c'cstque  je  ne  recevrai  plus  de 
vus  lettres  que  par  Paru;;  adressez-les  à  M.  de 
Couhmges ,  il  me  les  fera  tenir  à  Bourbitly.  La  Ro- 
cfaebuuneqiie  voilà  aupr^  de  moi  vous  adore  :nous 
Boni  inlerrunqMms  toutes  deux  pour  parler  de  vous 
avec  la  detniCre  tendresse.  Adieu  ^  ma  trùs-aîma- 
ble;  vous  voulez  que  je  jiige  de  votre  cœur  par  le 
mien  «je  le  fuis  «  ei  c'oii  ()our  cela  que  je  vous  aime 
et  je  vous  plains. 


A  la  même. 

D'aa  petit  cblrn  de  \Ulacc  ^  >lx  Uuu»  de 
L)ou ,  mcrcieUi  «oir,  11  uctobru  1073. 


Me  voici  arrivée,  ma  liUe,  dans  un  lieu  qui  me 
feniit  irisie  quand  Je  ne  leserois  pus;  il  n'ya  rieii, 
c'est  un  dci»erl.  Je  me  suis  égaré«  dons  les  clumjRi 
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pour  cherclier  l'église;  j'ai  trouvé  un  curé 
sauvage ,  et  un  commis  qui  coiiaolt  M.  l'abbé,  et 
qui  m'a  promis  de  vous  faire  tenir  rette  lettre. 
Quand  je  ne  suis  pas  avec  vous,  mon  unique  divcr- 
iLssement  est  de  vous  écrire  ;  contez  on  pea  cela  an 
coadjutenr  pour  lui  faire  venir  des  coroes  à  la  lêle. 
Chamarande  '  est  à  une  Ucue;  il  est  seigneur  i 
cinq  ou  six  paroisses .;  il  attend  le  retour  du 
sais  bien  d'autres  nouvelles  du  pays,  mais  je 
veux  pas  vous  les  confier.  Je  snis  partie  ce  nul 
huit  beures  de  Lyon ,  entourée  de  tous  les  Roch^ 
bonne ,  que  j'aime  et  qnc  j'estime  fort.  M.  de  Ra- 
eliel)onne  s*en  va  dans  ses  terres  pour  donner  opJr 
â  ses  afTaires  ;  il  veut  être  tout  prêt  pour  la  guenv, 
en  cas  d'alarme.  On  ne  peut  pas  voyager  plni  tri^ 
tement  que  je  fais.  Voici  la  quatrième  foia  que  )* 
vous  écris  ;  sans  cela  que  seroîs-je  devemie  ?  Volei 
ce  qui  me  lue  un  peu ,  c'est  qu'après  mon  pmnier 
sommeil  j'entends  sonner  deux  beures,  et  qo'aa 
lieu  de  me  rendormir,  je  mets  le  pot  au  feu  anc 
de  la  chicorée  amère  ;  cela  bout  jusqu'au  point  du 
jour,  qu'il  faut  monter  en  carrofise.  Je  mb 
que  ,  pour  me  lirer  de  peine ,  vous  me 
qucl'aird'Aix  vousatoutc  racconmiodée 
n*étesplussi  maigre  qu'à  Grignan.  Je  n'cneruini 
rien  du  tout,  ma  pauvre  enfant;  je  joinaâi 
inquiétude  le  bniit  de  la  rue,  dont  votu  èlcx 
accoutumée,  et  qui  vous  empêche  de  domûr;, 
vous  vois  ,  ma  fille ,  et  je  vous  suis  pas  A  ^: 
vuis  entrer,  je  vois  sortir,  Je  vois  quelqiic»-(UM 
vos  pensées  ;  enfin  je  serai  morte  quand  je  M  ; 
serai  plus  À  vous. 

Nous  avuns  vu  des  tableaux  admirables  A 
Je  bUme  M,  de  Grignan  de  n'avoir  pas 
celui  que  l'archevêque  de  Vienne  *  voulut  Idi 
ner;  il  ne  lui  sert  de  rien,  et  c'est  le  phu  joli 
lileau  et  le  plus  décevant  qu'on  puise  rolr;! 
nif»i,je  ne  mancpiai  point  tout  bounemeuidei 
remettre  la  toile  que  je  croyois  déclouée.  A  \ 
cet  ardieviVjue  est  beau-frère  de  madarae  ' 
lars  ;  il  m'attcndoit ,  et  me  fit  des  visites  et  dd 
litêsinlinies.  Adieu,  ma très-dière;  tuusuci 
dez  les  choses  du  monde  les  plus  tendra; 
perce  le  ccrur,  et  cependant  on  en  e>t  ravL  VI 


■■■■■■■li^ 


•  E»|Hcr  (Ir  |wl.«gc  ou  de  ragoût  qui  nous  c*t 
Tenu  il*U»pat{"^'>  *-'t  dtiii»  Ut|ui'l  il  entre  plusieurs 
sortes  d'bvrlies  il  tic  t landes. 


*  M.  de  Chamarande,  l'ua  des  qustra 
TAlcts  de  ch:inibre  du  roi. 
<  Ucori  de  VilUrs,  sort  ca  l«03,  A  72  i 


DE  MADAME 

parlez  de  votre  atiiitié  ;  je  crois  qu'elle  est  trè»- 
fonc  :  je  Tom  aime  sur  ce  picil-là  ,  et  je  ne  crois 
^me  tromper  ;  mais  j^anloz-voiis  bien  ,  (\aiis  les 
flioinent£ou  vous  la  senlez  le  plus,  de  pciLscr  ni 
de  dire  jaouis  qu'elle  puisse  égaler  celle  que  j'ai 
pour  voiis. 


309* 

À  ta  même, 

A  ChMonB,  Teudredlsoiri  13  octobrr  1673. 

Quel  ennui  de  ne  plus  espérer  de  vos  nouvelles? 
cette  circùo^aance  augmente  ma  tri»l«i»e.  Ala  iitle, 
|e  ne  vous  ilîral  puiut  toutes  mes  misères  sur  ce 
-f;  Uml  au  nioin^  vous  vous  mOipicriez  de 
.  ji  viKis  savez  combien  j'estime  voire  estime; 
mt*-\  donc  j'honore  vatra  forée  et  votre  pttiloso- 
plijr ,  et  je  ne  ferai  cunïidence  de  mes  foiblesses 
i|o'à  ceux  qui  n  oui  \}as  plus  de  courage  (|ue  moi. 
h  Di*ea  rais  hors  du  grand  chemin,  je  ne  vous 
éaini  plus  si  n^glêmcni ,  voilà  encon.»  un  de  mes 
ditiinnit.  Quand  vous  ne  recevrez  piùnt  de  mes 
lellres ,  cn»ye2  bien  fermement  qu'il  m'aura  été 
inipoRNibir  de  vous  écrire  ;  mais  pour  penser  à  vous, 
ili'  je  ne  fiiis  nulle  autre  chose  :  je  cuis  toujours  ^ 
|p  oonune  vous  savez,  je  m'amuse  i  éplucher 
de  ma  cliicor^;  de  sorte  que  mon  l>ouiU 
anier,  comme  ceux  que  nous  prenions  à 
m. 

déclamations  de  Ouiniilien  m'ont  amusée  ; 
e»  a  de  belles,  et  d'aulres  qui  ui'ont  cimuyée, 
l'en  rais  diinsle  SoeraU  chrtUeu.  Je  vis  à  .^lâ- 
fils  de  M.  de  Paulc;  je  le  trouvai  joli;  il 
ite  au  CharnuMU  Jo  ne  sais  point  tle  nou- 
if  sinou  que  madame  de  Mazarin  est  avec  son 
[Jasqa'à  b  première  rrcut.*sie.  Ou  ntlendoil  à 
Lyon  celle  duchev»e  d'Yorck  '  ;  quel  plaisir  que 
m  ne  Payez  [Kiinl  eue  sur  le  corps!  Nous  avons 
tmné  CD  chemin  M.  de  Sainte-Marthe;  il  m*a 
prouib  de  vous  envoyer  rf  pain  Mnii  rt  rçi  rnterre- 
■mrmi  de  Mariguy,  dont  je  vous  aï  tant  parlé;  Ven- 
rfwrnlnie  ravit  toujours;  le  jxïih  héuitt-^i  sujet 
Ue  comuieutaires  :  si  vous  avez  l'esprit  libre 

*  Marie  d*Est,  princesse  de  Uodèney  depuis  reiac 
^Aoflelcrre. 
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quand  vous  recevrez  ce  petit  ouvrage,  et  qu'on 
vous  le  lise  d'un  bon  ton  ,  vous  l'aimerez  fort  ;  mais 
si  vous  n'iHes  i)as  bien  disposée  ,  voilà  qui  est  jeitî 
et  méprisé;  je  trouve  que  le  prii  de  la  pUjpan  des 
dioses  dé[>end  de  l'état  où  nous  sommes  quand  nous 
les  ri'cevuiis.  J'eudirasse  tendrement  M.  de  Gri- 
gnaii  ;  il  doit  f^lre  bien  persuade  de  mon  amitié ,  de 
lui  avoir  donné  et  laissé  ma  Ûlle  :  tout  ce  que  je  lui 
demande,  c'est  de  conserver  votre  cfPur  et  le  mien  ; 
il  en  sait  les  luoyens.  Songez  que  je  recevrai  comme 
une  fxrace  ,  s'il  m'oblige  à  l'aimer  toujours.  Le  ha- 
sapil  uie  (il  hier  parler  de  lui,  et  de  ses  manières 
aobles  et  polies,  et  de  ses  grandeurs;  je  voudroLs 
bien  (|u'it  eOt  été  derrière  moi ,  et  vous  aussi  :  vous 
te  croyez  bien ,  ma  chère  Comtesse. 


310.* 

A  la  mètM, 

A  Bourbilly,  lundi  Ift  octobre  1071. 

Enfm,  ma  chère  iille,  j'arrive  présentement 
dans  le  vieux  château  de  mes  pères.  Voici  on  ils 
ont  triomphé  suivant  la  mode  de  ce  lemps-là.  Je 
trouve  mes  belles  prairies,  ma  petite  rivière ,  mes 
magnitiques  bois  et  mon  beau  moulin,  à  la  même 
place  où  je  les  avois  lalss6i.  Il  y  a  eu  ici  de  plus 
honnéles  gens  que  moi;  et  cependant,  au  sortir  de 
Griguan,  après  vous  avoir  quittée,  je  m'y  meurs 
de  tristfssc.  Je  pleurerois  présentement  de  toutmon 
cfvur,  si  je  m'en  voulois  croire;  mais  je  m'en  dé- 
tourne, suivant  vus  conseils.  Je  vous  ai  vue  ici, 
Dtissy  y  éloit ,  ijui  nous  euq>échoît  fort  de  nous  y 
ennuyer.  Voilà  où  Vi)us  m'appelâtes  mardlr^  d*un 
si  bon  t<ui.  On  a  él;igué  des  arbres  devant  celte 
porte ,  ce  qui  fait  une  allée  fort  agréable.  Tout 
crève  ici  de  blé ,  cl  de  Caroti  pas  un  nuit ,  c'est-à- 
dire  .  pas  un  sol.  Il  pleut  à  verse  :  je  suis  desaccou- 
luriiéc  de  ces  conlinueb.  orages,  j'en  suis  eu  colère. 
M.  de  Guitnud  esta  EiK)isses:il  envoie  tous  les 
jours  ici  pour  savoir  quand  j'arriverai ,  et  pour 
m'ounuener  chez  lui  ;  mais  rc  n'est  p;ui  aitLsi  qu'on 
fait  ses  affaires  ;  j'irai  |>oui1ani  le  voir,  et  vous  pré- 
vo>ez  bien  ((ue  nous  parlerons  de  vous: je  vous 
|)rie  d'aviûr  l'esprit  en  ri'jws  sur  tout  co  que  je  di- 
rai; je  ne  suis  pas  assurément  fort  imprudente. 

iH 
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Noasvous  écrirons,  Gnitaud  et  moL  Je  ne  pais 
m'accoutumer  à  ne  vous  plus  voir;  et  si  vous  m'ai- 
mez ,  vous  m'en  donnerez  une  marque  certaine 
cette  année.  Adien,  mon  enfant;  j'arrive,  je  suis 
un  peu  fatiguée;  quand  j'aurai  les  pieds  chauds, 
je  TOUS  en  dirai  davantage. 


3H. 


A  la  mime. 

ABooibUly,  samedi  31  octobre  WS, 

J'arrivai  ici  lundi  an  soir,  comme  je  vous  récri- 
vis sur-le-champ.  Je  trouvai  des  lettres  de  Guitaud 
qui  m'altendoient.  Le  lendemain,  dès  neuf  heures, 
il  vint  au  galop,  mouillé  comme  un  canard ,  car  il 
pleut  continuellement.  Nous  causâmes  extrême- 
ment ;  il  me  parla  fort  de  vous ,  et  m'entretint  en- 
suite de  ses  affaires  et  de  ses  dégoûts ,  il  me  dit  que 
le  roi  est  revenu  à  Versailles  ;  il  me  montra  les 
nouvelles  de  la  guerre  :  il  trouva  que  la  politique 
obligeroit  sans  doute  M.  de  Grignan  à  venir  ex- 
pliquer sa  conduite  à  Sa  Majesté ,  et  même  à  venir 
prendre  les  ordres  de  sa  propre  bouche  pour  la 
guerre ,  si  elle  se  déclare.  Voilà  ce  qu'il  me  dît 
sans  vouloir  me  plaire,  et  même  sans  intérêt;  car  il 
me  parolt  peu  disposée  retourner  cet  hiver  à  Paris. 
Après  que  nous  eûmes  dîné  très-bien ,  malgré  la 
rusticité  de  mon  château ,  voilà  un  carrosse  à  six 
chevaux  qui  entre  dans  ma  cour ,  et  Guitaud  à 
pâmer  de  rire. 

Je  vois  en  même  temps  la  comtesse  de  Fiesquc , 
et  madame  de  Guitaud  qui  m'embrassent.  Je  ne 
puis  vous  représenter  mon  étonnement ,  ni  le  plai- 
sir qu'avoit  pris  Guitaud  à  me  surprendre.  Enfin 
voilà  donc  la  comtesse  à  Bourbilly  ;  comprenez- 
vous  bien  cela  ?  plus  belle,  plus  fraîche,  plus  magni- 
fique, et  plus  gaie  que  vous  ne  l'avez  jamais  vue. 
Après  les  exclamations  de  part  et  d'autre  que  vous 
pouvez  penser,  on  s'assied,  on  se  chauffe,  on 
parle  de  vous;  vous  savez  bien  encore  ce  qu'on  dit, 
et  combien  la  comtesse  comprend  peu  que  vous  ne 
soyez  pas  venue  avec  moi  :  cette  compagnie  me 
parut  toute  pleine  d'estime  pour  vous.  On  parla 
de  nouvelles;  Guitaud  mecontacommeMoNsiKUR 
veut  laire  mademoiselle  de  Grancey  dame  d'atour 


de  Madame  ,  à  la  place  de  la  Gordon ,  à  qui  9 
tuai  donner  cinquante  mille  écns  :  voilà  qui  est 
un  peu  difficile  ;  car  le  maréchal  de  Granoey  ne 
veut  donner  cette  sonune  que  poor  marier  sa  fille; 
et  comme  il craindroît  qu'il  n'en  foUAt  donner  e&- 
core  autant  pour  la  marier  il  veut  que  MoHsiKOk 
fasse  tout.  Madame  de  Monaco  mène  cette  afbiie  ; 
elle  est  très-bien  chez  Monsieur  et  chez  Madame, 
dont  elle  est  également  aimée  :  on  est  seulement 
un  peu  fâché  de  lui  voir  Efùre  qnelquefob  à  celte 
Madame-cI  les  mêmes  petites  mines  et  les  mëmei 
petits  discoursqu'elle  faisoit  à  l'autre.  Il  y  a  enoon 
eu  quelques  bagatelles;  mais  cela  ne  s'écrit  point 
Pour  madame  de  Marei,  elle  quitta  Paris  par  pore 
sagesse,  quand  on  commença  tontes  ces  coOi- 
tions  de  cet  été ,  et  s'en  vint  en  Bourgogne  :  on  b 
reçut  à  Dijon  au  bruit  du  canon.  Vous  poorct 
penser  comme  cela  faisoit  dire  de  belles  dicMS, 
et  comme  ce  voyage  paroissoit  an  public  :  la  te- 
nté c'est  qu'elle  avoit  un  procès  à  Dijon ,  qt^eBe 
vouloit  foire  juger ,  mais  cette  rencontre  est  ton- 
jours  plaisante.  La  comtesse  est  bonne  là-denoi; 
il  y  a  quinze  jours  qu'elle  est  à  Epoisses  :  die  vint 
de  Guerchi.  Il  y  a  un  petit  homme  obKor  qé  dk 
que  l'abbé  Têtu  senriroit  fort  bien  d'aroe  I  m 
gros  corps  :  cela  m'a  paru  plaisant.  Enfin  le  ték 
vint  :  après  avoir  admiré  les  antiquités  JndilQBa 
de  ce  château,  elles  s'en  retournèrent  ;  elles 
rent  m'emmener;  mais  j'ai  ici  des  afflaires 
portantes ,  de  sorte  que  je  n'irai  que 
Epoisses  pour  revenir  après-demain  ; 
écrirons  tous  ensemble  :  si  je  vous  «vois 
vous  auriez  trouvé  cette  compagnie  qni 
roit  fort  empêchée  de  vous  ennuyer.  Pourftfc 
d'ici,  il  n'y  a  qu'à  respirer  pour  être  gmse;ilai 
humide  et  épais  ;  il  est  admirable  pour  rélabBrfll 
que  l'air  de  Provence  a  desséché. 

Je  conclus  aujourd'hui  toutes  mes  «ffidrct,  à 
vous  n'aviez  du  blé,  je  vous  offriroîi  da  loki; 
j'en  ai  vingt  mille  boisseaux  à  vendre  ;  je  crie  Ih 
mine  sur  un  tas  de  blé.  J'ai  ponrtanl  asnié^ 
torzc  mille  francs ,  et  fait  un  nouveau  ba3  tm 
rabaisser.  Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  ftiire,  éL\ 
l'honneur  d'avoir  trouvé  des  expédients,  que  k 
bon  esprit  de  l'abbé  ne  tronvoit  pas.  Je  snislririe 
à  mourir  «le  n'avoir  point  de  vos  lettres ,  et  de  ne 
pouvoir  faire  ici  un  pas  qui  puisse  vous  étra  boa 
à  quel<|ue  chose  ;  cet  état  n'est  point  snppovldic; 


DE  MADAME  DE  SKVIGNÉ. 
qir  il  tn  viendra  un  autre.  Bii&^y  est  encore 


,  faisant  imm  les  jours  tle^  rècoucilialiuns  ; 
B  A  ooiniiieocé  |>ar  niadanie  de  La  Baume  ;  ce 
IcaiiiUoa  de  tem|is ,  qui  cltaitge  tout ,  changera 
ire  sa  fortnne^  Vous  serez  bien  aise  de  savoir 
de  pariir  il  se  fit  habiller  à  Sémur ,  lui  et 
tenille;  jufi:ez  connue  il  st^ra  d'un  bon  air.  Il 
i^cit  ncconinwMie  en  ce  pays  avec  Jeannin  cl  avec 
Yibbé  Fouijuet. 

Je  ra;itisun  paquet  de  (xuilaud  :  il  m'envoie  les 
nmiTelIeg  que  vous  aurez  de  votre  côté  ;  il  me 
prendre  fiemain  ou  lundi.  Adieu,  ma  chère 
i]  {mU-}C  votw  trop  aimer?  JVinbrassc  M.  de 
Ghf^au  «  et  je  l'assure  i|u*il  anroit  pitié  de  moi , 
ru  Mvoil  ce  que  je  souffre  de  votre  al)sence;  et 
To««; ,  ma  fille,  je  vous  embrasse  nvetî  une  ten- 
àrtv^  qu'il  n'appartienl  pas  à  tout  le  monde  de 
coacrveir. 


512. 

A  la  mémr., 
K  EpoNscs .  mercredi  30  octobre  1073. 

Je  n'aciie^'ai  qu'avant-hier  tontes  mes  afTairesl 
iHBlMUy  ,  et  le  mCme  jour  je  vins  ici ,  où  l'on 
tAMlOMloU  avec  qurlitue  impatience.  J'ai  trouvé 
kumibin  et  la  nMltrk?8se  du  logis  avec  tout  le  mé- 
llteilBe  voïKt  leur  connoiwez^  et  la  comtesse  [de 
nafwe)  qui  |»are  ,  et  qui  donne  de  la  joie  à  tout 
•D  |ny*>  J'ai  memf  avec  intd  monsieur  et  miulame 
I»  T»a1oiig«on  ^  qui  ne  sont  jms  étran^rs  cidiis 
n  ;  il  eïiit  survenu  encore  madame  de 
,  d  M.  le  roar<|uis  de  Honneval  ;  de  sorte 
eomfNi^ie  est  complète.  Cette  maison  «st 
içrandeur  et  d'une  beauté  surprenante  ; 
Guitaud  se  divertît  fort  à  la  faire  ajus- 
el  r  dépense  l>i«:n  de  l'argent  :  il  se  Irou- 
*««  hcanMu  de  n'avoir  |H)int  d'autre  dépense 
St  plains  ceux  qui  ne  peuvent  p.is  se 
ee  plaisir.  Nous  avons  causé  à  Tinlini , 
re  do  logis  et  moi ,  c'est-à-dire  ,  j'ai  en  le 
de  «voir  bien  écouter.  On  passeroit  bien 
n  dam  cHte  maison  «ians  s'ennuyer  :  vous 
jnrrr  rti'*  «irèmemenl  célébrée.  Je  ne  crois  pa^i 
j'en  ptiMe  st^rtir  ,  si  on  y  rcccvoit  de  vos  nou- 
f  ma  liUe ,  sans  vous  faire  valoir  ce  que 


vous  occupez  dans  mon  cœur  et  dans  mon  souve- 
nir, cet  état  d'ignorance  m'est  insoutenable.  Je  me 
creuse  la  lôte  k  deviner  ce  que  vous  m'avez  écrit , 
et  ce  qui  vous  est  arrive  depuis  trois  semaines,  et 
celte  application  inutile  trouble  fort  mon  repos.  Je 
trouverai  cinq  on  six  de  vos  lettres  à  Paris  ;  je  ne 
comprends  pas  pourquoi  M.  de  Coulanges  ne  me 
les  a  pas  envoyées ,  je  l'en  avois  prié.  EnOn  je  pars 
demain  pour  prendre  le  chemin  de  Paris;  car 
vouK  vous  souvenez  bien  que  de  Bourbilly  on  passe 
devant  celle  [»orieofi  M.  de  Guitaud  viut  nous  faire 
un  jour  des  civilités.  Je  ne  serai  à  Paris  que  la  veille 
de  la  Toussaint.  Ou  dit  que  les  cliemins  sont  déjjk 
épouvaniablesdans  cette  province.  Je  ne  vous  parte 
point  de  la  guerre  :  on  mande  qu'elle  est  déclarée; 
d'autres,  qui  sont  des  manières  de  ministres ,  di- 
sent que  c'est  le  chemm  de  la  paix  :  ToUà  ce  qa'un 
peu  de  temps  nous  apprendra.  M.  d'Autun  {Ga- 
briel de  lionuetié)  est  en  ce  pays  ;  ce  n'est  pas  ici  oii 
je  l'ai  vu  ,  mais  il  en  est  près ,  et  Ton  voit  des  gens 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  recevoir  sa  bénédiction. 
Adieu ,  ma  lrè*t-clière  et  tiiès-aimable  enfant  ;  je  ne 
trouve  personne  qui  ne  s'imagine  que  vous  avez 
raison  de  m'aimer  ,  en  voyant  de  quelle  façon  je 
TOUS  aixue. 


W5, 

A  la  même. 

A  Aazcrre ,  vendredi  37  octobre  1G73. 

Je  quittai  hier  Epoisses  et  toute  la  compagnie  qne 
je  vous  ai  dite.  J'ai  élé  neuf  jours  entiers  en  Bour- 
gogne, el  je  puis  dire  que  ma  présence  et  celle  de 
notre  abbé  éloient  très-nécessaires  à  Bourbilly.  J'ai 
cxLrùnemeiU  causé  avec  Guitaud  ;  il  jn'a  fort  di- 
vertie par  ses  délaits  dont  je  ne  savoïs  que  l'autre 
c<>té;  il  est  bon  d'entendre  les  deux  parties  ;  il  m'a 
flattée  d'avoir  pris  plaisir  A  me  redonner  pour  lui 
touierestinkc qu'où  auroil  pu  m'dter,sije  nem'6- 
tois  miraculeuseuient  liée  à  sa  bonne  mine;  il  m*a 
pani  sincère  et  fort  honnête  homme;  et  je  trouve 
qu'on  l'a  voulu  chasser  proprement  de  TbOtel  de 
Coudé,  parce  qu'il  faisoil  ombre  aux  autres  :  un 
tel  favori  n'est  pas  agréable  dans  une  petite  cour. 
Il  y  a  des  endroits  bien  extraordinaires  dans  son 
roman;  la  coudusioa  m'en  parult  une  retraite 
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dinsson  château  ;  c'est  pourtanl  ce  que  je  neroo- 
drois  pas  assurer, 

La  comlesse  {de  Fiesqw)  m'a  dit  des  choses  ad- 
mirables de  rbôtel  de  Gruncey  '  ;  k*  plan  de  cette 
maison  est  une  chr>se  curieitse.  Main,  je  vuus  iinp- 
plie,  ifue  loiitej^  les  jalousies  du  monde  se  Idisent 
devant  celle  de  rbonuue  (  M.  le  tluc  )  qui  est  acteur 
dans«ette  scène  ;  c*est  de  la  quintessence  de  la  ja* 
loubie,  c'est  la  jalousie  même;  j'aduiirc  qu'il  en 
soii  resté  dans  le  monde ,  «iprès  le  parla^  qui  lui 
en  est  écba.  Je  prendrot^  un  jrrand  plaisir  à  causer 
de  Inul  cela  avec  vous;  ces  sortes  de  choses  sont 
amusantes  dans  le  commerce.  Tout  le  monde  dit  la 
inicrrc ,  et  d'Hacrpicvilte  mande  qu'il  y  a  encore 
des  parieurs  pour  la  paix.  Dieu  le  veuille. 

Je  voudrois  bien  .s;iroir,  iita  lille ,  comment  vous 
TOUS  [wriez;  je  crains  le  pot  au  feu  que  vims  faites 
bouillir  jour  et  nuit  ;  il  me  send)le  que  je  vous  vois 
creuser  les  yeux  et  la  léie  ;  je  vous  souhaite  une 
oi/ff  plutôt  qu'un  roiifiommà:  un  ro)i5unimi»est  une 
chose  étrange.  >'otre  cher  îihlx*  se  porte  bien ,  Dieu 
«nerti,  et  j'en  suis  toute  glorieuse;  il  vous  salue 
lemlrement ,  et  voudroit  bien  savoir  quebpie  petite 
«buse  de  vos  affaires,  et  à  vous  vous  souvenez  de 
ses  avis;  vous  savez  la  part  qu'il  prend  à  tous  vos 
intérêts,  aux  dépens  d'être  haf  ;  mais  il  ne  s'en 
soucie  H^uère.  J'embrasse  M.  de  Grignan;  faites 
bien  mes  compliments  à  M.  rarchevdr|uet  si  vous 
êtes  à  Salon;  et  assurez  le  coadjuteur  quVn  nlteu- 
(lant  le  lemp>  où  il  me  promet  que  je  dois  tant  Tai- 
iner,  je  l'aime  beaucoup. 


314. 

A  la  même, 
AMorct»  lundi  au  M>lr  50  octobre  1675. 

Me  Toicl  bien  près  de  Paris  ;  mais ,  sans  Tespé- 
nnce  d'y  trouver  tcHitci  vot»  lettres;  je  n'auruis 
«ucune  joie  d'y  arriver.  Je  me  représente  l'orcupa- 
tion  que  je  pourrai  avoir  pour  voiw  ;  tout  ce  que 


•  Ma^tumo  de  Marei  et  itiâd.inir  de  Ciflnrry ,  qu'on 
ttpprinil  d;iitt  le  moDite  Ir»  itn^çrt,  t^lnirnl  llllra  du 
marf^t'hjkldr  Omiiiey,  et  luuh")  «loux  lri*5-billci.0ii 
«liHuil  M.  le  duc  amoureux  dcraincc,  et  MoAfll£l'n 
<lr  |j  r.idctte. 


j'aurai  à  dire  à  MM.  de  Rrancas,  I^  Garde,  TaUbé 
de  GrijErnan,  d*llacf]ncvîlle,  à  M.  de  Potnitonnc, 
à  M.  Le  Camus.  Hors  cela,  où  je  vous  trouve,  je 
ne  prévois  aucun  plaisir  :  je  mériterois  que  met 
amis  me  battissent  et  me  rcnvoyasiient  sur  mes  pas; 
pli'il  à  Dieu!  Peut-être  que  celte  humeur  me  pas- 
sera ,  et  que  mon  cœur  ,  qui  eîii  toujours  presse .  m 
mettra  un  t>en  plii^au  lar^;  niais  il  ne  petit  januts 
arriver  que  je  ne  soubaite  uniquement  et  \^tti^}u- 
nément  de  vous  revoir.  Parler  de  vous  .  eu  alleu- 
dant,  sera  mon  sensible  plaisir;  maïs  je  cliotsifai 
mes  gens  et  mes  discours  :  je  sais  un  |ieu  vivre  :  |f 
salace  qui  est  bon  aux  uns  et  mauvais  aux  aiiirr^; 
je  n'ai  pas  lout-à-fail  oublié  le  monde,  j'en  civnnui» 
les  tendivssos  cl  les  bontés,  pour  entrer  dans  k> 
sentiments  dc*^  autres  :  je  vous  demande  la  grâce  «le 
vous  lier  â  moi,  et  de  ne  rien  rraindre  île  l'eu 
demalenlresse.  Si  mes  délicatesses,  cl  Itsm 
injustes  que  je  prends  sur  mol ,  ont  donné  qn 
fois  du  désagrément  à  mon  nnu'tîé,  je  Mia%cot»jnr 
de  tout  mon  c^eur.  ma  tille .  de  les  cxcumt  en  £>-! 
veur  de  leur  cause  :  je  la  conserverai  tonte  ma  vfc, 
cette  cause,  très  prérieusemrnl  ;  et  jVnfi^re  <jiir , 
sans  lui  fjùrc  aucun  tort  ,  je  |>ourrai  me  mnirti 
moias  imparfaite  que  je  ne  suis  :  je  Idclic  lomltsj 
jours  Â  pndilcr  de  met*  rédexions;  cl  «i  je  poomiii 
conmieje  vous  ai  dit  quelqueritis,  vivre  seulnnMri 
deux  reuts  ans ,  il  irie  semble  que  je  nrob  iiWfB^  j 
sonue  bien  adiuirable. 

Si  M.  de  Sens  (  Loui8'llfHTideGonàrià]stà\ 
été  à  Sens,  je  l'aurois  vu;  il  me  semble  que  je  ib« 
cette  civilité  k  la  manière  dont  il  |icnse  iiour 
Je  regarde  tous  les  lieux  où  je  pasni  U  y  aquiui 
mois  avec  un  fond  de  joie  si  n'HlaUe,  dje 
dère  ave<*  quels sentiuionls  j'y  reliasse ' 
et  j'admire  ce  que  c'est  que  d'aimer  oocnme  Je  ' 
aime. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  de  mon  fik:^itf 
la  veille  d*uu  jour  qu'ils  cmyoîcnt 
taille;  il  me  paroU  aiic  de  voir  des 
n'eu  croyuit  non  plus  que  des  sorciers;  fltt 
faraude  envie  de  mettre  mi  peu  flambrricr  ao 
t»ar  curioKiié  seulement.  Celle  Ictireiu'Mni 
effrayée ,  si  je  ne  snvois  très  bien  U  uuirrht  dtti 
T>ériau\ ,  et  le  re^|»cct  qu'ils  ont  eu  pour  Vmw^é 
votrr  frirn, 

5ton  Dieu  *  ma  lUIe ,  j'abune  dertniff  ;  nirtii 
fit^oU  je  vous  ooDte  ;  peut-être  qne  de  Pamie^ 


DE  MADAME 

nanderai  des  ba^^ilplles  (|iii  pourrutit  Tnun  tliver- 
tlr  :  soyez  bien  pt'rsiiailée  que  mes  vcntnbl&»  nf- 
Mres  viendront  du  côic  de  Provence;  mais  votre 
jinté.  voilà  ce  qui  me  tiie:  je  crains  <|ue  vous  ne 
donniez  fioint ,  et  qu'enfin  vous  ne  tombiez  ma- 
btle  ;  voti5  ne  m'en  direz  rien,  maù  je  n'en  aurai 
|M  moiosd'inquititude. 


315. 

A  In  mém^, 

A  Pmis ,  leudi  S  novembre  107S. 

Eiilin  ,  ma  chère  enfant ,  me  voilà  arrivée  après 
<)adlre  wnLiiiios  de  voyage,  ce  ijui  m'a  (KHirlaut 
■ioia»fatii;uée  (jue  la  nuit  (|ue  Je  viens  de  (MSf>er 
dans  le  uieiUcur  lit  du  monde  :  je  n'ai  pas  fenué  les 
yeux;  j*ai  cuuipiê  toutes  les  heuretide  ma  montre  ; 
■Iralin^à  la  [)eiite  pointe  dujour^jeiuc  suis  Ic- 
Tée  :  car  que  faire  en  un  lit.  a  moins  que  ion  ue 
■  ?  J'avoU  le  {lOt  au  feu ,  c'étoil  une  oiffe  et 
amtommé  ipii  euisitienl  séparément.  Noils  arri- 
bîer,  jour  de  la  Touswiinl ,  bon  jour ,  lyumc 
matn;  nous  de^cenUlme»  chez  M.  de  Conlanges: 
jft  ne  vous  dirai  point  mes  foiblesses,  ni  messol- 
Iko  en  rentrant  d«iti>  l'di îs;  enlin  je  visriiennî  et 
le  noment  que  je  n'étois  pa«  viable;  mais  je  dO- 
Li  mes  |»cn.^cetj .  et  je  disifuc  le  ventm'avuit 
te  nez,  je  trouve  \I.  <ie  Coiilanjîf^  qui  m'eni- 
;  M.  iie  Rarai,  un  moment  api*È!»  ;  uiailamc 
4ê  Coalanj^r  madenioiseUe  de  Méri ,  un  autre 
it  aprts  :  arnveul  eiisulle  niiulame  de  San- 
madame  de  U;i^noN,  M.  rarchcvùque  de 
[M,  Lr  Teliier)  tout  Iransporlc  ù*amour 
le  coedjuletir;  un  autre  moment  après,  inn- 
de  La  Fayette,  M.  de  La  Rochefoucauld, 
Scamiu  ,  d'Ilacquevilie ,  La  Garde  ,  l'ab- 
hèùcGrig^inn  ,  l'abbc  Téta  :  vouii  voyez  d'où  vous 
-  «lui  Mi  dit ,  et  la  joie  (fu'on  l(^tnoii;ue  ; 
de  (irigttuti .  rt  tutre  votjnge?  el  tout 
n'a  point  de  liaison  ni  de  suite.  Enfin ,  on 
sépare,  et  je  pa^e  celte  belle  nuit.  Ce 


'  Alla<tlon  à  ces  vers  de  la  fable  do  lièvre  et  des 
leraMtoilics. 

Cn  U(f  rc  en  son  ^Ho  wn^tcoit. 
Cjr.queikirceu  ungfl»;,à  cunin*^  queVoiinc.4oit<j;c? 
U  Fo.-«ta::*e,  liv.  II,  fab.  XIV. 


SEVIG 

matin,  à  neuf  heures,  La  Garde,  l'abbé  de  Gri- 
gnnn .  Hrancas,d'Harqucville,sont  entr^darusma 
chambre  pour  ce  qui  s'appelle  raisonner  pfinfo»/'^: 
premièrement ,  je  vous  dii-ai  que  vous  ne  sauriez 
trop  aimer  Hrancas ,  La  Garde  et  d'IIacquevitle; 
(jour  rablic  de  Grignan ,  cela  va  sans  dire.  J'ou- 
bUoiïf  de  vous  mander  qu'liier  au  soir,  avant  toutes 
clioses,  je  Un  vos  quatre  letires  des  15, 18,22,35 
octobre  :  je  sentis  tout  ce  que  voiLsexpliquezsibien; 
mais  puis-je  a!>sez  vous  remercier,  ni  de  votive 
bonne  el  tetidre  aniilié  ,  dont  je  suis  Irès-convain- 
cue,  ni  du  soin  (pie  vo-.is  prenez  de  me  parler  de 
tontes  Tosaffaircii  ?  Ah  !  ma  tille ,  c'est  une  grande 
justice  ;  carrien  an  monde  ne  me  tient  tant  au  co'ur 
que  ttius  vos  intéi*éls ,  *piels  qu'iU  puissent  être  :  vos 
lettres  sont  ma  vie.  en  alteudanl  mieux. 

J'admire  que  le  petit  mal  de  M.  de  Griçnan  ait 
prosp^îré  au  point  que  vous  le  mandez ,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  prendre  garde  eu  Provence  au  pli  de  M 
chaussette  ;  je  souhaite  qu'il  se  porte  bien ,  et  que 
la  fièvre  le  quitte,  car  il  faut  mettre  flambergeau 
veut  :  je  liais  fort  celte  petite  guerre*. 

Je  reviens  à  vos  trois  hommes  que  vous  devez 
aimer  1res  solidement  :  ils  n'ont  tous  que  vos  af- 
faires dans  la  i<^ie,  ils  ont  trouve  à  qui  parler,  et 
notre  conférence  a  duré  jusqu'à  midi.  La  Garde 
m'assiue  fort  île  l'amitié  de  M.  de  Pomponne  :  ik 
.son!  tons  contents  de  lui.  8i  vous  me  demandez  ce 
qu'on  (lit  à  Paris,  el  de  quoi  i!  est  question,  je  vous 
dirai  que  r*m  n'y  prie  que  de  M.  et  madame  de 
(iii^uan  ,  de  leurs  affaires,  de  leurs  intérêts,  de 
leur  retour;  enfin  jusqu'ici  je  ne  me  suis  [ws  aper- 
çue qu'ds'agbise  d'aulres  choses;  les  bomies tètes 
vous  diront  ce  qu*il  leur  .semble  de  votre  retour  ;  Je 
ne  veux  pas  que  vous  mVn  croyiez,  croyez-cn  M.  de 
LaGaixle.  Nous  avons  examiné  combien  de  cluises 
doivent  vous  obli^r  de  venir  rajuster  ce  qu*a  dé- 
ran;;é  votre  bon  nnii  \  et  envers  le  nudtre ,  et  cn- 
vei-s  les  principaux  ;  enliu ,  il  n'y  a  pfiini  de  porte 
oiiil  n'ait  heurté  ,  el  rien  (pi'd  n'ait  ébranlé  par 
SCS  discours ,  ilont  le  fond  est  du  |Miison  chamarré 
il'un  faux  agrément  :  il  sera  bon  même  de  dire  tout 
haut  que  vous  venez  .  et  vous  l'y  trouverez  peul- 
Oire  encore  ,  car  il  a  dit  qu'il  reviendra ,  et  c'est 
alors  (pie  M.  de  Pompouue  cl  tous  vos  amis  vous 


I!  s'aKîsMtit  du  hxé^r  d'Uraoge, 
L'évOque  de  Marstille. 


■ 


p 


L;«k.M 


I  l'aTonir  ;  tant 
tenr  ccliffppcrez  Itm- 
qni  parie  ici  a  trop  U'a- 
li  ^m  o»  ilU  mol.  Qu jinii  yous  irrz  A 
Onaf».  cfca  Adiw^  M.  de  Grintn"!  >  èorÎTez  A 
là^  éi  iMiTiM  réM  dB»cboM8 ,  dfin  i(iril  n'en  s»il 
fitai  «Hpfilk  Ce  siège  il*Oraii}ce  me  iU'|»liiii  pur 
■itt»  nàm».  J'ai  ru  lanlôt  M.  Ue  Pomponne ,  M. 
é»ltaMaB ,  mwfamf  d'Uxdles ,  luatiame  de  Villars, 
ftèèééÊ  Pontearré,  niB<Laine  de  Uarai ,  totii  cela 
voQs  fait  mille  cmnplimrntâ^  et  vot»  sonbaite; 
«nân,  croyez-fn  La  Garde,  voilà  tout  ce  (|tie  j'ai 
i  WMM  dire.  On  ne  vouh  roaseille  point  ici  d'en- 
yxfjer  les  ambassadeurs ,  on  inmve  iiuMI  faut  M. 
de  Grifnan  et  vous  :  on  se  nux^ le  de  \h  raison  de 
la  guerre.  M.  de  Pomponne  a  dit  »  d'iiarquevtlle 
que  les  affaires  ne  se  déméleroieni  [ws  en  Provenre, 
et  que  qucltjuerois  ou  a  la  paL\  lorsqu'on  parle  le 
Itts  de  la  putnc 

IJVoici  den  plaisanteries  :  madame  de  Ra....  et  nia- 
deBu âeqnerelloieni  pour  douze  pt.sto- 

>;  la  Bu laAsée  lui  dit:  Ce  n'est  pas  la  peine 

de  Uni  disputer ,  je  vom  les  quitle.  Ah .'  Madame , 
dit  rnutre,  r^la  est  bon  (lour  vous,  qui  avez  des 
amants  qui  tous  donnent  de  l'argient.  Madame, 
dit  la  Un....  .je  ne  suis  |ki*«  obligée  de  rnus  dire 
ce  (piienesl  ;  mais  je  sais  bien  qiioqunnd  j'entrai, 
il  y  a  di3i  am,  dausi  le  monde ,  vous  en  doimicz  d<jA 
aux  vôtres. 

Desprêaux  a  été  avec  GourviUevoir  M.  le  prince. 
U.  le  prince  voulut  qu'il  vil  son  année.  Ilti  bien  ! 
qu'en  dilet-vof» i*  dit  M.  le  prince.  Monseigneur, 
dit  Despréaux,  je  crois  qu'elle  sera  fort  l)onno 
qnHnd  elle  Mra  majeure.  C'est  que  le  plus  &j;é  n'a 
pas  dix-huit  ans. 

La  prlncene  de  Modène*  dioli  <nir  mes  talons  i 
Fontainebleau  ;  elle  est  arriv*^  ce  »oir ,  elle  lojre  A 
KArsenal;  le  roi  la  viendra  voir  domain;  elle  ira 
Toir  la  reine  A  Versailles  j  et  puis  adieu. 

Vendredi  au  sotr«  S  novembre* 

M.  de  Pomponne  m'est  venu  faire  une  visite  de 
cîvilJUi  :  j'attends  demain  «on  heure  pour  l'aller  en- 


•  Marie  d*E»t,  qui  alloil  i*p«usiT  le  duc  d  Yorri. 
frèpe  de  Charlrs  II,  roi  d'Aii{clc(errc,  apnV*)  \a  mort 
duquel  le  duc  d'Yurek  fut  proclaun^  roi  sous  le  num 
de  Jacques  IL 


d*am  lettv|L_ 
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trelenîr  ehex  lui.  Il  n'a  fiaft  Ml  parler  d*am  leum^ 
de  suspension  ;  voici  un  pars  où  Ton  v^t 
d'une  autre  manièi*e  qu'en  Provence; 
Iwnnes  têtes  la  voiidroiem,  cette 
crainte  que  vous  ne  soyez  trocnpés ,  et  dana  ta  vos 
d'une  |Hiix  (pi'iis  veulent  absolument  ;  cr|iendiut, 
on  vous  croit  en  lieu  de  voir  pU»  clair  sur  Vév^i 
nement  du  syndic;  ainsi  on  ne  veut  pas  faire 
chose  qui  vous  pourruït  dt^plaire;  la  distance 
est  entre  nous  6tc  toute  8orle  de  raison nemeBtji 
Lisez  bien  les  lettres  de  d'IIac(|neTille;  toutcequi 
niamle  est  d'inqiorlance  ;  vous  ne  saunez  Imp  l'ai- 
mer. Voire  frère  se  p»rte  très  bien  :  il  no  sut  encore 
ou  il  passera  llûver.  Je  suis  instruite  sur  l'ius  va 
int^r^s ,  et  je  dis  bien  mieux  ici  qn'A  Griçman. 
Nous  avons  ri  du  sinn  fpic  votiv  prenez  <l#  me  dire 
d'envoyer  ([Oérir  L.i  Ganle  el  l'ablK'  de  Gn^nafi: 
hélas  !  les  pauvres  geiLs  ctoicnt  au  puet ,  el  ne  n»- 
pimieni  que  moi.  Je  fiuisA  voru ,  ma  très  aimable, 
el  je  ne  tmuve  de  bien  eniplnyC  que  le  tempft  que 
je  vous  dfmne  :  tout  c^le  nu  moindre  de  rm  inlt*- 
rél*.  Tembrassc  ce  pauvre  Comte  :  dnts-je  Taimer 
toujours  ?  En  étes-vous  contente' 


516. 

A  la  inéme. 
A  Paris,  lundi  0  novembre  IC73. 

J'ai  eu  imc  ir^t-lMMina  conmsaiion  «le  ém- 
heurta  avec  M.  de  PompoQM;îamaij$  il  n'y  aon 
une  (dus  bvorable  audience,  ni  ime  nferpti 
channnnte  :  M.  d'Ilacquevill  U 

vous  le  dire;  nous  fiimes  |iati  •-ODtMlfdl 

lui;  je  ne  sais  si  c'est  qu'il  entrevoit  la  paix  i 
il  nous  a>i<iure  que  la  guerre  n'empMifroil 
du  tout  qu'il  ne  demamlAI  le  cong^  de  M.  de < 
frnsn  après  l'assemblée,  et  qu'il  cruyoli  que  raosill 
pouviez  jamais  mieux  prendre  votre  lrm|»  pwrj 
fiiire  ce  voyaiïe.  Vous  avez  raison  île  dire  qoej 
honneurs  ne  me  chan(terontp«s  pour 
ma  pauvre  belle,  vous  m'êtes  toutes  ch«M.< 
tourne  autour  de  vous,  sans  vou.sapproHier.  ta' 
distraire.  N'èles-vouspohti  trop  johe.d'avtiir  écrill 
A  mon  ami  Corbuiclli  et  h  nimlamc  dr  ÏJt  fmytiltf] 
Celte  dernière  e?*t  charmoc  de  v(mi»  ,  elle  vous  ail 
(du6  qu'elle  n'a  joinai»  fait ,  et 


DE  MAD.V3IE 

{VAOftUoomtoiitfiez,  il  faut  la  rroire 

«r  «a  part)l«.  M.  ilc  ta  Horlierom^aiihl  est  aiiiuible 

^UPiuuie  à  9oa  onlinairr  :  il  a  ^nriJc  deux  joiirtî  ma 

^bambrcj  you*  pouvez  coniptor  sur  son  ainilié  et 

^br  celle  (le  liicii  d'autres  i|uc  je  ne  dU  \kis  ,  car  c'est 

^nns  Ihinîe.  J'ai  ea  (juclqucs  visites  du  M  air,  et 

deltiisft)-  ({uiâout  Tort  parcestles  belles 

qu'elles  nul  aclieléf'x  à  Seiiiiir.  \ji  diiehcsse 

^TYorck  m  h  rnrKcnal  ;  loui  le  nif^iidc  y  court;  le 

^Mî  ctt  verni  la  voir  :  elle  tt  {-W  à  Ve[>aiUes  voir 

^■l  rriue  qui  lui duiuie  un  funteuil  ;  la  nine  lui ren- 

^■ra demain  %n  \ts\le  ,  et  jeudi  elle  dëcani|H*r.-i. 

H^  J'jiidintï  aujourd'hui  chez  mndnnie  de  l.nKaye1le 

pcrartnapreunère sortie,  ïuirj'ai  failjujMiu'ici  Ten- 

tendue  dans  mou  joli  npparicuient.  J'ai  cntendn 

dtttster  IWatre  tout  le  jour;  j'ai  bien  soultailé 

M.  deGri^iau. 

Je  ne  ciMiiprcudrai  guère  que  vos  politiques  ne 

Iriit  pas  «ivec  les  raiïionuements  qu^on  tait 

|MHir  votre  relotir;  il  TauI  suivre  Tavis  des  sages; 

n'y  avoit  que  mot ,  vou^  en  (fourriez  douter, 

*  xuli  trop  intcii-cssfîe  :  luaiH  vous  voyez  er  qu'on 

4kl;  au  motus  ne  d^i  lez  rien  que  pétulant 

l<*e ,  et  ne  faite*  rien  «ropposê  à  votre  re- 

iDor.  5;î  tooa  avez  autant  d'amitié  pour  moi  que 

le  dites,  vous  vous  laisiterez  un  peu  gonver- 

là-deasustet  vous  rétlorez  aux  vue«  que  nous 

Icu  l\  Tant  toujours  dire  im  mot  de  la  suite 

fOr«Dg«.etdu  troupeau, et  du  petit  procès.  N'irez- 

IMS  pc»inl  à  Salon'  (piaud  M.  de  Griirnan  ira  à 

Ovin^?  J'ai  reeii  dp<;  ri^ponses  de  tous  vos  mes- 

;  fiiite«-le«i quelquefois  souvenir  de  moi,  et 

que  j'iionnre  et  estime  très  fort,  ftladame 

àt  BeaiinionI  arrive-t-tdlt*  loujonni  cniuiiie  l'ori- 

AiWvr  .'  (juoi  que  vim»  tue  dl<<iez,  ma rhère enCuni, 

]e  HiUen  peine  de  votre  santé  ;  voua  donnez  mal , 

f^i  idIs  «Kearée ,  et  tontes  vos  pens^  vous  font 

■Horir.  Revenez  itn  peu  aprè^  trois  ans  respirer 

tttire  «if  natal.  Si  votre  famille  vous  aime ,  elle  doit 

<   i    ilrrtf  votre  j^anté  et  voire  eonsei-vatiun.  Je  ne 

t  a  i  ^i.  de  Grt^nan  ;  il  ne  (leul  pas  me  suup- 

dc  ne  pas  peu^r  à  lui. 


DE  SÉVIGNE. 


*  pptite  vlllf  du  dioc^jie  d'Arlc5,  h  cinq  lîeur!: 
#AIk.  h.  t'Arcliev^uc  d'Arles  y  dctncnroit  en  ce 
tapft-li. 
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A  la  nUine, 


A  Paris ,  vcadrmtl  10  novembre  ttRS. 

Jevoos  aime  trop,  ma  chère  belle,  pour  <^tro 
contente  ici  sans  von»  :  bclas  !  j'ai  apporté  la  Pro- 
vence et  toutes  Y(»s  afTaitei)  avec  mui  :  In  van  si 
f"3(K  '/ne/  rhe  i\fl  ror  si  portn.  Je  l'éprouve,  et  je 
no  fais  que  languir  satis  vous.  J'ai  [k:u  de  ré.sigua- 
tion  pour  l\>rdre  de  la  Providence  ,  dans  l'arran- 
gement qu'elle  a  fait  de  nous;  jamais  personne  n'a 
eu  t.'ini  l>e>oiu  de  dévotion  que  j'en  ai  :  mais ,  mon 
aifanl ,  partons  de  nos  affairei».  J'avoîs  écrit  i  M.  de 
Pomponne  selon  vos  désirs;  et,  parce  que  je  n'aî 
point  envoyé  ma  lettre. et  que  je  la  trouvoislwnne, 
je  l'ai  montrée  à  mademoî^elle  de  Méri  ptuir  con- 
tenter mon  amour-propre.  J'ai  dlmî  (-éaas  avec 
l'abbé  de  Grifçtian  et  La  Garde;  après dliier,  nous 
avons  été  cliezd'Haciiueville,  uoas  avons  fort  rai- 
sonné ;  et  comme  ils  ont  le  meilleur  esprit  du  mon- 
de f  et  que  je  ne  fois  rien  sans  eux ,  je  ne  puis  ja- 
mais manquer.  Ils  ont  trouvé  qit'll  n'y  ctit  jamais 
un  voyage  plus  ncceji^ire  que  celui  de  M.  de  Gri- 
gnan.  Vous  me  direz  :  et  le  moyen  d'avoir  un 
cr»ti;;é ,  ptiisque  la  guerre  est  di'-clarée  ?  Je  votts  ré- 
pondrai ((u'olle  est  plii-s  déclarée  dans  les  gazelles 
qu'ici:  tout  est  suspendu  en  ce  pays;  on  attend 
quelqtie  rltose,  on  ne  sait  ce  que  c'e*t  ;  maïs  enfin 
l'asseiublée  de  Cologne  n'est  point  romptie,  et  ' 
M.deCbauineSfàcequ'oQ  m'a  assuré  ai^'ourd'hui,  I 
ne  tiendra  point  nos  êlats;  c'est  M.  de  Lavardin 
qui  arriva  hier,  et  part  lundi  avec  M.  Bouclienit  : 
tout  cela  fait  espérer  quelque  néj^iation.  On  ne  ■ 
parle  |ioint  ici  «le  la  Ku^rre;  enfin  on  verra  eitlre- 
ei  et  JH'U  de  temps  ;  il  faut  toujoitrs  vous  tenir  en 
état ,  De  rien  (aire  qui  puisse  vous  couper  la  gorge 
en  dèlotirtiant  votre  voyage,  et  vous  liera  vos 
amis,  qui  ne  voiidroient  pri.s  vous  faire  faire  qocl- 
ipie  chose  de  ridicule  en  vous  faisant  detnander 
votre  coitjçé  raai-à-propos  :  ils  n'approuvent  jïoinl 
que  vous  envoyiez  un  ambassadeur;  il  faut  vou»- 
mOuie,  ou  rien  du  tout  ;  et  si  vous  trouvez  quelque  ■ 
moyen  lionnéte  (l'essayer  ener»re  nn  accommode-  ^ 
mettl;  n'en  croyez  point  votre  colère ,  et  cédez  au 
conseil  de  vos  amis,  dont  le  mérite,  respril,  1' 


I 


i 


I 


plicAlion  et  rafTectiousont  au-delà  de  ceqtieje  vous 
puis  dire.  Quand  vous  serez  ici,  vous  verrez  les 
choses  d'iin  antre  a-il  i|u>n  Provence,  lié  !  mon 
Dieu  î  quand  il  n'y  auroil  qtie  celle  raison  ,  venez 
vous  sauver  la  vie,  venez  vous  enipéclier  d'^re 
dévor<*e ,  venez  mettre  «rire  d'autres  pensées ,  ve- 
nez repreiiitre  de  la  cotusiilération ,  et  détruire  Inui 
les  maux  (|u*un  vous  a  faits.  Si  jï'lols  setdc  à  Icnir 
ce  lanj^age,  je  vous  conseilteroîs  de  ne  m'en  pas 
croire  ;  mais  les  ^iis  qui  voiLsdonnent  ce  conseil  ne 
sont  pas  aÎM's  à  corrompre ,  et  n*onl  pas  accoutumé 
de  me  flatter. 

Nous  avons  été  >  l'ablxS  de  Grîgnan  »  La  darde 
et  nuii ,  rendre  visite  à  votre  premier  président  ; 
il  est  rclonméÂ  Orléans.  Il  salua  le  it)i  avant-hier, 
et  le  r<H  lui  dit  :  Vous  aurez  clYlran^es  c^prils  à 
gouverner  en  Provence.  C'est  un  homme  (iiii  met- 
tra le  bon  sens  et  la  raison  partout  ;  c'est  un  homme 
enUn....  Je  m'ennuie  de  voir  que  vous  ne  recevez 
encore  que  mes  lettres  des  ehemiiL'i  :  hc  !  bcm  Dieu  î 
ne  parlerez-voiis  jamais  notre  langue?  Hc!  qu'il  y 
a  loin ,  ma  tille,  du  coin  de  mon  feu  au  coin  du 
viMre!  lié  !  que  j'élois  heureuse  quand  j'y  élois!  j'ai 
bien  senti  cette  joie,  je  ne  nie  reproche  rien;  j'ai 
bien  tAchd  à  retenir  tous  les  moments,  et  ue  les  ai 
laisiiê  passer  qu'à  rextn^mitê. 

La  reine  a  prié  Quantorn  {matiaine  (te  Montex- 
pan)  (ju'on  lui  fît  revenir  auprès  d'elle  une  Espa- 
gnole qui  n'étoit  [>as  partie.  La  ciiosea  é(ê  Taite:  la 
reine  est  ravie,  et  «lit  qu'elle  n'oubliera  jamais 
cette  oblicralion.  J'ai  Ohi  étonnée  que  madame  de 
Monaco  ne  m'ait  f ras  euvoyi^uneomplimenlàcause 
de  vous.  On  n'est  pas  |)ersiiarlé  que  madame  de 
igny  soit  m  occupée  de  son  mari.  J'ai  eu  bien 
visites  et  des  civilités  de  VerAiilles.  Mon  fils 
se  porte  très-bien.  M.  de  Turenne  est  lmijours(frtJi« 
l'arm^f  de  moufih.  Ils  sont  à  I'hili^l)onrg:;  les  Im- 
pi'haux  simt  très-forlK  :  vous  savez  bien  qtrils  ont 
fiiit  un  pont  sur  le  Mein.  Je  tnmvai  Guilaud  duns 
une  telle  ratjfj;iie  de  ces  nouvelles ,  qu'il  en  mr)ti- 
roit  :  je  lui  dis  que  rien  ne  m'avoit  fait  résoudre 
â  quitter  la  Provence  que  le  déplaisir  de  ne  savoir 
plus  de  nouvelles,  ou  de  les  voir  d'mj  autre  u'il. 
L'abbé  TCtu  est  eult^U'!  de  madame  de  Conlaiiges 
ju.squ*à  votre  retour,  A  ce  qu'il  dit.  Je  sottpe  quasi 
tous  les  ftoir^  chez  elle  :  le  cabinet  de  M.  de  Cou- 
lange*  est  trois  fois  plus  beau  qu'il  n'éloit  ;  vos  pe- 
tits tableaux  sont  en  leur  lustre ,  et  placés  dij^e- 


ment.  On  conserve  ici  de  tous  un  sonrenir  plein 
de  respect ,  d'e.slime  et  d'approbation  ;  peu  s'en  bot 

que  je  ne  diw*  de  tendresse  ,  mais  ce  dernier  sen- 
timent ne  peut  [laséiresi  général.  J'embrasse  M.  de 
Grignan ,  et  lui  si>uhaite  toutes  sortes  de  buidieurK.^ 
Voilà  Brancas  (]ui  vous  embrase,  et  M.  dr  Caa- 
martin  qui  ne  vous  embrasse  pus,  mais  (pii  a 
une  conversation  atlniirable  avec  le  bon  hotni 
M.  Marin  ,  pour  iastnnn^  stm  lils  *  de  la  conduite* 
qu'il  doit  tenir  n  ver  M.  deGrignau.  Je  siiis  tout  en- 
tière à  vous,  ma  chère  enfant. 


518.  • 
A  la  m^me, 

A  Paris,  luudi  li  uofcmbre  147S. 

J'ai  reçu,  ma  très-chéfe  enfant ,  vulre  graodci 
bonne  et  admirable  lettre  du  5,  |iarlerhevahrr 
Chaumonl.  Je  conuoLs  ces  sortie  de  de|iéd)es ,  rlU 
soulagent  le  cceur,  et  sont  écrites  avec  une  im{ 
tuosité  qui  contente  ceux  qui  les  écrivent  :  île 
ceux  ù  (pli  l'on  ]>eul  écrire  de  srndilablcs  poqiiete, 
je  suis  au  premier  rang  |K)ur  les  bien  recevoir, 
pour  être  pénétrée  de  tout  ce  qu'on  y  voit,  et  de] 
touteequ'ony  apprend.  J'entre  datis  tims  vo«i 
liments  :  il  me  sendile  (pic  je  vimk  vni»,  quc^  j<*^ 
vfius  entendît,  et  ipie  J'y  suis  moi-même.  J'aî  Itt, 
votre  lettre  avec  notre  cher  d'ilarqueville ,  qt 
vous  ne  sauriez  trop  aimei.  et  qui  ^noiKleile  V( 
voir  si  euqtortée  :  il  voudroit  ipie  \0{i%  \niiu 
vos  euuemîsqui  disent  desdunceurs  eldimuenti 
coups  de  [)oii;nard;  ou  que  du  moins  ,  si  voim 
voulez  pas  suivre  celle  parlaite  trahison,  vomi 
siez  mesurer  vos  paroles  et  rus  rc^wniiinml»  ;  qi 
vous  allassiez  votre  chemin  ,  sans  \(*u**  • 
in  vous  faire  malade;  que  voas  n'eiiv. 
approuvé  la  guerre  déclarée .  et  surtout  que  jaii 
vous  ne  missiez  enjeu  M.  de  Pon)|>onne  sur  crqu'l 
vuus  écrit  en  secM-el ,  et  dont  la  !)uun»^  |irui  aîi 
ment  se  découvrir;  car  ce  que  l'on  fait  U- 
sus ,  c'est  de  haïr  ceux  «pii  nous  attirent  des  l'cUir-J 
cissemenls ,  et  de  ne  leur  dire  jamais  rien  je  tou^ 
exliortc  à  prendre  garde  k  cet  article.  L'<^Y6]iie 


*  M.  Marin  venoli  d*élre  nommé  à  UplaeeiWi 
inicr  président  du  parlement  d'Ali. 


DE  MADAME 

Ht  qae  ce  n'est  pas  lui  (|iii  a  dit  du  niai 

Kil  fl  raÎM)»  de  le  nier>  c'est  son  cou- 
•;  de  savoir  4|ui  les  a  fait  au:ir«  c'est 
[iMtîon ,  et  une  équivoque  où  vous  von<i 
ir  il  n'y  a  i^iiiit  de  prise  à  cette  accusa- 
le  r<Jii  voit ,  c'est  Maitlnnes  d6ihuiu»rê 
'aut-il  i^ire.  sorcier  pour  dt'viiier  com- 
«e  8'c»l  faite  ^  A  rt'srard  de  vo*  5,01K>  U- 
I  toujours  les  demander  comme  à  Vnr- 
lus  avez  sujet  d'en  esp<?rer  nii  tr&s-hon 
leroit  mal  d'en  {parler  d'avance;  ninis 
seille  est  si  déclaré  contre  tous,  qu'il 
tu  vous  faire  de  mal ,  il  faudroit  des 
TOUS  nVtier  (MiintM  honnêies  {jfensqtie 
,  vous  en  auriez  contre  lui;  votis  lui 
envie  le  m<>tier  de  délateur; 
,  il  est  vrai .  de  parler  et  de 
er;  nous  désapprouvons  encore  celle 
Dne  vous  tue,  Taiitrc  nini  à  vos  affaires. 
Hytx  être  mal  en  ce  pays-ci ,  vous  vous 
nais  nous  cr«»yons  qtie  vous  ne  iKiuvez 
Mer  d'y  venir  avec  M.  de  Grignan. 
Dyage  de  M.  le  coadjuteurf  il  nous  pa- 
fréable  {Miur  le  divertir,  mais  entiërc- 
je  pour  vous,  si  vou.h  n'avez  point  vulre 

Kt  employer  pers<mne  et  laisser  «lor- 
toule  cho-ie  jusipi'à  ce  que  ^1.  de 
revenir,  et  aller  directement  au 
r  totre  réputation  cul  ici  à  tous  deux 
\s  pou\ez  la  désirer  :  niais  quand  vous 
ous  VOU.H  ni'Mjuez  de  H.tMM)  livres  de 
dft  nous  fait  rire,  c*eU-à-dii*e  pleurer. 

que  voiLs  eiiiisiez  le»  5,(M10  livres  rpron 
^r  corrompre  les  consuls ,  et  que  le 
[  au  diantre.  Vous  devez  vous  fier  un 
cqnevillc  et  à  La  Garde ,  «toutenus  de 
Ninne,  |Miur  savoir  demander  un  congé 
«  premier  président  de  Provence  ne 

pour  neveu  de  M.  de  Colberi  ;  je  ne 
ayez  pris  cette  pn)ximilé  :  c'est  le  lilsde 

qui  |iurte  le  nom  de  La  Cliâlaii;ne' 
^^^^Itendant  à  Orléans  -.  je  ne  puLs 
^^^Kje  TOUS  ai  mandé  que  nouâ 
■Toîr;  c'est  avec  lui  qu'il  faut  que  vous 
vos  prétentions.  Soyez  persuadée, 
re«  que  M.  de  Grij^nan  se  soutiendra 
»-lHen ,  pourvu  qu'il  ne  se  détruise  pas 


DE  SfiVlGNÈ. 

Vous  avez  une  idée  plus  grande  que  nous  de  ce 
présent  de  madame  de  Montespan  k  madame  de 
La  Fayette  :  c'est  une  petite  écritoire  de  bois  de 
Sainle-Lucie ,  bien  garnie  h  la  vérité ,  et  un  cru- 
cifix tout  simple.  Comme  celle  belle ej«tma^nilique, 
elle  se  platl  ainsi  à  donner  à  plusieurs  dames  :  nous 
ne  voyons  point  que  cela  signilie  rien  pour  notre 
amie.  Nous  fOnies  l'autre  jour  deux  heures  chez 
elle  avec  M.  de  Pomponne,  nous  reparlâmes  en- 
core de  Provence  sur  nouveaux  frais  ;  jc<lis  encore 
mieux  que  l'autre  fois;  et  je  vous  assure  qu'il  fait 
une  grande  différencie  du  procédé  et  dn  fonds  de 
BL  de  Grignan  et  de  celui  des  autres.  Il  trouva 
bas  et  vilain,  sans  le  dire  toutefois,  que  ilaas  le 
temps  du  siège  d'Orange,  et  de  vos  intlniei;  dé- 
penses, ce  soit  par-là  qu'on  fasse  éclaler  sa  co- 
lère. Ayez  soin  de  nous  instruire  toujours,  et  dites- 
nous  ce  que  vous  avez  sur  le  eiriir  ;  vos  paroles  sont 
irancbanles,  et  nietieni  de  l'huile  dans  le  feu. 
Soyez  assurée  que  j'ai  la  riernière  application  à  dire 
et  à  faire  tout  ce  que  je  puis  imaginer  quipcut  vous 
être  bon;  mais  il  y  a  des  temps  ou  les  choses  sont 
poussées  si  avant  qu'd  ne  faut  jdus  reculer,  sur- 
tout (|uand  on  a  rounu  un  fonds  si  noir  cl  si  mau- 
vais dans  son  ennemi ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
ne  pense  à  la  paix  que  pour  être  plus  en  étal  de 
faire  du  mal.  Vous  éles  sur  les  lieux,  c'est  A  vous 
de  conduire  la  banpie  ,  et  d'agir  owmie  vous  le  ju- 
gerez ii  pru[ius.  Il  n'est  pas  possible  de  conseiller  de 
si  loin.  Je  viens  d'apprendre  que  voire  premier  pré- 
sident n'est  rien  à  M.  Colltert;  niais  sa  s<rur,  qui 
épousera  le  manpiis  irOppèdc ,  est  iille  de  la  troi- 
sième fenunc  de  sou  père ,  laipielle  éloit  sœur  de 
M.  Coll)erI  duTcrron  :  voilà  la  généalogie. 

Enfm,  ma  lille.  quand  je  MUige  en  t|nel  état  je 
suis  à  deux  cents  lieues  du  champ  de  bataille,  cl 
comme  je  me  réveille  au  milieu  de  la  nuit  sur  cette 
peiLsée  ,  sans  |iouvoir  me  reudornur  .  je  tremble 
pour  vous ,  et  je  comprenils  que  n'ayant  nulle  di- 
version, et  n'étant  entourée  que  de  cette  affaire, 
vous  n'avez  aucun  re|>os ,  vous  ne  ilormez  |M)int ,  et 
voustoml)ercz  malade  assurément.  Ptilt  à  Dieu  que 
vous  fussiez  ici  avec  moi  !  vous  y  seriez  plus  néces- 
saîrepourvosanairesqu'àLambesc.  M.deCha.ilnes 
revient  ;  mais  c'est  pour  retourner  après  les  él;ils; 
et  les  autres  sont  demeurés  Â  Cologne*.  M.  de  La- 

'  La  France  a*oit  en  ce  temps-là  des  pléolpotcn- 
tiiircs  à  Cologne  I  où  la  paixae  né^cioit. 


LErmEs 

vanlin  m*n  vue  un  paiivre  momml  qïiMI  a  été  iri; 
o'f»i  un  ami  i|iiejeïneimibieii  en  a'uvre  à  wn  re- 
tour. Je  ne  m'endors  pas  auprès  de  madame  de 
Goubogc»  el  de  rahl>é  Têtu  ;  cette  route  e»l  kivn 
iliiiraEiée  el  forl  en  notre  main  ;  niai^  il  faut  ména- 
ger lung-lem|w  aviint  ifuo  d'entreprendre  quelque 
cliase  d'ulite. 

M.  Cliapelain  se  menrt  :  il  a  eu  une  manière 
d'Bpo(ilexie  qui  Tempèche  de  parler  ;  il  ie  conlt'we 
eu  wrranl  la  main  ;  il  est  dans  sa  cLaisc  cimiine 
iine  slatDc  :  ainsi  Dieu  ounftmd  l'orgueil  des  phi- 
loâftphes.  Adieu,  ma  boime. 


319. 

A  la  même, 

A  Paru  •  vendredi  17  'novembre  1673. 

Nous  f^iHons  valoir  tel  le  donjon  d'Orange.  M. 
de  Gordcs',  qui  le  connoU,  craint  que  cela  ne  dure 
phut  lon^-tentps  (pi'un  ne  pense  ;  en  sorte  que  si 
M.  de  Grif^nan  a  bientdt  cxp^lit'  ce  si6ge ,  il  en  se- 
ra loue;  et  s'il  a  besoin  de  plus  de  troupes  qu'il  n'en 
a  }  OD  ne  aéra  puint  surpriji  du  relartlement ,  et  il 
ne  sera  point  hl.lnié.  On  parle  aussi  de  la  dispense , 
qui  ne  sera  \tas  UiëduKre  ;  el  enlln  tous  vos  amis , 
qui  ne  sont  pa»  en  petit  nombre  ,  Font  parfaitement 
bien  leur  devoir,  sans  qu'il  leur  en  coûte  autre 
choîie  que  de  dire  la  v*>rité  toute  pure.  Le  premier 
pn^bideul  de  la  eoiir  des  aides  •  êloir  nu  enin  de  mon 
feu,  quand  l'abbé  deCrignan  arriva  de  Versailles  : 
je  voudroisque  von»  eusjiiez  pu  voir  de  quelle  ma- 
nière il  entre  dan^  tous  nos  intérêts;  il  s'en  faut 
liien  qo'il  ne  soit  la  dupe  de  la  Grétr  (  Vévéque  de 
Marseillf).  J'ai  soupe  avec  Hange^m  cbez  madame 
de  Coidanges;  noos  parlâuiesexirÔuïemeiU  de  vous. 
Il  jure  que,  i>'il  ne  vous  eût  Irouviîo  à  Aix,  il  eût 
mem*  A  Cinpnan  la  princesse  qu'il  gouverne*  :  il 
avoit  parlé  de  vouiidèii  Modène.  Cette  princei^jie  est 
toujours  très  mal  de  U  d>'ssenlerie.  Les  affaires 


'  Franpobilc  Slmlane,  marquis  «te  Gordea,  (rand 
«ëiiécbitl  <tc  rro\encc. 

*  Nienlax  ij'-l\Mmu%,  qui  tnniirut  en  !71&A90aiis. 

*  M.  Doiif^rAii ,  apr^«  A\oir  conclu  If  mariA^e  de 
U  princFASi*  tiv  Mnilî'iic  avec  le  duc  d'Vorrfci  fut 
<  lurgi*  de  la  conduire  en  Angleterre. 


t  d'um  1 
frà^ 


d' Angleterre  ne  vont  pa*:  i 
ue  veut  point  de  celte  alliance  t  et  vpiiti 
gleterre  de  la  Franee*  :  c'est  prâieiiteineat  | 
peioffe  de  l'Europe.  On  |Mïrle  forl  d^ 
cela  est .,  il  ue  faudra  pas  lialancer 
premier  président*  sVn  ira  ce  carême, 
et  M.  le  duc  sont  revenue  ,  et  <»oai 
temps.  On  vou.s  fait  mille  amitiés 
La  Fayette;  vous  êtes  fort  aimée  el  M 
dans  cette  maison;  un  y  est  entré  le  plual 
du  monde  dans  U  vision  du  «oboufA^c  ; 
avons  trouve  de  ciuq  façtms  différentes  :  c 
conversatioit  ùi^xit  d'être  OGVUparée 
tiis  iioctturs. 


520.  • 

A  la  même 
A  Paris ,  19  novc 


1 


Nous  fUmes  arrêtés  Tautre  jour  touf  ■ 
de  Pomponne ,  qui  nous  assura  fpi'il  avoi 
M.  l'inlendant  pour  le  prier  <pie ,  s'il  ne 
l>è(^ber  l'oppoïiition  «  au  moias  il  lai«»e  i  Ti 
la  liberté  d'opiner  ;  l'on  n'usa  lui  bins  i 
qu'on  sotihnite  quelque  cliose  de  plus.  Mali 
je  rêve sanïi cesse  àvosafrulres,j*ai  dit  1  } 
queville  (jue  j'etHse  voulu  avoir  le  coro 
une  bonne  fois  sur  la  dinindK^  qu*t!  y  aarn 
1er  au  roi  de  cette  affaire  ,  aliu  de  aavoi 
doit  s'en  tenir,  et  tâcher  de  sortir  ilccet 
dont  M.  de  Marseille  sait  umt  sÎ  p^ntfn 
Pans  cette  pens<îe,  madame  de  La  Fayei 
flofitenns  «  et  demain  nous  partons ,  d'Ili 
et  moi ,  tête-A-tête  »  sans  autre  projet  i|M 
avec  M.  de  Pomp<mne ,  el  voir  quel 
dimner  à  cette  aCftiirr  ;  notut  ne  toi 
dessein  d'aucune  autre  dune;  nom 
roi  ni  reine ,  je  serai  en  habit  (fris 
rons<pie1a  mabon  de  Pouq>oune. 
d  f^ire  sa  cour,  cela  donne  une  certal 
qui  ne  me  plaît  pas  :  je  retoornerai 


Irt^i 


'  ChJirlp^  n  m  1.1  pJiix  le  13  f^vri* 
Hollunde;  tomU  il  rrfuiJi  A  «on  parlnBOt 
cUrer  contre  la  France. 

^  M.  MArin. 


DE  MADiViME  DE  SI 


283 


r 


jonrs  ponr  r«nrtre  mos  dfroir».  Pour  demain,  le 
graïul  (rilac<|ue\i!Ifi  et  moi  nous  n'avons  qne  V(m5 
daiL>  U  lé\e;  je  reviendrai  voiis  écrire. 

Je  vis  hier  madame  de  Souliers  avec  qtii  j'ai  rai- 
sonne paulnufe  avsez  lon,!,^-temps;  elle  me  dit  que 
Kodtsar  <ïUmI  enii^remetU  Â  M.  de  MJU'seille  -,  je  lui 
cUs  que  je  ne  le  cn>y»is  pas  ;  elle  m'assura  qu'elle 
le  MToit  bien  :  je  lui  dis  qiie  nouK  verrions;  elle 
ne  dit  cent  pelilfltcboMsqui  m'écUanflèreni  lurt 
faieerreUe;  mus,  comnte  tous  n'avez  \>&s  besoin 
vous  échauffe  plus  que  vous  ne  l'êtes ,  jo  ne 
tes  dirai  point. 
Jamais  je  n'ai  eu  plus  ifinqui^lndes  ({iie  j'en  ai, 
cl  du  isièjte  d'Oranpre  ,  ei  de  vos  afAiiroïi  de  V'assem- 
Mée;yeQsuLs plu»  occupée  quesij'eloisavec  von». 
H.  le  marquis  dr  Soutiers  m'est  verni  vuir  au- 
Jnnrbui  avec  le  petit  La  Garde,  qne  j'ai  trouvé 
joli  ;  diles-le  à  la  prèsi<lente.  Ils  s'en  vont  tous 
tr^  pen  de  jnur^  Il  me  paruU  (]ue  M.  de  S<iu- 
Benva  se  ranirer  sous  le  manteau  de  SaiMt'lrsHh, 
et  appareimnenl  ausmenfer  le  nr)nil>re  de  vus  en- 
Bonsoir .  ma  (rè«-bonne ,  juiiqu'àdemaiD  au 
au  retour  de  Versailles. 


321.  • 

A  ïa  Tnême. 
A  Farl* ,  landl  30  novembre  lOIS. 

Ha  très  riière  bonne  >  me  voilà  revenue  de  Ver- 

,  011  j'cUuts  allée  en  ccbarpe  noire;  je  n'ai  vu 

^1.  <ic  Pompuune;  nous  avons  très  bien  dîne 

'  lui  :  ^\  femme  et  i»â  l>elle-iœur  éloienl  Â  P(»u- 

Aprè»  dîner,  nom  avons  caosé  tous  froû^uue 

^rsndc  heure,  voyant,  et  raisonnant  sur  ce 

fAlliiii  fuire  pour  laissera  l'anbeublée  la  liber- 

diMiU-rcr  iiuli^re  l'opposition.   Vou*»  auriez 

Si.  de  Pomponne,  si  vous  aviez  vu  de  quelle 

U  entre  dansée  raisonnement  ei  dans  le  choix 

qui  vous  est  le  meilleur  :  januisje  n'ai  ^uun 

ible  ami ,  car  eVtoit  aujourd'hui  stm  person- 

Apréi»  avoir  donc  bien  tourné  et  rcluurnr 

ToÏK,  «ril,ic<|ucvilleel  lui,  avec  une  applica- 

^1  nn  loisir  qui  ne  laissoieut  rien  à  désirer,  iU 

^Mclu  qu'il  fallait  laisser  finir  le  siqçcd'Oranffe, 

Xd^urabie  pour  reuUre 


cette  opposition  otlieuse ,  ci  (TSïeiM&e  qu'elle  soit 
faite ,  parce  qu'ali»i>  il  y  aura  assez  «le  temps  pour 
qne  Sa  Majesté  ordonne  de  dèliliérer.  L*as8emb1<?e 
n'est  pas  encore  finie,  et  c'est  assez.  On  a  trouvé 
qu«d'en  parler  présentement ,  c'cioil  prévenir  une 
chuiic  qui  n*est  point  faite  et  qui  ne  sera  |>eut-ëlre 
pas  ;  et ,  comme  raffaire  d'Orange  n'est  point  fàtie 
ausNÎ ,  la  dép(;nse  qu'on  y  fera  n'a  i>oiut  de  forces 
sans  le  succès.  Ainsi  une  r(^|>oase  peu  favorable  et 
indècÎM;  seroit  à  craindre,  et  dans  quelques  jours 
on  tournera  cf  tte  affiiire  d'une  manière  dont  vous 
aurez  sans  doule  lonle  sorte  de  contentements.  M. 
de  Pomponne  est  au  désespoir  de  Tescfa  de  vos  di- 
visions; il  est  persuadé  que  M.  l'intendant  empê- 
chera l'oppoiition ,  et  qu'on  laissera  opiner.  On  ne 
|»eut  [MIS  écrire  pins  fortement  qu'il  a  fait  là-dessus, 
et  môme  Â  M.  de  Marseille-  U  vous  veut  tous  avoir 
après  l'assemblée  pour  vous  acconler  une  bonne 
fois.  Fiez-vous  à  Uii  pour  savoir  quand  il  faudra 
ou  ne  faudra  pas  demander  votre  congé  ;  il  ne  faut 
pas  croire  iiu'il  fasse  rien  do  mal-à-pmpns  :  il  n'a 
jamais  été  prie  de  rente! tre  à  autre  qu'à  vous  le  soin 
d'ouvrir  et  de  tenir  l'assemblée  ;  ce  sont  des  visions 
creuses.  Il  Irmive  (pie  M.  de  Grignan  est  long- 
lem|)sà  partir  pour  Orange.  Tout  le  monde  |iarlc 
ici  de  ce  siège  ;  et  vous  ave/  l'obligation  à  M.  de 
Vtvonne  et  à  M.  deGonles,  qu'ils  ne  traitent  pas 
cette  affaire  de  bagatelle ,  et  qu'ils  disent  par-tjiul 
(juc  .  quand  vous  n'y  rèiussiriea  pas  avec  votre  mé.- 
chant  ri'giment  desGalèresqu'on  n'estime  pas  bcau- 
cuup  pour  un  siège ,  et  vos  gentilshonunes  brodés , 
(|ui  ne  seront  que  {K)ur  la  di-cora  ion  ,  il  ne  faudroit 
|>as  s'en  étonner;  qu'il  vuus  faudra  peut-être  une 
augmentation  de  troupes;  que  l'exemple  de  Trêves 
fait  voir  qu'on  peut  être  long-temps  devant  une  bi- 
cmpic  ;  que  le  giiuverneur  d'Orange  est  un  aven- 
turier qui  ne  craint  point  d'èlre  pemlu  ,  «jui  a  i\cux 
cents  hommes  avec  lui ,  vingt  pièces  de  canon ,  1res 
{»eu  de  terrain  à  défendre ,  une  seide  entrée  {tour 
y  arriver,  une  grande  provision  de  poudre  et  de 
blé.  Voilà  comme  ces  Messieurs  en  parlent  »  et  plu- 
sieurs échos  réiH^udent  ;  ainsi  la  chose  es!  au  fHiint 
rpie  M.  de  Grignan  n'en  saiiruit  être  bldmé ,  et  peut 
y  faire  une  jolie  action.  Il  y  a  certains  tours  adon- 
ner, et  certains  dlM:ours  a  faire  valoir,  qui  ne  sont 
pas  inutiles  en  ce  pays. 

C'est  une  routine  qu'ils  ont  tous  prise  de  dire 
que  je  suis  belle  ;  ils  m'en  importmienl  :  je  crois 
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que  c'est  qu'ils  ne  savent  de  quoi  m'eutreienir. 
Hélnsî  mes  jaiivres  peiiis  yeux  sont  abymés;j'ai 
la  ragc  de  ne  dormir  que  jus^m'à  cinq  heures ,  et 
puis  ils  me  vicmicnl  admirer.  ?{otre  d'Hacqueville 
ne  VDUs  ocpii  pnint  ee  soîp;  voilà  des  nouvelles 
qu'il  vous  avoil  éerites  dès  le  malin.  Il  est  bien 
conli'itt  de  u>Ure  v(»ya;^ ,  quoique  Ufius  n'ayons 
rien  fait  ;  c'est  quel(|ne  chose  d'être  ddierminë  ,  et 
de  savoir  ce  iju'on  doit  faii-e.  M.  le  prince  eî  M.  le 
duc  sont  revenas;  ils  sont  r;ivis  (|ue  votre  imagi- 
nalion  ne  le*  cherclie  plus  en  Flandre  ;  s'ils  n'a- 
voieut  point  fait  d'anciennes  provisionsde  lauriers, 
ceuxdecelloaunOene  les  mt'tlroienl  pas  à  couvert. 
Bonn  est  prise,  c'en  est  fait.  M.  de  Turenne  a  bien 
envie  de  revenir,  et  de  mettre  l'arnu^r rfp  moit/iis 
dans  les  quartiers  d'hiver  :  tous  les  ofliciers  disent 
amfii.  M.  de  La  Rochefoucauld  ne  bouçe  plus  de 
Versailles:  le  roi  le  fait  entrer  et  asseoir  chez  ma- 
dame tle  Monle^ipan  ,  pour  entendre  les  ré|KiLiiuus 
d'un  o[»cra  qui  pa^isera  tous  le^  autres;  il  faut  que 
vous  le  voyiez  :  nous  ne  douions  point  de  votre 
conçtf  .  ni  du  besoiti  que  vous  avez  d'ôlre  ici  avec 
M.  de  Mai-scillc;  il  ne  vous  faudra  qu'un  luOuie  car- 
roiise ,  nou$  le  disions  tauIOt.  Knlin  il  faudroit 
trouver  des  expédients;  au  moins  ne  nêgliQ:c:!  ja- 
maisdc  eonsniler  M.  l'arclicvèpie  (  iVArh$  )  -.  c'est 
la  source  du  Ihju  sens,  de  lasa^^csse  des  expédients; 
enfin  ,  s'il  n*étoU  point  dans  votre  fbniitle ,  vous 
l'irîe/  cherclicr  au  bout  de  la  Provence  :  il  y  a  fies 
occasions  où  pirul-ôtres^  prdMiUce  fcroit  uufjrand 
enret  ;  je  viis  persuade^  qu'il  n'épargneroil  ni  sa 
peine,  ni  sa  «nnlé  pour  vous  être  utile.  Quand  je 
sou^c  que  l'evOipie  jette  de  Tardent ,  je  ne  com- 
prends {KIR  qu'il  piiLvse  surcnud)er.  Pour  la  pnlx 
entre  vous  ,  je  la  siudi.iile  et  la  souliaiteraî  tou- 
joiin*,  quand  je  sonjre  an  mal  *|ue  Tait  la  guerre  à 
TOlre  cor(>s  cl  Â  vdire  ame.  Je  ne  Miis  pas  seule  «le 
ce»eniimcnl.  l/arclievOque  de  Ueim.s  vous  est  Tort 
acqnis  ;  tant  d'airtre.s  enra»re  vous  Hmt  dcA  coiupli- 
nienis,  et  somment  à  von»*,  que  je  n'nuroLs  jamais 
fait  s'dfalloit  vous  les  nommer.  Je  vous  demande 
une  amitié  pour  le  crrand  cl  divin  HtMpiesauie  : 
di(c.<-liii  qu'il  m'a  ]iromis  de  ne  me  point  oubhcr. 
M.  dcGrifjnan,  M,  le  eoadjuteur,  vous  faites  bien 
dtraimer;  mais  je  tous  (k^fle  tous  deux  d'atmcr 
mieux  madame  de  Gri^irnan  que  moi ,  c'cst-A-dîre 
que  je  l'aime. 


A  la  même. 
AParU,  vendredi DDOTembrcl07S. 


Je  TOU.S  assure ,  ma  rJiëre  fille ,  que  je  riû  iris- 

in4piî^tc  de  votre  sîègre  d'Oranece  :  je  ne  puis  aroir 
aucun  repos  que  .M.  de  Grif^^nau  nesuU  Ihu^  de  eelte 
ridicule  arfaire.  D'abord  on  a  cm  ici  qu'il  ne  bHoît 
que  desponmieii  cuites  pour  ce  sië);e.  GuiUengott 
disoit  (pie  c'eloit  un  duel ,  un  combat  seul  à  Mulj 
entre  M.  de  (rrîgnan  cl  le  )>tMiverneur  dM 
qu'il  falloil  faire  le  procès  et  couper  la  lôtç  à  M. 
Gri^nan.  Nous  avons  un  |>eu  repaudn  U 
contre  ces  mf<clianie.s  plaisanteries;  et  maiUiiii< 
Richelieu,  nvee  sa  bonté  ordinaire, aoonté  au 
du  roi  comme  la  cho^e  va  ;  bien  des  geiis  U  itai 
présentement,  et  l'on  passe  d'une  exlrcinifê 
l'autre,  disant  que  M.  de  Gri^an  en  aura  I'j 
front ,  et  qu'il  ne  doit  pas  entreprendre  de  Iw 
deux  cents  houuiies  avec  du  canon , 
peu  de  troupes  qu'd  en  a.  M.  le  duc  et  '■. 
Rochefoucauld  sont  (tersuadés  qu'il  D'en 
pas  à  Im>uI.  Vuus  reconnoissez  le  luunde .  ï«ij< 
dans  IVxcès.  L'événement  réglera  loul  :  jcl 
baile  heureux ,  n'esiiérant  ni  joie,  ni 
que  lorsque  je  saurai  la  Hn  de  celte  affoirv., 
roU  fort  fâchée  que  M.  de  Grignan  alUl  p 
petite  Itataille. 

1^1.  le  duc  me  demanda  fort  de  vot»  no 
l'autre  jour.  M.  et  madame  dcNoailles, 
de  Letiville  et  d'ErKat ,  les  Rarai ,  tr4 
qui  vous  dirai-je  encore?lout  le  monde  se«i 
de  vous  et  de  M.  de  Grif^iian.  J'ai  vu  madaivtl 
Monaco;  elle  me  |»onil  toujours  entétf'e de 
et  me  ilit  cent  choses  triï-trndres ,  et 
I>onvigny  aussi.  On  répète  la  nmsique 
ra  qui  elTacera    YrnHc   Madame  Cotoonê] 
trouvée  dans  un  bateau  sur  le  Rhin  . 
paysannes  :  elle  s'en  va  je  ne  sain  où ,  danklel 
de  rAllcinaiîne. 

Si  vtnis  m'aimez,  ma  fille .  et  si  vous  en 

vos  amis,  vous  ferez  riuifHMsible  imnr 

hiver  ;  vous  ne  le  pou:  •  v  .  ri 

n'aurez  jamais  plttsd'itfi  .  '  :  f'*S' 

J'embrase  les  Grignan;  Palné  me  tient  Uni  i 
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^rem«nl  au  cn*nr.  En  éles-vou» contente  ?  car  c*e.si 
4uut.  Je  vuuUrubi  bien  &aviiir  couiiiirnl  vous  vous 
|>ortez ,  et  si  vouâ  êtes  bien  dévorée  :  eetlo  pensée 
«Me  dévore  »  et  celle  [çrande  beauté  doul  on  vous 
pu-le  ne  dorl  pas  toute  U  uoit  :  i  s'en  faut  lieau- 
cuiip  ,  ma  chère  enfant. 

Mademoiselle  de  Kféri  me  mande  qu^elle  a  si  mal 

èU  l*ie,  qu'elle  ne  vous  peut  écrire;  elle  me  prie  de 

vous  faire  sefi  amitiés  :  celles  que  vous  me  faites , 

ma  bonne  ,  toutes  les  lettres  {jue  vous  nrécrîvez  , 

«ont  tellement  tendres  et  naturelles  ,  qu'il  n'est 

bruit  que  de  l'excès  de  notre  bimne  inielli^i-nce. 

J'ai  dans  ma  poche  dos  li't très  de  M.  de  Coulantes 

et  de  M.  d'Hacqueville  qui  ne  parlent  que  de  mut. 

•H  ert  vrai  que  j'ai  plus  joui  de  votre  amilié  et  de 

votre  bon  c^Tur,  dans  mon  voyage  que  je  n'auroi^ 

Xôl  en  toute  ma  vie  ;  je  le  sentoU  bien ,  et  ce  temps 

Mj'éi<nl  bien  précieux:  vous  ne  savez  point  aus^i 

le  4ié,l>Uisir  que  j'avois  de  le  voir  passer;   vons 

(te»  U\  >p  reconnoissante  ,  ma  bonne ,  eh  !  de  qtioi  ? 

Quand  ye  son^  que  toute  mu  bonne  volonté  ne 

iM^xluit  rien  d'effectif ,  je  suis  honteuse  de  tout  ce 

que  vous  t;ie  dites  ;  il  est  vrai  que ,  pour  IMnien- 

Uon  ,  elle  est  .bonne,  et  quVllc  me  donne  quelqne- 

HA  des  tours  i^l  des  arran^emenls  de  paroleii  , 

U  s'agit  u  c  vos  intérêts ,  qui  ne  seroient 

désagréables ,   si  j*avois  autant  de  pouvoir  qtie 

[ftiU  langue  deliét*.  En  un  mol,  coiimie  en  mille, 

wU^  vous; c'est  une  vérité  que  Je  seas  à  tous 

monttnls  de  ma    ^'ie. 


3.23. 

A  la  ft  "iéme. 

A  Parift ,  lauG  ^1  ^  novembro  1073. 

tertre  lettre ,  ma  chère  ,    me  parolt  d*nn  style 
ipliant  :  TOUS  avioJî  voir*  '  compte  <piand  vous 
l'avez  écrite  ;  vous  aviez  g  i?né  vos  [letits  pro- 
:  vos   ennemis  paroL«oien  *t  confondus  ;  vous 
itf  vu  partir  votre  mari  à  la    tête  d'un  drapello 
tto:  vons  espériez  un  bon  «  iccèsd*Oran(»e.  Le 
Hl  de  Provence  dissipe  oii    nioia^  à  midi    les 
[*»  épaU  oliaffiius.  enfin  votrcl  tumeur  est  |>cinte 
ms  Tolre  lettre:  Dieu   \oiïs    maintienne  dans 
Itr  bfinnedts(>osiiion,  'Vous a'W'JE  raison  de  voir 


d'où  vous  êtes  les  choses  comme  vous  les  voyez; 
et  nous  avons  raison  ausbi  <ie  les  voir  d'ici  comme 
nous  les  voyoas-.  Vous  croyez  avoir  Tavanlage  : 
nous  le  souliailon-^  autant  que  vous  ;  et  en  ce  cas 
nous  disons  qu'il  ne  faut  aucun  accommodement; 
maU  su[)t>o^  que  l'argenl,  que  nous  remanions 
comme  une  divinité  à  laquelle  ou  ne  résiste  point , 
vousflt  trouvej'du mécompte  tians  voire  calcul,  vous 
m'avouerez  que  tous  les  expwlienls   vous  panil- 
Iroienl  bons  connue  ils  nous  le  paroissoieni.  Ce 
qui  fait  (pie  nous   ne  {tensnns  ji^is  toujours  les 
mêmes  choses,  c'est  que  nouswunmc-s  loiu  ;  hélas! 
nous  sommes  très-loin  :  ainsi  l'on  ne  sait  ce  qu'on 
dit ,  mais  U  faut  se  fiiire  honneur  réciproquement 
de  croire  que  chacun  dit  bien  selon  son  |M)iut  de 
vue  ;  que  si  vous  étiez  ici,  vous  diriez  cnmnie  nous, 
el  que  si  nous  étions  là  ,  nous  aurions  toutes  va» 
pensées.  Il  y  a  bien  des  çen<i  en  ce  pays  qui  sont 
curieux  de  savoir  comment  voiu  sortirez  de  votre 
syndicat;  mais  je  dis  encore  vrai  quand  je  vous 
assure  que  lu  perte  de  eetle  |»eiiie  bataille  ne  fe- 
roit  pas  ici  le  même  cITet  qu'en  Provence.  Nous 
disons  en  tous  lieux  et  à  propos  tout  ce  qui  se  peut 
dire  ;  el  sur  la  dépense  de  M.  de  Grignan,  el  sur 
la  manière  dont  il  sert  le  n)i ,  et  comme  il  est 
amté  :  nous  n  oublions  rien;  cl  pour  des  tons  na- 
turels ,  et  des  paniles  rangea»,  et  dîlesas.'îez  faci- 
lement ,  sans  vanité .  nnus  [ic  céderoas  pas  à  ceux 
qui  font  des  visites  le  matin  aux  flamlieaux.  Mais 
cepeuilant  M.  de  La  Garde  ne  trouve  rien  de  si 
n*Tcss.dre  que  votre  présence.  On  parle  d'une 
trêve .  soyez  en  re|>os  sur  la  condidle  de  ceux  qui 
Munuit  demander  votre  con^é.  Je  comprends  les 
dépeascs  de  ce  siège  d'Orange  :  j'admire  les  în- 
veniious  que  le  démon  trouve  pour  vous  faire 
jeter  tic  lar^^cul  ;  j'en  suis  plus  aniigcc  qu'une 
autre  ;  car,  outre  toutes  Ifs  raisons  de  vus  affaires, 
j'en  ai  une  particulière  |iour  vous  sntdiailcr  cette 
année,  c'est  que  le  bon  abh-  '.  ..i  rendre  lecompte 
de  ma  tutèle  »  el  r'i,:  aiie  nécessité  que  ce  soit 
aux  enfants  dont  ...ï  a  été  tulrice.  Mon  /ils  viendra 
si  vous  venez  :   voyez  ,  et  jugez  voui,-o)éme  du 
plaisir  que  vous  me  ferez.  Il  y  a  de  l'imprudence 
à  relardcr  cette  affaire;  le  bon  ablw  p.ful  mourir, 
je  ne  Murois  plus  par  où  m'y  prendre,  et  je  serois 
al>andnnnée  pour  le  reste  de  ma  vie  à  U  chicane 
des  Brel«»ns.  Je  ne  \ous  en  dirai  p.is  davantage  : 
jugez  de  mon  intérêt,  et  de  l'extrême  envie  que 
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j'ai  tlo  siiriir  iVtine  affaire  nnssi  imporlanle.  Vous 
avez  encore  le  ttiinp^  Ue  finir  voire  nssemWée; 
iitats  ea<iiiite  je  vmw  cïcinaïule  celle  maniue  <!e 
votre aiiûljc.  afin  quejo  nietirc  en  reiMW.  Je  laisse 
â  votre  bon  crrnr  celle  pensée  à  (U-jérer. 

Toules  les  filles  rtc  la  reine  fureat  cliassées  hier, 
on  ne  «ûl  poiininoi.  Ou  soupronne  qu'il  y  en  a 
nne  qu'on  aura  voiiln  ûler;  et  que  pour  brouiller 
les  espèces  on  a  faîl  l<iiit  o;;al.  Maiieinoiselle  de 
Co^llogon  est  avee  madame  de  Kichclieti;  La 
Motlic  aven  ta  mar<îcbnle;  La  Mnrck  est  avec  ma- 
dame tic  Criissol  ;  Ladres  et  Tïanipierre  retourneni 
diez  Madame  ;  du  Rouvroi  avec  sa  mère ,  qui  s'en 
va  chez  elle  :  Lannoi  se  mariera ,  et  parolt  con- 
tente; Théobon  apparemmenl  ne  demeurera  pas 
wir  le  pavé,  ^'oilà  ce  (pi'on  «ail  jiLmpi'ù  présent. 

J'ai  f.iil  voir  votre  lelireâmartemoiselle  dcMéry, 
elle  est  toujours  lanfcidssante.  J'ai  fait  vos  compli- 
menta à  tous  ceux  que  vous  me  marquez.  L'abbé 
Tel»  esl  fort  content  de  ce  que  vous  me  dileii  pour 
lui  ;  noussouponss4)UvenlensenibIe.  Vous  fies  Irès- 
bienavrc  raiclie\fiqutMU'Uciins.  Madame  de  Cou- 
langes  n'est  pas  fort  bien  avec  le  fière  de  ce  prélat 
(  >/.  dr  Loutois  )  :  ainsi  ne  comptez  pas  sur  ce  cbe- 
min-Ià  pour  aller  à  lui.  Brancas  vous  eslloul  ac- 
quis. Totw  êtes  toujours  tendrement  aimée  chez 
lna<ïamede  Villars.  Nous  avons  enfin  vu,  l-a  Garde 
cl  niiti ,  vtttre  pi-eniiei  présiileni  ;  c'est  un  homme 
irèî-hieu  fait,  et  d'une  physion(»mie  agréable.  Be- 
«ons  dit  :  Ce,sl  un  très-beau  niAlin  ,s'il  voidoil  mor- 
drtî.  D  nons  reçut  Irès-civilemeni  :  nous  lui  fîmes 
les  compliments  de  M.  de  Griijnan  et  les  vôtres. 
Il  y  a  des  gens  «pii  lUsenl  qu'il  tournera  casaque , 
*•!  qu'il  vous  aimera  au  lieu  d'aimer  rév*(pie.  te 
pur  Its  «mnid.  le  reflux  In  rmmène.  Ne  vousai-jc 
|Kïint  mandé  iptc  le  clievalicr  de  Buous'  es\  ici  ? 
Je  lecroyois  je  ne  saison  .je  fus  ravie  de  l'embras- 
ser; U  me  semble  r|u'il  \wit<  esl  pUts  pnK^be  <Jne 
les  autres.  Il  vient  t\r  Urexl  ;  il  a  jossé  |Kir  Vitré; 
n  a  PU  un  dialopie  admirable  avec  Hahutl ,  il  bii 
demanda  re  que  cVUiU  que  M.  île  (iri^uan  ,  et  qui 
j'ét.iis.  lUihnet  disoit  :  nO  M.  de  Origtian,  c'est 
»  un  bomnv  de  grande  condition  :  il  est  le  premier 
0  drhi  IVov.îu'c;  mais  il  y  a  bien  loin  d'ici.  Ma- 
li dame  anroil  bien  mieux  fait  de  marier  made- 

«  Capitaine  de  «aiaseau  et  cou>in-R«niiMD  do 
M.  de  GriguAn. 
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B  moiselle  auprès  de  Renn«s.  » 
\erlissoii  fort.  Adieu,  ma  trè»-aim»ble ,  je  ma  à 
vous  :  cette  vérité  est  avec  celle  de  dnx  A  états 
ftmi  quatre. 


324. 

A  la  même, 
A. Paru,  vendredi  1*  diticembre  Itni. 

Ce  siège  d'Oran^çe  me  déplaît  conmie  4 
Quelle  sottise  !  quelle  dépense  !  La  «enic  ehoae  i 
me  paroisse  bonne,  c'est  de  faire  voir,  par  cette 
suite  de  M.  de  Grit^nan  ',  comliieii  il  esl  aime*» 
considéré  dans  sa  province  :  ses  enneinw  en  doi- 
vent enrager;  mais  on  n  beau  faire  de«  merveiH«, 
cette  occaMori  n'apportera  ni  récompense ,  ni  ré- 
putation :  je  voudrois  qu'elle  t\M  déjà  pui0e. 

Pai  soupe  avec  Vamie  '  de  Quanto.  Vous  nesrnz 
point  attaquée  en  ce  pays-lâ,  qim  vous  «e  wnt 
bien  défendue.  Celle  dame  a  parlé  de  vous  avec  nn^ 
estime  et  une  tendresse  extraordinaire»:  eDe 
que  personne  n'a  jamais  tant  louché  son 
qu^il  n'y  a  rien  de  si  aimable ,  ni  de  st  asmcti 
votre  esprit  el  voire  personne.  T>n  v<m.'ia  Ibrt 
grettée ,  et  d'un  ton  qui  n'avo'.i  rien  de 
J'ai  causé  aussi  avec  rarcbcvô»  |ue  de  Heims, 
vous  est  fort  acquis.  Son  frère  n'est  jwini  do 
dans  la  manche  de  madame  d  e  Coubngcs.  Vi>t( 
a  acheté  la  charge  de  Punv  m,  maître  d*bAlci 
Madame  :  voilà  un  joli  élP  blissemeni;  voiU 
Providence  place  madami  :  de  Volnnne.  Il 
lain  que  Quauto  (matlav  ««  tte  ,>fufi(rspan  )  al 
que  e'éioil  une  hydre  q  ne  celle  chambre  d 
[de  la  reine);  le  |)las  srtrcsl  de  la  couper  :«< 
n'nrrive  pas  aujounlT  lui  peut  arriver  demain, 
tient  pour  assuré  ((u*  •  M.  Uc  Vivonue  à  U 
de  colonel  général  d*  .s  Subies  \  On  tyooamt 
Monaco  pour  celle  ^  ^  général  des  galère»-  Je 
ai  mandé  combien  U  fetuaie  de  oe  dermcr  ni*< 


■  Toute  la  wMe  sse  de  Provcaee  salvit  N.  éi< 

gnnn  (Uns  rctir  of  camion. 

'  M.iilainrVatron,amjrdrmadjinirtlrKlnnli 
^  Cette  dMfire  ,qui  était  v.trafitr  par  ta  «orlJ 

M.  lu  COBiledeSoîaMHi!!  ,  fut  Oonni^.  \*ru  àr 

apr^A ,  4  M.  le  dite  du  Mi  iluc  ;  rlïc.  a 

M.  le  pnace  de  DonilH'^  ,  son  tll». 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


SS7 


►  * 


liMin  reçue  (>oitr  l'amotir  ûe  vous.  On  répèle  khi- 
«  enl  U  ftynipbunie  «le  l'opéra  ;  c*C8l  une  cUofte  i|ui 
l>a>«e  itHii  cf  i|u'oii.i  jaiiuiLsoui.  LemicliMnirauire 
jonr  i|iw  ,  s'il  ctdil  à  Pari»  quand  ou  jmiera  IV  i 
pêm.  Il  iruil  taiH  letijuai-s.  Ce  mol  vaudra  L^ctit 
miUe  franc»  i  Hapinte  (LuUy), 

M.  de  Tiircnne  a  roii  (n»nKO.  //nmUe  d*  totr» 
frntwk  ^re  miMî  dans  les  quarliers  d'hiver.  J'ai- 
leoilft  mon  (ils  au  premier  jour;  et  voiu  arriverez 
un  pra  après,  y\  vous  me  voulez  ti^moi^ner  un  |>eu 
«ramiLît!.  l/abl)é  T^tu  ne  perd  point  TtMTasion  de 
V4>u«  rendre  service  en  Um  lieu  :  c'est  encore  un 
ile  inr»  lioinofies  que  j'ai  bien  désabusa.  Ma  clure 
«n&nt  t  ayez  queUpiefoi^soinde  votre  santé  ;  tAchez 
MB^lout  de  dormir^  et  d'êlotçner  dès  le  soir  toutes 
le*  pciifées  qui  vous  reveUlenl. 
*. 

323. 

I 

À  \a  ménxt. 
A  Paru ,  lundi  A  décembre  1078. 

Mf  votlJk  toute  soul.iic^e  de  n'avoir  pln^  Orange 
le  rrriir;  cVloii  une  aup^nentatîon  par-dessus 
que  j'ai  acroulUMié  <le  iieuser,  qtii  m'importunnit . 
plus  question  maintenant  qiiede  la  (riiene 
l-je  voudroii  qu'elle  (Vil  déjà  Unie.  Je 
qti'après  avoir  p^p^t  votre  petite  bataille 
e»  vous  n'aurez  pas  tanlé  à  commencer 
re.  V«MW  ne  sauriez  croire  la  curinsil^  qti'on 
po«r  être  iuroriné  *\i\  Um  sucrât  de  ce  beau 
;  et  onenparloil  daiu»  le  rang  des  nouvelles. 
"a  wiiiaiwe  le  vaituiueur  d'Orange,  et  je  ne  lui 
ftoint  d'autre  conqtllment  que  de  ra}i<turcr  ici 
j 'ai  une  véritable  joie  que  cette  |)clite  avcn- 
«lil  pris  un  Inur  nu!»i  heureux  ;  je  désire  le 
«Dcoès  à  looa  ses  dessein»,  et  rembra^xe  de 
on  wenc  C'est  une  choac  aççréablequeral- 
t  et  Tamour  de  toute  la  noblesse  pour 
I  y  a  lrè«-|>eu  de  gens  qui  pussent  foire  voir 
i  tM^lle  suite  pour  une  si  légère  semonce.  .M.  de 
«rde  vient  de  partir  pour  savoir  un  peu  ce 
<Ie  celte  prûît'  d'Oranjçe;  il  eit  chargé  de 
>    ^  inslructiiins ,  et ,  sur  le  tout ,  de  son  bon 
t^fHde  Min  afTection  pour  vous.  T>l!acquc- 
.     niandc  qu'd  diL'MfiUe  à  M.  de  Gri^ian 
ui  nti  :il  seroii  àsoidiaiterque  .  par  cff^t 
»m»gie ,  «nç  lettre  frtl  déjà  entre  les  raaias  de 
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M.  de  TVnn|K>nne ,  ou  de  M.  de  La  Canle .  car  je  ne 
crois  pas  qu'elle  puisse  venir  à  propos.  î/afRiiredu 
syndic  s'est  rorlifiée  dans  ma  lète  par  Talisencc  dn 
siège  d'Oranfrc 

Noua  soap^lmes  encore  hier  avec  madame  Siïar- 
ron  el  Tabbé  Têtu  Hiejt  madame  de  Cnidanires  : 
nous  causâmes  fïirt^  vous  \\Hvs  jamais  nuhli(^. 
Nous  trouvâmes  plaisant  d'aller  remener  madame 
Scarronà  minuit  au  Un  fond  du  Faubourg  Saînt- 
Gemiaiu,  fort  au-delà  de  madame  de  l-a  Fayette, 
qnaMauprèsdeVatigirard.damla  campagne;  une 
belle  et  grande  malton  •  où  l'on  n'entre  pitinl;  il 
y  a  un  grand  janliii ,  île  1>eatrY  et  ^^rands  npp«ii1e- 
ments;  elle  a  un  carrosse .  des  gen?  et  des  che- 
vaux ;elle  est  habillée  moilistement  el  uiagintique- 
ment,  comme  une  feumiequi  [tanne  su  vie  avec  des 
per<j<»nnes  de  qualité;  elle  est  aimable.  IkIIc.  bonne 
et  négligée  :  un  cause  fort  bien  avec  elle.  Nous  re- 
vînmes gaiement  à  la  faveur  des  lanternes ,  et  dans 
la  sûreté  des  voleurs.  Madame  d'Heiidlcourt  •  est 
allée  rendresesdevulrs  :  il  y  aToith>ng-leuiiisqu*eIIe 
n'avoit  |»aru  en  ce  pays-là.  On  est  pcr>iuadé  que, 
si  elle  n'étoit  pumt  grosM,  elle  rentrerait  bientôt 
dans  ses  premières  raniillaritcs  !  on  jugcjKtr-Ià  ([ue 
madame  Scamm  n'a  plus  de  vif  ressentiment  contre 
elle;  son  retour  a  pourtant  été  ménage  par  d'autres, 
et  ce  n'est  qu'une  tolérance.  l.a(teiited'IIcudin)urt* 
est  jolie  comme  un  ange  ;  elle  a  été  de  son  chefbiiit 
on  dix  jours  à  la  cour,  toujours  pendue  an  cou  du 
roi:  cette  petite  hvoU  adouci  1rs  esprits  par  siijnlîe 
présence  ;  c'est  la  plus  belle  vocation  (Mnir  plaire 
que  vous  ayez  jamais  vue  :  elle  a  cinq  ans,  elle  saîl 
mieux  la  cour  que  les  vieux  courtisans. 

Un  dLsoit  l'autre  jour  à  M.  le  dauphin  qu'il  y 
avuil  un  Uonuuc  à  Paris  qui  .ivoit  fait  pour  chef- 
d'œuvre  un  petit  chariot  trahie  par  des  puces.  M.  le 
dauphin  dit  à  M.  le  prince  deCt>nli:Mon  cousin, 
qui  est-ce  qui  a  fait  les  liarnoLs?  guelqne  araignée 
du  voisinagi\  dit  le  prince.  Cela  n'est-U  jasjuli? 
Ces  pauvres  hlk*»  (  rfr  fu  rritif  )  sont  toujours  dis* 
persées  :  ou  jiarle  de  faire  des  dames  du  palais,  du 
lit ,  de  la  table ,  pour  servir  au  lieu  des  lilles.  Tout 
cela  se  réduira  à  quatre  da  palais ,  qui  seront ,  à 

*  C'est  dans  celte  maison  qu'étoieut  élevés  h*»  cn- 
fan»  du  rui  rt  de  iiuiLiiul*  de  Monte^puu,  dont  ma- 
daiuo  SrjUTon  étuit  (;ouTeriiante. 

*  IVimnc  de  Ponsc,  marquise  d'Heudicourl. 

*  Uo|mls  iuar<|uiÂcde  Montgon. 
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ce  qu*on  croit,  la  princesse  d'Harcourt,  madame 
de  Soubise ,  iiiaLlaine  tle  nuuîllon ,  iiiadanie  de  Ho- 
clieforl';  et  rien  n'esl  encore  assuré.  Adieu,  ma  très 
ainiiible.  Je  voulus  hier  aller  à  confesse;  un  fort  ha- 
bile homme  me  reftjsa  lrt-.-bien  l'aUsolulion ,  à 
cause  de  ma  haine  i>our  Tévétiue  :  si  les  t  Aires  ne 
vous  Iniilcnl  pas  île  niéine ,  ce  sont  deu  ignorants 
qni  ne  s-^vent  pas  leur  mélier. 

Madame  de  Coulangeft  vous  embrasse  :  elle  voii- 
loit  vous  écrire  anjounrbui  :  elle  ne  perd  pas  une 
occasion  de  vous  rendre  seniee;  elle  y  est  appli- 
quée, et  tout  ce  iju'elle  ilil  e^il  d'un  slyle  qid  plall 
intinimcnl;  elle  se  réjouit  de  la  prù*  d'Orange  j 
«Ile  va  quoUpiefois  à  la  eoiir,  cl  jamais  sans  avoir 
dit  quelque  chose  d'a^Téablc  pour  noius. 

M.  DE  CODULN'GES. 

Que  mndnme  d'Heudtrourt 

Est  une  belle  femme! 
Chncun  ilisoit  à  la  rour. 

Quoi  !  1.1  ^oilA  de  retour  I 
Tredamc,  trcdanic,  trcdaue. 

Vos  guerrierfl  étant  partis  » 

C*cùt  élé  chose  élranue 
Que  votre  époiii  nVùt  pas  pris, 

Au  milieu  rif  »on  payS| 
Orange ,  Orauge ,  Orange. 

Je  nren  r*youl'î  avec  vous ,  madame  la  Com- 
j'ai  dil  mon  Te  Dfwa  très-dcvolemenl. 
Vrnlà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  et  à  M.  le 
Comte  (pic  j'aime  et  honore  toujours  comme  il  le 
mer  île. 


3â6.  • 

A  la  même, 

A  Parifl,  vendredi  t  décembre  1673. 

Il  Riitt  commencer,  ma  chère  enfant,  par  ta 
mort  du  comte  de  (îmehe  :  voilà  de  quoi   il  est 

*  Françoise  de  Drancas,  ft^mme  d'Alphoose-Henri 
Chiulcu  de  ijtrratiK*.  |ninci*s,M'  d'Harcourt.  —  Aune 
de  CliAlHir-Hoh.Tn,  friiiinr  de  Françoi'*  de  Rolian  > 
pHiiee  de  StiuhiM'.  —  MnriC'Atinr  Mancîiii,  fi-nimc 
de  Godpfro)  -Mhui  \rç  ,  dur  dr  Itiiuilluii.--  MadelctiiC 
de  iJiTal  I  ft'ntuie  di*  llciiri-Loui;»  d'Aloigni,  marquis 
ïcbal  de  France. 


question  présentejncnt.  Ce  paavre  garçon  ttli 
de  maladie  et  de  langueur  dans  l'armA;  de  M.  de 
Turcunc;  la  nouvelle  en  vint  manli  niatîn.  Le 
père  bourdaloue  l'a  annoncée  au  mart^cbal  de 
Gramont  qui  s'en  douta  ,  sachant  l'exirémiti^  île 
son  fîLs.  Il  fit  sortir  tout  te  monde  de  sa  chambre; 
il  étoil  dans  un  petit  appartement  qu'il  a  ao- 
deliors  des  capucines  :  ipiand  il  fut  setd  avecre 
père,  il  se  jeta  à  son  rou>,  disant  qu'il  deviooit 
bien  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  ;  que  c*êloit  le  ttxip 
de  sa  mort  y  qu'il  le  recevuit  de  la  main  de 
qu'il  perdoji  le  seul  ci  vériiable  objet  de  looiei 
tendresse  et  de  toute  son  inclination  oati 
<pie  jamais  il  n'avoit  eu  de  seaslble  job?  on 
violente  douleur  que  \tar  ce  fils  ,  qui  avoii 
choses  admirables  :  il  se  jeta  sur  uu  lit,  u'ea 
vaut  plus,  mais  sans  pleurer,  car  on  ne  pleure] 
dans  cet  (.'lat.  Le  |>ere  plenroit ,  et  n'avoil 
rien  dit  ;  enfin  ,  il  lui  parla  de  Dieu  ,  coonne' 
«aver  qu'il  en  parle  :  ils  furenl  six  heures 
ble;etptiis  le  [>ère,poHrlui  faire  faire  son  sa< 
entierje  mena  à  l'église  de  ce**  bonne» 
où  l'un  disoit  vigiles  |>ource  rhcr  lils  :  loi 
y  entra  en  toml>ant,  en  tremblam  ,  pluUlt 
et  pousst^  que  sur  ses  j.imbes  :  wn  visage  nMtl 
plus  connoissable.  M.  le  duc  le  vil  en  cet  iMai; 
en  nous  le  contant  chez  madame  de  La 
il  picuroil.  Ce  pauvre  marédul  ievint 
sa  petit  chambre  ;  il  est  comme  un 
damné;  le  roi  lui  a  <^ril  ;  penionne  nr  le 
Madame  de  Monaco'  est  entièrentrni  in< 
madame  de  LtHivîo^y*  l'est  aiiwi ,  niais 
la  raison  qu'elle  n'est  [loinl  an]ig<^  :  a*; 
vous  point  le  Umbeur  de  cette  deniière?  h' 
dansuumomenl  diiehesse  de  OramonL  La 
celifcre*  csl  transportée  de  jitie,  La 
Ouiche^fait  fort  bien;  clic  pleure  quanJ 
conte  les  bonn£ictès  et  Uté  excuse»  que  «A! 
lui  u  faites  eu  mourant.  Elle  dit  :  «  Il  Huit 
»  ble ,  Je  l'aurois  aimé  passiannémr»!  s'il 
»  un  i>eu  aimée  ;j'aî  souffert  aci  OK^rû  m\ 


*  Catherine-Charlotte  de  Crtmoniiftinirdai 
de  Guirhe. 

*  Marii--r'.harlulte  do  CaMHnau,    belli 
romte  de  Guiclic. 

»  La  chanccli^re  S^gnlcr,  grtaiTiDèrv  de  h' 

tcs^e  de  Guiche. 
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leur;  sa  mon  me  touche  et  me  fait  [Miié;  j'cs- 

Epéruis  toujourn  qu'il  chan^roil  de  sentîmenU 

ponr  moi.  »  Yuîtà  ijiii  est  ^Tai ,  it  n'y  a  point  là 

comédie.  Madame  de  Verncuil  '  en  est  vcrtla- 

ïi  toucbée.  Je  ci^ù  qu'en  me  priant  de  lui 

vos  complimenta» ,  vous  en  serez  quitte.  Vous 

ivcx  donc  t|u*à  écrire  à  la  comtesse  de  Guiclit' , 

inie  de  Monaco  ^  et  ù  madame  de  Louvij^ny. 

le  bon  d'IIactjueville ,  il  a  eu  le  iKiquct  d'al- 

a  Frazé  ,  à  (rente  lieues  d'ici ,  annonœr  celle 

ivclle  à  la  maréchale  de  Ciramont,  et  lui  pi>rler 

lettre  de  ce  |)auvre  gan;«»,  lequel  a  fait  une 

irnle  oiueode  honorable  de  sa  vie  passée  ,  s'en 

iiti,  eu  a  demandé  pardon  publiquement; 

it  demander  pardon  à   Vaixle» ,  et  lui  a 

nundt^   mille  choses  <]ui  pourront  pent-^tre  lui 

IxmneM.  Enfin  il  a  fort  bien  Oni  la  comidir  , 

laUsé  inie  riche  et  heureuse  veuve  '.  La  chan- 

Hi^e  n  été  si  pénétrée  du  peu  ou  point  île  satis- 

titjti ,  dît-elle  «  que  sa  petite  fdle  a  eu  pendant 

1  mariage,  qu'elle  ne  va  soni^er  qu'à  réparer  ce 

ir  :  et  s'il  se  rencontroit  un  roi  d'Ethiopie , 

""  iit  jusqu'à  son  paliu  pour  lui  donner  sa 

Nous  ne  vuyoas  point  île  mari  pour 

liiez  nommer,  connue  nous,  M.  de 

t-lle  ni  lui  ne  veulent  jtulnl  l'un  de 

autre:»  ducs  wnt  trop  jeunes  :  M.  de 

■'lyr   mademoiselle   de    R(U|uelaarc'. 

..--  ju  peu  de  votre  cûtc,  car  cela  presHr. 

Bfi  grand  délait,  ma  chère  \ieVae  ;  mais  vous 

dit  quelquefois  que  vou^  les  aimiez. 

/afbire  d'Orange  fait  ici  un  bruit  très-.igréablu 

M.  de  Gri^nau  ;  cette  grande  quantité  de  no- 

qm  Vu  jtiiin  par  le  seiU  aliachement  qu'on 

lui;  cette  grande  dc[>cu.se,  cet  heureux 

,  car  roilà  tout;  tout  cela  fait  honneur  et 

de  la  juïe  4  ses  amis ,  qui  ne  sont  pas  ici 


*C^ Hotte  Séçuier,  mère  de  U  comtesse  de  Guichc, 
4poiiB4î  en  preiuières  noces  lo  duc  de  Sully  > 
I  Meoodes  Henri   de  Bourbon,  duc   de  Vlt- 
lil. 

■  Elle  épou&a  depuis  le  duc  du  Ludc  en  IG6I.  On 

peine  À  coaccvnir  comment  li:  ronitf  de  Guichc 

it  pu  pUire  à  madumc   Henriette  d'Angleterre , 

^curc  préficoi  et  guindé  qui  fai^ult  le  fond 

car«ctérc.  Cela  montre  que  le  naturel  étoit 

luic  qualité  rarcft  trop  peu  appréciée. 

MArte-ChArluttc  dr  Roquclaurc   fut   mariée  eu 

H  à  Ucnri-FrançoÎA  de  Caodale,  duc  de  Foix. 


en  petit  nombre.  Le  roi  dit  à  souper  :  n  Orange 
»  est  pris  ;  Grignan  avoit  «epl  cents  (^nlils- 
u  hommes  avec  lui  ;  on  a  tiraillé  du  dedans  ,  et 
M  en  lin  on  b'est  rendu  le  troisième  jour  :  je  suis 
»  fort  content  de  Grignan.  n  On  m'a  rapporté  ce 
discours ,  que  La  Garde  sali  encore  mieux  que 
mni.  Pour  notre  archevêque  de  Reims,  je  ne 
sais  à  qui  il  on  avoit  ;  La  Garde  hu  pensa  parler 
de  la  dépense  ;  —  Bon  !  dit-il ,  de  la  dépense  ; 
voilà  toujours  comme  on  dît ,  on  aime  à  se  plain- 
dre. —  ÎSÏais,  mon^tieur ,  lui  dit-on  ,  M.  de  Gri- 
gnan ne  pouvoit  pas  s'en  dispenser ,  avec  tant  de 
noblesse  qui  èloil  venue  pour  Tamt  ;r  de  lui.  — 
biles  pour  le  service  du  roi.  —  Monsieur  ,  répli- 
qua-t-on,ilest  vrai;  mais  il  n'y  avoit  (Hfintd'oixlre 
et  c'étoil  pour  suivre  M.  de  Grignan  y  à  roer^siun 
du  senice  du  roi ,  que  toute  celle  assemblée  s'est 
faite.  Enlin  ,  ma  lille  ,  cela  n'est  rien;  vous  savez 
qiie  d'ailleurs  il  est  trés-bun  ami  :  mais  il  y  a  des 
jours  oïl  la  bile  domine  ;  et  ces  jnurs-Ià  sont  mal- 
heureux. On  me  mande  des  nouvelles  de  nus  élaLs 
de  Kretagne.  M.  le  maniuk  de  Cnëiqnen  le  fils  a 
voulu  attaquer  M.  dllarroult,  disant  qu'il  étoit  seul 
riche,  pendant  que  toute  la  lirelague  gémlssoil, 
et  qu'il  savoil  des  gens  qui  feroient  mieux  que  lui 
sa  charge.  M,  Boucherai ,  M.  de  Lavardm  cl  toute 
ta  Bretagne  Tonl  voulu  lapider ,  et  ont  eu  hor- 
reur de  son  ingratitude,  car  il  a  mille  obligations 
à  M.  d'Ilarouis.  Sur  cela  il  a  reçu  une  lettre  de 
matlame  de  Kohan  qui  lui  mande  de  venir  à  Paris, 
parce  que  M.  de  Chaulnes  a  ordre  de  lui  défendre 
d'être  aux  étals  ;  desor'.c  qu'il  est  disparu  la  veille 
de  Tarrivéedu  gouverneur;  il  est  demeuré  en  abo- 
mination par  l'inrame  accusation  qu'il  vonloil  faire 
contre  M.  d'Ilarouis.  Voilai ,  ma  boimc,  ce  que 
vous  ete8  obligée  d'entendre  >  à  cause  de  votre 
nom. 

Je  viens  de  toît  M.  de  Pomponne  ;  il  étoit  seui  ; 
j'ai  été  deux  Irannes  heures  avec  lui  et  mademoi- 
selle Lavocat  <,  qui  est  trâs-jolie.  M.  de  Pom|K)nne 
a  très-bien  compris  ce  que  nous  souhaitons  «le  lui, 
en  cas  qu'il  vienne  un  courrier ,  et  il  le  fera  sans 
duute  ;  mais  il  dit  une  chose  vraie,  c'est  que  votre 


*  SŒur  de  m.ndami*  de  P4»mpoQnc  ;  elle  épousa  de* 
puis  Jean  de  La  Garde,  marquis  de  Vins,  capîiaînc- 
lieutunaot  de  la  première  compagnie  des  nious<]UC- 
tairca. 
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sjfDàic  sera  foît  avant  qu'on  entende  parler  îd  de 
la  ruplure  de  votre  conseil  ;  il  croit  que  présen- 
tement c'en  est  fait.  De  vous  conter  tout  ce  qui 
«'est  dit  d'agréable  et  d'obligeant  pour  voqs  ,  et 
quelles  aimables  conversations  on  a  avec  ce  mi- 
nistre ,  tout  le  papier  de  mon  porte-feuille  n'y 
sofliroit  pas;  en  un  mot,  je  suis  parfaitement 
contente  de  lui  ;  soyez-le  aussi  sur  ma  parole  ; 
îl  sera  ravie  de  vous  voir ,  et  il  compte  sur  votre 
retour. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  nne  grande  partie  de 
vos  lettres  ;  vous  avez  été  admirée,  et  dans  votre 
style ,  et  dans  l'intérêt  que  vous  prenez  à  ces  sortes 
d'affaires.  Ne  me  dites  donc  plus  de  mal  de  votre 
hçon  d'écrire  ;  on  croit  quelquefois  que  les  lettres 
qu'on  écrit  ne  valent  rien ,  parce  qu'on  est  em- 
barrassé de  mille  pensées  différentes  ;  mais  cette 
confusion  se  passe  dans  la  t£te ,  tandis  que  la  lettre 
est  nette  et  naturelle.  Voilà  comme  sont  les  vôtres. 
Il  y  a  des  endroits  si  plaisants  que  ceux  à  qui  je 
£ûs  rhonneur  de  les  montrer  en  sont  ravis.  Adieu, 
ma  très-aimable  enfant  ;  j'attends  votre  frère  tons 
les  jours;  et  pour  vos  lettres ,  j'en  voudroisà  toute 
beure. 


527. 
A  Ut  même, 

A  Paris,  lundi  11  décembre ld7S. 

Je  viens  de  Saint-Germain,  où  j'ai  été  deux 
jours  entiers  avec  madame  de  Coulantes  et  M.  de 
La  Rochefoucauld  ;  noua  logions  cliez  lui.  Nous 
fîmes  le  soir  notre  cour  Â  la  reine ,  qui  me  dit 
bien  des  choses  obligeantes  pour  vous  ;  mais  s'il 
faUoit  vous  dire  tous  les  bonjours,  tous  les 
complimenta  d'bommes  et  de  femmes ,  vieux  et 
jeunes  ,  qui  m'accablèrent  et  me  parlèrent  de 
vous ,  ce  seroit  nommer  quasi  toute  la  cour  ;  je 
n'ai  rien  vu  de  pareil  :  et  comment  se  porte  ma- 
dame de  Grignan?  quand  reviendra-t-elle  ?  et  ce- 
ci ,  et  cela  :  enfin  reprcsentcz-vuns  que  chacun , 
n'ayant  rien  à  faire  el'me  disant  un  mot ,  me  fai- 
soit  répondre  à  vingt  personnes  à-la-fois.  J'ai  dhic 
avec  madame  de  Luuvois  ;  il  y  avoit  presse  à  ipii 
nous  en  domteroit.  Je  voulois  revenir  hier  ;  on 


nous  arrêta  d'autorité ,  pour  sonper  cba  H.  de 
Marsillac,  dans  son  appartement  encbuité ,  avee 
madame  de  Thianges ,  madame  Scarroo,  H.  le 
duc,  M.  de  La  Rocliefoucauld,  H.  de  Vivonne,  et 
une  musique  céleste.  Ce  matin  nous  somnies  m- 
venus. 

Voici  une  querelle  qui  faisoit  la  noaTeOe  ds 
St-Germain.  M.  le  clievalier  de  Veoddme  et  H.  de 
Vivonne  font  les  amoureux  de  madame  de  Lndrei  : 
M.  le  chevalier  de  Vendôme  veut  chasser  M.  de 
Vivonne;  on  s'écrie,  et  de  qnel  droit?  Sur  eàt^ 
il  dit  qu'il  veut  se  battre  contre  M.  de  VivoniM  : 
on  se  moque  de  lui  ;  non  ,  il  n'y  a  point  de  raille- 
rie :  il  vent  se  battre  et  monte  à  cheval  ^  et  prad 
la  campagne.  Voici  ce  qui  ne  peut  se  payer, 
c'est  d'entendre  Vivonne  :  il  étoit  dans  sa  cban- 
bre ,  très  mal  de  son  bras ,  recevant  les  compli- 
ments de  toute  la  cour ,  car  il  n'y  a  point  en  da 
partage.  «  Moi ,  Messieurs ,  dit-il,  moi  nae  bittn; 
»  il  peut  fort  bien  me  battre  s'il  veut ,  maù  je  k 
»  délie  de  faire  que  je  veuille  me  battre  ;  qu'il  m 
»  fasse  casser  l'éfiaule,  qu'on  lui  fasse  dix-luit 
»  incisions  ;  et  puis  (  on  croit  qu'il  va  dire ,  d  jnui 
»  nous  tious  battrons  )  ;  et  puis,  dit~H ,  nous  mm 
»  accommoderons;  mais  se  moque-t-il  de  vouloir 
»  tirer  sur  moi  ?  voUÂ  un  beau  dessein ,  c'eil 
»  comme  qui  voudroit  tirer  dans  une  porte  oh 
»  chère'.  Je  me  repens  bien  de  lui  avoir  sané 
»  la  vie  au  passage  du  Rbin  :  je  ne  veux  |1« 
»  faire  de  ces  actions ,  sans  fkire  tirer  l'bonNBflfi 
»  de  ceux  pour  qui  je  les  fois;  euasiez-voaajMiii 
»  cru  que  c'eût  été  pour  me  percer  le  ada  qHJe 
»  l'eusse  remis  sur  la  selle  ?  »  Mais  tout  eete  d'M 
ton  et  d'une  manière  si  folle ,  qu'oa  ne  piiUt 
d'auti*e  chose  à  Saînt-Gennain. 

J'ai  trouvé  votre  siège  d'Orange  fart  étalé  à  il 
cour:  le  roi  en  avoii  parlé  agréablement,  el M 
trouva  irès-beau  que ,  sans  l'ordre  du  roi,  et  seo- 
Icntent  pour  suivre  M.  de  Grignan ,  il  se  soit 
trouvé  sept  cents  gentilshommes  à  cette  ocaàmy 
car  le  roi  avoit  dit  septceniM,  tontleoiiiode^ 
sept  cenîs  :  en  ajoute  qu'il  y  avoit  deux  ccnlsl* 
tières ,  et  de  rire ,  mais  on  croit  sérieusement  qil 
y  a  peu  ile  gouverneurs  qui  pussent  avoir  une  pa- 
reille suite.  ' 

J'ni  causé  trois  heures  en  deux  fob  avec  M.  di 

'  M.  de  Tivonne  étoit  ezcessivement  gros. 
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;  j'en  siis  (vinlenle  au-^lelà  de  ce  «(ue 
[»cr<)is;  niHilenioifieUe  Lavocal  est  ilans  rmlre 
ideoce;  elle  est  trè^ainiable  ;  elle  sait  notre 
Licat,  noire  procureur,  autre  ^ralillration , 
ttre  ()p|M>sili()n  ,  notre  déliliOration  ,  comme  elle 
Ûl  U  carte  et  les  ialôrâtij  des  prîmes ,  e'esl-à-dire 
le  bont  ilii  (loigl  :  on  )\np[M?tlc  \e petit  niinisirr; 
e»tdan«  ions  nos  inicrêrs.  Il  y  a  desen(r'acte.s 
inos  conrersatioas ,  que  M.  de  l'oinponne  apfM;lle 
des  tnilit  de  rhétorique,  [Kiur  captiver  la  bien- 
«nlUnce  des  auditeurs,  tl  y  n  des  articles  dans  ro$ 
letlicH  Mir  te«<]ueU  je  ne  rc|H)mls  pas  :  il  e.st  ordi- 
ndictile  ,  quand  on  répond  de  si  loin, 
quel  i]0plai8ir  nous  avions  de  la  [>erlc 
"ne  Mis  quelle  ville,  lors(]u'iI  y  avoit  dix 
Joars  qu'à  Paris  on  se  réjouLssoil  que  le  prince 
fOnn^  en  eAi  levé  le  siège;  c'est  le  malheur  de 
fMgnêaient.  Adieu ,  ma  très-aimable  :  je  vous 
bîeû  tendreiueut. 


5i8. 
A  h  méntf, 
APiri«,Teadrc(U15  décembre  ia73. 

^ôiad  je  £»ois  que  vous  ne  seriez  pas  moins  e,s- 
ici  puur  n'avoir  pas  fait  uu  syndic  ,'et  que  Je 
fms  ralMÛwoU  le  plus  que  je  le  pouvois  cette  pe- 
tite TÎcl lïire  »  si^ez  très-persuad«îe ,  ma  chère  belle, 
i|Qr  c'^oil  par  pure  porKi({ue,  et  (tar  un  dessein 
pteéitité  entre  nous,  afin  que,  si  vous  étiez  bal- 
1^,  conmrie  nous  en  avions  peur ,  vous  ne  prissiez 
ptt  la  résfjjution  de  voua  pendre  ;  mais  présenle- 
«Btf  qoe  f  par  votre  lettre  (pu*  nie  donne  la  vie , 
WKm  voyous  %otre  Irlouqdie  i|unsi  assure*,  je  vous 
ttiroe  fruiclK*nieul  que,  par  tuul  pays,  c*est  la 
IIbi  Joli£  duMe  du  monde  (|ue  d'avoir  enqK)rté 
,  inal^^é  toutes  les  précautions,  les 
,  les  prières,  les  menaces,  les  soUici- 
%  le»  corruptions  et  les  vanleries  de  vos  en- 
i;  en  Térité ,  cela  est  délicieux ,  et  fait  voir , 
que  le  siège  d'Oranj^,  l'exlnirac  considii- 
ile  M.  deGrî^andans  la  province.  M.  de 
!,  dllacqueville,  Brancos,  les  Gri^nau 
lie  Tos  amis  avoient  une  attention  par- 
poor  k  dénouement  de  cette  affaire,  et 
U  mettoieni  pas  à  si  bas  pri:c  que  je  vuus  le 


DE  SEVÎGNE. 

mandois  :  mais  nous  Plions  conveniis  de  ce  style, 
afin  de  tous  soutenir  le  ojura^,  dans  le  cas  d'un 
revers  de  la  fortuue.  Mademoiselle  Lavoeat  est 
dans  celte  affaire  ])ir-dessu6  les  yeux,  et,  pour 
vous  parler  franchement ,  j*ai  envoyé  k  M.  de  Pom- 
ponne les  deux  premiers  feuillets  de  votre  lettre , 
et  à  d'llaci|uevillp  qui  étoit  chez  lui ,  afin  de  les 
réjouir.  Ne  croyez  donc  pas  que  nous  voyoïu  d 
fort  autrement  que  vous  ;  tout  ce  qui  louche  la 
gloire  se  voit  assez  éftnlemcnt  par  tous  pays.  Ne 
^yez  point  tAché  contre  nous;  louez  nos  boones 
bitenlioas,  et  [tensez  que  nous  ne  M>mmes  que 
trup  dans  vos  sentiments,  et  moi  pariiculièrement, 
qui  nVn  ai  point  d'autres. 

Vous  me  faites  assez  entendre  ce  qui  vous  peut 
manquer  pour  faire  le  voyage  de  Paris  :  mais  quand 
je  soni^  que  le  coadjatenr  est  prêt  A  partir,  lui 
qui  avnil  enj^afîé  son  abbaye  pour  deux  ans ,  qui 
vouloii  vivre  de  l'air ,  qui  vouloil  chasser  tous  ses 
gens  et  ses  chevaux ,  et  que  je  vois  qu'on  fait  donc 
quelquefois  de  la  ma^ie  noire ,  cela  me  fait  croire 
que  vous  en  devez  fuire  comme  les  autres,  celte 
année ,  ou  jamais.  Voilà  mon  raisonnement  :  vous 
aurez  un  air  bien  victorieux  sur  tontes  sortofi  de 
chapitres,  et  vous  aurez  bien  effacé  rexclusioa  de 
votre  ami  par  la  suite. 

J'attends  mon  t\U  à  tout  moment.  Je  dînai  hier 
avec  M.  le  duc ,  M.  de  La  Rochefoucauld ,  madame 
de  Thianges ,  madame  de  La  Fayette ,  madame  de 
Cuulanges,  l'abbé  Têtu ,  M.  de  Marsillar  et  Guille- 
ragues,  chez  Gourville:  vous  y  fftles  célébrée  et 
souhaitée;  et  puis  uu  écoula  la  Poétique  de  Des- 
préaux ,  qui  est  un  cher-d'a>uvre  '.  M.  de  La  Ho- 
chefoucauïd  n*a  point  d'autre  faveur  que  celle  de 
sou  fils,  qui  est  très-bien  placé:  il  entra  l'autre 
jour>  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  à  une  mu- 
sique  chez  madame  de  Moulespan  :  on  le  fit  asseoir  ; 
le  moyen  de  ne  le  pas  faire  ?  cela  n'est  rien  du  tout. 
Mwiamc  de  !,a  Fayette  voit  madame  de  Montes- 
pan  un  quart  d'heure ,  quand  elle  va  en  un  mois 
une  fuis  à  Saint-Germain  :  il  ne  me  parull  pas  que 
ce  soit  là  une  faveur.  Les  fiUes  {de  la  reinr)  s'en 
vont  chacune  à  leur  chacuniére  *  comme  je  vous 
l'ai  dit.  Le  chevalier  de  Vendôme  a  demandé  quar- 


'  Despréaax  commença  YJri poétique  eu  lAft9,  et 
rechef-d'œuvrcdc  notre  poésie  parut afeclcsqualrc 
premières  épltrcs  en  1074. 
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lier  tic  j»laisanlcrie  h.  M.  de  Vivonne  ^  qui  ne  s'è- 
piiisoit  point  siir  riiorreiir  qu'il  .ivuit  de  5e  kiltre  : 
rarct>mn»odeniem  s*<m  fait ,  et  on  n'en  parle  plus. 
Soyccourt  *  dcniandoit  hier  à  Mvonne:  ijuaud 
eiî~re  que  le  roi  ira  ù  la  chasse  ?  Vivonne  "  répon- 
dit bnisqtietnent  :  (Jujind  csi-ce  que  les  (jalàres 
pariirout  ?  Je  suis  forl  bien  avec  ce  général;  il  ue 
cruit  poijil  avoir  Its  Suisses  :  il  avoil  Uil  de  son 
côté ,  comme  luni  du  iiiioii ,  que  c'<^t(>ient  des 
nnnes  pariantes.  Aladaïue  tic  La  Valltêre  ne  parle 
plus  d'aucune  retraite;  c*est  assez  Ue  Pavoir  dit  : 
sa  femme  declianibre  s'est  jetée  &  ses  pieds  |M)iir  l'en 
empéclier  :  peut-ou  rcsbiler  à  cela  ? 

D'Hacqueville  est  revenu  de  poignarder  In  ma- 
réchale de  Gramont  ;  il  est  tellement  abymé  tlans 
la  mort  du  comte  de  Giuclie,  qu'il  n'e^l  plus  so- 
ciable :  je  doute  qu'il  vous  écrive  encore  aujoiir- 
tThui.  La  Garde  veut  toujours  (jue  si  M.  de  Gri- 
gnan  ne  vient  pas ,  vous  veniez  Â  sa  place ,  et  [tour 
cela,  je  vous  renvoie  à  celle  majjîe  noire  du  coad- 
juleur  dont  je  vous  ai  [larlé  ;  vous  êtes  habile ,  et 
vous  feriez  prcsentemeul  un  autre  peivinuage  que 
celui  d'une  dame  de  dix-huit  nus.  J'ai  ici  Corhi- 
nelli  ;  il  est  échau/Té  \wmv  vos  affaires ,  connue  À 
Origfun.  Nous  serons  transportés  de  joie  du  syn- 
dic; et  quand  nous  l'aurfins  em[)orlê  hautement , 
on  pourra  parler  d'accommoilement  tant  qu'on 
voudra  :  il  faut  étr«  doux  apr($  la  victoire.  Des- 
préauï  vous  ravira  par  se.s  vers;  il  est  attendri 
pour  le  pauvre  Chapelain  -  je  lui  dis  qu'd  est  tendre 
en  prose ,  et  cruel  en  vers  *.  Adieu ,  ma  très-chère 
i^ant  ;  que  je  vous  serai  obli;*ée  si  vous  venez 
ro'embrasscr!  il  y  a  bien  <lu  bruit  à  nos  états  de 
Drctag;ne;  vous  êtes  bien  plus  sages  que  nous. 
Bussy  a  ordre  de  s'en  retounicr  en  Bourgogne  ;  il 
n'a  pas  fait  la  paix  avec  sc^  priiici^ianx  ennemis  ;  il 
veut  toujours  marier  sa  (ille  avec  le  comte  de  Li- 
moges 4  :  c'est  la  faim  et  la  soif  ensemble  ;  mais  la 
beauté  du  nom  le  clianuc.  J'attends  mon  ilU  à  tout 
moment. 

*  Il  étoit  grand  •Tcoeur. 

'  Il  étoî!  (^('néral  de*  g.iltro*. 

»  roxrz  la  âatiic  H  de  Dt-^préaux. 

•  rJiarlrj-Kranvots  de  lloclic<  Imunrl ,  ilk  du  mar- 
quis de  aandrnirr,  ipji  jimiu  t'ié  premier  eapitjtine 
des  gardcA-du  corpa  de  Sa  M«jcsté. 


329. 
A  la  même, 
A  Llrry,  lundi  18  décembre  1 

J'attends  vos  lettres  avec  une  juste  iinp 
Je  ne  puis  être  tranquille  que  le  martpiis  de 
ne  soit  syndic;  je  l'espère  :  maU  cmiuue  j 
toujours ,  je  viHidrois  que  cette  affaire  tîit  di 
J'ai  vu  deux  heures  M.  de  Pomponne  à  I 
soufTie  fort  patiemment  la  lon^ieur  *lc  n 
versaiions;  elles  sont  méloes  d'une  manière 
paroil  pas  qu'il  en  soit  fallpié:  il  ne  se  ca 
de  dire  qu'il  soidiaitc  (pie  M.  de  Ituons  tioît 
que  cela  lui  parolt  juste  «i  raUouiiablc, 
M.  de  Grignan  auroit  grand  sujet  de  so  pi 
si ,  après  ce  qui  s*est  passé  à  U  cour ,  U  avoi 
ce  chagrin-là  dans  la  province.  Ce  minisi 
vos  lettres;  il  vuus  estime  et  vous  admire 
clairement  le  pouvoir  qoe  votis  avez  dam 
vÛMN?,  et  sur  la  noblesse,  et  au  [hirtenient , 
les  communautés;  et  cela  sera  retu.inpjô 
lien. 

M.  deLouvig^ny  est  rc  vcnti  avec  plnsieur 
on  dit  qu'il  se  plaint  du  Jvrreut ,  d'avmr  ■ 
Hosée  la  bonne  conduite  qu'elle  avoil,  t 
avoir  donné  un  air  fort  contraire  A  cette  !« 
lé)^itime  qui  lui  seyoil  si  bien.  Ilor^  la  tm 
de  Gramont,  on  ne  s^mf^cdéjâ  plus  au  ch 
Guiche;  voilà  qui  est  fait,  le  Torrent  rcpr 
cours  ordinaire  :  voici  un  bon  pays  ptmr 
les  (CPns.  La  Trochc ,  qui  est  arrivée ,  vcmw  i 
belles  choses  ;  écrivez  quelque  douceur 
puisse  lui  montrer.  Je  me  suis  fort  louée  i 
moîsclle  tic  Scuderi  de  l'hunnétc  proc6ie  d 
Péruis.  Guilaud  a  dîné  avec  mni  ;  La  Ti 
Coulanges  y  étoient;  on  a  bu  à  votre  sacM 
a  admiré  votre  [Mditïqoe  de  vouloir  ajunlcl 
des  années  aux  Iniis  tpic  vous  avez  été 
vence  :  c'est  une  belle  chose  ((ue  de  se  lame 
et  oublier  dans  lui  lieu  oii  l'on  a  Ions  les  J 
faire ,  et  d'où  l'on  lire  ttuitt^  sa  cnnsidénlki 
veut  jouir  aussi  de  celle  qu'im  a 


'  N....de  PoDtcTCic,  marquli  d«  Buaua» 
Kcrmnin  de  M.  de  Origoau. 
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,  et  Time  sert  à  Tanire;  mais  ou  ne  tra- 
que |)oar  être  bien  ici. 
Je  reniw  voire  lellre  du  40;  il  me  semble  que  j'y 
fait  rë|iODse  par  avance,  en  vous  asburant  qu'il 
vous  viendra  riea  d'ici  qui  vuii8cou|»e  la  por^  : 
îs  que  ne  linL<NejE-vou<)  pronipteiuent  ?  que  ne 
Tou» Olez-vous ,  et  à  nous,  celle  épine  du  pied? 
I  Non*  comprenuus  Ir^-bieu  le  plaisir  de  votre 
L^riomphe.  Nuus  dcuieurioiLsd'acconl  Tantrc  juur, 
^^■1  Ptuie  (:H.  dr  i'ompoime)  et  moi ,  que  rien  n'est 
^Hpowblc  dan&  la  vie  conuue  ces  Mirtes  de  cbuses  qui 
^^todicnl  la  gloire,  et  nm\g  conelilmes,  conuue 
M.  d'Amen  {tlnxidf  Johj}^  que  cela  venoii  d'une 
profonde  humilité.  Je  vous  assure  fju'ou  ne  peut 
pas  eutrer  pUts  L'ulièrcnicut  dons  vus  înléréls ,  ni 
h»  niieusc  couqireiHtre,  ni  voir  plus  clair  (lue  fait 
aimable  l*Uie.  Ah!  (pie  je  lui  ai  dit  de  plai- 
clioses ,  et  qu'il  les  a  bien  éeuulees  !  Je  vuus 
qu'il  attend  avec  impatience  la  lin  de  votre 
''<at;  il  rira  bien  de  votre  lettre;  puiiupie  vous 
.  iivoyeznie&|)criodes,  je  vous  renverrai  celle- 
ci  qui  vaut  un  empire  :  Si  Sa  Mnjesté  vouluii  nroir 
lu  iwui^  de  nous  laisser  manger  le  blatic  des  yeux, 
rllf  rtrroit  qu'elle  eu  serait  bien  mieux  servie. 
\ims  ue  voiu  fdclierez  dune  |H)iul  contre  moi  ni 
caiitre  la  our,  puisque  vous  avei:  toutes  vos  cou- 
lU-c»  fnmclics  iKuir  voire  i>yudic;  maïs  liuissez 
Uuoc ,  et  que  nous  reec\tuiis  une  lettre  qui  uousôte 
e  Morte  de  peiue. 

«crîtz  bien  ëlomuH.*  si  vous  saviez  que  Ton  a 

de  vou«  i>our  être  dame  du  palais  ;  je 

p|)reDds,  et  c'est  assez  :  vous  ôles  Tort  esli- 

djin»  tes  lieux  qu^'ua  estime  le  jiliui.  Clieioliez 

l'jtuiri's  prélexies  pour  nous  memicer  de  ue 

ir  jamais  en  ce  pays.  Je  cotnprends  votre 

temptf ,  je  le  vois  d'ici ,  et  m'en  souviens  avec 

;  ooQsraouroDsde  fruid  présentement,  et 

ferons  noyés. 

ae  |»cut ,  ma  tille ,  ni  vous  aimer  davantage, 

ftrr  plu»  roulente  de  vous  que  je  le  siûs,  ni 

^riflrr  pins  de  plaûiir  à  le  dire  ;  il  est  vrai  que  le 

''lovencc  m'a  plus  atlachce  à  vous  (|ue 

^ ucore;  je  oe  vous  avois  jamais  lant  vue» 

Je  o*4VAiîk  jamais  tant  joui  de  voire  espril  et  de  votre 
ffsar  ;  je  ue  vois  et  je  ne  sens  que  ce  que  je  vous 
4»  .  ri  je  racli^ie  bien  cher  toutes  ces  tlouceurs. 
IfllïCftuevUlc  a  raison  de  ne  vouloir  rien  de  pa- 
reil ;  poQT  moi ,  je  iu*<a  trouve  fort  bien  >  (Kiarvu 


que  Dieu  me  fosse  la  frrace  de  Taimer  encore  pUis 
que  vous  :  voilà  de  quoi  il  est  question.  Cette  |»elitc 
ctrcfmsianee  d'un  cu'ur  ipie  l'on  rtie  au  crtsiieur 
pour  le  donner  à  la  crt^lure ,  me  donne  quelque- 
fois de  grandes  agitations.  La  PJuieelmoi^  nous 
en  parlions  Tautre  jour  irès-sërieusemeni  :  num 
l>ieu  !  qu'elle  est  à  mon  goût ,  celte  Huir/ je  crois 
que  je  suis  au  sien;  nous  retrouvons  avec  plaisir 
nos  ancien ues  1  in is(ms. 

Tous  nos  Allemands  reviennent  à  la  Gle:jc  n'ai 
point  encoremon  fils.  J*end>rasscHendrement  M.  de 
Grii^nan;  il  auroit  bien  du  plaisir  à  ni'enlendre 
quelquefois  parler  de  lui;  il  a  un  beau  point  de 
vue,  et  je  suis  ravie  de  dire  ses  belles  et  boimes 
qunlittLs.  Adieu,  ma  chère  Comtesse. 


350. 

A  la  même, 
A  Paru*  veadrcdl  33  dcceoibrc  1073. 

Il  y  a  une  nouvelle  de  l'Europe  qui  m'est  entrée 
dans  la  K-te  :  je  vais  vous  la  mander  contre  mon  or- 
dinaire. Vous  savez  la  mort  du  roi  de  Pologne  '.  1^ 
grand-martkîhal,  mari  de  mademoiselle  d'An|uien, 
est  Â  la  tOle  d'une  armée  contre  les  Turcs  ;  il  a  gagud 
unL'balaillesi  pleine  cl  si  entière,  qu'il  est  demeura 
quinze  mille  Turcs  sur  la  place  :ila  pris  deux  bas- 
sas  ;  il  s*est  logé  dans  la  tente  du  général ,  et  cette 
victoire  est  si  grande ,  qu'on  ne  doute  point  f|u'il 
ne  soit  élu  roi,  d'autant  plus  qu'U  est  à  la  létc 
d'une  armée,  et  que  la  fortune  est  toujouni  pour 
les  gros  bataillons:  voilÂ  uue  nouvelle  qui  m'a  plu. 

Je  ne  vois  plus  le  chevalier  de  Uuuus  :  U  a  été 
enragé  <pi'on  ne  Tait  pas  fait  chef  d'escadre;  iJ  est 
à  Saint-Germain ,  et  je  crvU  qu'il  fera  si  bien  (pi'à 
la  fin  il  sera  content  :  je  le  S4iuhaiie  fort.  M.  Tar- 
cliev6|ue  [d'Arles)  me  mande  sa  joie  sur  la  prise 
d'Orange  T  et  qu'U  croit  l'afTaire  du  syndicat  ache- 
vée selon  nos  désirs;  qu^il  est  contraint  d'avouer 
que,  par  révènemcnt ,  votre  vigueur  a  mieux 
valu  (|ue  sa  prudence;  et  qu'eulîn,  à  votre  exem- 
ple ,  il  s'est  tout-à-faii  jeté  dans  la  bravoure  -■  cela 
m'a  réjouie. 


*  Michel  Koribat  WicinoTteski ,  mort  le  10  no- 
vembre IC73. 
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Au  rcsle ,  ma  chère  enhtnt ,  quand  je  me  rcprt- 
^gnle  Tiure  riiuigrciiret  volrc  n^itatiou;  quanil  Je 
pense  combien  voua  aies  «cliaufTée ,  el  4)ue  lu  moin- 
dre flèvrc  vous  rartlruit  ù  rcxlrt-mi(c ,  cria  nie  fait 
«onfTrir  el  le  jourel  la  nuit  :«iuelle  joie  de  tous 
nsntaiit-er  un  \ten  auprès  de  mut  <laos  un  air  motus 
rif^Torant,  et  où  voas  êtes  ni^.?  Je  sqîa  8ui-prl<ie 
que ,  vous  aimam  romme  on  fait  en  Provence ,  on 
ne  vous  propose  point  ce  remède.  Je  vous  trouve 
«i  m^cessaire  jnsqn^A  présent ,  el  je  crois  qne  von» 
avez  tant  soulage  M.  de  Grignan  dan^  toutes  aes 
affaires  que  je  n'o^e  me  repentir  de  ne  voU!t  avoir 
piiini  emmenée  ;  mais  quand  loni  sera  fini ,  Itélas  ? 
pourquoi  ne  n>e  pas  donner  celle  satLsfaciion? 
Adieu,  ma  Ires-aimable^  j'ai  nue  grande,  iuqia- 
tience  de  savoir  de  vas  nouvelles  :  vous  avez  tou- 
jours dans  la  fantaisie  de  vous  jeter  dans  le  feu 
pour  me  persuader  votre  anùlië  ;  ma  iille,  je  n'tin 
Huis  que  ïrop  persuadée  ;  cl  sans  celle  preuve  cx- 
iraonliiiaire ,  vous  pouvez  m'en  donner  une  qui 
sera  plus  cuuvaineanle  et  plus  À  mon  gré. 


Kl. 

A  Iti  imêiMt 
Pari»,  dlinaucbc  2A  di!cGmbrcl073. 


f      H  y  a  lon*.iemps  ma  très-chère,  que  je  n'ai  en 
une  joie  si  seiisililc  que  celle  que  j'eiLs  liler  à  onze 
^   heures  du  soir.  J'étais  chez  madame  de  Conlanges  : 
H   un  vint  me  direque  Janei 'étoit  arrivé;  je  cours 
H   chez  nmi,  je  le  trouve,  jf  l'eudirasse:  ÏJO  bien! 
^    avons-nous  un  syndic?  esl-cc  M.  de  Buous ?  Oui 
madame ,  c*esl  M.  de  IJuoim  :  me  voilà  traasporléc , 
nous  lisons  mw  lettres;  j'envoie  dire  à  d'Ilacque- 
ville  que  nous  avions  tout  ce  que  nous  souhaitions , 
el  que  M.  du  Janet  qu'il  connolt  est  arrivé.  D'Hac- 
querille  m'écrit  nn  pr/md  billet  de  joie  el  de  sou- 
lagement de  c»eur.  Je  cause  un  peu  avec  Janet; 
nous  soupons ,  et  puis  il  se  va  coucher  bien  à  son 
aise  ;  pour  moi  .je  ne  me  suis  endonnie  qu'à  quatre 
heures  :  la  joie  n'est  point  bonne  p<iur  aîisonpir  les 
■i.  M.  de  Pomponne  vient  aujourd'hui.  Voilâ 
prtfsenteiueiu  ceque  jevous  puis  dire;  mats  entre- 

*  (;rnillhoiaroe  de  Provence  »  fort  attacbë  k  la 
maison  de  Orignaa. 


ci  et  demaiaqne  partira  cettelettre,  il  y 
des  a;i<:^neutalions.  Dès  huit  henres  ce  initl 
toute  ma  chaubre  êtoit  pleine;  Lt  Garcle,  I' 
de  Grignan  ,  le  chevalier  de  Duons ,  le  biem  Boni 
Coulanjres,  Corbinelli,  chacun  discouniit .  raiiaii 
noii  1  cl  lisoit  les  relations  :  elles  sunl  admirabiesi 
ma  iille,  jamais  il  n'y  eut  nne  si  délicieuse  cooda- 
sion  :  ah  !  quel  succès ,  tpiel  succès  !  1' 
cru  à  Gri^nan?  fjélas!  nous  faisions  nus 
d'une  snspension  :  le  moyen  de  croire  qu'un 
verse  en  un  mots  des  mesures  prises  de-pnû  un 
Cl  quelles  mesures ,  piiisciu'on  uffroit  <lc  V 
J'aime  bien  le  cotisut  de  Colmars*,àqui  ydos^ 
dites  un  si  gnind  scnice  Tannée  passée.  H 
vowsa  manqué  ensuite;  voiu>  voulexbienquei 
petite  ingrelitude  soit  mise  dans  le  livre  que 
avions  envie  de  cunifRiser  k  Thonneur de  ceUe  Ti 
Nous  trouvons  l'évéque  toujours  habile,  el 
jours  prenant  les  bons  partis:  il  voit  que 
les  plus  foUs  ,  et  que  vous  nomroex  M.  de 
il  nonroe  M.  de  Buous.  Nousvoulmift  tout  qjwpré^ 
sentemeni  vous  changiez  de  style  et  queTooisoTei 
aussi  modestes  dans  la  victoire  que  fiers  éam  k, 
eomlwi.  La  Garde  me  fait  agir  pour  votre  ooog^j 
je  vous  déclare  que  ce  n'est  pas  moi;  j« 
voie  à  sa  lettre,  vous  verrez  son  rtisfllHlBmeilt,^ 
le  connoissez ,  ei  que  conuue  un  autre  M.  de  Itfm- 
lausier, 

Pour  le  «aint-Pèrf ,  il  ne  diroît 
Une  chose  qu'il  uci-roiroit. 

Vous  êtes  en  Itonheur,  il  fbui  songer  à  ev  ftip 
aussi  bien  qu'à  la  Provence;  jamais  vous  ne  tiii^ 
verez  tme  année  comme  celle-ci  :  elle  e»T  bien  i 
rente  encore  pour  l-i  considération  qu'oDapOOTi 
moi  ;  je  seroU  bien  fâchée  d'être  traitée  ld< 
je  le  Tus  à  Lambcsc,  lorsqu'au  nomdeeeilej 
de  huit  ans,  dont  M.  de  Marsrillr  avoii  lanl 
el  de  la  paix  éleinclle  avec  lesGriiînan  Je  lr| 
de  nraccurder  le  {laiement  do  courrier,  è 
ne  voulut  jamais  consentir;  el  quand  j'allai 
M.  l'intendant  le  conjurer  imi^ifuMieiiitri 
voire  courrier,  vous  savez  routine  il  n»e 
temeni  .'j'ai  ces  <Ieux  iietilit  articles  sur  tri 
cependant  je  ne  veux  pus  que  llatérMdeiJ 

'  L'abbé  de  CoidAQges. 

*  PcUlc  ville  à  quelques  lieues  ds  UfM. 
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empAche  de  Eairp  la  [mix.  DCs  fpie  je  ne  suis 
pins  à  Lauibtfic,  \o.  courriel*  esi  pnyr.  M.  l'inicn- 
inl  l'acrnlile  tic  ws  p:ii;i]els  :  nm  iWk  ,  c'est  «pie  je 
œallieuri'use;  Dieu  ne  pcrmtîï  |tasf]u«  lians 
detlri  exiréinns  t|uv  j'ai  de  votu  sen'ir,  j'aie  Ift 
ie  de  r«*iisHir.  Kn  vôriié,  ceUi*  mine  de  pnwpé- 
r<»adjiilenr  qui  attire  les  abbayes  t'i  le.-iluMi- 
,  TORS  a  été  bien  pliu  profitaltle;  «a 
("toit  alïèt'  ec  prnmmcr  Inen  luiu  pemlanl 
ecClt  «rbire,  S.1  vi;?ilniicc ,  M)u  liabilclé.  sou  applic^i- 
lion ,  V»  ^iies.sosexpéilieuis ,  son  cuiiraire,  wirorisî- 
dàntioii ,  vous  onl  élestuiveniineinviil  ncwKsaires; 
fnWB  loujour»  en  lui  une  çraiwle  conliancc:ma\s 
fww,  quelles,  merveilles  n'avez-vous  potul  failes? 
Ê(  que  n':i   ptiinl  fait  aussi  mon  ctier  comte!  il  a 
jthirviiirôit:  diviiiemenl.  Lutin  vouît  avez  Fait  tous 
troi»  Vfis  persoiinaî;i*s  t'n  prrffoiion.  Ilyavoitdtx 
tntkmtv  personne»  i|ui  envoyotent  tous  les  jours 
ici  pour  «avoir  des  nouvelles»  du  syndic ,  de  sorte 
qm  ee  malin  j'ai  écrit  dl\  billfis.  Aladanie  de  Ver- 
MoH^  M.  ite  iVleaiJX%  madame  de  La  Troolie^ 
It  «le  Brftncas,  madame  de  Yillars,  madame  de 
La  Kayeiie,  M.  de  Li  Uorhefoupauld  ,  Cuulanfft's, 
tèhbé  Têtu  :  toul  cela  se  seroil  ofTeiist'  qu'après 
Uêa  <le  soins  on  ne  leur  cAt  rien  dit.   li  faut 
fffCKntcfment  aller  à  confesse:  celte  concbision 
9t9  adnioci  rcsfirit  :  je  .suis  rtmune  un  mouton; 
Hai  loin  «le  me  refiiM'r  l'aLMolutioa ,  on  m'en  doo- 
devs;  je  crois  que  de  votre  cAtti  vousanrez 
Toire  devoir. 

LaadJ,  |o*ir  de  5o01. 

Ibri  t  fbrt  bien  «  nous^otci  dans  les  lamen- 

ifin comte  de  Guichr  :  Uéks  !  ma  pauvre  eii- 

n*y  pensons  phis  ici ,  pas  même  le  maré- 

'df  Grnmnnl  )  qui  a  repris  le  soiu  de  faire  sa 

Poof  rotre  pririresse  (rfp  ,lfoiiff*'o},  comme 

Irèi  Inen  ,  après  ce  qu'elle  a  oul»tit' ,  il 

ri«i  rraimîre  de  sa  tendresse  ;  matîame  de 

tf  H  snn  mari  sitnt  transportes  ;  la  comtesse 

lie  VTinrîroil  bien  ne  point  se  remarier  : 

tabmtret  la  Icnfera.  ïl  n'y  a  plus  que  la 

{de  Crnmoji*;  qui  se  metirt  de  douleur. 

encore  deux  on  trois  Je  mes  let- 

foquktTMics  dii  syndicat  :  cela  fait  rire; 


de  Ligay,  éf 6iue  de  Meaux ,  mort  le 
SMt.  Bossuct  luisucctîda. 
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ma'ui  anvsi  VOUA  me  parlez  du  comte  der>niche; 
I    ainsi  on  cjtt  (iniltc  :  l'rloipnemenl  cause  lureswaîre- 
meni  r(s  pnqi<w  rompus.  Mais  pnrlons  d'affaircH  : 
M.  du  .lanet  csl  allé  ce  »oir  à  Sfùnl-Gerniain,  aliu 
d'Mre  demain  à  Tarrive^  de  M.  de  Ponq>onne.  J'ai 
écrit  Â  ce  mînUtre  une  msvz  grande  lettre ,  où  je 
le  prie  de  remar(|uer  de  quelle  manière  votwôies 
avec  la  noblesse .  le  parlemenl  et  lescommunautâi, 
et  de  vous  rcn<lre  sur  cela  les  l)ons  oflices  «pie  lui 
seul  (teut  vous  rendre  daiLs  la  place  où  il  est.  J'ai 
parlé  À  de  bonnes  létes  du  silence  de  lu   Mtr 
{:)I.deLouvois);  on  croit  qu'il  ne  vient  que  de 
diviipation  :  on  ne  couqireiul  pas  qud  put  n'*lrc 
pas  content  de  la  prise  d'Orange ,  pui^fue  Ifi  ÎVord 
(Ji.  Colbfrt)  a  paru  l'ôlrc;  il  faut  que  vous  vous 
ôlie^de^e^pritt|ue  Ithère^VarfhtvéquedvHrims) 
de  la  Mer  soii  assci  nm  ami  |M)ur  avoir  les  mômes 
Hcutiwentji;  cliacun  parle  son  lan^a^e  et  suit  ne^ 
humeurs:  ain^ii  vous  ne  tirerez  aucune  consùpiunce 
de  ce  qu'a  dit  le  fmc.  Le  gentilbomme  dont  voui 
me  pjirleïesl  uud  inslruil  :  tu  Mer  est  mieux  qne 
jamais,  et  rien  n'est  chan^  dans  ce  qu'il  y  a  de 
priiiciiHil  dans  ce  pays.  Madame  de  Cuulaugea  et 
deux  ou  trois  aiuies  sont  allées  voir  le  Mtjel  (  ma- 
dame Scat'ron  )  dans  sa  grande  maison  ;  un  ne  voit 
rien  do  plus'  :  je  compte  y  aller  un  de  ces  jcmrs, 
el  je  vous  en  manderai  des  noiivelUs.  Tout  ce  (pie 
vous  m'écnvez  sur  rcjuiwi  que  voas  avez  de  ne  pi  us 
être  agitée  |tar  la  haine  est  ejctn'uif  me  ni  plaisant  ; 
vous  n'avez  plus  rien  à  faire ,  vous  ne  savez  qu« 
devenir  :  lié  !  mon  Dieu  !  dorsfiez ,  dormes,  tons  Hê 
sawirz  mieu.r  fnhr.  M.  du  Janet  m'a  dit  qnc  vous 
ne  feniti<:z  pas  les  yeux.  Songez  sur  toutes  choses 
à  voua  rclabUr,  ma  chère  enAuit. 

332. 

A  la  même, 

A  Paris ,  jeudi  2ft  décembre  1073, 

Je  commence  dès  aujourd'hui  ma  lettre .  et  je  la 
liuirai  denuin.  Je  veux  d'abord  traiter  le  chapitre 
de  votre  voyai^e  de  Paris  :  \'ous  apprendrez  par  Ja 
net  ipie  La  Carde  c^i  celui  rpii  l'a  trouvé  le  plus 
nétseaiaire ,  et  qui  a  dit  qu'il  falluiL  duuander  votre 

C'c!»t-i-dirc  on  n'y  voyoit  point  Ips  enfants  d( 
rot ,  dont  madame  Searron  étoit  depuis  peu  gouvc^  ' 
nantc. 
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congtf  ;  peaMtre  l'a-l-il  obtenu ,  car  Janel  a  vu  M. 
de  Pompunne  ;  mais  ce  n'est  pas ,  dites- rooit,  une 
néccMsité  de  venir;  et  !e  raisonnement  que  vous  me 
faîtes  est  si  fort ,  et  vous  rendez  si  |>eu  considcralïle 
loul  ce  qui  le  paroU  anx  autres  pnup  vons  engagera 
ce  voyage,  que  [>oiir  moi  j'en  sulsaccabl^ïe  ;  je  sais  le 
ion  que  vous  prenez ,  ma  liUe ,  je  n'en  ai  point  au- 
c]essu<iduviMre  ;  et  sur-tout  quami  vous  me  deman- 
dezii't/  est  possibif  que  moi, tiui  (itérais  songrr  plus 
qu'untf  autre  ù  la  suite  de  votre  vie,  je  vpuilte  vous 
tmhnr*i\ter  tlnnit  linc  rrcpssivc  iiépnise ,  tjiti  ptnit 
donner  vn  grand  t^branlen}Cf}i  an  poids  que  vmts 
soutejicz  d^à  arec  peine  ;  et  (ont  ce  qui  suit.  N^on , 
mon  cnftnt  ;  je  ne  veux  iK>iiit  vous  faire  tant  de 
mal ,  Dieu  m'en  ^rde;  et  («.'ndanl  que  vous  êtes 
la  raison ,  la  sagesse  et  la  philosoplne  m^me ,  je  ne 
veux  point  qu'on  me  puisse  accuser  «IVlie  une  mère 
folle ,  injuste  et  frivole ,  qui  dérauice  tout,  qui  mine 
tout ,  qui  vous  empOelic  de  suivre  la  dnùtnrc  de 
vos  sentiments,  par  une  tendresse  de  femme  :  mais 
j'avois  cru  que  vous  pouviez  faire  ce  voyajje ,  vous 
me  Paviez  promis  ;  et  quand  je  sonçe  à  ce  que  vous 
Ùé\)ensc7.  à  Aix ,  et  en  comédiens ,  et  en  fûtes ,  et 
en  repos  dans  le  carnaval ,  je  croîs  toujours  qu'il 
vous  en  coûleroit  nmins  de  venir  ici ,  où  vous  ne 
serez  point  obIig«3e  de  rien  apporter.  M,  de  Pom- 
ponne et  M.  de  La  Ganle  me  funt  voir  mille  affaires 
où  vous  et  M.  deGrijg^nan  ^les  nécessaires;  je  joins 
à  cela  celte  tulèle.  Je  me  trouve  disposée  à  vous 
recevoir;  mon  ctrur  s*abandonne  à  celleesp*'*rauce  ; 
vous  n'êtes  point  grosse,  vous  avez  besoin  de  rlian- 
ger  d'air  :  je  me  llattoîs  même  que  M.  de  Grignan 
voiidroit  bien  vous  laisser  avec  moi  cet  été,  et 
qu'ainsi  vous  ne  feriez  pas  un  voyage  <le  deux  ninis, 
comme  un  bomme  :  tous  vos  amis  avoicnt  la  com- 
plaisance de  me  dire  que  j'nvois  raison  de  vous 
Muhaileravec  ardeur  :  voilà  surqmû  je  marchoïs. 
Vous  ne  trouvez  |x>inl  que  tout  cela  soil  ni  bon  ni 
vrai ,  je  cède  à  la  nécessité  et  A  la  force  de  vos  rai- 
sons; je  veux  tdclier  de  m'y  soumcllre  à  voire 
exemple,  et  je  prendrai  cette  douleur,  qui  nVst 
pas  médiocre ,  comme  une  pénitence  que  Dieu  vf  ut 
que  je  fesse ,  el  que  j'ai  bien  méritée  •  il  est  diflîrilr 
de  m'en  donner  une  meilleure ,  ni  qui  fra|q»e  plus 
dn)tt  à  mon  crrur  :  mais  il  Riut  tout  sacrifier,  et  me 
résoudre  à  passer  le  reste  de  ma  vie ,  séparée  de  la 
]>ersoune  du  monde  qui  m'est  ta  plitt  sensiblement 
obère,  qui  toudie  mou  goût,  mon  încUnalion ,  nies 


entrailles  ;  qui  m*ainie  plus  qu'elle  n'a  jaroab  ftill 
il  faut  donner  liiul  cela  A  Dieu  ,  et  je  le  ferai  >v 
sa  grâce ,  el  j'admirerai  «i  providence,  qui  pe 
qu'avec  tan',  de  grandeui-s  et  de  choses  agn^M: 
dans  voire  élablk<;emeni ,  il  s'y  trouve  i)e«  abynxs 
qui  ùlent  tous  les  plab^irs  de  U  vie ,  et  une  sépara- 
tion ijui  me  blesse  le  cirur  à  toutes  les  benres  dn 
jour,et  bien  plus  que  je  ne  le  voudruii*  h  cnWesiit 
la  nuit  :  voilà  mes  sentiments;  iUoe  sont  |ia*c3^ 
gérés,  ils  sont  simples  et  sincères;  j'en  ferai  ansi- 
d'itice  f)0ur  mnn  salut.  Voilà  qui  est  tini;  jene 
vous  en  parlerai  plus ,  et  je  méditerai  sans  ctane 
sur  la  force  invincible  de  vos  raisons ,  et  sor  votre 
admirable  sagesse  dont  je  vous  loue  >  et  que  j« 
cherai  d'imiter. 

Janet  alla  trouver  M.  de  Pompotmc  à  PortrR 
qu'il  vous  dise  nn  peu  comme  il  y  fui  reçu ,  d 
joie  qu'eut  ce  ministre  dcNivoir  que  M.  de 
étoit  nommé.  Je  biisse  à  Janet  le  plaisir  de  vnat 
apprendre  tous  ces  détails  |>ar  la  lettre  qu'il  rrrii 
à.*^ifemuK-.  Voilà  un bitk-tdt* madame d*lirrl)it;in  \ 
qui  entre  plus  que  personne  dans  1rs  affaires  de  I*po- 
vence  :  elle  est  aimable  et  très  obligeante;  çWa 
voulu  savoir  le  syndicat  et  les  cardes  :  voili  i  1 1- 
ponse  sur  les  ganies  :  elle  croyoit  qnpj'aToif»aijum 
plu  îistm  frércqu'àelle;  quand  je  hii  ai  c<mteciui>- 
bien  j'étois  peu  dans  son  goût ,  cl  avec  quelle  fer* 
meté  it  m'avoil  refusé  r.tnuée  passée  p(Mir  ave 
chose  qu^la  faite  celle  année  sans  balancer;  rllc  i 
fait  des  cris  é[K)uvantnblcs;  elle  ne  comprrml 
quesaltflle-wrursrdi^larepour  voseuJi  ■ 
toutes  vos  civilités |)our  elle: elle reliein 
éloge  admirable  ce  que  vous  dites  do  M.  de 
que  la  jttitite  est  sa  passion  dotnimnttê: 
on  ne  i^eut  rien  «lire  do  m  bi-au  d'un  horo 
profession. 

Il  n'y  a  nulle  s*»rle  de  linesse  h  la  ni.Tii»re o 
M,  de  1^  Rochefoucauld  ,  sou  fiU,  ihwuiom 
damtde  Motitcspan) ,  mn atiw(vi< 
et  l'amie  de  V!\m\c  (madame  de  tlmu.iwjr^  .  »>& 
la  conr;  il  n'y  a  |ioinl  de  nœud  qui  le»  lie;  le 
(tr  prinrr  dr  Mnrsillac)  est  logé  > 
fut  le  prétexte  du  souper  :  U  est  tu..  .-... .  ..-» 

votks  savez,  avec  le  Aord  ( Cttlbert  ) .  mai»  rioi 
nouveau  :  son  |>ère  ne  va  pas  en  ur- 


*  Sœur  de  M.  Rouillé  du  MéUl,  ator»  Il 
de  Provence. 
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ys-lA,  non  pins  (foe  madame  de  Cou- 
îl  n'ya  ni  roe,  ni  dessein  pour  penionne ; 
ainsi.  Je  ne  vols  qiiMÎ  pas  Lans:t<ide,je  ne 
rîl  fait  ;  il  n'a  [xiint  vti  Corbinelli  :  j'ignore 
r,«es  rraveurspoliliriues. 
ic  à  mon  ami  (CorfrhtrMi)  toutes  vosfluf- 
:  cela  est  plaUani ,  il  les  a  très  bien  reçues  : 
qu'il  est  TCnu  ici  pour  réveiller  nu  peu  la 
de  ses  vîenx  ami':.  Nons  avons  iroiivc  la 
cinq  auteurs  extrOmemenl  jolie,  el  très 
iqnée;  le  chevalier  de  Bnons  l'a  possi^dt^; 
r  vos  deux  vers  sont  très  bien  r(irrl;;«''s, 
fils  qui  arrive  ;  je  m'en  vais  fermer  cette 
rt  Je  vous  en  (?crirai  demain  une  autre  avec 
Ile  pleine  des  nouvelles  que  j'aurai  reçues 
t-Gemiain.  On  dit  que  la  maréchale  de 
it  n*a  voulu  voir  ni  Louviî^y  ni  sa  femme  ; 
revenus  de  dix  lieues  d'ici  j  nous  ne  s<m- 
hia  qu'il  y  ait  eu  un  comte  ile  Guiclie  au 
:  vwjs  voa*;  moquez  avec  vos  longues  dou- 
ions n'aurions  jamais  fait  ici,  si  nous  vou- 
ipiiycr  autant mir  chaque  nouvelle;  il  ftîttt 
;  exp6Jiez  i  notre  exemple. 
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333. 

A  la  même. 
Fâ  Paris,  vendredi  39  dOcembrc  1G73. 


r  de  Luxemltourg  est  un  \k\x  oppresst: 
•flslriclu  par  rarmèc  de  M.  <le  Monterei  • 
d'Oanp;  :  il  ne  i>cut  hasarder  de  dii- 
r;  et  il  p<irïroil  là  si  on  ne  lui  envoyoit  du 
■•  H.  le  prince  part  dans  quatre  jours  avec 
OMC  et  M.  de  ïurennc  ;  ce  dernier  obéissant 
max  princes  ^  et  tous  trois  dans  une  [Kirraite 
Hiœ.  Ils  ont  vingt  mille  lioimnes  de  pied ,  et 
Ik  chevaux;  les  vo!(»ntaircSj  et  ceux  dont 
B|Mgnie»  ne  marchent  point,  n'y  vont  pas  , 
MC  le  reste  part.  \a  ïrùiL<Lse  et  mon  Ois,  qui 
reol  bier,  sont  de  ce  nombre  :  ils  ne  sont  pas 
\  débotlés,  et  les  revoilà  dans  In  Iwueilc 
L-voiB  est  pour  le  seizième  janvier  à  Charle- 
Hacf]ucvillc  vous  mande  tout  ceci  ;  mais  vous 


dea  Pays-Bas  espagnols. 


verrez  plus  clair  dans  ma  tellre*.  Celle  nouvelleesl 
grande  el  fait  un  grand  mouvement  par-tout;  on 
ne  sait  où  donner  de  la  lôte  pour  de  l'arscut.  Il  est 
certain  que  M.  de  Turenne  est  mal  avec  M.  de  U  u- 
vois;  mais  cela  n'éclate  point,  et  tant  qu'il  sent 
bien  avec  M.  Coll)erl ,  ce  sera  une  affaire  sourde. 
J'ai  vu  après  diner  des  hommes  du  bel  air,  qui 
m'ont  fort  priée  de  faire  leurs  conqilimenls  à  M.  de 
Grigrnan  ,  el  à  /«  frmmrii  Gritjnan.  C'est  le  ;îrand- 
maitre  el  le  Charmant  '  ;  il  y  avoit  encore  Brancas, 
l'arclievè^iuede  Ueims ,  Charot»t ,  La  Trousse,  tout 
cela  vous  envoie  des  millions  de  compliiiïcnls;  ils 
n'ont  parle  que  de  guerre.  Le  Chantutt\t  sait  luuies 
mys ])étoffes  ;  il  entre  adntirableineut  dans  tous  ces 
tracas;  il  est  gouverneur  »îp province  *:  c'est  assez 
pour  comprendre  la  maniSl-e  dont  on  e^t  picpié  de 
ces  sortes  dechoses.  Adieu,  ma  trèsaituabte enfant, 
com(»te7  sur  moi  conmic  sur  la  chotse  fin  monde 
qui  vous  est  la  plus  si^rement  acquisie;  je  sens  Ions 
vos  plaisirs  et  toutes  vos  victoires  comme  vou»- 
même. 

M.    DK  SÉVIG.Né. 

J'arrivai  hier  à  midi  ,el  je  trouvai  en  arrivant 
qu'il  falloit  partir  incessamment  \w\\r  aller  à  Cliar- 
leroi  :  que  dilcs-vous  de  cet  n^rr^Hnenl  ?  Ou  |»este, 
on  enra^  ,  et  cependant  on  twirt.  Tous  les  cour- 
tisans du  bel  nir  sont  audéses[K>ir;  ils  avuîenl  fait 
les  plus  beaux  projets  du  uionde,  pour  passer 
agréablement  leur  hi\'er,  après  vingt  mois  d'ab- 
sence ;  tout  est  renversé.  J'aimerois  bien  mieux 
aller  à  Oran^  pour  y  assister  M.  de  Orijrnan,  que 
de  tourner  du  côté  du  nord  ;  (>onrquoi  a-t-il  fini 
si  tôt  son  duel  ?  Je  suis  Ddié  d'une  si  prompte 
victoire.  Je  ne  sais  si  vous  vous  plni;;uez  encore 
de  moi  ;  mais  vous  avex  tort ,  vous  me  devez  des 
lettres;  je  vous  pardonne  de  ne  vous  fitrc  pas  encore 
awiuittéc ,  sachant  toutes  \es  afTïiire.s  que  vous  avez 
eues;  et  c'est  précisément  en  ces  occasions  que  je 
vous  pennets  d'oublier  un  guidon;  ù  le  ridicule 
nom  de  char^ ,  quand  il  y  a  cinq  ans  qu'on  le 
porte  î  Adieu  ,  ma  belle  petite  so*ur  ;  vous  croyex 
peut-être  que  je  ne  songe  qu'à  me  reposer  et  à  me 


'  L'écriture  de  M.  d'UacqucTilIc  éloU  fort  dimclle 
à  déchiffrer. 

■  U  comte  du  Lade  et  le  marquis  de  Vîllerol. 
^  Du  L^unnoia,  du  Furet  el  du  bcaujului». 
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divertir ,  pardonnez-moi  ;  mes  chevaux  sont-ils 
ferrés  y  mes  bottes  sont-eltes  prêtes?  Il  me  feut 
an  bon  chapeau ,  piglia  h  s%  signor  vumsu  : 
Toilà  tous  mes  discours  depuis  que  je  suis  à  Paris. 
Semblc-t-il  que  Ton  ait  foit  huit  mois  de  cam- 
pagne. 


334.* 

A  ta  même. 

A  Paris,  lundi  1*  }our  de  Fan  107a. 

Je  vous  souiiaite  oq^heureuse  année,  ma  chère 
fille  f  et  dans  ce  souliMt  je  comprends  tant  de 
clioses  que  je  n'anrois  jamais  fait ,  si  je  voulois 
TOUS  en  foire  le  détail.  Je  n'ai  point  encore  de- 
mandé votre  congé ,  comme  vous  le  craignez,  mais 
je  voiidroîs  que  vous  eussiez  entendu  La  Garde  ^ 
après  dîner,  sur  la  nécessité  de  votre  voyage  ici , 
pour  ne  pas  perdre  vus  cinq  mille  francs ,  et  sur 
ce  qu'il  faut  que  M.  de  Grignan  dise  au  roi.  Si 
c*étoit  un  procès  qu'il  fallût  solliciter  contre  quel- 
qu'un qui  voulût  vous  faire  cette  injustice ,  vous 
viendriez  assurément  le  solliciter,  mais,  comme 
c'est  pour  venir  en  un  lieu  où  vous  avez  encore 
mille  autres  affaires  .  vous  êtes  paresseux  tous 
deux  Ah!  la  belle  chose  que  la  paresse;  en  voilà 
trop,  lisez  La  Garde,  chapitre  premier.  Cepen- 
dant vous  aurez  du  plaisir  de  voir  et  de  recevoir 
Tapprobalion  du  roi.  A  propos ,  on  a  révoqué  tous 
les  édits  qui  nous  étrangloieut  dans  notre  pro- 
vince :  le  jour  que  M,  de  Gliaulnes  l'annonça ,  ce 
fut  un  cri  de  vive  le  roi  qui  fit  pleurer  tous  les 
états  ;  chacun  s'cmbrassoil ,  on  étoit  hors  de  soi  : 
on  ordonna  un  Te  Deum ,  des  feux  de  joie  et  des 
remerciements  publics  à  M.  de  Chaulnes  :  maUsa- 
vez-vous  ce  que  nous  donnons  au  roi  pour  témoi- 
gner notre  recounoissance  ?  Deux  millions  six  cent 
mille  livres ,  et  autant  de  don  gratuit  ;  c'est  juste- 
ment cinq  millions  deux  cent  mille  livres  :  que 
dites-vous  de  cette  petite  somme  ?  Vous  pouvez 
juger  par  là  de  la  grac^  (|u*on  nous  a  faite  de  nous 
dter  les  éitits. 

Mon  pauvre  fils  est  arrivé ,  comme  vous  savez , 
et  s'en  retourne  jeudi  avec  plusieurs  autres.  M.  de 
Montereî  est  habile  homme ,  il  ^t  enrager  tout  le 


monde  :  il  fatigue  notre  armée ,  et  U  met  bon 
d'éUt  de  sorih-  et  d'^re  en  campagne  avant  la 
lin  du  printemps.  Toutes  les  troupes  étoîenl  bien 
à  leur  aise  pour  lenr  hiver;  et  quand  tout  sen 
bien  crotté  à  Charleroi ,  il  n'aura  qu'un  pas  à  bire 
pour  se  retirer  ;  en  attendant ,  M.  de  Luxembomg 
ne  sauroit  se  désopiler.  Selon  toutes  les  appa- 
rences ,  le  roi  ne  partira  pas  si  tôt  que  1*1 
passée.  Si ,  tandis  que  nous  serons  en  train , 
faisions  quelque  insulte  à  quelques  grandes  villes, 
et  qu'on  voulût  s'opposer  aux  deux  béroc*  comne 
il  est  à  présumer  que  les  ennemis  seraient  baltniy 
la  paix  seroit  quasi  assurée  :  voilà  ce  qu'on  entend 
dire  aux  gens  du  métier.  II  est  certain  que  H.  éê 
Turenne  est  mal  avec  M.  de  Louvois;  mais  comme 
il  est  bien  avec  le  roi  et  M.  de  Colbert  I  cela  ne  fini 
aucun  éclat. 

On  a  fait  cinq  dames  (  du  palais  ),  mesdamesdi 
Souhise ,  de  Clievreuse%  la  princesse  d'Uarcoort, 
madame  d'Albret  ^  et  madame  de  Rochefort.  La 
filles  ne  servent  plus  ;  et  madame  de  Ricfadiei 
(  dame  d'honneur  )  ne  servira  plus  aussi  ;  ce  serai 
les  gentilsliommes-servants  et  les  maîtres  dl4ttl| 
comme  on  feisoit  autrefois.  Il  y  aura  toujoando^ 
rière  la  reine,  madame  de  Richelien  ,  et  troîi 
quatre  dames ,  afm  que  la  reine  ne  soit  pas  sa 
de  femme.  Bramas  est  ravi  de  sa  fille  {laphMttm 
d^Harcourt  )  qu'on  a  si  bien  clouée. 

Le  grand  maréchal  de  Pologne  4  a  écrit  an  ni  ' 
que  si  Sa  Majesté  vonloit  foire  quelqu'un  roidi' 
Pologne ,  il  le  serviroit  de  ses  forces  ;  mais  qoeri . 
elle  n*a  personne  en  vue ,  il  lui  demande  sa 
tectîon.  Le  roi  la  loi  donne  ;  mais  on  oe  cnlt| 
qu'il  soit  élu  ,  parce  qu'il  est  d'une  rdigioo 
traire  au  peuple. 

La  dévotion  de  la  Marans  est  tonte  des 
lenres  que  vous  ayez  jamais  vues  ;  elle  est 
elle  est  toute  divine  ;  je  ne  l'ai  point  encore 
je  m'en  hais.  Il  y  a  une  femme  qui  a  pris 
sit  à  lui  dire  que  M.  de  LongoeviDe  avnit 


'  M.  le  prince  et  M.  de  Turenne. 

*  Jeanne-Mario  Cdbert,  duchesse  de  Chcvrena 

née  en  1650. 

■  Marie  d'Albret  de  Pons ,  femme  de  Charles-An 
niea  de  Pons,  marquis  d'Albret»  son 
main  ;  elle  étoit  née  en  IGâO. 

*Jean  Sobieski,  élu  roi  de  Pologne 
1674. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 
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vmUUle  tenclrcftie  pour  elle ,  el  surtuui  uue  es- 
time uii^iiluïre  ,  et  qu'il  avoit  prtHUl  que  quel- 
l|ue  jour  clic  Mennl  une  sainte.  Ce  Uiscoiirs  dans 
le  eonuiirnctniwiit  lui  a  si  bien  frspiKJ  la  tête  p 
qu'elle  n'a  poîni  eu  de  repos  qu'elle  n'ait  oconu* 
|di  iL*%  prophc'lit-s.  On  ne  voit  point  encore  res 
p«iiLs  priiircA;  Tutué  a  t^lé  trois  jotini  avec  pèru 
«t  mère  ;  il  e«t  joli ,  nuis  |>ers«>nne  ne  l'a  vu.  Je 
voua  embrasse ,  n»  chère  enfdnl.  Je  Miumi  ce 
ifii'OQ  peut  faire  |K>nr  votre  ami  qui  a  si  gént^rcu- 
aaMSKÎntf  un  bonune.  Adieu,  nui  tille  ,  je 


^   inm  embrasse  avec  nue  tendresse  nans  C*;;ale;  la 
Vélie  me  cluinne  ;  j'ai  le  t)onheur  de  croire  que 
m'ainiei. 


^» 


35S. 

A  la  même, 

A  Piirls  >  vendredi  S  Janvier  lfi7A. 

y  i  aujourd'hui  nn  an  que  nous  soupâmes 
révéi|ue'  ;  vous  soupez  peut-^lre  A  l'iicure 
c«l  chez  t'inieiidani  ■  ;  vous  n'y  fcrcx  pas  .  à 
«vis,  débauche  de  sinccriie  :  tout  re  que  vims 
sur  cela  à  Corbinetli  et  à  moi  e^t  admi- 
Mon  anie  vou.h  remercie  de  la  bonne  opi- 
t  aft4>nqtie  vousavez  d'elle,  de  cmire  qu'elleait  hor- 
1,  ^«ar  des  vilains  procèdent  ;  vous  ne  vous  êtes  point 
I»  4  ^iui(>ec.  Ceux  de  Tt^vÔquc  m'épouvantent . 
^  "^'.  de  Grignan  a  raison  de  dire  ciue  madame  de 

l  J_«  '  n^es  ne  met  plus  de  rouge  el  cache  sa  ^t^-  ; 
W  W»  avez  peine  à  la  rcconnoltre  avec  ce  dé|$uise- 
^^BM  ;  mais  rien  n'e:»t  ftlus  vrai.  Elle  est  souveJit 
P^Bk  tiuiilame  de  Louguevdle ,  el  tout4-fail  (Uuh 
l  ^*rj  air  ile  la  dévotion  ;  elle  est  toujours  de  trèi- 
'ipagnie ,  ei  n'est  pas  solitaire.  J't^toîs 
I  près  d'elle  à  dîner,  un  laquait»  lui  pré- 
uu  grand  verre  de  vin  de  liqueur  ;  elle  me 
^  i%U«ianie  ,  ce  garçon  ne  sait  pas  que  je  sui« 
'•«,  Cela  nous  fil  rire.  Kllc  parla  fort  naturet- 
K^Sai  de  set  booneâ  intentions  et  de  son  change- 
t  5  elle  prend  panle  Â  ce  qu'elle  dit  du  pro- 
^  ;  el  quuiid  il  lui  échappe  quelque  cliose,  elle 
l«  tout  court  f  et  lait  un  cri  en  dêteslanl  la 

^^■■■inliil  ih  Forbin-de-Janian. 

^  K*aill£  de  MélAi,  intendant  de  Proveuoc. 


mauvaise  habitude.  Pour  nun  ,  je  la  trouve  plus 
aimable  qu'elle  n't'ioil,  Ou  veut  (kariertiue  Ui  prin- 
oeSM.*  d'Harcourt  ne  Mrra  pas  dêvtMe  dans  un  an  ,  à 
celte  heure  qu'elle  e^t  dame  du  palais ,  et  qu'elle 
remettra  du  rouge  ;  car  ce  rouge ,  cViU  la  loi  ci 
les  prophètes  :  c'est  sur  ce  rouge  que  rmde  tout  le 
christianisme.  Pour  la  duchesse  d'Aumonl ,  son 
aurait  la  porte  à  ensevelir  les  ni4»ris  :  «m  dit  que 
sur  la  Trontièra  ,  la  duclàcssede  Charotl  lui  tuoîl 
les  gens  avec  des  remèdes  mal  composés ,  et  qtie 
Tautre  les  venoil  prontptement  ensevelir.  La  mar- 
quise d'Uxelles  est  UÈs-bumif  k  euiendre  sur  tout 
cela  ,  mais  la  Marans  est  plus  que  irOs-bonnc.  J'ai 
rencontre  madame  de  Scliuutberg,  qui  m'a  dit 
Ir^-scneiiseiuenl  qu'elle  vtuit  du  premier  ordre ,  et 
pour  la  retraite,  et  pour  la  pénitence,  n'étant  d'au- 
cune sorte  de  société,  el  refusant  méitie  les  amu- 
sements de  ta  dévotion;  enlin  c'est  c-e  qui  s'appelle 
adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité ,  dans  la  simpli- 
cité de  la  première  église. 

Les  dauios  du  palais  sont  dans  une  gronde  su- 
jétion ;  le  roi  s'en  esl  explique,  el  veut  ijuc  hi  reine 
ensuit  toujours  eutourée.  Madame  de  Uicliclieu, 
quoiqu'elle  ne  serve  plus  A  table, e»t  toujours  an 
dîner  de  la  reine  ,  avec  quatre  dames  qui  sont  de 
^arde  tour-à-tour.  La  comtesse  d'Ayun  '  est  la 
sixième  .  elle  a  grand'tieur  de  cel  attachement , 
et  d'aller  tous  les  jours  à  vêpres,  au  sermon  ou 
au  salut  :  aiik*4  rttn  n'est  pur  en  ce  monde.  Quant 
à  ta  inarquLse  de  Caslelnau  ,  elle  est  blanclu*,  fral- 
che  et  con^ifilee.  L'Eriair',  A  ce  qu'on  dit ,  n'a  fait 
que  changer  d'appartement,  dont  le  premier  étage 
est  fort  uud  cunlenl.  Madame  de  Louvigny  ne  pa- 
roll  pas  assez  aise  de  sa  l>unne  forlune ,  on  ne 
sauroil  lui  pardonner  de  ne  pas  adorer  son  mari 
comme  au  cununencemenl  ;  voilà  la  première  fuis 
que  le  public  s'est  scandalisé  d'une  [lareille  chose. 
)ladaiue  île  Brisiuic  esl  lielle ,  el  loge  toujours  avec 
l'ombre  de  ta  princesse  de  Conii  ;  elle  est  en  ar- 
bitrage avec  son  père  ,  et  ravit  le  arur  tte  rc  pau- 
vre M.  d'Ormesson  ,  (|ui  dit  n'avoir  janinU  vu  une 
lemme  si  bonnéle  ni  si  franche.  Madame  de  CoH- 
quen  esl  tout  ainsi  que  vous  l'avez  vue;  elle  a  fait 
faire  uuc  jupe  de  velours  noir  avec  de  grones 


'  MarioFranrtiiftC  de  BournoDville,  depuis  maré- 
chale de  NuaiUes. 
•Chiffre. 
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broderies  d'or  et  d'argent  ;  et  nn  mantean  de  tissn, 
couleur  de  feu  ,  or  et  argent  ;  cet  habit  coule  des 
sommes  îmineascs  ;  et  quand  cUe  a  été  bien  res- 
plendissante, on  Ta  trouvée  mise  comme  une  co- 
médienne; et  un  s'est  si  bien  nio(|U(3  d'elle,  qu'elle 
n*ose|>hisle  renicUrc.  La  Manierosa  csi  un  i»cu 
fâchée  de  ne  {»as  Ôlre  dame  du  |>alaU  ;  madame  de 
Duras ,  qui  ne  veut  jtoint  de  cet  honneur ,  se  mo- 
que dVllc.  La  Troche  est  telle  que  vous  l'avez  vue, 
Irès-passionné  pour  tous  vos  intérôLs;  mais  je  ne 
puis  assez  vous  dire  de  quelle  manière  madame 
de  La  Fayette  et  M.  de  La  Uoclicfoucauld  sont 
Tifs  puin*  tout  ce  qui  vous  touche.  Nous  fihnes  voir 
hier  M.  de  Turenne ,  qui  nous  re<;ut ,  madame  de 
La  Fayette  et  moi,  avec  un  excès  de  civilité;  il 
parla  extrêmement  de  vous  et  de  vos  victoires  que 
le  chevalier  de  Grignan  toi  avoit  contées  ;  il  vous 
auroit  ofTert  son  épée ,  s'il  en  éloit  encore  besoin  : 
il  croit  i>artir  d.*uis  trois  joui-s.  Mon  fils  partit  hier 
avec  bien  du  chagrin  ;  je  n'en  avois  pas  moins 
d'un  voyance  ai  mal  placé  et  si  désagréable  par 
toutes  sortes  de  raisons.  M.  de  La  Trousse  ne  s'en 
ira  que  hindi.  Corbinelli  est  très-sou  veut  avec  moi; 
il  m'est  bon  fiartout. 

M.  le  dauphin  voyoit  Tautre  ionr  madame  de 
Scliomberp:  ;  on  lui  contoit  conune  son  grand-père 
(Louis  Xlli)  en  avoit  été  amoureux;  il  demanda 
tout  bas  :  Combien  en  a-t-elle  eu  d'enfants  ?  On 
l'instniisit  des  modes  de  ce  temps-là.  On  a  vu  sour- 
dement M.  le  duc  du  Maine ,  mais  non  pas  encore 
chez  la  reine;  il  étoit  en  carrosse ,  e(  il  ne  voit  que 
père  et  mère  seuU*ment.  Le  chevalkT  de  Chitlillon 
n'est  plus  à  n>ettre  en  coiicurreiice ,  sjt  fortune  est 
faite;  MoNsiKt'ii  a  mieux  aimé  lui  tlouner  In  charge 
de  capitaine  tiesesganlos,  qu*à  mademoiselle  de 
Granccy  relie  de  dame  d'atour.  Ce  jeune  homme 
a  <lonc  la  cltargo  de  Vaillac ,  et  seroit  un  fort  lx>n 
parti.  On  dit  que  Vaillac  prend  celle  d'AUton  ,  et 
que  d'Albon  sort  ;  mais  rien  n'est  sûr  que  le  pre- 
mier article ,  sur  lequel  je  ne  veux  pas  dire  un  mot 
davantage. 

Je  fus  voir  l'autre  jour  ta  pauvre  madame  Mata- 
rcl ,  elle  pensa  fondre  en  larmes  ;  pieioxo  pUwse  al 
sitopianio.  Je  vous  ai  mandé  la  lin  de  nos  états ,  et 
connue  ils  ont  racheté  les  édits  de  deux  millions  six 
cent  mille  livres ,  et  autant  pour  le  don  gratuit  ; 
c^est  cinq  millions  deux  cent  mille  livres  ;  et  nous 
avons  percé  la  nue  du  cri  de  Vive  le  roi  !  nous 
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avons  fait  des  feux  de  joie ,  et  dbantë  le  Te  ïkim 
de  ce  que  Sa  Majesté  a  bien  touIu  prendre  cette 
somme.  La  pauvre  Sanzei  a  la  rougeole  bien  forte; 
c'est  un  feu  qui  passe  vite,  maïs  qui  fiùt  penrpv 
la  violence  dont  il  est.  Je  ne  vois  pas  bien  paroi 
i  l'on  peut  demander  la  grâce  de  cet  honnête  bonne 
dont  l'assassinat  est  si  noir  :  les  criminels  qm  Htf 
délivrés  à  Rouen  ne  sont  point  de  cette  qnalilé; 
c'est  le  seul  crime  qui  est  réservé  ;  Beavroo  Fi  A 
à  Tabbé  de  Grignan.  On  a  tantdt  dénigré  leidan 
du  palais  d*une  manière  qui  m'a  foit  rire;  jcdiMÎi 
comme  Montaigne  :  Vengeons-nous  à  en  méSn- 
il  est  pourtant  vrai  que  leur  sujétion  est  eicant 
On  dit  toujours  que  M.  le  prince  part  landiOe 
môme  jour ,  M.  de  Saint-Luc  épouse  roademoirii 
de  Pompadour  :  voilà  de  quoi  je  ne  me  soutieyÉ* 
du  tout.  Adieu ,  ma  très-aimable  enbnt;  voidi 
lettre  qui  devient  trop  longue,  je  la  finis  pvk 
raison  qu'il  faut  que  tout  prenne  fin.  Fa 
Grignan ,  et  le  supplie  de  m'excuser  si  j*ai  onri^ 
la  lettre  de  madame  de  Guise;  j'ai  vonla  t»*] 
style;  m'en  voilà  contente  pour  jamais.  Gafr] 
ragues  disoit  hier  que  Pellisson  abusoitde  kp^ 
mission  qu'ont  les  hommes  d'être  laids. 


536. 
A  la  même, 
A  Paris,  lundi  8  faiifkrtfl 

Je  n*ai  jamais  vu  de  si  aimables  lettm 
vôtres  f  ma  très-cliëre  Comtesse  ;  je^ 
une  qui  me  cliarme  :  je  vous  ai  oui  direi 
une  manière  de  tourner  les  moindrea  àtta*^ 
ment ,  ma  fdle ,  c'est  bien  tous  qmrm= 
cinq  ou  six  endroits  dans  votre  dernièM  [ 
sont  d*un  éclat  et  d'un  agrément  qai 
cœur.  Je  ne  sais  par  où  otnnmcncer  à  it*Il 
pondre. 

J'ai  envie  de  vous  parler  de  votre  ben 
de  vos  jolies  promenades  ;  tous  avez  nîtf 
que  je  suis  remariée  en  Provence ,  j'en  W 
mes  pays,  pourvu  que  vous  n'elbciaiNii 
du  nombre  des  vôtres.  Vous  me  ditci 
ceurs  sur  le  commencement  de  ranaéi 
peut  me  flatter  davantage;  vonm'lttil 
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U  ci  ]e  ne  sni4  appltrtti^  qti*à  faire  que  tout  le 
ne  voie  |ws  loujouisà  ()uel  t»oinl  cela  isl 
▼ni.  J'ai  passé  le  commcnctrinml  de  celle  année 
anez  bnitalcment  ;  je  ne  vou$  ai  dît  qu'un  pauvre 
mot;  mau  comptez ,  tiitm  enfant , que  cette  année, 
«1  loules  celles  de  ma  vie,  Roni  à  vous;  c'est  nn 
ttsiu ,  c'est  nnc  vie  tout  entière  qui  vous  est  dé- 
voua jusqu'au  dernier  soupir.  Vus  moralités  sont 
admirables  :  il  est  vrai  que  le  temps  passe  partout, 
et  passe  vite  :  vous  criez  après  lui ,  parce  <iu*il  vous 
emporte  toujours  quelque  chose  de  votre  Mie  jeu- 
ne^^;  mai»  il  vous  on  reste  iK'nuconp  :  pour  moi, 
je  le  vois  courir  avec  horreur  ,  et  m'apporter  en 
pMsant  l'anhïuse  vieillesse,  les  incommodités,  et 
eiiOn  la  mon.  Voilà  de  quelle  couleur  sont  les  ré- 
flexions d'une  personne  de  mon  à^  :  priez  Dieu , 
m.1  fille ,  qu'il  m*en  faâ«  tirer  la  conclusion  (pie  le 
clirixiianisme  nous  enseigne. 

Ce  giaiid  voyage  de  M.  le  prince  et  de  M.  de 
Tiirenne  pour  aller  déga^r  M.  de  Lujtembourg 
•"^  ■  '-  venu  à  rien  ;  on  dit  qu'on  ne  part  plus  ,  et 
•  miée  de  M.  de  Muuleret  a  fait  la  retir'jte  : 
!t'  m^nie  nmt  que  dit  avant-hier  Sa  Majesté; 
..    V- -délire,  <]ue  cette  armée  s'est  trouvée  incom- 
loiïi^,  et  que  voilà  celle  de  M.  de  Luxemlwurg 
«X'-iLT^e.  Il  n'y  a  que  mon  fils  de  |iarti;  je  n'ai  ja- 
t*  L*i  vu  une  prndence,  une  prévoyance,  une  impa- 
«e  comme  la  sienne  :  il  prendra  ta  peine  de 
•nir;  cela  n'est  rieu.  Tous  les  autres  guerriers 
Il  ici.  M.  de  Turennc  en  a  beaucoup  ramené; 
«Je  Luxembourg  amènera  le  reste.  Les  dames 
palais  Mini  reliées  k  servir  par  semaine  :  cette 
talion  dVtrc  quatre  (tendant  le  dîner  est  une 
reille  pour  leti  femmes  grosses;  il  y  aura  tou- 
iles  sa;:es-rcnuncs  h  tous  les  voyages.  La  ma- 
lle d'Uumières  '  est  bien  embarrassée  d'être 
>ul  avec  celles  qui  Mmt  assises  :  si  elle  boude, 
^era  mal  sa  cour^  car  le  roi  vent  de  la  souniîs- 
•  Je  omis  qu'on  s'en  fait  un  jeu  chez  Quantova 
ittme  de  Montrspan];  il  est  très-sûr  qu'en  cer- 
Ueii  on  ne  veut  séparer  aucime  femme  de  son 
■ï,  ni  de  ses  devoirs;  on  n'aime  pas  le  bruit ,  à 
O»  qu'on  ne  le  fasse.  On  ne  voit  point  encore 
^^UTcaux princes;  îl  yen  a  eu  à  Saint-Gennnin, 
^  îU  n'ont  pas  paru,  tl  y  a  des  comédies  à  la 

TAui^c-Antoinettc-Thérèsc  de  La  ChAtre,  maré- 
k  d'Ii amibes,  ne  fut  duclicsse  qu'en  1090. 


cour,  et  un  ha!  toutes T«8  semaines.  Ou  manque 
de  danseuses.  Le  roi  dansera,  et  Monsiei  u  mènera 
mademoiselle  de  FtloLs  ' ,  pour  ne  pas  mener  M\- 
Ui^MoisivU.H  ' ,  qu'il  lais<ic  à  M.  le  dauphin.  On 
joue  jeudi  l'opéra  ' ,  qui  est  un  prmlif^  de  Iteaulé  : 
il  y  a  lies  eniirotts  de  la  musique  qui  m'ont  déjà 
fait  pleurer;  je  ne  suis  |>as  seule  ù  ne  les  pouvoir 
soutenir;  l'aïue  de  muilanie  de  La  Fayette  en  est 
tout  alarmée. 

Je  vois  souvent  CorLinclli;  il  est  votre  adora- 
teur, et  cuiuprend  bien  aisément  les  senlimentsque 
j'ai  pour  vous  :  je  l'en  aime  encore  mieux.  J'estime 
fort  B-irbantane';  c'est  un  des  plus  braves  honujies 
du  monde,  d'une  valeur  romanes(|ue,  dont  j'ai  ouT 
parler  mille  fols  à  lïnssy  qui  éioit  son  ami;  iln^ml 
frères  d'anues.  MadamedeSanzei'a  encore  la  rou- 
geole, mais  sur  la  fin.  Cuulanges  {son  frère)  ne  l'a 
point  quittée.  Madame  de  Coulanges  est  chez  ma- 
daiitedeltagnoU,  qui  est  dans  notre  gran<le  mai- 
son. J'ai  le  eu'ur  serré  à  n'en  pouvoir  plus ,  quand 
je  suis  daas  cette  grande  chandirt*  où  j'ai  tant  vu 
ma  très-chère  et  Irès-aiuiablc  enfant  ;  il  ne  me  faut 
guère  loucher  sur  ce  sujet  pour  me  toucher  au  vif. 
J'espère  dcîi  nouvelles  de  votre  paix.  Justifia  fîpax 
osmlaiœ  svnt:  savez-vous  le  latin?  Vous  êtes  trop 
plaisante.  Adieu ,  nia  fille ,  adieu  ,  la  chère  ten- 
dresse lie  mon  cirur,  vousu'ètes  oubliée  en  aucun 
lieu.  Votre  frère  est  1rès-i»ersnadê  de  TtMrc  amitié; 
il  vous  aune  de  passion ,  à  ce  qu'il  dit ,  et  je  te 
crois. 

Luni*l,  aprte  avoir  envoyé  un  pnquet  h  U  po«te. 

Voilà  M.  dllncqneville  qui  entre,  et  qni  m'ap- 
prend une  nouvelle  que  nous  voulons  que  vous  sa- 
chiez cet  ordinaire  :  c'est  que  M.  le  gardc-df»- 
sceaux  "  est  chancelier  :  personne  ne  doute  que  ce 
ne  soii  pour  donner  les  sceaux  à  quelque  autre; 
c'est  une  nouvelle  que  l'on  saura  dans  quatre  jours; 

•  Marie-Anne  «le  KourlMjn,  mflriée  depuli.en  IC80, 
à  Ijuuis'ArnianJ  de  liourl>oii ,  prince  de  Ointi. 

•  Fille  de  Moksuubi  depuis  reine  d'Espagne,  ca 
I«79. 

»  Cadmus,  opéra  de  Quiuault  et  t.ully. 

•  nomme  de  <|ualité  de  ProTeore  ,  attaché  k  M.  le 
prince. 

"  Anoe- Marie  de  Coulanges,  femme  de  Louis  Tur- 
pin  de  Crissé  ,  comte  de  Sanzci. 

«  Etienne  d'Aligre ,  Ois  d'Elienae  d'Alïgre  aussi 
chancelier  de  France. 


LETTRES 

elle  est  d'importance,  et  sera  d'un  grand  poîds 
poiir  le  côte  qu'elle  sera. 

M.  le  prince  part  dans  deux  jours ,  et  M.  de  Tn- 
renne ,  même  avec  la  goutte ,  pour  s'avancer  à 
leur  rendez-vous  de  Gharleroi.  Il  n*esl  point  vrai 
que  M.  de  Monlerei  soit  retiré ,  ni  que  M.  de 
Luxembourg  soit  dégagé  :  ainsi  nous  vous  ôions 
celle  fausse  nouveîle  pour  vous  remettre  dans  la 
vraie. 


357, 

A  la  même* 

A  Paris ,  Tcadredl  13  Janvier  1074. 

Yoili  donc  voire  paix  toute  faite.  L'archevêque 
de  Heiins  et  Brancas  avoient  reçu  leurs  lettres  plus 
tôt  que  moi ,  et  M.  de  Pomponne  me  mandoit  en- 
core celle  grande  nouvelle  de  Saint-Germain;  de 
sorte  que  j'ctois  comme  une  ignorante  ;  mais  enûn 
me  voilà  instruite.  Je  vous  conseille ,  ma  fille ,  de 
vous  comporter  selon  le  temps  ;  et  puisque  le  roi 
veut  que  vous  soyez  bien  avec  Tévéque  f  il  faut  lui 
obéir.  Mais  parlons  de  Saint-Germain;  j'y  fus  il  y 
a  trois  jours.  J'allai  d'abord  cliez  M.  dePomponne, 
qui  n'avoit  pa  encore  demander  votre  congé  ;  c'est 
aujourd'hui  qu'il  le  doitenvoyer.  Je  lui  lis  part  de 
quelques  endroits  de  votre  lettre ,  dont  Le  goût  ne 
se  passe  point;  vraiment  il  est  resté  à  M.  de  Pom- 
ponne une  idée  si  parfaite  et  si  avantageuse  de  ma- 
demoiselle de  Scvigné ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher 
d'en  re]>arler  quasi  toutes  les  fois  qu'il  me  voit  :  ce 
discours  nous  amuse ,  il  m'attendrit ,  et  son  imagi- 
nation est  réjouie.  Nous  allâmes  chez  la  reine; 
j'étois  avec  madame  de  Chatilnes ,  il  n'y  eut  que 
pour  moi  à  parler  ;  et  quels  discours  !  La  reine  dit, 
sans  hésiter ,  qu'il  y  avoit  trois  ans  que  vous  étiez 
partie ,  el  qu'il  falloit  revenir.  Nous  filmes  ensuite 
cliez  madame  C(>ll>ert ,  (]ui  est  extrêmement  civile, 
et  sjiil  Irês-bien  vivre.  Mndemniselle  deRlois  *  dan- 
sait; c'est  un  prodige  d'agrément  et  de  bonne 
grâce  ;  Dexairs  dit  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  le  fasse 
souvenir  de  v  i.is;  il  me  pi-enoit  pour  juge  de  sa 
danse,  otc*Oiuil  proprement  mon  admiration  que 

*  Marie-Anne  de  Bourlion ,  fille  de  madame  de  La 
Valliêre ,  qui  devint  princcBsc  de  Contt. 
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l'on  vouloit  ;  elle  Tent  en  vérité  tout  oiHère.  U 
duchesse  de  La  Vallière  y  étoît ,  elle  af^wlle  n  fiOe 
mademoUeUe,  et  la  princesse  l'appelle  belU  ma- 
man. M.  de  Vennandois  y  étoit  aussL  Oa  ne  voit 
point  encore  d'autres  enfonts.  Nous  allâmo  voir 
Monsieur  et  Madame;  vous  n'êtes  point  ooUiée 
de  Monsieur  ,  et  je  lui  &is  toujoura  toi  tièi- 
hunibles  remerciements.  Je  troavai  Virame  qoi 
me  dit  :  Maman  mignotme .  embrassez ,  je  v«b 
prie ,  le  gouverneur  de  Champagne  '.  Etqui  ert-fl, 
lui  dis-je  ?  C'est  moi ,  reprit-il.  Et  qui  toosPadit? 
C'est  le  roi  qui  vient  de  me  l'apprendre  toat4- 
l'heure.  Je  lui  en  fis  mes  compliments  tout  chMMk. 
Madame  la  comtesse  (de  Soissons)  respéroil  pnff 
son  fils.  On  ne  parle  point  d'Ôter  les  sceaux!  ÎLk 
chancelier  *  :  le  bon  homme  Ait  si  surpris  de  m 
voir  chancelier  encore  par-dessus,  qu'il crolqrï 
y  avoit  quelque  anguille  sous  roche;  et,  ne  pot- 
vant  pas  comprendre  ce  surcroît  de  dignité,  3  d| 
au  roi  :  Sire ,  est-ce  que  Votre  Migesté  m'Aie  Itt 
sceaux?  Non,  lui  dit  le  roi,  donnez  en  repu» 
M.  le  chancelier  :  et  en  effet ,  on  dit  qu'il  éiA 
quasi  toujours.  On  philosophe ,  et  t 
pourquoi  cetteaugmentation. 

M.  le  prince  partit ,  il  y  a  deux  jonn,  et  ftl^ 
de  Turenne  part  aujourd'hui.  Écrives  on  f0Ê^ 
mot  à  Brancas ,  pour  vous  réjouir  que  tt  fiOe  nk 
chez  la  reine  :  il  en  a  été  fort  aise.  La  IVocfae  vm 
rend  mille  grâces  de  votre  souvenir  ;  son  fili  a  a^j 
core  assez  de  nez  pour  en  perdre  la  mdtié  an  ptr 
mier  siège ,  sans  qu'il  y  paroisse.  On  dit  que  II  II 
sée  '  a  commencé  à  se  détraquer  avec  U  Tonwt 
et  qu'après  le  siège  de  Maéstridit  elles 
d'une  confidence  réciproque ,  et  voyoîenl  tom 
jours  de  leur  vie  le  Feu  et  la  Neige  :  vous 
que  tout  cela  ne  peut  pas  être  long-temps 
sans  faire  de  grands  désordres,  ni  sans  qo'on  /( 
aperçoive.  La  Grêle  me  paroU,  dans  votre 
ciliation ,  comme  un  homme  qui  se  confesse,  et 
garde  un  gros  péché  sûr  sa  conscience  :  peat-oa 


'  Ce  guuTernemeot  vaquoit  p>r  la  mort  i 
Maurice  de  Savoie,  comte  de  Solssons,  arrifée 
7  )uin  1673. 

*  Etienne  d'AlIgrc  fat  ffarde-des-Sceam  eB  1171 
après  la  mort  du  chancelier  Séguier,  et  cbancctta 
ÛK  France  en  Janvier  1674. 

»  La  Rosée,  le  Torrent,  le  Feu ,  la  Jr<v]fe,  dc^ 
sont  des  chiffres  entre  la  mire  et  U  fille. 


DE  ftfADAME 

ïiremenl  le  lotir  qu'il  tous  a  fiiitî  Cepen-    | 

iMjiincs  lfit«  disent,    il  faiil  parler»  il 

laniItT,  on  a  du  temps,  t'esi  assejr  :  mais 

-voiw  point  le  fa^ntag^  de  mes  lettres? 

e  mi  discours,  on  ci-oil  en  «re  dehors, 

'd'un  coup  je  le  reprends  ,  vtrsi  sriolti.  Sa- 

bSen  (pie  le  marqnis  de  Ceseac  esl  icî, 

ira  dr  r«nploî  i  la  gtierre,  et  qn'il  verra 

l(ient(^l  le  nd.  C'est  la  prddcsiînation 

iblc. 

parlons  Ions  les  jours .  Corbinefli  et  moi , 
évidence;  et  noiK  diainsqtril  y  a  ce  que 
X,  Jour  ponr  jour,  heure  pour  heure ,  que 
est  ithfolu.  Vous  êtes  bien  aise  que  ce 
treiiffjiirede  r(^sondre;  car  une  r^iK 
quelf{iie  chose  dYtrange  pour  tous  ,  c'est 
je  vous  ai  me  long-temps  à  d*?cider 
r;  c'est  la   manpie  d'une  aine  trop 
etqui,  voyant  d'un  coiip-d'œil  toutes  les 
,  demeure  en  fpieh|ue  sorte  Kusftemliie 
lorabcau  de  IMalionict  :  tel  «-loi!  M.  Bi- 
jïïus  bel  esprit  de  mn  siècle  :  fionr  moi , 
plus  («etitdu  mien  .je  hais  l'inceriiiude, 
qu'on  me  UtScide.  M.  de  Pomponne  me 
|qHC  viïus  avez  anjonnrbni  v.)tre  congt*: 
|»flr  coasèqiieni  en  élat  de  faire  tout  ce 
TToodrez ,  et  de  suirre  ou  de  ne  pas  suivre 
de  vos  amivi. 

que  M.  de  Tureime  n'est  pas  parti,  et 
irtira  pa*  parce  que  M.  de  Montereîa'est 
r* ,  et  que  .^1.  de  Luxenibnurjj  s'est  di'^- 
iTcurde  cinq  ou  sLx  mille  honuncs  que 
a  rassemblf^,  et  avec  lesquels  II 
.  de  Monierei,  qu'il  l'a  oblijîé  de 
Irmjpn».  On  doit  envoyer  à  M.  le  prince 
lire  re^'enir,  et  tous  nos  i>au\TC!s  amis  : 
tHHiTetlei  d'anjotird'hiii.  Le  b.il  fui  fort 
Rnil  A  on/e  heures  et  denne.  ]ji  mi  roe- 
ne;  M.  Ip dauphin.  Madame;  Monsieur, 
He;  M.  le  pr'mcc  de  Conli,  la  ;;i-ande 
rfte;  M.  lecomtede  La  Hochc-sur-Yon  , 
EneUcIUois,  iH'llr  comme  un  ange,  ha- 
miir  avec  des  diamants  et  un  la- 
lMt«(tr  lie  point  de  France.  La  prin- 
étoitpâle'  comme  le  conuuandeur 
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ÔOâ 


de  la  coiiiwiie  {du  Fextin  de  Pierre),  M.  de  Pom- 
ponne m'a  priée  de  Oiner  demain  avec  lui  ci  l)ah 
préaux,  qui  doit  lire  sa  PoUique, 
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A  la  mtme. 


A  Paris,  lundi  19  lanvicr  1074, 


Inettoit  point  de  rouge. 


J'allaidonc diuerwmïedi  cJiez  M.  de  Pompoimc , 
comme  je  vous  avois  dit;  et  puis,  jus.prà  cinq 
heures,  il  fut  enchanté,  enlevé,  lram()oriédeIa  per- 
fection de»  vers  de  la  Pottli^ii*.  de  Despréaux.  H'Hac- 
queville  y  étoil;  nous  parlâmes  deux  ou  Iroisfoisdu 
pl.ii>ir  que  j'aurois  de  vous  la  voir  entendre.  M.  de 
Ponqtonne  se  souvient  d'un  j(»ur  que  vous  êliez 
petite  fille  chez  mon  oncle  de  Scvigné:  vous  élicE 
dcrriôie  une  vitreavcc  votre  frère ,  jdus  lu-Ile,  .lit-ii, 
qu'un  an;;o  ;  vous  disiez  que  voas  clicz  prisonnière, 
que  vous  étiez  une  princesse  chassée  de  chez  son 
père  :  votre  frère  cioil  beau  connue  vous  :  voas  aviez 
neuf  ans  ;  il  me  lit  souvenir  decelïejoumée;  il  n'A 
jamais  oublié  aucim  moineul  où  il  vous  ait  vue;  i] 
se  fait  un  plaisir  de  v<nis  revoir,  qui  me  parolt  le 
plus  obli^unni  du  monde.  Je  vous  avoue ,  ma  très 
aimable  cijère ,  que  je  couve  une  grande  joie  ;  mais 
elle  n'ticlatera  point  que  je  ne  sache  voire  lésolti-j 
tion. 

iM.  de  Villars  esl  arrivé  d'Espagne,  il  nous  tj 
conlé  mille  choses  fort  aniusanles  des  Espagnole*.^ 
J'ai  w\  enfin  la  Maraitsdaas  s/i  cellule  ;  je  disoisau-J 
Ircfois  dans  sa  loge .  je  la  trouvai  fort  négligée 
pas  im  cheveu ,  unecornctle  de  vieux  pfiînt  de  Ve-' 
nise,  un  mouchoir  noir,  \tn  n»antcau  grLs  erfacé 
une  vieille  jupe  ;  elle  fut  aise  ile  me  voir,  nous  nous 
embrassâiui's  tendrement;  ellenesi  pas  fort  chan^ 
gée  :  nous  iwrUmes  de  vous  d'alioitl  ;  elle  voasaîme 
autant  que  jamais,  et  me  i>aroil  si  hiuniliée ,  (ju'U 
n'y  a  pas  moyendc  ne  pas  l'aimer.  Il  fut  question 
ensuite  de  sa  dévotion;  elle  me  dit  qu'il  émit  vrai 
f\m  iJieu  lui  avoit  fait  îles  grâces,  dont  elle  a  une 
sensible  reconnoissmce  :  ces  grâces  ne  sont  rien  du 
t«nl  qu'une  grande  loi ,  un  tendre  amour  de  Dieu, 
cl  une  horreur  |iour  le  monde  :  tout  cela  joint  à 
une  si  grande  défiance;  d'elle-mOme  et  de  ses  foi- 
blcsses ,  quelle  esl  pereuadée  (pie,  si  elle  prenoit 
l'air  un  momcid ,  celte  grâce  si  divine  s'évapore- 
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roU.  Je  troov.-iii|iic  cVUnit  nue  fiole  d'essence  qu'elle 
conscrvojt  clièruiieul  dans  la  sulitmle  :  elle  croit 
que  le  niunde  lui  feroU  perdre  celte  U<iiieitr  prc'- 
cieu»e ,  et  m^ine  elle  craint  le  tracoji  de  la  dévo* 
tiuu.  Madame  de  Sohoniber^^  dil  qu'elle  est  une 
vaçnlKHule  au  prix  de  nudanie  Marans  ;  cette  lui- 
ineur  sauvage  que  vous  connoUsiez  s'esx  tournée 
en  {Kisston  |N>ur  la  retraite  ;  le  tcmf»éranient  ue  se 
chan^pas;  elle  u'n  pas  nt<^uiela  riiHc,  si  coinniune 
à  toutes  les  remuies ,  d'aimer  leur  conressenr  :  elle 
n'aime  point  celte  liaison  ;  elle  ne  lui  parle  ([u'àeon- 
ti'sse  :  elle  va  h  pied  ù  sa  paroisse ,  et  lit  Ions  nos 
boiLs  livres;   elle  travaille;   elle  prie  Dieu;  ses 
heures  sont  réirlti<*s;  elle  mange  quasi  toujours 
ûiins  sa  cliambrc  :  elle  voit  madame  de  Schoniberg 
à  de  certaines  heure:»  :  elle  liait  autant  les  nouvelles 
du  monde  qu'elle  les  aimuit;  elle  excuse  autant  le 
pmclutin  qu'elle  l'accusoil;  elle  aime  autant  le 
Créateur  qu'elle  aimoit  la  crcalure  :  noius  rimes 
Tort  de  ses  runniéi'cs  [tassées  :  nous  les  tounidiues 
en  ridicule  :  elle  n*a  point  le  slyle  des  sœurs  Co- 
Irtie*;  ;  elle  prie  fort  siueèrenient  el  fort  agréable- 
ment de  son  étal  :j'y  fus  deux  heures;  onnes'en- 
miie  point  avec  ellc^  elle  se  morlilie  de  ce  plaisir, 
mats  c'est  wins  afTeclalion  :  enlin ,  elle  est  bien  plus 
aitiiahlc  qu'elle  n'étoit.  Je  ne  pense  |tas,  mon  en- 
fant ,  que  >  uns  \ous  plaigniez  que  je  ne  vous  mande 
point  de  détails. 

Je  re^h  tout  présentement  voL'e  lettre  du  7.  Je 
vous  avoue ,  ma  très  chère ,  (|u*elle  mecomble  d'une 
juiv  sî  vive ,  qu'à  [>eine  mon  cu'ur,  que  votis  con- 
musseZf  la  peut  contenir;  il   est  seasible  à  tout , 
et  je  le  hairois ,  s'il  étoit  pour  mes  intérôLs ,  coiunie 
il  est  pour  les  rùLrcs.  Enlin  ,  ma  fille,  vous  venez, 
c'est  tout  ce  qui  peut  m'étre  le  plus  agréable  :  mais 
je  m'en  vais  vous  dire  k  mon  leur  une  ehu«e  i  quoi 
vous  ne  vous  attendez  t»>iiii  ;  e'est  que  je  vous  jure 
et  votis  proteste  devant  Dieu ,  que  si  M.  de  La  Garde 
n'avoit  trouvé  votre  voyage  ncctîssairc,  et  qu'en 
eflét  îl  ne  le  fût  pas  |)our  vos  afTaires,  jamais  je 
n'nun>is  mis  en  compte  j  au  titoins  pour  cette  an- 
nw,  le  désir  de  vous  voir ,  ni  ce  que  vous  devcï  à 
la  tendresse  iulinie  que  J'ai  pour  vous  :  je  sais  U  ré- 
duire à  la  droite  rais(m  ,  quoi  qu'il  m'en  cuùtc;  el 
j'ai  quelquefois  do  la  force  dans  ma  foiblessc,  comme 
ceux  qui  Mjni  les  plus  philosi)phe!i.  Après  cette  dé- 
claration sincère  ^  je  ne  voiLscaehe  point  que  jesuîs 
pénétra  de  joie,  ei  que  U  nmn  m  rencoatront 


avec  mes  désirs  Je  suis ,  âl'beure  que  je  voua 
parfaitement  contente;  el  je  ne  viis  étTt\ 
qu'à  VHUs  bien  rccevuir.  Sivez-vousbieni 
se  la  plus  nécessaire  aprte  vous  el  M.  de  Gi 
ce  seroit  d'amener  M.  le  coadjuteur?  Peut- 
n'aurez-vous  pas  toujours  La  Garde  ;  el  t'a 
manque  vous  savez  que  M.  de  Grignan  n'ot 
sur  ses  intérêts  conmie  sur  ceux  du  roi  hoa 
il  a  une  religion  cl  un  zélé  poin-  ceux-ci  qui  ne 
se  comparer  qu'à  la  négligence  qu'il  a  pour  le>i 
Quand  il  veut  i)rendre  la  peine  de  parler,  iJ 
très  bien  ;  per^nne  ne  peut  tenir  sa  place  i  c'ert 
qui  fait  que  nous  le  souhaitons.  Vous  n'^topcùt 
sur  le  pied  de  madame  de  Calvtsson  •,  jii>ur  tpr 
loule  seule  :  il  vous  faut  encore  huit  ou  dix  oqm^; 
mais  n.  dr  Grignan,  vous,  el  M.  le  coadjuleur,  ; 
voilà  ce  qui  seroit  dune  utibté  admirable.  U 
dinal  de  Hetz  arrive  ;  il  sera  ravi  de  vous  vuir 
lille,  quelle  joie  !  mais,  sur  limtes  cbosoi,  oc 
faites  |H>inl  de  bravoure  ridicule;  ne  nous  di 
tKiint  d'un  pont  d'Avignon  ni  d'une  muntof^in 
Tarare  ;  venez  sagement  ;  c'est  à  M.  dv  Gi 
que  je  recommande  cette  barque;  c'est  Initiuin'i 
répandra.  J'écris  à  M,  le  coadjuleur ,  |iour  le  i 
jurer  de  venir  :  il  nous  facilitera  l'audîcxieedfti 
ministres,  il  soutiendral'intérétde6onfc^t»Ei 
coadjuleur  est  hardi,  il  est  heureux; 
duimez  de  la  considération  les  uiis  aux  aalro^j 
parleruis d'ici  à  demain  làniessus  :  j'ca  ém  k\ 
l'archevéipie  .  gagnez  cela  sur  le 
faites-lui  tenir  tua  lellrc. 

M.  le  prince  revient  de  treiile  licuca.  U,4e' 
renne  n'est  point  paili.  M.  de  Monicrcin'oi  i. 
M.  de  Luxembourg  csl  dégage.  Alun  fif     •' 
dans  deux  jours.  Depuis  vingt-qualrr  ! 
a  volé  dans  la  cha|>ellc  deSaini-t.;. 

d'argent  descpi  mille  francs ,  el  six  l:_.; _. 

hauts  que  moi  ;  voilà  une  extrême  '»*ff4wtg  : 
trouvé  lies  cordes  du  curé  de  la  iribuaa  de  i 
de  lUchelieu  :  ou  ne  comprend  pas 
«'est  pu  foire ,  il  y  a  des  gardes  qui  vont  et  rirti 
et  tournent  toute  la  nuit. 

Snvez-vous  que  l'on  parle  de  la  paia?  H 
Chaidnes  arrive  de  Bretagne ,  ei  repart  pour 
lugoe. 


*  Anut>Maddeinc   de  fiOc;.  Glle  du 
Marivdui,  mariée  en  tcai  4  Jcao-LouU  ik 
marquis  de  Cèlt 


DE  MADAME 

Ve  iV.  DE  CORBINELtI. 

Mademoiselle  de  Mèrr  ne  peut  pas  encore  vous 
écrire.  Le  rhume  l'accalile,  et  je  lui  ai  pruQiis  de 
««ut  le  mander.  Ycne^^  Madame,  tous  vos  amis 
teldescrisdejuie,  et  vous  prt'|iareiU  un  triomphe. 
M.  de  Coulauffe«  et  moi ,  nous  songeons  aiu  con- 
plct«  qui  Taccompa^eroDi. 


539. 

A  M.  DE  Grjgman. 

A  Paris  »  ce  15  janvier  1074. 

Je  recounoU  bien ,  mon  cher  comte ,  votre  po- 
Utene  onliuaire,  et  la  boutd  de  votre  cœur,  qui 
«DOf  rend  ï^nsiblc  à  toute  ta  tend^e^se  du  mien  ;  je 
avec  ptai»iir  tuui&s  les  douceurs  de  votre  ai- 
Icttrc  f  et  ce  u'cst  point  pour  les  payer  (|ue 
je  vous  jure  que ,  ptuir  ma  seule  coasidératirm ,  j'au- 
loii  cédé ,  cette  année ,  aux  raisons  de  ma  lille , 
•  rinltrét  de  vos  alTuires  u'avoil  décide.  Vous  con- 
nûtswz  M.  de  La  Garde  .  et  ct>mme  il  seroit  d'iiti- 
Dmir  à.  voufi  déranger  tous  ûeux^  s'il  uVUiitques- 
tÎMi  f|uc  du  plaisir  ile  venir  me  voir,  il  a  été  pcr- 
nadc^  et  IW  plus  que  jamais,  de  la  nécessité  de 
wirc  v<tyage;  vous  seul  avez  iMjmie  grâce  à  par- 
roi  de  vos  aiTaires;  madame  de  Grignan 
M  place  d'iuie  autre  manière ,  et  si  vous 
amener  M.  le  coadjuleur;,  votre  troupe 
nouiplètc  :  voilà  mou  scnliuicnt  et  celui  de 
TwamU;  M.  de  Pomponne  est  du  nombre, 
Irfeft-aiiïe  de  vous  voir  tous.  Au  reste ,  c'e»t 
que  je  ctmfie  la  conduite  du  chemin  :  n'allez 
en  carrosse  sur  le  bord  du  Hhùne;  évitez 
cfttt  qui  est  à  une  lieue  de  Montélimart  :  celte 
,y  ee  n*est  que  lelUu'me,  où  ils  lirenl  entrer 
euTone  l'aimée  derniOrc;  mes  chevaux  n.i- 
a^ablenicnl  :  au  nom  de  Dieu ,  ne  vous 
p4tt  de  mes  prétiiutions  :  ce  n*esl  qu'avec 
of^eme  et  de  la  prévoyance  ipron  vityagc 
Adieu,  mon  cher  comte;  je  puis  donc  o^ié- 
vo«8  embrasser  bientôt  :  quelle  obligation 
t  foufl  ai-je  point  j*  Si  j'ai  pour  voils  une  véri- 
el  une  inclination  naturelle;  vous 
I 
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savez  bien  au  moins  que  ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui. • 


340. 

A  madame  ne  Grignan. 
A  Paria ,  vendredi  10  janvierlOTA, 

Je  Mfois  bien  fâchée ,  ma  lille,  qu'aucun  cmir- 
rier  fi\l  noyé  ;  Us  vous  portent  tous  des  lettres  cl 
des  c<mg<ls  qu'il  faut  que  vous  receviez.  Vojis  êtes 
admirable  de  vous  souvenir  de  ce  que  j'ai  dit  de  cette 
Uurauce.  Pour  moi,  je  n'oublie  rien  de  toutce  qnia 
seulement  rapport  à  vous  :  jugez  donc  si  je  me  sou- 
viens île  Nnve  et  de  notre  Espagnol ,  et  de  nos 
chartreux ,  et  de  nos  chansoas  de  Grignan ,  et  de 
mille  et  mille  autres  choses!  Vous  voudriez  donc 
(fue  je  visse  votre  ca'ur  sur  mon  sujet  ;  je  suis  per- 
suadée que  j'en  serois  contente;  vous  n'êtes  p'iint 
une  diseuse  y  vonsftes  assez  sincère;  et,  en  un 
mat ,  sans  étendre  ce  discours ,  que  je  rendrois 
asiatique  si  je  vuulois^  je  suis  assurée  que  vous 
m*aimez  tendrement:  mats  vous  êtes  cruelle  de 
recevoir  avec  tant  de  chagrin  des  rieas  que  je 
donne  à  nies  pichoiis;  je  vous  prie  de  n'en  plus 
]>arler  ,  et  de  songer  que  toute  ma  cassette  ne  va- 
luit  pas  un  tks  pclils  chariols  que  le  coadjuleur  leur 
a  donnés:  voilà  qui  est  donc  lini ,  et  qu'il  n'en  soit 
plus  question,  s'il  vous  plaît,  dans  ma  tutoie; 
c'est  tout  de  bon  que  je  m'en  vais  la  rendre  :  mais 
je  crains  vos  chicanes;  vous  trouverez  k  dire  à 
tout ,  et  Al.  tie  Grignan  ne  songe  ,  à  l'heure  qu'il 
est ,  qu'à  me  plaider  ;  je  vous  connols  tous  deux , 
le  bien  lîon  en  tremble,  et  se  pré|iareà  recevoir 
un  affront  ;  il  nneurt  d'envie  que  vous  soyez  icJ  :  je 
l'aime  fie  tout  mon  cœur ,  car  tout  roule  là-dessus. 
M.  de  Ia  Garde  est  plus  que  jamais  persuadé  que 
vous  ferez  tous  deux  des  merveilles  ici.  Il  vou- 
droit,  aussi  bien  i|ue  moi,  que  le  condjuteur  hU 
du  voyage;  cela  seroit  digne  de  son  amitié,  et 
achèveioil  tout  ce  qu'il  a  si  bien  fait  à  Lambesc:  il 
a  des  amis  et  de  la  considération;  il  parle  anx  mi- 
nistres; il  est  hardi,  il  est  licurcux,  eulin  je  vous 
en  écrivis  l'autre  jour  amplement.  Nous  fîmes  le 
dûïcours  que  M.  de  Grignan  doit  fjiire  au  roi;  il  a 
un  style  propre  pour  plaire  à  Sa  fttajesié ,  c'est-à- 


dire  «ioiix  el  reapedueux  ;  le  vôtre  sera  un  peu  plus 
animé  :  enfin  nous  primes  lous  vos  tons ,  et  nons 
trouvâmes  i\\\v  cela  comi>i)soii  ce  qui  est  nécessaire 
et  ce  ([u'oii  peut  sf)iih.'iiter. 

Vous  savez  bien  *|ne  M.  le  prince  est  revenu ,  el 
que  voilà  qu»  est  fait.  J'nttcmlit  nirm  fils  à  loul  n»»- 
nienl.  Je  vous  ai  mandé  ce  vol  qu'on  a  fâii  dans  la 
rlia)H*lle  de  Saint-Oermaiu.  On  m'a  aîtfuré  que  le 
roi  savt»l  qui  oloil  le  voleur;  qu'il  avoit  fait  cesser 
les  poursuites:  que  c't^toit  mi  homme  de  qualiié, 
maU  qui  n'éioit  pas  de  sa  maison.  J.a  princesse 
d'Ilarcourt  dan<)C  *)u  Ivd,  et  ni^me  toutes  les  petites 
dauMâit:  vouiî  pouvez  (lenser  combien  on  ln>uve 
qu'elle  a  jeté  le  froc  aux  orties,  el  qu'elle  n  fflit  la 
dévole  pour  Être  dame  du  palais.  Elle  disoit,  il  y  a 
deux  Jours ,  je  suis  une  |»aîennc  auprès  de  ma  $œur 
d'Auniont;  on  trouve  «lu'eUe  dit  bien  prêseute- 
ment  :  la  smtr  dWumont  n'a  pri.s  goût  à  rien  ,  elle 
«tl  toujours  de  méeliaule  humeur,  el  ne  cherche 
qii'à  eiLsevelir  des  morls.  La  piincesM.'  d'IInrcourl 
n'a  pnuit  encore  mis  de  rouf^e  ;  eJle  ilit  à  louL  mo- 
ment: j'en  mettrai  si  la  reine  on  monsieur  le 
prince  <rilareourl  me  le  C4>nunaiuJent  ;  la  reine  ne 
Itd  cojnmaude  point ,  ni  le  prince  tl'liarcourt  ,  de 
sorte  qu'eUf  ^e  pince  les  joueïi,  et  l'on  croit  que 
M.  de  Saintc-l^uve  '  eidrem  dans  ce  lempérauieut. 
Voilà  bien  dus  fuUes  que  je  ne  vuudruis  duv  (|u'à 
Toa§,  car  la  lille  de  Brancas  est  iMicrée  pour  uioi  : 
je  voua  prie  que  cela  ne  retourne  jamais.  Ces  bah 
sont  pletas  de  petits  enfants;  madame  tle  Montea- 
pan  y  est  ncf^hirêe  ,  uiais  placée  en  fterfeciion  :  elle 
dit  que  mademoiselle  de  Kouvroi  '  est  dqà  trop 
vieille  (Hiur  dauber  au  bal;  MaitKuotsKi.Lu  ,  ma- 
demoiselle <lc  Hlois ,  les  petites  de  Piennes;  made- 
moiselle de  lliHpielaure  (un  peu  trop  vieille .  elle  a 
quinze  ans),  mademoiselle  de  hlois  est  im  cher- 
d'ivuvre  :  le  roi  et  loul  le  monde  en  est  ravt  ;  elle 
vint  dire  au  milieu  du  bal ,  ù  madame  de  Kicbe- 
lÏMi  :  MathiMH! ,  ne  sauriez-vous  me  dire  si  le  roi 
«SI  content  de  moi  i*  Elle  (tasse  firè^  de  madaiiH>  de 
Monttt^Niii ,  el  lui  dit  :  Madame  ;,  vous  ne  refîniez 
\uvi  aigourd'hui  vimi  amies;  enflo,avec  de  cer- 


'  r^èbreritrerleurdeccCemp9-U. 

'  MActr-iiio.sflIr  dp  llouiinî  ,  (|ul.  on  107.'»,  fut  tii.i- 
riéc  à  Picrrt'-ÏVIii  rJe  (ji  Croix  ,  t-omle  lïe  Snint- 
Vallirr  ,  ('jipil«inr  cli^s  gnrdrs  de  la  porte.  { I  oyrz  la 
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taines  chosttin  sorties  de  sa  lielle  bouclie ,  elle 
enchante  par  *<m  esprit .  san-j  qu'on  croie  qu 
puisse  en  avoir  davantage.  Je  fais  réparation  à 
grande  Mademoisbli.c  ,  elle  ne  danse  phis , 
merci.  On  ne  voit  point  encore  les  autres  «atali; 
nn  voit  nn  peu  madame  Scarron.  J'ai  en  une  trèa- 
bonne  conversation  avec  le  Brmtittttrd*:  elle  a  ft- 
monté  au  D^Qel  {inadome  Srarron),  et  peul-^ln 
plus  haut  :  rien  n'est  plus  important  que  le  theaàù 
qui  vous  est  sûr  par  le  Brimillard ,  qui  est ,  en  vé- 
rité, toul  plein  de  zèle  et  d'affection  pour  vous:  ce 
sera  là  une  de  vos  affaires.  La  Feuifte  est  la  pli» 
frivole  cl  la  pins  légère  marchandise  que  tooi 
ayez  jamais  vue;  celui  qui  gouverne  le  iroDC  de 
son  arbre  sVn  va  le  planter  pour  reverdir,  et  vent 
se  dcpôirer  de  ce  soin  qu'il  croit  an-dessous  de 
el  ne  vent  point  semer  en  terre  ingrate;  cet 
je  [>ense  «pic  c'est  sou  nom ,  est  dana  voa 
phiii  que  vous  ne  sauriez  croire. 

L'abbé  de  Valbelle  •  5»rt  d'ici;  il  m'a 
qu'hier  a  la  messe.  Sa  Majesté,  d'uo  air 
domu  à  ses  aimiàiûers  un  imprima  qu'an 
a   répandu  à  Saint -Germain,   et  où  U 
supplie  le  roi  de  réformer  l'immcMleitM 
clergé ,  qui  cause  et  [tarte  haut ,  pt  tourne  h  ék 
l'autel .  avani  (|ue  Sa  Majesté  arrive  à  la  dupellci 
el  de  leur  ordonner  d'être  au  moÎM ,  quand  il  n'y  a 
que  Dieu  dans  la  chapelle.  uonnDO  qvnd  le  rai 
«si  euiré  :  cette  requête eM  extrlin«m«nt  bien 
le^  prélata  en  sont  en  furie ,  sartoat 
qui  prcnnient  ce  tenqii;  pour  parler  de  bieeB 
aux  umsiiiens,  au  ij^rand  scandale  de  I 
licane.    Il  m'n  dit  encore  que  Tarcbevèiai 
Reims  rompoit  à  feu  et  à  aang  avec  le  ooadjaliar 
s'il  ne  venuiiavec  vous.  Ce  que  ton  a  juge  ee 
^'uedoc  vous  doit  être  bon ,  selon  toutes  loi  N 
voilà  un  tem|is  favoralilc ,  et  M.  de  Pomponne 
toujours  pour  la  justice  :  c'est  tout  c?e  qoe  »ow 
mandez  pour  votre  ItAtelnle- ville.  J/bntoindcR 
est  plaisante:  l'évéque  pestai  jure, 


'  Le    Brottfftardj  le   Dr^r/,  la  Ftutltt^  Ti 
Chiffref.    Ix    nrwÊiUurd  indique  niad«iBC  4l 
Fayrilr.  \v  /)<VW,  madanir  dr  Scairuii;  U  /m 
niJHl.imc  de  CoulanucH;  n  Vota^r  ^  l'ahbe  T«w. 

»  L«»uis-Al(»lioii9r  de  V.tltiollp,  auruAnter  ur4li 
du  ftii,  fl«pui.sët(^u«  d'Alcl,  ri  traultrt 
suite  A  Saint-Omer. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ, 


rihonda ,  et  fht  rontmint  de  venir  à  von»;  et  vous 
flics  bien  de  donner  çrace. 

B....t  de  tes  corueilA  Toilà  le  ju»tc  fruit. 

ti'tA-ct  pfts  cet  homiétc  homme-là  ■  ? 

VoiU  Corbinelti  (]tii  tous  écrit  le  triomphe  dca 
lieutenanlti  de  roi  ;  celle  dérision  rè^Ie  toutes  vos 
affaires  >  et  jamais  rien  u'a  lUé  si  favorable  que 
cette  conjoncture;  mais  apportez  hten  des  pape- 
nanes  de  ce  que  vous  trouverez  sur  vos  registres 
qui  vous  sera  avaniaiçeux  :  les  paroles  w^rvcnt  de 
peu  quand  il  s'agit  de  prouver.  Ou  a  admiré  ici 
Tolre  honnêteté,  en  avouant  qu'avec  de  méchants 
cunir»  comme  ceux  de  ces  irens-là ,  on  perd  tout 
par  être  jçen<^rem.  Je  suis  bien  tendrement  à  vous. 
très-atmaUe,  et  j'embrasse  tout  autant  de 
îrignan  qu'il  y  en  a  autour  de  vous. 

M.   DE  CORfllNKLLI. 

Li  dédtieo  contre  tes  évêquea  de  Languedoc ,  en 
faveur  da  commiâKaire  du  roi,  est  un  bon  titre 
po«r  edui  de  Provence.  Autre  victoire ,  antre 
lie,  antre  gloire  pour  ninia,  et  notivcau  rha- 
n  ptMir  uns  ennemis  :  Imit  va  s'aplanir  inivensi- 
it  ;  ci  si ,  [lar  liasanl ,  il  faut  que  nous  |^r- 
ïlque  cho«e  en  Provence ,  nous  le  rccou- 
Mtt  iei. Venez  iteulemenl.  et  nous  polit iquerons 
tir  à  faire  Irendder  tout  ce  qui  nous  liait.  Je 
M  m»  »i  inad.itno  vnlni  mère  vous  a  fait  une  licUe 
lin  ImiI  de  Siiinl-Gennain  ;  u)ai>  je  sais 
qoeTims  rantntere/,  tout  par  voire  présence. 
Mtadré  ce  qui  s'est  passe  dans  rafTairedeU.... 
avi  X  retenu  mes  levons  touchant  les  géotf- 
de  province,  vous  auriez  promis  vtitre  pn>- 
,  Cl  TOUS  auriez  nuigniliquenieni  manqué  Â 
p«mle,  wm  quelque  beau  prétexte.  Vou<) 
les  belles  Biaximefl  et  les  plus  sûres  ,  le  roi 
rcprucbera  un  jour  cette  conduite;  vous  ini- 
IOiit«  t>  province  ù  un  faux  érlntd'lHmuiHeté; 
dire  que  ^tsus  nr  pouviez  accorder  celte 
BK  eemcienee  ;  ntais  l'ayant  aecortlée ,  que 
révoquez- vous  sous  main?  (pie  ne  cherchez- 
,  dam  les  mystères  de  U  (HiUtique  y  une  iruhi- 
hmui^le  |>our  faire  déposséder  le  greftier?  O 
âmes,  indigne«  de  régner  en  Provence  ! 

'  Célolt  un  grefO«r  des  états  d«  Provence. 
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A  la  même, 

&  Paru ,  lundi  33  jnoTlor  lOTft. 

Je  ne  sais  si  Tesp^Tance  de  vous  embrasser,  qui 
nie  dilate  le  cieur,  me  donne  une  disjtosition  tout 
extraordinaire  à  lii  joie;  mais  il  est  vrai ,  ma  lille, 
que  j'ai  extriîmement  ri  de  ce  que  vous  me  dites  de 
Pt'llisson  et  de  M.  de  Gripian  :  CorbinelU  en  est 
ravi ,  et  ceax  qui  verront  cet  endroit  seront  heu- 
reux. On  ne  peut  pas  se  mieux  jouer  que  vous  faites 
lÂHicssos,  ni  le  reprendre  plus  [ilaisamuient  eu 
deux  ou  IroU  endroits  de  votre  lettre  ;  Ciei-vous  à 
nous,  il  est  iuqxii^ihle  dV-erire  plus  dOlicieusement: 
c'est  une  grande  consolation  iK)ur  moi  que  la  vi^*a- 
cilë  de  notre  commerce ,  dont  je  ne  crois  pas  qu*U 
y  ait  d'exemple.  Vous  tliles  trop  de  bien  de  mes 
lettres  ;  je  ne  trouve  à  dire  que  cela  dans  les  vdtres; 
cependant  je  vous  avoue ,  voyez  quelle  bizarrerie, 
que  je  meurs  d'envie  fie  n'en  plus  recevoir;  el  ^  en 
disant  cela ,  je  prétends  élever  bien  haut  U^  char- 
mes de  votre  présence. 

Ce  que  vous  dites  au  sujet  de  2a  GrHê  {VH'équr 
de  Marseille) ,  qui  parle  selon  ses  désirs  et  selon 
MS  vuM,  sans  faire  aucune  Atlenlîoa,  ni  sur  In 
vérité,  ni  sur  la  vTaisemblance^  est  Irîs-bieu  uïk 
sené.  Je  pense,  pour  moi,  qu'il  n'y  a  rien  tel 
que  dOtre  insolent  :  ne  scroil-ce  point  là  comme  ii 
faut  ù\Tv  ?  J'ai  toujours  lia!  ce  style;  mais ,  s*il  réus- 
sit f  il  faut  chanj^r  d'avis.  Je  prends  l'affoire  de 
Votre  ami  rfusa.vsinatrur,  pour  la  mettre  dans 
mon  livre  de  V ingratitude i  je  ta  trouve  l»elle;  mais 
ce  qoi  me  frappe ,  c'est  la  délioiie«e  de  cet  homme 
qui  ne  veut  iKi.'^fprun  soit  amoureux  de  sa  mère, 
et  qui  pôiguarde  8<m  ami  el  sim  bienfhiteur  :  les 
consciences  de  Provence  sont  admirables.  Celle  de 
la  Gr^ïc  est  en  miniature  sur  le  moule  de  celle-ci  : 
ses  scrupules ,  ses  relâchements  ^  ses  pru|K>silions , 
ses  oppositions  ;  en  au^uentant  et  noircissant  les 
doses .  ou  en  feroil  fort  l>ien  voire  ami  le  seélérat» 

Ma  fille,  lau^ns  ce  discours:  vous  venez  donc  ^ 
et  j'aurai  le  plaisir  de  vous  reccvuir,  de  vuus  em- 
brass«*r  pt  «le  vous  donner  mille  petite*  marques  de 
nidu  amitié  el  de  mfô  soins  :  celte  esjKîrance  répand 
une  douce  joie  dans  mou  cœur;  je  suis  assurée  que 


I 


I 

I 
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Tons  le  croyez,  et  qne  toqs  ne  craignez  point  que 
je  Toits  cliOKse.  J*ai  éié  aujourd'hui  à  Saiiit-Ger- 
main;  toutes  les  dnnies  m'ont  parlé  de  votre  re- 
tour. La  comtesse  de  Giiidii*  m'a  priée  de  vous  dire 
qu'elle  ne  vous  écrira  point,  puistjue  vous  venez 
oltercher  sa  réponse  :  elle  esi  au  dîner ,  quoicpie 
Audromaque  '  :  la  reine  Ta  voulu.  J*ai  donc  vu  celte 
scène.  Le  roi  et  lii  reine  m.in;;enl  tristement.  Î^Ia- 
dame  de  Uiohelieu  *  est  assise,  et  puis  les  dames, 
selon  leurs  di^-ailt^ ,  tes  unes  assises ,  et  les  autres 
debout;  celles  qui  n%)nt  poitil  dîné  s^nl  prêtes  à 
s'eluucer  sur  les  plais;  celles  ({ni  ont  din<3  ont  mal 
au  cœur,  et  sont  sufToquCrs  de  la  vapeur  des 
\iandes:  aîa^i  cette  troupe  esl  sotifrranie.  Madame 
lie  Criissôl  èloil  coilTëe  dans  iVxL'ès  de  la  Ir'Uc  coif- 
fure ;  elle  sera  partk^  mercredi  toute  de  rubis  ;  elle 
a  pris  tons  ceux  de  M.  le  duc  et  de  madame  de  Mec- 
klenbourg.  Je  soupai  bier  cliez  (roun  itie  avec  celle 
yirince>Jsc  ;  madame  de  ÏJi  Fayette  et  M.  de  La 
UcN^befoucauld  y  étoîent  :  nous  épuisâmes  le  cha- 
pitre de  rAlleni3{fne ,  sans  en  excepter  une  seule 
principauté.  Adieu,  ma  chère  enfant,  je  vous 
«juitle  pour  causer  avec  d'Ilacipieville  el  Corbi- 
nelli  :  ils  ne  font  point  de  favon  de  m'iuterrom|»re, 
puisque  vous  allez  arriver. 

Le  roi  a  donné  à  M.  le  (ïonilc  du  Yexin  ^  la 
charge  de  colonel-général  des  Suisses,  qu*avoil 
M.  le  comte  de  boissons  4.  C'est  M.  de  Louvois  qui 
l'exercera. 


542. 

A  la  même. 

A  PirU,  vendredi  ao  }AQTicrl471 

I>*TIaoquevîlle  et  La  Garile  sont  toujours  per- 
suadés que  \uus  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  ve- 
nir :  venez  donc ,  ma  obère  enfant ,  et  vous  ferez 
clianger  toutes  choses  :  se  m*-  miras,  me  mira»: 
cela  e«l  divinement  bien  appliqué  :  il  faut  mettre 
votre  cadran  au  soleil,  alin  qu'on  1c  reganle. 

*  C*cst-i-dirc  quoique  en  habit  de  vcurc. 

*  Dnmnil'liiinnrur  lie  la  reine. 

*  Ijiuijs-Cé.sar  dt!  huurbou,  Uls   de   madame  de 
I  MontCApnu,  iiiï  en  ffV77. 

*  fcu^èIlc•Muu^icc  de  Savoie,  comte  de  Soisâonsf 
mort  le  7  juin  IA73. 


et; 

I 


Votre  intendant  ne  quittera  pas  si  l6t  la  Proy 
il  a  mande  à  Al**  d'Herbigny  que  vous  lui  fAuict 
torl  de  croire  que  la  justice  seule  le  ndtdans  vos 
îniéréls,  puisque  voire  l»cauié  et  votre  ntériie  y 
avoieni  pari. 

II  n*y  eut  personne  au  bal  de  mercredi  deniler;., 
le  roi  et  la  reine  avoient  toutes  les  pierreries  de 
com-onne;  le  malheur  voulut  que  ni  MosiEr 
Madaue,  ni   Mademoiselle,  ni  mcMlame» 
Suubise,   Sully,  d*Harcourl,   Ycntadonr,  Colt- 
quen  ,  Graucey,  ne  purent  s'y  trouver  par  divei 
raisons  ;  ce  fuL  une  pilié;  Sa  Maje&té  en  cloit  clu' 
grine. 

Je  revins  hier  du  Mcsuil,  ou  j'étoîs  a11<!«  poi 
voir  le  lendemain  M,  d'Andilly  ;  je  fus  six  beurai 
avec  lui;  j'eas  toute  la  joie  ijuc  peut  donner  laooa- 
versalion  d'un  homme  admirable  ;  je  vis  ausdimoû 
ouclcdeSevignc^niais  unniument.  CePort-Hoyil 
est  une  Tliêbalde;  c'est  un  paradis  ;  c'e^t  un  dé- 
sert où  toute  la  dévotion  ilu  cliristianisme  s'est  nn- 
{^ée;  c'est  une  sa'uueié  répandue  dans  tout  le  pays 
à  une  lieue  à  ta  ronde  ;  U  y  a  cinq  ou  six  solitaim 
qu'un  ne  connoit  point ,  qui  vivent  comme  lc«  pé- 
nitents de  Saint-Jean-Climaque  ;  les  nBgiawi     i 
sont  des  ange»  sur  terre.  Mademoiselle  de  Vtf-fl 
tus 'y  achève  sa  vie  avec  des  douleurs  incufioe**-'^ 
blés  et  une  résiliation  extrême  :  tout  ce  qai  la 
sert,  justiu'aux  charretier»,  atix  lierïTere,  aux  ou- 
vriers j  tout  est  modeste.  Je  vous  avoue  que  j'ai  c<^ 
rtric  de  voir  celle  divine  solitude ,  dont  j'avok  tat 
oui  iwrler;  c'est  un  vallon  affreux,  tout  profirei 
inspirer  le  goût  de  faire  son  stiul.  Je  rttvuwww- 
cber  au  Mesnîl ,  el  hier  ici ,  après  avoir  enctïrcaiK 
brassé  M.  d'Andilly  en  passant.  Je  crowquejedl- 
nerai  demain  cliex  M.  de  l'onipimnc;  ce  neat» 
pas  sans  parler  de  son  (>ère  et  de  ma  lille  :  voÛi 
deiu  cbapilres  (pii  nous  tiennent  an  eœur.  J'iJ- 
tends  tous  les  jours  mon  lils;  il   m'écril  dcjia- 
dresses  inlinies;  il  est  parti  plus  tôt,  ri  rt*i«i 
pliLs  tard  que  les  autres ,  nous  cmyous  que  «U 
roule  sur  une  amitié  qu'il  a  à  Sêanne  ;  Buisconnae 
ce  n'est  point  pour  étKïuser  Je  n'en  miib  puiol  in- 
quiète. 

Il  esl  >Tai  qne  l'on  a  attaqué  M.  de  ViUan  el  i* 

•  M.  d'Xndilly  cl  M.  de  S^vigni*  aVioient  «ilï* 
depuis  1)1  usicurs  années  à  Port-Hotul-dM-Châmi* 

•  tathcrinc-Françoiscdc  UrcUgiic,  drmobcUe  d* 
Vertua  «  Mcur  de  madame  do  Mootbîuoa 


DE  MADAME 

tn  revenant  d'Espagne  :  c'étoient  les  gens 
raiiibossadciir  (  d'Esjwgnc)  qui  revenoit  de 
ince.  C'e^l  un  a^ficz ridicule  conil>at;  les  maîtres 
Vxpits^reiU ,  on  tîruitde  unis  côtés;  il  y  a  ciiqiiel- 
ifiies  valets  de  luts.  On  n'a  [Hiinl  fait  de  conipli- 
ments  à  madame  de  Villars  ;  f  Ue  a  son  mari ,  elle 
est  conleiile.  M.  de  Luxembourg  est  ici;  on  parle 
fcrl  de  la  paix,  c'est-à-dire  selon  les  désirs  de  la 
FroiMrf  ;  plii^qnesurladispositiondesanaires;  ce- 
pendant on  ta  peut  vouloir  dételle  sorte  (prclle 
n  feroit. 

J'espère,  ma  Hlle.  que  vous  serez  plus  contente 
el  pJttsdtcîdéc,  quand  vous  aurez  votre  congë.  On 
n«  doute  point  ici  que  votre  retour  n'y  soit  très-bon: 
ù  Mtas  if  (iliez  bien  en  ce  pays ,  vous  vous  en  sen- 
tiriez bienliVt  en  Provence  :  se  me  miroM,  memi- 
ran  *  ;  rien  ne  (>cut  ôtre  mieux  dit ,  il  faut  en  reve- 
nir U.  M.  et  madame  de  Coulantes ,  la  Sanzet  et 
le  bien  fion  vous  souhaitent  avec  impatience  ,  el 
ventent  toas ,  comme  moi ,  que  voils  ameniez  le 
rrMtlJiiteiir  qui  vous  forliOera  consid<ïrablcmcnt. 
J'ai  fort  entretenu  La  Garde  ;  vous  ne  sauriez  trop 
«*lim«r  HCs  conseils  :  il  parloit  l'autre  jour  à  Gor- 
iir%  dt:  vtts  aRaires  ;  il  les  i^it  y  et  les  ran^c  ^  et  les 
liit  vu  [icrfectîon  ;  il  donne  un  tour  admirable  à 
qu'il  faut  dire  à  Sa  Majesté  :  vous  ne  twuvez 
personne  qui  connoîsse  mieux  ce  pays-ci 

«Rt  toujours  chamié  de  madcmoi^lte  de 
(lu  prince  de  Conti.  D'Ilacquevillc  vous 
des  nouvelles  de  l'Kurope ,  et  comme  TAn- 
^Marrrst  pr6«nteinenL  la  ^'raiidu  ufTaire.  Ce^t 
IL  le  dac  du  Maine  *  qui  a  les  Suisses  ;  rc  n'est  plus 
!t  le  conUe  dn  Vexin  ,  letjuel,  en  rëconqieivse,  a 
t'alitM\r  de  Sainl-Gcriiuin-des-l'r(^. 


513. 

A  la  mime, 
A  Paris ,  Imidl  30  }nnvlcr  ICîA. 

n  OMt  lemblc ,  ma  Hlle ,  que  vous  deviez  compter 
^  voUt  conp^  plus  furtement  que  vous  n'avez 
fel:  le  billet  de  M.  de  Pomponna ,  qne  je  vous  ai 
Parafé ,  vous  en  awuroit  assez  ;  un  lioimne  conmie 

*  Loaif-ADgastc  de  Bourbon ,  né  le  31  mars  1070. 
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lui  ne  sie  seroit  pas  engage  à  le  demander,  sans  être 
sûr  de  Tobtenir;  voas  Taurez  eu  le  lendemain  du 
jour  ({uc  vous  m'avez  écrit;  et  il  eût  fallu  que  vous 
fussiez  dès-lors  toulo  prête  à  partir;  vons  me  par- 
lez de  plusieurs  jours ,  cela  me  dépinll.  Vous  aurez 
reçu  bien  des  lettres  par  Tordinaire  ducongé,  et 
vous  aurez  bien  puisé  à  la  source  dn  bon  sens, 
c'est-à-dire  M.  l'arcbevéque,  pour  être  conduite 
sur  toutes  vos  affaires.  Vous  aurez  vu  ce  que  La 
Garde  vous  conseille  pour  amener  peu  de  ffens; 
si  vous  amenez  tout  ce  qui  voudra  venir,  voire 
voyage  de  Paris  sera  comme  celui  de  Madagascar: 
U  faut  se  rendre  léger,  el  garderie  decontm  pour 
ta  province. 

Je  crois  que  M.  de  Grignan  est  allé  à  Marseille 
et  k  Toulon  :  il  y  a  un  an ,  comme  à  cette  lieure , 
(]ne  nous  y  étions  easomblc  :  vous  songez  donc  à 
luoi  en  revoyant  Salon  et  les  autres  endroits  où 
vous  m'avez  vue;  c'est  un  de  mes  maux  que  les 
&ou\-enirsqucmedomienllesliem£;j'eu  suis  frappée 
au-delà  de  l.i  raison  :  je  vous  cache ,  et  au  monde, 
et  à  mui-mcme ,  la  moitié  de  ta  tendresse  et  de  l'in- 
clination naturelle  (|ue  j'ai  pour  vous. 

On  va  fori  Â  Topera  nouveau  ;  on  trouve  pour- 
tant que  l'autre  ctoit  plus  agréable  ;  lUipUste  cruyoil 
l'avoir  suq»assc;  !e  plusjustcs'almsc:  ceux  qui  ai- 
ment lasymphoniey  trouvent  toujours  des  cliarmes 
nouveaux  :jecroisquejcvousattendraiiK)ur  y  aller. 
Les balsdeSaint-Germain  sont  d'une  tristesse  mor- 
telle  :  les  petits  enfants  veulent  dormir  dès  dix 
heures,  et  le  roi  n'a  cette  complaisance  que  pour 
marquer  le  carnavaL  II  dlsoil  à  son  diuer:  Quand 
je  ne  donne  point  de  plaisir,  on  se  plaint;  et  quand 
j'en  iloimc ,  les  damesi  n'y  viennent  pas.  ïl  ne  dajisa 
la  dernière  fois  (pùivcc  madame  de  Cru.ssoU  ijuNl 
[tria  de  ne  lui  point  rendre  la  courante.  M.  de 
Cnihsoi  ',  qui  tient  le  premier  rau^  pour  les  l>uns 
mots  ,  dlsoiten  regardant  sa  femuic  plus  rouge  que 
les  rubis  dont  elle  éloil  partie:  Messieurs,  elleu*esl 
|>as  belle,  mais  elle  a  l>on  vidage. 

Votre  retour  est  présentement  une  nouvelle  de 
la  cour;  vous  ne  sauriez  croire  les  compliuients 
que  l'on  m'en  fait.  Il  y  a  aujourd'hui  cinq  ans,  iua 
lille ,  que  vous  fûtes  mariée.  Je  vous  embrasse  ave  î 
une  tendresse  inOnie. 

'  Depuis  duc  d'Usex. 
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344. 

A  la  même, 

A  Pftris ,  vendrodi  3  féTrier  167i. 

Vous  me  parlez  de  Tordinaire  du  15,  et  pas  un 
mot  du  12 que  vous  attendiez  avec  impatience,  et 
qui  vous  portoit  votre  congé;  mais  puisque  vous 
n'en  dites  rien ,  c'est  signe  que  vous  l'avez  reçu.  Je 
trouve  que  vous  ne  vous  pressez  point  assez  de  par- 
tir :  tout  le  monde  m'accable  de  me  demander  si 
vous  êtes  partie,  et  quand  vous  arriverez;  je  ne 
puis  rien  dire  de  juste;  il  me  semble  que  vousdevez 
être  à  Grignan ,  et  que  vous  en  partez  demain  ou 
lundi  :  enfin,  ma  chère  enfant,  je  ne  pense  qu*à 
vous,  et  je  vous  suis  par-tout.  Je  vous  remercie  de 
Tassuranee  que  vous  me  donnez  de  ne  vous  point 
exposer  en  carrosse  sur  les  bords  du  Uhône.  Vous 
voulez  prendre  la  Loire  ;  vous  saurez  mieux  que 
nous  A  Lyon  ce  qui  vous  sera  le  meilleur  :  arrivez 
en  bonne  santé ,  c'est  tout  ce  que  je  désire;  mon 
cœur  est  fortement  touché  de  la  joie  de  vous  em- 
brasser. Ira  au^evant  de  vous  qui  voudra ,  pour 
moi  je  vous  attendrai  dans  votre  chambre,  ravie 
de  vons  y  voir;  vous  y  trouverez  du  feu ,  des  bou- 
gies, de  bons  fauteuils,  et  un  cœur  qui  ne  sauroit 
être  surpassé  en  tendresse  pour  vous.  J'embrasse- 
rai le  comte  et  le  coadjuteur;  je  les  souhaite  tous 
deux.  L'archevêque  de  Reims  m'est  venu  voir,  il 
demande  le  coadjuteur  à  cor  et  à  cri.  Vraiment 
vons  ôtes  obligée  &  M.  de  Pomponne  de  la  char- 
mante idée  qu'il  a  coaservée  de  vous,  et  de  l'envie 
qu'il  a  de  vons  voir.  Voilà  votre  petit-frère  qui  ar- 
rive ;  le  cardinal  de  Retz  me  fait  dire  qu'il  est  arri- 
vé :  arrivez  donc  tous  à  la  bonne  heure.  Ma  chère 
enfant ,  je  suis  touteà  vous  ;  ce  n'&st  point  pour  finir 
une  lettre ,  c'est  pour  dire  la  plus  grande  vérité  du 
monde,  et  celle  que  je  sens  le  mieux  dans  mon 
cœur.  Mademoiselle  de  Mery  ne  vous  écrit  point  ; 
on  commence  k  négliger  ce  commerce  dans  l'espé- 
rancede  mieux.  Mon  fils  vons  embrassetendrement, 
et  moi ,  les  chers  Grignan. 


343. 

A  la  même, 

A  Paris ,  lundi  5  février  if74. 

il  y  a  aujourd'hui  '  bien  des  années,  ma  fille, 
qu'il  vint  au  monde  une  créature  destinée  à  rom 
aimer  préférablement  à  toutes  choses  :  je  prie  volrs 
imagination  de  n'aller  ni  à  droite,  niàgftocbe, 
cet  }iomme-là,  aire,  c'ètoit  moi*mémê\  U  y  eut 
hier  trois  ans  que  j'eus  une  des  plus  sensiUcs  dou- 
leurs de  ma  vie  ;  voi»  partîtes  pour  la  ProveDee, 
où  vous  êtes  encore  ;  ma  lettre  seroit  longue ,  «je 
voulois  vous  expliquer  toutes  les  amertumes  que  jt 
sentis,  et  que  j'ai  senties  depuis  en  conséquence  dt 
cette  première.  Mais  revenons  :  je  n'ai  point  r(« 
de  vos  lettres  aujourd'hui,  je  ne  sais  s'il  m'en 
dra  ;  je  ne  le  crois  pas ,  il  est  trop  lard  :  j'e 
dois  cependant  avec  impatience  ;  je  vouloîs  «ppwi- 
dre  votre  départ  d'Aix,  afin  de  pouvmr  «ippnlv 
un  peu  juste  votre  retour;  tout  le  monde  «'« 
assassine,  et  je  ne  sais  que  r^xïndre.  Je  ne  penn 
qu'à  vousetà  votre  voyage  :si  je  reçobde  vosIe|tn% 
après  avoir  envoyé  celles! ,  soyez  m  repo»;  je  i^ 
rai  assurément  tout  ce  que  vous  me  mandcRi.  Je 
vous  écris  aujourd'hui  un  peu  plus  tôt  qu'à  FonS- 
naire.  M.  de  Gorbinelli  et  mademoiselle  de  lUry 
sont  ici ,  qui  ont  diné  avec  mol  Je  m'en  vaîsiM 
petit  opéra  de  Molière,  beau-père  d'Itîer,  qàm 
chante  chez  Pélissari  ;  c'est  une  musique  trèspif 
faite;  M.  le  prince ,  M.  le  duc  et  mmiam^  ]^^ 
chesse  y  seront.  Je  m'en  irai  peut-étra  delà  souper 
chez  Gourville  avec  madame  de  La  Fayette, M.  le 
duc ,  madame  de  Thîanges ,  M.  de  Vivonne ,  àfB 
l'on  dit  adieu  et  qui  s'en  va  demain.  Si  cette  putie 
est  rompue ,  j'irai  chez  madame  de  Cluulnes;  ]*« 
suis  extrêmement  priée  par  la  maîtresse  du  logiset 
par  les  cardinaux  de  Retz  et  de  Bouillon  qui  M 
ravoîent  fait  promettre  :  le  premier  est  dans  iM 


<  Le  5  février  1627,  Jour  de  la  naissance  de  mt» 
dame  de  Sévigoé. 

*  Vers  deMarot,  dans  son  épitre  au  toïpomrmét 
été  desrobé. 

Ce  Monsieur-là ,  Sire ,  r'étoit  moi-même, 
Qui  snns  mentir  fus  au  matin  bien  blesme 
Quand  je  me  Ty  sans  honnête  veftartt»elc 


•  K.  te  TdUer,  frère  de  M.  de  Louvois. 


DE  MADAME 

impatience  de  vous  voirjl  vous  aime  chè- 
reiueni.  Voilà  une  leKre  qu'il  m'eïivoie. 

Oii  avoiL  cru  que  niademoiselle  de  Rlins  avoit  la 
peiile-vérule;  niai;»  cela  n'esl  pas.  Ou  ne  parle  iminl 
des  nouvelles  d'Angleterre;  cela  fait  jti^cr  qu'elles 
ne  sont  pas  bonne».  Il  n'y  a  eu  qu'un  bat  ou  deux 
i  Paris  dans  tout  ce  ciiruaval  ;  on  y  a  vu  quelques 
ma:»quei5 ,  mais  pen.  La  iHjiiteMsc  est  grande  ;  les 
assemblées  de  Sainl-Gemiain  sont  de^  morlifica- 
tions  pour  le  roi ,  et  seulement  pour  marquer  la 
cadence  du  carnaval. 

Le  père  Bounlaloue  lit  un  sermon  le  jour  de 
Nutre^Dame,  qui  transporta  tout  le  monde; il  èloit 
d'une  force  à  faire  trembler  les  courtisans  ,  et  ja- 
prédicalein-Ovangi^lîque  n'a  prêché  si  haute- 
ûi  ai  iJ^néreusement  les  vérilt^s  chr<^liennes  : 
il  ëtoit  question  de  faire  voir  que  toute  puissance 
Mi  être  soumise  à  ta  loi ,  à  l'cvemple  de  Nuire- 
^^neiir  ,  qui  f\tt  présenté  au  temple;  enfin  ,  ma 
8he ,  cela  fut  porté  au  point  ilc  la  plus  haute  per- 
||oo,  el  certains  erulroils  furent  pousses  comme 
Ml  poussés  l'aptMre  saint  Paul. 
irchcv6jue  de  Reims  •  revenoil  hier  fort  vite 
int-Geniiain ,  c'étoil  comme  un  tourliillon  : 
Mt  bien  être  grand  sei^jneur,  mais  ses  gens 
croient  encore  pliiî»  ipie  lui.  Ih  {tassoienl  au 

Ëra  de  Nantcrre ,  ira,  ira,  tra;  ils  rencon- 
tm  lioinme  h  cheval ,  gare  y  gare;  ce  pauvre 
M  Teut  se  ran^r;  son  cheval  ne  veut  pas  ; 
in  le  carrosse  et  les  six  chevaux  renversent 
col  par-dessus  tête  le  pauvre  homme  cl  le  clieval , 
*  pMKOl  par-dessus  ,  el  si  bien  (lar-dessiis  que  le 
Qnwse  en  fut  versé  et  renverse  :  en  même  temps 
rbnmmc  et  le  cheval ,  an  lieu  de  s'amuser  i  être 
jtofaet  estropiés,  se  relèvent  miraculeusement , 
opulent  Tun  sur  l'autre,  et  s'enfuient  et  courent 
tesTC  ,  peiidaiu  ({uc  les  laquais  de  l'archevéïiue 

Kcbevéflue  môme ,  se  mettent  à  crier  :  Arrête, 
ce  coquin»  qu'un  lui  donne  cent  coups.  L'ar- 
2Ue,  en  raounlanl  r^.disoit  :Si  j'avoistenu 
iad-U,je  lui  aurois  rompu  les  bras  et  coupé 

IflB. 

ai ,  hier  encore ,  chez  Goun  Ule  avec  ma- 
de  Langeron ,  madame  de  La  Fayette,  ma- 
deCoulanges,  Corbinelli,  l'abbé  Têtu,  Briole 


DE  SEVIGNL;.  oii 

el  mon  lits;  votre  saute  r  fut  célébrée,  el  un  jtmr 
pris  pour  voui  y  donner  à  dîner.  Adieu ,  mn  (ri 
chère  et  irts-aimable  ;  je  ne  puis  voas  dire  à  quel 
fHjint  je  vous  MMihaile.  Je  m'en  vais  encore  adres-» 
ser  relie  lettre  à  Lynn.  J'ai  envoyé  les  deux  pre- 
mière!; au  chaniarier  ;  il  me  semble  (|tie  vous  f 
devez  Cire ,  ou  jamais.  Je  reçois  dans  ce  moment 
votre  lettre  du  38,  elle  me  ravit.  Necmi^iez  point, 
ma  Ifonne ,  que  ma  joie  se  rcfroidiske.  Je  ne  suis 
occupée  que  de  celte  joie  sensible  de  voits  voir ,  et 
de  vous  recevoir  ,  et  de  vous  embrastter  ay&\  des 
senlimentsetdes  manières  d*aîmer,ipii  sont  d'une 
étoflé  auHjesHiis  du  C4muuiuii  ,  el  même  de  ce  que 
Ton  esiimo  le  plus. 


546.- 

Du  eornle  de  Bussv  à  mÊdavu  db  Séviciié. 

A  Paris  f  ce  20  murs  167ft.       , 

Je  vous  envoie  le  coli(*nac  que  je  vnns  ai  promis^ 
Madame ,  vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais;  il  n0' 
vauL  pourtant  pas  ce  qu'il  me  coûte,  mais  je  ne 
suis  pas  heureux  eu  boiLs  marchés. 

Je  ne  vous  aime  (tas  plus  que  je  ne  vous  aimois 
hier  matin  ,  Madame ,  mais  la  conversation  d'hier 
au  soir  me  fait  plus  sentir  ma  tendresse  ;  elle  émit 
cachée  an  fond  de  mou  cu'ur,  et  le  comuiercera 
raiumée  ;  je  vois  hîcn  par-là  que  les  lonj^-ucs  al»- 
scnoes nuisent  A  la  clialeur  de  l'amitié,  aussi  bien 
qu'à  celle  de  l'amour.  Je  voudrois  bien  savoir  ilee» 
nouvelles  de  madame  de  Grignau,  car  je  l'aiiue 
bien  aussi  el  il  entre  dans  cette  amitié  autant  d'iu- 
dinatiuu  que  de  recomioUsance.  i 


Si7. 


De  niodame  UB  SûviG^tf  à  iU.  db  GnioffAJt. 

I 

A  Purii .  mardi  33  mU  lfl7&. 

Comme  j'ai  l'honneur  de  connollre  madame  vo- 
tre fenmie ,  el  le  soin  qu'elle  a  des  compltmejits 
donc  on  a  la  charge  «je  trouve  à  pro(ios  de  vous 
dire  à  voiis-môine  que  je  vous  aime  toujours  trop, 
cl  que  vous  me  ferez  un  très-grand  filaisir  si  vous 
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LETTRES 


Tonlex  m'aimer  an  pen  :  Toyez  si  on  pent  mma  se 
mettre  à  la  raison  ;  c'est  donner  que  de  iaire  un 
marché  de  cette  sorte.  Vous  nous  manquez  fort , 
nous  avions  de  la  joie  de  vous  voir  revenir  les  soirs; 
votre  société  est  aimable  ;  et,  hormis  quand  on  vous 
hait,  on  vous  aime  extrêmement.  Ma  fille  est  tou- 
joun  languissante.  Le  héros  que  j'attends  ne  re- 
viendra pas  si  lot;  elle  est  triste,  mais  je  suis  ae- 
ooatnmée  à  la  voir  ainsi  quand  vous  n'y  êtes  pas. 
Il  bit  pins  chaud  à  Besançon  ■  que  sur  le  port  de 
Toulon.  Vous  savez  Textréme  blessure  de  Saint- 
Géran,  et  comme  sa  jolie  femme  y  est  accourue 
avec  madame  de  Villars  ;  on  croyoit  qu'il  étoit 
mort;  on  mande  le  48qu*il  se  porte  mieux  :  comme 
vous  ne  pourriez  pasépousersa  veuve,  je  suis  per- 
suadée que  vous  voulez  bien  qa'il  vive.  YoiU  une 
table'  des  plus  jolies;  ne  connoîssez-vous  personne 
qui  soit  aussi  bon  courtisan  que  le  renard  ?  Je  suis 
ravie  du  bien  que  vous  me  dites  de  ma  petite;  je 
prends  pour  moi  toutes  les  caresses  que  vous  lui 
ftites.  Adieo  ,  mon  très-cher  Comte ,  on  ne  peut 
guère  vous  embrasser  plus  tendrement  que  je  fais. 
M<m  fils  vous  fait  toujours  mille  compliments. 


348.* 
De  ntadame  de  S^vigné  à  madame  de  Ghigman. 
A  LiTry,  col"  Juin  l«iU 

n  fcut ,  ma  bonne ,  que  je  sois  persuadée  de 
votre  fonds  pour  moi ,  puisque  je  vis  encore  ;  c'est 
une  chose  bien  étrange  que  la  tendresse  que  j'ai 
pour  vous;  je  ne  sais  si  contre  mon  dessein  j'en 
témoigne  beaucoup,  mais  je  sais  bien  que  j'en 
cache  encore  davantage.  Je  ne  veux  point  vous 
dire  l'émotion  et  la  joie  que  m'a  données  votre 
laquais  et  votre  lettre.  J'ai  eu  même  le  plaisir  de 
ne  point  croire  que  vous  fussiez  malade  ;  j'ai  été 
M8CZ  heureuse  pour  croire  ce  que  c'étoit.  Il  y  a 
long-temps  que  je  l'aidit,  quand  vous  voulez,  vous 
êtes  adorable; rioine  manque  à  ce  que  vous  faites, 

'  I^  rot  assfegeoit  alors  en  personne  a  Tille  de 
Besançon.  Cette  Tillcse  rendit  au  roi  le  15  mai  1674, 
et  la  citadelle  capitula  six  jours  apr^ii. 

•  C'est  la  fable  de  La  FontaiDe ,  qui  a  pour  titre  : 
La  Cour  du  iion,  litre  Vil,  fable  VH, 


j'écris  dans  le  milieu  du  jardin  comme  von  raves 
imaginé ,  et  les  rossignols  et  les  petits  oiseau  ont 
reçu  avec  un  grand  plaiâr ,  mais  sans  beanooi^de 
respect,cequejeleur  ai  ditde  votre  part  ;  Usnot 
situés  d'une  manière  qui  leur  Ôte  toute  aorte  dlm- 
milîté.  Je  fus  hier  deux  heures  toute  seule  avec  les 
htmadryades;  je  leur  parlai  devons,  elles  me  om- 
tentèrent  beaucoup  par  leur  rqwnse.  Je  ne  sais  li 
ce  pays  tout  entier  est  bien  content  de  mm ,  car 
enfin ,  après  avoir  joui  de  tontes  ses  beautés ,  je 
n'ai  pu  m'empêcher  de  dire  : 

Mais ,  qooi  que  vous  ayez ,  vous  n'avei  point  CaHtte. 
Et  mol ,  Je  ne  vois  rien  quand  Je  ne  la  j<à»  pas. 

Gela  est  si  vrai  que  je  repars  après  dîner  avecjoicL 
La  bienséance  n'a  nulle  part  à  tout  ce  que  je  tik^ 
c'est  ce  qui  est  cause  que  les  excès  de  liberté  qne 
vous  me  donnez  me  blessent  le  cœur.  U  7  a  dos 
ressources  dans  le  mien  que  vous  ne  sauriez  coia- 
prendre.  Je  vous  loue  d'avoir  gagné  vingt  pih 
tôles  ;  cette  perte  a  paru  légère  étant  suivie  d^ 
grand  honneur  et  d'une  bonne  collation.  J'ai  Ut 
vos  compliments  à  nos  oncles  et  cousines  ;  ib  timi 
adorent  et  sont  ravis  de  la  relation.  Gela  leur  eoa- 
vient  ;  et  point  du  tout  en  un  lieu  où  je  vaisdfaMr, 
c'est  pourquoi  je  vous  la  renvoie.  0*av<Hs  lai«éi 
mon  portier  une  lettre  pour  Brancas;  je  vois  bien 
qu'on  l'a  oubliée.  Adieu ,  ma  très-cbère  et  Uèh 
aimable  enfant,  vous  savez  que  je  suis  à  vous. 


540.  • 
:  Du  comte  de  Bossy  à  madame  de  SincnL 

A  Chaaen,  oe  Ift  aoùtldti 

J'ai  appris  que  vous  aviez  été  fort  malade,  M 
chère  cousine ,  cela  m'a  mis  en  peine  pour  Taie- 
nir ,  et  m'a  obligé  de  consulter  votre  mal  i  un  h^ 
bilemédecindece pays-ci.  n  m'a  ditqne  lataa 

d'un  bon  tempérament  comme  vous. ,  et^i 

s'étoient  un  peu  contraintes,  étoient  sujctteiàta 
vapeurs.  Gela  m'a  remis  de  rapprébension  qm 

j'avois  d'un  plus  grand  mal Vous  deviiit 

suivre  mon  conseil ,  ma  chère  cousine,  et  d'anlatf 

plus  qu'il  ne  vous  sauroit  paroltre  intéressé. ^ 

Raillerie  à  part ,  ma  dière  cousine ,  ayez  soin  de    m 


DE  MADAME  DE  SÉMGNÉ 

t9>Tous  tirer  dn  snng  plus  souvent  que 

I  folles;  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  il 
le,  pourvu  que  vous  viviez.  Vous  savez 

i'ai  dit  que  rousHirzde  ces  tjms  qui  ne 
\t  jamaix  mourir,  roriinu*  il  y  en  a  qui  ne 

II  jmnais  naitrr.  Faile^s  votre  devoir  là- 
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vous  ne  sauriez  faire  un  plus  i^nintJ  plaisir 
l&e  de  Orignan  et  à  moi.  Mais ,  à  propos 
IroDTez  bon  (|ue  je  lui  ili^e  deux  mois. 

À  maàanv€  de  Grignan. 

Doent  vous  porlw-vous  de  votre  jfrossesse , 
,  el  du  pial  de  madame  voUe  mère?  Voilà 
incomnuMlitcs  à-Ia-fob.  J'ai  ouf  dire  que 
lez  déjà  délivrée  de  l'une;  pour  l'aulre, 
qne^Oiisen  sortirez  bieiilôt  heureusenienl. 
1  que  c'est  d'avoir  des  maris  et  des  mères; 
ivoïtpas  tout  cela  on  ne  seroit  pas  exposé  à 
i3é|daisîrs;  mais  d'un  autre  cAiè  on  n'auroit 
es  les  douceurs  que  Ton  a.  C'est  là  la  vie, 
,du  mal;  celui-ci  fait  trouver  Pauiremeil- 
urai  pliLs  de  plaisir  de  vous  revoir  après 
^1  cinq  mois  d'absence  ^  que  si  je  ne  vous 
quittée. 


350." 

\adamr.  DR  Sévir.N^  au  comte  de  BrAsr. 

A  Pari» ,  ce  3  septembre  167ft. 

médeciD ,  qni  dit  que  mon  mal  sr)nt  des 
^  et  TOUS  qui  me  prnpose/  le  moyen  d'en 

Kispcs  leH  premiers  qui  nfavez  conseillé 
t  (Uns  les  remèdes  spécifiques  ;  mais  la 
voir  point  eu  de  précaution  pour  pré- 
eun  m'empêchera  d'en  guérir.  1^  dé- 
t  dont  vous  voulez  qne  je  vous  loue 
eoûseil  que  Vous  me  donnez  n'est  pas  si  es- 
qu*îl  l'atiruit  été  du  temps  «le  notre  belle 
I  :  peut-être  <pi'en  ce  temps-là  vous  auiicz 
àt  mérite.  Quoi  qu'il  ensuit,  je  me  i>orte 
Je  nicursde  cette  maladie ,  ce  sera  d'une 
je  Tooa  laisserai  le  soin  de  mon  épi- 
âhes-YOQs  de  nos  victoires?  Je  n'eo- 
îê  parler  de  f^nerre  «lUc  je  ne  pease  à 
diarge  vacante  m'a  frappé  le  cœur.    [ 


Vous  savez  par  qui  elle  est  remplie.  l«e  marquis 
(le  ilcnel  u'eioit-il  pas  de  vos  amis  et  de  vas  alliés  ? 
Quand  je  vous  vois  citez  vous  dans  le  temps  où 
nous  Minuni'Sf  j'admire  le  Imnlieur  du  roi  de.  se 
pouvoir  passer  de  tant  de  braves  gens  qu*il  laisse 
inutiles.  Notis  avons  tant  perdu  à  cette  victoire , 
que,  sans  le  ï>  Deumcl  quelques  drapeaux  \tor~ 
tés  à  Kotre-Dame  ,  nous  croirions  avoir  perdu  le 
cond)at. 

Mon  fds  a  clé  blessé  légèrement  à  la  tète  ;  c'est 
un  miracle  qu'il  en  soit  revenu,  aussi  bienque  les 
quatre  escadrons  de  la  maison  du  roi ,  (jui  étoient 
fiostés  liuil  heures  durant  à  la  portée  du  feu  des  en- 
nemis, sans  autre  mouvement  que  celui  de  se 
presser  à  mesure  qu'il  y  avoit  des  ^cns  tués.  J*ai 
ou!  dire  que  c'est  une  souffrance  terrible  ((ue  d'être 
ainsi  exposé.  Vos  lettres  au  roi  me  cliamient  tou- 
jours. 

De  madame  de  Giiig?i\5. 

Je  vous  remercie  d'avoir  pensé  à  moi  pour  me 
plaindre  du  mat  de  ma  mère.  Je  suis  très  contente 
que  vou»  coimoUsiez  combien  mnn  cœur  est  pé- 
nétré de  tout  ce  (jui  lui  arrive.  Il  me  semble  que 
c'est  mon  meilleiu'  endroit,  et  je  suis  bien  aise  que 
vous ,  dont  je  veux  avoir  l'estime,  ne  l'ignoriez  pas. 
Sij'avois  quelque  autre  bonne  qualité  essejitiellef 
je  vous  ferois  mon  porti'ait;  mais  ne  voyez  tpte 
celle-là  et  le  goût  que  j'ai  pour  vnirc  mérite ,  qui 
ne  peut  se  séparer  d'iuie  trè-s-grande  indignation 
cuûlre  la  furtime  pour  les  injustices  qu'elle  vous  fait. 
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Dtt  tomte  DE  B[  ssY  à  madame  de  Si£viGi<rÉ. 

A  Chascu ,  ce  10  septembre  lG7it. 

Comme  je  ne  trouve  aucune  conversation  qui  me 
plalM?  tant  quiî  lu  vôtre,  Madame,  je  ne  trouve 
aussi  pf)int  de  lettres  si  agréables  que  celles  qtic 
vous  m'écrivez.  Il  faut  dire  la  vérité  ,  c'auroit  été 
grnnd  donmiage  si  vous  fussiez  morte  :  tous  vos 
amis  y  auroicnt  fait  une  perle  infinie;  pour  la 
mienne ,  elle  auroit  été  telle,  que ,  quelque  intérêt 
que  je  prenne  en  votre  vertu,  j'aimertiis  mieux 
iiu'il  lui  en  coûtât  quelque  chose  ,  et  que  vous  vé- 


eussiez  toujours  ;  car  enfin  ce  n'est  pas  seulement 
coinineverlueu.se  que  je  vous  aime;  r.*es( encore 
coDune  ta  plus  aimable  femme  tin  monde. 

Nus  Tïcloires  soni  fort  clières ,  mais  elles  en  sont 
plus  Ijonorable-s.  Le  rui  est  bien  heureux,  diles- 
vous,  (le  se  pouvoir  passer  de  tant  de  braves  gens 
qn'il  laisse  intiiiles;  j'en  demeure  d'accord  ;  mais 
ce  D*est  pas  une  bonne  fortune  nouvelle  iM»nr  lui , 
car  il  sVîil  autrefois  passe  de  M.  le  prinre  et  de  M. 
de  Turtime,  el  les  a  même  bien  battus,  eux  qui 
présentement  avec  ses  armes  Kitlent  tout  le  reste 
du  muiulc.  Après  cela  nous  pouvons  bien  nous  faire 
jiulice,  et  ne  pas  trouver  étrange  qu'on  poisse 
faire  la  guerre  sans  nous.  Dans  craulres  étals  que 
celui-ci  nous  brillerions,  el  il  faudroil  que  Ton 
comptât  avec  nous  qnaiid  on  auroil  de  grandes  af- 
faires sur  les  bras;  mais  en  France  il  y  a  tant  de 
gens  de  mt'ritc,  et  l)eaucoup  plus(jui  ont  apfKirence 
d'en  avoir,  que  ceux  qui  eu  ont  un  vériUible  ne 
sont  dbtinifuès  bien  souvent  que  par  la  fortune  ; 
quand  elle  leur  manque ,  on  les  laisse  cliez  eux , 
pendant  qu'on  gagne  fort  bien  des  batailles  sans 
eux  avec  toutes  sortes  de  gens  mêlés.  Ma  charge 
est  remplie  par  un  galant  homme  ;  il  a  de  la  nais- 
sance et  du  mérite,  el  celtii  auquel  il  succède 
n'avoit  que  du  courage  et  de  la  faveur.  Je  viens  de 
lui  écrire  comme  k  mon  ami  et  à  mon  allitf. 

AtLssitdt  «près  la  nouvelle  du  combat  de  Senef, 
j'A:rivisan  roi,  et  je  lui  offris  mes  services.  Toutes 
mes  honnêtetés  et  ma  Iwnne  conduite  sont  des 
wivres  mortes  maintenant  (pic  la  grâce  me  manque; 
mais  peut  être  que  tout  cela  me  sera  compté  ,  et 
me  louruera  A  proOt ,  si  je  reviens  jamais  k  la  cour. 
Il  faut  csikrer  et  cepejidant  se  réjouir.  Monsieur 
votre  iils  a  été  bien  heureux  d>u  Otre  quille  pour 
une  légère  blessure  à  la  léle.  Ce  que  le  peuple  ap- 
pelle mruer  tes  tjnts  à  lu  hourherie,  c'csl  les  pos- 
ter oti  éloieni  lejt  quatre  escadrons  de  la  maison 
du  roi ,  et  qui  a  passe  par  là  a  essuyé  les  pliLs 
grands  périls  de  la  guerre  :  (juand  on  affronte  de  la 
cavalerie  onde rinfanteric,  l'action  anime;  mais 
Id  c'est  de  sang-froid  qu'on  est  passé  par  les  anncs. 

A  madame  dk  Giugnaî* .  1 

Vous  m'avez  écrit  d*une  encre  si  blanche ,  ma- 
dAmfi ,  que  jr  n'ai  lu  qur  dix  nu  douze  mot*  par<îi 
votre  kiirt ,  et  ce  n'a  été  que  votre  bon 


sens  et  le  mien  qui  m'ont  fait  deviner  le  v&$ë.  Cm 
nne  vraie  enrre  i  écrire  des  promesM  ^\mm 
voudroit  pas  tenir  :  de  l'heure  qu'il  est ,  Icnrt  eA 
effacé;  mais  entin  il  me  souvient  bien  que  %ousro'y 
avez  dit  <)es  clit>ses  obligeantes.  J'eftpère  (|Q«  tm 
bornés  auront  fait  plus  d'impression  sur  votre  cnv 
que  sur  vulre  papier.  Si  cela  étoit  égal ,  voiu  «riex 
la  plus  légère  amie  du  monde.  Pour  TmmiÊké  ^oa 
je  vous  ai  promise ,  Madame ,  elle  «M  éatlH  dan 
mon  cfptir  avec  des  caractères  qni  ne  s'efbceraoi 
jamais.  Voilà  de  grandes  paroles  ! 


lUbutii 


De  madame  de  Sévicfvâ  au  comie  ps  Brair. 

AParlSfCe  15  octobra  tam 

Il  me  semble  que  je  n'écris  pas  bien  ;  el 
une  chose  uéct:ssaire  à  moi  (|uc  d'avoir  boi 
niou  de  mes  lettres ,  je  vous  prlcrois  de  un 
ner  de  la  conliance  ytar  votre  approbaliou. 

J'ai  donné  à  dhier  ii  mou  cousin  votre  f\ 
petite  chanoinessc  de  lUbutin,  sa  sœur,  qu 
fort.  Leur  nom  touche  mou  co'ur,  cl  I' 
méi-ite  me  réjouit.  Je   voudrois  que  le  ,;..  : 
m\e  boime  éducation.  C'est  trop  présumen 
pérer  tout  du  bon  naturel.  Il  y  avoit  deux 
dans  le  régiment  d'Anjou  que  S;iint-4^no 
mande;  Il  m'en  a  dit  des  biens  infinis;  l'a 
deux  fut  tué  à  la  dernière  bataille  que  M.  d« 
renne  a  gagnée  près  de  Stroslwurg.  l'autre 
blessé  ;  la  valeur  de  oee  deux  frèn»  e^t 
Je  trouve  plaisant  que  cette  vertu  ne  wtt 
qu'aux  uidle«  de  notre  maison  «  el  que,  tutti 
femmes ,  uuus  ayons  pris  luiiie  la 
rien  ne  fut  mieux  partage ,  ni  séparé  si 
car  vous  ne  noua  avea  laiMé  aucune  aorte 
diesse.  Il  y  a  des  maisons  uù  ka  irertaaflll 
sont  an  peu  plus  mêlés.  Ma»  reveDooaAI 

M.  de  Tureunc  a  donc  enoore  batto  loi 
pris  huit  pièces  de  canon,  beaoooQp 
d'équipages,  et  demeuré  maître  du  ebampAiba 
taille.  Ces  victoires  continuellea  Mit  grand  ^Uiai 
au  roi.  J'ai  trouvé  la  lettre  qne  voiis  Uri 
fort  bomic ,  je  voudrois  qu'elle  pût  hïn 
effet.  Jamais  la  fortune  ne  ni*a  fait  on  ploai 
déplaisir  qu'en  vous  abandonnant. 


DE  MADAME  DE  SEVIGNE 

tort  à  M.  de  Rohan.  Son  afEaire  va 
bil  regarder  le  mallieur  lie  ceux  qtii  sont 
que  oaiU;  pour  60uQrir  iMtieiuuieiU  lei 


uw  Taiil  Tunt!  etraiilre  |H>urqiie  j4 
à-fait  tnalhetireitx. 
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itoul- 


i  oii  en  e^it  l'histoire  de  nos  Uabulin. 
■1  de  Ket2  est  ùri.  Il  a  les  jçênéalogiesdans 
laerois  ravie  qu'il  conndt  la  nuire  avec 
it  que  vous  lui  dounez.  C'eitl  été  un  vrai 
st  poar  Cnmmrrcy;  maU  il  nr  parte  {toint 
Je  (Toifiqne  vons  le  trouverez  |»lu(ôi  ici , 
\  inttirél  ((n'il  y  (laMC  l'hiver,  c'est  l'homme 

I  charmante  société  ijiroa  puisse  voir. 
art  HmI  couiente  de  ce  que  vous  lui  écri- 

y  a  rien  de  plu?i  galant ,  elle  vous  promet 

Srire ,  aa  premier  jour,  de  la  lK»nue  encre. 

rous  rend  mille  grâces  de  Yotre  souvenir. 
qne  d'être  au  ifoste  oii  ètoîent  les  gendnr- 

tfombit  de  Senef,  c'est  prf^cisénient  Mre 
In  itmes.  Quel  bonheur  d'en  être  reve- 
1 .  mon  cher  cousin. 
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tsST  à  madame  de  Siivioé. 

A  Cboacn,  ce  0  JauTler  1075. 

lie ,  assez  long-teinpâ  que  je 

,  Madame;  c'est  qtie  j*ai  eu 

d'affatres  depuis  mon  retour  de  Paris; 

'en  eiH  |H>urtant  \\as  empôclwî ,  si  je  n'a- 

MUtenient  que ,  si  je  vous  écrivois  »  vous 

le  j'avoL>  affaire  de  xoivn.  Il  faut  dire 

it  quelquefois  bien  ridicule ,  mais , 

itrer  mon  retour  an  bon  sens ,  Ma- 

supplic  de  me  mander  la  ré[»0D8e 

le  cardinal  de  Hetz  sur  cv  qui  me  re- 

iQ'cMeruts  presque  vous  dire  mon  indilTé- 

OTon  retour.  Vous  autres  geas  de  la  cour 

Çuère  de  difTtTenre  entre  un  fon  el  un 

;  TOUS  appellerez  ma  tranquillité  romme 

,  mais  je  ratroc  mille  fois  mieux  que 

qni  ne  sert  de  rien.  Ce  qui  me  con- 

du  méchant  succès  de  cette  uéf^o- 

la  marque  d'amiiid  que  J'aurai  re- 

lEmitienoe ,  c'est  sur  cela  queje  ncsei*ois 

.  y  et  sur  votre  teudi^esse ,  Madame  :  il 


A  madame  uii  GiUG?iAN. 

Il  faut  que  je  sache ,  non  |ias  de  quel  bois  tous 
vouschaufTez,  madame  ^  mais  de  quelle  encre 
vous  écrivez.  Si  vous  n'en  pouvez  Inuiver  d*auti 
(|ue  celle  dont  vous  vous  servîtes  raiiuée  passée^^ 
souvenez-vous  de  m'ccriresur  du  papier  noir,  catr 
enfin ,  je  veux  lire  ce  que  vous  m'écrivez.  Je  n'y 
trouve  qu'un  inconvénient ,  c'est  que  le  commis  de 
la  poste ,  qui  n'aura  pas  assurément  de  même  encre 
que  vous ,  jettera  votre  lettre  au  feu ,  n'y  pouvani 
mettre  de  port.  Badinerie  à  |Kirt ,  madame,  je so- 
rai  fort  aise  de  savoir  de  vos  nouvelles  par  vous- 
môme ,  et  sur-tout  d'apprendre  que  vous  ne  retour-- 
nercz  pas  de  trois  ans  en  Provence  ;  car ,  sans  m'în-^ 
former  de  ce  que  vous  aimez  le  mieux,  je  souliaiu 
de  vous  retrouver  à  Paris ,  et  je  preuUs  un  terme 
peu  long  |H)iir  n'y  pas  manquer. 


De  madame  de  Siviasi  ff»  eomte  de  Bi'Ssy. 
&  Parte ,  ce  Sft  lanvler  1675. 

Et  quand  j'aurois  cru  que  vous  m'auriez  évrl 
parceqne  voils  auriez  voulu  me  dire  quelque  cl» 
pour  vos  intérêts ,  y  trouveriez- vous  un  g:rand  mali>j| 
Ne  nous  soninies-nous  pus  assez  écrit  pour  rien  , 
ne  pourrions-nous  pas  bien  nous  écrire  (xMir  quel- 
que chose?  11  nie  semble  qu'il  y  a  long-temps  que 
nous  n'en  soiumes  plus  là. 

Je  son^  fort  souvent  à  vous ,  et  je  ne  trouve  ja- 
mais la  m.iréchnled*l]umières,  que  nous  ne  fassions, 
pour  le  moins,  chacune  un  soupira  votre  intention. 
Elle  est  toute  pleine  de  bonne  volonté,  aussi  bien 
que  mm  ;  et  tons  nos  désirs  n'nvancent  pas  d'un  mo- 
mcul  rarrangenicnl  île  In  Providence  ;  car  j'y  crois,  ' 
mon  cousin  ;  c'e«t  ma  philosophie.  Vous ,  de  votre 
cùlé  ,  et  moi  du  niien  ,  avec  des  pensï^esdifTi^rentes , 
nous  allons  le  même  clicmin  :  nous  visons  tous  deux 
à  la  tranquillilé ,  vous ,  par  vos  raisonnements ,  et 
moi  par  ma  soumission.  La  force  de  votre  esprit  et 
la  docilité  du  mien  nous  conduisent  également  au 
mépris  de  tout  ce  qui  se  passe  ici-bas.  Tout  de  bon, 
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c'est  pra  de  chose,  nous  aToos  pea  de  part  à  nos 
destinées  :  tout  est  entre  les  mains  de  Dîea.  Dans 
de  si  solides  pensées ,  jngez  si  je  suis  incapable  de 
comprendre  votre  tranquillité. 

Vous  me  faîtes  grand  plaisir  d'excepter  de  votre 
indifTérence  les  bonnes  grâces  de  notre  cardinal  ; 
elles  me  paroîssent  d*on  grand  prix.  Ce  qui  fait  que 
je  ne  vous  ai  point  renda  sa  réponse,  c'est  qu'il  n'a 
point  vu  M.  le  prince  depuis  que  vous  êtes  parti 
d'ici  ;  il  est  i  Chantilly ,  où  il  a  pensé  mourir.  Il  n'a 
point  voulu  recevoir  la  visite  de  SonEminence  qu'il 
ne  fût  en  état  de  jouir  de  sa  bonne  compagnie.  Il 
ira  dans  peu  de  jours,  il  parlera  comme  vons  pon- 
vez  souhaiter ,  et  je  vons  manderai  tous  les  tons  de 
cette  conversation. 

Que  dites-vous  de  nos  heureux  succès,  et  de  la 
belle  action  qn'a  feite  M.  de  Turenne  en  faisant  re- 
passer le  Rhin  aux  ennemis  ?  Cette  fin  de  cam- 
pagne nous  met  dans  un  grand  repos ,  et  donne  à  la 
cour  une  belle  disposition  pour  les  plaisirs.  H  y  a  un 
opéra  tout  neuf  qui  est  fort  beau.  Avec  votre  per- 
mission ,  mon  cousin ,  je  veux  dire  deux  mots  à  ma 
nièce  de  Bussy. 

A  mademoiselle  de  Bussy,  depuis  marquise 

DE  COUGNT. 

Je  prends  toujours  un  très  grand  intérêt  à  tout  ce 
qui  vous  touche  ;  cette  raison  me  Êiit  sentir  le  bon- 
heur que  vous  avez  eu  de  n'avoir  point  épousé  un 
certain  homme  dont  le  mérite  est  aussi  petit  que  le 
nom  en  est  grand;  il  faut  avoir  mieux  ou  rien. 
Adieu ,  ma  nièce. 

Je  reviens  à  vous ,  mon  cousin ,  pour  vous  dire 
que  je  laisse  la  plume  à  madame  de  Grignan  Je  dis 
la  plume ,  car ,  pour  Tencre ,  vous  savez  qu'elle  en 
a  de  tonte  particulière. 

De  madame  de  Grinax. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  papier  noir,  c'est  ce  qui 
m'a  (ait  résoudre  à  me  servir  de  l'encre  la  plus  noire 
de  Paris.  Il  n'est  festin  que  d'avaricieux ,  voyez 
comment  celle  de  ma  mère  est  effacée  par  la  mienne. 
Je  n'ai  plus  à  craindre  que  les  pâtés  qui  sont  pres- 
que indubitables  avec  une  encrede  cette  épaisseur; 
mais  enfin  il  faut  vous  servir  à  votre  mode.  En  vérité, 
Monsieur,  vous  feriez  bien  mieux  d'épargner  notre 
encre etnotr«papier,  et  de  nousveoir  voir,  puisque 


Toos  me  frites  le  plaisir  de  m'assorer  qa 
jour  â  Paris  ne  vous  est  pas  indifférent.  V 
{Mt)fiter  d'un  bien  qui  vous  sera  enlevé  à  b 
hirondelle.  SijevonsécrivoisaiUeorsqof 
lettre  de  ma  mère,  je  vous  dîrois  que  e 
beaucoup  retarder  mes  devoirs  qui  m'ap 
Provence;  mais  elle  troaveroit  maoraii 
pas  comptée  au  nombre  de  ceux  qui  doîi 
ma  conduite.  Elle  en  est  présentemoit  la  i 
et  j'ai  le  chagrin  de  n'éprouver  son  auto 
des  choses  où  ma  compUisance  et  mon  ^ 
seront  soupçonnées  d'être  d'intdligence 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  m'embarque 
discours.  Il  ne  me  parolt  pas  que  j'aie  besi 
logie  auprès  de  vous  :  c'est  donc  senlen 
seul  plaisir  de  parier  à  quelqu'un  qui  éc 
plus  d'attention ,  et  qui  répond  plus  justi 
ce  qui  est  ici.  Je  vons  demande  une  petiti 
mademoiselle  de  Bussy. 

Suite  de  la  lettre  de  madame  de  Sévi 

Voilà  ce  qui  s'appelle  écrire  de  U  bon 
Plût  à  Dieu  que  vous  fassiez  ici  !  nous  c 
de  mille  choses ,  mais  sur-tout  des  sentim 
la  Provençale  vous  parle ,  qu'il  faut  cache 
part  du  monde,  quelque  véritables  qo'i 
parcequ'Us  ne  sont  pas  vraisemblables.  C 
est  ici  ;  il  croit  que  vous  ne  songez  plos  j 
pendant  il  vous  honore  et  il  vous  aime 
ment.  Votre  souvenir  fait  les  délices  de 
versations ,  et  des  regrets  ensuite  de  vous  a 
du.  Adieu ,  mon  cousin. 


555." 

Du  comte  de  Brssv  à  madame  de  Sih 
A  Chasen ,  ce  tO  man 

J'étois  tout  prêt  à  vous  faire  une  rabuUa 
clière  cousine,  sur  ce  que  je  ne  recevois  p 
maK  la  réponse  que  vous  deviez  à  ma  lettre 
de  janvier.  Je  la  viens  de  recevoir,  cette  répc 
la  diligence ,  avec  une  cai:>se  que  ma  fille  d( 
Marie  cnvoyoit  à  sa  sœur  ;  la  caisse  a  été  j 
Provence ,  au  moins  a-l-elle  pu  y  aller ,  et  i 
plaider  pour  la  ravoir.  Encore  si  la  SaitU 
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\nAé  qne  votre  Icltre  y  éloil ,  elle  m'au- 
Ué  le  cliagrin  que  j'ai  eu  coulrc  vous, 
Ûa ,  Dieu  me  veuille  pardoi^ner,  que  voire 
I  Youluit  brùuiUereiisciiible.  Si  voussa- 
ère  où  j'ôiois  coulrc  le  nmilre  de  la  tlili- 
bs  jugeriez  bien  que  j'avols  quelque  pres- 
, qu'il  y  avuit  dans  celle  casscUe  quelque 
m'étoit  plus  cher  que  les  manches  et  que 
je  ma  lille.  J'eus  deux  grands  plaisirs  i-la- 
0e  trouver  (|ue  je  n'a  vols  pas  sujet  de  me 
vous ,  cl  l'autre  de  lire  deux  Icilres  de 
îUeui-es  amies,  qui ,  dans  leurs  itia- 
ites,  écrivcul  mieux  à  mon  gro  que 
fe  France.  Je  mVioune,  en  sonsreanl  à 
ie  n'aie  i>as  pris  plits  de  soin  de  m'en  atti- 
fctt  Â  quoi  je  ne  prétends  plus  manquera 
ÏI  y  a  cinq  ou  six  jours  que  madame  de 
jnvoya  un  billet  que  vous  loi  écriviez  par 
Ift  lui  mandiez  que  M.  !e  prince  éloit  en- 
ta vif  sur  mon  sujet;  il  faut  avoir  patience 
r  qu'on  mourra  ;  et  c'est  aussi  le  rem^le 
|b|A-  el  j'ai  de  la  vie  cl  de  la  santé  autant 
^Knvaise  fortime.  Les  bérets  |)enseronl 
fîjull  leur  plaira  ,  Madame  J'aime  mieux 
fiotirgogiie  que  dans  rbisloire  seulement  ; 
^  que  NI  je  m'en  souciois  l)eaucoup,  j'au- 
intenienl  sur  l'bonneur  de  ïiia  mémoire  , 
itérilé  parleroit  de  moi  plus  hunorable- 
lel  prince  ou  de  tel  marccbal  île  France 
Encore  une  fols.  Madame, 
Ije  ne  songe  qu'à  vivre,  etjecrois 

fmintt ,  que  : 

I 

^e»t  fort  peu  de  cbose 

^demi-dieu  quaad  il  est  mort. 

IQ  cardinal  deReUavec  autant  de  rccoii- 
is'U  avoit  fait  ccque  nous  }>oubailon.s. 
ichère  cousine ,  ne  soupirez  poini  pour 
inavee  notre  peliie  maréchale ,  cesertMl 
Tons  devriez  foire  si  j'éiois  mort.  Je  ne 
K  à  v(»  nouvelles  du  mois  de  janvier, 
i\  aillant  vous  parler  de  la  Iwlaille  de  Jui- 
rai»eulemenl  qoej'aime  autant  M.  «le 
l'aï  autrefois  bai,  car,  pour  dire  la 
cirurnepcut  plus  tenir  contre  tiiul 
|e  quille  lu  plume  à  luademuiselle  de 


De  vnademoisélU  UB  BtissY. 


Je  suis  persuadée  de  la  part  que  vous  prenez  en 
ma  forttme ,  ma  chère  tante,  et  sur  cela  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur. 

En  me  parlant  de  ce  certain  homme  que  j'ai 
failli  épouser ,  vous  avez  oublié  irajouier  à  la  pe- 
liiesse  du  mérile  celle  du  bien  et  de  la  personne; 
je  ne  sais  pas  si  je  Ininveraî  mieux,  mais  je  saiâ 
bien  que  je  ne  saurois  plus  mal  trouver.  Adieu,  ma 
clièrc  tante. 

Du  comte  de  Bussy  à  madame  de  GaiGNAn. 

Je  seroisbîen  difficile,  Itladame,  si  je  n'éloU 
content  de  votre  encre  ,  et  même  de  votre  cœur. 
Il  est  vrai  que  l'encre  de  madame  voire  mère  ne 
fait  que  blanchir  auprès  de  la  vôtre  ,  et  vous  Tef- 
facez  aujourd'hui.  Vous  vous  êtes  même  sauvée- 
des  pâles  :  mats  de  quels  écueils  ne  vous  sauvez- 
vous  pas  ?  La  beauté  ,  l'esprit ,  la  jeunesse ,  et  les 
occasions  ne  vous  sauroienl  faire  faire  le  moindi 
pâté  dans  votre  conduite.  Au  re«le ,  Madame  ,  si 
j'avols  la  liberté  iVallerà  Paris ,  vous  croyez  bien 
que  je  la  prendrois  ;  mais  je  vous  assin*c  que  j'en 
fiorlirois  quelquefois ,  quand  ce  ne  sei-oit  que  pour 
recevoir  de  vos  lellres.  D'aller  à  Paris  sans  per- 
mission el  sans  affaire  de  conséquence,  cela  ne 
seroit  pas  trop  sage,  et  ramilié,  quelque  tendre 
qu'elle  soit,  ne  sauroit  passer  pour  affaire  de  coo- 
sé<|uence.  Je  croîs  que  vous  aimeriez  mieux  allerj 
et  demeurer  en  Provence  que  de  faire  la  muindi 
chose  c«mtre  votre  devoir;  mais  je  crois  que  voi 
souhaiteriez  extrêmement  que  voire  devoir  s'ac- 
contât  à  demeurer  à  Paris  ;  et  quand  je  ne  devroîs 
pas  avoir  le  plaisir  tle  vous  y  voir ,  je  ne  laisseruis 
pas  de  souhaiter  autant  (pie  vous  que  vous  y  fus- 
siez toujours. 

À  madame  de  SiîviGxé. 

Aussitdl  que  madame  de  Bussy  m'eut  mandé 
que  notre  ami  CorbînelH  étoil  Â  Paris,  je  loi  écri- 
vis, et  je  voudrois  bien  ,  si  madame  de  Gri^uan 
va  en  Provence  ,  (pie  vous  el  lut  prissiez ,  en  la 
conduisant,  votre  chemin  par  la  Bourgogne  ;  j'irois 
au-devant  de  vous  jusqu'à  Bussy  avec  la  petite  Ton- 
lon^eon  et  votre  nièce  de  BiLssy  ;  de  \k  je  vous 
omèueruis  à  Cbaseu ,  el  pui&  ûMontjeu,  où  j'ai  des 


LETTRES 

misons  de  vous  foire  ineUleurechÂre  qu'en  pas  un 
autre  endroit. 


f)f  mutUiaiê  de  SÉvio.Nt^  nu  comte  dk  Bussr. 

A  Paris  •  ce  ^  atrll  1075. 

Qaand  mes  lettres  vont  comme  des  tortues:  par 
la  tranquille  voie  du  messager ,  et  que  vous  les 
Irouvpz  dans  une  ca.<Kelle  de  hardcs  qui  sont  d'or- 
dinaire deux  ou  trois  mois  en  chemin  ,  je  ne  m'é- 
tonne pas  que  vous  ayuz  envie  d'être  eji  colère 
contre  moiijeserois  mâuie  fort  fâeliée  que  vous 
feu$siez  pas  envie  de  me  gronder;  mais  enfin 
voyez  que  je  rk'ai  point  de  tort  ;  et  b'i  ma 
*  de  Saint-îilane  a  compté  sur  le  plaisir  de 
ions  mettre  mal  ensemble ,  elle  est  bien  attrapée^ 
ir  je  croU  que  nousavons  él<i  brouillai  ce  que  nous 
semns  de  notre!  vie.  Vous  avozdnncsu  par  mon 
tillet  la  réponse  du  prince  8nr  voire  sujet  ^  si  pour- 
'tant  le  grand  prince ,  par-dessus  tous  les  autres , 
approuvuit  votre  retour ,  vous  iMiurriez   graisser 
vos  bottes  ;  mais  le  bon  et  généreux  ami  que  vous 
avez,  le  paladin   \M\r  i^minenre  ,  le  vengeur  des 
torts ,  riionneur  de  la  clievalerîe ,  me  dit  l'autre 
Jour  la  triste  ré|>oiuie  que  le  roi  lui  avoll  faite ,  et 
qu'il  avoit  des  raisons  invincibles  pour  ne  pas  vous 
«ccorder  voire  retour.  Ce  mot  û'inriiwible  nous 
glace  le  ctrur,  nous  ne  savonti  sur  qui  le  faire  tom- 
!r  ,  nous  eu  iiouvâmes  troisqui  peuvent  fort  bien 
donner  sujet  à  celle  expression;  nouscausâmespr^ 
Tutte  heure  ejisendile  dans  une  croi^^  <le  la  cham- 
bre de  la   reine;  l'aniitié  que  nous  vous  portons 
tous  rassembla  en  un  moment ,  et  nous  fiUues 
contents  chacun  de  notre  côté  des  sentiments  que 
nous  avions  pour  vous. 

La  inaréi;lule  d'IIumîères  est  encore  de  notre 
l»ande  ;  elle  parle  pour  votre  retour  quand  il  est  ft 
^>|KiK,et  parie  M  bien  et  avec  tant  dehnrdiesMetde 
liaison ,  qu'elle  wériteroit  de  |iersuader  les  g«nsen 
.votre  feveur  ;  mais  Tlieure  n'est  pas  venue.  Celle 
jUu  d(!'|Hirl  de  tout  le  monde  a{^)rochc.  On  avoit 
iHé  de  la  paix ,  et  vous  uvez  même  le  dian;^ 
Il  des  plénipotentiaire?;  mais  en  aitendHUi^on 
va  InnjouTN  i  la  s^iterre ,  et  les  f^miverneurs  et 
lieutcnanlA-^iérftux  des  pit>vinces ,  i  leurs  char- 


ire  ^ 


ges.  Tontes  ces  séparations  me  loudicn 

ment.  Je  periK  aussi  que  madame  de  G 

nous  quittera  pas  sans  quelque  émoUcMI 

priée  de  vous  faire  mille  amitiés 

avez  raison  d'6tre  oonlenc  de  son 

I   peni  p4iR  nne  oooftsion  de  me  foire 

I   quVtle  a  pour  vous  ;  e(  noi  je  veux  pari 

I   que  j  ai  |)oiir  ma  mèce  de  Bu«y .  Ellefl 

I   vous  ,  et  ce  qu'elle  m'a  écrit  me 

'    vos  manières. 

I 

I 

I    A  vnademoisrïh  de  Bi-ssy  ,  dcpm 

I  COI.IGNY. 

l       Je  vous  Boohaite ,  ma  trëa^hère ,  un 
I   trÈs-agréable  é|K>ui.  S'il  esi  assorti  à  vo 

^   il  ne  lui  manquera  heu. 

Au  amU  de  ^vsst^Ê 

Commej'écrlsccci,  je  rer^isune  W 
qnelle  on  me  mande  que  ce  mari  eaC 
trouve  plaUant  que  cette  nouvelle  mît  1 
lement  à  cet  endroit.  Je  vous  conjure , 
cousin,  de  m'en  écrire  le  détail.  !*onr 
est  comme  on  le  pourroit  souhaiter ,  si  « 
foire  exprès.  Je  vous  demande  un  petï 
personne,  du  bien,  de  rétabllssemrnl 
fjue  vous  donnez  présentement  &  la  ftut 


A  maiemoiieUe  pb  Bu 


j 


Ma  clière  nièce ,  je  prenjji  uu 
voire  destinée.  Ma  fille  vous  f^iït  desoQ 
par  avance ,  et  vous  eiuttraiaie  île  loat  m 

Adieu ,  l'aimable  père  et  \U 
toui&  vous. 


é^^È 


357. 


A.  C3u»ea  »  ce  7  8«] 

Je  ne  vans  tvoli  pas  mandé  ta  déai| 
ponsc  du  roi ,  que  notre  paladin  {Uém 
Aignan  }  m'avoh  rendue  H  y  a  asaexio 
parce  qu'il  m'avoii  prié  de  n'en  jttrkr 
ce  fût.  Vous  savez  oomme  Q  «stcif«ov| 


DE  MADAME 

j^^ftr^tSniR'inaltre ;  maispiiîsquUl  \ous 
pcret  t  il  m'H  fait  plaisir ,  ei  j'aime  mieiu 
>  avec  Tons  qu'avec  toule  aulre  personne. 
roU  que  vous  *?ïenilez  trop  vds  suupçons 
A  d'iirrincifcir,  je  crois  qu'il  ne  peiiï  loiii- 
nir  une  seule  personne  ,  cl  que  vous  en 
rez ,  quand  vous  ferez  réflexion  qu'un 
d  ne  peut  pas  avouer  que  rien  lui  pa- 
rtncible  que  l'amour.  A'"ohs  ni'oniendez 
lame;  de  vous  dire  ce  qnî  m'n  mis  i*amonr 
ras,  je  l'ignore,  car  je  ne  l'ai  jamais  nié- 
contraire  .  je  n'en  serois  pas  si  Rnrpris  si 
llanl  fait  contre  ce  côtii-là  que  contre  les 
1res  endroits  que  vous  soupçonnez.  Ce 
mn  avis .  des  gens  qui  ne  m'aiment  pas ,  et 
coumiissez  fort, qui  m'ont  rendu  l'amour 
I.  B  faut  avoir  patience;  si  l'impalienceme 
Krvfrde  quelque  chose  Je  n'en  manque- 

lî  bien  fâché  quand  madame  de  Grignan 
Ittern  ,  parce  que  vous  le  serez  fort  toutes 
fpembnt  il  ne  faut  pas  qu'cUese  laisse  trop 
m  chagrin  ,  outre  que  sa  santé  et  sa 
b  ponnnient  pâlir,  elle  passeroît  désa^a- 
u  vie.  £n  quelque  lieu  qu'elle  ci  mol 
|e  raûnerai  et  l'estimerai  toujours  exir6~ 


DE  SÉVIGNÉ.  31», 

avec  mademoiselle  d'Estaing ,  jouit  de  la  terre  d»^ 
Dalelel  tle  celle  de  Maliniras,  cl  après  n^  mon,* 
elles  viennent  au  futur  par  une  donation  (pie  son 
père  et  sa  mère  Urent,  dans  leur  contrat  de  ma- 
riage ,  de  CCS  deux  terres  à  leur  lils  aîné  :  elles 
valent  encore  dbc  mille  livres  de  rente ,  et  plus  ; 
ane  de  ues  tantes  vient  de  lui  faire  donation  d'une 
terre  de  trois  milie  livres  de  rente  aprts  sa  mort. 
Son  intention  est  de  prendre  emploi  aussildl  qu'il 
sera  marié,  et  je  ne  l'en  dissuaderai  pas.  Sa  maison 
de  Cressia,  qui  sera  sa  demeure,  est  à  deuxjour- 
n<^es  de  Chaseu  et  à  trois  do  Btissy,  J'ai  donné  h. 
ma  lillelc  bien  de  sa  mère  dès  à  présent,  et  je  ne  la 
fais  pas  renoncer  à  ses  droits  paternels. 

Dr  mademoiselle  dk  Bi;ssv 

Je  vous  rends  mille  grâces,  ma  cUôre  tante,  et 
à  madame  de  Orifçnan  ,  de  la  pari  c[ue  vous  me 
témoi^ez  prendre  à  mon  élablissemenl  ;  vous  ne 
sauriez  toutes  deux  vous  intéresser  «ux  affaires  de 
personne  qui  vous  ninie  et  qui  vous  honore  plus 
que  je  fats. 


k 


wutdemoiêelle  de  Bcwr. 


Kx  qu'on  me  destine,  ma  clière  lantc,  me 
po  et  raisonnable  ;  il  n'est  pas  beau ,  mais 
^Ue  taille  ;  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour 
^ire  voir  bienttU,  afin  que  vous  en  jugiez 
mon  père  vous  va  dire  le  reste. 


Dm  comie  de  Bussv. 


^est  presque  aussi  ^rand  que  moi  ; 
de  ireDle  ans,  l'air  bon,  le  visaj^e  Ion*;, 
|nil«n  cl  le  plus  ^rand  du  monde  ,  le  teint 
ib«^ ,  assez  de  la  couleur  de  celui  de 
\,  chose  considérable  en  un  futur;  il  a  dix 
rsntc  sur  la  frontière  du  Comté  et 
f,  dans  les  terres  de  Cressia ,  de  Co- 
,  de  Val  fin  et  de  Loysia,  des- 
pn^ienienient  par  la  succession  de 
■  'guy ,  frère  de  sa  mère.  Le  comte 
père,  Femaritî,  comme  vous  savez. 


Die  mMe  à  la  même, 

A  CbnscD ,  ce  30  avril  1475. 

Ce  n*cst  pas  seulement  pour  voua  témoigner  la 
part  qiuï  je  prends  ù  ramictivii  que  vous  avez  de  la 
mort  du  pauvre  Chesières  (|ue  je  vous  écris ,  Ma- 
<lame ,  c'est  encore  pour  m'en  plaindre  avec  vous; 
je  l'ai  toujours  fort  aimé,  mai^  le  dernier  voyage 
que  j'ai  fait  à  Paris ,  où  je  passai  une  journée  avec 
lui ,  rafraîchit  mou  amitié  j  et  me  fait  aujounlUmi 
plus  sentir  ma  [>erte. 

Au  reMte  i  Madame ,  mes  amis  me  mandent  que 
je  u'ai  plus  d'ube»taeles  pour  mon  reinur  à  la  cour 
(pie  M.  le  prince  .  et  ([ue  la  voie  infaitlible  [K)ur  Itf 
lever  est  celle  de  M.  le  due  ;  il  me  propaseiil  t>our 
cela  d'en  écrire  A  M.  de  Lanjcenm  ou  À  M.  de 
Urioitl  ;  mais  je  croîs  <pie  vous  |>ourriez  traiter 
cette  afTairc  avec  lui  plus  habilement  quepersonne, 
et  avec  un  meilleur  prétexte ,  étant  ce  que  wrns 
sommes.  Je  vous  supplie  donc  ,  Madame ,  de  pren- 
dre voire  temps  à  la  première  visite  qu'il  tous 


l-OTTRÈS 


rendra  pour  lu»  en  parler;  je  vous  fhis  ma  pléni- 
ptttenliaire,  je  ne  saurois  mettre  mes  intérêts  eu 
meilleures  mains. 

Mandez-moi  i!es  nouvelles  du  départ  de  madame 
deOri^'nan;jcvf>udroisqn'iï  fût  bien  reculé, quand 
je  devrois  lui  déplaire  pour  ce  souhait;  car  je  sais 
bien  (jne  je  me  raLTonunoderois  avec  elle  ;  mais 
TOUS  lie  m'avez  pas  fait  répoase  si  vous  passeriez 
en  ce  pays-ci  en  la  conduisant.  Donnez-m'en  avis 
de  bonne  heure ,  je  vous  supplie  ;  je  voas  veux  voir 
toutes  deia. 


S5l).  •• 
De  madame  de  SbvifjNÛ  au  comte  de  Itussv. 
A  Parli,  ce  10  mal  1075. 

Je  pense  que  je  suis  folle  de  ne  vous  avoir  point 
encore  écrit  sur  le  mariage  de  raa  nièce  :  n^is  je 
suis ,  en  vérité,  couune  folle  ,cl  c'est  la  seule  Iwnne 
raison quej'aieàvousdonuer.  Mon  IlLss'en  va  d»a«t 
trois  jours  à  l'armée,  ma  lillc  dans  peu  d'autres 
eu  Provence  :  il  ne  Tint  pas  croire  qu'avec  de  telles 
«éparatîoa<«  je  puisse  conserver  ce  que  j'aï  tle  bon 
sens.  Ayez  donc  pilié  de  moi ,  et  croyez  qu'aii  Ira- 
vers  de  toutes  mes  tribiilalions  je  sens  toutes  les 
injustices  qu'on  vons  a  faîtes.  J*ap])rouveexlréiue- 
menl  l'alliance  de  ^I.  de  Coligny  :  c'est  un  établis- 
sement pour  ma  nièce,  qui  me  parolt  solide,  et 
pour  la  peinture  du  cavalier,  j'en  suis  contente  sur 
votre  parole.  Je  vous  fais  donc  mes  compliments  à 
tons  deux ,  et  quasi  à  Ioma  trois  ;  car  je  m'imagine 
qu'à  présent  vous  1  Zèles  |>as1oinl&t  uns  des  autres. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ici 
depuis  un  mois,  il  y  auruit  beaucoup  de  choses  à 
dire ,  et  je  nVa  trouve  pas  ime  à  écrire. 

Nous  avons  perdu  le  pauvre  Chésières  en  dix 
jours  de  maladie;  j'en  ai  été  fdchée  et  pour  lui  et 
|M>ur  moi,  car  j'ai  trouvé  mauvais  qu'une  faraude 
sauièpOtétreattatpiéceidétruiieen&ipeudeletnps, 
■ns  avoir  fait  aucun  excès,  au  moins  qui  nous 
•Il  paru.  Adieu,  mon  clier  cousin  ;  adieu  ma  chère 
nièce. 

De  M,  DE  CORBI.>ELXI. 

J'espère  fpie  je  me  trouverai  le  jour  de^  noccs 
BTCC  vons;  je  uie  lie  à  mou  ami  te  linsard  ;  en  tous 


cas .  ce  sera  bientôt  après.  H 

dirai  qu'il  n'y  a  pas  un  de  \m  aerviteu 

soit  plus  content  que  moi.  Vous  savez  qi 

sincère. 


A  madimoiseUe  de  Birssr. 

Je  TOUS  dis  la  mémo  chose ,  Mademo 
souhaite  que  vous  soyez  bienlât  madame 
doute  \>js  que  vous  ne  mêliez  alors  l'air  d< 
que  celle  (pialilé  domie ,  à  celui  des  Rab 
Bail  se  Ciire  aimer  et  respectercffaU 
de  Grignan  m'arrache  la  plume. 

De  madame  ok  Guqs 


Comme  vons  n'avez  point  le 
ger  le  chagrin  de  mou  départ ,  je 
sans  prendre  la  précaution  de  vous  euvu; 
conresscur.  Cesl  donc  ici  un  adieu,  M.  l 
mais  un  adieu  n'est  pas  rude  quand  on 
ensemble ,  et  qu'ainsi  Ton  ne  se  quitte  p(» 
seulement  avertir  ses  amis  que  l'oa  cfa 
lieu.  SivuusavezbesoiuUe  mes  services  di 
de  Provence,  je  vous  eu  ferai  votre  |) 
Mais  ce  n'est  pas  tout  ce  que  je  veux  vd 
c'est  un  cûitqiUmenl  quu  je  veux  vous  far 
mariai  de  mademoiselle  votre  hlle.  Je  m 
trop  comment  il  s'en  faut  démêler,  ctj^ 
que  répéter  quelqu'un  de  ceux  qu'on  ^ 
fails,  et  dont  vous  vous  êtes  déjà  moqué, 
donc  pour  une  autre  fois  ;  elsi  Dieu  voua  Cail 
d'être  ^rand'pêre  au  bout  de  l'an,  je  aen 
niière  à  vous  dire  mille  jÇfntillesses ,  et  à  d 
}'M  attendant ,  je  vous  embrasse  I 
mon  c(rur. 


Du  comte  de  Bl'Ssy  à  mndamc  db  Siîni 


AChaseu,  le lA mail 


Ce  n'est  pas  l'esprit  que  Tmii  vm  pW 
dame,  c'est  la  mémoire;  car  vousi  m'«« 
écrit  sur  le  mariage  de  ma  Aile ,  mab  je  i 
aise  que  voua  l'ayez  oublié  ;  cela  m'a  dWil 


DE  MAD.VMK  l»i:  Si:VlGNÉ 


5^1 


une  (le  vos  leUres.  Je  ne  doule  pas  que  vous  nr 
siHifTriez  t'iraii^mciu,  éiani  stir  ïc  iMiint  de  vous 
6<^pnrer  îles  personnes  que  votis  aimez  It  plus , 
cl  que  vous  devez  le  plus  aimer.  On  vivroii  bien 
plas  lieureiLsemeut  si  t'ou  pouvvit  faire  ce  que  dit 
l'opcra  : 

M  N'itmons  jamais ,  ou  n'aimons  ^èrt , 
«  Il  fîtt  dangereux  d'aimer  tant.  » 

Poar  moi  j'aiiue  encore  mieux  le  mal  *|ue  le  re- 

rnède,  el  je  trouve  plus  doux  d'avoir  bien  de  la 

pein«  à  quiHer  les  gensque  j'aime,  que  de  les  aimer 

nMHIiocrement.   l/iadoleuee  coulinuelle  ne  ni'ac- 

cofumode  pas;  je  veux  des  liauts  et  l)asdans  la  vie. 

Vous  voyez.  Madame,  que  la  forttme  m'a  servi  h 

soubad,  Ceitendantil  me  semble  ([u'elle  fait  durer 

tn»p  long-temps  le  meeltaiit  état,  et  qu'elle  .suri 

«le  sonearacl^re  d'inc4>nslanre  pour  me  |»ersèeuter. 

J'ai  bien  fait  de  metUe  It»  affaires  au  pis.  Si  je  les 

a«ois  prises  à  cu-ur,  je  serois  morl  ù  pri-^ent  >  elje 

fttiU  dans  une  santé  à  survivre  à  de  plus  jetmes  et 

à  de  phtô  beurcux  que  moi.  Ce  n'est  pas ,  conuiie 

viHis  dites,  que  l'exemple  de  Cb6iicres  ne  fas% 

Irriiibler  K-s  plus  sains  ,  mais  il  fuit  encore  plusde 

peur  aux  inllrmes.  A  tout  basard,  Madame,  |Htr- 

/nii^iHHis  bien,  je  vnus  rrpouds  que  nous  irons 

l>/in.  liez-vous-en  À  ma  (Kirule.  C'est  dtyÂ  puur 

.  vivre  lon^-lemps  que  de  res|K*rcr  fortement.  Je  ne 

s>is  !>i  sur  les  oiiases  qni  se  sont  passées  depuis 

tsn  mois  nous  |>e]tMiiLs  de  m^me  vous  et  moi  ; 

.  jrviais  je  ne  doute  point  que  l'amour  ne  soti  égal 

^  o.' qu'il  éloit,  et  que  toute  la  difTérenec  n'aille 

«^u'à  plus  de  mystère,  ce  qui  le  fera  durer  plus 

•<  »»;;  temps,  Voilà  loul  ce  qiiej'en  puis  juger  d'aussi 

De  madrmoisene  DE  BiTSSY. 


-Je  vous  rends  mille  prares,  ma  chère  tante,  de 
tes  les  bonti^  que  vous  me  témoignez. 

Ou  comte  dk  Bitssy  à  M.  de  CoBiiiNELtr. 


^4e  vous  trouve  entre  la  mère  et  la  lille,Mon- 
**«r,  et  vous  me  luiroissez  là  si  hîen  que  je  ne 
*a»  en  (lierai  pas.  Venez-y,  C'»ure7-y  comme  aux 
?<«s,  voiLs  ne  sauriez  aller  en  auctni  lieu  du 
^*^e  où  Ton  vous  aime ,  et  où  l'on  tous  estime 
''■antaRc. 


De  nutdemoiseUe  de  Bcsst  à  Gûrblnklu. 

Je  vous  assure ,  Moasieur,  que  de  tous  les  com- 
pliments qu'on  m'a  faiN,  aucun  ne  m'a  été  plus 
afrréalile  «pie  le  vôtre  ;  an  reste,  je  tâcherai  de  ne 
paspenlrecet  airdes  Rabulin  qui  vous  plaît  tant; 
je  vondroîs  bien  aller  me  perfeelionner  là-^Iesii» 
auprt^sdema  tante.  Venez  voir  si  je  profite  bien 
de  l'exemple  que  j'ai  ici,  il  me  pandt  assez  bon  ù 
imiter,  j'entends  au  moins  [>our  l'air. 

Du  comte  r>R  Btrssr  a  madame  ne  GaiGXAïv. 

Avec  tout  cela.  Madame,  vous  avez  beau  dire, 
c'est  un  malheur  pour  moi  que  viMLs  parliez  de  Pa- 
ris. Je  suis  encore  pbis  prêt  d'y  aller  qu'en  Pj-o- 
veucc:aiiLsi  vous  n'auriez  |>as  trop  mal  fait  quand 
voLLs  m  auriez  annoncé  voire  départ  un  |»eu  plus 
délicatement.  Au  resie,  Mailame ,  je  vous  rends 
mille  grâces  dev<is  offres.  Je  me  passerois  bien  de 
votre  liuile,  elj'aimeroLs  mieux  ne  man^T  jamais 
de  salade  i  que  «le  vous  voir  aller  où  vous  allez.  Je 
sais  bien ,  Madame  y  que  voas  prenez  part ,  connue 
font  tous  mes  amis ,  au  mariajiçe  de  ma  (ille  ;  et  vous 
devez  savoir  ainsi  que  je  votis  en  remercie  comme 
font  tous  les  pères  des  nouvelles  mariées.  Je  serai 
fort  inmipé  si  je  ne  suis  ^and-père  au  bout  de 
Tan.  La  demoiselle  n'a  point  du  tout  l'air  d'une 
hrehaitjtie. 


De  mmtame  nB  SévicKB  auromte  DR  BDSsr«^ 
Parto,ce35iiull«79« 

Vous  êtes  le  maître  du  pavé  présentement ,  M.  le 
comte,  je  rerus  vctre  lettre  du 50  avril,  le  propre 
jour  (pte  M.  le  prince  el  M.  le  duc  partirent  pour 
Chaulilly,  et  ensuile  pour  l'armée.  Quand  ils  se- 
roieiït  encore  ici  y  je  vous  assure  qu'il  n'y  auroit 
rien  à  faire  pour  nous  dn  c*Ué  de  M.  le  duc  ;  je  saU 
qu'il  a  parlé  sur  voire  sujet  d'une  manière  qui  ne 
doit  |>as  flonner  sitôt  la  eonliance  de  vouloir  tirer 
de  lui  une  approbation  de  voire  retour.  Servez- 
vous  de  leur  lolérance  ,  vous  ne  les  trouverez  pas 
sur  volrc  roule  ;  que  vous  faut-il  de  plus  ?  Le  Pala- 
din,  (f«  due  de  Saîni-Aignan)  vous  doit  conduire 
21 
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à  Téganl  on  maître ,  c'est  le  principal  en  toutes 
manières. 

Je  vous  remercie  de  toat  ce  que  vous  me  dites 
d'obligeoiU  sur  la  mort  da  pauvre  Cliesières ,  il  me 
semble  que  je  voos  ai  déjà  écrit  là-dessus. 

Ma  GUe  ne  vous  verra  point  en  passant,  dont 
elle  est  fort  fâchée  j  elle  s'en  va  par  des  voies  qui 
ne  laissent  ancune  liberté  de  se  détourner  ;  elle 
vous  embrasse  de  tout  son  cœur.  Mandez -moi 
des  nouvelles  de  votre  mariage ,  et  si  vous  n'avez 
pas  écrit  à  madame  de  Montglas  sur  la  mort  de 
son  mari. 

Adieu  f  comte ,  j*ai  la  tête  à  l'envers  du  déplaisir 
d'avoir  quitté  cette  pauvre  comtesse  ;  il  y  a  des  en- 
droits dans  la  vie  qui  sont  bien  amers ,  et  bien 
rudes  à  passer. 


362.*** 

Du  comte  db  Bussy  à  madame  de  SéviGxâ. 

A  Chasea ,  ce  28  m  ai  1075. 

Quand  je  ne  vais  point  à  Paris  y  ce  n'est  ni  M.  le 
prince  ni  M.  le  duc ,  à  l'hôtel  de  Coudé ,  qui  m'en 
empêchent  ^  c'est  le  roi.  Ainsi ,  madame ,  leur  ab- 
sence ne  me  domie  pas  plus  de  liberté ,  et  j'ai  pour 
les  ordres  de  Sa  Majesté  autant  de  respect  quand 
elle  est  en  Flandre ,  que  si  elle  étoit  au  Louvre. 

Vous  me  mandez  que  M.  le  duc  parle  de  moi 
encore  avec  aigreur  ;  il  faut  donc  qu'il  soit  changé, 
car  Briord  m'écrivit,  il  y  a  quelque  temps,  que 
M.  le  duc  lui  avoit  commandé  de  me  foire  savoir 
qu'il  étoit  fôché  de  l'état  ou  j'étois  avec  M.  son 
père ,  et  qu'il  seroit  bien  aise  qu'il  se  radoucit  pour 
moi.  Quand  je  veux  apaiser  M.  le  prince ,  c'est 
afin  d'aplanir  tous  les  chemins ,  et  pour  n'avoir 
rien  à  me  reprodier ,  et  non  pas  que  je  croie  que 
mon  retour  ne  tienne  qu'à  lui;  vous  savez  que  j'ai 
d'autres  vues ,  et  je  vous  assure  que  malga*  tous  les 
obstacles  je  retournerai  à  la  cour.  Ce  n'est  pas  qu'au 
pis  aller  je  m'en  souciasse  beaucoup ,  car  c'est  plus 
pour  faire  enrager  les  gens  qui  me  craignent  que 
je  fais  des  pas  de  ce  côté-là ,  que  pour  les  avantages 
que  j'en  attends.  J'irai  droit  au  maître  par  le  Pa- 
ladin ,  et  par  d'autres ,  car  j'ai  plusieurs  chemins , 
el  quand  tout  cela  me  mauqueroit ,  le  temps ,  si  je 
TiB>  ne  me  manquera  pas. 


LETTRES 

Nous  attendons  M.  de  Coligny  à  toai 
ponr  transiger. 

J'ai  écrit  à  madame  de  Montgte  svl 
son  mari. 

Je  vonsplamsfbrt,  ma  chère 
séparation  de  notre  comtesse. 


563. 

De  madame  de  S^vigab  à  madame  db  \ 
A  livry ,  lundi  93  ma 

Quel  jour,  ma  fille ,  qœ  eêxA  qui  «i 
sence  !  comment  voos  a-t-il  paru  ?  ÏVm 
l'ai  sentt  avec  toute  ramertomevt  locrte  1 
que  j'avois  imaginées,  et  que  j'a vois  «ppi 
depuis  si  long-temps.  Quel  moment  qm 
nous  nous  séparâmes!  quel  adien  etqn^ 
d'aller  chacune  de  son  côté ,  quand  on  ne 
bien  ensemble  !  Je  ne  veux  point  vous  en) 
vantage ,  ni  célébrer ,  comme  vous  dites  y 
pensées  qni  me  presseitt  le  cŒur  :  je  Veux  I 
senter  votre  courage ,  et  tout  ce  que  toi 
dit  sur  ce  sujet ,  qui  ftrit  que  je  vous  adm 
pamt  pourtant  que  vons  étiez  nn  peu  U 
m'embrassant.  Ponr  moi,  je  revins  à  Parft 
vous  pouvez  vous  l'imaginer:  M.  deCoB 
conforma  à  mon  état  :  j'allai  descendre  c 
cardinal  de  Retz ,  on  je  renonvelaS  teUen 
ma  donleur ,  que  je  fis  prier  M.  de  lA  f 
cauld ,  madame  de  La  Fayette  et  madauK 
langes ,  qui  vinrent  pour  me  voir ,  de  tre 
que  je  n'eusse  point  cet  honneur  :  il  ta 
ses  foiblesses  devant  les  forts.  M.  le  cardi 
dans  les  miennes  ;  la  sorte  d'amitié  qu'il  a  | 
le  rend  fort  sensible  à  votre  départ,  i 
peindre  par  un  religieux  de  Saint-Victor; 
que ,  malgré  Caumartin ,  il  vous  donner 
nal.  Il  s'en  va  dans  peu  de  joars;  son  i 
répandu  ;  ses  gens  sont  fondus  en  larme 
avec  lui  jusqu'à  dix  heures.  Ne  bidmez  po 
enfant ,  ce  (pie  je  sentis  en  rentrant  d 
quelle  différence!  quelle  solitude!  quelle 


■  Les  adieux  de  la  mère  et  de  la  filles'^ 
à  Fontainebleau. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ 

voire  ctinmbre ,  votre  caliînct ,  votre  poitrail  !  ne 


plus  inmvcr  celle  airii.tl}le  (>ersonne'  M.  de  Ori- 
gnan  comprend  bien  ce  t|nej«  veux  dire  et  ce  que 
je  sentis.  ï^lentîomaîn  ,  qiii  rtoii  hier,  jemclrou- 
yal  totrt  éveill<îe  à  cinq  bcurcs;  j'nllni  prendre 
Curbinelli  pour  venir  ici  avec  l'abbé,  n  y  plenl 
•ans  cesse,  el  je  crains  fort  que  vas  chemins  de 
Bourgogne  ne  soient  roiiipttïi.  Nous  \\i»)ns  ici  des 
que  Corbinelli  m'explique  ;  il  vondruit 
I  n'Apprendre  i  ponvemer  man  cicnr  ;  j'aurols 
taNMmip  g:agné  à  mon  vi»y3^ ,  si  j'en  rapimiiois 
ee!lle  Hcieoce.  Je  mVn  retourne  demain;  j'avois 
boom  4e  œ  moment  de  repi»  pour  remettre  on 
pen  ma  Mie ,  et  rqircndre  une  esptoe  4e  esote- 
mnce. 


36». 

A  la  même, 
A  l^ris ,  raercredl  »  mat  1«73, 


l 

^^    Je  vïM»  conjure ,  ma  ftlle,  iVHxt  persnadéc  que 

^L/otJ!»  n'.ivcx  manque  à  rien  j  tiuede  vus  réflexions 

kH^p«irri-itit  rr&icer  des  crimes,  à  plus  forte  raison 

^P00i  c1uim:s  Si  lr<;ùres,  (|u*il  n'y  a  que  voa^  cl  moi 

^^fXM^  Miyuns  capblesde  les  remarquer:  croyez  que 

_^     »wpuw  coiLserver  d'antres  sentiiuenla  p*nir  vous 

M3^*ciMi\  d'une  lendre^Me  qui  n'a  [toint  d'égale,  et 

**0  A  i;fiiU  si  naturel  qu'il  ne  Unira  qu'avec  moi.  J'ai 

irapprendre  à  Lîvry  ce  qu'il  faut  faire  |Kmr 

ler  ces  sortci  d'idee.s  ;  toute  la  diftlcidlc  , 

«jn'il  nes*en  prcsenle  iK)inl  à  moi  qui  ne  Hiient 

Voire  siqet,  cl  que  je  ne  buis  où  ea  premirc 

^'rvs;  aiu4i  CorbineUi  ot  bien  cjnpe<^0;  uuiM 

*-*t  « -^iMTcr  que  le  teniftstej  rendra  moinîiailidrcs. 

S*<"ij  lie  dcvuliuuetd'iuuourdeDieumetlruient 

*-'*iicdans mou  aine;  ce  n'est  qu'à  cela seid  que 

*  »«lcvtx  c61er.  Corbinelli  m'a  clé  uniquement 

^  J^ivi-)'j  nm  esprit  me  plaU,  et  s  n  dévuue- 

aour  moi  est  si  grand ,  que  je  ne  me  contrai- 

catr  rien.  J'en  revins  bier ,  et  je  descendis  en- 

^ci  notre  canliual ,  k  qui  je  trouvai  laut  dV 

tXiur  vous,qu'il  me  convient  par  cet  endroii- 

■•    <iue  tes  autres ,  sans  cnnipier  loiis  les  anciens 

»«9iicnls  que  j'ai  pour  lui  :  il  a  mille  affaires  : 

*^  la  Pcntecùtc  à  Sainl-Dcnîs  ;  mais  U  revien- 


dra ici  pour  builoudîx  jours  encore  :onne|)arleau- 
jminriun  que  de  sa  retraite,  mais  cliaeun  selon 
son  humeur,  quoi(|ue  l'admiration  soit  la  seule  ma- 
nière de  l'envisa^^er  '.  MeMiames  de  Lavardiu,  de 
La  Trocbe  et  de  Villars  m'accablent  de  leurs  bil- 
lets et  de  leurs  S4nns  ;  je  ne  sui»  point  encore  en  état 
de  profiler  de  leurs  bontés.  Madame  de  La  Fayette 
tm  k  Saint-Maur:  madame  de  longeron  a  ta  l^e 
eidléc  ;  orn  croit  qn'elle  nionrra.  La  reine  et  madame 
de  Munle^pan  furent  lundi  aux  carmélites  de  U 
me  du  Rouloi  phis  de  deux  bcuns  en  couft-renee  ; 
elles  en  parurent  également  contentes  ;  elles  étoient 
venues  chactme  de  leur  côté  ,  et  s'en  retournèrent 
lesorr  A  leurs  châteaux.  Je  vousfk^mis  avant-hier; 
je  vous  adre;«^i  la  lettre  À  Lyon  chez  M.  le  clinma- 
rier:  je  serois  bien  fâchée  que  cette  lettre  fût  [kt- 
dne  ;  ît  y  en  avuil  une  de  notre  cardinal  daas  le  (ta- 
quet ;  voici  encore  un  billet  de  lui.  Votre  lettre  est 
trtei-lKjnne  pour  pénétrer  le  cœur  el  l'aine.  M.  de 
Couhmges  sera  informé  de  votre  souvenir.  Il  est 
vrai  qu'il  Ihut  profiler  de  tous  les  moments  dans 
les  tHlieux;  je  serois  très-fâchée  de  n'avoir  i»as  été 
juMju'à  fonlainebleau  :  rinslanl  de  la  séparatinn 
fut  terrible ,  mais  c'eût  été  encore  pis  d'ici.  Je  ne 
perdrai  jamais  aiican  temps  de  vons  voir  ;  je  ne  me 
reproche  rien  là-dessus  ;  et ,  p<jar  me  racefjmmoder 
avec  Fontaineblean ,  j'y  veux  aller  aii-flevant  de 
vou«.  Dieu  nons  enverra  des  facilités  pour  me  con- 
server la  vie  ;  ne  soyei  |Hiinl  inijuiète  de  mn  santé , 
je  la  niéna^  jiniâtiue  vous  l'aimez.  Nesoyez  jamais 
en  peine  de  ceux  qui  oni  le  don  des  htrmes  ;  je  prie 
Dieu  que  je  ne  sente  jamais  de  ces  douleurs  où  les 
\eux  ne  soulagent  [K)int  lecirur:  il  est  vrai  qu'il  y 
a  des  pensées  et  des  paroles  qui  sont  étranges ,  mais 
rien  n'est  dan^reux  quand  onpieare.  Tai  donné 
de  vos  nmivelles  à  vos  amis  ;  je  vous  remercie ,  ma 
chère  comtesse ,  de  votre  aimable  distinction. 

Le  maréchal  de  Créipii  assiège  Dinan.  On  dk 
qu'il  y  a  du  désordre  à  Strasbour;^ ,  les  mis  veulent 
Uisser  passer  rcmpcreor,  les  autres  veulent  tenir 
leor  pai-ole  à  M.  de  Turenue.  Je  n'ai  |K)int  de  niHi- 
velle  des  guerriers.  On  m'a  dit  qtie  le  chevalier  de 
Gri^au  avoii  la  lièvre  liercej  vous  eu  apprendrez 
lies  nouvelles  par  lui-môuuu 


*  M.  le  cardinal  de  Rets  prit  le  parti  de  se  retirrr 
A  Commcrci,  d.in9  la  fuc  de  payer  *ca  dettes  avant 
sa  murt  j  il  eut  le  bonheur  d'y  réunir. 


A  fWte.  vvndredl  SI  mal  1075. 


LETTRES 

I   sur  la  tranquille  Saône  :  c'est  ainsi  qoe  devroîcQt 

Mre  nos  esprits  ;  mais  le  cœur  les  dt^bauchc  »m 
cesse  :  le  mien  est  rempli  de  ma  fille.  Je  tous  ai 

I  mandé  mon  embarras  :  c*e$t  de  ne  pouvoir  détour- 
ner mon  itlêe  de  vous,  parce  que  toutes  meBpeoiéa 
sont  de  la  même  couleur. 


Jtt  iM  Milft  4»C">'v  que  voire  première  lettre  ; 
^  t  «i ,  tM  8Ue .  qu'elle  vaut  tout  ce  ({u'on  peut 
J4>  «r  "iit»  rien  depuis  voirc  al>scnoe ,  et  je 
ii«  U«>ov«  ptfCHxuie  i|ui  ne  m'en  fasse  souvenir;  on 
lUMA  paile«  et  on  a  piliê  de  moi  :nVsl-ee  pas  sur 
c««  p4!a!tti^  qu'il  faut  |>asser  U^^êrement?  Pattfloas 
ihute.  Je  fiw  liier  chez  iniidanie  île  Vemenil ,  au 
wl<>ur  de  Sainl-Maur,  on  jViois  alltkî  avce  M.  le 
«NtrUinal  {de  KeU),  Je  tmuvai  à  riuHel  de  Sully 
ijudchioi^elle  de  Lamioy  ',  mariée  m  pelil-HU  tlii 
^it'ux  comte  de  Monirevel;  la  noce  s'est  faite  là; 
jamaLs  vous  n'avez  vu  une  mariée  »i  drue,  elle  va 
droit  h  son  mt'na^i ,  et  d'il  dtfjû  mon  mari  ;  il  avoil 
la  lièvre ,  ce  mari  ,  et  la  devuil  avoir  le  lendemain  ; 
il  ne  Teut  po'mt.  Fieubet  dit  :  Voilà  donc  un  re- 
mède |Hmr  la  lièvre  ,  mais  dites-nous  la  dose.  Mes- 
ilanies  de  Casteinau,  Louvi^niy*  Sully,  Fies(|ue, 
vous  jugez  bien  ce  que  toutes  ces  belles  me  purent 
«lire.  Mes  amies  ont  trop  de  soin  de  moi,  j'en  suis 
importunée;  maLsjc  ne  perds  auctui  des  moments 
dont  je  puisproliter  pour  voir  notre  elicr  cardinal. 
Voilà  des  lettres  qui  vous  apprendront  l'arrivée  de 
M.  lecoadjulcur;je  l'ai  vu  et  embrassé  ce  matin , 
il  doit  ce  soir  conférer  nvecSon  Eminence  et  d'Hac- 
queville ,  pour  savoir  la  résolution  (pt'il  doit  pren- 
dre: il  a  été  caché  juîHiu'ici. 

Madame  la  duchesse  a  perdu  mademoiselle  d'En- 
ghien,  un  de  ses  fils  s'en  va  mourir  encore,  sa 
mère  est  malade ,  madame  de  longeron  abymée 
sous  terre ,  M.  le  prince  et  M,  le  duc  à  la  guerre, 
elle  pleure  toules  ces  choses^  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Je 
laisse  A  d'Uacqueville  à  vous  parler  île  la  guerre; 
et  aux  Grignan  à  vous  parler  de  la  maladie  tlu 
chevalier  :  s'il  revient  ici ,  j'en  aurai  soin  comme 
de  mon  HLs.  Je  compte  que  vous  êtes  airjourd'hui 


*  Adricnnr-Philïppe-Thér^Md*;  Lannoy,f|ui  «voit 
l'tr  llllr  d'hnnneur  Hc  In  reine  ,  épousa  Jar(|UOs-Ma- 
ric  de  Ui  imutiir  MonTrevpl  rn  ifl7:i,  cï  non  on 
H71,  rontme  il  r.<tl  dit  par  iiii^prisc  dans  rillMoirtf 
oflIrirrA  de  lii  «couronne* 


A  dix  heures  da  soir. 

Nous  voici  tous  chez  mon  abbé.  Le 
est  aussi  content  ce  sitir  qu'il  étoit  embumai 
malin  :  Tablx^  de  Grignan  a  si  bien 
Paris',  que  le  coadjuteur  en  sera  reçu  cor 
député  très  agréable  et  trî-s  cher  :  le  voilà  d<mc  riiii 
il  verra  demain  M.  de  Paris ,  el  reprendra  le  nti 
de  coadjuteur  d'Arles,  (pi'it    avuil  quitté 
vingt-quatre  heures ,  pour  se  raeher  smw  c 
l'abbé d'Aiguebère.  Je  neplainHque^*nn8,mal 
qui  n'aurez  point  sa  bonne  compagnie  ;  c'eil 
perte  par-tout ,  et  sui^tont  en  Provence.  L'i 
croit  qne  la  lièvre  du  chevalier  s'est  rendue 
traitable  pour  le  laK<ier  [lOuninivre  son 
D'Ilaaiucvilledit  que  Dinan  estrendn.  Adica,i 
Irfe  rlière;  voici  imecnnipagnieoii  il  ne  nuit 
i|ue  vous  ;  vous  y  êtes  tendrement  aimée , 
n'en  sauriez  douter. 


566. 

A  hi  même. 

K  Paris ,  mercredi  5  Juta  ' 

Je  n'ai  reçu  ancnne  de  vns  lettres  depidii 
Sens  ;  et  vous  savez  quelle  envie  Je  puU  a 
prendre  des  nouvelles  de  viitre  santé  et 
^T*R*îi*  ^^'^  Irès  prnioadée  que  von 
écrit  ;  je  ne  me  plains  que  des  arrangenirni* 
dérangements  de  la  poste  :  selon  noire  cahul. 
^les  à  Grignan ,  A  moins  qu'on  ne  vons  ail 
les  fêtes  à  Lyon.  Enfin ,  ma  fille ,  Je  vous  ai 
par^oul  ;  et  il  me  semble  que  le  Ulu'iae  n'a 
manqué  au  respect  qu'il  vous  doit.  J*ai  Aé  Att*| 
avec  Corbînelli  :  j'en  suis  rt'venur  promplffo^ 
pour  nepas  iwrdre  un  nuunenldr  rrntqneje 
employer  eueoreà  voir  notre  cardinal.  bikSiib 


DE  MADAME 

Il  a  pour  vous,  el  la  vieille  aniilit'  qu'il  a  pour 
,  m'attachent  tri-s  loiuireinonlà  lui  :je  le  vois 
tes  soirs  ilppnis  liiiît  heures  justjti'à  dix  ;  il  mt! 
hie  qu'il  est  bien  aUe  tie  nravoir  jusqu'à  son 
lier  :  nous  causons  8aus  cesse  de  vous  ;  c*cst  uu 
"^el  qui  noii<m^nohipn  loin ,  et  qui  nous  tient  nni- 
quemeni  au  ctrur.  Il  vent  venir  ici;  niais  je  ne  puis 
|»ln»  soafTrir  celte  maison  où  vous  nie  manquez.  M. 
mire  lui  mnmla  hïprqne,  par  tm  courtier  qu'il 
rtçn  tle  Kome ,  il  vendit  d'apprendre  sa  nomi- 
au  cardinalat.  Lepa|H:*  a  (ïiil  une  promotion 
crt'atures;  c'est  aiasi  qu'on  l'appelle  r  Ip-i 
les  sont  remifies  à  cinq  ou  six  années  d'ici , 
tr  consèipienl  M.  de  Marseille*.  Le  nonce  dit 
ivoulotr,  (|ui  courut  lui  faire  un  compiinieiiL, 
esfiéruil  Liieii  que  prc^enleiuenile  (>ape  ne  re- 
Iroil  pas  le  cluqKjau  de  M.  le  cardinal  de  Kelz, 
'U  s'en  alloil  hieu  Taire  se!>  efforts  ptuueu  dé- 
inamer  Sa  S;iintetê ,  quand  même  elle  le  vuudroit, 
[u'il  a  riionncur  d**>Ue  le  camarade  de  M.  de 
Viiici  donc  encore  un  cardinal,  le  cardinal 
.  Le  ndire  s*en  va  nianli;  je  cmîns  ce  jom:, 
sens  extrênieuient  cette  sêiwralion  el  cette 
:  son  cnorage  augmente  à  mesure  (pie  celui 
lamift  diminue. 

ducliesM.*  de  1^  Vallièrc^  lit  hier  profession. 

de  Villars  m'avoil  promis  de  m'y  mener, 

on  malentendu ,  nous  cnuiu.'s  n'avoir  point 

».  Il  u'yavoît  qu'à  se  prt'sculer,  quoique  la 

feûtdit  qu'elle  ne  vouloit  pas  que  la  permission 

lue;  lanl  y  a,  Dit-u  ne  le  voulut  (>as:  ma- 

'dc  Villars  eu  acte  arUigt'e.  Elle  Ht  donc  cette 

celle  belle  et  couraj^euse  personne ,  comme 

le»  auti-cs  de  sa  vie ,  d'une  manière  noble  el 

iiUc  :  elle  l'tuit  d'une  beauté  qui  surprit  tout 

;  maiâ  ce  qui  vous  étonnera ,  c'est  que  le 

de  M.  de  Condoin  (  Uoanci)  ne  fui  point 

itliiin  qu'oïl  l'esiKiroil.  Le  coadjuteur  yetoit , 

contera  comme  mui  afTaire  va  bien  à  r<%anl 

del^ari»  cl  ile  M.  de  Saiul-Puul  î;  iimis  il 


cfD«nt  X. 
^loa%taiiit  dp  Forhin-Janson ,  chèque  de  Mar- 
depuis  <îvi^i|uc  de  llrju>nifi.  ne  fui  cardinal 
Nvrier  1090.  dcInpruiiiutiuiHl'Alrsuiidre  Vllt. 
Ûi  prufcAsiuii  JuiC-'iruttilitcsdela  ruci>Aiiit- 
4  juin  ]fi7ô, 
iTAqoUi, Claque  de  Saint-raul-truis-Cbâ- 


DE  SÉVIGNÉ. 

trouve  l'ouibrcde  M.  de  Toulon  cl  Tespril  de  M.  de 
Marseille  par-tout. 

IVIadamedeCoulanj;cspnrl  lundi  avec Corbinelli; 
cela  nri^tema  compagnie  :  vous  savez  comme  Cor- 
binelli  fu'est  bon ,  et  de  quelle  sorte  iJ  entre  dans 
mes  sentiments.  Je  suis  convaincue  de  son  amidc, 
je  sens  sou  absence  ;  mais ,  mon  enfant ,  après  vous 
avoir  perdue,  que  peul-tl  m'arriver  dont  je  doive 
me  plaindre  ?  Je  ne  m'en  plains  aussi  que  par  mp- 
porl  à  vous ,  et  comme  étant  un  de  ceux  avec  qui 
je  trouve  le  plus  de  consolation  ;  car  il  ne  faut  |ias 
cniire  (|ue  ceux  à  qui  je  n'ose  en  parler  autant  que 
je  voudrois  nie  soient  aussi  aji^reables  que  eeuit  «pii 
sont  dans  mes  seniimenls.  Il  me  semble  ipie  vous 
avez  peur  que  je  ne  sois  ridicule,  et  que  je  ne  me 
ré|«iiule  excessivement  sur  ce  sujet  :  non,  non ,  ne 
eraifcnez  rien  ;  je  sais  gouverner  ce  torrent  :  liez- 
vous  un  peu  à  moi,  el  laissez  la  liJjerté  de 
vous  aimer  jusiju'à  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu  de  vous 
<^ter  de  mon  ca»ur  pour  s'y  mettre  :  c'est  à  lui  seul 
que  vous  etklerez  celle  place.  Enlin ,  je  me  suis 
Irouvéc  si  nniquement  occupée  et  remplie  de  vous, 
que  mon  conir  nVlant  capable  de  nulle  autre  pen- 
sée ,  on  m'a  défendu  de  faire  mes  dévotions  à  la  Pen- 
lecdle  ;  et  c'est  savoir  le  christianisme.  Adieu ,  ma 
chère  enfhitt  J'achèverai  ma  lettre  ce  soir. 

Je  reroLS  votre  lettre  de  M;)eon.  Je  n'en  suis  jws 
encore;!  |)ouvoir  lire  ce  qui  me  vient  de  vous,  sans 
que  la  fontaine  joue  son  jeu  :  tout  est  si  tendre  dans 
mon  cd'ur,  que»  dès  que  je  t(uu*he  Â  la  moindre 
chose ,  je  n'en  puis  plus.  Vous  pouvez  (jenser  qu'a- 
vec cette  l>cllc  dij.ï«>sition,  je  rencontre  souvent 
de-s  occasions  ;  mais  ne  craignez  rien  pourma  santé, 
je  ne  puis  jamais  oublier  cette  bouffée  de  philoso- 
phie (pie  vous  me  vini  es  souffler  ici  la  veille  de  votre 
départ  ;  j'en  profite  autant  que  je  puis  :  mais  j'ai 
une  si  jtçrande  liabitude  à  t^ire  foible  ,  ({ue ,  malgré 
vus  bonnes Ie<;on.s,  je  succombe  souvent.  Vous  au- 
rez vu  comme  ce  jour  douloureux  du  départ  de  M, 
le  cardinal  n'ot  pas  encore  arrivé  :  il  le  sera  quand 
vous  recevrez  cette  lettre.  Il  est  vrai  quecela  seul 
mériteroit  d'ouvrir  une  source  ;  maia ,  comme  elle 
est  ouverte  pour  vous,  il  ne  fera  qn*y  puiser.  Ce 
sera  .  en  effet ,  un  jour  très  douloureux  pour  moi; 
car  je  suis  fort  attachée  à  sa  |M*rsomie,  à  sou  mé- 
rite ,  à  sa  conversation,  dont  je  jouis  tant  que  je 
puis,  et  A  toutes  les  amitiés  qu'il  me  témui.!;ne.  U 
est  vrai  ({ue  sou  anie  est  d'un  onlre  si  supérieur, 
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qu'il  ne  falJoit  pa5i3tlendre  de  lui  une  fin  toute  com- 
mune ,  cttmme  des  autres  lu>[wnes  :  quaiul  on  a 
pour  règle  de  fnirc  Umij(hii>  ce  qu'il  y  a  de  pins 
^raitd  et  de  plus  héroïque ,  on  place  sa  reirAÎte  en 
sou  temps ,  et  on  laisne  pleurer  ses  ïinils. 

Que  vous  ùlcs  pl.itsanle  „  mon  enfant ,  avec  votre 
gazette  ù  la  main  !  quoi!  sîtât,  vous  en  faites  vos 
délices!  je  eroyois  que  vous  attendriez  au  moins 
que  vous  eussiez  passé  celle  chienne  de  Dumuee, 
Le  ilialogue  du  rui  cl  de  M.  le  prince  me  [taroM  plai- 
sant :  je  crois  qu'ici  mOnie  vous  l'auriez  prii»  [mjiu* 
bon.  Je  reçois  une  lellre  du  chevalier  qui  se  porte 
bien;  il  est  h  l'armée ,  et  n*a  eu  que  cîuf|  accès  de 
lièvre  tierce  ;  c'est  une  inijuîèiude  de  moins  :  mais 
sa  lettre  toute  pleiue  d'oinilié  est  d'im  vrai  Alle- 
mand ;  car  il  ne  veux  [xtint  du  tout  croire  ce  qu'on 
dit  d'une  retraite  du  cardinal  i\c  Rct2  :  il  me  prie 
de  lui  lUre  la  vérilc;  je  m'en  vais  la  lui  dire.  Je  fe- 
rai tous  vos  com[iUmeuts;  je  suis  fort  assurée  qu*ils 
seront  très  bien  revus  ;  chacun  se  fait  un  honneur 
d'dlre  daus  votre  souvenir:  M.  de  Coulanj^eseu 
étoil  tout  {>toricux.  Tous  nosamU,  nos  amies,  nos 
cununeusaux ,  me  parlent  de  vous  quand  je  les  ren- 
contre ,  et  me  prient  de  vous  assurer  de  leur  strvi- 
tudf.  Le  condjutcur  vous  coulera  les  pros|>eril6i  de 
son  voyage  ;  mais  il  ne  se  vantera  pas  d'avoir  |>ensé 
Cire  OLouffé  chez  madame  de  Louvois  par  vingt 
femmes  qui  se  (irenl  un  jeu ,  et  qui  croyoieut  cha- 
cune être  en  droit  de  l'embrasser  :  cela  fil  une  con- 
fusion, une  oppression,  une  snlTocatiou  dont  la  pen- 
sée me  fait  élouiTer  ^  tout  cela  soutenu  par  les  tons 
les  plus  hauts ,  cl  les  paroles  les  plus  réputées  et  les 
plus  affectives  qu'on  puLs:»c  imaginer  :  madame  de 
CouJauges  conte  fort  plaLsaunneuL  celle  scène.  Je 
vous  souiiailc  à  Grif^^nan  la  comija^uie  que  vous 
nommez.  Mon  fils  se  porte  bien  :  il  vous  fait  mille 
amitié».  M.  de  Grignau  voudra  bien  que  je  l'em- 
brasse ,  h  présent  qu'il  n*est  pas  [occupé  du  tracas 
itu  bateau  ;  je  le  vois  bien  d'ici  arradier  sa  touffe 
ehouriffèe, 

M.  dcHodieforl  assiè^  lluy  ;  la  ville  est  rendue; 
le  château  résiste  un  peu.  L'autreJourM.delia^nols 
dunuoit  une  fricassée  à  mesdamcii  d'Heudicourl  et 
deSanzei  et  à  Coidaitfçes  ;  c'éloit  à  la  MaUrui  rouge: 
ils  i'Ulendeut  dans  la  chambre  voisine  cinq  ou  six 
voix  éclatantes ,  des  cris ,  des  dlsi'ours  éveillés ,  des 
propo«itioa-i  folles  :  .M.  de  Coulanj^cs  veut  voir  qui 
c'ea;  il  trouve  madame  Uaillel,  Aladaillaa,  un 


autre  Ponrceaugnac ,  la  belle  Angloise  et  MontVj 
lais  :  en  même  temps,  voilà  Monlalaisâ  K'^rutuXi 
qui  prie  humblement  Coulang*>de  ne  rien  dirt;  8| 
a  si  bien  fait  que  tout  Par'is  le  sali ,  et  qitf  Montalali] 
se  dëses{>ère  qn*on  sache  Tusage  qu*elle  fait  de 
précieuse  Angloise.  Je  Unis,  ma  très  clièn:,  p 
ne  pas  vous  accabler.  Hélas  !  quel  chan^i^ncnt 
n*avotr  plus  d'autre  plaisir  que  de  recevoir  de 
lettres,  après  avoir  eu  si  long-teuips  celui  de 
voir  en  corps  et  en  ame  !  je  ne  me  repn>cUe  pas  so 
moins  de  ne  l'avoir  pas  sentL 

Madame  ne  CorLANGGS* 

On  ne  rcpreite  plus  ipic  1rs  f^rns  ipic  TmImII;] 
le  sais  depuis  tpie  vous  êtes  partie  :  ou  ne  mH^^ 
les  gens  que  Ton  haït  ;  je  par$  tsimedi  fiotir  muxbtir 
sur  v»s  pas ,  ot  je  ne  scrtii  e<»nle»te  de  nvm  rtiYKgij 
que  quand  j'aurai  fait  quelque  trajet  sur  le  niiûnft] 
J'ai  été  aujourd'hui  k  Saint-Gloud  ;  on  m'ya  |wri#i 
vous,  el  j'en  ai  été  fiirlalse,  car  ma  haine  ptuiri 
rcssendile  si  fort  à  de  raiiiitié ,  qœje  m'y  ni«^i 
toujours.  Je  suis  très  humble  ^ervallle  «fe  M.  Jp 
Grignan. 


367. 

A  la  même, 

APartA,  v«iMlff«dl  7  ]nin  14Tb 

EnGn ,  ma  fille ,  me  voilà  réduite  i  blrc  un  4^ 
lices  de  vos  lettres  :  il  est  vrai  qu  eUc*  M»nl  tfadj 
grand  prix  ;  mais  quand  jcson^^e  que  c'etoii 
même  que  j'avuis,  et  que  j'ai  eue  qutnie  nu 
suite,  je  ne  puis  retourner  sur  ce  \insv  «iiu 
grande  tendresse  et  mw.  grande  douleur.  U  y  a 
gensqui  m'ont  voulu  fairecroirequelVxobtlr 
amitié  vous  iucommodoil^  que  cette  gr  -  '  - 
lion  à  vouloir  découvrir  vos  volontés ,  •. , 
turellcment  devenoient  Icsmiennes^  vooi 
assurément  une  grande  fadeur  et  un  grand 
Je  ne  sais ,  ma  chère  enfant ,  si  cela  ttl  vrai  ;  m 
je  puis  vous  dire,  c'est  (|u'assun^menl  je  o'il 
eu  dessein  de  vous  donner  cette  sorte  de  pemcJ*! 
un  peu  suivi  mon  inclination,  je  l'avoue,  djc' 
ai  vue  autant  que  je  l'ai  pu  ,  parceqne  je  n'ai 
eu  assez  de  pouvoir  sur  moi  jtour  me  retnndicrt 


plal%ir;  nuû  je  ne  crois  puiiU  voiis  avoir  clc  iie- 
UQlc.  ICnlin ,  iu;i  lUlc ,  aiuicz  au  luoinA  la  conliaiicc 
que  j'ai  vu  tous,  ei  cruycz  qu'où  ne  peut  jainaiiî 
étrv  pUiK  di-uiitx:  uï  pluD  li.»ucUée  que  je  lo  Miis  eu 
mMrc ftiiseuce.  La  Provideuce  m'a  traitée  bien  ru- 
dmncDt  t  et  je  luc  tnmve  turi  à  {tlainilrcde  n'en  .sa- 
voir pas  faîrc  mon  salut.  Vous  nie  dites  des  uier- 
Teilles  de  la  cooduilc  qu'il  laul  avoir  puur  se  gou- 
vemer  dans  ees  «MX-asions;  j'êeoute  vos  levons,  et 
Jt  Uclie  d'en  pruûler.  Je  suis  dans  le  iraîn  île  mes 
aoùcs  1  je  vais ,  je  vieas  ^  mais  quand  je  puis  parler 
de  vouii .  je  suia  contenle ,  et  quelques  larmes  nie 
lutu  uu  w>ulagemcul  non  pareil.  Je  nais  h's  lieux  où 
ie  |NUâ  me  douner  celte  liberté  ;  vous  j ugez  bien  que 
vi  :  '  vue  par-tout ,  il  m'est  diflicile  ,  dansées 

>  iieuis,  lie  n'être  pas  sensible  à  mille 

diti^n»  que  je  trouve  en  mon  cbemin.  Je  viit  bter 
'  -  >  illars.  dont  vousôtes  révérée;  nous  étions  en 
I  11-  aux  Tuileries  ;  j'avois  dluè  citez  M.  le  car- 
i\\U4i{ ,  OU  je  trouvai  bien  mauvais  de  ne  vous  voir 
|4ft.  J*^' causai  avecrabbédeSaiat-Mihelfàquinous 
iLimioi^,  ce  nie  semble,  comme  en  (lép4)L;  la  pcr- 
«)onc  de  Son  £niinence;  il  me  parut  un  fort  bon* 
uêle  boiiiuie ,  uu  esprit  droit  el  tout  plein  de  raisun, 
^  a  de  la  [tassion  pour  lui,  qui  le  gouvernera 
9iisot  «UT  sa  sanlé ,  et  l'euqiôcherabiende  prendre 
le  feu  Irop  cbaud  bur  la  pénileuee.  Ih  partiroul 
tturdi  ;  et  ce  sexa  encore  un  jour  douloureux  pour 
^î  y  quoiqu'il  ne  puUse  être  comparé  à  ccbii  de 
FottUiuebleau.  Souge^,nia  lilte,  qu'il  y  a  déjÂ 
9ui&j»r  jours ,  cl  qu'ils  vont  enfin  y  de  quel({ue  ma- 
tière qu'on  Ie6  passe.  Tous  ceux  que  vous  m'avez 
%«nin6i  apprendront  votre  souvenir  avec  bien  de 
.  j'ensuis  mieux  reçue.  Je  verrai  ce  soir  uotre 
^.  .».«j|  ;  il  veut  bienque  je  passe  une  heure  ou  deux 
dMz  lui  les  soin  avant  qu'il  se  coucbe,  et  que  je 
^fitcfliiui  du  (keude  temittiqui  me  reste.  Corbi- 
telli  étoit  ici  quand  j'ai  reçu  votre  lettre;  il  a  pris 
p  de  pari  au  pbiLsir  que  vous  avez  eu  de 
un  jésuite  :  il  vuudruil  bien  avoir  élé  le 
Xitnitln  île  votre  victoire.  Uariarnede  La  Trocbe  a 
I  nnée  de  ce  que  vous  dites  pour  elle.  Soyez 
-<f"  ma  sanlé.  niaclièreenrantjje  saisqne 
i .  t  iitrndez  pas  de  raUlerie  là-dessus.  Le  cbe- 
Palier  de  Gngoaa  est  |»arfaitemeni  ^lérl.  Je  m'en 
"M»  ctttoyet  votre  lettre  chez  M.  de  Turenne.  Nos 
Mrotool  iSaini-Cîermaiu  ;  j'ai  envie  de  voiw  en- 
Tvjcr  U  tcitre  de  La  Garde  ;  vous  y  verrez  en  gros 
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la  vie  (prtui  fait  à  l.i  cour.  Le  roi  a  fait  scsdévotions 
â  la  Pentecôte  :  madame  de  Moutespan  les  a  faîiex 
de  son  r<Vé  ;  sa  vie  est  exemplaire  ;  elle  est  très  oc- 
cujMîe  de  ses  ouvriers ,  et  va  à  Sainl-Cloud ,  où  elle 
joue  au  hoca. 

A  propos,  les  cheveux  me  dressèrent  l'autre  jour 
à  la  tête,  quand  le  coadjuteur  me  dit  qu'en  allant 
à  Aix  il  y  avoit  trouvé  M.  de  Gri^^iau  jouant  au 
lioca  ;  quelle  fureur  !  Ati  nom  de  I>it*u,  ne  h»  «juf- 
frez  point;  il  faut  que  ce  soit  lu  mw  de  ees  choses 
que  vous  de^*ez  obtenir,  si  Ton  vous  aime.  JVsp^rc 
que  Pauline  se  porte  bien,  ptiisque  vous  ne  m'en 
parlez  point  ;  aimez-la  pour  ramotu'  île  son  piirrain 
(M,  de  LaCÉat^de),  Madame  deCoulauf^  a  si  bien 
gouverné  la  priiUHsse  trUarcoiirl ,  que  c'est  elle 
qui  vous  fait  mille  excuses  de  ne  s  iMre  i>as  ir«»uvée 
chez  elle  quand  vonsallilte^  loi  dire  aiheu  .jcvoug 
Ciinseille  de  ne  la  |iuiut  chicaner  U-desstis.  (>  que 
vous  dites  dtïs  arbres  qui  cbaiigt^ni  <sl  admirable  ; 
la  persévérance  île  ceux  de  Provenct»  est  iriMc  et 
timuyeuse'  ;  il  vaut  mieux  reverdir  que d'iMn*  tou- 
jours vert.  CorbiDclli  dit  qu'il  n'y  n  que  Dieu  qui 
doive  (tre  ïnunuable;  toute  autre  imumlabilité 
est  une  imperfection;  il  éttùl  lïien  en  Irtiin  de  dis- 
courir aujourd'hui.  Madame  de  La  Troc>ie  et  le 
pïiiMM'  de  Livry  éloient  ici  :  il  s*est  !»ien  diverti  à 
leiii  prouver  tousIesaltribut.<^dela  Divinité.  Adieu, 
ma  très-aimable,  je  vous  embrasse;  mais  quand 
pourrai-je  vous  cmbravser  de  plus  près?  La  vîecsl 
si  courte;  ali  !  voilà  sur  quui  U  ne  faut  pas  s'arrê- 
ter :  c'est  mainicjiant  vus  lettres  que  j'aitenils  avec 
impatience. 

oG8. 

A  la  même, 

h  Paris,  mercredi  13  ]alu  1G75. 

Je  His  hier  assez  heureuse  f»our  aller  me  promener 
avcc&m  Kmiuence  tête  à  tête  au  Imiîs  de  Vinren- 
ncs:  il  trouva  que  Taïr  me  seroît  bon  ;  il  n'cioît  pas 
trop  accablé  d'affaires  :  nous  fûmes  quatre  heures 
ensemble  ;  je  crois  en  avoir  bien  profité;  du  moins 
les  chapitres  que  notis  iraitAmesnVtoient  pas  in- 

*  On  Toil  m  Pn>Tenre  plusieurs  itortes  d^arbrcs 
qui  ne  fie dé|H>uiU<M)t  jamais  de  leurA  fruilkA,  U-Jt- 
quellci  deio«'urcnt  vertes  toute  l'année:  tels  ivDt 
l'olivier,  l'oranger, les  chêues-fert», les  lauriers,  etc. 
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,    v.v**-  ^K>urjanlais, cl  qu'il  en- 

.s^  ,.    1.  V  Jiars^»,  fauïe  de  quoi  elle 

«  «.vue  (SI  si  coniplélenienl  ri<U- 

^  v»*u-  \  allier,  qu'on  croil  que  c'esl 

i»v-  ouLsentii-  le  père.  Le  roi  avoit 

s,.  .  ^  .uiu'i- unbrtïvoUlerelemie  tlecenl 

......  .iiv  pi'asion  de  six  mille  franes  enfa- 

jj^v'.  \  oiLs  voyez  done  que  ces  brevets 

.    .  ..    .^  .i.tv-ul  quelquefois. 

. .  ..>  i.«  4  .lu  MÙr  avec  niadanie  de  San/ei  et 

».v,..v*«.«i';  je  vis  entrer  VassOj  nous  crûmes 

.  nul  Mtii  ONpril  ;  c'étoil  son  corps  trùs-nialé- 

.^.w  *i  .>i  H'i  im'0(/Hilo,  et  vous  fait  mille  el  mille 

^  ,.,,'.utM*àUN.  J'ai  regret  aux  trois  semaines  que 

.  ^..^,ii>uuoz  (tasser  avec  M.  le  canlinal  de  Uetz,qui 

.V  .K41  (  q4io  sauuMli.  J'ailmirc  comme ,  jour  à  jour, 

V  k  uHijmuN  triste ,  le  temps  s'est  passti  depuis  votre 

..i|miL  \  ous  ai-je  mandé  que  M,  le  due  a  eneonï 

iHidu  un  lilsi*  (^e  sont  deux  enfants  en  huit  joui*s. 

.le  ievt>is  votre  lettre  de  Grignan  du  o;  elle 

ui'uie  l'inquiétude  de  votre  santé.  Vous  dites  une 

vhiM*  bien  vraie ,  et  que  je  sens  à  merveilles ,  c'est 

(|ttO  lexjiiurs  qu'on  n'attend  point  de  lettres  ne  sont 

tmi»htféslqu'à  attendre  ceux  qu'on  en  reroit.  Il  y  a 

ivrittiii  degré  dans  ramitié  où  Ton  sent  toutes  les 

iiH>mtitt  choses  ;  mais  vous  souhaitez  de  vos  amis 

luitï  Iranquillîtc  qu*il  est  bien  diflieile  de  voils  pro- 

nwltre;  vous  ne  voulez  |>oint  (ju'ils  vous  servent, 

qu'ils  BollicUent ,  qu'ils  s'intéi-essent  pour  vous;  je 

TOUS  l'avoir  déjà  dit,  il  n'est  i>as  possible  de 


^oib- accorder  avec  eux;  car  il  se  rencontre nial- 

lienrensenient  que  leur  fantaisie ,  c'est  justement 
I  de  faire  toutes  ces  clioses  :  mais  comme  il  est  plus 
!  «établi  que  ce  sont  nos  amis  (pii  nous  servent,  que 
j  de  vouloir  que  ce  soient  mw  seules  ennemis ,  je 
'   crois ,  ma  chère  fille ,  que  voils  ne  gagnerez  pas  œ 
procès-là,  et  que  nous  demeurerons  en  [>osseàsiun 
de  vous  téuioigner  noire  amitié  toutes  les  fois  que 
nous  le  pourroiLs,  connue  on  l'a  toujours  ob«rvé 
depuis  la  création  du  monde,  c'est-à-dire  depuis 
(pi'il  y  a  de  la  tendresse.  Vous  m'avez  fait  plalsir 
ile  me  parler  de  mes  petits-enfants;  je  crois  que 
vous  vous  divertirez  à  voir  débrouiller  leur  |»eti(e 
raison.  Je  souhaite  fort  que  vous  n'alliez  |Miint  à 
Aix ,  vous  serez  bien  plus  en  repos  k  Grignan .  et 
vous  y  ferez  revenir  plus  tôt  M.  de  Griguan;  obte- 
nez encore  cette  iKUite  absence  de  sa  tendresse,  et 
tâchez  de  faire  venir  M,  l'archevêque  passer  les 
clraleurs  avec  vous  ;  vous  n'en  serez  point  incoia- 
nimlés  avec  le  secours  de  votre  bise.  J'atlemls  une 
grande  letli-e  de  M.  de  Grignan;  est-il  possible 
(pril  trouve  les  jours  ti*op  couru  (Huir  m'écrire .  eC 
que  je  les  trouve ,  moi ,  d'une  longueur  qui  pour- 
roit  faire  entreprendre  un  Inîtimenf  ,en  leMUimen-    • 
^ant  un  peu  matin. 

iMadauie  de  Moulespan  continue  le  sie!i,Hle   ^ 
s'amuse  fort  à  ses  ouvriers  ;  Monsikir  la  voitsua-    , 
vent  :  elle  va  a  Saint-Cioud  jouer  à  l'ombre;  il  y  i  >, 
des  dames  qui  la  vont  voir  à  Clagny  :  madame  de  . . 
Fontevrauld.  (piiydoil  passer  quelques  jouis, n-  ,. 
noit  dans  la  joie  de  voir  son  |>ère  *  qu'elle  aime; 
elle  pensa  mourirtle  douleur  de  le  trouver  sausp(«- 
voir  |>rononoer  une  parole ,  tout  assoupi ,  tout  pril  . 
â  retoud>er  dans  l'état  où  il  a  été  ;  cette  rue  l'a  bï  . 
mourir.  L'abbé  Têtu  la  gouverne  fort;  j'admire  k  .. 
soin  qu'a  la  Pro>  idenee  <te  son  amusement  ;  quttrf 
l'une  {madame  de  Couhnges)  s'en  vaàhyuaj  ; 
en  vient  une  autre  d'Anjou. 

On  dit  chez  M.  Colbert  el  chez  le  niaréclialde  ; 
Villeroi ,  que  M.  de  MontécucuUi  *  a  reitassé  Iidb-  \ 
Itlemenl  le  lUiin  ;  que  M.  deXureime ,  par  uuexeCr  ; 
de  civilité ,  l'a  reconduit,  et  a  passé  la  rivièteaprii ,, 


*  Gabriel  de  Rncherhouart ,  duc  de  Mortemartt 
pair  rlc  IVancc,  premier  griitiUinmme  de  larhw 
brc  du  rui ,  gituveroeur  de  P^ris ,  mourut  le  36  dé> 
cembrc  ^67;i. 

'  Général  de  l'arniée  inqH'riale ,  et  Tua  des  pl« 
grnuds  capitaint-s  de  sou  sièrlc. 
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i  iùit  tourne  à  nos  pauvres  ennemie;  la  vue    i 
de  Turenne  les  renverse.  Huy  n'est  pas  en- 
ris.  Je  fais  mon  pa(iuel  chez  M.  leranlînal  : 
peu  la  goullc  ,  j'espère  que  cela  l'arrôlcra. 
s  plains  île  n'avoir  pas  eu  le  plaisir  de  le  voir   | 
i|u*il  a  été  ici. 

uuus  assure  que  Iluy  ej^t  pris  du  5  au  6 ,  sans 
e  ait  été  tué.  La  reine  alla  hier  faire 
Â  Trianon  ;  cite  descendit  à  l'église,  puis 
,  uùelk  prit  madame  de  Monlcspan  ilaos 
,  et  la  mena  à  Trianon  avec  elle. 


569.- 
A  Ut  métnf. 
A  Pari«,  veodredl  SA  ]uiu  1075. 

Au  lien  d'aller  dans  votre  clinmbrc ,  que  je 
Irrliens,  ma  clière  enfant;  quand  je  suis 
illbeiircu.se  pour  ne  vuusavuir  plus,  ma 
Bon  toute  naturelle.  eVsl  de  vntis  écrire  , 
>îr  de  vos  lettres ,  de  parler  de  vous ,  cl  de 
HhpCi  pas  puur  vijs  afTaires.  Je  passai  hier 
Bir  avec  uutre  cardinal  :  vous  ne  Miuriez 
îner  de  quoi  nous  parlons  quand  nous 
Bnsendde.  Je  recommence  Ioujoiunâ  yuus 
Yons  ne  pouvez  trop  Taimer,  et  que  je 
ivc  heureuse  d'avoir  renouvelé  si  siiliite- 
te  riuctinalion  et  la  lendresse  uaturette 
l  déjd  pour  vous.  Mnndtrz-nioi  conuiient 
t  portez  de  l'air  de  Grignoii,  s'il  vous  a 
dévurée,  el  de  quelle  façon  je  me  dois 
voire  jolie  personne.  Votre  porlraitesl 
e,  mais  beaucoup  moins  que  vous, 
er qu'il  ne  i«rle  (M)iut.  Pour  moi,  n'en 
int  eu  |>eine ,  ma  n>»le  pri.'sentcmeni  est 
réglée;  Je  n'en  suis  point  malade.  Je  dhie 
;  je  suis  cliez  moi  jusciu'à  cinq  <m  six 
vais  le  soir,  quand  je  n'ai  point  d'afTai- 
quelqu'une  de  mes  amies  ;  je  me  pro- 
ie* quartiers;  mais  je  fais  tout  céder 
if  6tre  avec  notre  cardinal  :  je  ne  [»erds 
rc*  qu'il  me  |>eul  donner,  et  il  m'en 
p;  j*en  si'utirai  mieux  son  départ  et 
I  U  n'importe;  je  ne  songe  jamais  à 
;  tprèi  TOUS  avoir  quittée  je  n'ai  plus 
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rien  à craiiulre  :j'iroiii  un  |)eu  à  Livi^  siuis  lui  e^ 
sans  vos  affaires,  mais  je  meU  les  choses  nu  rang 
qu'elles  doivent  être,  et  ces  deux  cliosessoui  bien 
au-<lessus  de  mes  fantaisies. 

La  reme  fut  voir  madame  de  Monles^hin  à  Cln- 
gny^  le  jour  que  je  vous  avois  dit  i]u'elle  l'avoit 
prise  en  passant  ;  elle  monta  dans  sa  chambre  .  où 
elle  fut  une  demi-heure;  elle  alla  dans  celle  de 
M.  du  Vcxin  qui  etoit  ini  \)cu  malade ,  et  piûs  em- 
mena madame  de  Montespau  à  Trianon,  comme 
je  vous  Tavols  mande*.  II  y  a  des  dauien  (|ui  ont  clé 
it  Claguy;  elle  tniuvêrenl  la  belle  si  occupée  des 
ourra^  et  des  ennhautemeuts<jue  l'on  fait  |K>ur 
elle  ,  que  pour  moi  je  me  représente  Didou  qui  fait 
biilir  Carlhage  :  la  suite  de  cette  histoire  nese  res- 
semblera pas.  Al.  de  Lu  Rochefoucauld  et  madame 
de  La  Fayelle  m'out  fiirl  priée  de  vous  faire  leurs 
compliments:  nous  crai.e;uonsbieui]uc  vous  n'ayez 
tout  du  long  niadantc  la  grande  ducheitse'.  On  lui 
pi-épare  ici  une  prison  à  Mouliuarlre  ,  dont  elle 
«croit  effrayée  ,  si  elle  n'esin-roii  |«tiut  tl<*la  faire 
changer;  c'esl  à  quoi  elle  sera  altrapoe  •  ils  sout 
ravis  eu  Toscane  d'en  être  défaiU.  Madame  de  Sully 
est  Tianic,  Paris  devient  fort  iJtvscrL  ;  je  voudrois 
déjà  en  être  dehors.  Je  dînai  hier  avec  le  ooadju- 
leur  cliez  M.  le  cardinal  :  je  le  chargeai  de  vous 
faire  riiLsUnre  cccJésiasIique.  AI.  Joli  (  VH'équ/: 
d'Ageit }  prêcha  à  l'ouverture  (  ttc  l'assrmhltr  <lu 
t'irnj^  )  :  mais  comme  il  ne  se  servit  que  don  vieux 
évangile ,  et  qu'il  ne  dit  que  de  vieilles  vérités,  siju 
sermon  parut  vieux.  Il  y  auroit  <le  belles  choses  à 
dire  surcel  article. 

La  reine  a  dîné  aujounrhui  aux  Canuélites  du 
liouloi .  avec  madame  de  IMonU'i^pan  et  matUmie 
de  Fontevrauld  :  vous  verrez  de  quelle  iuauiùre&e 
tournera  cette  ainilic.  On  dil  que  M.  de  Turemie 
reconduit  les  ennemis  jus4[ue  dans  leur  logis;  il  est 
assez  avant  ilans  leur  [>ays.  Vou^i  recevrez  un  si 
gros  |Nt(|uet  de  d'ilacquevillc ,  ({ue  c'est  se  mo- 
quer que  de  vouloir  vous  apprendre  quelque  chose 
aujourd'hui.  J'ai  le  ea>ur  bien  pressé  de  notix: 
cardinal  ;  je  le  vois  souvent  et  long-teinp!>  :  ce  re- 
doubleuieuL  d':uuitié  et  de  commerce  augmente 
ma  tristesse;  il  sort  d'ici,  cl  s'en  va  dcnjaiu.  Je 


'  Marpueritf-I.ouisc  d'Orléans,  (lïle  de  GflAton  de 
Frj)nre,ct  Ue  Marguerite  de  Lorraine,  sa  svcoDdt 
feuime. 
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^    «MTàsradîeu 

_^^,  j,4mae  peut 

*"''''\|jta  i»mwiB  feire  un 

'^"^^'f^.i  »  hier  au  cardi- 

-  '^^_r^*^-  àquatrelieues 

'    'M».j*  *»  ïrwivai  au  mBieu 

„^.-  ■*•"'  contenance  triste 

*'^^^^jéU  yeux;  et  quand  je  vis 

^  ^^  ,4  jinueie ,  maïs  avec  sa  bonté 

.!^rf  •"*  »  J'«us  peine  à  soutenir 

'noos  allâmes  causer  dans 


.^^•*  hw  du  monde;  nous  y  fûmes 
>  ^\x  ^•***  '**"*  plusieurs  sortes  de  conver- 

^  »  ^  ?*•*«*'**  tendres,si  obligeantes,  et  pour 
-  '"^\^^  Hwi,  que  j'en  suis  pénétrée  ;  et  je 
^^  rtMVre ,  mon  enfant ,  que  vous  ne 
^Kt  "»V  l'aimer  ni  l'iionorer.  Madame  de 
^"^iuc**"  ^'^^^^  *^^  ^^^'^*  t  ^^  t  avec  tous   les 
\jar^  *!"«  éloient  restés  au  logis ,  elle  vint  nous 
.(^\tr  dans  ce  bois.  Je  voulus  m'en  retourner  A 
}^:  ils  urarrélèpcnt  à  coucher  sans  beaucoup 
jv peine: j'ai  mal  dormi  :  le  matin ,  j'ai  embrassé 
atfirc  cher  cardinal  avec  beaucoup  de  larmes ,  et 
Mii  pouvoir  dire  un  mot  aux  autres.  Je  suis  re- 
viuiue  tristement  ici,  où  je  ne  puis  me  remettre 
encore  de  celte  séparation;  elle  a  trouvé  la  fon- 
taine assez  en  train;  mais,  en  vérité ,  elle  Tauroii 
ouverte,  quand  elle  auroil  été  fermée.  Celle  de 
madame  de  Savoie  «  doit  ouvrir  tous  ses  robinets. 
N'élcjc-vous  pas  bien  étonnée  de  cette  mort  du 
duc  de  Savoie  {Charln-Kmmmnieî),  si  prompte  et 


•  «aric-Jfannc-Baptistc  de  Savoic-Ncmours,  du- 
''bf*K  de  Savoie. 


^jjrante  ans  ?  Je  sni 

sur  rassemblée  du 

'      -        '  \   *.  diulélilé  de  la  poste  est 

.  p.        „".^-ii^-  Ces  prélats  donnent  qua 

,.,^*->*^     ^  r«i  mille  livres,  c'est  ime  foi 

,.,..  .-rf  ■  ""      -%ar  assemblée  :  la  manière  dont  on 

f,y,.  mr*^'^    .rfucvsest  admirable;  M.  le  coadjut< 

,  iài>  f^'^    xodra  compte.  J'ai  trouvé  fort  plaisant . 

dîtes  de  Lannoy  ' ,  et  de  ce  que  Ton  de] 

le  nom  d'établissement.  Je  dirai  à  m 

Villars  et  de  Vins  votre  souvenir  ;  c'esi 

nommé  dans  mes  lettres. 

Il  y  a  eu  quelques  petites  tranf/téc*  er 

il  y  a  eu  même  à  Reunes  une  colique 

M.  de  Chaulnes  voulut  par  sa  présence 

peuple;  il  fut  repoussé  chez  lui  à  coups 

il  faut  avouer  que  cela  est  bien  insolenl 

ïwrsonne  mande  à  sa  sœur  qu'elle  voue 

Sully,  et  qu'elle  meurt  de  peur  tous  les  j> 

savez  bien  ce  qu'elle  cherche  en  Bretagi 

M.  te  duc  lait  le  siège  de  Limbourg.  M 

est  demeuré  auprès  du  roi  ;  vous  pouve 

son  horrible  imiuiélude.  Je  ne  crois  pat 

fils  soit  à  ce  siège ,  non  plus  qu'à  celui  i 

vous  embrasse  mille  fois  :  j'altcmls  toi^c 

lettre»;  mais  des  vôtres ,  mon  enfant,  pt 

dire  avecqMelle  impatience  !  je  trouve  co 

et  peut-être  plus  que  vous,  qu'il  y  a 

ordinaire  à  Tautre  :  ce  temps ,  qui  me  C 

quefois  de  courir  si  vite ,  s'arrête  tout  coi 

vous  dites,  et  eufln,  nous  ne  sommes  jai 

lents.  Je  ne  puis  encore  m'accoutimwr  i 

point  voir ,  ni  trouver ,  ni  rencontrer ,  ni 

je  suis  accablée  de  votre  absence ,  et  je  ne 

bien  détourner  mes  idées.  Notre  cardinal 

roit  un  peu  effacée ,  maïs  vous  êtes  tellcok 

à  notre  «mimerce,  qu'après  y  avoir  biec 

il  se  trouve  que  c'est  vous  qui  me  le  rende 

aiusi  je  profite  mal  de  votre  philosophie 

ravie  que  vous  vous  sentiez  aussi  de  la 

humaine. 

Voilà  un  portrait  qui  s'est  fait  brusquci 
le  canlinal  :  celui  qui  Ta  lait  n'est  point  se 
ami;  il  n'a  nul  dessein  que  le  canlinal  le 
que  cet  écrit  courre  ;  il  n'a  point  prt'lcndu 
le  portrait  ma  pani  très  bon  i>ar  toutes  ces 


Madame  de  Uontrevd. 


DE  MADAME 

Eivoie  el  voua  prie  de  n'eu  donner  aucune 
ai  si  lasse  (le  louanges  ea  (ace,  qu'il  y 
k  à  pouvuir  èlre  a&suré  que  Ton  n'a  eu 
râ  lie  faire  plaisir ,  et  que  voilà  ce  qu'on 
mil  ou  dit  la  \i^l\é  toute  nue,  toute  wtive. 
des  nouvelles  île  Liinbourp  el  d'Allc- 
L  cela  lient  toul  le  monde  en  inqiiicitiile. 
clière  liJle,  votre  portrait  est  ainiable.on 
rcnibra&iiei',  laut  il  sort  bien  de  la  toile  r 
|r  de  quoi  je  Cals  mou  lM>uheurprê«enleuieDL 

i 

tiLde  M.  le  atrdhmî  de  Retz  S  por  M.  îe 

,    [duc  dtt  La  ROCHEFOICAL'LU. 

h  de  Gondi ,  cardinal  de  Hcl2 ,  a  lieaucoup 
liiioD,  dVlendue  d'esprit,  cl  plus  d'ttsten- 
l  que  de  vraie  lîrandcur  tie  rouraj^'c.  Il  a  une 
lire  extraordinaire ,  plus  de  force  (|ue  de  }>o- 
i  dans  ses  paroles  ,  l'htuueur  facile .  de  la 
^  et  de  la  fbil)leïtse  à  souffrir  les  ptainte«  et 
irockes  de  ses  amis  ;  peu  de  piélô ,  quelques 
de  relijrion.  Il  paroU  ambitieux  saas 
[  la  vanité ,  et  ceux  qui  l'ont  conduit ,  lui 
entreprendre  de  taraudes  cb<)ï«s ,  presque 
à  m  profe«tsion  ;  il  a  su-^cito  tes 
d^ftordresde  l'état ,  sans  avoir  un  des- 
de  a*en  prévaloir  ;  et ,  bien  luin  de  se 
enneiui  du  cardinal  Mazarin  pour  occu- 
p>ace ,  il  n'a  pensé  qu'à  lui  parotlre  redua- 
«t  à  se  flatier  de  la  fausse  vaniie  de  lui  Atre 
é.  Il  a  su  néanmoins  proliler  avec  habileté 
albeurs  publics  pour  se  faire  Ciirdin.i]  ;  il  a 
rt  sa  prison  avec  formelét  et  n'a  drt  sa  li- 
qn"!  «a  biirdiesse.  La  paresse  l'a  soulenu 
[locfc  durant  plusieuni  années daas  Tobscii- 
vîe  errante  et  cachée;  il  a  conservé 
BfAèbé  de  Paris  contre  la  puissance  du  car- 
Huurm  ;  uiais,  après  la  mort  de  ce  min'istre, 
al  dâiib,  sans  connolii*e  ce  qu'il  faù»>tt  el 
pendre  cette  conjoncture  pour  ménager  les 
hidBiQiamts  et  les  siens  propres.  Il  est  en- 


E  oe  portrait  n'a  été  imprimé  ni  dans  ta 
'      r^intures ,  ni  dans  les  Mèmotrrs  du  Ma- 

1  .  où  sont  insérés  l.i  plupart  dos  \mr- 
p  rureni  faits  dans  ce  trnips-1à.  on  ii  pré- 

celui-ci  srroit  vu  aicc  cPautant  plus  de 
qn'îl  est  Uàt  de  maio  de  maître. 
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B  trc  dans  divers  conchves,  et  sa  conduite  a  Um* 
»  joiu*s  auf;ineaté  sa  répiitalinn.  Sa  pente  naturelle 
»  est  l'oLsiveté  ;  il  Iraviiillc  néanmoins  avec  activité 
»  dans  les  affaires  qui  le  pressent ,  et  IL  se  rctM»se 
u  avec  nonchalance,  quand  elles  sont  finies.  Il  a 
»  une  grande  présence  d'oprit ,  et  il  sait  lellcmcnl 
»  tourner  A  sou  avantage  les  occasions  que  la  for- 
»  lune  hn  offre,  (ju'il  semble  (pi'il  les  ait  prévues 
n  et  dûsirces.  Il  aime  à  raconter;  il  veut  éblouir  iii- 
»  difTérenmient  tous  ceux  qui  l'écouieni  par  tics 
•0  aventures  extraordinaires,  et  souvent  son  iniagï- 
»  nation  lui  fournit  plus  que  sa  mémoire.  Iles!  faux 
»  dans  la  plupart  de  ses  qualilés,  cl  ce  qui  a  le  plus 
»  contribué  à  sa  réputation  est  de  savoir  doiuier 
n  un  beau  jour  Â  ses  défunts.  Il  est  insensible  à  la 
»  haine  et  à  l'amitié .  quelques  soia«t  qn'il  ait  pris 
j>  de  paroilre  occupé  de  rtine  fMi  de  l'autre.  Il  est 
»  incapable  d'envie  et  d'avarice,  sr)it  par  vertu, 
»  soit  par  inapplication.  Il  a  phiseraprunlé  de  sc« 
»  amis,  qtrmi  luu'tîctdier  ne  (h»!  voit  esiwrerde  leur 
»  i»ouvoir  rendra  ;  il  a  senti  ilc  la  vanité  à  Inniver 
»  tant  de  crédit ,  et  à  entreprendre  de  s'acquitter. 
»  Il  n'a  {loint  de  goî\l  ni  de  tk'licatesse  ;  il  s'amuMï 
n  à  tout,  el  ne  se  plaît  à  rien;  il  évite  avec  adresse 
»  de  laisser  p^'mélrer  qu'il  n'a  qu'ime  h'^èrc  con- 
»  uoissancc  de  toutes  choses.  La  retraite  qu'il  vient 
»  de  faire  est  la  pUt*;  écJaLinle  cl  ta  plus  fausa-  ac- 
»  tion  de  sa  vie;  c'est  un  sacrilice  t|u'il  fait  à  s(m 
B  orgueil:  sous  prétexte  de  dévotion,  il  quitte  la 
»  cour,  où  il  ne  peut  s'attacher ,  et  il  s'éloigne  du 
B  mooUie  quis'oloigue  de  lut.  » 


571, 

A  fn  mémr. 

A  Paris ,  Tcndrcdt  an  noir  21  )abi  1673. 

Je  suis  triste ,  lua  clièrc  eulant ,  de  u'avuir  point 
eu  de  vïM»  nouvelles  celle  semaine ,  que  je  ne  sais  à 
qui  m'en  prendre;  du  moins,  sais-je  bien  qticce 
n'est  [las  à  vuiis ,  car  je  suis  fort  assurée  que  voua 
m'avez  écriL  Je  crains  mon  voyage  de  lirctagncy 
&  cause  du  dérant^L'uient  ipie  cela  fera  à  notre  com- 
merce. J'acliévc  ici  vos  deuxafloires^  el  jmis  je 
m'en  irai ,  par  la  raison  que  je  veux  revenir ,  el  que 
je  ne  puis  revenir,  si  je  ue  parv. 
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I,e  siège  «le  Limbourg  se  continue  ;  on  ireinblc 
en  attendant  des  nouvelles,  et  du  côté  de  M.  de  Tu- 
renne  aussi,  on  dit  qiril  Psl  à  parité  de  se  l)allre 
avec  ce  Monlceucidli  ;  j'espère  toujours  «ju'il  n'ar- 
rivera rien ,  parcequ'on  alleml  li-op  de  choses  :  en- 
Hn  U  r^iil  tout  altandnnner  à  In  Providence.  Mon 
lils  n'est  poiru  à  Limhour^,  mai<i  je  ue  laisse  pas 
d'y  prendre  inlèrél.  Au  reste,  ma  (ille ,  sachez-moi 
gré,  si  vous  votdez  ;  mais  je  me  lis  saigner  hier  tlu 
pied  dans  la  rue  de  voils  plaire  ;  j'ai  voulu  faire 
cette  provision  pour  mon  voyage ,  et  j'avois  aussi 
le  cœur  un  peu  serré  de  toute  la  tristesse  (pic  j*ai 
eue  ilepuis  deux  mots  ;  j'ai  cru  que  celle  précau- 
tion doit  bonne.  J'ai  eu  tout  le  jour  bien  du  monde, 
et  je  suLs  si  Taiiguêe  d'avoir  été  an  lit ,  *pie  j'ensuis 
brisée;  la  plaisanterie,  c'ctoit  d\tdniirer  la  mau- 
vaise (j;r«cc  (picj'avoLs;  mademoiselle  de  Mëri  en 
pdmoii  fie  rire.  Voilà  une  lettre  de  mon  fils;  il 
mande  que  le  fossé  et  la  deun-Iiuie  sont  pris  à  Lim- 
bourg;  que  le  mineur  ast  attadiéau  l»asiion  ;  qu'il 
y  a  eu  plusieurs  officiers  cl  soldats  tués  cl  blesses , 
cl  que  M.  de  La  Marck  a  fait  des  merveilles'.  Je 
suis  entièrement  à  vous ,  ma  très  clièrc:  et  très  ai- 
mable. 


372.- 

A  ta  même, 

A  Paris,  mercredi  20  |nln  tfi75. 

J'ai  rerudcuxonlinairesà-la-foLs,  ma  très  chère 
Comtesse;  je  me  doutois  bien  que  vous  m'aviez 
écrit  :  vous  êtes  d'uiï  commerce  admirable ,  et  votre 
.^itiêest  aeeom|ia;^nkéc  de  secuurs  humains  qui  la 
tendent  délicieuse  ,  et  que  le  coadjuleur  méprise. 
Vuand  les  lettres  de  Provence  arrivent ,  c'est  une 
joie  panni  ions  ceux  qui  m'aiment ,  connue  c'est 
une  lri»tc.sse,(|uaudje  suis  long-lenqis&ansen  avoir: 
lire  vus  lettres  cl  vous  écrire ,  c'est  U  première  af- 
faire de  ma  vie  :  tout  fait  place  à  ce  commerce: 
aimer  connue  je  vuu»  ^limc  fuit  trouver  frivoles 
U)ute»  les  autrcsaniities.  Quoique  le  coadjuleur  mé- 
piise  tous  ces  seniimonts ,  je  lin  ai  dil  de  mis  nou- 
velle?; il  a  lUiic  avec  moi ,  et  nous  causiimes  fort  de 


'  Umbourg  rapitutatc  20  juin  tfi7&. 
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vous.  Pour  ce qai  est  de  voas  écrire, soyez 
que  je  D*y  manque  i^inl  deux  fois  ta  semaine; 
si  Ton  pouvoit  doubler ,  j*y  serois  tout  aoni  ponc- 
Uiclle;  nialsïKincUiclleparle  plaisir  quej' y  prend», 
el  nonpoînl  }vmr  Tavoir  promis. 

Madame  du  Pui-<ln-l^ou  m'est  venue  voir  ;  j'avw» 
oublié  (prcllectoit  veuve,  son  habillement  m«*|ia- 
rut  une  mascarade.  On  doute  fort  ici  du  il»*pariiJr 
madame  «le  Toscane  :  votre  guignon  la  di*cidm.  îi 
e.si  vrai ,  ma  tille ,  tjue  notts  sommes  bien  voisiot» 
en  comparaison  d'Aix  eldcs  Rochers;  cei  excèstf*- 
loignement  me  fait  pliLsde  peine  qu'à  vous  :  bâoi! 
nous  Toilù  tous  crueUeiiienl  séparés,  coimue  nuui 
le  prévoyions  cet  hiver  avec  douleur ,  lor^iuenuoi 
étions  si  près  les  uns  des  autres  :  c'est  ce  qu'il  y  •  tte^ 
plus  cruel  dans  la  vie.  Notre  cardinal  sera  demaïa . 
ChAinns  :  il  m'a  écrit  très  tendrement  .Vu 
ma  tille,  dispensez-moi  de  retounicr  misi'ralUi 
sur  cette  cassolette  ;  il  n'y  a  rien  de  noble  à  et 
visiim  de  génémsité  ;  je  crois  n'avoir  pas  Vi 
intéressée ,  et  j'en  ai  fait  des  preuves;  niatAjp] 
qu'il  y  a  des  oeciisioitt  où  c'est  one  nulc.«eel 
in;;ratitude  de  refuser  :  que  manque-t-il  à  M. 
cardinal  |»ourèlrccn  droit  de  vous  faire  un  lrJ| 
sent  \  à.  qui  voulcz-vousqu'il  envoie  celle  lui.'alrlfcj 
il  a  donné  sa  vaisselle  à  ses  créanciers;  s'il  y  *j<i 
ce  bijou,  il  en  aura  bien  cent  éctis;  c'est  unei 
riosilé,  c'est  un  souvenir ,  c'est  de  quoi  p«ifr 
cabinet  :  on  re<;oillunt  siniplemenl  avtv  it-inl 
et  respect  ces  sortes  de  présents  ;  cl ,  rmmue  U 
soit  cet  hiver,  il  est  au-dcasous  du  m» 
les  refuser;  c'est  lus  estimer  trop  que  « 
d'à  ttenlioii .  En  un  mot ,  ma  bonne ,  je  ne  loi  < 
uerai  point  ce  chajçrin  :  pi>uvc/-vous  ce 
le  plaisir  qu'il  a  à  vous  donner  cette  lé.gèrt 
de  son  amitié ,  sans  être  honleusc  de  ToobHTj 
sièrcment  l'en  enqièclier?  Savcjt-voua 
l'excès  de  cette  sorte  de  gloire  est  nu  déIMI 
n'est  pas  eiilimable.  Vous  me  dites  que  û  je 
priuisde  quelt|neeliOR',je  siT(iisbiuiaiiei|m 
le  fissiez  :  je  le  crois,  mais  je  suis  Imcd 
si  vous  le  dcsapprouviri: ,  et  si  vous  me  dUtf^ 
sentiment!! ,  comme  je  vous  dis  les  nnciu, 
feriez  changer  h  l'inslant ,  et  je  me  renUrob  i 
lancer  .1  volrc  iïcilm'c.  Si  je  tien*  fcnne  iImb 
opinion ,  c'est  (ku*eoipie  aasurcmenl  Ui 
mon  cùié;jVn  fais  jofi^  qai  Tousvoudin, 
n'avez  qu*&  uoinmcr;  en  aliendiini  »  Je  M| 
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car  je  croirois  vous  faire  ion.  Ku  lunl  cas, 
M.  »le  DrignAti  que  M.  le  ciirtlinnl  h  (îonne. 
n  (urelle  vsl  partie  de  Coinnierci  ;  je  la  re- 
i  daiis  le  lialloi  avec  voire  ouvrage, 
oadjuteur  a  bien  ri  des  camaïeux  de  peinture 
Rs  eoniparez  à  l'hisiuire  de  France  en  inn- 
X.  îl  a  trouvé  bien  plaisant  aussi  tout  ce  que 
îles  de  lui  cl  de  l'agent  (du  dergé).  Vous  ne 
pas  TaurOtnenl  de  vos  lettres ,  iJ  n'y  a  ricii 
it  un  tour  suq^renanl.  Nous  avons  bien  co:n- 
Ire  rtîjMtnse  au  capucin  :  Mon  pire,  qu'U  fait 
!  el  nous  ne  trouvons  pas  que  de  rimmeur 
nisâtes ,  vous  puissie/jainais  aller  à  conresM;  ; 
:Dt  aller  parler  h  comm*  ouvert  à  (Iwî  j^ens  in- 
1?  c'e*l  bien  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  à 
iikurs  aniiy  :  nous  entendions  d*ici  votre  ré- 
mals  nous  etissioni»  eu  be?«>in  de  vous-intfine 
rmlre  celte  conversation  plu«  ajn"eable.  Je 
-nMrrcîe ,  nia  lîlle ,  de  la  peine  que  vou^  pre- 
TOOfidt^fcndrc  si  bien  d'avoir  jamais  iMéop- 
id«  mon  amitié:  il  nY-loit  pas  l>eso)u  d'une 
msioblijiXante;  jecroisdevotrc  tendresse 
i  tout  ce  que  vous  pouvez  soubaîter  que 
:  relie  (»ersiiasiiin  fait  le  iMjnheur  de  ma 
pliqiifz  très  bien  aussi  celte  volonté 
pouvoir  deviner,  parccfpic  vous  ne  vou- 
:  je  devrois  vousconnoiUe  ;  el  sur  cet  ar- 
fertA  encore  niietix  ipie  je  n*aî  fdil ,  parce- 
f  a  qu'à  s'entendre.  Quand  mon  Iwnbetir 
donnera  à  moi .  croyez ,  ma  Itonne ,  (pie  vous 
icore  plus  contente  tte  moi  mille  fois  que 
Têtes  :  pliU  à  Dieu  (pie  nous  fussi<uis  ilvyk 
de  Toir  le  jour  où  nous  pourrons  nous  cui- 
riez, tmm  enfant,  de  la  pauvre  amitié; 
pnvez  qu'on  lui  foit  trop  d'honneur  de  la 
poar  un  eiiipéttlienienl  à  la  dêvolinn  :  il 
jipArtlent  pas  dVire  un  obstacle  au  salut  ;  on 
bitsidèn-  jamais  que  par  comparaison  :  mais 
qu'il  suflit  qu>lle  remplUso  tout  le  Cfrur 
ïerondnnmablc;  et ,  tpioi  que  ce  jiuisse^lre 
I  occape  de  cette  sorte ,  c'est  plus  f|u'il  n'en 
r  u'Hrc  pas  en  état  de  communier.  Vous 
|ue  raJTairc  du  syndic  m'avoil  miseliorsde 
;  «ifinc'esl  une  pilié  (|ue  d't'tre  si  vive  :  il 
iwsr  tie  calmer  et  de  posséder  un  peu  son 
n'en  «erai  pas  moins  à  voas ,  el  j'en  serai 
ptotàinaî-iuénie.  Corbinelli  me  priuil  fort 
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«l'entrer  dans  ce  sentimenl  :  il  est  vrai  que  son 

aliscnce  me  donne  une  ati{^inentalion  de  cba^rin; 

!    il  m'aime  fort  j  je  l'aime  aussi  ;  il  m'est  bon  ù  tout 

ce  que  je  veux,  mais  il  faut  que  je  sois  (b'uuée  de 

I    tout  pendant  mou  voyaj^e  de  Bretagne  ;  j'ai  tant  de 

raisons,  pour  y  aller,  que  je  ne  puis  pas  y  mettre 

la  moindre  incertitude. 

[       Garriex-vons  bien  de  faire  raser  le  petit  mnrqnis; 

I   j'ai  consulté  les  babiles;  c'est  le  moyen  d'ébranler 

I    sou  petit  cerveau,  de  lui  Tnire  avoir  des  fluxicms, 

I    des  maux  d'yeux,  des  petites  dents  noires;  enlin  il 

'    n'est  point  assez  fort;   faites  couper  ses  cheveux 

fort  courts  aux  ciseaux  ^  voilà  tout  ce  (pie  vous  (kiu- 

vezfnii-e  présentemejiï. 

Le  cuisinier  de  M.  le  cardinal  de  Retz  ne  lequilic 
point  f  ni  son  oflicier  :  c'est  une  chose  héroûpie 
(pie  les  senlimenls  de  ces  Erens-là;  il»  pn-r^rent 
riionueur  de  ne  le  point  quilier  aux  meilleures  con- 
I  dilions  de  la  cour  ;  on  ne  peut  tes  entendre  sans  ad- 
mirer leur  affection.  1^  pauvre  Penn  a  mieux  fait 
encore,  il  est  mort  :  il  ioml)a  mnlade  la  veille  du 
départ  de  Son  Éminence ,  et ,  beaucoup  de  saisis- 
sement avec  itnt:  prosse  fièvre  l'a  em|K>rté  en  neuf 
jours  :  je  l'ai  vu  ,  et ,  quoique  je  ne  puis.se  entrer 
dans  cette  maison  sans  douleur,  les  domestiques 
(pii  y  ètoienl  encore  m'y  faisoient  passer  pour  1rs 
admirer.  D'ilacqneville  revint  liier  au  soir  :  je  n'ai 
pu  le  revoirsans  beancoupd'émolion;  les  trois  iidè- 
lesaniisdii  canhnat  l'ont  quille  à  Jouarc  :  je  crains 
el  souhaite  de  voir  les  deux  autres.  Sm  Kmineuce 
m'a  écrit  pour  médire  encore  un  atlieu;  je  le  prie 
de  ne  me  jHmil  (Ver  l'espéram^  de  le  revoir;  je 
suis  exiréuienient  touchée  de  sa  retraite  :  je  vous 
manderai  comme  il  s'y  Irouvei-a;  il  nousparottque 
son  courat;o  est  infini  :  nous  voudrions  bien  (pi'il 
filt  soutenu  d'une  grâce  victorieuse. 

Je  dirai  vos  douceurs  ù  mndauic  du  Plessts  :  on 
les  estime  si  fort  que  pendant  ({ue  vous  êtes  dans  le 
faubourg ,  je  vons  conseille  d'aller  un  peu  plus  loin. 
Je  me|M)rleforl  bien  de  ma  saignée  du  pîe<l;  jeptir- 
lirai  (Hiur  la  Hreta^rne  quand  j'aurai  lini  vos  afrairei 
ici  :  je  ne  pourrois  pas  y  vivre  en  rejn»  sans  cela. 
Jesuisde  votre  avis  sur  ce  que  dit  Phihm^h  :mnt» 
quand  un  ne  sauroit  trouver  de  lieu  (|nt  ne  faste 
souvenir,  ou  qu'on  porte  si  vivement  le  souvenir 
avec  soi ,  on  est  à  plaindre.  Je  suis  persuadée  que 
notre  cardinal  ne  nous  oubliera  de  lonç-tenips.  Il 
y  a  des  endroits  dans  vos  lettres  si  aimables  el  si 
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]^  &ih^  de  Limbourf;  se  cr>ntii'< 
en  attendant  des  nonvcllr 
renne  aussi,  on  dittin'i 
avec  ce  Muntécuculli  - 
rivera  rien,parcc(|n' 
fia  il  faut  tout  alK< 
liLs  n'est  point  ù  I 
d'y  prendre  întO< 
gré ,  si  voos  V' 
pied  dans  la 
cette  provisi 
le  cœur  ui< 
eue  depui 
tien  étoi< 
et  je  su' 

brisée  ^-w-     _^ 

Taisr 
pdn> 


-  •* 


bo 

y 

e< 
^ 


*;,  ^.^••'•-•^J^iialéréique  je  prends 
'  t^*-^  '\jHttft»D«"'™*l'onne, 

..^^^  'jyrfrferivenir  loudiant  M.  le 

^.^...  *  **!,.^(jo«reiigrand volume  son  amî- 

^.  tf«^'**^nc  pour  iwe  vous  en  soyez  in- 

,,?.■«.  '***/^„,oï*!  i'  y  *  *^****  *"*  *  méditer  sur 

f^r**'****^^  xoan  refluerez  ses  bienfaits, je 

I.  »•**•*  ^^ ettt^^^ f  *!"''  "*  ^*"^ point pren- 

f»^**^  **^^  Je  si  loi"  '  l^ieu  niwis  le  conserve , 

**  '**^gtf  II  prwîe  d'ôtre  on  étal  de  lui  faire  en- 

^  "'^^  f«^lutiuns ,  il  est  fort  inutile  entre-ci  et 

^*^^  jmjuîtHer  :  cl  |«>ur  la  cassolette,  comme 

^    ^^liii^-teiu|>s  (pi'il nera'en  a  i»arlé , j'aorois 

'^^  «.jf^itifiinie  dans  le  Uocace,  si,  sous  prétexte 

'  fcirtjbivrf  je '*'''*  ^vuis  fait  ressouvenir  :  je  ne 

.  muI  ce  <pi*il  a  ortlonné  là-dessus. 

^  lie  Tureuno  est  très-bien  posté  ;  son  année 

^i&l  l>^""^  liattue,  connue  on  disoit  :  tout  te 

^^ulesc  |M>rte  bien ,  et  en  I-'landre  et  en  Allema- 

^^.  La  |>ciite  madame  de  Saint- Yalleri,  si  belle  et 

Àji4ic,  A 1^  |)elîte-Yérole  très-  cruellement. 


■  M.  le  duc  vcnoit  dr  perdre  deuit  de  ses  enfants 
jiucu  de  juurs  l*uu  fie  l'autre. 


373. 
À  la  même. 
A  Paili ,  vendredi  ttinin  1675. 

*      JEadamede  Vins  me  parut  lûer  fort  tendre  pour 
Tuos ,  ma  nUe ,  c*est-à-direà  sa  mode  ;  mais  sa  mode 
;  est  bonne  :  il  ne  me  parut  aucun  interligne  à  tout 
'  ce  qu'elle  disoit 

Il  n'y  a  point  de  nouvelles.  Le  bonheur  du  roi  a 
£ail  passer  la  Meuse  au  duc  de  Lorraine  etau  prince 
d*Orange.  M.  de  Tureime  a  ses  coudées  frandia; 
de  sorte  que  nous  ne  sommes  plus  pressés  d'aocn 
endroit.  Je  crois  qne  vous  l'êtes  un  peu  de  le  Jaf- 
caue  '  ;  elle  doit  être  passée  présentement. 

Je  suis  ravie  que  vous  aimiez  mes  lettres  :  je  ne 
pense  point  qu'elles  soient  aussi  agrôaldei  qoe 
vous  le  dites  ;  mais  il  est  vrai  que  poar  figées ,  dks 
ne  le  sont  pas.  Nuire  bon  cardinal  est  dans  sa  soli- 
tude; son  départ  m'a  donné  de  la  tristesse  et  m'a 
fait  souvenir  du  vôtre.  Il  y  a  long-temps  que  j*aî  l 
remanjuc nos cruellesséiiarations  aux quatrecoioi 
de  la  terre.  Il  (ait  un  froid  horrible  :  nous  nua 
chauffons ,  et  vous  aussi ,  ce  qui  est  bien  plus  graisle 
merveille.  Vous  jugez  très-bien  de  Quoutora'.'à 
elle  peut  ne  point  reprendre  ses  vieilles  briiéei, 
elle  poussera  son  autorité  et  sa  grandeur  ao-ddà 
des  nues;  mais  il  faudroit  qu'elle  se  odt  en  ait 
d'être  aimée  toute  l'année,  sansscmpule:  eaatlA- 
dant ,  sa  maison  est  pleine  de  toute  la  cour;  ksih 
siti«  se  font  alternativcineitt,  et  la  considéniiH 
est  sans  bornes.  Ne  vous  mettez  point  en  peincÉJ_ 
mon  voyage  de  Bretagne;  vous  êtes  trop  bunoetf 
trop  appliquée  à  ma  sauté  :  je  ne  veux  point  de  k 
belle  Jiousfe;  l'eiumides  autres  me  pèse  phis  tfà 
le  mien.  Je  n'ai  pas  le  temps  d'aller  à  Livry  :  j'o* 
pédie  vos  affaires  dout  j'ai  fait  un  vcca.  Je  dioi 
toutes  vos  douceurs  à  madame  de  Villars  et  A 
dame  de  La  Fayette  :  cette  dernière  est 
avec  sa  petite  fièvre.  Adieu, ma  très-chère enbi^i 
je  suis  entièrement  à  vous. 


■  La  grande  duc^hcsAc. 

*  M.idnnic  de  Muntespan  ost  é(^a]omrnt  déftipje  à 
dans  c('5  lettres  par  les  chiffre*  ûv  Quant»  et  ik  i 
Quantm'a, 


DE  MADAME  DE 


à       374, 

K  Paris,  mercredi  i  luillel  1675. 

1  fille ,  q«e  je  m'accoiituroe  peu  à 
'ai  ([nelquerois  (le  si  cruels  nio- 
consiiièrc  comme  nom  voili  p!a- 
Hiia  respirer;  el ,  quelque  soin  qiie 
onmcr  celle  idée ,  elle  revient  lou- 
ide  pardon  à  voire  pliik»sopliie  tîe 
ml  de  faiblesse  ;  mais ,  une  fois  en- 
ftz  poîiil  Rlchée  que  je  me  donne 
de  vous  dire  ne  ((ue  je  M«ïffï*e  si 
l^rien  dire  à  personne.  îl  esl  vrai 
^ons  va  encore  éloijcner  ;  c*eM  une 
^e  nous  vonlioas  nous  aller  jeter 
mer,  el  laisser  louiela  Francccn- 
Picnnousltcnisse! 
k  deux  jours ,  nne  lettre  de  M.  le 
U  à  la  veille  d'entrer  dans  sa  s<)li- 
u'elle  ne  lui  ôtera  de  lon?;-lem[is 
pour  vous  :  je  wiis  plus  que  salis- 

Eiculicr,  de  celle  qu'il  me  té- 
de  votre  autorité  pour  faire 
TOlre  fils: je  crois  que  vous 
Ce  n'est  pas  un  rôle  «pii  vous  con- 

tfelni  du  commandement;  mais 
«  qtie  votre  enfiint  ne  vous  *it 
1er  une  médecine;  votre  cxcnqile 
fcinsonnements.  Je  songe  h  votre 
Ment-d  comme  il  vous  contreftii- 
lleqoe  ce  petit  manjuissoit  gtiéri  : 
Irci  du  pouwir  que  vous  avez  sur 
Irôre  ;  j'ai  bonne  opinion  de  lui  de 
moi .  je  me  suis  fait  saigner  pour 
je  m'en  porte  fort  bien.  Un  m<i- 
chcz  madame  de  La  Fayelle  m'i 
lîm  frire  pnr;^  sitôt  :  il  me  don- 
drablcs:  c'est  le  premier  méde- 
:uî  vaut  mieux  que  tous  les  autres 
• 

vous  aïtcndfz  niDUcnuscil  pour 
le  la  gTande-tlurliessL'  à  iMontéli- 
ignan  vous  conseille  d'y  aller,  el 


SÉVTGNÊ.  '  5bi> 

TOUS  n'aver  point  d*A|nîpa«:e;  je  ne  compremls  pas 
trop  bien  comme  il  Teutend;  mon  avis  c>^l  d'y 
aller  tout  doucement  à  pied;  je  devine  à-peu-prôs 
le  parli  que  vous  anrcz  pris ,  el  je  l'approuve.  On 
Tall  end  ici  comme  une  es\)èçe  de  Colonne  el  de  Ma- 
zarin^  pour  la  folie  d'avoir  quitté  son  maii  ,  après 
quinze  ans  de  Mjour;  car,  pour  tout  le  reste,  on 
fait  honneur  à  qni  U  esl  dû  :  sa  prison  sera  rude  ; 
mais  elle  croit  qn'on  l'adoucira.  Je  suis  persuadée 
qu'elle  aîmeroàl  fort  cette  maison ,  qui  n'est  point 
à  louer  :  ait  !  qu'elle  n'est  point  à  louer  !  et  que  Tau- 
torité  el  la  considération  seront  poiLssées  loin ,  sî 
la  conduite  dti  retour  e^t  habile  !  Cela  est  plaisant , 
(pie  tous  les  intérêts  deOuanfoet  tonte  sa  pulitiqne 
s'accordent  avec  le  clirislianLsnie ,  el  f|ue  le  conseil 
de  se«  amis  ne  soit  que  la  même  clu«c  avec  cehii 
de  M.  dcCondom(floS5wc().  Vous  ne  sauriez  vous 
représenter  le  triomphe  où  elle  esl  an  milieu  de 
ses  ouvriers,  qui  sont  an  nombre  de  drm/e  cents  : 
le  palais  d'Apollidon,  el  les  jardins  d'Ai-mide  en 
sont  Tine  légère  description.  La  fenmie  de  son  ami 
solide  (fo  rei«c]  lui  fait  des  visites,  et  tonte  la  fa- 
mille lour-A-iour;  elle  passe  nettement  devant 
toutes  les  duchesses  ;  et  celle  qu'elle  a  placée  (  ma- 
dame de  "Richeticu  )  lémoif»ne  tous  les  jours  sa  re- 
connoissanrepar  les  pas  qu'elle  fait  faire. 

Vous  êtes  bonne  sur  vos  lainrntalions  de  Rreta- 
gnc  :  je  vf)udrois  av(ur  Corbinelli;  vons  l'anrez  A 
Gri^nn,  jc^-ons  le  recommande;  et  moi  j'irai 
voir  ces  cotpiins  qui  jettent  des  pîcn'es  dans  le  jar- 
din dn  patron.  On  dît  qu'il  y  a  cinq  on  six  cents 
bonnet.s  bleus  en  Ilasse-Breiu^uequî  auriûent  bon 
besoÎTi  d'êlre  pendus  pour  leur  apprendre  à  parler: 
la  llniile-Bretagne  est  sa^  ,i?t  c'est  mou  pays. 

Mon  liLs  me  mande  qu'il  y  a  un  détachement  de 
dix  mille  hommes  ,  il  n'en  est  pas  :  M.  le  prince  y 
est ,  cl  M.  le  duc  ;  maïs  on  me  dit  hier  qu'il  n'y  au- 
roii  rien  de  dangereux ,  et  qu'ils  étoient  péle-méle 
avec  les  ennemis,  ta  rivicre  enlrenleux ,  comme 
disent  les.îOujals.  Ou  ne  dit  rien  de  M.  deTiirennc, 
sinon  qu'il  est  pfisié  ft  souhait  pour  ne  faire  que  ce 
qu'il  Iiiî  plaira. 

Il  m'a  |>an!  ipie  l'envie  d'être  approuvcdc  l'aca- 
démie d'Arles  |>ourra  vous  faire  avoir  quclcpies 
maxïmra  de  M.  de  La  Rochefoucauld.  Le  portrait 
vient  de  lui,  et  ce  ipù  me  le  fil  tri»uvcrlvm,  et  le 
montrer  au  cardinal ,  c'e4  ipi'il  n'a  jamais  élé  fait 
pour  €lre  vu  :  c'êloil  un  secret  que  j'ai  forcd ,  par 
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e^<>ui<ttAi^  c  rwu*4ft  <^  ^iikk  MttMça»  CB  ateence , 
.c  x  c-*^-.  .  Uàk.:»uinn  tMfc->'»4aàîlMaeaini,  ni 
iJKvvw.,  "^«tu^  «.:te««UMit  i>w«»it  II»  ntee  phisir  que 
>v.»  .1  '  ^u  ^ma;  V  «SMÀ  ^UMÀ  t|iw  b  «érité  forçoit  à 
•^  ^:«  ..c  .u^  imàmi  oà  tw  raiiDoit  guère  et  qu'on 
»v,,.^i;  ;uâ  lat  :«  NkuriMl  janais.  Noos  appren- 
.aviix  Jicukui  «.AMMhM  il  âe  trouve  dans  sa  retraite  : 
i  «lu^  H/uà«t4t«c^iw  Dieu  «"en  mêle,  sans  cela  tout 

Vm»^  .^^uâtaKtîu  un  froid  étrange;  mais  j'admire 
!H4;u;iiu!>.Ie  vikr^;  i!  me  semble  qu'au  mois  dejuin 
j  t;  u'a>aU  pas  froid  en  Provence.  Je  tous  vois  dans 
uu«  pitt  fiùttf  sotitude  ;  je  vous  plains  moins  qu'une 
dua-v;  j«»  ^arde  ma  pitié  pour  bien  d'autres  sujets , 
*H  iKHir  uioi-n^éme  la  première.  Je  trouve  qu'il  est 
vikumiode  de  connoltre  les  lieux  où  sont  les  gens  à 
«luà  l'on  pense  toujours  ;  ne  savoir  où  les  prendre 
tait  une  obscurité  qui  blesse  l'imagination.  Vo- 
itt  cbanibre  et  votre  cabinet  me  font  mal  j  et 
pMirtant  j'y  suis  quelquefois  toute  seule  à  songer 
À  vous;  c'est  que  je  ne  me  soucie  point  de  me  tant 
épargner.  Ne  faites-vous  point  rétablir  votre  ter- 
rasse ?  Cette  ruine  me  déplaît  et  vous  dte  votre 
unique  promenade.  Voilà  une  lettre  infinie;  mais 
savez-vous  que  cela  me  plaît  de  causer  avez  vous? 
Toius  mes  autres  commerces  languissent,  par  la 
raison  que  les  gros  poissons  mangent  les  petits. 
J'embrasse  le  petit  marquis;  dites-lui  qu'il  a  en- 
core une  autre  maman  au  monde  ;  je  croîs  qu'il 
ne  se  souvient  pas  de  moi.  Adieu ,  ma  très-chère 
et  très-aimable  enfant ,  je  suis  entièrement  à  vous. 

Portrait  du  cardinal  de  Retz,  par  le  président 

HéNAULT. 

«  On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  un 
»  homme  qui  passa  sa  vie  à  cabaler  n'eut  jamais 
»  de  véritable  objet.  Il  aimoit  l'intrigue  pour  in- 
»  trigucr;  esprit  hardi,  délié,  vaste,  et  un  peu 
»  romanesque,  sachant  tirer  parti  de  l'autorité 
»  que  son  état  lui  donnoit  sur  le  peuple,  et  faisant 
»  servir  la  religion  à  sa  politique;  cherchant  quel- 
»  quefuis  à  se  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  ne  devuit 
»  qu'au  hasard ,  et  ajustant  souvent  après  coup  les 
»  moyens  aux  événements,  il  fit  la  guerre  au  roi  ; 
»  mais  le  personnage  de  rebelle  étoit  ce  qui  le  llat- 
»  toit  le  phis  dans  la  rébellion  ;  magnifique ,  bel 
9  esprit ,  turbulent  y  ayant  plus  de  saillies  que  de 


»  suite,  plus  de  chimères  que  de  vues 
»  dans  une  monarchie ,  et  n'ayant  pas  e 
1»  loit  pour  être  républicain  ,  parce  qn'il 
»  sujet  fidèle,  ni  bon  citoyen;  aussi  i 
»  hardi  et  moins  honnête  homme  que 
»  enfin ,  plus  d'esprit ,  moins  grand  et  i 
»  cliant  que  Catilina.  Ses  Méntoires  sont  t 
»  blés  à  lire  ;  mais  conçoit-on  qu'on  hoi 
»  courage  ou  plutôt  la  folie  de  dire  de 
»  plus  de  mal  que  n'en  eût  pu  dire  son  | 
»  ennemi  ?  Ce  qui  est  étonnant ,  c'est  qm 
»  homme ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  n'éioit  pi 
»  tout  cela ,  et  qu'il  devint  doux,  paisibi 
»  trigue ,  et  l'amour  de  tons  les  bonnèli 
»  son  temps;  comme  si  toute  son  ambit 
V  trefois  n'avoit  été  qu'une  débauche  d* 
»  des  tours  de  jeunesse  dont  on  se  cor 
»  l'âge;  ce  qui  prouve  bien  qu'en  effet  U 
»  en  lui  aucune  passion  réelle.  Après  v 
»  avec  une  magnificence  extrême,  et  t 
»  plusde  quatre  millions  de  dettes,  tootl 
»  soit  de  son  vivant ,  soit  après  sa  morti 


S75. 

A  la  même, 
A  Paris ,  vendredi  3  Inlllet  1 

Je  veux  vous  entretenir  un  moment,  i 
fille ,  de  notre  bon  cardinal;  voilà  une  let 
vous  écrit;  conseillez-lui  fort  de  s'occuper* 
ser  à  faire  écrire  son  histoire;  tous  se$  a 
pressent  beaucoup  :  il  me  mande  qu'il  s 
très  bien  dans  son  désert ,  qu'il  le  regarde 
froi ,  qu'il  espère  que  la  grâce  de  Dieu  yao 
sa  foiblesse.  U  me  témoigne  une  extrême! 
pour  vous ,  et  me  prie  de  ne  pomt  partir  a 
ver  vos  affaires.  Il  se  souvient  do  temps  <j 
aviez  la  fièvre  tierce ,  et  qu'il  me  prioi 
l'amour  de  lui ,  d'avoir  soin  de  votre  nnli 
réponds  sur  le  même  ton.  Il  m'assure  que 
affreuses  solitudes  ne  seroient  pas  capables 
ans  (le  lui  faire  oublier  l'amitié  qu'il  non 
mise.  Il  a  été  reçu  i  Saint-Michel  avec  d 
ports  de  joie;  tout  le  |»euple  étoit  à  genou 
recevoit  comme  une  sauvegarde  que  Oîea 


'Toie;  les  iroupeâ  qui  y  Otoicnl  sonl  délogée;  le* 
ofticient  sonl  venus  prenilrr  ses  onlrcs  pour  s'éloi- 
gner eï  pour  épargner  <iui  ilvoiitlrn.  M.  le  cardinal 
lie  Bonzi  m'a  assuré  (|uc  le  |Mpe ,  sans  avoir  en- 
core reçti  la  kitrc  du  cardinal  de  ReU,  luinviut 
«iToyï^  un  bref,  pour  lui  dire  qu'il  veut  el  eiiletid 
qu'il  grande  son  rhape;iu  ;  que  cette  diginiléne  l'em- 
p«!cliera  \Kis  de  faire  son  snlut.  Lo  public  ajouleqiic 
Sa  Sainteté  lui  ordonne  de  ne  faire  sa  retraite  qu'à 
Saiut-Deuis  ;  mais  je  tloute  de  ce  dernier,  et  je 
vcms  nomme  mon  auteur  pour  l'aulre. 

Je  suis  tr£s-per^uadée  qu'on  ne  pen^  plus  à  la 
casmlette  :  sîj*avois  prié  qu'on  ne  Tenvoyâi  point, 
j'en  aurois  fait  M)u venir;  J'ai  dune  mieux  fiiit  de 
n'en  point  parler.  Il  n'y  a  point  de  nouvelle  impor- 
tante :  on  est  toujoun;  alerte  du  côié  de  M.  de  Tu- 
renne.  Il  y  avoii  Taulre  jour  une  madame  Noblel , 
de  Hiâtel  de  Yilri^  qui  juiioil  à  la  bassetle  avec 
MoxsiECR;  on  lui  pria  de  M.  de  Vîiri  ,  qui  est 
très-malade  ;  elle  a  dit  à  Monsiei  r  :  Hélas  !  31on- 
sieur,  j'ai  mi  ce  malin  son  vLsa^c,  il  est  fait  comme 
un  vrai  straUujéme  ;  cela  est  plaL-wnl ,  que  voulait- 
eUe  donc  dire?  Madame  de  lliclielieu  n  reçu  des 
feUres  du  roi  si  excessivement  tendres  et  obli- 
peaniM ,  qu*elle  doit  élre  plus  que  i>ayce  de  tout  ce 
qu'elle  a  fait.  Adieu,  ma  très-chère  cl  très-pnrfai- 
lenient  aim<«.  J'attends  demain  <le  vas  nouvelles, 
et  je  vous  embrasse  très-tendrement. 


376. 

A  ta  mémf, 

A  Paris  1  mercredi  10  fnlllct  1675. 

Je  cnU,  je  vous  assure ,  «n  desespoir  de  Tinquié- 

qne  vous  avez  eue  de  ma  santé  ;  bélas  !  ma 

,  voiiH  ne  pensez  à  autre  chose  «  el  votre  rai- 

ïent  est  fait  exprès  pour  vous  donner  du 

lia^riii  :  vous  dites  4|ue  Ton  vous  fait  un  mystère 

ma  saignée  ;  mais ,  de  bonne  foi ,  Je  ne  suis 

iiit  malade,  Je  n'ai  point  eu  de  va[)eurs;  je  pla- 

»  nta  saignée  brusquement  selon  le  l»esuin  de 

afTaires ,  plutôt  ipie  sur  celui  de  ma  santé  ;  je 

sentois  un  peu  plus  oppressée  ^  je  ju^ai  bien 

falloiime  saiijner  avant  que  de  partir,  alinde 

cette  saignée  par  provision  dans  mes  bal- 

L 
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lots.  M.  leoanlinal,  que  j'allois  voir  tous  les  Jours, 
éloit  parti;  je  vis  cinq  ou  six  jours  de  repos;  et 
au-delà  j'entrevis  rafTalre  de  M.  de  Bellièvre,  je 
voulois  m'y  tltmner  tout  entière,  et  à  la  sullicila- 
tton  de  votre  petit  procès,  cela  fit  que  je  rangeai 
ma  .sai^i^uéo  pour  avoir  toute  ma  liberté  ;  je  ne  vous 
mandai  point  tout  ce  détail,  [larce  que  cela  auroit 
eu  l'air  de  faire  remt)èchée ,  et  cette  discrétion  vous 
a  coûté  mille  peines  :  j'en  suU  désesj»ér«»e ,  ma  fille; 
mais  croyez  que  je  ne  vous  tromperai  jamais,  el 
que,  suivant  nos  maximes  de  ne  nous  point  épar- 
gner, je  vous  manderai  toujours  sincèrement  comme 
je  suis;  fiez-vous  en  inui  :  par  exemple,  on  veut 
encore  que  Je  me  purj;e;  hé  bien  !  je  le  ferai  dès 
que  j'aurai  du  lem|is;  n'eu  soyez  donc  [Hiint  ef- 
frayée :  un  peu  d'oppre^<iion  m'nvoit  fait  souiiaiter 
pIui<U  la  saiiçnée;  je  m'en  porte  fort  bien  ,  débar- 
rassez-vous de  celle  inquiétude  ;  au  reste  ,  ma  fdie, 
nous  avons  ffn|?né  notre  petit  procès  de  Vcnladour; 
notu  en  avons  fait  tes  marionnettes  d'un  ^rand,  car 
nous  l'avons  sollicité.  Les  princesses  de  'l'in^i 
étnient  à  l'entrée  des  juges ,  el  moi  aussi ,  et  nous 
avons  été  remercier. 

C'est  dommage  tpie  Molière  soit  mort ,  il  feruil 
une  très-bonne  farce  de  ce  qui  se  passe  à  l'Iif^lel  de 
Ik'llièvre.  Ils  ont  refusé  quatre  cent  mille  francs  de 
cette  charmante  maison ,  que  vingt  marchands 
vouloieni  acheter ,  parcequ*elle  donne  dans  quatre 
rues,  et  qu'on  y  auroit  fait  vingt  maisons;  mais 
ils  n*ont  jamais  vonlu  la  vendre  y  jiarceque  c'est  la 
maison  paternelle,  et  que  les  souliers  du  vieux 
chancelier  en  ont  touché  le  pavé,  et  qu'ils  sont 
arcontumésÂ  la  paroisse  de  Saint-Germain-r  Auxer- 
rois,  el,  sur  cette  vieille  radoterte,  ils  sont  K»gés 
pour  vingt  mille  li\Tes  tle  rente.  î^ue  dites- vous  de 
cette  manière  tie  penser  ?  ftla<lame  de  Coulanges  a 
vu  la  grand'duche^ise  (dr  i^yo») ,  entre  deux  accès 
de  la  colique  de  sa  mère  :  elle  dit  cpie  cette  prin- 
cesse est  irès-changée,  cl  qu'elle  sera  effacée  par 
madame  de  Guise  '  ;  elle  lui  dit  qu'elle  vous  avoil 
vue  à  Pierrelatte ,  et  qu'elle  vous  avait  trouvée  ei- 
trtoiemeiit  l)elle  :  mandez-moi  quelfpie  détait  de 
son  voyage  ;  vous  éies  cause  que  je  lirai  voir. 

Je  m'en  vais  répondre  à  votre  lettre  du  5.  Par- 
lons de  notre  bon  canlinal.  Il  n'étoit  pas  encore 


*  ElisAhfth  d'Orléans ,  *(i>ur  puînée  de  roadame  lu 

graudducbessc. 
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vrai  ipw  Itf  \K»\m  hailH 

«  vtail  b 
uvuU  rvpuiiJi*.  Le  iMi  p^ 
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bIrC.  quand 
aiifeU^<i  vrni 
SfAtl^i  qui  en 
pq^a  bit .  niA  trc»-clièrr , 
nne  TrivctlUi  \  il  a  niil  cl 
^ms  d'xvuir  reçu  la  leLirt*. 
tuas  n\U^  e(  crilaofjuevîUe  rroil 
ffn  poifUd'inslancecxlraor- 
!  il  ripuorin  watemeiit  i|iie  cv  n\'si  {i<jini 
uwitrtnisi^nAaliit  inipoHMlilp  .ivecla  pourpre, 
d^lliNBift  TOm  iJ.ins  SA  I«t1rc  li'S  vôrilablcs  raisons 
i|Hi  r«foimt  ol>li^^  à  vouloir  rcmlre  iinn  ch«i[>(Mn; 
■Mh  (pH*  ^1  Sa  SAinictc  pcTNislc  à  lui  oonimAndcr 
itelf  ifanler.  il  est  imit  i)Lvpa<M.^  à  oln^ir;  aiasi  toutes 
1rs  np|uircnces  sont  iju'il  scm  loujoitr«  notre  (r^ 
Um  cnrtlinal.  Il  so  fmrle  bien  iKiiL'i  k;i  sttliiiHlp;  il 
|r  faut  croire,  quanti  il  le  dit,  il  ne  m'a  yioiut  dit 
Adim  pfMir  jainaÎK;  an  contraire  »  il  tn*a  donné  toute 
r**Kpi*ranre  pIu  mnmle  de  le  revoir,  cl  m'a  paru 
inOnic  avoir  rpiekpif  joie  nof>^euIenient  de  m'en 
donner .  mais  île  cottierver  [luur  lui  eetie  |)etile  en- 
\)érnuff.  11  ijanlera  son  i^piipa^c  de  chevaux  et  de 
luirriisses ,  car  il  ne  peut  plus  avoir  la  modestie 
(Vun  pi^niienc ,  à  ret  i^irard-là ,  comine  dît  la  prin- 
cesse d'Hareonrl.  Il  niVcrii  S4>uvf nt  de  petiu  billets 
qui  me  aont  bien  ohers,  el  me  parle  loujunre  de 
vont)  :  écrivez-lui  snr  ce  uliupean ,  et  coftscillez-lni 
de  «'orrnpri*. 

On  ilit  (|He  M.  de  Saint- Vallier  a  époœtû  matle- 
nH>i4eltc  de  Rouvroi  ;  c'dtoit  nn  jeu  joué  que  sa 
<HKfrraec.  Iji  petite  Saint- Valcri  e*l  hors  d'afibiiie 
|Minr  Na  vie .  nitvis  m  bemilv  oA  Tort  ineerlaine.  La 
pfoiïpériKWIu  roadjiik'ur  ne  l'est  p^ûnt  du  io»t;  il 
«Kt  |>arraiteiiHMil  content ,  et  a  raiM>n  de  Tùtrc  : 
(Miamtoi,  jeeroii),  comme  vous,  qu'il  rcst  encore 
plux  du  «êjnur  de  P^iris  que  de  l'arehevi-^pie  de  I*a- 
r'w,  Viutaiive/  très-bien  Riit  d'aller  voir  relie  prin- 
cciw  :  c'eût  été  une  férurilé  que  d'y  manquer  .  et 
tous  avex  ht»-bten  fait  de  demrur<'r  à  (îrijfnan  , 
v«»R  y  feroz  revenir  plus  tôt  M.  de  (>ri^nan  :  vtuw 
y  «urex  (leui-^re  madame  de  Coulonj^,  Yanlea 
cl  Cortiinelli.  Madame  de  (^uidiineex  nianile  que 
votre  haiur  e«t  triVwiniimotle  ,  el  qu'elle  voik  fait 
avoir  un  rununeree  admirable.  Ma  Hlle,  ne  me  re- 
mercie» point  de  tout  ee  que  je  fais  pour  vouh  el 


*  ptTSiinDAge  de  la  cutnédlc  iUlicooc. 


\Hntr  madcmoi'^elle  de  Mirï;  réjouissez-vous  platiM 
avee  moi  du  plai.sir  (ieuvîhte  que  j'ai  de  faire  tki 
)ia.s  cl  deti  choses  qui  uni  rap(M>rl  à  vous,  tl  qui  vous 
ficuvent  plaire. 


377. 

^1  ta  même, 

A  Paru,  Tciulretll  t2  julUcl  tOlSb 

C'est  une  des  belles  rha^ses  (|u'il  est  possible  tic 
voir ,  que  celU;  que  nous  faisons  apr^  M,  de  B..... 

et  M.  de  M Uscourrnt.  iU»e  relai»enl,  ik 

se  fn(  lonj;;ent ,  ils  rusenl  ;  nuii  nous  sonmies  lau- 
juurs  sur  la  voie,  nous  avons  le  oex  bon,  et  sum 
le»  poursuivons  toujours .-  si  jamais  uow  la  allrx- 
|K»us,  comme  je  IV-spère,  je  vous  assure  qu'il»  «v 
ront  bien  b<mrré.s;  et  puis  je  vous  proroeb  eocotc 
que ,  suivant  le  procède^  noble  des  lévrien ,  oo» 
les  laisserons  !i  p4iiir  jamais  «  et  n'y  likurliertnb 
|»as.  Je  vous  manderai  la  lin  de  tout  ceci  :  je  ne 
|»cn8e  pas  à  quitter  celle  afiuire;  mais  conune  je 
vou&enii)^clie,  sur  l'amitié,  d'i^tre  le  plu*,  f^raml 
rapilaine  du  monde,  Tablté  {ttr  CauUtnges}  lu'tm- 
(tOclie  d'être  la  personne  la  |>liix  a^ii^  cl  U  ptoi 
ix>eii|>ee  de  vos  aflaireit  :  il  m\*fraoc  par  soc  adi* 
vilc^  ;  il  est  vrai  (piV'ianl  jointe  h  »nn  liabildé,  fl 
doii  Itatlrr  plus  de  pays  que  moi  ;  il  le  fait  ama. 
et  ûès  sept  heures  ilu  matin ,  il  sort  pour  coquImt 
les  mot£,  les  points  et  les  virg^ilcs  de  cette  imsT' 
tion.  Au  reste,  il  y  a  quelqueruisile»  di»|mtrSAT<e 
mademoiselle  de  Mcri;  mais  savez-uni»  eequil» 
cause?  c*esl  assurément  l'eïtactltude  de  t'aUic, 
lieauconp  (ilus(|tierinlériM  :  m  .  f;!*»- 

tique  est  offeuM-'e ,  et  que  la  »  ^  .  >ij%^ 

foui  quatre  eî>t  bless(*e  en  quelque  chose ,  le  bn 
alib*^  est  hors  de  lui  :  c'&A  son  luuneur ,  il  le  bsl 
(trendre  sur  ce  |>ied-lù  :  d*un  antre  cùté ,  mâùh 
moiselie  de  Méri  a  on  style  tout  diflî:rcni  ;  tfouA* 
par  esprit  ou  pjir  raison,  elle  «miicnt  on  ^ii 
l'Ile  ne  linil  plus ,  elle  le  p<ms>e  ;  rabbé  se  MOlioP-j 
foqué  |mr  un  torrent  de  paroles ,  il  se  met  eaos* 
1ère  «  et  en  sort  par  faire  Toni'lr ,  et  dire  cpiVon  cJ 
taÎHC  :  ou  lui  dit  qu'd  n'a  point  de  |Kililfsc;  pà^i 
ifxxttîit  \m  nouvel  oatraf^,  al  looteal|i0<ik 
n«  scQlcnd  plus;  U  o'cft  pluagnunion et TaMni 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÈ, 


yw 


[te  wnl  les  rîrconslancos  qui  soni  devcnufK  le  prîn- 
[tfpa]  :  en  m^e  temps  je  me  niels  en  canipa^ie;  je 
^A  Tun,  je  rats  ^  l'atitrc,  ronunelp  cuisinier  <le 
lie  '  ;  mais  je  iinis  mieux ,  car  on  en  rit  ; 
[tt,  au  bout  (lu  compte,  qiiele  lendemain  nia<le- 
lleilc  M(W  retourne  nu  Iwii  abbé,  et  lui  de- 
M>n  arbi;  bonnement  il  le  lui  donnera  et  la 
;  il  a  KS  humeurs  :  t|Heli|n'nn  est-il  parfait  ? 
je  TOUS  réponds  lonjoup:  d'une  chose ,  c'est  qu'il 
n*y  aura  qu'A  rire  de  leur»  dl'tputes,  tant  que  j'en 
serai  («^ntoin. 

Adieu ,  ma  irés-chère  enrani,  je  ne  sais  point 

de  nonvelles.  Notre  cardinal  se  [K)rte  irès-bien  , 

ïrive7-hii,  et  qu'il  ne  s'amuse  point  à  ravauder  et 

|uer  â  Rome  ;  il  faut  qu'il  obéisse ,  et  qu'il 

vieilles  calottes,  comme  dit  le  jrros  abbé 

Pontrnrr^) ,  qui  se  plaint  de  votre  silence.  M. 

La  Rocheroucauld  voti*;  mande  que  sa  f^otUte 

li  parfiiitement  revenue ,  qu'il  croit  que  la  pau- 

'té  reviendra  aiLssi;  du  moins  il  ne  sent  point  le 

d'i^ire  rii'lie  avec  les  douleurs  qui  le  font 

ir.  Jl  Ymi*  embrasHe  mille  fois. 


^8. 

A  latnémÊ. 

A  Paru,  Toadrcdt  19  iuillct  1G75. 

Derinex  d'où  je  vous  écris,  ma  iille  :  c'est  de 
dica  M.  de  Pompuime  ;  voufi  vous  en  apercevrez 
le  petit  mol  que  nindarne  de  Vins  vous  dira  ici, 
é  avec  elle  ,  rablK;  Aruauld  et  d'Uacqueville, 
la   proce^-iioa   de  Sainlc-Geneviève  ; 
n  floimnes  revenus  de  Irès-lwnne  heure ,  il 
qne  deuxbeures;  bien  des  gens  n'en  rc- 
Iniut  que  ce  soir.  Savez-vous  que  c'est  une 
choee  que  cette  procesition  ?  Tous  les  dîne- 
peax  f  tous  les  prôlresdes  paroisses,  tous 
de  Notre-Dame,  et  M.  l'archevôque 
ily  qiù  va  à  pied^  bénissant  à  droile 


*  FtfjFês  la  flcéne  de  maître  Jacques,  raîsinîer 
41l4rp«|p)n  ,   qui    travaille  à  réconcilier   celui-ct 
•on  Kla,  Ûaaa  VÀvare  de  Molière,  »cèae  IV, 

n. 


ei  ii  gauche  jusqu'à  la  roëlropolc;  il  n'a  cependant 
que  la  main  E;auchc  ;  et  à  U  droile,  c'est  r»hl)édc 
Sainle-Gpupviève,  nu-pieds,  préOLmd  de  cent  cin- 
quante religieux ,  nu-pieils  aussi ,  avec  sa  crosse 
et  sa  mitre ,  comme  l'archev^uc  ^  et  bénissant  de 
mâme ,  mais  modesLemeut  et  dijvotement  «  et  à 
jeun,  avec  un  air  de  pcnilcncc  qui  fait  voir  que 
c'est  lui  qui  va  dire  la  messe  dans  Notre-Dame. 

Le  [Kirlemcut  en  robes  n)uges,  et  toutes  les  com- 
pat>iiie5  su|>éricures,  suivent  cette  cliâsse  qui  est 
brillante  de  pierreries,  portée  par  vingt  hommes 
habillds  de  blanc,  nu-pieils.  On  laisse  en  ôlage  à 
Sainte  Geneviève  le  prévôtdesuwircltandset  quatre 
couseillers,  jusqu'à  ce  que  ce  précieux  lr6ior  y 
80ÎL  revenu.  Vous  allez  me  demander  p[)un|uoi  on 
a  descendu  celle  châsse  ;  c'<*toil  pour  faire  cesser  la 
pluie ,  et  pour  demander  le  chaud  ;  l'un  et  l'autre 
étoient  arrivés  au  moment  qu'un  a  eu  ce  ilessein , 
de  sorte  que ,  comme  c'est  en  ^néral  pour  nous 
apporter  tontes  sortes  de  biens,  je  crois  que  c'est  à 
elle  que  nous  devons  le  retour  <hi  roi  :  il  sera  ici 
diioanclie  ;  je  vous  manderai  mercredi  tout  ce  qui 
se  peut  mander.  M.  de  La  Trousse  mène  un  delà- 
cheuienl  «le  su  mille  hommes  au  maréchal  de  Cré- 
qui.  pour  aller  joindre  M.  deXurenne;  LaFareet 
les  autres  demeurent  avec  les  gendarmes-dauphin 
dans  l'armOc  de  iM.  le  prince.  Voici  des  dames  ipjî 
attendent  leurs  marLs,  an  prorata  de  leur  impa- 
tience. L'autre  jour,  Mivdamk  et  madame  de  Mo- 
naco prirent  d'Ilacqueville  à  l'holel  de  Gramont , 
pour  s'en  aller  courir  les  rues  inrotjniio ,  et  se  pro- 
mener aux  Tuileries  :  connue  Madanie  n'est  jtoint 
sur  le  pied  d'être  galante,  elle  se  joue  parraitenient 
hien  de  sa  dignité.  On  attend  h  toute  heure  ma- 
dame lie  Toscane  ;  c'est  encore  un  des  biens  de  la 
cliâsse  de  Sainte-Geneviève.  Je  vis  hier  une  de  vos 
lellres  entre  les  mains  de  rahl)é  de  Pontcarrtf;  c'est 
la  plus  divine  lettre  du  monde,  d  n*y  a  rien  qni  ne 
pique  et  qui  ne  soit  salé;  il  en  a  envoyé  une  copie 
à  r£minence  ,  car  l'original  est  ç:auU*.  nmime  la 
citasse.  Adieu  ,  ma  très-chère  et  très-parfaitement 
aimée ,  vous  êtes  si  vraie ,  que  je  ne  rabalJi  rien  mr 
tout  ce  que  vous  me  dites  de  votre  tendresse  ;  vous 
pouvez  juger  sij'cn  suis  touchée. 


I 


S7D. 

A  la  même, 

A  Paris,  mercredi  3&ianictlG75. 

Tl  fait  bien  chaud  aujourd'hui ,  nui  1res  chère 
belle;  et ,  au  heu  de  m'inquieier  daas  mon  iil ,  la 
fantaisie  m*n  pris  de  me  lever,  quoiqu'il  ne  suit  que 
cinq  heures  du  malin ,  pour  catLser  un  i>eu  avec 

^^  TOUS. 

B      Le  roi  arriva  dimanche  malin  à  Versailles;  la 
H  reine,  madame  de  MonïesiKu»  et  tontes  !e£ dames 
^K  étoient  allées  dès  le  samedi  reprendre  tons  leurs 
appartements  ordinaires  :  un  moment  après  être 
arrivé,  le  roi  alla  faire  ses  visites;  la  seule  diiïc'rence, 
c'est  qu'on  joue  dans  ces  grands  appartements  que 
B  TOUS  connoissez.  J'en  saurai  davantage  ccsoir  avant 
^  quede  fermer  ma  lettre  :  cequi  fait  que  je  suissimal 
instrui(e  de  Versailles ,  cVst  ipie  je  revins  hier  au 
H  soir  de  Pomponne ,  où  madame  de  Pomponne  nous 
"^  avoit  engagés  d'aller ,  d'Hac(iueviIle  et  moi ,  avec 
tant  d'empressement ,  que  nous  n'avons  pu  ni  voulu 
y  manquer.  M.  de  Pomponne ,  en  vérité ,  fut  aise 
de  nous  voir  :  vous  avez  été  eélehrée ,  dans  ce  peu 
de  temps,  avec  tonte  l'estime  et  l'amitié  imagina- 
bles :  nous  avons  fort  causé  ;  une  de  nos  folies  a  été 
tdesouhaiterde  découvrir  tous  les  dessous  de  cartes 
de  tontes  les  ctioses  que  nous  croyons  voir  ei  que 
Tioas  ne  voyons  ptùnl ,  tout  ce  (pii  se  passe  daas  les 

■  familles ,  où  nous  trouverions  de  la  haine ,  de  la  ja- 
lousie ,  de  la  rage ,  du  mépris ,  au  lieu  de  toutes  les 
belles  choses  qu'on  met  au-tiessus  du  panier ,  et  (pu 
passent  pour  des  vérités;  je  souhaitois  un  cabinet 

K  tout  tapissé  de  dessous  de  caries  au  lieu  de  tableaux  ; 

H  eetterolicnonsnieuabienloin.elnousdiverlit  Tort  ; 

I  nous  voulions  casser  la  téteàd'llacqueville  p»ur  en 
avoir,  et  noas  trouvions  plaisant  d'imaginer  que, 
(te  la  plupart  des  choses  que  nous  croyons  voir ,  on 
nous  détromperoit  :  vous  pensez  donc  ([ue  cela  est 
ainsi  dans  une  telle  maison  ;  vous  pensez  que  Ton 
s'adore  en  cet  endroit-Iù  ;  tenez ,  voyez  :  on  s*y  hait 
jusqu'à  lu  fureur,  et  ainsi  de  tout  le  reste;  vous 
(wnse/ que  la  cause  d'un  tel  événement,  c'est  une 
telle  chose;  c'est  le  contraire  :  en  un  mol,  le  petit 
lénion  qui  nous  tireroil  les  rideaux  nous  diverti- 
[mil  rxirémemenl.  Vous  voyez  bien ,  ma  très  belle , 
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qu'il  faut  avoir  bien  du  loisir  pour  s^amoser  I; 
dii*c  des  telles  bagatelles  ;  voilA  ce  que  c*e$t  que  d<i 
s'éveiller  matin  ivoiU  comme  bit  M.  deManeiUei 
f  aurols  fait  aujcuird'hui  des  visites  aux  Dambeaox, 
si  nous  étions  en  hiver. 

Vous  avez  donc  toujours  votre  bii«  :  ah  !  ma  fdle,  ' 
qn'elle  est  ennuyeuse  !  noLL«;  avons  chaud  m mx  au- 
tres, il  n*y  a  plus  qu'en  Provence  où  l'on  ail  froidr] 
Je  suis  très  persuadée  que  notre  châsse  (de  Sainte] 
Geueiûève)  n  fait  ce  changement;  car,  uns  elle, 
nous  apercevions  comme  vousque  le  procAIé  du «o-j 
leil  et  des  saisons  étoit  changé  ;  je  crois  que  j'< 
trouvé,  comme  voiu:,  que  c'éloît  la  vraie  rail 
nous  avoil  précipité  tous  ce<  jours  auxqi 
aviom  tant  de  regret  :  pour  moi ,  nioneahnl' 
sentnis  nne  véritable  tristesse ,  comme  j'ai  xali 
toute  la  joie  de  passer  les  élés  et  les  hivers  arec 
vous;  mais  quand  on  a  le  déplaisir  de  voir  ce  lenps 
passé,  et  passé  pour  jamais,  ccU  fait  mourir:  3 
faut  mettre  à  la  place  de  celte  pensée  l'cspéranfe 
de  se  revoir. 

J'attends  un  peu  de  frais  pour  me  purger ,  «c  dd 
peu  de  paLv  en  Bretagne  pour  partir.  Madame  ik 
Lavardin^  madame  de  La  Troche,  M.  iTHaronbcl 
moi,  nous  consultons  notre  voyage,  et  nuM  ne 
voulons  pas  nous  aller  jeter  dans  la  fureur  qitiagiiB 
notre  province;  elle  augmente  tous  lesjourB:cc* 
démons  sont  venus  piller  et  bnller  jusqu'auprts  Ot 
Fougères;  c'est  un  peu  trop  près  des  Uochen,  On 
a  recommencé  à  piller  un  bureau  à  Uennes;  m»-: 
dame  de  Cliaulnej»  est  à  demi  morte  d»- 
qu'on  lui  fait  tous  les  jours;  on  me  dit  hit.:  .;_: 
étoit  arrêtée ,  et  que  même  les  plus  m^  Vt 
tenue,  et  ont  mandé  à  M.  de  Chaulnes, 
au  Fort-Louis,  que  si  lestroupe.^t|u'iladeni 
font  un  pas  dans  la  province ,  madame  tir  Chai 
court  risque  d'élre  ml-ic  en  pièces.  Il  n'est 
danl  (|ue  trop  vrai  qu'on  doit  envoyer  des  i 
et  on  a  raison  de  le  faire  ;  car,  dons  l'eut  oàj 
les  choses,  il  ne  Faut  pas  des  remèdes  anodimi;! 
ce  ne  seroit  pas  une  sagesse  de  partir  avant  qv^i 
voir  ce  qui  arrivera  de  cet  extrCnie  désordre. 
croit  que  la  récolle  pourra  sép.ver  tonl«  celte 
ossendilée;  car  enfin  il  faut  bien  qu'iUrai 
leurs  lilés  :  ils  sont  six  ou  sept  mille  ,  dont  lei 
linbile  n'entend  pas  un  mot  de  fran^-oiv.  M. 
(rhcrat  me  eontoit  l'autre  jour  qu'un  curé  art 
reçu  devant  ses  paroissiens  une  pendule  ipi'on  I 


DE  MADAME  DE  SÉVÏGNÉ. 

roîl  de  Frauee:  car  c'est  ainsi  qu'ils  (Usent;  ils 


fc  mirent  loiisà  crier  en  leur  lan^a^e  ,  (|tie  c^étoit 

■l  Cahelte^  et  ()u*iU  le  voyotent  fort  1)ien.  Le 

^ir<i  liabile  leur  dit  snr  le   môme   ton  :  Pùinl 

(lu  tout ,  mes  enfants,  ce  n'est  [toini  la  Cabrtlc , 

Bpas  ne  vous  y  oonnaissor  pas,  c'est  le  JubiU: 

^n  raême  lem|is  les  voilù  à  genoux  :  que  dites- 

Tousdc  l'esprit  fin  dectrs  Messieurs?  Quoi  qu'il  en 

,  il  faut  un  peu  voir  ce  que  deviendra  ce  lour- 

lon  :  ce  n'est  pas  sans  déplaisir  que  je  retarde 

voyage;  U  est  pincé  et  rangé  connue  je  le  dé- 

!;  Ilnepeul^lre  remis  dans  un  autre leuips  sans 

déranger  beaucoup  de  desseins-  mais  vous  sa- 

ma  dévotion  |K>ur  la  Providencf  ;  il  fhut  tou- 

en  revenir  là,  el  vivre  au  jour  la  journée: 

paroles  sout  saj^  comme  vous  voyez;  mais 

\th  souvent  mes  pensées  ne  le  sont  pas.  Vous  de- 

TÎnez  aisément  qu'il  y  a  un  |>oint  où  Je  ne  puis  me 

KTTÎrde  la  résignation  que  je  pr&rlie  aux  autres. 

Madenuiiselled'Eaubonne  fut  mariéeavant-hier. 

Voire  frère  voudrait  bien  tionner  son  guidon  fiour 

ërv  colonel  du  régiment  de  Cbanqtagiie;  M.  de 

Crignan  l'a  été;  mais  toutes  nos  bonnes  têtes  ne 

pas  ln»p  d'avis  qu'il  augmente  sa  dépcasc  de 

on  seize  mille  francs  dans  le  temps  où  nous 

3.   Il  est  revenu   une  grande  quantité  de 

le  avec  le  roi  :  le  grand-maître,  messieurs  de 

;,  Termes,  Braneas,  La  Garde,  Villars,  le 

de  Kit-sque;  pour  ce  dernier,  on  est  teulé 

idlre  :  éi  corfrsia  pitt  rhp  di  fjucrra  nmiro;  il 

avnil  pas  un  mois  qu'il  éloil  arrivé  à  l'armée. 

de  pomponne  dit  qu'on  ne  peut  jamais souliailer 

liai  Ile  de  meilleur  cœur ,  ni  vouloir  élre  plus 

it  que  le  roi  au  premier  rang ,  lorsqu'on 

qu'on  seroit  obligé  de  la  donner  à  l..imlx)iirp. 

H»  ronia  des  choses  admirables  de  la  manière 

Sa  Majesté  vivoit  avec  tout  le  monde ,  el  sar- 

j*ec  M.  le  prince  el  M.  le  duc  :  tous  ces  dé- 

«Miï  fort  agréables  à  entendre. 

rertc ,  ma  fille ,  celte  cassolette  est  venue  ;  elle 

aâscz  à  un  jubilé  :  elle  pèse  plus,  et  est 

moins  belle  que  nous  ne  [tensions  :  c'est 

I  «tique  qui  s'appelle  donc  une  cassolette  ;  mais 

■Tea  plus  mal  travaillé  ;  ccpendanl  c'est  une 

I         «  pi*Wî  k  0iellre  à  Grignan  ,  el  nullement  à 

^m   <:]ioCrebon  cardinal  a  fait  île  cela  comme  4le 

^"     lrà|ue  .  ipj'il  loue  sans  s'y  connoilrc;  i-e  (ju'îl 

I  Clin: ,  c'esl  de  l'en  rcuicitier  tout  bumieiiiaU, 


Cl  ne  pas  lui  donner  la  moriilicatlon  de  croire  (]ue 
l'on  n'est  pas  cbanui:  de  son  présent  :  il  ne  faut  pus 
aussi  vous  figurer  que  ce  présent  soil  autre  chose , 
selon  lui ,  qu'une  pure  bagatelle,  dont  le  refus  se- 
roit une  très  grande  rudesse.  Je  m'en  vais  l'en  re- 
mercier en  attendant  votre  lettre.  Quand  je  vous  ai 
proposé  de  lui  conseiller  de  s'amuser  à  écrire  sou 
bistoire,  c'est  qu'on  ni'avott  dit  de  le  lui  conseiller 
dcmnneôté,ct  que  toiw  ses  amis  ont  voulu  être 
soulcnujï ,  afin  qu'il  panU  ijuc  tous  ceux  qui  raimenl 
sonldans  le  même  sculimeul  '.  Il  se  jxirte  très-bien, 
je  vous  en  assure;  ce  n'est  plus  conune  cet  hiver; 
le  régime  el  les  viandes  simples  Tont  cnlièremcnt 
remis.  Il  est  vrai  que  Castor  et  Pollnx  ont  porté  la 
nouvelle  de  Rome.  Vous  dites  fort  plaisanmienl 
tout  ce  qu'on  a  dit  ici  ;  mais  je  ne  fais  que  reuleu- 
drc  reilirc ,  sans  avoir  eu  le  malheur  de  me  trou- 
ver avec  ceux  qui  raisonnent  si  bien.  Je  ne  vois. 
Dieu  merci ,  que  des  gens  f|ui  envisagenl  son  ac- 
tion dans  toute  sa  1>caulé ,  el  qui  Kainient  comme 
nous.  Ses  amis  veulent  ([u'il  ne  se  cloue  point  à 
Saint-Mibiel,el  lui  conseillent  d'aller  à  Counuerci, 
cl  quelquefois  à  Saint-Denis.  Il  ganlera  son  é<pn- 
jiagc  en  faveur  de  sa  pourpre;  je  suis  [tersnadée 
avec  j<»ic  que  sa  vie  n'est  point  finie. 

]\Iadamela  grand'dudiesse  et  madame  de  Saînle- 
ÎWcsme'  ont  fort  parlé  ici  de  votre  beauté.  J'aurois 
vu  celte  princesse  sans  noire  voyage  de  Pomponne: 
tout  le  cïMHïde  la  trouve  comme  vous  l'avez  repré- 
sentée, c'est-à-dire  d'une  tristesse  effroyable.  Ma- 
dame de  Montmartre' alla  s'emparer  d'elle  à  Fon- 
tainebleau :  on  lui  préparc  une  affreuse  prison. 

Madame  deMoulloucl*  a  la  petite- vérole;  les  re- 
grets de  sa  fille  sont  infinis;  et  U  mère  est  au  des- 
espoir de  ce  quesa  fille  ne  veut  i>ointIaquitIer[K*ur 
aller  preiulre  l'air,  comme  on  lui  ordonne  :  (wur 
de  l'cspril ,  je  [>cnse  qu'elles  n'en  ont  pas  du  plus 
fin  ;  mais  pour  des  sentiments ,  ma  belle  j  c'est  tout 

'  C'c5t  AUX  instances  de  M.  le  cardinal  de  Retz 
que  le  pubUc  e«c  redevable  des  mémoires  de  sa  vie, 
qui  n'ont  été  Imprimés  que  lung-lempa  après  sa 
mort .  cl  avpc  des  Inrunes  con.Hidér.'ibU's. 

*  Kfisatieth  Gubriin  ,  femme  de  Aniic-Alctondre 
de  rilApital.romtc  de  Saintr-Mcsmc,  premier  ëcayer 
de  la  gr.ind'duchc*»5c  de  Toscane 

*  rranroise-Rcnéc  de  Lorraine  de  Guise,  abln^sc 
de  Montmartre,  morte  h  OS.ins.le  5  décembre  1681. 

*I.ouise<Hi'nricttellDuauU  de  Thicmbrunc;  »cavo 
de  Françiiis  de  Dullion  ,  marquis  du  MunlIouct«  qui 
mourut  d'une  chute  de  cheval. 
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comme  chez  nous ,  et  aiu&i  tendres,  et  aussi  nstu- 
reifi.  Vnits  nie  «lites  des  ctioses  si  exlrénienient 
bonnesMir  votre aniitii^  pour  moi,  cl  à  quel  rang 
V0II8  lu  n»etlez .  fiu'en  vOrilé  je  n'ose  eut  reprendre 
itevoiiKflirefombicitjVnMiLàiondiéc^eulojoie,  et 
do  tendresse ,  et  de  reconnoissance  ;  mais  vous  le 
comprendrez  aÎNciuenl ,  puiM|ue  vous  croyez  savoir 
'  â  (juel  [loint  je  vous  ainie  :  le  dessous  de  vos  o;ines 
^^  esl  aj^éaiile  pour  moi.  M.  de  Pomponne  disait,  eu 
H  dentenraut  d'accord  que  rien  n'etvl  ^nèral  :  a  U  pa- 

■  »  mit  que  madame  de  Sevi^^né  ninic  pâssiunnément 
m    »  madame  de  Grignan?savez*Yous  le  dessous  des 

«cartes?  voulez-vous  que  je  vous  le  dise^e'rtl 
»  (juV/fr  Vnimf  passionnément.  «  Il  pourroily  ajou- 
1er ,  à  nitm  étemelle  gloire  ,  et  qu'elle  en  est  oim&e, 

■  J'ai  te  paquet  de  vossoies  ;  je  voudmis  bien  ln)ii- 
vcr  quelqu'un  qui  le  (>orlAt;  il  est  trop  pelit  pour 

'  les  voilures ,  et  trop  jçros  pour  la  poste  :  je  cn>i!»ijue 
B  fen  ponrrois  dire  autant  de  celte  lettre.  Adieu  ,  ma 
irès-flîmable  et  trés-dière  enfant  ;  je  ne  puis  jamais 
vous  ti-iip  aimer;  quelques  («incs  qui  soient  atla- 
ehécs  i  cctie  tendivsse,  celle  t|ue  vous  avez  pour 
moi  mériteroit  encore  plus,  K*il  (Huit  possible. 


380. 


WemadameTtESÈytG^iànuidame  DULkVxyexiB, 


A  Paris,  le  mardi  3A.... 

MYcr,  ma  belle,  qu'on  ne  se  baigne  pas 
tous  les  jour»  ;  de  sorte  que ,  pendant  les  trois  jours 
m  que  je  n'ai  pu  me  mettre  dans  la  rivière,  j'ai  dié 
H  à  Livry ,  d'où  je  revins  hier,  avec  dessein  d'y  re- 
B tourner  ijuand  j'aurai  achevé  mes  bains,  et  que 
■notre  abbt'  aura  failquelquc>  petites  affaires  qu'il  a 
^«nooreici.  La  veille  de  mon  départ  pour  IJvry, j'al- 
lai voir  Mademoiselle, quimeïit les  plusgrandcs 
caresses  du  monde,  Je  lui  lis  vos  conqjlimcnts ,  et 
eUa  les  reçut  fort  bien  ;  du  moins  ne  me  parut-il 
.  pRS  qu'elle  a\i  rien  «ur  le  ca*ur;  j'étoi»  allée  avec 
jademoiscllc  île  Hamboidllcl ,  madame  de  Valen- 
li  et  madiinic  de  I.avai\liii:  prtSentemenl  elles'en 
là  U  cour,  cl  cet  hiver  elle  sera  m  ai^t*  qu'elle 
bonne  clière  à  tout  le  monde.  Je  ne  saîk  (wint 


de  nouvelles  pour  vous  mander  anjourd'bui ,  carij 
y  a  trois  jours  que  je  n'ai  \iilayazrUe.  Youssaui 

pourtant  que  madame  des  N est  morte,  ei  qu«] 

Trévi^ni ,  stm  amant ,  eu  a  [wiLsé  mourir  de  don-. 
leur;  pour  moi,j'aurois  voulu  qu'il  en  fût  nmi 
pour  l'honneur  des  dames.  Jcsui:*  toujou»  coupe-] 
rosée,  ma  pauvre  petite ,  et  je  fais  toujours  des  re-^ 
uièdes^  mais  comme  je  suis  entre  les  mains  de  bout 
delol ,  qui  me  purge  avec  des  melons  etdeUj 
et  que  tout  le  monde  me  vient  dire  ijue 
tuera,  cette  |>ensée  me  met  dans  une  telle  incerti- 
tude, qu'encore  que  je  me  trouve  bien  de  ce  qu'il 
m'ordomie ,  je  ne  le  fais  p4»urlant  qu'en  tremblant. 
Adieu ,  ma  Irès-clière,  voils  savez  bien  qu'où  iie 
peut  vous  aimer  plus  temlrenieut  que  je  (ais. 


581. 
A  mad^imr  ns  Gntc.irAM. 

A  Paris ,  f endrcdf  30  iuill«t  snc 

II  me  semble,  ma  très-chère ,  qn«  je  ne 
écrirai  aujourd'hui  qu'une  petite  lettre ,  |>aireqa'il 
est  fort  lard.  Croiriez-voiK  bien  queje  reviecadi 
l'opéra  avec  Al.  et  madame  de  Tomponnc,  l'ablM 
Ariiauld  ',  madame  de  Vins,  la  tiounc  Trodw,  d 
d'Ilactpjeville?  La  fôie  se  fuisuit  ptnir  l'ablié  A/* 
nauld ,  qui  n>n  a  pas  vu  depuis  l.rbain  VIII ,  qu'il 
éloit  à  Home  avec  M.  d'Angers  '  :  il  a  été  h>n  ojo- 
teut.  Je  suis  chargé  des  coinpiimenfs  de  loiiia  11 
lojse;  mais  sur-tout  de  M.  de  Tomponne,  qvi  ws 
prie  bien  sérieusement  de  compter  sur  Kon  uM, 
malgré  votre  absence. 

Je  vis  lûer  madame  la  grand'dncbcEie  elle  n 
parut  comme  vous  me  l'aviez  dépeiniË  :  t'cimu)<rf 
écrit  et  gravé  sur  sou  visagç;  elle  est  trN^ijf  tt 
d'une  tristesse  qui  attendrit;  mais  je  croliqu'dk 
reprendra  ici  sa  joie  el  sa  l»eaoté  :  elle  a  fini  im 
réussi  à  Versailles  ;  le  roi  la  iriMivt*e  Lrâ»-aiiml^ 
et  lui  adoucira  sa  prison  :  sa  beaoïé  n'cITraicp». 


•  Frère  atn*<  âr  M.  de  Pomponne. 

•  Henri  ArnaiiM.  nndp  de  M.  rfr  p^mpaattr, 
connu  dal)<»rd  nous  Ir  nom  iJ'«hl>é  dr  s  u», 
drpuis  é»*\|ue  d'An;;ci5,il  l'un  dr»  j,i 
lats  qu'ait  eus  Té^Iise  de  France. 
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DE  MAD.VME 

'on  9f  nnt  nne  IwHp  ame  rtp  la  plaindre  et  de  la 
luer.  Elle  fut  iranspnrUTtle  \Vrsailles,  cl  «les  ca- 
rie sa  nol)l(*  famille  :  elle  n'a  voit  point  vu 
t.  ledanpliin ,  ni  Mademoiseu.k.  Comnm  sa  ré- 
ilaiton  n'a  jamai»;  eu  ni  t«nr,  ni  aiieinie,  il  y 
aura  une  sorte  de  charité  à  la  diveiiir.  Elle  me 

rirïa  fort  «le  vous  et  de  vnire  IwauK*  :je  Ini  (lis  , 
mime  de  moi ,  ee  ([ue  vcms  nie  mandez  :  c>st  qne 
ms  «disislez  encore  sur  l'air  de  Paris;  elle  le  rroit, 
et  que  les  airs  e(  les  pays  cliauds  donnent  la  nutrl  ; 
elle  ne  (Mïiiroit  se  latrede  vous  el  du  mauvais  sou- 
lier qu'elle  vous  avoil  donu(^'  relie  i*toit  forlcnn- 
■lenie  de  M.  de  Gri^pian  ,  cl  de  Uii»erl  qui  ravoit 
ïlcvi^  de  son  carrosse  versé.  Elle  a  dans  la  lêlc 

ni.idame  de  C comme  la  plus  folle,  la  plus 

hardie ,  la  plus  coquelie  ,  li  plusexlravafçantc  pcr- 
»«iuïe  qu'elle  ait  jamais  vue  ;  et  qu*on  lui  dise  qne 
madame  la  f^aud'duoliesse  n'a  reinar<|ué  quelle 
dans  la  rroveuce ,  quelle  gloire  !  cl  voilà  ce  que 
c'est. 
J'ai  si  bien  fait  que  madame  de  Monaco  est  lon- 
mr«  malade  !  si  elle  avoil  de  la  sauté ,  il  faudroil 
i|iûlter  ta  f>artie;  sa  faveur  est  délicieuse  entre 
In^siEi'R  et  M\i>AME.  Je  craitii»  que  madame  de 
ingeron  ue  se  console ,  el  si ,  j*ai  fait  de  mon 
Vous  expliquez  et  comprenez  fort  bien  le 
iWme  ï  on  le  dit  préseuienienl  (Hiur  dire  un  slra- 
te.  Nos  voynj^es  sont  siis(M!ndns ,  connue  je 
ai  dit; je  m'en  irai  avec  M.  d'ilarotds,  luuis 
Irons  noire  terni»;  la  Brela;;nc  ei>l  plus  en 
que  jamais.  5Iadame  de  Clinulnes  n'est 
pas  pristmnière  en  fttrmc;  mais  une  de  ses  amies 
^_  tiradroit  de  tout  soi»  cœur  qu'elle  ne  fiU  pas  à  Heu- 
^^e» ,  d'où  elle  ne  peut  suriir ,  à  cause  des  dcsord  rcs 
^■|iii  «ont  tels  ({lie  je  vousHes  ai  ditif. 
^W  La  cour  s'en  va  h  Fontainebleau  ;  c'est  Madanh 
qui  le  veut.  Il  est  certain  que  Vami  de  Quaniova 
{Ijimix  StV)  dit  à  sa  femme  el  à  son  curé  par 

Iéaax  fois:  Soyez  persuades  que  je  n'ai  pas  cliaiigc 
kl  réMilulionfi  que  j'avuis  en  (larlaul  ;  liez-vou^ 
Inu  i^inde,  et  instrui^z  les  curieux  dcoiessen- 
lîmenl.«. 
;  — 

*  A  ricrrrlattr,  petite  ïillc  du  Bns-Dauphîné,  où 
nartanir  dr  Grif^nan  Vélolt  rendue  pour  saluer  ma* 
dame  U  grand'duchcucA  son  passage, 
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dîivid  '  ;  elle  est  hL*!le  el  jolie;  c'e^t  leebevulier  de 
Lorraine  qui  Tepouse  :  elle  fait  piiié  d'aller  cher- 
cher si  loin  In  consommation.  J'enverrai  bientôt  à. 
ftl.  de  Grign.m  Us  aii-s  de  ropéra  ;  s'il  esl  auprès 
de  voiw,  je  t'embrasse  et  le  conjure  d'avoir  prand 
soin  (le  vous.  Adieu  ,  nm  très-chére  eufant ,  je  ne 
sais  si  c'cKt  que  le  cardinal  de  IleUm'a  priée  d'a- 
voir soin  de  vo»  ijKérêt»  ,  mais  je  lanjçuis  ijuand  je 
ne  fais  rien  |Kiiir  vous  ;  ^a  rei'^mimnndation  fait  fdus 
en  moi  que  sa  iH-uédiciion.  Mandez-moi  toujours 
extrêmement  de  vos  nouvelles  :  rien  n'c!»t  |»eiit  h 
cet  é^ard ,  rien  n'est  indiffiérent. 


382.- 
A  la  même» 
à  Pari5,  mercredi  31  julHet  1G75. 

Ce  que  vMa<  dites  du  temps  esl  divin  :  il  est  vrai, 
ma  (ille.  qu'on  ne  voit  personne  demeurer  au  mi- 
lieu d'un  mois,  parce  qu'on  ne  saui'oit  venir  à  bout 
de  le  pass<T  :  ce  sont  des  Iwurbiers  tWni  l'on  sorl  ; 
encore  lelwurbier  nous  anéle.el  le  temps  va.  Je 
suis  fort  aise  que  vous  soyex  iwisiblemeni  â  (ïri- 
pian  jusqu'au  mois  d'octobre  :  Aix  ^oiis  eut  paru 
éiranj;e  au  sortir  d'ici  ;  la  solitude  et  le  re|Mis  de 
Gri^nan  délayent  un  peu  les  idées  ;  vous  nve7  eu 
bien  tle  la  raison  ii'en  user  ainsi,  M.  de  Gri^naii 
vouscst  présentement  une  atmpagniej  votre  chfl- 
toauen  sera  rempli  ^  et  votre  musique  [>erfection- 
n('«  :  il  faut  [ïâmer  de  rire  de  ce  que  vous  dites  de 
l'air  italien  ;  le  massacre  que  vos  chantres  en  font , 
corrigé  par  vous^  est  un  martyre  pour  ce  ptiiivre 
Vorey,  qui  fait  voir  la  punition  qu'U  niérile.  Vous 
80uvteut-il  du  lieu  où  vous  l'avez  entendu ,  el  du 
joli  ^'areon  q(û  le  cliantoït,  qui  vous  donna  si 
prompu-ineut  dans  la  vue?  cel  eiulroit-U  de  voire 
lettre  e^t  d'une  folie  cbannante  :  je  prie  M.  ileGri- 
fçuand'aiiprendrc  cel  air  toid  entier;  <pril  fa»aecel 
erfod  pour  Tamonr  de  moi ,  el  nous  chaaterons  en- 
semble. 

Je  vous  ai  mandé,  matrËs-chèrc,  comme  nos 


■   Nugno-Alvare  Péréira  de  Hctlo,  duc  de  Cada- 
val  CD  l'urlugal. 
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folicsdeBrcUgncm*ari£toLentpotu-f|uelqiiesjours. 
M.  (le  Turbin  -  doit  partir  ayw.  six  iiiillc  tionunes 
ÏKMir  pimir  noire  Breiapne ,  c'csl-à-dire  la  miner: 
ils  s'en  vont  par  Nantes;  c'est  ce  «jui  fait  qtie  je 
prendrai  la  roule  du  Maiijj  avec  madame  de  Lavar- 
Uin  ;  nous  regardons  ensemble  le  teoiitsqne  nuus 
devons*  premlre.  M.  de  Poiiiponne  a  dit  à  M.  de 
Forbin  ([u'il  avoii  des  terres  en  Hrpiaj^ne^  et  Ini  a 
donné  le  nom  de  celle»  de  mon  fiL*i.  La  cbàsse  de 
Siunte-G«iie\ièTe  nous  donne  ici  un  temps  ailmira- 
ble,  la  Sl.-Génm  est  dans  le  chemin  du  ciel:  la  bonne 
Villiirsn'a  point  rcruvoti*eJeltre,  c'est  unedouleur. 

Voici  une  petite  bistuire  ipiî  se  passa ,  il  y  a  trois 
jours.  Un  pauvre  passementier,  dans  ce  faubourg 
Sainl-5Iarceau  ,  êtoil  taxe  à  dix  écus  pour  un  impiU 
sur  les  maîtrises,  il  ne  le*;  avoil  pas  :  un  le  presse 
Cl  represse;  iidemandedulemps,onle  lui  refu^^; 
ouprenilson  pauvre  lit  cl  su  pauvre  «kïueile;  quand 
il  se  vitencetêlal,  la  ra^e  s'empara  de  son  r^iir; 
il  coupa  la  gorge  à  trois  de  ses  enfïmts  quictoient 
dans  sa  chambre;  sa  femme  sauva  le  quatrième  , 
el  s'enfuit  :1e  pauvre  homme  est  au  Châtelet;  il 
sera  [Kfndu  dans  un  jour  ou  deux  :  il  dit  que  tout 
son  déptaisir^  c'est  de  n'avoir  pas  tué  «ta  femme  et 
rcnfanl  qu'elle  a  sauve.  Songez ,  ma  fille ,  que 
cela  est  vrai  comme  si  vous  l'aviez  vu ,  et  que  depuis 
le  siège  de  Jérusalem ,  il  ne  s'est  p<ûnl  vu  une  telle 
ftireur. 

On  devoit  partir  aujourtriiui  f»our  ronlaine- 
bleau,  où  les  plaisirs  dévoient  devenir  des  peines 
par  leur  inuItipHcilc  :  tout  éloil  prêt;  il  arrive  un 
coup  de  massue  qui  rabaisse  la  juie;  le  peuple  dit 
que  C^eat  à  cauj^e  de  Quaittota  (  nwdntnr  de  iMoit- 
iespan);  l'altaelientent  est  toujours  extrême;  on 
eu  fait  assez  pour  fiicher  le  curé  cl  (ont  le  monde, 
et peut-Ctre pas  assez  pourelle;cardanssontriom- 
pbe  exli^rieur  il  y  a  un  fonds  de  (rîslcsse. 

Voïu  liriez  d«îs  plaisirs  de  Versjiilles;  et  dans  le 
temps  qu'on  alloil  à  Fontainebleau  pour  s'abymer 
dans  ta  joie,  voilà  M.  de  Turermc  tué  :  voilà  une 
consternaiionfçéncrale  :  voilà  M.  le  prificcqui  court 
en  Allemagne  :  voilà  la  France  désolée.  Au  lieu  de 
voir  Unir  les  campagnes ,  et  d'avoir  votre  frère , 
ou  ne  sait  plus  où  Ton  en  est.  Voilà  le  monde  dniu 


»  Le  bailli  de  Forbin,  capit^iitic-linitriiniil  de  la 
prcmi^n-  «iiniia^nic  di:  muti»|uetoiri's  du  rui ,  et 
bi'Utcoant  général  dus  armécA  de  Sa  MAjcsté. 


LETTRES 

s'in  lrioaip!ie,et  voilà  des  cvénemeuls  surpi 


puisque  vous  les  auuez:je  suis  assurée  que 
serez  bien  touchée  de  celui-ci.  Jesuiri  épouvantée 
(le  La  prédestination  de  ce  M.  Desbrosses  :  peut-oD 
douter  de  la  Providence ,  et  (jue  le  cauon  qui  a 
diflisi  de  loin  M.  de Tnrenne enir.  dix  hommescioi^ 
éloiem autour  de  lui,  ne  fût  chargé depuSsonei 
nité?  Je  m'en  vais  rendre  celle  histoire  lraf;iquc  à1 
M.  de  Gri;j;nau  pour  celle  de  Toulon  ;  phU  à  Dit^ij 
qu'elles  fussent  ég;ale8! 

Vous  devez  écrire  à  M.  lecantiualdeKetz.nou 
lui  écrivons  tous;  il  se  porte  très-bien,  et  (ait  uuo! 
vie  irè»-religieuse  :  il  va  i  tous  les  offices,  il  tntnçe 
au  rérecloire  les  jours  maigres;  nous  lui  coittciKj 
Ions  d'aller  à  Commerci:  il  sera  très-afOigé  deU^ 
mort  de  M.  de  Turenne.  Ecrivez  au  cnrdinal  de 
Luuillou  ;  il  esl  inconsolable. 

Adieu,  ma  clière enfant ,  vous  D'été?  que  trop 
reconnoissonte  ;  vous  faites  un  jeu  de  dire  du  mal 
de  votre  anie;  je  crois  que  vous  sentez  bien  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  plus  l>elle ,  ni  meilleure  :  vov 
craignez  que  je  ne  meure  d'amitié .-  je  seroù  bon- 
teuse  de  faire  ce  tort  à  l'autre  :  mais  taiss«z-iDoi 
vous  aimer  à  ma  fantaisie.  Vous  «vez  écrit  une  let- 
tre admirable  à  Coulan^  ;  quand  le  boah 
m'en  fait  voir  quelqu'une ,  j'en  suis  ravie.  Ti 
le  monde  se  dierche  pour  parler  de  M.  de 
rcime ,  on  s'attroupe  ;  tout  cloit  hier  en  pleuret 
les  rues ,  le  commerce  de  toute  autre  cliose 
suspendu. 


A  M,  DE  GniONA.N. 

AParls,ccM)uUlc(193». 

C'est  à  vous  que  je  m'adresse ,  «mn  cbercûHile, 
|>our  vous  écrire  une  des  plus  fScbeuM's  pertes  ij^ii 
pAl  arriver  en  France;  c'est  la  mort  de  M.  de  Tn- 
renne ,  dont  je  suis  assurée  ipie  votis  «rrcx  ttm 
touché  et  aussi  désoléquenousIeMimmos  ici.C<lle 
nouvelle  arriva  lundi  à  VerN;iillrs  :  le  roi  en  a  dé 
anii;;é^  comme  ou  doit  l'être  de  la  mort  du  pli» 
t'rand  capitaine  el  du  plus  bonuétc  Iumiudc  da 
monde;  toute  la  coiu-  fut  eu  larmes,  rt  M.  UeCoa- 
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sa  sVvnnnuir.  On  éloil  pr^l  d'aller  se  di- 

à  Fontainebleau  ,  tont  a  été  rompit  j  jamais 

famé  n'a  clé  reftrelté  si  sitKTèremeiil  ;  tout  ce 

iruti  it  n  to;ré  ,  et  lotit   Paris,  et  lotit  le 

téloit  datLs  le  trotibleet  dam  l'ëmolion,  clia- 

irloil  et  s'atirotipoit  potir  regrcllerce  héros. 

envoie  une  très-bonne  relation  de  ce  qu'il 

ques  jours  avant  sa  mort.  C'est  après 

d'une  conduite  toute  miraculeiiM; ,  et 

^n&  du  métier  ne  se  lassent  point  d'aflmî- 

arrive  le  dernier  jour  de  sa  gloire  et  de  sa 

avoîl  le  plaisir  de  voir  décamper  l'année 

oemis devant  lui;  et  le 37  ,  qui  étoit  santedi, 

une  [>otîte  hauteur  pour  observer  leur 

:  son  des!>ein  étoit  de  donner  sur  t'arrière- 

tt  il  mandoil  au  roi  à  midi  que  ,  dans  cette 

U  avait  envoyé  dire  à  Brissac  qu'on  fît  les 

Ne  quarante  heures.  Il  mande  la  mort  du 

illocquinronrl ,  cl  qu'il  enverra  tin  courrier 

^ndre  au  roi  la  suite  de  celte  entreprise  : 

tte  sa  lettre  et  l'envoie  à  deux  heures.  Il  va 

e  petite  colline  avec  huit  on  dix  personnes: 

de  loin  à  raventureimiuallicnreux  coup  de 

qui  le  cou{}e  par  te  milieu  du  corps  ,  et 

lnvci  penser  les  cris  et  les  pleurs  de  cette 

île  courrier  pari  à  l'instant,  il  arriva  lundi, 

je  vous  ai  dit;  de  sorte  qu'à  une  heure 

P  l'antre ,  le  roi  eut  une  lettre  de  M.  de  Tu- 

et  la  notivelle  de  sa  mort.  11  est  arrivé  de- 

genlillioinme  de  M.  de  Turetme ,  qui  dit 

■rmées  sont  assez  près  Tune  de  l'antre;  que 

orges  commande  à  la  place  de  son  oncle^  et 

ne  peut  être  comparable  à  la  violente  af- 

B  loale  cette  armée.  Le  roi  a  ordonné  en 

empsà  M.  le  duc  d'y  courir  en  poste ,  en  at- 

tM.  le  prince  qui  doit  y  aller  ;  mais  coiuine 

té  est  aiMez  mauvaise  y  et  que  le  cliemin  est 

Ipat  est  à  craindre  dans  cet  cnire-iemps  : 

r  cruelle  chose  que  cette  fatigue  pour  M.  le 

Oiea  veuille  qu'il  en  revienne.  M.    de 

iDorg  demeure  en  Flandre  pour  y  com- 

«n  clief  :  les  lieutenants-généraux  de  M.  le 

MM.  de  Duras  et  de  La  Fcnillade.  J^ 

'ÛB  Cn^qui  demeure  où  il  est.  Dés  te  len- 

e  celte  nouvelle ,  M.  de  Louvuis  proposa 

réparer  cette  perte,  en  (disant  huit  i^é- 

lu  lieu  d'un  :  c'est  y  î^aj^ner.  En  même 

fit  huit  marccliaiix  de  France;  savoir: 


M.  de  Rochcfort  » ,  à  qui  les  autres  doivent  un 
remerciement  ;  MM.  de  LiLxemboorg ,  Duras ,  La 
Feuillade,  d'Estrades,  Navaillcs,  Schomlïerg  et 
Vivonne  :  en  voilà  huit  bien  comptés  ;  je  vous 
laisse  méditer  sur  cet  endroit.  Le  praud-mallre  • 
étoit  au  déses|H>ir;  on  l'a  fait  duc;  mats  que  lui 
dorme  celte  dij^nilé?  il  a  les  honneurs  du  Louvre 
par  sa  charge,  U  ne  passera  poinl  au  parlement  â 
catiscdej»  conséquences,  et  sa  femme  ne  veut  de 
tabouret  qu'à  Kouillé  3; cependant  c'est  une  j^race, 
et  s'il  étoit  veuf  ^  t\  pourroît  épouser  quelque  jeune 
veuve.  Vous  savez  la  haine  du  comte  de  (Iramotit 
pour  Uoclieroti  ;  je  le  vis  hier ,  îl  esl  enragé;  il  lui 
a  écrit,  et  l'a  dit  an  roi.  Voici  la  lettre: 

MONSEIGNEUIL, 

La  faveur  l'a  pu  faire  autaut  que  le  mérite  *. 

C'est  pourquoi  je  ne  voua  en  dirai  pasdatania^e. 

Le  Comte  de  Gramont. 

Adieit,  Rùchffori, 

Je  crois  que  vous  trouverez  ce  compliment 
conmie  on  l'a  trouve  ici.  Il  y  a  un  almanach  que 
j'ai  vu,  c'est  de  Milan;  on  y  liL  au  mois  de  juil- 
let :mort  subite  d'un  gramh  et  au  mois  d'août: 
Ah .  tfue  voix-je  î  On  est  ici  dans  des  craintes  con- 
liniielles  :  cependant  nos  six  mille  hommes  sont 
partis  pour  abymer  notre  Brela^^ue  ;  ce  i^ont  deux 
Provençaux'  qui  ont  celle  conunission.  M.  de  Pom- 
ponne a  recommandé  nos  [Kinvres  terres.  M.  de 
Chaulnes  et  M.  de  Lavardin  sont  au  désespoir  : 
voilà  ce  qui  s'appelle  des  dégoûts.  Si  jamais  vous 
faites  les  fous,  je  ne  souliaite  pas  qu'on  vous  en- 
voie des  Bretoiis  pour  vous  con'iger  :  achnirez  com- 
bien mon  cœur  esl  éloigné  de  toute  vengeance. 

'  M.  de  LouTois,  Tuutnnt  faire  M.  de  Ruchefort 
mart.*cbjil  de  France  »  n'y  poiivoit  parvenir  qu'eu 
proposant  les  sept  autrcA ,  «lui  étoient  plus  anciens 
lifîutcnans-généraux  que  M.  <lc  KmJirforr. 

*  Le  cotntcdu  Lud«^,  ^rand^nultrc  de  r.irtiltcric. 

*  Rcnéc-Eléonore  de  houille,  prcitiière  femiuc  du 
coiutc  du  Ludc,  passoit  sa  vie  k  Rouillé,  par  un 
goùt&inguherqu'clleuvoit  pour  la  chasse.  Kllc  mou- 
rut le  21  janvier  1681,  et  dans  le  moi.-*  de  février  sui- 
vant, le  dur  du  Ludc  se  remaria  avec  Charlotte 
Séguirr,  vcutc  du  comte  de  Gaiche. 

*  Vers  du  ad. 

*  Le  baitti  de  Forbin  dont  il  a  été  mention  ci-de- 
vant, et  le  marqui^t  de  Vins,  capitaine*lieutcnant 
de  la  seconde  compa<^ic  des  mousquetaires  du  roi. 
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LETTftES 
notu  savons       o>asiiléraiîon  De  les  poavoii  rcieniTy  tl| 


d'une  très- 
qni  vous  dim- 
B  fois  en  vérité  aussi  fikhée 
|M»cUmi  riiîvL'rûcMiUïudre 
yHfccU»nK  tie  ce  liCTOfi  :  jamaU 
B*A  ëlé«  pv^  iriXrc  parrail  ;  el  plus  on 
,  plu»  ou  l'atinoU  ,  et  phib  ou  le  rc- 
,  JioiLAteur  et  Madame ,  je  vou»  ent- 
lois.  Je  vous  plains  ilv  n'avoir  t>er!iiHiiU3 
A^ytrtv<l<^oeiie  fframle  imiivelte  ;  il  esl  naturel 
lit  ONmmHiiquer  tout  ce  (|u'on  (teitse  là-dt^sii^.  Si 
ètn  ndiéSf  TOUS  ôlesconune  nous  sommes  iei. 


aB4. 

A  madame  de  Giuti>M>. 

A  Paris,  vendredi  3  août  tOTB. 

Je  penso  toujours,  ma  fille  ,  à  l'étonnement  et  à 
la  douleur  que  vous  aurez  de  la  mort  de  M.  de  Tu- 
renne.  1^  cardinal  de  Ruiiillun  est  iiiconsolable  :  il 
apprit  cctlp  nouvelle  piiriin  j;entill»omme  de  M.  de 
LouWgny ,  qui  voulul  tHrc  le  premier  Â  lui  faire 
«un  coniptimenl  ;  il  arrêta  son  t;arr(>5»e  ,  comme  il 
revenuil  de  Puntoisc  à  Versailles  :  le  cartlinal  ne 
eonipiit  rien  à  ce  discours;  cnnune  lo  ^eiilillioinnie 
8*a|>erçut  de  son  i^iorancc,  il  s'enfuil;  le  cardi- 
nal fil  r<mrre  après,  et  Mil  ainsi  cette  terrible  mort; 
il  s'êvancMiit  ;  ou  le  ramena  à  Pontoise ,  où  il  a  été 
deux  joura  sans  nian^r,  dans  des  pleurs  et  dans 
de6  cris  continuels.  Madame  de  Guénégaiid  et  Ca- 
voye  l'ont  êt(*  voir;  ils  ne  sont  pas  moins  anH^t*s 
que  lui.  Je  viens  de  lui  écrire  un  billet  qui  m'a  paru 
]N)n  :  je  lui  dis  par  avance  voire  aflliciion  ,  et  par 
J'iuiër^t  qui?  vous  preniez  à  ce  qui  le  lonelie  ^  et  par 
rndintraliiin  que  vous  avirz  pmir  le  lu^ros.  N'oa- 
bile?:  pas  de  lui  (écrire  :  il  me  prolt  ijue  vous  écri- 
vez (rÈs-bicu  sur  Unîtes  sortes  de  sujets:  pour  celui- 
ci  ,  il  n'y  a  qu'à  his-vcr  aller  sa  (iltime.  On  paroll 
fbrt  touché  dans  Paris  de  celle  grande  mort.  Nous 
altendoiu  avec  Irausissement  le  courrier  dWIlc- 
tna|^)e;  MuntmiculU,  qtd  s*en  alloit ,  sera  bien 
revenu  siirsej»  pas ,  cl  proU-ndra  t»ien  proliter  de 
celle  ctirfjonctnrp.  On  dit  que  les  fïoldatâ  thisoîent 
ifl  qui  fiVuLcudaieni  de  deux  lieues  ;  nulle 


qu'on  les  menât  au  combal;  qu'ils  voulu! 
^r  la  mort  de  leur  père ,  de  leur  puerai  | 
prultcteur,  de  leur  iU*(en*ieur;  qii'avrc 
crai^nuieiU  rieu.  mai»  qu'ilî  vr:: 
uiorL  ;  qu'on  les  Uij(»dl  faire,  qu'i...  .  .^^ 
et  qu*on  les  mcndi  au  cmnlMt.  Ceci  <iH^| 
homme  qui  eioit  à  AI.  de  Turennc ,  et  qnt 
IKirler  au  rui  ;  il  a  luujuiirs  c-lé  bai 
raconlanl  ce  que  je  vous  «lis  el  le«j 
uiort  de  son  maître.  M.  de  Turennc 
au  travers  du  oorp«;  vouspouveï 
de  cheval  el  s'il  mourut  !  cependant 
prils  (il  qu'il  se  traîna  la  lon^ueurd'uiT 
même  il  serra  la  main  par  convulsion;  d 
jeta  un  manleau  sur  son  corps.  Ce  BoMfiq 
ce  gcnUlhomme ,  ne  le  quitia  [xiint  qu'M 
poriê  sans  bruit  dans  la  plus  pn^chaintî  n) 
de  Lurffes  ctaii  à  prés  d'une  demi- 
gC2  de  son  desespoir ,  c*est  lui  i^ui 
demeure  ciiar^*  de  rarmêe  et  de  li 
mens  jusqu'à  l'arrivée  de  31.  le  pi 
deux  jours  de  inarche.  Pour  moi,  je 
le  jour  au  chevalier  de  Grignan,  el  je  « 
^ine  |»as  qu'il  puisse  souitiiiireetle  [icrt«sfl| 
la  raison  :  luos  ceux  qu'aiiuuil  M.  iJc 
fort  à  plaindre. 

Le  roi  «lisoil  hier  en  |>arlant  des  littH 
martfchaux  :  Si  Gada^ne  avoii  eu  palicfi^ 
roit  du  nombre ,  mais  iU*esi  reUrd,  il  •''^ 
tieulé,  c'est  bien  fait.  Ou  dit  que  Iceui^ 
trétt  ciierclie  à  vendre  sa  charge;  iJ  eM  d^ 
des  dtîsespércs  de  n'avoir  point  le  bAtoB.| 
ce  que  fait  Coulan^  ;  il  copie  mot  A  mol 
s*iucommoder ,  toutes  les  nouvelles  4|iitt<i 
c^is.  Je  vous  ai  mandé  comme  le  g radd'd 
duc,  il  n'otîe  se  plaindre;  il  aéra  mm 
France  k  la  preniiètx*  voiture;  el  lai 
roi  lui  a  [tarlê  pas%  do  bien  loin  l'h 
rei:u.  ^ia  iklâ|je^tc  lui  dit  de  donner  A 
nom  et  ses  qualités;  il  re^ioudil  :5ii 
nerai  le  brevet  de  mon  ^miid-p^iT  < 
le  faire  copier.  Il  faut  lui  faire  on 
M.  de  Grignan  en  a  beaucoup  h  faire  ^ 
de«  eimeiuis;  car  ils  prétendent  4u 
c*est  une  ii^usticv  qu'un  ue  pmii 
prendre. 

Je  rcvieoi  à  ^I.  de  Xureoae  i  qai  / 


^ 


un  fl| 

m 

qai.  a 


DE  MADAME 

le  cardinal  de  EeU ,  loi  dit  :  «  Mon- 
te mm  point  uu  dUeur^  mais  Je  vous 
»ire  bcricu^(!iueut  que,  siuuct.'sanaii'cs- 
X-ùive  on  a  Iksoïu  de  moi ,  je  nie  rcii- 
^gfyoïi»',  «tje  vutU)  d(>nu«  ma  {larole 
ta  revicuN.  je  Jie  iiHJurrai  |ia^  sur  le 
je  uieitrai,  à  voirc  exemple,  quelque 
e  la  vie  et  la  mort.  »  Je  lieiis  cela  de 
le»  qui  lie  Va  «lit  que  depui^ïdeuxjours. 
lal  Mrra  »eiu>ibleiueut  louclie  de  celle 
iteiiible ,  lua  lille  ,  que  vous  ne  vou^i 
d'en  entendre  parler  :  nous  sommeH 
t'ily  a  de»  clio^e^i  dont  on  ne  peut  trop 
tlails.  J'endtra&se  M.  de  Grij,Mijn  :  je 
leruûî  quelqu'un  à  Loua  deux  avec  qui 
parler  de  M.  de  'J'nrenne.-leti  Villnm 
L;  Villarb  est  re\enu  ;  mais  S;»inl-Gc- 
te  «ont  demeures  :  i>a  ft>mme  espéroit 
quelque  pitié  de  lui ,  et  qu'on  leraïuè- 
-oisque  LaGanle  vous  mande  le  des- 
de  vous  allei'  voir  :  j'ai  bien  envie  de 
ta  pour  ce  voyage  ;  le  mien ,  comme 
un  peu  diiTéré}  il  faut  voir  TefTet 
paya  ta  inardic  de  six  mille 
par  deux  Provençaux.  Il  es! 
l^laVïrdin  d'avoir  aclietè  une  cU  il  r;;o 
nille  francs  pour  obéir  à  M.  de  i'orbin; 
M.  de  Cliauhies  conserve  l'ombre  du 
leuL  Madame  deLavardiaetM.  d'ila- 
es  bousMles  :  ne  mvez  point  en  peine 
Irès-dière ,  ni  de  ma  sauté  ;  je  me  pur- 
Ic  plein  de  la  lune,  et  quand  ou  aura 
^d'Allemagne.  Adieu,  ma  chère  enlant, 
hipaiisionuÉinenl.  quejene  pense  pas 
aller  plus  loin;  siquelqu'un^mluiiioil 
U  devroit  être  content  que  je  Tuima^Mî 
ilant  que  j'aiwe  voire  portraiL 


585.' 

A  la  méiM, 
^  Parts,  mercredi  7  août  1075. 

:  TOUS  ai  ptûnl  parlé  de  ^Saint-Manx'l  ! 
lant  de  Saînte-Gcncviève!  je  ne  .-«lis 
»  l'euprit.  Saim-Marcel  vint  prenilre 
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Satnic-GaievtèvejuMjuc  cbez  elle;  sans  cela  on  ne 
l'eùl  pas  fait  aller  :  c'étoienl  lea  orfèvres  qui  [K>r- 
luient  U  ehàssc  du  saint;  il  y  avoit  pour  deux 
millions  de  pierreries,  c'eloit  la  pluï  Ix-lle  cIkjuc 

I    du  monde.  La  sainte  alloit  après ,  porlée  par  ans 

I  enfuulâ,  nu-pieds  avec  um>  dévotion  extrême  :  au 
surlir  de  Notre-L>âme,  le  lK>a  saint  alla  reconduire 
la  bontke  sainte  jusqu'à  un  certain  endroit  marqutî, 
où  ils  se  séparent  toujours;  mais  savez-vous  avec 
quelle  violence  i'  il  faut  dix  bomme«  de  plus  [tour 

I  lc«  porter ,  d  cause  de  rtlTurt  ipi'il  font  |»oiu*  se  re- 
joindre ;  et  .si ,  par  baiiin-d ,  ils  s\'toient  approtJubt , 
(Hiissancc  humaine,  ai  force  buniaine»  ne  les  |MNir- 
roient  séparer:  demandez  aux  meUleuni  buurgeois 
et  au  peupU:;  mais  on  les  empû^he,  et  ils  font 
sculen)eut  Tim  àTautre  une  douce  inclination ,  et 
puis  chacun  .s'en  va  chez  soi.  A  (juoi  pouvoij^je 

j    penser  de  ne  vous  point  conter  ces  merveilles  ? 

I  Pour  votre  (équipée  du  feu  de  saint  Jean-liaptiste, 
je  ne  puis  y  [>enser  bans  que  la  sueur  m'en  monte 
au  front.  Quelle  folie  en  l'élai  ou  voiu  êiiex!  quelle 
foule  !  quelle  chaiul»re!  quel  cchafaud  !  Ma  btmiie, 
je  vous  prie  de  ne  m'en  plus  parler. 

Je  vous  ai  mande  qiu.>  je  ne  jiars  (las  encore  pour 
la  Bretagne.  Vous  croyez  bien  que  je  n'oublierai 
poiJil  de  vous  marijuer  Tatlrt^se  de  mon  nouvel 
ami  de  la  poste  ;  il  S4^ra  plus  lidélc  que  du  Uois ,  et 
nous  aurons  deux  fois  la  semaine  des  nouvelles: 
je  m'y  trouve  encore  plus  înléresiiêe  que  \ou»y  c'est 
mu  vie  partout  ;  mais,  aux  Hocliers  ^  ce  soroîi  mou* 
rir  que  de  u'avoir  |Nnat  celte  constilulion.  Je  por- 
terai desbvres  et  de  l'ouvrage;  ces  anm^emenls 
ne  vont  que  bien  loin  apvhi  le  soin  de  notre  com- 
mère*. ^^^s  lctU"es  seront  élraujres  sur  les  non- 
vcUes  de  l'armée,  jusqu'à  ce  que  vous  Qye2  su  la 
mort  de  M.  de  Turenne  :  tout  e»t  confomlu  ;  il  n'y 
a  pliLs  ni  Flandre,  ni  Alleniai^ne,  ni  petit  frère 
(pic  J'4)n  pui&sc  csp(-rer.  Nous  vcrnms  dans  quel- 
ques juiint  comme  tout  se  rangera  ,  K  le  train  que 
[»rendni  notre  province,  et  M.  de  Forbln,  avec  sa 
petite  armt*e.  Je  vous  conseille  d'écrire  à  luttrc  bon 
cardinal  sur  celte  grande  mort  ;  il  en  sera  imidié , 
ou  dlsoii  l'autre  jour  en  Ixin  lieu  ,  que  Ton  ne 
coimoi&Miit  que  deux  bonmies  au-^lessus  des  autres 
hoauueti,  lui  et  M.  de  Turenne  :  le  voilà  donc  senï 
daa<  ce  point  dVIévation.  Quand  vous  anrez  écrit 
celle  première  lettre,  croycz-mol,  ne  vous  conirai- 
piQi  point  ;  s'il  vous  vient  quelque  folie  au  boul 


de  voirc  plume ,  il  en  est  rharmé  aussi  bien  que  du 
sérieux  :  le  fond  de  religion  n'einp^he  point  en- 
core ce*  jtetites  chavianttTrs,  Il  laisse  toujours 
aller  les  êpigraninics  à  notre  rtos  alilxi  {de  Pont- 
carré.  ) 

Voilà  voire  madame  de  Scliomberjç  niar<ichale  ; 
elle  est  fort  louable  de  passer  sa  vie  en  Languedoc, 
pour  dire  plus  près  de  Catalogne  '  ;  peul-^lre  que 
sa  sanlè  contribue  à  ce  si^our.  Ce  seroit  un  joli 
voyaiJtc  à  M.  de  Griirnan  et  à  I^t  Garde,  de  l'aller 
voir  aux  Eaux.  Tout  ceci  Tera  sans  doute  changer 
de  place  à  son  mari. 

Le  cheralier  de  Buotis  est  bien  content  de  moi  : 
je  suLs  sa  rcsideule  chcx  M.  de  Pomponne.  Giiiî- 
Icra^Mies  a  fait  des  merveilles  dans  sa  {jazetle;  maïs 
je  lro<ive  les  dernières  louanges  un  peu  end>arrM- 
sces"  :  j'aimerois  mieux  un  style  plus  naturel  et 
moins  recherché.  Mon  fds  me  rnantle  que  la  déso- 
lation de  s<m  armée  lui  fait  comprendre  Texcès  de 
celle  d'Allemagne;  qu'ils  sont  pourl;uit  heureux 
qu'on  leur  laiv^cM.  de  Luxembourg  ,  en  leur  ôianl 
M.  le  prince.  La  pauvre  madame  de  Vaubrun  est 
entièreuient  d<ïsesp)?rée  de  la  mort  de  son  mari  *. 
M.  d'HarouLs  pleuroil  hier  à  chaudes  larmes  ,  el 
pour  sa  douleur  particulière,  el  |Kmr  celle  de  celte 
celte  (tauvre  fenune.  Les  nouvelles  d'Allemagne 
font  toute  notre  atlentinn.  Je  vis  l'antre  jour  à  la 
messe  le  comte  de  Fiesqiie  et  d'autres  qui  assuré- 
ment n'y  ont  point  Inmiie  grâce.  Je  trouvai  heu- 
reuses celles  qui  n'avoient  leurs  enfants,  ni  aux 
Minimes*,  ni  en  Allemagne;  j'ai  voulu  dire  moi , 
qui  sais  m(m  tils  à  son  devoir»  sans  aucun  péri! 
présenlemeui. 

L'autre  jour  M.  le  dauphin  tiroil  au  blanc;  il 
lira  fort  loin  ilu  but  :  M.  de  Monlausier  se  nioqna 


'  M.  de  Schombcrg  étolt  de  U  promotion  des  buit 
naréebJinx  <le  l'rancc  rréés  le  .10  juillet  précédent; 
n  commADdoit  alors  en  Catatogoc. 

*  Il  ftAgissoit  d'un  tUogc  de  M.  de  Turennc,  qui 
tut  mis  dans  la  Omette  de  France  ^  à  l'occ^ision  de 
sa  mort.  Guiileragues  nvoit  Ii  dirrclion  dr  l«  gn- 
zcttc,  qui  avult  cunmicncé  k  paroltrcrn  1631. 

'  Nirol;u  Keaulni,  manjuisde  Vaulirtin.  Sa  femme 
étnît  PIrautru  i\  sa  niéro.  Il  fut  tu<!^  au  combat  d'AI» 
tenticim.  If  i  août,  cinq  jours  aprèi  In  mort  de 
M.d43  Tufciinc. 

•  C'tî»t-A'diie  à  la  mc&^c  dc-s  Minimes  de  la  Plac*'.- 
Royale  *  où  ni  «lame  de  Scvignë  alloil  ordinaircnicot. 
Cette  églicc  a  été  abattue. 
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LETTRES 

de  lui  y  et  dît  tont  de  suite  an  maiYpiis  de  < 
qui  est  fort  adroit,  de  cirer  ;  et  à  M.  le  dé 
Voyez  comme  celui  ci  tire  droit  ;  le  petU  i 
tire  im  pied  plus  loin  que  M.  le  dauphin.  A 
corrompu  f  s'écria  M.  de  Montausier,  îll 
vous  étrangler.  M.  de  (irignan  se  souvieal 
de  ce  i>ciit  courtisan;  il  nous  en  a  conic 
pareilles. 

Vou?i  devriez  lire  les  Croisades  ; 
un  Ainiar  de  Monteil ,  et  un  Castellane 
choisir  :  ce  sont  des  liêros.  On  vent  relire  | 
quand  on  a  tu  ce  livre-lÂ.  J'ai  va  enfin  M. 
ruis  ;  il  me  paroit  passionné  pour  M.  de 
el  pour  vous  j  je  le  trouve  honnête  hoi 
semble  doux  et  sincère.  Nous  avons 
heure  de  tonte  la  Provence ,  où  je  me  ti 
core  fort  savante.  Il  est  ravi  de  votre 
voudroîs  que  le  mien  filt  un  peu  motos 
U  ne  me  paroll  point  prt)pre  à  être 
blement,  ni  tetidrement,  La  bt)nned'U< 
est  ravie  d'une  lettre  que  vous  lui  avez 
peut  vous  mander  de  fort  bonnes  chaseï 
particulières  :  ce  commerce  vous  diverti 
mcment.  J'ai  fait  conter  à  Pémis  cotmne 
Irouvée  ,  â  ([uclle  heure  ,  en  quel  lieu  ;  jel 
bien  reconnue  dans  votre  lit  cunime  and 
seuse  ;  il  dit  ()ue  vous  êtes  belle  y  n  bba 
grasse:  je  n'ai  osé  le  questionner  davaa 
n'y  a  point  de  conversation  an  monde  qoej 
préférer  àcelle  d'nn  hoinmequi  vient  dci 
et  (|ui  me  parle  de  tontes  ces  clioscs  : 
vois  le  quitter. 

Je  gronderai  bien  Corbinelli  (te  m 
écrire  ;  quelle  soWx^  !  que  peut-îl  faire  del 
hélas  !  je  viens  d'îipprcndrc  (jne  ce  pauvi 
a  pensé  mourir  :  il  a  en  des  nuiiuc  de  i^e 
la  raison ,  el  la  fièvre  en  n»6mc  trnip». 
son  nom  au  bas  d'une  lettre ,  cl  a  fait  éerici 
me  vienne  dire  qu'il  n'csl  [«w  mort  , 


'  Blanche  Adhémar  dcMontril  époi 
Castellane,  en  14*^8.  LeurllU.Gaai 
lane,  fui  héritier  de  Louis  Adhdjnar  de 
romtr  de   Grign.in  ,  son  oncle,  lequel  élJ 
sans   po^tt'rjié,  le  suhâtitiia    aux    nom 
d'Adhdaiar;  eo  sorte  que  le^  Adbt^mar  de 
comte»  de  Grignan  ,  qui  uni  iiulisiAtf^  drputi 
sont  l'ieinis  aujourd'hui  ^  étiicol  licU 
Castellane. 
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éàVtstrémlié,  et  que  j*ai  pensé  perdre  riiorame 
I  monde  qui  m'est  le  plus  dévoué  ;  je  vuudroU 
fil  ne  fût  pas  m  biiMi  juKlitiê  .iiiprùs  de  vous  : 
riv«yt-lui  une  peliieaniitic'pour  l'amour  de  moi  ; 
|al  on  garçon  que  j'aime ,  et  qui  ui'a  jieiîiuadêe 
«OD  aiuttié. 

l'ai  ^lé  i  Versailles  ;  je  ne  ssâs  si  je  ne  vous  l'ai 
iol  mandé  :  j'allai  avec  d'Ilacqueville  tète  à  (été, 

P filmer  à  trois  heures  ;  nous  arrivâmes  droit 
de  Louvois ,  que  nous  trouvâmes;  ce  l>on- 
nr  me  parut  comme  de  donner  droit  dans  le 
ized*«n  trou-wmïnmf  :  je  lui  parlai  i>our  mon 
il  ne  peut  avoir  ce  rèi,^imeul,  parce  que  celui 
tvuit  n'est  point  mort.  Ce  miuistre  me  dit 
lioses  honnêtes  et  très-oblifi^canles;  je  lui 
lui  que  nous  aWons  daas  notre  guidon- 
lout  alla  bien  ^  nous  remoniilnies  en 
et  nous  étions  à  neuf  heurs  à  Paris.  J'ai 
depuis  à  Versailles  avec  madame  de  Ver- 
faire  ce  qui  s'appelle  sa  cour.  M.  «le 
n'est  point  encore  consolé  de  M.  de  Tu- 
e  cardinal  de  Bouillon  n*est  pas  connoLs- 
Jl  jeta  les  yeux  sur  moi,  et,  craignant  de 
il  se  délounin  :  j'en  lis  autant  de  mon 
'je  me  sentis  fort  attendrie.  Toutes  les 
U  reine  sont  prôciwimenl  celles  (pii  font 
lie  de  madame  de  Muntespan  :  on  y 
tour ,  on  y  man^  ;  il  T  *  '*€«  concerts 
;  rien  n'est  C4icbé  ,  rien  n'est  secret  ; 
ides  en  triomphe  :  cet  air  déplairoit 
ploftè  nnc  temme  qui  seroît  un  peu  jalouse; 
le  monde  est  content.  Nous  fumes  à  Cla- 
dirai-je  ?  C'e^tt  le  palais  d'Anmde  ; 
s'élève  k  vue  d*<ril;  les  jardins  sont 
s  connoissez  la  manière  de  Le  Nôtre  '  ; 
uu  petit  l>ois  sombre  qui  fait  fort  bien; 
bois  entier  d'orangers  dans  de  g^-andes 
on  s'y  promène;  ce  sont  des  allées  où  l'on 
Tonibre;  et ,  pour  cacher  les  caisses ,  il  y  a, 
eâC^,des  palissades  à  Uâiitcur  d'appui, 
les  de  tubéreuse:;,  de  roses ,  de  jasmins, 
;  c'est  assurément  la  plus  belle ,  la  plus 
tnte  et  ta  plus  enchantée  nouveauté  qui  se 
riner  :  on  aime  fort  ce  lK>is.  Hier  au 


aêmc  qid  a  fait  lc$  jardins  des  Tuileries  et 
Venailles* 
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soir  je  vis  La  Garde  ,  qui  m'apprit  qii'im  homme 
revenu  de  l'armée  avoitdit  au  roi  tout  naïvement 
des  bleus  infinis  du  chevalier  de  Gri^nan  et  de  stm 
régiment;  il  se  |K>rte  très-bîen  justiu'ici.  Dieu  le 
conserve  ! 

Je  veu!c  vous  faire  voir  un  petit  dessous  des  caries 
qui  vous  surprendra  :  c'est  c[ue  cette  Mie  amitié 
de  Quantava  et  de  son  amie  qui  voyage  *  est  tme 
véritable  aversion  depuis  près  de  deux  ansj  c'est 
une  aigreur  ,  c'est  une  antipathie ,  c'est  du  blanc , 
c'est  du  noir.  Vous  demandez  d'où  vient  cela  : 
c'est  que  l'amie  est  d'un  orgueil  ([ui  la  reml  ré- 
voltéc  contre  les  ordres  de  Oiuutto  :  elle  n'aime  pas 
à  obéir  ;  elle  veut  bien  être  au  père ,  mais  non  pas 
Â  la  mère  ;  elle  fait  le  voyage  h  cause  de  lui ,  et 
point  du  tout  pour  l'nmour  d'elle;  elle  rend  compte 
à  l'un ,  et  point  à  l'autre  :  on  gronde  l'anji  d'avoir 
trop  d'amitié  pour  celte  glorieuse  ;  mais  on  ne 
croit  pas  <pie  cela  dure ,  à  moins  que  l'aversion  ne 
se  change,  ou  que  le  bon  succès  d'un  voyage  ne  lit 
changer  ces  cœurs.  Ce  secret  roule  sous  terre  de- 
puis plus  de  six  mois;  il  se  répand  un  peu  ,  et  je 
crois  que  vous  en  serez  surprise  ;  les  amis  de  l'amie 
en  sont  assez  allligés  ,  et  l'on  croit  qu'il  y  en  a 
deux  qui  ont  senti  cet  hiver  te  contre-coup  de  ces 
méstnlelligences.  N'a<lniire'z-vous  point  comme  on 
raisonne  quelquerois,  et  que  l'on  ne  comprend 
point  les  choses  ?  C'est  quand  je  dis  qu'il  y  a  un  fil 
de  manqué  ;  et  l'on  voit  clair  quand  on  voit  le 
dess(ms  des  cartes,  c'est  la  plus  jolie  chose  du 
monde.  Ilyaunegrandefemme'qui  pourrait  bien 
vous  eu  mander  si  elle  vouloit,  et  vous  dire  à 
quel  point  la  perte  du  héros  a  été  promptcment 
oubliée  dans  cette  maison  ;  c'a  été  une  chose  scan- 
daleuse. Savez-vons  bien  qu'il  nous  faudroit  quel- 
que manière  de  chiffre  ?  Je  m'en  vais  faire  réponse 
à  votre  lettre  du  dernier  juillet. 

Ma  fille ,  voire  couunerce  est  divin  ;  ce  sont  des 
conversations  que  nos  lettres:  je  votis  parte,  et 
vous  me  répondez;  j'admire  votre  soin  et  votre 


^  Mad  ame  SoirroD. 

*  La  grande  femme  est  madame  d'Heudicourt , 
dont  madame  de  £é?ignë  vient  de  dire  dans  celte 
iinîino  lettre  ,  qu'elle  pourroit  mandrrà  madame  de 
GrigDan  des  choses  très  particulières  :  I^  héros  sitôt 
tiuhlié  est  M.  de  Tarcaae ,  bal  de  LouTois,  et  peu 
aimé  du  roi. 


exarlimtle;ïnaîs,ina  lrès-cli^w»,ficvoiisen  fiiUes 
piiinl  une  loi;  car  si  rela  vous  r«iil  la  moindre  in- 
<wnim4Mlil(*  ei  le  moindre  mal  ric  l4Mt' ,  croyez  alors 
q»c  c'est  me  piniro  t\i\e  de  tous  soulager  ;  et ,  saas 
vouloir  rxajîf^rer .  vnire  iiUër^^l ,  voire  plaisir,  vo(re 
«»nl<*,  le  aoii!a'jrt'n»enl  de  (|tiel<|iie  chose  \\m  voiis 
peint* ,  Imit  cela  est  mis  nn  premier  ranç;  de  ce  (pri 
ïiic  lienl  le  plus  nn  cffiir;  il  fmil  me  croire ,  le  desr- 
«ons  des  cnrlefl  va  encore  ati-tlelà. 

Je  m'«n  vnis  (commencer  par  ma  saDlë,  n'en 
sttyer  point  en  peine;  j«Tois  très-s^Miveiit  M.  de 
)j)rnH'  cliez  madame  de  Mmil  mort '.  qu'il  ressus- 
cite r  lia  fnrl  ajiprouvé  ma  «iai^nce  de  piod ,  et  m'a 
^«njrfchée  jiiscpriri  de  me  piirjîer ,  trouvant  que  je 
mn*;  hors  d'afTaîre  ,  el  qtie  je  n'aurai  plus  de  ces  Ta- 
peurs de  l'année  passée,  c'éloienl  les  adieux  de  ce 
[^l'il  vnni  parti ,  si  peti  de  mal  ^loil  digne  de  mon 

m  temp('ramenl  :  il  me  fera  premlre  de  sa  f»o»- 

dre  avant  que  je  parte ,  mai'»  ce  sera  plus  par  rivi- 

>hi(-  ponr  Ini  qne  par  IjcsoId;  si  votih  l'entendiex 

wrler,  vonsscriez  ra<!»ur  e««nr  mon  chapitre  ponr 

le  reste  de  vos  jours  et  des  miens,  ^iez-^^llls  donc  à 

li.  ma  ch^^e  «mfanl ,  et  Mer.  celle  inquic-tode  des 
[cfTett  de  voli-e  tendrcAse;  il  vons  en  reste  assez. 
Pour  la  prq»osi!toiid'nUer  àGrî«nan  .  an  lieu  d'al- 
ler en  Rrrtn^ne ,  elle  m'avoîl  déjà  passé  par  la  l^le, 
ri  quand  je  veux  r^ver  agréahlement.  c'est  la  pre- 
mière elin!»e  qui  se  présenle  à  moi  qne  ces  jolis  chfl- 
teanic  :  en  reculant  im  peu  celui-ci .  il  ne  sera  plus 
en  Espapne  ;  et  le  tonr  que  vouk  me  proposez  est  si 
joli  et  si  faisa]>le,  que  je  m'en  vais  emporter  cette 
iflëe  en  lirela^ne  ,  |H»iir  me  soutenir  la  vîedaas  mes 
bois;  niais  pour  relie  anm-c,  mon  euftinl ,  l'abbiî 
crie  de  la  proposition  en  l'air.  J'ai  d'autres  affaires 
(pie  celle  de  luadanie  d'Acigné,  j'ai  le  hi tn  a blw 
(fur  je  n'aurai  pas  toujours,  j'ai  mon  fils  qui  seroît 
bien  étonné  de  me  trouver  A  I-aml>esc  àson  retour: 
je  voïiilruis  bien  le  marier  ;  mais  soyez  assurée  (pie 
le  désir  et  l'espérauce  de  vous  revmr  ne  me  fpdilent 
jamais,  et  wuitiennent  toute  nui  sauté  el  le  re«te 
de  joie  que  j'ai  encore  dan»;  res|irit;  il  faut  ilnnc 
Uiln  tuuie.K  in>s  pro|iot«itiotL4. 

J'altejMisavcc  impatience  des  lettres  du  chevalier 
(le  (jrignan  ;  nous  voudrions  en  avoir  à  toute  heure , 


•  Marie  tlpnrirttp  de  Rundc  de  Frontcnar,  femme 
de  HenH-t»uU  Ifahert  de  Muntmort,  qQl  fut  dojcn 
de  racadéuilc  françoiM. 
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car,  jfïsqu'A  ce  qtie  notre  armée  ail  repu 
nous  serons  toujours  en  peine.  Voîlà  lu 
combat ,  où  M.  lie  I.nrjces  •  a  fiiil 
neveu  de  son  oncle  :  Dieu  veuille 
rît*»  condnnent ,  ce  seroît  l'ombre  âè" 
renne  qui  seroit  encore  daiLs  celte  arrOl 

I.e  comte  du  l.ude  est  ici  ;  11  est  dnc  : 
seulement  imaginé  de  trouTcr  uuuMHii 
mais  je  vous  avoue  qu'il  y  a  ici  de  pelîl 
à  la  messe ,  à  qui  Ton  voudroit  hic 
vesxie  de  nrhm  pat  te  nez.  Si  n 
troqner  notre  guidon  contre  le  ré? 
pnffne  ) ,  à  la  bonne  heure  ;  ruais  Sfnntgi 
point  mort ,  et  il  lui  fhut  de  Tarçenl  ;  i 
me  dil  M.  de  Louvois ,  et  (pie  j*(*tols  t 
femme  pour  acheter  un  réuimcni 
défaire  de  la  cliarçe. 

Madame  de  Saint-Valen  sera 
bien  fait  qne  «on  jnlî  nez  en  sera  (rf 
Monaco  est  toujours  malade  ;  je  ne  r 
almutira  colle  maladie  :  que  vous  m*ên 
Je  suis  connue  vous,  je  fais  çrace  à  l'a 
veur  des  sentiments.  Je  me  dédis ,  an  roi 
dame  de  L/in^ron  :  elle  est  plus  afll|| 
mais  ;  elle  est  comme  nne  ombreautcmr^ 
la  duchesse,  mais  elle  ne  parle  plits  ;  o 
une  femme  qui  entende  ni  (pii  rép^mil 
omfrrrit,  sorfps;  elle  pleure  sans  eewe, 
une  écorehin-e  aux  yetra  qui  la  rewl  r 
sable  :  je  reprends  ce  (pie  je  vous  en  •?< 
le  due*  est  ici  pour  nn  jour  ;  Q  ira  refdl 
prince,  qui  va  (Vïucement  avec  qwKI 
mille  hommes  :  il  a  pris  ce  temps  pour 
et  madame  la  duchesse.  ^ladinie  de 
fK?nsa  hier  mourir  en  le  revoyant.  Je  « 
vous.  Je  ne  (Comprends  pas  bien  Tanim 
fession  :  l'été ,  il  n'y  a  qu'à  TOp^a  o*  I 
nus  s'accordent  si  bien  enwnhle.  T<^ 
iniers actes  de  l'Opi^rn  :  qnaiMl  VAosai^ 
vantai^, demandez-les  A  M.  de  Boln^ 
plus  joli  garvon  dn  monde ,  et  ()ai ,  pMl 


'  Guy-Alcunstc  d<:  Durfort,  comte  il»  li 
puiaducctmaréctiAl  deKraoce.  éttkit  aUi» 
de  La  Tour-df-nuuillon  ,  atrurUi^M.  de  Tu 

»  Hcnri-Julet  de  IWHirlMHï-Cond^. 

*  L/iuJs-tJrbaln  LrttrriydfNOiaRuirtla ,  ■ 
doyen  du  conseil-d'état  *  le  1  ddoraibr«  I 
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ô^^n  que  riionneur  «rèlre  lumimé 
leilre.  J'en  reçois  une  ilc  (^irbiiielli  :  il 
1  a  été  très  nwl.  Us  iront  à  Grignan , 
irl  awc;  vdils  parlerez  de  moi ,  cl  vons 
toRnf  compagnie.  Ai\wn ,  ma  irès-chère 
able,  je  crois  (|ue  voils  m'aimw;  c'est 
I  te  (tessons  «le  vos  cartes ,  comme  la  vé- 
Iresse  «lue  j'ai  pour  vous  est  le  cle.*vsous 
«.  }jr.  sermon  ipie  votis  me  files  la  veille 
êpart  ne  pctii  jamais  î^rtîr  de  ma  me- 
ts w>mmo  je  ne  puis  ramener  cet  en- 
ommcnc*'rp.ir  vous  voir  entrer  dans  ma 
(l  cp»e  je  n*ai  plus  celte  joie  ni  celte  es- 
•uebaine,  il  m'en  coflte  tmijonrs  clés 
^  qnami  je  mniite  sur  tonte  cette  soirée , 

m*en  est  d'une  amertume  que  je  ne  puis 
leniT.  Ton!  ce  qne  nous  fîmes  les  dcrniew 
I  les  lieux  ou  non**  fûmes,  tiiule  l.i  dou- 
\*Hohi  pt-néirée  avec  une  bonne  cimle- 

pcur  d'attirer  vossennons,  tout  cela 
encore  le  eœnr  :  je  repasse  ions  le* 
tétions,  comme  à  celte henre,  à  Uvry,  et 
Dtesles  saisons.  L'amitié  que  j'ai  |>our 
bien  des  peines  et  des  amertumeii  avec 
bsencecoiiiinudlc  ayec  la  tendresse  qne 

t  composent  [tas  une  paix  hien  pro- 
aiLssi  dénué  de  philosopliie  <iue  le 
tl  pMM«r  tiur  cet  endroit  .s;iils  y  séjonr- 
me  voyez,  ma  l>onne,  et  je  vois  qne 
mixpiez  de  moi.  Ne  croyez  point  que 
I  que  j'aime  par  négli^r  ma  santé,  j'en 
iblesoin  |Hiur  l'amour  de  vous,  et  c'étoit 
plaire  quej'allois  voir  M.  de  Lorme  ;  je 
idamede  Frontenac  et  la  Dlviae'  ,  et  (a 
ki  y  loge ,  et  qui  est  cuïune  une  potée  de 
tte  maison  n'est  pas  ennuyeuse  ;  mais  ma 
m  dil€»-vous  ?  J 'aime  à  vous  parler  qunsi 
ir»  ;  puivpie  cela  ne  vous  déplaît  pas ,  et 
t  fiùi  plaisir,  quel  mniy  auroit-it?  Adieu 
»  tT**-clièrc  enfant ,  cri>ye3!-mt)i  bien  vé- 
I  et  nniquenieiil  à  vous.  J'ciribra-sse  M. 
Ik  5  c'est  à  lui  que  j'envoie  ro|»éra. 

d'Outrclaise. 
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Dueomte  nn  Brssv  A  madame  dp.  Si^vigné. 
A  Cbascu,  ce  13  jnillet  tO^d. 

II  y  a  plus  de  quinze  jours  (|ue  je  bfilnnce  â  vous 
écrire  ,  Madame;  mais  comme  c'est  sur  un  chapitre 
de  tristesse ,  j'aide  la  peine  à  m'y  résoudre  :  je  ne 
sins  pas  bon  |Htur  les  consitlalions,  je  n'aime  pas 
même  à  être  *HimoIé.  C'est  pour  le  départ  de  ma- 
dame de  Grignan  et  pour  la  retraite  du  cardinal 
de  Retz  que  je  vous  écris  aujouririiui.  Vous  savez 
bien ,  Madame,  en  un  mol  coiiunc  en  mille  ^  que 
je  suis  bien  aise  de  votre  joie,  et  fort  fiiclié  de  vos 
ebaf^rins;  mats  n'en  parlons  plus,  on  ne  sauroil 
trop  tôt  Unir  celte  matière. 

Comment  vous  portez -vous?  où  éles-vous?  et  à 
quoi  vous  anuisez-vous  ?  En  attendant  votre  ré- 
ponse,  Madame,  je  vous  dirai  tpie  je  me  préparc 
k  fhiré  le  mariage  de  mademoiselle  de  Russy  à  la 
(in  d'août.  Je  vous  demanderai  votre  procuration 
au  premier  jour,  elje  vous  en  enverrai  le  modèle; 
cepeiïdanl,  parlons  de  la  guerre  :  le  roi  ne  veut  pas 
revenir  saiLs  avoir  vu  une  iKitaiUe  ,  et  je  crois  qu'il 
en  aura  le  plaisir,  car  le  prince  d'Orange  le  veut 
aussi,  cl  M.  le  prince,  Dieu  sait  combien!  Il  n'y 
aura  point  de  coudut  général ,  â  mon  avis,  entre 
M.  de  Turenucet  M.  de  Monlécuculli  :  l'im  ne  fera 
pas  ime  assez  fausse  démarche  devant  l'autre  pour 
l'obliger  de  hasarder  une  bataille  j  mais  M.  de 
Turenne  fera  asst'Z  s'il  em|iêfliL'  le  passa^ndn  Hliiu 
et  la  conununication  de  Strasbourg;  aux  Allemands  ; 
jecroiiiqu'il  en  viendra  à  bout.  Mandez-moi  des 
nouvelles  de  la  I»elle  iVttdr/onne;  je  >ous  assure  que 
je  l'aime  biejt ,  mais  toujours  moins  que  vous. 


387. '•* 

Du  même  à  la  même. 

A  ChAien*,  ce  0  août  1G75. 

J'aurolsalteikdu  paliemmeul  la  réponse  que  vous 
niedevex,  avant  que  de  vous  écrire.  Madame» 
si  je  n'élols  trop  rempli  des  merveille»  «pic  je  vol 
pour  me  taire  :  M.  de  Turenne  mort ,  et  huit  ma- 
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réchaos  ponr  le  remplacer,  tont  cela  est  sarpr^ 
nant  Pour  le  premier,  je  sais  que  tous  en  serez 
afBigée ,  mais  vous  ne  savez  peut-être  pas  que  je  le 
suis  pour  le  moins  autant  que  vous,  je  ne  dis  pas 
seulement  comme  un  bon  François ,  je  dis  même  en 
mon  particulier. 

Le  premier  président  de  Lamoignonse  mit  dans 
la  tête  de  me  faire  ami  de  M.  de  Turenne ,  et  il  le 
tronva  si  bien  disposé  à  cela ,  qu'il  me  manda  de 
le  remercier  des  sentiments  qu'il  lui  avoit  témoi- 
gnés pour  moi.  J'écrivis  donc  à  ce  grand  homme 
une  lettre  pleine  de  reconnoissance,  d'estime  et 
de  louanges ,  enfin  une  lettre  où  sa  gloire  trou- 
volt  son  compte ,  cette  gloire  que  vous  savez  qu'il 
aimoit  tant.  J'en  reçus  une  réponse  qui ,  dans  sa 
manière  courte  et  sèche ,  étoit  peut-être  une  des 
plus  honnêtes  lettres  qu'il  ait  jamais  écrites.  Je 
perds  donc  un  ami  puissant  qui  m'auroit  servi , 
ou  ,  pour  le  moins ,  mon  fils;  j'en  suis  an  déses- 
poir. 

Revenons  maintenant  aux  huit  maréchan  :  En 
1608  on  en  fit  trois,  et  ce  nombre  étonna  tout  le 
monde;  en  voici  huit  aujourd'hui  qu'on  vient  de 
faire  :  je  ne  doute  pas  que  la  surprise  publique  ne 
soit  extrême.  Pour  peu  qu'on  augmente ,  la  pre- 
mière promotion  qu'on  en  fera ,  ce  seront  véritable- 
ment des  maréchaux  à  la  douzaine*  Ce  grand  nom- 
bre et  la  condition  que  le  premier  commandera  au 
second ,  et  le  second  au  troisième,  et  que  ces  mes- 
sieurs ne  roulent  plus  ensemble  comme  ils  faî- 
soient  autrefois ,  rend  cette  dignité  bien  moins  con- 
sidérable qu'elle  n'étoit.  Si  le  roi  m'a  fait  tort  en 
me  privant  des  honneurs  que  méritoient  mes  ser- 
vices ,  îl  m'a  en  quehiue  façon  consolé  eu  ne  ^me 
donnant  pas  le  bâton  de  maréchal  de  France , 
par  le  rabais  ou  il  Ta  mis  :  je  dis  fn  quelque  façon 
ronsolè,  car,  tel  qu'il  est,  je  le  voudrois  avoir, 
quand  ce  ne  seroit  que  parce  qu'il  est  toujours  of- 
fice de  la  couronne ,  et  qu'il  est  une  marque  des 
bonnes  grâces  du  prince ,  qui  sont  d'ordinaire  ac- 
compagnées ou  suivies  de  quelciue  chose  de  solide 
dont  j'ai  encore  plus  l)csoin  que  d'honneurs.  Dieu 
n'a  pas  voulu  que  cela  fût ,  ou  que  ceb  fût  encore; 
je  n'en  murmure  point ,  et ,  au  contraire ,  je  lui 
rends  mille  grâces  du  repos  d'esprit  qu'il  m'a  donné 
Air  cela ,  et  de  ce  qu'il  m'a  fait  le  coarage  encore 
pins  grand  que  mes  malheurs. 
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De  madame  db  Sévign^  a»  esmU  DB  Bmnr. 
AParts,leOftotttUnb 

Je  ne  vous  parle  plus  do  départ  de  bbk  flk| 
quoique  j'y  pense  toajoars ,  et  que  je  ne  poifleja- 
mais  bien  m'accontomer  àvivre  sans  dle;iMîitt 
chagrin  ne  doit  êtrt  pour  moL  Vous  me  dcante 
où  je  suis ,  comment  je  me  porte ,  et  à  quoi  je  Mm^ 
muse.  Je  suis  à  Paris ,  je  me  porte  bieu ,  et  jeafth 
muse  à  des  bagatelles.  Mais  ce  style  est  un  pei  h- 
conique ,  je  veux  l'étendre.  Je  aerob  en  Bntape, 
où  j'ai  mille  atEsires ,  sans  les  mouvements  deflrtk 
province  qui  la  rendent  pea  sûre.  Ily  t»  «x  ait 
hommes  commandés  par  M.  de  FortMn.  La  qat* 
tion  est  de  savoir  l'effet  de  cette  pnnitins.  Je 
l'attends,  et  si  le  repentir  prend  à  œ»  orite, 
et  qu'ils  rentrent  dans  leur  devoir,  je  ms«W 
le  lil  de  mon  voyage ,  et  j'y  passerai  nne  pittiià 
l'hiver. 

J'ai  bien  eu  des  vapeurs;  et  celte  bdletflfi 
que  vous  avez  vue  si  triomphante ,  a  reça  qnri^ 
attaqnes  dont  je  me  suis  trouvée  humilîéei  «10 
si  j'avois  reçu  un  affront. 

Pour  ma  vie,  vous  la  connoîaseï  mmàu  O^K 
passe  avec  cinq  ou  six  amies  dont  U  aocîélé|tfj 
et  à  mille  devoirs  i  quoi  Ton  est  obligé ,  et  tti 
pas  une  petite  affaire.  Mais  ce  qui  me  flkbe,i 
qu'en  ne  laisant  rien  les  jours  se  passent ,  et  i 
pauvre  vie  est  composée  de  ces  jours,  et  Tcstf  j 
lit ,  et  l'on  meurt.  Je  trouve  cela  bien  maonàl 
vie  est  trop  courte  :  à  peine  avons-nous  pa«élij 
nesse ,  que  nous  nous  trouvons  dans  la 
Je  voudrois  qu'on  eûtcentansd'assoréi,! 
dans  l'incertitude.  Ne  le  voalez-vDos  pMi 
mon  cousin?  Mais  comment  pounîoDs-iiMl 
Ma  nièce  sera  de  mon  avis ,  selon  le  boahev' 
malheur  qu'elle  trouvera  dans  ion 
nous  en  dira  des  nouvelles ,  on  die  ne  i 
pas  :  quoi  qu'il  en  soit ,  je  sais  bien  qa*!!  B*f  i 
de  'ouceur,  de  commodité,  ni  d'agréntf  ! 
ne  lui  souhaite  dans  ce  changement  de 
J'en  parle  quelquefois  avec  ma  nièce  lai 
je  la  trouve  très-agréaUeet  d'âne  sorte  A 


DE  MADAME  DE  SEVIGNE 
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puis  U  louer  davantage. 

Au  reste,  vous  êtes  un  trés-lmn  almanach  :  vous 
•vei  prévu  en  homme  du  métier  lout  ce  qui  est  ar- 
rivé du  côlé  de  l'Allemagne;  mats  vous  u*avez  pa.s 
vu  la  monde  M.  de  Turenne  ,  nt  ce  coup  de  canon 
tiré  au  hasard .  qui  le  prend  seul  entre  dix  uudouze. 
Pour  moi .  qui  vois  eu  tout  la  Providence  ,  je  vois 
ce  canon  chargé  de  toute  éternité;  je  vois  que  tout 
y  conduit  M.  de  Turenne ,  et  je  n'y  trouve  rien  de 
funeste  pour  lui ,  en  supposant  sa  conscience  en 
bon  état.  Que  lui  faut-il?  11  meurt  au  milieu  de 
M  Ivoire.  Sa  réputation  ne  ponvoii  plus  augmen- 
ter; il  jouijsoil  même  en  ce  moment  dn  plaisir  de 
voir  retirer  les  ennemis ,  et  voyuit  le  fruit  de  sa 
conduite  depuis  trois  mois.  Quelquefois, à  forcede 
▼ivre ,  rétoile  pAlit.  Il  e»t  plus  sûr  de  couper  dans 
le  vif,  principalement  pour  les  héros,  dont  toutes 
les  actions  sont  si  o|)ser\'ée&.  Si  le  comte  d'Harcourt 
lût  mort  après  la  prise  des  lies  Sainle-Mar^^uerite , 
on  le  secours  de  Casai ,  et  le  maréchal  du  Plessis- 
Pnslin  après  la  ))ataille  deRhetel,  n'auroient-its 
fias  été  plus  glorieui  ?  M.  de  Tureime  n'a  point 
senti  la  mort;  Gomptez-vous  encore  cela  pour  rien? 
Yoin  savez  la  douleur  générale  [H>ur  cette  perte,  et 
lesbaUnMréchaux  de  France  nouveaux.  Le  comte 
et  Gramont ,  qui  est  en  posuestuun  de  dire  toutes 
cboMB  saai  qu'on  ose  s'eit  fâcher,  écrivit  k  Hoche- 
tut  le  lendentain  : 

Mo.NSElGNECn  , 

fâveor  Ta  pu  faire  autant  que  le  mérite, 
lonseignenr  Je  suis 

Votre  Irès-hntuble  ser\'ileur, 
Le  comte  dr  Gramont. 

Ion  père  est  Toriginal  de  ce  style  :  quand  on  fll 
;lial  de  France  M.  de  Schombcrg,  celia  qui 
gurlniendant  des  finances, Il  lui  écrivit: 

Monseigneur, 
«  Qualité,  barbe  noire,  familiarité.  » 

CUANT.U.. 

Vous  entendez  bien  qu'il  vouloît  lui  dire  qo'iJ 
^élé  fait  maréchal  de  France,  parce  qu'il  avoit 
I  qualité ,  la  barbe  noine  comme  Louis  Xlil , 


et  qu'il  avoit  de  U  familiarité  avec  lui.  Ilétoit  joli^ 
mon  |>èieî 

Vaubrun  a  été  tué  à  ce  dernier comlutqui  com- 
ble M.  de  Lorges  de  gloire;  il  en  faut  voir  la  fin, 
Nous  sonunes  toujours  transis  de  peur,  jusqu'à  ce 
tpie  nousi^cbioussi  nos  troupes  ont  repassé  le  Rhin. 
Alors ,  comme  disent  les  soldats,  nous  serons  [»éle- 
niéle  ,  la  rivière  entre  deux.  La  pauvre  Mnûehinne 
est  dans  son  château  en  Provence.  Quelle  destinée! 
Provi<lence  !  Providence  !  Adieu,  mon  dier  Comte, 
adieu,  ma  très-chère  nièce.  Je  fais  mille  amitiés  à 
M.  et  à  nitidame  de  Toulungeon  :  je  l'aime  fort, 
cette  petite  comtesse.  Je  ne  fus  pas  un  quart  d'heure 
à  Montcloit ,  que  nous  étions  comme  û  nous  nous 
fiissiuns  connues  tonte  notre  vie;  c'est  (pi'elle  a  de 
la  facilité  dans  Tcsprit ,  et  que  nous  n'avions  point 
de  temps  k  perdre.  Mon  (ils  est  demeuré  en  Flan- 
dre; il  n'ira  point  en  Allemagne.  J*ai  pensé  à  vous 
mille  fois  depuis  tout  ceci;  adieu. 


389.- 
Du  romie  de  Blssv  à  madaiMt  db  SéviGXtf. 
K  Chaseu,  ce  11  Mût  107&. 

Je  reçus  hier  votre  lettre,  Madame,  elle  est  assef 
longue  et  je  vous  assure  ([ue  je  l'ai  trouvée  trop 
courte.  Soit  que  votre  style,  comme  vous  dites,  soit 
laconique  ,  soii  que  vous  vous  étendiez  davantage, 
il  y  a ,  ce  me  semble ,  dans  vos  lettres  des  agré- 
ments qu'on  ne  voit  point  ailleurs;  et  U  ne  faut 
pas  dire  que  c'est  l'amitié  que  j'ai  pour  vous  qui 
les  embellit ,  puisque  de  fort  iiotmétes  gens  ,  qui 
ne  vous  conitoi&sent  |>as,  les  ont  admirées.  Mais 
c'est  assez  vous  louer  pour  celte  fois.  I..e$  éloges 
ne  doivent  pas  Cire  comme  vos  lettres.  Ils  ne  sau- 
roient  être  trop  courts  pour  être  bons.  Vous  pas- 
serez ,  dites-vous ,  l'hiver  en  Hretagne ,  cela  est 
obligeant  [K)ur  madame  de  Grignao ,  on  voit  bien 
qu'en  son  absence  tous  (vays  vous  sont  égaux.  Je 
vous  plains  d'être  sujette  aux  vapeurs.  C'est  im 
mal  plus  désagréable  qu'il  n'est  dangereux; cepen- 
dant il  se  fait  craindre.  C'est  le  chagrin  qui  le  (ait 
naître  ,  et  la  crainte  qui  l'entretient  et  qui  Taug- 
inentc.  Il  seruit  bien  moindre,  si  l'on  ne  croyoU 
pas  qu'il  fit  mourir.  Il  ne  le  faut  donc  pas  croire  ; 
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rareffcctivtïmenl  il  ne  le  failpoi».  JesuU  d'accord 
nvw  voiis  (lue  la  vie  csl  (n>ï>  t-oiiHc  :  ceiU  ans 
d'assurés  seroil  un  temps  raisonnable.  Vous  me 
demandez  ctHnaienl    nous  pourrions  faire  pour 
y  parvenir  :  après  y  avoir  bien  songé,  voici  lout 
ce  (|uc  j'ai  pu  trouver,  non  pns  pour  avoir  aucune 
sûrclé,  mais  au  moins  pour  alonger  vniÎM'mbla- 
Idement  la  vie  :  Ne  doniiir  guère,  manger  peu  , 
el  ne  p;is  craindre  la  niort  ;  s'ennuyer  qnebiuefois 
el  quelquefois  se  divertir;  car  si  l'ouse  diverlissoit 
UMijours,  la  vie  paroUroil  Irop  courle,  si  l'on  s'en- 
nuyuil  aussi  u>i»joui-s,   on  monrroîl  bientôt  de 
cluKi-in.  Mademoiselle  de  Hussy  est  tle  mon  avis , 
el  elle  prélend  u.ser  de  ce  réijinie.  Quand  son  mari 
ne  seroil  pas  lel  qu'elle  le  souliaileroit ,  elle  n'co 
veut  pas  mourir  un  jour  plus  \ùi.  Klle  veut ,  dit- 
elle  en  ce  cas  ,  essayer  à  ie  survivre.  Pour  lesscm- 
haiu  rpic  vous  lui  faites ,  elle  en  a  toute  U  recon- 
noûisance  qu'elle  en  doit  avoir;  mais  ipiand  voiu* 
ne  l'aimeriez  pas ,  elle  est  cotiiuie  moi  sur  votre 
cliapilre  ,  elle  ne  Uisseroit  pas  de  vous  trouver  la 
plus  aimable  fenune  de  France.  Kien  n'est  mieux 
ilil ,  plus  agn-ablemeul ,  ni  plus  juste  que  ce  qtie 
vous  dites  delà  Providence  sur  U  niorl  de  M.  de 
Turenne,  que  vous  voyez  ce  canon  vhanj^  de  toute 
t  if  raité,  h  ^iyr&'i  que  c'est  un  coup  du  ciel.  Dieu, 
qui  laisse  ordinairenieiU  agir  les  caases  secontlcs , 
veut  quelquefois  agir  lui  seul.   Il  l'a  fait ,  ce  me 
semble,  eu  celle  occasion  :  c'esi  lui  qui  a  pointé 
celle  pièce.  Ne  vous  souvenez-vous  pas.  Mndame, 
tle  la  pbysionomie  foneslc  vie  ce  grand  liounne  ■:  du 
temps  que  je  ne  raimois  p:is ,  je  dUois  que  c'éloit 
une  physiiuuuuie  ptUibuluire  ;  si  j'y  avois  songé  , 
depuis  ma  réci>noitialion  avec  lui ,  j'auroLs  appré- 
hende ce  cimp  de  canon.  Tout  ce  que  vous  me 
mandez  sur  «on  bonlieur  de  n'avoir  pa*  survécu  i 
sa  rcpuialion  ,  comme  cela  se  pouvoil,  de  mOme 
que  le  comte  d'IUrcouit ,  le  maréchal  du  Plessia- 
Praslin,et  j'ajoute  le  counétalile  Urangel*  :  tout 
cela,  Uis-je,  e*l  admirable;  et   il  n'y  a  qu'mie 


»  CharlPS-GuMavc  Wrangcl,  niar<?cbol  gifn^ral  H 
jnnétAblc  de  SuCde,  mort  dans  tcltc  chnr^c  m 
ifi7fl.  Il  brûîa  Us  vaisseaux  de  l'arairal  de  Dai»c- 
inrrUii  l6;4,déUl  ptésdAugibourg  les  Impériaux 
et  K'»  hav.n-oi.'*  en  ItUS,  et  di'Wt  l'cst-adrc  hoUfln- 
doiftc  a»  pMs«gc  du  Sund  en  ICiS;  mais  la  ft>rtone 
robamlofinii  en  Ift7&,  il  éprouva  des  rcTcm  tonairiii- 
rahli-i  «Uii*  U  gurrrc  que  le  roi  do  SuéUç  avoit  dé- 
clarée à  rdccU.ur  de   brandebourg,  cl  ia  Suéde 


clioce  qui  me  déplaît ,  c  evt  que  vous  loe  aiett«x 
état  (|ue  je  n'en  saurois  rien  dire,  «  je  n'en 
moins.  Je  m'en  Tiens  donc  i  ce  que  voui.  avra 
en  l'honneur  de  w  mémoire  ;  mais  j'^oulerai 
leuieui  que  celle  mémoire  n'wl  rien ,  cl  que 
meprU  qu'on  îi  pour  celle  du  ruml«  d'Uarcourt 
reiitime  qu'on  a  pour  celle  de  M.  de  Xuretme 
hïiir  font  à  présent  ni  bien  ni  mal  ;  el  je  co 
qu'il  ne  sert  de  rien  d'tire  un  licro»  que  puur 
gloire  (|u*on  en  a  pcmlant  sa  vie. 

Vous  ave/  raison ,  Madame,  de  compter  poor 
un  l>oniieur  à  M.  de  Turenne  de  n'avoir  pa^  scnli 
la  mort.  Cepemiani  il  n'y  a  que  deux  sorte»  de 
^us  à  qui  U  mort  imprévue  i»oil  la  lurillcure  :  1« 
saints  et  les  athées.  VéritableuifDt  VI.  de  Tuienne 
n'êloit  |>asde  ces  derniers,  mais  «usai  u'^«Ml-d|M» 
un  saint  :  je  doute  fort  que  la  fjiaïre  Uu  movifa, 
l>our  tjui  il  avoit  une  si  violcAlc  paMUA ,  «pii(fl 
lentiment  qui  hauve  les  ciirélieiu. 

Je  voti«  écrivis  umplemeju  le  ti  lie  o*  naitair 
les  huit  marèctiaux,  je  iTai  rien  i  viium  eo  4ln 
davuntfli;e,  sinon  ({ue  ce  que  le  ouiattfdeOllMIi 
a  (lii  à  Ut»cherort  ne  pouTok  «ncnic  luit  !■■ 
dire  à  deux  aulres.  Noua  «omme»  ikxà  if  Rliii; 
mais  on  me  mande  que  les  iUleaMttb  y  «ni  MM^ 
lout  cela  honore  bien  la  DiteioiMd*  M.  datt- 
reuue.  S'il  vivoit ,  nous  neriuiut  plua  iMurir  do 
Necker*  que  du  Kliin,  J*f»|»èr(ï  que  M.  Ir  pri"** 
remetlrn  pour  te  moias  les  afraii-r^au  tuitmHik 
qu'elles  éloienl,  niais  c'est  une  chosr  â  faire 
puis  M.  le  prince  guérit  avec  du  vin  éméii 
el  M.  de  Turenne  i^uériiaoit  avec  un  bon 
de  vivre. 

La  destinée  de  la  belle  ytttâflunnt  tit  bizarre 
il  y  a  sujelde  s'écrier  :  Providence  !   Prov 
mais  souvenez-vous  du  temps  que  vous  10' 
que  c'étoit  un  mari  ditin  pour  \a  soc 
l'est  jias  pour  le  commerce,  La  |»etit<:  T 
esl  fort  aise  du  bien  que  vous  dites  d'elle.  V* 
diriez  encore  plus  si  vous  l'avirr  vur  phi»  l 
temps.  Elle  ett  Ixume  (>our  ses  amies  ;  tOe  r*t 
veilleuse  pour  son  mari,  elle  seruit  atluùrtUi 


pndit  la  Poméranic,  (piVlle  ne  recouvra ^il«i 
(raHédc  Ninit^gue. 

>  HWièrr  d'\ll«iiiafnr  qui  pronrfaa  tmm 
foi lH  noire,  cl  k'  Jette  dUna  le  flkda ,  ^ét  ik  M'' 

làeiui* 
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un  Jiinant  si  ello  en  voulait.  Ne  cruyez  |>as  M.  de 
Sevif^<^  plui  en  KÛrelê  avec  M.  de  LuseuilHMirst 
i)ll*avec  M.  le  prince  ;  ce  nutiveHii  rnareclial  t'>t 
UNM  dfâirt'uxile  ^toiie  i|ues'il  i'ioil  encore  ù  piir- 
reotr. 

J*ai  fkrii  ;iu  roi  sur  la  luort  de  M.  de  Turcnn*?. 
Vfûlû  nui  leilre.  Vous  voyez  (|uë  je  me  m:vh  de 
lonle  sctrie  de  tiujeis  [K>iir  enUeienir  commerce  avee 
OMUre. 


éê  if.  DB  TuAKNSiB  par  )e  romi«  pk 
Bi^ssv-RABUTiai. 


■  tlenri  de  La  Toor ,  vicomie  (le  Tnrenne ,  éuik 
»  un  lunmie  entre  deux  tailleiit  larjîe  d'épaules , 
a  IciiquellGs  il  hai)»M}it  de  temps  en  temps  en  pur- 
■  Lint;  ec  sont  de  ces  niêehantes  Imbidides  que 
«  l'on  prend  d'ordinaire  fatile  de  contenance  as- 

*  mrée.  Il  avoH  les  sourcils  ^roa  et  assernlités ,  c« 
»  qni  lui  faîsoît  une  physionomie  mnlheurcnsc  : 

•  en  un  mot ,  il  n'avoit  poinl  l'air  d'un  héros  y 
»  (|Qfiii)u'il  en  eût  Tame. 

•  llfVlûii  trouvé  en  tant  d'occaiiomià  la  guerre 
»  fin'avrc  un  bon  jugement  qu'il  avoil ,  et  une 
<  ipplication  extraordinaire    à   i»on   millier,  il 

iéUni  rendu  le  plus  grand  capitaine  de  son 
»i*c!e. 

•  A  Pentendre  parler  dans  un  a>nseîl ,  il  pa- 
'rûb»oi(  lliomme  du  monde  le  plus  irrt'sohi; 
revendant ,  quand  il  éloit  pressé  de  prendre  son 

^pAxti ,  j>erwnne  ne  le  prenoit  ni  mieux  ni  plus 
vît*. 

M  SoQ  véritable  talent ,  qui  csl  à  mon  avis  le 
Cbtimable  à  la  guerre,  étoit  de  bien  soûle- 
une  affaire  en  mé«^hant  éut.  Quand  il  èloit 
plw  foible  en  présence  des  ennemis,  il  n'y 
roil  |>oînt  de  terrain  tFon ,  par  un  ruisseau  , 
une  ravine  ,  par  un  bois,  ou  par  une  émi- 
nctm,  il  ne  sût  tirer  quelque  avantage. 

•  Jiis(iu*aux  buit  dernières  anuée^t  de  sa  vie  j  ïl 
svoii  iMéplus circonspect  (prentreprenant  ;  mais^ 
voyant  qoe  la  témérité  éloji  i  la  mode ,  il  ne  se 

!a  (dus  tant  qu'il  avoil  fait  j  et  conmie  il 

iiU   mieux  ses  mesures  que  les  autres,  il 

autant  de  combats  qu*il  en  donna.  Sa 

venoîl  de  son  tempérameitt ,  et   sa 

ie  de  son  expérience. 

•  U  «voit  uoc  grandi»  éleudue  d*e$|>rit ,  ca- 


I  »  {Kible  de  gouverner  un  état  niiMi  bien  (]Q'tme 
»  armée.  Il  n'était  pas  ignorant  dei  belles-ieUrei>  ; 
{  a  il  8avuit  ipieUjue  cliuse  de»  |Mièles  laiinis  ,  et 
'  »  mille  beaux  endroilK  des  poètes  franvois  :  il 
I  9  aiinoit  assez  les  bons  mol»,  el  s*y  conuoiwoit 
I    »  Tort  bien. 

I       »  U  étoit  modeste  en  habits  ,  et  le  paruî»iioil 

I   »  même  en  exprevsiooK  à  ceux  qni  n'y  faifoient 

I    V  paji  assez  d'attention;  mais  il  avoit  dans  le  cœur 

I    »  une  vanité  sans  éfifale.  Il  ^'ctoil  Tait  îles  ma- 

I    »  nières  (la  parler  toutes  parlicidières.  Pour  sa- 

I    n  lisfaire  à  celle  passion,  quand  il  avoil   com- 

I    »  mencé  un  discours  de   Un  ,  par  je  ne  sais  xi 

I    •  j'oserois  vous  dirt ,  U  en  disoit  des  incrvcillefj , 

»  et  (larcc  que  cela  lui  parotseoit  cbrKjuer  la  mo- 

»  destic  qu'il  alTecloit  si  fort  ,  il  disoil  ,par  excni- 

I    u  pie ,  en    (tarlant  de  lui  :  Je  rous  assme  qun 

»  ^uand  on  Huit  ji'untf  .  oit  fuisuit  (o*  i  bieu  cria  ; 

»  il  se  irajtoil  à  U  troitiième  (tersonne  «  alin  de  se 

V  pouvoir  louer,  comme  il  auroit  Diit   quelque 

V  antre,  il  partoit  peu  el  ccrivoît  mal. 

»  JiUMin'À  Ab  «nâtl  s'éloit  contente  d'é4r«jren- 
»  Lilhunune  d'une  ancienne  maison  ;  véritable- 
»  ntenl  il  n'eu  lassa ,  et  voulut  élte  prince.  Dans 
»  l«»  brouiJleries  de  la  cour  en  ims,  quatre  on 
9  cinq  maisons  de  geniilshonunes  entrent  que  le 
»  temps  étoii  propre  pour  fnire  valoir  lenr^  chî- 
»  mères  de  principiiulé  ;  celle  de  La  Tour  en  fut 
»  une,  mais  leurs  vi.^ions  n'ayant  pas  été  sttivies 
0  d'un  lienrcnx  succès ,  la  maison  du  maréchal 
»  de  Tnrenne  se  réveilla  en  46SI.  Le  duc  de 
»  Bouillon  son  frère,  éti-oitcmeni  nni  dans  le 
»  r/>nseU  avec  le  rardinnl  Mazarin  »  et  lui  à  la 
»  létc  de  la  principale  armée ,  se  trouvèrent  en 
)»  éiat  d'(tbtenir  un  brevet  de  princeit.  Ce  fut 
»  alors  que  le  bAton  de  maréchal  que  M.  de  Tu- 
»  rcnm;  avoit  autrefois  souluiité  comme  la  Ijorne 
D  de  son  ambition ,  lui  (Kirui  au-dessfKm  de  sa 
tt  naifisance;  il  en  témoigna  nn  si  p^rnmi  niéfirix 
»  tpi'on  rap|>eli»it  monsieur  le  maréchal  ijuand  on 
p  voulott  loi  dire  une  injure ,  el  celle  ridicule 
»  ranilé  éioîi  fondée  sur  ce  qu'il  prélemfint  que 
»  ses  prfMfCCîweurs  avoient  éléitouverainsdcRon- 
w  logne  et  comtes  d'Auverj^ne ,  et  que  la  prin- 
»  cipaulé  de  Sedan  «p(Mirtenoit  à  sa  maison  par 
u  sa  méfie  ,  tontes  lesquelles  prélenltons  étoient 
u  mal  fondées.  Ceftendant  ta  considération  on  il 
»  étoit  autorisoit  ces  chimères.  Mais  ce  ran^  ne 
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«  fut  pas  cVabord  si  bien  dtablt  qu*il  ne  le  Unt 

•  en  des  contraintes  extraordinaires.  Comme  tl 
tt  n'a*ïoit  encore  laisser  sortir  sans  les  reconduire 
u  U  plupart  des  gens  de  qualité  qui  hû  rendoient 
B  visite,  il  leur  excroquoit  celte  civilité,  en  faisant 
«  semblant  d'avoir  afTaîre  dans  son  rabinet  à  peu 
»  près  dans  le  temps  qu'iljugeoit  qu'ils  vouloïent 
D  s'en  aller,  et  il  n'en  sortoît  que  quand  on 
»  dûoit  qu'ils  éloienl  parlis.  Son  orteil  lui  fai- 
»  soit  prendre  en  gré  tontes  ces  contraintes  ,  et  il 
»  éloit  sans  peine  esclave  de  sa  grandeur. 

»  Une  de  ses  grandes  qualités  éloit  le  mépris 
u  du  bien  ;  jamais  boinnie  ne  .s'est  si  peu  suticié 
»  d'argent  que  lui.  Il  avoil  commandé  l'armée  <Ie 
»  France  en  Allemagne  dans  des  temps  où  il  pou- 
»  voit  amasser  des  mitUons  .  et  il  ne  l'avoit  i)as 
»  fait  :  ce  désintéressement ,  joint  aux  grandes  al- 

V  liances  qu'il  avoit  eu  ce  pays-là,  lui  avoit  donné 

•  un  grand  crédit  parmi  les  Allemands. 

V  II  aimoit  les  femmes  ,  mais  sans  s*y  attacher  ; 

V  il  aimoit  assez  les  plaisirs  de  la  table ,  mais  sans 
»  débaucbe;  il  éloit  de  bonne  compagnie ,  mais 
»  sa  gaieté  ne  duroit  pas  long-temps ,  parce  qu'il 
»  craignoit  qu'elle  ne  familiarisât  trop  ceux  avec 

V  qui  il  étoit.  Il  savoit  mille  contes  ;  il  se  plai- 
»  soit  à  les  faire ,  et  il  les  Talsoit  fort  bien  ;  mais 
D  conmie  il  connoissoil  le  ridicule  de  ceux  qui 

V  en  font  souvent ,  et  qui  les  répètent  devant  les 
»  mêmes  personnes;  il  commençoil  toujours  par 
a  dire  :  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  fait  ce  ronte-ri: 
X  mdis  quand  rWu  servit ,  H  esi  trop  bon  ,  il  faut 
9  que  je  tous  le  redise  encore.  Il  croyuit  que  c'é- 
it  toit  asse^  jiour  sauver  le  ridicule  ,  de  faire  voir 
>  que  ce  n'étoit  pas  faute  de  mémoire  quand  il 
»  recommen^uit. 

>  n  ne  donnoit  guère  d'ordres  qui  ne  fussent 

*  obscurs ,  soit  de  l)ouclie  «  ou  par  écrit.  Tai  vu 
»  des  gens  qui  dUuieut  qu'il  le  falsuil  ponr  cacher 

V  son  dessein  à  ceux  même  dont  il  se  servoil  pour 
»  le  faire  réussir;  d'autres, [lour  être  toujours  en 
»  état  d'expliquer  son  ordre  ,  comme  il  vaudrait, 
»  cl  pour  se  décharger  par  U  de  la  faute  du  mé- 
»  chant  succès  sur  roflicier  conuiiandé.  Pour  moi 
»  je  crois  qu'il  le  faisoit  parce  qu'il  étoit  confus 
A  dans  ses  expressions.  Je  ne  doute  pas  après  cela 

*  que  les  raisons  ({ue  je  viens  de  dire  ne  le  pus- 
T)  sent  encore  empêcher  d'essayer  à  se  rendre  plus 
n  inielligiltle. 


LETTRES 

V  Dans  les  commencements  de  sa  vie,  i 
»  été  bien  aise  que  mal  arrivlt;  U  avtiit 

B  vietix  non  .seulement  de  ses  égaux ,  u 
V  core  de  tous  ceux  qui  commençoîent  à  s* 
«  et  cette  raison  ^  avec  ce  qu'il  éloit 


«  faisant  ,  l'avoit  engagé  i  ne  rendre 
1*  offlces  à  personne.  Cependant  il  cbaagi 
»  conduite  sur  ses  dernières  aonées ,  i 
»  trouva  enHu  sur  la  gloire  si  fort  aiMle 
1*  tout  le  monde ,  que  celle  des  autres  m 
»  plus  d'ouibrage ,  et  il  se  fatsoit  géuén 
»  aimer  et  estimer  des  ofllcJers  et  des  soldat 
»  le  fond  il  n'aimoit  rien  (pie  sa  maison ,  b 
9  nation  et  les  louanges.  • 


390.* 

De  madame  ne  Sûvigné  à  nuutomrDBGl 
A  Part* ,  vendredi  9  «oftt  1 

Comme  je  ne  vous  écrivis  qo'an  peU 
mercredi ,  j'oubliai  plusieurs  choses  que  j 
vous  dire.  M.  Boucherai  me  manda  lundi 
que  M.  le  coadjuteur  avoit  (ait  menrei11« 
conférence  à  Saint-Germain  ,  pour  les  alibi 
clergé.  M.  de  Condom  et  Al.  d'Agcn  me  4 
même  chose  à  Versailles  :  je  suis  pem«t 
fera  aussi  bien  à  sa  harangue  au  roi  t 
dra  toujours  le  louer. 

Voilà  donc  nos  pauvres  amis  qui 
Rhin  fort  heureusement,  fort  à  loisirT^ 
avoir  battu  les  ennemis;  c'est  une  gloi 
complète  pour  M.  de  Lorges.  Nous  avi« 
bien  envie  que  le  roi  lui  envoyât  le  blto 
une  si  belle  action,  et  si  utile,  dont  il  a  « 
l'honneur.  Il  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  d'i 
de  canon  qui  lui  passa  entre  lesjanibes  :  U  Ma 
val  sur  un  coup  de  canon  ;  la  Pruvidcticc  av 
donné  sa  commission  â  celui-là ,  aussi  bien 
autres.  Nous  avons  perdu  VaubruD  Haf  ^ 
Uon, et  peut-être  51.  de  Montlaur*,  frvrv<li 
d'Harcourt,  votre  cousin-germain.  Laperte 
ncmis  a  été  grande;  Us  ont  en,  de  learavaB, 
mille  hommes  de  lues  ;  nous  n' 


ema^ 

1 


'  César,  comte  de Montisur;  il  fol  tnéi*! 
de  cauoo  qui  lui  cassa  l'épaule,  k  X;  }mÛk 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ, 
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qnc  wpl  on  hoîf  rents.  Le  duc  tic  SaiiU ,  el  le 
chevalier  de  Grignan  se  soiil  dUiinf;(i(f.s  à  la  tôte 
de  leur  cavalerie  :  les  Atigloîs  Ritrlout  ont  rail  des 
cIkmcs  rcHnanesqties  :  enfin  voilà  im  ;^aiul  bon- 
heur. OnditqueMonlcciicnlIî',  après  avoircnvoyé 
témoigner  à  M.  de  Lorges  U  douleur  qu'il  avoit 
de  la  perte  d'un  si  grand  c<i|Htaîiie ,  lui  manda 
qu'il  lui  la isseroi trépasser  le  Rhin, et  iin'il  ne  vou- 
loil  point  exposer  sa  réputation  à  la  ra!;e  d'une 
armée  furieasc  ^  cl  à  la  valeur  des  jeunes  Fran- 
çois ,  à  qui  rien  ne  peut  résister  dans  leur  pre- 
mière impétoosilc.  En  efTet ,  ie  combat  n*a  point 
Hé  général ,  el  les  troupe.s  qui  nous  ont  attaqués 
unt  Hé  défaites.  Plusieurs  courtisans  ,  que  je  n'ose 
nanmier  par  prudence ,  sont  «i^alés  pour  par- 
ler au  roi  de  M.  de  LorgeSf  et  des  raisons  sans 
HMiaéquence.  qui  dévoient  le  faire  maréchal  de 
France  tout-à-l'lieure  ;  mais  elles  ont  été  inutiles. 
U  a  seulement  le  commandement   d'Alsace  ,  et 
nnçt-cioq  mille  livres  de  pension  qu'avoit  Vau- 
brun.  Ha  !  ce  n'éloit  point  cela  qu'il  voiiloil.  M.  le 
comte  d'Auven^^ea  la  charge  de  ctdonel-général 
de  ïm  cavalerie ,  et  le  gouvernement  du  Limousin. 
Le  i^rdinal  de  Bouillon  est  très-afllii^ît. 
Notre  bon  ranlinal  a  encore  écrit  au  pape  ,  di- 
qa'il  ne  peut  s'cmp^her  d'espérer  que,  quand 
b  Sainteté  aura  vu  les  raisons  qui  sont  dans  fia 
letlrc  ,  elle  se  reudra  à  ses  très-humbles  prières  ; 
ma  croyons  que  le  pape  infaillible  ,  et  qui 
Ihit  rien  d'inutile,  ne  lira  seulement  pas  .ses 
ayant  fait  sa  réponse  par  avance ,  comme 
petit  ami  que  vous  connoissez. 
Pïirlofis  mi  peu  de  M.  de  Turenne;  il  y  a  lon^- 
loiipa  (pie  nous  n'en  avons  parlé.  N'admirez-vons 
9iiDt«|iie  nou9  nous  trouvions  heureux  d'avoir  re- 
pÉBié  le  Hhin  «  et  que  ce  qui  auroit  été  un  déj^iït, 
1^  éUMl  au  monde  ,  nous  paroisse  une  prospérité, 
pHOC<|oe  nous  ne  l'avons  plit<?  Voyez  ce  rpie  fait 
la  perte  d'un  seul  homme.  Ecoutez  ,  je  vous  prie  , 
cboae  qui  est  A  mon  sens  fort  belle ,   il  me 
qoe  je  lis  l'histoire  romaine.  Saint-llilaire, 
I-fénéral  de  l'artillerie  ,  lit  donc  arrêter 
l^BVnne  qui  avoit  tonjonrs  galope ,  pour 
fidrt  ▼oîr  une  batterie  ;  c'étoit  comme  s'il  eût 
il  :  Monsieur,  arrêtez -vous  un  peu  ,  car  c'est  ici 
|or  Toas  devez  être  tué.  I^  coup  de  canon  vient 

C^B^ralliâlrne  des  armées  de  l'empereur. 


donc,  et  enq»orte  le  bras  de  Sainl-Hilaîre  «jui 
montroil  celte  batterie,  et  lue  M.  de  Turenne  ; 
le  rUsde  Saint-Ililaire  '  se  jette  à  son  père,  et  se 
met  à  crier  et  à  pleurer.  Taisez-vovs  ,  mon  tn- 
/flii( ,  lui  dit-il,  voyez ^  en  lui  luoulranl  M.  de 
Turenne  roide  mort ,  voilà  ce  qu'il  faut  pleura- 
éterneUemcntt  voilà  ce  7111  est  irréparable.  Et  sans 
faire  nulle  attention  sur  lui ,  se  met  à  crier  et  à 
pleurer  cette  grande  perte.  M.  de  La  Rochefou- 
cauld pleure  lui-même  en  admirant  la  noblesse  de 
ce  sentiment. 

te  geutilhomnie  de  M.  de  Turenne,  qui  éloil 
relourné  et  qui  ej>l  revenu ,  dit  qu'il  a  vu  faire 
des  actions  liéroîque»  au  chevalier  de  Grignan; 
qu'il  a  été  jusi|u'à  cinq  fois  à  la  char^.  «  et  que  sa 
cavalerie  a  ai  bien  repoussé  les  ennemis  que  ce 
fut  cette  vijçneur  cxtrattnlinaire  qui  décida  du 
comUu.  ?11.  de  Boufllers  et  le  duc  de  Saull  ont  fort 
bien  fait  aussi  ;  mais  surtout  M.  de  Lorges ,  qui 
parut  neveu  du  héros  daas  celte  occasion.  Je  re- 
vieas  au  chevalier  de  Urignan  ,  et  j'admire  qu'il 
n'ait  pas  été  blessé  ,  k  se  mêler  comme  il  a  fnil, 
et  à  essuyer  tant  de  fois  le  fendes  ennemis.  1^  duc 
de  Villeroi  ne  se  peut  consoler  île  M.  de  Turenne; 
il  écrit  que  la  fortune  ne  [>eul  plus  lui  faire  de  mal, 
après  lui  avoir  fait  celui  de  lui  ôlerle  plaisir  d'être 
aljnéet  estimé  d'un  tel  homme;  il  venoit  de  rha- 
hiiler  àses  dépens  tout  un  régiment  angloîs,  el  l'on 
n'a  trouvé  que  neuf  cents  francs  dans  sa  cassette. 
Son  cor^is  e$t  porté  à  Turenne  :  plusieurs  de  ses 
gens  et  même  de  ses  amis  l'ont  suivi.  M.  le  duc  de 
Bouillon  est  revenu  ;  le  chevalier  de  Cowlin,  parce 
qu'il  est  malade  ;  mais  le  chevalier  de  VendOme ,  i 
ta  veille  du  condwit  :  voilà  sur  quoi  on  crie;  et 
toute  la  beauté  de  madame  de  Ludre  ne  TexcuM 
[H)  tut. 


Je  vous  envoie  la  pins  belle  el  la  meilleure  rela- 
tion  qu'on  ait  eue  ici  depuis  la  mort  de  M.  de  Tu- 

*  Depuis  lieutenaDl-fiénéral  de  l'artillerie  et  des 
armées  du  rot,  comme  aon  père. 
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reiuic  ,  elle  esï  du  jeune  marquis  île  Fenrinières  A 
nmdnmr;  de  Vins  ,  p4»nr  M.  de  Pomponne.  <>  mi- 
nisire  me  dit  (la'clle  «^(oii  nietlletire  et  pins  exacte 
que  wlle  du  roi  :  il  est  vrni  qtiece  petit  reuqinères' 
a  ancoind'Arnnnld  dans  sa  t^e,  i]ui  le  fait  mieux 
écrire  que  les  autres  cour(Ls;iii$. 

Je  vieil!)  de  viiir  le  cardinal  de  Dnidllnn;  il  est 
rJian;*é  à  nVtpe  p<t<connoifi8able  :  il  m*a  forlparW 
de  vot)«  •-  n  no  doutoii  ]tùs  de  von  senlimrntfi  ;  il 
m'a  conté  mille  chuties  de  M.  de  Tureime  qui  font 
mourir;  son  micle  apparemnieni  étoil  en  ^lai  de 
pandtrc  devant  Dieu  ,  car  sa  vie  eioil  parraîle- 
mrnt  innncente.  Il  dcmandoii  an  cardinal ,  A  la 
Peniccâie ,  ^îl  ne  pourrnii  pas  tiieii  cnmnmnier 
sans  se  ci)nfi*!«er  :  snn  neveu  lui  dit  que  non  ,  et 
que  depuis  PAques  il  jie  |MMivoil  guère  s'assurer  de 
n'nvnir  point  ofTensi*  Dieu.  M.  de  Turenne  tui<ron1a 
titin  Oiai;  il  (^toit  à  mille  lieues  d'un  pôclié  mortel. 
Il  alla  |iourt.inl  k  confesse ,  pour  la  runtnnie  ;  il 
dîïtoit  :  mai^  fHut-il  dire  A  ce.  rOcoltei  ronuue  à 
M.  de  Saint-Gervais?  eai-ce  loin  de  mfiiie?  En 
yùtiW  ,  une  telle  ame  est  bien  tti^ne  du  ciel  ;  elle 
venoit  trop  droit  de  Dieu  {«lur  n'y  pas  retourner  , 
sV^lant  si  bien  préservée  de  la  corruption  du  monde. 
Il  aimoit  tendrement  le  liU  de  51.  d'Ell)eur  ';  e^est 
un  prodifçe  de  valeur  h  quatorxe  ans.  Il  l'envoya 
Tannée  pasM^e  xaluer  M.  de  Lorraine ,  qui  lui  dit  ; 
¥,  Mon  |»elit  cousin ,  vmis  êtes  trop  heureux  tie  voir 
V  rhrenlendre  loiis  les  jours  M.  de  Turenne;  vous 
»  n'avez  que  lui  de  parent  et  de  |>ëre  :  baisez  les 
»  paK  par  où  il  passe ,  et  Riil09-Ymis  tuer  à  ses 
»  pied».  «  Ce  pauvre  enfant  se  meurt  de  douleur; 
e'esl  une  afUiction  de  raLton  el  irenfanee ,  à  riuoi 
l'on  craint  ipi'll  ne  rOsirte  pj»s.  M.  le  comte  d'Au- 
vergne l'a  pris  avec  lui ,  car  il  n'a  rien  à  attendra 
lie  son  père.  Cavoje  est  aflligé  |Kir  les  formes.  1^ 
duc  de  Villeroi  a  écrit  ici  des  lettres  dans  le  iran:*- 
p<irl  de  ita  diudeur  ,  qui  stmt  d*tine  telle  forée  tpri] 
les  faut  eacber.  Il  ne  voit  rien  daiLssn  fortune  ati- 
dessuR  d'avoir  é\t\  aime  de  ce  béros,  et  déclare 
qu'il  méprise  toute  antre  sorte  dWime  après  celle- 


Anloinc  de  Pas.  marquis  de  Fcuquirres,  .lutrur 
MlémoifTS  fur  iu  giirrrr  ,  qui  piirtcnt  sim  num  ; 

iléloit  ptrtit-IIU  d'Anne  Aruauld,  tante  de  M.  Arnuuld 

d'AuiIlIty. 

■  Henri  de  U»rrninc,  depuis  dur  d'EtlKMif,  Hl^f  de 

Cluirlcj  de  Lominc  rx  «rp.lisnlwih  de  La  Tour  de 

ftoulUon,  iilé<Te  de  M.  du  Turenne. 


LKrmEs 

là  :  sQuveqai  peut.  M.  dcMaNllacfi*««t 
parlant  de  IVI.  de  Lorges  eonmie  d'un  njct 
d'une  autre  récompense  qtie  celle  de  la  déponil 
de  M.  de  Vaubrun.  Jamais  rien  n'aiiroil  été  d* 
si  fi^rande  édification ,  ni  d'un  si  bon  eietnple, 
de  l'honorer  du  bâton  .  après  un  ii  f^raml  Miooè». 

Madame  de  Coulantes  me  mamle  comme  Totf 
vons  consolerer  aisément  ri  elle  p««tc  Thirer  I 
Lyon,  et  comme  elleist  ai.M>  an»!  ipie  voua  myo 
dans  votre  château.  Je  lui  mande  ai  général  In 
c(»raniission.s  que  vous  me  donner  •  et  ppà  pailMl 
de  la  ni^uie  iKtnté ,  tauiOt  d'empécber  Konedcff 
consoler,  tantôt  de  faire  que  Taulre  M)it  nurt|iiA 
et  malade  ;  enfin  la  peine  que  j'ai  à  fliïrr  Tns  mro- 
missionfi.  Elle  notis  rtril  des  tertre*  ndtniraMe*  .  *i 
nous  |iarlc  souvent  d»  la  jolie  haine  (|tH  esl 
Yoosdeui. 

Le  chevalier  de  Lorraine  e»t  atl(5  i  noe 
qu'il  a  en  Picardie  :  Madame  de  Monarn  le 
à  Chilly  ;  mais  elle  n'a  pu  l'emp^^lier  (te  pariir.i 
d'aller  plus  loin.  On  ne  trouve  peta  «a  |Mli^i 
bonne,  et  l'on  croit  qu'il  y  sera  attrape  :  o*si 
étrange  style  que  de  vouloir  flaira  ehsswT  tm  prii 
ci|>al  officier  dont  on  est  etmtem  ;  c'est  X  ce 
qu'il  met  son  retour  :  je  crois  qu'il  nunill  en  atW-^ 
faction  il  y  a  quelques  années;  mniit  lr«  temps* 
diff(;rents  :  on   nrst  pas  roingr  [tour  nf  rJ 
qunn$  foit.  Il  u'e»l  |mis  vrai  que  le  nianpnad*Ef 
et  Volonne  aient  n;ndu  leurs  chaires;  iaai«,i 
ils  ont  aecJinpaiçné  le  chevalier  jusqu'à  Chilly. 
peut  eroire  qu'ils  aunnil  de  grands  dtfgvte  |i 
danl  cetttf  disgrâce.  La  Gaiile  mus  a  imiidé  cpi 
M.  de  Louvois  ■  dit  k  la  bonne  Lanj^lée,eti 
le  roi  est  conteni  drat  merveilles  qnc  le  dmnï 
deGri<(nana  faites  ;  s'il  y  a  quelque  rlioied'j 
ble  dans  U  vie  ,  c'est  la  fçluire  (pi'il  a'c9i 
dans  cette  oecasiim  ;  d  n'y  a  pas  une  reialMaf 
im  homme  qui  ne  parlr  d<*  lui  avec  tfjoyw 
cuirastte  il  étoil  mort  ;  il  a  eu  |ihinauscM[ 
celte  bicnlieureuie  cttirasM*  il  n*«n  «voii 
p(trlé  :  Providence  !  ProvidMice  ! 

On  vint  éveiller  M.  de  fUâmaA  ohni 
malin,  (Mmr  lui  dire  que  M.  de  'l'urrnnesioill 
tué.  Il  demanda  si  ranmectoildt-faiic  i 
qiienou  :  il  gronda  qu'on  l'eût  éveillé  « 


A  l'abbaye  de  SaiDl-Jriu-de^-Vlgncs  de 
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le-mamiirf  enijvtn ,  Ht  relîrer  le  rideiin  ,  ri 
rendormit.  Adieu,  mon  trufant .  que  voulez-vous 
que  je  vous  dise  ? 

Je  vous  envoie  eetle  relation  à  cinq  heures  du 
soir  :  je  fais  mon  jiaquel  toute  seule  j  M.  île  Coû- 
tantes ^îendroil  ce  ftoir  et  voudroU  ta  eopier;  je 
ha»  cela  comme  la  mort,  .l'ai  fnit  toutes  vos  anii- 
licK  et  dit  toutes  Vf»  duureurs  à  M.  de  PiUiiponne 
et  &  niad.iinr  de  Vins  :  en  v^ril(* ,  elles  sont  Ii-ês- 
bien  reçues.  Je  lui  dis  la  joie  que  vous  aviez  de 
h'Wre  phisin^lée  dans  les  soties  (luerelles  de  Pro- 
vence :  tï  en  rit .  et  de  la  raisr>n  de  votre  sa^sse  ;  il 
iiAuhaileroii  que  le<;  Rreioas  «faniusassoni  à  se  liafr. 
plutôi  qu'à  se  révolter.  J'ai  va  madame  Unuilléchez 
elle;  je  la  tn>uvai  toujours  aimable;  jecroyoîsOIrc 
i  W\  ;  je  vnndrnh  fnti  fm  Olle  ^  mais  elle  a  de  plus 
^ndesûtt^.  Adieu,  matrfs-clièreet  irès-aim<!e. 
Ilaiianie  de  Veriieuil  et  In  maréchale  de  Castelnaii 
fflentietit  d'adniirer  votre  polirait  ;  on  l'aime  len- 
ilmneni  ,  et  il  n'est  i»as  si  beau  que  vous.  C'est  A 
V.  »le  Grigtian  ,  que  j'embrasse ,  à  qui  jVnvoie  la 
rrtillnn  austi  bien  qu'A  vous. 


S!)2.  • 

A  ht  iiiv*!»^. 

h  Vrniillfi,  mnrdl  tS  août  147^  h  mluulL 

Voici  la  nouvelle  du  jour,  le  roi  vient  de  dire 

fK  le  Uuc  de  7^11  ayant  asûéffê  Trêves  ^  et  le  ma- 

de  Créqui  K'Hjini  acheminé  pour  y  aller,  ce 

Hftiï  quitta  le  sièire  ,  bri\lë  son  pi-opre  canq>, 

la  rivière  nur  trois  p<mts,  rhargé  en  Uaiic  et 

le  OMrécbal  <le  Cr<^uî,  pris  son  cauou  eisoa 

'  <ie<)éfaite«  et  lacavaleriedansun 

'    :         i'Im.  Ou  ne  Ha  voit  pas  ce  qu'éloil 

le  nwrëclial  de  Crvqni.  On  croit  que  les 

lia  •ml  relounu^  i  Trêves,  qui  est  sans 

irt  car  M.  de  Vi^nori  ,    allant  visiter 

■i  iMIfeHe,  fut  renventë  par  son  cheval  ttans  le 

te^doat  11  mourut  Mir-t«-champ'.  Le  pauvre  La 

*  Om  a  prétendu  qae  M.  de  VigDori .  gouverneur 
4r  Tr*Tfs,  a^oil  ordre  de  Aoriir  jvrc  In  plus  t;r.indc 
^rtic  de  M  garoiïon  ,  et  de  se  jinndrc  nu  mart'- 
«W  <W  Cré(|ui  pendant  le  combat;  mais  que, 
>'»7iflt  pu  pris  la  finkantion  de  cuiimiuDiquer»oii 


>K  SÊVIGNK. 

Mark  ■  et  le  chevalier  de  Calvisson»  ont  élëtiM's  :  on 
saura  demaiti  les  autres.  Voilà  ce  (|ue  sa  majesté  a 
ilit  ;  mais  à  Paris  on  dit  et  on  croit  savoir  que  c'est 
une  vraie  déroute.  Toute  l'infanterie  a  été  défaite; 
et  la  cavalerie  en  fuite  et  en  désordre  ;  il  n'y  a  dom; 
pas  à  douter  que  ce  ne  soit  nne  vraie  déroute. 

Mercredi  14  aoàt. 

J'ai  couru  tout  le  malin  |>our  savoir  des  nouvelles 
de  La  Tniiisse  et  de  Sauzei  :  on  ne  dit  rien  de  ce 
dernier  :  ou  dit  que  l-a  Trousse  est  blessé,  et  puis 
d'autres  «lisent  qu'on  ne  sait  où  il  e«t  :  ce  qui  paroU 
sur,  c'est  qu'il  n'est  pasmurL|  puisqu'on  sait  le  nom 
de  tant  deKeusau-<lessousde  lui.  La  conslernatîuu 
est  grande.  Rien  n'empëcbecelte  année  victorieuse 
de  Joindre  Muiitécuculli  (pti  a  |>assé  le  Uliin  A  Slras- 
boiirg',  où,  malgré  la  tkêiitralilé ,  on  a  reru  les 
troii|H?$  allemandes.  On  ne  croit  pas  que  M.  le 
prince  puisse  cmnmandcr  notre  armée  ;  il  ne  se 
purle  pas  bien  :  quelle  conjoncture  pnurhii  et  pour 
sa  gloire  !  huras  est  seul  â  cette  armée;  il  a  mande 
au  roi,  en  lui  faisant  s(m  remercieniem  *  que  sou 
frère  île  L(»rges  méritoil  bien  mieux  l'honneur 
d'^lrc  maréchal  de  France  que  lui.  Les  ennemis 
simi  liers  de  la  mort  de  M.  de  'J'uremie  '■  en  voilà 
les  cfTets;  ils  ont  repris  courage,  on  ne  peut  eu 
écrire  davantage;  maU  la  consternation  est  grande 
ici,  je  vous  le  dis  pour  la  secimdc  fois.  .^ladenioi- 
sellede  Méri  est  en  peine  de  son  frère  ,  elle  a  rai- 
son; c'est  un  hean  miracle  si  I^  Trousse  s'est  sauvé 
de  Télal  où  Fou  nous  l'a  représenté.  Nous  n'avons 
[Ktint  encore  la  liste  des  morts;  le  nombre  en  est 
^rand,  puisque  Ton  compte  sur  les  doigls ceux  qut 
m;  sont  sauvés.  L'état  de  la  maréchale  de  Créqui  esl 
bien  affreux,  et  de  la  maripiise  de  la  Trousse,  qui 
ne  savent  point  du  tout  ce  que  sont  devenus  leurs 
maiîs. 


ordre  k  l'omcie.r  princip»!  qui  rominanduil  sous 
lui  d.infl  'litvM,  «A  rnort  .ivuil  dtHaugé  loutcs  les 
miMirrs  tlii  mar(*c!ial  de  Crét|in. 

'  Hcnrt-nolïi-rt  EHchnlIart ,  cnmtr  dr  L«  Mark. 

*  Louis  de  Louet  de  Colvissun,  dicvalicr  dft 
Malle*  , 

*  Cette  %\\\e  se  gouvemnîl  alors  en  république,  cl 
n'cM  soumise  k  U  Franec  que  depuis  le  30  aeptem- 
IkreiQSl.  • 
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A  la  même. 


A  Parla ,  Tendredi  16  août  1075. 

Je  voudroU  mettre  tout  ce  que  tous  m'écrivez  de 
M.  de  Turenne  dans  ime  oraison  funèbre  :  vrai- 
ment votre  style  est  d'une  énergie  et  d'une  beauté 
extraordinaire;  vous  étiez  dans  les  bouffées  d'élo- 
qoenoe  que  donne  l'émotion  de  la  douleur.  Ne 
croyez  point ,  ma  fille ,  que  son  souvenir  soit  déjà 
fini  dans  ce  pays-ci;  ce  fleuve  qui  entraîne  tout , 
n'entraîne  pas  sitôt  une  telle  mémoire ,  elle  est  con- 
sacrée A  l'immortalité.  J'étois  l'autre  jour  chez 
M.  de  La  Rochefoucauld  avec  madame  de  I^var- 
din ,  madame  de  La  Fayette  et  M.  de  Marsillac. 
M.  le  Premier  y  vint  :  la  conversation  dura  deux 
heures  sur  les  divines  qualités  de  ce  véritable  hé- 
ro8  :  tous  les  yeux  étoient  baignés  de  larmes ,  et 
vous  ne  sauriez  croire  comme  la  douleur  de  sa  perte 
étoit  profondément  gravée  dans  les  cœurs  :  vous 
n'avez  rien  par-dessus  nous  que  le  soulagement  de 
soupirer  tout  haut  et  d'écrire  son  panégyrique. 
Nous  remarquions  une  chose ,  c'est  que  ce  n'est  pas 
depuis  sa  mort  que  l'on  admire  la  grandeur  de  son 
cœur,  l'étendue  de  ses  lumières  et  rélévation  de  son 
ame  ;  tout  le  monde  en  étoit  plein  pendant  sa  vie  ; 
et  vous  pouvez  penser  ce  que  fait  sa  perte  par-<les- 
susce  qu'on  étoit  déjà;  enfin  ne  croyez  point  que 
cette  mort  soit  ici  comme  celle  des  autres.  Vous 
pouvez  en  parler  tant  qu'il  vous  plaira,  sans  croire 
que  la  dose  de  votre  douleur  l'emporte  sur  la  nôtre* 
Pour  son  ame ,  c'est  encore  un  miracle  qui  vient 
de  l'estime  parfaite  qu'on  avoit  pour  lui  :  il  n'est 
pas  tombé  dans  la  tête  d'aucun  dévot  qu'elle  ne  fût 
pas  en  bon  état  ;  on  ne  sauroit  comprendre  que  le 
mal  et  le  péché  pussent  être  dans  son  cœur;  sa  con- 
verrion  si  sincère  nous  a  paru  comme  un  baptême; 
chacun  conte  l'innocence  de  ses  mœurs ,  la  pureté 
de  ses  intentions ,  son  humilité  éloignée  de  toute 
sorte  d'affectation,  la  solide  gloire  dont  il  étoit 
plein  sans  faste  et  sans  ostentation,  aimant  la  vertu 
pour  elle-même ,  sans  se  soucier  de  l'approbation 
des  honunes  ;  une  charité  généreuse  et  chrétienne. 
Vousai-je  dit  comme  il  rhabilla  ce  régiment  an- 
glois?  il  lui  en  coiVa  quatorze  mille  francs,  et  il 
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resta  sansargent.  Les  Angloîs  ont  dit  à  M.  de  Lar- 
ges qu'ils  achëveroient  de  serrîr  cette  campagne 
pour  venger  la  mort  de  M.  de  Turenne;  mais  ip'a- 
prês  cela  ils  se  retîreroient,  ne  pouvant  obâr  à 
d'autres  que  lui.  Il  y  avoit  de  jeones  soUata  çâ 
s'impatientoient  tm  peu  dans  les  manb ,  où  îk 
étoient  dans  l'eau  jusqu'aux  graoox  ;  et  les  Tina 
soldats  letur  disoient  :  «Quoi !  tous  tous  plaîgawi 
»  onvoîtbienquevousnecQnnoisBeKpafM.deT^ 
«  renne;  il  est  plus  Aché  que  nous  quand  nooi 
»  sommes  mal  ;  il  ne  songe ,  à  Theore  qo'îl  ctf , 
V  qu'à  nous  tirer  d'ici  ;  il  veille  quand  sons  dor- 
v  mons;  c'est  notre  père;  on  voit  bîea  que  vm 
»  êtes  jeunes  » ,  et  îlsle8ra8suroientainsâ.Toatci 
que  je  vous  mande  est  vrai;  je  ne  mechai^gepaiit 
des  fadaises  dont  on  croit  faire  plaisir  aux  gensâoî- 
gnés  ;  c'est  abuser  d'eux ,  et  je  choisis  bien  plsa 
queje  vous  écris  que  ce  queje  tous  dirais  yâvM 
étiez  ici.  Je  reviens  à  son  ame  :  c'est  donc  UDeAmi 
remarquer  que  nul  dévot  ne  s'est  aTiaé  de  dsakr 
que  Dieu  ne  l'eût  reçue  à  bras  oaverts ,  < 
des  plus  belles  et  des  meilleures  qni 
sorties  de  ses  mains  :  méditez  sur  cette 
générale  de  son  salut ,  et  vous  troaTcm  V^^ 
tme  espèce  de  miracle  qui  n'est  qne  pour  loi;  fliii 
personne  n'a  osé  douter  de  son  nptm  éteracLTai 
verrez  dans  les  nouvelles  les  effets  de  cette  gniÉ 
perte. 

Le  roi  a  dit  d'un  certain  homme,  dontvHi^ 
miez  assez  l'absence  cet  hiver,  qa'îl  n'aToH  mcat 
ni  esprit  ;  rien  que  cela.  Madame  de  RjoliBa,  m 
unepoignéedegens,  adissipéet  fait  fkiir  ksi 
qui  s'éloient  attroupés  dans  aon  duché  de 
Les  troupes  sont  à  Nantes ,  commandées  pr  ^ 
bin  ;  car  de  Vins  est  toujours  sobalteme.  LWi> 
de  Forbin  est  d'obéir  à  M.  de  Cbanlae^  mah  i 
ce  dernier  est  dans  son  Fort-Lonis ,  Fortti  i 
et  commande  toujours.  Vous  enlendeabîentf^j 
c'est  que  ces  sortes  d'honneurs  en  idée,  fv'^j 
laisse  sans  action  à  ceux  qn!  oommandoL  Iti 
Lavardin  avoit  fort  demandé  le  i 
a  été  à  la  tête  d'un  vieux  régiment*,  et] 
que  cet  honneur  lui  étoit  dû ,  mais  fl  a^  p*^ 
contentement.  On  dit  que  nos  mutins 
pardon;  je  crois  qu'on  leur  pardonnai  asi^j 


Du  régiment  de  Navarre,  rmi  des  lii^i* 
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[ttelqtws  pendiw.  On  a  ôlé  M.  de  ChamiUard  qui 
toit  odieux  à  la  province,  el  donné  pour  iniendanl 
te  ces  imipes  M.  de  MarilUc  qui  est  fort  honnCle 
noune.  Ce  ne  sont  plus  ces  désordres  qui  m'cm- 
itefaemde  partir ,  cest  au»re  chose  que  je  ne  veux 
ku  quiller;  je  n'ai  pu  même  aller  à  Livry,  quelque 
»Tie  que  j'en  aie,  il  faut  prendre  le  (craps  comme 
I  fienl  ;  on  est  assez  aise  d'élre  au  milieu  des  nou- 
icOes,  dans  ces  terribles  temps. 

Écoutez,  je  vous  prie ,  encore  un  mot  de  M.  de 
TnnUK.  Il  «voit  fait  connaissance  avec  un  berger 
rimMToil  très-bien  les  chemins  el  le  pays;  il  alloil 
Mil  avec  lui  »  el  faisoit  poster  ses  troupes  selon  la 
Bgoooiflsance  que  cet  homme  lui  donnoil  :  il  ai- 
■Ml  re  berger,  et  le  Ironvnil  d'un  sens  admirable; 
UiBoit  que  le  colonel  Becétoit  venu  cï»mme  cela, 
H^'il  croyoit  que  ce  berger  feroit  sa  fortune 
eomne  loi.  Quand  il  eut  fait  passer  ses  troupes  à 
^T ,  a  se  trouva  content ,  et  dit  à  M.  de  Roye»  ■ 
BbDt  de  bon ,  il  me  semble  que  cela  n'est  pas  trop 
*vnl;  et  je  crois  que  M.  de  Montêcuculli  Irouve- 
»  roit  aaaez  bien  ce  que  l'on  vient  de  faire.  »  Il  est 
nm  *|ue  c'étoii  un  chef-d'œuvre  d'habileté.  Ma- 
cle  Villar5  a  vu  une  autre  relation  depuis  le 
dn  combat ,  où  l'on  dit  que ,  dans  le  passage 
I ,  le  chevalier  de  Grignan  fil  encore  des 
de  valeur  el  de  prudence  :  Dieu  le  con- 
i;  car  le  courage  de  M.  de  Turenne  semble 
'  puté  à  nosenneniû;  :  ils  ne  trouvent  plus  rien 
ibie. 
m  U  défaite  du  maréchal  de  Créqui,  M.  de 
ircaillade  a  pris  la  poste,  et  s'en  est  venu  droit 
ilks,  on  il  surprit  le  roi ,  et  lui  dit  :  «  Sire, 
Js  ww  font  venir  leurs  femmes  {c'est  hoche- 
f) ,  les  autws  les  viennent  voir  :  pour  moi , 
voir  une  heure  Votre  Majesté  ,  et  la 
1er  mille  el  mille  fois  ;  je  ne  verrai  que 
Voir*  Majesté,  car  ce  n'est  qu'à  elle  que  je  dois 
II.  »  Jl  causa  assez  long-temps ,  el  puis  prit 
: ,  et  dit  :  «  Sire ,  je  m'en  vais ,  je  vous  supplie 
Uârt  mes  complimenLs  k  la  reine,  à  M.  le 
lin  f  à   ma  femme  et  à  mes  enfants ,  »  et 
alla  remonter  i  cheval;  et ,  en  effet ,  il  n'a 
iiDc  vimiiue.  Cette  pciite  é(|uipée  a  fort  plu  an 


roi ,  qui  a  raconté ,  en  riant ,  comme  il  éloit  charge 
des  compliments  de  M.  de  U  FculUadc.  Il  n'y  a 
qu'à  être  heureux ,  toul  réussit, 
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A  laméme. 

A  Paru,  vendredi  soir  15  aoÛtWTS. 

Enfin  M.  de  La  Trousse  est  trouvé;  admirez  son 
bonheur  dans  toute  cette  affaire  :  aprè*  avoir  fait 
des  merveilles  à  la  léte  de  ce  l»aiaillon ,  il  est  en- 
veloppé de  tleux  escadrons ,  cl  si  bien  enveloppé , 
qu'on  ne  sait  ce  que  tout  cela  est  devenu  :  tout 
d'un  coup  U  se  trouve  qu'il  est  prisonnier;  de  qui? 
du  marquis  de  Grana  qu'il  a  vu  pendant  six  moi» 
à  Cologne,  et  qui  s'étoit  lié  d'amitié  avec  lui.  Vous 
pouvez  penser  comme  il  sera  traité  ;  il  a  aussi  une] 
jolie  petite  blessure ,  et  pourra  fort  bien  faire 
vendanges  à  la  Trousse  ;  car  il  viendra  très  assu- 
rément sur  sa  parole  ;  et ,  pour  mieux  dire  ,  il  sera 
reçu  très-agréablement  i  U  cour.  Je  n'ai  jamais 
^-u  tant  de  soins  et  tant  d'amitiés  que  tous  ses  amis 
lui  en  ont  témoigné  :  je  le  plains  d'avoir  tant  de 
remerciements  à  faire  ;  mais  n*esl-il  pas  vrai  que 
si  on  avoit  fait   ex[)rhs    une  destinée,  on    n'au- 
roil  pas  imaginé  autre  chose  que  ce  qui  lui  est 
arrivé  ?  Pour  le  btm  Saiizet ,  nous  n'en  avons  aii- 
cime  nouvelle  :  cela  n'est  guère  Iwn.  U  maré- 
clial  de  Créqui  est  à  Trêves,  à  ce  que  l'on  dît  :  ses 
gens  roni  vu  passer,  lui  quatrième,  dans  un  pclil 
bateau. 
On  parle  d'eau, de  Tibre,  ctlon  se  lait  do  reste  •. 

Sa  femme  est  folle  de  douleur ,  el  n'a  pas  reçu 
un  mot  de  lui  :  pour  moi ,  je  crois  qu'il  csl  noyé 
ou  tué  par  les  paysans  en  allant  à  Trêve»;  enfin 
je  trouve  que  tout  va  mal ,  hormis  La  Trousse. 
M.  le  prince  s'achemine  vers  l'Allemagne;  M,  le 
duc  y  est  déjà.  M.  de  La  Feuillade  est  allé  ramasser 
les  débris  de  l'armée  du  maréchal  de  Crétiui.  pour 
se  joindre  à  M.  le  prince.  Une  faut  point  faire  d'al- 
maoachs ,  mais  si  les  ennemis  ont  pris  Haguenau, 


VMdérle-Charies  de  La  Kochefoucauld ,  comte 
Btffcctdc  Kooci. 


•  Vers  de  Comcine  dans  Cinna ,  acte  IV ,  scène  V 
Madame  de  Sévigoë  l'a  dt*Jà  cité  plusieurs  fois 
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A  H  même, 

A  Paru ,  vent* 

Je  voudroîs  mettre  toot  r 
M.  de  Turenne  dans  une 
ment  voire  style  est  d'm 
extraordinaire;  vousô' 
quence  que  donne  1' 
croyez  point ,  mafi' 
fini  dans  ce  pays-c* 
n*entratnepas8Îtr' 
sacrée  à  Fîmm' 
M.  de  La  Rocb 
din,  madami- 
M.  le  Premi' 
heures  sur  ' 


cplus 


ros:tous 
TOUS  ne  s: 
ëtoit  pr 
n'avez  > 
soupir' 
Noos 
depr 

Cffi 

an 

et 

s- 


^.«J»:  c'est 

^  iSi^ir  des 

*JU»a  perdu  deux 

^^   «ïtfis  voulu  de- 

mtévoi  de  Montrevel 

'^^uT  qu'elle  demanduit 

^  «iitftfri'  On  dit  que  La 

f^as  sa  femme  el  peut- 


mr 


A  la  niémf, 

A  Paris,  lundi  10  aoAt  1075. 

^^giieiice  ccHe  lettre  y  mais  je  ne  la  finirai 

V^,^is  dîfc  beaucoup  d'autres  choses.  Je 

"**■  .^  pi^Vienfement.  Je  vous  veux  conter  des 

**\T^  4  raîs"t"wWes  que  le  roi  a  dites ,  que  c'est 

jkf^  de  les  entendre.  Il  n  fort  bien  compris 

^fffde  M.  de  Turenne;  et ,  quand  il  rêve  et 

jgftr'^  hn-m£me,  il  la  prend  pour  la  cause  de 

fKcfiier  malheur.  Un  courtisan  voulait  hii  faire 

,f^  que  ce  n'ëlolt  rien  que  ce  qu'on  avoît  perdu; 

§  rendit  qu'il  baLssott  ces  manières ,  et  qu'en  un 

^  c*ëtoit  une  défaite  tr^Hïoniplète.  Ou  voulut 

le  marOcbal  de  Grécpiî  ;  il  convint  que 

tuai  li%»-bnVe  homme  ;  mais  ce  qui  est  dés- 


^'  «  4M  mes  tnnipes  ont  été 

^  qui  A*ont  jamais  }oné  qu'à  la 
.  .MqaeeèdnedeZeUKtjeuneet 
...  «vfll  un  jbK  coup  d'essai.  L-n  autre 
dsftitdlM  :  Mids  pourqucrf  te  maréchal 
^i  dbimoH-îl  U  bataille  ?  Le  roi  répondit , 
^  4/«ivftild'mi  vtettx  conte  du  duc  de  Wdmar  v 
..tjppHqdâ  tt'ès-'blen.  Ce  Weîmar,  après  li 
juii  du  grand  Gustave,  commandolt  les  Suédob 
rflEesde  la  Frftnce;  un  viens  Parabèrie*  coidon 
MM ,  bli  dit ,  en  parlant  de  la  dernière  iMlaiHi 
qu'il  ATôlt  perdue  :  Monsieur ,  ponrqnoi  la  d<tt- 
nietf-voiis?  Monsieur,  In!  répondit  le  duc  de  Weî- 
mar ,  c'est  que  je  croyols  la  gagner  ;  ♦!  pwb  • 
tourna  :  Qui  est  ee  sot  cordon  bleiï-là  ?  Tonte  cette 
application  est  extrêmement  plaisante.  M.  de  !>»- 
raine  n'avoit  pas  voulu  obéir  à  ce  jeune  duc  de 
Zell ,  qol  est  trère  du  duc  de  Hanovre  ;  et  ce  dne 
de  Zell,  qui  avolt  là  toutes  ses  troupea,  aroit 
voulu  les  commander  ;  tout  a  bien  été  pour  eux. 
On  ne  sait  encore  rien  du  maréchal  de  Crvqtiid^ 
puis  le  petit  bateau  ;  pour  moi  je  lecrols  mort.  Oa 
ne  pense  plus  au  dievalier  de  I^orralne.  il  est  i  na 
abbaye  :  voici  un  méchant  temps  pour  les  naè- 
diocres  nouvelles.  J'ai  envoyé  toutes  vos  IcUicl 
Je  parlerai  à  M.  de  Pomponne  pour  le  Moasn- 
gneur  ;  en  attendant ,  je  crois  que  M.  de  YivooM 
a  son  passe-port  sans  conséquence  ;  et ,  comnel 
est  sûr  que  vous  ne  devez  pas  vouloir  le  Adur.Je 
lui  crriroîs ,  à  votre  place ,  un  billet ,  et  j'y  gliHP* 
rois  un  3fo»setgnAir  en  faveur  de  son  nom  :  pav 
les  antres,  il  faut  cldcaner  comme  Beuvron  M  Uk 
vardin  ;  ils  font  écrire  leurs  tasun ,  leura  mbm; 
ils  ont  cette  conduite ,  je  le  sais ,  et  ils  évileai  la 
décision  ^  On  croit  que  d'Ambres  4  peitlra  ceMa 

*  Bernard ,  duc  de  Wcimar,  dernier  Ils  de  inm, 
duc  de  Saie  Weîmar ,  Tuo  des  plus  grands  géarrsas 
do  Louis  XIH. 

*  HpoH  de  Raudfan,  comte  de  Parahdrr ,  gnn<(^ 
neiir  du  Pnltou  ;  il  mnurnt  le  11  août  IBM. 

*  Il  y  eut  une  dispute  en  ce  temps-là  ponruvoir 
si  on  devait  aux  maréchaux  de  France  le  Jttmm' 
gneur  en  écrÎTant.  Celtt  discusnion  se  rrnouTcb 
en  Tannée  1681.  (r»)-^5  U  lettre  de  Russt  duCmri 
IGSI ,  la  réponse  de  madame  de  Sevigné,  du  3*  laift 
et  quelques  lettres  c|ui  les  suivent.) 

^  Fran^'ois  Gelas  de  Voisins,  marquis  d*Anilurr«;il 
étoit  licuteQant-géuéral  au  {^ouveruement  de  b 
Haute  Guicnne,  dunt  le  maréchal  d'.Ubrct  élsil 
{;ouverncur. 


DE  MADAME  DE 

«inlfstaUon  c<mtrc  le  maréchal  J'AIbrei ,  et  qne  la  j 

e craie.  C'est  le  roi  qui  doit  dans  peu  | 

mcer  snr  celle  afTaire.  | 
: 


lundi  au  soir. 


inoe  heure  ^vt'c  M.  île  Ponifwmne  et 

^_.  Titm;  hoi*s  a*'i>n»  un  pen  IwUii  la  Pro- 

ïtnce,  »i»rt«  pUisteur»  antres  Hvis<'«  epii  font  les 

maiuMtwng  du  temps ,  et  j'ai  parlé  cnlin  du 

M— tihyinir     «.^h!  mon  Uîeu,  Madame,  m'A 

.  éti  M    dt  PowpoMiie.  que  M.  de  Grignan  ^e 

»  (çarrk  hicn  du  Monsieur i  il  feroil  mal  sa  cour; 

»  U»  mi  s'en  est  esplitiuO  sur  le  stijet  du  mart|nis 

»  d'Amhres;  il  sera  tondn.  Ke  maréchal  de  Gra- 

>  mont  ronte  en  son  langnjre  que  le  coiiile  de 

»  Gniehe  uVtftit  pas  un  mlsrirnble ,  sans  nals- 

•  «née  ,  sans  dicniic^ .  et  qne  jamais  il  n'a  mar- 

p«  cUandé  le  Mousc iyMnir  à   aucun  marOclia!  de 

_  Fnoce  ;  jevouspriequeM.  de  Grignan  suive  sur 

\  cria  mon  CDast'il.  «  Voilà  ses  m<^mes  parules  que 

je  vous  **crift  tout   rhandemenl ,  ne  le  marriian- 

detdocMpasi  M.  de  Vivoniie;  vous  pouvez  ne 

(oÎBt  écrire  aux  autres  ,  mais  si  vous  écrivez  ,  il 

fly  fiiat  |jas  balancer.  Cesl  depuis  quatre  jours 

fiie  le  roi  s'est  explï(|ué  là-dessufc,  et  que  le*  prdne.s 

4i  maréchal   de  Gramnnt  ont  tiuutenu  J'alTaire. 

IbiUme  lie  \h\s,  m'a  priée  de  vous  bien  assurer 

4  MO  amitié  cl  de  l'csiime  très-pariioulière  el 

tt^cmique  qu'elle  a  pour  vous ,  car  elle  tie  .<« 

dttne  p*s  d'admirer  licaucoup  de  gens.  MvstlamoH 

YlUars  tv  de  Saiut-Géran  sont  arrivées  pea 

.  notre  conversation  ;  cette  dernière  a  |wrle 

4  ,  et  lui  a  demandé  pour  sou  mari  le  goa- 

lenl  qu'avuit    Vaubrun  :  elle  irenthloit  si 

l,  qu'elle  ne  poiivuit  pi-ononcer  ;  mais  sur  la  lin> 
l'y  AftHl  plu»  que  pour  elle  :  je  lie  croi»  pas 

olklieinie  rien. 

La  UaraiiRiie  ile  51.  le  coadjuleur  a  été  ta  phw 

ri  la  mieux  prononcée  qu'il  est  pcïssiUe  :  il 

cet  riidnnl,  qui  a  été  fait  el  rappliqué  aprèi 

I,  avec  une  prace  et  ime  habileté  luui  pareilles 

qai  a  le  plu»  louché  loivs  les  cimrttsaiis. 

_  j  choses!  nouvelleque  de  varier  la  phrase, 

prî*  l'occAsion  que  souliaïlail  Voiture  pour 

moim  cnnnyeusemenl  à  M.  le  prince,  el 

est  au»i  bieu  servi  que  Voilure  auroii  fait. 

«^  «luft  luuc  cette  actioUf  cl  a  dit  i  M.  le  dau- 

~TBia^^ 


phin  :  «  Gomblen  voudricz-vous  qu'il  vousencùl 
»  coiMé,  et  parler  aussi  bien  que  M.  le  coadju- 
>  leur?  «  M.  de  Monlausier  a  pris  la  parole  et  a 
dit  :  «  Sire,  nous  n'en  sommes  pas  là;  c'est  asscr 
»  que  nous  apprenions  à  bieu  réjwndre.  •  Les  mi- 
nistres et  tous  les  autres  ont  trouvé  un  aprément, 
el  un  air  de  noblesse  dans  ce  .lîscours  qui  dnime 
nue  véritable  admiration.  J'ai  bien  à  remercier 
les  Grignan  de  loul  Thonncur  qu'ils  nie  font ,  et 
doseompliinenis  que  j'ai  revus  depuis  peu  .  et  du 
côté  de  rAllemaf^ue  et  de  celui  de  Versailles  :  je 
voiidrois  bieu  que  l'aîné  eût  qucbpies  grâces  de  la 
cour  pour  me  faire  avoir  aussi  des  complimems  du 
côté  de  Provence.  M.  de  La  Trousse  a  écrit  à  sa 
femme  ;  il  est  prisonnier  de  son  ami  le  manpiis  de 
Grana  ;   il  se  porte  très-bien  sans  aucune  bles- 
sure; jamais  un  homme  n'a  été  si  heureux:  celte 
affaire  n'a  été  faite  que  pour  sa  gloire.  H  mande 
qu'on  le  vieni  d'a-vsurer  que  M.  de  Sinzei  a  clé 
tué;  je  le  cmirois  bien,  car,  outre  qu'on  n'a  pi>inl 
de  ses  nouvelles,  c'esi  que  c'ôloil  un  vrai  Immme 
à  iwiyer  de  8a  pereonne,  voyant  que  son  réjçimcnl 
faisoit  mal':  nous  ensauroiLs de  plus sûrcsnouvellcs. 
Je  n'ai  encore  rien  décidé  pour  mon  dé^Kirl  ;  cela 
dépend  dune  conférence  obez  M.  de  rilommeau , 
où  nous  raisonneroas  beaucoup.  Le  corpsilu  her(»s 
ncsl  point  porté  à Turenue ,  comme  ou  me  Tavoil 
dil:ou  l'apporte  à  Saint-Denis,  au  pied  de  la 
sépulture  des  Bourbons;  on  destine  une  cliaiKîile 
pour  les  tirer  du  trou  ou  ils  sont,  et  c'est  M-  de 
Tureunequi  y  entre  le  premier  :  [Mirn-  uioi,jem'é- 
lois  tant  lourmentée  de  cette  place  ,  que ,  ne  pou- 
vant compreiidre  qui  ï»eul  avoir  donné  ce  conseil , 
je  crois  que  c'est  moi.  Il  y  a  déjà  quatre  capitaines 
auxpieils  de  leurs  maîtres' ;  el,  s'il  n'y  eo  avoil 
point,  il  me  semble  que  celui-ci  devroil  être  le 
premier.  Par-tout  où  passe  celte  diusire  bière  ,  ce 
soivi  des  pleurs  et  des  cris .  des  presses  ,  despn>cc»- 
sions  qui  onl  obligé  de  marcher  el  d'arriver  de  nuit  : 


'  nM.  flrCrtfqul  se  81  battre  A  CoTi«irl>rïck  par 
»  MMi  trop  (le  niéprin  pour  le»  ennemis,  dont  Titr 
«  niée  éloil  le  double  di:  In  .sienne,  et  pour  n'avoir 
u  pas  connu  Ic.h  gués  qui  étuit-nt  aut  dtux  cAtéa  du 
u  pont  par  où  ils  Patloqu^rent  :  il  est  vrsi  que  m  | 
V  cavalcrift  l'abandonna.  » 

«  Charles  Martel ,  ptro  du  roi  Pépin  ;  Haguo5-le- 
Granri,  père  de  Hugues  Capet;  Bcrtrnud    Ougiic*-  , 
dia  et  Louis  Sancerrc,  connétable  sous.  Charles  VI, 
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ce  sera  aae  douleur  bien  grande  s'il  pUM  {Mr  P.it-U. 

Oovientde  médire  de  très  bon  lieu  quelescour- 
tisnns,  croyant  faire  leur  cour  en  perreclion,  di- 
soieni  au  roi  qu'il  entrait  à  tout  moment  à  Tliion- 
vUle  et  i  Metz  des  escadrons  et  même  des  batail- 
lons tout  entiers,  et  que  l'un  n'avait  quasi  rien 
perdu.  Le  roi  ^  comme  un  galant  Imnune,  sentant 
la  fadeur  de  ce  discours ,  et  voyant  donc  rentrer 
tant  de  trou[»es  :  .Vais,  dil-il,  en  voilà  plus  que  je 
n'en  avois.  Le  maréclial  de  Gramont ,  plus  habile 
que  les  autres ,  se  jette  dans  cette  pensée  :  Oui . 
Sire,  c'esiqu'ils  ont  fait  des  petit*.  Voilà  de  ces  ba- 
gatelles que  je  trouve  plaisantes,  et  qui  sont  vraies. 

Il  est  venu  un  courrier  qui  a  ^"u  M.  le  maréchal 
de  Créqui  à  Trêves.  Nous  wjmmes  fort  en  peine  de 
M.  de  Sanzei;  nous  n'avons  de  ses  nouvelles  que 
de  traveniie  :  les  uns  dirent  qu'il  est  prlsotuiicr; 
d'autres,  qu'il  a  été  tué;  d'autres,  qu'il  est  A  Trê- 
ves avec  le  maréchal  de  Crc*iui  :  tout  cela  ne  vaut 
rien  du  tout.  On  lient  Trêves  assiégée.  Le  roi  dit 
A  M.  le  Premier  qu'il  étotl  bien  aise  que  son  llls 
fftt  en  sûreté.  M.  le  Premier  lui  dit  :  Sire.j'aime- 
rx>is  mieux  qu'il  ft\t  prisonnier  ow  Mpjrsé;  cette 
grande  ttlreté  ne  me  contente  pas.  Le  roi  l'assura 
qo*U  avoit  fort  bien  fait.  On  parie  encore  du  voyage 
de  Fontainebleau.  Je  n'ai  [>as  encore  pardonné  à 
ce  beau  lien  où  nous  nous  séparâmes;  je  n'y  puis 
penser  sans  émotion  et  sans  tristesse  :  il  me  faut 
vonsy  aller  recevoirpour  me  remettre  bienaveclni. 

Madame  de  Toscane  est  abymée  daas  son  Mont- 
martre et  dans  ses  Guisardes  :  elle  a  témoigné  à 
looles  les  dames  qu'après  la  première  visite  elle 
n'en  souhaiioit  plus ,  et  a  commencé  ce  discours 
par  madame  de  Rarai.  Oh  trouve  cette  dureté 
grande  :  il  est  vrai  qu'elle  ressemble  assex  à  la 
Diane  d'Arles  ;  mais  je  ne  trouve  pas  qu'elle  puisse 
espérer  d'être  égayée ,  à  la  vie  qu'elle  fait. 

M.  le  carflinal  de  Bouillon  est  venu  ici  tantôt  :  il 
est  touckié  de  votre  lettre ,  et  persuadé  de  vos  sen- 
timents; it  a  toujours  les  larmes  aux  yeux  :je  lui 
ai  parlé  de  vos  douleurs;  il  m'a  priée  de  lui  mon- 
trer ce  que  vous  m'en  dites  ;  je  n'y  manquerai  pas , 
et  rien  ne  vcmis  fera  plus  d'honneur  :  je  lui  mon- 
trerai aussi  une  lettre  du  chevalier  {de  Grigtian) 
qu'on  ne  peut  lire  san»  pleurer.  J'ai  eu  bien  du 
monde  anjourtriitit  ;  je  me  porte  très  bien  de  ma 
{►élite  médecine;  toutes  mes  amies  m'ont  ganlée: 
votre  portrait  a  servi  A  la  conversation;  il  devient 


chef-d'œuvre  i  vue  d'œil  ;  je  croiâ  que  e*«r  pai 
que  Mignard  n'en  vent  plus  Caire.  Adieu  ,  ma 
chère  et  très-aimable  enfant  ;  que  ne  vous  di 
je  point  de  ma  tendresse  pour  vous ,  si  je  vo(il< 
me  lâcher  la  bride  ?  Croyez,  ma  iille ,  en  un 
mot,  que  vous  ne  pouvez  jamais  être  plus 
ment  aimée,  ni  plus  véritablement  estime  que 
l'êtes  de  moi ,  car  U  y  a  de  tout  dans  l'amitié  que 
j'ai  pour  vous  :  mille  raisons  confinnenl  ntes  sen- 
tinicnis.  Je  n'avoîs pas  dessein  d'en  tant  dire,  maû 
on  ne  peut  pas  toujours  s'en  empêcher.  J'finihiawf, 
en  vérité  ,  M.  de  GrJgnan  de  tout  mon  ctEur.  Pte 
va-t-il  pas  toujours  à  la  chasse?  n'est-ce  paslnu- 
jours  la  même  vie  que  je  connois  '  Parlex-moi  df 
nos  petite  enfants;  la  mienne*  se  6oavient-«fie ds 
moi  ?  Mon  Dieu  !  que  je  voudroU  bien  tooi  oh 
brasser!  Si  vous  trouvez  mille  fautes  dan*  cette 
lettre ,  excusez-les ,  car  le  moyen  de  la  relire  ? 


396. 


De  M.  DE  CoDLANGBS  à  tnadwne  D8  GaiCRA.^. 


Ce. 


août  S67S, 


Quand  je  metssurTos  paquets  .Vont^/immi.c'i 
à-dire  jr  vous  adore:  ainsi  donc  je  vous  dis 
ment  deux  fois  la  semaine  :  je  vous  adoret 
madame  la  comtesse  de  Grignan ,  en  votre 
de  Grignan  ,  je  vous  adore .  et  c'est  une  espèce 
rondeau.  Recevez  donc  agréablement   le  rhiffr 
qucjcvousai  caché  à  vous-même  jiiMpi*icipM 
le  rendre  secret  à  M.  de  Grignan  ,  à  qm  il  nie  f^] 
rolt  qu'il  est  bon  de  le  cacher  élcmelletnenU  îi 
reçu  votre  bonne  et  agréable  lettre ,  qne  je 
serve  comme  la  prunelle  de  mon  ceil.  Vofwi 
donc  reçu  tous  les  tableaux  de  votre  mari  :  qo* 
diles-vous  ,  et  sur-tout    des   petits  moutum 
font  lever  la  poudre  de  dessous  Ictir  pie<l  ' 
vous  bien  ce  qu'ils  signifient  ces  petits  roontiNB] 
car  vous  devex  faire  v«»ire  prolii  de  tnnt  ;  iU 
apprennent  qu'il  faut  être  mouton  comme  m^ 
soyez  donc  toujours  mon  petit  nioutoa.  H  n'y  m\ 


*  Marie-Blanche  d*Adhémar-de  Crignin,  qalAal] 
Dée  ji  Paris,  cl  qui  avoit  «'té  nourrie  »uprèii)« a** 
dame  deSévi^é.  Elle  prit  le  voile  dia  h» 
de  Sainte-Marie  d'Aix. 


DE  BIADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


SCfî 


j&nuîs  une  meilleure  acquisition ,  c>»tderor  en 
baure  que  les  lableaux  ;  vous  les  vendrez  toujoun» 
au  double  quand  il  vous  plaira.  Ne  tous  ennuyez 
doncpasd'en  voir  toujours  de  nouveaux  k  Grignan^ 
Cl  parrz-en  vos  cours  et  avant-cour»,  quand  vous  en 
aurez  surTuamnient  pour  toutes  vos  chambres. 

Il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  je  n'aille  voir  toutes 
ces  merveilles  au  mois  de  septembre;  je  fais  tout 
re  que  je  puis  pour  persuader  à  madame  votre  ntère 
d'y  venir  avec  moi.  Souffrirez-vous  qu'elle  aille  en 
Bretagne,  quand  toute  la  Bretagne  est  soulevée, 
qu'on  y  pille,  qu'on  y  bnMe  tous  les  cliâleaux, 
qu'on  y  viole  touie:^  les  femmes  ?  Adieu  ,  ma  belle 
Comtesse ,  Montélimari ,  ma  belle  Comtesse ,  je  suis 
tout  à  vous,  vous  entendez  bien  présentement  ce 
ijue  veut  dire  MonUliPUirt. 
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]^e  madame  DB  SéviO'B  à  madame  DB  GmgnaN. 


A  Ltvry,  mercredi  SI  août  1075- 


tEn  vérité ,  ma  fille ,  vous  devriez  bien  £tre  ici 
trec  nM>i,  j'y  suis  venue  ce  matin  toute  seule, 
IbUguée  et  lasee  de  Paris ,  au  point  de  n'y  [toii- 
Yttir  pss  darer.  Notre  abbé  est  demeuré  pour  ipiel- 
^ues afTaîres ;  pour  moi,  je  n'en  ai  point  jus(|u'à 
«amofi.  Me  voilà  donc  pour  ces  trois  jours  en  paix 
c(  en  refMM  ;  je  prends  demain  ma  troisième  mé- 
decine; je  marcherai  beaucoup  :  je  m'imagine  que 
J'en  al  besoin.  Je  penserai  extrêmement  a  vous , 
ponr  ne  pas  dire  continuellement;  il  n'y  a  ni  lieu 
ni  pUce  qui  ne  me  fasse  souvenir  que  nous  y  étions 
cnaanble  il  y  a  un  an.  Quelledirrérence ,  Ixm  Dieu  ! 
fl  Wi*tÊi  doux  de  penser  &  vous;  niaL<ral>sence  jeUe 
mie  eertaine  amertume  qui  serre  le  œur  :  ce  sera 
Ipdnr  ce  itotr  ta  m/irceiir  des  pensées.  Je  me  fais  un 
de  vous  entretenir  dan<t  ce  petit  cabinet  que 
connoîsf^ez;  rien  ne  m'interrompt. 
i'ai  laissé  M.  de  Coulanges  ■  bien  en  peine  de 
H.  deSanxeL  Pour  M.  de  La  Trousse  ,  depuis  mes 
f  je  n*aî  rien  vu  de  si  parfaitement 


*  M.  de  CouUnges  étoit  beau-frère  de  M.  de  San- 
kI,  et  c«iuin 'germain  de  M.  de  La  Trousse. 


beureux  que  lui.  N'avez-vous  point  vn  un  prince 
qui  se  bal  jusqu'à  rexlrémilé?  un  autre  s'avance 
pour  voir  qui  peut  faire  une  si  grande  résistance  : 
il  voit  l'inéfçalité  du  combat ,  il  en  csl  honteux;  il 
écarte  ses  gens  ;  il  demande  pardon  à  ce  vaillant 
homme ,  qui  lui  rend  son  épée  ,  à  cause  de  son  hon- 
nêteté, et  qui  sans  lui  ne  Teùt  jamais  rendue;  il  le 
fait  son  prisonnier;  il  le  reconnott  pour  un  de  ses 
amis,  du  temps  qu'ils  étoienl  luus  deux  à  la  cour 
d'Auguste;  d  traite  son  prisonnier  comme  son  pro- 
pre frère;  il  le  loue  de  son  extrême  valeur;  mais 
il  me  .semble  que  le  prisonnier  soupire  ;  je  ne  sais 
s'il  n'est  point  amoureux  :  je  crois  qu'on  lui  per- 
mettra de  revenir  sur  sa  parole  ;  je  ne  vois  pas  bien 
où  la  princesse  l'attend  ,  et  voilà  tonte  Thistoire. 

Quand  je  vous  mande  des  nonvelles ,  comptez 
que  je  les  tiens  de  gens  bien  informés;  mais  ils  ne 
veulent  jamais  être  cités  pour  les  moindres  bu^- 
telles.  Il  y  en  a  d'autres  dont  je  ne  prends  janiaîA 
les  nouvelles.  Voulez-vous  savoir  ce  que  les  valets- 
de-cliambre  ont  écrit  ?  Vous  devinerez  d'abord  que 
ceci  vient  de  Tendroit  où  vous  savez  qu'on  s'amuae 
des  lettres  ridicules.  L'un  fait  inventaire  de  ce  qu'il 
a  perdu ,  conune  sou  étui ,  6a  tasse ,  son  buffle .  son 
caudebec.  «C'étoit,  dii-il,  un  désordre  du  diable; 
»  ma  foi ,  si  j'avoîs  été  général ,  cela  ne  seroit  pat 
1»  arrivé,  »  Vn  autre  dit  :  ■  Nous  avoits  été  joliment 
■  téméraires;  nous  n'étions  que  sept  mille  honmies^ 
B  nous  en  avons  attaqué  vingt-six  mille  ;  aussi  faut 
n  voir  comme  nous  avons  été  frottés.  >  t'n  autre 
dit  :  «  Nous  nous  sommes  sauvés  le  plus  diligem» 
»  ment  que  nous  avons  pu ,  et  si  nous  n'avons  pas 
V  laissé  d'avoir  grand'peur.  »  Il  faut  avoir ,  mon 
enfant,  un  étrange  loisir  pour  vous  conter  toutes 
ces  soltises. 

Vous  parlez  si  dignement  du  cardinal  de  Retz 
et  de  sa  retraite ,  que ,  |Miur  cela  seul ,  vous  seriez 
digne  de  son  estime  et  de  son  amitié.  Je  vois  des 
gens  qui  disent  qu*il  devroit  venir  à  Saint-Deuîs  ^ 
et  ce  simt  ceux-là  qui  tmuveroient  le  plus  à  redire, 
s'il  y  venoit.  On  voudroit,  à  quelque  prix  que  ce 
tCii  f  ternir  la  beauté  de  son  action  ;  mais  j'en  défie 
la  plus  fine  jalousie.  Ce  que  vous  dites  de  M.  de 
Turenne  mérite  d'entrer  dans  son  panégyrique  :  le 
cardinal  de  Buuilluu  en  aura  le  plaisir  ou  le  déplai- 
sir, car  je  suis  bien  sûre  qu'il  ne  lira  point  cet  en- 
droit de  votre  lettre  sans  pleurer.  Depuis  ta  mort 
du  héros  de  la  guerre  ^  celui  du  bréviaire  s'est  re- 
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LETTRES 


lu  \t\m  iWjitIrctc'  à  Saint- 

M  ,  'le  U  cour  <U's  aides  a 

II..  .  ^oii  fcnnier  lui  vînt  st- 

1(1.  I  ,  iMiile  U  rabaisser  C()asiii(?ra- 

iijff  le  Util  qui  en  fut  fnîl  il  y  a 

.-  ui.inilf|M>iinjiiui,  un  dit  que  ce 

U'  t<ouiuiu«;  iJ  rt'|KtniI  que ,  du  tem|isi1e 

ic ,  4in  jHMiv.iit  rccneillir  avec  snr«l*!, 

.u"  \cs  Icrrcs  de  ec  |»ays-Ia;  mais  que  , 

Ov|tukii  M  murt,  loul  le  monde  quiuuît ,  croyant 

«juv   le»  enuenâii   vont   entrer  en   Cii.-iin|>agne. 

\  iiilA  ilc$  choses  simples  et  naliirelles  qui  foni  son 

v\n^  aussi  maguiliijuenient  que  les  Flt^lùer  elle» 

iVloMcarou. 

Ne  iixe  parlez  pqinl  lant  de  vous  aller  voir;  voui 
niedûluuruev  de  la  pens<^c  de  tous  mes  Iri^le^i  de- 
voirs :  si  j'et»  cruyuia  lau»  nrur ,  j'enverruis  palire 
toute»  uics  petite^  affitires ,  et  je  m'en  irois  à  Gri- 
f^iau  iiUl  avec  quelle  joie  Je  ptanteroLs  tout  là! 
et  pour  quatre  jours  qu'on  a  à  vivrf  ^  je  vivt'ois  i^ 
ina  mode  ;  e-t  je  suitroi»  ipoit  iactinaliun  •*  quelle 
folie  de  se  contraindre  |M>ur  de^  rt}ulines  de  ilevoirs 
et  d'aHtiire»:  Eh!  Uni  Uiai,  qui  en  sait^ré?  Je  ne 
suis  que  trop  dauî  toutes  cefipeniiéesj  la  règle  u'est 
plus .  À  tuon  grand  re^rel,  que  dans  toutes  mes 
aclioïki  ;  car,  |K>ur  inen  dih£<»urs ,  ïla  ont  pris  l'e^or^ 
elje  nie  tire  au  moin^  de  la  conirainic  d'approuver 
tout  ce  que  je  fais.  Vitsafruires  règlent  ma  vie  prc- 
lentemtint ,  c'eut  tout  et  qui  me  coiuitde.  Je  m'ea 
VHi«  eourir  cji  lireia^^ne  pendant  les  vâeances,  et  je 
de  retour  au  mui>  de  novembre,  pour  Di'aban- 
u' à  toute  la  eliie.uieque  uie  prépare  l'iuJiUè- 
de  M.  de  Mîropoix'. 

b<^pit  mortd,  Ju^-tc  cotiroux, 
Je  m'abuodonuc  k  vous. 

Je  lie  Miis  nullejfieul  contente  de  la  du  Puy-du- 

ITmi  ;  «i  elle  aitiioil  M.  de  Griguan,  elle  auroit  tout 

fiai .  et  nuuii  uvoiui  vu  que  ce  qu'elle  lit  l'autre  jour 

Jl'etoit  que  refTet  delà  ra^e  qu'elle  avoit  coutt^ 

[ie  Uirepoix.quti'avôiipreiMM^parviofçtsiguatures. 

Wiiaiid  elle  ci)tiUuis»un  utiiurel,  elle  etl  incapable 


*  GsMon  Jran-njiptistcT  de  Lévis  rt  do  I^tnipie, 

larqiiU  rir  IMtrrpotx.  $(^ii(*di<il  de  Curcassunne  «I 

fiétier*  ;  gouverneur  et  licutriuiK-gcni'rAl  ùûi 

\y$  rlntmlrkde  Fou*  U'Uhcsjui  ut  d'iladjurv,  luuri 


d'aucune  bonne  résolution.  La  ruine  de  ctlle 
son  fait  grand  bniîl.  Je  lui  dU  hier  :  ■ 
•  Madame,  c'est  par  le  respect  que  nom 
»  pour  vous,  que  nous  nous  trouvons  dan»  1* 
n  Ï>arra8  des  afTatres  do  monsieur  votre  h^n 
ï»  nous  avions  fait ,  il  y  a  IroÎK  ans,  ùf.  que 
n  venons  de  faire ,  M.  de  Mirepoîx  o*auroU  p 
»  prétexte  de  celle  déroute  pnar  II-  ;  ' 
»  raliflcatioii'.u  On  ne  sait  passeur 
répond  ;  elle  va  reganler  aux  porte*  ri  on  ue 
rntilc  point ,  et  quand  elle  voit  ipill  n'y  4  pa^ 
sonne ,  ele  nVn  dit  pas  davantage.  Ce^  nœ 
misère  de  voir  les  dissipations  de  celle  mabat 
tlerttns  les  plus  grandes  jusqu'aux  plus  peUta 
choses.  Soties  gens,  sotie  besogne;  il  fnut  en  rf^ 
venir- là. 

Ne  craignez  rien  de  notre  guerre  de  Bretagne  ; 
ce  n'est  plus  rien,  fiejc-vons  à  ma  pollronoerie .  j9 
crois  que  je  m'en  irai  avec  le  grand  d'Harook 
Je  me  porte  très-bien  ;  le  bon  de  Lorrae  io'« 
dit  qiie  je  gardasse  sa  poudre  pour  cet  hiw, 
et  que  je  prisse  trois  jours  de  celle  iWnae;  c'crt 
un  remèilc  de  canicule  ;  il  me  croit  hors  d'flfTairt. 
Le*  anùes  •  de  la  voyageuse  (  mnrfamr  de  Skia- 
tnwH  ) ,  s'ai)orcevam  que  le  dessiMi^   '  , .  «• 

dt^ouvre  .  aiïeclenl  fort  de  rire  et  ..  ,rU 

en  plaisanterie;  ou  bien  elles  oouvieuiiem  qu'il f 
a  eu  quelque  chose ,  mai*;  que  tout  c*l  nccoo- 
modt^  Je  ne  reponds  ni  du  preseiu,  m  de  la»«- 
nir,  dans  m  tel  pays  ;  uiais  du  passé  ,  je  roiM  h 
assure.  Pour  la  souveraineté,  elle  est  rvUUie. 
tMïmmc  depuis  Pharamond  :  (^uflnto  joue  ta  tv^ 
de-chambre  avec  la  dame  du  clwleau  (  ta  reiwj, 
qui  se  trouve  trop  heureuse  d'éire  reçue  ,  i 
souvent  c*t  chassée  par  un  clin-d'œil  qu'on  _„ 
la  femme  de  cliaudire  (  Madnmf  dr  Hirhetitu  ). 

Mon  iils  est  di-se^pcit;  du  goidomijgc-  V«a4  «a 
viem-il  de  vos  folies  de  dou  guiciiot^r  ?  U»etiwf| 


*  M.  de  Grignan  avait  éptiusti  m  *erondc«  „ 
Marie-AngtiJiquc  du  Puy-du-Fou,  et  n'ea  aMBl,^ 
eu  d'eiifanl»,  il  devait  roUluer  à  celle  famjlk  I» 
Ilot  qu'd  en  avoit  reçue.  Il  p«i„ii  qu'u»  jwii  M 
une  rraneartion  ,  rt  que  le  ourquis  de  lilrrpDfs, 
qui  aruit  épitusé  Madaleiu  ém  Puv^la.roo.  mJ 
cJe  la  Accoodc  femme  d*  li.  de  Rrigiau ,  «vJl  |«». 
mis  d'y  donner  m  ratiflcalion.  et  cljrrchoil  à  rludv 
sa  |>ronii's>e. 

•  Mn(i.iuïetJe  U  rayellc,  madame  rk 
madanic  d'Ueuditourf.  "  ^ 


DE  MADAME  DB  SÉVIGNÈ 

Icnieot  à  neuf  cents  lieues  du  cap  doiu  wnts 
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loi  avons  laul  parle.  Tout  ce  qui  vaque  est  de- 
mandi*  [tar  des  frères  blessés  ,  ou  par  des  tainilleii 
4éwl«s  j  cri  sorte  qu'un  est  Uunluux  d'aller  barrer 
E  leur  dieinin  inulilcuieui.  C'est  à  lu  Pnivideace  A 
LiiéDiéltu' ta  fortune  de  ce  pauvre  guidon;  je  lecun- 
I^Be  tant  que  je  puis.  Je  vous  tuanderai  l'ailresse 
Tu'îl  faudja  mettre  ù  vos  lettres ,  si  je  pars.  Ilelas  ! 
laissez-uiot  (x  soin,  c*eil  ma  pauvre  vie,  adieu 
poor  aiy(»ur<rhui.  .\Uieu,  nia  clière  enFanl,  voilà 
oimpliw  qui  sonneni  ;  vous  connoijisejE  mon  nia- 
né^e.  It  fait  trè^beau,  je  nie  pruuièuerai  beau- 
coup f  et  je  jiensenii  à  vous  avec  une  extr^ne  teii- 
ilresM. 


398.* 

A  la  tnhne. 
A  Uvrr»  IcDiU  »  août  l«7&. 

1^  pattTre  M.  de  Sanzei  est  toujours  perdu  ;  on 
ne  le  tronve  ni  dans  les  morts  ,  ni  dam  les  blesst'S , 
af  dans  le^  prisonniers.  Guilleragues  a  demandé 
roiv'il  nesavoit  poiul  de  ses  nouvelles,  il  a  re- 
lu Irèii- bonnement  qu*il  en  êtoii  eu  [»einc  cl 
qu'il  ne  comprenoit  point  du  tout  où  il  [>uuv(ûl 
être.  Jugez  fie  l'étai  de  cette  pauvre  femme.  Je 
UUsMf  À  M.  d'Ilac(|ueviUe  à  %'ous  mander  ha  nou- 
TtUcs  ;  jr  ne  sais  que  le  siè^e  de  Trêves;  Je  crains 
tm  il^tairhement  pour  mon  fiU .  envoyez-tuoi  de 
vairv  courage  pour  l'aider  mieux  en  Allentague 
qu*4  U  jueïdte  aux  minimes.  Vous  dites  U-dessus 
lies  cliuMS  ailmîrables. 

Le  prioce  d'IIarcourt  a  perdu  son  frùre ,  eHI.  de 
GrigMn,  son  cousin  ^rmain  '  ;  je  ne  sais  si  vous 
fltrez  senti  ;  celte  i»erle  a  paru  iri  comme  eolle 
#VM  aiguille  daiu  ujie  botte  de  foin.  J'aJ  appris 
que  feu  Saint-Luc  •  metloit  .Voii^riî/Hrur  à 
h»  niait'chaux  de  France ,  parce  que  son  {lère 
TMoîI  ,  et  le  comte  de  GnicUe  pour  celte  raison  j 
le  la  loi  nux  aitlrt^  ,  el  ce  n'est  plus  la 
marrliander  quand  on  tiïi  tant  de  leur 

1     ...,    .     f..  Morttlaur. 

■'in^y ,  ninrijuis  de  Saint-Luc  ,  t\U 

iitttoiruû  «iLppina;,   mur^hal  de  France,   et 

lit  do    bravr  Smni-Luc ,    l'un  des   amis  de 

rv. 


écrire.  Je  vous  conseille  ,  après  M*  de  Ponipimne, 
de  n'y  pas  manquer  i  M.  de  Vivonue. 

La  royauté  est  (Mablie  au-delà  de  ce  cpie  vous 
fHMivez  vous  iniaginer  ;  on  ne  se  lèvf  plus ,  et  o» 
ne  reganle  personne.  L'autre  juiir  une  pauvre  nïùre 
loule  eu  pleurti,  qui  a  penlu  le  plus  joli  prçou  du 
nwnde  ,  demandoit  cette  cliar^  à  Sa  iNLijcsiL',eIle 
pajwa  ;  ensuite  cette  pauvre  madame  de  Troulai  ^e 
traîna  à  ses  pieds,  Un  demandant  avec  des  ltÎs  el 
des  bduglols  qu'elle  ^At  pitié  d'elle  ;  elle  passa  sans 
s'arrêter. 

Vous  me  demandez  sî  M.  deUi  Rwliefoucauld 
a  été  aniiî;é  de  M.  de  Turenne.  Oui  certainement, 
et  Ir6s-sensib1emeul.  Pour  son  Tds  ,  il  ne  s'est  jws 
ménagé.  Demandez  à  La  Gaixle,  il  \om  dira  s'il 
y  a  un  plus  lioimt^te  liomme  à  la  cour  et  moîmi 
corrompu.  Ils  sonl  présentement  à  Liancourl  el  h 
Chantilly  easemble.  Il  vous  contera  cent  eluwes. 
Vous  serez  beureux  de  l'avoir  par  mille  raisons; 
il  vous  portera  aussi  la  cassolette.  M.  le  cardinal 
de  Tletz  urordorme  de  vans  l'envoyer;  et  me  pa- 
rolt  piqué  de  ce  que  je  ne  vous  l'aî  pas  encore  fait. 
Je  ne  sais  comme  vous  avez  pu  imaginer  qu'il  t\U 
Itnmi^tc  de  refuser  une  telle  clwise;  ou  je  radote 
et  ne  sais  plus  vivre  ,  ou  r'crti  éli'!  la  plus  rude  el 
la  moins  respectueuse  .irlimi  que  \(>tj>i  tussiez  ja- 
mais pu  f^îrt'. 

Tai  envoyi'  au  cnnliual  de  ItnuilUm  la  letirede 
M.  deGrignan.  Adieu, ma  tii^s-lMunie enfant,  pour 
aujourd'hui  vous  n'aurez  que  ces  nnuvellei. 


A  la  même. 

Ce  vendredi  93  aofit  1075. 

Voici  notre  journal  tini.  M.  de  C)iu!.iuj:ps  et 
madame  de  Martel  s'en  vont  taniAt ,  t*f  je  m'en  irai 
demain  marin.  Madame  de  PuLsfeux  a  trouvé  di^ne 
d'elle  de  convertir  M.  de  MirepoFx  sur  la  Mtifica- 
lion  ;  elle  se  pique  de  fiîre  des  clufses  impassibles 
el  m'écrit  pour  me  prier  d'être  demain  aprè^dlner 
chez  elle  avec  un  Gri^nan ,  ou  Tatd)é  de  Cou- 
lansces.  Je  n'y  manquerai  pas.  P^ur  ce  que  nous 
avons  fait  anjounriuii ,  il  me  paroti  que  M.  de 
Coulanges  se  ^h\)0^  &  vous  le  conter.  Je  lai  laisse 
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tiréàCi}umiei'ci;ilny 
NUiiei.  lfï|)i*' I  ' 
une  ifire  en  i 
gnilîcr  raiilrejoiu 
Ukmeut,  ou»!' 

n'e»t  poifil  la  < 

M.*ieT.!i 

eiCOUI|il<  ; 

nue  les  '  î 
A'oiU  lit 
êliJKe  ai' 

nii'  ' 
vuii 

pi-" 


-v^'L  Je 

■i^naie 

.u- ,  qui 

.-  -i'Mlptioil 

-«•*•!■  vacUi;iie  que 

•^  uatUiv  pi^  à  lerre 

iMiteUi  par  un  temps 

tMuuue  n'est  jamais 

lie  iiiH»  persuade  que 


'  lAÉk  iMilmir ,  tlès  que  nom 
•  •<  |iicd  A  trouver  mille  jolis 
,^M  cMoate  de  madame  de 
V  .1,  »»ec  une  douceur  de  mou- 
s  i.^iK  eu  liions  un  petit  cîie- 
. .  l'un  après  l'autre ,  et  nous 
ijun  nous  nous  trouvons, 
.AU'  lie  madame  de  Cbelleâ? 
|.l.iine  de  Chelles?  vous  n'y 
i  me?  au  milieu  de  quatre 
>|iiel  prendre  pour  venir  à 
fudiv  uui  vantée.  Les  pins  timides  pro- 
ç^S"  '  -.  ciuuHtrr  et  de  revenir  sur  leurs  pas; 
'  ^trrndrr  un  chemin  à  Taventure  y  et 
.•(«vdi*  «lue  nous  opinions  à  prendre  à 
mj^„^*»f  ^aiw  ijuc ,  disons-nous,  qu*en  tout  cas 
^t---  \A  uvuM  mnduira  plutôt  qu'un  autre  vers 
\  i<- des- Anges*,  et  qu'au  moins  nous 

H^^^  ...astuMis.  Ce  raisonnement  est  approuvé» 
^  «uu»  vollA  donc  dans  une  petite  rmite  avec  des 
|44feH<ht«  mouilk^^  «lui  nous  donnent  par  le  nez  ; 
nmM  vuiU  dans  1rs  grandes  herbes  aussi  fort  mouil- 
\f^  f  0t  après  avoir  marché  deux  grosses  heures , 


*  I.'^m"**'  '1^  t'abliayc  dr  Uiry  éloit  sous  l'invoca- 


^^m^am  rdroaver  vers  Notre-Dmie-des 
4s^  tlcTtnez  ou  nous  avons  trooré  le  jourf 
^;  BHis  encore  devinez!   Au-de»ag  prec 
■«Al  village  de  Livry.  Cest  le  clocher  de  Sai 
qui  le  premier  brille  à  nos  yeux  ,  et 
■OH dit  connoitre combien  nous  possédons  U  ca 
•ia  pays.  Madame  votre  mère ,  qui  aime  sa  ha 
fcirèi  ei  sa  belle  vue ,  s'est  consolée  ;  elle  a 
connu  ce  beau  pays  qui  Ta  charmée;  elle  t 
connu  rherl)e  verte  qu'elle  a  si  souvent  foalëeavt 
sa  cliarmante  fdle.  Mais  tout  cela  ne  nous  oodn 
point f  la  Martel  et  moi,  qui  avions  bien  frtm, 
qui  nous  sommes  trouvés  bien  loin  de  la  coisbe 
de  l'abluye.  Enfin  nous  avons  tant  marché  que 
nous  avons  retrouvé  notre  abbé  et  le  père  ivieor, 
qui  nous  attendoient  impatiemment  versla  l'iM- 
tiére;  et  noussommes  revenus  en  si  pitoyable  éttl. 
que  nous  n'avons  pas  lait  autre  clio«e  que  de 
mettre  tous  au  lit. 

Je  m'en  vais  présentement  à  Paris,  à  U  qattcdi 
ce  pauvre  M.  de  Samcei.  Adieu ,  ma  belle 
tesse;  Monlélimarl  est  toujours  MoaféhaMrf , 
belle  Comtesse. 
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A  la  même, 
A  Paru ,  lundi  3d  août  1«7X 

7  Je  revins  samedi  matin  de  Uvry;  j^aDai  l'apib-    L 
dlnée  chez  madame  de  Lavardin ,  qui  vous  »  toi 
un  billet  en  vous  envoyant  une  relation  :  ndf    . 
marquise  vous  aime  beaucoup ,  et  vous  lui  rvfKA- 
drez  sans  doute,  comme  voiw  savez  m  bieaCùti    U 
elle  s'en  va  de  son  c^ie,  et  d'lian>uls  et  moi  4i    T 
iràtre  :  les  vacances  de  U  chicane  ftmt  partir  bia 
des  gens.  La  cour  est  partie  ce  matin  pour  ï^    • 
tainebleau  ;  ce  nKH-U  me  (oit  encore  imnWifj 
mais  enfin  on  y  va  pour  se  divertir  ;  Dieu 
que  nous  ne  soyons  point  assommés  pcodaut 
temps-là.  Le  siège  de  Trêves  se  pousse  «i^ 
s'il  y  a  quelque  l)alle  qui  ait  reçu  la 
tuer  le  martkîlial  de  Créqui ,  elle  n'aura 
peine  à  le  trouver  ^  car  on  dit  qu'il  s*ripwi 
un  desespéré. 
M.  le  prince  est  à  Tanuée  tf^Jlnnwtnr,  Q  i 


' 
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à  DU  homme  <|ui  Ya  vi\  depuis  peu  :  u  Je  voudrois 
9  bien  avoir  caut>é  seuleiueut  deux  heures  avec 
»  l'ombre  rie  M.  de  Tiirenne,  pour  prendre  la 
»  suite  de  ses  desseins ,  pour  entrer  dans  ses  vues, 
a  et  me  mettre  au  Taite  des  connoissances  qu'il 
»  avoil  de  ce  pays ,  et  des  manières  de  peindre  de 
»  Moniécuculli.  »  El  quand  cet  bomnie-U  lui  dit  : 
9  Monseigneur ,  vous  votia  portez  bien  ,  Dieu 
»  TOUS  conserve»  pour  Tamour  de  vous  et  de  la 
9  France,  M.  le  prince  ne  répondit  *]u*enliaus- 
»  ani  les  épaules.  > 

Mon  nis  me  mande  que  te  prince  d'Oran^re  fait 
mine  de  vouloir  as$iéffer  le  (Jiiesnoy  ,  et  que  si  cela 
est,  ils  sont  à  la  veille  d'une  action.  M.  de  Luxem- 
bourg a  bien  envie  de  faire  parler  de  lui;  il  est 
Uen  heureux,  car  il  a  bien  entretenu  l'ombre  de 
H.  le  prince  :  enfin  on  treml)le  de  tous  cMés,  J'ai 
demandé  à  M.  de  Louvois  le  ri^giment  de  Sanzei  à 
par  et  i  plein,  avec  la  permission  de  vendre  te 
(Bidoo,  bien  entendu  4jue  le  pauvre  San/ei  scroit 
BMft,  dont  on  n'a  encore  aucune  nouvelle.  Le 
vicomte  de  MarsiUy  est  mon  résident  auprès  du 
ministre,  et  s*est  char^  de  m'apprendre  ta  ré- 
ponse ;  je  voudroLs  qu'elle  TuL  apportée  par  M.  de 
Smzei.  Vous  croyez  que  si  madame  de  Sanzei  y 
pouToit  avoir  la  moindre  prélonlion,  je  ne  l'auroîs 
ptt  barrée ,  moi  qui  respecte  Saîtit-lléreni  [>our  le 
hj^menl  Royal  ;  mais  le  roi,  qui  avoil  donné  ce 
pelU  à  Sanzei ,  le  donnera  à  queltjue  autre.  Pour 
ecluitle  Picardie*,  il  n'y  faut  pas  |»enscr,  à  moins 
i|De  de  vouloir  être  abymé  dans  deux  ans;  mais 
(^<m  mal  dit  abyvié  ,  c'est  d/shoitoré  ;  car  comme 
Ifl'cst  plus  permis  de  se  ruiner  ni  d'emprunter  , 
eaouDe  autrefois,  on  demeure  tout  court»  avec  in- 
taùcCeKecond  Chénoîse, neveu  de  Saini-llérem, 
«IfiBMWCtlé  depuis  deux  jours;  il  étoit  prisonnier 
dtt  Allemands;  c'est  U  où  nous  devrions  trouver 
M.  de  âanici.  Pour  le  pauvre  petit  Froulni  *,  il  a 
UBB  remcier  et  retourner,  et  regarder  quinze  cents 
haBDM  tnorts  en  mi  endroit  du  combat  ,  pour 
Mroaver  ce  pau^Te  garçon ,  qu'on  a  enOn  reconnu 
de  dix  ou  douze  coups  :  sa  pauvre  mère  de- 


C*éti>il  relui  du  comte  de  La  Mark. 
Louis,  tu  atoé  du  feu  comte  de  FniuUi,  qui, 
I  la  murt  de  ion  père,  co  1G71 ,  avoit  succédé 
eharge  de  grand  marécbal-des-logla  de  U  mai- 
dfl  roi. 


DE  SÉVIGNÉ. 

mande  sa  charge  de  grand  marécbal-des-logis  (  de 
In  maison  du  roi) ,  qu'elle  a  achetée ,  elle  crie  et 
pleure,  et  ne  prie  qu'à  genoux;  on  lui  répond 
qu'on  verra;  et  vingt-deux  ou  vingt-trois  personnes 
demandent  celtecharge.  Ponrdirele  vrai,  onrecon- 
noil  luus  les  jours  que  jamais  tine  défaite  n'a  été  si 
remplie  de  désordre  et  de  confasion,  que  celle  du 
maréchal  de  CréquL  Je  vis  samedi  la  maréchale 
chez  M.  de  Pomponne  ;  elle  n'est  pas  reconnoissa- 
ble  ;  les  yeux  ne  lui  sèchent  jias. 

Ne  croyez  pas ,  ma  lille ,  que  la  mort  de  M.  de 
Tu  renne  ait  passé  ici  aussi  vile  que  les  autre  nou- 
velles ;  on  en  parle  et  ou  le  pleure  encore  toiLs  les 
jours  :  ^ 

Tout  en  faie  souvenir ,  et  rien  ne  lui  ressemble. 

Ou  peut  dire  ce   vers  pour  loi.  Heureux  ceux  , 
cunune  vous  dites,  qui  n'ont  pas  fait  la  moindre 
attention  sur  cette  perle  î  La  déroute  qui  e^l  ar- 
rivée depuis  a  bien  renouvelé  les  éloges  du  héros. 
Vous  m'avez  fait  grami  plaisir  d'avoir  frissoiméde 
ce  qu'a  dit  Saint-Uilaire  ■;  il  n'est  pas  mort,  il 
vivra  avec  son  bras  gauche ,  et  jouira  de  la  beauté 
et  de  la  fenneté  de  son  amc.  Je  crois  que  vous  au- 
rez été  bien  étonnée  de  Toir  une  petite  défaite  de 
notre  c<)lé;  vous  n'en  avez  jamais  vu  depuis  que 
vous  êtes  au  monde.  Il  n'y  a  que  le  coadjuteiir  qui 
en  ait  profité,  en  donnant  uu  air  si  nouveau  et 
si  spirituel  à  sa  harangue,  que  cet  endroit  en  a 
fait  toul  le  prix  .  au  moins  puur  les  courtisans  ,  l'ar 
(Outesles  bonnes  tètes  l'onl  h>tié  depuis  le  commen- 
cement jnsfiu'à   la  lin.   Je  dînai  sametU  avec  le 
coadjuleur  et  le  bel  abbé  :  je  suis  ravie  ipiand  je 
vols  quelque  t^rignan. 

Enfin  ,  ma  chère  enfant ,  cherchez  bien  dans 
toute  la  cour  et  dans  toule  la  France ,  il  n'y  a  que 
moi  qui ,  ayant  une  lille  si  parfaitement  aimé,  sois 
privée  de  In  joie  de  la  voir  et  de  [tasser  ma  vie  avec 
elle  :  ce  sont  des  règles  de  U  Providence  ,  aux- 
quelles je  ne  puis  me  soumettre  qu'avec  des  peines 
infinies  :  nous  faisons  donc  bien  de  nous  écrire^ 
puisque  c'est  tout  ce  que  nous  avons.  Je  comprends 
l'occupation  que  vousdonnent  mes  lettres  :  et  com- 
bien elles  vous  iléiouruent  de  certains  devoira  : 
«ouj  perdez  conuois&ance y  dites-vous;  je  souffre 
detixfois  la  semaine  que  l'on  m'en  dise  autant  :  il 


•  Voyei  la  lettre  300. 


34 


570 


IjyiTRES 


lie  faut  pttint  (Vautre  livre  (|ne  ces  alHOuiiiables 
lellrcs  (jiH!  je  vous  vcvU  ;  je  vous  délie  Ue  les  lire 
tout  tic  suite  ;  uuiis,  malille.vousen  âleseoiiteule, 
c*est  assez.  Vuilà  le  gros  nlilié  qui  me  ilil  cent  fo- 
liestie  mon  voya^de  Bretagne  :  nous  lrouvous<|ue 
je  n'ai  pris  ma  résolution  que  depuis  ce  ([ue  j*ai  su 
ilu  désordre  des  séditieux;  Il  dil  (|ue  je  ne  veux 
|kas  perdre  une  si  l>eltc  occasion ,  que  je  ne  retrou- 
verai [>eul-élre  de  ma  vie'. 

Leclievîdîer  de  l-orrame  •  est  arrivé  auprès  de 
MoNsiErii,  comme  si  de  rien  n'étoit;  il  a  trouvé 
quelcfue  eliarilaWle  |>ei'sonue  qui  l'a  remis  dans  le 
bon  ou  le  mauvais  chemin  :  celte  petite  niHivelle 
n'a  pardonné  Iteauconp  d'nlienlion,  elle  a  |>ani 
une  misi^re  qui  n'a  |kis  tenu  sa  place  devant  la 
mort  de  M.  de  Turenne,  et  tout  ce  qui  s'en  est 
ensuivi,  i^ladame  d'Arma^Miac  est  accutichée  d'un 
lils  ^  y  et  madame  de  l^uivîfçny  d'un  Jils  aussi  ; 
madame  la  princesse  d'Ilareourt  d'une  iiUe  ,  ma- 
dame la  dudiesscd'une  lille  *  ;  mais  il  y  a  déjà  huit 
jours. 

Notre  (  udinalest  encore  à  Saint-Miliiel  ;  je  mVu 
vais  lin  (''<Ttre,  il  le  trouve  bon.  L'abbé  de  Ponl- 
ciirré  est  trés-ili^ne  <le  vas  lei'.res;  11  les  aime  el 
les  sait  lire  ;  il  m'en  fait  part ,  cl  puis  il  les  cache 
précieasement  ;  vous  ne  sauriez  croire  le  tour  sur- 
prenant el  afçréahle  que  vous  donnez  y  sans  y  [len- 
ser ,  à  toutes  choses. 

MAiiKuoisKLLKesl  arrivé-c  pour  se  baigner;  elle 
ne  va  |H>iut  à  Fontainebleau.  J'embrasMï  de  tout 
mon  ctrur  M.  de  Grigaan  et  mes  (lelits-enfants; 
nuiis ,  ma  trùs-belle  et  très  aimable ,  je  suis  à  V(»us 
par-dessus  tout  :  vous  savez  c<unhîen  je  suis  loui  de 
la  radoterie  ,  qui  fait  passer  violemment  l'amour 
malenieiaux  petits  curants;  le  mien  est  demeuré 
tout  couit  au  premier  étage  ,  et  je  n'aime  ce  petit 
|>eup1e  que  pour  l'amour  de  ^'ous. 

'  Même  plaisanterie  que  celle  qui  termine  ta  let- 
tre de  <*oulangcs,  n'  396. 

*  On  a  vu  dans  la  lettre  3<JI ,  que  le  chevalier  de 
Liirralne  s'éloit  brunillé  avec  Monsieur,  et  s'étoit 
retiré  à  son  abbaye  dcSaiot-Jean-des-Vign». 

*  Louis-Alphonsc-Igniice.ditl:^  bnilli  de  Lorraine, 
né  le  7.4  août  1G7&;  il  devint  chef  d'escadre,  et  fut 
tué  devant  Malaga  le  2»  août  1704. 

^Marie'Vîctoirc,  deniuisclle  de  Condé,  née  le  II 
%uût  lc7â,  morte  le  24  octobre  1700.  Les  autres  en- 
fanta dont  il  est  question  ici  ne  vécurent  pas. 


40^" 
Au  cotaU  DE  Bussv. 

AParis,ceï7»oûtt«$. 

Je  fais  réponse  à  deux  de  vos  lettres ,  mon  cou- 
sin. Dans  la  première  vous  me  parles  si  rsûsoDoa- 
blementde  la  mort  de  M.  de  Turenne,  qu'il  but 
avoir  un  cœur  de  héros  pour  savoir  le  regretter 
comme  vous  faites ,  n*ayaDt  pas  toujours  été  de  vos 
amis.  Dans  la  seconde  vous  me  louez  trop ,  vo» 
trouvez  que  j'écris  bien;  il  est  vrai  que  vous£tes 
un  si  bon  connaisseur ,  et  vous  flattez  si  peu  les 
gens ,  que  j'ai  peine  À  douter  de  ce  que  vous  me 
dites;  cependant  je  ne  sens  point  que  je  mérite 
une  si  digne  approbation. 

Vous  faites  une  très  bonne  remarque  sur  la  mort 
prompte  et  imprévue  de  M.  de  Turenne,  mais  3 
faut  bien  espérer  pour  lui ,  car  les  dévots ,  quinol 
toujours  dévorés  d'inquiétude  pour  le  salut  de  tort 
le  monde,  ont  mis,  comme d*un  commun aecoid, 
leur  esprit  en  repos  sur  le  salut  de  M.  deTurenae: 
aucun  d'eux  n*a  gémi  sur  son  état  ;  ils  ont  en  fl 
conversion  sincère,  el  l'ont  prise  pour  un  baptèvï 
et  il  a  si  bien  caché  toute  sa  vie  sa  rantU  sooi  àa 
airs  humbles  el  modestes  j  qu'ils  ne  Font  pu  ë- 
couverte;  enfin  ils  n'ont  pas  douté  que  cette kdfc 
ame  ne  fût  retournée  tout  droit  au  ciel  d'île  ift 
éioit  venue. 

Mais  ne  faites-vous  pas  une  remarque  qatfé 
faite ,  qui  est  que  ce  qui  passe  aussi  acyoann* 
p(mr  une  victoire  d'avoir  repassé  le  Rhia  flV 
avoir  été  taillés  en  pièces  depuis  la  mort  de  Eà 
Tureime  ,  eût  été  un  grand  malheur  s'il  fOCsm^ 
pendant  sa  vie.  Ce  que  vous  écrivez  an  roi  m^ 
sujet  fait  bien  de  l'honneur  au  maréchal  et  é 
aussi ,  mon  pauvre  cousin. 

Au  reste ,  que  dites-vous  de  la  dénxite  dov 
eha]  de  Crétpû  ;  le  roi  Ta  nommée  lai-mjotf  4(i 
défaite  complète.  Il  a  répondu  dlvînemeot  ^ 
courtisaas  qui  lui  en  ont  parlé;  à  ceuqoîii^ 
loient  excuser  ce  niaréclial ,  il  a  dit  :  i  -l^< 
>  vrai  qu'il  est  fort  brave,  je  eompKndsM0#B  j 
»  poir;  mais  enfin  mes  troupes  ont  «i  it 
»  par  desgensqui  n'a  voient  jamais  fait  an»f«l»5 
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Vî!r!)âwelte.  »  A  ceux  qui  le  blA- 
Miiaoïloieiil  pourquoi  11  avoiiiUmnc 
irar^ponilu  c<m»ne  fa  auirefois 
Imar.àqui  lo  vienx  Parabère *lenwn- 
kUieur,  poun|uoi  donniez-vous  cette 
be  que  vous  pertllles?  —  Monsieur  , 
Sq  de  Veiiuar ,  c'est  que  je  croyois  la 
|applieaiion  esl  ri>rlj»i.ie  cl  fnri  plai- 
■qui  le  vouloicnt  coawler,  lui  disant 
Fquasi  |M)inl  pcnlu  de  Iroupes,  que 
,1  Â  Thionville  et  à  Metz,  qu'il  y  avoil 
berie.  tanl  d'iufanleiie,  il  leur  ré- 
■lais  en  voilà  ptus  que  je  n'eu  avois  ; 
HaiAante  manière  de  faire  des  re- 
Le  maréchal  de  Grain«)ut  dit  :  «  C'est 
taïupes  oui  fait  des  petits ,  Sire.  »  Les 
mp  cnurllsans  devroienl  bien  se  corri- 
re  basses  llalierics  avec  un  tel  inaitre. 
Crc<|ui  fsl  dans  TrÈve»  ;  si  ipieUiuc 
tiwiion  de  le  tuer,  je  crois  qu'elle  le 
nt  de  la  manière  enragée  dont  il 
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j  arrivé  k  l'armée  d'AUemairne. 
qui  l'ouï  vu  k  ChâloiLs  qu'il  au- 
%i\ù  de  causer  seulement  deux  heures 
Jde  KL  de  Turenne,  pour  prendre  ses 
If  la  cormoLssanco  qu'il  avoit  desaffaires 
>Uu  Si  la  gomie  l'y  vient  trouver  au  mois 
bimie  elle  fait  tous  les  ans .  ce  sera 
fmaliieur  Vous  avez  sans  doute  entendu 
bevalier  tle.  Grignau  sur  le  passage  du 
^^ul  pas  avoir  été  distingue  plus  agrta- 
n  que  je  fusse  aussi  contente  du  ci'rté 
de  Créqui,  La  Trousse  y  a  fait  des 
M.   de  LuxetnlMïurç  fait  quelque 
indre,  U  faudra  pour  achever  ma  joie 
fiUse  fa^se  louer,  cl  revienne  en  Iwnne 
ne  sais  encore  ce  que  je  deviendrai, 
^nte  que  le  maréchal  d'Alhret  a  faile 
C marquis  d'Ambres,  en  lui  écrivant  . 
■  {Nwde  Mo»sritfnfur ,  Sa  Majesté  a  or- 
RnarqtiU  de  le  faire  ;  et ,  sur  cela ,  il  a 
s  lettre  au  marûcUal  : 


»  l'oiilre  que  je  viens  d'en  recevoir  avec  la  roftmt 
K  exactitude  »|U€  j'oWirai  toujours  4  loul  ce  qui 
»  vient  de  sa  part,  pers^uadé  que  vous  save^à  quel 
»  point  je  suis ,  Jlonseigneur,  voire  très  Uunible 
o  et  très  obéisaanl  serviteur.  » 
Voici  la  réponse  tlu  maréchal  d'Albret  : 

Monsieur  . 
«  Le  roi .  voire  maître  cl  le  mien ,  étant  le  prince 
9  du  monde  le  plus  éclairé ,  vous  a  ordonné  de  me 
n  traiter  lie  .Wonseigiteiir,  parceque  vous  le  devez , 
»  et  parceque  je  m'expliqtie  nettement  et  sans  équî- 
n  voque  ,  je  vous  assurerai  que  je  serai  à  Tavcidr 
»  selon  que  votre  conduite  m'y  obligera  ,•  Mon- 
»  sieur ,  voire  très ,  etc.  » 

Les  aflfeires  de  la  belle  Maâehnve  m'arrêtent  ici, 
je  ne  sais  ce  c]ui  me  lient  que  je  ne  vous  conte  lé 
pnK!ès  dont  il  est  question»,  tant  (jne  je  me  «en* 
en  train  de  discourir  :  mais  je  m'arréle;  car  il  se 
p4>urroit  fort  bien  faire  que  vous  ne  fussiez  pas  en 
humeur  de  m'écouler.  cl  je  veux  vous  plaire.  Je 
veux  que  vous  m'aimiez  toujours  comme  je  vous 
aime. 


402." 
Du  cmnte  DE  BrssY  à  madame  de  SéviGNi 

A  Cbasen,  ce  1"  septembre  1W5. 

En  me  disant  que  vns  lettres  ne  sont  pasdi 
de  mon  npprobalion ,  Madame ,  vous  m'en  écri^ 
une  qui  en  mérite  une  plus  grande ,  sans  compter 
votre  tnwleslie;  ma'Ls,  pour  ne  la  pas  offenser  da- 
vantage, j^  vais  traiter  d'autre  clïose  avec  vous. 

L'affaire  du  maréchal  de  Créqui  est  plus  mau- 
vaise pour  lui  que  pour  le  roi.  Sa  Majesté  a  de 
grandes  ressources  j  il  n'y  parollra  pas  dans  quinw 
jours  »  quand  même  il  pcrdroit  Trêves  ;  mais ,  pour 
la  réputation  de  ce  général ,  elle  en  pâlira  long- 
temps ,  el  il  faudra  qu'd  fasse  de  belles  choses  avant 
de  faire  oublier  sa  mauvaise  conduite  À  Consar- 
bruck.  On  me  vient  d'envoyer  de  Metz  une  rela- 
tion exacte  de  cette  déroule,  par  laquelle  je  vols 

*  Kcfus  que  faifloille  marqiiiâ  de  Mirepoix  de  ra- 
tifier la  transaction  relative  à  la  dot  de  la  seconde 
feuime  de  M.  de  Gri«au.  (  fort»  U  BOledi  la 
loiUe  3d7.  ) 
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que  la  tête  a  tourné  au  mar<k:hal  de  Créqnt  dès 
qu'il  vit  les  ennemis;  il  n*y  a  que  cela  à  croire,  ou 
qu'il  a  eu  inielliçcnre  avec  eux  :  il  vil  défiler  leur 
infanterie  sur  un  pont  sans  faire  tirer  son  canon 
sur  elle ,  et  sans  la  foire  charger  a  demi  passée  ; 
quoiqu'il  eût  la  muiité  moins  de  troupes  que  les 
confédérés ,  il  les  laissa  tous  |»asvser  la  Sarre  tran- 
quillement pour  venir  à  lui ,  et  Gt  comme  s'il  eût 
apr>réhendd  qu'il  lui  en  fûl  échappé  un  seul. 

Vous  voyez  bien ,  Madame,  qu'il  faut  avoir  perdu 
l'esprit  pour  en  user  ainsi  j  cependanl  c'est  ce  ^'- 
néral  que  Ton  nomma  d'abord  pour  remplacer  M. 
de  Turenne  :  que  sont  donc  les  autres  qui  ont 
inuins  de  capacité  que  lui?  Il  faut  dire  la  vérité, 
une  partie  des  maréchaux  qu'un  vient  de  faire  est 
indij^ne  de  l'être.  D'ordinaire  le  mérite  attire  celte 
dignité;  ici  l'ou  a  commencé  i^r  uû  Fou  devuit 
Jinir  :  on  a  donné  l'honneur,  csiiéraiil  que  le  mé- 
rite viendroit  après,  et  eo  attendant  le  mérite ,  bien 
souvent  nennent  les  déroutes,  connue  vous  voyez. 

Tout  ce  qu'a  répondu  le  un  aux  courtisans  sur 
TafTaire  de  Consarbrick  est  admirable;  les  uns  ont 
été  mal  récom{M!nsé.s  de  leur  fausse  Kénémsilé , 
les  autres  de  leur  blâme  sans  raison,  et  les  autres 
deleur  basse  flatterie.  Il  faut  parlerjuste  devant  un 
prince  d'aussi  bon  entendement  que  le  roi,  et  par- 
ticulièrement quand  il  vient  de  perdre  une  bataille. 

Je  Ravois  déjà  la  question  du  vieux  Parabère  , 
et  la  réponse  du  duc  de  Weimar  ;  c'est  ce  vieux  sot 
k  qui  M.  vutre  |ière'  en  lit  de  si  plaisantes  à  Poi- 
tiers quand  il  alloii  voir  sa  maîtresse.  I^  p4'.asée  du 
maréclial  de  Gramoni  ne  peut  faire  rire  que  par  le 
ton  nasillard  et  gascon  ;  du  reste ,  c'est  un  propos 
de  corps -de-ganle. 

l.e  maréchal  deCréquiafait  comme  M.  l'ouquet, 
qui  ne  savoit  ce  qu'il  faîsoil  les  premiers  jours 
qu'on  l'arréla ,  mais  qui ,  après  s'être  reconnu ,  Ht 
des  merveilles.  Ce  qu'a  dit  M.  le  prince  de  M,  de 
Turenne  en  passant  à  Chàlons  me  parolt  d'un  fort 
Iionnète  homme ,  et  d'un  homme  qui  sent  bien  son 
mérite.  M.  de  Moniécuculli  se  préc^iiiionnera  en- 
core davantage  avec  lui  (ju'il  ne  faisoit  avec  M.  de 
Turenne'.  Il  esl  vrai  que  le  chevalier  de  Grignan 


■  Le  baron  de  Oiantal.  (  r'oyea  U  Ictrre  388,  p.  363 
et  la  note.  ) 

*  Le  prince  de  Condë  for^^a  Montécueulll  à  repas- 
ser IcRbini  cefuC&oo  dernier  exploit.*  Celte  année, 


a  été  heureux  an  combat  d'Altenheim ,  H 
Trousse  à  celui  de  Consarbruck  :  je  m'en  r^< 
avec  vous ,  et  j'es|)ère  vous  faire  un  même  com] 
ment  pour  M.  votre  fds  à  la  fin  de  celte  campa;^. 

Vous  devriez  me  conter  le  procH  dont  â  i^^ 
question;  je  suis  tellement  affamé  de  vous  ente^^ 
dre ,  que  je  vous  donnerois  une  favorable  audîenee 
quand  vous  ne  me  parleriez  que  d'inlerlocutoirei 
et  d'arrêts. 


403. 

De  madame  de  Sévigné  ù  madame  db  GaiG5j 
A  Paris ,  mercredi  28  août  U7S. 

Si  l'on  pouvoit  écrire  tous  les  joors ,  je  m*en  ae- 
conimoderois  fort  bien  ;  je  trouve  m6me  quelquefois 
le  moyen  de  le  faire ,  fiuoi(|ue  mes  lettres  ne  pulert 
pas;  mais  le  plaisir  d'écrire  esl  uniquement  pour 
vous  j  car,  à  tout  le  reste  du  monde ,  on  voudrrîii 
avoir  écrit  ;  et  c'est  parcequ'on  le  doit.  VraimaM , 
ma  lllle,  je  m'en  vais  bien  encore  voeu  pAricrde 
M.  de  Turenne.  Madame  d'ElbeuT',  qui  dcmeoR 
pour  quelques  jours  chez  le  cardinal  de  BouiUoa, 
me  pria  hier  de  dîner  avec  eux  deux,  pourptflff 
de  leur  affliction  :  madame  de  La  Fayette  j  vêA: 
nous  fîmes  bien  précisément  ce  que  nou6  svioBsr^ 
solu  ;  les  yeux  ne  nous  séchèrent  pas.  Mada* 
d'Klbeuf  a  voit  un  portrait  divinement  bien  IUI4b 
ce  béros ,  dont  tout  le  train  étoit  arrivé  à  «ue 
heures  :  tous  ces  pauvres  gens  étoient  m  lanDOi 
et  déjà  tout  habillés  de  deuil  ;  il  vint  in»û 
honunes  qui  pensèrent  mourir  en  voyant  ot| 
trait  ;  c'éloit  des  cris  qui  faîsoient  fendre  le  cmr;  b] 
ue  pouvoient  prononcer  une  parole  ;  se*  Vi 


»  remarque  le  président  Hénault ,  vU  flair  li 
>•  rière  des  trois  plus  i;rand<i  générant  dfflTtfSt' 
X  M.  de  Turenne  fut  tué;  M.  le  prince  Mf«lin.« 
^  Blontécuciilli   en  fit  de  même,  mdiiMl^Vi 
b  homrorqiiiaToiteui'honneurdcooBbfltlrc 
*  Mahomet  Coprugli,  contre  M.  le  princv  cC 
u  M.  de  TurciiDc  ,  ne  devolt  pai  compraHMl 
u  gloire  contre  des  gens  qui  ne  Uktoktwl  fM 
b  menccr  à  comniAnder  drs  armées.  • 

'  Elisabeth  de  U  Tour ,  mariée,  le  SO  ari  MHi  & 
Charles  de  Lorraine ,  duc  d'Elbcof ,  aMM  éa  CV* 
dinalde  Bouillon. 
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DE  MADAME 

ambre ,  ses  laquais ,  ses  pa^es ,  ses  Irompeltcs, 

tout  étoit  fondu  en  larmes  et  faisoit  fondre  les  au- 

Le  premier  qui  fut  en  étal  de  parler  répondit 

nos  tristes  questions  :  nous  nous  fîmes  raconter 
sa  mort.  Il  voutoitseconfesser^  et  ensecachntant, 
il  avoii  donné  ses  ordres  pour  le  soir,  et  devoil 
comiounier  le  lendemain  dûnanche,qui  étoil  le 
jour  qu'il  croyuit  donner  la  bataille. 

Il  monta  à  clieval  le  samedi  ii  deux  heures ,  après 
avoir  jnangé;  et  comme  il  avoit  bien  des  ;;ensavec 
hri,il  les  laissa  tous  à  trente  pas  de  la  bauteuroù  il 
Touloit  aller,  etdil  au  petit  d'Elbeuf:  a  Mon  neveu^ 

•  demeurez  là ,  vous  ue  faites  que  tourner  a  uiuur 

•  de  moi ,  tous  me  feriez  reconnoitre.  »  M.  d^IIa- 
miltou  j  qui  .se  trouva  près  de  Tendroil  où  il  alloit, 
loi  dit  :  m  Monsieur,  venez  par  ici ,  on  tire  du  cù\é 
»  où  TOUS  allez.  Moa^eur,  lui  dit-il,  vous  avez 

•  raifion  ,  je  ne  veux  point  du  tout  être  tué  aujour- 
»  d'bui,  cela  sera  le  mieuxdu  monde.»  Il  eut  à  peine 
tourné  son  cheval,  qu'il  aperçut  Sainl-llilaire,  le 
chapeau  à  la  main  ,  qui  lui  dit  :  a  Monsieur,  jetez 
»  toi  yeux  sur  celte  batterie  que  je  viens  de  faire 
«  placer  là.  »  M.  de  Turemie  revint ,  et  dans  Tïn- 
itant ,  mu  (tre  arrêté,  il  eut  le  bras  et  te  corps 
tneatêé  du  même  coup  qui  emporte  le  bras  et  la 
main  qui  tenoient  le  chapeau  de  Saint-Uilaire.  Ce 
gcniilhommc,  qui  le  reganloit  toujours ,  ne  le  voit 
point  tomber;  lecheval  l'emporte  où  ilavoii  laîsjiéle 

il  d'£ll)euf;  Il  n'éloit  point  encore  lombt^  maïs 
^oil  penché  le  nez  sur  l'arçon  :  dans  ce  moment , 
cl»eval  s'arrête,  le  héros  tombe  entre  les  bras  de 
gens;  il  ouvre  deux  fois  de  grands  ycnx  et  la 
et  demeure  tranquille  pour  jamais  :  songez 
^oTilétoit  mort,  et  qu'il  avoit  une  parité  du  c^lmu- 
ttipoiiée.  On  crie ,  on  pleure  ;  M.  d'Uamillon  fait 
CMHT  ce  bruit ,  et  ôter  Icpetild'Elbeuf,  qui  s'êtoil 
jeté  sur  le  corps,  qui  ne  vouloit  pas  le  [[ultter,  et 
te  plnioit  de  crier.  On  couvre  le  corps  d'un  man- 
len ,  on  le  porte  dans  une  haie  ;  on  le  garde  à  [>etit 
IwiC;  un  carrosse  vient,  on  l'emporle  dans  sa 
ICBie  :  ce  fut  là  où  M.  de  Lorf;^ ,  M.  de  Boye,  et 
htmcoupi  d*autre«,  pensèrent  mourir  de  douleur; 
■M  U  fallut  se  faire  violence ,  et  songer  aux  frran- 
ém  albirrs  qu'on  avoit  sur  les  bras.  On  lui  a  fait  nn 
«nriec  mUiiairedans  le  camp,  où  les  larmes ei  les 
ai*  fiûaoient  le  véritable  deuil  :  tous  les  officiers 
Ifoieiit  pourtanl  des  écharpes  de  crêpe  ;  tous  les 
tambours  en  étoient  couverts  ;  ils  ne  l>attotGnl  qu'uu 
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coup  ;  tes  piques  traînantes  et  les  rooosquels  ren- 
versés ;  mais  ces  cris  de  toute  nue  armée  ne  se  peu- 
vent |)3s  représenter,  sans  que  l'on  en  soit  tout 
ému.  Ses  deux  neveux  étoient  i  cette  pompe ,  daas 
l'état  que  tous  pouvez  penser.  M.  de  Roye  tout 
blessé  s'y  fil  porter  ;  car  cette  messe  ne  fut  dileque 
quand  ils  furent  rcpassr-  le  Rhin.  Je  pense  que  le 
pauvre  chevalier  (de  Gritjnan  )  étoil  bien  abynrjé  de 
douleur.  (Ju.ind  ce  corps  a  quitte  son  armée ,  c'a 
été  encore  une  autre  désolation  ;  et  partout  où  il  a 
passé  on  n'entcndoii  que  des  clameurs;  mais  à  Lan- 
grès,  ilssesnntsuiTiassés;  ih;  allérenl  au-devant  de 
lui  eu  habits  [le  deuil  nu  nombre  de  plus  de  (\eu\ 
cents,  suivis  du  peuple;  (oui  le  clergé  en  cérémo- 
nie ;  il  y  eut  un  servire  solennel  dans  la  ville ,  et  en 
un  moment,  ih:  se  cotisèrent  tous  pour  celle  dé- 
pense, qui  monta  A  cinq  mille  francs,  parcequ'ib 
reconduisirent  le  cor|)s  Jusqu'à  la  première  ville,  et 
voulurent  défi*ayer  toul  le  train.  Que  dites-vous  de 
CCS  manpies  naturelles  d'une  affeclion  fondée  sur 
un  mérite  extraordinaire:'  Il  arrive  à  Saint-lJenis 
ce  soir  où  demain  ;  tous  ses  gens  Talloient  repren- 
dre à  deux  lieues  d'ici  ;  il  sera  dans  une  chapelle 
en  déptVt ,  on  lui  fera  im  service  à  Saint-Denis ,  en 
attendant  celui  de  Notre-Dame,  qui  sera  soleoneL 
Voilà  quel  fut  le  divertissement  que  nous  eûmes. 
Kous  dlnAmes ,  c(Mnme  vous  pouvez  penser  ;  et  jus- 
qu'à (piaire  heures,  nous  ne  fîmes  que  soupirer. 
Le  cardinal  de  fiouillon  parla  de  vous ,  et  répondit 
que  vous  n'auriez  point  évité  celte  triste  partie  si 
vous  aviez  été  ici  ;  je  Tnîsurai  fort  de  votre  dotdeur  ; 
il  vous  fera  réponse  et  à  M.  de  Ori^nan  ;  il  me  pria 
devoiusdire  mille  amitié?, et  la  bonne  d'Elbeuf.qui 
perd  (nul ,  aussi  bien  que  son  fils.  Voilà  une  belle 
chose  de  lu'élre  embarquée  à  vous  conter  ce  que 
vous  saviez  déjà  ;  mais  ces  originaux  nï'onl  frappée, 
et  j'ai  clé  bien  aise  de  vous  faire  voir  que  voilà 
comme  on  oublie  M.  de  Turenne  en  ce  pays-ci. 

M.  de  La  Garde  me  dit  l'autre  jour  que ,  daiis 
renlhousiasme  des  njerveilles  que  l'on  disoil  du 
chevalier  ,  il  exhorta  ses  frères  '  à  faire  un  effort 
pour  lui  dans  celle  occasion ,  afin  de  soutenir  sa 
fortune  au  moins  le  reste  de  celle  année  ;  et  qu'il 
les  trouva  tous  deux  fortdLsiwscsà  faire  des  choses 
extraordinaires.  Ce  bon  l-a  Garde  est  à  Fontaine- 
bleau ,  <roù  il  doit  revenir  dans  trois  jours  pour 

'  M.  lccondjutcurd*ArlcsctM.  l'ahhédcCrignan. 
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partir  eiiHii ,  car  il  en  meurt  d'envie,  à  ce  qn'ildit; 
niflis  les  rniirtisaiLs  oni  bien  c)e  la  (çlu  autour  d'enx. 
Vraimotit  ! Viat  de  mailame  dp  Sanre»  est  déplo- 
rable ;  II04LS  lie  savutLs  rien  i\v.  son  mari  ;  il  n'e^t  ni 
vlranl,  ni  mon,  ni  blessé ,  ni  prisonnier;  ses  ^ns 
n'éerivmi  point.  M.  de  La  Trousse  ,  après  avoir 
niamlè  le  jntir  de  Tar^ire  qnV>n  venoit  de  lui  dire 
qu'il  a  voit  été  tue ,  n'en  a  pins  écrit  un  mol  ni  h  la 
pAU^Te  Sancel,  ni  â  Coutanges*.  Nous  ne  savons 
donc  que  mander  à  cette  Femme  déjiolf^  ;  il  e^t 
cruel  de  la  laisser  dans  cet  clat  ;  pour  moi ,  je  suis 
tr^  per>îuadée  que  son  mari  est  mort  ;  la  poussière 
mêlée  avec  (on  sanf;  l'aura  d4''n^ur<^  ;  on  ne  Taiira 
pas  reconnu  «  on  l'aura  dépouillé;  peul-^re  qu'il 
«ara  été  tué,  loin  de»  autres,  par  ceux  qui  t'oiil 
pris  ,  ou  par  de«  paysans,  et  sera  demeuré  au  coin 
dt  quelque*  baie  je  trouve  plu»  d'apparence  à  cette 
triste  destinée  qu'à  croire  qu'il  soil  priwnnier  ,  et 
qu'on  n'entende  pas  parler  de  lui. 

Au  re^tc ,  ma  fille .  l'abbé  croît  mon  Toya*e  si 
nécessaire  que  je  ne  puis  m'y  oppoî»er,  je  ne  l'aurai 
pas  toujours  ;  ainsi  je  dois  profiler  de  sa  bonne  vo- 
lonté ;  c'est  une  course  de  deux  mois ,  car  le  t>nn 
abbé  ne  se  porte  pas  assez  bien  pour  aimer  à  [tas- 
ser là  l'hiver  ,  il  m'en  parle  d'tm  air  sincère  ,  dont 
je  ftiis  vteu  d'être  toujours  la  dupe  ;  tant  pin  (»our 
#NX  qui  nie  trompent.  Je  comprends  que  l'ennui 
seroit  frrand  ftendant  l'hiver;  les  longues  iMiirées 
peuvent  ëlre  comparées  aux  nngues  marcbespour 
être  fastidieuses.  Je  ne  m'ennuyDis  point  cet  biver 
que  je  vous  avois  ;  vous  pouviez  fort  bien  vous  en- 
nuyer ,  vous  qui  êtes  jeune  ;  mais  tous  Miuvient-il 
de  nos  leclures?  Il  est  vrai  qifen  retranchant  lonl 
ce  qui  étoil  autour  de  celte  (^tite  table ,  et  le  livre 
même  ^  il  ne  seroit  pas  impossible  de  ne  savc^ir  que 
devenir;  la  Providence  en  ordonnera.  Je  retiens 
toujours  ce  que  vous  m'avez  mandé  ;  on  se  tire  de 
l'ennui  comme  des  mauvais  chemins;  on  ne  voit 
personne  demeurer  au  milieu   d'un  mois ,  pour 
n'avoir  [mis  le  courage  de  l'achever  ;  c'est  roninie 
demoiirir,  vous  ne  voyez  personne  qui  nes^icbese 
tirer  de  ce  dernier  râle.  Il  y  a  des  dioses  dai»  vus 
lellres  qu'on  ne  peut  ni  (pi'nn  ne  veut  mdilier. 
Ave«-vous  mon  ami  Corbinelli  et  M.  de  Vardes? 


LETTRES 

Je  le  souhaite;  vous  aurez  bien  raùtonné ,  dsi 
vnas  parlez  sans  cesse  des  affaires  présentes  et  A$ 
M    de  Turenne  «  et  que  vous  ne  puiaMei 
prendie  ce  que  tout  ceci  drvit'udra  ;  ctt  vi 
vous  êtes  comme  unus ,  et  ce  n'eit  polni  eu 
que  vous  soyez  en  province.  M-  de  Barilloo  mm\ 
hier  ici  :  on  ne  parla  que  de  M.  de  'iiirenoe)  U 
est  véritablement  trèsaffli^'.  linons  contoii  la 
lidilé  de  ses  vertus,  combien  il  éloil  vrai,  i 
il  aimoit  la  vertu  pour  eUe-même  , 
elle  seule  il  se  tnmvuil  reotunpensé,  et  pok 
|>ar  dire  ({u'on  ne  pouvoit  pas  l'aimer ,  ni  êtX9 
cbé  de  son  mêrile  ,  uns  en  être  plui 
lionime.  Sa  société  Fomnumiqunit  une 
pour  la  friponnerie  et  (luur  la  duplicité ,  qté  mth 
toit  tous  set  amin  au-dessus  des  autres  UiHMueiCl 
dans  ce  nombre   tui  dislinirua  fort  le  uJniaJiM 
einnme  un  de  ceux  que  ce  ^and  humnie  tàutà  H' 
estimoil  le  plus,  et  aussi  comme  un  de  «es  adOrt- 
tcurs.  Bieu  des  siècles  n'en  duuneront  pas  on  pa- 
reil :  Je  ne  trouve  |ias  qti'on  suit  tout-à-railaveoMtk 
en  celui-ci  «  au  moins  les  gens  que  Je  tuù  ;  jrcnm 
que  c'est  se  vanter  d'être  en  bonne  conipaiçnk.  Jf 
viens  de  re^rder  mes  dntes,  il  csl  cerlaÏA  qwjc 
VOU.S  ai  écrit  le  vendredi  Itj  ;  je  lOtts  AVoia  tfehlli 
mercredi  1  < ,  et  le  luiitli  \i.  IJ  i^ul  qoc 
la  l)énétliction  de  Muntdimari  ail  porië  trèMli 
liquemcnt  cette  lettre  ;  r\andnvtc« 
disuns  encore  un  mol  de  M.  de  Turenae  ;  wàtf 
qui  me  fut  ctuilé  hier.  Vous  conooitte*  hi«a  feh 
tuis  ' ,  et  sou  adoration  et  nm  altactetwat  pMff* 
M.  de  Turenne;  dès  qu'il  eut  apprîaai  mmii^  IJ 
écrivit  au  roi ,  et  lui  n»nda  :  mSitt  •  ftà 
»  M.  de  Turenne  I  je  sens  que  oon  ayri 
ti  point  capable  de  soutenir  ce  nalfararf  «Hity 
»  n'étant  plus  en  état  ilc  servir  Votiv  H^etté^ 
v  lui  denianilc  la  [lermissiou  de  me  déOiftM 
n  f^iuvernement  4le   Coiirlrai.  »   Le  utÉIhI 
IkHiillon  emp(>cha  qu'on  ne  rendit  ceU«  \énn\ 
mais,  craignant  qu'il  ne  vint  lui-intuie»  ililU 
roi  l'efTet  du  désespoir  de  IVrliii».  Le 
fort  bien  dans  cette  douleur ,  et  du  «a 
Douilluu  qu'd  en  ettiinuit  davaniaçe 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  Pcn«is  nnifeAt  A  m  rri^j 
ftr ,  le  croyant  trop  honnête  hoi 


'  Mjdamc  de  Sanrci  étoit  srrur  de  M.  de  Cjju- 
Jangu,  et  M.  de  La  Trousse  étoit  leur  cuusiu 
germain. 


*  Il  avolt  été  eapUalae  des  gardeà  étU.ét 
renne. 
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Un^ours  faire  8<m  devoir,  en  (|uelqtie  Oiai  qu'il  put 
être.  Voilà  romme  &ont  ceux  qui  re|B:rettoiU  ce  hé- 
ros. Alt  resle,  il  avail  quaranie  mille  livre^i  lie 
renie  «te  partage;  ei  M.  BuucluTal  a  trouve  que, 
bmlesses  délies  et  ses  legs  payés  ^  il  ne  lui  reiituit 
qnedix  mille  livres  de  rente;  c'est  deux  cent  mille 
Ihincs  pour  tousses  béritiers,  punnu  quelaclii- 
Oine  n*f  mellc  pas  le  nez.  Vuilà  cunime  il  s'est  en- 
Hebi  tu  cinqutinte  années  de  service.  Adieu  ,  ni.t 
tilèic  enfant ,  je  vous  einbranic  mille  fois  avec  une 
KBdr<s«eqid  ne  se  peut  repr6ienier. 


404. 

A  h  même. 

A  Paris  ,  vendredi  30  août  1675. 

Je  premU  la  rèiolution  de  partir  mercredi  •{  dti 
m  procluin  :  je  vais  druil  i  Ork'ans  ;  j'y  Irouve- 
n\  M.  d'Ilarouis,  ri  nous  nous  y  embarquerons 
illiniM  lu  I  apri-s  In  me^cie.  Je  vous  écrirai  encore 
■cnredi  en  |)ai1aut;  je  serai  quelque  tenqi»  à 
Jltalei,  et  ptùs  aux  Koehcrs.  Mon  retour  est  as- 
,  «ije  Miiaen  vie,  [Muir  le  mois  de  nuvendtre: 
cependant  un  ^riind  regret  à  noire  commerce 
fini  va  ùim  tout  dt^rûgk-  ;  niîiis  la  \ie  est  pleine  de 
qui  Idftcseiii  le  c(eur. 
reviens  du  M*rvice  de  M.  de  Turenne  àSaint- 
I.  MaïUined'Elbeurureï^t  venue  prendre; elle 
•  pera  me  »(»iihaiter;  le  rardinal  de  R4iuillon  m'en 
li'un  Ion  à  ne  {Hmvoir  le  refuser.  C'étoil 
choM  bien  iriale  :  son  corps  éloit  là  au  milieu 
lUc;  il  y  e>t  arrive  celle  nuit  avec  une  cérc- 
»j  luffidire  ,  que  M.  Boucherai,  qui  l'a  reçu^ 
f  a  veillé  nmie  la  mût ,  en  a  pensé  mourir 
nr^.  Il  n'y  avoii  que  la  famille  désolée  et 
les  doDic»li<|ncs  en  deuil  el  eu  pleurs;  on 
tenditit  que  des  wiupirs  el  des  i^niisseuienls. 
«Voit  d'anii>  M.  lioucheral ,  M.  de  Ihirlnï, 
c  Menux  el  M.  de  Harillon  ;  mesdames  Hou- 
y  eioienl ,  cl  les  uiiVes.  Madame  d'Kllw'uf  a 
^^ffwéfTwer  ;  la  vaiieur  s'y  est  môléc  :  on  ne  peut 
pas  douter  de  la  dindeur  de  cette  pauvre  femme. 
Ta  ^é  une  eluJ^e  irÏAit:  de  vofir  louâ  ses  (?arde>  dc- 


^priée 


bnul,  la  ]iertuisane'  sur  repaule*  autour  de  ce  cot\}» 
(prils  ont  si  mal  ;;ar<lé,  et,  h  la  flnde  In  mcioe.cte 
les  voir  porter  sa  bière  jusqu^A  une  elinpelle  au- 
dessus  du  {^rand  autel ,  (ui  il  est  en  dciKX.  Ottc 
translation  a  été  touchante ,  toutétoiten  pleurs,  et 
plusieurs  crioienl  sans  ptnivoir  s'en  enqn>elier.  En- 
lin  uii  a  été  daa*;  celle  eJiaitelle  ,  lui  madame  d'El- 
Iteufacrié  les  hauts  cris;  îlyavoit  entre  antres  un 
polit  page  qui  deveiioit  fontaine.  ICnlîn  nous  som- 
mes revenus  dllier  trlslrnient  clie/  le  cardinal  de 
bouillon,  quia  voulu  nous  avoir;  il  m'a  priée  j>ar 
pillé  de  retourner  ce  soir,  à  six  heures ,  le  prendre 
pour  le  mènera  A'ineennes  ,  et  madame  d'Ellwuf  : 
ils  mVml  fort  parlé  de  vous.  Le  cardinal  dit  qu*îl 
\v\is  écrira  aujouni'hui;  mais  je  m'en  vais  fermer 
mon  |)aqnet  avant  que  de  les  aller  prendre,  nlin  de 
n'être  point  en  inquiétude  de  revenir  de  l)onnc 
heure  :  la  lune  nous  conduira  jusi|u'ott  il  lui  plaira. 
Peul-^re  que  j'irai  demain  pas.'»er  le  S4»ir  à  Lîvry 
IK)ur  jouir  de  celte  belle  f  dane,  el  ilîre  ailîeu  à  l'ai- 
inalile  ahlmye.  L'abhéy  est  depuis  trois  jours;  il  ne 
nous  (Mirle  pins  qne  (le  relraîle ,  c'est  la  grand*- 
nuMJe'.  Que  dites-vous  du  nom  de  M.  le  prince  qui 
a  fait  lever  le  sié(^!  d'Ila^Mienau  ,  connue  il  Ht  fidr 
les  ennemis  l'aimée  passée  A  Oudenarde  ?  VnlIA  ce 
qu'il  y  a  de  vrai.  .le  ne  sais  rien  de  F<»nlainebleau, 
si  ce  nesl  qu'on  y  jouera  ipiaire  des  tteltes  pi^es 
de  Corneille  ,  quatre  de  Racine  ,  et  deux  de  Mo- 
lière, .le  ne  puis  parrlonner  à  Cavoye  'd'^ire  à 
Kontaiuehieati  ptiiiôl  rpi';!  Saîut-nenîs  ce  matin. 
Adieu,  ma  chère  lille  ,  emlirasspz-m*»i ,  jevunsen 
conjure ,  et  ne  me  dites  point  que  vous  ne  mérite/ 
pas  mon  extrême  tendresse  ;  el  pounjnoi  ne  la  mé- 
ritez-vous i»ns  ,  s*il  est  vrai  que  vous  m'aimiez? 
Par  quel  autre  endroit  en  sericz-vousîmh^ne?  Em- 
brassez-moi encore^  ma  chère  enfîinl,  et  soyoïaise 
que  je  vous  aime  plus  que  niol-in/^me,  puis()ue  vwis 
m'aimez  m\  peu. 
Les  j^ns  du  pauvre  Sanzel  reviennent;  et,  quoi- 
!  tpi'on  n'ait  |»as  retrouvé  son  eoqw ,  ils  crideid  qu'il 
a  été  Uk.  On  dUpose  sa  femme  â  celle  irisie  nou- 
velle ,  sans  pcHirtant  oser  encore  lui  faire  prendre 
le  deuil.  La  comtesse  île  Fiesipte  Hii  aiiui  trois  mois 


*  Kspecc  de  liallel»arde. 

*  A  oiusf  rie  la  retraite  du  cardinal  de  hcl«. 
-  Il  avuii  été  furi  aime  de  M.  de  Tnrennc. 
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dti  niarquU  de  Piennes  son  premier  mari ,  qui  est 
encore  i  revenir. 


405, 

A  la  même. 
A  Paria,  mercredis  ««"pUtinbre  1675. 

Madame  de  Vulsieux  m'n  mandé  qiie  je  eroyoîs 
partir  aujounUmi,  ei  qu'elle  me  donnoit  avis  qne 
je  ne  parfois  que  lundi;  je  Toi  crue  sans  raistiimer: 
me  voilà  donc,  ma  triVs  chère,  juMiu'à  lundi.  I^i 
cour  revient  vendredi.  J'irai  encore  au  service  de 
M.  de  Turemie ,  et  je  recevrai  vos  leUres  règle- 
ment encore  quelques  jours  :  c'est  prwisôinenï  ta 
chose  que  je  regrette  le  plus  quand  elle  me  nianqne. 
Je  reviens  à  vendredi  dernier;  après  vous  avoir 
écrit  f  je  retournai  prendre  le  canlinal  de  HuuîUon, 
madame  d*Elbeuf  et  Barillon;  notre  promenade 
fut  triste,  mais  charmante ,  au  clair  de  la  lune.  Il 
me  donna  la  lettre  que  je  vous  envoie ,  et  me  pria 
fort  de  l'envoyer  le  même  jour;  je  ne  l'ai  |»as  fait. 
Le  gros  abbc  m'a  fait  eucore  sa  cour  avec  tnic  de 
vos  lettres,  il  tous  a  mandé  tout  ee  qn'il  y  a  de 
nouvelles.  Le  sitîge  d'Hapiienau  levé,  c'est  bien 
loin  des  malheurs  que  vous  prévoyiez  ;  mais  le 
MoatécucuUi  n'a  quitté  son  entreprise  que  pour 
embarrasser  M.  le  prince  >  qui,  se  trouvant  plus 
foible  que  lui,  s'est  un  peu  retiré  vers  Schlcstat. 
M.  de  Lorraine  {te  duc  Chartes  /T),  en  écrivant  à 
sa  fille'  sur  la  déroute  (âe  Cousarhntch),  ne  nomme 
le  maréchal  de  Cré(|ni  que  le  /«»»  mnréchnl,  ir  tfon 
Cr^ui  :  il  y  a  uu  air  malin  dans  celte  lettre ,  qui 
ressemble  bien  *t  Tesprit  de  Sou  Altesse ,  mon  père, 
II  seroit  à  souhaiter  que  les  c*|ui|rages  des  morts, 
ou  crus  morts,   ne  revinssent  iwint.  Les  pens  de 
M.  de  Sanzei  content  celle  déroule  d'imc  terrihlc 
façon.  Nous  avions  deux  mille  hommes  au  four- 
rage; nous  n'étions  que  cinq  mille  contre  vin^l- 
deux  mille  ;  on  ne  croyoit  pas  la  rivière  gucable  , 
eUe  l'éluit  en  trois  endroits,  de  f>orte  qne  Parmée 
des  ennemis  passoit  et  prenott  nos  troupes  en  flanc. 
La  Trousse  disoit  son  avis;   mais  la  tète  totirne  à 

*  Anne  de  (.orrainc,  comtesse  de  LilleboDBc. 


moins.  Le  maréchal  combattit  comme  im 
pér^ .  et  pnis  s*alla  jeter  dam  Trêves,  où  il  ftit  ime 
déftnse  d'Orondate.  H  s'est  sauvé  beaucoap  de; 
troupes;  la  terreur  et  la  confusion  ont  été  plus 
que  la  tuerie. 

On  n*a  point  trouvé  le  corps  de  H.  de  Sunâ  $) 

mais  ses  gens  Pont  vu  se  jeter  dans  sn 

qui  s'appelle  San*  quartier  ;  il  cria,  en  s*yjelantJ 

qa'on  n'en  fil  point  aussi  ;  il  combattit  long-temps;^ 

ce  qui  restade  son  régiment  se  ralUa,el  de  lui  point 

de  nouvelles  :  peut-on  Timaginer  autre  partqMMT 

le  champde  batadle,on  Ton  n'a  pu  ni  l'aller  chercbor 

d'alwrd.  ni  le  recoimoitre  quandtm  y  estalléaa  iMOt 

de  douze  jours.  La  fiauvre  madame  de  Sanzei  arrin 

samedi  à  sept  heures  du  matin,  comme  je  monloii 

en  calèche  pour  m'en  aller  à  Livry  :  je  dcaoenda, 

et  ne  la  quittai  pas  de  tout  lejour.  EUe  pensa  irooTor 

à  la  jMjrte  l'ikiuipage  de  son  mari ,  qui  revint  nae 

heure  après  elle;  on  ne  ponvoii  voir,  sansplearei, 

tous  ces  pauvres  gens  et  tout  ce  train  roaign*  el 

triste.  Elle  s'en  retournera  dans  quelques  jounâ 

Antri;  elle  est  fort  affligée,  et  pïeurc  de  b« 

cipur.  On  ne  vouloit  point  qu'elle  prit  le  deofl; 

1  j'ai  ri  de  cette  vision  :  M.  de  Sanzei  reviendra  le 

jour  d'Enoch,  d'Elie,  de  sain   Jean-Baptiste  ,  àa 

feu  marquis  de  Piennes  '  el  du  marquis  d*E«iré««; 

Quelle  folie  de  douter  de  sa  morl  !  et  au  bout 

compte,  s'il  revenoit,  on  ôteroii  le  bandeau •, 

l'on  deviendroit  grasse  :  pounu  qu'on  ne  M 

marie  pas,  on  est  toujours  en  état  de  recevoir 

mari. 

Au  reste,  Lannoî,  c'est-à-dire  madame  de 
Irevel,  est  enragée;  après  avoir  été  pendue 
mois  au  oreilles  du  roi  cl  de  Quanîo ,  el 
ce  régiment  royal  avec  fureur,  comme  die 
tontes  choses ,  on  Ta  donné  au  marqms  de 
trevel  \  oncle  de  son  mari .  qui  leur  a  déjà  • 
lieutenance générale  (de  /JreMe).On  ne  sait' 
mesures  il  a  prises ,  ni  de  quelle  roaD<PUTTe  11  sV 
servi,  mais  enfin,!  l'heure  qu^il  paroiasoit  le 
on  lui  a  donné  ce  joli  régiment  :  il  est  vnd  qnll  «t 
brave  jus(|u*À  la  folie  ;  c'est  celui  qid  faisoît  Vi 
reux  de  madame  de  Coulanges  ,  qui  est 


*  Premier  mari  de  la  comtesse  deFfea^m. 

*  C'étoit  l'usage  dcJt    vcuvr^  de  re  liu*|^a-U 
porter  un  tiaudcau  de  rrèt>c  »tir  te  front. 

*  Depuis  maréchil  de  FrjiDcc. 
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DE  MADAME 

bien  fait  ;  j'oubliob  qu'il  plaide  conlre  son  neveu  , 
et  qa*i\  est  son  ennemi  mortel,  car  loule  cette  Ta- 
rn ille  est  divi!rée. 

Le  chevalier  de  Coislin  '  est  revenu  après  la 
mort  de  M.  de  Turenne  y  disant  qu*il  ne  pouvait 
plus  servir  après  avoir  pcnlu  cet  homme-là;  qu'il 
étoîl  malade;  que ,  pour  le  voir,  et  pour  être  avec 
loi,  ilavoit  fait  cette  dernière  camp<igne ,  mais  que, 
ne  rayant  plus,  il  s'en  alloit  à  Boiirlmn.  Le  nn^ 
informé  de  tous  ces  discours ,  a  commencé  par 
donner  son  régiment ,  et  a  dit  que,  sans  la  consi- 
dération de  ses  frères,  il  Tauroïl  fait  mettre  à  la 
bastille.  Je  ne  sais  pourquoi  je  vous  conte  toutes 
ces  bagatelles:  celle  de  la  Montrevel  m'a  paru  plai- 
nnte.  Pour  cette  fois,  il  n'y  a  pas  de  grands  évé- 
DemenU;  puisque  tous  en  ëles  lasse  ,.on  ne  vous 
tt  mandera  plus  :  mais  ^  s^il  vous  en  souvient , 
von  ea  aviez  voulu ,  vous  fûtes  servie  fort  proiup- 
Igment  ;  et  puis  tout  d'un  coup  vous  dites  que  c'est 
mci  ;  nous  nom  tai^ns. 

Faucher ,  de  t'IuHel  d'Estrée ,  vint  me  voir  hier  ; 

il  t'en  retoame  à  Rome  par  la  Savoie.  Nous  cau- 

•Imes  fort  :  il  me  conta  toute  la  querelle  du  pape 

cl  (le  l'ambassadeur*  il  me  fit  voir  le  cardinalat  de 

MttfseiUe  fort  éloigné;  et  enfin,  après  avoir  bien 

^facDuni  et  de  Portugal,  et  de  Savoie,  et  (Togu  i  cosa 

il  «onlul  voir  votre  portrait  :  il  est  romain ,  il  s'y 

cotinoU;  je  voudrois  que  vous  et  M.  de  Grignan 

pu  voir  radmiration  naturelle  dont  il  fut 

f  quelles  luuangesildounaà  la  ressemblance, 

■M  encore  plus  à  la  bonté  de  la  peinture,  à  celte 

Mleqaisort,  i  cette  gorge  qui  respire,  à  cette  taille 

qui  s'avance  :  il  fut  une  demi-heure  conuiie  un  fou. 

Je  lui  parlai  du  portrait  de  laSaint-Géran,  tll'a  \u; 

lui  dû  queje  le  croyou  mieux  peint;  il  me  [>ensa 

rVr  U  m'appela  ignorante  et  femme  ,  qui  est 

pU:îlappelle  des  traitsdeinsltre  ces  endroits 

m  paroissoient  grossiers  ;  c'est  ce  qui  fait  le 

f  le  lustre,  la  chair,  et  sortir  la  léte  de  la 


*  Charles-Céur  du  Cambout  dcCoïsHn.cheTaUcr 
limite,  jyant  quitté  le  service,  se  retira  de  lacitur 
4m  womâc  pour  ae  lîTrer  à  tous  la  exercicta  de 
phu  haute  piété. 

*  Françols-Annibat,  dur  d'RsCrécs  ,  ambassadeur 
Xone.  Il  s'agisaoif  des  prrmièru  dincusAÎons  9ur 
fcfTiirc  An  franchises ;c\]ea  devinrent  très-graTca 
^H  U  mort  du  duc  d'Ëatréea,arrÎ¥ée  le  30  janvier 
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toile;  enfin,  ma  fille,  vous  auricr  ride  sa  manière 
d'admirer.  11  eu  a  fait  tant  de  broit,  que  M.  de 
Louvigny  '  vint  hier  me  voir  ;  mais,  en  effet ,  c'é- 
toil  votre  portrait  qu'il  venoil  voir;  il  en  fut  clmr- 
mé.  Je  voudrois  bien  le  porter  avec  moi  ;  ah  !  que 
je  disois  vrai  l'autre  jour,  quand  je  vous  assurois  que 
quelqu'un  qui  m'aimeroit  devroil  être  content  d'être 
aimé  de  moi,  comme  j'aime  celle  aimable  copie! 
Je  crains  que  M.  le  prince  ne  soii  malade ,  je 
crt»i8  l'avoir  oui  dire.  Kous  sommes  bien  loin  de 
fhire  passer  le  Rhin  à  Montécuculli ,  c'est  lui  qui 
nous  presse  un  peu  vers  SchlesUl ,  et  qui  nous  bit 
abantlonner  la  Basse- Alsace.  Le  maréchal  de  Cré- 
qui  fait  toujours  le  démon  dans  Trêves.  La  maré- 
chale s'eM  si  bien  mis  dans  la  lélequeSanzei  y  est 
avec  son  mari ,  que  madame  de  Sanzei  n'ose  pas 
encore  prendre  le  deuil  ;  au  moins  elle  attendra 
jusqu'à  la  fin  dusié^.  M.  deSaint-Thou,  allant  avec 
trente  maîtres  reconnoltre  un  mouvement  des  en- 
nemis, rencontra  deux  cents  cavaliers;  il  les  prit 
pour  être  des  nôtres  ,  et  s'avança  trop  ;  ses  gens 
rabandonoèrenl  :  on  lui  demanda  s'il  voidoit  quar- 
tier ;  il  dit  que  non  r  cela  est  bien  imprudent  :  Ils 
l'ont  tué ,  et  rendu  sa  sn'ur  et  son  vilain  mari  les 
plus  riches  gens  de  France  ;  le  .songe  est  bien  sin- 
gulier. 

Je  comprends  fort  bien  tous  les  compliments  qne 
vous  aver  reçus  sur  le  sujet  de  vos  beaux-frères*, 
et  le-s  échos  qui  répondent  un  mois  après  comme 
ceux  d'Olioules;  c^la  est  fort  incommode,  en  vé- 
rilé  ,  un  poltron  el  un  sot ,  comme  vous  dites,  vous 
donnemient  bien  moins  d'affaires. 

Madame  de  Co^lquen  n'est  pas  diurne  d'être  af- 
fligée ht  long-temps  ■  elle  prit  à  madame  d'Klbeuf , 
il  y  a  deux  ans,  un  petit  p^urtrait  de  M.  de  Turenne, 
qu'elle  avoit  au  bras  :  madame  d'Elbeuf  le  lui  a 
redemandé  plusieurs  fois;  elle  a  dit  qu'elle  l'avoit 
f>erdu  :  il  nous  est  venu  une  pensée,  qu'il  ne  l'est 
pas  pour  tout  le  monde.  Ah!  grand  héros!  faut-il 
que  l'on  vous  sacrifie  ?  Ce  n'est  pas  d'aujounrhui 
que  l'on  offense  les  héros ,  quand  ils  ne  sont  pas 
dans  leur  tripoL 
Madame  de  Vaubrun  est  à  nos  sœurs  de  Sainte- 


'  Antoine-Charles  de  Crament,  comte  de  Gaiche 
et  de  LouvigUT,  OU  du  maréchal  de  Gramont. 

'  H.  le  cbetaller  de  Grignan  et  M.  le  coadjuteur 
d'Arles. 
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Marie  ;  elle  est  comme  folle  e(  se  rooqiie  Un  père 
de  Sainle-Maribe  (  de  VOraifjire  ) ,  son  coufesseiir , 
ctlc  .1  fait  venir  dans  l'Cfflise  le  c  rp«  de  ^un  mari  * , 
ou  Un  n  fait  lui  scnice  plus  ma;:niriqiie  que  celui 
de  AI.  de  Tureune  à  Saiiit-Deiiîs  ;  elle  a  suti  cœur 
sur  une  peliie orcmcnce; olle  le  voii,  elle  le  louolie, 
elle  a  deux  bougies  devant,  elle  y  \Hï^e  le^  jour- 
nées entières  du  dîner  au  souper,  nettenienl  ;  el , 
quand  on  vieni  l'avertir  qu'il  y  ase[»t  heures  qu'elle 
«si  là,  elle  ne  croit  pasqtril  y  ait  une  demi-lieure  : 
personne  ne  peut  la  «ouvemer ,  el  l'on  craint  (|ue 
l'esprit  ne  lui  tourne.  .Madame de  Lanj^t^run  etl  lou- 
jours  inconsolable;  si  je  puis  continuer  ces  dcnx 
sortes  d'aflliclions,  voa'iaurezsuJftdVlre  contente. 
[  Un  a!«>uroit  hier  que  l'euipe renr  avuil  fait  l'aire  un 

^B  nervice  à  l\î.  de  Turenne.  Adieu ,  ma  tr6t  chère  et 
^^  Irèt  aimable  enranl  :  on  ncpeUl  imnginer  plus  de 
L  teailresse  que  j'en  ai  pour  vous. 


LETTRES 

l>elle  ;  je  lirai ,  je  marcherai ,  j'écrirai ,  je 
de  voK  lettres  i  liclas  !  U  vie  ne  »e  \}As!>c  que  In 
elle  h*use|iar(out.  Je  porte  une  inliailéde  re 
lions  ou  mauvais  ;  je  les  aime  tous ,  nLai»  ta 
il  n'y  en  a  |»as  un  qui  n'ait  son  pairou  ,  et  qui 
soit  la  médecine  de  me*  voisim  :  j'espère  que 
boutique  me  mtîi  fort  iuuiil«  ,  car  je  me  (kmIc 
tiémcmrni  bien. 

Je  Tus  avanl-liier  linlte  wide  à  Lirrr  ,  am 
mener  dëlicieuseinenl  avec  la  tune]  il  n*y  avdl 
aucun  semn;  j'y  fus  drpuÎR  «Hx  beiirv»  duwirj»*- 
tprâ  minuit,  et  je  me  sui*  fitrt   !►»«»  trouve*  ik 


406. 


A  la  m^me. 


A  Paru,  voadrcdi  6  septembre  t67&. 


Jp  rnus  regrette,  ma  chère  enfant ,  et  cette  ra(^ 
de  m'cloigner  encore  de  vous,  et  de  voir  pour  quel- 
ques jours  notre  commerce  dé^iu^andé,  me  donne 
une  vi-ritable  tristesse.  Pour  aHicver  l'agrément  de 
mon  voyage  ,  i/^/(*Hr  ne  vient  pas  avec  mm;  j'.ti 
tant  taillé  qu'elle  est  dans  son  neuf  ;  j'ai  .Uarie  qui 
jette  sa  gourme ,  comme  vous  savez  ;  mais  ne  soyez 
point  eu  pfinede  moi;  je  m'en  vais  e!«>ayer  un  peu 
de  n'être  pas  servie  si  fort  à  ma  mode,  et  d'Ctre  un 
|»ou  dans  la  solitude  ;  j'atmerai  à  connotLre  la  do- 
cilité de  imm  esprit ,  et  je  suivrai  les  exenqiles  de 
courage  et  de  raison  que  voii^  me  d'innex.  Madame 
de  Coulanges  ne  fait-elle  pas  aussi  tles  merveilles 
de  sVnnuyer  à  I  yun?  Ce  scroït  une  belle  chotte 
que  je  ne  susse  vivre  qu'avec  les  gens  qui  me  sont 
agréables  :  je  me  souviemlrai  de  vos  sermons  ;  je 
m'amusorai  â  payer  mts  délies  et  à  manger  iuch 
ptYivÎMlons  :  Je  penserai  beaucoup  â  vous  ,  ma  li6i- 

'  Tué  le  premier  aoAt  A  raffairc  d'AltcnfaHm. 


cette  petite  éfpiif>ée;  je  devok  bien  eeile  trainfliM  m 
A  la  belle  Diane  et  à  l'aimable  abbaye.  T)  n'Atcai  la 

qu'à  moi  d'aller  à  (Chantilly  en  IrAa-beaSe  «*■*  -  * 
pagnie  ;  mais  je  ne  nte  miis  pai  ironies  «Mi  ïkm  «4 
[Knu- faire  un  si  délicieux  voyage;  ce  «m  pmrk  ^  J 
printemps  qui  vient.  J*ai  été  tantôt  chea  Mifrnari  -^ 
pour  voir  le  |>orirnit  de  Lonvlgny  :  il  an  pariari;  ]  t 
maisje  n'ai  pas  vu  Mignard  ;  U  pcignott  Ruulaim^  ^ 
Fonievrauld.  que  j'ai  re^ard<*€  par  le  lrti«<«t» 
porte;  je  ne  l'ai  pas  trouvée  jolie  :  l'atïhè  T 
auprès  dVIle,  dans  un  charmant  badi 
Vdiars  Woieni  à  ce  trou  »rrv.  moi  :  nootéliMi  ^ 
sanles. 

M.  le  prince,  qui  a  Riii  lever  le  si^  d*H 
est  «n  peu  étonne  d'être  sur  la  dHtnaive,  «l  itS 
reculer  et  se  retrancher  ver»  Scblestai  :  Ift 
le  mois  d'octobre  ne  dinnnneront  pas  Mm 
Pour  moi ,  j'emporte  l'inquiétude  de  vaw 
me  semble  que  je  m'en  vais  avoir  la  Mie  4a 
sac  |iendanl  dix  ou  dnuire  jours  ;  el  vuui  )b||V 
que  Witt  de  bimne»  raîjionije  ne  r|niitemla  ^ 
dansée  tempn  de  nouvelles.  Saint-'I^mavoéA 
g(î,  hi  veille  (|iril  a  H«>  iu<^.  qu'il  avoit  e*  tm 
mé\6  avec  le prbu»  d'Orange ,  el  qu'il  lui  atnb 
de  si  Iwnnes  injure»,  que  ce  pHnrr  l'aruii  Iril 
traiter  |>ar  se-*  garder  r  il  conin  ce  Miiiffe»«ii 
par  se.K  gardes  qu'il  tiix  ï\\^  fhllentcnt  ;  ear  II  M 
lut  jamais  de  (piartier  ,  qMoi<|u'il  fût  weul 
deux  ceïils  :  c'est  une  belle  pcns4^:  ;  tout  I* 
se  nio*|uede  lui ,  quoique  Voiture  mn, 
que  c'est  fort  mat  fait  de  m  moquer  du.  .i. 
La  pauvre  Sanzei  est  liraillée  |ar  de 
I«!rances  (inc  î;on  mari  n'ivt  jMiint  mort ,  H 
tendre  la  fm  du  siège  de  Trêves  pour  ; 
detiil.  Adieu,  ma  trèa-almaUé,  Je  M|a 
dire  combien  je  suis  à  vous  ;  quoiqite  je  tfift 


DE  MAJ)AMB  DE  SÉVIGNÉ. 

plus  ijiif  voiu  ce  que  Je  seiu,  mes  déraonstraiions 
n'épient  point  mes  seiilinients. 


407. 

A  la  mém^. 

A  paru ,  londi  9  sepUMubre  U>79. 

Ailïeu.  nmtrèsctièretjeru'envaifitnoalercti  car- 
rtkssc.  Je  quitte  Paris  [>our  queUiiie  lemfis,  avec  la 
iloul<riirdi>  lit'  recevoir  plus  si  roglcnieiU  vos  lellres, 
ni  celles  Je  mon  lih^  doni  rarniée  n'est  point  tint 
composée  tlepd(is5irrSf  qiie  je  ne  sois  Fort  en  peine 
(le  lui .  non  ps  quand  je  [mmisc  au  prince  d'Oran^t- , 
mats  i  M.  de  Luxembourg ,  qui  et»!  dans  l'année 
de  mon  fis ,  el  à  qui  les  mains  déman^nt  furieu- 
«rmcoi,  ïléisuil  vous  souvient-il  de  notre  Nie .  que 
M.  de  Turcnne  ctui!  dius  l'armée  dr  rotre  frcre  .' 
Bafcf  ToUà  loM  mrst  commerces  deranj^t^  :  je 
nneipère  pas  même  que  je  puk«e  encore  dtre  bonne 
à  «olre  dirertisfrcmeni  :  tout  le  fugotagedc  )Kt^ti- 
queje  tour  mandnia  va  Aire  rédidt  h  rien  ;  et 
ne  m'aimiec,  wns  frriei  (bu  bien  de  ne 
oanir  me»  lettres.  Je  m'en  vais  donc ,  nta  trè»- 
,  arer  le  \vhi  ablR'el  Marir:  j'ai  deux  Iminntes 
iCfarval  et  six  dievaux  :  je  m'en  vois  par  Orlêam 
Naoles:je  vous  écrirai  par  les  cliemins; 
.iMiftde  mea  lendrcaaes ,  ctunme  du  Monceaux. 
■*•!  Jiffluis  ru  un  bounue  adorable  comme 
|CMTUk  ï  je  awili  pis  comme  sont  le$  autres^ 
>,  ptmr celui  c|uc  noufi coanuissona,  je  croiroîs 
'ii  n'a  puini  son  pareil ,  sans  la  notoriété  qui  dit 
trUartfv<vilié.  Je  lui  ai  recouunandc  une  af- 
I  «lu  aeueebal  de  Henné»  ;  ne  le  cuiuioit-un  point 
voire  vuittinajçc?  Klle  éloit  épineuiie  ,  et  il  fal- 
riiabilelii  [Mur  Tenleudre;  je  priai  d'Ilac- 
kUed'y  entrer;  il  en  a  Tailla  sienne,  il  y  atra- 
;  il  a  disputé  contre  Parère,  qui  éUni  con- 
;  il  l'a  rapportée  devant  M.  de  Pomponne, 
rr  eiiip^'licr  iprU  ne  la  ct>nq»rlt  mal  \  eulin  ,  il 
a  qu'A  baiser  les  pas  par  où  il  (lasHe.  Lesénpcbal 
m  Huuoé  de  (rttuver  un  oi-ur  comme  celui-là 
la  terre,  el  d'avoir  gagne  Mm  afTaire,  qu'il  nie 

'  Premier  commia  de  M.  de  Pomponne. 


par 


de 


c  roit  la  plus  riclie  (femme  de  France  d'avoir  nii  tel 
ami  ;  W  a  raUon  :  servez- vous  en  donc,  sans  crainte 
de  le  (bti;C"er  ;  p*  ^^  fî"*"^  «W)c  (de  Poidrnrrf  ) ,  m 
vous  avez  f|uplqnc  lettre  de  cIian)E:c  à  envoyer,  car 
il  faut  connolti-e  les  talents.  Vous  ne  manqurrer 
pas  de  nouvelles  ;  la  Ixmne  Troche  vous  niamler» 
Icsgrandes;  mats,  comme  vou^diles,  Imil  va  bien  , 
il  n'y  aura  que  d(tureurs  et  agn-nient  dans  le  rc,«;le 
de  celte  aimée  :  coinprenex  un  |»eu  ce  que  c'est  que 
ce  grand  prince  de  Tonde ,  qui  se  relire ,  qui  ae 
relianclie ,  et  qui  envisage  le  mois  dnclobrr  et  la 
goutte.  M.  de  Lorraine  ne  vuuloit  point  qu'on  s'a- 
miisdl  au  siège  de  Trêves,  et  disait  :  «  YtMis  y  pë- 
»  rirez ,  Messieurs  ,  songez  qu'il  y  a  quatre  mille 
•  humines  dans  Trêves,  et  un  marcclial  de  Krance 
«  en  eolère.  «  En  aSM ,  oe  mardcbal  fait  ite»  mira- 
cles ;  il  nettoie  la  tranchée  tous  le»  deux  ou  trois 
jours  avec  une  pntpreiè  extraordinaire  :  mars  en  lin , 
wc^j  belles,  rien  n'est  imprenable,  il  faudra  se 
reiwlre,  La  maréchale  (d#trrt/iU)  dit  toujours  que 
M.  de  Samcei  e*l  dan»  Trèves;  je  ne  le  cmi»  point 
du  tout  :  ce  »eroit  une  belle  cIionc m ,  (xndnni (|ue 
^a  feuMue  le  |ileure  il'un  c<^iê,  et  rel'use  rc*(ierjuiec 
de  le  trouver  dans  celle  plac-c  assiégée .  elle  alloit 
apprendre  qu'il  y  ertl  clé  tue  '  ce  s<ml  des  Rilie*. 

Je  du  hier  adieu  h  M.  de  La  (^arde;  s'il  vous 
embrvsae,  lai.ssez-le  faire,  c'e^tfKiur moi  :je  Taime 
et  re$timc  Iwancnup;  profitez  iMt^n  île  son  bon  es- 
prit. Je  vous  exliorte,  ma  chère  enfant,  ji  conser- 
ver votre  santé,  si  vous  m'aimez.  J'entends  que 
vous  me  dites  la  même  chose,  cl  je  vous  assure  que 
je  le  ferai  dans  la  vue  de  vous  plaire  :  ne  vous  amu- 
sez point  à  vous  inquiéter  eu  l'air ,  cela  n*esl  tMiinl 
lie  votre  bon  «tprit  ;  ctiiwfrvez  bien  votre  courage  , 
cl  m'en  envoyez  un  peu  dans  vos  lettres  ;  c'cnï  une 
bonne  provision  dans  celte  vie;  parlcz-nioi  beau- 
coup de  V(H]5  :  tous  les  détails  sont  admirables 
quand  l'amitié  est  à  un  certain  |Mtint. 

Ecrivez  à  notre  cher  cardinal  :  savei-von»  bîeji 
que  vous  n*avez  pas  pemé  droit  sur  la  casMtlrtto , 
et  qu'il  a  clé  piqué  de  la  hauteur  dont  voii<i  avez 
traité  celte  dernière  marque  de  son  amitié.  A»- 
siirémenl  vous  avez  outré  les  beaux  senlimenis; 
ce  n'est  pas  là.  ma  lille,  où  vous  devez  sentir  l'hor- 
reur d'un  pi-ésent  d'argenterie  :  vous  ne  trouve- 
rez personne  de  Totre  jaenttment ,  et  ▼oiis  devcx 
vous  délier  de  vous ,  quand  vous  Oies  sCule  de  votre 
avis. 
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Hier  au  soir  je  dis  adieu  an  plas  bean  de  tons  les 
prélai5  :  il  me  pria  de  lui  prêter  mon  portrait , 
c'est-à-dire  le  vôtre  ,  pour  le  porter  cliez  madame 
de  Fontevranld  ;  je  le  refnsai  rahutinemeni ,  et  lui 
dis  que  je  l'avoi*»  refusé  i  Maukhoiselle,  ei  en 
même  temps  je  le  portai  moi-même  dans  une  petite 
chambre ,  où  il  fut  place  et  reçu  avec  tendresse  et 
envie  de  me  plaine  :  je  suis  sûre  qu'on  ne  Ten  ti- 
rera pas  ;  on  sait  trop  bien  ce  que  c*est  pour  moi 
que  cette  chamianle  peinture ,  et  si  on  vient  le  de- 
mander ici ,  on  dira  que  je  Tai  emporté  :  M.  de 
Coulaniïfes  vous  apprendra  où  il  est.  M.  de  Pom- 
ponne le  voulut  voir  l'autrejour;  il  lui  parloit,  et 
croyoit  que  vous  deviez  répondre ,  et  qu'il  y  avoit 
de  la  gloire  à  votre  fait  :  votre  absence  a  augmenté 
la  ressemblance;  ce  n'est  pas  ce  qui  m*a  le  moins 
coûté  i  quitter. 

Nous  avons  ri  aux  larmes  de  votre  madame  de 
La  Ctiarce  et  de  Philis ,  sa  fille  aînée ,  âgée  de 
irente-neuf  ans;  je  la  vois  d'ici  :  Que  voulez-vous 
dire, que  vous  ne  narrez  point  bien?  Il  n'y  a  chose 
au  morule  si  plaisamment  contée ,  et  personne  n'é- 
crit si  agréablement;  maïs  il  faut  pleurer  d'être 
dans  un  pays  où  l'on  |)Orte  le  deuH  si  burlesque- 
ment.  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez 
prise  de  narrer  cette  folie  :  c'est  un  style  que  vous 
n'aimez  pas  y  mais  il  m*a  réjouie  :  M.  de  Coulanges 
vous  en  parlera.  Il  lui  cet  endroit  en  perfection.  II 
me  send)le  que  je  n'ai  pltis  rien  à  dire;  qu'on  me 
mène  aux  Rochers ,  je  ne  teuxplus  écrire ,  atlonn , 
t'abhé ,  c'est  fait  '  :  je  rais  partir .  belle  Comtesse  ; 
adieu  donc,  ma  très-chère  Comtesse; 

Je  vais  partir,  belle  Hcrmionc  *, 
Je  vaii  exécuter  ce  que  l'abbé  m'ordonne , 
Malgré  le  péril  qui  m'attriid. 

C'est  pour  dire  une  foUe  ;  car  notre  province  e5t 
pins  calme  que  In  Saône. 

On  fait  préi^ntement  1  Notre-Dame  le  service 
de  M.  de  Turenne  en  grande  pompe.  Le  cardinal 
de  Bouillon  et  madame  d'Elbeuf  vinrent  hier  me 
le  proposer  j  mais  je  lue  contente  de  celui  de  Saint- 
Denis  ,  je  n'en  aï  jamais  vu  un  si  bon.  N*admirez- 

*  Parodie  de  ces  Ters  de  Corneille  dans  Polyeuctc, 
*ie  IV,  scène  IV  : 

Qu'on  me  mène  A  la  mort,  Je  n'ai  plus  rien  A  dire. 
Allons,  gardes,  c'est  fait. 

*  Parodie  de  l'adieu  de  Cadinua. 


vous  point  ce  que  fait  la  mort  de  ce  héros ,  et 
face  que  prennent  les  affaires  depuis  que  nocut  ne 
l'avons  plus  ?  Ah  !  ma  chère  enfant ,  qu'il  y  a  long- 
temps que  je  suis  de  votre  avis!  rien  n'eit  booqi^| 
d'avoir  ime  belle  et  bonne  ame  :  on  la  voit  en  toufe 
chose  oumme  au  travers  d'un  cœur  de  crUlal  :  oo. 
ne  se  cache  point  ;  vous  n'avez  point  va  de 
là-dessus  :  on  n'a  jamais  pris  long-temps  IV 
pour  le  corps  ;  il  faut  être ,  si  l'on  veut  parotire  : 
monde  n'a  point  de  longues  injustices;  vous 
être  de  cet  avis  pour  vos  propres  intérêts.  ÂdiaOr 
ma  chère  enfant  y  je  vous  embrasse  de  tout 
cœur. 


al  :  oo 

idupj 

'omb^H 

sdevifl 


406. 

A  la  iném#. 
A  Orléans ,  mercredi  11  scpterolire 

Enfin ,  ma  Hlle ,  me  voilà  prête  à  m'emi 
sur  notre  Luire?  voiui  souvient-il  du  joli 
que  nous  y  finies?  J'y  penserai  souvent  :  qi 
votre  Uhdne  soit  terribilis  ,  je  vondruis  être 
prèsde  meconneràsaprud'homie.  Ilnefout| 
que  je  prétende  â  vivre  agréablement 
Je  vous  écrirai  de  tous  les  lieux  on  je  le  povniL- 
j'attendsdemainde grand  matin  une  leUredevQa^ 
que  j'ai  dit  qu'un  m'adressât  ici.  Voua  d}Uii|M 
l'espérance  est  si  jolie;  hélas  !  il  fantqn'eUe  le: 
encore  au-delà  de  ce  que  vous  dites ,  pmir  noai 
comme  elle  fait ,  plus  de  la  moiltc  du  m  >oile  :ft 
suis  une  des  plus  attachées  à  sa  cour. 

J'emporte  du  cliagrin  de  mon  fiU  :  oo 
qu'avec  peine  les  u«)uvelles  de  l'année  ;  je  lid 
dois ,  comme  à  vous,  l'autre  jour,  qu'il  mei 
que  j'allois  mettre  ma  tête  dans  un  «c,  «â  jci 
verroLs  ni  n'entendrois  rien  de  tout  ce  qui 
passer  sur  la  terre.   M.  de  La  Trooi^e 
sur  sa  parole  ;  il  n'aura  point  le  pm^i 
Philîppeville*  :  nous  ne  saurions  derinrr 
ce  que  la  fortune  lui  garde,  M>uvenl  e'erf  un 
de  mousquet  ;  Dieu  l'en  préserve  !  Je  rb ,  *• 
quejepartisy  legrand-mallre^elUbonneTi 

'  Viicsnt  par  la  mort  du  marquis  de  T««kn& 
'  HL'nri  âc  DaiUon  ,  duc  du  Ludc 
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ti  dernière  me  mena  ft  h  messe ,  et  attendre  mon 
carrosse  chez  madame  de  La  Fayette  y  où  je  Iruuvai 
le  maitiuis  de  Saini-Maurice  qui  revient  d'Angle- 
terre fiûre  part  de  la  mort  de  son  duc  '  :  c'est  la  ce- 
témonie. 

Je  m'en  vais  d*Orléans  jouer  de  mon  reste ,  et 
me  mêler  de  vous  dire  encore  des  nouvelles  :  vans 
devinerez  les  auteurs.  Il  est  certain  que  l'ami  et 
Quantosonl  véritabiemenl  st^parés;  malsladouleur 
de  U  demoiselle  est  fréquente  ^  et  même  jus4]ti'aiiT 
lames ,  de  voir  â  quel  [»oint  Taini  s'en  passe  bien  ; 
n  ne  pleuroit  que  sa  liberté  et  ce  lieu  de  silreté 
coolre  la  dame  du  château  ;  le  reste ,  par  (quelque 
nino  que  ce  puisse  être ,  ne  lui  tenoit  plus  au 
eirar  :  il  a  retrouvé  cette  sociiHé  qui  lui  plaît  ;  i\ 
est  gai  et  content  de  n'être  plus  dans  le  trouble ,  et 
l'on  tremblequecela  ne  veuiltedireunediminution, 
et  ToD  pleure  ;  et  si  le  contraire  cloil ,  on  pleureroit 
et  on  trembteroit  encore  :  ainsi  le  repos  est  chassé 
de  cette  pbce.  Voilà  sur  quoi  vous  pouvez  faire  vos 
,  comme  sur  une  vérité  :  je  crois  que 
m'entendez. 
Pour  rjVnglelerre ,  Kéroualle  '  n'a  été  trompée 
rien;  elle  avoit  envie  d'être  la  malLresse  du  roi 
les  II),  elle  l'est  :  il  (uisse  quasi  toutes  les 
avec  elle ,  à  la  %-ue  de  toute  la  cour  :  elle  a  un 
ffû  vient  d'être  recounu ,  et  à  qui  on  a  donné 
duchés  :  elle  amasse  des  trésors ,  et  se  fait  re- 
douter et  respecter  de  qui  elle  [wut  ;  mais  elle  n'a- 
voit  pas  prévu  de  trouver  en  son  diemtn  une  jeune 
eOBédienne  >  dont  le  roi  est  ensorcelé  :  elle  n'a  pas 
le  piNiToir  de  l'en  détacher  un  moment  ;  il  partage 
WioiDS ,  son  temps  et  sa  santé  entre  les  deux.  La 
Camédienne  est  aussi  lière  que  la  duchesse  de  Ports- 
Btntith  :  elle  la  morgue ,  elle  lui  fait  la  grimace , 
rallaqoe ,  et  lui  dérobe  souvent  le  roi  j  elle  se 
ds  ses  prérérences  :  elle  est  jeune ,  fulle  , 
,  débauchée  et  plaisante  :  elle  chante ,  elle 
j  et  fait  son  métier  de  bonne  foi.  £lle  a  un 
do  roi ,  et  veut  qu'il  soit  recounu;  voici  son 

*  Charlcs-Emminuel ,  doc  de  Savoie,  mort  le  t) 
67  5. 

■  ljoai«e-Rénée  de  Peoancoi't  de  Kéroualle,  créée 
«a  ie7t  ducbcMc  de  Portsmoiilb  en  Angleterre,  et 
«9  16^4  ducbcsse  d'Aubigny  en  France  ,  pour  elle 
«t  pour  Charles  de  Leoox  ,  duc  de  Ricbeoioot ,  soa 

ma. 

•  CDe  te  Dommoit  Nel  Gwin. 
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raisonnement  :  cette ducltesse,  dit-elle,  fait  la  per- 
sonne de  qualité;  elle  dît  qtie  tout  est  son  parent  en 
France  ;  dès  qu'il  meurt  quelque  grand ,  elle  prend 
le  deuil'  :  hé  bien,  puisqu'elle  est  de  si  grande  qua- 
lité ,  poartiuoi  s'est-cllc  faite  catin  ?  elle  devroit 
raounr  de  honte  ;  pour  moi,  c'est  mon  métier,  je 
ne  me  pique  pas  d'autre  chose  :  le  roi  m'entretient , 
je  ne  suis  qu'à  lui  présentement;  il  m'a  fait  un  (ils, 
je  prétends  qu'il  doit  le  reconnottre ,  et  je  suis  as- 
surée qu'il  le  reconnoUra ,  car  il  m'aune  autant  que 
sa  PorisraouUi,  Celte  créature  tient  le  haut  du  pavé, 
et  décontenance  et  embarrasse  exiraordinairemeot 
la  ducliesse.  Voilà  de  ces  originaux  qui  me  font 
plaisir.  J'ai  trouvé  que  d'Orléans  je  ne  pouvois  vous 
rien  mander  de  meilleur  :  du  moins  sont-ce  des 
vérités. 

Je  me  porte  très-bien,  mon  enfant .-  je  me  sais 
bon  gré  d'être  une  substance  qui  pense  et  qui  lit  ; 
sans  cela  notre  bon  abbé  m'amuseroit  peu  :  vous 
savez  qu'il  est  fort  occupé  des  btaux  yeux  de  $a 
0asseUe:  maU;  pendant  qu'il  la  regarde  et  la  visite 
de  tous  côtés,  le  cardinal  de  Coimnendon  •  me  lient 
très-bonne  compagnie.  Le  temps  et  le  chemin  sont 
admirables  :  ce  s<mt  de  ces  jours  de  cristal  ou  l'on 
ne  seul  ni  cliaud  ni  froid  ;  notre  é<iuipage  nous 
amèneroit  fort  bien  par  terre  :  c'est  pour  nous  di- 
vertir que  nous  allons  sur  l'eau.  Ne  soyez  point  en 
peine  de  Morir  ,  elle  me  fait  tout  cunmie  Uéiène  : 
je  préviens  votre  inijuiétude.  Adieu,  ma  très-chère, 
je  vous  aime,  et  cette  tendresse  fait  ma  plus  douce 
et  plus  charmante  occupation. 

Je  ne  me  vante  pas  d'être  des  amies  de  M.  le 
Premier  ^ ,  mais  je  Tai  vu  assez  souvent  chez  M.  de 
La  Rochefoucauld  ,  chez  madame  de  Lavardin , 
chez  lui  et  deux  foLs  chej:  moi  :  il  me  trouve  avec 
ses  amis ,  et  vous  savez  les  sortes  de  réverbérations 
que  cela  fait. 


*  On  racoiilcque  madcmoîselle  de  Kéroualle  prit 
te  graod  deuil  à  la  mort  du  roi  deSu^dc;et  que 
peu  de  teni|ia  nprés  ^  à  celle  du  roi  de  Portugal .  Kd 
Gwin  parut  arec  un  carrosse  drapé,  eu  disaut  : 
•>  l^ous  avons  partagé  le  monde,  la  Kéroualle  et  moi; 
»  elle  a  les  rois  du  Nord  ,  et  moi  ceux  du  Midi,  w 

'  La  rie  du  cardinal  de  CommendoD ,  par  M.  Fié. 
chicr. 

*  Henri ,  comte  de  Rérenghen  ,  premier  écoyer 
de  la  petite  écurie  du  roi ,  mort  le  30  mars  IMl  g 
Agé  de  89  ans. 
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A.  jV.    de  C0tLA.NCES. 
A  Orlt^niu,  mercredi  11  Hpteubre  10%. 

Nnns  voici  arriv«hi  «tans  nncuiic  aventure  ;  je  nie 
h  repa&éc  relie  titiil ,  ctMiiitie  jt-  v^hik  l'avcMii  (jii, 
flsiis  le  lu  lie  Tlioiiry.  Nous  avons  trouve  ce  malin 
^ix  {Sframh  vilaine   pentliis  à  des  arbre»  siir  le 
grand  chentin;  nous  n'iivonspns  compris  pouri|nni 
i\&  pendus;  cnr  le  liel  air  des  §rrand.s chemins ,  il 
me  semble  fjne  ce  sont  des  roués  ;  nous  avons  été 
occti|»iSi  A  deviner  celle  nouveairt<î;  ils  Uisoient 
mie  fort  vilaine  niine^  et  j'ai  jure  qne  je  vous  le 
WUidernis.  a  peine  ««onmies-nous  descendus  ici  , 
fOfl  vutU  vingt  batelien»  aulonr  de  nuus,  chacnu 
hisanl  valoir  la  ipiabiô  det>|wrMimie!»  qu'il  a  nie- 
llées, et  la  bonif^  ile  sim  l>atenii  ;  jaiiuiis  tes  cou- 
teaux de  No^ut,nilfsclia{H*leiiideCluirlresn'ant 
Aiit  pliu  de  bruit.   Noiix  avons  ëlé   lung-lemps  à 
ehni*;ir  ,   l'im  nous  paroUfutii  trop  jeune,  l'autre 
tntp  vieux  ;  l'un  avoit  trop  d'envie  de  nous  avoir, 
cela  nouH  parnissoit  d'un  gueux ,  dont  le  bateau 
Hoit  pourri  ;  l'autre  êloit  glorieux  d'avoir  mené 
M.  lie  Chaulnes;  enlin  la  prede:itinaliim  .i   paru 
visible  sur  un  grand  garrnn  fort   bien  fait ,  dont 
la  mousiarhe  el  le  pro<'êdë  noiu  ont  dtk'idés.  Adieu 
I  Oonc ,  mon  vrai  ooiuttn ,  nous  allons  voguer  sur  la 

I  belle  I.nire  ;  elle  est  un  peu  nijelle  à  iie  déborder  ; 

Ornais  elle  en  esl  plus  douce. 
Ja 


I 
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A  nuidame  dr  Grio^ax. 


A  Tours  1  laœcftl  U  «epleaibre  Xt%, 


J'ai  reru  votre  lellrc  à  Orli'ans  un  moment  avant 
(pic  de  partir  (*c  me  fui  une  grande  provision  cliine 
grnndeconïnlation  dan;)  la  navigation.  Entre  plu- 
sieurs rlioses  i)ul  S4mt  agn^abte<«  dans  votre  lettre, 
U  y  eu  a  une  qui  m'a  toucUee  :  Mma  médites  que 
c  prends  bien  d*^  peines  pour  vous ,  maii»  qu'elles 
coûtent  gu^re  ,  el  que  c'cnI  le  ei>mbi«  des 
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obligations  :  c'est  si  bien  savoir  ce  qne  je  pcnie , 
que  par  cela  seul,  ma  chère  enfant ,  je  «roi»  trop 
payée.  Je  veux  vous  donner  quelque  jour  le  plawr 
de  lire  quelque^una>  de^i  leilres  que  vous  m" 
erivez. 

Je  ne  sais  plus  que  vous  dire  de  M.  de  Tarei 
ai  de  IVrtuis  :  je  crains  que  celui-ci  ne  se 
en  mon  ol^ence.  J'avoîs  h'iss^  madame  de  Vl 
brun  prèle  à  dereiiir  folle  j  madame  de  Lai 
prèle  à  mourir  ;  j 'a  vois  assez  bien  réussi  tlam 
ce  que  vous  m'aviez  rfiommandf  ;  maLs  je  ne 
reponds  plus  de  rien  ;  je  ne  sais  plus  rien  :  j'ti 
tôle  dans  un  sac.  Je  sais  (murtani  que  Trêves 
pris  ■  î  je  ne  crow  pas  qu'on  y  ait  retrouvé Sai 
je  plains  encoi-e  plus  sa  femme.  Quanto  gli  dottn 
parère  il  dobbio  buono  »  w  dovea  $of[rire  twU  dft 
cetio  :  voilà  qui  doit  dfïeiiler.  ^Â 

Il  me  semble  que  M.  de  La  Trousse  reviealioflj 
sa  parole .  et  qu'il  n'a  \m  beaucoup  petda  de  «n 
6juipage;  je  le  plaindrois  s'il  n'avoit  pasrelniOT^ 
1rs  betiur  yeuv  de  xu  cassette:  cette  foite  nouaol 
revenue  en  mOnie  temps,  je  venoi$  de  voo» 
ciire.  Je  comprends  aisf'ment  tesdouceure  que  i 
mande  madame  de  Vaudèmont  '  :  elle  e«  trt»- 
ainiflble; j'honore  ramiliè  quevousconserveiruM 
pour  l'autre,  malgré  tout  ce  qui  vom  sépare :Je 
vous  loue  de  continuer  fidèlement  votre  an- 
merce. 

J 'aï  couché  celte  nuit  à  Vérel  ;  .11.  ïTElHai* 
savoit  ma  marche;  il  me  vint  prendre  sur  leborf 
de  Peau  avec  Tabbé  :  sa  maison  pi»e  toot  et  ^ 
vous  avez  jamais  vu  de  I)ean ,  d'agréable .  de 
gnilique;etle  pays  est  plus  charmant  qn*< 
aii/re  qui  soit  sur  ta  terre  habitabte  :  Je  ne  ftitM 
point.  M.  el  madame  de  Dangeau  y  sont  jmm 
dîner  avec  mol ,  et  s'en  vont  à  Valences.  M.iTE^ 
Mat  vient  de  nous  ramener  iei  :  il  n*j  i  fju'anf 
lieue  et  demie  d'un  chemin  semé  de  Onir*;  I 
nous  a  quitli^s  en  vous  rhisani  mille 
li(^.  Je  n'ai  [K)int  de  quoi  vous<<erire,  eVxtla< 
papier  de  l'hôleswe  tpri  me  force  de 
reprenons  demain  notre  l>ateau,  et 


Saumiir. 


*  Trivrs  capitula  I*  ft 

*  Aniiv-f  lîMlK-tb  H«  Lorraine,  «aHétti 
Charlc«-H>  iiri  dr  I.«rr*irir  prince  de  Vêui 

»  L'abbé  d'Enitt  (Jean  OtUBor,  dit  Ri 
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les  lettres  de  Paris  ;  on  rroil  *|ne 
veut  reprf  mire  Li^^  :  jerraiiis 
mr;:  ne  veuille  l'enip**elier,  on 
\é'^.  :  cela  nie  trouble  pour  mon 
in  (lit  îiiwsi  que  M.  le  prinee  ne 
riiirer  en  Alleniaîçne .  et  «jn'oti 
Âomberg:.  Ma  fllle  ,  ce  n'est  plus 
jdre  des  nouvelles  que  je  vons 
tn  (Muser  avec  vous.  Je  me  res- 
,  è  Itlois  «  (i*un  endroit  ut  bein, 
tentons  avec  le  pauvre  petit 
(]ul  Yuulolt  retourner  le  sonnet 


jours  dans  Taraour  de  Marie» 

dtère  enfant ,  que  je  suis  lâchée 
que  je  vous  aime  clièrementî  Je 
m  cn-Mr<|ui  n*«i  point  son  pareil. 
Grignan ,  j'en  suis  liien  fdcliée . 
r  Tapaiser.  Si  vous  avez  M*  de 
irliinelli.je  ne  vous  plains  point 
compagnie.  Vliisloire  des  inii- 
;  mats  le  style  du  P.  MaimlKinr^ 
)  sent  r.iiiteitr  qui  a  ramnssô  le 
Ises  rvelUs. 
nion  sfyff  en  fnveur  de  Vhix- 


Mirdl,!?  feptembr«  107!f. 

Miale.  Je  swisrfrtJis  uu  btitenu. 

Veau  ,  fort  loin   rfr  mou  ehd- 

kne  que  je  puis  achever  ,  nb  ! 

eaux  sont  si  Ikissos,  et  je  Mii^t 

,  que  je  rej^'relle  mon  éc|nipa«re 

ni  et  qui  va  son  train.  OnsVn- 

OD  y  est  seule  ;  il  faut  un  petit 

d  une  uiadeniniselle  (U*  8t^ 

c'est  une  folie  ilc  NVud>arquer, 

,e(p(]ul-^(re  m£meà  Paris; 

met  de  Voiture. 
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ftVi*i  pour  dire  une  utentilleiuie  :  il  est  vrai  cepen- 
dant qu'on  se  croit  obligé  de  prendre  des  bnlelierx 
à  OrlèaiLs,  comme  à  Clurtres  d'acheter  des  cha- 
pelets. 

Je  vous  ai  mandé rummej'avois  vu  rahl>éd'Ef- 
fiat  dans  sa  Iwlle  maison  :  je  vous  écrivis  de  Tours  • 
je  vins  à  5aumtir,  où  nous  vim^  Vincuil  ;  nous 
replenrâmcs  M.  de  Turenne;  il  en  a  rtê  vivemenr 
tmiché;  vousie  plahidrez,  quand  vous  saurez  qu'il 
est  dans  une  ville  où  persoime  n'a  vu  le  ht'ros.  Vi- 
neuil  e«tl>irn  vieilli,  bien  toussant,  bi  n  crachant 
et  dévot,  mais  toujouni  de  Ve.^mt  ;  il  vous  ndt 
mille  et  mille  cunqjlimeuts.  Il  yn  trente  lieues  de 
Snurnur  à  >anies:  nous  avons  résolu  de  les  faire 
en  deux  jours,  et  d'arriver  aujourd'hui  à  EVanies- 
dan^ïre dessein,  nous  all.lmesbier  deux  heures  de 
unit  ;  nous  mm  en;rrav.1mes,  et  nous  <lemeu-' 
rames  à  deux  eems  pas  de  notre  IkVHIerie  vins 
[Kîuvoir  ahoi-der.  Nous  revînmes  au  hruii  ,r„„ 
chien,  et  nous  arrivâmes  h  minuit  dans  tm  tugum 
plus  r«»uvre,  plus  misérable  qu'on  ne  peut  vo„s  le 
représenter:  nous  n'y  avons  Irouvïî  que  deux  ou 
irois  vieilles  femmes  qui  tiloient,  et  de  Jn  jwUle 
fraldicsur  quoi  nous  avons  tous  couclM^sans  nous 
dishabiller;  j'auroi»  bien  ri ,  saas  l'abl^f .  q„o  :« 
nipnrs  de  honte  d'exposer  ainsi  À  la  niM>e  .l'un 
voyage.  Nous  nous  sommes  renibarq.u'si  In  pointe 
du  j«ur,el  nous  liions  si  i«rfeitemenl  |«Vn  établi. 
dans  notre ffraTier.  que  nous  avons  élr  près  d'une 
heure  avant  que  de  reprendre  le  /il  de  notre  dis- 
cours:  nous  voedoas,  contre  vent  et  marée,  arriver 
à  Wautes;  nous  ramons  tous.  J'y  inmverai  de  vos 
\mre.  ,  ma  (ille;  mais  j'ai  «i  lH,nne  opinion  de  vo- 
tre  am.li^  ,  que  je  suis  pei>.uadée  que  vous  serez 
bten  aise  de  savoir  des  nouvelles  ,le  mon  voyage 
et  connue  on  m'a  dit  (,„e  la  i»osre  va  passer  à  lu- 
prandeje  vais  y  lai.vscr  cette  lettre  chemin  fai- 
sant. Je  me  porte  Irès-bien,  il  „e  me  faudroii 
qu'im  pende  causerie.  Je  vous  écrirai  de  \«„ieH 
cnnine  vous  pouvc,  penser.  Je  suis  impatiente  de 
savorrde  vo«  nouvelles,  et  de  l'arm*^  de  M  de 
ï.uxembour^ç;  cela  me  tient  fort  au  eu-ur-  ij  y  « 
neuf  jours  que  j'ai  ma  i^ie  dan.  ce  sac.  L'histoire 
.!e.s  crnb;aWes  est  IriVbelIc  ,  surtout  pour  ceux  qoi 
ont  lu  le  Tasse,  et  qui  revoient  leur*  vieux  amis 
en  prose  et  en  histoire  ;  mais  je  s,iis  servante  du 
style  du  jmûle.  La  viedUrisèneesidivinP.  \dieu 
ma  très^hère,  trôs^ahle  et  lr*s-parfaitemeni 
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aimée;  vous  ««  ma  clière  enfant.  J'embrasse  le 
matou. 


A  ta  même. 
A  Kanic«,  Tendredl  20  septembre  1675. 

rai  jostement  reçu  id ,  ma  chère  enfant ,  la 
lettre  où  vous  me  croyez  une  vagabonde  sur  le  bord 
de  l'Océan  :  peul-on  rien  voirde  pins  juste  que  vos 
supputations  ?  Je  vous  ai  écrit  sur  la  roule ,  et 
même  du  bateau  ,  autant  que  je  Taî  pu.  J'arrivai 
ici  à  neuf  heures  du  soir  au  pied  de  ce  jçrand  châ- 
teau que  vous  connoissez ,  au  mfime  endroit  par 
où  se  sauva  notre  cardinal  [de  Retz)  :  on  entendit 
une  petite  barque;  on  demande,  qui  ra /à?  J'avois 
ma  réponse  toute  prêle ,  et  en  même  temps  je  vois 
aortir  par  la  petite  porte  M.  de  Lavardinavec  cinq 
ou  six  flambeaux  de  poing  devant  lui,  accompagné 
de  plusieurs  nobles ,  qui  vient  me  donner  la  main, 
cl  me  reçoit  parfaitement  bien.  Je  suis  assurée  que, 
du  milieu  de  la  rivière ,  cette  scène  étoit  admi- 
rable ;  elle  donna  une  grande  idée  de  moi  à  mes 
bateliers  :  je  soupai  fort  bien;  je  n'avois  ni  domû, 
ni  mangé  depuis  vingt-quatre  heures;  j'allai  cou- 
cher cliei  M.  d'Harouis  :  ce  ne  sont  qne  festins  au 
château  el  ici.  M.  deLavardin  ne  me  quitte  point: 
il  est  ravi  de  causer  avec  nioi  :  il  ni'a  conté  en  dé- 
tail toute  rhi&toire  de  cette  province ,  et  les  con- 
duites différentes  de  ceux  qui  ont  le  commande- 
ment :  c'est  une  chose  extraordinaire ,  et  qui  m'a 
fort  amusée;  en  récompense,  je  lui  ai  donné  du 
nôtre  y  el  cet  échange  a  fait  de  grandes  conversa- 
lions  :  il  a ,  en  vérité ,  de  très  bonnes  et  grandes 
qualités  ;  il  a  une  hauteur  et  une  audace  ((ni  ^  jus- 
qu'ici, lui  ont  fort  bien  réussi;  el  puis  tout  d'un 
coup  une  douceur  et  une  déférence  pour  le  gou- 
verneur qui  le  rehaussent  encore.  Il  a  donné  le 
Mouteiguew  ft  messieurs  de  La  Feuillade  et  de 
Duras,  et,  par  familiarité,  il  a  rois  mon  trfs  honoré 
seigneur:  voilà  une  légère  consolation;  c'est  ptiur 
vous  dire  qu'il  en  faut  passer  par-là ,  ou  ne  point 
écrire. 

J'ai  \u  nos  filles  de  Sainte-Marie  ' ,  qui  vous 
■dorent  encore  et  se  souviennent  de  toutes  les  (ta- 

•  Les  damu  de  Saiote-Marie,prèsda  cours  Saint* 
Pierre  à  Nantes. 


rôles  qne  vous  prononçâtes  cliez  elles.  Nous 
à  ta  Silleraye.  M.  de  Lavardin  m*y  vient 
et  de  là  aux  Rochers,  où  je  serai  mardi.  Hélas  î 
fille ,  quelle  misère  !  pouvex-voos  souffrir 
lettres  présentement  ?  Je  remercie  M,  de  Gri 
de  les  regretter.  L'abbé  se  porte  très  bien  ,  el 
encore  an-d  là ,  s'il  se  peut.  M.  de  Gaitaod 
mandé  l'heureuse  couche  de  sa  femme;  j'y 
et  j'en  étuis  en  peine  ;  il  me  donne  beaucoup 
soupçon  de  vous  :  je  n'ose  appuyer  ma  peniée  sur 
cette  sorte  de  malheur ,  je  le  mets  aa-ilelà  de  looi, 
et  j'en  serois  très-aflligée ,  s'il  étoit  certain.  M.  4e 
Coulanges  me  mande  qu'enfin  la  pauvre  Sannl  a 
pris  le  deuil  :  La  Mousse  étoit  avec  elle  i  Anlri 
s'y  en  retourne  encore;  elle  en  a  plus  debeMini|fli 
Jamais. 

Je  suis  toujours  en  peine  de  mon  fiU  :  il 
semble  ([ue  M.  de  Luxembourg  a  bien  envie  de 
perdre  sa  petite  bataille  :  c'est  une  crndledOT 
que  ce  métier-là.  Je  me  réjouis,  ma  fille,  que  vm 
ayez  M.  l'archevêtiue  {d'Arles);  je  vois  d*irj  looia 
vos  conférences;  je  vols  ce  qu'on  y  propage  et  a 
qu'on  y  résout.  Je  ne  vous  cunseilie  pas  d'entn- 
prendre  de  m'âler  la  sensibilité  que  j'ai  pour  loa 
vos  intérêts  ;  c'est  me  conseiller  de  mourir  , 
rotes  couvertCA;  car  tant  que  je  serai  en  ce 
j'en  serai  plus  touchée  et  plus  occupée  que  de 
ce  qui  peut  jamais  m'arriver;  comptez  U 
et  plaignez-moi  de  vous  Être  aussi  inutile  que  Je 
suis;  car  enfin  que  peut-on  faire  pour  wamf 
lueï  très  respectueusement  M.  rarcherêqae 
moi;  je  lui  souhaite  une  Iwnne  santé  pour  le 
heur  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  M.  d'IUrooll 
fait  un  million  de  complimeius  ;  nous  liaonsiei 
gazettes  ;  j'avois  trouvé  fort  plaisant  l'eadroii 
\ous  y  avez  remarqué.  M.  de  Muntgaillard  fut 
il  y  a  cinq  ou  six  jours ,  par  un  frère  de  Ti 
dec  ;  ils  étoient  mal  ensemble.  MontgailUnlsc 
sur  lui  comme  un  furieux ,  et  lui  donna  des 
de  cette  canne  dont  il  s'étoit  déjà  si  bieti  Mrti 
sou  lieutenaul  :  Pont-Gand  lire  sonép^,  «tloi 
donne  au  travers  du  corps ,  et  le  jc4te  mort  : 
scène  s'est  passée  en  Bai«e-brrtagDe,  dus  nm 
tite  ville  où  est  M.  de  Cbaulnes  :  vous  scres 
instruite  des  nouvelles  de  Bretagne  :  ma 
enfant ,  vous  me  faites  pitié  de  lire  ines  leuro, 
je  me  fais  pitié  aussi  de  vous  écrire  ik  û 
misères. 


ela 
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JViois  eu  peine  ce  mntin  de  mou  fils;  mais  j*aî 
Tu  dans  tnates  les  unuvelles  c{ne  M.  de  Luxembourg 
prend  lectieuiin  de  f^arderla  Ftaiulfe.  Vousaiirez 
irouvé  la  capilulalîon  de  Trêves  bien  infâme  :  le 
uuréchoJ  est  bieu  lieiireux  de  n'avoir  été  que  lid  et 
livré  pri^mnier  aux  ennomis  '.  Celle  annexe  des 
confédérés  va  joindre  les  Impériaux;  mnis  ntJiis 
sommes  assarés  que  M.  le  prince  ne  se  battra  (jne 
quand  U  voudra  :  voilà  t'avantage  des  bons  joueurs 
d'rdiecs. 

M.  de  Coulanges  s'en  va  à  Lyon  ;  il  me  mande 
qu'il  a  laisse  votre  portrait  engage,  faute  d'argent, 
i  un  de  ses  marchands  :  le  joli  portrait!  j'aime 
fort  la  bonne  peinture  ^  niais  je  vous  avoue  que 
votre  res^iemblanrc  ne  nuit  p^ah  me  le  faire  aimer. 
Voas  avez  raison  4rai>prouver  le  brnit  qui  court 

IHC  je  vais  en  Provence  :  en  bonne  ju.stice,  ne  dc- 
K)it-on  pas  suivre  les  sentiments  de  son  c<Fur, 
land  ils  sont  aussi  vifs  et  aussi  j  listes  que  les  miens? 
h!  quelle  folie  i  et,  en  disant  cela,  me  voici  A 
anie».  Je  v{»us  plaindrai ,  quand  vous  serez  au 
bout  Je  vos  cinq  mois  du  séjour  de  (irignan  :  Aix 
el  Lambesc  me  plaisent  moins  que  la  liberté  de  ce 
chlUNin.  Vous  avez  fait  toutes  vos  visites ,   vous 
voilà  bien.  Je  n'ai  point  écrit  à  celte  priiicesse 
ur  la  mort  de  son  fds  ;  que  fait-on  à  ces  mallieurs- 
U?  El  Vardes,  et  mon  ami  Corbinelli ,  que  sonl- 
ib  devenus?  Le  iilsde  Félix  est  évCque  d'Api  ou 
de  Gap. 
Songez,  ma  tille,  tpie  je  reçois  vos  lettres  le 
ièmejour;  je  vous  dis  cela,  ftiur  di  /iro/Msifo, 
r  vous  Oier  l'idée  (pie  je  sois  aux  antipodes.  La 
TTC  Vaulmm  est  toujours  dans  Tabyme  de  l.i 
je  sais  bien  de  voire  sentiiuenl ,  il  y  a  de 
aines  pertes  <iont  on  ne  doit  point  se  consoler, 
ui  enq»éclïont  ile  revoir  le  monde  ;  il  faut  tirer 
verroux  sur  m ,  comme  disoit  notre  bon  car- 
te |N.Hil  cardbial  {de  fUmllon)  a  bien  son 


Le  marrchal  de  Créqui ,  après  avoir  défendu 
r%  pendant  un  moid  avec  unr  grande  valeur, 
fnif  prisonnier  de  guerre  pnr  In  Irabi.ton  d'un 
f  de  civaleric,  nommé  RoÎAjourdan  ,  qui 
.  L-ontre  M.  de  Créqul  totilc  U  garnison  ,  et 
*rta  de  U  place  pour  aller  ,  h  l'insu  du  maréchal 
liLUtr  arec  les  a.^siégrants  les  articles  de  la  ca- 
^tuljitîon.  Koisjourdan,  voulant  »e  sauver  dans  le 
M?»  ennemi, fut  arrêté. et  eutla  tête  tranchée  à 
Iku. 
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oncle  dans  le  coeur  :  je  me  suis  fort  moquée  du  ser- 
vice de  Notre-Dame,  après  celui  de  Saint-Denw. 
Vous  [Hjuvez  resserrer  vos  mouchoirs,  je  ne  vous 
ferai  [tins  pleurer.  Je  reviens  encore  sur  Tame  de 
Cavoye  ;  la  mienne  n'en  étoil  pas  contente  à  Paris; 
il  éloit  à  la  cour  ,  et  se  portoit  bien  :  nous  dira-t-U 
qu'il  craignoitde  pleurer?  Le  pauvre  |>etit!  voilà 
un  grand  malheur;  Je  voudrais  que  vous  eussiez 
vu  Rarillon  el  le  Imn  homme  Boucherai.  Adieu^ 
ma  très-chère  ,  je  vous  embrasse  tendrement;  ne 
le  croyez-vous  pas ,  el  ne  voyez-vous  point  coii> 
bien  je  vous  aime. 


413. 

A  la  même. 
A  La  SUIeraye ,  mardi  2&  «cptombre  ifiTS, 

Me  voici ,  ma  fdle,  dans  ce  lieti  ou  vous  avez  été 
un  jour  avec  moi  ;  mais  il  n'est  pas  reconnoissable  j 
il  n'y  a  pas  pierre  sur  pierre  de  ce  qui  étoil  en  ce 
temps-là.  M.  d'IIarouîs  manda  de  Paris ,  il  y  a  qua- 
tre ans ,  à  un  architecte  de  Nantes,  qu'il  le  prioit 
de  lui  bâiir  une  maison  ,  dont  il  lui  envoya  le  des- 
sin ,  qui  est  très-beau  et  très-f^rand  ;  c'est  un  grand 
corfis  de  lopis  de  trente  toises  de  fece ,  deux  ailes , 
deux  pavillons;  mais  comme  il  n'y  a  pas  été  trois 
fois  pendant  tout  cet  ouvra^re,  (ont  cela  est  mal 
extrcuté  :  notre  abb('^  e*t  au  désespoir  ;  M.  d'Ha- 
rouis  ne  fait  qu'en  rire;  il  nous  y  amena  hier  au 
soir.  M.  de  Lavardin  est  venu  dîner  avec  nous,  et 
m'arrélejuHiu'à  demain  matin.  Il  estiuqwssiblede 
rini  ajouter  aux  honnéletés,  aux  confiances  el  aux 
exirénies  considérations  de  M.  de  Lavardin  pour 
moi;  je  vous  assure  que  M.  de  Grignan  ne  pour- 
roii  pas  m'en  lémoi^j^uer  davantage,  ni  même  plus 
d'amitié  :  je  n'ose  plus  voas  dire  du  bien  de  Inî  * 
mais  il  a  des  qualités  bien  solides,  cl  un  désintéres- 
sement (|ui  lui  donne  des  loas  bien  propres  au  com- 
mandement. Je  vous  endormirai  quelque  jour  des 
afTaîresde  colle  provhice;  elles  sont  dignes  d'atten- 
tion ,  el  présentement  il  faut  que  vous  souffriez 
qu'elles  fassent  mes  nouvelles.  Quand  mes  lettres 
arriveront  au  milieu  de  celles  de  Paris  ,  elles  au- 
ront assez  de  Tair  d'une  damedeprovincequivous 
parle  cl  vous  confie  les  intrigues  d'.-\vignon  ou  de 
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«|u('l(|ue  autre  vilie.  £tk(îti,  ui:i  clièrv  eofatit,  ta 
kCulv  tiunUft  ijav  vtitis  M(l*z  {Kiiir  iiuii  fcni  valoir 
ino>U:lii'(^'.  ^ulls  avons  appris  des  mnivclle^  de  tu 
cnar .  (|ni  ne  «ont  ^  en  ^rand  tuuubre  ;  un  ntanili^ 
f|U4r  .M.  Télu  uVsl  (Miitil  tivAipic  Jedap,  r'est  tle 
liîgiu*.  ^law  que  je  vou*i  inmve  litureuse  «J'avoir 
M.  (lo  Siiaiot-raul ,  et  lui  !  Plût  k  Dieu  que  nous  en 
eiiKsiuiLs  autant  tlaru  cette  province'  vous  en  auriez 
bien  nuiïas  d'iu(|uielude.  Je  voii«  souhaite  encore 
un  [letiiM.  Laurens,  i|u*oadil  qui  sera  placé  &  la 
première  voilure.  J'avois  ilessetn  de  faire  un  amt- 
plinient  à  !V]ulinier,  mais  c'est  à  Al.  l'arclievâtjue 
et  à  M.  lecoadjiiteurqneje  dois  adresser  la  parnle  r 
îljt  sfint  camarades  et  confrères,  j'en  suis  ravie. 

MoH  pauvres  Rai^llretun^ ,  t  le  qu*on  nous  vient 
d'apprendre,  s'aliroupent  quarante,  cinquante, 
|wr  les  champs  ;  et  dès  qu'ils  voient  les  sol<ials,  ils 
se  jellent  h  genoux,  et  disent  ined  nttpd  :  c'est  le 
aeul  nvit  de  /'runroîjtqn^ils  saclient;  connue  n(»s 
Franrnisqiii  disnicul  qu'en  Mleniagne,  le  seul  mol 
de  ItUhi  fpron  disfiit  k  la  mestîc ,  eVtoit  Kyn>  efrf- 
um.  On  ne  laisse  lutt  de  [tendre  ces  [KUivres  llas- 
Bretou  :  ilsdenniident  à  Niirr  rt  du  tnhac ,  et  qn'nn 
UwdéjMVJie;  ri  dr  ilaronpns  un  mot.  De  sept  jours 
<pie  jai  èlc  à  Nantes,  j'ai  iwsstî  trois  aprè^Milnens 
chez  nus  su>nn  de  Sainte- Marie  :  t*i\es  ont  de  l'ei»- 
prit,  ellea  vous  atlorent  cl  sont  cliarméettdu  /*rti* 
ami'  que  je  ptirle  loujoursavec  moi;  car  s'il  :dltii( 
lofuier.  comme  diAoit  Lsnf^lade  à  M.  d'AndiUy, 
vnyex  un  peu  8an.s  cela  ce  que  je  deviendrots,  M. 
d«  Lii^ardiii  vous  lait  mille  compliments  «  et  M. 
d*llaruuis  veut ,  je  crois,  vous  écrire,  untjele 
trouve  cnUiousinsmê  de  vous: je  l'aime, comme 
You«»ivex,  et  je  me  divertis  à  rub&errer.  Je  vou- 
droîs  que  vous  viviez  cet  (spril  supérieur  à  toutes 
leti  clitMcs  qui  font  l'occupation  des  autres;  cette 
humeur  douce  et  bienfaisante,  cette  amc  aitttsi 
grande  ijue  celle  de  M.  île  '1  urenue  ,  ellt*  me  pu- 
ndl  un  vraituotièle  pour  fairr  celle  des  nds  .ctj'ad- 
uiire  cundwsn  nous  eslimouii  leai  vertiu  inurates  ; 
je  fiuij)  a<(ciurée  ipie  »  M.  d'tlaniuLs  mouruil ,  on  ne 
Msrttit  unii  pluficn  {teino  de  mui  salut ,  qu'on  l'aeie 
de  celui  de  M.  de  l'urenite.  Koum  itartous  ileuiain 
pour  les  lliM'Jiers ,  du  je  recevrai  et  trouverai  de  vos 
utHivrllex,  nu  Irès-aimaMe  et  très*chèi'e;  j'ai  t*lc^ 


'  C*««l4-tlir«  du  portrAil  de  madoDiv  de  Urignau 
cA  miniature. 


tlvux  jonrscn  ce  pays  ptux  que  je  ne  vouloU;  ç*eM 
ce  qui  fait  que  je  n'y  ai  reçu  que  deux  de  voalrl- 
1res.  Je  me*porte  irèsliicn;  ei  vous ,  mon  enhai, 
dormer.-voa»  ?  Votre  bise  esl-elle  iraitatjle  ?  Il  bit 

presenl^'uient  ici  un  tenip«»  admirable.  Je  votM  em- 
brasse  avec  une  tendresse  exirOiue,  je  cn>i«  que 
vous  uVn  doutez  pas. 


4U.- 

A  la  même, 
Aot  Rocher»,  dlmmcbc  30 acptombro  193S. 


Je  vous  ai  écni ,  ma  lllle ,  île  lotM  te  •  lieux  où  je 
l'ai  pu  ;  et  comme  je  n'ai  pns  en  un  «lin  n  riact 
pour  notre  cher  d'HacquevilIe,  ni  |M>urntnautm 
amis,  ils  ont  i^é  dans  des  peines  de  moi,  dont  je 
leur  suis  trop  obli;;^e  :  ils  tmi  fait  rhonneur  I  li 
Loire  de  croire  qu'elle  m'avoit  abruM^e  :  hâA».  U 
I»auTre  créature!  je  seroîs  la  première  i  qui  elle 
eût  fait  ce  mauvais  tour;  je  n'ai  eu  d'inctnurtMiKie, 
que  pnrcequ'il  nV  avoit  pas  naacz  d'eftu  dam 
rivière.  D'HacquevHIe  me  ninnde  qu'il  ne  uiKfrtl 
vous  dire  de  moi ,  et  qu'il  craint  4|ue  MO  dfeaeij 
lïur  mon  sujet  ne  tous  inquiète.  N'éie»-Tmii 
trop  aimable,  ma  clière  enftmt .  d'avitir  bien  mdi' 
(tamlire  assez  temlre  à  mon  rgard  |MMir  qn'im  Titf 
(•(tarj^ne  sur  les  moindres  choses  >  Voua  m*«Mff  é 
bien  persuarki;  la  première ,  que  je  n*«î  en  4^ifeHh-j 
lion   qu'a  tous  e<'riro  Irèsexacienienl.  if 
donc  de  la  Sillerare  le  lendemain  du  jrmrque  jt 
vuiisécrivû,  (pii  fut  le  merrretli  ;  M.  de  LaviHta 
me  nul  en  carrosse ,  et  M.  d'Ilarouiït  m'aecalib* 
provisions.  Nous  arrivâmes  Ici  jeudi  ;  )e 
iralkord  mademoMIe  tUi  Plensi^  |4ug  afflnaMV,! 
folle  et  plusim|N*rtinenleqiirjanwift:MagM 
moi  uied(Mionore-.  jeJHre  Kurrffrrdf  n'y 
huer  d'aucune  douceur,  d'aucune  auûli^,d' 
approbation  ;  je  lui  di»  des  rudowst 
mais  j'ai  le  malheur  qu'elle  Inunie  (oui  «il 
rie  :  voua  devez  en  ^re  persuadée  aprti  l« 
dont  l'histoire  a  pensé  faire  monrlr  l\miaiifS  ' 
rire.  Klle  c^  donc  loujoun  auUmr  de  moi; 
die  fitii  la  ^une  batoRoe  ;  Je  Ae  m'en 
p«)int;  la  roiU  qui  me  coupe  dai  «miKiak 
trouvé  ces  bois  d'nue  beauté  ri 
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ir^ionïÎQaires;  \om  les  arbres  (|iie  voiw  avez  vus  ] 
liîs  sont  iltveiius  giamisel  ilroirs,  ei  beaux  en  i 
perfecûui;  Us  s^ml  eljguês,  el  font  uuc  oiubre 
agréable;  iU  ont  iinaraiiic  uu  t'ini|iiaule  pieds  Ue 
luiuieur  :  U  y  a  ua  petit  air  d'amour  uinlcrncl  dans 
ce  détail;  sMiigcx  tiueje  les  ai  loiis  plantés,  et  que 
je  l«s  ai  vuA ,  comme  dLsuii  M.  du  .MuiUl>azua  de  ses 
tnlaiiU ,  pas  plus  gnuids  q  ne  cela.  C'est  ici  une  so- 
litude faite  exprîîs  pour  y  bien  rfiver;  vous  en  fe- 
riei  bien  votre  proUt,  et  je  n'eu  use  pa^  mal  :  si 
ks  peusées  n'y  suât  pas  lout-à-fail  nuire»,  elleâ  y 
90ut  tiHii  nu  moin-t  gris-brun  ;  j'y  |>ense  à  vous  à 
tout  moment  :  je  vous  regrette  ,  je  vous  sniihaile  : 
vulre  ttanlc,  vus  afTaîres,  votre  êlni^çnenienl,  que 
|ieu$ez-votis  que  tout  cela  fasse  entre  ehien  et  luup  P 
J'ai  ce-s  vers  dans  U  ttîte: 

Soas  quel  astre  cruel  avez-vous  mia  au  jour 
L*ol»jcl  inrortuD<^  d'une  si  tendre  amour? 

JJ  faut  reganler  la    volonté   de  Dieu  bien  fixe- 
il  ,  pour  envisager  sans  désespoir  t(mt  ce  (|iie 
«•i>is,  dont  assurénuiil  je  ne  vous  entreiiernlrni 

Ne  soyez  pc»iut  en  peine  de  Tabsenee  iYitfiiéae: 

Vnrie  me  fait  fort  bien  ;  je  ne  m'impatiente  point  ; 

ma  «ianré  est  eonuue  il  y  a  six  nus  :  je  ne  saistl'où 

me  rrvieiU  eciie  foiiiainc  de  Joiiveaee  :  mon  lem- 

li^raruenl  fait  précisénwnl  ce  qui  m'est  nOeessaire: 

je  lî»  et  je  nramiise;  j*ai  des  affaires,  que  je  fiis 

Akwil  ralil»é,  comme  s'il  étoit  derrière  la  tapisse- 

rtr  ;  tout  cela,  avec  celte  jolie  espéranee ,  cnqM^-'be, 

amiiui*  TOUS  dites ,  qu'on  ne  fasse  la  dépense  d'une 

Lponr  se  |»endre.  Je  Irouvai  l'antre  jour  une 

de  vous,  où  vous  m'appelez  nui  bonne  ma- 

;  voibt  aWez  dix  ans,  vous  étiez  à  Sainte- Marie, 

cC  -roo»  me  contiez  lacidbnte  de  madame  Amelot, 

«|ai  de  la  «aile  se  trouva  dans  tme  cave  ;  d  y  a  déjà 

^o  Umidyleâ  cette  lettre.  J'en  ai  trouvé  mille  au- 

tw*  qu'on  écrivoit  autrefois  i  mademoiselle  de  Sé- 

TÎ|;n^-  :  timies  i.*es  cirronslances  sont  bien  beureuscs 

pmir  tue  fjiire  souvenir  de  vous;  car  sans  cela  ,  où 

poism>U-je  prendre  cette  idée  *  Je  n'ai  |>oint  reçu 

de  v«»  Mires  le  dernier  ordinaire,  j'en  suis  toute 

lfi»le.  Je  ue  sais  non  plus  des  nouvelles  duooadju- 

Imr ,  de  Ln  (>anle,  du  Mireimix,  du  Bellièvre, 

«MM  URit  étott  fondu  ;  je  m'en  vais  tm  peu  les  ré- 


N'admirez-v<Nis  point  le  bordienr  du  roi  ?  On  me 
mande  U  mort  de  Son  ^4/t^jJie.»ioitp^«',quiétoît 
un  bon  ennemi ,  et  que  les  Impériaux  ont  repmtté 
le  Rldn  ,  pour  aller  défendre  l'empereur  du  Turc, 
qui  le  presse  en  Hongrie  :  voilà  ce  qni  s'appelle  des 
étoiles  UeiirtMJses;  cela  nous  fait  craindre  en  iire- 
tngne  de  rudes  punitions.  Je  m'en  vais  voir  U 
bonne  Tareate;  elle  m'a  déjà  envoyé  deux  coinpli- 
ments,  el  me  demande  toujours  de  vos  nouvelles; 
si  elle  le  preml  par  U,  elle  me  fera  fort  bien  S4 
cour*  Vouti  dites  des  merveilles  sur  Saint-Tbou, 
uu  moiits  011  ue  Vaceustra  pas  de  n'nvoir  couU  son 
sonijc  ifu'ttpiés  son  ymiHtcUT  ;  cela  est  plaisant.  Je 
vruLs  plains  de  ne  pas  lire  IouIga  vos  lettres  :  mais 
(pmiquVllrs  faiïsenl  toutes  ma  chère  el  uniquecon- 
solalion,  el  que  j'en  connoisse  tout  le  prix,  je  suis 
bien  fâchée  d'en  tant  recevoir.  Le  bon  abbé  est 
fort  en  cohVe  contre  M.  de  Cfriiçuan;  il  espéroit 
(pi'il  lui  manderoil  si  le  roya^  tleJncob  a  été  heu- 
reux ,  s'il  esl  arrivé  à  lK>n  port  dans  la  terre  pro- 
enise ,  s'il  y  est  bien  placé,  bien  établi ,  lui  el  ses 
feiimtcs .  ses  enfants ,  ses  moutons ,  ses  chameaux  : 


'  Charles  IV,  dur  de  Lorraine,  mort  le  (7  scptem- 
hrf*.  Madame  de  Lillehonne  8n  tiWe,  en  parlant  de 
lui,  difloit  :  Son  J/fes.ie  ,  mnn  prr*\  PnTillon  ftt 
alors  la  petite  picer  intitulée  Ttstnmrnt  Af  Chi$r^ 
Ifs  //',dan*« laquelle  il  peiot  trcs-spirituelIcmeiU  le 
c.iracltTo  l't  la  destinée  rfc  ce  prime,  elle  se  teriuiue 
par  cette  épitaphc  : 

Ci-git  un  pauvre  duc  sans  terres. 
Qui  fut ,  jusqu'.'l  8C9  derniers  jours  , 
Peu  fltiMo  dans  «es  nmours 
Et  moins  Ûdéle  dans  scj  gurrre». 

Il  donn:i  lihromput  sa  fol 
Tout-A-tour  A  ehiique  roumnne  ; 
Il  se  m  une  élranKc  loi 
l)e  ne  l.i  ^urdpr  à  personuc. 

TVonipeor,  m^mc  rn  son  testament , 
Dr  SX  ffinme  il  Ht  une  uonne  , 
Et  ne  donna  rien  que  du  veut 
A  nisfhime  de  Lillcbonne. 

Il  ejitrL'prit  tout  au  hasard  , 
Se  Ut  tnut  hUnc  de  son  t'péc. 
!I  fut  hraro  comme  Cé.siir  , 
Et  malheurenx  comme  Pompée. 

Il  ac  vit  toujours  maltraité 
Par  s^  fjiite  v\  pnr  son  caprice  | 
On  le  tUtrrra  par  lustice, 
Ou  l'eatcrra  par  ctoariré. 


cela  méritoit  bien  nn  petit  mot.  Il  a  dessein  de  le 
reprendre  qnand  il  ira  à  Origan.  Comment  se 
portent  tos  enfants  ?  Adieu ,  ma  très-aimable  et 
très-ehère  :  je  reçois  fort  souvent  des  lettres  de 
mon  fib;  il  est  bien  affligé  de  ne  pouvoir  sortir  de 
ce  malheureux  guîdonnage;  mais  il  doit  compren- 
dre qn'il  y  a  des  gens  présents  et  pressants  qu'on  a 
sur  les  bras ,  à  qui  on  doit  des  récompenses ,  qu'on 
préférera  toujours  à  un  absent  qu'on  croit  placé ,  et 
qui  ne  fhit  simplement  que  s'ennuyer  dans  une 
longue  subaltemité  dont  on  ne  se  soucie  guère. 
Ha  y  que  c'est  bien  précisément  ce  que  nous  dtsîoa<î: 
après  une  longue  navigation ,  se  trouver  à  neuf 
cents  lieaes  d'un  cap ,  et  le  reste  ! 


il 


a. 


A  la  même» 


Aux  Rochers ,  'mercredi  2  octobre  1675, 


Il  y  a  deux  jours  que  j'ai  reçu  votre  lettre,  c'est 
le  dixième  jour;  je  pouvois  la  recevoir  plus  tôt  :  si 
la  poste  fdt  arrivée  le  mardi  à  Paris,  je  Taurois  re- 
çue dès  le  vendredi ,  au  lieu  du  lundi  :  voilà  des 
attestations  et  des  calculs  qui  me  font  souvenir  du 
bon  Ghésières;  mais  je  crois  que  vous  les  souffrez, 
et  que  vous  voyez  où  ils  vont  et  d'où  ils  viennent. 
Votre  lettre  m'a  loncliée  sensiblement,  il  me  pa- 
rott  que  vous  avez  senti  ce  second  éloignement , 
TOUS  m'en  parlez  avec  tendresse  ;  pour  moi ,  j'en 
ai  senti  les  douleurs,  et  je  les  sens  encore  tous  les 
jours.  Umesembloitque  nousétions  déjà  assez  loin; 
encore  cent  lieues  d'augmentation  m'ont  blessé  le 
cœur  ,et  je  ne  puis  m'arréler  sur  celte  pensée  sans 
avoir  grand  besoin  de  vossemions:  ce  que  vous  me 
dites  en  deux  mots  sur  le  peu  de  protitque  vous  en 
tirez  quelquefois  vous-même  est  d'une  tendresse 
qui  me  touche  fort.  Vous  voulez  donc  aussi  que  je 
TOUS  parle  de  mes  bois;  la  stérilité  de  mes  lettres 
ne  vous  en  dégoûte  point  :  hé  bien,  ma  fille!  je 
vous  dû^i  que  j'y  fais  honneur  à  la  lune  que  j'aime, 
comme  vous  savez  :  la  Plessis  s'en  va  :  le  bon  abbé 
craint  le  serein;  moi,  je  ne  l'ai  jamais  senti;  je 
demeure  avec  iJeau/ifu  et  mes  laquaisjusqu'à  huit 
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heures  :  vraiment  ces  allées  sontd'aiiefaeflaité^d'aK 
tranquillité ,  d'une  paix,  d'un  silence  à  quoi  je  ne 
puis  m'accootnmer.  Si  je  pense  avons,  â  c'est  avee 
tendresse ,  n  j'y  suis  sennble ,  c'est  ft  vous  à  rima- 
giner  ;  car  il  ne  m'est  pas  possible  de  voai  le 
bien  représenter.  Je  me  trouve  fort  à  mon  aise 
toute  seule  ;  je  crains  qu'il  ne  me  Tienne  des  ■•- 
damei ,  c'est-à-dire ,  de  la  contrainte.  J*aî  été  voir 
la  bonne  princesse  '  ;  elle  me  reçut  avec  tnai- 
porl  :  le  goût  qu'elle  a  ponr  vous  n'est  point  d'me 
Allemande  ;  elle  est  touchée  de  votre  personne, et 
de  ce  qu'elle  croit  de  votre  esprit  ;  elle  n'cnoadh 
que  pas  à  sa  manière;  elle  aime  sa  fille",  et  en  eM 
occupée  :  elle  me  conta  ce  qu'elle  souffre  de  m 
absence ,  et  m'en  parla  comme  à  la  seole  penane 
qui  puisse  comprendre  sa  peine. 

Voici  donc ,  ma  chère  enfont ,  des  nonvdltt  à 
la  cour  de  Banemarck  ;  je  n'en  sais  plus  de  h  cor 
de  France ,  mais  pour  celles  de  Copenhagoe ,  els 
ne  vous  manqueront  pas.  Vous  saurez  donc  fR 
cette  princesse  de  La  Trémouille  est  bvorile  à 
roi  et  de  la  reine,  qui  est  sa  cousine-gennaîae:i 
y  a  un  prince ,  frère  du  roi ,  fort  joli ,  fort  giliri. 
que  nous  avons  vu  en  France,  qui  est  passîoiiaéè 


la  princesse  ,  et  la  princesse  pourroit  peot^k 
sentir  quelque  disposition  à  ne  le  haïr  pas;  ■■ 
il  se  trouve  un  fevori  qui  est  tout  puissant,  qoi^ 
pelle  M.  le  comte  de  KinghstoghmkUfH ,  Ton» 
tendez  bien  :  ce  comte  est  amoureux  de  la  frii- 
cesse ,  mais  la  princesse  le  hait;  ce  n'est pv^ 
ne  soit  brave,  bien  fiiit,  et  qu'il  n'ait  de  Fefii 
de  la  politesse ,  mais  il  n'est  pas  gentilhonaB,^ 
cette  seule  pensée  fait  évanouir.  Le  raî  ot  tf 
confident,  et  voudroît  bien  faîr«  cemari^ffei 
reine  soulientsa  cousine,  et  vondroit  bien  kf^ 
ce;  mais  le  roi  s'y  oppose,  et  le  favori  tût 
à  son  rival  tout  le  poids  de  sa  jalousie  et 
faveur  :  la  princesse  pleure ,  et  écrit  à  a  làbti 
lettres  de  quarante  pages;  elle  a  deaatM\ 
congé;  le  roi  ni  la  reine  n'y  veulent, 
sentir,  chacun  par  différents  intérteODi 
le  prince  sous  diverses  prétextes ,  mais  3 
toujours  :  présentement ,  ils  sont  lom  à  ta 


«  De  Tarente. 

*  Charlotte-Ëmilie-Henriette  de  U 
mariée,  le  29  mai  1680,  à  Antoine  fi 
comte  d'Oldenbourg,  ■    '  J-ir 
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contre  les  Su^lois,  se  pupianl  de  faire  des  aciioos 
nmiaticstiues  pour  plaire  ik  l.i  prinee^sc  :  le  favori 
lui  dit  en  parlant  :  »  Madame  ,  je  vols  de  quelle 
V  manière  vous  lue  traitez,  mais  je  suis  assuré  <pie 
s  vous  ne  me  sauriez  refuser  v(»lre  estime.  »  Voilà 
le  premier  tnnie;  je  vous  on  ni<inilei'ai  In  suite  ,  et 
je  ne  veiu  pas  qu'il  y  ait  durèiiavant  eu  France 
une  personne  mieux  instniite  que  vous  des  inlri- 
mies  de  l)anemarck.  Quand  je  ne  vous  parlerai 
point  de  cette  cuur,je  vous  parlerai  dei'ifur^scar 
il  n'y  a  rien  entre  deux.  Ce  sont  des  secrets  pour- 
tant que  tout  ceci;  surtout  ne  dites  pas  le  nom  du 
comte.... 
Je  Mm  Son  aise  que  vous  dormiez  à  Gri^ian,  ei 
I  ^e  vous  n\  soyex  pas  si  dévor<*e.  Pensez-vousiMre 
V^ftuleen  \  eiue  d'une s;in1é?  Je.son;fO  fortâ  la  v<Mre. 
^■Étepnirs  et  vos  promenades  me  font  plaisir.  J'es- 
■  XÊn  qoe  j'aurai  des  iMiuqnels  de  ce  ^rand  jardin 
que  je  comioLs,  j'avnis  dessein  de  vous  demander 
nn  \teu  de  vos  bons  niiiscots;  quelle  honte  de  ne 
m'en  pas  offrirl  maïs  c'est  qu'ils  ne  sont  ikis  enctire 
mArs. 

Ha  Gllc,  au  nom  tie  liieu,  diles-nioi  de  quel 
itio  rouâ  me  (Kirlez  du  refus  de  votre  portrait  que 
fû  bit  A  In  s<rur  de  0>""''o  ;  jecroiji  (pie  vous 
(roavez  que  j'ai  ûlé  ln)p  rude  :  rci>flndez-uioi  là- 
éasas  :  je  suivis  mon  premier  mouvement,  et  je 
qois  qne  j'en  suis  brouillée  arec  le  coadjuteur.  On 
te  mande  que  vous  Taure?,  bientt^t  :  quand  je 
Ml|çeqaellec4mipa}^iiie  <le  canqiaçneil  va  trouver, 
j'aduiirv;  qu'il  puisse  lanl  regretter  les  dames  qu'ii 
>oit  tous  les  jours.  I^i  Trousse  est  h  Paris ,  comme 
xmx^  Mvcz  ;  on  parle  de  lui  donner  la  charité  de 
l'ruutai  ;  ce  Mroii  un  pas  pour  ce  pauvre  ^itlon. 
Ont  vrai  que  celle  année  est  lernble  pour  le  ma- 
eérital  de  Créijui  :  je  trouve  ,  comme  vous ,  qu'il 
n'tstt  en  aîrclé  ni  en  refios  (pi'avec  les  ennemis  :  il 
peu  dissipe  le.-^ It'frions  qu'on  lui avoiiconliées  ; 
je  trouve  qu'elles  ne  lui  ont  i|ue  Irop  oliéi  le 
de  la  bataille.  On  me  mande  que  M.  de  Mire- 
est  fort  désabusé  de  la  ronfrainlc  de  tenir  sa 
,  et  que  nous  n'aurons  la  ralilicalion  «ju'à  la 
poiule  de  ré|iée. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  celte  l»onne  Tarenle 
c  revint  voir  deux  jours  aprts  que  j'eus  éié 
leae  elle  ;  ce  fut  une  grande  nouvelle  daus  le  paysj 

•  Janllnicr  de«  Rochers. 


elle  fut  tran&poricc  de  votre  petit  portrait  :  nus  liltcs 
qui  sont  en  Uanemarrk  nous  font  une  grande  cau- 
serie; écrivez-moi  une  douceur  pour  la  princesse, 
à  qui  je  serai  ravie  de  pouvoir  la  montrer;  c'est 
elle  quiseruit  mon  médecin,  si  j'èlois  malade; elle 
est  babile,  cl  m*a  promis  d'une  essence  enlitrc- 
mcni  miraculeuse ,  qui  la  ijuérie  de  ses  burribles 
Tapeurs;  on  en  met  trois  gouttes  dans  tout  ce  que 
l'on  veut,  et  l'on  esl  Rtiéri  comme  par  miracle  :  ce 
n'est  pas  tpie  je  ne  sois  présentemeut  dans  mie 
parfaite  santé ,  mais  on  esl  aise  d'avoir  ce  remèile 
dans  sa  cassette.  Je  trouve  que  vous  oubliez  fort  la 
manière  de  me  remercier ,  qui  étoii  si  bonne  ;  c'é- 
toit  de  vous  réjouir  avec  moi  des  occasions  (pie 
j'avois  de  vous  ser^'ir:  cela  éloil  admirable.  Je 
vous  prie  de  faire  mes  compliments  ù  M.  l'arclie- 
vèpie,  etdVnd)rnsser  M.  de<>ripnan  pournioi.  Je 
suis  tout,  à  vous,  ma  très-chère  :  voilà,  comme  vous 
dites,  une  M\e  nouvelle. 


Aia. 


A  la  même. 


Aiii  Rochers ,  diaiancbo  6  octobre  1075. 

Vraiment,  ma  fille,  voils  tne  contez  une  his- 
toire bien  lamentable  de  vos  pauvres  lettres  per- 
dues; esl-ce  /J«ro  qui  a  fait  cette  sottise  ?  On  esl 
gaie ,  pillarde ,  on  croit  avoir  entretenu  tous  ses 
lïons  amis  ;  pour  M.  rarelievèque ,  je  le  plains  en- 
core davnntafrc ,  car  il  n'écrit  que  pour  des  choses 
importantes  ;  et  il  f«  trouve  qtie  toute  la  peine 
qu'on  a  prise,  c*est  {mur  être  dans  un  bouriNer, 
dans  im  précipice.  Voilà  M.  de  OriK^nan  rebuté 
d'écrire  pour  le  reste  de  sa  vie:  (juclle  aventure 
pour  un  |«i*esseuxî  vous  verrez  que  dcViormnti^  il 
n'écrira  plus,  et  ne  voudra  point  hasarder  de  perdre 
sa  peine.  Si  vous  mandez  ce  malheur  au  coadju- 
teur ,  il  en  fera  bien  son  proUl.  Je  comprends  ce 
cba-rrin  le  plus  aisément  du  monde;  mais  j'entre 
bien  aussi  dans  celui  que  vous  allez  avoir  de  quit- 
ter (iri^nan  pour  aller  dans  la  contrainte  des  villes  : 
la  liberté  est  un  bien  inestimable;  vous  le  sentez 
mieux  (pie  personne,  et  je  vous  plains  .  ma  Irès- 
cliére,  plusquejene  vous  le  puis  dire.  Vous  n'aurez 
ni  Vard(^,  ni  Corbinellij  c'eût  été  [Murlant  une 
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iMiniic  compagnie.  Vous  deviez  bien  me  nommer 
les  qualTV  dames  qui  tous  venoîent  ait^ssiner  : 
ponr  moi  »  j*ai  le  temps  de  me  foriifiiT  contre  ma 
méchante  cornpn^'-rue;  jeïesscrw  wnîrpnnmcAlé, 
et  je  mV^rc  par  rnuirc  ;  c'e^l  nn  tour  que  je  fis 
hier  à  une  sën^^liale  de  Vitré;  et  puis  je  gronde 
qu'on  ne  m'ait  pac  avertie  :  demandez-miii  re  ijtic 
je  veux  dire;  ce  sont  des  fripmmeries  quVin  est 
tentée  de  faire  dans  ce  parc.  Vous  souvient -il  d'un 
jour  i|ur  noiL^  i^viiâmes  les  Fonesnels?  Je  mepro- 
mène  fort  ;  ces  a!Ii5es  sont  admirables  :  je  travaille 
comme  vous;  mais.  Dieu  merci,  je  n'ait  ptiint  une 
frlpimne  de  Mont^oherl  qui  nie  réduire  jiux  Irnï- 
n<*csj  c'eçt  nne  humiliation  que  je  ne  coinprfnfis 
poji  que  vous  ptiissît'z  HiiulTiir  :  je  ne  noin^l'i  point 
ma  .«oie  avec  ma  laine,  je  me  trouve  furi  bien 
d'aller  mon  flfrnml  clietiiin  ;  il  me  semMe  rpie  je 
n'ai  que  dix  ans;  cl  (|u'on  tncdounrim  fjetiL  bunt 
de  canevas  |»our  me  jouer  ^  il  faudroit  tjuc  vos 
cbais(\H  fussent  bien  bides  pour  nVtre  pas  aussi 
belles  que  vr»tre  lit.  J'aime  fi>rt  tout  ce  que  me 
mande  Mont^çoliert ;  elle  meplatt  toujours,  je  la 
Irniivc  $atêr ,  et  tous  ses  tons  me  font  plaisir;  cVsl 
un  bonheur  d'avoir  dajis  sa  maison  une  coin|»a(;nie 
tomme  celle-là  ;  j*en  avois  une  autrefois  dont  je 
fatsois  bien  tuou  profit  :  M.  d'.\n^rs  (  Henri  Ar- 
nauUi)  me  mandoit  l'autre  jour  que  c'c-lttît  mie 
sainte. 

J'ai  trouve  la  réponse  du  maréchal  d' Albrel  Irès- 
plaLsante;  il  y  a  plus  d'esprit  que  dais  son  style 
onlinaire;  elle  m'a  paru  d'une  jçrnnde  hauteur; 
l'offfrtionné  $erviteur  est  d'une  dure  dipestion  : 
voiU  le  Monseigneur  bien  él  bli.  Vous  ave/  donc 
ri ,  ma  Aile,  do  tout  ce  que  je  vous  mamluis  d'Or- 
lèanit ,  je  lo  trouvai  plaisant  aussi  ;  c'est  le  reste 
de  mou  sac  ,  qui  me  paruissuil  assez  Ixm.  N'iïles- 
vous  )M>iiit  trop  ;iininl)lc  d'aimer  les  nuiivellos  de 
mes  bois  et  de  ma  saute/  C'est  bien  prectK^ment  pour 
l'AtntMir  de  moi  ;  je  me  relève  nn  peu  par  le;;  af- 
foire*  du  DanemarcJc.  Ou  meniiccUeunesdetran<^ 
A^rer  le  porlemenl  à  Dimu  ;  ce  seroit  la  mine  en- 
tière de  cette  province  ;  la  punition  (|u'on  vent 
faire  â  cette  ville  ne  se  passera  pas  sans  beuuiM>up 
de  bruit. 

J'ai  toujours  nubli(^d«î  vous  rcniercior .  ma  trfrs- 
elkèrr  .  de  (nus  le»  Ajmhails  et  dr  tontes  les  prières 
qne  vous  ave/  rjii  fairu  pour  mon  voynui' ;  v'vsl 
von»  qui  l'avez  rendu  heureux.  Mon  lUs  uie  maude 


que  le  sien  finira  bientAt  fielon  toute»  U 
rences  ,  et  qu'il  me  viendra  reprendre  ici.  N*ii 
pointenctneM.del^Garde 'Et  n- -         Hitear, 
où  e^l-il  ?  Vous  avex  tnmvé  sa  h  i  ^  <»««>• 

je  vous  «vois  dit  ;  cet  endniii  dex  armnjt 
Ucres  étoit  la  plus  heureuse  et  la  plus 
rJiose  du  monde  ;  jamais  rien  aussi  n'a  M  tuil 
prouvé.  On  me  mamie  qne  M.  de  VUlnrs  c'ai 
ambassadeur  en  Savoie  ;  il  me  «endde  q»i*il  y  ai 
roit  U  cela  de  /'rr/v^HC  mrunicr\  sans  que  dlla 
qneville  me  parle  de<lou7^  mille  Cnm  de 
celte  au^nentalion  est  cousidcrat>le.  Maïs  ffap 
viendra  la  Saint-Geran  !*  N'est-elle  pas  assa  sa^ 
p*»ur  vivre  sur  m  rrpntaiiori  ■  (>ne  devîcmlnwpni 
6eséparf;ne«,  si  elle  ne  les  dt'iKnsoit  ? 

J'ai  reçu  des  lettres  de  ISanles  :  si  le  raanpiis 
Mv.'inlin  et  d'ilaroiu's  faiçmienl  l'ariirle  de  cettt' 
ville  dans  la  ;>a%(îUe  ,  vous  y  auriez  vu  ussuréine^j 
mon  arriva,  et  mon  départ.  Je  voiu  rvnilb 
ma  très-chère,  Tatlentinn  que  vous  avor  h  laBfV^j 
tagne;  tout  ce  ipii  vous  entoure  à  vinj;l  lienesl 
l'onde  m'est  considérable.  Il  vint  ici  l'autre  joor  4] 
Augustin  ;  c'est  une  manière  de  Frat^:  il  fl  ei^ 
toute  la  province  ;  il  me  aouuua  cinq  on  «i 
M.  de  Grii^nan  et  M.  d'Arles  :  je  le  irnuvnh  Mj 
habile  houmie;  je  suis  assurée  qa*4  Aixjenerai^ 
rots  pas  remanie. 

A  propos,  vousai-je  parlé  d'une  hmeUe J>4tnir 
ble.qui  faisoit  notre  amusement  dans  le  biinfll 
C'est  un chef-d'n*nvre  :  elle  est  ennîre  pliiM] 
que  celle  que  l'abbé  vous  a  laissée  à  Griï^nan 
lunette  rapiirochc  fort  bien  Un  objet«de  Iphs  Ii< 
que  ne  les  rapprivche-i-elle  de  deux  (vntx! 
pfjuvez  iiens^^T  l'usage  que  nous  en  faisiun* 
lK>rds  de  Loire;  mais  voici  celui  que  J'en 
vous  saver  que  par  l'autre  l»ont  eUe  MoIgMi  tf  J> 
la  t(»urnc  sur  maduiiuisrlle  du  Pleaals^  «I  jth 
tnuivc  tout  d'un  cuup  à  deux  Iteuis  de  niai  i^t  i< 
l'autre  jour  celte  sottise  snr  elle  et  »ur  i 
eela  tut  plaîtkml ,  mal-*  |M*r*ioi" 
y  avnil  eu  quelqu'un  «{uc  ]• 
lemcnl ,  celte  folie  m'auroil  bien  n^uie.  i^ 
nu  se  trouve  bien  oiqirev'^c  de  nH.*cluiiilc  • 
il  n'y  a  qu'à  faii'e  venir  m  tunelte  et  la 
cote  qui  éloif^ie  :  demandez  A  Mouiftobert  à 

>  Il  avoil  été  AmbnwadRur  cxtraoniiaatre  ca 
pagoc  en  1672. 
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o'auroilpas  ri;  vuilà  un  beati  i^ujel  pour  dirtMlo-t» 
«miises.  Si  vous  avez  Corbinelli,  je  vous  recom- 
mande la  lunette.  Adieu,  ma  dièrc  enfant,  Dieu 
merci,  cuiunie  voiut  diles,  nous  ne  sotnint:^  pasdc^ 
mnniAf^es,  ei  j'espère,  vous  emlïra*wer  aiilrcnient 
t|ue  de  «leuxoenUi  lieues  :  vous  .ill*'z  vous  éluîjçner 
encore ,  j'ai  envie  d'aller  à  Brest.  Je  Irouve  bien 
riide  (jae  madame  la  grande-tliicliessc  ail  une  dame 
d'honneur ,  et  (|iie  ce  ne  yiit  pas  ta  l>onne  Rnraî  : 
U-iGutsardcs  lai  uni  donné  la  Sainte- Me.'-nie.  On 
me  mande  que  la  lH>mie  mine  do  La  Trousse  est 
augmentée  de  la  uioilîé ,  et  qu'il  aura  la  charge  de 
Fniulal'. 


417.  '•' 
Om  comie  DK  Buasr  à  madame  dk  S^.vir.M^. 

A  Chn^cu  •  eu  1"  octobre  1075, 

Enfin ,  Matlame .  voilà  Ir  mariage  de  mademoi- 
wIledeBuwy  arrftu*,  et  le  jour  pris  au  4  novembre 
[iriM-liain  :  je  vous  envoie  la  copie  d'une  procura- 
iii>a  .  je  vous  supplie  de  m'en  envoyer  une  pareille. 
De  lotis  les  ^eniil.sluunmeft  qui  n'oni  point  ù\é  k  la 
Kucfre  ni  à  la  cour,  il  n*y  en  a  pas  un  que  j'aimaj^ 
ftdeax  que  celui-ci,  et  vousendenieurerezd'accord 
•ver  moi  quand  vousloconnoUre/.  Ce  que  j'en  es- 
saye le  plus,c*c»l  un  grand  désir  qu'il  a  de  suivre 
tua  o<»useiIs,  qui  i»eul-ôlre  seront  plus  heureux 
pour  lui  qu'ils  n*oni  t^ié  [Huir  moi.  It  veut  prendt-e 
(fe  J'eaiploi  à  la  f;ucrre ,  il  a  du  bien  pour  y  sul»- 
aisl«r  ;  il  a  de  l'ctiprit ,  il  est  sage  y  çt  il  me  (karolt 
^îf^vKimix.  Avec  de  l'application,  il  |>eul  obtenir 
^|iKU|ue  c\iùse  ,  et  du  nioin*»  se  mettre  en  pa^vsed'a 
tvir  raçréinent  d'une  lieutenanee  de  roi  en  Au- 
%Cfipie  ,  ou  dans  ta  cotnié  de  Bourgogne ,  si  elle 
Ueineure. 
TippuLs  que  voiw  #ies  partie  de  Paris ,  il  s'est 
mé  un  événement  bien  plus  extraordinaire  en  ta 


*  Ce  rut  M.  de  Cavojfe  qui  obtint  la  rbnrge  de 
^TSmI  BiarérhAl-dc5-lugi^,  vacante  par  la  mort  de 
IL  de  Froulai  ,  tué  à  Consarhruck.  Le  uiarquis 
4lt  Lji  TrouBsc  dtoit  laid  ,  niais  i\  vtoit  d'uuc  tr^6- 
Mk  l«nie. 


prise  de  Trêves ,  que  celui  du  combat  de  Consar- 
hruck  :  il  y  a  lon^-tcmps  qu'on  peixl  des  Imtailles 
daas  le  royaume  :  mais  nn  n'.'ijnnwîs  vu  un  maré- 
chal de  rranre,  défendant  une  place,  être  force 
l'épce  à  la  fsor^  par  les  orilciers  de  la  garnison ,  de 
sic;ner  une  oapitulnlion  qu'ikavoipnl  tnitR  sansUii. 
Dans  la  première  affiiire,  le  marirlud  de  Crcquî 
avoit  ()en]u  rimuneur:dan!{  la  ticeonde,  il  Talloil 
recouvrer  s'il  avoil  rtff  spromlï*,  mais  il  a  «*lé  mal- 
heureux ,  et  c'est  »n  f^nrand  défaut  à  la  pucrre.  Ne 
croyez-vous  |>as,  Madame,  qu'il  voudroil  n'être 
encore  que  le  chevalier  de  Cri^qui  :  pour  moi  Je  le 
souhaiterois,  sijVloisà  sa  plaee,  car  on  pourroll 
croire  qu'il  mérileroil  tm  jour  d'être  nuiréclial 
de  France,  et  l'on  voit  aujniinl'hui  qu'il  en  est 
indigrne. 

Dans  le  tem|ts  (lue  noiLs  craifjriuons  que  les  confé- 
déré-sne  vinssent  prendre  M.  leprinco  pnrderrière, 
ils  9c  rvVneni  cliactm  chez  eux^e'  Montécuculli 
de  même:  ne  dirieK-vnus  ïkis  que  la  frjrluue  veut 
faii-e  réparation  au  roi  de  la  mort  de  M.  de  Tu- 
rennc ,  cl  des  malheurs  de  M.  de  Créq^ii  f 


De  mmlamf  db  St^vjGNÉ  à  mttdftmt  DE  Citic:.\AN. 

Aux  Rocbcri ,  mcicredt  U  octobre  1075. 

Je  rei;us ,  hmtti  niatîu,  votre  lettre  du  dimanche  : 
cela  est  d'une  justesse  admirable  :  mais ,  héla^  !  ma 
chère  llllc  ,  voilà  qui  Cîîl  fait,  vous  vons  éloipnc/ , 
el  ce  ne  sera  plus  la  mônie  chose.  J'entre  tort  dan* 
le  reprci  que  vous  avez  de  quitter  Grij^naei;  cette 
vie  vous  iît)Dnent  bien  mieux  que  cette  repn'seiila- 
liou  que  vous  éles  oblij.'i^e  de  fiiiiT*  dans  lesvîtlesi 
aver  ce  cérémonial  periiéiucl  qu'il  faut  obser%er. 
J'ai  écrit  â  d'Hac<iue>ille  :  au  reste,  qu'il  ne  me 
vienne  plus  parler  de  ses  accablements ,  c'est  Itil 
qui  les  aime;  il  vous  écrit  trois  fois  la  <;emaine  ; 
vous  vous  eontenteriez  d'une  ,  el  le  gnw  abbé  (  4$ 
Pontcarrù)  le  soulai^eroit  d'une  autre  :  voilà  comme 
il  s'accommoderoit.  Je  lui  ai  proposé  la  mémo 
chose,  et  je  ne  lui  écrù»  qu'une  fois  en  buit  jours 
pour  lui  donner  l'exemple  :  il  nVnteml  fioiut  celte 
sotie  de  tendresse,  et  veut  écrire  conime  lejuiçe 
vouloil  juger  ;  j'en  suis  dans  une  véritable  peine  ; 


F 


3ffâ 


LETTRES 


car  je  suis  persuadée  qnc  cet  accaWemcnl  nous  le 
fera  mourir  :  si  vous  avic2  vu  sa  lahle  le*;  mercre- 
dis ,  les  vendredis ,  les  samcilis,  vuus  cruirie/.  èlrc 
au  bureau  de  la  Rrand'postc.  Pour  moi ,  je  ue  me 
tne  prtinl  à  écrire  :  je  lis,  je  Iravailte  ,  je  me  firo- 
mène,  je  ne  fois  rien  :  bella  rosa  (ur  iiiniff ,  ilit  un 
de  mes  arbres  ;  Taulre  lui  répond  :  nmor  txiU  iner- 
tes :  on  ne  sait  auquel  entendre  :  mais  ce  que  je 
sen»  de  vrai ,  c'est  que  je  n'aime  i>oint  à  m'enivrer 
d'écriture.  J'aime  à  vous  écrire,  je  parle  à  voas, 
je  cause  avec  vous  :  il  me  seroit  impo&>ibtede  m'en 
passer  ^  mais  je  ne  multiplie  point  ce  ficoùt  ;  le  re>lc 
va  .  f>arcequ*il  te  fant. 

Je  reçus  liicr  une  lettre  de  Colipny',  qui  me  de- 
mande mon  consentement  ï>our  <*pouser  ma  nièce 
de  Bussy.  Ali!  je  le  lui  donne  :  il  s'appelle  Lan- 
gbeac  »  et  sa  mère  iMnit  Colipïy  ;  notre  cardinal 
élevoit  jusqu'aux  nues  celle  maison  de  Lanfçheac'.A 
propos ,  il  fait  des  remèdes  ;  il  faut  qu'il  se  trouve 
incommodé,  puisqu'il  s'y  résout  :  ncnégli^'ezpoinl 
de  lui  écrire;  vous  lui  devez  tout  au  moins  ce  soin, 
et  celte  marque  de  respect  ctilerccounoissance;  ne 
craignez  point  de  le  distraire;  ii  n'est  pas  encore 
au  troisième  ciel.  On  m'a  dit ,  en  secret ,  une  chose 
qui  me  fait  une  peine  extrême  :  c'est  que  lecan:linal 
d'Estrées  fait  tout  ce  qu'il  peut  au  monde,  par  ses 
amis  et  par  ses  intrigues,  pourfairechan^rle  pape 
8ur  le  sujet  du  chapeau  du  cantinal  de  Uelz ,  et  le 
faircdonner  à  M.  de  Marseille  :  je  vousavoue  qu'un 
conp  de  poignard  ne  me  seroit  pas  plus  sensible  que 
cette  aventure  :  il  est  vrai  aussi  que  notre  cardinal 
ne  fait  <pic  Irîicaswr  le  pape  pour  l'oblî^r  Â  rtm- 
sid**rcr  les  rai$oa«  de  sa  lettre  :  si  l'on  se  sert  de  ce 
contre-temps  [)0ur  le  faire  changer  d'avis ,  n'en  se- 
rions-nous pas  au  désespoir?  A  vous  parler  con- 
lideniment ,  c'est  de  ^l'IIacqucville  que  je  tieas  ce 
que  je  vous  écris  :  il  me  prie  que  cela  ne  passe  point  ; 
peut-être  qu'il  vous  en  a  dit  autant  :  vous  en  userez 
selon  votre  discrétion  ;  ai  attendant  je  hais  le  car- 
dinal d'iùïtrées  de  sa  bonne  ^  olonLé. 

M.  de  Chaulnes  amène  quatre  mille  hommes  à 
Rennes  pour  en  punir  les  habitants ,  l'éniotion  est 

'  Cillicrt-Allyre  de  Langheac  .  scptièiDC  du  nom , 
comte  dt*  Daict,  marquis  de  Culijfny  ,  pur  Barbe  de 
CAlIgny  de  Crc&<tia  ,  sa  mîTc. 

•  LouJMî-FraTicolsr  de  Bussy.  Elle  éloil  née  du 
martagc  du  rnintc  de  Rutsy  avec  Oabriellc  dcTou- 
lAOgjcon,  sa  première  fi'mmc. 


^ande  dans  la  ville,  et  la  haine  incroyaWc  dans 
toute  la  province  contre  le  pouvemcur.  Nons  ne 
savons  phis  quand  on  tiendra  nos  états.  J'aî  prié 
M.  de  Luxembourg  et  M.  delà  Trouisedeme  ren- 
voyer mon  tilsjs'ilsonl  dessein  dencpluâricnfliJre 
celte  amiée;  je  serai  bien  aise  qu'il  vierme  ici  pour 
voir  un  peu  par  lui-inéiuc,  ce  que  c'est  que  rillnsioo 
de  croire  avoir  du  bien ,  fpiand  on  n'a  que  des  ter- 
res. Les  pauvres  exiles*  de  la  rivière  de  Loire  oesa- 
vent  point  encore  leurs  crimes,  ils  s'ennuient  itm. 
Vassééloil  à  six  lieues  de  Veret ,  je  ne  pus  te  voir. 
Je  suis  en  peine  du  rhume  de  la  petite  :  je  xmi 
de  la  tendresse  particulière  pou  relie,  et  roctini 
sur  mon  compte  toutes  les  petites  bontés  que  vom 
aurez  pour  elle  ;  je  lui  rends  lamitié  qu'elle  a  eue 
pour  moi  dès  qu'elle  a  commencé  de  coonoltrr: 
elle  a  une  place  dans  mon  cfi*ur.  Je  suis  lïtujotm  k 
mes  croisades  :  tous  devez  être  fort  touchée  de  Jit- 
das  Machabée  :  c'éloit  un  grand  héros:  quelle  Imntr 
si  vous  n'achevez  pas  ce  h  vre  !  que  vous  faut-il  lin, il 

el  riii$toire,et  le  style,  tout  est  divin.  Adieu,  la  ploi 
aimable  du  monde  et  la  pins  aimée  :  comptes, 
comptez  un  peu  les  cceurs  oii  vous  régnez ,  et  o'oo- 
bliez  []as  le  mien.  Vous  allez  voir  M.  le  ooadjutenr, 
vous  serez  bien  heureux  tous  deux. 

On  joue  des  sommes  immenses  à  VersaîDes  1 1« 
hoca  est  défendu  à  ï*aris ,  sur  peine  (le  la  rie  »  «l« 
le  joue  chez  le  roi  ;  cinq  mille  pisiolesen  un 
ce  n'est  rien  :  c'est  un  coupe-gorge  ;  di 
ce  jeu  de  che^  vous.  Je  m'eniuiie  d'entendre 
jours  dire  :  les  Impériaux  ont  repassé  le  Rhhi  ;  IMO, 
ils  ne  Tout  pas  repassé;  je  voudrois  bien  qu'îb  ft^ 
sent  leur  parti.  Je  prends  celin  d'emtmner  W.  àe 
Grignan ,  je  le  remercie  de  rue  souliaiicr  daosMii 
château  :  je  suis  bien  fàcliée  ijuc  vous  n'y  aya  j 
vu  Vardes  ni  Corbinelli  ;  le  rendez-vous  cA 
Tannée  prochaine.  J'ai  mande  à  M.  LavardWl 
f^ire  de  M.  d'Ambres;  il  y  songeoit  souvent 
voilà  un  peu  mortifiés  ,  MM.  les  farauds  i 
vous  jugez  bien  que  ceux  qui  décideol  oui 
à  soutenir  les  dij^nités  :  il  faut  suivre  ks 
celui-ci  n'est  |ias  pour  vous. 

■  MM.  d'OIonnc ,  de  Vaseé  et  de  Ttnmll 
exilés.  Ce  fut  au  retour  de  cri  exil  que  le  roi 
mandant  h  M.  de  Vinrull  ce  qu'il  rat»oU  A  SaaW 
lieu  de  son  «il ,  M.  de  Vlneuil  dit  au  rni  qu'il  étWl 
touR  les  matins  à  la  hatic,  où  sr  débiloient  loaHi» 
velles,  et  qu*un  Jour  on  v  di$|>utoit  pour  sivoir^ 
étoll  l'atné  du  roi  ou  de  Mokbiivb. 
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ictome DE SéviGMÏ  au  cwnie  de  Brs.sr. 


k 


Adx  nochers ,  co  0  octobre  1675. 


[donc  le  mariage  de  matlpmoiselle  tie  Riissy 
pré.  Sa  ver -vous  bien  que  j'en  snisforl  aise, 
rÈs  avoir  lant  IraJnc,  il  w»i^  failoit  iinecon- 
I  J'ai  reçu  un  comptimenL  très-hoiioéte  de 
^li^ny.  Je  vois  hh'u  ([iie  vnus  n*avpz  pas 
»  de  lui  dire  que  je  suLs  voire  al»éc  ,  et  que 
probatiuri  est  une  chose  qui  totiL  au  moins 
luroil  faire  de  mal. 

tpos  de  cela ,  je  vo\rs  vetix  Taire  un  petit 

u  me  fit  rire  l'autre  jour.  Vu  içarçon  étant 

'^  justice  d*avnir  fait  nn  enfant  à  une 

'en  défendoil  à  ses  juges  ,  et  leurdisoil  : 

pense  bien  que  je  n'y  ai  pas  nui,  mais 

à  moi  l'cnfanl.  Mou  cousin,  je  vous 

pardon,  je  trouve  cela  naïf  et  plaisant. 

vient  un  petit  conle  à  la  traverse,  ne 

jConlraignez  \ia». 

pour  revenir  à  M.  de  Coligny ,  il  est  cci^ 
k  mon  apprfihatinn  ne  lui  peut  pas  nuire.  8a 
le  paroU  de  lr^-lK)u  sens,  et  louL  homme 
[Eaîre  un  i^onipliment  comme  celui-U,  aussi 
îl  aussi  juste  ,  doit  avoir  de  la  raison  et  de 
,Je  le  souhaite  pour  l'amour  de  ma  nîèee 
fort  A  tout  hasard  ,  les  leçons  (luevow^ 
pour  savoir  s'ennuyer  et  se  diverlirsonl 
Épe»  en  menace.  Je  suis  les  rùgles  que  vous 
nez  ponr  vivre  long-temps:  je  ne  suis  pas 
lu^desept  lieures  ;  je  mau^  peu,j'ajouleà 
Bcples  de  marcher  beaucoup:  mais  ce  que 
m  nul,  c'est  que  je  ne  puis  m'cmptehej'de 
ktement  dans  de  grandes  allées  sombres 
i  C'tsi  im  poison  pour  nous  que  la  Irisicsse, 
■  source  des  vapeurs.  Vous  avez  rakon  de 
qne  ce  mal  est  dans  l'imagination  :  vous 
faitement  défini ,  e*est  le  chagrin  qui  le 
!,el  la  crainte  qui  l'cntrcUcnL  Un  ad- 
lède  (wur  moi  seroit  d'Être  avec  vous  : 
nae  serott  inconnu  ,  et  vous  nra[ipren- 
pas  craindre  la  mort.  11  y  a  douze  jours 


(  que  je  suis  ici  ;  j'y  suis  venue  par  la  rivière  de 
Loire  :  cette  route  est  déliiMense.  J'y  ai  vu  eu  pas- 
sant Tabbé  d'Efïiat  à  Verrel ,  cette  maison  est  ad- 
mirable. Je  vis  aussi  VineuilàSaunnuiilestdt'vol; 
c'est  imsenlimenl  qui  e.stbieu  naturel  dansle  mal- 
heur et  dans  ta  vieillesse.  Je  les  trouve  moins  pa- 
tients que  vous  :  c'est  qu'ils  ont  moins  de  santé,  de 
force  d'esprit  et  de  pliiUwiqjhie. 

J'ai  élê  quelques  jours  à  Nantes,  où  M.  de  La- 
vartlin  et  M.  d'ilarouis  m'ont  régalée  en  reine.  En- 
fin je  suis  arrivée  dans  ce  désert .  où  je  trouve  des 
promenades  que  j'ai  faites,  et  dont  le  plan  me 
donne  un  ombrage  qui  me  fait  souvenir  que  je  ne 
suis  pas  jeune.  Le  l»on  abl>éncm*a  |k>îul  quittée. 
Nous  pensons  fort  à  régler  nos  affaires,  et  je  profite 
de  ses  Iwnlës.  Il  n'y  n  rien  de  si  juste  el  de  si  bien 
réglé  que  nos  comptes  :  il  ne  nïaiu|uc  qu'une  pe- 
tite circonstance  à  notie  satisfaction  :  c'est  de  re- 
cevoir de  l'argent.  C'est  ce  qu'un  ne  voit  |M)int  ici  ; 
l'espèce  manque  ,  c'est  lu  vérité.  Eles-vons  aussi 
mal  eu  Uourgogue  ■' 

Je  ne  crois  pas  passer  ici  l'hiver  :  mais  si  je  re- 
tourne à  Paris ,  ce  sera  pour  les  affaires  de  la  belle 
Madrhnnc  ;  car,  il  faut  l'avouer, j'ai  une  belle  pas- 
sion pour  elle.  Je  ne  dis  rien  de  mon  fds  ;  cepen- 
dant je  l'aime  extrOiuement,  et  ses  intérêts  me  font 
bien  autant  courir  que  ceux  de  ma  fille.  !l  s'en- 
nuie fort  dans  la  charge  de  guidon  ;  celle  place  est 
jolie  à  dix-neuf  et  vingt  ans;  mais  quand  on  y  a 
daneuré  sept  aas ,  c'est  pour  en  mourir  de  cha- 
grin ;  si  vouî*  connnissiez  quelque  bourguignon 
qui  nous  vouhU  faire  le  plaisir  de  l'acheter,  je  vous 
paierois  votre  courtage.  Cette  charge  nous  a  coulé 
vingt-cinq  mille  éciis  ,  elle  vaut  près  «le  quatre 
millelivresde  renie,  à  cause  d'une  pension  de  mille 
écus  que  nous  y  avons  attachée.  Adieu ,  Comte  ; 
j'embrasse  ma  nièce  ;  mandez  -  moi  im  peu  des 
nouvelles  de  votre  noce.  Langheac  est  un  terrible 
num  pour  la  grandeur  et  pour  l'ancienneté.  Je  l'a  i  en- 
lendii  h>uerjiis4|u'aux  nuesf>arlecardinalde  Bel/; 
il  est  {ians  la  solitude.  Que  dites-vous  de  la  beauté 
de  cette  retraite  ?  Le  monde  ,  par  rage  de  ne  pou- 
voir mon^^re  sur  nn  si  beau  ilessein ,  dit  qu'il  rn 
sortira.  lié  bien  ,  envieux  ,  attendez  donc  qu'il  en 
sorte,  et  en  attendant  taisez-vous;  car,  de  quel- 
(jue  cOlé  qu'on  puisse  regarder  cette  action ,  elle 
est  l>elle;  et  si  on  savoit  connue  moi  qu'elle  vient 
purement  du  désir  de  faire  son  satul,  et  de  l'hor- 


LETTRES 


^ 


leur  lie  sa  vie  passée,  ou  ne  cc&seroU  point  de 
railmirer. 


Du  comte  pk  ni'ssv  à  tnadttme  DR  Si^vmxiî. 
A  Choscu ,  ce  19  octobre  1075. 

Je  reçus  hier  voire  lettre,  Matlanie,  qoi  »»e  don- 
nn  lai  joie  que  \m  letlre»  uni  accoiiliinié  de  lYie 
donner.  KnHn  voilà  voirt*  ni^e  sur  le  iMïint  de 
pusftcr  leftfls  ;  elle  va  trouver  ce  qu'elle  cherclï'Ml. 
A  pn>pos  de  chercher,  ceci  nie  Tail  soa^^enirUn 
pativro  clievtUer  de  Rnhan  ,  qui  ayant  renronlré 
lin  Mm  btt.*n  tanl ,  â  Fontninehlean  ,  madnnie 
d'Heiidi(H)ur(  seule  qui  |Kissoit  dans  une  f^aterie , 
lui  demanda  ce  qu'elle  c'.ierclioii.  :  rien ,  tlii-elle. 
Ma  Tui,  Madame,  lui  ri'potidit-il ,  je  ne  voudroû 
pas  avoir  perdu  ce  que  vou.s  cherchez.  Voilà  iiioa 
petit  cnnic,  madame.  Vous  m*avoz  permis  d'en 
faire  un  aassi,  je  me  sers  de  la  liberté  que  vous 
m*ave7.  donnée.  J'ai  Innivè  le  vfMre  plaisant  au  der- 
nier poini,  el  je  m'en  sais  bon  pré,  car  il  faut  sivnW 
il«re}iprit  pour  trouver  cela  atitsi  plaisant  qu'il 
l'est.  Je  n'ai  eu  i^arde  de  dire  an  mnnpris  de  Co- 
%uy  que  vous  fassiez  mon  atnée  ;  j'avois  trop  peur 
qn*!!  ne  vouhV  [tas  (épouser  la  fUle  d'un  cadet  ; 
mais  il  n  ouï  parler  de  voim  h  la  comtesse  de  Oalet 
sa  belleiuèiie,  el  je  lui  ai  pani  eiU6lé  de  votre  me- 
rile. 

Gela  est  f'iran^  que  vous  connnissie/  sî  bien  la 
source  de  votre  nul ,  et  que  vuu^  ne  vous  eu  sou- 
la^^iez  pas.  Songez  sourent  à  la  nécessité  de  mou- 
rir, Madame,  et  vous  ne  craindrez  pas  tanl  la  mort 
que  vous  faites.  Ce  n'a  élè  qu'eu  me  rnmiliarhant 
avec  celte  pensée  que  j'en  ni  diiuinm^  l'apprï'ben- 
sion.  Elle  rend  tri.'itesk»genH  qni  la  rejetteni  cl  qui 
ne  1.1  prennent  pas  souvent.  En  moi  elle  fait  toute 
autre  cIiom:  :  tlle  me  fait  suivre  le  précepte  de 
Saloruou  :  birn  ricre  ft  se  rf^jouir.  el  d'autant  plus 
ifue  ci-la  fait  vivre  plus  lon^-tenq».  Ain*ii  cVsl  à 
force  d'aimer  la  vie  que  je  ne  crains  pas  la  mnii. 
11  est  ciTlain  que  si  je  voils  voroîs  souvent ,  Ma- 
dunc,  je  vous  ferois  entendre  raison  U-dessus. 
MsB ,  en  alicndaut  que  cela  i>e  puisse ,  je  veux 


souvent  traiter  par  IcUre  celte  matière  avec 
Ne  vous  allez  pas  meilre  dans  la  téleque  c*«*l  vol 
seul  intcrôtfpii  nroblige  à  enli^prcndre  votic  cure, 
c'est  le  mien  aiussi  ;  et  je   crois  ,  moi  f|ui  aime 
joie,  que  je  niourrois  si  vous  élie«  morte,  ne 
chant  avec  qui  rire  lineuienl. 

Je  compiends  bien  que  votre  voyage  sit 
agréable;  vous  avezprcHpie  marqtié cba<pic  ptic 
la  vue  d'un  hnnuôle  e\ilè.  ïl  falloit  encorequc  vo 
trouvas.siezd*01onne  à  Orléans  ;  Tabbé  de  Belle 
àBIois,  et  moi  à  Amboise.  Vous  avez  inHivi* 
véritable  raison  pouniuoi  j'ai  plus  de  patience  q 
TabU;  d'Effiat  el  Vineuil.  Le  chagrin  qu'iU  uni 
pavsiT  leur  vie  liui-s  du  monde  les  fait  r- 
moi,  qui  ai  passé  par  la  prison  ,  je  sui^ 
reux  de  n'Wi-e  pins  qn'eiiîé.  Je  «le  porte 
que  j'espère  de  vivre  plus  long-temiw  que  n 
jeunes  ennemis ,  et ,  en  allendaul  leur  uiort  , 
jouis  d'une  sanlc  qui  n*a  pas  la  moindre  altérai 
J'ai  lionne  o[iinîon  des  gens  qui  vous  repaient 
reine,  el  sur  ce  piwi-là  j'eslimerois  la  fortune  pli< 
<iue  je  ne  fais,  si  elle  vons  en  avoii  donné  le  rwi| 
plutôt  iju'à  niademoîselle  d'Arquien.  Je  «uî>  W 
fiicbcque  vos  promenoirs  vous  flis'^enl  *4iiivrnîr(nrf 
vous  n'êtes  plus  jeune,  mais  je  neveii\  pa^queviuH 
en  ayez  du  chagrin.  Vous  éies  trop  beurcuw!  d'a- 
voir le  bon  abbé ,  il  fait  tout  ce  quM  pent  prtnr 
votre  scnicc ,  ipd  est  de  régler  \  ■"- ,  nr 

je  ne  penst:  pas  que  vous  lui  demaj.  ;>  ,  !  U^ 
de  la  fausse  monnoie  pour  vou$,  L'arfr*»!  ^  *«*' 
rare  en  Rourfrojjne  qu'en  lîroi.-».  '* 

partout  à  tnxjuer  du  blé  et  du  \  m 
card  et  du  velours  pour  les  habits  de  noces  de  i 
nile. 

Vousaimcx  ta  belle  .Ifodrloïiiie,  BUdainé, 
vous  avez  raison  ,  c'est  le  g<HM  le  plu* 
ment  approuvé  qu'on  puisse  avoir,  l/inqtdéii 
de  M.  de  Sévigoé  n'csi  pas  ma!  fouvlce  de  «*< 
nuyer  dans  si  cbarf^;  on  ne  «crt  qne 
vancer,  et  tm  guidon  ne  s'avance  |>as ,  Itnti 
officiers  supérieur»  ne  meurent  on  He 
point.  Je   m'infonnerni   s'il  y  a  quHqnc  joui 
ceau  dans  le  |tays  |>our  voire  char^ .  rt  je  i^ 
<iuilterai  i  Immi  marché  pour  la  peine  de  nia  nej 
dation. 

Je  vous  luanderaî  des  nouvelles  de  U  nocr.  U 

cartiinal  de  l\ctz  a  raison  d'etlinier  le  nom  * 

,   Lan^beac  ;  cela  est  bon ,  je  le  saU  bien  «  et  je  o* 


DE  MADAME 

^ërSTpas  siirpHs,  comme  le  fui  M.  île  S^-Wf^né  à 
llouibilly  f  «jiiaml  M.  ilc  Culigny  me  fera  voir  la 
grandeur  t\v  sa  maîsun.  Mais  ,  à  proptis  U>i  cardi- 
nal de  Keu,j'ai  trouvé  le  dessein  de  sa  relraiie 
Ton  !)eau.  J'ai  cru  qu'il  ne  se  rei>entiroil  jamais  de 
ravtiir  pris;  e(  que  s'il  euavoil  queltpio  teuUtiuti, 
il  rioit  trf>p  honnôlc  liouiine  iK)ur  y  siieeoniher. 
J'ai  irouvc  plaifiant  cequevousditei^au  iiioitdt*  là- 
llcasos ,  quU  atteitde  quf  le  cardinal  de  Hetz  sitrU 
de  sa  retraite  pour  iHirler  t  et  qu'en  nttendani  il 
ie  Utixr.  Miiis  vous  avez  beau  dire,  le  monde  ne  se 
taira  pas,  il  u'aime  pidnl  à  louer,  et  siirloul  le« 
c1h>ms  adinîj-ableï^.  Quand  il  ne  |h^uI;,  comme  vous 
loyez  ,  raonlre  sur  le  présent ,  il  se  relianche  sur 
favcnir.  Falnttns  bien  ,  el  ]ai5soiLs-lc  dire.  Mais  je 
TOUS  fais  ime  leçon  ,  Madame»  dont  je  ne  proliie 
pas  moi-même;  carie  misanlhrojje  n'est  pas  plus 
dediaiiié  contre  ce  qui  le  cliofjue,  que  je  le  suis 
conire  les  gen$qui  veulent  à  lori  el  àlravcrsgHcr 
k*  belles  actions. 

Adic»! .  ma  chère  eoiLsine  ;  au  reste  ne  m'appelez 
pin»  Cumie,  j'ai  past.0  le  temps  de  l'ôlre.  Je  siiÎJi 
pwur  le  moins  aussi  lafi  de  ce  titre  que  M.  de  Tu- 
remu»  l't'loil  de  cehtî  de  Maréclial.  Je  le  cèdevo- 
louiicrsanx  gens  qu'il  Uouore. 


421.  • 
De  madame  de  SéviG>fî  à  ^f.  de  Grignan. 

AaxRocbcrs,  dimanche  13  octobre  1675. 

V(n«  avez  raison  de  dire  que  les  dates  ne  font 
rten  pfMir  rendre  a^rc^ables  les  lettres  de  cetrx  (pie 
({limons.  Eh, mon  Dieu!  les  affaires  publiques 
doivenl-ellc^  Cire  si  chères  ?  votre  santé,  votre 
bmille ,  viw  moindres  actions  ,  vos  sentiments»  vos 
p^fffx  de  Laml>esc ,  c'est  là  ce  qui  me  tciuche  ;  el 
je  crrrfssi  bien  (pie  vous  êtes  de  niômc,  ijue  je  ne 
llbanctine  difIJcnUéde  vous  parler  des  Rochers, 
4eii»demoii»e1Iedu  Plessls ,  de  mes  allées  ,  de  mes 
bois,  de  nos  afTaires,  du  bien  bon  et  <le  Co[KUjha- 
|IK,  ipiaiHi  l'occasion  s'en  preseule.  Croyez  donc 
^  loul  co  qui  vient  de  voiks  m'rsi  trè«-coiLsidé- 
tàÊm^tA  que  «jusqu'à  vos  Irainees  de  lapisst^ries , 

«ai»  aise  de  tout  savoir,  ^i  voua  vuiUez  encore 
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des  aifçuilles  ponr'éii  %tlre ,  j^n  ai  d'admirables  : 
povir  moi,  j'en  (isbierd'inlinie.s-  elles  cinieni  aiissî 
ennuyeuses  que  ma  compagnie:  je  ne  travaille  que 
quand  elle  entre  j  el  (\bi  que  je  suis  seule  ,  je  me 
prOm{*nc ,  je  lis,  ou  j'écris,  La  PlessU  ne  m'inroni- 
m<Kle  pas  plus  que  Marie.  Dieu  me  Tait  la  grâce  de 
ne  point  écouter  ce  qu'elle  dil  ;  je  suis  à  Mm  égard, 
connue  vous  êles  ptiur  lK*aiicoup  d'autres  :  clic  a 
vraiment  les  nwilleiirssenlinK'Utsdn  monde;  j'ad- 
mire que  cela  puisse  Cire  gâté  par  riuqiertinence 
de  stm  esprit  el  la  r i\/ici(/ité  de  ses  manières;  il 
faudroil  voir  l'usage  ijuVUe  tait  de  ma  tolérance  , 
et  comme  elle  l'explique ,  et  les  chaînes  qu'elle  en 
Tiit  pour  s'attacher  à  moi ,  el  comme  je  lui  sers 
d'exciiM.*  pour  no  plus  voir  mvs  anùes  de  Vilré,  el 
les  adivssesqu'elle  a  |M»ur  saiisfaire  sa  s<jUe  gbûre, 
car  la  solle  gloire  est  de  loul  pays ,  el  la  crainte 
<|u*elle  a  que  je  ne  sois  jalouse  d'une  religieuse  de 
Vitré  :  cela  feroit  une  assez  Micehanie  farce  de 
cauqiagne. 

Jedois  vixisdire  des  nouvilles de  celle  province, 
M.  de  Chaulnes  est  â  Rennes  avec  beaucoup  de 
lrou(»es;  tiantandëque  si  on  eti  sorloll,  oU  si  l'on 
riiisuil  le  moindre  bniil ,  il  i^leroit  pour  dix  ans, 
le  parlemeni  de  celle  ville  ;  celle  crainte  Tait  tout 
souffrir  :  je  ne  sais  (toinl  encore  connue  ces  gens 
de  guerre  en  usent  A  réganldespniivrt^liourgeois. 
Nousailendons  madame  de  Cliaulnesà  Vitré,  qui 
vient  voir  la  princesse  {de  7'(ireHlf);noussonnnes 
en  srticlc  sous  ses  aaspiccs  ;  mais  je  puis  vous  as- 
surer que,  quand  il  n'y  auroil  que  moi,  M.  de 
ChauInejii»reudroil  plaisir  à  me  marquerdeséganls; 
c'est  la  seule  t>ccasion  où  je  |)Ourrois  répondre  de 
lui  :  n'ayez  donc  aucvine  inquiétude  ;  je  suit  ici , 
comme  dans  celle  Provence  que  vous  dite»  ((ui  est 
à  moi. 

Je  ne  remercierai  point  d*naei|ueville  de  vous 
écrire  trois  fois  la  semaine,  c'est  semi»quer«letin; 
les  louanges  qu'il  mérite  lù-dc*ssns  s*mi  trop  loin 
de  ma  penst-e  :  il  m'écrit  deux  fois  ;  j'en  veux  n- 
irancher  une  par  mon  exenqile,  el  c'est  par  pure 
amitié  fHiur  lui ,  ne  voulant  avoir  qu'une  médiocre 
pari  A  l'assassinat  que  nous  lui  faisons  tous  :  il  suc- 
rondiera  ,  el  puis  nous  serons  au  déses|Miir  :  c'est 
une  |tei'le  irréfiarablc ,  et  tous  lesniitrrx  d'àinrquf- 
riilr  ne  nous  coasolenmt  point  de  celui-là.  Jl  m'a 
fait  grand  plaisir,  celle  dernière  fois,  de  m'ùler  la 
colère  que  j'avois  coulre  le  cardinal  d'Esirées  ;  il 
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in'apprenr]  que  le  m^tre  a  été  rcfiistScn  plcia  con- 
KUuiirc ,  SUT  sa  propre  lettre ,  et  qu'après  cetteder 
nièro  cf^romonic  .  il  n'y  a  plus  riea  à  craindre;  tic 
horleque  le  voîliï  (rois  roisranliii.-)!  in.ilgrc  Jiti,  du 
iiuiins  les  deux  dernières;  car  pour  la  proniière.s'il 
m'en  souvient,  il  ne  fui  pas  trop  filché.  Kcri\ez-Iui 
pour  vous  moquer  de  son  chaiçriii  :  d'ilacqucvijlc 

n ravi,  je  l'en  aime.  Je  reçois  souvent  de  pctiu  bîl- 
dcce  cher  cardinal  :  je  lui  en  écris  aiu«si;  je  lien.*} 
ce  léger  commeice  Irès-inystcrieux  et  très-secrel  ; 
il  m'en  est  plus  cher.  Vous  ne  devez  [las  nianqtier 
de  lui  écrire  aussi  ;  vous  seriez  ingrate  si  vous  ne 
conseniez  |iour  lui  bien  de  l'atlaclieinent;  il  a  été 
UD  peu  malade^  ilse|mrlehien  :  il  nie  mande  que 
nous  serionÂ  conteuLs  de  la  sagesse  qu'il  a  eue  à 
fuire  des  remèdes. 

Vous  n'avez  |)aspciirde  Hnyier*.  Huyirr  ponr- 
tatilrtl  Ir  dieu  des  romhuts;  Ouitavd  ueiui  résiste 
pas  ;  mais ,  en  vcrïtïi ,  l'étoile  du  roi  lui  résiste  :  ja- 
mais il  n'en  fut  une  si  lixe.  Elle  dUsîpa ,  l'année 
passée .  cette  trrande  llolie,  elle  fait  mourir  le  prince 
de  I^orraine  ,  elle  renvoie  Moniéeuenlli  chez  ses  pa- 
reille ,  et  fera  la  paix  par  le  mariage  du  prince 
Charles.  Je  dijiols  l'autre  jour  cette  dernière  chose 
â  madame  de  Tarentc  ;  elle  me  dit  fju'il  éloit  marié 
à  rinqiéralrÎL'e  duuairièrc  :  tpioique  celle  noce  n'ait 
p:iséelaté,  ellenelaissemil  pa.sirenqtéeher l'autre: 
vous  verrez  que  celle  inq)éralrioe  mourra ,  h\  sa  vie 
fait  un  inconvénient.  Voire  raLsonneinenl  est  d'une 
telle  justesse  sur  les  affaires  d'étal ,  qu'on  voil  bien 
que  Vous  éies  devenue  politique  daas  la  pince  nu 
vou«  êtes.  J'ai  écrit  à  la  t>elle  priace^se  de  Vaude- 
mout  :  elle  eHl  infortunée  y  et  j*cn  suis  triste ,  car 
elle  esl  Ircti-aimable.  Je  n'osoi»»  écrire  -\  madame  de 
LillelHume;  mais  vous  m'avez  donné  courage.  Je 
crains  que  vous  n'ayez  pas  te  petit  Coulantes;  sa 
fciiinie  m'écrit  tristement  de  Lyon,  et  croit  y  pas- 
ser l'hiver  :  c'est  une  vraie  trahison  pour  elle ,  que 
de  n'être  pas  à  Paris  :  elle  me  numde  que  vous  avez 
eu  un  assez  grand  conmierce.  Ui  Trousse  tst  à  Pa- 
ris et  A  la  cour,  accabled'agrémeniset  de  louanges  ; 
il  les  revoit  d'une  lUciniére  à  les  angnienler  :  on  dit 
qu'il  aura  la  charge  de  i'ruulai;  si  cela  étoit ,  il  y 


■  Amiral  de  la  flotte  bolUndotsA,  Il  éloit  parti 
des  |H>rt<i  di*  Mollandr  le  IH  août ,  rt  il  rrmiit  de  se 
réunir  aux  P-.^pAgaols  iwur  emjMÎchcr  Duqucsucdo 
•ccourlr  Mcs»ini*. 


auroiL  an  inouvement  daa*!  la  compagnie,  e(  je 
prie  notre  d'Ilacquevillc  d*y  avoir  quelque  atten- 
tion pour  notre  pauvre  guidon ,  qui  se  meurt  d'en- 
nui dans  le  guidonnage;  Je  lui  mande  de  venir  îd, 
je  Youdrois  le  marier  â  une  petite  HUe  qui  est  on 
peu  juive  de  son  estoc  ^  mats  les  miHions  nnospt- 
roLsseni  de  bonne  maison  ;  cela  est  fort  en  l'air;  je 
ne  crois  plus  rien  après  avoir  manrpié  la  prtîJe 
d'Eaubonue.  Madame  de  Villan$  me  mande  cocon 
des  merveilles  du  chevalier  (de  Grigriuui  )  ;  jccnb 
que  ce  sont  les  premières  qu'on  a  rvnouvcl*TS; 
mais  enfin  c'est  un  petit  gar(;on  qui  a  birn  Ir  meil- 
leur bruit  qu'on  puisse  jamais  souliailrr.  Je  plie 
bÎL'u  ipie  les  lueurs  d'espérance  pour  une  de  vos 
lilles  puissent  réussir  :  ce  seroil  une  grande  albliv. 
La  itarexse  du  coadjuleur  dcvroil  bien  cesser  duM 
fie  pareilles  occasions. 

Kci>utez  une  belle  action  du  procur^ir  géoé-     J 
rai  '.  Il  avnii  une  terre ,  de  la  maison  (le  BdU^Tt ,     " 
qu'on  lui  avoît  fort  bien  donnée;  il  l'a  remise  dam     i 
la  masse  des  biens  des  créaiiciers  ,  dtsanl  qu'il  ne 
saiiroil  aimer  ce  préseiU ,  quainl  il  Minge  qu'il  fait 
tort  à  des  créanciers  qui  i>nt  doiuié  leur  anjrul  de 
bomie  foi  :  cela  esl  héroïque.  Jugez  s*il  est  pmir 
nous  contre  M.  de  Mire|>oix;  je  ne  connois  [nÀai 
une  plus  belle  m  une  plus  vilaine  anie  que  relie  de 
ces  deux  hommes.  l>e  bien  bon  e^t  loujnum  le  fc«n 
^11  :  ce  sont  des  armes  |urlantes  :  trs  obligatJMM 
que  je  lui  ai  sont  imuuubrables  ;  ce  qui  tue  iMfBid 
sensibles,  c'est  l'ainilié  qu'il  a  pourvoi».  etleiÉlft 
l>our  vos  affaires,  et  comme  il  se  prépare  IcuiUbik 
dre  le  Mire|K>ix. 

Je  n'ose  |>enscr  à  vous  voir  ;  qiund  cette  «gé- 
rance entre  trop  avant  dans  mon  cunir,  et  qu'A 
est  encore  éloignée,  elle  me  fait  trop  de  lual  :  je  M 
souviens  de  «  e  que  je  souffris  à  la  maUMiie  <k  M 
pauvre  tante;  et  eonune  vous  me  fil9  espéd&ff 
cette  douleur;  je  ne  suis  p.is  rucon^à  poDoetl 
eevoir  celte  joie.  Vous  m'as$urcz  qiw  tdu» 
portez  bien;  nieu  le  veuille,  ma  lionne;  cet 
me  lient  extrêmement  au  crpur  :  pour  moi  .je 
dans  la  pnrfaiie  santé.  Vous  amieriez  bien  fu*«»- 
briélé  et  l'exercice  que  je  fais ,  cl  sept  brana 


*  Achille  de  Ilarlal ,  drpuls  prcndcr 
M.  de  llAflal  nvolt  recueilli  cette  terre  dia»  b 
cessIoD  de  Bamèrc,Jeaiiuc-3lartcdeB«Ui«vre,H 
en  16J7. 
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smie  carmdiile  :  cette  vie  dure  me  plaîi  ; 
iiibleau  pays  :  je  n'engriiUse  point,  et  l'air 
rd  et  si  bumain,  que  ce  teint ,  qu'il  y  a  si 
p*i  que  Ton  loue  ,  ifen  est  point  change  : 
>uiiâitc  quelquefois  une  de  nos  soirée,s,en 
e  [loinraade  de  pietLs  de  munton.  J*ai  dix 
qui  me  divertissent  fort.  Rahuel  et  Piîois, 
I  sa  place.  Vous  devez  ôlre  persuadée  de 
ince  par  les  pauvrettes  dont  je  remplis  ma 
ïpuLs  que  je  me  suis  plainte ,  en  vers ,  delà 
fait  un  tcnip-f  charmant  ;  de  sorte  que 
loue  en  prose.  Toute  notre  province 
fiupêe  de  ces  punitions,  que  l'on  ne  fait 
villes;  et,  sans  vouloir conitefaire  la  dé- 
c,  j'en  suis  extrOmenienl  aise.  Vous  sou- 
(uand  nous  trouvions  qu'il  n'y  avoît  rien 
a,  en  province,  qu^une  méchante  com- 
par  la  joie  du  départ  ?  c'est  un  plabîr  que 
i  point  celte  année. 

une ,  quand  je  vous  écrirois  encore  quatre 
je  ne  pourrois  pns  vous  dire  à  quel  point 
linte,  et  de  «inellu  manière  vous  m'£tes 
t  sais  persuad<*c  du  soin  de  la  Providence 
f  puis(|uevous  |iayez  tous  vos  arranges,  et 
I  voyez  une  année  de  subsistance;  Dieu 
loin  des  aulrcfi;  continuez  votre  attention 
dépense  ;  cela  ne  rein[ilil  point  tesgrandes 
mais  cela  aide  à  la  doLit^eur  présente^  et 
ttcoup.  M.  de  Orignan  esl-il  sage  ?  je  Tein- 
ins  cette  es[»ériuice,  ma  trè^  l^oiuie,  et  je 
iremcni  îi  vous. 


422. 


A  la  Divine. 


Aut  Itocbers,  mercredi  10  octobre  1075, 


luls  point  entêtée,  ma  lllle*  de  M.  de  I.u- 
|è  le  vois  tel  qu'il  est  :  ses  plaisanteries  et 

Éne  mcdtarnient  point  du  ttmt  ;  je  les 
1  j*ai  toujours  Tait  :  nini»;  je  suis  assez 
ir  rendre  au  vrai  mérite  ce  qui  lui  appar- 
toîqne  je  le  trouve  pélc-môle  avec  quelques 
limuls',  c'e»t  à  ses  bonnes  qualités  que  je 
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me  suis  solidement  attachée,  et ,  par  Ininheur,  je 
vous  en  avois  parlé  à  Paris  ,  car,  sans  cela ,  vous 
croiriez  que  l'entliousiasine  d'une  bonne  réccfition 
m'auroit  enivrée  ;  enlin ,  je  souliailerai  tonjoui-s  à 
ceux  que  j'aimerai  plus  de  L'harmes;  maisjemecon- 
tenleraiqu'ilsaientauiantde  vertus.  C'est  témoins 
lâche  et  le  moins  bas  courli^^n  que  j'aie  jamais  vu  j 
vous  aimeriez  bien  son  style  dans  certains  endroiu^i 
vous  qui  parlez  :  tant  y  a  ,  ma  lille,  voilà  ma  ju*-' 
Ijficatiun  ,  dont  vous  ferez  part  au  grt«  al)bé,  si  ja-l 
mais ,  par  hasard ,  il  a  mat  au  (jTas  desjambes  '  suf  i 
ce  sujet. 

Je  su'isfort  aise  que  vous  ayez  remarqué,  comme 
moi,  la  diligence  admirable  de  nos  lettres,  cl  le 
beau  procédé  de  iiinuj-,  et  de  ces  autres  messieurs 
si  obligeants,  qui  viennent  preinlre  nos  lettres  et 
les  portent  nuit  et  jour,  en  cjuranl  de  toutes  leurs 
force*,  fMïur  les  faire  aller  plus  promptement  :  je 
vous  dw  ifue  nous  sommes  ingrats  envers  les  postil- 
lons ,  et  même  envers  M.  de  Louvois  *,  qui  les  éta- 
blit par-tout  avec  tant  de  soin.  Mais  quoi  I  ma  très- 
cliêre,  nous  noits  éloignons  encore ,  et  toutes  nos 
admirations  vont  cesser  :  quand  je  sonj^e  que,  danii 
votre  dernière  lettre ,  vous  répondez  encore  à  celle 
que  je  vous  écrivis  de  la  Silleraye ,  et  (pril  y  aura 
demain  trois  semaines  que  je  suis  aux  Rochers,  je 
comprends  que  nous  étions  déjà  assez  loin,  sans 
celle  augmentation. 

D'IIacquevillc  me  dit  qu'une  fois  la  semaine,  c'est 
assez  écrire  pour  des  affaires ,  mais  que  ce  n'est  pas 
assez  pour  son  amitié ,  et  qu'U  auf^nieniernit  plultH 
d'une  lettre  que  d'en  relrancher  une.  Vous  jugez 
bien  que,  puisque  le  régime  que  je  hii  avois  ordon- 
né ne  lui  plall  pas,  je  lâche  la  bride  à  toutes  ses 
bontés,  et  lui  laisse  la  liberté  de  son  écriioire  :  s<m- 
gez  qu'il  é*!ril  de  celle  furie  à  tout  ce  qui  est  hors 
de  Paris,  et  voit  tous  les  jours  tout  ce  qui  y  reste  : 
ce  sont  lesd*Uarqurvillr;  adressez-vous  â  eux,  ma 
fille,  avec  conlianre  :  leurs  Iwns  cieurs  sufll<(cnt  à 
tout.  Je  me  veux  donc  Mer  de  l'esprit  de  les  ména- 
ger :  j'en  veux  abuser;  aussi  bien  ,  si  ce  n'est  moi 
qui  le  tue ,  ce  sera  un  autre  :  il  n'aime  que  <*eux 
dont  il  est  accablé  :  accablons-le  donc  sans  ména- 
gement. 


'  Expres.sion  familière  de  l'abbé  de  Ponlcarr^f 
lorsqu'il  ëloît  importuné  de.  (juelfjue  discours. 
^  Surintcnd.int  général  des  postes. 
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Jg  voiiilrols  que  tous  vi8siez  de  quelle  beanlë  ces 
Ixiis  siml  prt;*emenieni.  Madame  de  Tarenie  y  fui 
hitfrliJiJtlvjour;  ilTaLMiit  iintenip«.a(Jinii'able  telle 
iru;  parla  fttrt  de  vïiils  :  elle  voas  trouve  bien  pUts 
jolie  i|i)p  h  pt'tit  nmi'  :  s.-i  lille  est  malade  :  elle  en 
éloit  liUte  ;  je  la  mis  en  carrosse  au  bout  de  la 
grande  allée,  cl,  comme  elle  nie  prioil  furt  de  ine 
l'Clircr^ellemedit  :  MmUtmr,  nuis  mr  prenez  pour 
une  AUcmamlc.  Je  lui  dix:  <•  Oui,  Matlame,  assu- 
V  renient,  je  vous  prend»  pour  une  Allemande '; 
»  j*aur«»is  pltitt^l  olx'i  h  ina«lame  votre  iK'llc-lîlle  '.  » 
elle  entendit  cela  connue  une  Françoise.  Il  est  vrai 
que  sa  naissance  doit ,  ce  me  semble ,  donner  une 
d<K>ede  respecta  ceuxiptî  savent  vivre.  Elle  a  im 
style  ronïanvsijue  dans  ce  qu'elle  conie>  et  je  suis 
étonnée  que  cela  dcptuise  n  ceux  même  qui  ainieut 
les  romans  :  elle  allcnd  madanu^  de  Ctiaulncs.  M. 
lie  Cliaulncs  est  à  Ueimc*  avec  les  Forbin  et  les 
\iiis ,  et  quat  re  ïuille  linnuiK-s  :  on  croit  qu'il  y  aura 
bien  de  la  penderie.  M.  de  Cbaulnesy  a  <?té  reçu 
comme  le  roi  ;  niais  comme  c'est  la  craînie  qui  a 
Tait  changer  leur  lanija^je,  M.  de  Chaulnes  n*uu- 
Mie  pas  loutc«  ks  injures  qu'on  lui  a  dites,  dont  la 
plus  douce  et  la  plus  familière  éloit  gros  cochon , 
saas  compter  les  pierix-s  dans  sa  uiaÎMjn  et  dans  son 
janlin,  et  des  menaces  iloni  il  par<»issnit  que  r>icu 
sciil  enqi^hoil  l'exécution  ;  c'est  ci'la  qu'on  va  pu- 
nir. I)'llac<iuevillc ,  de  sa  propre  nmin .  car  ce  n'c*>l 
point  diins  s<ut  billet  de  nouvelles  qu'on  (Huirroit 
avoir  copié,  me  mande  que  M.  de  Chaulnes ,  suivi 
de  ses  iroupcH.  est  arrivé  à  Ueimes  le  samedi  <2oc- 
to!»rc  :  je  l'ai  remercie  *Ie  ce  soin  ,  et  je  lui  apprentis 
«pie  M.  de  Pomponne  se  l'ait  [leiudre  p;u'  Mignanl  ; 
niaislout  ceci  entre  nous,  car  savez- vous  bien  qu'il 
e-sl  délicat  et  bltmd:' Je  reçois  des  Icltrcs  tic  voire 
frère  toutes  pleines  de  I;nncnIationsde  JOrt-miesur 
son  guidonna^c  ;  il  dit  justement  tout  ce  que  iioius 
disions  quand  il  lacheia  :  c'est  ce  cap .  ilout  il  est 
encore  à  ucurcenls  lieues  :  mais  il  y  avoil  des  ^ens 
qui  lui  metloicnt  dans  la  tOle  ([ue ,  puwpic  je  ve- 
noi^  de  vous  marier,  il  falloit  aussi  l'OLablir  ;  et  par 
celte  raison,  qui  dcviûl  prmluire,  nu  nuiins  pour 
fyi^nc  tçinp!i,«  UQ  *iip, c*iulrm^,  U  Jailul  céder  ù 


Uîporirait  m  tntni.iturcrlrmAdnine  <lr  Gri|;nnn. 
•  M»danie  Ae  Tarmlr  étoit   (illu  de  GuillAume  V  , 
arKttîrn»!*  de  Hessc-Cnssel. 
»  Ma'IcIcine  de  Créc|ui,duche$ae  de  La  TWmooiUc. 


son  empressentent ,  cl  U  s*en  désespère  :  îl 
cœurs  plaisamment  b.1(is  en  ce  monde,  Enfln 
fille,  soyons  bien  [XTsiiadécs  que  c'est  une  \i\ 
chose  que  les  charj^es  sulmltemes. 

Vous  savez  bien  que  notre  canlinal   Tes!  à 
et  à  clou.  Nous  devons  lous  en  être  ravis  h  telle 
que  de  raison  :  c^est  toujours  une  diotse  Irn 
qu'une  dêfçradaiîon.  Au  nom  de  Dieti.  ne  m^ijçcf  ' 
|H)intdelui  écrire  :  il  aime  mes  billets,  jugez 
vôtres.  Vous  ne  m'aviez  point  dît  que  votre  pr 
niier  président  (M.  Marin)  a.  battu   sa  famine;' 
j'aime  les  coups  de  plat  d'épée ,  cela  e!»l  brar*  <l 
nouveau.  On  sait  bien  qu'il  ftiut  les  baUre,  lUauîl 
l'autre  jour  un  paysan;  mais  le  plat  d'épée  me 
réjouît.  Je  m'en  v.iis  [wrierque la  {H^tilcdOppêde 
n'est  point  luorle  :  Je  connois  ceux  qui  iluÎTaU 
mourir.  Il  est  vrai  que  le  bonheur  des  Fraoçui* 
siu-passe  toute  croyance  en  (oui  pays  :  j^ai  »jmtt 
ce  remerciement  à  ma  prière  du  soir  ;  ce  sont  lu 
ennemis  qui  Tout  toutes  niM  adhires  :  Ib  k  n^ 
culent(|U3nd  ils  voient  qu'ils  uoils  |M>urniteui  eoh 
barrasser.  Vous  verrez  ce  i|ue  deviendra  Rnyiff 
sur  votre  Méditerranée  :  le  prince  «rOrange  mtif 
à  s'aller  coucher,  et  j'esiWhe  votre  frire.  Je  nm 
réponds  de  celle  province ,  cl  m(*n>e  «le  La  paii  :fl 
me  serd)le  qu'elle  e'it  si  nécoss;nre  que.nalgft 
la  conduite  de  ceux  ipii  ne  la  veulent  {M4«  A  m 
fera  loulc  seule.  Je  suivrai  votre  avLi ,  in«  drffi 
enrani ,  je  vais  m'enireicnir  de  l'esfKTance  dr  nw 
revoir  :  je  ne  puis  commencer  trop  tdt  ponr  w 
récompenser  de<i  larn>es  que  notre  sépvatino  d 
nkVne  la  crainle  uruut  Tait  repeindre  »1  vioveol. 
J*eml»rasse  M.  de(xrij?nan  ,  car  je  cruls  qu'EI  ce! 
reveiuide  tachasse:  mandez-moi  bien  de  lrai|Ml^ 
vcUes ,  vous  voyez  que  je  vous  accaMe  des  m«0- 
nes.  La  Sjûnt-Géran  s  est  mêlée  de  m'écrirr  «Aim- 
semeut  sur  l'ambassade  de  madame  de  VdUn, 
qui ,  à  ce  qu'elle  dit ,  iia  à  Turin  ;  je  Ir  cnic»,  |Nnr 
qu'il  n'y  a  qu'une  nVenle;  je  lui  ;ii  fait  rt\tam 
d;ms  »uu  m£aic  style  ;  mais  ce  n'a  p»A  e%i  mm 
peine.  Ne  vous  oui -elles  pas  remerciée  de 
cflu  de  la  reine  de  llouirric  ?  elle  e;*i  diviiu* 
moi  ,  je  vous  en  remercie  cnc'tre;  je  m'en 
lous  les  jount  r  j'en  ai  darw  ma  pocUe;c*e 
folie  connue  du  l;di.ic  :  qu;ind  on  y  estai 
on  ne  pcul  [iliis  s'en  (lasMT  :  jr  U  titiuve 
lente  contre  la  tristesse  ;  j'en  meU  fe  mU  , 
pour  me  réjouir  que  pour  le  serein. 


L 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ 

boU  noe  garaalissenl  :  vous  CLcs  trop  lx)une  de 
craindre  que  les  loups,  les  cochons  cl  les  cbAtai- 
^e&  ne  ui'y  fassent  une  iiisiilte.  Adieu  ^  mou  en- 
bot  .je  vous  aiuie  île  tuui  niun  ro'ur;  niaU  c'est 
au  pieti  (le  \n  lettre ,  cl  sans  en  rien  rabatii*e. 


sm 


4n. 

A  la  même. 
Aux  Aocfacrt^iUmuicho  30  octobre  1075. 

Nntu  ue  pi>uvua<i  nons  tasser  d'admirer  la  dili- 
gfitiee  et  la  fidiUilè  de  la  pusle  :  eutin  Je  re^'ois  le 
48  U  leiire  du  9  ;  c'est  le  neuvième  jour,  c'est  lout 
oc  <|ui  se  (icnt  ï^ouliailcr.  Mais- ,  ma  lille  .  il  faut 
finir  mis  admiraliuns;el,comjue  vous  dites,  vuus 
TOiu  éloignez  encore ,  afin  (|ue  nous  soyons  prôci- 
•énoenl  aux  lieux  que  la  Providence  nous  n  mar- 
qué*. P&ur  moi ,  je  m'ac(|uitie  mal  de  ma  rt^- 
denee  :  mais  (tour  vous ,  bon  Dieu!  M.  d'Angers 
{li,Aruatild)  n*en  fait  pas  davautap^;  et  quand  je 
prnMf  à  mUre  éloif^uernent ,  et  combien  Je  semis 
«n^tneile  jouir  du  plai^ird'étre  avec  vous,  et  comme 
n>g»éies|M)nrmoi,  précisément  dans  le  lempsque 
isonmies  aux  deuxUmts  de  la  terre, ne  me  ile- 

imlrzpoint  de  rêver  gaiement  à  cet  endroit-là  de 
illcstitiée;  le  bon  sens  s'y  oppitAe  ,  el  ma  ten- 
encure  plus  :  il  faut  se  jeter  pi'om|itomejii 
ûxtki  La  MHUuîsslon  que  nous  devons  à  la  Provi- 
iknce.  Je  &iiis  fort  aise  que  vous  ayejc  vu  M.  de  1^ 
(>ank  ■  uiuu  ame  est  fort  Uonuri^e  d'être  âson  gré; 
Uvtbun  juge: je  vous  pliiusde  le(piitLcrsi(ùt.  Je 
yeme  <|ue  vos  cnnvcrsaUons  ont  *'le  bien  inlinïes  : 
Uminedonc  M,  l'archevêque (d'jlr/esji  La  Garde; 
fol  Turt  bien  dit ,  c'est  un  tleuve  qui  rend  ferlilos 

heureux  tous  les  pays  par  où  il  passe  :  je  trouve 

fû  a  fait  des  merveilles  à  Grignan. 

M.  de  GbauLnes  est  à  Rennes  .ivec  quatre  mille 
iBinote»  :  U  a  transfert:  le  parlemenl  à  \'ounes  ; 
e^nt  one  désolalioa  terrible.  La  ruiue  de  Hennés 
ïnporte  celle  de  la  province.  Madame  de  M^irlteiit 
M4  Vitré  -  elle  m'a  fait  mille  amitiés  de  mndiuue 
leCLaulms.eldeseomptimenls  deM.de  Vins^qui 
nM*  venir  voir.  11  s'en  faut  beaucoup  que  je 
lieur  lie  ces  troupes  j  maisje  prends  part  à  la 
et  à  b  désulalioa  de  luute  la  province.  Un 


ne  croit  pas  que  nous  ayons  d't^tats;  et  si  on  les 
tient ,  ce  sera  encore  pour  racheter  les  êdils  que 
nousarhel.bnesdeux  millions  cinq  cent  mille  livres, 
il  y  a  lieux  ans  ,  el  qu'on  nous  a  tous  redonnés , 
ei  on  y  ajoutera  jieul-ôtre  encore  de  meiire  à  prix 
le  retour  du  parlement  à  Rennes.  M,  ile  Moulnio- 
ron  '  s'est  sauvé  ici ,  et  chez  un  de  ses  amis  ,  & 
(rois  lieuesd'ici ,  pour  ne  point  entendre  les  pleurs 
el  les  cris  de  Rennes  ,  en  voyant  sortir  son  cher 
parlemenl.  Me  voilà  bien  Bretonne  ,  comme  vous 
voyez  :  mais  vous  comprenez  bien  que  cela  lient 
à  Tair  que  l'on  respire,  el  aussi  à  quelque  chose  de 
plus;  car ,  tlt'  l'un  A  l'anire  ,  loule  la  province  est 
anTi|j:ée.  Ne  soyez  nullement  eu  peine  de  ma  santé, 
rna  chère  I»elle,  je  me  porte  très-bien.  Mndnn»e  de 
Tnrciile  ra*n  donné  d*tme  essence  qui  l'a  guérie  de 
vapeurs  bien  pires  que  les  miennes  :  on  en  met , 
quinze  jours  durant,  deux  gouttes  datis  le  premier 
breuvage  que  Ton  boit  à  table ,  el  cela  gtiéril  en- 
tièrement ;  elle  en  conte  des  exfiérifures  qui  ont 
assez  l'air  de  celles  de  la  comédie  du  MéUrcîn  forr^  : 
inab;  Je  les  croU  toutes ,  el  j*cn  prendroîs  présen- 
tement, sans  (pie  je  ferois  scrupule  de  me  servir 
d*un  reniéile  s-i  adudrable,  (itinnd  Je  n'en  ai  nul 
besoin.  Cette  princesse  ne  songe  qu'à  sa  sauté! 
n'est-ce  pas  assez?  Vous  croyt-z  bien  que  je  ne 
mampierni  pas  de  prendre  toutes  ces  médecines  : 
mais,  eu  vérité ,  ce  ue  sera  jias  quand  je  me  jwrle 
bien.  Je  vous  mandend  ,  dans  (juclque  temp<  ,  \a 
suite  des  pr<»spérilés  du  bateau.  Vous  ferez  la  iMcs- 
sis  trop  glorieuse ,  car  je  lui  dirai  comme  vous 
l'aimez;  à  la  réserve  de  ce  que  Je  vousdisois  l'autre 
jour,  je  ne  pense  pas  qu'U  y  ait  une  meilleure 
(Tcalure  ;  elle  est  tous  les  Jotirs  ici.  J'ai  dans  ma 
poche  de  votre  admirable  eau  de  la  reine  de  Hon- 
grie; j'en. snis  folle,  c'est  le  soulagement  de  tous 
les  cbagrin.s  :  je  voudrois  en  envoyer  à  Rennes, 
Ge.H|>oLss(,nl  loijjoursbeaux.-levcrlen  est  reiU  fois 
l»ïus  beau  ipie  celui  de  Livry  ;  je  ne  sais  si  c'est  la 
qualité  des  arbres  ou  la  fraîcheur  des  pluies,  mais 
il  n'y  a  pas  de  eonqiaraison;  loul  est  encore  a ojonr- 
d'iiiii  du  même  verl  du  mois  de  mai  :  les  feuilles 
qui  loml>ent  sont  fcuilles-iuortes;  m;iis  celles  qui 
tietmcnl  sont  encore  vertes:  vous  n'avez  jamais 
oljservé  cette  lieauté.  Pour  l'arbre  bienheureux  qui 

'  11  étoit   Sévîgoé»  et  dojcii  du  parlement  do 
brctagiie. 
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vous  sauva  la  vie ,  je  serois  tentée  d'y  faire  b;Uir 
une  chapelle;  il  me  paroU  plus  grand,  plu»  fier 
cl  plus  clevc  (pie  les  autres;  il  a  raison  ,  puiwiu'il 
vous  a  sauvée  :  du  moin^  je  lui  dirai  la  stance  de 
Mélor  dan»  TArioste,  quand  îl  soubaite  tant  de 
bonheur  et  de  paix  à  cet  autre  qui  lui  avoit  fait  tant 
de  plaisir.  Pour  nos  sentences,  elles  ne  sont  point 
défigurées  ;  je  les  visite  souvent  ;  elles  sont  même 
augmentées,  et  deux  arbres  voisins  disent  quel- 
quefois les  deux  contraires  :  Ja  lontananza  ogni 
(jran  phigu  solda  ,  et  piaga  d'amor  non  si  sana 
mai.  n  y  en  a  cinij  ou  bîx  dans  cette  contrariété. 
Liibonrïc  princesse  éioit  ravie:  je  le  suis  de  la  lettre 
que  vous  avez  écrite  au  bon  abljé  ,  sur  le  voyage 
de  Jtu'ob  dans  la  terre  promise  de  votre  cabinet. 
Madame  de  I^vardin  me  mande ,  comme  tme 
manière  île  secret  encore  poiir  nnclques  jours , 
que  d'OIoone  mane  sou  frôre  Â  uiademoiselle  de 
Noiimouticr.  11  lui  donne  toutes  les  terres  du  Poi- 
tou ,  une  infuiité  de  nietibles  et  de  pierreries  ;  il 
eu  fait  t^cs  euraiits:  ils  sont  tous  â  la  L->rté-Milun  , 
où  cette  jolie  affaire  se  doit  terminer.  Je  n'eusse 
Jamais  cru  que  POUmne  eût  été  propre  à  se  sou- 
cier de  son  nom  et  de  sa  famille.  Adieu  ,  ma  tr6t- 
belle  et  trè^aiinable  enfant ,  je  vous  aime  assuré- 
ment de  tout  mon  cœur. 


4â4. 

Au  comte  VE  BiTSâV. 

Aux  Aocbcrs ,  ce  20  octobre  1673. 

Voilà ,  mon  cher  cousin  ,  la  procuration  que 
vous  me  faites  l'iionnetir  de  me  demander  pour  le 
mariage  de  ma  nièce.  On  ne  peut  pas  Tapiirouver 
pluH  que  je  fais  ;  je  vous  te  mnndni  il  y  a  huit 
ou  dix  jours.  J*aî  reçu  m^me  une  lettre  de  notre 
amant,  qui,  par  un  eicès  de  politesse,  me  demande 
mon  approbaticin.  Sa  leiti'c  est  droite,  simple,  di- 
sant ce  qu'il  vent  dire  d'un  tour  nnhie  ,  et  qui 
n'csl  point  altynté  de  la  convulsion  des  a>mpli- 
nicnts ,  comme  dit  la  comédie.  Enfin  ,  sur  IVtî- 
queite  du  sac ,  on  jMîiit  fort  bien  jii;;er  qtie  cVst 
unhouMue  de  Inui  sens  cl  de  bon  es(u-il.  Je  joins 
à  cela  le  f^iH  qu'il  a  pour  vnus,qu'on  nepcni  avoir 
qu'à  profiortioii  qu'on  a  du  mérite;  et  cette  grande 
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naissance  dont  lecanlinal  de  Uelz  m'a  ent 
je  conclus  que  ma  nièce  est  fort  heureiMe  d*A 
sî  bien  rencontré.  M'entendez-vous  bien,  ma 
nièce,  je  niVii  vais  commencer  h  vous  mettre  f 
auprès  de  Tauire;  car  je  veux  lui  faire  plaisir.  Je 
prétends  pas  aussi  vous  désobliger,  vous 
comme  je  vous  aime.  ]>Iandez-moi ,  mon 
des  nouvelles  de  cette  belle  fête.  Cette  province 
dans  une  grande  désolation.  M.  de  Chaulnes  a 
le  parlement  de  Hennés  pour  punir  la  ville  ;  ce 
messieurs  sont  allés  à  Vannes,  qui  eA  une  petite 
ville  où  ils  seront  fort  pressés. 

Les  mutins  de  Rennes   se  sont  sauTës ,  U 
long-temps;  ainsi  les  bons  p>àtiront  p4mr  les 
chants  :  mais  je  trouve  tout  fort  bon ,  ponnrD 
les  quatre  mille  hommes  de  guerre  qui  sou  k 
Rennes  ,  sous  messieurs  de  Forbin  et  de  VTn», 
mVmpéchent  point  de  me  promener  daiu»  mes 
qui  sont  d'une  hauteur  et  d'une  beauté 
leuse.  Ailîeii ,  Comte  ,  puisïiue  nous  nous 
encore  y  nous  nous  aimerons  toute  notre  Ti& 
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42â. 

A  madame  DK  Giucxax. 

Aux  Rocbcr«,  mercredi  29  octobrelflL 

J*ai  reçu  votre  lettre  juslemt>nl  comBcfaMIl 
Vitre.  Ce  que  vous  me  mandiez  ik  la 
éloil  ai  naturel ,  si  à  propos  »  si  précisément  c»  " 
je  sonliaitois,  que  je  vous  eu  remerciai 
intérieurement.  Je  lus  à  madame  de  Ti 
ce  qui  la  regardoii;  elle  en  fut  ravie  :tt 
malade;  elle  en  reçoit  pourtant  des  lettm, 
d'un  style  qui  n'est  point  fait;  ce  Mintdo 
viaman  et  des  tendresses  d*entnut ,  quoIqaV 
vingt  ans.  Tous  ses  amans  sont  A  la  gnerrtJ 
TAME  écrit  en  allemand  de  grandes  Irlljnsi 
dame  de  Tarcnte  :  je  me  les  ftis  expliquer 
parle  avec  l>caucoup  de  familiarité  cl  de 
et  la  souhaite  fort.  Il  me  paruli  que 
Mnuiico  auruit  sujet  dr  craindre  la  prînomr. 
celle-ci  <*t<>it  catholique  :  car  «ui  place  vrid 
mn  fait,  MAU.iMi:  lui  dit  qu'elle  ne  peut  éirrcfltj 
tente  qu*eii  la  voyant  établie  aupr^  d'elle. 


DE  MADA3ÏE  DE  SÉVIGNE 

Monaco  voutttt  im  jour  donner  sur  la  bonne  Ta 
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rente;  Madame  ,  mali^rc  celle  heWe  passion ,  U  (it 
Uîre  hnisciuenicnt. 

MjiUame  de  Chanlnes  vienl  à  Vilré  voir  la  prin- 
cesse .  et  c'esl  là  (|ue  j'irai  renilre  me^  devoirs  à  la 
^Qvemanle  et  à  la  petite  personne;  ce  me  sera 
graniioconiniodité.  J'ai  en  ici  madame  de  Mar- 
irpendanl  vîn^t-quatre heures;  c'esl  une  feinine 
tjrA  m'aime ,  el  qui ,  en  v(?rilé ,  a  de  bonnes  quali- 
tés,  et  un  cœur  noble  et  sincère.  Elle  a  vu  tous  les 
«lâsordres  de  cette  province  de  fort  près  ;  elle  me 
les  joua  au  naturel  :  ce  sont  des  choses  à  pâmer  de 
rire ,  et  qtie  vous  ne  croiriez  (>as  si  je  vous  les  écri- 
^1^;  mais  ponr  voas  endormir  quelque  jour,  cela 
«ra  mcrveillent.  Cette  marquise  de  Marbenf  s'en 
Taâ  Ui^ie  pour  un  rhumatisme;  elle  ira  vous  voir; 
je  vous  prierai  en  ce  tenips-lù  de  la  recevoir  comme 
nne  de  mes  amies.  D'Ilacqueville  me  mande  que, 
pendant  votre  assemblée  ,  il  ne  vous  laissera  point 
manquer  de  n4mvelles;  je  le  remercie  ftiri  tie  ses 

K.  n  m'apprend  que  noire  {>arlemeni  esi  irans- 
et  qu'il  y  a  des  Iron|ïCs  à  Rennes  ',  mais  de  sa 
propre  main. 

Notre  canlinal  non-seulement  est  r^cardinalisé, 

naii  YDiis  savez  bien  qu'eu  m^uie  teni|»8  il  a  eu 

orOrvï  du  pai»e  de  sortir  de  Saint-Mildel  ;  de  sorte 

^Ulp  est  à  Conmierci  :  je  crois  qu'il  y  sera  fort  eu 

^Haile ,  et  qu'il  n'aura  plus  de  ménagerie  :  le 

^^Wà  revenu  h  ce  que  nous  souhaitions  tous.  Sa 

a  paifaiioment  bien  fait,  ce  me  bcnible  : 

du  Consistoire  est  un  panéfryrique  :  jese- 

:h(*e  de  mfHirîr  s;uw  avoir  encore  une  fobî 

celte  chère  Eiuînence.   Vous  <levez  lui 

\  et  ne  le  point  al>andonner,  sous  prétexte 

r*x  dans  la  troisième  région  :  on  n'y  est  ja- 

a*sez  (M»ur  aimer  les  npjwrences  d'(»ubli  de 

non»  doivent  aimer.  Vous  avez  donc  èi6 

«inée  de  celte  pièce  d'ar^enl',  elle  est  comme 

t'ai  (k'iteiute  :  je  In  place  dessus  ou  dessous 

de  votre  beau  cabinet. 

avez  peur,  ma  fille ,  que  les  loups  ne  me 

;  c*est  depuis  que  nous  savons  qu'ils  n'ai- 

pas  les  cotreu.  Il  est  vrai  qu'ils  feroieui  un 


nAnduit  (le  Paris  à  madame  de   Sf^vigoé  et: 
^assoit  en  Breta^e,  où  die  ^toit. 
*Âolt  celle  cassolette  dont  M.  le  cardinal  de 
ftcu  faiMît  présent  A  madame  de  GrJgnan. 
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assez  bon  repas  de  ma  personne;  maîsj*ai  tellement 
mon  infanterie  auloiu-  de  moi ,  que  je  ne  les  crains 
poiul.  Jfeaufint*  vous  prie  de  croire  que  dans  ses 
assiduités  auprès  de  moi  ^entourédespeliU  laquais 
de  mu  mére^  il  a  dessein  de  vous  faire  sa  cour.  Sa 
femme  n'est  point  encore  accoocbée;  ces  créatures- 
là  ne  comptent  point  juste.  Vous  me  priez,  ma 
très-chère,  de  vous  laijwer  dans  la  capucine,  pen- 
dant que  je  rac  promènerai;  je  ne  le  veux  point;  je 
ferois  ma  promenade  trop  courte ,  vous  viendrez 
toujours  avec  moi ,  malgré  vous,  quand  vous  de- 
vriez sentir  un  peu  de  serein  ;  il  n'est  point  dange- 
reux ici ,  c'est  de  la  pommade.  Je  ne  sauroism'ap- 
pliquer  à  démêler  les  droits  de  Vautre*;  je  suis  per- 
sua<Iée  qu'ils  sont  grands ,  mais  (]uand  on  aime 
d'une  certaine  façon ,  et  que  tout  le  cœur  est  rem- 
pli y  je  pense  qu'il  est  diflicile  de  séparer  si  juste: 
enfin  sur  cela  chacun  fait  à  sa  mode  et  comme  ÎI 
|>eul.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  soit  si  fort  maltresse 
de  régler  les  sentiments  de  ce  i>ays-Ià  ;  on  est  bien 
heureux  quand  ils  ont  l'apparence  raisonnable.  Je 
crois  que ,  de  toute  façon ,  vous  m'empêchez  d'êlre 
ridicule;  je  lâche  aussi  de  me  gou venter  assex  sa- 
g<*mcnt  ftour  n'incommoder  persoime  :  voilà  tout 
ce  que  je  sais. 

Madame  de  Tarcute  a  une  étoile  merveilleuse 
pour  les  enlftiements  :  c'est  un  grand  mal  quand  , 
à  son  âge,  cela  sort  de  famille.  Je  vous  conterai 
mille  plaisantes  chosr%,  qui  vous  feront  voir  l'ex- 
travagance et  la  grande  puissance  de  l'orridaJi;, 
cela  vous  divertira  et  vous  fera  pitié.  C'est  un  mali 
terrible  que  cette  disposition  à  se  prendre  par  les 
yeux.  1^  princesse  m'a  donné  le  plus  beau  petit 
chien  du  moïKle;  c'est  un  épagneul;  c'est  toute  la 
l)eaulê,  tout  l'agrémenlf  toutes  tes  petites  façons, 
hormis  qu'il  ne  m'aime  point  ;  it  n'imporle,  je  me 
moquerai  de  ceux  qui  se  sont  moqués  de  la  pauvre 
Marphise;  cela  ejiljoli  à  voir  briller  et  chasser  de- 
vant soi  dans  une  allée.  M.  rarchevéque(dMrJ««) 
nous  mande  le  grand  ordre  qu'il  a  mis  dans  vos  af- 
faires :  Dieu  en  soit  l>énl.  et  prenne  soin  de  l'ave- 
nir :  il  noas  parle  du  mariage  de  mademoiselle  de 
Griguan ,  je  le  trouve  admirable  :  il  faudrait  lâ- 


*  Vn  valct*de*chamhrc  de  madame  de  Séfigaé. 

*  Il  est  question  des  droits  de  l'amour  et  de  Ta- 
mitié,  CI  par  Vautre,  c^eat  l'amour  qui  eAi  dé- 
signé. 
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cher  (le  suh're  fîddlement  celle  afraire,et  ne  se 
point  détourner  de  ce  demein  :  inettez-y  d*Haa|ue- 
vîlle  en  l'absence  du  coadjuleur,  c'est  un  homme 
admirable  pour  surmonter  le»  lenteurs  et  les  difli- 
caltés  y  par  son  application  et  sa  patience.  Vous  avez 
besoin  d'une  tête  comme  la  sienne  pour  conduire 
cette  barrpie  cliez  M.  de  Monlaiisier  ■  ;  c'est  un  coup 
de  partie ,  et  voilà  les  occasions  on  d'f lacqueviUe 
n'a  point  son  pareil. 

Je  croyois  avoir  été  trop  rude  de  refuser  ce  por- 
trait &  madame  de  Fontevraald  ■  ;  il  me  semhloit 
que ,  puisque  tout  le  monde  s'ofTriroit  en  corps  et 
en  âme ,  j'avois  été  peu  du  monde  et  de  la  conr,  de 
ne  pas  Aiire  comme  les  antres  ;  mais  vous  ne  me 
blâmez  point,  et  je  snis  pleinement  conlenle.  Ne 
vous  ai-je  point  parlé  d'une  rudesse  qu'avoit  faite 
l'ami  de  Quanio  {le  roi)  an  Dis  de  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld (  Marsillae  )  ?  La  voici  d'un  bon  au- 
teur. On  parloit  de  vapeurs  ;  le  fils  dit  qu'elles  ve- 
noient  d'un  certain  charbon ,  que  l'on  sent  en 
voyant  accommoder  les  fontaines.  L'ami  dit  tout 
haut  Â  Qttanto  :  a  Mon  Dieu  !  que  les  gens  qui  se 
»  ventent  mêler  de  raisonner  sont  haïssables  !  pour 
»  moi ,  je  ne  trouve  rien  de  si  sot.»  Gomme  ce  style 
n'est  point  naturel ,  tout  le  monde  eu  fut  surpris, 
et  Ton  ne  savoit  où  se  mettre  :  mais  cela  fnt  réparé 
par  mille  bontés ,  et  il  n'en  fat  plus  question.  Voyez 
combien  les  vapeurs  sont  bizarres.  Adieu ,  ma  irès- 
chëre,  je  ne  veux  plus  vous  parler  de  mon  amiUé; 
ttials  parlez-moi  de  la  vôtre  et  de  tout  ce  qui  vous 
rej^arde.  Madame  d'Escars  est  eu  Poitou  avec  sa 
fllle  :  qu'elle  est  heureuse  ! 

n  y  a  un  homme  en  ce  pays  qui  écrit  beaucoup 
de  lettres ,  et  qui .  de  peur  de  prendre  Tune  pour 
l'antre,  a  soin  de  mettre  le  dessus  avant  que  d'é- 
crire le  dedans  :  cela  m'a  fait  rire. 


4S6. 
A  la  même» 

Aux  Rochers,  dimanche  37  octohrel075. 

Je  n'ai  point  revu  de  vos  lettres,  ma  très-chère 
et  très-bello ,  c'est  une  grande  tristesse  pour  moi. 

■  Françnisc-Jutle  de  Grignin ,  depuis  madame  de 
Tibrave,  étoit  nièce  da  duc  de  Montausier. 
*  Sœur  de  madame  de  Moutcspan. 


Il  ne  me  tombe  jamais  dans  l'esprit  que  oe  wîlTfr- 
ire  faute  :  je  oonnois  votre  soin  :  mauje  comprenck 
que  votre  débarquement  de  Grîgnanacauaéoedé» 
sordre.  Madame  de  Chaulnes  et  U  petite  peiMoie 
sont  venues  voir  la  princesse  de  TareiUe  à  YUxé, 
Cette  duchesse  m'envoya  d'abord  an  'v»npi■^nfi^ 
fort  honnête,  disant  qu'elle  me  viendra  toît;  f  f 
fus  dîner  le  lendemain;  elle  me  reçut  avecjoie,c( 
m'entretint  deux  heures  avec  affectation  et  taiçnh 
sèment,  pour  me  conter  toute  leur  conduite  de- 
puis six  mois,  et  tout  ce  qu'elle  aioufett»  ctia 
liorribles  périls  où  elle  s'est  trouvée  :  elle  sait  qoe 
je  trafique  en  plusieurs  endroits  y  et  que  je  pouvoii 
avoir  été  instruite  par  des  gens  qui  m'anroîcDt  lit 
le  contraire  :  je  la  remerciai  fort  de  sa  «nnfi^nfy  ^^ 
de  l'honneur  qu'elle  me  fàisoit  de  Touloîr  m'iv- 
Iniire.  En  un  mot ,  cette  province  a  grand  tort  : 
mais  elle  est  rudement  punie ,  et  au  point  de  m 
s'en  remettre  jamais.  Il  y  cinq  mille  h«»n"ff  i 
Rennes ,  dont  plus  de  la  moitié  y  passeront  l'hifcr: 
ce  sera  assez  pour  y  iaupe  des  petits  »  oomme  dit 
le  maréchal  de  Gramont.  MM.  de  Focbin  et  de 
Vins  s'ennuient  fort  de  leur  emploi  ;  ce  deraîer 
m'a  accablée  de  compliments;  je  croisqu'il  vienfai 
ici.  Ils  s'en  retourneront  dans  quinze  joan;  miii 
toute  l'infanterie  demeurera.  On  a  |hîs  à  l'afCB- 
lure  vingt-cinq  ou  trente  hommes  que  Ton  va  pn- 
dre.  On  a  transféré  le  parlement  ;  c'est  le  denier 
coup  ;  car  Rennes  sans  cela  ne  vaut  pas  Vitré.  Mi- 
dame  de  Tarente  nous  a  sauvés  des  contribolÎMi: 
je  ne  veux  point  dire  ce  que  M.  de  Chaalnei  Bi*i 
mandé;  mais  quand  je  serois  seule  dans  le  piyit 
je  ne  serois  pas  moins  sûre  des  ménagementi  qrï 
a  pour  Sètigué ,  qui  est  aux  portes  de  Rennei.  Ls 
malheurs  de  cette  province  retardent  tooteiki 
affaires ,  et  achèvent  de  tout  ruiner.  Je  Avcoackr 
à  ma  tour  >  ;  dès  huit  heures  du  matin ,  ceedcB 
bonnes  princesse  et  duchesse  étcnent  à  mon  leicr: 
la  pauvre  petite  personne  est  toute  conateraée;  di 
a  toujours  l'idée  de  la  mort  ci  des  périb,  die  tt 
grette  bien  la  tranquillité  et  la  paresse  de  SoUf* 
M.  de  Saint-Malo  étoitàVitré;  tfcrt  raomaiiff 
de  madame  de  Ghaulues.  JefnsraviedeieveairiB: 
je  fais  une  allée  nouvelle  qui  m'occupe  ;  je  pqt 
mes  ouvriers  en  blé,  et  ne  trouve  riendesutide 
que  de  s'amuser,  et  de  se  détouracr  4e  k  feiie 

'LaTour  deSévigné. 
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liution  de  nos  misères.  Ces  suirces  tloiil  voiu 
eupeine,D)a  fille,  je  les  pusse  «atL*ieDntii;j*ai 
luujoiirsà  écrire,  on  Ini^iije  lis,  el  iiiseiwi- 
ilje  trouve  uiimiil;  r;ililHJ  me  i|uiueà  ilix, 
rs  deux  heures  (jne  je  suis  seule  ne  nie  foni  poiiil 
turir.  mm  plus  que  les  autre;».  Pour  le  jour,  je 
eu  afTaires  avec  l'aUI>ë,  ou  je  suis  avec  me^ 
uuvrien» ,  où  je  travaille  i  ntun  très-conunode 
Lvraçe.  Knlin.  mou  enrautjn  vie  passe  si  vite, 
par  cuuïiéqueul  noii^  a(»proclion<t  sil^t  de  notre 
,  que  je  ue  sais  comme  on  (>enl  si  profondément 
dé$eKp(Mer  des  afTaires  de  re  luoude.  On  a  le 
ici  de  faire  des  rétlexions  ;  c'est  wn  Taule  si 
}i6  oe  m'en  iaspirent  l'envie.  Je  me  porte 
irès-hieu;  tous  mes  fçens  vous  ubOisseut 
ilileuM'Oi;  iU  ont  des  ^mut  ridîentes  tlenioi; 
lirniM'iit  me  trouver  le  soir,  armés  de  toutes 
,  et  c'est  eoulru  un  écureuil  i|u'tU  veulent  U- 
pt'e. 
Tai  rpçn  une  lr6*-«inud)Ic  lettre »lu  coadjiiteur; 
pUiat  extrùmeiiicnt  de  vos  railleries,  et  nie 
dele  ven^r,  m'assuraut  que,  si  je  Tabanilonne, 
ieii  ne  r.iltandoniiera  pas  :  il  nrenvoyin  sa  liîiran- 
qui  ne  perd  rien  pour  être  inipriHiL^»;elle  cal 
en  perfection  :  il  m'envoie  aussi  la  lettre  ipie 
li  écrivez  sur  ce  sujet,  elle  est  admirable; 
pû|uanteeL  saléi*;  par-luul  vous  lui  donnez 
traiu  dont  il  est  fort  di;;nc ,  car  vous  savez  que 
ic  n'enlend  ^i  bien  raillerie  que  Ini;  il  est 
«n  buiuie  main  :  je  l'aime  trop  de  m'avoir 
«avuyé  celle  lettre ,  elle  uiVst  encore  meilleure  au- 
'tuai ,  parce  que  je  n'en  ai  prûnt  d'autre  :  j'a- 
lÂcti  «mvic  tte  vous  uiauder  ce  (jtic  v(»iis  lui 
r  TOfi  évi^pir-s  ;  vous  avex  bien  vu  que  je  le 
i'attenilsde  vos  nouvelles  avec  im|KUience; 
le  eliAfcriu  que  vous  avez  de  quitter  Yotre 
\i»trc  lilicrtê.  et  votre  Iranquillilé  ;  le 
f»l  un  élrauiçe  livre  |m>iu'  vous.  Adieu  « 
msk  ut^-cïièrt  «t  trop  aimable  ;  je  suis  entièrement 
twiv*  et  vous  embrasse  de  tout  mon  cteur  avec 
«ne  IrudresN;  inliuie.  Si  M.  de  Gri^nait  a  Ir  loisir 
«k  Vapproclier,  je  rend)ra»serAi  aussi ,  et  lui  de- 
mi des  nouvelles  de  sa  saïUè.  Je  suis  au  dé- 
de  ii*Mre  point  en  lieu  de  vous  pouvinr  ren- 
«rnripe  à  Imis  deux  :  c'est  là  ma  vérîlaWe  Lri*- 
Votre  Pruveuce  e^^  d'une  sagesse  et  d'une 
ijutiliié  qui  font  voir  que  toute»  les  règles  de  la 
Élusses. 


On  me  niunde  qu'on  parle  fort  de  bi  paix  :  je  la 
souliatle  ;  il  me  semble  qu'elle  sera  bonne  à  Un\% 
le  monde  ■  on  souliatloii  ainsi  la  guerre;  r'ext 
i|uc  nous  avons  des  inquiétudes  ;  nous  rlierclions 
une  bonne  place ,  nouii  nous  toumousd'mi  c<)té8i)r 
l'autre. 


427. 


A  la  même, 
Anx  Rochers,  mercredi  30  octobre  SOTS. 

Mon  Dieu,  ma  lille,  que  votre  lettre  d'Aix  est 
plaisante  !  Au  moins  relisez  vos  lettres  avant  que  de 
les  envoyer;  laissez-vous  surprendre  â  leur  agré- 
ment ,  cousolez-vuus  |>ar  ce  plaisir  de  la  peine  qm 
vous  avez  d'en  tant  écrire.  Vous  avez  donc  lMii»é 
U)ute  la  Provence  :  il  n'y  auroil  pas  de  satisfticlion 
à  liaiser  toute  la  bretas^ne  ,  à  moins  que  l'on  n'aî- 
niiU  à  sentir  le  Wn.  Vous  avez  bien  caressé,  mé- 
nage, distin<^uê  la  Imnne  l>aronne  :  et  vous  Mvez 
conune  elle  m'a  toujours  paru  ,  el  cnnibien  je  vous 
cuntieille  de  voirs  servir  en  sa  faveur ,  de  voire 
b*inup  lunclle.  Vous  ue  me  dites  rien  de  H<«ïue- 
sanle,  ni  du  bon  cardinal';  j'aime  tant  celui  de 
Counnerciv  que  j'en  aime  toutou  les  ealolles  ruir^ 
ditçuenicnL  p(»rices;  car  je  me  tiens  et  me  liendrci 
Oflisnséc  des  autres  :  vous  dites  sur  cela  tout  ce 
ipt'il  faut.  Je  cfunprcnils  vos  pétofffs  admirable- 
ment y  il  me  sendtle  que  j'y  suU  encore. 

On  nous  dépeint  ici  M.  de  Marseille'  IVpëe  à  la 
main,  à  côté  du  roi  de  Pologne,  ayant  en  dein 
cbevaux  lues  sous  lui,  et  donnant  lâchasse  anx  _ 
Tanareti,  comtne  Tarcbevéque  Turpin  ladonimll  | 
aux  Sarrasins  :  daas  cet  état  ,  je  peiL<te  qu*l! 
méprise  bien  la  petite  assemblée  de  l.ainbesc.  Je 
comprends  le  chagrin  que  vous  avez  eu  de  qniller 
Gri;(iiau  et  la  bonne  conqtaiKuieque  vous  y  aviez; 
la  rt'sululiou  de  vous  y  retrouver  loiisapr&i  l'as^tem- 
blée  est  bien  uaiurelle.  Voulez-vous  savoirdes nou- 
velles de  Rennes  i*  Il  y  a  présentement  cinq  mille 


'  Lccardioal  Griiualdi ,  archevêque  d'Aix. 
*  Le  cardinal  Ue  Retz,  qoi  s'étoil  retiré  A  Com- 
mcrci. 
^  Il  étoit  alors  ombauideur  en  Pologne. 
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4(4  ^     ^^"^         LETTRES 

]ioiaiDes  y  car  il  en  est  reou  encore  de  Nantes.  Oa 
a  fait  une  taxe  de  cent  mille  écaa  sur  le  bourgeois  ; 
et  si  on  ne  trouve  point  celle  somme  dans  vingt- 
qiititru  heures,  elle  îieru  doublée,  cl  exi<;ible  pur 
des  soldats.  On  a  chassé  et  t)anni  toute  ime  grande 
rue»  et  défendu  de  les  recueillir  sur  \)eme  de  la  vie  ; 
de  sorte  qu*on  Toyoit  lou.s  ces  misérables,  femmes 
accouchées,  vieillards,  enfants,  errer  en  pleurs  au 
sortir  de  cette  ville ,  sans  savoir  où  aller ,  sam  avoir 
de  nourriture,  ni  de  quoi  se  coucher.  Avant-hier 
on  roua  un  violon  qui  avoit  commencé  la  danse  et 
la  pillerie  du  papier  timbre  :  il  a  É\é  écartelé  après 
sii  mort .  et  ses  quatre  quartiers  exposés  aux  quatre 
coins  de  la  ville  ,  comme  ceux  de  Josseran  '  à  Aix. 
Il  die,  en  mourant ,  que  r'éloîent  les  fermiers  du 
papier  timbré  qui  lui  avoîcni  donné  viiif^t-cinq 
écus  pour  commencer  la  séilition  ;  et  jamais  on  n'a 
pu  en  tirer  autre  chose.  On  a  pris  soixante  bour- 
^ois  :  on  commence  demain  à  pendre.  Cette  pro- 
vince est  un  l)el  exemple  pour  les  autres,  et  sur- 
tout de  respecter  les  gouverneurs  et  les  gouver- 
nantes, de  ne  leur  point  dire  d^injures,  et  de  ne 
point  jeter  de  pierres  daas  leur  jardin. 

Je  vous  ai  mandé  comme  madame  de  Tarente 
nous  a  tous  sauvés  :  elle  étoii  hier  dans  ces  bois  par 
un  temps  enchanté;  il  n'est  question  ni  de  cham- 
bre» ui  decoUatiuu-  elle  cuire  p^ir  la  barrière,  et 
s'en  retourne  de  même  :  elle  me  moulra  des  lettres 
deDanemarck.  Ce  favori  se  fait  porter  les  paquets 
delà  princesse  jusqu'à  l'armée, comme  par  méprise, 
et  |>our  avoir  un  prétexte  ,  en  les  lui  renvoyant,  de 
l'assurer  de  sa  passion.  JercvicrLsA  notre  Uretagne: 
tous  les  villages  contribuent  pour  nourrir  les  trou- 
pes, et  l'on  sauve  son  pain  eu*iauvant  ses  denrées; 
autrefois  on  les  vendoit ,  et  Ton  avoit  de  l'argent  ; 
mais  ce  n'est  plus  la  mode  :  tout  cela  est  changé. 
M.  de  Molac  est  retourné  à  Nantes  ;  M.  de  l^var- 
din  vient  à  Rennes.  Tout  le  niontlr  plaint  bien  M. 
ifUaroulS'  ;  on  ne  comprend  pas  comme  il  pourra 
faire ,  ni  ce  qu'on  demandera  aax  ôlaU» ,  s'il  y  en 
a  :  enfin,  vous  pouvez  conqiler  qu'il  n'y  a  plus  de 
Bretagne;  et  c'est  dommage.  Mon  liLs  est  fort  alar- 
mé de  ce  qnc  le  chevalier  de  Lau/un  a  permission 
de ae défaire  :  nousavousecritaAI.de  I^  Trousse. 


*  Ce  mi«6^able  avoit  assassiné  son  maître ,  qui 
«<lujt  un  gentilbooimc  de  Provence,  delà  maison  de 
Vontcrvz. 

■  Trésorier  général  des  états  de  Bretagne. 


qui  parlera  à  M.  de  Louvois^   pour  qne  le  gui- 
don puisse  monter  sans  qu'il  lui  en  cotlie  rien; 
iK>us  verrons  conmie  cela  tournera.   D'Hacque-' 
ville  vous  en  pourra  instruire  plustôt  que  moi;  <»i 
qui  me  console  un  peu ,  c'est  qu'il  y  a  bien  loia^ 
depuisavoir  permission  de  vendresa  char^,jusitQ'à^ 
avoir  trouvé  un   marcliand;  le  temps  nVsi  pliM, 
comme  il  y  a  six  ans ,  que  je  doimai  vingt-cinf|j 
mille  écus  à  M.  de  Louvois  un  mois  plus  tAt  que  je] 
ne  lui  avois  promis;  on  ne  pourrait  pas  prCwnK 
meni  trouver  dix  mille  francs  dans  cette  province:.] 
On  fait  l'honneur  à  MM.  de  Forbin  et  de  Vins  de! 
dire  qu'ils  s'y  ennuient  beanroup  ,  et  (ju'iU  ont  unej 
grnmle  impatience  de  s'en  aller.  Ne  vous  ai-jepa*' 
mondé  lejoli  mariage  de  mademoiselle  de  Noû 
tier  avec  le  frère  de  d'OIonne?  Je  trouve  II 
ce  qu'a  fait  Monceaux  pour  M.  de  Turenuejje 
n'aime  guère  le  mut  de  parmi  dans  un  si  petit  oo- 
vrage.  Je  vous  end)rasst^ ,  ma  très-chère  et  très-»- 
mable,  et  suis  tout  enlière  à  voua. 


4i28. 
A  la  même. 
Aux  Rochert,  dimanche  3  DOvambraMVw 


Je  suis  fort  occupée  de  toutes  vos  aCTairesde  Pro- 
vence ;  et  si  vous  prenez  intérêt  à  celles  de  Da■^ 
raarck  ,  j'en  prends  bien  davantage  A  celle  de  Lav- 
besc.  J'attends  l'elTet  de  celle  défense  qu*«o  devait 
faire  au  parlement  d'envoyer  à  la  maison-de-iA: 
j'attends  la  nomination  du  procureur  do  piytttf 
le  succès  du  voyage  du  cuiisul .  i{ui  veut  Un  noMi 
par  ordre  du  roi.  J'ai  fort  ri  dece  premterprtddeBti 
et  des  effels  de  M  jalousie  :  onlui  Tii    '  ntéi 

injustice  de  croire  qu'im  hnmnic  i  .  r  lu  v 
sût  pas  vivre ,  et  ne  donnait  pas  plutiU  une  booae 
couple  de  soufflets  que  des  coups  de  plat  iTéçéf' 
je  siiib  bien  élomiee  qu'il  soiljaloux  dr  iy  priit  g>^ 
(on  qui  sentoit  le  tabae  :  il  n'y  a  pcnmancf|uiw 
suit  dangereux  pour  quehpi'un  :  il  me  »rmhlp  qs* 
le  vin  des  bretons  figure  avec  le  tabac  des  F^ 
ven^aux. 

J'admire  toujom^  qu'on  pnisse  proiMACcr  a 
harangue  sans  manquer  et  uns  se  troaUer,  qauà 
tout  le  monde  a  lesyeos  sorTirat,  etquHaàk, 


DE  RL\DAME 

prand  sflence.  Ccri  est  pour  vous ,  M,  le  Comie  ; 
me  rt^jouis  que  vuiis  possédiez  celte  hardiesse , 
li  est  si  Tort  au-dessus  de  mes  forces  :  iiiaiii ,  ina 
Ile  ,  r'est  du  bien  perdu  «pie  de  parler  si  afçri^ahle- 
mem.  puisqu'il  u'y  a  personne.  Je  suis  pi<pnîe, 
»mnie  vous ,  que  Tintendant  et  les  évoques  ne 
;nC  f»oial  à  ruuvertiire  de  celle  assemblée  :  je  ne 
ïuve  rien  de  plus  iniîi2;ne,  ni  de  nioias  respee- 
iux  pour  le  roi  et  pour  celui  qui  a  Tbonneur  de 
représenter.  Si  Idn  altend  que  M.  de  Marseille 
kil  revenu  de  ses  ambassades,  on  allendra  \on^- 
ip6  ;  car  apparemment  il  n'en  fera  pas  pour  une. 
ïc  me  suis  plainte  A  d'IIacïpieviïle;  c'est  lout  ce 
que  je  piiLs  faire  d'ici ,  et  puis  voilà  qui  est  fait  (wur 
Lie  année  :  n'en  direz-vous  rien  à  madame  de 
Ins  ?  elle  m'a  ^crit  une  lelire  fort  vive  d  fort  jolie  ; 
le  se  plaint  de  mon  silence ,  elle  est  jalouse  de  ce 
lejVcris  à  d'autres,  elle  veut  désabuser  M.  de 
rmpimne  de  ma  tendresse;  il  n'y  a  plus  qne  pour 
je  n'ai  jamais  vu  un  fagot  d'épines  si  révolta. 
Je  lui  fais  ri'ponse,  et  me  rejouis qn'ellesc soit  mise 
^^  être  tendre^  et  à  parler  de  la  jalotisie,  autrement 
^Hp'eJi  inlerligne  :  je  ne  cruyots  pas  qu'elle  écrivit 
^Hl  bien  ;  elle  me  parle  de  vous,  et  m'atlafine  fort 
P^oliment.  J'eus  ici,  le  jour  de  la  Tousi^aint ,  M, 
Boucherai  et  M.  de  Harlay,  um  ^ndre,  à  dîner; 
s'en  vont  à  nos  ciats,  que  l'on  ouvre  quand  tout 
monde  y  est  :  ils  me  dirent  leur  harangue ,  elle 
fort  belle;  la  présence  de  M.  Boucherai  sera 
tutaire  à  la  province  et  à  ÎM.  d'ilarouîs.  M.  et  ma- 
iie  de  Clianlnes  ne  sojit  pbis  à  Hennés  :  les  ri- 
*UTs  s'attonelssent;  à  force  d'avoir  pendu ,  un  ne 
idra  plus  :  il  ne  reste  que  deux  mille  hommes  à 
mes;  je  crois  que  Forbin  et  Vins  s'en  vont  par 
intcs;  Molac  y  est  retourné.  C'est  M.  de  Pom- 
qui  a  protégé  le  malheureux  doni  je  vous  ai 
rlé  :  si  vous  m'envoyez  le  roman  de  voire  prê- 
ter président ,  je  vous  enverrai,  en  récompense , 
ii»lûire  lamentable ,  avec  la  chanson  du  violon 
Alt  roué  à  Rennes.  M.  Boucherai  but  à  votre 
lié;  c'est  un  homme  aimable  et  *uu  très-l)on 
il  a  passé  par  Veret  ;  il  a  vu  à  Ulois  laadame 
de  Maint  non,  et  M.  du  Maine  qui  marche ,  cette 
joie  est  ^ande.  5Tadame  de  ^lontespan  fut  au- 
àtvutX  de  ce  joli  prince,  avec  la  Iwjnne  abbessede 
itevraold  et  madame  de  Tbianges  :  je  crois 
si  heureux  voyaffe  réchauffera  les  canirs  de^ 
sniics. 
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Vous  me  faites  nn  erand  plaisir,  ma  très-ch^rc  , 
de  prentire  soin  de  ma  petite  :  je  suis  persuadée  du 
bon  air  que  vous  avez  à  faire  loutes  les  choses  qui 
sont  pour  l'amour  de  moi.  Je  ne  sais  pourquoi  vous 
dites  que  l'al)«'nce  dérange  toutes  les  amitiés  :  je 
trouve  qu'elle  ne  fait  point  d'autre  mal  que  de  feirc 
souffrir  :  j'isfiiore  eniièremeni  les  délices  de  l'in- 
conslance,  el  je  crois  pouvoir  vous  répondre,  et 
porter  la  parole  pour  tous  les  cœurs  où  vous  régner 
uni(iuemenl ,  qu'il  n'y  en  a  pas  nn  qui  ne  soil  comme 
vous  l'avez  laissé.  N'est-ce  pas  Cire  bien  généreuse 
de  me  mêler  de  répondre  pour  d'auïres  Cfrurs  que 
le  mien  ?  celui-là,  du  moins,  vous  est-il  bien  as- 
snnS  Je  ne  vous  trouve  plussi  eulélée  de  voire  lils  ; 
je  crois  que  c'est  votre  faute;  car  il  avoit  Irop  d'es- 
prit pour  u'étre  pas  toujours  fort  joli  :  vonsnecom- 
prcne/  point  encore  trop  bien  l'amour  maternel  : 
tant  mieux  ,  ma  Mlle ,  il  est  violent  :  mais ,  à  raoiiiK 
que  d'avoir  des  raisims  comme  tnoi ,  ce  qni  ne  se 
rencontre  i«s  souvent ,  on  [>ent  à  merveille  se  dis- 
penser de  cet  excès,  yuand  je  serai  à  Paris,  nous 
parlerons  de  nous  revoir  :  c'est  nu  désir  et  une  es- 
pérance qui  me  soutiennent  la  vie. 

Adieu  ,  ma  Irès-rhère  ;  jeserois  ravie ,  aussi  bien 
que  vous,  que  nous  puiv,ions  nous  allier  peut-être 
aux  Machabées  :  mais  cela  ne  va  pas  bien;  je  sou- 
haite que  votre  lechire  aille  mieux  :  ce  seroit  une 
honte  dont  vous  no  pourriez  pas  vous  laver,  de  ne 
pas  finir  Joséphe  ■  :  hélas  !  si  vous  saviez  ce  que 
j'achève,  el  ce  que  je  souffre  du  slyle  du  Jésuite 
(  ytaimbourg) ,  vous  vous  iniuveriez  bien  heureuse 
d'avoir  à  Gnir  un  si  beau  livre. 


429.- 

A  la  même, 

Aqi  Roctaers,  mercredi  6  novembre  t075. 

Quelle  lettre,  ma  très-chère!  (piels  remercie- 
meuls  ne  vous  dois-je  point  d'avoir  employé  vos 
yeux,  votre  ItMe,  voire  main,  voire  lemps  i't  me 
compitscr  tm  si  agréable  livre  î  je  l'ai  lu  et  relu,  et 

*  Auteur  de  l'Histoire  des  Juifs,  et  de  VHisfotrt 
ttr  la  t^ttrrrr  des  Juifs  contre  les  Romains ^  dont 
M.  Arnnuld-d'Andiliy  adonné  une  traduction  fort 
CftliiutS:. 
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le  relirai  encore  avec  bien  du  plaisir  et  bien  de  l'at- 
tention  :  il  n'y  a  nulle  lecture  où  je  puisse  prendre 
plus  d'intérêt  :  vous  contentez  ma  curiosité  sur  tout 
ce  que  je  souhailois,  et  j'admire  votre  soin  à  me 
fiure  des  réponses  si  ponctuelles  :  cela  fait  une  con- 
Tenation  toute  réglée  et  très-délicieuse  ;  mais  en 
vérité ,  ma  fille ,  ne  vous  tuez  |ias  :  cette  crainte 
me  fait  renoncer  au  plaisir  d'avoir  souvent  de  pa- 
reils divertissements.  Vous  ne  sauriez  douter  qu'il 
n'y  ait  bien  de  la  générosité  dans  le  soin  que  je 
prends  de  vous  ménager  sur  l'écriture. 

Je  comprends  avec  plaisir  la  considération  de 
M.  de  Grignandans  la  Provence  après  ce  que  j'ai 
/u.  C'est  un  agrément  que  vous  ne  sentez  plus  ; 
vous  êtes  trop  accoutumés  d'être  lionorés  et  aimés 
dans  une  province  ou  l'on  commande. 

Si  vous  voyiez  l'horreur,  la  détestation ,  la  haine 
qu'on  a  ici  pour  le  gouverneur,  vous  sentiriez  bien 
plus  que  vous  ne  faites  la  douceur  d'être  aimés  et 
honorés  par-tout.  Quels  affronts!  quelles  injures! 
quelles  menaces!  quels  reproches ,  avec  de  bonnes 
pierres  qui  voloient  autour  d'eux  !  Je  ne  crois  pas 
que  M.  de  Grignan  voulût  de  celte  place  à  de  telles 
conditions  :  son  étoile  est  bien  contraire  à  celle-là. 
Vous  me  pariez  de  cette  héroïque  signature  <iue 
vous  avez  faite  pour  M.  de  Grignan  :  vous  ne  doutez 
pas  des  beaux  sentiments  de  notre  cardinal  '  ;  je  ne 
parle  pas  des  miens  ;  vous  voyez  cependant  ce  qu'il 
vous  conseiUoit  :  il  y  a  de  certaines  choses,  ma 
fille ,  que  l'on  ne  conseille  point  :  on  expose  le  feit  ; 
les  amis  font  leur  devoir  de  ne  point  commettre  les 
intérêts  de  ceux  qu'Us  aiment  :  mais ,  quand  on  a 
l'ame  aussi  parfaitement  belle  et  bonne  que  vous 
l'avez,  on  ne  consulte  que  soi ,  et  l'on  fait  préci- 
sément comme  vous  avez  fait.  N'avez-vous  pas  vu 
combien  vous  avez  été  admirée  ?  N'ètes-vous  pas 
plus  aise  de  ne  devoir  qu'à  vous  une  si  belle  réso- 
lution ?  Vous  ne  pouviez  mal  faire  :  si  vous  n'eus- 
siez point  signé ,  vous  faisiez  comme  tout  le  monde 
auroit  fait  ;  et  en  signant ,  vous  faisiez  au-delà  de 
tout  ie  monde.  Enfin ,  mon  enfant,  jouissez  de  la 
beauté  de  votre  action ,  et  ne  nous  méprisez  pas , 
car  nous  avons  fait  notre  devoir;  et  dans  nne  pa- 
reille occasion,  nous  ferions  peut-être  comme  vous, 
et  vous  comme  nous  :  tout  cela  s'est  fort  bien  passé. 


Le  cardinal  de  Rct2  conseîtloit  de  ne  pas  si- 


gner. 


Je  suis  ravie  que  M.  de  Grignan  réeompenae  celte 
marque  de  votre  amitié  par  une  plus  grande  attcfi- 
lion  à  ses  affaires  :  la  sagesse  dont  vous  le  louez, 
et  dont  il  profite ,  est  la  seule  marque  de  recoa- 
noissance  que  vous  souhaitiez  de  lui. 

A  M.  DE  GfilGXAR. 

Monsieur  le  Comte ,  je  suis  ravie  qu'elle  soit  con- 
tente de  vous  :  trouvez  bon  que  je  vous  en  remer- 
cie par  l'extrême  intérêt  que  j'y  prends,  et  que  je 
vous  conjure  de  continuer  :  vous  ne  sauriez  y  min- 
quersans  ingratitude,  et  sans  faire  tort  au  nng 
des  Adbémars.  J'en  vois  un  dans  les  croisades ,  qui 
étoit  un  grandissime  seigneur  U  y  a  six  cents  ans: 
il  étoil  amié  comme  vous  :  il  n'auroit  jamais  voah 
donner  un  moment  de  chagrin  à  une  femme  oomoK 
la  vôtre.  Sa  mort  mit  en  deuil  une  armée  de  tnii 
cent  mille  hommes ,  et  fit  pleurer  tous  les  prinoei 
chrétiens.  Je  vois  aussi  un  Castellane;  mais  cehri- 
ci  n'est  pas  si  ancien ,  il  est  moderne;  U  n'y  aqos 
cinq  cent  vingt  ans  qu'il  faisoit  aussi  une  trèt- 
grande  figure.  Je  vous  conjure  donc ,  par  ces  don 
grands-pères  qui  sont  mes  amis  particulien,  de 
vous  abandonner  à  la  conduite  de  votre  femme;  et 
en  le  faisant,  voyez  ce  que  vous  foites  pour  vom. 

À  Madame  db  Gug:!(AN. 

Enfin ,  ma  fille ,  sans  le  vouloir  et  sans  y  pemer» 
j'écris  une  grande  lettre  à  M.  de  Grignan.  Votre 
confidence  avec  l'intendant  sur  ces  deux  uiaiNDi 
qui  font  tant  de  bruit  chez  M.  L....  est  une  Uth 
plaisante  chose*  J'aime  à  attaquer  de  certains  eba- 
pitres  comme  ceux-là ,  avec  de  certaines  gens  doot 
il  semble  qu'on  n'ose  approclier;  il  n'y  a  qu'à  prea- 
dre  courage ,  ce  sont  les  feux  du  Tasse  ;  mab  ai 

moins  M.  de  P saura  quelque  joor  œ  que  c'cA 

que  cette  grande  maison  de  V....  U  me  paroUqae 
de  mentir  sur  une  chose  de  foit  comme  celk-U, 
c'est  donner  hardhnent  de  la  fausse  monnais 
comme  Pomenars.  D'ici  à  demain  Je  ne  poonoii 
pas  vous  dire  à  quel  point  votre  épisode  de  Meaôoc 
m'a  divertie  ;  c'est  un  original  que  celle  pièce ,  le 
]>riace,le  ministre  :  mais  qu'est  doue  devenue  celle 
valeur  dont  on  se  vantoil  dans  la  jeunesse  autrefob? 
Le  prince  me  |»arolt  présentenieut  ctHiuueleoomle 
di  Cuhfjna  dans  la  .SccWiia;  et  pour  b  figait 


DE  MADAME 

n'est-U  point  jugt«nient  eommeon  (lé[>eini  leSom- 
mril  dans  TArioslc ,  ou  comme  De^prtiadx  TC\ttt}- 
^n(e  Ih  iMulleï^se  dans  son  LuUi»,  Mais,  ma  [iUe, 
on  ne  peiii  puini  vivre  loiv^-ieiii|>,H  en  cet  éiai  ;  j'en 
garderai  plus  soi«:neusenient  te  portrAtl  (|ue  vous 
m'en  faites  ;  il  est  de  Mi^nard, 

Je  stiU  voire  exem|»le  |>our  madaïue  du  Janet  ;  je 
vêtu  bien  ne  lue  souveair  que  de  sa  bontés  de  J'ai* 
Uclieiuent  qu'elle  a  [H»ur  vous .  et  des  Ininne»;  lar- 
IDesqoe  non»  avorta  re|>andues  eits^enible  ;  je  vous 
prie  duDU  de  l'enibroi^er  pour  uioi ,  et  de  uie  man- 
der M  mon  souvenir  lui  Tait  ipietqne  li^^er  plaisir. 
J'en  aurois  beaucoup  tgue  le  nuiria^e  de  notre  /iltc 
réoMJl  :  61  TOUS  n'avez  plus  personne  auprèsi  de  M. 
de  Munlaiisier,  U  me  semble  (pie  vouï;  pourriez  y 
Cftire  entrer  notre  d'Ilacqueville  ;  il  vaut  aiilaul  bien 
tue  que  mal  tué  :  tout  d'nn  coup ,  aprè^  avoir  vou- 
lu le  meua^r,  je  retombe  >>ur  lui  ^  et  lui  faisplits 
dt  mal  que  luus  les  outres  :  faites  comme  moi  ;  c'est 
mi  ami  inépuisable.  Puisipie  vous  ne  me  plaii^nez 
pab  quand  je  suis  tout  entourée  de  troupes ,  et  que 
vuas  croyez  que  ma  conliance  n'est  |>otut  fondée 
^^^^Misùrctc!  t  vous  aure^  piiié  de  moi ,  en  apprc- 
^^Kt^^  uousavous  û  Uenues  deux  mille  cinq  cents 
^^pmuuei  de  luuins,  cela  est  bien  cruel ,  aprte  eji 
^TToireu  cinq  mille;  vrainicni ,  il  y  a  des  cndroils 

Hàiis  vus  kttres  qui  ressendilent  à  des  éclairs. 
I  Le  bon  rardiiial ,  comme  vous  savez ,  est  à  Coui- 

I  merci  depuU  son  bref;  je  crois  tpril  y  sera  daiLs  la 
j  uAme  retraite;  mais  il  me  semble  que  vêpres  sont 
I  bleu  loin  de  «on  cb^itcau.  Je  croirois  assez  qu'il  ai- 
nt  autant  prendre  médecineà  &iiut-.Mihiel,que 
la  p:is  prendre.  Iln't^loil  pas  si  docileâ  Paris  : 
vous ,  ma  petite,  vous  n'élcs  point  cban^-e  à 
de  répres:  vous  les  trouvez  plus  uoiresqnc 
:  vous  souvient-il  des  folies  de  mon  lils  ? 
bw  6tes  toujours  bien  méctiante  quand  vous 
demadamedeLaFuyelle;  je  lui  ferai  quel' 
lêgtres  amitiés  de  votre  part  ;  elle  m'écrit 
tcot  de  sa  propre  main  ;  mais  à  la  vérittî  ce  sont 
biUeis  ;  car  elle  a  un  mal  de  côté  que  vous  lui 
vu  autrefois^  el  qui  est  irès-dangereux;  elle 
point  du  tout  de  sa  cbambre ,  et  n'a  point 
un  seul  jour  A  SaintMaiir  :  voyez  s'il  faut  être 
nie.  M.  de  i^  Itoebefoucauld  a  la  goutte  ; 
m,  malfp'^  te  lait,  la  ptniie  prend  cette  libertt^ 
luoi  1rs  ans,  ce  sera  une  grande  misère.  Madame 
deCoaUugcs  vient  à  Paris;  elle  a  gardé  assez 
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ln%'-ieai[»s  sa  irès-extravagante  mère.  1^1.  de  Coi^- 
langes  vous  est  trop  obligé  de  vos  rc^troches  ;  s'il 
avoit  pu  virtts  aller  voir  ,  il  y  auroii  été.  Il  a  vu  la 
pauvre  Uoclicbounc  dans  le  plus  triste  dw)(eau  de 
i'raoce;  eJle  me  fait  pilié  :  o'ira-l-elle  point  à  Lyon? 
H^ladanie  de  A'eraeuil  y  étoif  à  la  Toussaint  ;  il  y 
avoit  cbejc  elle  madamt?  de  Cuutan(;e«,  le  cardiiuil 
de  Bunzi  et  Hriule  :  ii*éloit-ce  pas  Paris?  Ce  briole 
doit  à  .sa  bonue  mine  le  plus  ^and  parti  du  [lays  : 
voilà  couune  im  est  lieureux  ;  cl  nous  anires  ,  tout 
nous  ccliappe. 

Je  suis  ravie  que  vous  aimiez  Joxrphr  '  ;  et  Hé- 
rode  ,  et  AriMobuIe  ;  ciintinuez  .  je  vous  en  |>ric; 
voyez  les  sièges  de  Jérusalem  ci  de  Jotapat;  prenez 
couraget  tout  est  be;iu,  tout  est  ^raud  :  ttettetec* 
ture  est  maguitiquc  ci  diurne  de  \uu$  ;  ne  la  qull- 
lez  pas  sans  rime  ni  raison.  Pour  nioitjesuL't  dans 
rUistoire  dr  France  ;  les  croisades  m'y  ont  jeUv  ; 
elles  ne  sont  |>as  comparables  à  la  dernière  des 
fcuillcsde  JotrpUe,  iSl\  !  que  l'on  pleure  lïien  Arii- 
tobuleet  Marianme  i*  Pourquoi  me  dites-vous  qu'en 
achevant  la  lecture  de  voire  lettre  je  dirai  que  U$ 
graitds  partruia  suM  par  moi  détestes  ?  11  y  a  dex 
bi>loires,  des  épis(«Ies,  et  mille  agréments  tlanscc 
que  vous  appelez  rufre  litre  ;  et  moi ,  j*<îcrit  de- 
puis pli(«  de  deux  heures  sans  avoir  rien  dit;  enlin 
c'est  une  ra^'e  de,  vouKiir  vuut  parler  à  toute  force, 
comme  if  dofteur.  Je  IJnis  pourtant ,  et  je  V4»us 
endirasse  avec  uiieexti'fjiie  tendresse.  Je  me  porte 
[>arf.iileinent  bien  ;  lesM>irées  sont  un  peu  hjni^ue*, 
et  U  pleut  ;  vuifà  tout  ce  (lue  je  sais. 

M.  de  Tulle  (  Ifo^cnron  )  a  surpasse  tout  w 
qo*on  osfM'roii  de  lui  flaiL«  TOraisou  fimébre  de 
M.  de  Tureune;  c'est  nue  action  {tour  Timmor- 
ulite. 


430.  • 

A  In  même. 

Alix  Rochers,  dlrnsni'lie  10  novembre  1679. 

Je  suis  fichée ,  ma  Irb^bère ,  je  n'ai  point  «sçii 
de  vos  lettres  cet  ordinaire  ;  et  je  sens  par  ce  petit 

'VMisioi'-e  des  Juif»,  par  Joscphe,  tr.idutic  par 
ATOttuld-d'Andilly. 
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cliafçrîu,  quelle  consolation  c'est  d'avoir  des  nou- 
YcUes  d'une  personne  que  l'on  nirne  beaucoup: 
cela  rapproche;  un  est  orcufwe  des  pensées  que 
cela  jelle  dans  l'esprit  ;  et  quoiqu'elles  soient  qncl- 
(luefuis  mêlées  de  tristesse,  on  les  aime  bien  nneux 
que  rif^norance.  Nous  avons  un  jietil  été  de  Saint- 
Martin  ,  froid  et  gaillard,  que  j'aime  mieux  que 
]a  pluie;  je  suis  toujours  dehors  faite  comme  un 
loup-a;aron  :  le  dessus  de  mon  Immeur  dépend  fort 
dutenip«;  de  sorte  que,  pour  savoir  comme  je 
suis,  vous  n'avez  qu'à  consulter  les  astres  :  mais 
votre  Provence  vous  dira  toujours  des  merveilles  ; 
le  beau  temps  ne  vous  est  de  rien  ;  vous  y  êtes  trop 
accoutumée;  pour  nous  ,  nous  voyons  si  peu  le  so- 
leil ,  qu'il  nous  fait  une  joie  particulière.  11  y  a  de 
belles  moraliiés  à  dire  là-dessus  ;  mais  c'est  assez 
parler  de  la  pluie  et  du  l>eau  temps. 

M.  de  Vins  a  été  un  mois  à  Rennes ,  disant  tous 
les  jours  qu'il  venoit  ici;  qu'il  éloit  de  mes  amis, 
et  proche  parent  des  Griiçnan.  M.  et  madame 
de  Chaulnes  ,  madame  de  Marbeuf/ronquebec, 
GoCtlo^n  y  lui  parloient  de  moi  ,  de  mes  belles 
allées  ;  il  prcnoit  leur  ton  ;  mais  c'est  ce  qui  s'ap- 
pelle brave  ju!M]u'au  dégaine  ;  car  il  est  passé  à  la 
Guerche ,  qui  n'est  qu'à  trois  lienes  d'ici ,  sans 
08cr  approcher  de  moi  ;  j'eusse  parié  d'avance  qu'il 
n*y  fût  pas  venu  :  ma  Iille,il  y  adc-s  genstjui  vnnL 
et  d'autres  qui  ne  vont  pas.  Forbïnet  lui  ont  lou- 
ché le  cœur  de  deux  dames  de  Rennes ,  elles  sont 
sœurs;  ce  sont  les  nianpiiscs  de  G....  et  de  C...  ; 
ce  sont  de  constantes  amours;  nos  champs  n'ont 
point  de  fleurs  plus  passagères;  mais  on  ne  veut 
pas  perdre  la  saison  d'aimer. 

Madame  de  I.avanlin  m'envoie  ses  relnlions  de 
Paris  ;  c'est  une  plaisante  chose  ;  ces  commerces 
sont  agréables  :  c'est  la  marquise  d'UxelIes ,  l'abbé 
de  La  Victoire ,  Lonpueil  et  (picliiucs  autres.  Rien 
ne  fut  plus  agréable  que  la  surprise  qu'un  Hl  au 
roi:  U  n*atlendoit  M.  du  Maine  que  le  lendemain; 
il  le  vit  entrer  dans  sa  cliamhre.  marchant  et  mené 
seulement  par  la  main  de  Madame  de  Mainlenon  ; 
ce  fut  ou  tranfiporl  de  joie.  ftl.  de  LouvoLs  alU 
voir  en  arrivant  cette  gouvernante  ,  elle  «tupa 
dioz  madame  de  Richelieu,  les  uns  lui  baisant  la 
main ,  les  autres  U  robe  ;  cl  clic  se  moquant  d'eux 
tous,  si  elle  n'est  bien  changée  ;  mais  on  dit  qu'elle 
l'est.  Madame  de  l'oulanf;cs  revient,  je  n'en  ai 
jamais  douté.  On  ne  parle  que  de  celte  admirable 
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oraison  funèbre  de  M.  de  Tulle;  U  D'y  a  qu'iia 
cri  d'admiration  sur  cette  action  ;  M>a texte  éUiils< 
Domina  probasti  hv  ri  «wfiioi'iirii  im; ,  et  cela  fi 
traité  divinement  :  j'ai  bien  envie    <le    U  v 
imprimée. 

Voilà,  ma  chère  enfant ,  ce  qui  s'appelle  ca 
car  vous  comprendrez  toujours  quejenr  prêt 
pas  vous  apprendre  des  nouvelles  de  mille  Unis 
loin.  Il  y  a  des  commerces  qui  sont  aaniréniait 
fort  agréables  ;  je  vous  conseille  de  prier  M.  de 
Coulantes  qu*il  vous  mande,  en  mon  absence, 
certaines  ba^alelles  qu'on  aime  quelquefois 
autant  que  les  g^azettes.  On  dit  qu'il  n'est  fax  v 
que  M.  de  Bailleul  vende  sa  charge;  je  pense qi 
sur  cela  vous  diriez  comme  de  la  b«>uche  de  M 
Cbamplâtrenx ,  qui  êtoit  auprès  de  son  <pil  :  n'en* 
elle  [las  aussi  bien  U  qu'ailleurs  ?  Est-il  vrai 
l'armée  de  Catalogne  s'en  va  punir  Bordeaux 
me  on  a  puni  Rennes?  Je  ne  crois  pas  i  Wujttr 
vous  avez  beau  me  dire  qu'il  est  sur  votre  Me<fi- 
lerranée ,  c'est  ime  vision  :  ne  disoit-on  pas 
m&ue  chose  Tannée  passée  sur  notre  mer?  Vam 
savez  bien  que  cela  éloit  faux.  Mon  fils  croit  qoc 
M.  de  Louvois  lui  continuera  ses  aimables dislâi^ 
lions ,  en  lui  faisant  donner  de  l'argent  fiour  man- 
ier à  l'enseigne;  c'est  bien  pis  que  les  Nevfentt 
lieues  :  mais  que  faire  ?  Cette  jolie  eironOKtaiine 
rend  son  voya;^  incertain.  Adieu,  ma  inès-aimahln, 
je  vous  embrasse  avec  une  tendresse  ,  qui  r%i ,  ce 
me  semble  ,  au  point  delà  perfection;  plOl  à  Dieu 
vous  le  pouvoir  témoigner  comme  je  le  sens. 


iqu^ 
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A  la  mém€. 

Aux  Roehers ,  mercredi  M  noTrxxil)rt  iSH 

LesvuilÂ  toutes  deux ,  ma  tris-clière;  U  me  pi^ 
rott  que  je  les  aurois  rei;ues  réfçléuient  ooanw  éi 
Tordinaire,  sans  que  Ri|>erl  m'a  retardé  d^imjoiVj 
par  son  voyage  de  Versailles.  QQcIqQC  girfli 
vous  ayez  pour  mes  lettres  ,  elles  ne  pemTni  ji 
mais  vous  être  ce  que  les  vôtres  roc  sont  ;  ei  paj»- 
que  Dieu  veut  qu'elles  soient  prtScnieroeiil  om 
seule  consolation ,  je  suis  heureunï  d*y  être  IriK 
sensible  :  mais  en  vérité  ,  nw  lllle,  il  eri  dMibo* 
reux  d'en  recevoir  ri  lonjj-lemps ,  et  cepeniaBlli^ 
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vie  6C  pase  ut»  jouir  d'une  présence  si  clière  :  je 
ne  puis  in*aecontunicr  A  celle  dureté  ;  loiiies  mes 
pensées  Cl  toutes  me»  rêveries  en  sont  noircies  :  il 
nie  faudroil  un  coura^  que  je  u'di  pas  pourm*ac- 
cummoder  d*iine  si  extraordinaire  destinée  :  j*ai 
regrei  A  tous  mes  jours  qui  s'en  vont,  et  qui  urcn- 
Uainenl  sans  que  j'aie  le  temps  d'être  avec  vous; 
je  regrette  ma  vie,  et  je  sens  pourtant  que  je  la 
quiUcrois  avec  moins  de  peuie  ,  puisque  tout  est 
si  mal  ranjcè  |H>ur  nie  ta  r  udre  agréable  :  dans 
ces  |x;nsées  ,  ma  LrÈs-chèrc ,  on  pleure  quelquefois 
•ans  vous  le  dire,  et  je  méditerai  vos  sennons  mal- 
gré moi,  et  plus  souvent  que  je  voudrai;  car  ce 
n'est  jamais  volontairement  que  je  me  jette  dans 
«estriftles  méditations:  elles  se  trouvent  tout  na- 
^  tltrellenienl  dan»  mon  cœur,  et  je  n'ai  pas  Tes- 
il  de  m'en  tirer.  Je  suis  au  désespoir  «  ma  fdle, 
n'avoir  [»as  été  maltresse  aujounKlmi  d'un  sen- 
Jiment  û  vif;  je  n'ai  pas  accoutumé  de  m*y  abau- 
T.  Parlons  d'autre  chose  :  c'est  un  île  mes 
amusenieuls  que  de  penser  à  la  difféi'ence 
joars  de  Tannée  passée  et  de  cellc-d  :  quelle 
ipagnie  les  soirs!  quelle  joie  de  vous  voir,  el 
Ivooft  rencontrer,  et  de  vous»  {>arlerà  toute  heure! 
de  retours  ajirrèables  pour  moi  !  Rien  ne  m'é- 
Ippe  de  tous  ces  heureux  jours .  que  les  jours 
qui  sont  échappés.  Je  n'ai  [»as  au  moins  le 
Uisir  de  n'avoir  passent!  mon  bonheur;  c'est 
repr*x*he  que  je  ne  me  ferai  point;  mais,  par 
raison  ,  je  sens  bien  vivement  le  contraire 
état  si  heureux, 
^otts  ne  me  dites  point  si  vous  avez  été  assez 
«  traités  dans  votre  assend>lée ,  pour  ne  donner 
r-'i  que  le  donordinaire;  on  augmente  le  nôtre; 
•f^ii^ai  battre  le  bon  homme  Boucherat,  quand 
cette  augmentation  ;  je  ne  crois  |^s  qu'on 
liasse  payer  la  moitié.  Les  états  s'ouvriront 
i  n  ,  c'est  à  Dinan  ;  tout  ce  pauvre  parlement 
ide  à  Vannes.  Rennes  est  une  ville  comme 
«  ;  les  punitions  et  les  taxes  ont  été  cruelles  ; 
«roil  <les  hUtoires  tragiques  A  vou«;  conter 
demain.  La  Marbeuf  ne  reviendra  plus  ici  ; 
léle  ses  afTaires  pour  s'aller  établir  A  Paris, 
pensé  que  mademoiselle  de  Méri  feroit  trés- 
touerune  niaist«inveceUe;  c'est  une  femme 
.ûonnahle.qui  veut  mettre  sept  ou  huit  ceuts 
A  une  maiM>n  ;  elles  [>ourront  easemblc  en 
%&ne  de  onze  A  douze  cents  livres  ;  elle  a  uu 


bon  carroiisc;  elle  ne  seroit  nullement  incommode, 
el  on  n'auroit  de  société  avec  elle  qu'autant  que 
l'on  voudroît;  elle  seroit  ravie  de  me  pUire  et 
d'ôtre  dans  nu  lieu  oii  elle  me  [KHirroit  voir ,  car 
c'est  une  passion  qui  pourtant  ne  la  rend  point 
Incommode.  Il  faudroil  que ,  d'ici  A  P.lques.  ma- 
demoiselle de  Méri  dcmauililL  une  chambre  A 
l'abbé  d'Efflat  ;  j'ai  jeté  tout  cela  daiLS  la  tête  de 
La  TrocJie. 

Je  trouve ,  ma  très-chère  ,  que  je  vous  réponds 
astezsouvent  par  avance  ,  comme  7'rite(*H,  et  sur 
ma  santé,  el  sur  M.  de  Vins:  vous  n'attendez  point 
trois  semain&i.  1^  réilexion  est  admirable,  qu'avec 
tous  nos  étonnemcnis  de  nos  lettres  que  nous  re- 
cevons du  trois  au  onze ,  c'est  neuf  jours  ;  il  nous 
faut  |)ourtant  trois  semaines  avant  que  dédire  ,jc 
Wf  ftorif  frieii,  a  vtHre  seiTice. 

Vous  êtes  étonnée  que  j'aie  un  petit  chien;  voicî 
l'avcnlure.  J'appelois,j»arcontenance.  une  chienne 
courante  dune  madame  qui  demeure  au  bout  de  ce 
parc.  Madame  de  Tarente  me  dit  :  (^Uioi  î  vous  sa- 
vez appeler  un  chien  ?  je  veux  vous  en  envoyer  uu 
le  plus  joli  du  monde.  Je  la  remerciai ,  el  lui  dis  la 
résolution  que  j'avois  prise  de  ne  me  plus  engager 
dans  cette  sottise  :  cela  se  passe  ,  on  n'y  pense 
plus  ;  deux  jours  après  je  vois  entrer  un  valct-dc- 
chanibre  avec  une  petite  maison  de  chien,  loutc 
pleine  de  rubans,  et  sortir  de  cette  jolie  maison 
un  [»etit  chien  tout  parfumé ,  d'une  Ix-auté  extra- 
onlinaire  ,  des  oreilles  ,  des  soies  ^  une  luleîne 
douce,  fietil  comnte  Sylphide,  blondin  comme 
un  blondin;  jamais  je  ne  fus  plus  étonnée,  ni 
plus  embarrassée  :  je  voulus  le  renvoyer ,  on  ne 
voulut  jamais  le  reporter  :  la  femme-de-chambre 
qui  l'avoit  élevé  en  a  pen^é  mourir  de  douleur. 
C'est  iVorif  »  qu'aime  le  petit  chien  ;  il  couche  dan» 
sa  maison  et  dans  la  chand>rc  de  Beaulieu  :  il  ne 
mange  que  du  pain  ;  je  ne  m'y  attache  point,  mais 
il  commence  à  m'aiiuer  ;  je  aains  de  succomber. 
VoilA  l'histoire  que  je  vous  prie  de  ne  point  man- 
der à  ytorphixe*,  car  je  crains  ses  reproches  :  au 
reste,  une  propreté  extraordinaire;  il  s'appelle 
Fidèle  :  c'est  un  nom  4)ue  les  amants  de  la  prin- 
n'ont  jamais  mérité  de  porter  ;  ds  ont  été 


'  Une  des  femmes  de  madame  de  Sévigtié. 
*  Petite  cbienoe  que  lusdamc   de  &évigné  avoit 
UiMée  A  Paris. 
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potirtAnt  iKiin  ajw*z  M  air  ;  jp  vous  ronlerai  quel- 
que jour  ses  avenliirrs.  IImï  vrai  que  son  style  e-sl 
hiirt  plnn  J'i^rtiiouiN^iiieiiH,  el  je  ne  rrois  pas 
qu'elle  ait  cti  iwsez  lir  hWxr  iHttir  nimer  sa  fille,  au 
point  ilNïftcr  se  comparer  à  tnni,  H  rautlroii  plus 
tVuu  rfrur  ptMir  ainior  tant  de  choses  5  In  fois;  jxjur 
moi, je  m'flperçuis  ti»tis  les  jours  que  le-s  «^ros  pois- 
sons man^m  le»  petits:  si  vous  6te«  mon  prtVser- 
valir.  couiuie  vous  le  iliie^  ,  je  vous  suis  trop  obli- 
ger ,  el  je  ne  puis  trop  aimer  l'aniitie  que  j'ai  pour 
vaux:je  ne  sais  fie  quoi  elle  m*AïtJirdée;  mais  quand 
c^eroit  (ïe  Teu  et  li'eau  ,  elle  ne  nie  seroil  pas  plus 
eii^.  Il  y  ailes  lemppi  on  j'ailniire  qu'on  veiiilte 
seulement  lai«wer  entrevoir  qu'on  ait  été  capable 
irapprtHTlior  A  neurirnl.slîeue.sU'un  rap.  La  bonne 
princesse  ru  fdit  toute  sa  î^loire  au  grand  mépris  de 
son  miroir,  qui  lui  dit  tous  les  jours  qu'avec  un 
tri  visa;;eil  faut  perdre  même  le  souvenir.  Elle 
m'ainir  beaucoup:  on  m  mediroit  ù  Paris;  mais 
ici  c'est  une  faveur  qui  me  Tait  bonorer  de  mes 
p*iy!«nLs,  Ses  chevaux  Mtnl  malades  ;  elle  ne  peut 
venir  aux  Rochers  .  el  je  ne  raccontume  point  à 
rtTCvoir  de  mes  \isites  plus  «>uvcnt  que  tous  les 
huit  ou  dLXjuur«  :  je  lui  dis  en  moi -meute,  comme 
M.  de  liuuillon  à  sa  femme  :  Si  je  vuuluis  aller  en 
rarnisse  rendre  des  devoirs  ,  el  n'être  pas  auxRo- 
rliers ,  je  HTois  h  Paris. 

L*<Héde  Saint-Mnrlin  continue  ,  el  me»  prome- 
nades iionl  fort  1onp;ues  :  comme  je  ne  sais  point 
t*u8a^  d'un  grand  fauteuil ,  je  repose  inia 
rorpor/Yi  snîntn  tout  du  long  de  ces  allées  ;  j'y 
passe  des  jours  toute  seule  avec  un  laquais,  el  je 
n'en  reviens  point  que  la  nuit  ne  soit  bien  dérla- 
rt^e ,  et  que  le  feu  et  les  llunibeaux  ne  rendent  uia 
chambre  d'un  Imn  air:  je  crains  l'entre-cliien  cl 
loup  quand  on  ne  caïu^e  pi>int .  et  je  me  trouve 
mieux  dansées  bois  que  toute  seule  daiw  uueeiiam- 
bre  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  »e  uirttrr  (tnuH  Trou  de 
}trur  lir  /n  pUtie  ;  mois  je  n»'nceommiîdc  mieux  de 
cette  ï^raiidc  tristesse  que  de  Tcnnui  d'un  f^tiieuil. 
^e  craifînei  p^nni  le  strrein  ,  ma  (ille,  il  n'y  en  a 
poini  flans  les  vieilles  allées,  ce  scnil  des  icaleries; 
nr  craij;ne7  que  la  phiie  extrAuie ,  car ,  en  ce  cas, 
n  faut  revenir,  el  je  ne  puis  rien  faire  qui  ne  me 
fasite  mal  aux  yeux  :  c*esl  pour  conserver  ma  vue 
fpieje  vaii  k  ce  (jue  vous  appelez  le  sereir»;  ne  soyez 
en  aucune  peine  de  ma  ftnU,  je  Mkh  daiu  U  très- 
pjrfailc. 


Je  vous  remercie  du  portt  qnc  vmw  ave?  pmn 
Jose/»ft r  :  n'esl -il  pi»s  vrai  que  c'e>l  la  |>iu«  belle  U»- 
loire  du  raonile?  Je  vous  envoie  jwr  !\ipCTt  U  imi- 
siènic  pa:  lie  des  Essais  de  morale .  qne  je  trrmvv 
admirable  :  voas  direz  que  c'e«a  la  seconde,  oui» 
ils  font  la  see<uide  rfr  t'Hlumtton  rf'»«ipriMV,  et 
voici  la  troisième.  U  y  a  un  traili^  rfe  to  C( 
ffnneerfesof-m^me^  dont  tous  serez  fort 
il  y  en  a  un  de  tl  sage  qu'on  pr^tt  fairr  Art  ^i»- 
vufs  «rrmoMS .  ipii  vimis  eiU  éié  Iton  le  \kjw  de  U 
Toussaint.  Vous  faites  bien  ,  ma  fille ,  4e  oe  ti»- 
loir  [mint  oublier  l'italien  ;  je  Ikit  unaww  vi«, 
j'en  hs  toujours  un  j»cu. 

Ce  que  vous  dites  de  M.  de  Chanlneu  rtf  «iBi- 
rabie.  U  fut  hier  roue  vif  un  hnnunei  IUnii«(c'M 
le  dixième),  qui  confessa  d'avnH*  ro  diiiiii 
(uer  ce  gouverneur  :  piuir  celui-là  ,  U  RMHloillica 
la  mort.  I>es  mëdecias  de  ce  pays  ne 
Complaisants  que  ceux  de  Provence  •  ^ 
par  res|>cctà  M.  de  Griçnan  ipi'ila  la  li^VT« 
ci  comptcroicnt  pour  rien  U  ti^vre  pourpH* 
M.  deChaulnes ,  cl  nulle  coiLsidéralton 
leur  faire  avouer  que  son  mal  fût  danjin^reac  IH  } 
voulait,  en  exilant  le  parlemenl,  le  (aint 
tir,  pour  se  racheter,  qu'on  bâllt  une  cîl»Mlr{ 
Hennés  ;  mais  cette  noble  compa^nHe  «doliil 
lièrcment ,  et  partit  plus  vite  qu'on 
tout  se  toameroil  en  négociation; 
nneitx  les  maux  qne  h^  remèdv. 

Notre  cardinal  est  A  Commerc^ooonMé 
naire,  te  pape  ne  lui  laiiise  jias  U  liberté  <k 
son  goAt.  L'intendante  esl-elle  avee  Towf 
me  direz  oui  ou  non  dans  trois  seoiainek  Akll 
nile  .  vous  avez  eu  trOf»  bonne  opiskNKliVfAI 
Toussaini,  ec  fiit  le  jonrqne  M.  Booeberfllfli 
gendre  vinrent  dîner  ici,  de  sanrqu»  jt 
point  mes  dêvotioi».  La  princesse  Mk  à 
funèbre  (Xi^  Scarainouche ,  faûaint  iMNite  MKI 
liques:  cette  vision  est  fort  plaiianlr.  H 
fort  que  M.  l'arclievéqne  fasoe  It 
est  si  Iton  Je  crois  qne  mon  Hk  ifi 
({uartiers  de  fonrrages ,  qui  sipdllent  IkIcntMq 
ceux  d'hiver. 

Je  veiu  qn'cn  mon  «btenoe  M.  de  Gial^ 
vous  n)ande  de  certaines  cfooMS  «piNm  alatâl 
voir.  Vous  me  pi^rpowi  poi 
tnre  bien  fMfëoteose;  Je  ne  voos 
fait  de  vous  obâir  ;  malt ,  en  vérité ,  je 


A  Ut  même. 
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ar  votre  Cfuiscieiice ,  ma  di^  fille , 
<|ue  vuus  tlileft  sur  mou  sujet  :  vuiis 
'înlrntlant  iiii  portrait  de  moi  qui  nie 
oap;  mais  Je  vous  avoue  que  j'aime- 
avoir  vulre  csiiuie  et  votre  approlta- 
«|ue  cdle  de  ton!  te  resie  du  inonde . 
laiit  voulu  flatter  autrefois.  Je  trouve 
iiaile  i'cî^tiuie  que  tle  ceux  qu'un  aime 
me;  c'est  une  grande  peine  que  de 
I  pas  dan-i  ce  àeqx^  ;  et ,  pr  la  mÔme 
t  de  mes  Mmtimcnts  surceque  vous  me 

mandé  comme  madame  de  Vins  m'a 
il  &ur  la  jalousie  qu'elle  a  de  m.idamc 
itmaU  vous  n'avez  m  un  fi  joli  fa^ol 
lui  ai  fiiit  vé\ioatie ,  et  je  lui  tarirai 
ic  l8£Up5;  car  elle  cbl  si  leudru  que  je 
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ip,  je  ne  re|crarde  pas  les  rhâiaij^es  ;  je  | 
I  du  tout  enfçraissée;  mes  promennde;»    i 
çoiu  nrempëolii'nt  de  profiter  de  mon 
lUemoÎKelle  de  INuirniouticr  s'appellera 
Uuyan;  vous  dites  vrai;  le  nom  d*0-    | 
Dp  (lifOcile  k  purifier.  Adieu .  tua  chère    | 
m  ùles  donc  (K'rhuadée  que  j'nime  ma    i 
le  les  autres  mères  :  vouh  avez  raison  ,    1 
chère  occupation  de  mon  cœur^  ei  je 
Isde  n'en  a^iûr  jamais  d'autre,  quand 
laveruis  en  mon  rheiniii  une  fonlaine 
1.  Pour  vous,  ma  (ille,  quand  je  «onge 
i  avez  aimt^  le  ctitHMdal ,  je  ne  hai>  sije 
l  U'cndiler;  puij*-je  esp(^rer  d'âlre  plus 
pltu  parfaile ,  et  plus  toutes  sorlef  de 

Kfaisoit  iMttlrc  le  cœur;  peut-on  ne 
le  fortune  pareille/  vous  devriez 
Dtt  sorlcfl  d'inconstances.  Adieu,  ma 
rmitefiSf  ;  mnndez-mni  si  vims dormez, 
es  p*»int  hrcsillêe  ,  si  vous  mangez  ,  si 
I  teint  beau .  si  vous  n'avez  |>oiut  mal  à 
mi»  :  mon  Dieu ,  (pie  je  voudroU  bien 
vuuB  embrasser  I 


DE  SEVIGNE, 


ill 


craindrois  qu'elle  ne  pili  trop  à  cnnirune  seconde 
apparence  d'oubli.  Pour  Mm  mari,  vous  lui  faites 
grâce  dccroire  que  ce  soient  les  onlres  de  Pologne 
qui  l'aient  empécbé  de  venir  ici  ;  ce  sont  d<»s  onlres 
qu'il  reçoit  toujours  de  sa  limiOite,  quand  il  est 
question  i\c  chercluT  une  lM>iuie  eoMi|)a{;nic.  Il  a 
cit*  un  jour  einier  à  l-aval .  et  a  passO  à  trois  lieues 
d'ici;  il  y  a  bien  de  ta  v;milé  à  ce  discours,  mais 
je  dis  vrai.  Voyez  par  combien  de  raisons  il  de- 
voil  me  venir  voir  : /Yorwirc ,  i'omponue,  Gri- 
gunii  '. 

Je  fus  hier  chez  la  princesse,  j'y  trouvai  uu  gen- 
tiltioinmetle  ce  pays,  très-liien  fait ,  qui  [terdil  un 
bras  le  jour  que  M.  de  Lorf;cs  rejtassa  le  Uhin'j  je 
riiilerro^i  extrêmement  sur  tout  ce  qui  se  pa^sa 
à  cette  armï^e ,  cl  sur  la  driuleur  et  le  désordre  (|u'y 
ap|Hiria  la  mort  de  M.  de  Tureuue:ce  ilelail  d'un 
lionnue  qui  y  Cïoîl  est  toujours  fort  curieux  ;  il  vint 
à  parler,  vans  me  counoitre ,  du  régiment  de  Gri- 
^nan  et  de  wm  colonel  :  vraiment  je  ne  crois  pas 
que  rieu  fiH  plus  chaniuiil  que  les  siaLt'ie» et  na- 
lui-elleslouan^e>  qu'il  donna  au  chevalier;  les  lar- 
mes m'en  vinrent  aux  yeux.  Prmlant  tout  le  corn- 
l>al ,  le  chevalier  lit  des  actions  de  valeur  et  de  ju- 
gement qui  sont  di|;nes  de  toute  sorte  d'admira- 
tion :  cet  offîcier  ne  |M)uvoit  s'en  taire ,  ni  moi  me 
lasser  de  r*k;ooter.  C'est  qiu'I(pie  chose  d'extraor- 
dinaire (pie  le  UHÏrite  de  ce  be.iu-frtrc;  il  e^t  aimé 
de  tout  le  monde;  voilÂ  de  quoi  son  Immeur  néga- 
tive et  sa  (pialité  de  prtit  j/forirur  m'eussent  fait 
dmiler;  mais  point:  c'est  un  auire  homme,  c*esl 
le  ccrur  de  Tanmie,  dit  ee  t^'iovre  estropié,  qui 
a  des  douleurs  incroyables;  tlevinez  où  :  c'est 
au  hr>utdes  dnipts  de  la  main  don!  il  a  perdu  le 
bras  :  je  voulus  dire  d'où  cv.\a  venoii ,  iriiiis  je  ne 
pus  jamais  le  faire  comprendre;  ma  fille,  je  vous 
prie  de  me  l'expliquer;  vous  me  ferez  un  cxtHïme 
pinisîr. 

Un  présiilent  m'est  venu  voir,  avecqtii  j'ai  une 
affaire  que  je  vais  essayer  de  linir  |H>ur  avancer  mon 
relonr  autant  que  je  le  puis.  Ce  président  avoii  avec 
lui  un  lits  de  sa  feuïme ,  <iui  a  vinjri  ansj  et  que  je 
trouvai  y  sans  exception ,  la  ]ilus  nt^rt^ble  et  la  plus 


*  Le  marquis  de  Vins  i«ioïl  Protençnl;  Il  (!toit 
htiiu-frcte  tir  \f.  de  Po/uftuftne ,  «t  proche  parent 
de  mr.uirur.t  tir  Crif^noN. 

*  A  t'afraircd'Altcabelui. 


jTembre  1075 


(►ensées  que 

.cironl  vendredi, 

des  nues  comme 

ini  je  suis  décon- 


■E  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 

•-  -  j    Taisons  pour  èlre  aux  Rocliers,  et  j'ai  cru  qu'il  fc- 

K  roit  avec  une  grande  afTeelion  une  chose  qui  avan- 

^^^^^^^  çoil  mon  retour;  voilà  de  mes  confiances  :  j'y  serai 

^^^^^™  quelque  jour  attrap|)êe.  Le  bien  bon  vous  mande 

B  que  Rousseau  est  à  Paris,  et  que  vous  pouvez  lui 

écrire  pour  vos  BfTiiires  ;  qunnd  nous  y  serons ,  nous 
ne  penserons  tous  qu'à  vous  servir.  \"ous  ne  sauriez 
lropmOnagerd*Ilac(iueville  :  vous  tenez  une  grande 
place  dans  le  commerce  que  j'ai  avec  lui.  Le  bon 
canlinal  m'a  écrit ,  et  me  mande  que  la  Saint-Mar- 
tin est  sonnée  :  je  lui  réponds  que  je  le  saLs,  et 
qn'il  ne  <ie  charge  point  de  celte  inquiiMude  dans 
son  désert ,  les  inquiétudes  sont  mauvaises  dans  les 
déserts,  et  je  lui  rendrai  bon  compte  du  Mirepoix. 
Il  ne  me  parolt  pas  que  cette  émiueuce  nous  ail  en- 
core oubliées.  Je  m'amiLse  à  Taire  abattre  de  grands 
aibres.  Le  tracas  que  cela  fait  représenieau  natu- 
rel ces  tapisseries  où  l'on  peint  les  ouvrages  de  l'tû- 
ver:  des  arbres  qu'on  abat,  des  gens  qui  scient, 

I  d'autres  <]ni  font  desbOches,  d'autres  qui  chargent 

.  de  Hoban  et  de  "ne  charrette ,  et  moi  au  milieu ,  voilà  le  tableau. 
.Iem*en  vais  faire  planter;  ror  que  faire  aux  Ro- 
chers ,  à  moins  que  l'on  ue  plwtie  ? 

Voilà  un  petit  billet  du  comte  de  Si inl- Maurice, 
qui  TOUS  apprendra  des  nouvelles  de  la  Afa^rtiie. 
On  m'assure  dans  ce  nioincnt  qu'elle  est  à  six  lieues 
de  Paris  :  0  la  folie!  u  In  fotlrt  Le  roi  a  donné  en- 
core à  madame  ile  Koutevrautd ,  outre  les  dix  mille 
écus ,  un  diamant  de  trois  mille  louis  :  j'en  suis  fort 
aise.  Je  nesaurois  écrire  aujounrhni  au  coaiijulcur; 
comment  fera-t-il,  ponctuel  comme  il  est,  |iour 
souffrir  le  retardement  de  cette  réponse?  Ne  le 
grondez  point  de  m'avoir  envoyé  votre  lettre ,  elle 
étoit  admirable  ,  il  n'y  a  rien  que  j'aime  tant.  Et 
M.  de  LaGunle^  l'avez-vous?  c'est  un  honuue  que 
j'estime  et  qui  vaut  beaucoup.  J'ai  en  vérité  liesoin 
de  savoir  tout  ce  qui  se  [>assc  où  vous  ^ies.  Adieu , 
ma  clière  enfant^  je  causerai  davantage  une  autre 
fois. 


.  de  Hoban  et  de 
fioient  allés  simple- 
^  bonne  volonté, 
lis  persuadée  qu'ils 
leur  a  déjà  prépa- 
i|es  i  chacun  ;  nos 
lues  au  comble  de 
Kle.  Je  crois  qu'il 
Bt  excès ,  et  cutiè- 
portée  de  pouvoir 
laiusque  M.  d'Ha- 
ie assurée  dans  un 
qu'on  empêche  de 
orl  au  Cflpur. 
:ore  une  fort  jolie 

1  encore  agacée  ; 
endresse  que  nous 

crois  ma  répoase , 
r  d'une  chambre  k 
re  voyager  si  loin? 
ientôi  ■■  il  m'aidera 
jedois  être  ici.  J'ai 
Bsultation  pour  l'af- 

;  c'est  une  de  mes 

c  Bri'lagnc.  Il  éloit 
Di  épousé  uue  sotuf 


454. 

A  la  mHne, 
Aax  Rocben,  dJiuuicbe  34  novembre  1075. 

Si  on  pouvoit  avoir  un  peu  de  |)atience ,  on  épar- 
gneroii  bien  du  chagrin.  Le  temps  en  ôic  autant 


jolie  fifiure  rpie  j'aie  jamais  yne;  j'allai  dire  que  je 
ra\m)iviiàctnqoiisixaiLs,ei<]iiçj'a<lmir()Uf  comme 
M.  de  Monit»;izon ,  qu'on  ptU  croître  en  si  peu  de 
lemp$  :  sur  cela ,  il  sort  une  voix  terrible  de  ce 
joli  visage,  qui  noius  plante  nu  nez  d'un  air  ridi- 
cule» que  mauvaise  hrrbe  croit  toujours.  Voilàqui 
fui  fait ,  je  lui  trouvai  i\^  cornes;  s'il  m'eût  donné 
un  coup  de  marîsne  sur  la  t^te,  il  ne  m'auroii  pas 
plus  aniifftl'e:  je  jurai  de  ne  plus  lue  fier  aux  phy- 
sionomies : 


Non ,  non ,  Je  le  promets , 
Non,  je  ne  m'y  fierai  jamais. 


Voici  des  nouvel  les  de  notre  province;  j'en  ai 
reçu  uu  rasrol  de  lettres  :  les  Lavardin,  les  Bnucbe- 
rat  et  le:»  d'Haroiiis  me  rendent  compte  de  tout, 
M.  de  Harlay  demanda  trois  mitions;  chose  qui  ne 
s'est  jamais  donnée  que  quand  le  roi  vint  à  Nantes  : 
jK>ur  moi,  j'aurois  cru  que  c'eût  été  pour  rire.  Ils 
promireul  d*alHjrd ,  comme  des  insensés ,  de  les 
lionncr,  et  en  même  temps  M.  de  Chaulnes  pro- 
|K>sa  de  faire  une  di-pulation  au  roi,  (Miur  Ta&surer 
de  la   lidclité  de  la  provûice,  et  de  l'oblifÇRtion 
qu'elle  lui  a  d'avoir  bien  vnulu  envoyer  des  irou[»cs 
pour  1.1  remettre  en  pai\,  et  que  sa  imhlcsse  n'avoit 
eu  aucune   pari  aiix  désordres  <iui  sont  arrivés. 
M.  de  Saint-Maio  se  botte  aussitôt  pour  le  clergé  ; 
Tonquedec  vouloit  aller  |K»ur  la  noblesse;  mais 
M.  de  Rolian  ,  président  { drs  états) ,  a  voulu  aller, 
el  tm  antre  pour  le  tiers.  Ils  passèrent  tous  irois 
avant -hier  à  Vitré;  il  est  inouï  qu'un  président  de 
la  noblesse  ait  jamais  fait  une  pareille  course.  Il  n'y 
«  qu'un  exemple  dans  les  chroniques  d'un  général 
^.  portugais  qui  voulut  porter  lui-même  In  nouvelle 
d'one bataille  qu'il  avoit  gagnée  conirelesCaslil- 
Uns^et  laissa  sa  pauvre  armée  à  la  gticulc du  loup. 
On  ne  voit  point  l'efTel  de  cette  dépulation;  pour 
moi,  je  crois  que  tout  est  réglé  et  joué,  et  qu'ils 
nous    rapporteront    (pielquc    grâce  :    je  vous  le 
manderai;  niaîsjuMpriei  nous  n'en  voyons  pas  da- 
vantage. 

M.  de  Monluioron  a  été  ici  deux  ou  trois  jour» 
IKiur  des  alTaires;  il  a  bien  de  Tcsprit;  il  m'a  dît 
de  ses  vers  ;  il  sait  et  gortte  loutes  les  bonnes  cho- 
ses :  nous  rrlùmes  la  mort  de  Clorinde  :  ma  lille , 
ne  dites  |M)ini  »Je  la  sais  par  cœur,  rclisei-la ,  et 
voyez  comme  tout  ce  combat  et  ce  baptême  «ont 


conduits  :  finisses  à  ahi  tUffl?  ahi  conoceMSC.' 
vous  embarrassez  point  dans  les  plaintes  qui 
consoleroieni  ;  je  vous  réponds  que  vous  en  mrtz 
contente.  Madame  de  Ouilaud  doit  bien  r«tt«de 
.Toulwrlyd'ôlre  accouchée  si  heureosement*  :lrpu- 
vre  homme  eut  bien  de  la  peine  :  ce  font  de  m 
travaux-là  qu'il  lui  faut.  Je  crois  que  la  sages*  rt 
la  <lroite  raison  n'étoienl  pas  appelées  «a 
de  ce  voyage;  l'événement  Ta  rendu  liearcux; 
oe  sont  des  cohi>s  de  miracle  q\ii  ne  me 
pas  plus  Iraitabledansunepareille  oceftslon 
je  songe  comuie  je  vous  ai  vue  k  Aii,  lU  chÈft 
enfant,  n'e5|)érez  pas  que  je  puîvw  avoir  anamif' 
pofl.  Madame  de  Bclliune  fait  bien  le  cooiraîrt* 
sa  sœur,  si  elle  va  accoucher  en  Ptilogue  ;  c' 
agréable  place  que  celle  qu'elle  va  tenir^. 

Celle  qiie  voas  lenex  vous  paroU  ennuyeuse 
la  disette  de  110».  et  votre  cœur  en  <slafihdi;i 
souhaitez  un  Montausier^  et  moi  je  «mhaUe 
celui  que  vous  questionner  préscntoncnl 
dise  point  no».  Ce  mariage  me  paroïi  une 
leuse  chose  ;  encore  ce  oui-là  ,  et  p<iis  pitu 
attendrons  en  repos  le  semmrtUu^jaUrrs.  U»i 
ganis  du  lionzi  en  sont  fort  éloignés  ,  ib 
donc  à  madame  de  Coulanges  comnw?  à 
négatives  se  jettent  sur  les  paiemeuLi  dTi 
nous  lui  ressemblons  en  ce  paya ,  où  nous 
que  des  gens  qui  disent  «o»  quand  non»  le«r 
mandons  notre  pauvre  bien.   Adieu,  nu  IrèH^l 
nuible  ;  je  pense  à  vou* ,  et  la  uuil  ci  le  ja 
me  faites  compremlrece  que  sont  de  vraUi 
Il  y  n  nn  ehevnlier  de  Sévigné  &  TouloO  ; 
votre  parent  et  mon  lilleul,  le  clievalier* 
dilqunicslforlbrave:8*Uvt8aluerM.ile  " 
je  le  prie  de  lui  faire  quelque  honn«elé 
lière.àeausc  du  nom.  Il  voudroit  bien 
vaisseau  :  vous  qui  gouvernez  M.  deSeigDcbfi 
pourriez  bien  aisément  obtenir  poor  W«» 
souhaite. 

•  rayez  le  Xll'  chfcnt  de  U  Jénumkm  ééh^^m 
»  Madame  de  Cnilaud  éloil  âccoucbéea»»  H«' 
Saiiitc-Mnrguerltc,  dont  M.  de  r.uiuud  rflii*ï| 
nriir.  Il  [).inilt  qiir  Juubrrt  étoil  l'awwttrtiwir  *' 
diiiiic  d<-(;rignon;  il  avoil  éléappeM»«pfè«  *< 
dAiuc  de  GuilAiid. 

»  Umisc-MarieacLaCrangï^Mrqaica, 

de  Béthune.  Fllr  éloil  »oc»r  de  U  rcÎMd* 
ol  wn  mari  étnil  ambassadeur  du  ixii  de  F  nai«l 
I    préji  du  roi  de  Pologne. 


Iwn,  mercredi  30  novembre  1079. 

it  reçu  de  vos  lettres ,  ma  liUe ,  c^est 
istesse.  Du  But  me  mande  que  cela 
fais  tem[)S  »  et  que  le  courrier  *Ie  Pro- 
s  plus  assez  tôt  pour  que  voire  paquet 
celui  de  Bretagne.  Je  ne  cruis  puint 
magtne  que  votre  rliume  cstaugmen- 
ivez  la  Hèvre ,  et  que  vous  n'avez  pas 
s  écrire  par  im  autre  :  voilà ,  nia  cltère 

quelle  couleur  sont  le.4  pensées  que 
iïpère  qu'elles  s'éclairciront  vendredi, 

serois  pas  lumbtH:  des  nues  cunuae 
ne  sais  que  dire,  tant  je  suis  dt^on- 

doos  le  retour  de  M.  de  Rolian  et  de 
Halo.  QiioiquMls  ne  soient  allés  simple- 
ur  dire  au  rui  notre  tx)nue  volonté, 
te  ce  sera  tout ,  je  suis  |>ersuadée  qu'iU 
quelque  grâce.  On  leur  a  di^à  prépa- 
I,  deux  mille  pistoles  à  c)iacnn;nos 
îraHiés  sonl  [Mirvenues  au  comble  de 
Ites-maiions  du  monde.  Je  crois  qu'il 
que  cela  soit  à  cet  excès,  et  enliè- 
ule ,  que  dVlre  à  portée  de  pouvoir 
e  tout  ceci ,  je  ne  plains  que  M.  d'Ha- 
la  perte  est  coumie  assurée  daiks  un 
I  demande  Tancent  qu'on  empêche  de 
a  intérêt  me  tient  ftirt  au  civur. 
le  Vins  m*écriL  encore  une  fort  jolie 
5  lui  écrire  ;  elle  m'a  encore  agacée  ; 
toujount  sur  cette  tendresse  que  nous 
prise  :  je  vous  moutrerois  ma  réponse , 
,  liélas  !  <]u'à  passer  d'une  chambre  à 
t  le  moyen  de  la  faire  vuya^r  si  loin  ? 
mon  lils  viendra  bientôt  :  il  m'aidera 
lerestedutempsquejedoisélreid.  J'ai 
cqueville  d'une  consullalion  pfMir  l'af- 
lft¥ec  ce prtsideni ' ;  c'est  une  de  mes 

^tnéraldcsétats  de  Bretigne.  Il  étoit 
■me  de  sévigTié,  ayant  épousé  une  sœur 
lUogc». 
neuf. 


raisons  pour  être  aux  Rochers,  et  j'ai  cru  qu'il  fe- 
roit  avec  une  grande  affection  une  cIhjsc  qui  avan- 
çoil  mon  retour;  voilà  de  mes  coutiances  :  j'y  serai 
quelque  jour  attrappée.  Le  bien  bon  vous  mande 
que  Rousseau  est  à  Paris ,  ei  que  vous  pouvez  lui 
écrire  |K)ur  vos  afTriires  :  quand  nous  y  serons ,  nous 
ne  penserons  tous  qu'a  vous  servir.  \'ous  ne  sauriez 
trop  ménager  d'Ilacque  ville  :  vous  tenez  une  grande 
place  dans  le  commerce  que  j'ai  avec  lui.  Le  bon 
cardinal  m'a  écrit ,  et  me  nunde  que  ta  Saint-Mar- 
tin est  sonnée  :  je  lui  réponds  que  je  le  sais,  et 
qu'il  ne  se  charge  point  de  celle  inquiétude  daai 
son  désert ,  les  inquiétudes  sont  mauvaises  dans  les 
déserts,  et  je  lui  rendrai  bon  compte  du  Mirei>oix. 
11  ne  me  paroit  pasque  cette  éniiucuce  nous  ail  «en- 
core ouldiécs.  Je  m'amuse  à  faire  abattre  de  ffrands 
arbres.  Le  tracas  que  cela  fait  représente  au  natu- 
rel ces  tapisseries  où  l'on  peint  lesouvra^de  l'Iii- 
ver  :  des  arbres  qu'un  abat ,  des  ^ns  qui  scient, 
d'autres  qui  font  desbiïches,  d'antres  qui  charjçenl 
une  charrette,  et  moi  au  milieu,  voilà  le  tableau. 
Je  m'en  vais  faire  planter;  car  que  fairr  uttx  Ho- 
chers .  à  moins  que  l'on  nr  plnuU  ? 

Voilà  un  pciii  billet  du  comte  de  Saint-Maurice, 
<|ui  TOUS  apprendra  des  nouvelles  de  la  Mazarme^ 
On  m'assure  dans  ce  moment  qu'elle  est  à  six  lieues 
de  Paris  :  6  la  folle  :  0  Ut  [ollr!  Le  roi  a  donné  en- 
core à  madame  de  Foiiîevrauld ,  outre  les  dix  Diille 
écus ,  un  diamant  de  (rois  mille  louis  :  j'en  suis  fort 
aise.  Je  ne  saurois  écrire  aujourd'hui  aucoadjuieur 
comment  fcrn-l-il,  ffonctuel  comme  U  est,  pour 
souffrir  le  retardement  »le  celle  réponse?  Ne  le 
grondez  point  de  m'avoir  envoyé  votre  lettre ,  elle 
éloil  admirable ,  il  n'y  a  rien  que  j'ainio  tant.  Et 
M.  de  La  Garde,  l'avez-vous?  c'est  un  homme  que 
j'eslime  et  qui  vaut  beaucoup.  J'ai  en  vérité  betoin 
de  savoir  tout  ce  qui  se  passe  où  vous  êtes.  Adieu , 
ma  chère  enfant,  je  causerai  davantage  une  autre 
fois. 


4oi. 
A  lamémf. 

Aux  Hocberv ,  dimanche  3â  uoTembre  1075. 

Si  on  pouvoit  avoir  un  peu  de  patience ,  on  épar- 
gneroil  bien  du  cliajçrin.  Le  temps  en  dte  autant 
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qu'il  en  donne  j  vous  savez  que  nous  le  trouvons  un 
vrni  brouillon ,  mettant  y  remettant ,  rangeant ,  dé- 
ranj;eant ,  imprimant ,  effaçant ,  approchant,  éloi- 
gnant, et  rendant  toutes  choses  bonnes  on  mauvai- 
ses ,  et  quasi  toujours  mcconnoissables.  Il  n'y  a  que 
not re  amitiéque  le  temps  rcs[»ecte  et  respectera  tou- 
jours. Mais  ou  Ruis-je,  ma  fille?  voici  un  étrange 
effarement  ;  car  je  veux  dire  simplement  que  la  poste 
me  retient  vos  lettres  un  ordinaire ,  iwrce  qu'elle 
arrive  trop  tard  à  Paris,  et  qu'elle  me  les  rend  au 
doul)Ie  le  courrier  d'après  :  c'est  donc  pour  cela 
que  je  me  suis  extravaguce,  comme  vous  voyez. 
<^)u'iinporte  ?  en  vérité ,  il  faut  un  peu ,  entre  bons 
amis,  laisser  trotter  les  plumescomme  elles  veulent: 
la  mienne  a  toujours  la  bride  sur  le  cou. 

On  eût  été  bien  étonné  chez  M.  de  Pomponne 
que  cet  liôteI-de-ville{rf'.Uj'),qui  vous  paroUiui« 
ramne  de  larrons,  vous  eut  servie  à  votre  gré.  Je 
fn)is  qu'il  vaut  mieux ,  jK)ur  entretenir  la  paix ,  que 
cela  soit  ainsi.  La  question  est  de  savoir  si  vous  ne 
TOUS  divertissez  point  mieux  d'une  guerre  où  vous 
avez  toujours  tout  l'avantage.  Je  sais  du  moins 
comme  vous  Cteiî  pt)ur  la  |)aix  générale ,  je  n'écri- 
rai rien  à  Paris  de  cette  humeur  guerrière  ;  car  M. 
de  Pomponne ,  qui  est  amiro  di  pace  e  di  riposo , 
vous  gronderoit.  D'ilactiueville  me  mande  qu'on 
ne  |)eut  {KIs  être  mieux  que  nous  sonuncsdans  cette 
niais<m  :  si  vous  en  ôles  oon.ente,  écrivez  à  M.  de 
pomponne  et  à  madame  de  Vins;  quand  on  a  eu 
dt^ein  de  faire  plaisir  ù  quelqu'un ,  on  es.  aise  de 
savoir  qti'on  y  a  réussi. 

I.e  petit  Marsan  a  fait ,  en  son  espèce ,  la  même 
fente  que  KauKun,  e'esl-à-ilire  de  différer  et  de  don- 
ner de  Taira  une  trop  l>omie  affaire.  Cette  maré- 
chale d'Aumont  lui  donnoit  cinq  cent  mille  écus; 
mais  M.  Le  Tellier  ne  le  veut  pas,  et  le  roi  l'a  dé- 
fendu. On  me  mande  pourtant  que  la  maréchale  a 
parlé  à  Sa  Majesté,  et  qu'elle  n'a  point  [taru  folle , 
ot  que  M.  de  Marsan  a  dit  au  roi  :  «  Sire,  oonmie 
>  j'ai  vu  que  mes  services  ne  niériloient  aucune  ré- 
»  c(>nq»euse  auprès  de  vous ,  j'avois  tâché  de  me 
9  mettre  en  état  de  vous  les  rendre  à  l'avenir  sans 
»  v(Mis  inqmrtuner  de  ma  misérable  fortune.  » 

La  reine  iierdil  l'autre  jour  la  messe  et  vingt 
mille  mis  avant  midi.  Le  roi  lui  dit  :  Madame, 
stq){iulons  un  peu  coiuhien  c'est  par  an.  Kl  M.  de 
Montausier  lui  dit  le  lendemain  :  Hé  bien,  Mada- 
me, |H'nlrez-vuu8  encore  aujourd'hui  la  messe  pour 


le  hoca  ?  Elle  se  mil  en  colère.  Ce  sont  des  gens 
qui  reviennent  de  Versailles ,  et  qui  recueillent 
toutes  ces  ravauderies  pour  me  les  mander.  Je  ne 
sais  rien  du  tout  du  présent  allégorique  de  QvmIi 
à  M.  de  MarsUlac.  J'ai  trouvé  votre  parodie  trè»- 
plaisante  et  très-juste  ;  je  la  chante  admirabUmenl, 
mais  personne  ne  m'écoute  :  il  y  a  quelque  chne 
de  fou  à  clianter  toute  seule  dans  un  boîa.  Je  «ii 
persuadée  du  vœu  de  l'évêque  dans  b  hitiiHs;  s 
fece  v<Ao,  e  fu  liberato:  mais  voici  la  soile  :  yaiMlt 
ilperkolo»  schemiiu  îtfouto.  Je  crois  qu'il  ot  fut 
occupé  de  la  teinture  de  son  chapeau;  Dîniicm, 
il  n'aura  pas  le  nôtre  ;  il  est  bien  ckwé  nr  Me 
meilleure  tète  que  la  sienne.  Je  nesais  pas  tnptai 
ce  que  nous  en  pouvons  faire,  mais  je  snii 
qu'il  nous  soit  demeuré.  M.  de  Coné  hait  le 
et  moi  je  l'aime. 

Vous  me  parlez  bien  plaisamment  de  Dosnii^ 
res;  nous  ne  sommes  plus  si  roués;  un  en  hait joai 
seulement  pour  entretenir  la  justice.  Il  estvfaifB 
la  penderie  me  paroit  maintenant  on  nftiiclikr 
ment  :  j'ai  une  tout  autre  idée  de  la  justiee  dcyoii 
que  je  suis  en  ce  pays  :  vos  galériens  me  pnuiwil 
une  société  d'honnèies  gens ,  qui  se  sont  reliréidi 
monde  pour  mener  une  vie  douce.  Nous  Tooiei 
avons  bien  envoyé  par  centaines ,  ceux  quisom  db- 
meures  sont  plus  mallieureux  que  ceux-U.  JeiMl 
parluis  des  états ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lesaf- 
primât  pour  nous  punir  :  mais  nous  les  avons  ci- 
core ,  et  vous  voyez  même  que  nous  donnons  ma 
millions ,  conune  si  nous  ne  donnions  rien  dn  Uili 
nous  nous  mettons  au-dessus  de  la  petite  ciraK- 
stance  de  ne  les  pouvoir  payer  :  nous  la  tnitomà 
bagatelle.  Vous  me  demandez  si  tout  de  bon  mm 
sonunes  ruinés;  oui  et  non  :  si  nous  voulio»  m 
point  partir  d'ici ,  nous  y  vivons  pour  rien»  pm 
que  rien  ne  se  vend  ;  mais  il  est  vrai  que  poorÉ 
l'argent ,  il  n'y  en  a  plus  dans  cette  proTÎnoe. 


435. 


A  la 


Aux  Rocher» ,  mercredi  27  novembre  MSL 


Il  faut  s'y  acconUimer,  ma  tille ,  je  r^flii 
deux  |>a(iuets  à-la-fois  :  la  raison  «  déru^é 
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noAJoars  àe  poste,  el  cVst  le.  plus  grauil  ni;il  qu'cUe 
me  purne  faire  ;  jv  me  moque  du  froid,  de  la  iicigre, 
de  la  gelée  et  Ue  ses  autres  dé^ifrt*uu>nl.s.   M.  de 
Coulan^çes  est  à  Paris  ;  j'en  «ni  re^u  une  grande  lei- 
ire  tr^gaillarUe  :  U  veal  ausù  voiis  écrire  ;  se» 
|>ltiuieK  uie  (uruisseut  bien  laitlèes  ,  il  ne  deiiiiiiMie 
<|u'À  \tn  exercer.  Nous  nousdisoiu  lei»uus  aux  au- 
tres •  où  c»t  mon  Als  {*  U  y  a  long-temps  qu*U  est 
parti  Ue  ramiée  ;  il  n'est  |iotnl  à  Paris ,  où  puurroîl- 
il  «Xre  y  Pour  moi ,  je  n'en  suis  poinl  en  peine ,  et 
je  suisttwurée  qu'il  chante  vêpres  auprès  de  sa  jo- 
lie «bbe«e;  vous  savez  que  c'est  toujours  son  che- 
niii  de  pitter  cbex  elle,  ie  vous  envoie  ce  troi- 
petit  tome  des  Es$ois  de  morale,  dont  je  vous 
parlé  :  lL>e2-le,  ma  lille^  sans  préjudice  de  Ju- 
if, <|ue  je  souliaile  que  vous  acheviez,  et  man- 
iet-cooi  si  vous  ne  trouvez  pas  oi  petit  livre  digne 
prauier  que  vous  avez  approuvé.   Madenioi- 
de  ^iêri  e&t  revenue  de  La  Trousse  ;  je  m'en 
pour  vous  :  elte  est  fort  euilmrrass^e  pour 
:  ceci  est  un  peu  vuuspailer  des  vais- 
€1  des  galères;  mais  vous  savez  que  je  cause. 
pas  peur  que  je  mande  à  Paris  ce  ({ue 
«l'avez  écrit  louchant  vos  afTaires  de  Pro- 
:  eoiDnic  je  me  sois  assurée  (|nc  la  moimlre 
ief^heroit  M.  de  Pomponne  ,  je  me  ^^ar- 
Ueit  d'en  écrire  un  sent  mol,  ni  niéiiiei 
^Uaoqœvillequi  a  les  mêmes  seniimenLM.  C'e^ii  sa- 
■■rii.Jriar  de  Saint-André,  que  Vf»\  fera  voire 
^rihbI  :  je  me  souviens  de  cette  féie  ^  eJ  j'admire 
%ooi  ayet  réussi  à  y  faire  ce  que  vous  voulez, 
'luéia  avec  ceux  qui  m'en  paroissent  les  |mi- 
>f  C*eMque  voiLsAtes  Fort  ainif's  :  nnnsmmmes 
de  voir  qu'en  quelque  lieu  du  monde  on 
aiioer  un  gouvernement.  Nus  députés,  qui 
eourus  si  exiravagamment  porter  la  uou- 
do  doo ,  ont  en  la  Haiisfariion  i[ue  noirr  pré- 
a  été  reçu  sans  chagrin;  cl ,  contre  l'^siM^raiice 
laalc  U  province  ,  ils  reviennent,  sans  rappor- 
M'  (trace.  Je  suis  accaWèe  des  lettres  des 
irun  se  presse  de  m'in;<truire  :  ce  coni- 
de  Iravcrae  me  fatigue  uu  peu.  On  idche 
lèfinnier  les  libéralités  et  les  fieu<>Iomi ,  et  Ton 
dt  vieux  règlements  tpii  couperuient  tout 
'  Il  moitié  :  mais  je  parie  qu'U  n'en  sera  rien ,  et 
Gomroe  cela  tombe  sur  nns  amis  les  gniiver- 
m% ,  Renlenanu  généraox ,  commrMiiires  dn  nii, 
nien  présidenlsel  autres ,  on  n'aura  ni  la  liar- 


die<se ,  ni  la  gênéroftilé  de  ne  rien  rclrancher. 
Madame  de  (^>uinlin  est  à  Dinan  :  son  style  est 
enllc  connue  sa  personne;  ceux  (|ui  sont  destitua 
àfairedesliaraugues  puisent  là  toutes lei.rs grandes 
périodes  :  c'est  une  chose  bien  danfj^creiise  qu'ime 
provinciale  de  qualité  ,  et  rpii  a  pris,  à  ce  (lu'elle 
croit ,  l'air  de  La  cour.  Il  y  a  ici  une  petite  madame 

de  N ,  qui  n'y  entend  pas  tant  de  finesse;  elle 

est  Itelle  et  jeune  ;  elle  esl  de  la  maisim  de  M....,  et 
n'a  point  été  changt^  eu  nourrice.  Voilà  ce  rpii  s'ap. 
pelle  lûen  précisément  des  nouvelles  flo  Rretagnc. 
Nous  travaillons  à  finir  une  sotie  afTaiiv  avec  un 
président ,  pour  recevoir  le  resle  du  [Kiieineui  d'une 
terre:  c'est  ce  qui  ncnis  arrête  (uéscnlemenf. 

Le  mariage  du  joli  prince  (  de  Mantan)  n'est  pas 
ttHit-à-fait  rompu;  mais  on  dit  que  tous  Ici»  trésor» 
dont  un  a  (larlé  seroul  réduits  A  cent  mille  écus  : 
ah  !  pour  cent  mille  écus,  je  ne  \oudn»is  pas  con- 
clier  avec  cette  sorcière*.  Je  suis  pcrstiadi^,  nin 
fille,  que  vo«s  passerez  le  mnis  de  dwmhrc à 
Grignan;  vous  coupez  luujours  tonl  ce  que  vous 
pouvez  sur  le  séjour  d'Aix  :  vous  voas  mmpicz  de 
1.1  Durance  ;  pour  moi ,  je  ne  reviens  (Kiinï  de  l'é- 
tonJiciiiejU  de  sa  furie  et  de  sa  violence;  je  n'ou- 
blierai jamais  les  chartreux  de  Bompas\  bon  re^ 
ptii  :  car  vous  souvient-il  quelle  bonne  chérc  noiis 
y  rhnes:^  ah  ,  mou  enfant!  j'ctois  avec  vous;  c-e 
souvenir  m'est  tendre;  je  vous  épargne  loiiics  mes 
pensées  et  tous  mes  sentiment.^  sur  ce  sujet  :  vous 
avez  une  humeur  cl  un  courage  qui  ne  s'accom- 
nuitleni  point  de  tout  ce  qui  me  nourrit.  Je.  m'a- 
muse les  soirs  à  lire  riiistoirede  la  prison  et  de  U 
lil»erlé  de  M.  le  prince  :  on  y  parle  sans  ce^se  de 
notre  cardinal,  il  me  stuoble  que  je  n'ai  que  dix- 
huil  ans  :je  nu;  MUiviens  de  tout;  cela  nu*  divertit 
fort.  Jf  suis  plus  charmée  de  U  grifWtftur  des  carac- 
tères que  de  la  IkiuIc  du  style;  c'est  la  seule  chose 
qucjeciinsultepour  mes  livres  du  S4»ir.  Adieu,  nui 
très-chère  enfant  ;  vous  éiesma  véritable  lendrcHEC, 
et  loin  ce  qui  nie  [tlaii  le  plu<:  au  monde:  il  ne 
me  faut  qu'un  doigt  |iour  compter  ce  qui  est  sur  ce 
ton-là. 


*  Ce  martago  n'eut  pns  lieu  ;  le  prince  de  Uanan 
épousa, en  mars  Iflsa,  M.iric  d'Alhrct,  |trinrf.vse  do 
Mortagn<!«  tille  uniqur  iIn  mAréch.il  d'.Vll>rrt. 

*  M.iinon  de  Charlreux  Mlut^e  dann  W  Comtat,  jiu 
bord  du  ta  Durance*  nt  préci.>^éii)eot  au  passage  de 
cette  rivière  pour  catrec  en  Proveacc. 
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A  la  même. 


Anx  Rochers ,  dtnunche  1*  décembre  1675, 


Voilà  qai  est  réglé,  ma  très-chère,  je  reçois 
deiix  de  vos  lettres  à-la-foîs;  et  il  y  a  un  ordinaire 
où  je  n'en  ai  point  de  vous  :  il  f^ut  savoir  aussi  la 
naine  que  je  lui  fais,  et  comme  je  le  traite  en  com- 
paraison de  Tantre.  Je  suis  comme  vous,  ma  fille , 
je  donnerois  de  Targent  pour  avoir  la  parfaite  tran- 
quillité du  coadjuteur  sur  les  réponses,  et  pouvoir 
les  garder  dans  ma  poche  deux  mois ,  trois  mois , 
sans  m'inquiéter  :  mais  nous  sommes  si  sottes,  que 
nous  avons  ces  réponses  sur  le  cœur;  il  y  en  a  beau- 
coup que  je  fais  pour  les  avoir  faites;  enfin  c'est 
nn  don  de  Dieu  que  cette  noble  indifTérence.  Ma- 
dame de  Langeron  disoit  sur  les  visites,  et  je  l'ap- 
plique à  tout  :  Ce  qtieje  fais  me  fatigue^  et  ce  que 
je  ne  fais  pas  m'inquiète.  Je  trouve  cela  très-bien 
dît,  et  je  le  sens.  Je  fais  donc  à  peu-près  ce  que  je 
dois ,  et  jamais  que  des  réponses  :  j'en  suis  encore 
là.  Je  vous  donne  avec  plaisir  le  dessus  de  tous  les 
paniers;  c'est-à-dire,  la  fleur  de  mon  esprit,  de 
ma  tête ,  de  mes  yeux ,  de  ma  plume ,  de  mon  écri- 
toire ,  et  puis  le  reste  va  comme  il  peut.  Je  me  di- 
vertis autant  à  causer  avec  vous ,  que  je  laboure 
avec  les  autres.  Je  suis  assommée  surtout  des  gran- 
des nouvelles  de  l'Europe. 

Je  voudrois  que  le  coadjuteur  eflt  montré  cette 
lettre  que  j'ai  <le  vous  à  madame  de  FontevrauU  ; 
vous  n'en  savez  pas  le  prix  :  vous  écrivez  comme 
un  ange;  je  lis  vos  lettres  avec  admiration  ;  cela 
marche ,  vous  arrivez.  Vous  souvient-il ,  ma  fille , 
de  ce  menuet  que  vous  dansiez  si  bien ,  où  vous 
arriviez  si  heureusement ,  et  de  ces  autres  créa- 
tures qui  n'arrivoient  que  le  lendemain?  Nous 
appelions  ce  que  faisoit  feu  Madame  ,  et  ce  que 
vous  faisiez ,  tjagner  pays.  Vos  lettres  sont  tout 
de  même. 

Pour  votre  pauvre  petit  Frater,  je  ne  sais  où  il 
s'est  fourré  ;  il  y  a  trois  semaines  qu'il  ne  m'a  écrit  : 
il  ne  m'avoit  point  parlé  de  cette  promenade  sur  la 
Meuse.  Tout  le  monde  le  croit  ici  :  il  est  vrai  que  sa 
fortune  est  triste.  Je  ne  vois  point  comme  toute 
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cette  diarge  se  pourra  wnmanclicr,  à  moiiis  qoe 
Laoznn  ne  prenne  le  guidon  en  paiement ,  et  quel- 
que supplément  qne  nons  tftcheronsdetr«iiivcr: 
car  d'acheter  l'enseigne  à  pur  et  à  plein  y  et  que  le 
guidon  nous  demeure  sar  les  bras  ce  n'est  pas  nu 
chose  possible.  Vous  raisonnez  fort  joste  sor  tout 
cela,  nous  sommes  dans  vos  sentiments,  et  oov 
nous  consolons  démonter  sous  les  fuedadedev 
hommes  ' ,  pourvu  que  le  guidon  noos  serve  ùtpn- 
mier  échelon. 

J'achèverai  Ici  Tannée  très-paisOilanent;  il  ji 
des  temps  où  les  lieux  sont  assez  différente;  tm^H 
point  trop  fâchée  d'être  tristement  plamée  ii 
Madame  de  La  Fayette  vous  rend  vos  bomiAd^ 
sa  santé  n'est  pas  bonne;  mais  celle  deM.deIi- 
moges  est  encore  pire  :  il  a  remis  an  rm  to«  » 
bénéfices;  je  crois  qne  son  fils ,  c*esl-è-direrM 
de  La  Fayette,  en  aura  une  alAuiye.  Voilà  h^ 
vre  Gascogne  bien  mal  menée ,  aussi  bin  ^ 
nons.  On  nous  envoie  encore  six  mille 
pour  passe/  l'hiver: si  les  provinces  ne 
rien  de  mal  à  propos ,  on  serait 
de  toutes  ces  troupes.  Je  ne  croîs  point  qoeh|É 

soit  si  proche  :  vous  souvient-ii  de  tous  les 

nemenis  qu'on  hisoit  sur  la  guerre ,  et  coml 
devoit  y  avoir  bien  des  gens  de  tués?  c'est  dk^; 
phétie  qu'on  peut  toujours  faire  sûremeat, 
bien  que  celle  que  vos  lettres  ne  m'ennuientf  »J 
tainement  point,  quelque  longues qn'elkii 
ah  !  vous  pouvez  l'espérer  sans  dùmère;  ^tf  *j 
délicieuse  lecture.  Rippert  vous  porte  un 
petit  tome  des  Essais  de  morale,  qm 
digne  de  vous:  je  n'ai  jamais  tu  une  fcnedi 
énei^iec<»nme  ily  ena  dans  le  style  àttm 
là  :  nous  savons  tous  les  mots  dont  ils  sei 
mais  jamais ,  ce  me  semble ,  noos  ne  les 


si  bien  placés  ni  si  bien  intrhjiw^  Le  v^ 
l'Histoire  de  France,  l'apràs-dlnée,  aapU 
dans  les  bois ,  comme  ces  EksIs  ,  la  Ym 
Thomas  de  Cantorbéry,  qoejetronvei 
les  IconocUutes;  elle  soir,  toutceqo^fK 
grosse  impression:  je  n'ai  point  d'aoïni 
lisez-vous  pas  toujonrs  Josefte?  preaa 
ma  fille, et  finissez  «traeiOemtmMleettl 


*  Le  marquis  de  La  Trousse  et  le_ 
F;ire  :  l'un  étoitcapitaine  Ueatenut,ctl 
lieutenant  des  gendanna^Umphia. 
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DE  MADAME 

voiia  pirnta  les  Crokitles ,  vous  y  vpiTt-z  ilcux 
\i)s  i^niaik  |ièrr.<i,  ei  ^las  un  île  la  graiulo  mai- 
son lie  Y ;  mais  je  suis  stire  cprA  c«riains  en- 
droits voiLS  jetterez  le  livre  par  la  place,  et  man- 
ière/ le  jthinUc  < ,  et  cepeuibnt  ruistuire  est  adiiû- 
rallie. 

La  liomie  Troche  Tatt  très-bien  son  devoir  ^  je 

i  guère  d'obligation  de  ce  que  Ton  fait  pour 

La  princesse  et  moi ,  nous  ravaudions  Taiitre 

dans  des  luperassc'ît  de  feu  madame  de  La 

remouille;  il  y  a  mille  vers  :  nous  trouvâmes  une 
înOnilé  de  |;M>rtraits,  entre  autres  eelui  i]ue  ma- 
dame de  La  Fayette  lit  de  moi  sous  le  nom  d'un 
iiK*onnu  ;  il  vaut  mieux  que  moi  :  mais  ceux  qui 

eussent  aimée ,  il  y  a  seize  ans ,  l'auroienl  pu 

Dvcr  resseud)Iant.  Que  piiis-je  répondre,  ma 
trè*-clièrc,  aux  tro[»  aimaliU*s  tendresses  que  vous 
me  ilites,  sinun  que  je  suis  lout  entière  â  vous ,  et 
que  votre  amitié  est  la  elioM!  du  monde  qui  me 
lonclie  le  plus? 


437. 

A  in  uUnie. 
Ani  RochcrA,  mercredi  h  dtfoinbrelBTS. 


tVoicJ  le  jour  que  j'écris  sur  la  |>ointe  d'une  ai- 
_  nie;  car  je  ne  reçois  plus  vos  lettres  que  deux 
à-b-fois  le  vendredi.  Comme  je  venoi»  de  me  pro- 
iDOier  avant-hier,  je  trouvai  au  bout  du  mail  le 
VtùteTy  qnisemilàdeux genoux aus^ilût  iprilnra- 
perpit,  se  sentant  si  euup.ible  d*avoir  été  IroiKse- 
ntain^K  sous  terre,  à  cii.inler  mnUnes ^  qu'il  ne 
cr\iy«.'ii  pa.H  me  pouvoir  aborder  d'une  nuire  fii;on  ; 
fatois  birn  résolu  de  le  frronder,  et  je  ne  sus  ja- 
Kiau  oti  trouver  de  la  colère;  je  fus  Fort  aî>ie  de  le 
Toir;  ToasMivezcommc  il  est  divertissant;  ilra'eai- 
bnva  mille  fuis;  il  me  donna  les  plus  nicchanles 
IBÎwm  ilu  niomJe,  que  je  pris  [Kiur  bonnes  :  nous 
ciiMons  fort ,  nous  lisons  «  nous  nous  promenons , 
tl DOU!»  achèverons  ainsi  l'année,  e*est-ik-dire  le 
icfle.  Nous  avons  résolu  dorTrir  notre  chien  de 
fluiJon,  cl  lie  souffrir  encore  quelque  supplément , 

'  Lr   p^rc  Hainbourg ,  auteur  de  VHisttiirc  <les 
CroisatUs. 

u 


DE  SEVIGNE.  ^^^^  Ait 

.«elun  que  le  rot  rordonncrii  :  si  le  cbevaUer  de  Lau- 
zun  veut  vendre  sn  cliarge  entière ,  nous  le  laisse- 
rons trouver  des  marctutnds  de  bon  cùté,  comme 
nous  en  chercherons  du  nôtre,  ei  nous  verrous 
alors  ù  nous  accommoder. 

^'ous  sommes  toujours  dans  la  triislesse des  trou- 
pes (pli  nous  arrivent  de  tous  cOtés  avec  M.  de  Poui- 
mereuil  :ce  coupest  rude  pour  les  grands  officiers  ; 
ils  Mmt  murliliés  à  leur  tour,  cVsl-à-dire ,  le  gou- 
verneur, qui  nes*attendoit  pas  à  une  mauvaise  ré- 
ponse sur  le  présent  de  trois  millions.  M.  de  Saint- 
Malo  est  revenu;  il  a  été  mal  reru  aux  élals  ;  on 
l'accuse  fort  d'avoir  fait  une  mécliante  manœuvre 
à^ainL-Germain;  il  devoil  au  moins  demeurer  i 
la  cour,  après  avoir  mandé  ce  raallieur  en  Breta- 
gne, pour  làdier  de  ménager  quehjue  accommo- 
dement. Pour  M.  de  Rohan  ,  il  est  enragé ,  et  n'est 
point  encore  revenu  ;  peut-être  qu'il  ne  reviendra 
pas.  M,  de  Coulanges  me  mande  qu'il  a  vu  le  che- 
valier de  Gri^'iKui ,  qui  s'acconnnnde  mal  de  mon 
absence  :je  suis  plus  touchée  que  je  ne  l'aieouore 
été ,  de  n'être  pas  à  Paris ,  pour  le  voir  ei  causer 
avec  lui.  Muis  savez -vous  lïien  ,  ma  cliëre ,  que  son 
rej^iment  est  dans  le  nombre  des  troupes  qu'on 
nous  envoie  ?  ce  scroit  une  plaisante  chose  s'il  ve- 
uoit  ici  ;  je  le  recevrois  avec  une  grande  joie. 

J'ai  fort  envie  d'apprendre  ce  qui  sera  arrivé  de 
votre  procureur  du  pays  ;  je  crains  que  M.  de  Pom- 
ponne .  qui  s'étoit  mêlé  de  cette  affaire,  croyant 
vous  obliger,  ne  soit  un  peu  fâché  de  voir  le  tour 
qu'elle  a  pris  ;  cela  se  présente  en  gros  comme  une 
chose  que  vous  ne  voulez  plus ,  après  l'avoir  sou- 
haitée :  les  circonstances  qui  vous  ont  oUigâ  à 
prendre  un  autre  parti  ne  sauteront  pas  aux  yeiu, 
du  moins  je  le  crains,  et  jesouiiaile  me  tromper. 
Il  me  sendde  (]uc  voas  devez  être  bien  ùtstruile  des 
nouvelles ,  à  celte  heure  que  le  chevalier  est  à  Pa- 
ris. M.  de  Coubmgcs  vient  de  recevoir  un  violent 
dégoiH  :  M.  Le  Tellier  a  ouvert  sa  bonne  A  Ba- 
gnoLs,  (K>ur  lui  faire  acheter  un  charge  de  maître 
lies  requêtes,  et  en  même  temps  lui  donne  une 
conuuission  qu'il  avoil  refusée  Â  M,  de  Coidanges, 
et  (|ui  vaut,  sans  Imugerde  Paris,  plus  de  deux 
mille  livres  de  renie  :  voilii  une  mortilicaiiou  seu- 
sililc ,  et  sur  quoi ,  si  madame  de  Coulangea  *  ne 


■  Madame  de  Coulanges  étoit  nièce  de  madaiacU 
Tellier. 
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f^it  rien  changer  par  nue  conversalion  qn'elledoit 
aroir  eue  avec  ce  ministre  ,  Conlanges  est  très- 
résolue  de  vendre  sa  cliar^  :  il  m'en  écrit  ontré 
de  douleur.  Vous  savez  très-bien  les  espérances  de 
la  paix  :  les  gazettes  ne  vous  manquent  pas ,  non 
ptos  qneles  lamentations  de  cette  province.  M.  le 
eardinAl  me  mande  qn'ïl  a  vu  le  comte  de  Sanll , 
Rentl  et  Biran  :  il  a  si  peur  d'ôtrc  Thennile  de  la 
foire,  qtfil  est  allé  passer  l'avent  à  Sainl-Miliel. 
Pâricz-mol  de  tous  ,  ma  clièrc  enfant ,  comment 
tons  porter -vous?  votre  teint  n'est -il  point  en 
polidre  ?  fttes-vous  belle,  quand  vous  voulez  ?  enfin 
}é  pehse  mille  fois  à  vous  ,  et  vous  ne  sauriez  trop 
l»arler  de  ce  qui  vous  reganle.  Je  laisse  la  plume  à 
<*et  homtéle  garçon ,  et  je  vous  embrasse  de  tout 
moneœar. 

3f.  DB  SéviGN^. 

Que  Vetit-on  dire  de  cet  honnête  garçon?  on  ne 
me  trouve  pas  bon  à  jeter  aux  chiens  ;  parce  ipte 
je  suis  quinze  jours  à  faire  cent  cinquante  lieues 
de  pip;  et  quand  je  me  seroîs  un  peu  arrêté  en 
dicmin,  serolt-ce  un  grand  malheur  ?  Cependant, 
en  gronde  contre  moi ,  on  jure ,  parce  qu'on  ne  me 
voit  point ,  et  qu'on  ne  jouît  point  des  charmes  de 
roa  pr^wnoe  ;  voilà  ce  que  c'est  que  d'être  trop 
durtnant  :  ah ,  mou  père  !  pouniuoi  me  fîiLsicz- 
vooflsl  beah  ?  J'ai  reçu  votre  lettre  ,  et  ramiiié 
tendre  et  solide  qne  vous  m'avez  toujours  témoi- 
gnée me  fkit  croire ,  sans  beaucoup  de  |>eine ,  (pie 
vous  teofl  intéressez  autant  que  vous  dites  à  l'i'-tat 
de  mes 'Affaires  :  ma  mère  vous  dit  précisément  de 
quoi  U  est  question.  Vous  croyez  bien  que  je  n'a- 
chèiarai  pas  la  charge  de  M.  de  Lauzim ,  et  que  je 
M  BM  ruinerai  pas  de  fond  eni-onible,  pour  en 
avoir  deux  trèfr-subaliemes.  Voilà  où  j'en  suis  ^ 
pedr  n'avoir  pas  voidii  opiniâtrement  suivre  votre 
conseil  ;  mais ,  en  vérité ,  c'est  une  faute  qui  de- 
voit  Mre  expiée  par  sept  ans  de  purgatoire ,  dont 
il  y  en  a  eu  six  ans  de  passés  sous  M.  de  La  Trousse, 
et  q;ni  ne  méritolt  pas  un  enfer  perpétuel  comme 
celui  que  j'envisage,  si  Dieu  n'y  met  la  main  :  en- 
Hn,  pour  cette  fols,  je  suivrai  l'avis  des  bonnes 
télés  qni  nous  gouvernent.  J'ai  entendu  parler  de 
tous  vos  Iriompties  de  Provence  ;  je  ne  saun>is  vous 
dire  tout  l'intérêt  que  j'y  prends.  Je  vous  embrasse 
très -tendrement,  ma  chère  pelitc  sœur  :  voyel 


comme  votis  en  avez  toujonts  nsé  âVée  moi ,  eolHre 
vos  propres  intérêts  ;  sonvaiec-voitt  coàilHen  on 
vous  a  dît  que  vous  étiec  aimable  et  estimable ,  el 
vous  pourrez  comprendre  à-peu-prtseomme  je  mIb 
peur  vottt. 

M<idame  de  SKVioNé  continue. 

Ma  chère  fille,  Bourdelot  m'a  envoyé  des  vers 
qu'il  a  faits  à  la  louange  de  At.  le  prince  ci  de  ^  le 
duc;  il  vous  les  envoie  aussi.  Il  m'écrit  qa*il  n*est 
point  du  tout  poète;  jesuis bien  tenté  de  lai  réponde 
£t  pourquoi  donc  faites-voos  des  vers?  qui  von  y 
oblige?  il  m^appelle  la  mère  des  Amours ,  mi» il 
a  beau  dire ,  je  trouve  ses  vers  méchants  :  je  àe 
sais  si  c'est  que  les  louanges  me  font  mai  an  ctnr, 
comme  elles  auront  fait  à  M.  le  prince.  Madame 
de  Villars  vous  embrasse  et  vous  aime  :  qneditef- 
vousde  ce  chemin?  Je  me  fîe  à  vous  pour  dire  nu 
amitié  pour  moi  au  triste  voyageur.  remlirasK  11 
pauvre  petite  Dague.  Le  bon  abbé  vons  est  ac- 
quis ;  et  moi ,  ma  chère  petite ,  ne  vous  suisse  ^ 
acfiuise  ? 


458.  • 
A  la  méme^ 

Aux  Rochen,  dimanche  8  décembre  iSH 

J'attendous  deux  de  vos  paquets  (nr  le  daUr 
ordinaire ,  et  je  n'en  ai  point  reçu  dn  lunt.  Qi/d 
les  postes  tarderoîent ,  comtn^  fe  lecftiisbirt  yi^ 
sentemenl,  j'en  devrois  toujonrs  avoir  teçaitt;tt 
je  ne  compte  jamais  que  vous  m'aya  oubliée.  OÊ 
conOance  est  juste ,  et  je  sub  assurée  qu'eBeirt 
platt  ;  mais  comme  les  pensées  noires  voH^ 
assez  dans  ces  bois,  j'ai  d'abord  vtmlo  étttcap^ 
de  vous  ;  mais  le  i)on  shhé  et  mon  fils  m'oaNt 
que  vous  m'auriez  folt  écrire.  Je  ne  veai  ^j 
demeurer  sur  cette  crainte;  elle  est  tnp  ii 
l>ortable  ;  je  veux  me  t>rendre  à  la  poste  de  l 
quoique  je  ne  comprenne  rien  à  retrèsdetf-H . 
n'glement ,  et  espérer  demain  de  vos  nooiftor'^j 
les  souhaite  avec  l'impatience  que  vous  i 
vous  imaginén 

D'IIacqaeviUe  est  eoriiumé  «vee  la  fiène;jV| 


DE  MADAME  DE  SKVIGNÉ 


l'unis  en  peine  ;  car  Je  li'aline  la  Hèvrr  à  rien  .*  «n  (Jil 
[II' eWc  l'onsume,  mais  c'est  la  vie.  Q(ioii|iron  dise 
hsd'îlarqur\:ittf^  il  n'y  en  a,  en  vérités  qu'un  au 
"tooiMle  comme  le  nôlre.  KVt-il  poinl  déjà  com- 
mencé de  vons  parler  d'un  voyage  incertain  que 
\e  mi  doit  n»ire  (?n  Cliampajïue  ,  on  en  Picardie? 
I>epuLsques4.'iittÇiu ,  pour  noire  mallieur,  ont  com- 
iiM'ncë  h  n^f)andi*c  une  notivelle  de  cel  afrrtïinent , 
c'est   iwtir  Irois  mois;  il  Taut  voir  aussi  ce  ijueje 
fais  de  celle  feuille  volanie  r|n!  s'appelle  le?î  iVom- 
t^Ues.  Pour  la  lellre  de  d'llac(|ueriUe,  elle  est 
tellemenl  pleine  de  innn  Mis  .  de  ma  Hlle .  et  de 
notre  pauvre  Drelafjne,  qn'll  laiiditiit  ^Ire  déna- 
iurée  pour  ne  se  pas  crerer  les  yeux  à  la  déchif- 
frer'. M.  de  Lavardin  est  iiitm  r{*sidpnt  aiixtflafs; 
il  m'Im^truït  de  tout  ;  el  comme  nous  melon?  ijuel- 
quefois  de  l'iialien  dans  nds  lettres ,  je  lui  avoîs 
Uiand^ ,  pour  lui  expliquer  mon  repos  el  ma  |ïa- 
re%se  icî  ; 

D'ogni  oNmgio,  escorno 

la  tNifi/fimigfiti,  et  ta  min  grcgf^ia  i/Uje 
Srmpret^tti  fitr^  ne  strepito  ttî  Marte, 
yincor  turbo  qursrn  rrmôin  pnrtë  •. 

A  peine  ma  letlre  a-t  elle  éld  parlie ,  qu'il  est 
arrivé  â  Vitre  huit  cculs  cavaliers,  dont  la  prin- 
MHBCBtliceu  inalcontenle.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  font 
fue passer;  mais  iU  vivent,  ma  fni.  comme  dans 
on  p»ysdeconiiuCie,  nonobslanl  noire  bon  mn- 
riapf  avec  Cliarles  VIU  et  Louis  XII.  Les  dépult^s 
wnl  revenus  de  Paris.  M.  de  Saint-Mâlo  ,  qui  est 
Oo-madeuc,  voire  parent ,  et  sur  le  tout  uncH- 

RtU  tMtrie ,  connue  ilisoit  madame  de  Choisy ,  a 
ru  auxélau,  Iraiiiportc  et  plein  des  bontfo  du 
roi ,  et  surtout  des  honmMelés  parliculiùres  qu'il  a 
euci  pour  loi,  sans  faire  nulle  nllenlion  à  la  mine 
lie  la  province ,  qu'il  a  apportée  agréablement 
tircc  lui  :  ce  slylc  est  d'un  bon  goût  A  di-s  gens 
pleins  ,  de  leur  eôlé ,  du  mauvais  état  de  leurs  af- 
Uirci.  Il  dit  que  «i  nu-^eslé  est  contente  de  la  Urc- 
Ufoe  el  de  son  paient ,  qu'elle  a  oublié  le  passé , 
«I  que  c'est  par  eonlianre  qu'on  envoie  iri  htnt 
Aille  luimmes,  comme  on  envoie  un  équipage  cliez 
auiqiumJ  on  n'en  a  que  faire.  Pour  M,  de  Rohan, 
U  a  dfiit  manières  loulcs  difTérentcs ,  el  qui  ont  plus 

'  L'écHlnre  de  M.  d'Harqueville  étoît  de  la  plus 
fnadedirflculté. 
"  GtméotcmmtUhtnttti^  cant^yw^tt,  8. 


I    de  l'air  d'un  bon  compatriole.  Vnilù  nos  chiennes  de 
'    nouvelles  ;  j'ai  envie  de  savoir  des  vôtres,  el  ce  qui 
sera  arrive  de  votre  procureur  du  pays.  Vous  ne 
devez  pas  douler  que  les  Jaiison  n'aient  cîcrit  de 
grandes  plaintes  à  M.  de  Pomponne;  je  crois  que 
vous   n'aurez    pas    otiblié    décrire    ausfi  à  ma- 
dame de  Vins  4pii  s'eioit  mêlée  d'écrire  pourSainl- 
Andiol.  C'est  d*llac*iueville  qui  doii  vous  seivir et 
vous  instruire  de  ce  cdlé-là.  Je  vous  suis  inutile  à 
loui ,  i»  (fuma  nmola  parie  :  c'est  un  de  mes  plus 
grands  eliagiins  :  si  jamais  je  me  puis  revoir  à 
portée  de  vous  élrc  bonne  à  quelque  chose,  vous 
verrez  connue  je  récompenserai  le  tenqis  perdu. 
Adieu,  ma  Irés-chére  el  tiès-aimée ,  je  vous  sou- 
haite une  parf^jilesanlé;  c'est  le  vrai  moyen  de  con- 
server la  mienne  «pie  vous  aimez  lani  :  elle  est  Irès- 
bomie.  Je  vous  embrasse  Irès-tendrement,  et  vous 
dirois  combien  mon  (ils  est  aimable  et  divertissant  : 
mais  le  voilà,  il  ne  faut  pas  le  gâier. 

M,    DE   SéviGMi  ♦. 

Je  n'anrois  rien  à  vous  dire  aujunnl'hui,  ma  pe- 
tite *rnr ,  après  ce  que  je  vous  nianilni  il  y  a  trois 
jmirs,  si  amis  n'avions  paRsé  l'aprt'^-djnée  avec  ma- 
demoiselle dti  Plessis,  qol  csl  loujours  charmante 
et  divine;  lilluslre  fdledonij'aiA  tntjs enlrelenir 
a  linéique  rhose  de  «I  éirangemeni  beau  et  de  si 
fiirini^ment  agréable,  qu'elle  peut  sller  de  pair 
avec  l'aimable  Tisiphone.  Une  lèpre  qni  Ini  couvre 
la  bouche  est  jointe  à  cette  prunelle  qui  faii  bou- 
hailer  un  param»!  au  mllien  des  broiiiliards ,  el  tout 
son  désrsiHdr  esl  que  cela  l'empdilie  de  baiser  ma 
mère  à  tons  les  quarts  d'benrc  ;  elle  a  eu  une  ma- 
nière de  [tesie  sar  le  bras  qui  l'a  retenue  loiijç- 
Irmps  chct  elle  ;j>nM' SUIS  iflisjKfrfire  qne  les  Ro- 
chers n'en  valoienl  pss  moinjc  Présentement  nuns 
sommes  dans  Tespérance  qu'elle  aura   la  (lèvr« 
quarie  ;  elle  nous  en  a  fait  ses  plainie4 ,  el  les  re- 
commençoii  à  loni  moment  pour  adirer  notre  com- 
passion ;  elle  a  voulu  nous  montrer  la  force  de  son 
esprit ,  disant  qu'elle  étoit  loule  résolue  à  paxser 
son  hiver  avec  deux  jours  de  sanié  el  nn  de  mala- 
die. Pour  nous,  nons  nous  sommes  ju^  en  même 
temps  attaqué»  de  la  fièvre  double-tierce,  et  nous 
sommes  assez  fArbés  de  prévoir  que  nous  aurons, 
|)ar  son  moyeu ,  deux  jours  de  maladie  contre  un 
de  santé  :  du  reste  y  les  Kodiers  sont  assez  agréa- 
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blés.  Ma  mère  oonliniie  à  signaler  sestïontés  pour 
(•elle  maison ,  en  y  falsanl  des  merveilles.  Le.  bieii 
lion  a  nlii^^né  des  plants  toute  ceUe  après-dlnée  :  la 
cha|H'Ue  est  faite ,  on  y  dira  la  messe  dans  Uiiil 
jours.  Dieu  nous  conserve ,  ma  |»elile  «eur,  une  si 
bonne  mère  et  un  bî  bon  oncle.  Je  ne  vous  «lis  rien 
de  ma  charge ,  loul  ira  bien  à  Torce  de  mal  aller. 
Je  vous  embrasse  mille  fois  ^  cr  M.  de  Grif^nan  , 
que  j'aime  el  lionore  jiarfailemeul.  Ma  mère  vient 
de  sV'crier  :  Ali  rnou  Dieu  !  je  n'ai  rien  dit  à  ce 
muiw  ;  je  ne  sais  de  (|ni  elle  parle  .  mais  elle  nfa 
dit  après  :  Mon  lils,  faites  mes  coniplimctius  à  M.  <Ie 
Grignan. 
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A  la  vUme, 


Ânx  Rocbrra,  mercredi  11  âfT-cembre  1675. 


II  n'y  a  (pi'à  avoir  un  peu  de  [aticuce ,  ma  trê^- 
nhère,  on  trouve  ce  que  Tou  désire.  J'ai  reçu  deux 
de  vos  paipiets  que  je  tievois  avoir  déjà  reçus  :  mais 
enfin ,  les  voilà  ;  et  vous  ne  vous  trompez  pas ,  si 
vous  croyez  qu'ils  font  pnUrntement  ma  plus  sen- 
sible joie.  Je  vous  remercie  decomprcmlrc  un  peu, 
malgré  votre  philosophie,  toutes  les  pensées <jue je 
puis  avoir  sur  les  dislances  inliniesqui  nous  sé- 
parent :  TOUS  les  sentez  donc ,  et  vous  êtes  frappée 
CUmrnr  moi  de  cette  disposition  de  la  Providence; 
Â4Î«  vous  l'envisagez  avec  plus  de  courage  que  moi; 
car  cette  dureté  m'est  toujours  nouvelle.  Je  me 
siHivien^  sans  cesse  du  passé ,  dont  le  présent  et  l'a- 
venir ne  me  consolent  [>ninl  :  vndà  un  champ  bien 
ample  pour  exercer  un  coMir  aussi  tendre  et  aussi 
[>cu  fortilié  que  le  mien.  J'ai  fait  mille  fois  réflexion 
à  ces  bonnes  dames  rpû  ont  su  faire  leur  devoir  de 
leur  goAt.  La  Truclie  a  si  bien  repéiri  et  refsgoté 
sa  fortune,  qu'elle  s'est  établie  daas  relie  bonne 
ville  de  Paris,  y  faisant  le  siï^içc  de  son  empire ,  et 
le  lien  de  toutes  ses  affaires  :  elle  a  établi  îion  lils  à 
lacour,  contre  vent  et  marée,  et  se  fait  un  .ntnche- 
menl  d**lre  aupr^  de  lui.  Pour  la  Marl)enf ,  elle 
avnit  un  |»eu  connncnc<^  du  temps  de  sou  mari ,  el 
elle  ne  xe  contraint  plus  présentement  :  elle  va 
loucruneni.iÏ!fiui(Hiur  cent  ans, et  liaLsetrès-hum- 
Itlemeni  le&  mainh  à  la  pauvre  Bretafçne.  £t  vuns , 
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ma  chère  fdle ,  qui  **les  née  et  élevée  dans  ce  pa] 
vous  que  j'ai  toujours  aimée  cl  soubaiiée  d'avoi 
près  de  moi ,  \ti\et  tpiel  orage  vous  jette  au  Jh> 
du  monde.  Quand  on  veut  achever  sa  lettre ,  U  Cat 
passer  vite  surcel  endroit ,  et  reprcn-lrc  do  fore 
dans  l'espLTance  de  ipieh^ue  chaudement.  Not 
avoiLs des  visions ,  «lllacquevillv  et  nioi,quiMif 
très-buunes;  ce  n^estpas  ici  le  leuqe  de  vous 
écrire. 

Venons  aux  mallieurs  de  celte  province  :  tooi 
est  plein  de  jiçeus  de  jruerrr  ;  il  y  en  aura  k  \hti\ 
malgré  la  princesse  :  Mf)\siKi  n  Tapiiellesa  bonuej 
sa  clièie  taule  ;  je  ne  trouve  pas  qu'elle  en 
mieux  traitée.  Il  en  [lassc  beaucoup  par  la  Guercliej 
qui  est  nu   manjuis  de  Villcroi ,  et  U   s'en  éc;irl| 
qui  vont  chez  les  paysans ,  les  volent  el  Ie:s  dépôt 
lent.  C'est  une  étrange  douleur  en  Bretagne  qii 
d'éprouver  celle  sorte  d'afîtliction ,  à  quoi  iU  ne  miq(1 
pas  accoutumés.  Notre  gouverneur  a  nue  amiiî£tît| 
générale  :  il  la  donne  d'une  main,  el  de  l'aatrr, 
huit  mille  hommes  (pi'il  commande .  comuic  vnos  : 
ils  ont  leurs  ordres.  M.  de  Puumiereuil'  rient, 
nous  Taltendons  tous  les  jours;  il  a  riiispectioci  df 
cette  petite  armée ,  et  pourra  bientôt  se  vanter  d'y 
joindre  un  assez  l)eau  gouvernement  :  c'est  Ir  plo^ 
honnête  homme  el  le  plus  bel  esprit  de  la  robe  ;  il 
est  fort  de  mes  amis;  mais  je  doute  qu'U  suit  ai^<i 
1h)u  à  l'user  (|ue  voire  inlenilaut ,  que  vous  aru  »i 
bien  apprivoisé;  je  crains  qu'on  ne  tccliangc.  Jcnt 
pals  vous  maiuler  aujourd'  hui  des  nouvelle»  de  Lan- 
guedoc .  comme  vous  en  souhaitez  ;  rontcntrz-vna 
de  celles  de  Guyemie:  je  trouve  qu'Us  bont  hkn 
protégés ,  et  qu'un  s'adoucit  fort  pour  eux  ;  nouiK 
sommes  pas  si  heureux  ;  nos  prote<*tiom  ,  si  imv 
envioiuî,  nous  feruieut  plus  de  mal  que  de  bien  i  |Mr 
la  haine  de  denx  hommes.  Je  crois  qne  now  k 
laisserons  ftas  de  trouver,  oiidu  moins  de  prauMtR 
toujours  les  trois  millions,   saii»  que  tuÂn  wi 
(M.  d'Ilaroufs)  soit  abymé,  car  U  s*est  coulé  nm 
affection  pour  lui  dans  les  états,  qui  bit  qu'ocaf 
songe  (pi'ù  rcin[iécher  de  [K>rir.  Il  me  seinUequ^n 
voilà  assez  sur  ce  chapitre. 

Je  suis  aise  ipie  vous  ne  soyex  point  reluurn^i 
Crignan;  c'est  de  la  fatigue  cl  de  U  dépcsBC- 


*  Auguste  Robert  de.  Poinrorrciif  I ,  qui  ffiC  M  i^ 
prévflt  de^  niarchaoïii,  et  eu  lfi«9  ial«di>l ^ 
brclagoc.  Jl  mourut  en  J702 .  à  7i  aai. 
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celle  sapc*Lse  ei  celte  règle  lïonl  le  bien  bon  \om 
rend  mille  grâces ,  nni  empêche  ce  mouvemeni. 
Blandez-moî  si  ]es  petits  enrarils  ne  viennent  pas 
Toiis  trouver.  Nous  avons  ici  un  temps  admirahle: 
nous  faisons  des  allées  iiouvelleit  d'ime  grande  beau- 
ié.  Mon  nis  nnu!i  amuse;  et  nous  esl  tr(V*î-l>on  :  il 
preiiil  Tcspril  des  licnx  où  il  est .  et  ne  transporte 
de  la  fçtierre  eide  la  cour,  dfln<t  celle  solitude .  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  la  conversation.  Quand  il  ne 
pleul  point,  nous  sommes  bien  moins  à  plaindre 
i{u*on  ne  peiise  de  loin  ;  le  temp§  que  nous  avons 
destin^' ici  passera  comme  un  autre.  Ma  lettre  n'a 
poA  ot<?  j»M|trà  M.  de  Lonvuis;  tout  se  pasKe  entre 
I^n/nii  et  non»  :  s'il  veut  vendre  sa  charge  entière, 
contre  toute  sorte  de  raison,  qu'il  cherche  un  mar- 
chand de  son  côté,  comme  nous  du  nùtre  :  voilù 
(uut. 

'  J'ai  t^Tit  au  chevalier,  pour  m'arniger  avec  lui 
de  ce  i|u*il  ne  m'a  jins  lrouv(V  ii  F»nrLs  :  nous  ferions 
de  t»clles  lamentations  sur  notre  soci(^té  de  l'année 
pasw^ ,  et  nous  repleurcrions  M.  de  Turenne.  Je 
ne  sais  quelle  idée  vous  avez  de  la  prince.'v'ie;  elle 
n'est  rienmoiiLsqu'Jrtrmi.f/';  elle  a  le  co'ur  comme 
de  cire,  et  s'en  vante,  disanl  assez  plaisamment 
qn'eJle  a  le  C(pur  ridicule  ;  cela  tombe  stir  le  t^'nc- 
ral ,  mais  le  monde  en  a  fait  des  applications  pnr- 
[i  tîcolières;  j'espcrequejc  mettrai  des  bornes  àcclte 
I  rtdiculité  par  tous  les  discours  que  je  fais,  comme 
tajpeinn(»cenle,de  l'horreur  qu'il  faut  avoir  [wur 
^Htrcnnnchqui  poussent  crtie  lcndrcs!ic  nu  peu  imp 
lob ,  et  du  mépris  que  cela  leur  attire  :  je  dis  des 
tiirivciUL's,  et,  Pou  mVcoute,  et  Ton  m'approuve 
tout  autant  que  l'on  peut.  Jr  me  crois  oblij^éc.  en 
oonscieucc ,  â  lui  parler  sur  ce  tun-là,  el  je  veux 
•voir  l'honneur  de  la  redresser. 

Ce  que  vous  diiessur  ndHe'  osl  fort  plaisant  et 
fort  joli;  c'est  li  vraie  conduite  d'une  coquette, 
que  celle  «pic  j'ai  eue  :  il  est  vrai  que  j'en  ai  la 
honte,  cl  qnejc  m'en  juMilic,  couune  vous  avez 
tvi  :  car  il  est  ceriAÎn  ipiej'aspirols  au  cher-d'o>uvre 
de  u'avoir  aimé  qu'un  chien ,  malgré  les  m(t.rimrs 
de  M.  de  La  norhcfoucauki',  eljesuisemlwrrasséc 
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Crst  le  petit  rhicn  doul  il  est  parlé  ciderant, 
^e  du  t.l  tuitcmbre. 
M.  ilf  lj  Bruyère  a  dit  npn^s  M.  de  I..i  Rnrhe- 
*old, qu'il  étoitpbis  rare  flotroincrunefpmrac 
tiVûl  eu  qu'un  anijinl,  que  U'en  trouver  une 
n'en  rât  point  eu. 


de  Mttrphisr  je  ne  ctMnpreuds|ta8ce qu'on  eti  fait; 
quelle  raison  lui  donnerai-jc?  cela  jette  insensible- 
meni  dans  les  menlerics;  lout  au  moins,  je  lui  con- 
terai bien  toutes  tes  circun&tanties  de  mon  nouvel 
en);a^mcnt  :  entln ,  c'est  un  etnlKirras  oii  j'avoîs 
résolu  (le  ne  me  Jnmai:*  trouver  :  c'est  un  grand 
exenqilcdcla  misère  humaine;  ce  mallicur  m' esl 
arrivé  par  le  voisinage  «le  Vitré. 

Je  suis  lasse  à  mourir  de  la  fadeur  des  nouvelles; 
nous  n>ons  bien  l>esttin  de  quelque  événemenl, 
comme  vous  dites,  aux  dépens  dequi  il  appartien- 
dra; puistpie  ce  ne  peut  plus  iïlre  la  mort  de  M.  de 
Tun»mir  ,  rofjttf  in  gatêre.  A'ous  me  dites  des.  cho- 
ses admirables;  je  les  lis,  je  le«  admire,  je  les  crois; 
el  tout  de  suite  vous  me  mandez  qu'il  n'y  a  rien  de 
fiiux  ;  je  rcconnois  bien  le  style  et  le  bavardage  des 
provinces.  Vous  jugez  superficJellenienl  de  c«liiî 
4jui  ^'ouveme  celle-ci ,  quand  vous  croyez  qne  vous 
feriez  de  même;  non ,  voua  ne  feriez  point  comme 
il  a  r-iît ,  el  le  service  du  roi  ne  le  voudroit  pas.  Ali, 
que  vous  aviez  l>on  esprit  l'hiver  passé  !  ce  n'est 
point  ici  le  tem|»s  de  penser  aux  députalions  -,  faisons 
la  paix  ,  et  puis  nous  penserons  à  tout. 

Pour  la  religion  des  juifs,  je  le  disois  en  lisaul 
leur  histoire  :  Si  Dieu  m'avoit  fait  h  grared'tj  être 
Jièc'.jem'y  Irouverois  mieux  qu'en  toute  autre, 
hormis  la  Inuine;  je  la  trouve  magnilique  :  vous  de- 
vez l'aimer  encore  plus  [wr  cette  année  de  repos  et 
de  robes-de-chambre  ,  où  vous  seriez  un  exemple 
de  piélé  dans  viUrc  grand  fauteuil  :  jamais  sabbat 
n*auruit  été  mieux  ol>scrvé.  Kiperta  reçu  les  Essais 
de  mnrate:  il  y  3  plusieurs  traités,  cl  sur-tout  un 
qui  me  plnlt  plus  que  les  autres,  vous  le  devinerez. 
Je  suis  ravie  de  voire  bonne  santé  el  de  voire  beau- 
té ;  car  je  vous  aime  toute.  Cette  (wmmade  vient 
de  votre  peïiie  femme,  à  qui  voiis  l'aviez  deman- 
dée; vous  vous  en  êtes  toujours  bien  trouvée  en 
Provence  :  mais  dans  on  Bolrc  pays,  la  [>ommade 
esl  trop  en^n-aissante.  Je  vous  soutiaite  souvent  h 
l'air  de  ces  Iwiis  ,  qui  nourrit  le  teint  comme  à  Livr>-, 
hormis  qu'il  n'y  a  poiitt  de  serein ,  et  que  l'air  est 
admirable  :  nous  y  (tarions  souvent  de  vous;  mais, 
ma  fille,  nwis  ne  vous  y  voyons  j«is  ,  ni  vous  nous; 
c'est  ce  qtu  est  assurément  bien  cruel  :  je  ne  ni'ac- 


*  C'est  A  propos  d'un  mot  de  M.  de  R..,,qui  «voit 
dit  :  Si  Difu  in  eût  fait  fa  grâce  d'être  né  Turc  ^  je 
mûurrtus  Turc, 
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coutiimeraijAinaisà  wï  horrible  cloifirneinent-  Le 
bien  èoN  vous  loue  fbrL  de  votre  habileté  et  du  âoiii 
que  vous  avez  de  payer  v(*s  aiTrrfl}res  :  c'e&ï  toul , 
eVst  h  loi  fttesprophftes.  f'uisque  M.  de  Gri^Kiii 
«st  si  sage  ^  je  t'embrasse  maigre  sa  l>arbe  ;  elle  est 
bien  quelquefois  cunniie  la  cour  de  Monsiei  r  ,  et 
la  Iwilïe  de  voire  pelil  frère  îj'en  veut  mêler  nussi  ; 
je  plains  la  pauvre  Montgubert.  Mandez-moi  loti- 
jours  des  nouvelles  et  de  voire  jeu.  Il  me  semble 
que  je  vous  vois ,  avec  vos  [>etilx  doi^çis  y  tirer  des 
primes;  tous  ces  tenqts  stmt  derrière  nous  :  il  faut 
en  revenir  &  dire  i|uc  lu  bieu  et  le  ma)  Tont  le  m^nie 
chemin  :  mais  \U  nous  laissent  de  difrerenis  sou- 
venirs. Vous  avex  fôil  un  diner  de  grand  appareil: 
on  ctoi^-je  ?  car  je  connais  tout  ;  je  voîsirici  l"«les 
les  grandeurs  bien  rasscniblées.  V4Hi«ditesde«  mer- 
veilles sur  le  mariage  du  petit  prince  (de  Marsan] 
et  de  la  niarirliale  :  ilefl  vrai  que  ladispro[H>tlion 
étoii  grande  :  mais  que  Mvei-voun,  s*il  en  est 
«eha[)pe  ?  En  vérité ,  vous  n'avez  pas  liesoin  do  nivs 
lettres  pour  écrire;  vous  diseoui'ez  fort  bien  Naus 
avoir  un  Ihdnie.  V^ons  mo  ravissez  de  me  park*r  de 
la  VLvacilc  de  la  Pnnioupe  ;  vos  réflexions  sont  ad- 
mirableti  sur  le  (kissû  .  el  Kur  ecl  t'cueil  qu'elle 
trouve  sur  la  (in  de  sa  vie  ;  cela  doit  Paire  trembler: 
asBurémeni  la  tète  de  leurs  chevaux  se  heurtera  . 
en  arrivant  à  Paris ,  chacun  de  sou  côté.  Il  Hi  l'aul 
revenir  à  J^tlon  :  Nu}U  huauge  aidant  la  »ioi1  :  cela 
eftt tùim contrai{(nant  pour  moi, qui  aime  à  luuei* 
«^  «t  louable;  le  moyen  d'attendre  j'jMrai  ton- 
joiint  mon  train  ,  quille  à  changerquand  (»u  rliaa- 
gers.  Adieu  «  ma  très-ehére  el  triVaimalile ,  vous 
D6  sauriei  être  plus  parfaitemeut  aimée  que  tous 
ne  Télés  de  moi. 
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A  }a  même. 

Aut  Roohpr» ,  dlmnache  15  déccmbreW^ 

Ah .  mon  enbint,  qtie  je  viens  bien  <1c  uie  (tro- 
mener  rfniijt  Vhnmcur  de  »m  /i/(f  .' il  u'e>it  point 
question  en  ce  (mvs  de  Ihvmrur  de  vui  ini^re.  Je 
vienit  de  ces  \mU  ;  vraiment  ces  allées  soni  d'un 
Agrément  à  quoi  je  ne  ni*accontuute  poiul.  Il  y  ct^ 


a  six  que  vous  no  connoissez  point  du 
celles  que  vous  connoissez  sont  fort  emlielUts  ps^ 
la  beaulé  du  plant.  Le  nwil  eit  encore  plus  be^nj 
i|ueioiil  leresle,  el  r.'e-sl  VItumcurde  ma  fHf-  Ç] 
Tait  présenleinent  doux  et  sep;  j'y  »uis  dcmfurr^] 
nuHleli  de  l'entra-cUien  et  loup ,  maM  c'est  ^i 
qu'aujourd'Uui  il   tie  païue  |Hjiai  de  troupes;  n\ 
quand  il  en  vient  â  Yiiré,  on  m'otilige,  contre  fvu 
Kré ,  à  me  retirer  une  heure  plus  lût.  C'e»t  li , 
très-chàre ,  où  j'ai  tiien  te  loisir  de  \{>u«  aiiuer; 
comprenvls  trës-lMcn  i\i\c  vous  n'avci  p«J(  ttii^cwit 
oe  teutps-lik  ;  il  eu  faut  jouir  quiiud  on  peut  ; 
dles  au  milieu  de  iidllc  i'Jinscï  qiù  cmp^'Und  Fui 
(pi'im Ut: puisse  tniiiver  sa  teuUre»«e  i\  point  nutuui^;] 
mais  il  e^i  vr^ii  que  trois  jours  apr^  ,  il  lue  |«t< 
que  vous  vous  aciiuiliez  hien  île  vqtre  prooirocd^j 
nfaimer  une  autre  fnis  ,  et  je  crois  qu'en  *rri| 
voQs  m'aimci  hcattcoup. 

Je  suis  r^vie  que  vwtsayex  I\(Kitic$ante;  ffP^A 
sans  uflirnber  tout  le  ivâte ,  le  p' 
de  Pmveiipc,  ul  celtd  dtatt  1'   j  i 

les  plus  dig (les  de  voire  ;iuùti^;  Vttibitit'«ve|IGLift' 
oblitrée  de  lui  Kiirc  mes  cutn|diuie4its,  mus  atten- 
dre trois  seiDaines;  il  y  a  des  t'-hos&«  surqutii>m 
peut  répondre  aisén^eiit.  ?ic  m'oultlier  tM< ,  mt 
toute  duKrC}  auprès  de  votre  ir^-<lig:nv  r^nlind 
((irïBKifdf }:  Dieu  \(ius  le  con^c^\c  enCQfc 
aiis:jecraUqu  iU  bifrn  éiédcoetisqut  omrvclw^ 
le  chapeau  sur  U  t^te  du  nôtre* 

VouM  m*élonncz ,  ru  me  diiunt  que  rar»  trnio 
sont  bonites;  je  suis  ravie  qu'elle»  vous  |kUbeai; 
y^us  savez  coiume  je  miIs  là-de^^âus  :  je  ne  von»  d« 
rien  des  vôtrei»»  de  (icur  de  faire  mal  m  groi  an 
jnmhrs  du  gros  {ibbé  *  ;  iiiaU  siuis  caU  je  saarvti 
bien  quVn  diie  :  je  vous  e4i  MuutliTui .  et  v<N»cfi 
ju(îercz.  Vous  croyez  bien  qisèmcnt  qnc  je  nem- 
haile  rien  tant  que  de  i  accommodci  ■'  \t\tm 

avec  moi  ;  je  ne  sauruis  encore  son  /«-mis 

du  mal  qu'il  m'a  fait ,  cl  vous  êtes  l)icii  ju^e  .qwal 
vûub  croyez  que  mon  anûiién'    *  inà^ 

que  ee  jour-là ,  quuiqu  elle  in  ai  di 

hnti^  Vous  avez  <\ouo  vu  ce\  aUbc  de  U  Verupi' 


■  Qtnnd  V.ilih^  dr  PontCArré  éioil  ttupottfsmt  ^ 
qurl(|ur  (JJKOurs  qu'un  li'imii  tirvnni  liit^U  tft^ 
qu'un  ht(Jm.uut  mal  au 

'  pierre  de  Ia  Vcrgnc  iltt»|nf0 

SCS  vertus  et  sa  piéttf  que  par  a4  u4«^44Ufr«. 


DE  MADAME  DE  SEV1GNE 
nuniiie  ;  0€ux  que  je  vqus  envoie 


rtpiir  1 


arrtTfiU  à-peu-pràs  3\^  diligemmeal  que  nos  ré- 
ponses. Li'lMittidf  iciiffli'  Diru.  mcporoltlo  pliis 
Utile ,  et  ceUn  Uc  la  rrskfmblanfr  dt  Vamtmr  proprr 
€td0  '«  çhariU,  le  plus  luiuincux  pour  parler  leur 

Plin^^;  iil^ndez-inoi  ce  que  vou§  en  pensez.  Je 
Nwuif  Iruuve  liieu  i)  ytiireaisu  Uan»  vulre  ratiteuU; 
ilneseroit  qiie^ttoo  f|iitiile  voir  entrer  ipiolqn'un 
4}ui  ne  {\\\  (K)inl  à  Ai\.  llêlai!  voui»  souvienl-il  de 
U  cv  qui  entruit  Tluvcr  pas-ii^  ?  Vuu»  avea  loucUé 
c<i  tlroiiàcâqui  f:iii  luiui  iuilîfri'i'enrâ|>our  mon 
;  elleeit  telle  que,  :taiu  leii  afraires  que  nous 
lU  à  l*«ris,  je  ne  varroii  aucun  jour  que  je  vuu- 
nrawire  pluià(  qu*un  autre  (Muir  quitter  cet 
désert  ;  niais  plusieurs  rai^itns  nous  Uûler* 
lonl  &  prentire  nos  mesures ,  Ue  st%r\c  que  noui 
îvioiis  à  Paris  au  ctuimenctimcnt  du  carême  ; 
levrui  lemps  pour  plaider,  et  je  suis  à-peu- 
•omme.  la  comleflic  de  Pimbèclie  ;  j'espère  que 
ivê  bien.  Puisque  vous  voulez  savoir  la  suite 
'arTairequej'aiavec  5lciieuf,  c'est  qu'il  c«l  au 
{toir  que  nous  lui  ayons  donnd  une  liante  jus- 
,  par<^  qu'il  n'a  plus  di?  prétexte  (>ourne  pax 
ver  de  me  payer:  il  «tvuit  compk'Hirune  re- 
de  rinq  ou  sis  uiillc  franrs,  qui  s'évanouit 
ce  papit-r  qui  ctuil  entre  les  maiii^  de  Vaillaut , 
ts  que  1.1  vertu  lui  en  fût  connue  :  c'est  i  l'ablie 
que  j'ai  rurorcccite  ohlitjaliou  ,parrequ*il  est  écrit 
que  j't*n  dois  avoir  tle  toutes  le,s  sortes  .iu  bien  bon. 
J'aKeiMi»  l.-i  lin  de  celle  petite  afTaire ,  c'est  mi  plai- 
fir  (le  voir  les  convubinus  de  la  mauvaise  foi .  fpii 
ne  uil  pluH  où  se  prendre  ,  et  qui  est  aliandonnc^e 
(k  ttnu  tex  prétextes.  Je  ne  comprends  rien  à  inm\ 
iicrl>i»y,  il  me  mande  (HisiUvement  qu'il  vuiua  en- 
wyé  iltti  «mi/z-ur  :  je  m'en  vais  lui  écrire,  car 
j'aiiue  tnêA  les  voir  g^dier  à  M.  de  (irignan.  Je 
fmmïMame  pendant  que  le  voilà  ;  quand  ce  seroit  le 
I  imMèmi  jour  de  sa  barbe  épineuse  et  cruelle ,  ou 
I  Oc  peut  pas  s'exposer  <lc  meilleure  grâce.  J'avuis 
^^len  rottolu  de  traiter  le  cbevalier  de  la  menu;  sorte, 
^^piisje  crains  tiien  que  nous  n'ayowi  quejtup  régi- 
•  ment.  J'avuis  bien  de^sciade  vous  dire  que  ^i  je  le 
irnois  ici ,  je  le  man^erois  de  caresses;  mais  vous 
lue  le  dites,  je  n'ai  qu'à  vous  avouer  que  vous  avez 
rawn  .  ri  que  j'aiuicroiii  fort  à  te  voir  ici;  inuirvu 
iju  il  uc  pli^t  (HÛnt  à  verse,  je  suis  asKurt^  qu'il  ne 
i;^  eniiuyeroii  |ioini.  Parlez-moi ,  ma  chiure  petite, 
UeTnt|Tjeu,de  vpireMiiic^ïjep'ai  poUilctc  luiig- 


tcmps  en  peine  de  voire  rbume  :  ce  ne  fut  pas  l'or- 
diuairc  d'après  tpie  la  poste  me  mancpia.  J'ai  reçu  , 
de;tuis  buit jours,  quatre  (laqael.s,  deux  ft-la-fois  ; 
il  ne  *i'en  perd  aucun  :  |M)ur  le  dérangement ,  il  faut 
s'y  résoudre.  Ne  mautlez  point  à  I*aris  que  je  n'irai 
pas  sitôt  ;  ce  n'csi  (ws  queje  craigne  que  quelqu'un 
ne  se  [tende;  mais  c'est  queje  ne  veux  p.is  '  omier 
cette  joie  à  qui  vous  savez.  Adieu,  ma  cb^rc  en- 
f.nit  ;  vous  ne  sauriez  vous  tromper,  quand  vous 
croyez  que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur.  Voilà 
le  petit  rrofrr  «pii  va  vous  dire  ce  ()ue  je  fais  les 
jours  maigres,  et  comme  ou  a  dit  aujourd'bui  la 
prendère  messe  dans  notre  cliapelte  ;  car,  quoi- 
qu'il y  ait  quatre  ans  qu'elle  soit  b:lt!e,  elle  cioit 
dcnu<''c  de  bien  dcscboscs.  et  nous  ne  pouvions 
uoi^s  en  senir.  Le  bien  bon  vous  aime  et  vous  C4)n- 
jure  d'être  toujutu's  baliile,  complautc,  calculante 
et  supputante,  car  c'est  tout  r  Cl  qu'iuïpfiric  d'a- 
voir lie  l'argcnl,  pDUr^u  qu'on  sacbc  seulement 
tiHubien  il  est  dO.  Viw  fcnnicrs  font  bien  mieux 
leur  devoir  que  les  nôtres;  vous  (uiyez  vos  arré- 
rages mieux  qu'aucimc  personne  de  la  cour^  c*esl 
ce  qui  fiiit  un  grand  bonneur  et  un  grand  crc^ïif. 
Je  m'etmuic  de  n'entendre  point  parler  du  ma- 
rîiiiîc  de  votre  bcIle-fille;  M,  d'Ormcs-.ou  marie 
son  fils  '  à  une  jeune  veuve, alin  qu'il  n'y  eu  ail  pas 
deux  ensemble;  je  vous  manderai  quand  il  faudra 
lui  écrire.  Xosétalssont  finîsiil  nous manipie neuf 
ceni  mille  francs  de  fiuids  :  cela  me  trouble ,  à 
cause  de  M.  d*}laroul<t.  On  a  retrancbé  toalcs  les 
pension»  et  grafincationK  à  la  moiiic.  M.  de  Koban 
n'i>soit.  dans  la  tristesse  où  est  celle  province» 
donner  le  moinilrc  plaisir;  mais  M.  deSainl-Malo^' 
liitottrmitrér,  A^e  de  soixante  ans,  a  commencé, 
vous  croyez  que  c'est  les  prières  de  quanmle  lieu" 
tes;  c'est  le  bal  à  toutes  les  dames,  et  un  grand 
Ftonper:c*a  C'id  un  scandale  public.  !\î.  deHoban, 
bontcux ,  n  contimif?,  et  c'est  abisi  que  nous  clian- 
toaseu  mourant.  send)lable«  au  cygne;  car  mou 
fils  le  dit  f  et  cite  l'endroit  où  il  Ta  lu  ;  c'est  sur  la 
fin  de  Qidnte-Curce.  ' 


'  André  L«iHrc  d'Ormcsson ,  coosntUcr  au  ffr^ad' 
conseil,  epoiiM,  le  li  fiWritT  1076,  t^li^oMuri)  U* 
Mallrc,  YcuTc  de  Franvoi»  Lcruji,  cunscdlur  «u  pnr- 
Icinrnl. 

*  Scbauicu  do  (;ueaMdcaC|éT£qoc  d«  Salul-MJibi» 
mort  en  I70i. 


4 


4:24 


LET 


M.  DK  SbVIOÛ. 


M.1  (anie  de  Biais  nf  n  appri^t  cette  cnidition  ; 
mais  elle  ne  m'a  puiul  apprit-  w  ipie  je  fis  hier,  ilunt 
je  \tiis  vona  rendre  eomple.  Vous  savez  »  on  du 
moins  vows  vous  doutez  que  je  ïie  pasMr  pas  ma  vie 
aii\  Kuehers ,  et  qu'ainsi  tuiites  les  liUlnires  dn 
pays  ne  me  sont  pas  exirt>rnemenl  familières.  Il 
vinldouc  une  grande  assemblée  de  recteurs  pour 
assùler  à  la  rér<^monie  de  notre  eJiapellc.  AI.  du 
Plessîs  êioîl  parmi.  Je  enis  <pi*il  éuM  â  propos  de 
parler  des  gens  du  melier,  et  je  rommenrai  par 
demander  des  nouvelles  de  M.  Vilïebnuie  ' ;  onme 
ilil  qu'il  êloit  rernj;iê  en  Basue-Breiagne ,  el  qu'il 
avait  perdu  son  bénélice  :  là-dessns  me  voilà  â 
prendre  la  parole,  et  à  dire  qtie  je  mVtois  bien 
doui(hpriI  ne  le  parderoil  ^n^re ,  et  qu'il  se  irou- 
veroil.  bienl^l  quelque  drôle  éveillé  qui  le  lui  ôte- 
roit,  et  puis  je  me  mets  sur  la  Triperie  de  VlUe- 
brune;  jVwure  que  des  capucins  m'en  ont  parle 
d'une  étrange  manière;  quesa  viercndoil  croyable 
tout  ce  qu'on  m'en  avoit  dit ,  et  qu'un  compère  qin 
avoii  jeié  le  froc  aux  orties  ne  devoil  |»as  ôlrc  de 
trop  bonnes  mœurs.  Ce  beau  dL<icoui*5  faisoit  deux 
fort  lK>ns  efTels  :  le  premier  c'est  que  l'abU'  du 
Plessis»  par  une ini^ratilude horrd>le,  a  fait  perlre 
le  bénéfice  à  Vilïebnuie;  et  le  second,  c'eslque  le 
rcrleur  de  Brt'al-,  qui  faisoit  la  cérémonie,  a  été 
capucin  lui-mCme: ainsi  mes  paroles  etoient  nnc 
épée  (ranchanle  à  deux  cdtés;  selon  les  paroles  de 
l'Apocalypse,  dont  je  ne  eroyois  pas  que  la  lecture 
dût  jamais  produire  cet  effet  en  moi.  Autre  éniUi- 
lion:  vendredi  dernier  étoil  le  premier  jour  nwi- 
gre  que  j'avois  passe  ici;  et  je  deniand;ii.  jeudi  au 
soir,  à  ma  mère,  conunent  elle  faisoit  les  vendre- 
di»? Mon  fils,  me  dit-elle,  je  prends  une  lienrrcc , 
d  je  cliante  :  re  qu'il  y  a  de  bon  ou  de  mauvaU , 
c*esi  que  cela  est  au  pied  de  la  lettre. 

Ma  mère  vous  conseille  d'écrire  un  mol  à  ma- 
dame de  La  Fayette,  sur  Tabbaye  ^que  le  roi  lui 
a  donnée  depuis  peu;  elle  l'en  alla  remercier  mer- 

'  Ce  Vlllcbrune,  après  avoir  été  rapncîn,  se  flt 
médecin,  madame  de  Sévif^é  raimoit  beaucoup  en 
cette  dernière  qualité. 

*  C'est  uni*  paroisse  qui  est  située  à  une  lIcuc 
d««  Borhers. 

'  L'abbaye  de  Dalon ,  doot  son  grand  onde , 
révéquc  de  Limoges,  s'étoit  dérois. 


IRES 

credi  dernier  :  Sa  Majesté  reçiil  son  rompliinrnt 
avec  beaucoup  trbonn^Ielë  ;  el  madame  de  I j 
Fayette  lui  embrassa  les  genoux  avec  la  même  ten- 
dresse, qui  lui  fit  verser  des  larmes  pour  lep^rîl 
que  M.  le  duc  devoil  courir  dans  cinq  on  six  moi*. 
£lle  vil  madame  de  Moutespau  ;  M.  du  .Maine  lai 
parla ,  el  tant  de  prospérités  ont  valo  A  ma  mère 
une  lettre  de  deux  paj^es  -  :  voici  qui  est  tin  peu 
itat'ntfJar.  Adieu,  ma  petite  sœur,  aiinez-moi lou- 
jours  un  peu  y  et  oblenez-moï  la  mèine  gf««e  <k 
M.  de  Gri^nan  :  dites-lui  que  je  Tbonore  ,  que  je 
l'aime,  el  que  ne  pouvant  l'imiter  par  les  qiMltlo 
aimables ,  je  tâche  au  moins  i  faire  en  lorte  que 
ma  iKirtiti  resseudile  A  la  sienne ,  autant  qu'il  est 
en  mo[i  p>uvoir;  tnqi  heureux  si  je  (xHivott  N 
donner  la  couleur  du  corbeau  ,  qui  le  fait  paraître 
à  vos  yeux  el  aux  mleiis  uu  parfait  Adonis. 

La  dirifir  Plcssiscsl  toujours  malade  ;  c'f»l  an- 
jourd'hui  le  jour  de  notre  accès  :  ptâi|;i>rz-noQ9, 
car  il  doit  être  loni:;  peut-être  qu'il  commenœn 
dès  dix  heures.  Nuits  avons  en  tous  ces  deniicn 
jours  ,  en  sa  place  ,  une  [letiteperMume  fort  jolie; 
dont  les  yeux  ne  niuis  f.iisoient  point  souxToir  de 
ceux  delà  din'iie.Nons  avons  remis,  par  sun  laoyra, 
le  revcrsis  sur  pie<l  ;  et  au  lieu  de  fc»g»er,  no» 
disons  hitjifT,  J'espère  que  le  plaisir  de  dire  ath 
jourd'hui  celte  sottise  devant  la  IMc&^is,  notts 
8olera  de  sa  présence  ;  elle  viius  salue  avec  a 
ontiuaire.  Pour  vous  montrer  la  vieillnne  fi  U 
capacité  de  la  peiile  |ïersonne  qui  est  arec  nous, 
c'est  qu'elle  nous  vient  d'assurer  que  le  Iroiieoiak 
de  la  veille  de  PAques  cluit  un  nuinli  ;  el  {loiidll 
s'csl  reprise ,  et  a  dit  .-C'est  un  lundi  ;  nialscoinM 
elle  a  vu  que  cela  ne  réussissoit  pas ,  elle  ^eit 
écriée  :  Ah!  mon  Dieu  !  que  je  wiîs  S'itle!  e'el 
un  vendredi:  vuiU  ou  nous  en  sumuott.  Si  tw 
aviez  la  bonté  de  nous  maniler  qnel  joar 
croyez  que  c'est ,  vous  nous  tireriez  d'une  pT>n^ 
p«Mne. 

Si  vous  tnmvoz  quelque  embarras  dans  In  dMo^ 
c'est  que  ma  mère  vous  écrivit  hier  «uMirasi 


'  n  ne  filtoît  rien  moins  que  toutes  cm 
rites  pour  déterminer  mAdAmr  ri**  La  Favertf  Aé^r^f* 
une  Ktlre  auMÎ   loueur.  Kllr  tlixoic  i  nudaivr  àf 
St'vigné,  le  ao  juin  lA7:t  :  »  Jr  \uu%  aiiiirr*!  «utsal 
•'  en  ne  vous  é^Tivanl  qu'fine  png^e  ca  un  muis,^! 
»  vous  en  m*en  écrivant  dix  en  huit  fwar^  • 


DE  MADAME 

moi ,  je  TOUS  écm  ce  malin  en  y 
ies  écurcuî's. 


44i. 

A  la  même. 

Locticrs ,  mercredi  18  décembre  1075. 

d'écrire  à  M,  de  Pomponne  el  à  ma- 
il, parce  que  M.  d'Haoqueville  me  Ta 
I  crois  avoir  pris  le  ton  qu'il  fiiut  :  j'en- 
llres  nuveries  h  ce  dernier,  qui  est 
eseul  contre  tant  de  gen»  qui  viennent 
ions;  il  crainl  que  vous  n'ayez  neicUgé 
»  dr^feiLSPs  de  vus  amies;  il  voit  cette 
siueil ,  où  M.  Colbert  a  sa  voix  aussi 

de  Pomponne  :  il  a  voulu  être  soutenu 
vrcs  lettres ,  dont  il  fera  ce  qu'il  vou- 
•eiXt  de  n'être  pas  en  lieu  de  pouvoir 
Sme,  non  pas  qtie  je  crusse  faire  mieux 
Dcvillc;  c'e5l  qu'on  csl  den\  .  el  que 
noins  le  plaisir  de  faire  quelques  pas 

mais  la  Providence  n'a  pas  rang^  ce 
m  nombre  de  ceux  que  j'ai  dessein  de 
i.  Il  est  vrai  qued'llacqueville  nelai.tse 
er;  je  n'ai  jamais  vu  des  lunii  el  des 
rrmes  et  puissantes  iM)ur  soutenir  ses 
ïoelles  qu'il  a  :  c'est  un  tr<!-sor  de  bonté, 
de  capacité  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  une 
et  une  exactitude,  dont  nul  autre  que 
^iMe.  J*alterids(luuc  la  (tu  de  cette  af- 
'espérance  que  me  donne  la  contlance 
lai  ;  cependant  je  ne  laisserai  pas  d'ou- 
!res  d(?st>rmais  avec  beaunoiip  dVmo- 

queje  m'intéresie  à  la  conclusion  de 
i,quî  me  parolt  d'importance  [mur  la 
I  pour  vou<î.  On  ne  vous  conseille  point 
:une  rêprésaille  du  ciMé  de  la  noblesse  ; 
roa»  pourriez  attaquer  en  ont  moins 
n.wiil,mais  ils  en  ont  plus  qu'il  ne  nous 
\is  verroa*;.  Je  Miis  ii  une  belle  dîslance 
tinon  nez  <lans  tout  cela.  J'écrivis,  il  y 
|U*ninstre  Sapho  •  et  à  Corbinelli  :  ce 

ikcllc  de  Scuderi. 


DE  SÉYIGNE.  '^  '  *4S 

n'est  point  par  cet  endroil  que  nous  pet inins  ;  je 
crains  nu  minisLre. 

J'ai  passé  un  jour  à  Vitré  avec  M.  de  Ponime- 
rcuil  ;  qui  me  dit ,  quasi  devant  la  princesse ,  qu'il 
avoil  séjourné  pour  l'amour  de  moi.  Il  a  fait  un 
grand  bruit  des  Malicomeet  des  Laval,  de  notre 
connoîs-ance,  et  de  l'amitié  qu'il  a  pour  moi  :  je 
n'en  a vob  rien  dit;  car  je  hais  ce  style  de  diï^  lon- 
jonrs  que  loiil  est  de  nos  amis  :  c'est  un  air  de 
gueule  enfarinée  ,  ipii  n'apparlîenl  qu'à  qui  vous 
savez  ;  j'ai  donc  gardé  mon  (lelil  silence  ,  jusqu'à 
ce  que  M.  de  Pommercuil  ait  dit  des  merveilles, 
eî  alors  j'ai  dit  qu'oui,  el  nous  voilà  dans  des  con- 
versations intinics  :  nous  finies  une  analouûe  de 
toute  la  Bretagne,  pendant  que  la  princesse  prioil 
Dieu  avec  son  petit  iroiit>ean.  U  est  reçu  comme 
un  dieu  ,  cl  c'est  avec  raisuii  ;  il  apporte  l'ordre  et 
la  justice  pour  régler  dix  mille  ïïumiucs ,  qui ,  sans 
lui,  nous  égorgeroienl  tous.  Sa  commission  n'cai 
que  jusqu'au  printemps,  il  ne  Ta  prise  que  pour  faire 
sa  cour,  cl  non  pas  (jour  faire  sa  fortune,  qui  va  plus 
loin;  il  ne  songe  qu'à  faire  plaisir;  il  vivra  fort 
bien  avec  M.  de  Chaidnes  ,  mais  il  fera  valoir  au 
maître  le-s  choses  qu'il  Itû  cédera  pour  vivre  dou- 
cement; car  il  trouve  que,  ponnu  qu'on  ne  cède 
point  (M)tnnie  un  sot ,  on  fait  sa  cour  de  ne  point 
faire  d'incidents,  parce  qu'ils  intcrrumticnt  le 
service  et  l'unique  but  qu'on  doii  avoir,  qui 
esl  d'aller  au  bien.  Il  me  parla  de  vous,  et  j'at 
ftis  touchée  comme  on  l'est  de  parler  de  soi- 
même. 

Vous  avez  trouvé  fort  (ilaisannucul  d'où  vient 
raltachemeut  qu'on  a  pour  les  confe*»seurs;  c'est 
justement  la  raison  qui  fait  qu'on  [>arle  dix  ans 
de  suite  avec  un  amant  ;  car  ,  avec  ces  prenûers , 
on  est  comme  mademoiselle  d'Aumale  *,onaime 
mieux  dire  dn  mal  de  soi  que  de  n'en  point  par- 
ler. On  me  rnnnile  que  cette  prètieuse  fera  ,  A  son 
retour,  une  grande  ligure.  Je  suis  étonnée  de  ce 
qu'on  m'apprend  de  madame  de  Maintenon  ;  on 
dit  qu'elle  n'est  plus  si  fort  l'admiration  de  tout  le 
monde,  et  que  le  proverbe  a  fait  son  effet  en  elle; 
mon  amie  de  Lyon  (morfnnir  dr  Coulaiiffex)  m'en 
parolt  moins  coince;  la  dame  d'honneur (  marfame 


*  Mndpinoi.a'lle  d'Autnatr ,  ticlle-so-ur  du  maré- 
chAl  de  Schumbcrg,  étoll  l'amie  intime  de  madame 
de  Mnlntcnon;  elle  ae  Ûl  religieuse  i  Salnt-Cyr. 
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de  Richelieu  )  même  n'a  plus  lee  mânow  eiufir^- 

seiiients,  et  cela  fait  Taire  des  ré^exiom  morale^  et 
chrétiennes  i  ma  petite  amie  :  ne  parlez  paivX  de 
ceci.  Je  vous  confieille  de  foire  tenir  tm  petit  Cfm- 
pUment,  par  d'IIacqu^vUle ,  4  Ipa^^Mue  ile  Ui 
Fayette ,  «ir  oette  abbaye.  Aûïm ,  mj|  tr^-cU^ç 
enfant,  il  me  semlUe  que  j«  ne  vmis  aime  point 
aujourd'iiui ,  je  vous  aimerai  une  ai}trp  fuU  j  vuil^ 
ce  qui  doit  vous  consoler.  Parle^^moi  (les  CsfffH 
d«  «lorqlf  ;  n'est-ce  pas  im  aimable  Ivife  ? 
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Aux  AoG|ipre ,  ce  20  décembre  1675. 


4e  i^e  s4uroi5  compr^nf^i'C  poitrquoi  je  ne  voqs 
écris  pa«;  car  assqrémcQi  c'e^t  '^  V^^^  ^  féliciter  la 
nouvelle  mariée  de  son  npuveau  mariage,  à  faire 
mes  çomplimenls  9li  nouvel  époux  et  au  nouveau 
l^eau-père.  EnQn  toift  est  pouyeait ,  mon  cousin  , 
liormis  mon  amilié  pour  yqhs  ,  qui  est  fort  an- 
cienne ,  et  qui  nw  faît  (rès-souyent  penser  à  vous 
et  à  tout  ce  ^^\  voqs  touche.  J'ayois  dans  la  télé 
qiic  vuu^  priviez  prqq^is  df:  me  mander  des  noq- 
velles  de  votre  ooee ,  et  je  pet^se  que  c'^  cela 
quç  j*attendi)ts  :  mais  c'eî|t  été  un  excès  d'honnôr 
tetc  ;  car  selon  toutes  les  règles ,  c'est  à  moi  à  içe- 
compiencer.  J'ai  été  fort  aise  que  vous  ayez  ap- 
prouvé mon  petit  conte  :  j'ai  trouvé  aussi  ^tlmirable 
celui  de  madame  d'Ileiidicourt-  Pûur  moi  ^  je  ne 
trouve  point  qu'il  les  faille  bannir,  quand  ils 
sont  courts  et  tout  pleins  de  sel  comme  ceiuc  que 
votis  faites;  car  assurément  personne  ne  peut  at- 
teindre à  vos  tons  et  à  votre  manière  de  conter  ; 
nous  l'avons  souvcntdit  la  belle  M^delonne  et  moi. 
Mais  parlons  d^autre  chose. 

Vous  ne  voule?  pas  qu'on  vous  appelle  comte  ; 
et  pourquoi ,  mon  cher  cousin  ?  ce  n'est  pas  mon 
avis.  Je  n'ai  encore  vu  personne  qui  se  soit  trouvé 
déshonoré  de  ce  titre.  Les  comtes  de  Saint-Aignan, 
de  SauU ,  du  Lude  ,  de  Grij^nau ,  de  Fiesques  ,  de 
Brancas,  et  mille  autres,  l'ont  porté  sans  chagrin. 
11  n'a  point  été  profane  comme  c.lui  de  mar- 
qnis.  Quand  un  lionmie  veut  usurper  nn  titre . 
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ce  n'est  point  cdui  de  comte ,  c*est  celoî  de  mar 
quis,  qui  est  tellement  gâté  qu'en  vérité  je  par- 
donne à  ceux  qui  l'ont  abandonné.  Mab  poor 
comte ,  quand  on  l'est  comme  voos ,  je  ne  com- 
prends point  du  tout  qu'on  veuille  le  supprimer. 
Le  nom  de  Bussy  est  assez  conunun,  celui  de  comte 
le  distingue ,  et  le  rend  le  nôtre  où  l'on  est  ac- 
coutumé; on  ne  comprendra  point,  ni  d*oà  vom 
vient  ce  chagrin,  ni  cette  vanité,  car  personnen'a 
comqaencé  ^  désavoqer  ce  titre.  YoiU  le  seiilîmail 
de  votre  petite  servante ,  et  je  suis  assnréeque  bien 
des  gens  seront  de  raoA  avis.  S|tQdei-nwi  ai  vom 
y  résistes,  eu  si  vqusvouiy  vendeZi^ieaaltff 
dani»  je  voua  embrasse ,  mqn  citer  Çvg^ 

YOMS  savey  les  misères  d^  cette  pfovinoe  '  >t|  # 
dix  ou  douze  miUe  bopunes  de  guttriv  qû  vivcpt 
oomme  s'ils  étoient  tm«9  au-deii  du  Hliiii.  Kav 
sommes  tous  ruinés;  mais  qu'importe,  ponigil- 
tons  l'unique  bien  des  cceurs  inlArt9(iéa,  non  V 
sommes  passenla  nùtérablos;  on  dit  qu'on  est  %• 
core  pis  en  Guyenne. 

Je  serai  à  Paris  au  oommenoemeirt  du  ttxim 
Mon  fils  est  ici  depuis  huit  oudUjoiffiu  ilfBl«ir 
sez  aise  de  se  reposer  de  ses  Gourees  PWtiPuHiet 
Vous  ai-je  dit  qne  patmi  19»  louwgil  m  k 
cardinal  de UeU  donm»!  àl»  una|>onde  lang^ 
U  disoit  qu'elle  étoit  siuu  ^lidifujife  «I  Wf 
«Jiimérf. 
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J)«  «MMia«i«  OB  ^ÉviON^  à  madame  q^  (^IW»» 

AVltré,  mpiedl  pau:  dimanche  SSd^ç«m|Mfliir 

Je  suis  venue  ici  »  ma  fille ,  pour  Tqîr 
t\&  Chaulnes ,  et  la  petite  pecsoniie  *,  et  M. 
^ohau ,  qui  s'en  vqnt  à  Paria.  BMaqie  ^ 
m'a  ^it  pour  me  prier  ^  lui  venir  dire  ai 
el|e  devoit  vçpirdèsbier;  et  l'excuse  qu'elle 
c'est  <|u'elle  criiî^pit  d*éire  volée  par  ta 
qui  sont  par  les  chemins  :  c'est  apsû  que  l|. 
Rulian  l'avpit  priée  d'attendre  4  atyounTM; 
cependant ,  chair  et  poisson  se  perdeuti  *v  4i 

■  Hademoîscllede  MqriaaiSialoradamcdelii 
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jetuii  un  ralt«utloU.  Je  trouve  Rcla  uu  peu  fami- 
lier, après  avuir  manilti  cllA-niétno  pusiliveineiU 
qQVlle  vicudruU.  Maiiame  Ui  pi  incrsiA:  de  Taieule 
lie  trouve  |>as  ce  |)r<M:LMlc  i\\ni  itup  Liua  ^mil ,  elle 
a  raittou  ;  mais  il  faut  excusftr  Ues  gviu  qui  uni 
[tcnlu  ta  Iramoiiiaiie  :  c*e!>l  duniriiage  que  vous 
iè'rpn>iivie/.  la  lenlièiue  pallie  de  te  qu'ils  uut 
MufTerl  iei  depuis  un  nt<>u>  Il  est  arriviî  tjix 
miile  lionmic^  dnnii  la  province,  dont  \U  ont  (iié 
aa««i  |K*u  .-ivertik  et  .sur  lei>ipu'b)  i|b  uul  <iutaut  de 
pojvuir  (juc  voiisj  ils  ne  siml  en  clat  de  Tuire  qi 
bien  ni  mal  à  [tersonne.  M.  de  Pdnuuereiiil  e&i  à. 
Hennés  jivec  eux  tons  ;  il  e^t  reganjê  coinnie  uu 
lUcii  ,  non  fias  que  luus  \es  lo^^entcnls  ne  soient 
telles  dus  Paris  ;  mai;»  il  punit  et  enipCchc  le 
itenbe  ;  e'esl  beaucoup.  Madame  de  llolian  el 
Duiilaine  de  Cuî^tipien  ont  éiê  tort  M*ula^êes.  Ma- 
(tsnic  la  princesse  de  Ta  renie  espère  qne  MoNsiKta 
Madame  la  feront  soidager  aa<si  :  cW  une 
inilr  ju<flice .  puisqu'elle  n'a  nu  monde  que  eeltc 
■,  el  ipi'd  est  ftcheux  ,  en  sa  prtsence,  de  voir 
ses  habitants.  Nous  nous  sauverons  ,  ai  la 
[nrrase se  sauve.  Voilà,  ma  Ir6i  clière,  un  grand 
arii^-lecte  !a  Bretagne;  il  en  fatn  passer  par  là  :  vous 
eonnoisbez  eotnnie  cela  fnip[>e  la  letedans  les  pru- 

Je  n**ï  pas  attendu  voire  lettre  pour  iîcrire  ft 
11.  fie  IH)m|Kmneel  à  ma»lame  de  Vins;  je  l'ai  fait 
«mil  de  mon  mieux  ;  j'en  avois  demande  conseil  à 
tf  H  jrqurville  ,  qui  me  jwroU  espérer  beaucoup  de 
«eedffé  I&.  Ne  vous  retenez  puinl  quand  votre 
filtimr  veut  parler  <le  la  Provence  ;  ee  wnt  mes 
aCUirtîs  :  mais  ne  ta  retenez  8ur  rien  ,  car  elle  esl 
ûmlde  quand  elle  a  la  bride  sur  le  cou  ;  elle 
comme  TArioste  ;  on  aime  ce  qui  finit  el  ce  qui 
itence  :  le  sujet  que  vous  prenez  console  de 
que  vnusqniitez  ,  el  tout  est  aj^réablc.  Celui 
frwr  aux  orties  ,  que  l'on  jette  tout  doucement 
plaire  i  Sa  Sainteté,  et  le  reste,  est  une  chose 
irir  de  rire;  maïs  ne  le  dites  pas  A  M.  de 
qui  eit  sage  :  {H>ur  moi  ,  j*en  demande 
à  nieu,  maisje  ne  crois  pat  qu'il  y  ait  rien 
de  plus  plai^nt  et  de  mieux  ^rit  ;  vous 
i^MM  gàw  dan»  vos  lettres  que  vous  ne  t'ete» 
nfv  VtHi«  avez  suif  d'être  seults  :  eli  I  mon 
lil>i<a  ,  ma  clrëre  ,  vçnez  dfins  nos  lH>is,  c'est 
puUludc  parfaite ,  et  un  si  lieîiu  lemp^  encore, 
ifl  faws  UM»  le«  Jour»  Jhsiju'à  la  MuU  ,  el  je 
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penseà  votis  mille  el  tnilte  fuis  avec  nne  si  grande 
tendresse  ,  qtie  ce  seroil  la  niéeonnoltre  que  de 
croire  tpie  je  la  pusse  décrire.  Mon  lils  me  met  en 
furie  par  le  sot  livre  qu'il  vicul  lire  anlourde  moi  ; 
c'esl  Vharamonfî'--  il  mp  dôtnnnie  l^cnles  livres  sé- 
rieux ,  el,  soïte  préiexle  que  je  nie  (i\h  mal  aux 
yeux,  U  uie  fait  écouler  des  scuiiottesque  je  veux 
oublier*  Vuiis  savez  cuumie  faisoit  madame  du 
Ple^is  à  Ffûnes,  c'est  justcuteul  de  môme;  il  va  et 
vient;  il  sunge  fort  à  m'aniuscr  el  à  me  divi-ilir: 
il  vouMl  vous  écrire  aujo«rd'|int  ;  maisjedoine 
qu'il  puisse  le  faire  :  nous  ne  s<minies  pas  cliez 
nous,  et  {tendant  que  je  suis  ici,  il  joue  àTUondirc 
dans  la  cliandirc  de  la  priuccssie. 

î^i  jetois  en  lieu,  ma  UUc,  de  vous  donner  des 
cuiibdlstje  vous  donnerois  celui  de  ne  pas  penser 
prësenteineni  d'aller  à  (jri^nan  :  à  quel  propos  ce 
vo)aj;e?  c'est  une  fatigue,  c'esl  une  f)urance, 
c'est  une  bi%;  à  quoi  bon  ce  tractas?  Vous  Ôles  toute 
rattgée  à  Aix  j  imsscz-j  votre  hiver.  Pour  moi  qui 
suis  à  la  ranqi.igne,  je  ne  pense  puinl  aux  villes  : 
qiais  si  j*èloisdans  une  ville ,  luul  (établie,  la  seule 
idée  de  la  campagne  n^e  fcroit  hurreur.  Je  i»ailc 
un  peu  de  loin,  saas  savoir  vos  misons.  Celles  de 
M.  de  Maillanes ' ,  ppur  auner  La  Trousse,  peu- 
vent fire  Iwnnes;  ces  nïcssicurs  mHis  honorcnl 
quelc|uefoisiIe  leurs  méchantes  luuueui-s ,  cl  se  fimi 
adorer  des  étrangers.  Mais  ïravez-vuus  que  j'ai  oui 
dire  beaucoup  de  bien  de  Maillanes,  et  que  M.  le 
prince  en  («ria  au  roi  fort  airr^iblement  conune 
d'un  très-brave  ijarv**in;'  Je  fus  ravie  iiuaml  ou  luts 
conta  cela  à  Paria.  Voyous  Je  vous  prie .  jus(pi'oû 
I>eut  aller  la  pare;»^;  du  coadjuteur;  muu  iJicu, 
qu'il  est  heureux,  et  t|ue  j'envieruis  quelque- 
fois son  épouvantable  tranquillité  sur  loiui  les 
devoirs  de  U  vie  \  mi  se  ruine  j  quand  on  veut 
s'en  activitler.  VniU  loutcsi  les  nouvelle»  que  je 
sais  de  lui. 

^e  vous  ai  mandé  pomme  lïuurdelol  m*a  hono- 
rée, aussi  bien  ipie  vous»  de  son  froid  élojrc  :  je 
vous  en  ai  assez  dit  pour  vous  faire  entendre  que 
je  le  Irouvecopimc  vous  Pavez  tropvé.  Mon  DieUi 
que  je  lui  lis  une  Iwiine  ré|»onseî  cela  est  sol  à 
dire  ;  mais  j'avois  une  lionne  plume ,  el  bien  évcil- 


*  Rouinn  de  La  Calprrnèdc 

*  Ucrioitc    da  Haillaues,    llls  d'un  nuittre  des 
comptes  de  ProTcoce. 


42« 


LETTRES 


Ue  ce  jonr-là  :  quelle  rage  !  pent-on  avoir  de  l'es- 
prit j  et  se  méconnolire  à  ce  point-là?  Vous  avez 
une  musique  ,  ma  chère;  je  cmis  que  je  la  Irouvc- 
ruis  admirable  ;  j'honore  tout  ce  (jni  est  opt'ra  , 
mais ,  quoique  je  fasse  rentendne ,  je  ne  suis  pas  si 
haliile  que  M.  de  Grignan ,  et  je  crois  <iuei'y  pleu- 
reiois comme  à  la  comédie.  Madame  deBeaumont 
a-t-elle  toujours  bien  de  l'esprit  ?  et  Koquesante? 
jertnent-ils  toujours  lous  deux  au  pain  et  à  l'eau  ? 
Poun|iioi  lani  île  péniicnccs  ,  avec  lanl  d'indul- 
gences pléuières  cpi'il  a  apportées?  Encore  faul-tl 
appuyer  ces  dernières  sur  (pielque  cimse. 

Disons  deux  mois  de  Danemarrk  :  la  princesse  ' 
est  au  siège *le  Wismaravec  le  roi  et  la  reine;  les 
deux  amanl;^  y  font  des  choses  romanesques.  Le 
favori  a  traité  un  n)<iria<>e  pour  le  prince ,  et  a  laissé 
le  soin  à  la  rcnonimce  d'apprendre  celte  nouvelle 
à  la  jolie  princesse;  il  fui  m&ne  deux  jours  sans  la 
voir;  cela  n'est  pas  le  procède  d'un  solj  pour 
moi,  je  rrois  qu'il  se  trouvera  à  la  fin  qu'il  est  le 
Jils  de  quelque  roi  des  Visigots, 

Vous  me  faites  peur  de  votre  vieUle  veuve  qui 
se  marie  à  un  jeune  homme  :c>sl  un  grand  bon- 
heur de  n"*tre  point  sujette  à  se  coiffer  de  ces 
oisoas-là;  il  vaut  mieux  les  envoyer  paître  que  de 
les  y  mener.  Vous  Clés  étonnée  que  lout  ce  qui  vous 
enloure  ne  comprenne  point  que  vous  souhaitez 
quelquefois  d*<?ire  sé|)arée  de  leur  bonne  compa- 
gnie :  et  moi,  je  ne  puis  m'accoutumer  à  une 
chose,  c'est  de  voir  avec  quelle  barbarie  ils  sou- 
hnileiu  loas  que  je  passe  le  reste  de  ma  vie  aux 
Uochers,  mais  à  bride  abattue,  sans  jamais  faire 
aucun  retour,  i|iic-  l'on  peut  trouver  quelque  sn- 
ciélé  plus  délicieuse  que  celle  de  mademoiseïJe  du 
Plessls:  cela  m'impatiente  qu'en  loule  une  pro- 
YJnre  il  n'y  ail  personne  qui  se  doute  que  l'on  eon- 
no'issc  quelqu'une  Paris;  j*avois  dessin  de  m'en 
plaindre  ii  vous. 

Nousavons  si  bien  aliéné ,  et  vendu ,  cl  tracassé  , 
fjue  jecrois  qne  nous  donnerons  nos  trois  luilhons  • 
vous  sfrou s  si  sotsquc  iwtts  preuàrom  la  Horhplfe'. 
C'est  un  vieux  conte  qne  vous  appliquerez.  Nous 


•  Charlottc-Kmilie-Uenrirtie  de  lij  TpémonîHc, 
lllloilc  madrimc  b  |>ririre.s.sr  tic  Tarenic ,  cl  depuis 
i-ointe«.tr  dOldendxMiriç. 

■  Allusion  h  iinr  vieille  chanimn  du  r^gne  de 
Louis  XIII,  sur  le  &iègc  de  U  Hochrllc. 


avons  fait  les  mêmes  Ubé.ralilés  qu'à  l'onli 
on  a  môme  sauvé  M.  d'Harouîs  des  ahymei 
l'on  craignoil  pour  lui.  On  a  froudési  durrni 
contre  M.  de  Snint-Malo,qucson  nevm  (Ci 
dntc)  s'est  trouvé  obligé  de  se  t^attre  contre! 
gentilhomme  de  Basse-Bretagne.  Adieu  ,  nia 
chère  enfant,  la  ronllance  que  voas  «vcx 
j'aime  passionnément  vos  grandes  lettre»,  m> 
blige  sensiblement ,  et  fait  voir  que  vous  *tc»J(Wtr. 
.le  vous  remercie  de  me  les  souhaiter,  coume 
la  plus  aimable  chose  que  je  puisse  reccnnrj 
vous  devez  aussi  me  plaindre  quand  je  suis  prii 
de  cette  coasolatiou  par  Ir^  reiunlenicnta  de 
poste. 


Je  quittai  hier  cette  lettre  putir  nutduuc 
ChaulncÂ .  pour  AI.  de  Kohan  et  pour  la  p 
sonne;  ils  soupèrenl  ici,  et  sont  (laili^ 
pour  Laval ,  et  tout  droit  k  Paris.  Il  uic  Kmlile 
M.  de  Iluhan  est  assez  aise  dôlre  avec  U  peii 
.Madame  de  Chaulnes  m'a  fort  eoiitè  le%  al 
de^  états;  je  l'ai  fait  oinvenir  que  M.  de 
Malo  avoit  été  ridicule  avec  son  bftl  :  eJJc  ne 
rolt  la  mort  au  cœur  de  toutes  ce»  inMi|«f, 
M.  de  ChauIiKs,  qui  e^I  demeure  à  Brann^Mh 
embarrassé  de  M.  de   Pouunereuil.   Toute 
couipagnie  m'a  fort  parlé  de  vouii,  guand  ji 
aux  Bochers ,  je  vous  écrirai  plus  long- 
vérité ,  ma  lille ,  c'est  toute  ma  consuUlioo 
vous  parler. 
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A  la  même. 
Aux  Rorhoi-s.lelonrdolloH  l«71 

Voici  le  jour  où  je  vous  écrirai ,  ma  fiUe 
qu'il  plaira  A  ma  plunir  relie  veui  mxnmeftcftf 
In  joie  fp)e  j'eusde  revenir  iiri  de  Viin*  dhnaxKiM 
paix  et  en  repos,  après  druxjonrs  de  ifi«r«inn.< 
révérences ,  tle  iKitionce  à  écouter  de^ 
sont  prépanVs  \mir  Paris  :  j'cie*  \Hmr\Aiu  > 
d'en  contester  quelques-unes,  comme  V 
M.  de  Saint-Malo  aux  étals;  niMlamedr 
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riuil  furt  (le  uievoir  éc1)iiurrt<e,et  pleine  de  louics 
mes  misons  pour  rimpnitiver  ;  niais  j'aime  mieux 
être  tlalI^  ces  boiii,  fnile  cunuue  les  tiuaiie  chuts 
(lu-las!  vous  eu  souvient-il  P),  que  d'élre  à  Vil  ré 
a^xn:  l'air  d'une  mailaoïc.  La  bonne  princesse  alla 
isimpr^lic,  je  les  cnlentluîs  luus  (jui  chniitoicut 
àet   oreWfiM'j  car  je  n'ai    jamais  oui  des   tons 
conune  ceux-là  :  ce  fut  un   grand  plaisir  pour 
moi  d'aller  â  ta  miissc,  it  y  avoil  lun;;-teni()s  qut; 
je  n*avoLs  senti  tant  de  jo:c  d'^ître  calliolitine.  Je 
dînai  avec  le  ininislre;  mon  fJLs  dispitta  comme  un 
d^ion.  J'allai  A  vêpres  ponrlfs  cimlrecarrer;  en- 
fin Je  compris  la  sainte  opimâlielé  du  martyre. 
Mon  Itls  esl  allé  à  Hennés  voir  le  gouverneur,  cl 
anus  avoiui  Tait  celle  nuit  nos  dc'votions  dans  notre 
MJe  chapelle.  J'ai  encore  cette  petite  lllle  qui  est 
lart  jolie;  sa  maison  est  au  bout  de  ce  parc;  sa  mère 
CM  iïlledela  Ixtnne  femme  IMarcillc^  vous  itevoiH 
en  MKivenez  |»;ls  ;  sa  mère  est  à  Rennes  j  je  l'ai  re- 
tenoeielle  jone  au  trirlrae,  au  rcv(?rsis:  elle  est 
aoÊtcx  belle,  et  toute  naïve  t  c'est  Jeannette;  elle 
m'incoinuuMle  à-fieu-près  C(»nmie  Fidete.  La  Ples- 
*.lia  ta  fièvre  quariai ne  rquamUl le  vient, et  qu'elle 
trouve  cette  petite,  c'est  une  li-ès-bt)nue  cliose 
qœ  de  voir  sa  rage  et  sa  jalousie ,  et  la  presse  qu'il 
31  M  à  letiir  ma  canne  ou  mon  nianelion.  Mais  en 
Tutlà  bien  asœff  c  esl  un  grand  article  de  rien  du 

«Nt. 

LcftForbins  ont  une  alTaîre  de  f;rande  impor- 
iBDee;  c'est  au  sujet  du  |»elil  Jansou',  qui  a  tué, 
«n  duel»  le  neveu  de  ^I.  de  La  Feuillade ,  Chassïu- 
lpritD*'ii  ^  Cette  alTairc  est  au  parlement  ;  et  le  roî 
4<Ui,  que  si  onavoit  rail  justice  de  la  muri  de  Ch.l- 
tniuvilain  ',  qu'on  croit  avoir  été  tué  en  duel,  il 


^^^*  Expreaaion  de  Panurgcdans  Rabebis. 
^^^*  U  ^(oit  ûts  de  Laurent,  marquis  de  Jauson,  et 
^^Bveudu  cardioal  de  Janson.  Il  prit  la  fuite  après 
^^Srducl.  et  se  mit  au  service  de  rciniicrcur.  Il  se 
I  «rouvji  à  la  levée  du  si^^^c  de  Viennoet  à  la  prise  de 
r  ^  >  ■■  guerre  ayant  éti'  déclarée  cotre  U  France 
L  .'fc^  il  revint  dans  sa  patrie   et  ae  déguisa 

k  faux  nom  de  comte  de  KosembcrK;  le  roi, 
èéàt  cette  mar(|ue  de  Udélîté  , ferma  les  yeux 
«  rfntrée  en  France,  et  lui  dunoa  un   ^rade 
ua  r<^giment  étranger. 

Ifan-Charlo    d'AubuâSon    de  Chassin^imun , 
ilierdt  Matte,  tué  en  I67â. 
Ijauls-Mane-Cliarlc9    de     l'Hôpital ,    eouile  de 
rauYilain,  tué  dans   la  nuit  du  30  novembre 
tri  .l^dc  31  ans. 

r^  ^ 
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n'y  eu  auroit  pas  eu  beaucoup  d'autrejt.  Voilà  donc 
un  fçarçon,  coiunie  les  autres,  hors  de  France, 
dan>  les  pays  étrangers  :  toute  celle  maison  est  fort 
intriguée. 

Que  dites-vous  de  la  pauvre  madame  de  Puisieux  ? 
ce  rhume  devient  unenuxioti  sur  la  poitrine;  c'est 
aiiLsi  que  ces  flu\ions  se  sont  inlrodniies  familîè- 
remcntdans  le*  malsons.  Cette  bonne  Puisietix  noit'» 
aurt)ii  rendu  mille  services  contre  le  Mirepoix  ,  et 
la  voilà  morte.  Laney,  notre  parent ,  est  mort  aussi 
en  trois  jours  :  c'étoit  une  ame  faite  exprès;  j'en 
suis  afdijîéc  :  priez  <riIaoque^  ille  île  faire  vos  eoni- 
pliuients  chez  les  Uarai  :  voilà  louU'c  qu'il  vous  eu 
coulera.  M.  le  cardinal  de  Retz  me  confie  qu'il 
esi  à&iint-Mihel  pour  passer  les  fêles,  que  je  n'en 
dise  rien ,  de  peur  du  scandale.  Il  m'a  été  impos- 
sible de  ne  lui  pas  dire  l'ciulrnit  de  Rome  de  votre 
dernit'i-e  lettre;  c'est  une  harmonie  (jue  l'arrange- 
inenl  de  tons  les  mots  qui  le  composent  :  je  suis 
assurée  qu'il  le  Inuivera  furt  bon  ,el  qu'il  recon- 
nollra  bien  le  style  el  lesdl-cours  de  sa  cliércnlêce. 
Madame  de  Coulantes  n  eu  une  f^rande  conversa- 
tion avec  son  i^ras  cousin  (.U.  rf*»  Lourois},  dont 
elle  espère  l)eauct>up  pour  M.  de  Cotilanjfcs.  La 
grande  feunue'  ne  vous  écrit-elle  [loini?  Madame 
de  Vins  vient  de  urécrire  encore  une  lettre  fort  jo- 
lie, et,  comme  vous  dites,  bien  plus  (lattcuse 
qu'elle;  elle  me  dit  que,  pour  ne  [Hiiiit  souliailer 
mon  amitié ,  il  n'y  a  point  d'autre  invention  quede 
ne  m'avoir  jamaî<ï  vue,  et  toute  In  lettre  est  sur  ce 
ton-là  :  n'est-ce  pas  un  fagot  de  pbunes  au  lieu 
d'un  fagot  d'épines?  M.  tl'Hacquevillecniii  qu'elle 
fera  fort  bien  pour  noiLS,  quoiqu'elle  ait  été  un  peu 
fâchée  (pic  ce  qn'on  avoit  souhailé  se  soit  tourné 
tout  d'uneaulre  façon,  ConnoLssez-vous  le  Boulai*;' 
Oui;  il  a  rencontré  par  hxsard  madame  de  ( lonr- 
celles;  la  voir  et  l'adorrr  n'a  clé  qu'une  mOmc 
chose  :  la  fantaisie  leur  a  pris  d'aller  à  Genève;  iU 
y  Si»nl;  c'est  de  ce  lien  qu'il  a  (vrit  à  Manicanip  ' 
la  plus  plaisante  lettre  du  monde.  Madame  de 
M.izarin  court  les  champs  de  son  cOté;  on  la  croit 
eu  Angleterre,  ou  il  n'y  a .  comme  vmis savez,  ni 
foi  y  ni  loi  j  ni  prêtre  ;  mais  je  crois  qu'elle  ne  vou- 

'  Celte  grande  femme  étnit  mndnmed*HeuHirourt«| 
*Françoi«(  Brulart  de  Boulai ,  capitaine  au  régi-' 
ment  d'Orléaui. 

*  M.  de  Longueval-U«uîcamp,  intime  ami  deM.  du 
Boulai.  ^ 


tln)il  |his ,  coinnie  (lit  la  chanson*,  qn'oll  en  eiM 
chBusé  le  roi. 

Pour  Jiibac ,  nous  en  .sommes  désolés  •  quelle 
soUe  dOcouverte ,  cl  que  les  vieux  |)échés  sont 
désagréables  *  ?  Le  bon  abbé  priera  Rousseau  de 
liidier  de  faire  (ntîenlcr  jusqu'à  notre  relour. 
K'esl-ce  |H>int  iibtiscr  du  luisir  d'une  dame  de  votre 
qualité,  que  de  tous  conter  de  tels  fagots?  car  il 
y  a  fagots  ri  fnijots  :  eeux  qui  répondent  aux  vA- 
trcs  snni  en  Irur  place;  mais  ceux  qui  n'ont  nî 
rime  nî  raison ,  n'est-ce  point  nue  véritable  folie  ? 
•le  vnis  donc  vous  sonhalirr  1rs  bwiUes  fâes*\  et 
vous  assurer ,  ma  l^è.^-cll^^e  ,  que  je  vous  aime 
il'uue  parfaite  el  véritable  tendresse,  et  que,  selon 
toutes  les  apparences,  elle  me  comluira  intirliruh 
moiiis.  VonsRi-jedit  que  madame  de  Fontevranld 
éloit  alléoehez  madame  de  Coulangcs  voir  voire 
portrait  ?  11  en  vaut  bien  la  peine. 


44o.  • 
A  ta  ménie, 
Kai  Roclicrfi,  ditnonclic  29  dtîcembrel07!>. 


^0  Les  voilà  mes  bomie^  p(>liles  lettres;  ne  me  plai- 

jçnoz  point  d'en  lire  deux  à  la  fuis:  vous  savez  ma 
fiilie  ;  quand  je  reçois  une  de  vas  lettres ,  je  trouve 
que  j'en  voudroi.s  biou  encore  une^et  la  voilù.C'esC 
une  double  Joie,  c'est  nue  provision;  tant  t|ueje 
ne  SUIS  pas  en  i>eine  de  vous ,  rien  ne  me  peut 
raienx  consoler  de  ce  jour  de  posl«  à  qui  je  fais  la 
mine;  la  pensée  ne  me  vient  jajnnis  que  vous  ne 
m'ayez  pas  écril.  Moutgobeti  ne  me  diroit-ellc  pas 
luujnnrs  de  vos  nouvelles  ?  Mandez-moi  comme  elle 
^K  se  porte,  je  l'emlnriisseet  l'aime  toujours.  Je  reviens 
^H  i  1«1  |>oste,  e'est  Tbivcr  qui  cause  ("C  ttéréçlement. 
r  En  vérité  vos  lettres  méritent  biend'étre  attendues, 

I  et  «rotre  remues  comme  je  les  re^'uis.  £u   voilà  de 

\  madame  de  Vin>.de  M.  de  Pomponne,  et  de  Cur- 

I  liinelli  ;  j'ai  bien  rivé  le  clou  à  Curbinelli  ^  et  à  sa 

^f  *  Clianson  de  Blut. 

^  Il  Va{(iuoit  d'uiu'  ancienne  dette  pour  marchan- 
dise* lÎTréca  A  nijïtiAinc  de  Ori^niin. 

*  l.'uM^r  lie  souli.-iittr  Us  bonnes  f êtes  à  Nocl  et 
à  Pâques  .l'obacrve  encore  dans  ccrtAiocA  provioccS| 
et  sur-lout  eu  ProTcncc«  * 


must> ,  en  roulant  mettre  an  même  rangée  quej 
lui  demande  et  (?e  qnVlle  me  demamkmli. 

Vous  verrez  que  madame  de  Vins  ^ 
le  nrur  ce  qu'elle  vous  a  mandé;  pus  , 
donne  tme  si  belle  occasion  devons  Justifier,  foi 
le  ,  ma  lïclle,  et  dites  vos  bonnes  [»etit{r« 
Afin  qrt'nn  k'S  entende,  et  que  [lersonne  n'A 
rien  sur  lewrnr,  M.  de  r*ottipotme  me  frondeen- 
rorr  de  ce  que  j'avols  niis  dans  ta  I.  - 
dirne  dc  Vins  qu'il  aimoh  M.  de  Mai 
Jftn,fon  )  i)lus  que  moi.  Enfin  ce  ci)lé-lâ  ïnt 
tout  plein  d'flndtié;  et  M.  d'HaequerlKT  mr 
que  notls  avons  tous  les  sujets  du  mcmde  (TcÉi 
contents.  Toulcs  V(H  raillons  sont  arriv^^  :  hi 
été  fnil  dans  Tordre;  il  nerralnl  qiMï  M.  Ci 
Pour  moi ,  Je  cnjû*  tin'on  rehvi*rra  wite  Aifoiif  j 
M.  l'intenrlant,  et  c'c^  cria  que  vo««  »nul«:  }f 
peiuo  qu'il  vnudroîl  mieux  ipron  onloniiAt  qoi 
les  cttoses  detneurnsAeni  fMmm»*  dieu  i<iMit  IM, 
Iiélas!  dans  le  momîc  ofi  l'on  fait  r^  qu'M  peol» 
H  i*tt\  j  coitmie  nous ,  ma  ÏKtum? ,  voii»  ri 
fiill-on,je  ne  dis  [hhIm  moitié,  Dieu  nr«i 
mais  Ctil-ou  seulement  te  quart  de  c^  qu'< 

On  nous  fait  espérer  le  départ  de  Fi^m 
Je  ne  dis  jkis  I.i  imiIx.  car  vous  ne  voiih^  pcs 
qtt'un  kailé  puisw  être  sipné  par  lui.  «^kn 
plaisaiiie  de  tous  souvenir  de  ce  temps  il 
dc  celui-ci.'  Eussions-nous  jamais  cru  que  Kij 
frorumeût  fait  une  litçurc?  Jamais  lu 
ridiculisé  cumnte  lui.  Tl  fiiut  avt)o«r  (pie 
première persimnedumondc.  Ilr  annpeiUI 
qui  s'est  VAUlé  do  s'étrv  smisiralt  à  Vot<« 
lerie  ;  vons  avlet  ««ex  <rcnTle  cte  M  mm 
leimutdela  t6te,maisn*avex-TDtiapolatpOTr4 
excommiuiiéc  ? 

Je  vous  remercie ,  ma  fille ,  He 
qtle  sônvenii-  dfl  pntnno  «fdo.  lî 
te;m  en  Kspa^ne  scroiide  vous  y  \  _ 
et  ptuirquoi  seroit-il  im|m^ble  de 
cote  dans  ces  belles  allers'  (Jne  dtte«-vn«  ih i 
riu;:e  dc  La  Moihe  '  ?  La  beauté ,  ta  j< 
conduite,  fonl-clles  quelque  ihatit  pour 
Mlr  tes  demoiselles?  Ali,  Prorldence!  a 

'    Anuc-I.ucio   de    U    Mnthr-MoiiaattCQurl , 
d'An^uinc,  iiinrqui!i  d'HoiiiljNttmrl,  fr^rr  du 
cl>al  i  t'Ilf  épouM,  le  12   jau*lrr  «uifant 
François,  marquis  de  La  Vleuriile,cb«fi|ier<rb«-Î 
Dcur  de  la  rrlne. 


IF  DE  MADAME 

a(lame  Je  Piiisienx  '  est  ressiistïlée  ; 
:e  pas  mourir  ilciix  fois,  bien  près  l'une 
car  elle  a  quatrc-vingi.i  ans.  Madame 
es  nrapprend  la  bonne  conipri^nîe  de 
ier;  mais  rela  ne  me  preftse  poini  iVy 
[lius  tdl  que  je  n'ai  rosohi  :  je  he  nVf 
que  par  des  affaire^;  ;  car  ,  pour  dw 
l'en  espère  point ,  et  riûver  n'est  point 
i  ce  que  l'on  pense;  il  ne  me  tait  mitle 
Qussuivonsvosaviâ  pour  mon  ni<;,nnus 
a  quelques  fausses  mines;  et  si  l'on  noilA 
un  en  rendra  de  son  rrttt';  en  attendant^ 
[une  fort  tx^nne compagnie, el  il  trouve 
is  une  atissi  ;  il  n'y  a  nul  air  de  ma- 
aire  affaire  ;  la  princesse  [de  Tarenle) 
Dée,e11c  qui  n'a  qu'un  benOtdefils, 
rtt  d'ame  dans  le  corps*.  Elle  est  l>ien 
troupei  qui  sont  arriv<^  à  Vitré;  elle 
rec  raison ,  d'être  exemptée:  niaiii  ce- 
ll&  uD  bon  réfpiment  dans  sa  ville:  c*é- 

■plaUanie  si  cV'ïlt  été  le  réjcimenl  de 
I  savez-vous  qu'il  est  à  ta  Trinité  j 
j  à  Bod(*gat'?  J'ai  écrit  au  cbevaller 
■n  ),  non  pis  pour  ricti  ddranger  ,  car 
lé, mats  afin  que  Ton  iraîic  doucement 
lent  mon  fermier,  mon  procureur-llscal 
ichftl  ;  cela  ne  coiilera  rien ,  et  me  fera 
car  :  celle  terre  m'est  destinée, à  cause 
rtage. 

ici  leC^astetlane^,  je  lu  recevrai  fort 
om  et  le  lien  où  il  a  passe  l'été  me  le 
asidéralilc.  I/afTairedemon  président' 

ne  di^»e  h  me  donner  de  l'arf^ent  : 
>s  affaires  que  j'dvois  ici.  Celle  qu'en- 

iIh*  de  1^  Vergue  est  dijjjne  de  lui  :  rotts 
tentez  im  fort  honniîte  homme. 


e  d'^ïtampcs-Talençal  mourut  tcBAep- 

oent  de  madame  de  Séy't^é  est  d^ibe 

1U;  les  inéiiioirci*  du  trnips  se  tâtsedt 

Bclglquc-ttollaudc  de  La  Tr(*mouille, 

reiilc,  fll.1  df  la  prInccsM?  dv.  Tarentc. 

kSer  gentilhomme  de  la  chambre  ,  et  II 

703. 

iprtê  rie  Itantes  qui  appartehoit  k  \k 

il  de  M.  de  Crigoan. 
neuf. 


DK  SÉVIGNÉ. 


Ne  vnnles-Tans  iM)int  lire  les  Exttais  tU  nutraîf  ^ 
et  m'en  dire  vutre  avw.-'  ï*our  moi ,  j'^n  snïji  char- 
mée ;  omis  Je  le  suis  fitrt  aussi  de  l'oiaison  funèbre 
de  M.  de  Tutenne'  ;  il  y  a  des  endroits  qui  doiveui 
avoir  fHIt  pleurer  ions  les  assistants  ;  je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  vous  l'ait  enviTjée;  niandcï-inoi  si  vous 
ne  la  ln^u^ez  pas  très-bcUc.  Ne  voule/-vuu>  point 
achever  Josrptir  ?  Nous  lisons  beaucoup,  el  du  Sé- 
rieux, Cl  des  folies  »  pl  de  In  faUc,  et  de  l'histoire. 
^Oit»  non»  faisons  tant  d'affuirrs.que  nous  n'avons 
pM  le  temps  de  nous  tourner.  On  nous  plaint  A 
Paris,  on  rruil  que  nous  sommes  au  coin  de  notre 
(tu  à  mourir  d'ennui  et  ;>  ne  pas  voir  le  jour  : 
mais,  ma  (llle.  je  me  promène, Je  m'amuse  ;  ces 
Iwis  n'ont  rien  d'afftrux;  ce  n'est  pa»  d'tfire  ici  ou 
de  n'être  |>as  à  Paris  qu'il  faut  me  plaindre.  Je  ne 
me  cliai^  |K>int  de  vos  conqtlimenLs  {tour  madame 
de  ÏJ»  rayplle;  priei-^n  M.  dllacqiieville;  la  ma- 
chine ronde  n'a  été  i|ue  deux  ou  (rois  jouns  satin 
tourner;  il  a  été  à  f^ini-Germain  pour  vous;  it 
est  occupé  de  m>s  affaires  ;  c'est  un  ami  adorable. 
M.  de  CoulaniîGs  espère  beaiic<»up  d'uiit^  conver- 
sation que  Ml  femme  a  eue  arec  M.  de  Konvois; 
s'ils  avoicnl  l'inlendancfî  de  Lyon  ,  conjointenieiit 
avec  le  beau-pcre ,  re  seroît  un  ^r-ind  l>onheur  ; 
voilà  le  monde:  ils  ne  travaillât  que  |muu- ^'éta- 
blir à  cent  lieues  de  Paris.  Je  ne  puis  couiprendnr 
la  nouvelle  passion  du  Charmnut{M,  de  l'iKeroy); 
je  ne  me  représente  pas  c|u'on  puissr  parler  de 
deux  choses  avec  celte  m.Ttcricllt'  Chhn^ne.  On 
dit  que  sou  mari  lui  défend  toute  antre  société 
qtu'  eelle  de  malame  d'Arni.i;;;uac  :  je  suis  rmnme 
vous,  mon  enfatll  ,je  crois  toujours  voir  la  vieille 
Médee  avec  sa  iKiguette  faire  fuir,  quand  elle  vou- 
dra ,  Ions  ci^fi  vains  fanliVnes  matériels.  On  disoil 
que  M.  de  l.a  Troussecn  vouloil  à  la  niaÎMiu  flaum 
viiu  ;  mais  je  ne  le  croîs  point  délogé  ,  et  je  chali- 
tcrois  fitrt  bien  le  contrepied  de  ta  chanson  de 
l'année  passée  : 

LaTroDSseesl  vainqueur  do  Araticas; 
Têtu  he  lui  résiste  pas. 
De  lui  seul  Coulaiipi!  est  rontcutcy 
Que  chacun  chante,  ctr. 

,    Mais  c*est  entre  vous  et  moi ,  la  belle  ;  car  jesaîs 
fott  bien  cotntne  il  faut  dire  ailleurs .-  vous  êtes  fl- 

*  Par  Mascaroo ,  évéquc  de  Tulle. 
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dèle  et  disciple.  Vous  me  paraissez  avoir  bien  envie 
d'aller  i  Grignan  ;  c'al  un  grand  trncns  :  mais  vou!t 
recevrez  mes  conseils  quand  vous  en  serez  reve- 
nue. Ces  coniplinionLs  pour  ces  deux  lioninies  (|ni 
i)Ont  L'Ile/  eux,  il  y  a  plus  d'un  nmîs ,  ufont  tuil 
rire.  1^  loncueurdenosrc'iKinses  eOraîe,  el  fai(  liien 
comprendn- riiorriblr  disl.uire  (iiiiosi  entre  nous: 
»h!  m:i  lille ,  r[iic  je  ttt  sens,  et  qu'elle  fail  bien 
toule  la  Iristesse  de  ma  vie!  sans  cela  ,  ne  «eroii»- 
je  poini  iroplieureiise  avec  un  joli  garçon  comme 
celui  que  j'ai;'  il  vous  dira  lui-inôme  s'il  ne  souf- 
fre pas  d\>tre  éloii^né  de  vous  :  mais  je  Tallendj^, 
il  n'esl  poinl  encore  arrivé  ;  c'esl  une  fragile  crt?a- 
ture  ;  encttre  s'il  se  nïarioil  pendant  son  voyage; 
niaisje  suis  assurée  qu'on  le  retient  pour  rien  du 
lout  :  s'il  se  divertit ,  il  est  bien.  xVdieu ,  ma  trÈs- 
riière  et  très-aimable,  et  trtVpaifailemenl  aimée. 
Parlez-moi  de  votre  sanlé  et  de  votre  beauté  ,  tout 
cela  me  plaît,  J'embrasse  M.  de  Grignan,  quand  ce 
seroil  ce  IroLsiëmejourdc  l>arbe  épineuseèl  cruelle, 
un  ne  peut  s>x|M>ser  tle  meilleure  ^racc. 
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A  la  i»*4nf , 
Aux  Rocherif ,  le  premier  lourde  Ton  1&70. 

Nous  voici  dimc  à  l'nnm^f  qui  rirni ,  comme 
disoil  M.  do  Mombazon  :  ma  irte  clièix*,  je  vous  ta 
souhaite  bem-euse  ;  el  si  vous  cntyez  que  la  conti- 
nuation de  mon  amitié  entre  dans  la  composition 
de  ce  bonbeur,  vous  pouvez  y  compter  sûrement. 
Voilà  une  lettre  de  d'IIricipieville  ,  qui  vous  afH 
prendra  l'agréable  succès  de  nos  affaires  de  Pro- 
vence; il  surpasse  de  beaucoup  mes  espérances  : 
vous  aurez  vu  i  quoi  je  n»e  bornois  par  les  lettres 
quejereçns  il  y  a|>pn  de  jours  ,  elqueje  vous  en- 
voyai. Voilà  donc  celle  grande  t^pine  hoi>i  du  pied, 
voilà   cette  caverne  de  laiToa«i  délrtdie;   voibV 
l'undu-e  de  M.  de  M.irseille  conjurée  ,  voilà  le  crédit 
de  la  calwle  êvanoin  ,  vnilà  l'insolence  terrassée  : 
j'en  dirois  d'ici  à  demain.  Mais,  au  nom  de  Dieu, 
soyez  modeste  diias  vos  victoires  ;  voyez  ce  que  dit 
le  bon  d'Ilncqueville ,  la  politique  el  la  ^ncrnsïtè 
votis  y  oUigent.  Vous  verrez  aussi  comme  je  iraWs 


son  secret  pour  vous,  |>ar  le  plaisir 
voir  le  dessous  des  caries  (pi'il  a  ilessie&i 
cacher  â  vous-m^me  :  mais  je  ne  veux  po 
équivoquesd<iiis  votre  co-ur  les  sentintenli 
devez  avoir  pour  l'ami  et  pour  la  Mle-i^c 
il  me  parolt  (prils  ont  fait  encore  au-d 
qu'on  m'en  écrit  y  et ,  pour  tonte  MM^rD] 
ne  veulent  aucun  remerciement.  Servez- 
leur  mode  ,  et  jouissez  en  silence  de  lettr 
et  solide  amitié.  Gardez-vous  bien  de 
moindre  njoi  qui  puisse  faire  ccmnotln 
d'Ilacqueville  que  je  vous  ai  envoyé  «a  \t\ 
le  connaissez^  la  rî^ieur  de  son  exad 
comprendroil  pas  celte  licence  poéiiiiue  ; 
iiile,  je  me  livre  â  vous,  cl  vous  conju 
nie  point  brouiller  avec  un  si  bon  et  al 
ble  ami.  Enfin ,  ma  li^  chère  Cille ,  je 
entre  vos  mains;  et  connolssant  volrr  fii 
donuirai  m  repus;  mais  répondex-tnoî 
IVf.  de  Gri^nan;  car  ce  ne  scroit  pas  une 
tion  puur  moi  que  de  voir  courir  mon  secr 
ci^é-li. 

En  voici  encore  nn  autre;  vctiri  le  joui 
cxeiSj  comme  la  jouriWe  rfrj  dupes.  Le  F 
revenu  de  Rennes  ;  il  m'a  rap)iorlé  une  «W 
son  qui  ni'a  fait  rire  :  elle  vniis  fera  voir  en 
partiedeccquejevousdisrautrejourenpro 
aviousdans  la  tète  un  fort  joli  mariaj^,inti 
piis  cuit  ;  la  Mît  n'a  que  quinze  afis,  rt  T 
qu'elle  en  ait  davantaf;e  pour  pensera  U 
Que  4Uies-vous  de  l'habile  personne  dunl  m 
parlions  la  dernière  fois,  el  qui  ne  put  du 
viner  quel  jour  c'est  que  le  lendemain  de 
de  P;U[ues?  C'est  un  joli  |ieiit  Ihiucbon  q 
réjouit  fort  ;  rrla  n'aura  que  vingt  ans  dau» 
d'ici.  Je  voudruis  que  vous  l'eumsiez  vue  la 

i 

'  M.  de  Pomr/onnc  rt  madame  de  ViM. 

"  Mflric  de  Médirit  éloit  patTcnur ,  à  furrt. 
pb'rfttiooN,  k-  lO  novembre  lù3i\ ,  A  obtcnii 
saii  ni»  que  lu  canlinMl  de  litchclh-u  smiil 
du  luiniMère  ;  le  1 1.  le  roi  ne  rendit  i  \cr«i 
entraîné  pnr  l'jsccndant  qu'il  atuit  \Ml»*4jm 
son  ministre,  et  (ijir  1rs  obsrrTatioQs  ^fi 
duc  di<  S.-iJnt-Siuon,  il  voutul  a\oir  rn^^ 
Irrtkn  Bvt-c  le  cardinal;  de  ce  monimt,  !> 
du  miuistrc  fui  rélablic,  cl  U  disgrâce  de  Ij 
mère  résolue.  Cette  ioiirnér  du  il  notrubrri 
peJéc  /«  Journée  tirs  dupfs.  {f'oyet 
Louis  XIII,  pir  Griffet,  t  II,  p.  M.) 
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manger  une  beurrée  lon;^e  comme  d'ici  à  Pâques , 
et  r»près-dinée  croquer  deux  pommes  vertes  avec 
du  patn  bis.  Su  naïveté  e(  sa  jutie  [»elile  figure  noutf 
délwcut  de  la  giiinderie  et  de  l'cspriL  fichu  de  nia- 
demoiselle  du  Plessis. 

Mais  parlons  d'autre  chose  :  ne  vous  a-l-on  pas 
envoyé  i'uraïson  funèbre  de  M.  de  Tureime?  M.  de 
Coulan^  et  le  petit  cardinal  m'ont  Wojà  ruinée  en 
ports  de  lettres;  mais  j'aime  bien  cette  dtîpense.  Il 
me  «emble  n'avoir  jamais  rien  vu  de  si  beau  que 
«tic  pièced'éloiiuence.  On  dit  que  l'abbé  FlêcUier  ■ 
veut  la  surpasser,  mais  je  l'en  défie;  il  pourra 
parler  d'un  héros,  mais  ce  ne  sera  pas  de  M.  de 
Torenne;  cl  voilà  ce  que  M.  de  Tulle  a  fait  divine- 
ment A  mon  ^ré.  I^  peinture  de  ^n  c<rnr  est  un 
chei-d'o'uvre  ;  et  celle  droiture,  cette  naïveté,  cette 
vérité  dont  il  étoil  pétri;  enfin,  ce  caractère, 
i*nnune  il  dit ,  également  éloii^nr  de  la  KoiipleKse, 
«te  Toff^ueil  et  du  faste  de  la  mo<le5lie.  Je  vous 
«Tuue  que  j'en  suis  charmée;  et  si  les  critiques  ne 
restiment  plus  depuis  (|uVlle  etii  imprimée , 

Je  rends  grâces  aux  dieux  de  n'être  pas  Romain  '. 

Ne  me  dites-vous  rien  des  Essa  is  de  morale  et  rfu 
traité  de  irnfer  Dim,  rt  de  la  ressemblance  de  l'n- 
WMur-propre  et  de  la  charitt'^  C'est  une  l>clle  con- 
versation que  celle  que  l'un  fait  de  deuxcenis  lieues 
drloin.  Nous  faisons  de  cela  pmirtaiil  loui  co  qu'on 
en  peut  faire.  Je  vous  envoie  un  billet  de  la  jolie 
abbese  :  voyez  si  elle  se  joue  joliment;  il  n'eu  faut 
pisdaTUntagc  pour  voir  rac^rt^'mcni  de  son  esprit. 
A4ien,  ma  trêii  aimable  et  ti^ès  cliéie ,  je  vous 
ncomniande  tous  mes  secrets;  je  vou»  end)rasse 
trèi  tendrement ,  et  suis  à  voun  [>liis  qu'à  moi- 


Je  iaïstte  la  plume  à  l'hunnéte  garçon  qui  est  à 
I  cdié  druit  :  il  dit  que  vous  avez  trem|>é  la  vôtre 
dus  du  feu  eu  lui  écrivaut;  U  est  vrai  qu'il  n'y  a 
rien  de  n  plaisant. 

De  AL  deSèviguè. 

Que  dwi-je?  du  feu?  c'est  dans  du  fiel  et  du  vi- 
nai^c  que  vous  lavez  treujpée ,  celle  impertinente 

'  Depuis  évdque de  Lavaur,  et  ensuite  dc;MmM7 
*  Versdc  Corneille  d^ns  les  âoracM.  Madame  de 
le  cite  souvent. 
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plume ,  qui  me  dit  tant  de  sottises,  gauf  correction. 

El  où  avez-voHsdouc  pris, madame  la  Comtesse  , 

que  je  ne  fusse  pas  capable  de  choisir  une  amie? 

F:sl-ce  parce  que  je  m'éiois  adonné  pendant  trois 

ans  à  imc  personne  qui  n'a  pu  s'accommoder  de  ce 

que  je  ne  parlois  pas  eu  public ,  et  que  je  nedonnois 

pas  la  bénédiction  au  peuple?  Vous  avez  en  dn 

moins  grande  raison  d'assurer  que  ma   blessure 

étoii  guérie. elquej'étois  dégagé  de  ses  fens.  Je  suis 

trop  bon  catholique  pour  vouloir  rien  disputer  i 

l'église.  C'est  depuis  long-temps  qu'il  est  réglé  que 

le  cierge  a  le  pas  sur  la  noblesse.  Il  m'est  tombé 

depuis  peu  entre  lesmains  une  lettre  deoettegrando 

lumière  de  l'église  :  il  éctivoità  la  pcrscïnne  aimée, 

ei  la  prioit  de  répondre  usa  tendresse  par  quelque 

marque  de  la  sienne;  voici  ce  qu'elle  lui  disoil: 

«  Ne  me  refusez  point ,  je  vous  prie ,  cette  grâce , 

»  el  songez  ((ue  voas  me  rendrez  un  office  sijigu- 

»  lier,  w  Cola  n'éloit-il  pas  bien  touchant  ?  J'écri- 

vois  encore  mieux  à  madame  de  Choisi.  Je  su's 

redevenu  esclave  d'une  autre  beauté  brune  dans 

mon  voyage  deUenncs.  C'est  madame  de celle 

qui  prioit  Uieu  si  joliment  aux  capucins  :  vous  sou- 
venez-vous comme  voas  la  contrefaisiez  ;  elle  est 
devenue  bel-esprit ,  et  dit  les  élégies  de  la  comtesse 
de  La  Suzc  en  langage  breton. 

i-a  Divine  est  à  nos  côlé^  depuis  neuf  heures  du 
matin;  elle  nous  n  d(?jà  conté  les  plus  jolis  détails 
<lij  monde  de  son  mal ,  et  nous  a  dit  qu'elle  étoit 
niontce  à  clieval ,  pour  venir  voir  ma  mère,  d^ 
qu'elle  a  été  quttle  d'un  lavement  qu'elle  avoil  été 
obligée  de  prendre  à  cause  d'une  btiklaison  insup- 
portable qu'elle  avoil  A  l'envlroit  par  on  étoit  sorti 
un  (lux  de  ventre  qui  la  tourmentoit  depuis  hier 
midi.  Bonjour  et  l)on  an  »  ma  belle  petite  sœur .  ne 
vous  moquez  plus  de  moi  ni  de  mon  goût ,  qui  est 
très-btiu.  J'en  juge  par  l'ainiiié  très  véritable  que 
j'ai  pour  M.  de  Grignan ,  que  j'honore  de  tout  mon 
conir. 


■ 

I 

I 
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Du  comte  de  Bussy  à  madame  de  Séncirtf. 
A  Buiwy ,  co  S  fauTler  l«7fl. 

Il  me  semble  que  j'avois  tort  de  ne  (»as  écrire  A 
la  belle  ^ladWomic,  madame  ;  voiui  verrez  dani 
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I 


la  letire  qne  je  lui  écris  et  que  je  vous  envoie ,  ce 
qui  m'en  avoît  enipécliè ,  e!  ce  quî  eiifln  m'y  a  Tait 
résoudre.  Si  elle  eliiii  ai  Paris,  noire  couinierce 
neroit  plus  rà^léj  et  vnus  .^riez  plus  runlenle.  J*ai 
toujours  assez  compris  la  poîiie  que  vous  nvez  eue 
à  vous  séparer  de  celte  agrcable  enftmt ,  ma  eh*re 
ewislnc,  mais  je  la  compremls  bien  mieux  depuis 
que  j'ai  marié  ma  fille  ' ,  je  ne  vous  dis  pas  depuis 
que  je  Taie  quittée ,  car  nous  sommes  encore  en- 
semble ,  et  Je  ne  prévois  pas  niOmc  que  nous  nous 
séparioif*  :  maïs  la  peur  que  j'en  eus  d'abonl  me 
donna  du  chagrin;  cela  me  fit  «mjçet*  â  vous,  ei 
vous  plaindre  plus  que  je  ne  faisois.  Je  savois .  Il  y 
avoU  long-temps,  tpi'il  étoil  bien  rude  de  se  sépn- 
rer  de  ce  qu'on  aimoii  ft»rt ,  et  de  ce  qu'on  devoU 
ft>rl  aimer.  Je  vieas  de  l'apprendre  par  rappr*;hen- 
sion  seulemeni ,  et  cela  me  rrnùt  croire  que  <!e  se- 
roil  pour  moi  one  peine  mortelle ,  si  c'éloil  nne  sé- 
paration eïTeclive.  J'ai  des  raisons  encore  d'atta- 
eheioeni  que  vous  n'avez  pas  :  ma  filk*  a  été  toute 
ma  çonwdalion  dans  ma  disgrâce ,  et  elle  me  tient 
anjnnrtrhui  lieu  de  ft)rttine.  J'aime  bien  mes  atitres 
enfïins,  comme  vous  aimc-z  nm  M.  de  Sévi^îé, 
mais  assurément  nos  deux  littes  sont  hors  ilu  ;>nJr. 
Adieu  j  ma  chère  cousine  ;  voici  une  lettre  bien  pa- 
ternelle; une  autre  fbîsvotis  en  aurez  une  de  mou 
(pli  sera  plus  l)adineel  plus  tendre  |M)urvoti!t. 
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I>it  ro»itr  OS  fttissv  à  Mottatfie  du  Giuonan. 

A  Bufisy,  ce3  fauvier  107G. 

Je  votrt  avois  |>rorois  de  vous  écrire  en  Provence, 
madame ,  et  Je  me  l'étnirt  promis  i  mni-m^ine , 
t|iiandvnus  partîtes  de  Paris;  mais  depuis,  fauaDt 
rcllexion  à  la  lon^^cur  <lu  temps  que  ma  Icllre 
mettroit  à  aller  jusqu'à  vous,  je  changeai  de  des- 
sein ,  car  enfin  il  faut  qn*elle  aille  de  Rourffoj^ue  à 
paris,  de  Paris  en  Bretagne,  qu'elle  revienne  de 
Hretni^ne  à  Paris ,  et  qu'elle  aille  de  là  en  Provence. 
(JeiKUulanljc  vieus  de  me  raviser,  cl  j'ai  cm  qu'en 
ne  vous  mandant  point  de  nouvelles,  qui  assuré- 

■  La  marquise  deCnltgiiy. 


menl  ne  le  «eroienl  plus  poar  vot»,  quand 
recevriez .  Je  pourrai»  vous  écrire  toute 
Ce  n'est  pas  que  je  n'aie  un  év^ement  à 
der.  G'oii  le  mariage  de  ma  fille  de  Btuwy  avec 
marquis  de  Colîgiiy  d'Auvergne,  de  U 
Lani^heac  ;  et  ((uoiqa'elle  soit  pout-4tre 
quand  ^otis  recevrez  ma  letire ,  «t  que  cAà 
vous  laire  faire  dea  jugemens  léméraim , 
raisons  m*obli<;cnt  de  vous  le  mander,  al  j«  i 
prierai  «eulcmeul ,  (lour  la  jusiilicaiion  de 
fille,  d'examiner  les  datc«,  de  ne  tirer 
eonM^uence  de  ce  que  vous  aurez  appris  le  maili^ 
el  les  couches  presquVa  même  teinpi ,  et  de  MpM 
eonrondretantde  rares  toerveillefi.  Mais,Â  pn>posdc 
conciles ,  tous  vous  souvenez  bien  de  la  leilre  que 
V4H1S  m'avez  [)romise ,  dès  que  loxu  aurm  appdi 
qne  je  serois^raud-père.  Je  m'all«nd(tà  unapén*. 
Adieu ,  madame,  je  vous  asiure  que  je  voim  aime 
bien  ;  Taiies-moi  répause ,  je  languirai  un  peo  <■ 
l'aiiendaut, carje  ne  la  pourrai  dcuëre recrvoir  aviM 
l'année  qui  vient;  mais,  comme  voua  «avet^  de 
loule.s  les  bonnes  choses  il  vaut  mieux  tard  qoe 
jamais. 
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De  madame  DE  Si^vionb  A  mnttamr  M  Olu«<Vi<ré 

Aux  Rocliers,  dliiiâacbe  S  (aartor  tlH. 

Eu  voilà  deux  encore ,  ma  fille ,  rlk«Mim«Q  i^ 
rîté  les  Irèihbien  venues  :  je  n>ji  refokjanaëmil 
à-la-foU;  j'en  seroift  filciiée;  ptfeeipMijt 
douye  joursà  les  attendre;  c'est  bien  ai«nd« 
mais,  |NNU'  Otre  surrbarf^ce  de  oeuc  Imom^m 
n'est  pas  tme  vhnK  pomible  »  c'eat  Uec«ll»4â  ^M 
ne  m  lasseruit  Jamaia  ;  et  voua  niém« ,  ^1  vmpè* 
quez  d'inconstance  sur  ce  chapiir»,  j«  tow  étêà' 
rois  bien  de  n'y  être  |>aa  alteulive ,  et  de  u'aUcrpi 


1  11  n'y  avoil  que  peu  d'/innéei  qac  Topera  iUàt 
connu  en  Fraure.  Il  y  rut  fondé  par  lettr»  patal* 
de  loii».  QuInauU  o'avoit  enrondooae  que  ilua  éê' 
«a   rhcrs-<raL'UTie,  Alrrstr   et    Thi  ■^  m 

«ro)oit  pas  |>ou\oir  trouver  (ri'tj>r.  «4K 

mieux  In  haute  opinion  qu*U  avoli  «ic  \hît%titÉÊ 
madame  de  GriRtian  ;  re  no|  est  devrDu  pr*f(r«»t 
ctpcui-«ircl'étoit-il  déjA. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ 

'à  la  fin.  C'esl  un  plaisir  dont  vouantes  privée 
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el  que j'nchète  bien  clier;  je  ne  conseille  pas  à  M. 
de  Ori^nan  de  me  l'envier.  Il  esi  vrai  que  les  nou- 
velles tpie  uuus  i-ecevons  de  Varn  sunl  clinrmanies  ; 
suis  comme  vous  Jamais  je  n'y  ré|»ond«  un  seul 
l  ;  niaiii  pour  cela  je  ne  snis  pas  miielte  :  l'arli- 
Ue  mon  lilst'tdema  lille  bufJit  pour  rendre  noire 
rce  assez  ^rand  :  vous  l'aurez  vu  par  la  der- 
liîère  leiire  que  je  vous  ai  envoyée. 

D'Uacqueville  me  recomnuimle  encore  le  secret 

qoe  j<ï  TOUt»  ai  conKé ,  et  que  je  vous  recommande  à 

proftftrlion.  Il  nte  di(  que  janioi!»  la  Provenre  n'a 

um  faii  |»arler  d'elle;  il  a  rainon,  je  Irouve  eellc 

assemblée  de  noblesse  un  coup  de  parité.  Vous  ne 

piNivex  paa  douter  que  je  ne  prenne  un  f;rnnd  in- 

I      Mrétàcequise  passe  autour  de  yhuk;  (pielles  sortes 

^B^  nouvelles  tnf;  pourrnieni  éire  plus  ciiÊres  ?  Tout 

^Hi,4yc  je  crains ,  c'ejit  qu'on  ne  trouve  que  la  sa- 

^Hbde  la  l'rovence  fait  plus  de  bniit  que  la  s6- 

ttton  de»  autres  province').  Je  vous  ren»orcie  de  vos 

nontdles  de  Lan^edof*;  \owi  m'avez  instniite  de 

tout  en  quatre  lij^ne^.  Mais  que  vous  ave/  bien  fait 

de  m'expliquer  |X)urquoi  vous  éles  A  Lam1>esc  !  car 

je  ne  niauquuis  point  de  dire,  pounpioi est-elle  là  ? 

Je  loue  le  torticolis  qui  vous  a  empêchée  d'avoir  la 

AUguc  de  mani^or  avec  ces  p;en$-là  ;  vous  avez  fort 

hiêahiHsé  paître  ros^^Ux  sans  vous.  Je  n'oublierai 

jajuaii»  t'étuunemenl  que  j'eus ,  quand  j'y  clou  à  la 

de  minuit,  et  que  j'entendis  un  homme 

r  un  de  nos  airij  profanes  au  milieu  de 

cette  nouveauté  me  surjirii  beaucoup. 

Vousaurez  lu  les  tissais  de  morale ,  dt)nt  je  crois 

vouh  êtes  contente.  L'endroit  de  Jwseithe  que 

médites^  est  un  des  plus  beaux  qu'on  puisse 

lire  :  Il  faut  que  vous  avouiez  fju'il  y  a  une 

jr  cl  une  dignité  dans  cette  histoire ,  qui  ne 

troore  en  nulle  autre.  Si  vocw  ne  me  parliez  de 

et  de  vos  occupations,  je  ne  vousdonnerois 

du  niMre»  et  ce  seroii  une  belle  chose  ipie 

commerce.  <^)uand  on  s'aime  ,  et  qu'on  prend 

Irfrti  le*  uns  aux  antres,  je  pense  qu'il  n'y  a  rien 

lia  agréable  que  de  parler  de  soi;  il  faut  re- 

sur  les  autres,  f>our  faire  cette  déi>ense 

aniii.  Vousaurez  vu,  parcequevousa  nian- 

mun  nu  de  notre  voisine  ,  qu'elle  n*est  pas  île 

M  opinion  :  elle  noui  instruit  agréablement  de 

IMB  l«i  dctalU  dont  nous  n'avons  aucune  curinsité. 

Ittor  m»  tolditt ,  on  gagneroit  beaucoup  qu'ils  fis- 


sent comme  vus  cordeliers  ;  ils  s'amusent  à  voler  ; 
ili  mirent  l'autre  jour  un  petit  enfant  à  la  broche  ; 
mais  d^ulres désordres,  point  de  iiouvellfs.  M.  de 
Cliuulues  m'a  (icrit  qu'il  vimloit  me  venir  voir  ;  je  i 
lui  dis  très-bonnement  de  n'en  rien  faire,  et  que  ■ 
je  i-enoni!e  à  riionneiir  que  j'en  recevrois ,  |>ar  l'em- 
barras qu'il  nie  donneniii  ;  que  ce  n'est  pas  ici 
comme  &  Paris ,  où  mon  chapon  suni^oit  à  tant  de 
bonne  cum|>a|^^ne. 

Vous  ave2  donc  vn  nia  lettre  de  consolation  A 
D....  ;  peul-oa  lui  ea  écrire  une  autre?  Vraiment 
vous  me  le  dépeif^nez  si  fort  au  naturel ,  que  jecroÎA 
encore  l'entendre,  c'est-à-dire,  si  l'on  peut;  car, 
pour  moi,  je  irotivequ'U  y  a  nn  ^and  brouillard 
sur  tontes  ces  expressions.  Vous  me  dîtes  bien  se- 
rieusemeiU,  en  parlant  de  ma  lettre,  monsieur 
voire  ipèrei  j'ai  cru  que  nous  n'étions  point  du  tout 
parentes  ;  que  vous  éloii-il  à  votre  avis  ?  Si  vous  ne 
répondez  à  cette  question,  je  m'adresserai  â  la  fil- 
leïle  (|ui  est  avec  nous;  je  ne  sais  si  elle  y  ré|Hm- 
dra  comme  au  Imdnnnin  de  la  veille  de  Pdqtwt, 
Au  resle,  mademoiselle  du  PlesAÎs  s'en  meurt; 
toute  morte  dejalousie,elles'enquiertde  tou.<ïnos 
gons  coirmieje  la  traite;  il  n'y  en  a  pas  uo  qui  ne  sa 
divertisse  ù  lui  donner  des  coups  de  poignard  :  l'un 
lui  dit  que  je  l'aime  autant  que  vous  ;  l'autre,  que 
je  ta  faiscoucher  avec  moi ,  ce  qui  seruit  assurément  _ 
lo  plu«  grande  marque  de  ma  tendresse;  l'autre,  I 
que  je  la  mène  à  Paris,  que  je  la  Imise.  (pie  j'en 
suis  fulle^  que  mon  oncle  l'ablH*  lui  donne  dix  mille 
francs;  quesielleavoit  seulement  vingt  milIcécnSy  ■ 
je  la  ferois  é|»ouser  à  mon  lils.  Enfin ,  ce  siuU  de 
iclltis  folies,  et  si  bien  répandues  dans  le  petit  do- 
mestique ,  qoe  nous  sommes  contraints  d'en  rire 
très-souvent ,  à  cause  des  comtes  perpétuels  qu'ils 
nous  font.  La  pauvre  lille  ne  résiste  point  à  tout 
cela  ;  mais  ce  qui  nous  a  pani  très-plaisant ,  c'est 
que  vous  la  cunnoissiez  encore  si  bien  ,  et  qn'il  soit 
vrai ,  comme  vous  le  dites,  qu'elle  n'ait  plus  la 
fièvre  quarte  dès  que  j'arrive;  par  conséquent  elle 
la  joue;  maisje  suis  assurée  que  non»  la  lui  rudon- 
nrroiis  véritable  tout  au  moins.  Cette  famille  est 
bien  destinée  à  nous  réjouir;  ne  vousai-je  pas  con- 
té comme  feu  .son  père  nous  a  fait  pâmer  de  rire 
six  sen)aines  de  suite?  51un  fiU  commence  k  corn* 
prendre  que  ce  vouinage  est  Ut  plus  grande  beauté 
des  Hochent. 

Je  trouve  plaisant  le  reudeZ'Voos  de  votre  ^oya* 
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l^eor,  ce  n'est  pas  le  Irisle  voy.i^ur,  mats  de  cet 
autre  voyageur  avec  Slotilvergae;  c'est  quasi  se 
rcnconlirr  A  la  télé  des  chevaux ,  que  crarriver  nu 
cap  (le  Honne-Ëspérauce  ,  à  un  jour  l'un  de  l'auire. 
Je  preudroU  le  rendez-vouR  que  vous  me  pro|)Osez 
piiur  le  détroit ,  si  je  u't\s|Kirois  de  vous  en  donner 
un  autre  motus  capable  de  nous  enrlinmer;  car  il 
faut  songer  que  vous  avez  un  tortieolïif.  Vous  ne 
pouvez  pas  douler  de  la  joie  (ptc  j'aurois  d*entrelc- 
nii-  cet  homme  des  Indes ,  quand  vous  vous  souvien- 
drez condûen  je  vous  ai  iniporlunt-ed'llerrera', 
que  j*:)i  lu  avec  un  plaisir  exirnurdinaire.  Si  tous 
aviez  autant  de  loisir  et  de  eotistanoe  que  moi ,  ce 
livre  seroit  dipne  de  vous.  Mais  re|iarl»ns  un  f)eu 
de  cette  aaisemblCc  de  noblesse;  expliqiier-inoices 
six  syndics  de  rol)e,et  ces  douze  de  la  noblesse; 
je  pensois  qu'il  n'y  eu  eût  qu'un,  et  le  marquis  de 
liuous  ne  i*esl-il  pas  pour  toujours:'  ré|H)ndez-mni 
Jà-dessus  :  ces  partis  seront  plaisanU,  cent  d'un 
cùlcet  huit  de  l'autre.  Cet  homme  dont  vous  avez 
si  bien  Tondi*  la  haine  qu'il  avoil  pour  M.  de  Gri- 
giMUiy  Toas  embarrassera  plus  que  tout  le  reste, 
jKir  la  protection  ilc  madame  de  Vins  »  ;  le  d'Hac- 
queville  me  le  mande ,  et  nie  recommande  si  fort 
de  ne  vous  rien  dire  de  l'autre  afTaire ,  qtie  je  seroîs 
lierdue  (wur  jamais  s'il  croyoil  que  je  l'eusse  trahi  : 
il  faut  que  le  grand  Pom[winne  craiptuî  les  Proven- 
çaux. Le  bon  d'Hactpicville  va  et  vient  sans  cesse  à 
Saint-Germain  pour  nos  affaires,  sans  cela  nous  ne 
lui  i>ai*donnerions  pas  le  siyle  gi-ueral  et  ennuyeux 
dont  il  nous  favorise.  J'avoue  que  eel  endroit  dont 
vous  me  parlez  est  un  peu  répète;  mais  vous  le 
pardonnerez  à  ma  curiosité  qui  a  ciuumenctf  »  el  ma 
plume  a  fait  le  resle;  car  je  vous  assure  que  les 
plumes  ont  grande  iwrt  aux  verbiages  diml  on  rem- 
plit quelquefois  ses  lettres  :  un  des  souhaits  que  je 
vous  fais  au  commencement  de  cette  ;tnnée,  cVst 
que  mes  verbiages  vous  plaisent  autant  que  les 
vùtreu  me  sont  agréables. 

Si  la  gazelle  de  Hollande  avuii  dit  mademoisHh 
de  La  'l'rémouille  au  lieu  de  madame ,  elle  auroii 


'  Rcrirain  espagnol,  auteur  d*u»c  histoire  géné- 
rale des  lndc.4,  en  quatre  toluuics  In-fol.,  et  de  di- 
vers flulres  nijviMges  hi^tnriqii». 

»  Mad.iine  de  Vin^,lpli  i^ioit  brilexniir  df  M.  «le 
Pomponne,  l'toil  d'ailleurs  en  grjindc  cuusidériiiion 
auprîb  de  ce  ministre. 


LETTRES 

dit  \Tai;  car  mademoiselle  de  Nobmoulier.de  li 
maison  de  La  Trêmouillc ,  a  epouMï ,  comme  voos 
savez,  cet  autre  La  Trêmouille;  car  U»iionl  de 
même  maison  :  elle  s'appellera  madame  de  Royan: 
je  vous  ai  mandé  tout  cela.  La  b(mnepriiices»e(dtf 
ÏVirfHf**)  et  son  l>on  cœur  m'aîment  toujoun  ;  elle 
a  été  im  peu  malade,  elle  se  fait  sner  dans  lUie 
vraie  maclûne  ,  pour  tous  ses  maux.  Le  feu  cnmUt 
du  Lude  disoit  qu'il  n'avoitjamais  eu  de  rnal ,  maû 
qu'il  ^'étuit  toujours  fort  bien  trouvé  de  suer  :  sé- 
rieiisemeut ,  c'est  un  des  remèdes  de  du  Chtee 
pour  toutes  les  douleurs  du  corps;  et  si  j'sroû  un 
torticulis,  et  que  je  prisse,  comme  je  fais  loujonn, 
le  remèle  de  ma  voisine .  vous  entendriez  dire  que 
je  suis  501(5  rarr/id,  La  princesse  dit  loujoun  dej 
meneilles  de  vous  ;  elle  vous  connolt  et  vous  «s^ 
time  :  pour  moi,  je  crois  que  par  mélempsycsow . 
vons  vous  éles  trouvée  aulrefnû. en  Allejna^cn^.  Vo- 
tre ame auroil-elle élédans  le rorpsd'un  Allemand? 
Non  ;  vous  étiez  sans  doute  le  roi  de  SuéiJe.  un  de 
ses  amants  :  car  ta  plupart  dm  amants  sout  da  A\- 
temauds.  Adieu ,  ma  très-chère  enfant ,  notre  Bi- 
nage embrasse  le  vtître.  Voilà  le  fVafer. 


M,    UB  Sl^VIGN^. 

Vous  ne  compreudrez  jamais,  ma  (tetlie  siwrr. 
condnen  ce  (pie  vous  avez  dit  de  la  Plrwis  ^«i  plai- 
sant, que  quand  vous  saurez  qu'il  y  a  tut  iMé 
qu'elle  joue  la  fiévi^e  quarte ,  (mur  faire  ji 
tomber  que  sa  fièvre  la  quitte  le  jour  que  ma 
va  dîner  au  Plessis.  La  joie  de  savoir  ma  nèrc 
au  Plessis,  la  Iramporte  au  (Hiint  qu'dle  jon  0 
grands  dieux  ((u'cllese  porte  bien  .  et  qn'ellecttvi 
désespoir  de  ne  s'élre  pas  luibillée.  MaU,  Iklid^ 
moisellc ,  lui  diaolt-oa ,  ne  seniez-vous  |MiintqDcl- 
tpie  comntcncement  de  fris!»on  i*  —  AlltUBf 
reprenoit  l'enjouée  Tisiphonr  ,  diverti 
jouons  au  volaut;  ne  parlons  pt)in(  de  ait  fièfiv; 
c'est  une  méchante ,  c'est  une  inlérvwée.  TmI»- 
t^rraséf  .  lui  dit  nui  mérc  tonte  surprive  ? 
madame ,  une  tniéresi«éc  qui  veut  idôoaisj 
avec  luoi.  —  Je  la  cn>yois  générciKe ,  lui  iif 
doucement  ma  mère.  Ola  u*einp6cha  pu  qa 
joie  de  voir  la  Iwmne  compagnie  chez  tih 
sjU  la  Hèvrc  qu'elle  u'nvoit  pas  eue.  pîooa 
que  Texcèi  de  la  jalmmie  la  hn  dduncra  tout  drl 
nous  appréhendons  qu'elle  u'empoiaonoe  b 
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DE  MADAME 

personne  qui  esl  ici ,  el  qn*on  appelle  par-tout  la 
petite  favorite  de  inailaine  la  princesse  et  (le  uia- 
dame  <le  Scvif^iui.  r.lle  Ulsoil  liirr  à  Hahnvi  :  h  J'ai 
»  eu  ane  coru>olation  en  me  iiieltaiU  à  table,  c'ctil 
»  fjiie  nudame  a  repoiiiibc  la  petite  pour  me  l'aire 
u  placer  aiipr^  irellc.  i>  Hnhuel  lui  répontlît  avec 
M>u  air  breton  :  a  Ah ,  MaclenioiMrUc  ,  je  m;  m' eu 
»  étonne  pas,  c'eNl  |K>iir  Taire  liunneiir  à  voire  à^^t 
a  outre  que  la  [»etjte  est  à  prdsenl  de  la  luaîsiui  ; 
n  Madaïue  la  rcicanle  a>ninie  si  elle  étoil  la  cadette 
»  de  ntadaine  de  GH^uan.  h  Voilà  ce  (pfelte  eut 
poursa  consolaiion.  Voua  avez  raison  de  dire  du 
mal  de  toutes  ces  troii|>e.s  de  lirelaf;ne;  elles  ne  fout 
que  tuer  et  voler,  et  ne  re.'^seuibleul  point  du  tout 
ivos  moines.  Quoique  je  sois  assez  conieni  de  ma- 
dame ma  mère  et  de  monsieur  mon  oncle,  et  que 
j'aie  qnt'lque  sujet  de  1**^1  re,  je  ne  laisserai  («s, 
suivant  vos  avis,  île  tes  mettre  horstle  la  mais^inà 
la  fin  du  mob.  Je  les  escorterai  pourtant  jusqu'à 
Paris,  àeauHe  des  voleurs,  et  niiu  de  faire  les  cUty- 
aesboim^iemeni.  Adieu,  ma  petite  ^pur.  comment 
vous  Irouvez-vors  de  la  fête  do  >'o^l?  youb  avez 

iftiè  paittr  vos  bêtes  .  c^esl  bien  fait.  Les  monis 
leA  vau\  ftoul  fréquents  en  Provence;  je  vous 

ukaitc  seulement  de  ^ntils  pastoureaux  |H)ur 
^uus  y  (cuir  com|Ki;^nie.  Je  salue  iM.  de  Gri^nau  ; 
il  ne  me  ilii  p.is  un  mol  ;  je  ne  m'en  ven;;erui  qu'en 
me  pori.ini  tuen»  et  eu  revenant  de  toutes  mes 

mpagncs. 


DE  SEVIGNE. 
dinaire  que  nous 
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Miidamt;  OK  Sévig>É  roiiliiiur. 


I 

^H  VoiU  i  Dieu  merci ,  bien  des  folles.  Si  la  poste 
^^^voit  de  quoi  nos  paquets  sont  renqilis  ,  le  c<»ur- 

rier  les  lalsseroit  à  moitié  chemin.  Je  vous  conterai 

mercretli  un  songe. 


400. 
A  ïa  même, 

Aax  Rochers ,  mercredi  8  Janvier  1670. 

le  jour  de  vous  conter  mou  wutge.   Vous 
titrez  que  ver^  tes  huit  heures  du  malin,  après 
■ongc  à  vous  la  nuit,  sans  ortlre  et  sans  me- 
,  il  inc  sembla  bien  plus  fortement  qu'à  Tor* 


bic  ,  e(  qnc  vou« 
étiez  si  douce ,  si  aimable  et  si  caressante  |H>ur 
moi,  que  j'en  eiois  toute  transportée  de  tendresse; 
cL  sur  cela  je  m'éveille ,  mais  si  triste  et  si  op- 
pressée d'avoir  perdu  celle  cbèrc  idée ,  que  me 
voilà  à  soupirer  et  ù  pleurer  d'une  mauîère  si  ini  - 
modérée  ,  que  je  fus  coulraînle  d'ap|)eler  Morie  j 
et  avec  de  l'eau  fri>ide  el  de  l'eau  de  la  reine  de 
Hoiif^ric  ,  je  m'Alai  le  reste  de  mon  stmiineil,  et 
je  dclKl^^.ls^ai  m.i  télc  et  mou  co'ur  de  l'horriblfi 
oppression  (pic  j'avois.  Cela  me  dura  un  quart 
d'heure;  et  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire  ,  c'est 
que  jamais  je  ne  m'élois  trouver  dans  uu  tel  état. 
VoiLsrcmartpicrez  que  voici  le  Jour  où  ma  plume 
csl  la  maîtresse. 

Vous  ave/  passé  quinze  jours  bien  tristement  À 
I.and>esc;  on  en  plaiudrnil  une  autre  que  vous; 
mais  vous  avez  un  lel  >;oût  pour  la  solitude,  ipi'il 
faut  compter  ce  temps  comme  votre  carnavaL  Que 
dites-vous  de  la  SaiiU-Gëran  ,  t\m  vient  de  partir 
avec  son  gros  mari,  pnur  aller  passer  le  sien  A 
ta  Palisse  :  c'est  un  Yoya;kçe  d'un  mois ,  qui  sur- 
prend tout  le  momie  dans  cette  saison  :  elle  re- 
viendra bien  sûientent  pour  les  sennons;  niaut 
voyez  quelle  fali{;iie  pour  ne  pas  quitter  ce  cher 
époux.  î^  grand  liéibune  ilisoit  ,  quand  Saiut- 
Géran  eut  re«;n  ce  coup  de  canon'  :  «  l.e  grcw 
9  Saiut-Géran  est  l»on  homme ,  honnête  homme  ; 
»  mais  il  a  basuin  tl'élre  tué  pour  être  estinu'  se>- 
»  lidcmenl.  »îia  femme  n'est  pas  de  cet  avis  ,  ni 
moi  non  plus  :  mais  cette  folie  s'est  Irouvéeau  bout 
de  ma  plume. 

La  princc&sc  vint  hier  ici ,  encore  toute  foible 
d'avoir  sué.  Elle  esl  affli^-éede  la  ruinei|ue  les  !;ens 
de  (çnerre  lui  causent ,  et  du  peu  de  soin  que  Min- 
.siRLfv  et  Maoamk  ont  eu  de  la  faire  soidnger.  Elle 
croit  que  madame  de  Monaco  contribue  à  cet 
oubli,  afin  de  lid  soustraire  les  alimenta,  et  rie 
l'empêiMicr  de  venir  à  Pari»,  où  U  proximité  de 
la  iH'iocesse  lui  die  toujours  un  |)eu  le  plaisir  d'être 
cousue  avec  Madame  :  leur  liaine  est  réciproque 
A  propos  de  réciproque*  un  içenlilhomme  d<r  In 
princesse  contuit  assez  pl.iisanmieut  qu'ctanl  aux 

*  DcvAnI  flcsinçoii  m  mars  1074.  ••  M.  de  Silnl- 
Céran  étoil  jïroj  r{  rnt:t>!ué  avec  de  gros  yrux  cl  dr 
grf)!(  traits  (lui  ni'  proiurlloient  riirn  moîni  ipu*  !'<■»• 
prit  qu'il  avait.  »•  MrtMoirts dr  Satuf-St/noft,  I.  Ml. 
pajifc  22. 
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élats ,  à  ce  bal  de  M.  de  Sainl-Malo ,  il  entendit 
un  Ba<c-Hrcion  qui  parloil  Â  une  demoiselle  de  sa 
paffiiun;  tn  belle  réprmdoil  ;  enfin,  tant  fut  pro- 
cédé, que  1(1  nymphe  inipatientée  lui  dit  :  «  Alon- 
m  M'enr  ,  vous  pouvcK  m'aimer  lanl  qu'il  vous 
tt  plaira;  mais  je  ne  puis  du  tout  \nw  réripro- 
»  nuer.  D  Je  Ironvcque  fort  .souvent  on  peul  faire 
celle  réponse  qui  coupe  couri,  et  qui  est  en  vérild 
toute  la  metlleure  raison  qu*on  puisse  donner.  Mon 
fiU«st  allé  à  Viirc  voir  les  damejt;  il  m'a  pri«je  de 
vous  faire  niillt^  ainiliôs.  Je  crois  que  le  bon  d'Hac- 
qucville  r(^f^lera  le  supplômenl;  et  puisque  Laii- 
zun  prendra  notre  j^uidon  ,  voilà  le  Fnder  monté 
d'un  cran  ;  il  n*est  plus  qu'à  neuf  cenU;  lieues  du 
Cap.  Il  fait  ici  un  temps  enra"^  depuis  trots  jours; 
les  arbres  pleuvnient  dans  le  parc ,  et  les  anloiscs 
dans  le  jardin.  Toutes  uns  pensées  do  niarlnçe  ont 
ét(* ,  je  crois,  emporle^es  par  oc  grand  vont  :  un 
père  nous  a  dit  que  sa  lille  travoit  que  quinze  ans, 
et  qu'il  ne  vouloit  la  marier  \\Wk  vin^f  ;  un  autre, 
qu'il  vouloit  de  la  rul>e  :  au  moins  nous  n'avons 
pas  à  nous  reprocher  que  rien  t^happc  â  nos  atten- 
tions. Adieu,  ma  chère  enfant ,  ne  voulea-vous  pas 
bien  que  je  voits  embrasse  ? 
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Dm  rontle  db  Bt'ssr  à  madame  de  SiSvignê. 

A  DuMy,  ce  D  JauTlnr  1670. 

Je  reçus  aVant-hier  votre  letlredu  SOdécenibre, 
ma  belle  cousine  ,  qui  e>il  une  réponse  à  une  lettre 
<]U6  je  vous  écrivis  le  <1>  octobre;  vons  en  devez 
avoir  reçu  depuis  ce  lein(>s-tà  deux  autres  de  moi, 
sans  compter  celle  que  je  viens  de  vous  écrire , 
avec  une  pour  madame  de  Grignan.  Vous  voyez 
par  lÂ  que  je  me  trouve  bien  de  votre  commerce; 
et,  il  faut  dire  bi  véritt'  ^  c'est  à  mon  |^ré  le  |»tus 
A|rMlile  qui  soit  au  momie  j  vous  savez  que  je  m'y 
connols  et  que  je  suis  sincère.  Les  nowneaux  mariés 
et  le  nouveau  beau-[>t!re  vous  rendent  mille  ;;raecs 
de  la  part  que  vous  prenez  à  leur  satisfaction  »  et 
ils  vous  en  soidiaiteni  une  (wtreille  dans  réiablls- 
sement  de  M.  votre  flU. 

l^uandje  vous  ai  mandé  ma  lassitude  sur  le  litre 


de  comte,  j*ai  cru  que  vous  eniendries  d*abord  la 
raison  que  j*arois  d'en  avoir  ;  mais  puisqu'il  ^ou^j 
la  faut  expliquer  ,  mo  chère  cousine  ,  je  tous 
que  la  promotion  aux  grands  hoaneursde  la 
que  Ton  a  faite  m'a  donné  meilleure  i>pink>D  Ai 
moi  que  je  n*avuts ,  et  que ,  m'éiant  lait  A  tnoi- 
m^me  la  justice  qu^on  m'a  refusée ,  j'ai  été  hon- 
teux de  la  qualité  de  comte.  En  effet ,  me  trou- 
vant sans  vanité  éfral  eu  naissance,  en  capacité  pi 
en  services,  en  courage  ci  en  esprit  aux   plo* 
halùles  de  ces  maréchaux,   cl  fort  an-des«as  àr% 
autres  ,  je  me  suis  fait  maret^lial  in  peUa  ,  cl  j'ai 
mieux  aimé  n'avoir  aucun  litre,  que  d'en  afoiri 
un  (pli  ne  fi'ii  plusdi^ne  de  moi.    De  me  direj 
maintenant  que  je  serai  cimfvndu  dans  te  Çf)'**', 
nombre  de  gens  qui  purteat  le  uomde  Bowf  ». 
vous  répondrai  que  je  serai  ajwex  honori 
diflérencié  par  celui  de  Habutin,  qui  accc 
toujours  l'autre. 

Je  crois ,  mn  chère  cousine,  que  tous  approat 
rez  mes  raisons ,  car  vous  n'èles  t>as  pertooiieà^ 
croire  qu'il  y  a  de  la  fuiblesse  à  rhan^r  d'opinion, 
quand  vous  en  voyez  une  uieilleiire. 

Mais,  puisque  nous  souinics  sur  ce  cliapiire  «  â{ 
faut  que  je  l'épuisé  ;  et  que  je  tous  fkne  tout  d'oui 
coup  comprenilre  de  quelle  manière  J«  %eu\i|uftj 
vous  me  conceviez  ,  alio  que  vou»  me  faioiea 
concr voira  ceux  à  (|ui  vous  (uirlerez  de  nu)i.  Jn  v< 
envoie  pour  cela  une  relation  de  ce  qui  se  pa 
entre  Duras'  et  moi,  et  les  réflexions  que  j'i 
faites  sur  cet  événement.  Je  les  anroU  ciivoyéeiJ 
à  tous  mes  aniis<lela  cour,  si  Tintera  de  O-, 
lignyne  in*cn  eût  em|)éché;  mais  il  est  aasot  daj 
amis  de  Duras,  il  va  servir  «ftie  canqui^tne  iw- 
prés  de  lui ,  et  tout  le  bien  dont  il  jouit  cs4  d4itf 
son  gonveraement. 

Je  TOUS  plains  fort  pour  les  maux  que  b  ;;u«7if 
fait  à  vos  sujets;  mats  je  ne  plains  guère  IcsBrt- 
tons  en  général ,  qui  sont  Ziset  fuos  pour  s'aitinr 
inal-â-propos  l'indignation  d'un  ansM  bon  maftrtj 
que  le  nOuv.  Je  vuudroLs  bien  tiuuvu'u-  allcrr  k 
comme  VOUS]  ou  que  vous  eussiez  affaire  à  Boar 
biily  pour  deux  ou  IroU  mois.  Adieu ,  dm  USk 
cousine ,  si  vous  trouvez  du  plaisir  A  m*a|ipdtf 


•  Jarques-ïlcnri  rfr  Dorfort ,  dur  r!»-  Dut»*, 
clinl  dr    Frjinru,  gouverneur  de  Bc^an^'un  tf  4f  ^ 
Francbc-Ctfoitiî* 


lié.  De  vMiït  €à  mntrnîtntpz  pas,  je  veux  liieii 
étr*  votre  comte,  de  lotis  les  sens  ijtml  vmis  le  pou- 
vez entnidre. 
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ma4fom«OE  SéviG.\É  ii  madame  ue  Guignai. 

Aux  Rochers .  dlmnnchGl3)anTierlQ70. 

Vmis  poux'er  remplir  vos  leUres  de  tout  ce  <\u'ï\ 
TUDfi  plaira,  et  croire  que  je  tes  ti£  toujuurH avec 
I  oa  grand  plaisir  et  une  ;ïranito  approbation  :  on  ne 
peut  pas  mieux  écrire,  et  i'.-imittc  que  j'ai  |iourvouji 
^^ïic  miiiribue  eu  rien  à  ce  ju^reuirnl. 
^ÊÊ  Vons  me  ravissez  d'aimer  les  Essais  de  morale; 
^^i*avoî*-je  pas  bien  dil  que  e'éloit  voire  fait?  \)ès 
|i  que  j'eus  comuieucé  à  les  lire,  je  ne  songeai  phis 
^Kpi*à  VOU&  les  envoyer;  vous  savez  <|ue  jesuisconi- 
^^bnnicalîve,  el  (|uc  je  n*.iinic  pnint  ù  jouir  d'un 
^^bifir  toulc  seule,  (juand  un  auruil  Taii  ce  livre 
*  (Kïur  vous ,  il  ue  seroit  pas  plus  dijjne  de  vous 
pinire.  Quel  lanjxa.i^  î  quelle  force  dans  l'arranf^e- 
meni  des  mois?  on  croit  n'avoirlude  frauçoisqu'en 
livre.  Celle  resseudilanr^  *ie  la  ciiarili:  avec  l'a- 
r-priprc ,  et  de  la  modestie  litiroîque  de  IH.  de 
renne  et  de  M.  le  Prince  avec  rhumilité  du 
ffiriMianùtme...  Mais  je  m'arrête,  il  faudroii  louer 
t  ou vra^ce  depuis  tm  liout  jnsrpri  l'autre,  et  ce 
M  une  birarre  lettre.  En  nn  root,  je  sui»  fort 
»U^  qu'il  vou.s  plaise,  et  j'en  estime  mon  f:oikt.  Pour 
JoKephc,  vous  n'aimez  pas  sa  vie  ;  e'c-si  assez  que 
TDOB  ayez  approuvé  ses  actionn  et  son  Imloire  : 
■^ovez-vous  pas  trouvé  qu'il  juuutl  d'un  grand 
ir  dans  celle  cave ,  où  iU  tiroicni  k  qui  se 
rderoit  le  dernier? 
KM  avons  ri  aux  larmes  de  cette  fille  qui  chanta 
lient  danj  l'église  celle  chanson  défthonnéle 
(font  elle  se  cunfe.'woit  ;  rien  au  monde  n'est  plus 
nonvean  ni  pins  plaisant  ;  je  trouve  qu'elle  avoit 
nleon;  assurément  le  confesseur  vouloit  entendre 
la  chanson ,  puis<jtril  ne  se  contentoit  pas  de  ce 
«|tie  la  fille  lui  avoil  dit  en  s'accusanl.  Je  vois  d'ici 
le  boa  hfmimc  de  confesseur  pâmé  de  rire  le  pre- 
mier de  cette  aventure.  Nous  vous  mandons  sou- 
vent des  folies  ;  mais  nous  ne  pouvons  payer  cetle- 
ki  Je  vous  [>arle  toujourv  de  notre  Bretagne;  c'est 
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|iour  vous  tlomier  la  confiance  de  me  parler  de  Pro- 
veuLe  ;  c'esi  un  pa)  h  auquel  je  m'intéresse  plus  qu'à 
nul  autre:  le  voyage  que  j'y  ai  fait  lu'euqiùhe  de 
piuivoir  m'ennuyer  de  tout  ce  que  vous  me  dites 
parce  f|ut;  je  rounoifl  tout  el  comprends  lotit  le 
mieux  du  monde.  Je  n'ai  pat»  oublié  la  beauté  de 
vos  hivers  :nou6  eu  avons  un  admirable  .je  me 
prouiêiie  tous  les  jours  r  el  je  fais  quasi  un  nou- 
veau |Kirc  auiour  de  ces  grandes  places  du  bout  du 
mail;  j'y  fais  piauler  quatre  raujîs  d'allées,  ce  sera 
une  très-belle  cliose  :  tout  cet  endroit  est  uni  et 
défriché. 

Je  partirai,  maigre  tous  ces  cliarme»,  dans  le 
mois  de  février  ;  les  affaires  de  l'abbé  le  pressent 
encore  plus  que  les  vôtres  ,  c'csl  ce  qui  m'a  empê- 
chée de  penser  A  offrir  notre  m.iisnu  à  mademoi- 
selle de  Méri  :  elle  s'en  plpinl  à  bien  du  monde;  je 
ne  comprends  point  le  sujet  qu'elle  en  a.  l.e  hini 
bon  est  Iransporté  de  voa  lettres;  je  lui  montre  sf>u- 
venl  les  ch{»fiesqui  lui  conviennent  :  il  vous  remer- 
cie de  tout  ce  que  vous  diie4  des  Essais  de  morale  : 
il  en  a  été  ravi.  Nous  avooK  toujours  la  peliie  per- 
sonne, c'est  un  polit  esprit  vif  el  tnul  ballant  neuf, 
que  noti»  prenons  plaisir  d'ooUirtr.  Elle  est  dans 
ut|^■  parfaite  ifrnorauoe;  nous  nous  faisons  un  jeu 
<Ie  la  défricher  s^néralemeut  Mir  tout  :  quatre  mots 
de  ce  grand  univers  des  empires,  des  pays,  des 
mis ,  des  reliRÎons ,  des  guerres ,  des  astres,  de  la 
carte;  rr  chaos  esi  plaisant  à  débrouiller  groN  ière- 
ment  tlnns  une  petite  tête,  qui  n'a  jamais  vu  nî 
ville ,  ni  rivière ,  et  qui  ne  croyoit  pas  que  la  terre 
enii^re  nlUi  plus  loin  que  ce  pare  :  elle  nous  ré- 
jouit :  je  lui  ai  dit  aujourd'hui  la  prûe  de  Wismar; 
elle  sait  fort  bien  que  nous  en  sommes  ârJiés ,  parce 
que  le  roi  de  Suèilc  est  notre  allié.  EoGq  vous 
voyeKl'exlravagrance  de  nos  anuisemenls.  l«a  prio- 
oessc  est  ravie  que  sa  fille  ail  pris  Wismar;  c*c$t 
une  vraie  DanoL«c.  Elle  deinanile  aussi  que  Mo»- 
siBuaei  Mauamh  hii  envoient  l'exemption  entière 
dei  gens  de  gnerre .  de  sorte  que  nous  voilà  tous 
sauvés. 

Madame  de  La  Fayette  est  fort  reci>nnois«anle 
de  votre  lettre;  elle  vous  trouve  très  honnête  et 
trÈ^  obli^ante ,  mais  ne  vous  parolt-il  pas  plaisant 
que  son  Iwau-frére  n'est  pas  du  tout  tuort,  el  qu'on 
ne  sait  poiul  les  vérités  de  Toulon  à  Aix?  sur  les 
questions  que  vous  faites  au  Frater,  je  décide  har- 
diment que  celui  qui  est  en  colère,  et  qui  le  dit. 


est  prcf^raWe  an  irndiior  qui  radie  son  venin 
sons  (le  !)cl!(*s  et  de  douces  apparences.  Il  y  a  une 
stanre  dans  TAriosle  qui  peint  la  fraude;  ce  scroil 
bien  mon  affaire,  mais  je  n'ai  ]ias  le  temfis  de  la 
dierclicr.  Le  bon  d'Hacipieville  me  parle  encore  du 
voyage  de  la  Sainl-Gèran;  et  pour  me  faire  voir 
que  ce  voyage  sera  conri,  c'est,  dit-U,  qu'elle  ne 
pourra  recevoir  qu'une  de  mes  lettres  à  la  Palisse. 
Voilà  comme  il  traite  une  connoissance  de  huit 
jours:  il  n'en  est  pas  moins  bon  pour  les  antres; 
mais  cela  est  admirable.  J^oubliois  de  vous  dire 
que  j*avois  pensé,  connue  vous,  aux  diverses  ma- 
nières de  peindre  le  cirur  humain ,  lesuas  en  blanc, 
et  les  autres  en  noir  à  noircir.  Le  mien  est  pour 
vous  de  la  coulear  que  vous  savez. 

JM.  DESâVKiNé. 


Je  ne  «lis  point  en  bonne  humeur,je  viens  d'a- 
voir tme  conversation  avec  le  bien  bon  sur  le  mal- 
iieur  du  temps,  ei  vous  save^  comme  ce  chapitre 
met  le  poignard  dans  le  sein.  Je  n'ai  pas  laissé  de 
sourire  de  rUisloire  de  la  Ulle  de  Lambesc;  ju^ez 
ce  quej'aurois  fait  si  j'avoisôlé  dans  num  naturel. 
Elle  avoit  autant  d'envie  d'avoir  ral)si)lution  que 
le  bon  père  de  savoir  la  cliaiLson;  et  apparemment 
ils  se  contenïèrei»t  tous  deux.  Pour  les  Essais  de 
morale,  je  vous  demande  très-huinbtenient  par- 
don, si  je  vonsdbquc  le  Traité  de  ta  conuoissance 
d«50i-m^f  me  pnrolt  distillé,  sophlMiquc  ,  gali- 
matias en  quel(pies  endroits ,  et  sur-tout  ennuyeux 
presque  d'un  bout  à  Taulrc.  J'honore  de  mon  ap- 
probation les  tnauitres  dont  on  peut  tenter  Dieu: 
mais  vous  qui  aimez  tant  les  bons  styles,  et  qui 
vous  y  connoissez  si  bien  ,  du  moins  si  on  en  peut 
juger  par  le  vôtre ,  pouvcz-Tous  mettre  en  compa- 
raison le  style  de  Port-Royal  avec  celui  de  M.  Pas- 
cal ?  C'est  celni-Ui  qui  d<*g:oùte  de  tous  les  autres  : 
M.  Nicole  met  une  quanlittî  de  l)cllcs  parole»  dans 
le  sien;  cela  faligne  et  fait  mal  h  la  iin  ;  r*est  cimmie 
qui  mangeroit  trop  de  blanc  manger  :  voilà  ma  dé- 
cision. Pour  vons  adoucir  Tesprit ,  je  vous  dirai 
que  Montaigne  est  raccommode  avec  moi  sur  l>eau- 
coupdecliapilre$;j'en  Irouved'admirables  et  it'ini- 
ntitables .  el  d'autres  puérils  et  extravagants ,  Je  ne 
m'en  dédis  [wint.  <Juand  vous  aurez  fini  Josrphr., 
je  vous  exhorte  k  r»inyer  un  ccriam  Ira  ite  des  ino 
raitif  de  Plutuit|ue ,  (pii  a  \nntr  liltv  :  Comment  on 
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LETTRES 

peut  disi-ertter  l'ami  d'avec  le  flattrur.  JeTai  reta 
cette  année,  el  j'en  ai  été  plus  touché  que  la 
niièrc  fois.  Mandez-nous  si  la  question  fjue 
me  faites  des  gens  qui  évaporeni  leur  bile  pu 
cours  impétueux,  ou  de  ceaxquila  ^rdenl  son 
de  beauxsemblants.rejçardemadamedefji  Fayette; 
nous  n'en  savons  rien ,  parce  que  nous  ne  savnn» 
peiit-^tre  pas  tout  ce  que  vous  savez  Je  me 
contre  ce  qu'elle  nous  mande  de  l'orawon  fài 
de  M.  de  Tulle,  parce  que  je  la  ironve  bette 
très-belle;  je  me  révolte  un  peu  moins  sur  le  j 
gemenl  peu  avantageux  qu'elle  porta  des  Estait 
morale:  el  sans  voir  les  vers  du  nouvel  op^-ra  . 
consens  volontiers  k  tout  le  mal  qu'elle  en  di 
Adieu  ,  ma  Mie  petite  stpur 


4S5. 
A  la  même. 
Aux  Rochers ,  vendredi  17  janvier  1074 

A  force  de  me  parler  d'un  torticolis,  roo» 
l'avez  donné.  Je  ne  puis  remuer  le  cAlé  droil;< 
sont .  ma  chère  enfant .  de  ces  petits  maux  quel 
sonne  ne  plaint,  quoiqu'on  ne  fa»o  que  criailler. 
Mon  fils  s'en  |>duie  de  rire,  je  lui  donnerai  sur  le 
nez  tout  aussitôt  que  je  le  |H)urrai.  En  atleadant, 
ma  chère  enfant ,  je  vous  embrasse  de  tout  m/m 
cuMir  avec  te  bras  gaucbc.  Le  Frairr  va nnisooiUtf 
des  lanternes, 

Af .  DB  SiînGX^ 

Je  ne  ris  point ,  ainsi  que  ma  mère  nmt  b 
mande;  mais,  comme  son  mal  u'eî4  rien  qalpsî 
causer  la  moindre  inquiétude ,  on  la  plaiDt  dei 
<louleurs ,  on  l'amuse  dans  son  lit,  et  du  reste  ne 
cherche  â  la  soulager  autant  qu'il  cal  pniMs.  k 
crois  que  vous  voulez  bien  vous  reposer  sur 
et  sur  le  bi«n  bon  de  tout  ce  qui  regarde  unecaai^' 
qui  noim  est  si  pr^ieuse  ;  soyez  tranquille  di 
c<Mt'-lA,  ma  (>elile  wrur,  el  croyez  que  naos 
assurcineni  guéris  y  quand  ii  (i  un  rminmnf  ilif  il  iTilii 
en  peine. 

Voici  l'histoire  de  notre  prorlnoe»  On  *<■' 
mandé  comme  étuii  M.  de  CoCtqueo  ivac  M<  é 


Chaulnes  ;  iî  tfloît  arec  tiiî  onverlemeiit  anx  cpèes 
ci  aux  couleaux;  il  avoil  prêsonlr  an  roi  (I<^  mé- 
moires  contre  la  conduite  do  M.  Thanlnes,  de- 
pa\%  qn*i]  est  gouverneur  de  celle  province. 
M.  de  Coélqnen  revient  de  la  cour  pour  se  rendre 
à  son  gouvernement  par  onlre  du  roi:  il  arrive  à 
Renne*,  va  voir  M.  de  Pommeronil ,  et  fwsse, de- 
puis huit  Iienres  du  malin  qirilcîil  à  Bennes  jtiMpi'à 
ntrutheureti  du  soir,  sans  aller  chez  M.  de  Chatd- 
ncs  ;  il  n'avnit  pas  même  dessein  d'y  aller,  comme 
il  ledit  A  M.  de  Coeilogon,  el  se  faisoit  un  lion- 
near  de  braver  M.  de  Chaulnes  dans  sa  ville  capi- 
tale. A  neuf  heures  du  sf>ir  ,  comme  il  éloit  h  son 
hôtellerie ,  et  n'avoît  plus  qu'à  se  coticlier.  il  eu- 
lend  arriver  un  carro»»,  et  voit  monter  dans  sa 
chambre  uu  homme  avec  un  Mion  d'exempt  ;  c'ê- 
toit  le  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Chaulnes, 
qui  le  pria  ^  de  la  part  de  son  maître .  de  venir  jus- 
(jn'àrévôché  :  c'est  oit  demeure  .M.  de  Cliaulues. 
M.  de  Cu^iquen  descend  ,et  voit  vinf;i-quatre  gar- 
autour  tlu  carrosse  ^  qui  le  mènent  sans  bridl 
ICD  tort  l>on  ordreàrêvéclit^.  Il  entre  dans  Tanti- 
ehambre  de  M.  de  ChauhieSf  et  y  demeure  un 
demi-quart  d'heure  avec  des  cens  qui  avoicnt  ordre, 
de  l'y  arrêter.  M.  de  Chaulnes  paroU  enlin ,  et  iut 
Monsieur,  je  vous  ai  envoyé  quérir  pour  vous 
t ordonner  de  faire  payer  les  francs-Uefs  dans  vo- 
ilre gouvernement.  Je  sais,  ajouta-t'il y  ce  que 
~*  vutu  avez  dit  au  roi  y  maU  il  te  falloii  prouver  »  ; 
Cl  tout  de  suite  il  lui  tourna  lu  dus,  et  rentra  dans 
«ncabineL  Le  Coétquen  demeura  fort  déconcerté, 
tt,  toat  enragé ,  regagna  son  hôtellerie. 


A  la  m^f. 

Aux  Rochers ,  dimanche  19  Janvier  1676. 

te  me  porte  mieux,  ma  très-chère  ;  ce  torticolis 

un  trè^bon  petit  rhumatisme  :  c'est  un  mal 

•^Pttfkmloureux,  sarLs  repos,  sans  sommeil;  mais 

B  teit  peur  à  ftersonne.  Je  suis  au  huitième;  un 

d*éxnoiîon  et  les  sueurs  me  tireront  d'affaire  : 

élésalicnce  une  fois  du  pied  ,  et  rahstinencc  et 

patience  achèveront  bientôt  :  je  suis  parfaitement 


MADAME  1)E  SÉVIGNÉ. 

bien  servie  par  tarmeehin*,  qni  ne  me  quitte  ni 


nuit  ni  jour.  Knfin  ,  ma  fille,  j'eus  hier  un  cxirèmc 
plaisir  à  lire  vos  lettres;  c'est  une  conversation  qui 
me  ravit.  Ne  venez  point  me  dire  que  vos  Iwas  suc- 
cès de  Provence  vous  sont  fort  indifférents;  je  ne 
sais  ce  ipn  peut  plaire  au  monde ,  si  ce  n'est  une  si 
parfaite  petite  victoire,  el  dont  les  effcU  doivent 
être  si  agréables  dans  la  suhe ,  et  si  honorables  pour 
vous.  J'ai  CCS  txmnes  nouvelles  un  peu  plus  tôt  que 
vous,  et  celle  de  Tasiseniblêe  de  la  noblesse ,  qui  a 
été  aussi  conKrniêe ,  a  comblé  la  mesure.  Je  votis 
envoie  la  lellrc  de  M.  de  Pomponne  ;  il  me  semble 
<|u*elle  est  toute  pleine  de  bonne  amitié.  IVlInc- 
queville  me  mande  que  noire  cardinal  a  unelluxiou 
sur  la  poitrine  ;  j'en  suis  excessivement  en  peine, 
el  bien  plus  que  de  moi.  Je  vous  écrirois  fort  volon- 
tiers vinjçt-sepl  ou  vîn^l-buit  pag:es,  mais  il  ne 
m'est  pas  possible:  mon  filsvousdiraleretiie.  Adieu, 
je  vmis  embrasse ,  el  c'est  aujouitrimi  du  br^ 
druiL 

M.  UEâKVIti.MÎ. 

Vons  voyex,  dans  ce  qne  vous  écrit  ma  mère, 
rétal  véritable  de  sa  santé;  mais  quoique  sa  maladie 
ne  fasse  nulle  frayeur  ,  el  que  les  sueurs  commeu- 
ccnl  à  diminuer  ses  douleurs .  elles  sont  toujours  si 
cruelles ,  que  l'état  où  nous  la  voyons  fend  le  co-ur 
i  tous  ceux  qui  l'ainient  :  je  crois  que  vous  me  ftiites 
bien  la  ii^mce  de  [>enserque  je  suis  de  ce  nombre , 
et  que  je  fais  tout  ce  qui  est  en  mon  petit  pouvoir 
pour  la  soulaj^er.  Je  voudroisbien  de  tout  mon  cœur 
lui  être  bon  à  quelque  chose  ;  mais ,  par  ntalhcur  , 
je  ne  suis  bon  Â  rien  ;  et  si  j'ai  qtiehiue  mérite  , 
c'estcelui  d'avoir  f-rtrin/r/i  ru,  qui  fait  des  merveilles 
jour  et  nuit.  Vos  lettres  vmt  très-lwnnes,  et  même 
nécessaires  pour  la  santé  et  pour  le  divertissement  de 
notre  chère  malade;  c'est  dommage  qu'elles  ne 
viennent  que  de  huit  en  huit  jours.  Nous  n'ajoutons 
pas  foi  h  votre  philosophie  siir  vas  victoires  de 
Provence  :  vous  pouvez  voir ,  par  raiïaîre  de  M.  de 
Ct)^lquen ,  que  la  Provence  n'est  pas  la  seule  pro- 
vince où  il  y  ail  descabalcs.  Ne  trouvez-vous  point 
plaisant  que  M.  d'IIaequeville  nous  mande  de  Paris 
le  détail  de  cette  affaire  j  cumine  si  nous  n'étions 


*  Valet  dccbmiibrc  du  marquis  de  £évigné. 
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pas  A  sept  lieues  de  Rennes,  ei  que  nous  n'eussions 
pas  quelquefuis  du»  nouvelles  de  ce  pays  barbare  ? 
Xottë  saurez  assurèmr^ni  les  quereller  qui  sont 
arrivées  aux  noces  de  La  Molbc ,  comme  h  celle  de 
Tbétîâ;  la  Disconle  aux  crins  de  couleuvre  se  mêla 
parmi  les  duchesses  el  les  princesses,  qui  sont  \& 
déeeses  de  la  terre  r  enlin  tout  ckI  assoupi,  et  il 
nVn  arrivera  point  de  nouvelle  guerre.  Celle  que 
iiuus  avons  contre  les  Espagnols  «  les  ilullamluis 
el  les  Allemands  suffira.  Nous  avons  lu  k^s  vers  de 
l'opôra  :  j.iinals  vous  n'avez  entendu  parler  d'un 
goùl  aussi  corrompu  que  le  nuire  ,  tiepuis  que  nous 
sommes  en  Bretagne.  ?ioiis  trouvons  l'oraison  fu- 
nèbre de  M.  de  Tulle  fort  belle,  et  nous  ti-ourons 
TopL^a  {.'Uys)  de  cette  annce  iucumparablemenl 
au-dessus  de  tous  les  autres  :  pour  vous  dire  la  ve- 
rbe ,  comme  nous  ne  Tavuiw  que  depuis  hier ,  nous 
fi'avoius  encore  lu  que  le  prologue  el  le  premier 
ade ,  que  nous  honorons  de  noire  approbaiion.  Ne 
croyez  pas,  s'il  vous  plaît ,  que  nous  on  Tassioits  au- 
tant de  la  suite  de  Pharamuud ,  noiLS  anatlicniatt- 
tout  ce  quinVstpasde  La  Calprenèdc.  Adieu, 
chère  so-ur;  nous  divertissons  ma  mère  autant 
que  nous  [mouvons;  c'est  prcs({uc  la  seule  chose  dont 
elle  ait  présentement  besoin;  car»  [wur  le  reste  , 
il  faut  qu'il  ait  son  courj ,  el  nous  comptons  sur 
trois  semaines  :  sa  lièvre  a  diiuinué  justement  le 
sept ,  et  c'ejfi  une  manjue  assorte  qu'il  n'y  a  nul 
danger.  Ne  nous  écrivez  point  de  lettres  qui  nous 
puissent  faire  delà  peine;  elles  viemiroienl  hors da 
Mison^el  le  chagrin  de  vous  savoir  en  (leine  ne  sera 
paît  nécessaire  à  madame  votre  mère  convalescente. 
Mille  compliments  â  M.  de  Grignan  el  à  sa  bai-l>e, 
l'un  portant  l'autre. 


4m. 

De  SI.  SévjGNâ  à  ta  m^me. 

Aux  Bochers .  mardi  2t  Jamlcr  1670. 

Commencez ,  s'il  vous  plaît ,  ma  pei  le  sœnr  ,  A 
croire  fermement  tout  ce  que  nous  tous  dirons 
aujourd'hui,  le  hiru  bon  el  moi,  et  ne  vous  effarou- 
clier  point  si  par  hasard  vous  ne  voyez  point  de  l'ê- 
priture  de  ma  mère.  L*enflure  est  encore  si  grande 
sur  les  mains ,  que  je  ne  croia  pas  que  nous  lui 


LETTRES 

peruiellioDs  de  Utf  mettre  à  Tair.  U  y  a  encore 
autre  raison,  c*esl  que  depuis  hier,  qui  eUii( 
neuf,  la  sueur  s*est  tellement  uii»  sur  les 
qui  sont  enllëes,  qu'il  ne  faut  pas  se  jouer  Ala 
i-entrcr;  c'est  la  sanié  qui  revient;  et  U  n'y  a< 
ce  moyen  de  guérir  ses   mains ,  ses  pieds  et 
jarrets.  Il  y  a  encore  un  peu  de  douleur  ,  et 
coup  d'eutlnre .  maïs  sans  lièvre.  Voilà  Up  vêritaUt 
état  de  notre  maman   mignonne  :  ne  croyei  poiol 
qu'on  n'ait  pas  eu  soindVIlef  et  (lu'elle  «U «leaLaA- 
donnôe  ;  il  y  a  à  Vitré  un  très  b>ni  uiédecia;  rlW 
a  élu  itaignée  du  pieil  en  perfection;  cntinelletst 
aussi  bien  qu'à  Paris  ;  el  ce  qu'il  y  a  de  buQ ,  cal 
(prdle  le  trouve  ainsi  elle-même  •  et  qu'cHi  etf 
forl  en  re|KM  de  ce  c6lé-U  ;  enlin  il  n'y  auniil 
qu'à  rire,  sion  pouvait  trouver  k'inveatiui) delà 
demeurer  dans  son  lit  sur  lesrcMeed'uiieotnjit 
i^nmie,  par  malheur,  c'est  Imdonnearteai 
elle  en  souffre  présenlement  les  plus  fti'smdn 
coiummlilcs.  1^  iuala<lie  a  été  nide  cl  doiitourei 
pour  id  première  quVIh*  ait  eue  en  sa  vie  ; 
conune  c'est  presque  une  nécesâîléd'élre  ou 
celte  année .  il   vaut   inconipMrableuieui  mio» 
qti'ellc  ait  eu  ce    rhuiitaiisme  ,   quelque  cniil  «( 
douloureux  tpi'il  ait  été,  qu'un  de  ce»  Hémqm»] 
la  poitrine  ,  ^\^n  ont  tant  couru  ,  surtout  iftmi 
pays  où  la  saignée  du  bras  auroîl  ^té 
lH)ssible.  Enhn  nous  trouvons  tous  le». 
consolation  à  notre  misera  f  et  non» 
plus  vivement  le  plaisir  de  voir  ma  mère  I 
bras  empaqueté»  dans  vinxlscrvione8,ei  a 
vaut  soutemr  sur  sea  jarreia,  que  non»  ne 
celui  de  la  voir  se  promener,  et  ctunterdq 
ausoirdans  nos  allées.  La  petite  perwiniie 
ici ,  quand  elle  voyoit  les  douleurs  de 
augmenter  vers  le  soir,  n'y  eniendoit  poim 
fmewciiuede  pleurer;  voilà  où  elle  en  est  ;< 
toujours  Tobjet  de  U  jaluusic  de  U  l'Iecslf,! 
fait  un  mente  aupr6;  de  ma  mère  de  lialr 
tite  pomme  le  diable.  Voici  ce  qui  s'est  yêÈâi 
juurd'bui  :  ma  nuVe  s'ashuupisMiii  dourrnicBK 
sou  lit ,  et  la  petite  illle ,  te  kiru  bon  eim 
étions  auprès  du  feu  ;  U  Plessis  ert  cninie^  i 
rail  signe  d'aller  iloucenient,  elle  a  tkbéi  j 
menl  :  ommieelle  étolt  au  nuUeudc  U< 
ma  mère  a  toussé  el  a  denuwié  vite, 
pour  ciacber  ;  la  petite  el  moi  nous 
levés  |>our  y  aller  i  mais  U  Plessû  nous  a  | 


DE  MADAME 

ta  an  Ut  f  Cl  aa  lieu  «le  porter  le  moachoir 
le  de  ma  mère,  elle  lui  a  pincé  le  nez 
k  (]ui  a  fail  crier  les  hstitA  ci  Is  A  la  pnuvre 
M  mère  n'a  pu  s'empêcher  de  remtqtier 
Bire  le  zèle  indiscret  qui  avoii  causé  ce 
^  et  piii«on8'e:jl  iuif;«^rirc.  Si  vous  nviez 
(Hlecomcdic.  vous  n'auriez  pu  vous  en 
lAdiea,  m«  petite  sœur,  n'ayez  ni  peine, 
t  de  ee  qui  ne  pâme  ici  ;  nnim  rt;p(frons 
kie  cette  lettre  jtoit  à  vous ,  ma  mère  se 
I  an  peti  dans  le  jardin  :  k'U  arrive  quel- 
;d'cxtrannUnaire  enire-ri  et  demain,  on 
infiera  avant  que  de  fermer  le  paquet.  Ce 
^vit  j  c'est  qu'à  l'heure  qu'il  est  ^  il  ne 
•rriTer  que  de  bon.  J'cmbra.s8e  de  loul 
[m.  de  Griji^nau. 


4S6, 


e  DE  SiîviG.NÉ  à  la  mime. 


Aux  Rochers,  lundi  27  laavier  1676. 


tB  les  main<i  enflt^!;,  mon  rnffint ,  ni.iis 
spersnadela  lin  de  tout  le  rhumatisme, 
irs  diminué  depuis  cette  cri&e  dual  nous 
tes  le  neuf  de  mon  mal. 

écrit  soiix  ta  diriàe  de  madame 
i>K  Sbvi<;nr. 

Inc  vrai  que  depuis  cette  8ucur,  à  la 
teieurti autres |)etdes,  je  nie  trouve  sans 
m  douleur;  il  ne  me  re^tcplus  que  la 
b  rlinmatisme.  Vous  savez  ce  que  c'e*t 
pe  d'être  seize  jours  sur  les  reins,  sans 
iU^rdesiloation.  Jeuiesuisrangt^dan^ 
Icore  • ,  où  j'ai  été  très  chaudement  et 
Il  bienservie.  Je  vondrots  bien  que  mon 
mon  seciolairc  en  cet  endroit  pour 
il  a  fait  en  cette  occasion.  Ce  mal 


re,  accompagnée  de  deux  petits  cabî- 

mMîrTée  dans  la  chambre  à  coucher  de 

Sèripiè  aux  Kochers,  on  y  Toit  encore 

Itio  jaune,  brodé  aux  Indes,  en  soie  de 
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clé  fort  conunuD  dans  ce  pays,  et  ceux  qui  ont  évité 
la  thixion  sur  la  poitrine  y  «ont  tombés  :  mais,  pour 
vous  dire  le  vrai ,  je  ne  c.i*oyois  pas  t'Ire  sujetle  à 
cette  loi  coumnmo  ;  jamais  une  femme  n*a  été  plus 
humiliée ,  ni  plus  traitée  contre  snn  tem|)érameiit. 
Si  j'avois  fait  un  Um  usage  de  litul  ce  f|ue  j'ai 
souffert,  je  n'aurois  pas  tout  perdu;  il  Taudroit 
peut-âtre  m'envier ,  mais  je  suis  impatiente ,  roa 
fille ,  et  je  ne  cnnïprends  pas  comment  on  peut 
vivre  sans  pieds  ,  sans  jambes ,  sans  jarr<'ts  et  sans 
m.nhis.  II  f^ui  que  vous  {ordonniez  aujounlHiul 
celle  lettre  à  roci-npation  naturelle  d'une  perwinnc 
malade  ;  c'est  à  n'y  plus  revenir  ;  daits  peu  de  jours 
je  serai  en  élat  de  vous  écrire  tout  comme  les  au- 
tres. II  me  semble  avoir eniondn  dire,  pendant  que 
j'avois  la  fièvre,  que  votre  cardinal  (irim.ildi  *  étuil 
mort  ;  j'en  serois  en  vérité  bien  Mchée.  Adieu,  ma 
chère  enfant;  avec  tout  cein  mon  mal  n'a  été  que 
douloureux,  ei  tous  ceux  qui  prennent  intérêt  i 
mnî  n'ont  pu  trouver  un  moment  le  moindre  sujet 
d'avoir  peur  ;  la  lièvre  mCme  éioit  nécessaire  pour 
consumer  Thumenr  du  rhumatisme;  et  prcsente- 
mcni  que  je  n'en  ai  plus ,  il  n'y  a  qu*A  attendre 
patiemment  le  retour  de  mes  forces;  et  (|ue  l'en- 
flure se  dlssific.  J'embrasse  M.  de  («rl^nan.  La 
princesse  a  fait  des  merveilles  pendant  ma  maladie. 

Je  n'ai  plus  rien  h  vous  dire  après  cela ,  ras  pe- 
tite sœur,  si  ee  n'e«l  que  je  vieux  d'avoir  une  dis- 
pute avec  le  bien  boni  il  dit  que  l'ccnturc  de  ma 
luère,  (elle  qu'elle  est,  étuit  fort  nécessaire  pour 
vous  rassurer;  moi  je  soutiens  qirellc  est  lieauroup 
plus  propre  à  vous  épouvanter,  et  que  vous  auriez 
bien  fait  l'honneur  au  bien  bon  et  à  luoi  de  vous  ea 
ra|tporter  à  nous  sur  la  saule  de  ma  mère,  et  que 
lesiylede  nos  lettres  vousaurolt  iMc  vos  inquiéludea. 
Voilà  ma  pensée  ;  car  je  ne  crois  pas  que  vous  rae 
soupçonniez  d'une  assez  «rrandc  force  d'esprit  pour 
écrire  des  plais^mleries  dans  le  temps  (pie  je  serois 
frappé  de  quelque  chose  de  terrible  :  mandez-nous 
votre  avis,  pour  terminer  celle  dispute.  Je  salue 
M.  deGrignan,cl  baise  la  On^ur nu  front, 

•Jérôme  de  Orimaldi,  archevêque  d'Aix,  (|ui 
mourut  doyen  dn  cirrlinnux  le  4  noTCinlire  lû«;i, 
âgé  de  90  ans.  Il  fut  extrêmement  regretté  dans  son 
diooèscy  cl  sur-tout  des  pauvres. 


«M 


457. 


Le  même ,  nous  la  âitièe  de  madame  db  Sérient , 
à  la  même. 


LETTRES 

le8|»ed8,gnM  eteneés,^  que  je 

point ,  on  m'assure  que  cette  incomi 
incroyable  finira  bientôt.  J'ai  été  a 
ici  qu'à  Paris;  je  suis  servie  et  tn 
reine. 

M.  DB  SÂVIGX^. 


Aux  Bocben ,  mercredi  39  Janvier  1074. 

Ce  qui  vous  paroUra  plaisant ,  ma  fille,  c'est  que 
je  suis  guérie,  que  je  n'ai  plus  ni  fièvre,  ni  dou- 
leurs ,  et  que  pourtant  je  ne  vous  écrirai  |>oint  ; 
mais  c'est  par  ta  raison  même  que  je  suis  guérie , 
que  je  ne  puis  écrire.  Mes  douleurs  se  sont  chan- 
gées en  enflure  ;  de  sorte  que  cette  pauvre  main 
droite  ne  peut  plus  me  servir  à  griffonner  comme 
ces  jours  passés  :  c^est  encore  un  peu  d'incommo- 
dité qui  ne  durera  pas  long-lemps.  Je  ne  suis  pré- 
sentement qu'à  me  consoler  des  maux  que  le  lit  m*a 
donnés  pendant  quinze  jours..Je  commence  à  me 
promener  par  ma  chambre;  je  reprends  mes  forces; 
cet  état  n'est  pas  à  plaindre,  et  je  vous  prie  de  ne 
vous  en  point  faire  une  peine,  dans  le  temps  que  nous 
nous  en  faisons  un  plaisir  sensible.  J'ai  lu  vos  deux 
lettres ,  elles  sont  divines;  vous  me  faites  des  repré- 
sentations admirables  :  si  jamais  je  puis  avoir  la 
main  libre,  j'y    ferai  réponse;    en    attendant, 
croyez  que  vous  ne  perdez  rien  avec  moi ,  nt  de 
l'agrément  de  votre  commerce,  niile  l'amitié  que 
vous  me  témoignez.  Une  des  plus  grandes  joies  que 
j'aie  eues  du  retour  de  ma  santé ,  c'est  l'inquiétude 
que  cela  vous  ôtera.  Vous  n'en  devez  plus  avoir , 
puisque  nous  vous  avons  mandé  tontes  choses  dans 
l'exacte  vérité,  et  que  nous  goûtons  présentement 
les  délices  de  la  convalescence.  Je  vous  embrasse , 
ma  chère  enliuit ,  de  tout  mon  cœur  ;  le  bien  bon  en 
fait  aatant  ;  et  pour  moi ,  ma  petite  sœur ,  vous 
croyez  bien  que  je  ne  m'y  épargne  pas.  Je  n'ai  rien 
à  TOUS  dire  aujourd'hui  de  moi-même ,  si  ce  n'est 
l'extrême  joie  que  j'aide  vous  voir  hors  d'intrigue. 


4m. 

De  madame  de  SévicrrÉ  à  la  même. 

Aux  Rochers  j  vendredi  31  Janvier  1070. 

Ne  soyez  nullement  en  peine  de  moi;  je  sub 
hors  d'af&ûre  :  quoique  j'aie  les  bras ,  les  jarrets , 


Oh  !  la  belle  écriture  !  ne  tronvi 

ma  mère  eiH  tout  ausû  biea  fait  * 

écrire  ?  nous  l'en  voulions  empêche 

voulu  :  je  souhaite  que  cela  voos  sf 

lion  :  souhaitez-nous  en  récompens 

tiencc  pour  supporter  l'enfiare  et 

restent.  Ma  mère  croyoit  que  du 

n'auroitplus  de  douleurs  eUepourro 

pied  ;  elle  est  un  peu  attrapée  de  s' 

gnée.  Tout  ira  bien  ,  pourvu  que 

fasse  point  de  mauvais  effet.  Noiu 

envoyer  une  lettre  de  madame  de 

mère  reçut  le  dernier  ordinaire  ;  i 

l'avoir  voulu  conserver ,  il  arrive  < 

trouvons  point.  Sachez  en  gros  q 

étoit  fort  honnête;  madame  de  Vins 

étoit  persuadée  que  les  Grignan  ai 

la  raison  de  leur  côté  dans  ces  deu 

faires,  et  qu'elle  ne  vous  avoit  poin 

qu'elle  vous  connoissoît  trop  d'esprii 

sens  pour  vouloir  recommencer  vos 

que  la  cause  en  étoit  dlée  :  elle  dit 

eu  tant  de  chaleur  pour  les  Grignai 

avoient  raison,  qu'elle  en  est  deveni 

autres;  voilà  grossièrement  le  soj' 

Vous  pouvez  croire  à  cette  heure  qc 

la  lettre  ;  je  compte  que  nous  la  reti 

quinze  jours  ou  trois  semaines  :  on 

peur  de  l'égarer,  qu'on  la  mise  bien 

dans  quelque  petit  coin ,  on  persoi 

toucher;  nous  n'y  avons  pas  touché 

tant  on  a  bien  réussi  à  feire  ce  qu'on  i 

ma  petite  sœur. 


* 


4o9.' 

KViGNÉ  ,  SOUS  2a  dictée  de  madame 
iB  SéviGMÉ,  à  la  néme. 

;  RQCben ,  dimancbc  2  ftfTricr  107G. 


5  lu  VOS  deux  dernières  leUres  avec  un 
e  joîc  qu'dii  ne  peut  avoir  qu'en  les 
craignons  celles  ollvo»^î  aile/  faire  de 
urle  mnl  que  j'ai  eu  ;  prcmitremcnt, 
msvouH  en  pren<lrcz  à  moi;  el  cela 
;c  :  tout  le  monde,  en  ce.  pays  ,  a  eu 
imes ,  ou  des  fluxions  sur  b  poîirine  : 
l  y  a  six  semaines  que  niailaine  de 

est  danyrereiusemcnl  malade;  ainsi  il 
tayer  le  tribut  d'une  façon  on  d'une 
ur  vos  inquiétudes  el  vos  frayeurs , 
Bcent  justeuieni  dans  le  temps  qn'U 
t  sujet  d'en  avoir;  je  stiis  présenle- 
t  toute  fièvre  eldes  douleurs  du  rhu- 
(  qui  me  reste  est  d'avoir  les  mains  el 
nés  ;  en  sorte  que  je  ne  saurois  me 
narrlinnl ,  île  tous  les  maux  (|ue  je  me 
is  le  lit  ;  mais  cela  s*ap|>cllc  des  incom- 
[lûim  itn  tout  des  dangers.  Ainsi  »  ma 
l ,  mettez-votis  l'esprit  on  re|M>s  :  nous 

qu'à  reprendre  des  force*  ,  et  à  nous 
iris,  où  je  vous  donnerai  de  mes  nou- 
e  vous  sauros  écrire  aujourd'luii,  j'ai 
Ile  encore  trop  enflée;  pour  Va  ^auclie, 
l  plu»  du  tout;  elle  est  tonte  desenllée 
fe;  c'a  été  nne  joie  extraordinaire  de 
et  étal.  Je  vo»js  xssnre  qu'un  rlmma- 
ne  des  plus  l)elU's  pièces  qu'on  puisse 

nn  grand  respect  \m\T  lui;  il  a  son 
lient ,  son  a^roissemenl .  son  périmle 
tetireusemcnt  c'est  â  ce  dernier  tenue 
»tnroes. 

latne  de  Vins  et  snn  bean-frèrc  (  M.  de 
,  je  rroliï  voas  les  avoir  découverts  par 

vous  doit  contenter,  puisqu'il  uie  con- 
l'onl  point  voulu  parollre  tels  qu'ils  ont 
1  leurs  raisons ,  et  il  faut  laisser  à  nos 
nrtéde  nous  servir  â  leur  mfMle.  Il  me 
scml  observé  beaucoup  de  régime  el  de 
m  lin  mié  de  la  Provence  ;  il  faut  sur 

leursvucs  et  leurs  pensées  ,  d'autant 
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plus  agréablement ,  qu'ils  ont  bien  voulu  me  lais- 
ser voir  d'ici  le  dessous  des  cartes  ,  qui  est  eu- 
cbanlc  pour  vous.  Ils  viennent  de  m'ecrïrc  tous 
deux  sur  ma  maladie,  voyez  s'il  y  a  rien  de  si 
obligeant  ;  voilà  les  lettres:  aia<i.  mafdle,  gardez- 
moi  donc  bien  U»iis  mes  petits  secrets,  et  gardons- 
nous  bien  de  nous  plaindre  des  gens  dont  nous 
devons  nous  louer. 

Je  comprends  le  bruit  el  reml)arrasquevousave7 
dans  voire  rond*.  Mandez-moisi  te  bon  homme  de 
Sannes  joue  toujours  au  piquet,  et  s'il  croit  être  en 
vie.  Voici  le  lenq>s  (juMt  faut  se  divertir  malgré 
qu'on  en  ait;  si  vous  en  étiez  aussi  aise  que  votre 
fdlc  Test  de  danser ,  je  ne  vous  plaindrois  pas  ;  ja- 
mais je  n'ai  vu  une  petite  Hlle  si  dansante  natu- 
rellement. Au  reste  ,  je  suis  enliéremenl  de  votre 
avis  sur  les  Essais  de  morale  ;  je  gronde  votre 
frère  :  le  voilà  qui  va  vous  parler. 
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Et  moi ,  je  vous  dis  que  le  premier  tome  des 
Essais  d^morufr  vous  parollroil  tout  comme  à  mui^ 
si  la  Marans  et  Tabbé  Têtu  ne  vous  avaient  accou- 
tumée aux  clioses  fines  et  distillées.  Ce  n'es»!  pas 
d'aujourd'hui  que  les  galimatias  vous  paruissent 
clairs  et  aisés;  de  tout  ce  qui  a  parlé  de  l'homiue 
et  de  l'iiilérieur  de  l'homuie ,  je  n'ai  rien  vu  de 
moius  agréable  ;  ce  ne  sont  |>oinL  là  ces  portraits 
où  tout  le  monde  se  reconnoU.  Pascal ,  la  Logique 
de  Port-Koyal,  et  Plulan]uc,  el  Montaigne,  |)ar- 
lenl  bien  autrement  ;  celui-ci  parle,  |»arce  qu'il 
veut  |>arler ,  el  souvent  il  n'a  pas  grand'chosei 
dire.  Je  vous  soutiens  de  plus  que  ces  deux  pre- 
miers actes  de  l'opéra  lionl  jolis ,  et  au-tlessus  de  la 
|Hmée  ordinaire  de  QuinauU  ;  j'en  ai  fait  tomber 
d'acrorti  ma  mère  ;  mais  elle  veut  vout»  en  parler 
elle-même.  Dites-nous  ce  que  tous  y  trouvez  de 
si  mauvais  ,  et  nous  vous  y  répondrons,  au  moins 
sur  ces  premiers  actes ,  car  pour  l'aïsemhlée  des 
Fleuves  ,  je  vous  l'abânduime.  Ma  trés-ltette  ,  et 
très-aimable  petite  strur  ,  ma  mère  vous  embrasse 
avec  sa  main  ridt'e;  el  pour  moi  je  vous  embras- 
scroîsaussisij'osois,  étant  brouillé  avec  vous  comme 
je  le  suis. 

'  C'est  un  cabinet  appelé  le  rond ,  parce  qu'il  ett 
pratiqué  dans  une  ancienne  tour  du  palais  des 
comtes  de  Pi  ovence ,  où  etoit  le  lugcmrnt  de  M.  de 
Orignan  k  Aix. 
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Fraier  qnî  pesie  conlre  vons  depate 
vous  £lre  opposée ,  à  Paris ,  au 
f»rme. 


Le  même  ,  soun  la  dictée  iff  madaiMDK  Sbvioné, 

u  la  tiUme. 

Aux  Roctici»,  lundi 3  fûTriur  167G. 

Devinez  ce  que  c'est ,  mon  enrant ,  que  la  rhose 
ilii  inonde  qui  vient  le  plus  vite,  et  qui  s'en  va  le 
|iliis  lenU;nionl  ;  qui  vous  fait  approcher  le  plus 
près  (lelacmivalc«rence,elqui  voiisen  retire  le  plus 
loin  ;  qui  vous  fait  toucher  Tétai  ilu  monde  le  pluâ 
agréable  ,el  qui  vous  empMïe  le  plus tl'cn  jouir; 
qui  vous  dunne  les  plus  belles  espér.inces,  et  qui  en 
éloîo^Hele  pIusTeffel;  ue  sauriez-vous  le  deviner? 
jetez'VOus  voire  taufjuc  «ur  rhirim  ?  c'est  un  rhu- 
mnlisuH*.  Il  y  n  viuLçl-Irois  jours  que  j'en  suis  ma- 
lade ;  depuUïe  quatorze ,  je  suis  sans  lièvre  et  sans 
douleurs ,  el  dans  eei  état  bienheureux ,  croyant 
Otre  en  iHal  de  m.irrher,  (|ui  est  Itml  ce  que  je 
souhQtiCjje  me  Irniive  tniU'e  de  tous  rùlés,  les 
pîedd ,  led  jambes ,  les  m:iins ,  les  bras  ;  et  celle  en- 
Mure  qui  s*appelle  ma  ;;uciisnn  ,  el  qui  Test  cfTcc- 
tivcmcnt. ,  faii  mut  le  sujet  île  mon  impalienco,  et 
Iferoil  celui  de  mon  mérite  ,  si  j'éiois  t>onne.  Ce- 
pemlaut  je  crois  que  voilà  qui  esl  fail ,  et  que  dans 
deux  jours  je  pourrai  miirelier  :  Litrmerht»  me  le 
Piiil  espérer,  o  che  speroî  Je  reçois  de  partout  des 
U'ilres  de  réjouissance  sur  ma  bonne  santé,  et  c'est 
av«re  raison.  Je  me  suif!  purpée  une  foU  de  la  îmhi- 
dre  de  IVI.  de  l.(»nne,rpû  m'a  Tait  tles merveilles;  je 
m*en  vais  encore  eu  reprendre  ;  c'est  le  véritable 
rem6dc  pour  tontes  ces  sortes  de  iiinnx  :  on  me 
promet,  après  cela  ,  une  santé  éternelle;  Dieu  le 
veuillu.  Le  premier  pas  que  je  ferai  sera  d'aller  A 
Paris  :  je  vons  prie  donc,  mn  chère  cnranl ,  de 
ealmer  vw  inquiétudes  ;  voas  vnyer  que  nous  vnus 
avons  toujours  écrit  sinc('iiMneut.  Avant  que  de 
fermer  ce  paqnel,  je  demanderai  à  ma  grosse  main 
si  elle  veut  bien  que  je  vous  écrive  deux  mois:  je 
ne  trouve  pas  qu'elle  le  veuille;  peul-élre  qu'elle 
le  voudra  dons  iIcut  heures.  Adieu ,  ma  très-belle 
et  trés-aimnhle  ;  je  vous  conjure  tou*î  de  re-speeter, 
avec  ireniblement ,  ce  «{ui  â'appfUt*  un  rhumii- 
li«me;  ii  nie  semble  que  pi'Ciientemeni  je  n'ni  rien 
de  pins  important  à  tous  recommander.  Voici  le 


Si  ma  m6re  s'étoit  abandonner  «a 
bon  lionune  ,  et  qu'elle  eut  pris  tous  les 
poudre,  cou  une  il  le  vouloil,  elle  ne 
tombée  dans  cette  maladie,  qui  ne  rient  i 
réplélion  épouvantable  d'humeurs;  m^ 
vouloir  assassiner  ma  mère  ,  que  de  luit 
d'en  essayer  mu:  prise;  cependant  ce  i 
terrible,  qui  fait  trembler  en  le  noniman 
composé  avec  de  raniimoine  .  qui  est 
d'émélique,  purge  beaucoup  plus  «lot 
verre  d'eau  de  fontaine  ,  ne  domie 
tranchée  ,  pas  la  moindre  douleur , 
chose  que  de  rendre  la  lêle  nette  et 
pable  de  faire  des  vers,  si  on  roali 
quer.  Il  ne  falloit  pourtant  pas  en  preo4 
moquez-vous,  mon  frère ,  de  vouloir  îâmi 
de  l'antimoine  à  ma  mère  ?  Il  ne  bol  ^ 
que  du  régime ,  et  prendre  un  petit  bu^ 
séné  tous  \es  mois,  voilà  ce  que  vttus  (it»îe| 
ma  petite  sœur  :  je  suis  en  colère  qi 
que  nous  aurions  pu  éviter  cette 
remède,  qui  nous  rend  si  vile  la 
choiie  que  l'imptience  de  ma  mère 
Elle  s'écrie  :  6  mes  cnfanis,  <irie  vut 
croire  qu'une  maladie  se  pniaMt 
faul-il  pas  que  la  Providence 
cours?  el  |)onvons-nous  faire  autre  chi 
liû  obéir  ?  Voilà  qui  est  fort  chrétien  ; 
nons  toujours ,  &  bon  compte ,  de  U 
M.  deLonne. 


Le  même,  jpdui  la  dictée  de  m«dtmê 
à  ta  même» 

Snx  Rochers ,  âlmincbe  tl  i 

Voilà  justement  ce  que  mms  afii 
vois  vos  iuquiéiiideit  et  vos  triste* 
le  leuqjs  qut^jt:  suis  guérie.  J«iéléfr 
mom  de  l'effoique  vous  JiervileelUi 


DE  MADAME 

fonnoissant  comme  je  vous  coimols  pour  moi  ;  mais 
enfin  viuh  aurez  vu  la  suite  de  cette  maladie  j  qni 
n'a  rien  eiule  rianjçereuxinrms  n'avlon*;  |>oini(lcs- 
srin  de  vous  faire  de  finesse  dims  le  oonïinciice- 
menl  ;  nous  vous  pnrlions  de  lurtirolis,  et  nuus 
yiorw  (Ml  être  (|iiiilcs  pour  ctla  :  mal!*  k»  lende- 
in  cela  JMi  déclara  pour  un  rluimaltsnie,  cV^i-à- 
rflre,  pour  la  chose  du  monde  U  plus  douloureuse 
pi  "  nnuyensc;  et  prèwnienieni ,  quoique  je 

M'  :     ,  que  je  marche  dans  ma  chambre,  cl 

qne  j*aie  éié  à  h  me<»e ,  je  suis  toute  pleine  de  ca- 
tipluMîies:  relie  împossthiliU'  dVrrirc  est  quelque 
choie  d'étrange ,  et  (pii  h  fait  eti  vouti  loui  le  in;iii- 
fttisefl^  cpiejVn  avQK  appréhendé.  Croiriez-vous 
McQ  (pic  n^^trc  eau  de  la  reine  de  Hongrie  m'a  été 
aontratre  fondant  tout  mon  mal?  Je  vuis  avec  corn- 
d'impatience  vous  avez  aitenilu  ntw  sccundes 
Ireu,  et  Je  luis  trop  obligée  à  M.  de  HoqueMute 
if  iiTirtr  bien  voulu  partager  votre  ennui  en  tes  «l- 
leodAnt  ;  il  y  n  des  htTCis  tramîtip,  dont  je  fais  f^rand 
CMK.  Je  remercie  le»  l'ir/ionj  d'avoir  remercié  Dieti 
et  %\  bon  cœur,  et  je  promets  à  M.  de  Griernan 
lîetTï  Irirncs  de  ma  main  aussitôt  qu'on  m'aura  ôtfi 
nie»  cataplasmes.  Je  ydus  prie  hien  scriensemcnl 
4p  rrtnerrier  toutes  les  dames  et  toutes  les  per- 
qai  se  sont  iniéressée<  h  ma  santé;  et  quoi- 
ee  soit  au  dcfvein  de  vous  plaire ,  <pie  je  doive 
_  empressements,  ib  ne  laissent  pas  de  m'*trc 

^Bd|H  afn^hlex,  el  je  voiu  conjure  de  leur  en  idmoî- 
^^^Mr  ina  rrconnnissancc.  Je  crains  que  voire  frère 
^1  icmefpdtte;  voilà  un  de  mes  chagrins  :  on  ne  lui 
■•  firie  «fite  de  revues ,  <]ue  de  brigade,  que  de  guerre. 
L  ^e  maladie-ci  dérange  bien  nos  bons  peliudes* 
t'iii^  :  je  tàh  venir  en  tout  cas  IMèiie^  [lour  ne  pm 
^iWrûes  nue* ,  et  le  lomps  nous  rassend)lera.  Je 
'»<tt  conjure  d'avoir  s(»in  de  vous  elde  votre  winlé: 
Nibc  catex  que  cW  la  intinpie  la  plus  sensible  que 
p<itfi»tef  me  donner  tle  votre  amitié.  Adieu, 
trè»-aimable  ,  je  vous  embrasse  de  toute  la  ten- 
de BHin  canir.  Voîlà  le  Fraier  qui  veut  par- 
à  M.  d«  Grignan. 

if.  UB  S^viGNii  à  M.  vte.  GRiG!<f  an. 

"•lomïiup  nia  s<rur  ait  pris  loutes  sortes  de  soins 

cacher  l'iMat  où  elle  es{ ,  vous  ne  devez  pas 

r,  mun  trÈ:M:hèr  frère ,  que  je  n'ea&te  pris 

le«  precanlions  imaginables  pour  la  mena- 
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^er,  en  cas  que  la  malailie  de  mu  mère  nous  eût 
fait  la  moindre  frayeur;  mais  heureusement, nous 
n'avons  en  que  le  clia^ln  de  lui  voir  souffrit^  des 
douleurs  insupportables,  sans  qu'il  y  ait  jamais  eu 
aucune  apparence  de  danger  :  vous  aurez  bien  pu 
vous  en  apercevoir  par  nus  lettres ,  qui  vous  au- 
ront toiit-à-fdil  nuisurc.  S4iyeiE  |)ersuadé ,  mon  très 
cher  frère,  que  je  ne  pouvoU  manquer  de  fitire 
nion  devoir  eu  celte  occasion  ;  masu-ura  une  place 
dans  Dion  cumr,  4|ui  ne  me  permet  pas  de  l'oublier. 
Depuis  que  nous  sommes  dans  la  joie  de  voir  reve- 
nir, à  vue  d'u'il ,  la  santé  de  ma  mère, je  me  itin- 
hole  de  la  maladie,  parce  qu'elle  lui  apprendra  à 
se  consener,  comme  une  personne  mortelle,  el 
parce  qu'elle  est  cause  que  j'ai  reçu  de  vous  la  let- 
tre du  monde  U  plus  obligeante  ,  cl  la  plus  pleine 
d'amilié.  Croj-ei  aussi.  Monsieur,  que  vou.  ne 
sauriez  aimer  personne  qui  vous  liouore  plus  que 
moi ,  ni  qui  ail  pour  vous  plus  d'etiUiuc  cl  de  len- 
drei^se. 

Le  même,  ù  madame  ï)k  Gmqsas, 

Je  reviens  k  vous,  ma  pclite  sa-ur,  pour  vons 
mander  les  délaiLi  que  vous  souhaitiez;  dès  le  pre- 
nuer  ordinaire,  il  ertl  fallu  faire  comme  le  valet- 
de-chambre  de  feu  mon  oncle  de  Châlom  ',  qui  di- 
soil  :  Monsieur  a  la  jih'ir  qufu-te  depu is  h irr  matin. 
Nous  vous  avons  mandé  tout  ce  qu'il  y  avoil  à  vous 
mander.  RemercicZrnous  seulement ,  et  ne  vous 
avisez  pas  de  nous  {gronder  m  la  moindn:  chose 
parce  que  vous  auriez  tort.  ;Sous  avons  l'ablK-  de 
Chavi;»nl  pourévèque  de  Rennes  •;  vous  trouve- 
rez que  nous  en  devoiw  être  bien  aises ,  pour  pen 
que  vous  oubliiez  le  mépris  el  l'aversion  qti'ila  pour 
Montaigne.  Je  vous  embrasse  mille  fois ,  ma  petite 
s«ur.  Je  vous  prie  de  faire  encore  (wur  moi  des 
anUliés  à  M,  de  Grignan.  J'ai  enfin  vu  une  lettre 
de  lui  à  un  autre  qu'à  vous;  je  b  conserverai  aussi 
comme  un  trophée  de  bonlé  et  de  gloire  ;  c'en  est 
assez  pour  peindre  mon  ressentiment. 

'  Jacques  d«  Kcuchèsc,  éT«que  de  Châlons-sur- 
Soûne. 

*  François  I.c  Ruuthillifr  ilc  (ih.itisni  fut  nommé 
&  TéTéché  de  Rennes  et  en  obtint  tes  bulles  ;  mais  il 
duDna  31  (k'jnission ,  et  deux  ans  après  il  fut  nomiué 
évèquc  de  Troye*« 
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De  mmlnme  DE  SiiviGXÉ ,  à  la  même. 
Aux  Hocbcrs,  mercredi  13  fétrlcrlfiTO. 

Ma  nile,  il  n'est  plus  iimvsUon  de  moi,  je  nie 
porte  bien,  c**?si-à-dirf ,  aiiiani  que  l'on  se  porte 
bien  de  la  queue  d'un  rtiuauitisuic;  car  ces  enflures 
s'en  vunl  si  lentement ,  <|iie  l'on  perdroil  fort  bien 
patience,  si  l'on  ne  sortoit  d'un  èlal  qui  fait  tr«>u- 
▼er  celnî-là  Tort  heurenx.  Est-il  vrai  que  le  cheva- 
lier de  Gri^nan  se  soii  irotivc  depuis  dans  lem^mc 
endiarms?  Je  ne  comprends  point  ce  qu'un  pWit 
tftorieuT  peut  foire  d'tm  mal  qui  cunmience  d'a- 
bord à  voit*:  soumettre  ,  pieds  et  poîn;ïs  \\6s  ,  à  «ion 
empire.  On  dit  aussi  que  le  cardinal  de  Houillon 
n'est  pas  exempt  de  cette  petite  huniiliaiion.  Oh, 
le  t>on  mal  '  et  que  c'est  bien  Taii  de  le  voir  un  pen 
jeté  parmi  les  courtisans  !  Mon  liU  est  allé  à  A'itré 
pour  nne  affaire;  c'est  p<H]rqimîJedonnesachai^ 
de  secrétaire  à  nne  peiiie  persoime  dont  je  vous  ai 
souvent  parlé,  et  qui  vous  prie  île  trouver  bun 
qiïVIle   vous  baise   respectueusement   les  mains. 
Helétif  sera  ici  d.'ins  quairc  jours;  j'ai  coniprisqne 
je  ne  (murrois  m'en  |>asscr,  voyant  bien  que  mon 
iWh  me  va  «lier  Larmechin.  II  y  a  tant  (l'incom- 
modité dans  ta  santé  qui  sint  la  guérison  d'un  rlui- 
malisme,  qu'on  ne  sanroil  *e  passer  d'ôlrc  bien 
senie.  Voilà  nne  lellrc  (pie  la  bonne  princesse 
vient  do  mVnvoyer  pour  vous;  wivez-vous   bien 
que  je  suis  touchée  de  l'extrême  politesse  et  de 
la  tendre  aniiiié  qu'il  y  a  dans  ce  pii>cédé?  Je  ne 
suis  piis  en  jK'iiie  de  la  fa(;on  doikt  vous  y  ferez  ré- 
ponse. 


4C3. 

/)r  V.  dhSkvicmî,  «0H.<  tadirt^eflpnuttlamf 
DGSkvigmî,  û  la  mémr. 

Aiii  nochers ,  dimanche  10  férrler  1470. 

Puiwpic  v.Mis  jiijrcz  la  question ,  c|u'il  vaut  mieux 


aime ,  que  d'eu  voir  de  maavaitic ,  je  crola  qœje 
ne  proposerai  rien  celle  fois-ci  i  ma  niaio  enflée: 
mais  je  vous  conjure ,  ma  fdlc ,  d'être  eatÂèreoiem 
hors  d'inquiétude.  Mon  fiU  me  fil  promeoer  hier 
par  le  plus  beau  temps  du  mondci  je  m'en  inwni 
fortiliée  ;  et  si  mes  entlures  veulent  bieii  me qmiier 
après  cinq  semaines  de  martyre ,  je  me  retrouverai 
dnn»  une  t»arfaite  santé.  Comme  j'aime  à  «U«dH' 
lotée,  je  ne  suis  pas  fâcliée  que  \ous  me  f^^f^ 
un  peu ,  et  que  tous  soyez  penuadée  qu'un  rham- 
lisme,  comme  celui  que  j'ai  eu ,  est  le  plm  crurl 
de  tous  lesmaui  qu'on  puisse  avoir.  Le  FruUrm't 
été  d'une  consoUtîon  que  je  ne  voua  puis  eipri- 
mer  ;  il  se  connoli  assez  joliment  en  B*ne  t%  <a 
santé;  j'avois  de  la  coaliance  en  tout  ce  qu'il  m 
disoit  :  il  avoit  piiié  de  tontes  mes  doaleors.  «C  le 
hasanl  a  voulu  qu'U  ne  m'ait  trompée  en  rîttdt 
ce  qu'il  m'a  promis^  pas  même  Â  la  praomrfr 
d'hier,  dont  je  me  suis  mieux  fwriéeqnc  je  n' 
rois.  Lannerhin ,  de  son aUé ,  m'a  luajooni 
depuis  cinq  semaines ,  el  je  ne  conipreods 
du  liMil  ce  que  j'eusj^e  fait  sans  i^esUetu 
Si  vous  voulez  savoir  quelque  cho«e  de  ph»  ta 
rhumalLsine,  deniande^-le  au  [»auvre  M«i%UK% 
qui  méfait  ^rand'piiié.  puisqu'Uest  damréuirtj 
je  ne  fais  que  de  sortir.  Ne  cniyez  point  901 
coiffure  en  toupet,  ni  les  autre»  omcoaita 
vousnje  reprochez ,  aient  été  en  voç^ie  -j'ai  Mi 
ladc  de  ln>iinc  foi  pour  U  première  foi*  de  nu  m,  | 
et  pour  mon  coup  d'essat,  j'ai  fait  un  comp  H 
ire.  Tout  le  soin  iju'on  a  eu  de  Tna  xanté 
vence  marque  bien  celui  qu'on  a  de  %-ih»! 
vous  prie  de  ne  pas  laisser  d'en  faire  de»  1 
mcnts  par-loiU  où  vous  le  jt^'erez  ù  prt^i^  JKJ 
clierche  plu;»  que  de»  forces  |M>nr  noi»  wMm 
le  clieniin  de  Parix^  où  mon  fîb  s^ain  k 
mier,  k  mon  regret.  Je  sifu  fort  toudiérdip  U4hr  | 
tion  d'Arles;  niais  je  ne  puis  croire  que  ték 
coadjuieur  le  porte  jamais  i  de  leUci 
nous  vous  prions  de  nous  mamler  U  m 
zèle  si  extraordinaire.  Je  Miis  tûen  au* 
ayez  vu  le  dessous  des  cartes  du  procAlé 
Pomponne  et  de  madame  de  Vin»,  et  que 
soyez cntréedans  leur  politique,  sans  en  infrl 


^ 


»|P..in.  ..i..  ...  rec-riu..  Ce  la  pe.o,.e  qu'où       p  J^ l'^'Jutu rï.^r:?"^ f;;." 
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DE  MADAME 

fait  relonrneràParis;  m  sont  des  amis  sur  Ies(niek 
nous  poHTons  compter.  AdifO,  ma  Irès-fhère  en- 
font  ;  il  me  semble  que  c'est  lont  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  ;  si  je  n'éioisen  peine  de  vous  et  de  votre  sanïé, 
je  serois  dans  un  <^Ut  digrie  d*en\-ie;  mais  la  mi-îire 
hnmaine  ne  comporte  pas  tant  de  lM>n!ieur.  J'eni- 
bra<we  M.  de  (iri^nan  de  tout  mon  cipur»  el  vous» 
ma  lillei  avec  une  tendresse  infime. 


4C4.  • 

De  madame  de  SËVtG>*É  à  fa  méiM, 

Aux  Rochers ,  mercredi  )oar  des  cendres , 
10  renier  1676. 

Je  sonliaite ,  ma  chère  Hlle  j  que  vous  ayez  jïassé 

carnaval  plus  gaiement  que  moi;  rien  n'a  dtl 

TOUS  en  emp«k:lier  :  il  y  a  lnn^-(cmps  que  ma 

suiié  ne  donne  plus  d'tuquiêludc ,  et  qu'elle  ne  me 

donne  que  de  l'ennui.  La  fin  ridicule  d'un  rtiuma- 

linaeest  une  chose  incroyable  :  on  ressent  des  ilou- 

leur^  qui  font  ressouvenir  du  conmioncement ,  l'on 

meurt  de  peiir;  une  main  se  rende  Irait  reuscnieni, 

«ntorlicolU  vous  trouble  :  enfm,  c*est  une  alTaire 

que  de  se  remettre  en  {larfaiie  santé  ;  et  cuuime  je 

renireprends ,  j'en  suis  fort  occu|>«^e  :  il  ne  faut 

pic  appréhender  que  je  retombe  malade  par  ma 

hotc  ;  je  cmins  tout  ;  l'on  se  moque  de  moi.  Voilà 

donc,  comme  vous  voyez,  ce  qui  conqwisc  une 

femme  d'aitsez  mauvaise  compac:nie.  D'un  autre 

télé,  le  bon  abbé  ne  se  porte  pas  bien;  il  a  mal  â 

)  genou,  et  un  [H*ud*emui  ion  tous  les  soirs;  cela 

►  trouble.  Madame  de  Marbeuf  est  venue  me  voir 

4t  Rennes ,  maïs  je  l'ai  renvoyée  |Kisser  le  carnaval 

dirz  la  bonne  princesse  :  elles  reviendront  tantôt 

ttm  voir  :  mon  (ils  a  passé  deux  jours  avec  elles;  il 

**0i  va  flans  cinq  ou  six  ;  c'est  une  perle  pour  moi  : 

iKuis  il  n'y  a  pas  moyen  qu'il  diffôre  davantage; 

sue  penserons  plus  qu'à  le  suivre.  Mais  ^  ma 

,  qui  peut  me  g:ucrir  des  inquiétudes  ou  je  suis 

r  vous?  £lle$  sont  extrêmes;  et  je  demande  à 

H  tous  les  jours  d'en  être  soutn^  par  tme  non- 

te,  telle  et  aussi  lieureuse  que  je  la  puisse  sou- 

y.  Je  ne  sais  quand  mes  lettres  redeviendront 

portable»;  mais  présentement  elles  sont  si  tristes 

I -, ^^ 
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et  si  pleines  de  moi ,  queje  m'enmiîe  de  les  enten- 
dre relire  ;  vous  avez  trop  de  bon  {^t\t  pour  n'être 
pas  de  môme;  c'est  pour(iuoije  m'en  vais  finir; 
aussi  bien  ta  petite  tille'  semoquede  moi.  .l'attentLs 
vos  lettres  f  comme  la  scide  joie  de  mon  esprit:  je 
suit  ravie  d'entrer  dans  tout  ce  que  vous  medile<, 
el  de  sortir  un  peu  de  tout  ce  que  je  dis.  iUUne  est 
arrivée  depuis  deux  jours ,  elle  me  console  de  Lar- 
merhïn  qui  s'en  va.  On  me  mande  mille  choses  de 
Piiri^ ,  sur  quoi  Ton  imurroit  discourir ,  si  l'on  n*a- 
voil  point  les  mains  enflées.  Adieu  ,  ma  Irèscbère 
el  très-aimable ,  vous  savez  combien  je  .suis  avons; 
runservez-moi  tendrement  votre  chérc  cl  précieuse 
amitié.  J'embrasse  M.  de  Gri^nan  et  les  Pichons. 
Comment  se  |)orte  Marignane?  Il  me  semble  que 
nou!ï  sommes  bien  proche  du  côté  du  rhumatisme. 
Je  vou.s  envoie  une  douzaine  de  souvenirs  à  distri- 
buer comme  il  vous  pUiira  ;  mais  il  y  en  a  un  pour 
Rnquesantc ,  qui  ne  doit  jamais  être  confondu. 


465. 

J  la  même. 

Aax  Hochers ,  iliuuacbe  38  février  1070* 

Vous  éles  accouchée  a  huit  mois ,  ma  très-chère  ; 
quel  bonheurquc  vous  vous  portiez  bien!  mais  quel 
doinmafre  d'avoir  perdu  encore  un  pauvre  petit 
gari;ou!  Vous  qui  êtes  si  sage  «  et  qui  fondez  les 
autres  ,  vous  avez  eu  la  fantaisie  de  vous  laveries 
pieds  ;  (piand  on  a  poussé  si  loin  un  si  bel  onvra;^ , 
conunont  peut-on  le  hasarder,  et  sa  vie  en  même 
temps.'  c.tril  me  semble  que  votre  travail  preuoît 
un  mauvais  train;  enfin,  ma  /ille,  par  ta  grâce  de 
Dieu  ,  vous  en  (lies  sortie  heureusement ,  vous  avez 
été  bien  serourue.  Vous  pouvez  penser  avec  quelle 
impatience  j'attends  de  secondes  uouvellesdc  votre 
santé,  et  si  je  suis  bien  occupt^,  et  bien  rem|die 
des  circonstances  de  cet  accouchement.  Je  vous 
rends  ^aces  de  vos  trois  li^es,  et  à  vous,  mon 
cher  Comte,  «les  soins  que  vous  preiicr  de  m'in- 
slruire.  ^'ous  savez  ce  que  c'est  jKiur  moi  que  ta 
sanléde  votre  chère  femme  :  mais  vous  l'avez  laissée 

■  la  petite  personne  dont  U  a  déjA  été  pnrlé^  lui 
servoil  dans  ce  momcnt-IA  de  secréTairr. 
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tnïp  écrire  ;  c'est  une  mort  que  cet  excès  ;  cl  pour 
ce  lavaj^r  des  pieds ,  on  dit  nu'il  a  causé  racconehe- 
meiU.  C'est  dommage  de  la  j)etie  de  cei  f  nfani  ;  je 
la  sens,  elj'ai  besoin  de  vi^rénexionsciiréliennes 
pour  m'en  conMderïcar,<|uoi  iiii'on  vous  dise,  v""^ 
ne  le  sauverez  pas  à  huit  mois.  J'auroiseu  peur  que 
rinquiétude  de  rna  maladie  n'y  eiH  Cï>ulril»ué, 
sans  que  j'ai  irouvê  <[u'il  y  a  eu  quinze  jours  d'in- 
tenalle.  Knfin ,  Dieu  soîl  Unie  el  remercie  m ÏUe  el 
mille  fols ,  pulxpie  ma  eliêre  comtesse  se  porle  bien: 
ma  vie  lient  àreltesanlé;  je  vous  la  recommande, 
mon  trtw-ebci'j  el  j'acceple  de  loui  mon  cœur  le 
rendez-vous  deGriguan, 


4(iG. ' 
{V  Mi.  DJi  S^vtc^â  à  Ui  vi^ms 

Aux  nocbcrii,  dimanche  23  Strier  1070. 


Vous  n'avez  qu'à  vruîr  ntms  donner  à  celte 
Iieure  des  règles  et  des  avis  pour  noire  wmié  ;  on 
vous  rtipondra  comme  dans  l'Evan^lc  :  Médecin , 
(jvi^iis-toi  toi-mémp.  JVi  présenlemenl  de  grands 
avanlagc-s  snr  vous;  lelcpieje  suis, 


J*aiiant  faUquenos  gcnssootenlin  dans  la  plaine*. 

Ma  mère  se  porte  4  tnerveiUe  ;  elle  prit  biec,  pour 
la  dcrhîère  (ois,  d^  la  poudre  lU-  M.  de  Lormc,  quÂ 
Ui\n.  Iris-bien  foil.  Elle  se  promOne  dès  qu'il  Eait 
beau  ;  je  luitjojme  de^iconseilii  dont  elle  se  trouva 
bien  jr  u'iu^roucltf  pjbtt  a  huit  wpis  i  je  dois  croiiro 
apr^  c<;Ia  que  nia  mère  se  rejwsera  sur  moi  de  loul 
cç  qui  U  regarde  1  et  qu'elle  méprisera  U-aucoup 
YOti;^  pclibe  cajiacUc,  qui  s'avise  de  se  laver  les 
jambe>  deux  bcurcs  ilnranl,  clanL  grosse  de  huit 
moLs  :  l'on  vous  |tainluuue  pourlaul,  puis<jue  vihiîi 
YOUft  eu  portez  bien ,  ci  que  les  lettres  que  nous 
avuiw  reeuci  de  vous,  de  M.  de  Origuan  el  de  l.i 
IH'tilc  lia(;iiC  noufi  (itent  toutes  sot  les  d'inquieludeh. 
Quelque  dûu^  nê.-uuuoins  que  (vM  Ui  luaniére  de 
nous  upprejidre  celle  nouvelle  <  ma  iii^rc  vu  Tut 
ùuue  à  un  point  qui  nous  ill  beaucoup  de  frayeur. 
IS'ous  jouions  au  reversi,  quaml  les  leiires  arrivè- 

■  rorti  U  taUc  du  Coche  ri  In  MotidUt  par  La 
Fontaine. 
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rent;  rimpalience  de  ma  m^re  oe  loi  permit 
d'atiendre  que  le  coup  fui  Gni  |H>ur  ouvrir  voi 
paquet;  elle  le  lit  ouvrir  à  M.  dii  [*lesai%,  qui  ri 
spectateur.  Il  conuncuça  par  la  Lettre  de  la  Dbj 
pour  moi;  et  à  ce  mol  d'aerour/^rmcuC  qui 
le  dçiuius ,  quoique  le  dedans  fût  fort  gail 
ne  pHl  s'eoipCcUer  d'avoir  une  cuiutiua  rxir^ 
naîre  :  cV-sl  un  des  ceste^cpie  -  -  lui  a 

le  sujet  en  étoit  bien  juste  :  um     i  Mière 

de  la  Dagwf  nous  rassura  loas  en  un  momeoi ,  c) 
ma  mère  seule  eut  l>esoindevoirde  voire écritOït.  Je 
supplie  M.  deGrignan  de  recevoir  uics  compInneBb 
sur  votre  bonne  santé,  et  tes  vœux  ti-é»-siaQtra 
que  je  fais  pour  la  vie  de  son  fili».  Il  b*«b  4mi  pu 
douter,  pour  peu  qu'il  nie  fasse  l'iKmnmr  df  jofir 
un  [»eu  de  luui  poi-  bii-mâme  ;  el  ccU  tsA 
lûen  éloigut*  des  larme?»  dota  ÏJ  m^ouoci.  quii 
on  lui  dit  de  mes  nouvelles  il  y  a  di\  luiil 
pour  la  Dagm  ,  je  pc  lui  dis  rien ,  j'aucnd»  i 
venp;r  de  toiile*  Eies  ii^ures  que  je  m*  M>i»cHA#l 
C^riguon .  daiui  cet  escalier  où  le  vtiol  OûtdeëhMi 
«Ifelfi.  Je  vous  cmlu*afitc  mille  Guie,  wm  iMiro  ^ 
Ul^sœur;  il  n'y  a  poinl  <ie  danger  MjoonriMlj 
car  ii  y  a  loug-kiu{js  ({ue  jeu^-ai  mbik 
iua  i»erruque. 


4C7. 
Dr  modamê  «e  Sév  icxé  A  \a  m/m^. 

Aui  nochcn» ,  mercredi  30  février  1131 

J'atienik  avec  iiapaUeocei 
di;  il  nie  faut  encore  celle 
cbùreeliu'ticiouwsauU^.  Jevaus< 
dromeni ,  et  vaûi  vous  diro  le  rosie  par 
sccrclaire. 

.1  e  ne  voua  parie  pli»  ik  ma  «anlé  ;  air 
bonne ,  à  la  réserve  de  met  makii  i 
eiiflces  :  si  Ton  ^crivoU  aveo  ki 
vriez  bieuttU  mes  fçraudes  lettras  ; 
quitte  les  pensées  de  ma  maladie,  puorv^acci 
de  celles  qui  me  sont  vcuues  de  Prav«ar«  ;  «Ut 
sont  assez  capables:  et .  ptMirvu  que  «<olia  ^ 
santé  conUimc ,  j'aurai  oNtex  do  Hijci  dv  **• 
Uicu.  Nous  avons  ici  un  (cm|ie  adnlnMa  ;  cil 
fortiOc ,  el  avance  mon  voyi^pede  Rmél 


DE  MADAME  DE 

me  mande  qne  M.  le  prince  s'esl  excusé  de 
servir  cette  campagne  ;  je  trouve  qu'il  fait  fort  bien. 
M.  de  Lorires  est  enfin  mai^chal  de  France  ;  n'ad- 
titirez-vons  point  coml)ipn  il  en  auroit  jion  ctnWé 
lie  lui  avancer  cet  honneur  de  six  ou  sepi  moii  ? 
Toutes  mes  lettres  ne  sont  pleines  qne  du  retour 
de  M.  et  madame  de  Schoraberg  :  pour  moi ,  je 
crois  qu'il  ira  en  Allemagne.  Tout  le  monde  vent 
aussi  que  je  sois  en  élat  de  monter  en  carrosse, 
depuis  que  j'ai  appris  voire  heureux  accouchement  : 
il  est  vrai  quec*esl  une  grande  avance  qne  d'avoir 
r&prit  en  repas  :  j'esi)ère  l'avoir  encore  davaniage 
quand  j*aurai  reçu  mes  secondes  lettres.  Mon  fils 
c'en  va  à  Paris  pour  tâcher  de  conclure  une  afTaire 
nùracideu!«c ,  que  IM.  de  La  Garde  a  commencée 
»Yec  le  jeune  Viriville  ;  c'est  pour  vendre  le  gui- 
don. J'aime  La  Garde  de  ïoul  mon  c<rur;  je  vous 
prie  d'en  Taire  autant,  et  de  lui  écrire  j»our  le  payer 
de  l'obligation  que  je  lui  aï.  J'ai  encore  ici  la  lionne 
Harbeur,  qui  m'est  d'une  consolation  incroyable. 
Adieu ,  mon  cufanl. 


SÉVÏGNÉ. 


AtA 


4G8.' 
A  ta  m^fiu*. 
Anx  Rocher» .  dimanche  l**  mai  1678, 

Econter .  ma  HUe ,  comme  je  snis  heureuse.  J'at- 
lis  vendredi  de  vos  lettre»  :  elles  ne  m'ont  ja- 
tnanqué  ce  jour-là;  j'avow  langui  huit  jours, 
mes  paqueK.je  n'en  trouve  point  ;  je  pen- 
i  m'<;vaîiouir ,  n'ayant  pas  encore  assez  de  forces 
«oatenirde  telles  atlaqnes.  Héla»  î  ques<?roit 
-TTTf  ma  pauvre  convalescence  avec  une  teik 
(jite  à  supporter  ?  et  le  moyen  d'ailendre  et 
r  l«  momen1sjus<]u'à  lundi  ?  Enfin  ,  admi- 
.^tnhîen  dllacqucTille  est  destine  k  me  faire 
',  pnisque,  môme  en  faisant  une  chose  qui 
él*lf«mmiïe  àcaiiwdedeuxde  voslettreçqu* 
VOM  avoir,  il  se  rencontre  qu'elle  me  donne  la 
el  irt^-assurément  me  conserve  la  sanïé,  en 
ivoyanl  la  lettre  du  11)  février  qu'il  venoii  de 
roir  de  Davonneau  >  et  (pii  est  écrite  de  votre 
(  €c  qui  me  fait  voir  que ,  le  duièmc  jour  de 
f  vous  ^Uez  ,  el  voire  petit  aussi ,  en 


très-bonne  santé.  Quel  soulagement,  ma  fdle,  d'un 
moment  à  l'autre  ?  et  quel  mouvement  de  passer 
de  l'excès  du  trouble  el  de  la  douleur  à  une  ju'îlc 
et  raisonnalilo  tranqtiilUié  !  J'attends  lundi  mes 
paquets  égarés,  el  relarilés  précisément  le  jour  que 
je  les  souhailoi:;.  Cette  date  du  40  me  redonne 
tous  les  Koias  de  ma  santé  qui  alloit  être  aban- 
domiée;  ma  main  n'en  peut  plus,  mais  je  me  porte 
très-bien,  ci  je  vous  embrasse,  et  mon  cher  c<»mle. 
Je  repose  dotic  ma  main  »  ma  très-rl»Ère,  et  fais 
agir  celle  démon  petit  secrétaire.  Je  veux  revenir 
encore  à  d'Uacqueville  ,  cl  je  veux  approuver  l'ex- 
cès de  ses  soins ,  puisque  cette  fois  îLs  m'ont  été  si 
salutaires.  J'avoue  (pie  si  j'avoîs  reçu  mes  deux 
lettres,  comme  je  le  devoîs ,  j'aurois  ri  de  sa  lei  ire, 
comme  quand  il  me  mande  aux  Rochers  les  nou- 
velles de  Rennes  ;  niais  je  n'eu  veux  plus  rire ,  de- 
puis le  plaisir  qu'il  m'a  fait.  Mon  lils  est  parti ,  et 
nous  sommes  assez  seules,  In  petite  llllc  et  moi; 
nous  lisons,  nous  écrivons,  nous  prions  Dieu  ;  Ion 
me  porte  ca  chaise  dans  ce  parc  .  où  d  fait  divine- 
ment beau  :  cela  me  fortilie  ;  j'y  ai  fait  faire  des 
beautés  nouvelles ,  dont  je  jouirai  peu  celle  année 
car  j'ai  le  nez  tourné  vers  Paris.  Alon  fils  y  est 
déjà,  daiLs  l'espérance  de  conclure  l'cxcclIcDle  af- 
faire de  M.  de  La  Garde.  La  bonne  princesse  me 
vient  voir  souvent,  et  s'intéresse  à  votre  santé.  La 
Marbeuf  s'en  est  retournée;  elle  m'étoit  fort  Iwnne 
pour  me  rassurer  contre  des  Iraitrtsses  de  dou- 
leurs (|ui  reviennent  quelquefois,  el  dont  il  faut 
se  nioipier  ,  (>;irce  que  c'est  la  manière  de  peindre 
du  rhuniatUme:  c'esl  un  aimable  mal.  Adieu,  ma 
très-belle ,  je  remercie  M.  Davonneau  de  sa  lettre 
du  4V^  ouvrier. 


469.- 

.4urom(^  DE  Brssr-ïlABmx. 

Aux  Roctiers,  cq  1**  mttn  1(0(1» 

Qu*aurez-vous  cru  de  moi ,  mon  cher  cousin  , 
d'avoir  reçu  une  si  bonne  lettre  de  vous  il  y  a  plus 
de  six  semaines  ,  et  de  n'y  avoir  \ta»  fait  réponse  > 
En  voici  la  raison,  c'est  qu'il  y  en  a  aujourd'hui 
sept  que  ma  ^ande  santé,  que  vous  connoisseï , 
fut  attaquée  d'uncrtiel  rhumatiâine  dont  je  ne 
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pas  encore  dehors ,  puis(|nc  j'ai  les  mains  enflée*, 
etqiiejcnesaurois  écrire.  J'ai  en  \ingl  el  unjoiirs 
la  fièvre  conliniic.  Je  me  fis  lire  votre  leltie,  dont 
le  raisoimenienl  me  parul  fori  jusie  ;  mais  il  s'est 
tellement  confondu  avec  les  rêveries  conliiiuellos 
de  ma  lièvre ,  qu'il  me  scniii  impossible  d'y  faire 
réiM»nst\  Ce  que  je  sais,  c'eslquej'aienvoyO  votre 
lettre  à  ma  lille,  et  que  j'ai  pensé  plusieurs  fois  à 
TOUS  depuis  que  je  suU  malade.  Ce  n'est  pas  peu 
dans  un  temps  où  yùuns  si  occupée  de  moi-nifime. 
C'est  utiétran^  novicint  pour  une cr(*alnre  comme 
moi,  qui  avoit  passé  &a  vie  <laiis  nne  parfaite  santé. 
Celle  maladie  a  retardé  mon  retour  à  Paris,  où 
j'irai  pourtant  tout  aussitiM  que  j'aurai  repris  mes 
forces.  On  m'a  mandé  de  Paris  qne  M.  le  prince 
avoil  déclaré  au  roi  que  sa  santé  ne  lui  permcttoil 
pa«  de  servir  celte  c;impagne. 

M.  de  Lorgesa  été  fait  marérhal  de  France  : 
voilà  sur  quoi  nous  pourrions  fort  bien  causer ,  si 
Von  cansoilavecla  main  d'une  aulre.  MaisilsufTil 
pour  aujourd'hui  y  mon  cher  cousin  ,  que  je  vous 
aie  conté  mes  douleurs.  J'embrasse  de  tout  mon 
Cttur  madame  de  Colipny  :  je  la  prie  de  ne  pas  ac- 
couclier  à  luiii  mois ,  comme  ma  fille.  Elle  s'en 
porte  bien  ;  mais  on  y  perd  un  (ils* ,  et  c'est  dom- 
mage. Adieu  ,  mon  trJs-cher;  faut-il  que  je  vous 
parle  de  vutre  petit  manifeste  au  roi,  il  est  digne 
de  TOUS ,  de  Totre  siècle  el  de  la  postérité  ? 

Du  romtfi  nE  BnssT  à  madame  de  SéviGNé. 
A  Bossy^  ce  0  mars  1070. 

Cela  est  bien  vrai ,  (]u'ii  ne  faut  pas  condamner 
les  gens  sur  les  apparences;  depuis  trois  mois  que 
je  vous  ai  écrit  trois  lettres,  Madame,  ne  recevant 
aucune  réponse  ,  j'élois  tout  prêt  à  me  plaindre  de 
vous,  quand  j'ai  appris  que  vous  aviez  failli  à  mou- 
rir. Sur  cela  j'ai  changé  de  Ion ,  el  au  lieu  des 
reproche*  que  je  vous  préparois  ,  je  n'ai  eu  que  de 
U  tendresse  j  el  de  la  joie  de  vous  savoir  hors  d'in- 
trigue. 


*  Eff<*ctiTciDcnt.  ect  cnrant  dc  vécut  pas.  (Voyez 
la  Irttrcdu  Jjuillc!  IG77.) 
<■  Voycx  les  lettres  1^7 1 446  et  451. 


De  madame  de  ^ÉviG.Vb  à  madame  de  GbigkaI 
Aux  Rochers ,  mercredi  A  mars  107i. 

Enfin,  ma  chère  enfant,  je  les  ai  re>c<iMS> 
deux  lettres  que  je  souhaitoLs  tant.  Je  tous  ai 
comme ,  par  un  grand  tia-^anl ,  cette  lettre  de 
vonneau ,  qui  n»e  fut  envoyée  par  d^H» 
me  mil  en  repos.  Je  suis  ravie  de  votre 
santé;  mais  ne  vous  remettez  point  sitôt  à  vous 
s^^immer  d'écrire.  Je  remercie  M.  de  Grignan 
Monlgolierlde  vous  en  avoir  empêchée  ;  aossi  biea 
j'en  suis  indigne ,  puisque  je  n'ai  point  encore 
mains  ;  je  vous  demande  seulement  une  réptime] 
pour  la  princesse ,  et  deux  lignes  p«)ur  moi.  Jr^iii 
chagnite  de  cette  longueur,  et  de  retourner i  Pa 
ris  comme  estropiée.  J*en  ai  pii]ué  d'honneur  mno 
médecin  d'ici ,  et  je  prie  mon  Mis ,  qui  en  à  Pam, 
de  demander  à  quelque  médecin  s'il  n*y  a  rien  qui 
puisse  avancer  cette  ^nérison ,  après  deirx  tntm  de 
souffrances.  Mandez  moi  comme  se  porte  Slxri' 
gnane ,  et  s'il  a  les  mêmes  incommodités  que  tmi 
Je  me  réjouis  de  la  santé  du  petit  garçon;  je  d'ok 
m'y  attacher,  parce  que  Je  n'ose  espérer  qne  tv» 
vous  soyez  tronqiée  ;  vous  êtes  plus  infailUble  i|M 
le  pape.  Je  fonde  donc  toute  mon  e<«péraDce  nirlci 
conlei  à  dormir  debout ,  que  l'on  vuu.<i  fait  i  Aix  :jt 
les  trouve  e:ttiémement  plaisants  »  et  U  rartie  da 
enfants  de  neuf  mois  m'a  fait  rire. 


1 

^ 


A  .V.  DB  Grigxax. 

Je  vietLsàvous.M.  le  Comte;  vmi«  dites  qne  M 
lllle  ne  sauroit  accoucher  trop  s«>uvent,  tant  cUtj 
s'en  acquitte  bien,  lié.  Seigneur  Dieu!  que  £itt-eQt 
autre  chose  ?  îMaLs,  je  vous  avertis  queiî ,  partSK, 
drcs<ïe  et  par  pitié ,  vous  ne  donnez  quelque 
à  cette  jolie  machine  ,  vous  la  détruin-i  iai 
ment ,  et  ce  sera  dommage,  \oilk  U  penac^^ 
veux  vous  donner;  qui ,  comme  tuus  T»yei ,  i 
l>as  du  dimanche  gras. 

A  madame  i>K  GaïQ.N'Aïl. 

Je  reviens  à  vous,  ma  (rts-MIc.  Je  cro» 
vous  ^es  bien  aise  de  voir  le  coi^ivlav  ft  UJ 


DE  MADAME 

ce  (!»?rnier  ne  va-l-il  |MiiiU  à  In  cour  !  Nous 
ns  voir  ce  (jui  arrivera  de  rafTiùre  qu'il  a  prt>- 
fÊÊÊt^  elle  esi  si  l>onne,  que  nous  ne  cruyoru 
pa«ï  quelle  (misse  rdussir.  On  nie  inanile  de  l'aris 
que  le  fhevalicr  esl  bien  enraj^e  de  n'tMre  point  liri- 
ier;  il  a  raison,  après  ce  qifil  fît  l'année  passée  ' , 
iiUTiloi(hic*nqu*onleni  monter  d'un  cran.  Adieu, 
in.i  chère  enfâuL ,  le  hirii  l^on  vous  embrasse ,  el  ie 
pfîit  xecrétflire  vous  baîiie  l«  main  gauche;  m« 
main  va  toujours  en  ntipirando ,  mais  vous  vous 
porte/  bien  ,  cl  ntoi  aussi. 


472. 


A  }a  même. 
Aai  Rochcrft  ,  dlinaacbo  8  mars  167G. 

!  voas  le  pouvez  bien  croire,  que  st  ma  main 
vouloil  écrire,  ce  seroil  assurément  pour  vous;  mais 
j'ai  beau  lui  pniposcr ,  je  ne  trouve  pas  qu'elle  le 
veuille.  Celte  lonî?ueur  me  désole  ;  je  n*êcris  pas 
une  li^ie  à  Pari; ,  si  ce  n'est  l'autre  jour  à  d'Iïac- 
queviïle  ,  pour  le  remercier  de  cette  lelire  de  Da- 
Vfmnenn  ,  ilonl  jVtois  transportée  ;  cVHoil  à  cause 
'Ir  v.Mi*,  car  pour  tout  le  res,le,jen'yperLse  pai.  Je 
Mur-.  l'arde  mou  grifTofuiagc  ;  quoique  vouji  ayez 
déridé  la  question  Je  croîs  que  vous  l'aimez  mieux 
que  de  n'en  voir  [loint  du  tout.  Il  ftiudra  donc  bien 
i|ae  les  autres  m'exctisent  j 

dr  je  n>i  qu'un  flici  de  voix 
l^t  ne  chante  que  pour  SIItIc. 

VoiU  doue  mon  petit  secrétaire,  aimable  et  joli, 
luî  vient  au  secours  de  ma  main  ticmbiotaule.  Je 
«me  trop  ,  mon  enfaul,  de  nrodrir  de  venir 
rêlé  avec  moi  :  je  crois  Termemcnt  que  vous 
le  feriez  comme  vous  le  dites  ;  et  sans  les  petites 
incttnimodité»  que  j'ai,  car  un  ihumalLsme  est  une 
cboM  Mir  quoi  je  veux  faire  un  livre,  je  me  résoii- 
4n>ia  fort  agréalilemcnl  à  voir  [wrlir  le  Iwn  abW 
tel  quinze  jours,  et  à  passer  rétédans  ce  Ixîau 
''iÈtti  a%ec  une  si  divine  compagnie:  mais  l'af- 

ire  de  M.  de  Mirepoix  me  décide  ;  car ,  franche- 

'  ATalTaire  d'AJtcohvim. 


DE  SEVÎGNE. 

ment ,  je  crois  que  j'y  se.raî  huin»e.  Je  m'en  înii 
donc  clopin-clopant  à  |>ciiie.s  journée-s,  jusipi'i  Pa- 
ria. Je  diftois .  pemiant  mon  ^and  mal ,  que  si  vous 
eiiKsiezété  libre  ,  vous  étiez  une  vraie  feninic.  sa- 
chant l'état  où  j'étois,  à  vous  trouver  un  l)cau  ma- 
tin au  chevet  de  mon  lit.  Voyez, ma  chère, quelle 
opinion  j'ai  de  votre  amitié,  et  si  ma  conliance 
n'est  |»oinl  conune  vous  la  pouvez  désirer.  Je  vous 
avoue  ,  mon  enfant ,  que  je  suis  ravie  de  votre 
bonne  santé;  elle  me  donne  du  courage  pour{>er- 
fectionncr  la  mienne  ;  sans  cela  j'aurois  tout  aban- 
donné :  il  y  a  trop  d'affaires  de  se  tirer  d'un  rhu- 
matisme; mais  j'entrevois  tant  de  chosesqui  peuvent 
me  donner  la  joie  de  vous  voirel  de  vous  servir 
dans  vos  afTaires  ,  que  je  ne  balance  pas  à  mettre 
tout  mon  suhi  au  parfait  réIaMIssement  de  nia 
santé.  Je  prends  gotlt  à  la  vie  du  petit  garçon  ;  je 
voudrois  bien  qu'il  ne  mourût  pas.  Vous  me  faites 
uiiK  [Hiinlure  de  Vardes  qui  est  chamiaute;  vous 
ne  devez  point  souhaiter  Bandol  pour  la  faire ,  vo- 
tre pinceau  vaut  cehii  de  .>Iii;nard.  J'aurois  cru  , 
au  réf'ii  du  déconienaiH'emoiU  de  Vardes  ,  (lu'il 
étoit  rouillé  pour  quelqu'un;  mais  je  vois  bien, 
puiM|u'it  n'y  avoit  ((ue  vous,  (pie  rtiunneurde  cel 
emli.'uras  n'est  dû  qu'à  onze  anitées de  province*. 
Je  trouve  <pie  le  ctrdinal  de  fïonzi  ne  doit  ]ias  se 
plaindre,  quand  on  ne  <iit  que  cela  de  ses  yeux. 
Je  nuis  fâchée  que  le  bon  homme  Sannes"  se  soit 
fait  ciilerrcr,  r'cloil  un  plaisir  de  le  voir  jouer  au 
piquet,  aiisfri  sec  qu'd  )'&>{  présentement  :  combat- 
tn*a  lutta  via,  td  era  morfo. 

J'ai  Jiien  envie  que  vous  faniez  rê|H)nse  à  la 
bunue  princesse  ;  il  me  semble  que  vous  n'avez  i»as 
astt!ï  senti  rhonnèleté  de  sa  lettre.  Mandez-moi , 
ma  chère  enfant,  en  quel  étal  vous  êtes  relevée  ,  et 
si  vous  avez  le  teint  t»eau  :  j'uime  à  savoir  des  nou- 
velles de  votre  [>ersonne.  Pour  moi ,  je  vous  dirai 
que  mon  visage,  depuis  quinze  jours,  est  quasi 
tout  revenu  ;  je  suisd'une  taille  qui  vous  surpren- 
droit;  je  prcnd<<  l'air,  et  nie  promène  sur  itt 
pitds  de  derrière ,  comme  une  autre.  Je  mange 
ave<:  appétit  ;  mais  j'ai  reliauchc  te  sou|ier 
pour  toujours  ;  de  Horte  qu'à  la  réserve  de  mes 


'  M.  de  Vardrs  étoit  exilé  de  \a  ronr  d<*pui&  plu- 
sieurs anacrfl,  dan?^  son  gouT«ro<*iucul  d'AîgufS' 
Mortes  en  Laa(;uedc»c. 

*  Il  étoit  confciller  au  parlement  d'Aix* 
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mains,  et  de  quelque  tlutilear  |>ar-ci ,  par-là ,  qui 
▼a  et  ▼icnt ,  e(  me  fnii  smiveiiir  a^rëablenipnt  du 
cher  rliumalisiue.  jene  suis  plus  difçned'aucunede 
vos  inquicludcs.  IV'cn  ayez  donc  plus ,  je  vous  en 
conjure,  elcroyM  qu'en  quelque  (?ïal  quejesôis 
el  que  j'aie  Û\è ,  vwire  souvenir  ei  votre  amitié  font 
lomc  monociupaiion.  Je  viens  de  recevoir  une  let- 
tre du  cardinal  ;  il  m*as6ure  qu'il  se  porte  mieux  : 
cVsl  une  sanlé  qui  m'est  l>ien  chère.  J'ai  reçu  aussi 
mille  co  I  plimcnls  de  tous  le^  Grignan.  Le  ctieva- 
lîcr  avoit  tout  sujet  d'cftpCrcr,  après  la  bonne  oon- 
versalion  qu'il  avtiit  eue  arec  son  mallre.  Adieu  , 
ma  très-clière  enfant .  ne  craiçnez  point  qïieje  re- 
tombe ;  je  suis  passée  de  l'excès  de  l'in>olence , 
pour  la  sanlt,  à  l'excès  de  la  timidité.  Ce  pauvre 
Lauzun  ne  vous  fait-il  pas  frrand'pitié  de  n'avoir 
plus  &  taire  son  trou  '  ?  Ne  croyei-vou»  pas  bien 
qu'il  se  cassera  la  tôle  contre  la  muraille?  Je  suis 
toujours  contente  des  Essais  de  wornif:  et  quand 
vous  avez  cru  que  le  seniimeni  de  certaines  gens 
me  fera  ctianger ,  vous  ni'avex  fait  tort.  La  ma- 
nière de  tenter  Dieu  nous  presse  im  peu  de  faire 
pour  notre  salut  ce  que  nous  faison^i  souvent  par 
amour-propre.  Corbinelti  dit  que  nos  amis  sont 
jésuiten  en  cet  endroit.  Je  trouve  le  coadjuteur  el 
vous  admirables  sur  ce  Nijel;  si  vous  faLiiez  vos 
dévolions  louî»  les  jours ,  vous  seriez  des  saints  : 
mais  vous  ne  voulez  pas  ;  el  voilà  cette  volonté  dont 
saint  Augustin  parle  si  bien  dans  ses  confesaions. 
J'admire,  ma  Mlle,  où  l'envie  de  canser  m'a  con- 
duite. Ma  trés-cbère ,  embrassez-moi ,  car  je  ne 
puis  vooft  embrasser. 


473.* 

A  la  même. 
Aux  Roctiora,  mercredi  11  mars  1470. 

Je  ftiis  des  lavages  à  mes  mains ,  de  l'ordonnance 
du  vieux  de  Lonne,  qui ,  au  moins ,  me  donnent 
de  l'espérance  :  c'est  tout  ;  et  je  ne  plains  Lanzun , 
que  de  n'avoir  phis  le  plaisir  de  creuser  sa  pierre. 


'  M.  de  LaitïUii  fut  dcfiiuTiTt  travaillant  A  fairrun 
trou  dans  tut  pri-^on  h  Pi^^ncrol.  >IAdf«io»elk  dit 
dans  SCS  Xttttotrts ,  qu'il  parvint  m<^mc  à  sortir  de 


Enfin .  ma  très-dière  eni^t ,  je  peitt  dire  qse 
me  porte  bien.  J'ai  dans  l'esprit  de  sauver 
jamt>es ,  el  c'est  ma  vie ,  car  je  sois  tout  le  j(*ur 
dans  CBS  boisoii  je  trouve  l'fité;  maisàcinqheunsi 
la  f>oule  mouillée  se  retire ,  dont  elle  pleureroît  (i 
bien  ;  c'e»t  une  humiliation  à  laquelle  je  M 
m'accuulumer.  Je  crois  toujours  partir  b 
qui  vieni  ;  et  aavez-vous  bien  qne  si  Je  n'avois 
courage  d'aller,  le  bon  «bt>e  (>arliroit  fort  bM» 
moi?  iklun  iiis  ne  me  mande  rien  de  ses  aflki 
iln'aeiéencoreoccupcquedeparlercu  b 
de  tonne*  de  ma  san  c;  cela  n'est-il  pa^d'an 
petit  compère?  j'aiiends  vendredi  de  voa  lettrrS| 
el  la  réponse  de  la  princesse.  C'est  un  extrême 
sir  pour  moi  (|ue  de  ^avoir  de  vos  nouvelles; 
il  me  semble  que  Je  n'en  sais  Jamais  a^ssez;  voiai 
coupez  court  sur  votre  cbapitre,  et  ce  n'est 
ain.si  qu'il  faut  faire  avec  ceux  que  l'un  aime  beai 
coup.  Mandez-moi  si  la  petite  est  à  Sainle-Mirtej 
encore  (pie  mou  amour  materncJ  suit  deioearéit 
premier  degié.  je  ne  laisse  [las  d'avoir  de  l'alteih 
lion  pour  les  l*khons.  On  m'écrit  cent  Cigots  denoo- 
vellesde  Isatis, une  propUéliede  Noitlradamoi^ 
est  étranfire,  el  un  combat  d'oiseaux  enrair,dpfll 
il  CD  demeure  vingt-deux  mille  sur  la  place  :  tiàU 
bien  des  alouettes  prises.  Nous  avoofc  l'offirU  dn 
ce  pays  de  n'en  rieu  croire.  Adieu ,  ma  pdîU; 
croyez  que  de  tous  cescaun  où  voua  réçnci ,  ilo*| 
en  a  aucun  où  votre  empire  sftit  à  bien  etafali  ^ 
dans  le  mien.  Jen'en  i  ii  i  \\\i  pi  i  muni  j'nilill 
le  Comte ,  après  l'avoir  ofTensé. 


la  citadelle,  et  qu'il  n  «voit  plot  qu*u 
franchir  quand  une  tcnlinclle  l'arrêta*  lannli  imM 
pratiqué  une  autre  ouvci  turc,  i  l'aide  de  laqodki 
vtsituit  Ica  prisonniurs  qui  i-toicot  aydcMiu  dal>t 
Par  et*  moyen  il  «it  Fouquct  qui  le  crut  pMt.ifWiA 
illuicult'ndit  raconter  l'avancement  eilr»ordlaMlR 
qu*il  avoit  ublenu ,  et  surtout  le  projet  de  «on  ■»■ 
ria^c  aveoMAnEM()isEl.i.s  ,  auqui  • 

senti  d'abord, et  que  tticntAt  apr«  - 
cuter.  {rayez  \vs  Mémotrntdu  ttw 

*  Ce  i7>HX  de  Lormr ,  dont  nu'i  ^  •  r 

parle  .«louvent  »  éluil  un  homuie  actTaanbmÊÊt%^ B    m 
&'appcluil  Lharlci,  et  é toit  ÛU  de  J^aii  dt  Icim*    ' 
premier  médecin  de  Marie  de  Ui-; 
Pans,  le  ?4  juin   1«78,  Agé  de  |.  ... 

avuit  éli^  nit'di'cin  du  cairdltiAl  de  Rubclteif.  f«  Ai 
clianceUer  Se^uier  qui  l'hiMiuioii  U'unr  aOMitf 
particulière.  No5  rots  l'unt  rhar^e  pliuAcimlMl^ 
Di^f3:<H-tations  iiu|M)rtantc».  Hien  n'r\l  plttsiAafift' 
que  les  niatièrcs  qu'il  atoit  choiilca  pM 


m  MADÂiite 


£ 


474. 


A  in  inémit 
Aax  Rocberi,  dlxDiiacbe  M  mars  1670. 

Je  nits  AU  dé^ffifwlr  de  tonte  rinqnidtiidei)ile  je 
lis  donne.  On  sonffre  lien  des  doideurs  initiilf.s 
ns  IV)nii;neinent ,  l'i  janiaU  nnire  Joie  ni  nntre 
tristesse  no  s<im  à  leur  place.  Me  CMignex  |i;>inl , 
Ittâ  Illlfc ,  i|iic  j'abose  de  nies  hiait»;  je  tlVcris  qn'à 
Tutis,  et  même  je  ne  puU  aller  bien  loin.  Voilà  mon 
petit  seerèlaîre. 

Je  trie  sers  de  ee  lavage  de  M.  de  Lurnie;  mais 
eclie  jçiierlson  va  si  lenieuient  >  que  j'es|H;re  beau- 
coup pitis  au  beau  temps,  dont  nous  sommes  char- 
mes. <]u'à  toutes  les  lieibes  du  buu  Imnnue.  Du 
le  ,  je  me  porte  si  liitn  ,  ()iie  je  suis  résolue  à 
rtîr»auieili  21.  Nous  avons  mille  aiïairesà  Paris; 
crlle  du  Mireftoix  n'attend  plus  que  nous.  Je  nn 
reux  (luint  l'etourm^r  !tur  tout  ce  que  j'ai  !M>nfrt.'rl 
prndant  ninn  irraml  mal;  il  nie  semble  qu'il  est 
ittSpfjMible  de  sentir  de  plux  vives  douleurs.  Je  lâ- 
tM»ii'avuirdeln  paiieriL-e,  et  je  votiloi»  mettre  û 
prvtil  une  si  titnine  fNinilence  :  mais,  mal^ix^  moi , 
Je  orioift  wmvenl  de  toute  ma  forée.  N'en  |Kl^lun^ 
plus,  ma  nile,  je  me  poile  très-bien  ,  et  ma  timl- 
éi$é  préMCite  doit  vous  lépuitdre  de  ma  sagesse  à 
irnUr.  Vous  ririez  bieiult*  me  voir  une  poule  mouil- 
lée* comme  je  suis,  regardant  à  ma  montre,  et 
trouvant  qurquatrr  heures  et  dcmiec'est  une  heure 
indue.  JesutK  phu  étonnée  (|u\ine  autre  de  lasanle 
dn  petit  enfant;  car  je  me  lie  fort  à  ros  Huppiita- 
MMftiit'tje  trouve  Tosrê[Kmses  fiirt  plaisantes;  mais 
P^BHn^ee  sera  donc  un  miraelesi  nous  eonservuns 
[  cet  enfant.  Tout  ee  que  tous  dites  de  M.  de  Vardes 
^^■padmtrsblc  ;  je  cottipieiids  bien  4|u*il  craiixne  vos 
^^igramnies  ;  e'est  trop  d'avoir  contre  lui  vous  et  m 
ODDwûeiice»  Je  crois  que  rafitairc  du  Fraterse  finira 
eonnne  nuiiP  I«|K>iivom  «ïMiliailer.  Il  huuitera  àTKn- 
H^ne  pour  onze  mille  francs  :  il  rte  s.'iuroît  mieux 


•^Ji  tlt^«M}  n  examine  dans  I*uno  si  In  danse  eil 
•t-e  ftusêitfit  après  ff  rrp/tJi ,  et  dans  une  autre 
!*nt  fjttt  IcMtuiunfs  et  trs fuus  peuvent  être 
par  le  m/me  remède.  On  peut  voir  ,  dans  les 

:.  fUfs  Ue  Jofj  tur  ie  dictioHUnirc tU  Aff/e,  ua 

vtlcAc  trèa  oirïeai  lur  ce  mMccia, 


bk  si^vîgnë:  4;^ 

Ciïrc,  el  il  IronveKi  ti>u]onht  M.  de  Vinville  tout 
pWt  A  monter  à  eetle  pince ,  quand  il  en  sera  las. 
J*aî  senti  lecha^ît-lndn  rlievalicr(<l*Crf(/ji«ri),et 
par  loule.^  les  raiç.ins  qtie  vous  lïiandezjeeroyoî» 
qu'on  dfli  le  contenter,  M.  le  duc  de  Saull  ' ,  aprfes 
«ne  longue  conveiwithm  avec  Sa  Majesté,  a  quitté 
Ifesenice,  et  il  stiivra  le  roi  comme  volontala*: 
vous  voyez  qu'il  y  a  plusieurs  mécontents.  Je  vuU- 
drois  bien  que  v(Ms  n'eussiez  pas  laissé  refroidir  la 
rL'ïHiilse  dt;  la  Iwiine  prlnecéise  ;  voUs  niVussIe/  hit 
un  vrai  plaL;!!- d'inirer  un  \k\\  vite  dans  toide  ta 
rccohnnlssnttceqni'  Je  lui  doU  :  je  sais  bien  que  vous 
êtes  en  condie;  je  faU  valoir  cette  raison  qui  est 
hmnp.  Je  suis  ^avie  qtifc  vutis  Tons  portiez  t)ieii . 
èiquevous  -^e,  e'esl-â-dire  belle.  Je  pris 

hier  de  la  p-  t.  del.ornie  ,  c*cs*tnn  remùde 

atlmil-able.  Il  a  raison  die  tc  nditiuier  le  bon  |>nlu , 
car  il  fait  |)r<*éMiient  tout  ce  que  Von  peut  souhai- 
ter, et  n'édiantTe  point  du  tout  ;  m'y  voilà  arron- 
lUhiLV;;  j6  crt*î«  que  cette  dernl&re  pHsc  achèvera 
detne  jîitérir.  Je  vous  ririlirasse,  ma  tr^s-éh6^p, 
M  Iceornieet  les  f^ir/ioas;  bien  voils  conserve  tous 
dans  M  parfaite.  Knilu ,  il  y  a  neuf  seinnines  que 
Je  n'ai  point  de  niaiïis;  on  ne  saigne  jxilnt  eu  ce 
pays  aux  rhunmrisrncs.  Dieu  donne  le  froid  selnn  la 
rolie.  De  tous  les  tnaux  que  je  p<>l]vois  avoir,  j*al 
eu  prt*cUcï«eni  le  moln'î  périlleux .  mais  le  plus 
douloureux ,  el  le  p!u<  propre  à  corriaier  mon  in- 
solence. Cl  A  me  faire  une  iiolile  mouillée  ;  car  le« 
tlnuleiirs  me  fernient  courir  cen:  lieues  (Hinr  les 
^Ittr.  El  TOUS ,  ma  chère  cnthnt ,  qhl  en  ave/  tant 
^ouffbrt,  et  nvre  tant  de  conra«rc,  votre nme  est  bien 
pltis  ferme  que  la  mienne  :  Je  désire  qu'elle  soit 
lon^-temj»  unie  avec  votre  beau  cor]M ,  et  je  vous 
alnie  avec  une  iciulre^e  que  von?  ne  sauriez  trom- 
premlre  :  je  suis  ravie  de  celle  qti'tl  me  semble  que 
tous  avez  pour  moi. 


475.  • 

A  fo  métnr. 
Aux  Roclicr»,  mercrodi  18  mar»  Itne. 

Je  ne  vèui  point  totccr  ma  main ,  et  le  petit  «e* 
crétaire  vient  à  mon  secours. 
Je  vous  apprendrai  donc  t|ue  ne  sacbani  plus  que 


4^ 


LETTRES 


^ 


foire  pour  me^tuains.  Dieu  m'n  envoyé  ViUcbnine, 
qui  est  Irès-bon  médecîji;  il  m'a  conseillé  de  les 
faire  suer  à  la  fiiiiiée  de  beaucoup  dMierbes  fiues; 
je  suis  assurée  ([ue  ce  remède  est  le  nu.'illcnr,  el 
que  (%lle  Iranspîraliou  est  ta  plussalulaire.  Je  ne 
pnrlirni  que  mardi ,  à  cause  de  récpiinuxe  que  Vît- 
lebniue  m'a  dil  qu'il  Talloil  laiik<ier  passer  ici  ;  il 
ra'a  donné  cent  exemples  :  enfin,  je  n'ai  que  Vil- 
lebnme  daits  la  {ùlc.  Je  cmib  que  la  bonne  princesse 
s'en  va  voir  MvVDAME  sur  la  mori  <le  M.  de  Valois'. 
L'affaire  de  mon  liLs  n'est  puinl  encore  finie. 

Le  mniiage  de  M.  de  Lur^e»  me  paruît  admira- 
ble *;  j'aime  le  bon  goùl  ilu  beau-père.  Mai^  que 
diles-vous  de  mailame  de  1^  Baume ,  (pii  ubli^^  le 
roi  d'envoyer  un  exempt  prendre  mademoiseJIe 
de  La  Tivolière  d'entre  les  mains  de  pèreel  mère, 
poar  la  mettre  Â  Lyon  chez  une  de  ses  belles- 
«purs?  On  ne  doute  point  qu'en  s'y  prenant  de 
cette  nuuière,  elle  n'eu  fasse  le  mariage  avec 
sou  lils  '.  J'avoue  que  voilà  une  mère  à  qui  toutes 
les  autres  doivent  céder.  CeJa  esi  un  peu  ridicule 
de  vous  dire  les  nouvelles  de  Lyon;  imiisje  voulois 
vous  (uirler  de  cette  alTaire.  Je  n'ai  point  eu  l'orai- 
son funMire  de  Fleclùer;  csi-il  ftossible  qu'il  puisi* 
contester  à  M.  de  Tulle  ?  Jedirois  U-dessus  un  vers 
du  Tasse  ,  si  je  m'en  souvcnois.  Adieu  ,  ma  trés- 
cliêre;  le  l)cau  teuq>s  cunLinue;je  rcgrelteruîs  les 
Rochers  .  si  je  u'éluls  poule  uu>uillée  :  niais  puis- 
que je  crains  le  serein ,  el  qu'il  fiiudioil  passer 
toutes  les  belles  soirées  dans  ma  cliambre .  les  longs 
juurs  me  feroienl  mourir  d'camii,  elje  m'en  vais. 
Il  faut  une  §;rande  santé  |>our  soutenir  la  solitude 
el  la  campd;<ne;  quand  Je  Pavois,  je  ne  craî^nois 
rien. 

Je  suis  bien  lasse  de  celte  chienne  d'écriture;  el 
s«ms  que  vous  croiriez  mes  mains  plas  malades ,  je 
ne  vous  écrirois  plus  que  je  ne  fiivsc  jrnérie.  Cette 
longueur  est  toute  propre  à  mortifier  une  créature 


*  Alcxandrc-I-ouis  d^Orléans,  duc  de  Valois,  flis 
du  druxi^nip  niariagn  dr  Monfiicur,  mort  le  16  iuar« 
i670,  àffi  de  pré«  de  trois  nns. 

*  I)  épuusoit  Gcncii^ve  de  Frémont,  UUe  de  Ni- 
colas de  Fréiiiont,  seigneur  d'Auneuil,  etc.,  garde 
du  trésor  roynl. 

-' t^iuillc  de  \M  fî.-tuuic  d'IIostiin,  n>mlt!  de  Tiil* 
InrtI,  depuis  innrt^cbal  de  IVimee  et  duc  d'Ilustuii , 
épousji,  par  cuiitiMit  du  tH  di^tcmlire  lri77,  IHaric- 
Citbi'tinc  de  OiuUWjdc  Virivill<'-l.»-TivoIi6re,eumDie 
Pavoit  prévu  madaiiic  de  Sévipié. 


qui ,  comme  vous  savez  j  ne  connolt  qt 
belle  vertu  de  patience;  mais  il  faut  bien  se 
mettre  quand  Dieu  le  vent.  C'est  bien  rraplové^ 
j'clois  insolente;  je  reeonnois  de  b<)nne  foi  que 
ne  suis  pas  la  plus  forte.  Excusez ,  ma  Hlle ,  «i 
parle  tonjours  de  moi  et  de  ma  maladie;  je 
promets  qu'à  Paris  je  serai  de  meilleure  coiiipa;;oil 
c'est  encore  une  de  mes  raisons  d'y  aller,  p(»uri 
scmplir  un  |ieu  ma  tète  de  moi ,  et  de  me»  mai 
passés;  les  Uocherssonl  tout  propres  à  les 
ver  dam;  la  mémoire  ,  quoiqu'il  y  fasse  IrèD-beaai 
mais  je  veux  espérer  de  vous  voir  quelque  jour  i 
ce  ri  ido  ^;af cnio. 


476.  ' 
A  la  même. 

Aux  Hocbcrs ,  dlnundie  23  man  lOTk 

Je  me  porte  très-bien;  mais  pour  me»  nuiittJ 
n'y  a  ni  rime  ni  raison  :  je  me  sers  donc  de  ti  pe* 
tite  pi'rsonne  pour  la  dernière  fois  :  c'est  la  ph»^ 
aimable  enfant  du  monde;  je  ne  sais  ce  que  j'^ 
rois  fait  sans  elle  :  elle  me  fit  très-bien  rr  t\w 
veux;  elle  écrit  comme  vous  voyez;  elle  m'aini 
elle  e«l  complais«mle ,  elle  sait  me  parler  de  oh] 
dame  de  (j  rignan  ;  enlîn  je  vous  prie  de  r«i 
ma  parole. 

Lapeiiie  perMonnt, 

Je  serois  trop  heureuse ,  madame ,  si  oelii 
je  cruis  «pie  vous  enviex  le  bonheur  que  j'ai 
auprès  do  madame  votre  mère.  Elle  a  Toula<|ai 
j'aie  écrit  tout  le  bien  de  moi  que  voui  voytx;  j^ 
suis  assez  honteuse ,  et  Irès-^iflllgée  en  ménel 
de  son  départ. 

^fodani«  DE  SÉVIGÏltf  conlMM. 

La  petite  fille  a  voulu  discourir ,  el  j-'  : 
vous,  ma  chère  enfant ,  pour  vous  dire  q  . 
mes  mauis  dont  je  u'est>èi*e  U  ^uérijum  qur 
il  fera  chaud .  vmis  ne  de>ez  pas  perdrv  mon 
j'ith.^  que  vous  avez  de  moi  :  mon  via^  a'eri 
puiui  changé  ;  mon  esprit  el  mou  htuncar  m  J« 


DE  MADAME  DE  SÉVIGI 


8on(  ^uèrc  ;  je  suis  maigre ,  et  j'en  suis  bien  aise  ;  je 
iiiairhe,  el  je  prends  l*air  avec  plaiiiir;  et  si  l'on 
mr  veille  encore ,  c'est  parce  que  je  ne  puis  me 
luurner  toute  seule  tlaits  mou  Ut  ;  mais  je  ne  laisse 
pas  de  donuir.  Je  vous  avoue  bien  que  c'est  une 
inconinin<lité ,  et  je  la  sens  un  peu.  Mais  enOn,  ma 
liUe,il  faut  souffrir  ce  qu'il  plaît  à  Dieu,  et  trouver 
encore  que  je  suis  bien  beiireuse  d'en  être  sortie , 
car  vous  savez  quelle  iHÎIe  c'est  qu'un  rhuuialisuie? 
Quant  à  la  question  que  vuas  me  faites,  je  vous 
dirai  le  vert  de  Médée  : 

Cest  aiusi  qu>D  partant  je  vous  fais  mes  adieui. 

Je  suis  persuadée  (pi'ils  sont  faits  ;  et  l'on  dit  que 
je  vais  reprendre  le  fil  de  ma  belle  sanlê  ;  je  le 
souhaite  pour  l'amour  de  vous,  ma  très-chère, 
puisque  vous  l'aimez  lant  ;  je  ne  serai  pas  trop  fd- 
chée  aussi  de  vous  plaire  en  cette  occasion.  Iji 
bonne  princesse  est  venue  me  voir  aujourd'hui  : 
elle  m^a  demandé  si  j'avais  eu  de  vos  nouvelles; 
f  auroiftbien  voululuï  prcsenteruner<*IKHL<iede  votre 
part  ;  l'oisiveté  de  la  cam|K4,^ne  rend  attentive  à  ces 
Mirtes  de  choses  ;  j'ai  rou^i  de  ma  peasée  ;  elle  en  a 
rougi  aussi  :  je  voudrois  qu'à  cause  de  l'amitié  que 
vuQs  avp2  pour  moi ,  vous  eussiez  plus  t<3t  |>ayO 
celte  dette.  La  princesse  s'en  va  mercredi ,  à  cause 
de  la  mtHt  de  M.  de  Valois;  et  moi  je  (Ktrs  mardi 
puur  coucher  â  Laval.  Je  ne  vous  c'crirai  point  mer- 
credi ,  n'en  soyez  \vniii  en  peine.  Je  vous  écrirai 
de  -Malicorne,  où  je  me  reposerai  deux  jours.  Je 
commence  déjà  à  regretter  mou  petit  secrétaire. 
Vous  voilà  assez  bien  instruite  de  ma  santé  ;  je  vous 
eoDjure  de  n'en  être  plus  en  peine  ,  et  de  songer  â 
U  vùtrc.  Vous,  qui  pr^hez  si  bien  les  autres,  de- 
Tief-vous  faire  mal  à  vos  petits  yeux,  à  force  d'é- 
orire  '  La  maladie  de  Montgoberl  en  est  cause  ;  je 
M  souhaite  une  bonne  santé ,  et  je  sens  le  chagrin 
fM  vous  devez  avoir  de  l'état  où  elle  est.  Je  suLs  ra- 
▼iequele  petit  enfant  se  porte  bien .  Villebrunedit 
qn'il  vivra  fort  bien  à  huit  mois  ^  c'est-à-dire  huit 
hjnespass^. 

Vous  croye?  que  nousavonsici  un  mauvais  temps: 
Aou»  avons  le  temps  de  Provence  ;  mais  ce  (lui  m'é- 
loooe,  c'est  que  vous  ayez  le  temps  de  Bretagne.  Je 

;eois  que  vous  laviez  cent  fois  plus  beau,  conune 

itw  croyiez  que  noas  l'avions  cent  fols  plus  vilain. 
bien  profité  de  celte  belle  saison, dans  la  pensée 


que  nous  aurions  l'hiver  dans  les  mois  d'avril  et  de 
mai,  de  sorte  que  c'est  riuvcrqueje  m'en  vais  piisser 
à  Parts.  Au  reste  ,  si  vous  m'aviez  vue  faire  la  ma- 
lade el  la  délicate  dans  ma  rol)e-de-chambrc  ,  dans 
ma  grande  chaise  avec  des  oreillers ,  et  coifTée  de 
nuit ,  de  bonne  foi  vous  ne  reconnoHriez  pas  celte 
personne  <pû  se  coifToil  en  tou|)et ,  qui  mettoil  sou 
busqué  entre  sa  cliair  el  sa  chemise .  el  qui  ue  s'as- 
seyoit  que  sur  la  pointe  des  sièges  plinnis  :  voilà  sur 
quoi  je  suis  changée.  J'oubliols  de  vous  dire  que 
notre  oncle  dcSévignéest  mort  '.  Madame  de  1^ 
Fayette  commence  présentement  à  hériter  de  sa 
mère».  M.  du  Plessis-(^iuéuégaud  '  est  mort  auNsij 
vous  savez  ce  qu'il  fiiut  faire  à  sa  femme. 

Corhinelli  dit  que  je  n'ai  poini  d'esprit  quand  je 
dicte;  et  sur  cela  W  ne  m'écrit  plus.  Je  cnùs  ([ii'il 
a  raison  ;  je  trouve  mon  style  lâclie;  mais  soyez  plus 
généreuse ,  ma  tille ,  el  continuez  à  me  consoler 
de  vos  aimables  lettres.  Je  voasprie  de  compter  les 
hmes  pendant  votre  grossesse;  si  vous  êtes  accou- 
chée un  jour  seulement  sur  la  neuvième ,  la  petite 
vivra  ,  sinon  n'attendez  point  nu  prmlige.  Je  pars 
iiianli ,  le^  chemins  sont  comme  en  été .  mais  nous 
avtms  une  bise  qui  tue  mes  mains  :  il  me  faiit  du 
cliaud ,  les  sueurs  ne  font  rien  ;  je  me  porte  très- 
bien  du  reste;  cl  c'est  une  chose  [ilaisantc  de  voir 
nnc  feumie  avec  un  très  bon  visage,  que  l'on  fait 
manger  connue  un  enfant  :  on  s'accoutume  aux 
incoinrnt)dités.  Adieu,  ma  très-chère,  continuez 
de  m'aimer  ;  je  ne  vous  dis  point  de  quelle  manière 
vous  possédez  mon  co-ur ,  ni  par  combien  de  liens 
je  suis  attachée  à  vous.  J'ai  senti  notre  sé|)aratioii 
pendant  rnon  mal  ;  je  peiisoîs  souvent  que  ce 
m'eût  été  une  grande  consolation  de  vous  avoir.  J'ai 
donné  ordre  txiurirouver  de  vos  lettres  à  Maliconie. 
J'embrasse  le  comte  ^  c'est-àdire,  je  le  prie  de 
m'embrasser.  Je  suis  entièrement  à  vous ,  el  le  bon 
abhé  aussi ,  qui  compte  et  calcule  tiepuis  le  malin 
jiiMpi'au  soir ,  sans  rien  amasser,  lanl  cette  pro- 
vince a  été  dégraissée. 


'  Renauld  de  Sévigné.  mort  à  Port-Royal  le  Iti 
mars  167a. 

I  •  La  mère  de  madame  de  La  Fayette  s'était  rema- 
riée en  secondes  uoti-s  à  Bcnauld,  cbcialicr  de  Sé- 
vigiié,  et  lui  avoit  fait  dun  de  l'usufruit  do  ses  biens. 

*  Henri  de  Guénégaud,  seigneur  du  Plessts  et  de 
Frcsnes  «  mourut  le  10  nuira  1676. 
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A  fd  tnéme. 
A  Latal,  luercrcOi  2ft  mars  lO'fi. 

Et  poun(uoi,  tm  eliire  lille,  ne  vous  écrirois-je 
pa8  aiijounJMiui .  pi»bif|iie  je  le  puis  ?  Je  suis  |*arlie 
ce  malin  des  U^Khfis  [>ur  un  diauil  ei  un  temps 
cliarnianl  ;  h»  priuteuj|fe  est  ouvcrl  tlaiu»  nus  bois,  j 
1^  peliie  fiUeaéic  enlovot'tktelegrnnduiatin^pour 
êvilerlesgraiiJs  éclats  lie  siidouleuï"  :  cesuniilfscris 
U'enJanlîJ  qui  toulsi  iialurels,  qu'ils  en  foui  pilié; 
<|ue  dan*  ce  tnonieui  elle  danse ,  inaisde(Kiis  deu\ 
jours  elle  Tondoil  :  elle  n'a  [tas  appris  de  moi  à  se 
((juvenier.  Il  u*apparlicnl  {[uit  vous,  ma  très-clièrc, 
d'avoir  de  la  tendresse  et  du  coura^o.  Je  me  sui& 
foil  bien  iKJrlée  el  eouiporlce  par  les  chemins.  La 
coulraiule  offense  im  peu  ujes  genoux;  mais  en 
marclianl  cela  «e  pasw:.  Me*  mains  sunl  toujours 
uialadcii ,  il  nie  semble  (pie  le  cliaud  les  va  giiL'rir  : 
ce  sera  une  grande  joie  pour  moi;  il  y  a  bien  dos 
cliOM.'s  dont  j*ai  une  exiréme  envie  de  reprendre 
l'usage.  J'admire  comme  onsaccoulumeaux  maux 
ei  aux  incoumiodilés.  Qui  ni'auroil  fuit  voir  tout 
d'une  vue  tout  ce  «pie  j'ai  suufleil  Je  u'aurois  ja- 
mais cru  y  résister»  el  jour  àjour  me  voilà.  Le  bien 
bon  se  porte  bien.  Je  vousc^ciirai  de  IMalicorne ,  où 
Je  trouverai  de  vos  IcUres.  Compleï,  je  vous  prie, 
les  lunes  de  voire  ijnissriîse;  c'est  une  ressource 
pour  e^jM-rer  la  vie  du  petit  gardon.  J'embrasse  le 
Comte  ;  cl  vous ,  ma  clicre  enfant ,  «pie  ne  vous  di- 
rois-je  point ,  si  je  vous  disois  que  tout  ce  que  je 
pense  et  tout  ce  «pie  je  sens  de  tendre  ponr  vous! 


478. 

.4  la  mhne. 
A  Hullcomc ,  èamedï  26  mart  167<L 

C'«i  tme  ^raiMle  Joie  pour  moi  que  Je  rencon- 
trer, en  chemin  faisant .  deux  de  vos  lettres,  qui 
inc  font  loujtiurs  voir  ile  plus  en  plus  votre  uinilié 
et  vos  soins  pour  ma  sanlO.  Votre  consuUaiiou  en 


est  une  marqae ,  el  me  ptroU  tine  thom  ntiurriW, 
qimiulon  aliuela  vie  de  quelqii^un.  En  rtei* 
je  vousav^i-tls  qtie ,  mm  inirocle ,  le  petit 
»ivm  fort  bien  cent  aiw.  Vous  me  mai^tiet  It  4S 
jBln;  nousivow  Supputé  les  lune»  jwiu'au  M  fc- 
vHer  »  tl  e*t  de  deux  Jonrï  dans  ta  nenvicnic .  t'tA 
■w«.  Au  rcMfc  ,  le  chanKemenl  d'air,  el  U  coati- 
nuailon  dn  lieau  tcnqa*  m'ont  fait  oA  biea  ■dan- 
raWe.  Mi  je  |iou?ois  Cire  ici  bull  jour»,  m»d«B«de 
Lavardiu  el  «es  soin»  arbèteroienl  de  m*  gaérir; 
j'ai  mille  affaires  à  l*aris,  el  pour  von»,  mpm 
mon  (ils.  Admirez  ce  contre-coup  :  le  œariart  dr 
Tallard  empéclie  Virivïlle  d':iH»Cler  le  ?iii  ' 
voilà  nos  me<>urcs  rompues  :  ne  lrouve*-vou»  4«iâûi 
cela  plaisant,  c'esl-à-^Urc  cruel  ?  Ma»laine  àc  U 
liaumc  frapiie  de  loin. 

Si  je  vais  à  lk>url>on ,  el  que  vous  y 
sera  mu  véritable  sanic  ;  et  |»onr  ccl  lUvcTi 
rnncede  vous  avoir  me  donne  la  rie.  MotluMl 
Lavardiu  troiive  VAIiesjir  de  madame  ik  Tl 
sans  conséquence  et  sans  difficulit  pour  «tlci 
et  ne  trouve  point  de  comparaison  entre 
de  Vauilemonl.  votre  amie,  très-loin  de  touWi» 
verainete,  el  la  princesse  Emilie  de  liesse  qui  a, 
sort  tout  droit  ';car  depuis  son  veuvage  on  ne 
conteste  plus.  Enfin  je  ne  crois  point  ^our  j« 
Lunnnise ,  après  les  exemples  que  j'ai  vu».  Votre 
clifluson  est  Irop  plaisante;  je  cmi-. 
plimie  d'aller  h  lUme  ;  car  p»>ur  ce  qu  ^..-  ^ 
je  le  sauve  du  feu.  Je  vais  achever  avec  une 
main  que  la  mieime. 

Eu  arrivant  Ici  j  madame  de  LavârUlu  nie 
de  l'oraison  funèbre  île  rlccblcr;  nousU  (Imcs! 
ciJL*  lU-niande  mille  et  mille  pardon»  i  M. 
mais  il  me  parut  que  cellc-<-i  éloîl  au- 
sîpnne,  je  la  trouve  plus  également  belle  par- 
je  IVcoiiiai  avec  étonncnicnl ,  ne  ori»yanl  fu» 
Ml  possible  de  trouver  encore  ilc  nonvcUei 
nîèrt's  lie  dire  les  m^ues  clioaea  :  en  un  mol ,. 
fus  cIiarniéL'.    îSfous  avons  clé   bien  ai*tt 
premlie  |>ar  vous  les  nouvelle»  de  MevBÎM  ; 
niius  avez  ]iam  uriyiiiaîc,  à  cause  dn 
Quelle  race  an\  Messinois  d'avoir  tant  *Vi 
puur  le^  pauvres  Kranrols  ,  qui  wnl  ii  auail 
si  jolî^!  Mandez-moi  toujours  loole*  ^m 


*  Ainëllc  de  Hcs4e  »  prince»»  de  IwtsiUi 
fille  de  CuïHaume  ?,  land^rSTC  de  Ilcsae-Caft«d.i 


DE  MADAME  DE  SÉVIGOT. 
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^^m  I»  roi  le 
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tragiques  f  et  ne  nous  mettons  point  dans  U  tête  de 
craindre  le  coutrc-ieiups  de  nus  raisonneniciiis: 
•^Cft  un  mal  que  reloitçuciuenl  cause ,  et  à  quoi  il 
résoudre  tout  simplement;  car  si  nous 
noos  contraindre  là-dessus,  nous  ne  nous 
écririonii  plus  rien.  Si  vous  ne  recevez  point  de 
mes  it'Ures  le  prochain  ordinaire,  n'en  soyez  point 
ca  peine  ;  je  doute  que  je  puisse  vous  écrire  qu'à 
Fuis,  où  je  compte  arriver  vendredi;  (ïon  jowr, 
fou  aut'ê,  \  oîci  un  étrange  carême  [>onr  moi. 
Madame  de  Lavardin  vous  écrit  un  billet ,  donr  je 
fcrai  tenir  la  réponse  plus  ualuiellemcni  que  celle 
de  Bimy.  Le  chemin  que  vous  prenez  tousdoux  pour 
«crire  est  fort  plai&ant.  Vous  wivcz  bien  que 
Coétquen  est  arrivé  Â  Paris  en  nii^me  tenip» 
M.  de  Chaulneftf  leur  haine,  et  les  nu^moires 
Coétquen  fcroieni  une  fort  lielle  scène, 
!•  roi  les  vouloii  entendre  tous  iteux.  Un  nte 
anuique  M.  de  Hohan  a  quitte  le  service, 
n'avoir  |»as  été  fait  brigadier  :  vous  verrez 
qoe  U  mode  des  volontaires  reviendra.  Adieu  , 
■■clière  Comtesse  ,  en  voilà  os^z  pour  aujour- 
d'hui. 


479.- 
A  la  même, 
A  Paris  mercredi  S  avril  1676. 

Je  suis  mortifiée  et  triste  de  ne  pouvoir  votts 
tout  ce  que  je  voudruis;  je  cujiunence  À 
cet  ennui  avec  impatience.  Je  me  porte  du 
tr^bien  ;  le  clLangcinent  d'air  me  fait  des 
;  mais  mes  mnias  ne  veulent  point  encore 
part  à  cette  içuérison.  J'ai  vu  tous  nos  amis 
;  je  ^rde  ma  chambre ,  et  je  suivrai  vos 
je  meUrai  désormais  ma  santé  et  mes 
ladtfS  devant  toutes  cho>es.  Le  cheva- 
(  éh  GfignoH  )  cause  fort  bien  avec  moi 
l'â  onre  heures;  c'est  un  aimable  garçon. 
ulitenu  de  &a  modestie  de  me  parler  de 
ipaitne ,  et  nona  avons  replenrè  M.  de 
Le  maréchahle  Lorgesn'cst-il  point  tmp 
veux  ?  Les  dîgnîtéi ,  les  grands  biens  ei  une 
spolie  femme.  On  l'a  élevée  ^mme  devant  être 


un  jour  une  ^ndedame.  La  fortune  eut  jolie;  mais 
je  ne  puis  lui  pardonner  les  rmiesses  qu'elle  «  pour 
nous  tous, 

M.   DE   ConOlNELLI. 

J'arrive,  Madame,  et  je  veux  soulai^jer  celte  main 
tremblante;  elle  reprendra  la  plume  t{unnd  il  lui 
plaira:  elle  veut  vous  dire  une  folie  de  M,  d'Ar- 
magnac*. Il  éioit  question  de  tadisputedes  princes 
et  des  duc*  pour  la  Cène;  voici  comme  le  roi  Ta  ré- 
glée  ;  iaunédtalement  après  les  princes  du  sang  , 
M.  de  Verniândois  a  passé,  et  puU  tontes  les  dames, 
et  puis  M.  de  VendOine  etquelquesducs  ;  1rs  autres 
ducs  et  les  princes  lorrains  ayant  eu  la  permission 
de  s'en  dispenser.  Là-<lessus,  M.  d*Arma||rnai!  ayant 
voulu  re|>arler  au  roi  sur  cette  disf»osîlion  ,  le  ro! 
lui  (Il  comprendre  qu*il  le  vuuloit  aiiLsi.  M.d^Vi- 
iiiagnac  lui  dit  :  Sire»  te  rharhonuier  tst  maître  â 
samnixon.  On  a  trouvé  cela  fort  plaisant;  nous 
le  trouvons  aussi ,  et  vous  le  trouverez  coimne 
nous. 

Madame  dk  SÉviGNâ. 

Je  n*ainte  point  ù  avoir  des  secrétaires  qui  aient 
plus  d'esprit  (lue  mol;  ils  font  les  entendus, je 
n'ose  leur  faire  écrire  tonlas  mes  sottises  ;  la  petite 
Olle  m'étoit  bien  meilleure.  J'ai  toujourii  des>ein 
d'aller  à  Bourbon  ;  j'admirt;  le  plaisir  tjiron  prend 
à  ui'en  dciotirncr,  ssils  savoir  jMmrquoi,  malgré 
l'avis  de  lonii  les  medecirut. 

Jecausois  hier  avec  d'Ilarfpievillusuree  que  vous 
me  dites  qnc  voiis  viendrez  m'y  voir  :  je  ne  vous 
dis  point  si  je  le  désire ,  ni  conduen  je  replie  ma 
vie  ;  je  me  plains  doidonrcusement  de  la  passer 
sans  vous.  U  semble  ipi'on  en  ait  une  cintre ,  où 
l'on  réserve  de  m  voir  et  de  jouir  île  sa  lendrecae  ; 
et  cependant ,  c'est  noire  totit  (pie  notre  présent , 
et  nous  le  dissiffons ,  et  l'on  trouve  In  mort  ;  je  suis 
touchée  de  celle  pensée.  Vous  jugez  bien  que  je 
ne  désire  donc  que  d'être  avec  vous;  ccf»cndanl 
nousirouvdmesiiu'il  falloit  vous  mander  que  vous 
primiez  un  peu  yn%  mesures  cher  vt»as.  Si  la  dé- 
]>case  de  ce  voyage  empéchoil  celui  de  cet  hiver,  je 


'  Louis  de  lorraine,  comte  d'Armagnac,  grand 
éruyer  di!  France,  frércainé  du  chevalier  de  Lor- 
raine et  du  comte  de  Mjirsjin. 
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ne  le  voadrob  |ias ,  et  j*aimerots  mieux  vous  vuir 
pliis  long-temps ,  car  je  n'espère  point  aller  à  Gri- 
gnnn,  quelque  envie  que  j'en  aie;  le  iwn  abbé  n'y 
veut  point  aller  ,  il  a  mille  affaires  ici ,  et  craint  le 
climat.  Or ,  je  n^al  pas  trouvé  dans  mon  traité  de 
ringmtUudc,  qu'il  me  fût  permis  de  le  quitter  dnnii 
Tâge  où  il  est  ;  et  comme  Je  ne  puis  douter  que 
cette  séparation  ne  lui  arrachât  le  cœur  et  l'ame  , 
mes  remords  ne  me  donneroient  aurim  repos  s'il 
mouroil  dans  cette  absence  :  ce  seroit  donc  pniir 
trois  semaines  que  nous  nous  itérions  le  moyen  de 
nous  voirpluslon;^-temps.  DémOlez  cela  daits  votre 
esprit  y  cl  sui^-anl  vos  desseins  ,  et  suivant  vos  af- 
faires; mais  songez  qu'en  quelque  tem(>s  que  ce 
soit ,  vous  dcA'cz  à  mon  amitié,  et  à  l'état  où  j'ai 
été  ,  la  sensible  coawlation  de  vous  voir.  Si  vous 
vouliez  revenir  ici  avec  moi  de  Bourbon,  cela  se- 
roil  admirable  ;  nous  passerions  notre  automne  ici 
ou  ù  Livry  ;  et  cet  liiver  M.  de  Grignan  vicn- 
droit  nous  voir  et  viuis  reprendre.  Voilà  qui  seruit 
leplu^aisé,  le  plus  naturel  et  le  plus  désirable 
pour  moi  ;  car  enfin  ,  vous  devez  me  donner  un 
peu  de  voire  Icjnps  pour  l'açrémenl  et  le  sou- 
tien de  ma  vie.  Ran^^cz  tout  cela  dans  vuire  itte  , 
ma  chère  enfant ,  il  n'y  a  point  île  temps  à  pertlre  ; 
je  i>artirai  pour  Bourbon  ou  pour  Vicbi  dans  le 
mois  qui  vicnl. 

Vous  voulez  queje  vous  (wrle  de  ma  santé,  elle 
est  ti-ès-bonue  «  hormis  mes  mains  et  mes  ^uoux, 
où  je  seas  queUpies  douleurs,  .le  dors  bien  ,  je 
mange  bien ,  mais  avec  retenue  ;  on  ne  me  veille 
plus;  j^ap[ielle  ^  ou  me  donne  ce  que  je  demande  , 
on  me  tourne ,  et  je  m'endors.  Je  conmtence  à 
manfçer  de  la  main  gauche  ;  c'éloit  une  cliose  ri- 
dicule de  me  voir  iinbwcar  dai  sergenti;  et  pour 
écrire,  et  vous  voyez  où  j*en  suis  maintenant. 
Voilà  ce  {]ui  me  met  au  dé-scspoir  ,  car  c'est  ime 
peine  incroyable  pour  moi.  de  ne  pouvoir  catLscr 
avec  vous;  c'est  m'ôter  une  satisfaction  que  rien  ne 
peut  réparer.  On  me  dit  mille  biens  de  Vicîii ,  et 
je  crois  que  je  l'aimerai  mieux  que  BourlKin  |»nr 
deux  raisons  :  l'une  ,  qu'on  dit  que  madame  de 
.Monlespan  va  à  Bourbon  ,  el  l'autre,  que  Vichi  est 
plus  j)rès  do  vous;  en  sorte  que ,  si  vous  y  veniez, 
vous  auriez  moins  de  peine  ,  et  que  si  le  bien  bon 
chan^'cmt  d'avis ,  nous  serions  plus  prèsdcGri- 
gnan.  EnUo^ma  irès-cbère,  je  revois  dans  mou 
ca?ur  la  douce  espérance  de  vous  voir  ;  c'est  à  vous 
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à  disposer  de  la  manière,  el  sur-tout  que  ce  t 
pas  pour  quinze  jours  ,  car  ce  seroit  trop  de 
el  trop  de  regret  pour  si  peu  de  temp«.  Vous 
moquez  de  Villebrune;  il  ne  m'a  |Hinrt4inl 
conseillé  que  l'on  ne  me  conseille  ici.  Je  m*ea  nii 
faire  suer  mes  mains  ;  et  pour  l'àjuinoxe  .  ai 
saviez  l'émoi  ion  qui  arrive  quand  ce  ^raod 
vemeni  se  fïiit ,  vous  reviendriez  de  vos 
Le  rrnicr  s'en  ira  biejildt  à  la  brigade  , 
à  fïMtiues  '.  Il  y  a  six  jours  (pie  je  sois  «Um 
chambre  à  faire  l'entendue  «  à  me  reposer.  Je  r^ 
çois  tout  le  monde  ;  il  m'est  venu  des  Soubtee, 
Sully ,  n  cause  de  vous.  Je  vous  remercie  de 
parler  des  Hchons:  où  le  |>elit  a-t-il  pris  cctir 
midité?  J*ai  peur  que  tous  ne  m'en  accusiez; 
metyemble  que  vous  m'en  faites  U  mine.  Je 
que  cette  humeur  lui  passera»  et  que  voosne 
point  obligée  île  le  mettre  dans  un  froc  Oonr 
parle  point  du  tout  d'envoyer  M.  de  Vcoddneci 
I^rovence.  Votre  résidence  mérîleruit  bien  qs*M 
vouscunsotàt  d'unedi^nilé  :  toutes  vus  raisonsaoC 
admirables  ;  mais  ce  n'est  pas  inoiqui  ne  tmxi» 
aller  h  Grîgnan. 

X.C  chevalier  de  Miral>eau  *  a  conté  ici  de  qodh 
manière  vous  avez  été  touchée  de  mou  mal ,  et 
conmie,  en  six  heures  de  chagrin  ,  votre  risa^  àt- 
vint  mécoiinoissahlc  ;  vous  |K)uvez  penser,  ma  lit»- 
chère,  combien  je  suis  touchée  de  cesmarqwin' 
turelles  et  incontestables  de  votre  tendresse  ;  wA 
en  vérité  j'ai  eupcurtwur  votre  santé ,  elje  crai» 
qu'une  si  grande  émotion  n'ait  contribué 
ncoou  hement  :  je  vous  cunuois,  vos  îuqi 
m'en  donneiii  beaucoup. 

J'ai  vu  ici  la  duche-se  de  S;tidl  ;  elle  rsl 
taille  parfaite  el  d'une  ^illardîse  ijui  fait 
qu'elle  a  passé  sa  jeunesse  à  l'élise  a^'ec  sa 

*  C'est  pour  dire  que  M.  deSévijnié  «' 
]onticrs,cn  Allant  et  en  revenant,  cbei  uar< 
de  sa  ronnois.sance. 

*  rraoçois  RiquettI ,  niort  Inspecteur  ito 
de  France. 

^  PauloMargueritc-Françoise  de  Goodi 
mariée  le  la  mars  te*: S  à  Trançols^Ktm 
Bonne  de  Créqui .  romlc,  puis  dur  ilc  SjuU|l 
Un  duc  de  Letdif^u^rcs   Elle  étoii  Ûllc  de  Ci 
de  Gondi.  ducliessc  dr  Rclx,  qui  nionrut  r<l 
dcMinteléJcia*cplcmbrelO?7.  Madame d^C 
Irnuvaquclnporliailqut*.*.-»  niére  lui  faixoitiltfi 
jiMinc  duchcA»e  rcMcrobluit  &  crlui  d'un  ii-uni' 
(  Voyez  la  lettre  bOS.  ) 
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DE  MADAME 

ce  sont  des  jeux  de  main  et  des  gaieubt  incroyables;  f 
eile  s'en  va  en  Dauptiinè  ;  elle  me  parle  fort  de 
vous.  Son  mari  est  triste ,  mais  on  croit  que  c'est 
d'avoir  fiuîtté  )e  service  :  on  dit ,  et  il  le  voit  peut- 
Ctre ,  qu'il  nedevoiC  point  faire  son  capital  d'être 
lîeiilenant-fïéni'ral  un  an  plus  I6t  ou  plus  Uni.  Je 
ne  fais  quVflleurer  totw  les  cliaptlresetjVirangle 
toutes  mes  pensées,  à  cause  de  ma  pauvre  main. 
La  princesse  {de  Tareuir)  arrive  ici  dans  deux 
jours ,  elle  y  recevra  votre  lettre  que  j'avois  en- 
voyée Â  Vitré.  Ne  pensez  plus  à  cette  baj^alelle  ; 
elle  n'est  plus  en  lien  d'y  faire  des  médilalioas 
commeanxllochers;  je  comprends  vos  raisons.  Ma- 
dame l'a  mandce  avec  tendresse,  comme  sa  bonne 
lanle.  M.  deV'cndômeditau  roi,  il  y  a  huit  jours: 
«  Sire,  j'espère  qu'apri^  la  campagne.  Votre  Ma- 
jesté me  [»enncttra  d'aller  dans  le  gouvernement 
qu'elle  m'a  faii  l'honneur  de  me  donner.  Mon- 
9  »ienr,  ht  dit  ie  roi ,  quand  vous  saurez  bien 
»  gouverner  vos  affaires,  je  voa-*  donnerai  le  soin 
•  de«  miennes.  »  El  cela  Hnit  tout  court.  Adieu  y 
ma  1res- chère  enfant;  je  reprends  dix  fois  ma 
plume  ;  ne  craignez  point  que  je  me  fasse  mal  à 
U  main. 


480," 

.•1  ta  même, 

A  Paris ,  ce  10  avril  1676. 

Plus  j'y  pense^  ma  (lUe,  et  phw  je  trouve  que  je 

iTcux  point  vous  voir  poiir  quinze  jours  :  si  vous 

à  Vichi  on  à  Uourbon,  il  faut  que  ce  soit 

venir  ici  avec  nioî  ;  nous  y  passerons  le  reste 

Télé  cl  ranlomne;  vous  me  gouvernerez ,  vous 

consolerez;  et  .M.  de  Gri;;aan  vous  viendra 

cet  hiver,  et  fera  de  vous  à  son  tour  loui  ce 

l|B*U  trouvera  h  propos.  Voilà  comme  on  fait  une 

jinleàunemèreque  l'on  aime,  voilÂ  le  temps  que 

o  îuî  lionne,  voilà  comme  on  la  coasole  d'avo'ir 

'bien  rnAlade,  et  d'avoir  encore  mille  incommo- 

és,et  d'avoir  perdu  la  jolie  chiui{?re  de  se  croire 

oorlflle  *  ;  elle  commence  présentement  à  se 

C*é(olt  la  premièfc  maladie  de  madame  de  Se* 
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douter  de  (|uelque  chose,  et  se  trouve  humiliée  jus- 
qu'au point  d'imaginer  qu'elle  ponrroît  bien  un 
jour  passer  ilans.  la  bai*que  comme  les  autres,  et 
que  Caron  ne  fait  point  de  grâce.  Enfin  ,  au  lieu 
de  ce  voyage  de  Uretag:ne,  que  vous  aviez  une  si 
grande  envie  de  faire ,  je  vous  propose  et  vous  de- 
manile  celui-ci. 

Mon  fils  s'en  va ,  j'en  suis  triste ,  et  je  sens  celle 
sé{>aralion.  On  ne  voit  h  Paris  que  des  équipa^ 
qui  parlent  :  les  cris  sur  la  disette  d'argent  sont  en- 
core plus  vifs  qu'à  l'ordinaire;  mais  il  ne  demeu- 
rera personne,  non  plus  que  It^s  anni'cs  pa&sées. 
Le  chevalier  est  parli  sans  vouloir  nie  dire  adieu  ; 
ilm'aéparpié  un  serrement  de  cœur,  car  je  l'aime 
sincèrement.  Vous  voyez  que  mon  écriture  prend 
sa  forme  ordinaire  :  loule  ta  •;;uérison  de  ma  main 
st'  renferme  dans  l'écriture;  elle  sait  bien  que  je  ta 
quitterai  volontiers  dn  reste  d'ici  à  quelque  temps. 
Je  ne  puis  rien  porter  ;  une  cuiller  me  paroU  la  ma- 
chine du  monde,  etje  suis  encore  assujettie  à  toutes 
les  dépendances  les  plus  fâcheuses  cl  les  plus  hti- 
miiiantes  que  vous  puissiez  vous  imaginer  :  mais  je 
ne  me  plains  de  rien,  puisque  je  vous  écris.  La  du- 
chesse de  Sault  me  vient  voir  comme  une  de  mes 
anciennes  amies;  je  lui  plais: elle  viui  la  seconde 
fois  avec  madame  de  Urissac  ;  quel  contraste  I  il 
friudroit  des  volumes  pour  vous  «mter  les  propos 
de  cette  dernière  :  madame  de  Sault  vous  plairoit 
el  vous  plaira.  Je  ^^irde  ma  chambre  trës-ndèle- 
nient,  et  j'ai  remis  mes  PAqucs  à  dimanche,  afin 
d'nvoir  dix  jours  entiers  à  me  reposer.  Madame  de 
Coulanges  apporte  au  coin  de  mon  feu  les  restes 
de  sa  [leliie  maladie  :  je  lui  portai  hier  mon  mal  «le 
jreuou  el  mes  pantoufles.  On  y  envoya  ceux  quin)e 
clierclïoient,  ce  fut  des  Schomber^,  des  Senne- 
lerre ,  des  Cœuvres,  et  mademoiselle  de  Méri ,  que 
je  n'avols  |ioint  encore  vue.  Ellcesl,àcequ'ondil, 
irè'-bien  lojçée;  j'ai  fort  envie  de  la  voir  dans  .s*m 
chdteau.  Ma  main  veut  seref>oser,  je  lui  dois  bien 
cette  complaisance  pour  celle  qu'elle  a  pour  mot! 

iV.  DE  SÉVlGNà. 


Je  vais  partir  de  cette  ville. 
Je  m'en  vai^  mercredi  tout  druit  à  Cbarleviltc, 
Malgré  le  chagrin  qui  m'attend. 


Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'achever  la  par(Mlie«lc 
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et  cmiplei ,  pa'*»  *!"«  voilà  toute  mon  hisioire  dite 
en  irois  vers.  Vont  ne  sauriez  croire  U  joi«  que 
j'ai  de  voir  nw  mère  en  Télai  où  dleosi  ;  je  peiise 
que  vous  sereï  aussi  aise  tjue  j*f  le  suis  quautl  vou» 
In  verrez  à  Bourbon ,  où  je  vous  oriioune  lotijours 
de  l'aller  voir;  voïis  pourrez  fort  bien  revenir  ici 
avec  elle  .  en  atlendanl  que  M.  de  Grifçnau  vous 
rnpporie  voire  lustre  ,  et  voas  fa^se  nqïarohre 
ctiinnie  !«  *jaht  tiel  puebio .  in  fhr  dtl  abrii.Si  vous 
suivoi!  nwui  avis .  vont  serez  bien  plus  heureuse  (lue 
moi  ;  vous  verreï  nia  mire,  sans  avoir  le  chagrin 
d'eircoMÎKWiie  la  iitiillerdansUeiix  ou  trois  jours: 
c'ettl  un  pliaik'Hn  pour  nïoi  qui  est  accompagné  de 
plusieurs  autres  que  vous  devinex  sa»»  peine.  Kn- 
liH.  merevniU  $piidou,  ffu¥kn\  éternel ,  fruidon  ù 
bfl  I  l>e  ?rl'^e  :  ce  qui  me  conwde ,  c*m  qu'on  a  beau 
dire,  lïniles  choses  de  ce  monde  prennent  lin,  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  i^we  celle-là  wnile  soit 
exceptée  de  la  loi  générale.  Adieu,  ma  belle  pe- 
tite wTur,  souh«itez-moi  un  heureux  voya{2:e  :  je 
raias  bien  que  Taine  inlére-tsée  de  M.  de  Grl- 
lan  ne  vous  en  empArhe;  ceïiendant  .jecompie 
comme  si  tous  deux  vous  «vie»  quelque  envie  de 
me  revoir. 

De  ffWïrfaine  DE  Sivicwirf. 

Adieu,  ma  chère  Iwinne,  j'eiubrmse  ce  Cr>ml«  «« 
le  conjurcd'enlrer  dans  mes  intérêts  et  danii  le» sen- 

tinieuls  de  ma  tendresse. 


481.' 
Au  eomts  DE  Urssv-RAwrnN. 

ParbtceWavrUlO?*- 

Enfin  me  voilà  de  retour  à  la  bonne  ville ,  mon 
pauvre  couiîin.  .le  vous  écris  avec  une  main  encore 
eurtéede  num  rhumatisme;  et  comme  c'est  avec 
beaucoup  de  peine  .je  finirai  prompiemcnt.  J'em- 
brasse mille  fois  ma  nièce  ,  et  je  la  rcnierrie  de  son 
amitié  et  de  ses  soins.  Voilà  une  lettre  tic  ma  lîlle , 
qui  mVst  venue  en  Bretagne;  fpic  dUcs-voa'ï  de 
tout  le  cliemin  (preUe  a  toit? 


488.' 

D«  Madame  de  Grignan  ou  eomie  db^ 
Habl'tix, 

k  Grlsaaa,  ee  13  mar»  tML 

On  est  bien  moian  de  temps  à  recevoir  des  ré- 
ponses de  Québec,  que  vous  oe  serex  à 
celle-ci;  mais  je  serai  entièrement  justifiée 
de  vous,  si  vnusvoule?  !»ien  ajoiiier  à  tout  le 
min  qu'elle  va  faire ,  l'incident  d'un  accot 
qui  s'est  placé  mal-à-propos  entre  voire  leUre 
celle-ci.  En  Usant  la  snppntation  que  vous  me 
siez  sur  les  coucher  de  madame  votre  fflle,  il 
prit  une  si  violente  envie  J'aceouclier,  qoe  lootej 
supputation  qneje  fhîsois,  den'étreqn'i  hnllnti^ 
ne  nit  pas  capable  de  m'en  emp^hcr.  $1  j'avoiiiB 
que  vos  lettres  eussent  eu  (a  lu&ne  vertu  qittia 
reliques  de  sninte  Marguerite,  je  Toosaunih^ 
de  différer  d'un  moish  joie  que  j'ai  eae<feDi 
voir:  mats  après  avoir  h\i  rexpérience du 
qnej^ai  eu  d'être  heureosement  déUvrée  iTb 
qui  vil  contre  lesrè°;lesde  la  médecine, 
vez  m'écrire  en  tout  temps,  et  je  croirai 
vos  lettres  la  bénédiction  d'une  maison.  Avec 
certitude,  vous  jugez  bien  qneje  sois 
sur  l'état  où  est  madan»e  de  Coligny.  Je  vous 
plie,  mon  rlier  couaio ,  de  lui  dire  tous 
piimenls ,  et  de  recevoir  les  miens  trèsaéileuii 
mille  remercientenls  de  votre  souvenir.  Je 
que  vnuiï  aurez  été  fâché  de  la  crnelle  mal 
dont  ma  mère  a  été  tourmentée  deiu  mua  diffVit. 
Autrefois  vous  étiez  foible  quand  elie  se  falNil 
saigner;  n'aurez-vous  point  crié  de  se*  donlnm' 
M.  de  Grîgnan  vous  assure  de  ses  très  bma^ 
services. 


485. 


iht  romta  db  Bcsst  à 


,  ea  tfavifli 


Je  vous  altois  écrire  quand  j'ai  vtça 
du  10  de  ce  mois,  ma  cbire  cooiiae.ctje 
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aUoU  (kmantler  de  vus  nouvelles ,  sur  le^elles 
b  maréebale  tie  Cl^rembauli  *  lu'avuil  Uoniiti  Ue 
rinquii^liuïe  par  une  lettre  qu'elle  avoil  crrile  k 
Jeaimin.  Elle  lui  luaniioil  que  voua  uo  vuiis  Mki 
pas  de  vui  nuiiiis  :  ee|)enilaul  eu  vuici  U(!!jà  une  qiù 
recommence  ses  fondions,  dont  je  me  réjouis, 
parce  que  je  cmU  qu'apiés  la  belle  eumlesie,  j'y 
Al  pluA  d*in|<^i^t  que  penîonne.  Je  vous  souliaile 
ancparfoite  sanlè  de  corps  el  d'esprit  juMju'à  «eut 
aoB,  ma  chère  cuusine ,  uuiisau  utuiiujti  vuiusou- 
\^  léie  el  les  mains  comme  Dieu  vous  lei  a 
J'en  ai  pre^<iqu(!)iuuul  iM'jïoin  que  voiu»,  j'en- 
de  vulre  t^ïte  et  de  vtis  uiaiiis.  Vulre  uièce  se 
porte  UtrX  bien;  elle  a  la  mine  d'accuueber  lieu- 
MUement.  Nmv^  piirloiis  sonvcni  do  vous  comme 
\m  ueillcum  amU  ((tte  voiu  ayez  au  muiule ,  et 
somme  les  ^ns  qui  vous  esiuuvul  le  plus.  Je  suis 
fort  «ÎKe  que  la  IkiIIc  Madftonnf  m  poric  bien  île 
•OO  «CCtHiclieuu'nl  à  huil  mois,  el  que  sou  eufaut 
ïive.  Conmie  elle  s'est  tirée  de  pair  d'avec  les  au- 
tres renuues.  par  snu  mérite ,  elle  s'en  veut  tirer 
pu*  toutes  ses  actions. 


4Sé. 


Uf  9ia4lame  de  Sëvignb  à  mutiamô  PG  G^lçKAi*^* 
A  Pfrijii  mercre^^  \li.  (|nM  1670. 

Je  suis  bien  triste ,  ma  mi^uonne ,  le  ponvre  pe- 
tit compare  vient  de  partir.  Il  a  lellerMeut  le*i  (>e- 
lilCi  vertu!^qui  font  l'agreuteut  de  la  société  ^  «(ue 
i|attBil  je  ne  le  regrelterois  que  couuoh  uuii  voisin . 
fca«eroîs  fi\ptiée.  Il  m'a  priée  mille  tith  de  vous 
CBBlira^âer  et  de  vous  dire  qu'il  a  oublié  de  vous 
iprJof  de  l'biftloîj^e  de  vulre  Prulee ,  taïUOl  gale- 
et  unuM  cApucin  ;  elle  l'a  ton  réjoui.  VoilÂ 
lUcu  *  qui  vient  de  le  voir  monter  gaiement  en 
Avec  Bru^^lie  el  deux  autres;  il  n'a  poiuL 
leijuiUer  qu'il  ne  iaii  vu  peudu^^  comme 

*  IMric^Lvuisc  dv  Beltenavc»  veuve  de  rhUippe 
ClérAïubautt,  comte  de  Palluau   nuirécUal    do 

V«t4't  (le  clumbrc  dt-  uLidâine  de  Sévigné. 
^llu^jon  au  T(i\c  de  Murtmr ,  femuie  de  Sgana- 
iUo&  k  Méfitci/i  malgré  Uù,  acte  tU|  scénelX. 


DE  SE  VIGNE. 
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madame  de....  pour  son  mari.  On  croit  que  le 
bi^c  de  Cambray  va  »e  faûe;  c'est  un  si  étran^ 
morceau ,  qu'on  croit  que  non^  y  avons  de  l'intcl- 
li^nco.  Si  nous  perdimii  PlUIî^liourg ,  il  M:râ  dUTi- 
cile  que  rien  puisse  réparer  cette  brécbe ,  vedere- 
mo.  Cepeudaul  l'un  raisonne  e\  l'un  Cail  dos  aima  • 
nacluiqueje  Unis  par  dire,  VétoUe  dn  roi  sm  tout, 
Enrtn ,  le  loarecbal  de  lîcltefonds  a  coupé  le  fil  qui 
rallaoboit  encore  ici;  Sanguin  a  sa  cliar^e*  pour 
cinq  cent  cimiuanie  mille  livres,  un  brevet  de  re- 
tenue de  trois  cent  cinquante  mille.  Voilà  tm  grand 
établui«euient  el  im  oordou  bku  assuré  '.  M.  de 
I»omp()ruicmV>t  venu  vuirués-curdialeuieut  ;  toutes 
M^  amiesont  Tait  des  merveilles.  Jenesorspoîni, 
il  fait  un  vent  qui  euipôcbe  la  ijuérison  de  mes 
mains  ;  elles  écrivent  piMirtaul  mieux ,  cimime  vous 
voyez.  Je  me  toiu-ne  la  nuU  sur  le  coté  «(auclw; 
je  \mu^  iW  U  miin  gaiM'Ue.  N'oilà  bien  du  gaii- 
cUe.  Mon  vifui^e  n'est  quasi  jms  cbanj^'é  ;  vous  trou- 
vorfas  fort  aLsémeut  que  votis  avez  vu  r«  fhifn  de 
vittfe-ki  ^ufi/|ii«  >»art:  c'e^l  ipicje  n'ai  fK»int  été 
saijjtiitte,  el  que  je  a'ai  qu'i  nw  gu^inr  de  mon  mal, 
ei  non  paa  deiî  remèdec 

J'irai  à  Vi  lu;  on  me  dégout«  de  UourUut ,  à 
cmui»  4e  l'air.  U  maréeUaie  U'Eiarécs  veut  que 
j'aille  à  Vicbi;  c'est  lui  pay^  délicieux,  .le  vous  ai 
mandé  sur  cela  luui  ce  quej'oî  pensé;  ou  venir  ici 
avec  moi ,  ou  ritm  ;  car  quiiue  juurs  ne  leroiciit 
que  (rouhler  nie*i  maux ,  par  U  vue  de.  l.-i  séparaiion; 
ce  seroii  une  iK'iue  el  une  dépcuM;  ritbcule.  Voua 
5»vc7  comme  mou  cu^iu-  rsA  pour  vous,  et  xi  j'aime 
^  vous  voir  ;  c'est  4  vous  à  preudrc  vus  mesures.  Je 
voudvois  que  vous  eusi.ie;s  dtjà  conclu  le  uwrcUé 
de  votre  icrve .  puisque  cela  vous  est  l»on.  M.  de 
Pomponoe  uie  dit  qu'il  veiioit  d'en  Caire  un  mar- 
quisat; je  l'ai  prié  de  vous  faire  duc;  il  m'assura 
de  sa  dilijçcnce  à  dresser  les  lettres,  el  même  de  la 
joie  <jtt'il  e  aucoil  :  voilà  déjA  une  n^œz  grande 
4Viiuce<  Je  suis  ravie  de  la  sanié  des  Viritous  ;  le  ;h'- 
lii  pftit,  c'est-à-dire  le  qrox  gros,  est  un  cnfanl  ad- 
mirable ;  je  l'aime  trop  d'avoir  voulu  vivre  Cfjntra 
yeat  et  m  jrée.  Je  ne  puis  oïdilier  la  j»difr\  je  crois 

'  De  premier  maître  d'IiAtcl  du  roi. 

•  M.  du  Saucuin  no  fiil  (Htint  rhrtalier  de?  nrdret 
deU  promotion  de  ICtfS.mdi*  le  marquis  de  U»ry, 
sou  liU.  proinirr  maUre-d'IiAtel  du  roi,  fui  compris 
dânscelltr  de  ITîli. 

^  lUrie-Blanche  d'Adliémar,  né  le  là  novembre 
1700. 


1 


4m  — ■■» "^  LETTRES 

que  votis  réglerez  de  la  mettre  à  Sainte-Marie ,  se- 
lon les  résolutions  que  vous  prendrez  pour  cet  été; 
c'est  t'cla  qui  déoidc.  Vons  me  paraissez  bien  pleine- 
ment satisr^ile  desdévoliims  de  la  semaine  sainte 
et  du  jubilé  :  vous  avez  été  en  retraite  dans  voire 
cbàleau.  Pour  moi ,  ma  chère  ,  je  n'ai  rien  senti 
que  parmes (jonsées ,  nul  objet  n'a  frappé  messens, 
et  j'ai  man^'éde  laWandeju-Kpi'au  vendredi  saint: 
j'avuis  seulement  la  consolation  d'Clre  Fort  loin  de 
toute  rtccasion  de  pécher-  J'ai  dit  à  La  Mousse  votre 
wtuvenir;  il  vous  conseille  de  faire  vos  clioux  gras 
vous-même  de  cet  homme  A  qui  vous  trouvez  de 
l'esprit.  Adieu ,  ma  clière  enfant. 


M.   PC  GoniMNELLf. 

J'arrive  toujours  fort  Â  propos  pour  soulager 
cette  pauvre  main.  Elle  vnuloit  encore  voas  dire 
qu'elle  a  vu  la  bonne  princesse  de  Tarente  ,  qui  est 
si  dissipée  et  si  clourdie  de  Pans^  que  je  n'ai  pas 
ose  sculemcnl  lui  prier  <le  votre  réponse.  Nous 
regrettâmes  enseml»le  la  tranquillité  de  nos  Ro- 
chers. Je  me  lasse  d'éirc  secrétaire,  je  veux  vous 
entretenir  un  moment. 

Madame  votre  mère  v*ms  jiarle  fort  succincte- 
ment des  projets  de  Camhray  :  voici  ce  que  les  po- 
litiques disent.  II  est  de  fait  qne  toutes  nos  troupes 
soni ,  les  unes  à  Teniour  de  Cambray,  les  autres 
sous  Y  près,  les  autres  vers  Bruxelles,  on  l'on  a  dé- 
taché Vaudrai  pour  l'incommoder.  On  a  dessein  de 
donner  des  jalousies ,  et  de  tenir  les  confédérés 
dans  riucertitude ,  afin  de  les  empocher  de  faire  un 
^M  d'armée  d'une  partie  de  leurs  garnisons  ;  oq 
veut  amuser  le  lapis.  Ce  que  Ton  trouve  ici  de  plus 
lH*an,  c'est  d'envoyer  un  secrélaîie  d'état  (  Louvois) 
aswmhler  les  troupes ,  et  |>orter  les  ordres  par-tout. 
M.  de  Cmp"  «si  à  Cambray,  M.  d'Humîéres  est  à 
Yprcs;  et  (nmr  tout  le  rcste,'le  secret  est  unique- 
ment dans  la  léte  du  roi.  Le  jour  de  son  départ  a 
été  caché  jusqu'il  lundi,  an  sortir  du  conseil.  M.  de 
LuncÏKmrïî  s'est  déclaré  conire  nous ,  et  donne  aux 
Impériaux  cinq  à  six  mille  hommes  :  les  princes 
ses  frères  tiennent  A  peu,  c'est-à-dire,  leducd'lla- 
no^TC  et  l'évî^iuc  d'Osnabruck.  Nous  avions  de- 
mandé l'infanie  de  Bavière*  pour  M.  le  dauphin; 


~  *  Marie-An  ne-Victoire  de  Bavière  ,  qui  fat  mariée 
rn  IC80  à  Louis,  dauphin  de  Fraocc. 


mais  sa  mère  étant  morte* ,  le  roi  d'Espa^^U  de- 
manda aussi ,  et  Ton  croit  qu'il  l'aura ,  parce  que 
le  bon  homme  Bavière  veut  époaser  la  veuve  du  roi 
de  Pologne  ',  s<Fur  de  l'empereur  (  Lfopotd).  Si  M. 
de  Jlarseille  avoit  paré  ce  coup-là ,  il  auroit  bien 
fait.  _ 

Le  roi  a  vouin  que  le  parlement  d^otflt  M.  P^| 
luau,  conseiller  de  la  çrand'chanibre ,  [wor  sp  par- 
ler à  Rocroi ,  où  il  doit  interroger  la  Brim 
|>arce  (|u*un  ne  vent  pas  attendre  à  le  faire  qv'4 
soit  ici,  où  toute  la  robe  est  alliée  k  cette 
scélérate.  On  juge  ici  un  homme  de  Savoie 
se  d'avoir  eonspiré  contre  le  duc  de  Savoie  :  il  a  ; 
cusé  le  martiuLs  de  Livoume ,  (jui  sollicite  id 
sajuslificaiion.  Voilà  tout  ce  que  je  puU  dlrcj 
politiquer,  pour  aujourd'hui,  madame,  rt  sale- 
ment pour  prendre  oecasion  de  vous  pnitestcr 
je  suis  \otre  serviteur. 


485. 

A  la  métn^. 
Pari* ,  TcnOredi  !7  arrll  tCTk 

Il  me  semble  qne  je  n'écris  pas  trop  mal,  Dkaj 
merci  ;  du  moins  je  vous  réponds  des  prvraiérer  j 
lignes  :  car  vous  saurez  que  mes  mains,  c' 
dire,  ma  main  droile ,  ne  veut  entendre meoR il 
nulle  autre  proposition  qu'4  celle  île  Toa»écnie; 
je  l'en  aime  mieux.  On  lui  présente  tu 


'  Hcnrietle-Adclalde  de  Savoie,  morte  le  II 
IflTG. 

•  Elconorc-Marie  d'Autriche ,  veure  de 
VJcsnovis>ki. 

*  Marie- Marguerite  Daahra|r>  niari^  tm  IMI  4] 
N....  Cubelin,  marquis  de  hrinvillirrsi  «Oc 
flUc  de  M.  Oaubra;,  lieutenant  civil  au  Cbâtdtf  ^ 
Paris.  Sa  liaison  avcc  Godiii  de  Saînte-Groti  Tca* 
traîna  dans  dex  crimes  qui  ont  atUrhe  à  un  a^ 
une  affreuse  célébrité.  Elle  srmUoit  jouir  tna^ 
lement  du  fruit  de  ses  forrait.**.  lorsquVn  JhSIS 
1673,  son  complice  SAîiitr-Croii  i^érit  ^icliurf  «Iritf 
expériences.  On  troufA  cbes  lui  uue  caU«e 
depaison^et  de  reocrtcj,  avec  une  déctantkwi 
de  sa  runin,  |M>rl.int  ((ue  le  tout  apr^ïMronif  I, 
manjuise  de  Brin%llliers.  Crlle-ci  «*.. 
nir  A  soustraire  cette  prcQVt  de  fte:s  t  ..,;  . 
enfuie  en  pajs  étranger  ;  elle  Teo«it  d*j  Arc«tNfc 
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DE  MADAME 

point  (le  nouvelle;  elle  tremblolte  el  renverse  loiit  ; 
on  lui  demande  encore  d'atilres  certaines  choses, 
elle  refuse  tout  à  plat  ^  et  croit  queje  lui  suiseocore 
trop  obli^.  Il  est  vrai  fjue  je  ne  lui  demande  plus 
rien  ;  j'ai  une  |»alicnce  admirable ,  etj'attend.s  mon 
entière  liberté  du  cliaiid  et  de  Vichi.  Depuis  que 
je  sais  qu'on  y  prend  la  douche ,  <|u'ou  s'y  Iwigne , 
et  que  les  etux  y  sont  aussi  bonnes  qu'à  Bourbon , 
la  beauté  du  pays  et  la  pureté  de  rau*  m*ont  déci- 
dée, et  je  partirui  font  le  plus  lot  que  je  pourrai. 
Je  vous  ai  tant  dit  que  je  ne  veux  point  de  voils 
pourquinzejourK,  et  quejc  ncpuisallerà  Grignan, 
joe  c'est  à  vous  àréglertoullerestc.  Vous  conruiLi- 
mon  cu'urjnais  je  ne  dois  paslecroireentière- 
ment  sur  ce  qu'il  désire;  vous  connoissez mieux  <(ue 
moi  les  fiossibilik^  cl  les  impossihililés  présentes. 
Le  roi  parti!  hier;  ou  ne  sait  point  précisément 
le  siège  qïi'on  va  faire.  .Vai  vu  M.  de  Pomponne  ;  il 
me  prie  de  vous  faire  bien  des  amitiés.  Je  fus  chez 
mademoiselle  de  Méri ,  qui  est  trè^bien  et  très- 
agréablement  logée  et  meublée  :  on  ne  peut  sortir 
de  sa  jolie  chambre.  Les  Mllnrs  sont  tristes  de  l'en- 
tière retraite  du  maréchal  {de  Bellefouds),  Je  ne 
sorlieencorequc  trois  fois  :  n'est-ce  pa^ comme 
is  voulez  que  je  me  gouverne  ?  Mon  activité  est 
entièrement  changée;  demandez  à  Corbinellï,  car 
voilà. 

M,  DE  COROIXELLI. 

11  est  vrai,  Madame,  qu'elle  est  actuellement 
mie  nous  la  voulions;  maïs  si  bien  changée, 
'elle  ressemble  plutôt  à  l'indolence  qu'ù  l'acli- 
f  si  ce  n'est  pourtant  quand  il  est  question  de 
,  et  de  ce  qui  vous  regarnie.  L'un  des  meilleurs 
les  qu'on  pu'u»se  lui  donner^  est  ce  calme  ra- 
dchissant  ;  cl  elle  conçoll  déjà  quelque  goitt  pour 
la  p^ire&sc.  Pour  moi ,  tpii  en  fais  ma  souveraine 
pa»iun,  je  m'en  réjouis  comme  d'une  chose  qui 
sera  t>orme  d  madame  votre  mère.  Elle  m'inter- 
rompt |)Our  me  dicter  trois  ou  quatre  bons  mots 
de  inadumc  Comueisqui  tirent  faire  à  M.  de  Pom- 

*  Anne  Bigot ,   veuve  de  Cnrnuet ,  tré.M)rier  de 
lV%traordin.-tirr  des  guerres.  »  Elit'  écoutoit  aver  une 

•  Dllf'iiiioii  qui  di^lirnuilloit  toiiteA  rhosr.s  .  et  r^\Utn- 
m  duil   cnrore  plus  ntix  prOM'»  qu'nux  pnrolc^  de. 

•  ccuK  qui  rintrrrogi'fiient.  <juand  t*llc  rnii.>>jij(^rt>ic 
s  Uiiultjct.  elle  eu  vo)oit  tousk-scàtés  ,  le  fort  vt  le 
k  futblc,  et  l'cxprimoit  eu  des  termes  ÙU  et  concis,  v 
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pomic  de  ces  éclats  de  rire  qne  vous  connoissez. 
Madame  Cornuel  voyoil  madame  de  Lionne  avec 
de  gros  diamants  aiu  oreilles ,  et ,  en  sa  présence 
même,  elle  dit  :  /[  me  semMe  que  vos  gros  dia^ 
manis  saut  dti  Uird  dmis  la  souriciire. 

Elle  pnrloit  Tautrc  jour  des  jeunes  gens ,  et  di- 
soit,  qu'i/  lui  sembîuit  ffu'eUe  Hoitavecdes  morts. 
parce  qu'ils  seutoieut  mauvais,  ei  ne  parlaient 
point. 

Troisième  l)on  mot.  On  parloit  de  la  comtesse  de 
Fiev|ut' ;  elle  disoitijuc  ce  qui  cuHservoiisa  heauté, 
c'est  qu'elle  était  salée  dans  la  folie,  il  y  en  a  en- 
core tant  d'autres  ,  qu'on  ne  finiroit  point ,  et  qui 
sont  dits  avec  tant  de  négligence  et  de  cliagrin^ 
qu'ils  en  avoieni  phts  de  grnce  et  plus  d'agrément. 
Vous  savez  peul-èlre  bien  que  madame  de  Montes- 
pau  |>artil  hier  à  six  heures  du  matin  ,  pour  aller 
ou  à  Clagny  ,  ou  à  Maiiitenon ,  car  c'est  un  mys- 
tère ;  mais  ce  n'en  est  pas  un  tprelle  reviendra  sa- 
medi à  Saint>Get-main ,  d'où  elle  partira  vers  la  fin 
du  mois  pour  Nevers,  en  attendant  lej)  eaux.  On 
parle  fort  du  siège  de  Coudé  qui  sera  expédié  bicii- 
tât ,  afin  d'envoyer  les  troupes  en  Allemagne,  et 
de  repousser  l'audace  des  Impériaux  qui  s'attachent 
à  Pliiliibourg.  LesgranilesarfairesderKuropesonl 
de  ce  cAlé-là.  li  s'agit  de  soutenir  toute  la  gloire  du 
traité  du  Munster  pour  nous,  ou  de  la  renverser 
pour  IKiiipirc.  Ce  n'est  pas  que  la  beauté  de  la  prin- 
cesse de  Bavière  ne  soit  un  point  capital  de  nos  dé- 
mêlés; tous  les  princes  a  marier  la  prétendent ,  et 
notis  verrons  un  jour  quantité  de  romans  donl  elle 
fera  le  sujet.  Voilà  M.  de  La  Mousse  qui  nous  conte 
que  messieurs  les  abbés  de  Grignan  el  de  Valbelle 
ont  défendu  A  tous  le<i  prélats  de  France  d'avoir 
aucun  coii^uerce  avec  le  nonce  du  (wpe,  attendu 
que  nous  nous  plaignons  de  la  cour  de  Hume.  Il 
ajoute  que  M.  d'IUnnières  a  passé  le  canal  <le  Gru- 
ges ,  et  qu'il  a  fait  un  très-grand  dégât  par-lonl. 

Madame  de  Sévio^ri. 

Voilà  un  grand  repos  à  ma  main  ;  c'est  dommage 
que  je  n'aie  plus  rien  à  vous  mander.  Ne  trouvez- 
vous  iwts  madame  Cornuel  ndniîriible?  Adieu,  ma 
très-clière  Ikllcje  vousainiede  la  plus  parfaite  et 
de  lu  plus  ten*lre  amitié  qui  puisse  s'imaginer;  vous 
en  Oies  bien  digne,  et  c'est  me  vanter  rpic  dédire 
le  goût  que  j'ai  pour  wus. 
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48G. 
Â  la  m4me. 
a  Paru,  mercredi  23  avril  l<i30. 

Vanâ  voilà  hors  du  jubilé  et  des  stations:  vous 
nvcz  tlît  tout  t'.G  qtii  su  iieul  de  mieux  sur  ce  sujet. 
Ce  nVst  |>oinltle  la  dôvoiiou  que  vous  t^les  lasse, 
c'est  de  n'en  point  avoir.  Hé,  mon  Dieu  !  c'est  jus- 
tement de  cela  f|u*un  est  au  désespoir,  .le  crois  que 
je  sensée  mallieur  plus  que  personne  :  il  semble 
que  tr>ules  choses  m'y  «levroient  porter  :  mais  nos 
efibrts  et  qos  rC'flexioas  avancent  bien  peu  cet  ou- 
vrnf^.  Je  eroyois  M.  de  La  Verj^ne  un  jnnKéniste  ; 
mais  par  la  louante  que  vous  lui  donnez  d'approu- 
ver les  Essais  de  morale,  je  vois  bien  quMI  u*e<»i 
pjisde  nos  fi'&irs.  N'aimez-vous  point  le  Iraiié  de 
la  rrssnnbhiirr  de V amour-propre  d  de  lucharité? 
C'est  mon  fhvuri.  II  est  vrai  qne  la  ^rae^  est  bien 
triomphante  on  ces  deuv  filles  de  la  Desa'illels  ';  il 
Rinl  (pretles  aient  été  b^n  appelées.  Je  serai  furl 
aise  de  voir  M.  de  Munaeo;  mais  je  voudrois  qu'il 
vint  bien  vile,  afin  qu'il  n'y  eût  j^uère  qu'il  vous 
eût  vue.  Madame  de  Vins  n'est  point  gntsse;  mais 
elle  est  «  changée  ;,  que  je  lui  eonseillfrols  de  dire 
qu'elle  l'est.  C'est  la  plus  jolie  Teumic  du  monde  ; 
elle  a  des  soins  de  moi  admirables,  i'our  ma  sanid, 
elle   est   toujours   très  -  Iwnne  ;  je   sois  à   mille 
lieues  de  l'hydnipisie,  il  n'en  a  jamai.s  éië  ques- 
tion ;  mais  je  n'espère  la  gu(^rison  de  mes  mains , 
et  de  mes  épaules,  et  de  mes  genoux,  qu'à  Vi- 
chi,  tant   mes  pauvres  nerfe  ont  été  rudiment 
aflligtîiidu  rlmmatisme;  anssijeucson^^e  qu'à  par- 
tir. L'ahli'3  Bayard  et  Saint-llcrem  m'y  ait  ndenl  : 
je  vous  ai  dit  que  la  beautO  du  pays  eldes  prome- 
nades, et  la  bontOde  l'air,  l'avoienL  ejuporlé  sur 


•  Cfl*hrr  comcklicnnc.  Elle  jouoit  avec  un  grand 
nrl  le  rAlc  d'Ucrmiont:  dan»  ^ndromoque ,  et  m 
ninuvaisc  snnté  Ifiynnl  foraH'  de  rcnonct.rau  ih('i- 
tre,crf(itlnChaiiqHiieicquilul  succéda.  Lcpid>lir«c 
partagrn  enln»  ces  dcu»  actrices.  I^mis  XIV  diwrC 
quu,  |K)ur  ne  rien  lais.«er  à  désirer,  il  f.iudroit 
fairt;  jouer  lo.dou\  preiiiipr$  mIcs  fi\4ntltwnmiur 
par  la  OcsifilU-is,  <•!  Ici  iroiK  aiitre.<i  par  s.i  rivale, 
madminisrllt'  Itr^triltcts  mourut  k*  2i  octobre  lii7o, 
Agéi*  d(î  4îl  ans;  tiu  xiit  p.ir  la  lettre  de  mncinnit*  de 
Si^vi^ué,  qu'élit!  laisB.i  dcui  llllca  ,  qui  se  (Ircnt 
rclifficuMfl. 


LEITRES 

Uourbon.  )'aî  vu  les  meilleurs  i^uanls  irici . 
me  conseillent  de  petits  rcmëtics  si  difTërenls 
mes  mains ,  qne ,  pour  les  mettre  d'accord ,  je  n 
fais  aucun;  et  je  me  trouve  encore  trop  lieu 
qne  sur  Vîchi  ou  ^ourlion  ils  soient  d*an 
avis.  Je  crois  qu'après  ce  voyage  vous  poarrtn  re- 
prendre l'îilée  de  sanld  cl  de  gaieté  que  voua  «Vtt 
conserve^;  de  moi.  Pour  l'embonfMsint ,  je  ne 
pasquejesoisjamaiscommej'aièié  :  ]• 
taille  si  merveilleuse,  que  je  ne  conçois  j.  i 

puisse  clianger;  et  pour  mon  visage  j  cela  est 
cule  d'élre  encore  comme  il  est.  Votre  peiii  frèw 
loujonrsparli,elj'cnsuisloujoursMi;liée;  viius 
trouvé  justement  ce  «jni  fait  qu'il  est  eitcore 
à  son  grand  retjrel.  M,  de  Viriville  ^'est  plainl 
Sa  !\Iajcstê,  et  je  croîs  qu*il  a   oblequ  que  so  li 
rlianjceroit  de  couvent.  II  vint  me  ejârrrljcr  ju»i 
ment  un  jour  que  je  lis  une  équip<?e;  j'^lai  dinrr  ) 
Mvr)"  avcp  Co|binelIi,  il  Pv*"»!  (/ù'îh,  jr  u\r  pnw 
menai  délicieusement  jusqu'à  cinq  hem 
la  poule  mouiilOe  s'eq  revint  tugtc  pleiiie  ^^  ^„,« 
cl  d.0  santé. 

Si  inademoîsrllc  de  Mérî  veut  reuir  avec  ml 
Vichi,  ce  me  sera  une  fort  lK>nne  compa^ie.  \'à 
rerusê  Iç  rhaiioine  S  pour  conser^'cr  ma  li|>erté;  elle 
ira  avec  madame  de  Brissac ,  à  tpii  elle  me 
roit ,  et  nous  nous  y  retrouverons.  Nuu«  a 
mine  de  nous  rallier  iralia-usement,  |iaur 
nitMiucrde  In  dnchewe  (de  UriMsac].  OmiaCom^ 
voit  aller  ù  ïtoiulwn,  mai«i  elIt-  n'ira  pon;  dnh 
t>ersuade  le  retour  de  son  ami  %oiide,  eticnn  fèa 
I6l  qu'on  ne  l'a  cru.  Son  amie  l'a  menée  dut  u 
château  passer  deux  on  trois  jourx;  non»  twt.éb» 
quels  lieux  elle  voudra  honorer  <le  sa  pr^mmt. 
Madame  de  Coulanges»  est  toujours  trè^roalfe, 
et  d'autant  plus  qu'elle  a  moins  d'enipresoDat 
(pie  jamais  pimr  toutes  les  tendresses  de  «  part-tt. 
dont  elle  connoltle  prix.  I.'abbé  T*m  r»i  (<ki^ 
fort  touché  de  «on  commerce,  et  nxianne  aw 
plaisir  toutes  ses  t^pî^rnimufs.  Le  rvusiu  '  &l  («»• 
jours  trfX'Sujrt  :  mais  il  nie  paroli  i>our  k  wm 
une  ctMe  rompue ,  depuis  l'assiilnht*  qn'H  a  m 
IH-ndant  trois  mois  rhrz  la   virilh-  malirmt  M 
rfiannant.  Cela  fil  remanier  murt  an.î/ 
du  cousiiiy  comme  t^ne  uuaj4|e  d 


•  Madame  dp  Unguewl  ,  qui  ^toit  cU^Maiotm 
■  Le  marquM  de  La  'Trouaaè. 
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quoique  rien  ne  îdi  vrai ,  le  personnage  fut  désa- 
gr^ahle.  Mesdames  d'IIeudicourl ,  de  Liidres  cl  *ïc 
Gramoni,  n»e  vinreni  voir  hier.  A'(»s  amies  vous 
ont  fait  leur  cour  par  les  soins  qn*elle^  ont  exi^  i)q 
moL  M.  de  (.a  Tronsse  ne  s'en  va  que  clans  quinze 
J0UR4  à  rarniée  du  niaréclial  de  nœUeFiirl;  tout  1q 
reste  est  dt^A  loin.  Le  pauvre  fruidon  croyoîi  fer- 
mement être  amoureux  de  madame  de  Puni,  (]iiand 
ïl  e&t  parti.  CurliincUi  est  toujours  un  Iniip  gris  ^ 
comme  vous  savez ,  u|>|>aroi!^anr,  dispaioi&sant,  et 
ne  pe»ant  pas  un  grain  ;  notre  amitié  est  très- 
bonne.  Je  ferai  vos  reproclies  à  La  Mousse  ;  il  i^i 
chez  lui,  il  no  &c  comnmniquc  guère;  il  eat  dirO* 
cite  à  trouver,  encore  plus  à  cunser\'cr.  |1  est  sou- 
renr  mal  content ,  il  a  eu  une  grondcrie  avec  mon 
lilt,  dont  il  meurt  de  honte;  car  il  ayoil  eu  la 
cruauté  pour  lui-même  de  ne  j)»»  mettre  un  seul 
brin  de  raison  de  son  cùW\  Madapie  de  Sanzei  est 
triste  comme  Andromïuiue  ;  Saint-Aubin  et  son  Jris 
dans  leurs  Taulmurpî  cl  dan»;  le  ciel;  d'Hacqueville 
a^tédauN  le  tourbillon  des  afTaires  humaines,  et 
tûfqoun  rempli  de  toutes  les  vertus  ;  madame  de 
La  Faj  rite ,  avec  va  petite  fièvTc ,  a  toujours  Iwnne 
compag-nie  chez  elle;  M.  de  La  Rocliefoiicauld , 
tvut  ainsi  que  vous  l'avez  vu.  M.  le  prince  s'en  va 
à  Clianlilly  ;  ce  n'est  pas  Tannûe  des  grands  capi- 
taines :  c'e-ït  par  cette  raison  que  M.  de  MonttHru- 
culli  n'a  pas  voulu  se  mettre  en  cami>agiie.  La 
biinnc  Troche  dit  qu'elle  s'en  va  en  Anjou  ;  elle  est 
lotijours  la  Ixinlc  mï^mc,  et  allante  et  venante;  on 
dit  qu'elle  est  la  femelle  ded'llac(|uevitle.  M.  de 
Marseille  sera  bien  iHonné  de  tn)uvcr  son  abbé  de 
Ist  Vergrne  entCie  de  vous.  VousÔtes  trop  heureuse 
(TiViiir  eu  Guitaud  ;  vous  vous  éles  btms  partout; 
Pin  peut  juger  ce  que  vous  vous  Otes  à  Aix  :  c'est 
on  homme  aimable  el  d'une  bonne  compagnie; 
fiiies-ltii  bien  des  amiliés  (NMir  mui.  Je  remercie 
M.  de  Orij^nan  d'aimer  mes  Iciircs,  je  doute  que 
mi  gi>At  «nit  lion.  Ne  soyez  point  en  peine  de  la 
fangueur  de  celle-ci ,  je  Tai  reprise  à  plusieurs  fois. 


»  llaiiainc  de  Si^vigné  est  d'acrord  car  ce  fnït  avec 
iiiciUcur>bi«turi(-u^  :  MunlëcucuUi  diituit  qu'un 

imitip  qui  aToil  eu  l'honnrur  de  conib:ittrc  eoutrc 
Hjilmmrt  Copro^li,  contre  M.  le  prince  el  contre 
ttl.  «Je  Turenoc,  ne  devoit  p.is  citni]iri>mettrc  M 
gloire  aTcc  des  fcen»  qui  ne  faiauieuCquc  coaimcnccr 
^  cuDiuundcrdcs  arméca. 


DE  6ÉVIGNÉ. 
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4«7.  * 
A  la  mM«. 

A  Paris,  vendredi  9A  avril  1070. 

Je  sois  lonjotirs  assez  incommodée  de  mes  nuiins. 
Le  vieiLX  de  l.orme  ne  vfcnt  pas  que  je  parle  avant 
In  fin  de  mai;  mais  tout  le  monde  s'en  va ,  et  la 
maison  que  j'ai  retenue  m'échappe:  il  veut  Bour- 
bon, mais  c'est  par  cabale;  ainsi  je  suivrai  les 
expt'riences  qui  sont  pour  Vicbi.  Si  vos  affaires  et 
vos  desseins  vous  eussent  pennis  de  venir  m'y  trou- 
ver, et  de  revenir  ici  avec  moi  passerTOiti  el  l'au- 
tomne .  en  attendant  M.  de  Griiïnan  cet  hiver , 
vous  m'auriez  fiiit  un  très-sensible  plaisir  :  mais  je 
veux  croire  que  vons  ne  le  pouvez  pas,  puLsipie  vous 
n'avez  pas  écouté  celle  proposition.  Si  mademoi- 
selle de  Méri  éloit  avisez  préparée  iwnr  prendre  des 
eaux  ,jc  TauroU menée  avec  beaucoup  de  joie;  clic 
pouH'a  vous  le  mander;  mais  Brayer  veut  la  ra- 
fraîchir auparavant.  Madame  de  Saint-Géran  est 
louie  brûlée  aussi  du  dé|»arf  de  son  mari ,  et  de  sa 
véritable  ilévolion;  vous  trouveriez  que  madame 
de  Villars  les  rend  bien  maîg:res  :  écrivez-moi  des 
j  amitiés  pour  l'une  el  pour  l'autre;  elles  vous  ni- 
meul  fort ,  el  ont  des  soins  de  moi  incroyables.  Le 
nviri  •  s'en  va  en  Savoie ,  el  la  femme  bienf  At  après. 
Il  n'y  a  fiuîni  de  nouvelles  île  Condé ,  <ju'iine  perte 
de  huit  ou  dix  Boldais ,  et  le  chapeau  du  maréchal 
d'Huniières  percé  d'un  coup  de  moiisipict  :  Dieu 
veuille  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  funeste.  J'ai  vu 
M.  du  Perricr .  qui  m'a  conté  comme  vous  aji- 
prites,  en  jouant,  la  nouvelle  de  mon  rhnman'sme, 
cl  comme  vous  en  ftVes  touchée  jusqu'aui  laniies. 
Le  moyen  de  retenir  les  miennes,  quand  je  vois 
des  marques  bi  naturelles  île  votre  lendresne?  mon 
cœur  en  est  ému ,  el  je  ne  puis  vous  repr^uter 
cequeju  ijcns.  Vous  mtu>s  toute  la  ville  daas  la 
nécessité  de  souhaiter  ma  santé ,  par  la  tristesse 
que  la  vdire  rêpandoit  partout.  Peut-on  jamais 
trop  aimer  une  fille  coumie  vous,  dont  on  esl 
aimée  i^  Je  crois  aussi ,  pour  vous  dire  le  vrai ,  que 
je  ne  suLs  pas  ingrate  ;  du  moins ,  je  vous  avoue 

•  Le  marquis  de  Villars  fol  nommé  daD.i  ce  temps* 
U  1amt>assadeur  extraordinaire  eu  Savoie. 
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qne  je  ne  conuoU  nnl  degré  de  tendresse  aii-tlelÂ 
de  celle qucj'ai  pour  vous.  Adieu,  ma  irès-clière 
el  Irès-aiinabie;  vosleiiresme  sont  très  agr^^.iMes, 
eunUendantqiie  rnus  vouliez  bien  inc  donner  quel- 
que fîliose  de  plus  ;  je  Tespère ,  el  le  ^and  d'Hac- 
queville  n*en  doute  pas. 


^ 


488. 
A  la  mémf  „ 

A  Paris ,  mercredi  29aTril  1076^ 

Il  Tant  commencer  par  vous  dire  que  C(mdê  Tut 
pris  d'assaul  la  nuit  de  satuedi  à  diinandie.  D'a- 
bord cette  nouvelle  fait  battre  le  cœur  ;  on  croit 
avoir  acheté  celte  victoire;  point  du  tout.nuibelle^ 
elle  ne  nous  coûte  (pie  quelques  soldais ,  et  p^s  un 
bommc  qui  ail  un  nom.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un 
bonheur  complet.  Larrei,  UU  de  M.  Laine,  qui 
fut  tué  en  Candie,  ou  son  Aère,  e^l  blessé  assez 
cnnsidcrablement.  Vous  voyez  comme  on  se  passe 
bien  des  vieux  héros. 

Madame  de  Brinvillîei-s  ifest  pas  si  aise  que  nioï; 
elle  esl  en  prison ,  elle  se  défend  assez  bien  ;  elle 
demanda  hier  à  jouer  au  piquet  |»arce  qu'elle  s' en- 
nuyoîl.  On  a  trouvé  sa  confession;  elle  nous  ap- 
prend qu'à  sept  ans  elle  aroit  cessé  d'être  fiile; 
qu'elle  avoit  continué  sur  le  nu^me  Ion;  qu'elle 
av(ùi  enipoisonné  son  \)tre ,  ses  frères ,  un  de  ses 
enfaas ,  el  elle-même  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour  es- 
sayé d'un  conlre-iK>ison  :  Mcdéc  n'en  avoit  pas  tant 
fait.  Elle  a  reconnu  que  celte  confession  est  Ue  son 
6:riture;  c'est  une  grande  sottise;  mais  qu'elle 
avoit  la  fièvre  chaude  quand  elle  l'avoil  écrite;  que 
c'éloil  une  frénésie ,  une  extravagance ,  qui  ne  pou- 
voit  pas  être  lue  sérieusement. 

La  reine  a  été  deux  fois  aux  Carmélites  avec 
Quanto:  cette  dernière  se  mit  à  la  télé  de  faire  une 
loterie ,  elle  se  fit  apporter  tout  ce  (pii  peut  conve- 
nir h  des  religieuses;  cela  fil  un  grand  jeu  dans  la 
communauté.  Elle  causa  fort  avec  s<pur  Louise  de 
la  Miséricorde  {Madame  de  haVaUirre);  elle  lui 
demanda  si  (ont  de  bon  ellcéloil  aussi  aise  qu'on  le 
diGoil..\uri,répondil-elle,j«n«st(iitpoint«iJsr,  mai  j 
t  $uis  contenie.  QHauto  lui  parla  fort  du  frère  de 


Monsieur,  etsî  elle  vouloit  lai  minder 
chose ,  et  ce  qtretle  diroit  pour  elle.  L'autre , 
ton  et  d'un  air  tout  aimable ,  et  pcut-^tre 
de  ce  style  :  Totif  r^  que  vous  voudrez  ,  Mj 
ioui  ce  que  vous  rowires.  Mettez  dans  cela 
la  grâce ,  tout  l'esprit  et  toute  la  modestie  qœ 
pourrez  imaginer.  Quanio  voulut  ensuite 
elle  donna  une  pièce  de  quatre  pistolcs  poorj 
ter  ce  qu'il  falloii  pour  une  sauce  qu'elle 
même,  et  qu'elle  mangea  avec  un  appétit  adi 
je  vous  dis  le  fait  saas  aucune  paraplirase. 
je  pense  à  une  certaine  lettre  que  vous  tn'rt 
Tété  passé  sur  M.  de  Vivonne  ,  je  prends  iMHiri 
satire  tout  ce  que  je  vous  envoie.  V»' 
011  peut  aller  la  folie  d'un  homme  qui 
digne  de  ccsliyberboliqucs  louanges. 

A  M.  DR  Gricnan. 

Je  vous  assure.  M.  le  Comte,  qnej'ai 
fois  mieux  la  grâce  dont  vous  meparliczi 
de  sîi  majesté.  Je  crois  que  vous  êtes  de 
et  que  vous  comprenez  aussi  l'envie  que  j*ai  | 
madame  votre  femme.  Sans  être  le  maître  i 
comme  le  r/iarbomiier,  je  trouve  que ,  par 
tout  op[H)sé ,  vous  l'êtes  plus  que  louîi  If-*  attfifCl 
charbunniers  du  monde.  Rien  ne  se  prefèïc  i  ii 
en  quelque  état  (pie  l'on  puisse  être  :  maiti 
généreux ,  et  quand  on  aura  fait  enoorr 
tenqts  la  l>onne  femme ,  amenez-la  v 
par  la  main  faire  la  lionne  fille.  C'est 
s'acipiitte  de  tous  ses  devoirs,  el  c'ert  le 
de  me  redonner  la  vie ,  et  de  me 
vous  m'aimez  autant  que  je  vous  aime. 

A  madame  DE  Grign.i.n. 

Mon  Dieu,  que  voas  êtes  plaisants, 
de  parler  de  Candinty!  nous  aunmfi  prit) 
une  ville  avant  que  vous  sachiez  la  prise  «le 
Que  dites-vous  de  notre  btmheur,  qui  tA 
notre  ami  le  Turc  en  Hongrie  ?  Voilà  Cx 
trop  aise ,  nous  allons  bien  pantovfer,  Ti 
la  dévotion  du  coadjulcur;  qu'il  en  euvotei 
au  bel  ablté.  Je  sens  lu  sét>araiion  de 
est-elle  fdcliéc d'être  en  religion? 

Je  ne  sais  si  l'envie  prendra  à  Vanlo  (letf 


DE  MADASIE 

imiution  ilu  maréchal  {deBrUe- 
.  Je  plains  ce  pauvre  garçon,  voi«  mier- 
rétez  mal  ses  senlimens  :  il  a  beau  parler  sincÊ- 
renienl,  vous  n'en  croyez  pas  un  mol;  vous  éle» 
méelianle.  Il  vieni  denitcrire  une  lettre  pleine  de 
tendresse  ;  je  crois  toul  au  pied  de  la  lettre,  c*esl 
que  je  suis  bonne.  Madame  de  Louvigny  esi  venue 
me  voir  aiijounriiiii,  elle  vous  fait  mille  amiliO^. 
J^embrasse  les  pauvres  Pickons ,  et  ma  bonne  pe- 
lile;  bcJas!  je  ne  la  verrai  de  long-ienifw.  Voilà 
M.  lie  Coiilanpesqui  vous  dira  de  quelle  mauière 
dame  de  Brinvilliers  a  voulu  se  luer. 


DE  SÉVIGNÉ. 
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M,  DE  COULANGES. 


^njau 

^^  Elle  s'étoit  (icbê  un  bâton ,  devinez  où  ;  ce  n'esl 
^Hoint  dans  Tœil  »  ce  n*est  point  dans  la  lK>ucbe ,  ce 
^n'esi  point  <lans  l'oreille ,  ce  n'esl  point  dans  le  nez, 
ce  n'est  p'>inl  à  la  turque  :  devinez  où.  C'est..., 
Iiint  f  A  qu'elle  cloit  morte ,  si  Ton  ne  rûl  pronipte- 
ment  couru  à  son  secours.  Je  suis  lrès-ai.se,  Ma- 

Edaine,  que  vous  ayez  a^rêé  les  oMivres  que  je 
kn»  ai  envoyées.  J'ai  impatience  d'apprendre  le 
retour  de  M.  de  nan4lol ,  [M>ur  savoir  comme  il 
aura  rcru  le  |M»i^ine  de  Tctbic;  il  aura  û\é  appa- 
■cinnicnt  assez  babile  honmie  [HUir  vous  en  faire 
^rt ,  sans  bleîi*>er  cette  belle  ame  ([ue  vous  venez 
de  laver  dans  le.s  e;iux salutaires  dn  jubilé.  Madame 
votre  mère  .s'en  va  à  \\c\ù ,  et  je  ne  l'y  suivrai 
int  «  parce  que  ma  santé  est  un  peu  meilleure 
puis  quelque  temps.  Je  ne  croi^  (kis  môme  que 
Ule  i  Lyon  :  ainsi,  madame  la  comtesse,  rc- 
k  Paria,  et  apportez-y  votre  beau  visage, 
vous  voulez  que  je  le  baise.  Je  salue  M.  de  Gri- 
an,  el  l'avertis  que  j'ai  Tait  îjajçner  aujounl'hui 
prand  procès  a  M.  de  l-ussan,  afin  qu'il  m'en 
remercie  s'il  le  trouve  à  projios. 


489. 

A  la  même, 

A  Paris ,  vendredi  1  **  mai  1G7G. 

^e  commence,  ma  fille,  par  remercier  mille 
\M'  de  Grignan  de  la  jolie  rube-de-chanibre 

■'  De  capitaine  des  cent  âui«se«  de  la  garde  ordi- 
Irc  du  roi. 


qu'il  m'a  donnée;  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus 
agréable.  Je  m'en  vais  la  faire  ajuster  pour  me 
parer  cet  hiver,  el  tenir  mon  coin  daiL'^  votre  cham- 
bre. Je  pense  souvent ,  aussi  bien  que  votis ,  à  nos 
soirées  de  l'année  passée  ;  mais  qui  nous  cmp<ichera 
d'en  faire  cet  hiver  de  pareilles,  si  vous  le  souliaitez 
autant  que  moi  ?  Ce  monsieur  (piî  m'a  apporté 
celle  robe-de -chambre  a  pensé  tumt)er  d'étouue- 
ment  de  la  beauté  et  de  la  ressemblance  de  votre 
portrait.  Il  est  certain  qu'il  est  encore  eml)elli  ;  sa 
toile  s'est  ind)ibce,  en  sorte  qu'il  est  dans  sa 
perrection  :  si  vous  en  iloutez  ,  ma  chère  enfant , 
venez-y  voir.  Il  court  depuis  quelques  jours  un 
bruit,  dont  tout  le  monde  m'envoie  demander  des 
nouvelles.  On  dit  que  M.  de  Grignan  a  ordre 
d'aller  pousser  par  les  épaules  le  vice-légat  hors 
d'Avignon  :jcne  le  croirai  point  que  vous  ne  l'ayez 
mandé.  Les  Crignaiis  auraient  l'honneur  d'être  les 
premiers  excommuniés ,  si  celle  gtierre  commen- 
çoit  ;  car  l'abbé  de  (^rignau ,  de  ce  côlé-ci ,  a  ordre 
de  Sa  Majesté  de  défendre  aux  prélats  d'aller  voir 
M.  le  nonce;  ce  [>elil  monsieur  dit  que  vous  ^e^ 
irês-belle;  il  croit  que  M.  de  Grignan  demeurera 
plus  long-lcuqjs  à  Aix  <pie  vous  ne  ï)ensez  ;  iiour 
moi ,  je  ne  me  presse  point  de  partir,  car  je  sais 
que  le  mois  de  juin  est  meilleur  que  celui  de  mai 
pour  boire  des  eaux  :  je  partirai  le  dix  ou  le  onze 
de  ce  mois.  Madame  de  Monlcspan  est  p.nrtie  pour 
Bourbon.  î^ladame  de  Tbianges  est  allée  avec  elle 
jusqu'à  Nevers,  où  M.  el  madame  de  Nevers  la 
ihiivenl  recevoir.  Mon  fiU  me  mande  qu'Us  vont 
assiéger  Bonchain  avec  une  jvartie  de  l'armée , 
pendant  que  le  roi ,  avec  un  plus  grand  nombre ,  se 
lientlra  prêt  à  recevoir  el  à  liallre  M.  le  prince 
d'Orange.  11  y  a  cinq  on  six  jours  que  le  chevalier 
d'Ilumières  est  hors  de  la  Bastille;  son  frère  a  ob- 
tenu celte  grâce.  On  ne  parle  ici  que  des  discour» 
el  des  faits  et  gestes  de  la  |îrinvilliei*s.  A-t-on  jamais 
ru  craindre  d*oublier  dans  sa  confession  d'avoir  tué 
son  père?  ï,es  peccadilles  qu'elle  craint  d'oublier 
sont  ailmirables.  Klle  aimoil  ce  Sainte-Croix ,  elle 
vouloil  ré()ouscr ,  et  empoLsonnoit  fort  souvent  son 
mari  i  cette  intention.  Sainte -Croix,  qui  ne 
vouloiL  point  d'tmc  femme  aussi  méchante  que  lui , 
donnoil  du  contre-poison  ù.  ce  pauvre  mari  ;  de 
.sorte  qu'ayant  été  ballotté  cinq  «u  six  f(Ms  de  cette 
sorte,  tantôt  empoisonné,  tantât  dét>em|)oisonné  f 
il  est  demeuré  en  vie ,  et  s'offre  présenicment  de 
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>*enir  solliciler  pour  sa  chère  moitié  :  on  ne  finimil 
poiîil  wir  tontes  ces  folies.  J'allai  liicr  h  A'ûiccnnes 
avec  les  VllIaPS.  Son  excellence  (Kirt  ileinain  \>i}t\t 
la  Savoie,  et  m'a  priée  de  rous  Iwiscr  la  main 
gaiicbc  de  sa  part.  Ces  dames  '  vous  aiment  fort  ; 
nommez-les  en  m't^crivani  iwiiir  les  payer  de  leilr 
tcndre-^e.  Adieu  ,  ma  très-clière  et  très-aimable , 
je  ne  vous  en  dîrai  pas  davanta^  aujourd'hui. 


490. 
A  la  fTi^ntir. 
A  Paris,  lundi  A  mal  1070. 


Cesldonc  vous^  ma  lille,  qui  me  ivfuscz  de 

venir  passer  ici  avec  moi  l'été  et  Tautomne ,  ce 

n'est  point  M.  dcGriîrnan.  ï!  vien<lroil  vous  voir  et 

vous  reprendre  cet  liiwr ,  mais  comme  vous  êtes 

tuie  perumne  toute  raLsomiable,  et  que  je  crois 

que  vous  avez  qucl([ue  envie  de  me  voir  y  il  faut 

que  vous  trouviez  daiLs  la  proposition  «lue  je  vou^ 

ai  faite  des  impossibilités  que  je  ne  vols  pas  aussi 

bien  que  vous.  Pour  moi ,  ne  douiez  point  (pie  je 

u'alliLAse  à  Griguan  ,  sî  le  bm  abbé  ,  qui  vient  avec 

moi  |>ar  pure  amitié,  u'étoil  oblige  de  revenir 

prouiptement   pour    plusieurs  affaii*es,   dont   les 

mieuuej»  font  nue  partie.  C'étoil  d4>iic  une  clujse 

toute  naturelle  que  ma  protKfsiliun  ;  car  pour  vous 

voir  seulenicttl  quinze  jours  Â  Viehl ,  e«  me  seroii 

un  plaisir  trop  mêle  de  tristesse.  Dites-moi  un  peu 

sincèrement  vos  raisons  et  vos  vues  pour  ccl  hiver; 

car  je  ne  puis  croire  que  vous  ayez  dessein  de  le 

passer  sans  me  dormer  la  coiisolaiion  el  la  joie  de 

vous  eiid}rasser.  Je  vous  manderai  le  jour  de  mon 

départ  et  vous  donnerai  une  «<lrcsse  pour  ra'écrire. 

J'ai  choisi  madame  de  Drissac ,  pour  apprendre 

dans  sa  société  la  droiture  et  la  sincérité.  Si  j'avuis 

eu  l'autre  jour  mon  liLn,  je  vous  aun)is  mandé 

toute  la  sui^rlicielle  conversation  qu'elle  attira 

daiLsecttccbambre.  Mon  Dieu!  ma  Pdle,  vous  croyez 

avoir  pris  médecine,  vous  èles  bien  beureiwc,  je 

voudrois  bien  croire  que  j'ai  été  saignée  :  iU  disent 

qn'il  faut  celte  prétiaration  avant  que  de  prendre 

les  eaux.  Vous  voyez  que  j'écris  assez  bien  ;  je  crois 

>  MMdauies  de  Vlllars  et  de  SaJot-Géran. 


que  mes  mains  seront  bientôt  guéries;  maUj 
sens  si  pleine  de  sérosités  par  les  continuelles  pè^ 
tiies  sueurs  dont  je  suis  inqwrtuhée,  qucje  com- 
fireuds  (lu'une  ïwrtne  fols  il  f.iut  >i*^1ierrelte  éponjrc  sj 
la  crainte  d'avoir  encore  une  fois  en  ma  vie  mi 
rhutnnlïsme  me  feroil  ftiite  plus  de  chejin'n 
d'ici  à  \'iclii.  Vous  me  demamlez  «•  que  ji»  ' 
je  prends  l'air  fort  souvent.  M.  de  La  Ti- 
donna  liier  une  fricassée  à  Vincenncs.  ..-.-• 
de  Coulanfljcs  ,  CorhînelU  el  mol,  voilé  rr.  qi 
composoi!  la  compajînie.  Unauirejmir. 
cours  avec  les  Villars,  un  autre  jour  au  i 
et  puis  je  me  repose.  Tai  été  cliez  Alignard  :  B 
peint  M.  de  Turenue  sur  sa  ;)i>  ';  c'est  ta  pli 
belle  chose  dit  motide.  Le  canlinal  de  Boi 
m'éU)lt  venn  prier ,  toutes  choses  cessantes ,  «!* 
voir  le  lendemain  ce  chef  d'œavTi;;  earMIgiunl 
pris  la  paifailc  ressemblance  dans  son  Imft^nttl 
plus  que  dans  les  crayons  qu'on  lui  a  donnés. 
encore  entretenu  deux  heures  M.  do  Perri 
ne  OnU  point  sur  la  Providence  ;  je  lui  Ms 
mille  choses  de  vous  qui  me  fout  plaisir ,  et  de 
jeu ,  et  de  votre  opéra  où  vous  rêviez  si  liien; 
lin,  je  vous  reconnois,  mais  je  stiis  bieii  fftrJirei 
M.  de  Grignan  et  vous ,  vous  [>erdiez  toiij* 
ce  que  vous  jouez.  Je  me  suw  fait  raconter 
les  péio[feS  des  procureurs  du  pays,  rt 
vmis  avez  rctlonné  la  paix  îi  la  I^rownrt , 
premier  président ,  cl  de  la  Tour  d'Aiguc* 
mille  autres  choses.  En  Hn  j'ai  rafk-alchi  ma 
de  tout  ce  que  vin;^-tletix  jours  de  : 
un  peu  effacé  ;  car  vous  savez  t\\u   , 
de  si  grandes  rêveries ,  qu\*llc«  confbndoienl 
vent  les  vérités. 


491.* 

.1  ta  métne. 

A  Paris  i  mercredi  6  nul  tSMl 


J'ai  le  cnnir  fternï  de  ma  petite  lillc  s  elle  icn 
au  désespoirde  vous  avoirquittée,  et  <r<trr. 


*  Le  cheval  de  hntailtc*  de  M. de  Turenoc,  rt  cslal 
qu'il  intintiiit  le  jour  qu'il   fut  tué. 

■  Eltcvcnuit  dVtrcudsu  aux  dames  rdlgleiMeiAe 
SaiutvMaric  d'Aîx, 


DE  MADASfE 

vous  «liles,  en  prison.  .Vadmire  comment  j'eus  le 
oourafçc  de  vous  y  metlre  ;  la  pcnsiic  de  vous  voir 
itfMivcnt  fi  de  vous  en  rcliter,  n\e  fil  rcsomlrc  à 
eoUe  barburie  ,  qui  étoit  trouvée  alors  une  bonne 
flBOdfiite,  et  uuediose  ntH'es^aireÂ  votre  éducation. 
Eniin  il  faut  suivre  les  règles  de  1»  Providence ,  qui 
ooiui  deftlioe  comme  il  lui  piait.  Madame  du  Gué  la 
rtlIftîeuMf  n'en  va  à  Clielles;  elle  y  (Mirle  une  grosse 
pciisiiiu  iHJur  avoir  loulos  sorles  de  eommodilcs  : 
eUt  eliangera  souvent  de  condition .  à  moins  qu'un 
j^MW  g«fçnn  {Amvnio)^  qui  est  le  médecin  de  l'ab- 
Ixiye  ,  et  qnc  je  vis  hier  à  U^xy,  ne  Tobliye  à  s'y 
imir.  Mn  chère,  c'est  un  homme  de  vingt-huil 
9ns  i  d(nil  le  visage  est  le  plut;  beau  et  le  plus  char- 
mint  que  j'aie  jamais  vu  :  il  a  les  yeux  comme 
uadtme  Mazarin,  cl  les  dénis  (larraiies;  le  rosic 
àm  YiM|re  comme  on  imafiine/l iimMo;  degrandcs 
brarien  noires  qui  lui  fout  la  plus  agréable  léle  du 
inonde.  Il  es,\.  Italien,  et  [larle  italien ,  comme 
vous  pouvez  penser  ;  il  a  été  à Uome  jusqu'à  vingt- 
deux  ans  :  enlin  ,  aprè»  quelques  voyages  ,  M.  de 
KcTCTs ,  et  M.  de  lii-issne  l'imi  amené  en  France; 
vl  M.  d«  lit  im«fc  Ta  mis  pour  le  reposer  dans  le 
bciti  milieu  de  l'ahlufe  deChelles,  dont  madame 
dfeHrii«ae'i  sa  sn-ur,  e^i  nhliesse.  Il  a  un  jardin  de 
Éltifkes  d^ns  le  c^iuvent  ;  mais  il  ue  me  parolt  rien 
mnitiç  qtie  hnmporfchh  *.  Je  crois  que  plusieurs 
U>nne!<  *Fnrs  le  trouveront  à  leur  gré,  et  lui  di- 
ront leur»  niaut;  mais  je  juf^eroU  qu'il  n'en  fj;ué- 
rJra  (uts  une  (|ne  selon  les  rèji^les  d'lli|»poernte.  Ma 
dame  de  Omlauj^,  qui    vient  de  Chelles,  le 
trottte  comme  je  l'ai  trouvé  :  en  un  mut,  tous  ces 
JaUa  mKHieiem  de  clier.  Toulongeon  no  sont  que  dej 
^rimauds  fliq>rès  de  lui.  Vous  ne  sauriez  croire 
comlnea  Mie  |)clite  aventure  nous  a  réjouies. 

Je  TCflt  vout  parler  du  petit  marquis  (  de  Ori- 
gnaii);  je  vous  prie  (pie  «a  timidilè  ne  vous  domie 
aaraa  elia^rin.  Soniçez  que  le  ehnnnanl  manpiis 
t  tfeiflbté  jiwprà  dix  ou  doure  ans,  et  que  La 
'Irocbe  a^oit  si  grand'itour  de  toutes  choses,  que  sa 
Hère  ne  Touloii  plus  le  voir  :  ils  ont  tous  ileux  une 
véfMittUoa  ntr  le  coura^  qui  doit  bien  vous  rm- 


'  Marïr  niiyonn«  de  Cov4é-Brlssac  »  abbessc  de 
<AH!ps,  mon*  de  la  juillet  1707. 

*  foyez  1c  conte  Afazet  de  Lamporechto,  par  La 
Foutaidc 

«  M.  de  U  CbÂtrc. 
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aarer.  Oc^  sortes  de  craintes  ne  sont  autre  chose 
que  des  enfbnees  ;  et  en  croissant ,  an  lieu  d'avoir 
l>eur  lU's  l(ni[K-f:arou»i ,  ils  craignent  le  bWnic  ,  ils 
craignent  de  ne  pas  être  estimés  autant  que  les  au- 
tres ;  et  c'est  assez  pour  les  rendre  braves  et  |iunr 
les  faire  Iner  mille  fols  :  ne  vous  iriipâi tentez  donc 
)M)int  à  cet  é^anl.  Tour  sa  taille,  c'est  une  autre 
aflbire;  onvmwcnaseilledeloi  d'mnertIeseliaiisMa 
pour  voir  plus  clair  à  ses  ja  m  lies  ;  il  faut  savoir  ai 
ce  cdté  pins  petit  ne  prend  point  de  nourriture; 
il  Tatil  (ju'il  Ajcrlsse  et  qu'il  se  tténouei  11  faut  lui 
mettre  un  petit  coq»  mi  peu  dur  qui  lui  tienne  la 
taille  :  on  doit  encore  m'euvoyer  des  iusinicUnns 
là-dessus.  Ce  seroil  une  Iwlle  elM>se  qu'il  y  eût  mi 
Gri^nan  qui  n*eâi  |>as  la  taille  belle  :  vous  sou- 
vtent-il  comme  il  éloit  joli  dans  son  petit  maillot  i* 
Je  ue  sui^  pas  moins  en  peine  ({ue  vous  de  ce  clian- 
fcnient. 

J'avdis  rêvé ,  en  vous  disant  que  madame  de 
flirancres  éloit  allée  conduire  sa  stetir  ;  il  n'y  a  eu 
que  la  innréeliate  de  UiM^hefuri  et  la  marquise  de  ^ 
La  Valllère  qui  ont  été  jusqu'A  Hsaonne.  Elle  est  fl 
toute  seule,  et  même  elle  ue  trouvera  personne  à  ^ 
Nevcrs.  Si  elle  avoit  voidu  mener  tout  ce  qu'il  y  a 
de  dames  à  la  cour,  elle  auroil  puclinisir.  M.iitf  (tar- 
ions de  Vamif  (  mntiainc  tir  Matiitnttm  )  :  elle  e»t 
encore  ^los  triomphante  qn«  celle-ci  :  tout  e&l 
comme  soumis  à  son  enqiire  :  Inities  les  feinMi<s> 
de-ehatuhre  de  nn  voisine  sont  à  elle .  l'une  lui  lienl 
le  pot  h  pâle  A  gcnolix  devant  elle ,  l'autre  lui  ap- 
porte ses  ^anls ,  l'autre  l'endort  ;  elle  ne  salue  t»er- 
ifoanb,ei  je  crois  que  dans  «on  ea-ur  elle  rit  bien 
de  cette  Servitude.  Un  ne  peut  rini  ju^r  présen- 
twnent  fie  re  qui  se  pas«e  entre  elle  et  S4>n  amie. 
On  est  fort  occU|»éde  la  Hriiivîlliers.  Caïunarlîu 
a  (lit  tme  grande  h\iv  Hut  ce  bAton  dont  elle  avoir 
vmilu  ^-  tuer  sans  le  pouvoir  :  CV5i,  dit-il,  eonima 
Mithfidatf:  vous  savez  de  quelle  sorte  il  «'êioii 
accoutumé  au  [Hiison  ;  il  n'est  pa»  besoin  de  %ou« 
eundtiire  plus  loin  tlans celte  application  •  cellleque 
vons  fjiiten  de  mn  main  A  qui  je  dis  :  Mtong  ,  <d- 
JOM.  h  ptnintc  est  raine',  m'A  fait  rire;  car  il  c»t 
vrai  que  le  dialogue  esti  ronqilci  ;  elle  me  rê|>ond  : 
Ah  î  qutUe  ritffiirur  iuhumnine  !  AtUmfi,  lui  dis-je, 
oe^fvps  mes  érhts .  je  me  rrnge  de  tv%$  mea  cris». 


*  royet  la  scène  tt  de  ractc  11  de  Fupéra  A'M- 
ccste  ! 


I 
I 


» 


Qvoit  rcprend-elIe,voii«  strct  inejrorahki  Et  je 
coupe  conrl  en  lui  tiis.itil  :  f.vueUfj  rousm'acri 
apiiris  à  devenir  iànpitoijnbU'.  Ma  lille  ,  t]uc  vous 
êtes  plaisnn(e ,  et  que  vous  me  rûioniriez  Itîen  si  je 
potivols  aller  cet  éléâ  Grij^rnan!  innis  il  n'y  faiil 
pas  penser,  le  bifu  méchant'  csi  acc^ittlc^  d'af- 
faires  :  je  ganle  ce  plaisir  pour  nne  antre  ann<îe; 
et  pour  celle-ci ,  j'espérerai  que  vous  viendrez  me 
voir. 

J'ai  été  à  l'opéra  avec  madame  de  Coulantes, 
madame  d'Heudicourl .  M.  de  Coulants,  Tablié 
deGrijrnanri  Corbinelli.  ïl  y  a  de5  cïioses  admi- 
rables dans  cet  opéra  (Aiys  )  ;  les  décorations  pas- 
sent tout  ce  que  vous  avez  vu  ;  les  babils  sont  ma- 
^ifiqueseï  calants:  il  y  a  des  endroits  d'une  ex- 
trême twaiilé  ;  il  y  a  un  sommeU  et  des  songes  dunl 
rinveation  surprend.  La  syuipboiiic  csl  toute  de 
basses  et  de  tons  assonpiswmis  ,  qn'on  admire 
Jlaptixte  sur  nouveaux  frais  ;  mais  VAttjs  est  ce  pe- 
tit drùle  qui  faisoil  la  Furievi  la  iN'ourrifPMie sorte 
que  nous  voyons  toujours  ces  ridicules  personnages 
au  travers  iVAUjs.  Il  y  a  cinq  ou  six  petits  bommcs 
fout  nouveaux,  qui  dansent  comme  f'flurc  ;  cela 
seul  m'y  feroii  aller  ;  et  cependant  on  aime  encore 
mieux  AtcexU  :  vous  en  jugerez ,  car  vous  y  vien- 
drez pour  l'amour  de  moi  ,  quoique  vous  ne  soyez 
pas  curieuse.  Il  est  vrai  que  c*csl  une  belle  cbose 
de  n'avoir  pan  vu  'JYianon  ;  après  cela  vous  peut- 
on  proposer  le  |K)nt  du  GanI  ? 

Vous  trouverez  l'iiomme  dont  vous  avez  aisé- 
ment deviné  l'aventure,  de  la  m^nie  manière  que 
voua  l'avez  toujours  vu  cbez  la  Iwllc  :  mais  il  me 
paroiL  que  le  combat  finit ,  fovte  dr  comhnttants. 
Les  reproches  étoîent  fondes  sur  la  plnire  plutôt 
que  sur  la  jalousie  :  cependant  lorsqu'oo  y  joint 
une  sécheresse  qui  étoit  déjà  sèche,  cela  confirme 
une  indoléance  inséparable  deslongs  atlacbenienis. 
Je  trouve  même  queltiuetois  des  réponses  bnisques 
et  dures ,  et  je  crois  voir  que  l'on  sent  la  ilifférence 
des  génies;  mais  tout  cela  n'empécbe  point  une 
grande  liaison ,  et  même  beaucoup  d'amitié  qui 
pourra  durer  encore  vingrt  ans  comme  elle  est.  La 
dame  est ,  en  vérité  ,  fort  jolie,  elle  a  des  soins  de 
moi  que  j'admire,  et  dont  je  ne  suis  pas  ingrate. 
La  dame  du  PoUron-Jacqttet  l'est  encore  moins ,  A 


que 

a»4 
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ce  que  vous  me  faites  comprendre  ;  il  est  vrai  que 
les  femmejï  valent  leur  pesant  d'or.  La  comi 
{de  Fiesque'j  mainlenoil  l'autre  jtMir  à  mad 
Cnnmel  ({ueCombourj;  nV^oil  {»oint  fuo  ;  mad 
Coruuel  lui  dit  :  bonne  romtesse  ,  xh)us  Hes 
les  gens  qui  ont  mangé  de  VaiL  Cela  n'est-il  poîai 
plaisant?  M.  de  Pomponne  m^a  mandé  qa^il  me 
prioildene  pas  oublier  d'écrire  touslesbon^motsde 
madame  de  Comuel  ;  ilme  fait  faire  mille  amititt 
par  mon  G\s. 

Nous  partons  lundi  ;  je  ne  veux  point 
Fontainebleau, à  cattse  de  la  doidearque  j'y  aeni 
en  vous  reconduisant  jusque-là ,  je  n'ai  envie 
retourner  que  pour  aller  au-devant  de  vous.  Ai 
SGZ  vos  lettres  pour  moi  et  ponr  mon  fîlsà  du  fial;i 
je  les  rece^Tai  encore  mieux  par-là  que  par 
traverses  :  je  crois  que  notre  comnïerce  sert  m 
peu  interrompu,  j'en  suiîi  fAcbce  :  vos  lettres  me 
sont  d'un  grand  amusement;  vous  écrivez oomne 
Faute  dausc.  Il  y  a  des  applications  sur  da  airs 
de  l'opéra ,  mais  vous  ne  les  savez  poinL  Qoeje 
vous  plains,  ma  très-belle  ,  d'avoir  pris  une  viUine 
médecine  plus  noire  que  jamais!  ma  petite  poodre 
d'antimoine  est  la  plus  jolie  cbose  du  motuie  ;  e* 
le  lK>n  pam,  comme  dit  le  vieux  de  Lortiie.  Je 
désobéis  un  peu  ,  car  il  m'envoie  à  Bourbon;  maif 
l'expérience  de  mille  geas,  et  le  bon  air,  et  poiat 
tant  de  monde  ,  tout  cela  m'envoie  k  Vidii.  La 
bonne  d'Escars  vient  avec  mot ,  j*en  suis  Ibrt  aise. 
Mes  maiiLs  ne  se  ferment  point;  j'ai  mal  attx  ^ 
notix,  aux  épaules ,  et  je  me  sens  encore  si  pldae 
de  sérosités,  que  je  crois  qu'il  fiiul  siéebcr  ces na- 
récaj^es,  et  que  dans  le  temps  où  je  «ois  il  bol 
extrémemcui  se  purger;  c'est  ce  qu'on  ne  pmt 
faire  ((u'en  prenant  des  eaux  chaudes.  Je  prradni 
aussi  une  lé^re  douche  à  tous  les  endroits 
aflligcs  du  rhumatisme;  après  cela  il  coe 
que  je  me  porterai  fort  bien. 

Le  voya^  d'Aigues-Morles  est  fort  joli  ;  tnw 
êtes  une  vraie  paresseuse  de  n'avoir  fws  voidu<tr« 
deoelto  partie.  J'ai  bonne  opinion  de  vos  conver 
salions  avec  l'ablié  de  Ijt  Vcrizne.  puisque  vooi  n'y 
mêlez  point  M.  de  Marseille.  La  dcvotifw  de  ma- 
dame de  Brissac  étoit  ime  fort  l>elle  pièce;  je n» 
manderai  de  <4es  nouvelles  de  Virlii  ;  c'est  leria- 
noine  '  qui  junivernc  préH'nlcmcnt  m  nyiwimrr, 


Ire 


'  C'c»t-i-dlrc, 
Couliogcs. 


lo  ùien  bon  »  qui  étoit  l'abbé  de 


Madame  de  Longucvnl ,  rhnDOiiK^^.  iiiir  cwt 
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fyje  crois,  m'en  parlera  à  cœur  ouvert.  Je 
(irt  HÏbc  do  In  parure  qu\m  a  (]<mnée  à  noire 
:  il'Arlcs  :  tout  ce  qui  Riche  CorbineUi ,  c'esi 
Tainl(|uVlle  n'cnsoil  pas  plus  gaie.  J'ai  éié 
ée  ce  malin  ,  coaime  je  vous  Tai  déjà  dit  au 
e  la  consuUalion  :  en  vêrîlé,  c*esi  une  grande 
B,  Maurrl  en  étoil  tuul  épouvanté:  me  voilà 
tant  prépart^c  à  partir.  Adieu  ^  ma  chère 
Je  ne  m'en  dédis  point,  vous  éles  digne  de 
Ltrôme  tendresse  que  j'ai  pour  vous. 


el  on  ne  veut  les  distribuer  f|uc  demain  :  ainsi  ou 
fait  réponse  *k  deux  à-Ia-foÎH.  J'nulilioisilc  vous  dire, 
laiilje  me  porte  bien,  qu*après  avoir  clé  saignée, 
j*aipris  de  la  (toudre  du  bonliumme  {âe  Lorme) , 
dont  je  suis  irÈs-contentc  ;  de  sorte  que  me  voilà 
tonte  prête  à  partir* 


495. 
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A  la  même. 
A  Paris ,  vendredi  8  mal  1070, 

pars  lundi ,  ma  chère  enrant.  Le  chevalier  de 
ffvous  porte  un  éventail  que  j'ai  trouvé  fort 
'te  ne  sont  plus  de  [>eiits  amonis,  il  n'en  est 
pie^tion  ;  ce  sont  des  petits  ramoneurs  les  pins 
jsdu  momie.  Madame  de  Vins  a  ga^né  un 
morceau  de  son  procès  ,  malgré  M.  d'Am- 
ui  s'èloil  signalé  contre  elle.  ]*a  bonne  Ta- 
au  déses))otr  ctmtre  M.  d'Ormesson,  qui 
les  alTaires  de  M.  de  I>a  Trémouille»  et 
tent  pas  qu'on  lui  fasse  de  certains  supplé- 
aii  préjudice  des  anciens  créanciers.  £lte 
fort  bien  faniôl,  el  me  conloit  aussi  les  in- 
de  madame  de  Monaco  pour  elle.  Madave 
celte  tante  ,  elle  l>aragnuine  de  Talie- 
ecellc  ;  cela  importune  la  Monaco'.  Mon 
-il  vrai  que  la  Simiane  se  sépare  de  son 
ns  prétexte  de  ses  galanteries.  Quelle  folle! 
auro  s  conseillé  de  faire  quitte  à  quitte  avec 
kl  dit  qu'elle  vient  ici,  et  qu'elle  veut  aller  en 
^ne  :  tout  cela  est-il  vrai  ?  Je  vous  embrasse , 
bère  enfatu  ;  je  ne  vous  écrirai  pas  davantage 
d'bui ,  ce  n'est  pas  le  jour  de  la  grande  dé- 
la  poslcesthaIssable;lcslettressont  àParis, 

e  la  maréclialc  d'F.slrées  et  de  M.  de  Mani- 

dréLf  fi'-vrc  d'Orracsson  d'Amboile.niallrcdcs 
,  (ils  de  celui  qui    rapporta    le  procès  de 
et.  Il  devint  intcndaut  de  Lyon,  et  y  mourut, 
ion  pAre»  en  K)84. 
rintcndant  de  la  maison  do  Madame. 


A  la  même. 
paris ,  dimanche  an  soir,  10  maïuno. 

Je  pars  demain  à  la  pointe  du  jour ,  et  je  donne 
cesnirà  souper  à  madame  de  Coulanpes,  s«m  mari, 
madame  de  La  Troche ,  M.  de  I^  Trousse  ,  made- 
moiselle de  Montgeron  el  CorbineUi ,  qui  vien- 
dront me  dire  adieu  en  mangeant  une  tourte  de 
pigeoas.  La  bonne  d'Escars  part  avec  moi  ;  cl 
comme  le  bien  bon  a  vn  qu'il  pouvoit  mettre  ma 
sanlé  entre  ses  mains ,  il  a  pris  le  parti  d'épargner 
la  fïiiigue  de  ce  voyage,  et  de  m'attendre  ici ,  où 
il  a  mille  affaires;  il  m'y  attendra  avec  impnlience  ; 
car  je  vous  assure  que  cette  séparation  ,  quoique 
petite  ,  lui  coiMe  beaucoup  ,  et  je  ci'ains  pour  sa 
santé;  les  serrements  de  coMir  ne  sont  pas  bims , 
quand  on  est  vieux.  Je  ferai  mon  devoir  pour  le 
retour ,  puisque  c'est  la  seule  occasion  dans  ma 
vie  où  je  puisse  lui  témoigner  mon  amitié  ^  en  lui 
sacrifiant  jus<pi*à  la  pensée  seulement  d'aller  à 
Grignan.  Voilà  précisément  l'un  de  ces  cas  où  l'on 
fait  céder  ses  plus  lenilres  sentiments  à  la  rcconnois- 
sance. 

H  vous  reviendra  cini[  on  six  cents  pistoles  de  la 
succession  de  notre  oncle  de  5*évigné ,  que  je  vou- 
druis  «pic  vous  eussiez  tout  prêts  pour  cel  hiver.  Je 
ne  comprends  que  trop  les  embarras  (pie  vous  pou- 
vez trouver  par  les  défwnses  que  vous  êtes  obligés 
de  faire;  el  je  ne  pousse  rien  sur  le  voyage  de  Pa- 
ris ,  persiiadi^que  vous  m'aimez  assez ,  et  que  vous 
souhaitez  assez  de  me  voir  pour  y  faire  au  monde 
tout  ce  que  vous  pourrez.  Vous  connoUsez  d'ail- 
leurs tous  mes  sentiments  sur  votre  sujet ,  et  com- 
bien la  vie  me  parolt  tnste  sans  voir  une  |iersoDne 
que  j'aime  si  tendrement.  Ce  sera  une  chose  fâ- 
cheuse ,  si  M.  de  Grignan  est  obligé  de  passer  Tété 


404. 

A  ta  même. 

A  Monlarglâ ,  mardi  12  m.ii  1B70. 

Je  roiiB  écrivis  avaiu-hler  fin  wïr,  ma  chêrt  «!• 
fknl ,  et  Tou*  recevrez  deux  de  mes  leUres  par  la 
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âAix,ei  une  grande  (It'pcnse,  de  la  manière  dniil 
on  m*a  pari** ,  no  Wi-ce  qn*â  cause  du  jeu ,  qui  fait 
un  artictr  de  la  \ii\rt  ,Usfx  considérable.  J'admire 
I.i  fûrliniej  c'est  le  jeu  uni  soutient  M.  de  La 
Trousse.  Vous  Avçt  donc  ctii  élrc  M'i^e  dé  ttfds 
f;iire  saigner;  In  petite  main  lt*end})ahte  de  votre 
chirurgien  lue  fait  trembler.  M.  le  prince  dlsuil 
une  rois  à  un  nouveau  cliirur)>ien  :  a  Ne  Iremblcz- 
»  vous  puint  de  me  saigner?  Pardi ,  monseigneur, 
»  c'est  à  vous  de  Ireinhlerii;  il  dLsuit  vrai.  Vous 
voilà  dune  bien  revenue  du  café  :  mademoiselle  de 
Méri  l'a  aussi  chasse  de  cliez  elle  assez  lionlense- 
ment  :  après  de  telles  disgrâces,  peut-on  corniiier 
sur  la  fur(une?JeguU  persuadée  quece qui  éobaufTe 
est  plus  Mjjci  à  ces  sortes  de  réveil  que  ce  qui  ra- 
ft-,llcbit  :  il  eh  faut  toujours  revenir  15  ;  et  afin  que 
TOUS  le  sacliiez,  Inuies  mes  sérosités  viennent  si 
droit  de  la  chaleur  de  mes  entrailles,  qu*aprêsque 
Vlelii  les  aura  consumées ,  ou  va  me  rafraîchir  plus 
que  Jamais  pardeseaux,  par  des  fruits, et  partons 
mes  lavages  que  youi  connoissez.  Prenez  ce  ré- 
^me  [tluiAl que  de  voim  bHilcr,  et  consenoz  voire 
samé  d'Une  manière  que  ce  ne  soit  point  par-là  que 
vous  puissiez  èire  empôcbée  de  venir  me  voir.  Je 
TOUS  demande  celte  conduite  pourTaraour  de  votre 
vie ,  el  (Hjur  que  rien  ne  traverse  la  satisfaction  de 
ta  mienne. 

Je  vaU  me  coucher,  ma  fille ,  voilà  ma  petite 
compagnie  qui  vient  de  partir.  Mesdames  de  Poiu- 
(lonne  ,  de  Vins,  de  Villars  et  de  Saint ^léran  ont 
été  ici  ;  j*ai  tout  embrassé  pour  vous.  Atadame  de 
Villars  a  fort  ri  de  ce  que  vous  lui  maiulez  .j'ai  un 
moi  h  lui  dire:  ceïa  ne  se  peut  pajer.  Je  pai-s  de- 
main à  cin(|  lïeures  ;  je  vous  écrirai  de  tous  les  lieux 
où  je  passerai.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  co'ur  : 
Je  suis  fïlchée  ipie  Ton  ait  profané  celle  façon  de 
parler;  sahs  cela ,  elle  seroit  digne  d'expliquer  de 
(pielte  Hiçon  je  vous  aime. 


m<^me  poste  ;  de  sorte  que  ri  vous  dites ,  après  ïi 
lu  la  première,  j'en  voudi^îs  bien  une  ahlrr, 
voici  qui  se  présentera  ,  cl  vous  dira  • 
Montargis  àrec  la  buimè  d'Esear*},  tn 
santé  ,  hnrn)Is  ces  mairis  el  cëft  gellbUl.  \htk\ 
noL-îser  celle  ioute-ci  :  j  ai  évîlé  Kont:lliM?Mfcâh| 
rie  veux  le  revoir  qut  pour  aller  au-devârïl  d6 
J^âi  couché  à  Co'urancé  *,  D&  je  nie  f^if^të  tÀth  ; 
menée,  si  je  n'élols  |>dinl  »  <  ■  "■  Stfkte 

mouillée;  c'^aimouilièe,  au  [  >  i  Icfdfé, 

je  sue  tout  le  jour.  J*ai  encore  des  peaux  delièi 
parce  que  le  frais  du  matin  ,  qui  donne  In  vie  à 
lenmnde,  me  p«'iroît  un  liivcr  glacé;  deM»rte 
j'aime  mieux  avoir  trop  chaud  dix  heure»  dumit, 
que  d'avoir  froid  une  (temi-heure.  Que  ditCfr-mos 
de  ces  agréables  resies  de  rhumatisme  ?  Necrojct- 
TOUS  (tas  (jtfe  j'atf  If^^n  des  Hux  chandcs  ?  smÊk 
me  rafraîchir  Â  mon  retour,  car  mes  entn^DMIie 
sttM  p?is &  la  ^lace;  Hni'm ^  me  Toilà  êfi  diemùiirt 
même  ttans  votre  chemin;  Nous  parlons  «oiiTaldl 
TOUS,  madame d'Ksrars  et  moi ,  et  j'ypeMeiflrt 
teest.  Il  fnudruit  èlre  spensieraiti ,  4ii-<m(  pm 
bien  prendre  des  eaux  :  il  ent  difticile  que  je  m 
danft  cet  êiai  bienheureux,  étant  si  loin  dO  ha 
abbé|  il  me  semble  tonjoars  (prit  t»  Inniber  M- 
bide.  Snvez-vinisconmiejcrailaiasé?  AveettSHri 
laquais,  lia  voulu  nte  donner rtd tooelttr d 
lieu  avec  ses  deux  chevaux  pour  m'en  fiiirr  «i 
ne  Tois  que  l'ingratitude  qUi  puiJ«e  me  lireri 
faire.  Adieu ,  ma  Irès-chère  t  hélaft  !  â  fari 
sert  de  m'approcberde  tyhisP  Je  toi»  filatai^tefl 
m'avoir  plus  à  Paris  pour  vuw 
Telles  de  laBrlnrUliers^ 


A  la  même. 
A  Se^n  k  TRitlrïdt  t»  mal 

Voie!  une  route  où  l'on  seriût  teiit>v  rie 
écrire ,  quand  <m  ne  le  voudruii  p.is  ;  ju^t  et* 
c*est  quand  on  y  est  d'ailleurs  aimi  bien 

'  C'est  un  be«u  cbftteAU  près  âe  lUD^i  A 
lieues  A  droite  de  Pootilacbleau. 


DE  MADAME 

que  je  le  suis.  Le  temps  est  admirable,  cetlegrosse 
choletir  s'est  dîssi|K:^  sans  ora^;  je  n'ai  plus  tleces 
crisfcs  dont  je  roiis  «vois  purlO;  je  Iroure  le  pays 
[ttll-hean,  et  ma  ririère  de  Loire  lifa  pnni  ipmsi 
éKAsÏ  belle  iprà  OrlOam  :  c*cst  un  plaiMr  île  tmovet- 
eècbemind'nndrniicAnndH.  J'ai  amond  mon  frrand 
carro0A;dc  s(Hie  fpie  nous  ne  soDime»  nullement 
pfeAM,  H  ni)us  jonl?M)ns  STeo  plaisir  des  belles 
yfMdnnl  nmis  «omme»  «irpriscsâ  lout  moment. 
1>HJt  mon  déplaisir,  c'est  (pie  riiiver,  les  rhrniiiw 
«ont  bien  diffcrcnLs,  ei  que  tous  anre?  autant  de 
Jliligiie  ipie  hons  en  avons  peu.  Nous  suivons  les 
ptftde  uiad.lme  de  Moiile^pan;  nous  nous  faisons 
smler  |iaMoutee  ipielle  dit,  ee  qu'elle  fail,  ce 
|u>lle  mange,  ce  qu'elle  dirn.  Elle  est  dans  une 
Éitdrlie  à  pis  dïeTaiix .  avec  la  petite  de  Tliianpes  '  ; 
■M  un  carro'ïH;  derrière ,  attelé  de  luêJiie ,  arec 
Bsoimes;  elle  a  deux  Tourpins,  six  mulets,  ei 
ix  ou  doow  hommes  à  Hieval ,  wns  ses  ofliciers  : 
Iniin  est   de  rpiarantp-dnq  pemounes.   KHe 
ire»  chambre  et  sou  lit  tout  pr^ts,  elle  se  whi- 
«rrirani ,  et  tnaniff  irftt-hien.  Elle  hil  ici 
Heau  où  M.  de  ÎNevers  étolt  venu  donner  ses 
et  ne  demeura  (Miint  pour  la  recevoir.  On 
Il  lui  demander  des  charités  pour  U*s  ë^Mises  ei 
1rs  pau^Tts;  elle  donne  pnr-lnut  t>eaueoup 
Il ,  cl  de  tort  bonne  grâce.  Elle  a  tous  les 
mda  monde  un  conrrier  de  Tarm*^:  elle  est  pré- 
leni  &  Bniirbim.  La  princesse  de  Taretlle, 
ènii  y  être  dans  deux  jours,  mr  mandera  le 
IfeMt ,  et  Je  vous  r<kîrinii.  Vous  ai-je  mande  (|ue  ce 
du  roi  de  Danemarck ,  amonreux  n)nianes- 
iient  de  la  princesse",  ert  prisonnier,  et  qu'im 
û  CiitAon  procè*?  Il  avoilun  |»elil  dessein  seule- 
ity  c'^Xmt  de  se  faire  roi,  et  de  déinVuer  son 
et  Mm  bien  fiiiletir.  Vous  voyerquecpi  homme 
ravoît  pasde  mrtliocres  |>cn.s<îes  î  M.  de  rouiputmc 
parluit  l'aiiire  jour  conune  d'un  Cromwel.  Le 
ibbc  vous  aura  mandé  eomme  le  chevaliera  olv- 
de  Sa  Majesti*,  xani  nulle  [*tne,  les  UhIs  et 
d'Entrecasteaux,  pour  M.  de  Grignan  : 
avoDs  élé  élnnni^  que  ce  dernier  ait  consenti 

-Aitélatdc  de  Damas,   dcaxl^c  flilc  de 
ThJangcs,  qui  épousa  le  doc  de  Sforce, 

Charlotie-Ani<nie  de  La  Tr(*itîou!llc ,  fllIc  de  fa 
rîaretse  de  Tarcntc ,  marine  le  ?!)  mai  lOSO  h  Aa- 
d'AJlenl>ourg,  comte  d'Oldenbourg. 
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d'euvoyer  voire  belle  gorge ,  par  ta  poste ,  à  l'abbé 
de  Grif^nan  ;  nous  dîmes  Tautix:  jour  beaucoup  de 
sûtli-ws  sur  ce  Ion ,  dignes  de  Monceaux  et  de  n*>- 
clieeuurbiêres.  Au  reste,  ma  cliêrc  enfant,  je  sens 
que  je  ne  passerai  point  ma  vie,  à  moius  que  je  ne 
meure  bientôt ,  sans  revoir  Mitre  château  ,  avec 
toutes  »&>  circonstances  et  dependoactô  ;  je  conserve 
celle  esp<^rancc ,  et  je  vuudroLs  bien  en  avoir  une 
jilus  prochaine  de  vous  avoir  cet  hiver  avec  moi; 
pour  vous  dire  le  vrai,  mes  désirs  U-dessus  ne  sont 
pas  médiocres  ;  je  souhai:e  que  vous  eu  ju'^ie/  par 
les  vôtres  »  et  que  nulle  iuqwssibiliié  ne  uoils  vienne 
Iravorser»  Adieu,  ma  très-clitre,  je  suLs  assurée 
que  je  volts  écrirai  à  Motdins^  où  j'espère  trouver 
de  vos  lettres,  qui  doivent  m'Otre  euvoyijes  de  Pa- 
rts. Je  suis  dans  une  enii<?re  i^nonmce  de  toutes 
nmivelles  ;  celles  de  la  ^{tierre  rue  (ienneiil  fort  au 
CTtirt  cela  ne  vaut  rien  |iuur  prendre  des  eaux; 
mai&qoe  lairc  quand  on  n  quehpi'un  à  l'armée?  11 
faudroittloncne  les  prendre  qu'au  mois  de  janvier. 
Je  lis  dmts  le  carrosse  une  pclile  histoire  des  Vi- 
sirs ,  et  des  intrigues  des  sidianes  et  du  sérail ,  qui 
se  laisse  hre  assez  agréablement;  c'est  une  motle 
que  ce  livre.  lk)nsoir,  ma  Irès-aimable  ;  je  baise  le 
Grignan,  et  fais  mille  amitiés  à  M.  de  La  Garde: 
contez  à  ce  dernier  par  quel  gutgnon  la  vente  de 
noire  guidon  est  allée  à  vau-l'eau;  vous  Clcs  bien 
heureux  de  vous  avoir  tous  deux. 


490. 


A  In  même» 

A  Uoultna,  h  la  VUitatlOD  ,  dans  la  chnmbrr  où  ma 
Crautl'mlTti  l  est  moH^  ;  ce  dimnitctie  apK's 
v{>prc».  17  mal  1076*  entourC'o  des  deux  petites  de 
\  «ii'Uf  al. 

J'arrivai  hier  au  soir  ici ,  ma  clière  enfant^  en 
sixjounf,lrès-agréahleineut.  Madame  Kouqutl, son 
bcau-Irére  et  son  lits  vinrent  au-devant  de  tuoi; 
ils  m'ont  logée  chirz  eux.  J'ai  dîné  ici ,  et  je  pars 


•  Jenntir-ITinçoi^e  Fr<!iniot,  baronne  de  Chantai, 
roDd<itricc  de  l'urdrr  de  ta  Vi.^ititiuo  ,  morte  lu  l3 
décembre  IG1I  ,  sur  le*  sept  hrurc*  du  soir  ,  ûpée 
de«:)  an.i;  ht^tinée  par  nn  hrcfilr  UPiinlt  XIV,  du 
tanovcmbrc  17di|  et  canonisée  par  Cléuieut  Xllt  eu 
1707. 
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fleninin  pour  Virhî.  J'ai  trouvé  le  mansoÏM  admi- 
rable; Je  bon  abbé  auroit  élé  bleu  ravi  de  le  voir. 
Les  petilcs-HIIes'  que  voilà  sonl  belles el  aimables; 
vous  les  avez  vues  :  elles  se  souviennent  que  vous 
faisiez  des  ^rand.s  soupirs  dans  cette  église  ;  je  pense 
<|uc  j'y  avoLs  (juelr]ue  part,  du  moins  sais-je  bien 
qu'en  ce  temps  j'en  faLsois  de  bien  douloureux 
de  mon  côiè.  Esi-il  vrai  (pie  madame  de  Gnénc- 
gaud  vous  disoit  :  u  Soupirez ^ Madame, soupirez, 
»  j'ai  aecoutumt^  Moulins  aux  soupirs  qu'on  apporte 
»  de  Parus.»  Je  vous  admire  d'avoir  pensii  à  ma- 
rier votre  frère  ;  vous  avez  pris  h  chose  par  un 
irès-bon  ciMé ,  et  j'estime  le  né^îaleur.  Je  suivrai 
ce  chemin ,  quand  je  serai  retounice  à  Paris  :  écri- 
vez-en àd'IIac4]ucville.  Onjnge  très-justemeiil  du 
bien  de  mon  liU  par  celui  de  ma  fille;  ce  seroit 
une  chose  digne  de  vous  de  faire  ce  mariage  :  j'y 
travaillerai  de  mon  côlc.  Vous  croyez  donc  ne  pas 
avoir  été  assez  anii(^e  de  ma  maladie;  eh,  bon 
Dieu  !  (prauricz-vous  pu  faire  ?  Vous  avez  été  plus 
en  peine  que  je  n'ai  élc  en  péril.  Comme  la  (iôvre 
que  j'ai  eue  ving:t^|pux  jours  étoil  causée  par  la 
douleur,  elle  ne  faisoii  peur  à  personne.  Pour  mes 
rêveries,  elles  venoienlde  ceqne  jeneprenoisque 
quatre  bouillons  par  jour,  et  qtï'il  y  a  des  gens  qui 
révenl  loujfHirs  pendant  la  fièvre.  Votre  frère  m'en 
a  fait  de«^  farces  à  mourir  de  rire,  il  a  retemi  toutes 
mes  extravagances,  et  vous  en  réjouira.  Ayez  donc 
l'esprit  en  repos,  tna  I»ellc,  vous  n'avez  été  que 
trop  iuquièteet  trop  amîgée  de  mon  mal. 

Il  faui  que  M.  de  Ta  Garde  ail  de  bonne-s  rai- 
sons piuir  se  porter  à  l'extrémité  de  s'atteler  avec 
quelqu'un  :  je  le  croyoislibrc,  et  sautant,  el  courant 
dans  \\n  pré  :  mais  enfin,  il  faut  venirau  timon,  et 
se  inel  I  re  sous  le  joug  comme  les  aut  res.  J'ai  le  c«rnr 
serré  de  ma  chère  petite  ;  la  pauvre  enfant ,  la  voilà 
donc  plact^!  Elle  n  bien  dissimulé  sa  petite  dou- 
leur; je  la  plains,  si  vous  l'aimez,  et  si  elle  vous 
aime  autant  que  nous  uous  aimions:  mais  vous  avez 
un  coura;;e  qui  vous  sert  toujours  dans  les  occa- 
sions :  Dieu  uitdi  liieii  favorisée  de  m'en  donner 
un  pareil. 

'  lA  marquise  de  ValCDfal ,  mère  de  ces  petites 
fifiex,  étoit  Marie-Louise  de  Moiitnuirttnci ,  nilc  de 
François  de  Miintnioron(-i,ruuitc  dr  HouteviUc.qui 
fut  ddcipité  |)uur  fiil  dn  duel ,  le  ?|  Juin  1G77.  Elle 
ëtnit  sœur  du  mnréf  hal  de  Luxembourg  et  de  la  du- 
chesse de  Mekicnbourg. 


Madame  de  Monle^span  est  à  Bourbon 
La  Vallière  avoil  donné  onire  qu'on  la  vint  luraa- 
gucr  de  toutes  les  villes  de  son  gouven»eu»eni  : 
ne  l'a  point  voulu.  Elle  a  Tait  douze  lits  à  riuVpi 
elle  a  donné  beaucoup  d'arjeni;  elle  a  enrichi 
capucins;  elle  souflre  les  visites  av^  dviliié. 
Fouqnetelsa  nièce',  quibuvoieulàBourlHia,  1' 
été  voir;  elle  causa  une  heure  avec  lui  sur  ta 
pitres  le.s  plus  dêlicals.  Madame  Fouquci  s'y 
le  len<lemain;  madame  de Montespaii  la  reçut  trte- 
honnêtement ,  et  Técouta  avec  doncenr  et  avec  «ne 
apparence  de  compassion  admirable.  Uica  fit  dire 
à  madame  Fouquet  tout  ce  qui  se  peat  aa  nmode 
imaginer  de  mieux,  et  surTia-itanle  prière  de  j*«b- 
fermer  avec  son  mari ,  el  sur  respérance  qu'rlle 
avoil  que  la  Providence  donneroit  à  roadaxoe  àe 
Montes[)an  ,  dans  les  occasions,  (pieb|ue  «Odunir 
et  quelque  pilicde  ses  malheurs.  Enlin,  samria 
demander  de  positif ,  elle  lui  (it  voir  le*  buiiuu 
desoncial,  el  la  confiance  qu'elle  avoil  ea  sa  iMB- 
té,  el  mit  à  tout  cela  un  air  qui  ue  peut  veiiiffM 
de  Dieu:  ses  paroles  m'ont pam  touieseboniei|Mr 
toucher  uncirnr,  saas  bassesse  cl  sans  importrahr: 
je  vous  a.*isnre  (pie  le  récit  vous  en  aiiroit  toodiet 
Le  nis''  de  M.  de  Montespan  est  chez  madame  F«- 
quel  à  la  campagne ,  d'où  elle  est  venue  poor  v 
voir.  Tl  a  dix  ans;  il  e^l  beau  et  spiriluri  :iM 
père  l'a  laisse  chez  ces  dames  en  venant  à  Ptfii- 
La  bonne  d'Escars  se  yrarte  très-birii ,  et  pnaà 
un  soin  cxiréme  de  ma  sanlé.  Canlex-moi  loï■^ 
cellericsde  madame  de  Uns.  Adieu,  m*  trt*'*»- 
niable  ;  je  vous  embrasse  mille  fois ,  et  je  ti 
comme  il  faiidroîl  aimer  son  saluL 


■  Basile  Fouquet,  dit  Vobbé  P^u^uer',û 
très-peu  de  temps  avant  siin  frère  kr  mrimi 
Cela  rétultc  do  ce  passage  de  la  IcttiT  d«inj4rat# 
SOvigné  à  M.  de  Guit.md  du  Ci^irl  iC8«>  «UsiM 
»  fierez  sont  allés  bien  près  l'un  de  TantTr)  «v 
»  haine  a  été  le  faux  endroit  de  tous  lu  drvu**' 
»  bien  plus  de  Tabbé,  (|ui  avoii  paMé  J««fHll« 
"  rapc.  •«  La  nièce  Cloit  Mai-ir-Madrlrine 
seconde  flilc  du  surintendnnt,  marit'r)  depob  k\ 
manuel  de  Crussol,  m»rf|Mis  dv  Montfalaa. 

"  Louis-Antoine  de  PardailUn  ,  drpvU  d 
lin  ,  flls  Ictj^itîœc  de   madame   de    Maato^aa^ 
épousa  rn  1686  JuUo-Francoise  de  Crnft4ol«j 
dttrd'l  sez;  sa  po«ttéri1é  niBle  s*C9i  éidnir 
Madame  rl'Antin  ,  dernière  abt>r95c  de  F« 
étnit  »on  dernier  rejeton. 
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A  la  même. 


A  Vlchl ,  mardi  10  mjii  1G7G. 


imnencG  aujourd'liui  à  vous  écrire;  ma  lel- 
ira  «iiiaiJil  cUe  pourra  j  je  veux  causer  avec 
irrivai  ici  Uicr  au  soir.  Madame  de  iJrissac 
^Aaiioifie' ,  maOamedcSaînl-Hcrcmt'tdcux 
(  autres  me  vinrent  recevoir  au  bnrd  de  la 
1ère  d'Allier  :  je  crois  (jue  si  on  y  regardoit 
b  y  Irouvcroit  encore  des  bcrjçers  de  l'As- 
l  de  Sainl-llérera ,  M .  de  La  Fayette ,  l'abbé 
li^laDCÎ  et  d'antres  encore,  suivoienl  dans 
M  carrOBse,  ou  ù  cheval.  Je  fns  rc<;ue  avec 
■de  joie.  Madame  de  Brissac  me  mena  sou- 
B  elle  ;  je  crtn%  avoir  déjà  vu  ((ue  levhaitoine 

Kue-là  de  la  ducliesse  :  vous  voyez  bien  où 
,  main.  Je  me  suis  reposée  aujourd'hui ,  el 
jje  commencerai  A  Imire.  I\I.  de  Siiinl-H(!- 
^L  venu  pi-eiidre  ce  malin  |»<)ur  la  messe , 
(dîner  chei  lui.  Madame  de  ItrisMC  y  est  ve- 
jl  a  joué  :  pour  moi ,  je  ne  saurois  me  fati- 
j  mêler  des  cartes.  Nous  nous  gommes  pro- 
Oe  soir  dans  les  plus  beaux  endroits  du  mon- 
i  sept  heures ,  la  iMuile  mouillée  vient  man- 
I  pnnlet ,  el  causer  un  peu  avec  sa  chère 
^  on  vous  en  aime  mieux  quaml  on  en  voit 
K.  J*ai  bien  pensé  à  cette  dévotion  <iue  Ton 
fauchée  avec  M.  de  U  Verçne  ;  j'ai  t  ru  voir 
ijcs  reste<i  de  cette  fabuleuse  conversion;  ce 
(fcm'endLsiczl'aulre  jour  eai  à  iuïprimcr.  .le 
k  aise  de  n*avoir  point  ici  mon  bien  bon;  il  y 
Inn  mauvai-i  personna<;e  :  quand  on  ne  Itoit 
k  s'ennuie  :  c'est  une  biUebiiude  qui  n'est  pa^ 
le,  eC  moins  pour  lui  que  pour  un  autre. 
■  mandé  ici  que  Bouchaîn  étoit  pris  an-ssi 
■ejnenl  que  Condé  ;  el  qu'encore  que  le  prin- 
kange  eût  fait  mine  d'en  vouloir  découdre , 
ibrl  persuadé  qu'il  n'en  fera  rien  :  cela  donne 
le  rejMis.  La  hoiuie  Saint-Géran  m'a  envoyé 
llphmeni  de  la  Palisse.  J'ai  prié  qu'on  ne  me 
^hu  du  peu  de  chemin  qu'il  y  a  d'ici  H  Lyon  ; 

( 

lame  de  Longueral ,  cbanuinessc. 
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cela  me  faildelapeine;  et  comme  je  ne  veux  point 
mettre  ma  vertu  à  l'épreuve  la  plu.s  dangereuse  oîk 
elle  puisse  être  ,  je  ne  veux  point  recevoir  cette 
peasèe ,  quelque  chose  que  mon  cœur,  malgré  celte 
Tésdulion ,  me  Casse  sentir  J'attends  ici  de  vos  let- 
tres avec  bien  de  Timpalience  ;  el  pour  vousécrii-e,  , 
ma  chère  eufanl ,  c'esl  mon  unique  plaisir ,  quand 
je  suis  loin  de  vous ,  et  si  les  médecins ,  dont  je  me 
moque  extrêmement ,  me  défendotent  de  vous  écri- 
re, je  leur  dérendruis  de  nuingcr  et  de  r&spirer, 
pour  voir  comme  ils  se  trouveroient  de  ce  rêgime.1 
Maudez-moi  des  nouvelles  de  ma  (leLîte  ,  et  si  elle 
s'accoulmne  à  son  couvent  ;  utaniiez-mui  bien  des 
vôtres  et  de  celles  de  M.  de  La  (^arde  :  dîtes-moi 
s'il  ne  reviendra  point  ccl  hiver  à  Paris.  Je  ne  puis 
vous  dissimuler  que  je  .serois  sensiblement  aflligée , 
si,  par  ces  nialheurset  ces  imposiiibililés  qui  peu- 
vent arriver ,  j'élois  privée  de  vous  voir.  Le  mot 
de  peste ,  que  vous  nommez  dans  votre  lettre  ,  me 
fait  frémir  :  je  la  craindrois  fort  de  Provence.  Je 
prie  Dieu,  ma  hlte,  qu'il  détourne  ce  fléau  d'un 
lieu  où  il  vous  a  mise.  Quelle  douleur,  que  nous 
passions  notre  vie  si  loin  Tune  de  l'autre,  quand 
notre  amitié  nous  eu  approche  si  teudrenieut  ! 


Mercredi  28  mat 

rai  donc  pris  des  eaiix  ce  matin ,  ma  très-clière  ; 
ah,  quelles  sont  mauvaises  !  J'ai  été  prendre /e 
chanoine ,  qui  ne  loge  point  avec  madame  de  Rris- 
sac.  On  va  h  six  heuresâ  la  fontaine  :  tout  le  monde 
s'y  trouve,  on  boil,  et  l'on  fait  une  fort  vil.iine  mine; 
car,  irnn^înez-vous  qu'elles  sont  bouillantes,  et  d'im 
goOi de  salpêtre  fort  d(saflrréable.  On  tourne,  ou 
va ,  on  vient ,  on  se  promène ,  on  entend  la  mc-sse , 
on  rend  ses  eaux,  nnparleconfidemmenidela  ma- 
nière dont  on  les  rend  :  il  n'est  question  que  de 
cela  jusqu'à  midi.  Enfin,  on  dîne;  après  dîner,  on 
▼a  chez  quelqu'un  :  c'étoit  niijourd'bui  cher  moi. 
Madame  de  Brîssac  a  joué  à  l'hombre  avec  Saint- 
Hérem*et  Planci";  ff  c/ia'ioi)iret  moi,nouslîsnm! 
TArioste;  elle  a  l'italien  dans  ta  t^te,  elle  me  trouve 
bonne.  11  est  venu  des  demoi.selles  du  pays  avec 


*  François  C-ispard  de  Montmorin  ,  marquis  de 
Saint-Ilêrem  ;  it  mourut  rn  I70t. 

■  Hcnridu  Ple^vth-Guéné^aud,  mdrquisdc  Planci, 
fils  du  secrétaire  d*étati  il  uourutcn  1722,  Agé  de 
7â  ans. 
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une  lûlc,  quî  onl  dansé  U  bourrée  dans  Ir  |>errec- 
ti«n.  C'est  ici  où  les  Bohémiennes  poussent  leara 
ajfrt'inenrs  ;  elles  fi>nl  îles  dètjofjnttdcs ,  mi  le»  curés 
Irouvenl  im  peu  à  redire  :  mais  en(in  .  à  cinq  liuur 
res ,  on  va  se  pmuiener  dans  des  pays  délicietix  ;  à 
sept  iicures ,  on  soupe  lé}j;èrenienl ,  on  se  couche  à 
dix.  Vous  en  savez  prêsentcmeni  autant  que  œui. 
Je  nie  suis  assez  bien  Iroiivcc  de  mes  e^ux ,  j'en  ai 
bu  douze  verres;  elles  nùinl  un  peu  pur(^c^ ,  c'est 
tout  ce  qu  on  délire.  Je  prendrai  la  douche  dans 
quelques  jours.  Je  vous  i^crirni  tous  les  soirs;  ce 
m'est  nne  con*:(}I.ilion  ,  et  ma  lettre  partira  <piaiui 
il  plaira  à  nn  petit  messager  qui  apporte  les  lettres, 
et  (pu  A'eut  partir  un  quart  d'heure  après  :  la 
mienne  sera  (nujours  prèle.  L^abbé  Uayaiil  vient 
d'arriver  de  sa  jolie  maison ,  pour  me  voir  ;  c'ciil  le 
dntide  Adamas  de  cette  contrée. 

Jeudi  21  mni. 

Notre  petit  messager  crotté  vient  d'arriver;  U  ne 
m'a  point  ap|Hirléde  vus  lettres;  j'en  ai  eu  de  M. 
de  Coulan^ ,  du  Imn  d'Ilarqueville  ,  et  de  la  prin- 
cesse (d**  7  arpH(r;  qui  est  à  Bourbon.  On  lui  a  per- 
mis de  Taire  sa  cour  *  seulenient  un  |>eiit  quart 
d'heure,  elle  avancera   bien  là  ses  afTaires;  elle 
m'y  soutiaite .  et  moi  je  me  trouve  bien  ici.  Mes 
eaux  m'ont  fait  encore  aiijouri]'lmi  beaucoup  de 
bien  j  il  n'y  a  quf:  ta  douche  que  je  crains.  Madame 
dt:  lif-is^ac  avui^  anjounl'hui  la  cpli(}i^;  elle  étoit 
9M  li^ ,  l>flle  ci  cuilTée  k  coiiïer  tout  le  inonde  :  je 
voudn>is  que  vous  eussiez  vu  l'usage  qu'elle  faîsoit 
de  ses  douleurs,  et  de  ses  yeux,  et  des  cris,  et  des 
bm.s ,  et  desniains  qui  Iralnuienl  sur  sa  cf^uverture  t 
et  les  (iiuuuions ,  et  la  compassion  qu'elle  voulait 
qu'on  eût  :  chamarrée  de  tendresse  et  d'admi- 
ration ,  je  regarduis  celte  pi^ce ,  et  je  la   irou- 
ToU  ii  belle ,  que  mon  atieniion  a  dû  paroUre  un 
saisissement  dont  je  crois  ({u'on  me  saura  fort  l^on 
gn-;  6'  songez  que  c'éloii  |>our  rablnf  llayard, 
Saipt-liêrem ,  Montjeu*  et  Plapcî,  que  la  sc^iu 
étoit  ouverte.  En  vérité,  vomi  âtes  une  vraie  pi- 
iautie,  quand  je  pease  avec  quelle  sinipliciié  you^ 
Oies  malade;  le  re|wsque  vous  donnez  à  voire  joli 
visage  ;  et  enfin ,  quelle  difTéreuce  :  cela  me  paroit 


I  A  madame  de  MontcspAn. 
'  Gaspard  Jisinnin  de  Castillc  ,niar<iuUde  Mont' 
jeo  ;  il  mourut  en  I68ft. 


plai<«nt.AnresteJe  man|>c  mon  petit  pota^de  b 
main  gauche,  c'est  une  nouveauté.  On  me  nunde 
toutes  ies  prospérités  de  Ronchain,  cl  que  le  roi  ^^ 
vient  incessamment  :  il  ne  sera  pas  seul  par  la 
chemins.  Vous  meparliei  l'autre  jourdc  M.  Coor- 
lin;  il  est  parti  pour  l'Angleterre.  Il  me  parotiqnll 
n'est  resté  d'autre  emploi  k  son  camaraile,  ^ 
d'adoi-er  ta  belle  que  vous  savez,  sansaorienct 
sans  rivaux.  Je  toils  embrasse  attnréBMnC  tlrloMI 
monciiMir,  et  souhaite  fort  de  vm  nntnrellci.  Bon- 
soir. Comte,  ne  me l'auièuprez-vous  poînl  caitt* 
ver  ?  voidez-vousque  je  meure  sans  la  voir? 


A  TtclU ,  dimanche  H  m*)  im 


Je  suis  ravie  .  en  vérité ,  quand  je 
lettres,  ma  chère  enfant  ;  elles  sont  iii 
qtie  je  ne  puis  me  nSiondre  à  jouir  iviue  icaWéi 
plaisir  de  les  lire;  main  ne  craigo«i  rte ,  jt ■ 
fïtis  rien  île  ridicide  ;  j'en  lîiîs  voir  une  palM^è 
Bayard  ,  une  autre  au  rhauoinê  ;  ahlqotOttiÉ 
bien  votre  fait  que  ce  chanoine  (  madawn  àt  1» 
gveval)  !  et  en  vérité  on  esl  ehaimé  il*  «Mn  w> 
nière  d'écrire.  Je  ne  ffiis  voir  que  «•  ipil  «Mit^; 
et  vous  croypE  l>ienque  je  mo  rendâ  nuUiaK  et  k 
lettre,  pour  qu'on  ne  lise  pas  sar 
que  je  ne  veux  pas  qui  »oît  vu. 

Je  vouH  ai  écrit  t^hisiimrs  Uns,  et  sur  ka 
et  ici.  Vous  aurez  \u  tout  ce  qac  je  faïa ,  lotf  v 
que  je  dis  ,  tout  ce  que  Je  {tens< .  et  tnine  ||  m- 
fiirmiié  de  nos  pensées  aur  k  nariap^  rfc  li  à 
1^  Garde.  J'admire  comme  Mofrv  9Sfn%  mI  «M» 
tahlrmrut  h  Huj>eHe  Holrr  raur^,  eL 
nous  trouvon»;  [M>ur  Jippuyerw 
lui  de  M.  le  coadjuteur  œeparok 
la  manière  dont  voos  le  dites  l'cA 
quand  vtuis  lui  demander  des  nou 
vmis  paroisse/  bien  persuadée  dt  sa  %«pg^ 
suis  fort  aise  qu'il  ait  coiMcrvé  Mgaieié  cf  «m  «^ 
de  jubilation.  J'ai  toujonri  enWc  «le  rifv 
vous  n)e  parlez  du  Ikon  tiumme  iIr  PMc;  la 
ln)uve  rien  de  si  plaisant  que  do  lo  voir  ftaA  pv» 
suadc  qu'il  fait  de»  miraclt»  :  ja  gaia  htm  et  «*>* 


DE  MADAME 

Id  pUtô  i^rantl  ùe  Ions  semit  tle  vous  I0 
1er.  Je  suis  fort  ais^  q^ie  ma  (iclite  &<tit  ^^ie 
inl«;  e'éloit  la  trUtes6«  de  aou  petit  cteur 
fbboit  ik  la  iMïiiie.  Il  est  vrai  f|iifi  le  vuy^gç 
tffgnanQ*esL  neti;J'en(l('U>urnt!iiia  \)eime 
Pi  parce  qu'elle  lue  fait  nul  :  uiafs  vou»ne 
V  pas  croire,  ma  belle,  qufi  oolui  de  Gri- 
Lyuii  soit  peu  considérable  ;  il  c!>t  tuiit  «les 
les ,  cl  JË  8eri»is  Ir^-ficbée  ipie  vous  It)  tis- 
ksvfauirner  sur  vus  pas  :  je  ne  dian^  point 
Maipis.  ^i  vous  étiez  de  ces  piTsi»nnes 
Mère  el  qu'on  dérauge  ■,  et  qui  se  lai^seul 
fTf  j'auroLs  espéré  de  vous  emmener  aveâ 
Igré  vous:  mais  vohs  êtes  d'uit  caracière 
|inA  peut  se  promettre  de  pareilles  com- 
|r.  Je  connais  vos  tons  et  vus  résahitions  ; 
jUanl  ainsi ,  j'aime  bien  mieux  que  vou« 
ftoute  votre  amiiiè  et  tout  votre  argent  1 
^r  cet  hiver  me  donner  la  joie  et  la  can- 
ine vos  embrasser.  Je  vous  promets  seule- 
pe  cboftc ,  c'ei»l  (pie  si  je  tombuis  malade 
lue  je  ne  t!rois  pas  du  tout  assniémcnt,  je 
Iferoù  iVy  venir  en  dilij^ence  :  mai« ,  hm 
|nic  porte  fort  bien;  je  Iniis  luus  le&mnlino, 
||n  peu  romnifî  Nouveau  qui  deuiandoit  : 
il  du  piaiiir  ?  Je  demande  aus»i  :  /trucU- 

Pc$  e^Hx  f  la  quautiUy  la  fjmlité  »  tttttl 
n  ?  On  m'asifure  ipic  ce  ïuut  des  mor- 
jpt  je  le  crois .  et  même  je  le  »eii8  ;  car  -,  i 
btiel  à  moi  genoux  \nèi>  ipd  ne  sont  point 
wrce  que  je  n'ai  encore  pris  ni  le  bain  ni 
k,  je  me  porte  tout  aussi  l^ieu  que  j'aie 

|Mté  des  promenades  est  aii-dcswis  de  ce  que 
Ipusendire;  cela  seul  me  redonneroit  la 
■  e$t  loul  le  jour  ensemble.  Madame  de 
I  /ecAaitolNedincnt  ici  fort  familièreiiuuil  : 
Itfi  ne  man^  que  des  viaiules  simples ,  on 
jUlIe  fjçtm  de  donner  à  manger.  Vous  au- 
L  pu*  ce  que  je  vous  mandai  avant-hier , 
[je  suis  prèle  à  aimer  quelqu'un  plus  que 
h|^  la  pièce  admirable  de  la  colique ,  on 
lonni*  d'une  convalescciwe  pleine  de  lan- 
gHi  est  eu  vérité  Tort  bien  accommodée  au 
jjl  faudroit  des  volumes  pour  dire  tout  ce 
Icouvre  darL*:ce  chef-d'œuvre  descieux.  Je 
ïreukent  sur  bien  des  choses,  pour  ne  point 
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Vous  me  parlez  fort  plaisamment  de  ce  saint  qui 
vous  est  tomlH- à  Ai\,  el  qu'on  épouillr  à  (ont  mo- 
ment; il  faudroit  avoir  à  point  nommé  son  reli- 
quaire ;  ces  poux  que  vous  ap[»elez  drs  reliques 
rivantes ,  m'ont  ch(M|uée  ;  car  ,  comme  on  m'a 
toujours  appelée  de  ce  nom  à  Sainte-Marie  ',  je  me 
suis  vue  en  même  temps  comme  voire  M.  Ri  bon. 
On  m'accable  ici  de  préseuLs;  c'est  la  m<Kle  du 
pays,  on ,  d'ailleurs ,  la  vie  ne  cortie  rien  du  tout  : 
enlin,  trois  sous  deux  poulets  ^  et  lout  à  propor- 
tion. Il  y  a  IroLs  hommes  qiiî  ne  sont  occupés  que 
de  me  rendre  service ,  bavard ,  Sainl-llérem  et  |ji 
Fayellej  comme  je  vous  fais  souvent  payer  |M)ur 
moi,  n'ouhliea  pasde  m'écrire  quelque  nmi  qui  le» 
remanie.  Adieu ,  mon  anjïe,  aimez  moi  bien  tou- 
jours; Je  vous  assure  <|ue  vous  n'aimez  pas  une 
In^ate. 


tr 


IH comte  de  bissv à  m(tdaii\e  db  §évic:?É. 
h.  Cl»«wa .  ce  4  mal  SQIO. 

Puisque  vous  ne  vous  réjnuUwu  pas ,  lladamc , 
de  la  petite  grâce  que  le  n>i  vient  de  me  faire  ,  en 
me  permellant  d'aller  à  Paris ,  il  faut  qtic  vous  ne 
le  .s,^cbiez  pas  :  car ,  bien  que  ce  soil  peu  de  cliose, 
en  comiiaraLson  des  maux  qu'il  m'a  faits,  c'est  une 
favenr  qui  nte  dislingue  des  aulres  exilés;  il  n'en 
a  fait  de  pareilles  qu'à  moi.  Je  vous  verrai  donc 
cet  été  A  Paris ,  ma  cijèrç  coiwine ,  mais  le  masqué' 
levé ,  et  pounu  que  je  vous  trouve  en  bonne 
î^anié,  vous  me  trouverez  aussi  conieui  que  de  plus 
Ijcurçii^  que  nwh  et  aussi  ^^ai ,  non  pas  qu'iu| 
homme  de  viugt-cinq  ans,  mais  qu'un  homiét« 
lwmme,qui  en  a  plus  d'une  fois  auiani,  lepeuUHre. 
Nous  parlciops  de  U  Itelle  Wprfc/oHMC,  et  nous 
lui  écrironsi  ensemble;  adieu. 

■  Madame  dr  Sévigné  étoUaf»prhVpne  retîqur  W^ 
tfïntrà  SainlcMaric  Â  cause  de  maiJflnicUc  Uiarital 
sa  erand'ni^rf  ,  qui  lîioit  diS-lors  rfi{.-.r.lcT  runinie 
une  sainte  |wr  les  tilks  de  la  Vultition  qu'elle  avoît 
fond  et*». 

•  Madame  de  Grignao. 
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De  madame  de  SévicxÉ  au  comte  de  Bcsst. 
AVlcht,ce»mallû76. 

Qnand  j'appris  voire  permission  d'aller  à  Paris , 
j'en  senlis  lonle  la  joie  iinaginal)le  ,  el  je  couru» 
avec  Corbinelli  pour  m'en  rejouir  avec  madame 
votre femine.  Nous  trouvàmcsqu'elleétoildclogoe  ; 
je  crus  nue  vous  viendriez  à  l'instant,  et  que  je  vous 
verrois  lui  malin  entrer  dans  macliambre  :  cei>en- 
datU  vous  ne  vîntes  ps,  cl  moi  je  partis  pour  ve- 
nir ici  tâciier  de  recotivrer  celle  belle  sanlé  dont 
la  itorle  m'aflli'tçe  et  vous  aussi.  J\  ai  reçu  voire 
lettre.  Vitus  faites  bien  tie  me  faire  des  compliments 
sur  voire  retour  ;  car  je  croîs  que  je  serai  plus  aise 
de  vous  revoir,  ipie  vous  ne  sauriez  être  de  me  re- 
trouver. Dans  cette  espc'rance,je  vais  avaler  mes 
verres  d'eau  deux  àdeux,  aHn  d'être  btenlôl  à  Pa- 
ris ,  où  je  vous  embrasse  par  avance.  Je  supplie  ma 
niêcc  de  Coligny  de  croire  que  je  Tainie  el  que  je 
l'estime.  On  n'ose  écrire  ici ,  cela  fait  mourir  ;  c'est 
pourquoi  je  finis,  afin  de  vous  conserver  une  cou- 
sine qui  vous  aime  fort. 


^! 


A  madame  dk  GniGNAfl. 

ATtcbl,  mardi  2G  mai  1070. 

Je  dois  encore  recevoir  quelques-unes  de  vos 
leltres  de  Paris,  elles  scronl  tontes  les  bien  venues, 
ma  irês-cbère  ;  elles  sont  trop  aimable.  Vous  avez 
une  idée  de  ma  santé  f  qtn  n'est  jias  juste  ;  ne 
savez-vous  pas  qtie  j'ai  conservé  mes  belles  jand)es? 
ainsi  je  marche  fort  bien.  J'ai  mal  aux  mains,  aux 
penoux ,  aux  épaules  ;  on  nf  assure  (pie  la  dourbe 
nie  guérira  :  j'ai  Irès-Uin  visa^îe ,  je  dors  et  je 
mange  bien;  j'ai  même  si  |)cu  d'humeurs,  que  je 
ne  prendrai  des  eaux  que  quinze  jours,  crainte 
de  me  trop  (VliaurTer.  Je  commencerai  ileniain  la 
iluuche ,  el  vous  manderai  saa*)  cesse  de  mes  nou- 
velles :  le  commerce  de  Lyon  va  bien.  Ne  nie  gron- 


dez point  de  vons  écrire  ^  c*est  mon 
sir ,  et  je  prends  mon  temps  d^une  manière  qui 
me  peut  nuire.  Ne  me  retranchez  rien  de  tout 
qtii  vom  regarde  ;  vous  me  dites  des  choses  si 
dres,  si  bonnes,  si  vraies,  que  je  ne  pab  y 
pondre  que  parce  que  je  5ens.  Je  ne  me 
|K)înl  de  ne  vous  avoir  point  laissée  venir  ici;  omi 
co'ur  en  souffre  ;  mais  quand  je  pense  à  c«lle  peine* 
pour  n'être  que  huit  ou  dix  jours  avec  moi ,  jt 
trouve  que  je  vous  aime  mieux  cet  hiver.  Je  «m 
si  attachée  à  vous  ,  que  je  sens  plus  que  lei  jdiw 
ta  peine  de  la  séparation;  ainsi ,  ma  Irès-cbèK* 
je  me  suis  ^uvornée  si'lon  mes  foibiesscs,  d  Pté 
pas  écouté  l'envie  el  la  joie  que  j'aurob  cuei  it 
vous  avoir.  Je  ne  crois  pas  être  ici  dans  dixjooDn. 
La  duche^^  (  de  Bris/tac  )  s'en  va  pliL-;  ii>t ,  H  le 
joli  cUatwitie  :  elle  s'en  va  chez  Baynrd,pafte< 
j'y  dois  aller  :  il  s'en  passeroit  fort  bien  ;  il  yi 
une  [>etiie  troupe  iVinfelici  amauti.  Ma  flUeyi 
penlez  trop ,  c'est  cela  que  vous  devriez  ] 
il  faudroit  voir  comme  on  tire  sur  tout , 
linciton  cl  sans  choix.  Je  vis  Tantre  jour  ,dei 
propres  yeux,  flamber  un  pauvre  oéleaUa:jops 
comme  cela  me  paroil  à  moi.  qui  suisAocoatanM 
à  vous.  Il  y  a  ici  des  fcnmies  fort  jolies  :  cJloiftM- 
sêrent  hier  des l>ourré&s du  pays,  qui  «iot|  <9vé- 
rilé,  les  plas  plaisantes  du  montic  ;  il  f  a  beiafiH^ 
de  mouvement,  et  les  dégognadet  n'y  soQl  fiftf 
épargnées^  mais  si  on  avoit  à  Versailles  cfeoBMrtM 
de  danseuses  en  mascarades,  on  en  serait  rmipÊ 
]a  nouveauté  ;  car  cela  passe  encore  \»  Ihkt- 
miennes.  11  y  avoît  un  ^vand  ^rçoo  dérobé  a 
femme  ,  qui  me  diverlil  furl  ;  car  sa  jiipeèuîl*^ 
jours  eu  l'air ,  et  l'on  voyoit  dessous  de  Un  M» 
jambes.  Il  faut  que  je  viHisdb«e  un  nwttIrPan, 
sur  lequel  je  vous  conjure  de  ne  me  point  dir»  b 
contraire;  c'est  ma  fille,  que  je  veux,  poaraafit 
et  ma  commodité,  que  vous  refiretiies  lottl 
ment  votre  cliambre  et  votre  alcdve,  qui  m\ 
à  personne  :  je  couche  par  clioix  dans  nu 
chambre  j  ainsi  voilà  qin  est  tout  réylc  ,  u» 
Wi ,  c'est  mon  plaisir ,  c'est  iua  joie  ;  twle 
chose  me  clioque  cl  me  dépl.ilt. 

Je  me  suii>  fail  valoir  ici  des  noarcll«  dH< 
bat  naval  '.  Comme  nous  pleiir4iaa  le 


'  Le  rombflt  naval  lirré  par  Duquesnr  k  E«?i«'"» 
le  22  avril  1070,  au  oord-cst  de  l'Euia.  IHà  Iré^i 


DE  MAD.UÏE  DE  SÉVIGNÉ 

Tambooneau ,  qtiand  il  fut  tué  Faulreroîs ,  je  m'en 
tiens  qui  te.  Adieu .  mon  eufant ,  reposez-vous  bien 
dans  voire  beau  château  ;  c'est  là  on  j'aimerois 
bien  d^tre  cet  été;  mais  ne  m'en  |>arlez  (loint^  je 
n'ai  jamais  cru  avoir  de  la  vertu  que  dans  celte  oc- 
casion. 
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A  la  même. 
A  Vlchi ,  jeudi  28  mal  1070. 

Je  reçois  deux  de  vos  lettres  ;  l'une  me  vient  du 
Cdié  de  Paris,  et  l'autre  de  Lyon.  Vous  éles  privée 
d'an  grand  plaisir,  de  ne  faire  jamais  de  pareilles 
Jadures  ;  je  ne  sais  où  vous  prenez  tout  ce  que  vous 
dites;  mais  cela  estd*iin  a^^menl  et  d'une  justesse 
k  quoi  l'on  ne  s'accoutunir  point.  Vous  avez  raison 
de  croire  que  j'écris  sans  efTort ,  et  que  mes  maint 
se  |Kjri(Mii  mieux  :  elles  ne.<ie  remienl  point  encore, 
le  deilaiib  des  ULiius  e^t  fort  enflé  ,  et  le«  doigts 
Gela  me  fait  trembloter  »  ei  me  fait,  de  la 
médiaute  ^race  du  monde  «  dnns  le  bon  air 
bras  et  dc!»  inaias  :  mais  je  liens  très-bien  une 
!,ct  c'est  ce  qui  me  r.dl  prendre  |>atience.  J'ai 
meé  aujourd'hui  la  douche  ;  c'est  ime  assez 
le  ré(>êtitjun  du  pur;;atoire.  On  est  toute  mie 
un  petit  lieu  souterrain ,  ou  Ton  trouve  an 
m  de  cette  eau  chautJe ,  qu'une  femme  vous 
aller  où  vous  voulez.  Cet  étal,  nù  I'imi  c<taserve 
à  peine  une  feuille  de  liguier  pour  tout  habillement, 
tsA  une  chose  humiliante.  J'avois  voulu  mes  deux 
ipnuueft-de-chnmbre  ,  pour  voir  encore  f[uelqu*un 
de  eonnoîssance.  Derrière  un  rideau  se  met  quel- 
«|u*un  qui  vous  soutient  le  courage  pendant  une 
«Irmt-heure  ;  c*éiuit  pour  moi  un  médecin  de  Gan- 
Drt  ,  que  m.idame  de  Noailles  a  mené  à  toutes  ses 
Mux,  qu'elle  amiuit  fort,  qui  est  un  fort  honnête 


mcncemenl  de  l'affaire,  un  boulet  fracassa  les  deux 

iH  de  l'amiral  hollandniit ,  ri  sa  prrtr.  arrivi^e 

'%ril  ,  fut  pour  M    patrit:  ce  que  cellu  <lc  Tu- 

■iriiit  é\é  pour  li  France.  Chaque  iiatiun  Vat- 

'  la  victoire  ;  mais  le  succès  obtenu  par  nuire 

'-  lie   pfut  étn^  dtiuteuv  ,  puisque  noua  rrs 

maîtres  du   ehaïup  de  bauillc  ,  et  que  nous 

L      rtiii'j^  lever  te  aiége d'Agousta^ 

il 


gaçon ,  point  charlatan  ni  préoccupa  de  rien , 
qu'elle  m'a  envoyé  par  pure  et  bonne  amitié. 
Je  le  reliens ,  m'en  diU-il  coAter  mon  bomi-t  ;  car 
ceux  d'ici  me  sont  entièrement  insupportables,  et 
cet  homme  m'amuse.  Il  ne  ressemble  point  â  un 
vilain  médecin ,  il  ne  ressemble  point  au.<;si  à  celai 
de  Chelles;  il  a  de  Tespril ,  de  l'honnêteté;  U 
connult  le  monde  ;  enfin  j'en  suis  conlente.  Il  tût 
parloit  donc  pendant  que  j*étois  au  supplice.  Re- 
pr6ieniez-vous  un  jet  d'eau  contre  quelqu'une  de 
vos  pauvres  |>arties,  toute  la  plusbouillanie  que  vous 
puissiez  vous  imaginer.  On  met  d'abord  l'alarnie 
partout,  pour  mettre  en  mouvement  t  us  les  es- 
prits ;  et  puis  on  .s'attache  aux  jointures  qui  ont  été 
antigécs  :  raabi  quand  on  vient  à  la  nuque  du  cou , 
c*est  une  sorte  de  feu  et  de  surprise  qui  ne  se  peut 
comprendre  ;  c'est  là  cepcndatit  le  nœud  de  Taf- 
faire.  Il  faut  1o  it  soufTrir ,  et  l'on  souffre  tout,  et 
l'on  n'est  point  brûlée^et  on  se  met  ensuite  dans  un 
lit  eliuud,  ou  l'on  sue  abondamment,  et  voilà  ce 
qui  guérit.  Voici  encore  où  mon  médecin  est  bon; 
car  au  lieu  de  m'abandonner  à  deux  heures  d'un 
ennui  qui  ne  peut  se  séparer  de  la  sueur,  je  le 
fais  lire,  et  cela  me  divertit.  Enfm  je  ferai  celle 
vieïieplou  huit  jours:  pendant  lesi|uels  je  croyois 
boire  :  mais  on  ne  veut  pas ,  ce  seroit  tmp  de 
choses;  de  sorte  que  c'est  une  petite  alonge  à  mon 
voya^.  C'est  principalement  pour  finir  cet  adiea , 
et  faire  une  dernière  lessive,  que  l'on  m'a  envoyée 
ici ,  et  je  trouve  qu'il  y  a  de  la  raison  :  c'est  comme 
si  je  renouvetois  unliail  de  vie  et  de  santé;  et  si  je 
puis  vous  revoir ,  ma  chère ,  et  vous  embrasser  en- 
core d'un  cœur  comblé  de  tend  resse  et  de  joie,  vous 
pourrez  peut-être  encore  m*ap|)elervotre6Wftxfîma 
moâre .  et  je  ne  renoncerai  pas  a  la  qualité  de  mér0- 
6eaulé,  dont  M.  de  Coulan(;;es  m'a  honorée.  Enfin, 
ma  chère  enfant ,  il  déftendra  de  vous  de  me  res- 
susciter de  cette  manière.  Je  ne  vous  dis  point  que 
votre  aliénée  ait  causé  mon  mal  ;  au  contraire  »  11 
parolt  que  je  n'ai  pas  assez  pleuré,  puûiqu'il  me 
reste  tant  d'ean  ;  maïs  il  est  vrai  que  de  passer  ma 
vie  sans  vous  voir,  y  jette  une  tristesse  et  une  amer- 
tume à  quoi  je  ne  puis  m'aecontumer. 
J'ai  senti  douloureusement  le  21  de  ce  mois  ■  ; 


*  Le  34  du  moU  de  mai  de  l'anitée  I07.î  fui  le  jour 
où  madame  de  Sévlgné  se  sépara  de  sa  fllle  à  Fon- 
Uinebleau. 


I 
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j^  Yiû  marque ,  ma  irès-chère ,  par  un  sonvcnir 
Irup  tendre;  ccsjuui>-là  nes*otiblicnl  pas  fncilcnient; 
main  il  y  auroîl  bien  de  In  cruniilé  à  prendre  ce 
|>fé(exle  pournevoitloirpliis  Die  voir,eiàine  refuser 
la  salùfacliun  U'Olre  avec  vutis,  puiir  iifépiirgner 
ledOpLiisiriVun  adieu.  Je  vous  conjiirCjUia  fille,  de 
nibonner  d'ui^  autre  manière ,  et  de  iroLjver  lx>n 
que  d'Ilaci^ucville  et  niai  nous  niénaginns  si  birn 
le  U'iDpw  de  \<iiri'  congé, <iiic  vous  puissiez  être  à 
^f fignan  at«e/  lonj^-teinps .  el  en  avuîr  encore  i^ur 
^jSYenir.  Quelle  uUi^ullun  ne  vuus  aurar-je  point, 
l)  voun  iHjni^cz  à  me  rcilonncrdnii^âretcqui  vient 
cç  ([ne  vous  m'avez  refuse  daiL*;  ce)ui-ci  ?  II  e,sl  vrai 
que  de  vous  voir  (»onr  quinze  jourâ  m'a  pnru  une 
(Ktine  et  puur  vous  et  pour  nioi ,  et  j'ai  irouvt^  plus 
raisoinialilr  de  vous  laisser  j;ardcr  toutes  vos  forces 
pour  cet  liiver,  puisqu'il  est  rertaïnqne  la  dèjx'nse 
<le  Frovcnt^  étant  supprimée ,  vous^^en  Caites  pa$ 
pIuHè  paris  :  si  au  lieu  de  tant  pliiloM>pber  ^  vous 
lu'euMsicz^  franclienienl  cl  de  bonne  f^race,  donné 
1^  t^nps  que  je  tous  demandois ,  c'eût  été  une 
mant"^'  ^^^  votre  auiîtic  trés-bten  placi-e;  niais  Je 
n'iiLsisie  sur  rien ,  car  vous  savex  V4>s  afTaires ,  el  je 
comprends  qu'elles  peuvent  avoir  besoin  de  voire 
présence.  N'oilà  cuniine  j'ai  raisonné ,  mais  sans 
quitter  en  aucune  nianicïrc  du  monde  re.s|H.'rancc 
de  vous  voir  ;  car  je  vous  avoue  que  je  la  sens  iié- 
(%ssaire  â  la  conservation  de  ma  sanlé  çi  de  mît 
vie.  Parlez-moi  du  /'i>/iom,  cst-il  encore  Tunide  i' 
N'avez-vous  jwint  conqiris  ce  ipie  je  vous  ai  mamJô 
li-dcssus?  Le  mien  n'iHoit  point  à  Bouclmin;  il  a 
éî<î  ti[>eciaiear  des  deux  arniées  rangées  si  |ong- 
teuips  en  bataille.  Voilà  la  seconde  fois  qu'il  n'y 
manqufirlen  que  la  petite  circonstance  de  se  lultre: 
mais  j  comme  deux  procédés  valent  un  combat  y  je 
crois  que  deu3L  fois  à  la  portée  du  niousituci  valent 
une  Iwtaillc.  Quoi  qu'il  en  soit,  rcspcrance  de  re- 
voir le  pauvre  baron  piï  et  gaillard  m'a  bien  épar- 
gné de  la  tristesse.  C'est  un  grand  bonbeur  que  le 
pl'in^  d'Orange  trait  point  été  touché  <lu  plaisir 
et  de  riionneur  d'ilre  vatifcu  par  un  Uùras  conuiic 
le  nôtre.  On  vous  aura  mandé  comme  nos  guer- 
riers, amis  et  enneuds,  se  M>nt  vus  g;dan)menl 
uWr  iino ,  neîV  aliro  campo ,  et  se  sont   fail  Jc« 
présents. 

On  ïue  mande  que  le  général  de  Rochcfort  est 
très-bien  mort  à  Nancy  ,  sans  être  lue  ijuc  de  la 
fièvre  double  tierce.  N'est-îl  pas  vrai  que  le^  petits 


nunonenrs  sont  jolU  '  ?  On  ctoit  bien  las  de»  amoi 
Si  vous  avez  encore  mesdames  de  Buu* 
prie  de  leur  faiix'  mes  couiplinienis  j  ^t 
la  mère;  les  mères  se  doivent  cette  prêH'-rci 
Madame  de  Brissac  s'en  va  bientôt  ;  elle  me  fit  1' 
Ire  jour  de  grandes  plaintes  de  votre  fn^ideur  po 
elle,  et  que  vous  aviez  négligé  son  cœur  cl  son 
clinatiou  qui  la  portoienl  à  vous.  Noim  iIi 
rons  ici ,  la  bonne  d'Escars  el  moi  ,  pour 
nos  remèiles.  Tiites-luî  toi^ours  quelipie  c1hx«j 
vous  ne  sauriez  eumpremb'e  les  soins  (pi'clle  a 
moi.  Je  ne  vous  ni  tM}int  dit  conihicu  vous  fte» 
lébrée  ici,  el  [Mr  le  tion  8t)int-lléreui .  et 
Hayanl ,  et  par  mesdames  de  Itris^ac  et  de 
val.  rj^llacqneville  ne  nande  tuttjmir»  des 
Yclks  de  la  taaté  éa  iMtomalawIto  de  Méri 
auroit  (icur  û  eUa  ivoit  U  AèvM,  nviU  ympké 
que  cène  sora  rien,  et  je  MXitiaii*  qu'elle  »'«  Um 
Ciunme  elle  a  futl  tant  d'auiree»  hU.  fto  inrbâl 
prendre  tims  les  jours  de  tVau  de  jiuiiln  ;  il  n'j 
rien  de  plus  simple  ni  de  plus  rafr^lehiiuai  i 
YoudroLs  que  voiu  en  prisKiiu  pnnr  towi 
de  bi'ùler  à  Tirignau.  Vous  me  dllM  da 
dioiss  sur  le  beau  méJwïin  de  CM1«.  Lt 
des  deux  grands  emips  d'épée  popr 
luHume  est  fort  bien  oppUqué.  St  suit  I 
paine  de  la  Kinté  d»  iiotiveanNiiil;  H  s'mi  éfati 
k  lire  :  bé ,  mou  l>ieu  [  n^nvolt-ll  pis  loot  la?  J« 
suis  ravir.,  uui  iille  ,  quand  vouk  paHes  aw  am- 
tîance  de  l'amitié  que  j'ai  pour  vous  j  J«  vous  aaflsi 
que  vous  ne  saurîea  trop  eroire  comWeii  irnos 
tonte  la  jnio ,  tout  lu  plaisir  et  tout*  la  U 
ma  vie ,  ni  enfin  tout  ce  qua  vous  u^ékts. 


!K0.  * 

A  ta  m^Mtf. 

A  VichI ,  luodl  aa  eolr  t**  )ii)ti  i$tL 

Allez  vous  promener,  rnaiiaawï  la  Coqitcv.dK 
venir  me  proposer  de  m  point  voua  éeriiv  ; 
nez  que  c'est  ma  joie ,  et  le  plu.**  grand  iilaixb 


'   Il  8'a;;i9sotl  il'un  papier  d'.'Tcntall  c|wr 
dc8évi((iié  a*oii  envoyé  à  madAUie  de  OriansI 
le  chevalier  de  Baous. 


DËMÂDÂMËnËSEVTGÎ 


^3 


nn  plaisant  r^îmc  que  vous  me  pro- 
bissez-moi comluire  celte  envie  en  toute 
plusfiue  je  siiis  si  contrainfe  snr  les  autres 
[ae  je  vondrois  faire  pour  vous;  et  ne  vous 

Es  de  rien  retrancher  de  vos  lettres  :  je 
on  («raps ,  et  la  manière  dont  voi»  vous 
ez  à  ma  sanlt'  m'emp(?che  bien  de  vouloir  y 
moindre  alu^ration.  Voj  r^Heiions  sur  le*i 
|S  que  Ton  foît  i  la  raison  sont  fort  justes 
Ut  où  nous  sommes  :  il  est  bien  vrai  que  le 
lOiir  de  Pieu  peut  nous  rendre  liciireux  en 
Ide  et  en  Tautre;  il  y  n  très-lonir-lemp? 
5  dît  :  mais  >-nas  y  avei  donné  un  tour  qu  i 

Un  1>enu  sujet  de  méditation  que  ta  mort  du 
il  de  ïlooUefnrt  ;  un  ambitieux  dont  Tam- 
lt  satÎRraile ,  mourir  à  quarante  ans  !  c*est 
i  chose  de  bien  déplorable.  Il  a  prit^.  en 
I,  la  comtesse  de  Guiclie'  devenir  reprendi-e 

r&  Nanci ,  et  lui  laisse  le  soin  de  la  con- 
trouve  qu'elle  pcnl  par  lant  de  côl<*s,  que 
tois  pas  que  ce  soit  une  chose  aLsde.  Voilà 
le  de  madame  de  La  Fayette ,  qui  tous  dî- 
'  Madame  de  Rrîssic  «îloit  venue  ici  pour 
fcineci»liqnr;  elle  ne  sVnesl  pas  bien  tr»u" 
b  est  partie  aujounrhui  de  chez  Hnyard  , 
«voir  brillé,  et  dans*î,  et  fricissé  chair  e* 
1. 1^  rhnuoine  {madame  rfr  Ltmgurval)  m'a 
me  semble  que  j'arois  échauffé  sa  froieJem% 
tienne  ;  je  la  connois ,  et  le  moyen  de  lui 
t'est  de  ne  lui  rien  demander.  5!adame  de 
elle  forment  le  pliw  bel  assortiment  de 
u  que  j'aie  jamais  vu.  Je  voudrois  voir 
ftiire  main-basse  dans  votre  place 
ears  ■  sans  aucune  considération  de  (jum I ilé 
cela  paiyic  tout  ce  que  Ton  peut  croire, 
une  plaisante  idole  ;  sachez  qu'elle  trou- 
krt  bien  à  \'ivre  où  vous  mourriez  de  faim, 
(parlons  de  la  cUannante  douelie  ;  je  vous  en 
m  description  ;  j'en  snis  1  la  quatrième  ; 
Bqu'Àlmil.  Mï?ssueurs  sont  si  extrêmes,  que 
f  jusqu'à  mes  matelas  ;  je  pense  que  c'est 
u  qnej'at  bue  depuis  que  jesids  an  momie. 


koitesse  de  Gulrhc  et  la  maréchale  de  Tto- 
[4^oienC  roiJsiDr.<;,  coinmr  pi.titc3-llllcs,  par 

re9,  du  chnnrrlier  Seguîcr. 
le  publique  k  Ail. 


Quand  on  entre  dans  ce  Ut ,  il  est  vrai  qu'on  nVn 
peut  plus;  la  tête  ei  tout  le  corps  sont  en  uiou- 
veuient ,  tous  les  esprits  en  campagne ,  des  balte- 
menls  ]ïar-lout.  Je  suis  une  heure  sans  ouvrir  la 
bouche,  pendant  laijuelle  la  sueur  commence  et 
continue  deux  hcarcs  durant;  et  de  peur  de  m'im- 
palicnter,  je  h\s  lire  mon  médecin,  qui  me  plaît; 
il  vous  platroit  aussi,  .le  hii  mcis  dans  la  léie  d'ap. 
prendre  b  philosophie  de  votre pér«  Descartes;  je 
mmofiie  des  mots  que  je  vousai  oui  dire.  Il  sait  vivre; 
iln'est  point  cliarlaun;  il  iraiic  la  rnéitecineenjara- 
lant  homme  ;  cntin  il  m'amuse.  Je  vais  être  seule  y 
et  j'en  suis  fort  aise  :  (tourvu  qu'on  ne  m'rtie  pas  le 
pays  charmant,  la  rivière  d'Allier,  mille  [M'iits 
bois ,  des  ruisseaux ,  des  prairies ,  des  moutons ,  des 
dièrres,  des  paysannes  qui  dansent  la  bourrée 
dansle6cbaiu|is,  je  consens  de  dire  adieu  A  tout  le 
reste;  le  pays  seul  me  guôriroit.  Les  sueurs,  qui  af- 
foiblisscnl  tout  le  monde,  me  donnent  de  la  force, 
et  nie  font  voir  que  ma  fbiblesse  venoit  des  BU|ker- 
nuités'quej'avoLseurore  dans  le  corps.  ïles^noux 
sêpurieni  bien  mieux;  mes  mains  ne  vealent  pA!t 
encore .  mais  elles  le  voudront  avec  le  temps. 
Je  Iwirai  encore  huit  jours,  dn  jour  de  la  Féie- 
iJieu»  el  puis  je  penserai  avec  doulcurà  m*éloipier 
de  vous.  Il  est  vrai  que  ce  m'etU  <tlé  une  Joie  bien 
sensible  de  vous  avoir  ici  nniquemenl  h  moi  ;  voua 
y  avez  mis  une  clause  de  relounicr  chacim  chez 
soi,  qui  m'a  fait  transir  :  n'en  parlons  plus,  ma 
chère  eufant ,  voilA  qui  est  fait.  Soiigez  k  faire  vos 
eiTcirts  p4>iir  venir  me  voir  cet  hiver  :  rn  vérité ,  je 
crniR  que  vous  devez  en  avoir  quelque  envie,  cl 
que  M.  de  (îri;jrn;m  tloîl  Houhailer  que  voiw  me 
donniez  celle  satisfaction.  J'ai  h  vous  dire  que  vous 
faites  lorl  à  ces  e;iiix  ile  les  croire  noires;  |iour 
noires^  non  ;  pour  chaudes,  oui.  Les  Provençaux 
s'arconunmleroient  mal  tie  cette  boisson  :  mais 
qu'on  mette  une  berbe  nu  une  (leur  dans  cette  eau 
ItouilLmte ,  elle  en  sort  aiuaù  fraîche  que  hirsqu'un 
la  coeille;ot  au  lieu  de  griller  et  de  rendre  la  peau 
rude,  celle  eau  la  rend  douce  et  unie  ;  raisonnez 
ti-dessus.  Adieu  ,  ma  chère  enfhnt  ;  s'il  faut,  pour 
prailter  des  eaux,  ne  j^niére  aimer  sa  fille,  j'y  re- 
nonce. Yoos  me  mandez  des  choses  trop  aimables* 
el  vous  l'êtes  Iropausâi  quand  vous  voulez.  N'est-il 
pas  vrai ,  M.  le  Comte,  que  vous  files  lienreux  de 
l'avoir  ?  et  quel  présent  vous  ai-je  bit! 
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A  la  mémf, 
AVtchl.icadU  loin  1070. 

Tai  pnfin  acheva  anjotird*hiii  ma  douche  et  ma 
suerif  ;  je  crois  qu'en  liiiii  jours  il  esl  sorti  de  mon 
pauvre  corps  plus  de  vingt  pintes  d'eau.  Je  suis  per- 
suadée que  rien  ne  me  pouvait  faire  plus  de  bien  ; 
et  je  me  crois  à  couvert  des  rluimaiisnies  pour  le 
reste  de  ma  vie.  La  dourlie  et  la  sueur  sont  assuré- 
ment des  états  pénibles;  mais  il  y  a  une  certaine 
demi-lieure  on  Ton  se  trouve  à  sec  et  froIcUeinent , 
et  où  l'on  boit  de  l'eau  de  poulet  fralctie;  jenemets 
point  ce  temps  au  rang  des  plaisirs  innocents  ;  c*est 
un  endroit  délicieux.  Mon  méilecin  m'empôchoilde 
mourir  irennui  ;  je  me  divertksois  îk  lui  parler  de 
vous,  il  en  esl  digi»c.  Il  s'en  esl  aile  aujotird'hui; 
il  reviendra ,  car  il  aime  la  bonne  compagnie  ;  et 
depuis  madame  de  Noailles,  iJ  nRs'étoit  pas  trouve 
à  telle  féie.  Je  m'en  vais  prendre  demain  une  lé- 
gère médecine ,  et  puis  boire  huit  jours,  et  puis 
c'est  fait.  Mes  genoux  sont  omme  guéris;  mes 
mains  ne  se  ferment  pas  encore  ;  mais  pour  celte 
ve  que  Ton  vouloit  faire  de  moi  une  bonne  fois, 
elle  sera  dans  sa  perfection.  Nous  avons  ici  une 
une  madame  de  Ka  Baroirqui  bredouille  d'une  apo- 
plexie; elle  fait  pitié  :  maisqnand  un  la  voit  laide, 
puint  jeune  ,  habillée  du  bel  air,  avec  de  petiu  bon- 
nets à  double  carillon,  et  qu'on  songe  déplus 
qu*aprés vingt-deux  ansde  veuvage, elle s'esl amou- 
rachée de  M.  de  La  Baruir  qui  eu  ainiuil  une  aulre, 
à  la  vue  du  put>lic ,  à  qui  elle  a  doiuié  toul  son  bien, 
et  qui  n'a  jamais  couché  qu'un  quart  d'heui-e  avec 
elle ,  pour  fixer  les  donations ,  et  qui  l'a  clia&sèede 
chez  lui  outrageusement  (  voici  une  grande  pério- 
de )  ;  mais  quand  on  songe  à  tout  cela ,  on  a  extrê- 
mement envie  de  lui  cracher  au  nez. 

On  dit  que  madame  de  Péipiigny*  vient  aufisi; 
C*est  M  Sibylle  Ciimt^e.  Elle  cherche  à  se  ptiérir  de 
«oixante-seize  ans  ,  dont  elle  csi  fort  incoumiodée  ; 
ceci  devient  les  Petites-Maisons.  Je  mis  hier  moi- 


LETTRES  ^^ 

même  une nJWiHbli  fontaioe  bouillante;  eUey 
Ait  long-temps  saucée  et  reaaucée;  je  l'en  (irai 
conune  de  dessus  la  lige  t  j'en  mis  une  autre  cUni 
une  poélunnée  d'eau  chaude,  elle  y  fut  e»  buuillir 
en  un  momenl.  Cette  exjiérience ,  dont  j'avots  oui 
parler,  me  fit  plaisir.  Il  esl  certain  que  ces  eoux- 
câsonl  miraculeuses.  Je  veux  vous  envoyer  parus 
petit  prêtre  qui  s'en  va  &  Aix ,  un  petit  livre  qoe 
tout  le  monde  a  lu,  et  qui  m'a  divertie;  c'est 
V Histoire  des  I  isir* ,  vous  y  verrez  les  guerre*  Je 
Hongrie  et  de  Candie ,  et  vous  y  ven-ei  en  U  per* 
sonne  du  grand-visir'  que  vous  avez  la  ni  enten- 
du louer,  et  qui  règne  encore  pré.seniruirnl ,  un 
homme  si  parfait,  que  je  ne  vols  aucun  chrvtit 
qui  le  surpasse.  Dieu  bénisse  la  chrétienté!  Vuut] 
verrez  aussi  des  détails  de  la  valeur  du  roi  de 
logne  (J.  Sobieski),  qu'on  ne  sait  point,  d 
sont  dignes  d*admiration.  J'attends  de  voclHlRi 
présentement  avec  impatience,  et  je  cause  en  at- 
tendant. Ne  craignezjamaisque  j'en  puitae  être  I 
commodée  :  il  n'y  a  nul  danger  d'écrire  le  «oîr. 

Voilà  Yulre  lettre  du  31  mai,  um  lre»-<:b^ 
parraiieuient  aimable.  Il  y  a  des  endroit*  qui  n 
font  rire  aux  larmes  :  celui  où  vous  ne  [loufez 
trouver  un  mol  pour  ma<laine  de  La  Fayelle 
admirable.  Je  trouve  que  voiis  ave^  tant  de  raisao/ 
que  je  ne  comprends  [>as  [tar  quelle  fantaisie  je  ^«M 
deinandois  cette  inutilité.  Je  crois  que  c'éloît  daai 
le  lrans|>ort  de  la  recounoissonce  de  ce  bon  vin  fil 
sent  le  ft>t  :  vu»  étiez  toujours  sur  vo«  piedtpotf 
lui  dire,  supposé,  et  un  autre  mot  encure  qorjt 
ne  trouve  plus.  Pour  noire  Piehon,  je  suis  tna^ 
portée  de  joie  que  sa  taille  puisMï  éire  un  jooralc 
Grignau.  Vous  me  le  rcpi  csenioz  fort  joli ,  fort  a^J 
mable;  celte  limidiié  vous  faisuit  peur  aial-4-pr*- 
pos.  Vous  vous  divertirez  de  son  cducatim.rt 
c'est  un  bonheur  pour  toute  sa  vie  :  vausprcaei 
chemin  d'en  faire  un  fort  honnête  homme,  y* 
voyez  comme  vous  avez  bien  fait  de  lui  donnff^i 
chausses  ;  ils  sont  filles ,  tant  qu'iU  ont  uuervbc 

Vous  ne  cjmprenez  [Kjinl  mes  mauix,  oudièr 
enfant; j'en  fais  présenieuicnt  une  partie  dccr^ 
je  veux;  mais  je  ne  puis  les  fermer  qu'auunt  ^'il 
faut  pour  lenir  une  plume;  le Ue<Uiis  ne f«ii  itxm 
semblant  de  vouluir  se  désenfler.  l>ncifim>  hm4i 


*  Clnlrc  Chnriotie  d'Ailly  ,  mère  de  Cbariea  d'Al- 
bert ,  duc  de  Cbaulnen. 


*  Arbmet  Coprogli   pjicUa  ,  movf  ea  ICft. 
frère  Mabomel  Cvpruglt  fut  lail  p«ad*Tiur  ca  K 
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d'un  l'hiimalisme?  M.  le  cardinal 
neinandoii  Taiiire  i()iir<|uc  les  médecins 
^mmé  son  mal  de  tèle  un  rituinatismc  de 
»;  quel  dianlre  de  nt)m!  à  ce  ruol  de 
jc^je  pensai  pleurer.  Je  vous  trouve  fort 
r  cel  été  dans  vtilre  cliûteau.  M.  de  La 
l  être  fîomplé  pour  beaucoup;  je  peuse 
KD  laites  bien  voire  profil.  Je  crois  avoir 
Tail  de  vous  avoir  épargné  b  fatigue  du 
Vichi .  ei  â  moi  la  douleurde  vous  voir, 
jirc  adieu  presque  en  même  temps.  Pour 
rrois  Iristeraent ,  si  je  n'espérois  une  au- 
ijaller  à  Grignan  ;  c'est  une  de  mes  en- 
^pouver  dans  ce  château  avec  tous  les 
n  inonde  ,  il  n*y  eu  a  jamais  trop.  J'ai 
irieiïdi-e  du  séjour  que  j'y  ai  fait,  et  cela 
second  voyage,  dès  que  je  pourrai.  J'ai 
té,  quoif|ue  nMlj^ré  moi ,  de  la  nouvelle 
naval  (pic  notre  bon  d'Hacipieville  vous 
f  il  foui  avouer  que  cela  eut  plaisant ,  et 
il  prenuit  aussi  de  m'apprendre  des  nou- 
ennes, quand j'éiuis aux  Rochers;  mais 
liez  qui  en  rira  avec  vous,  car  voussa- 
v(pu  que  j*ai  fait ,  depuis  qu'il  m'envoya 
le  lettre  de  Davonneau  ,  qui  me  redonna 
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du  maréchal  de  Lorges?  le  voilà 
les  gardes  du  corps  :  ces  deux  frères  de- 
imeaux*.  Madeuioisellede  FrémonI"est 
iien  mariée,  et  M.  de  I-orges  aussi.  Je 
m  pour  le  chevalier  (fie  Grigtia»  )  î  plus 
vannera  ,  plus  il  sera  en  état  de  le  ser\  ir. 
e  Coulonf^s  me  mande  qu'un  lui  écrit 
be  dcBrissac  est  guérie,  et  qu'elle  ne 
les  eaux  de  Viclii  :  voilà  bien  noire  f>e- 
^ous  ta  trouverez  fort  au-dossusdes  ser- 

tl  Tavez  vue  autrefois  :  elle  n'aime 
qu'on  l'aime;  et  cette  mesure  est 
^lout  avec  les  <lames  de  la  cour.  Vous 
ran£ir  le  bon  abbé  de  lui  parler  de 
prendre  à  Paris  votre  petit  apparte- 
las  !  ma  tille,  je  ne  le  consene  et  ne 
dam  cette  rue;  au  nom  de  Dieu ,  ne  me 


4th»}  de  Duras  cl  le  maréi-hal  de  Lorges 

A  deux  capilaincA  des  gftrdes  du  cor|» 

Binp*. 

ère  de  Frémont ,  maréchale  de  Lorgcs. 
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;  parlez  point  d'être  hors  de  chez  moi.  J'adore  le 
I  bon  abbé  de  tout  ce  qu'il  me  mande  là-dessus,  et 
I  de  l'envie  qu'il  a  de  me  voir  recevoir  une  si  clière 
'  et  si  aimable  compagnie;  si  sa  lettre  u'étuit  pleîuC 
de  mille  petites  affaires  de  Bourgogne  el  de  Bre- 
tagne .je  vous  l'eaverrois.  Adieu ,  je  vous  embrassa 
mille  fois  avec  une  tendresse  qui  doit  vous  plaire  | 
puisque  vous  m*aimez.  Faites  bien  des  amitiés  à  M« 
de  La  Garde  et  à  M.  de  Grignan  ,  et  mes  complî- 
menis  de  nocesau  premier.  Baisez  les  Pirlions  pour 
moi;  j'aime  la  gaillardise  de  Pauline.  Et  le  prtil 
petit  veul-il  vivre alïsoluineni  contre  l'avis  d'Hip- 
pocrate  et  de  Gallieu  ?  Il  nie  semble  que  ce  doit  èlra 
un  homme  tout  extraordinaire.  L'inhumanité  que 
vousdomiezà  vos  curanisesi  la  chose  la  plus  com- 
mode du  monde  :  voilà,  Dieu  merci ,  la  petite  *  qui 
ne  songe  plus  ni  à  t>ère  ,  ni  à  niÈre  ;  ah  !  ma  belle  l 
elle  n'a  pas  pris  cette  heureuse  qualité  cliez  vous  ; 
vous  m*aimez  trop,  et  je  vous  trouve  trop  occupée 
de  moi  et  de  ma  santé  ;  vous  n'en  avez  que  trop 
souffert. 


SOS. 

A  la  méiM, 

A  VichI ,  lundi  S  foin  IdTS, 

Ne  douiez  pas ,  ma  fille ,  que  je  ne  sois  touchée 
très-sensihletueni do  préArer quelque  chose  à  vous 
qui  m'êtes  si  chères  :  toute  ma  consolation ,  c'est 
que  vous  ne  pouvez  ignorer  mes  sentiments ,  el  que 
vous  verrexilaiLs  ma  conduite  un  beau  sujet  de  réflé- 
chir, comme  vous  faisiez  l'autre  jour,  touchant  la 
préférence  du  devoir  sur  linclination.  Mais  je  vous 
conjure,  et  M.  de  Griguanale  vouloir  bien  me  con- 
soler cet  hiver  de  reite  violence  qui  coûte  si  cher 
à  mon  creur.  Voilà  donc  ce  i]ui  s'appelle  la  vertu  el 
la  recunnoissance  :  je  ne  m'étonne  passi  l'on  trouve 
si  peu  de  presse  dans  Tcxercice  de  ces  l)elles  vertus. 
Je  n'ose ,  en  vérité,  appuyer  sur  ces  pensées  ;  files 
troublent  entièrement  la  tranquillité  qu*on  ordonne 
en  ce  pays.  Je  vous  conjure  donc  nue  Iwnne  tois 
de  vous  tenir  pour  toute  rangée  chez  moi ,  comme 

'  Marie-blanche  ,  qui  avoît  été  mise  au  couvent 
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yoas  y  étiez ,  et  de  croire  encore  qne  voilà  précisé- 
ment la  chose  qoe  je  souhaite  le  plus  fortement 
Vous  êtes  en  peine  de  ma  douche ,  ma  très-clière; 
je  Tai  prise  huit  matins ,  comme  je  vous  Tai  man- 
dé ;  elle  m'a  bit  saer  abondamment  ;  c'est  tout  ce 
qu'on  en  souhaite ,  et  bien  loin  de  m'en  trouver 
p\m  foible  y  je  m'en  tronve  pins  forte.  Il  est  vrai 
qne  vous  m'auriez  été  d'une  grande  consolation  :  je 
doute  cependant  que  j'eusse  voulu  vous  souffrir 
dans  cette  famée  :  pour  ma  soeur,  elle  vous  auroit 
Ait  on  peu  de  fntié  :  mais  enfin ,  je  suis  le  prodige 
de  Vichi ,  pour  avoir  soutenu  la  douche  courageu- 
sement. Mes  jarrets  en  sont  guéris  ;  si  je  fermoîs 
taes  mains ,  il  n'y  parottroit  plus.  Pour  les  eaux , 
j'en  prendrai  jusqu'à  samedi  ;  c'est  mon  seizième 
jorn-  :  elles  me  purgent ,  et  me  font  beaucoup  de 
bien. 

Tout  mon  déplaisir,  c'est  que  vous  ne  voyiez 
point  danser  les  bourrées  de  ce  pays  ;  c'est  la  plos 
surprenante  chose  du  monde;  des  paysans,  des 
paysannes,  une  oreille  aussi  juste  que  vous,  une 
légèreté,  une  disposition;  enfin  j'en  suis  folle.  Je 
donne  tons  les  soirs  un  violon  avec  un  tambour  de 
basque,  à  très-petits  frais;  et  dans  ces  prés  et  ces 
jolis  bocages ,  c'est  une  joie  que  de  voir  danser  les 
restes  des  bergers  et  des  bergères  du  Lignon  \  Il 
m'est  impossible  de  ne  vous  pas  souhaiter,  toute 
sage  que  vous  êtes ,  à  ces  sortes  de  folies. 

Nous  avons  Sibylle  Cumèe  '  toute  parce ,  tout 
habillée  en  jeune  personne;  elle  croit  gucrîr,  elle 
me  feil  pitié.  Je  crois  que  ce  seroil  une  chose  possi- 
ble, si  c'étoit  ici  la  foutame  de  Jouvence.  Ce  que 
vous  dites  sur  la  liberté  que  prend  la  mort  d'inter- 
rompre la  fortune  est  incomparable  :  c'est  ce  qui 
doit  consoler  de  ne  pas  être  au  nombre  de  ses  fa- 
voris; nous  en  trouverons  la  mort  moins  anière. 
Vous  me  demandez  si  je  suis  dévote;  hélas!  non, 
dont  je  suis  très-fâchée  ;  mais  il  me  semble  que  je 
me  détache  en  quelque  sorte  de  ce  qui  s'appelle  le 
monde.  La  vieillesse  et  un  peu  de  maladie  donnent 
le  temps  de  faire  de  grandes  réflexions  ;  mais  ce  que 
je  retranche  sur  le  public,  il  me  semble  que  je  vous 
le  redonne  :  ainsi  je  n'avance  guère  dans  le  pays 
du  détachement;  et  vous  savez  que  le  droit  du  jeu 


•  Petite  rivière  à  laquelle  le  roman  de  VAstrée  a 
donné  de  la  cél<îbrité. 
'  Madame  de  Péquîgoy. 
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seroitde  commencer  par  elfiuser  un  peaee  qui  tic&t 
le  i^us  au  oœnr. 

Madame  de  Montespan  partit  jeadi  de  Moulins 
dans  on  bateau  peint  et  doré,  meablé  de  dam» 
rouge,  que  lui  avoit  Eût  préparer  M.  Finlf ndmt , 
avec  mille  clûffres,  mille  banderoles  de  Fnmee  et 
de  Navarre  :  jamais  il  n'y  eut  rien  de  plos  galauli 
cette  dépense  va  à  plus  de  mille  éctis;  maisilei 
fut  payé  tout  comptant  par  la  lettre  qoe  h  beUe 
écrivit  au  roi;  elle  n'y  parloit ,  à  ce  qa'elle  loi  (fit, 
que  de  cette  magnificence.  Elle  ne  tooIuI  poûaie 


montrer  aux  feomies;  mais  les  homnaes  U  vireat  1 
l'ombre  de  M.  l'intendant.  Elle  s^est  embarquée 
sur  l'Allier,  pour  trouver  la  Loire  à  Nerer»,  qii 
doit  la  mener  à  Tours ,  et  puis  à  Fonlevranld,  oi 
elle  attendra  le  retour  da  roi .  qui  est  difléré  pv 
le  plaisir  qu'il  prend  au  métier  de  U  goerre.  Je  ne 
sais  si  on  aime  celte  préférence.  Je  me  csatolm 
facilement  de  Ruyter,  par  la  facilité  qu'il  me  pirak 
que  cet  événement  donne  k  votre  voya^  N'ot-S 
pas  vrai,  mon  cher  Comte,  vous  me  priez  de  tooi 
aimer  tous  deux?  hé!  qne  fais-je  autre  cfaoK? 
Soyez-en  donc  bien  persuadés.  Je  voua  ai  mwK 
ce  que  dit  notre  petite  Coulanges  de  la 
de  la  duchesse  {de  Brissae)^  qui 
point  rendre  les  eaux  de  Vichi  :  cela  est 
Vous  avez  vu  comme  je  suis  instruite  de  G 
dans  le  temps  que  vous  m'en  parlez.  Je 
prendre  et  de  rendre  mes  eaux  à  moitié  :  il  estiup 
di ,  à  dix  heures  du  mal  m.  Comme  je  suis  bien  ai- 
surée  que,  pour  vous  plaire,  il  faut  qoejeqiûtt 
ma  plume,  je  finis  eu  vous  embrassant  de Iflric 
ma  tendresse. 


306.* 
A  tïimême. 
ATlchl,  Jendi  an  soir  11  loin  WL 

Vous  seriez  la  bien  venue,  nu  fille,  de i^ 
me  dire  qu'à  cinq  heures  du  soir  je  ne  dois  pasvO 
écrire;  c'est  ma  seule  joie , c'est  ce  qui  m'tmpèàt 
de  d3rmîr.  Si  j'avoîs  envie  de  faire  un  doux  Ma* 
mcil ,  je  n'aurois  qu'à  prendre  des  cartes, rioiM 
m'endort  plus  sûremenL  Si  je  tcox  étn  êfciBée, 


M.VDA 

coinhl!  <yd  t*3F3ÏSiShe ,  je  ri*ai  qu'à  iwiiser  A  vous,  à 
vous  tk^ru*e  .  à  caiwcr  avc<;  vous  des  nnnvelhs  ilc 
Vîchi  :  voîlA  le  rnoyeii  de  m'Ôtcr  loule  sorle  tTas- 
sonpissemenl.  ranroiiv<5ce  malih  ù  h  routaineuii 
hon  o^pnrin;  il  m'a  luiniblcntenl  saluée;  j*ai  tbit 
au*^î  la  révérf ncc  de  mon  cdlé ,  car  j'honor*  la 
livrée  qu*il  porte.  Il  a  commonc(5  par  me  parler  île 
la  Proveticc  ,  de  volis,  de  M.  de  Hoqncsanle,de 
m  avoir  vue  &  Aix ,  de  la  douleur  que  vous  aviez 
eue  de  ma  maladie.  Je  voudroLs  que  vous  eussiez 
vu  ce  que  m'est  devenu  ce  bon  |>ère,dès  le  moment 
qu'il  m'a  pani  ^i  bien  instruit  :  je  crois  que  vous  ne 
Tavez  jamais  dî  vn,  ni  remarque^;  maïs  c'est  a^^z 
de  TOUS  savoir  nommer.  Le  mtidecin  que  je  liens 
ici  pour  causer  avec  moi  ne  pouvoil  se  lasser  de 
voir  comme  naturellement  je  m'élois  allachc^e  àte 
père.  Je  l'ai  assuré  que  s'il  alloit  en  t'rovence,  et 
qu'il  Vous  fit  dire  qu'il  a  toujours  tMé  avec  moi  à 
Viclii,  il  seroit  p^uir  le  moins  aussi  bien  reçu,  il 
m*a  (Kiru  qu'il  mourait  d'envie  de  partir  pour  vous 
aller  dire  des  nouvelles  de  ma  santé  :  bors  mes 
mains,  elle  est  (tarlhiie;  et  jesuisasioirée  que  vous 
aarier  qiicl(|ue  joie  de  me  voir  et  de  m'embrasser 
Tétai  où  je  suïs.  sur-tout  après  avoir  su  dans 
?l  éifllj'etnis  auparavant.  N<ius  verrons  si  vous 
coiiCinuercz  à  voas  t>asser  de  ceux  que  vous  aimez, 
oa  $1  vou.'t  voudrez  luen  leur  donner  la  joie  devons 
▼air  :  c'eM  oii  dlIacqueviUe  et  moi  nous  Vous  aïten- 
doffifi. 

La  bonne  Péqui^ny  est  survenue  à  la  Tontaine; 
I^Mt  une  niacbine  étrange ,  elle  veut  faire  tout 
lie  moi  f  alin  de  se  porter  connue  moi.  l^s  mè- 
:ins  d'ici  lui  disent  que  oui ,  et  le  mien  se  moque 
iTeux.  Elle  a  pourtant  bien  de  Tesprît  avec  ses  fo- 
lies et  ses  foiblesftps;  elle  a  dit  cinq  ou  six  choses 
trés-plainantes.  C'est  la  seule  fKjrsunne  que  j'aie 
Toe  qui  exerce  ftans  contrainte  la  vertu  de  in>éra- 
liié  :  elle  a  deux  mille  cinq  cents  louis  qu'elle  a  rc*- 
snla  de  laisâer  dans  le  pays;  ellcdomie,  elle  jette, 
elle  babille ,  elle  nourrit  les  pauvres  :  si  on  lui  de- 
mande une  pistole ,  elle  en  donne  deux  ;  je  n^avois 
6ît  qu*iiii«)[;iner  ce  que  je  vois  en  elle.  Il  est  vrai 
qu'elle  n  vingt -cinq  mille  écus  de  rente ,  et  qu'à 
Parix  elle  n'en  dépense  pas  dix  mille.  Voilà  ce 
qni  fonde  su  magniOccnce;  |>our  moi,  je  trouve 
qu'elle  doit  être  biuéc  d'avoir  la  volonté  avec  le 
pouvoir;  car  ces  deux  cbuscs  sont  quasi  toujours 
béparées. 


f.a  txinne  d'Kscars  m'a  fait  souvenir  de  ce  que 
j'avois  »Iii  à  la  duchesse  (  de  Urissac  )  lo  jour  de 
reiubrasement  du  célcstin;  elle  en  rît  beaucoup  ;  el 
comme  vous  vous  attendez  toujours  à  quelifue  sin- 
cérité de  moi  dans  ces  occasions,  la  volet.  Je  lut 
dis  :  a  Vraiment ,  ^ladame ,  vous  avez  tiré  de  bien 
»  près  ce  bon  père;  vousaviezpeurdetemamiuer.» 
Elle  flt  semblant  dé  ne  pas  m'enicndre,  eljcluî 
dis  comme  j'avois  vu  brîilerle  céleslîn  relie  le  sa- 
voil  bien .  el  ne  se  corrigea  pas  pour  cela  du  plaisir 
de  faire  dci  menrlres. 

Vendredi  à  miûL 

Je  viciia  de  la  fontaine ,  c'est-à-dire ,  i  neufbeu- 
res ,  et  j'ai  rendu  mes  eaux  :  ainsi ,  ma  1res  nim.i- 
ble  belle ,  ne  soyez  point  fâchée  que  je  fase>e  (mc^ 
légère  réponse  h  votre  le' Ire;  au  uutu  de  Ditû^, 
fiez- vous  à  uioi ,  et  riez  ,  riez  sur  ma  parole  ;  Je  t  is 
aussi  quand  je  puis.  Je  suis  un  {»eu  troublée  de  l'en- 
vie d'aller  à  Gri^nan ,  uù  je  n'irai  pas.  Vous  nie 
faites  un  plan  de  cet  été  et  de  cet  automne,  qui  me 
plaît  et  qui  uie  convient.  Je  serols  aux  noces  de 
M.  de  La  Garde,  j'y  liendruis  ma  place, j'aideroî:* 
à  V4KÏS  venger  de  Livry  ;  je  rliantoiûs  :  Lrplus  stuje 
s'euirte  et  s'citijtttje  san»  savoir  fQuirnrnt.  Lnliii  » 
Gn;cn;in  el  tiNisiies  habitants  me  tiennent  au  cn'ur. 
Je  vous  assure  que  je  fats  nn  acte  gt-néreux  eltr^ 
généreux  de  m'éloi;çner  de  vuus. 

(,>ue  je  vous  aime,  de  vous  souvenir  h  à 
pro|K>s  de  nus  Essais  de  murale*  Je  les  estime 
et  les  admire.  Il  e^t  vrai  tpie  le  moi  de  M.  de 
La  Garde  va  se  mulli|ilier,  tant  mieux  ,  tout  en 
est  bon.  Je  le  trouve  loigours  à  uion  gré,  conmie 
à  Paris.  Je  n'ai  point  eu  de  curiosité  de  question-  ' 
ner  sur  le  siijet  de  sa  femme'.  Vous  souvient-îl 
de  ce  que  je  contois  (.n  jour  Â  Corbinelli,  qu'un 
certain  liomnie  épuusoit  une  femme?  Voilà,  nié 
dil-il ,  un  Ix'au  détail.  Je  m'en  suis  contentée  en 
celte  oc&ision ,  persuadée  que,  si  j'avnis  connu 
son  nom,  vuus  me  l'auriez  nommée.  Vos  dames 
de  Montelimarl  sont  asscîi  lM>nnes  à  mouper  avec 
leur  carton  doré.  Je  reviens  à  ma  santé,  elle  est 
très  admirable;  les  eaux  et  la  douche  m'ont  extré- 

'  Le  uiarijgc  dont  11  s'agissott  ne  se  fit  point , 
quoiqu'il  fût  tr^s-avancé.  M.  de  Li  Garde  ëtoîl  flis 
df  Luui»  Ëflcalios  des  Aîmars,  baron  de  La  (iardc, 
et  de  Jeanne  Adhémar  de  Monteil,  tante  de  M,  de  , 

Grignan. 
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niefiKiil  purgée;  et  au  lieu  de  m'afrolblir,  ellesi 
m^'oDl  rnriiliée.  Je  marche  luui  comuie  une  autre; 
je  rraîas  de  ren{;raiss(>rf  voilà  diuii  inquiétude; 
car  j'aime  à  être  comme  je  suis.  Mes  mnins  ne  te 
ferment  pas ,  voila  tout ,  le  chaud  Tera  mon  afTaire. 
On  veut  m'envuyer  au  Mont-d'Or,  je  neveux  pas. 
Je  mange  pre^enienient  de  loui ,  c'esi-à-dirc ,  je  le 
pourrai ,  quand  je  ne  prendrai  plus  les  eaux.  Je  me 
suismieux  trouvée  de  VicUî  que  [>crsunne,  el  bieu 
des  gens  pourroient  dire  : 


Ce  bain  s{  chaud  ,  tJint  de  fois  éprouvé , 
M'a  laÏA-sé  comme  il  m'a  irouvé. 

Pour  moi ,  je  menliroLs  ;  car  il  s'en  faut  tii  peu 
que  je  ne  f^sse  de  mes  main^  comme  les  autres, 
qu'en  vérité  ce  n'est  pas  la  peine  de  se  plaindre. 
Passez  ilonc  votre  élc  paiement,  ma  Irès-chèrc ;  je 
Toudrois  bien  vous  envoyer  pour  la  noce  deux 
filles  et  deux  garçons  qui  sont  ici ,  avec  le  tambour 
de  basj|ue ,  p  )ur  vous  faire  voir  cette  bourrée.  Eil- 
fin  tes  Bohémiens  sont  fades  en  comparaison.  Je 
suis  sensible  à  la  parfaite  bonne  grâce:  vous  sou- 
vient-il quand  vous  me  faisiez  rougir  les  yeux  ,  à 
force  de  bien  danser?  Je  vous  assure  que  celte 
bourrée  dansée,  sautée,  coulée  naturellement ,  et 
dans  une  justesse  surprcnanie.  vousdivertiruit.  Je 
m*en  vais  (lenser  à  ma  lettre  |>our  M.  de  1^  Gante. 
Je  pars  demain  d'ici  ;  j'irai  me  purger  et  me  repo- 
ser un  peu  cliex  Bavard ,  el  ptiLs  à  ^loulins ,  el  puis 
m'éloigner  toujours  de  ce  que  j'aime  passionné- 
ment ,  ji.squ'à  ce  que  vous  fulï^ie/.  les  pas  néces- 
saires pour  reilonner  la  joie  et  la  wui(é  à  mon  cuMir 
el  à  mon  cori»,  qui  prennent  beaucoup  de  (>art, 
comme  vous  savez ,  à  ce  qui  touche  l'fm  ou  l'autre. 
Pariez-moi  de  vos  balcons,  de  votre  terrasse,  des 
meubles  de  ma  cliaud)re ,  el  enfin  toujours  de 
vous;  ce  roiiji  m'est  plus  cher  que  nuin  moit  el 
cela  revient  toujours  à  la  meute  chose. 


807,* 

A  la  Tnémr. 

A  Lanelar.  chciU.  l'abbé  Bayird,  lundi 
15  lulu  1070. 

'arrivai  ici  samedi ,  comme  je  voturavoisman- 
^  Je  me  purgeai  hier  pour  m'aniuiticrducéi-é- 


monial  de  Viclii ,  comme  vous  vous  acqtiîtticx  T 
lie  jour  des  compliments  de  province  à  vo^d 
(le  carlon.  Je  me  porte  fort  bien ,  te  rluiiid  j 
vera  mes  mains;  je  jouis  avec  plaisir  el  modéra 
de  la  bride  qu'on  m'a  mise  sur  le  cou;  jeiue 
un  peu  tard;jereprentls  mon  heure  de  me 
mon  somn»eil  seraccoutumeaveclemaiin;jc 
plus  une  sotte  poule  mouillée  ;  je  conduis 
toujours  ma  barque  avec  sagesse*,  et  si  je  m 
il  n'yauroil  qu'à  me  crier,  rhuuiatisme:  c' 
mol  qui  me  feroii  bien  vile  rentrer  dans  mon  de-' 
voir.  Plût  à  Dieu,  ma  fille,  que,  par  un  rftri 
magie  blancbe  ou  noire ,  vous  puisiez  être 
voiLS  aimeriez  premièrement  les  solides  vertm 
maître  du  lops;  la  lilierié  qu*on  y  trouve 
grande  qu'à  t'réne ,  el  vous  admircriex  te  coont^ 
et  la  hardiesse  qu'il  a  eue  de  rendre  une  alTh^ase 
montagne,  la  plus  Mie,  la  plus  dolicîeiisc,  elb 
plus  extraordinaire  chose  du  monde.  Je  suU  a»\ 
que  vous  seriez  frap[M^  de  cette  noureauié 
celle  montagne  étoil  à  Versailles ,  je  ne  doute 
qu'elle  n'eût  ses  parieurs  contre  les  violence» 
l'art  opprime  la  pau\re  nature  dans  reflet  mort 
violent  de  toute»  les  fontaines.  Les  hautbois 
musettes  font  danger  la  bourrée  d'Auvriu^ne  aux 
Fui.ntK  d'un  bois  odoriféraut,  qui  fait suuvtriiir 
vos  (wirfuuis  de  Pntvence;  enfin,  on  y  parie 
vous,  ou  y  boit  à  voire  santé: ce  repos  m'a 
agréable  et  nécessaire. 

fe  serai  mercredi  à  Moulina ,  où  j'aurai  nne  de 
vus  lettres,  sans  préjudice  de  celle  que  j'aitradi 
aprèi  dîner.  Il  y  a  daiKs  ce  >oUiudge  dex  griu  plut 
raisonnables  et  d  un  meilleur  air  que  Je  n'eo  ai 
eii  nulle  autre  piovince;  aussi  ont-iU  vu  le  uiMi'tr 
et  ne  l'ont  pas  oublié.  L'ablié  Bayard  luf  j^u.-.^ 
heureux ,  et  parce  qu'il  Test ,  el  parce  qu'il 
l'éire.  Pour  moi,  ma  chère  ComtcsKc,  je  ne 
l'éire  sans  vous  ;  mon  auie  est  toujours  a^i^ 
crainte ,  d*es|»érance  ,  et  surloui  de  Toir  tooa 
jours  écouler  ma  vie  loin  de  voujs  :  je  ne 
m'accoutumera  la  tristesse  de  celle  peiurr  ;  Je  foii 
le  temps  qui  c<»urt  et  qui  vole,  et  je  ne  .«.ibiaùraai 
reprendre.  Je  veux  sortir  de  celte  trislesM  par* 
MHivenir  qui  me  revient  d'un  honuiie  qui  me  |ar> 
loil  en  Drclague  de  l'avarice  d'un  rrrlaiii  prfirr 
il  tnedisoit  fort  naturellement  :  «  Enfin v^Utiavr. 
»  c'est  un  homme  qui  mau^ede  U  merluciirtMtr 
0  sa  vie ,  |>our  manger  du  poissoD  après  ••  mort.  « 


nie. 
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Ifuicela  plaisant,  et  j'en  fais  rapptication  h 
leure.  Les  devoirs,  les  considérations  nous 
•nger  de  la  nicrlitrlip  toute  notre  vie,  pour 
r  du  poisâon  après  notre  mort  '. 
ai  plusles  nminsenllées,niais  je  ne  les  femie 
t  comme  j'ai  toujours  espéri^  que  le  chaud 
^Uroil ,  j'avois  fondé  mon  voyage  de  Vi- 

i  celle  lessive  dont  je  tous  ai  parlé,  et 
Btieurs  de  ta  douche  y  pour  m'ôter  à  ja- 
crainte  du  rluunatUme  :  voilà  ce  ()ue  je 
>,  ce  que  j*ai  trouvé.  Je  me  sens  bien  hono- 
goât  qu'a  M.  de  Gri|;:nan  pour  mes  lettres  : 
|b  crois  jamaifi  bonnes;  mais  puLsipic  vous 
(ouvez  Je  ne  leur  en  demande  pas  davan- 
i  vous  remercie  de  l'esipérance  qtie  vous  me 
fie  vous  voir  cet  hiver;  je  n*ai  jamais  eu  plus 
!de  vous  embrasser.  J'aime  Tabbe  de  vous 
rit  si  paternellement  ;  lui  qui  soufTre  avec 
'être  six  semaines  sans  me  voir  ,  ne  doit-i) 
[erdans  la  douleur  quej*ai  de  pas.«ernia  vie 
|is ,  et  dans  l'cxtrCme  désir  que  j'ai  de  vous 

[ 

IquemadamedeRochefort  est  inconsolable. 
ide  Vaubrun  est  toujours  dans  son  premier 
lir.  Je  vous  écrirai  de  Moulins.  Je  ne  tain 
iDse  à  la  moitié  de  votre  aimable  lettre,  je 
^  le  leujps. 


A  ta  même. 
A  MouUiiA,  jeudi  S8  Jalu  t676w 

le  TOUS  m'envovez  vous  écrire  plus  loin,  et 

*  -  i  *     . 

Rpousc  de  quatre  jours  vous  mcommode  , 

i  vais  donc  m'élni^ner,  mais  ce  ne  peut  ôlre 

lleur ,  ni  sans  faire  toutes  les  réllexions  que 

nsdéjA  faites  sur  les  lois  que  l'on  s'impase, 

martrreque  l'on  se  fait  souffiir,  en  préfé- 

Diivenl  sim  devoir  à  son  inclination  :  en 

pel  exemple.  Pour  m'Ater  celle  irLsicsse, 

pia  très-chère  ,  que  j'emporte  Tcspérance 

ir  cet  hiver. 


la  pei»»ée  de  La  Bruyère  ;  «  Jeune ,  on  con- 
»»  ticiltcAie;    tirui,  on  épjirgue  pour 
(  X>ci  bieru  de  la  fortune.  ) 


Ruytcr  est  mort  ;  je  laisse  aux  HoUandoisIe  soin 
He  le  regretter  :  vous  m'en  paroisseat  plus  libre  de 
quitter  voire  Provence.  Les  voyaifes  sur  la   cùte 

:  sont  fdclienx  ;  celui  que  M.  de  Griçnan  doit  faire 
encore  n'est  pas  commode.  Nous  tâcherons  de  vous 

I  laisser  respirer  à  Gnirnan  jusiiu'au  moisd'oclobre  : 
c'est  ptMir  ne  pas  interrompre  ce  sfjmmeil ,  que  je 

!  u'ai  pas  voulu  que  vous  viassiez  à  Viclii ,  et  |KHir 
d'autres  raisons  encore  (fue  je  vous  ai  mandées.  Je 

crois  donc  (nie  vous  voidrez  bien  me  donner  celte 

I 

!    preuve  d'une  amitié  que  je  crois  vive  et  sincère ,  et 
;    quiseroitun  |»eu  trop  rude,  .si  vous  ne  m'en  don- 
niez cette  marque. 

Je  partis  hier  de  Lanij^lar.  La  bonne  princesse 
(  de  Tarcute)  m'avinl  envoyé  un  laquais  ,  pour  me 
dire  qu'elle  seroit  mardi  16  ici.  B.iyard,  avec  sa 
parfaite  vertu  ,  ne  voiihil  jamais  comprendre  celle 
néiv.'ssiiéde  partir;  il  retint  le  laquais,  et  m'assura 
si  bien  qu'elle  m'attendroil  jusqu'au  mercredi,  qui 
étoil  hier ,  el  qtie  même  il  vieiidroit  avec  moi ,  que 
je  cédai  à  son  ralsoniiemeul,  >ous  arrivâmes  donc 
ici  ;  la  princesse  étoit  partie  dés  la  pointe  du  jour, 
etnravoit  écrit  liHiles  les  Inmcntalinns  de  Jérémie; 
elle  s'en  retourne  ù  Vitré  ,  dont  elle  est  inconsola- 
ble; elle  eut  été ,  dît-elle,  consolée  ,  si  elle  m'avoil 
parlé;  je  fus  trés-fAchée  de  ceconire-iemps;  je  vou- 
lus baiire  Rayard  ,  et  vous  savez  ce  que  l'on  dit. 

Nous  avons  couché  chez  madame  Fouqiiei ,  où 
une  forl  jolie  fcnmie  de  ses  amies  nous  vint  faire  les 
honneurs.  Ces  [lauvres  femnit^s  sont,  à  Pomé.  dans 
une  itetite  ma isoo  qu'elles  ont  achetée,  on  nous  al- 
loas  les  voir  aprésniïner.  Je  vais  dîner  à  Sainte- 
Marie  ,  avec  le  tombeau  de  M.  de  Monimorency , 
et  les  petites  de  Valençai.  Je  vou*  écrirai  de  Pomé 
de  grandes  |>articularitésde  Q'ia»to.  qui  vous  sur- 
prendront ■-  ce  qui  vous  |>arailra  bon,  c'est  que 
ce  seront  des  vériti's.  el  toutes  des  plus  mysté- 
rieuses, [layard  est  de  ce  voyage ,  c'est  un  dilac- 
querille  pour  la  probité,  les  arbitrais  et  les  bons 
conseils;  niaU  fort  mitigé  sur  la  joie,  la  conflam 
el  les  plaisirs.  Il  vous  révère,  el  vous  siqqilte  de" 
le  lui  permettre,  en  faveur  de  l'ami. ié  qu'il  a  pour 
moi. 

Si  vous  recevez  nne  réponse  de  M.  de  Lorçes,-' 
pour  savoir  si  on  est  bien  aise  «luand  on  est  con- 
tent, je  vous  prie  de  m'en  faire  pari  :  en  ailendant, 
je  vous  dirai  quecchii-ci  a  trouvé  [wr  sa  niodéra- 
lion  ce  que  l'autre  ne  trouvera  peut-être  jamais 
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arec  tontes  k«  ^aixê  de  la  Tortune.  Il  est  aise , 
parce  qa'il  est  content  «  et  11  est  content  parce  qit'i) 
a  Te^liril  bien  fuit.  V'oms  me  dmczrniii'  s 

choses  trop  (ilaisnntiw  sur  Uocliefort.  qui  ,1 
haitë  H  ubienn  intrt ,  cl  i\n\  aroit  flenlvtnent  mWê 
lie  ffliiihoîler  de  ne  pns  nioutlr silflt.  C'dloîï  une  li- 
railt*giii  ralfiil  ttftp:  mais  nn  ne  lininrlt  |Kiîni .  sî 
on  vouloil  relerer  tout  ce  qui  est  (le  ue  g«iàl-lA. 

VotK  me  deriinniliez  s'il  etoil  vrai  qne  la  fin* 
che«se  de  Siult  ÎAi  nn  ftoge  ;  non ,  ce  n'est  |)oinl 
un  page  ;  ninis  il  est  vnti  qu'elle  e«t  si  aise  de  n'Atra 
pliu  A  MacJiecuule  à  monrir  d'ennni  avec  sa  méra  i 
rin'elleNO  trouve  si  liiend'Otre  h  diiobene  4e  âinttf 
qu'elle  a  peine  à  t->>nteair  sa  joie  .  el  c'est  préclse- 
uient  re  que  disent  les  Italiens,  itoii  ptio  rttpxr^. 
Ëllee^t  fori  at$e(i'ftre  roiiknfe,  el  cela  répand  une 
joie  nn  peu  excessire  fmr  toute.^  5e5  aeiton.<! .  et  qui 
n*c9i  ]iUis  à  la  moile  de  la  cour ,  <u'i  chacun  a  $es 
tribulations,  tlot  Ton  ne  rit  plusdeptiis  plntiienrft 
aiuiecs.  Pour  ?;a  fiemnnnt*.  elle  vmw  plaire^  MM 
benuK^,  parce  qu'elle  e<i  d'une  taille  parAllM  et 
d'nne  trètr-bonne  gntc  A  tout  ce  qir>ll«  fUil^  id 
Miis  tmtjouht  en  peine  de  ni>  re  earditud:  il  u»e  eaehfc 
fffH  maux  par  l'iniOrét  qu'il  Mil  qne  j'y  i^end?; 
uiatç  la  continuation  de  ce  niai  de  l^te  me  déplaît. 
Je  me  puric  fort  bien;  j'alieml^s  drt  rliaud  la  II- 
Iwrte  de  mes  niain-i  ;  elles  me  .servent  qiwsl  romme 
si  de  rien  nVtoll;  |'f  ttnU  acCïmttitW'e  .  et  je  tfffftve 
qwe  ce  n'e^t  polnl  une  chow  M  nécessaire  de  fthner 
les  mains;  Aquoi  .lert  rein?  C'est  une  vhrort,  (jdtfffft 
il  n*y  a  personne  â  qui  IVm  venillr  serrer  H  Énnln. 
Ce  m'est  un  |Miii  rctic  <le  smrvenîr  de  ce  rrifrt 
que  j'tionore  tant ,  et  dont  le  nom  sfrni  me  ftiit 
iremWer.  En(in,raonftnî;e,  ne  «rrye/pli»  eh  peine 
de  moi,  ce  qni  reste  ponr  ma  e<m»f)Iat)(m  dépend 
de  fous.  Jr  rousf^mi  encore  d'Ici  ttne  lettre  qnc 
je  vons  aunonr-e,  rf  que  vntis  aimerez  ;  jevousetn- 
braNoe  avec  la  dernitre  tendresse.  Bonjonr  j  M.  de 
Grignan. 
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A  la  Di^Me. 

Â  Pom^  ,  Mmcdi  50  juin  t4?6. 

Vo(w  me  parlez  encore  de  la  riguenr  que  j'ai  eue 
de  ne  vous  avoir  pas  voulue  h  Vichi  ;  crojrcr ,  ma 


illle^qae  j'en  ai  pins  souffert  qtie  ftntftaiÉ 
Providenc*  n'avmt  pas  ran^  les  oIiokr  ponr 
d*mner  cette  parfaite  joie.  J'ai  eu  peur  «le  la 
(jue  vous  (limnernlt  ce  vo^'açe ,  f|ni  eut  Innrei 
g*en>nx;  et  par  le  diand,  c'étoii  ane  affaire.  J'i 
pettr  que  ce  monvement  n'en  emptiehAl  nn  auti 
j'arots  f>cifr  de  vniw  qnîiier  ,  j'avoiji  peur  de  ti 
striure  ;  efifln  je  crai^nt^  tout  d«  ma  l«ntlr«»rl 
de  ma  fifîM^^e .  je  ne  p4»nTo(^  qn*Mi  TOtft  atKdff 
prt*n?rer  rti"n  oncle  rabl>éÂ  yotn.  Je  a'ftt  A^^ 
trtiji  oretffrfe  de  rwtre  voWnagc  ;  celle  pH»^  oi'l 
fait  \m\tr  le  nIr)in«a(lta^td^fflalqt^AV<m».Hrtl#f- 
qt1efoi!t  ju«pV.nix  liirrtie?.  Ne  rotii  wfnxnfi  f«fel 
dé  mni ,  je  vous  en  enrtjnre  ,  et  c*ini<i  i  Wf*fs*- 

beft  (irciitrîste*  f*l*mw,  afin  qti>île  les  *■    * - 

qr^elle  me  pïaiprtitf  »  et  q">Me  ne  me  i; 
Voili  ce  f|ue  je  tmtloi*  encore  vous  dire  pour  f  nr.' 
Iimiftetïf  .1  la  ♦«frite  :  falles-cEi,  ma  cbfa-e  enum, 
à  ramliif*  (pie  voni*  axn  pottr  moi ,  en  tne 
vflfiPt*f  Idrcf.  M«H  parions  d'anïre  choî<*. 

Jt  stïte  Ici  de  jentH  .  comme  je  viros  l'ai  tmi 
je  nrcu  vais  demain  A  Moulins,  d'où  je  ferai 
ctfHe  lettre ,  ei  jVn  partirai  mol  ■ 

v<^  et  P.iri<  Tonte  la  saîntctt?  du 

c^te  mabon  tf^  ^jitéAbïé  ;  la  cltatpHie  ed 
SI  me*  fflttit^  tthd»  xitt  t  -e 

retourner  à  Mclii ,  je  vou>  l  ^       ;_  fit 

ferois  pas  des  cruaul(:*s  conune  celte  foU.  (vtrta- 
nclli  me  trouve  nn  peu  enrûU*e  dau»  la  nerftfé- 
resse;  mais  je  ne  sais  si  tAa  sanW  ne  nie  rcuin 
pomt  ma  msiaurierie  :  je  vons  le  manderai ,  afii 
que  vous  ne  m'aimiez  |in!ipln<que  je  ue  le  vaitH. 
Je  vous  loue  exlrOuienu'nt  de  l'envie  que  votvam 
d'établir  le  |>auvrc  b.iron  '.  Quand  jCM-rai  à  PaHh 
nous  tâelieroiw  de  seooRder  vos  bons  r-  - — — - 
ment»,  ^e  scHninea-imM  pta  tmp  beun 
cam|*a)i»ne  hoil  si  douce ju!M|irici  ?  Je  rraioi  kviiMi 
déiaoliement  |HHir  rAlleutagne.  Xtntt  n'Ao  pv 
actuellement  dans  rignuraoce  tie  la  mort  da  Kvf - 
ter,,  ni  de  la  prison  dn  pauvre  PoMitlIer.  S'  ' 
verni  ast$e-z  tôt  ponr  vous  irulruire  ëc  imt 
tragiques  bisloires.  JecoultattCf  nu  Wr  >«|ti<- 

'  M.  dcS^iign^son  (llj. 

*  rcoauticr  «   receveur  -  géttérkl    dtt    cfarfi  A 
France,  et  trë«(irier  dce  état» ils  LaBfactluc .  Adt 

l'anLint  de  in.id.iitit?  de  KrlnTiltierft , 
vrHémrnttmtnt  lîoopÇttniu*  d'avoir  pri 
crimes. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


^^         4M 


tére  puisse  voo<;  fournir  de  l'eau  pour  tous 
fralchemenl ,  car  il  y  a  d'élran^  lua 
se  baigner  à  Vichi. 

A  Uoalln«t  dimanche  au  soir  31  fulu. 

onlietir ,  ma  très-chère ,  de  recrrolr  \otre 
17  ,  en  arrivaiU  de  Fomé ,  <m  j'ai  lois»} 
laÎDles  (  Mitdajnes  Fouquet }  !  J'ai  aiueiio 
selle  Forrf|iiet ,  qui  lue  Tait  ici  les  hoo- 
chez  sa  mère;  elle  s'en  retournera  dcniBta 
iiand  je  partirai  pour  aller  coucher  à  Ne- 
crois  que ,  queique  joie  que  l'on  puisse 
recevant  vos  lettres,  et  quelque  estime 
ponr  elles,  rien  n'approche  de  ce  qu'elles 

Bgez  trè*-JRste  du  moi  des  F.ssnis  de  mo-' 
M  rrai  qu'il  y  a ,  cnnune  disott  le  vieux 
n  ,  teinture  de  riiticultié  daas  cette  ex- 
:  le  reste  est  trop  grave  pf>ur  celle  bij^r- 
IMNiK  en  faisouji  ini  très-bon  u.sngc.  ^'uus 
KGrignau  d'une  beouié  surprenante; 
ti-je  tort  quanti  je  di«que  M.  de  Grignan, 
louceiir,  bit  toujours  prikii^tnent  tout  ce 
t  ?  Nous  avons  eu  beau  crier  misère ,  les 
.  les  peintures^  les  cheminées  de  marbre, 
pas  été  leur  train  ?  Je  iie  duute  point  que 
ne  sait  parfaitement  bien;  ce  n'ëtoit  pas 
ifflcullé,  mais  ou  a-t-il  pris  tant  d'argent  ?  | 
ml ,  c'est  la  ma^ie  noire.  Je  vous  conjure 
!  pas  manquer  cet  liîvcr;  je  ne  puis  avoir 
rie  d'tncomniodiié  que  celle  de  ne  vous  | 
.  Voilà  où  mon  courage  m'al)andonneroit.  | 
t  enfant,  ne  laissez  |>as  fmir  ma  vie  sans  me 
I  joie  de  vous  embrasser  tendrement.  Pour 
is,  elles  ne  me  font  point  de  mal  ;  elles  sont 
vfermables  ;  mais  je  mange  ,  et  je  m'vn 
t  ponr  n'iMre  qii.*isi  plus  incommodée:  je 
i  l'air  malade  ,  je  suis  votre  bellissima  : 
le  voulez  pas  croire. 

que  des  vicioii-es  sur  votre  mer: 
d'IlQcqueville  vous  renverra 
aliou;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  souf- 
Miil  dit  qu*uii  autre  lui  ail  appn<«  quelque 
n  ue  peut  rien  de  plus  plaisant  que  ce  que 
ts  sur  le  marérhal  de  Vivonne,  ei  hprè- 
lî  lui  «  fïût  avoir  celle  dignité,  VoilÂ  Cor- 
ien  ravi  de  ces  heureux  sucrty.  Je  reçoî.i 
c  du  bon  abbé  qui  se  moque  de  vous ,  et 


dit  (|ue  TOUS  |>ensieJE  qu'il  logeoil  dans  votre  appar- 
teineat ,  vous  a\ies  U  une  belle  peiLsée  !  Non ,  ma 
liltc  ,  il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  me  plaire,  dans 
un  tel  voisinage }  aussi  u'ei»l-il  fait  que  pour  vous, 
et  vous  seule  y  pouvez  être  suultaitée  comme  vous 
lYtes.  J'ai  oncoie  ici  l'abbc  Bayard,  qui  ne  me 
quille  que  le  plus  lard  qu'il  pcul.  Il  est  bien  épris 
de  votre  uiérilu;  l'est  uu  ami  de  grande  consé- 
quence :  il  vousbaîse  les maitL<  mille  fois.  Mi'sdamLrs 
Fouquel  m'ont  cliargëe  de  leurs  «tint* cuinplimcuti* 
pour  vous.  Adieu,  belle  et  chanuanle,  je  vous 
quitte  pour  entretenir  tua  compagnie.  Je  vous  écri- 
rai des  chemins.  Je  vous  aime,  en  véiilé,  deloat 
ce  que  monco'ur  est  capable  d'aimer. 
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A  la  mévM. 

A Brlare,  mercredi 24  JumiAîû. 

Je  m'ennuÎÊ,  ma  très-chère,  d'être  si  loug-ictnps 
sans  vous  écrire.  Je  vous  ai  écrit  deux  fols  de  Mou- 
lins ;  mais  il  y  a  déjà  bien  Uûn  d'ici  à  Moulins.  Je 
cunmience  à  dater  nie.s  lettres  de  la  distiuice  que 
vous  voulez.  Nous  partîmes  donc  lundi  de  cette 
bonne  ville  :  nous  avons  eu  des  chaleur*  exirênies. 
Je  suis  bien  assurée  que  vous  n'avez  pas  trouvé 
d'eau  daiu  votre  peiiie  rivière,  puisque  notre 
belle  Loire  est  enlièrcmcul  à  sec  en  plusieinsen- 
4lroits.  Je  ne  comprends  pas  comme  auront  fait  ma- 
dame du  Muutcs[>au  et  madimie  de  Tarenlc;  elles 
auront  glissé  sur  le  wiblc.  Nous  partons  h  quatre 
heures  du  malin  ;  nous  nous  repasuns  long-temps  k 
la  dlnêe;  nuusdornions  sur  la  paille  et  sur  les  cous- 
simde  notre  carrosse,  jiour  éviter  h^  inctunmoiH- 
tès  de  l'été.  Je  suis  d'une  paresse  digne  delà  viUre: 
par  le  chaud ,  je  vous  tiendrois  compagnie  à  causer 
sur  un  lit ,  tant  que  terre  n<ms  (Riurroii  |>nrtcr. 
J'ai  dans  la  léle  la  beauté  de  vus  uppartementsj 
vous  avez  été  trop  h)ng-temps  à  me  lesdciieindre« 

Jecroisquesurce  Ut  vous  m'ex|fliq»eriez  ces  ri- 
dicules qui  viennent  des  défauts  de  l'anie  ,  et  donl 
je  me  doute  â-peu-près.  Je  suis  toujours  d'accord 
de  mettre  au  pieiuier  rang  de  ce  qui  est  Iton  ,  on 
niativtls,  tout  ce  tïui  vieni  de  eeertté-lâ  :  le  resto 
me  parolt  supportat)le ,  et  quelquefois  excusable  ; 
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les  senlimcnls  du  cœnr  me  paroissent  seuls  dignes 
de  corwîdération  ;  c'esl  en  leur  faveur  que  l'on  par- 
donne lonl  :  c'est  nn  fonds  uni  nons  console  et  qui 
nonspayede  tout;  el  eenVsldonc  que  par  ta  crainle 
que  ce  fonds  tie  soit  altOré ,  qu*on  est  blessé  de  la 
part  des  choses. 

Nous  parlen>iis  encore  de  vos  beaux  tableaux  , 
et  de  h  mon  esiraordinaire  de  Raphaël  d'Crbin  '  ; 
je  ne  IVusse  pas  imaginée  ,  non  plus  que  le  chaud 
de  la  Si»înt-Jean  :  il  y  a  plus  de  dix  ans  que  j'avois 
retuan|ué  qu\>n  se  chauffuit  fort  bien  aux  feux 
qu'on  y  faiuc'estsurcelaque  je  mVlois  rciMis<*e,  et 
que  je  me  suis  méeomptée.  Les  médecins  appellent 
l'opiniAlrcléde  niesmaias,  uureslederliuiuati«)nie 
un  peu  dirnciie  à  persuader  :  mais  vuici  nn  chaud 
qui  duil  œn vaincre  de  tout.  Je  suis  tellement  en 
train  de  suer,  que  je  sue  louj<mrs;  et  In  l)oiinc 
d'Escars  n'ose  nie  proijoser  d'ôter  des  Iiahils , 
parce  qu'elle  dit  que  j'aime  à  suer.  Il  est  vrai  ({U*lI 
me  re-ste  encore  la  fantaisie  de  croire  que  j  ai 
froid  y  quand  je  n'ai  pas  extrêmement  chaud  -  cela 
B*en  ira  avec  la  [Hude  mouillée ,  qui  prend  tous  les 
jours  con^  de  moi.  Nous  pensions  être  vemiredi  A 
Vaux,  el  passer  une  s^iîrée  divine;  mais  je  crains 
que  nous  n*y  soyons  que  samedi.  Je  vous  écrirai 
encore .  car  c'e*.!  ma  seule  joie. 

Mad.iiue  de  La  Fayette  m'a  mandéque  Guenani 
est  retournée  à  Maiibuisson  ,  et  qu'elle  est  aimable, 
sans  £trelM-lle  :  elle  est  vive,  douce,  complaisaule, 
glorieuse  et  folle;  ne  la  reconnoissez- vous  pas.  vous 
qui  êtes  ime  de  ses  plus  anciennes  connoissances  ? 
Si  vous  eussiez  cru  (pi'elle  ertt  élu  en  liers,  vous 
auriez  augmenté  votre'  pitié.  Je  ne  sais  fKîunpioî 
vous  dites  que  celle  histoire  esl  rcï>audue ,  je  ne  le 
trouve  point  ;  c'esl  que  je  ne  trouve  personne  qui 
m'en  |wirle  ;  cela  deviendra  petit-ètrc  faux ,  coiiuiie 
mille  auires  choses.  Le  goùl  que  Sa  Majcslé  prend 
au  mélier  de  la  (fuerre  pourroil  bien  faire  cel  effel. 
La  pauvre  bonne  amitié  e^l  bien  phts  durable;  il 
est  vrai  que  ce  mot  de  passion  HrrnrUf.  faisoil  peur 
à  une  certaine  beauté  du  tenqis  pa-^  ;  el  comme 
un  pauvre  amant  lui  protesioit,  croyant  dire  des 


•  RaphiijM  rl'l'rbinjepluii  i^rnnd  peintre  de  l'ItA- 
lle, mourut  en  l.>70  .  ti^é  de  J7  an»,  épiiiné  par  les 
excès  auquel  il  ^Yrriii  livr**  «»ec  m  fniltri*ji<i(>.  les 
uied(-i-in>i  ^  ignorant  la  «auscdc  ton  rnul ,  ordouiiè* 
rcut  des  s.iiguéca  qui  uius^rcut  su  mort. 


LETTRES 

merveilles ,  qu'il  l'airaeroit  toute  sa  vie,  elle  1' 
sura  que  c'éloil  pftur  cela  seul  qu'elle  ne  Taccepti 
p;is,  et  que  rien  ne  lui  faisoit  tant  d'horreur  que 
pensée  d'èlre  aimée  long-temps  d'une  même 
sonne.  A'ous  voyez  comme  les  avis  sont  différcnl& 
Il  y  avoil  wu  parent  de  Tahbé  Bayard  .  quiétok 
avec  nous  àLanglar;  s'il  y  eâiété  ea  inémeiet 
que  la  duchesse  de  Brissac ,  il  efll  été  fort 
qu'elle  eût  tiré  dessus  :  elle  n'avoii  rien  trouvé 
si  bon  dans  tout  son  voyage  :  il  ne  dît  et  ne  féx 
rien  à  ^aucbe;  il  est  jeune  et  joli^  et  daiue 
bourrée  ;  il  fait  des  chansoas  avec  une  bciUEé 
prenante.  Il  vint  une  laide  femme  nons  voir,  qti't 
soupçonne  d'être  co<|uette  :  voici  ce  qu'il  dit 
de  suite  à  Bayard  ,  et  qui  me  revint  easuiie;  cir 
jietil  homme  est  poti,  eL  craignoit  d'offefuer 
chastes  oreilles  :  je  craijis  encore  plus  celleai  de 
de  Grignan  ;  mais  on  écrit  à  Bruire  luul  C£  qui 
présente*  C'e«t  sur  l'air 


iétok 
véfl 


C n'est  pas  mnl  hahilc 

Quand  il  »'ugit  Ho  prt-nrire  un  cfEor^ 
Si  c«  n'efU  celui  du  Pupille  , 
C'est  celui  de  son  gou*crneur- 

Je  vous  prie  de  ne  pas  le  laisser  traîner  de 
écriture  :  il  en  fait  plusieurs  autreji  de  ccUe  tî 
cité;  mais  je  crois  que  vous  n'en  sa\r         " 
Voil.i  bien  abuM?r  de  vous,  mafdle;  il  i  . 
sols  également  persuadée ,  et  de  votre  amitîe  a 
votre  lolvir.  .le  ne  sais  aucune  nouvelle.  Ce  que 
avez  dit  sur  la  prévision  d  i  roi  à  l'e^çanl  du  ir£ft^ 
de  C^iifoifo  (  rironie]  est  un  sujet  de  médilatidfl 
admirable.  Je  médite  aussi  fort  souvent  sur  U  joie 
el  respéraiicc  de  vous  voir  k  ParU. 


511. 

A  fa  même. 
A  ïlemonrs,  vendredi  36  |ala  IITl 


Je  défle  votre  Provence  iPôtre  pliei 
que  ce  pays  :  nous  avons  de  plus  la  déM>latioodf 
ne  p«)int  esi»érerde  bise.  Nous  uiarchfkos  qnari  tairti 
la  nuit ,  et  nous  suoih  le  jour.  Mes  cbcvaia  lé* 
moigntïreui  hier  qu'ils  seroient  bien  aiioid*  hi*> 
poser  ^  Montargis  j  nous  y  fAmes  le  ttAt  ils JMr. 


r 


DE  MADAME  DE  SÉ\1GNÉ 


Kons  y  ëlions  arrivées  le  rantin  à  huit  heure»  ;  c'est 
un  plaisiriie  voir  lever  Taurore  ,  el  de  ilire  dévote- 
menl  \vs  st»nnels  qui  la  représentent.  Noiw  pas- 
sâmes la  «u)irec  cliei  niadan>e  de  Tiennes ,  qui  esl 
gouvemiinle  de  la  ville  elde  sun  mari',  qu'on  ap- 
pelle pourtant  M.  le  j?ouvemfur  :  ellenie  vint  pren- 
dre à  mon  hôtellerie,  et  se  «Mivient  fort  du  temps 
qu'elle  vous  honoroit  de  ses  approhaiions  :  tous 
connniwez  son  air  et  son  Ion  dêcbiir.  Elle  est  divi- 
nement bien  logée.  Cet  établissement  est  fort  jnli  ; 
elle  y  rt|çne  trois  ou  quatre  mois ,  et  puis  elle  se  va 
traîner  aux  pieds  de  toutes  les  grandeurs»  comme 
vous  savez.  Elle  me  dit  quVlle  aitendoil  mademoi- 
selle de  Tiennes  »  el  qu'on  Un  nuindoit  que  la  Brin- 
villiers  ntettoil  bien  du  monde  eji  jcn ,  et  nominoit 
clievalitT  de  B.... ,  mesdames deCl...  eldeO.... 
ir  avoir  emiwisonnë  Maoame,  pas  davantnge. 
e  crois  que  cela  est  très-faux  ;  mais  il  est  factieux 
d'Avoir  à  se  juslifitr  d'une  pareille  chose.  Cette 
diahtesse  accuse  vîvemeni  Penaulîer,  qui  est  en 
s<m  par  avance  :  celle  affaire  occupe  tout  Paris , 
préjudice  des  nouvelles  de  la  gruerre.  Quand  je 
aï  arrivée ,  ma  très-chère ,  vous  croyez  hien  que 
Je  ne  vous  Inisserni  rien  ignorer  d'une  chose  si 
extraordinaire.  Nous  allons  ce  soir  coucher  à  la  ca- 
jpitaîuerie  de  Fontainebleau,  car  je  bals  le  Lion 
or  ,  depuis  que  je  vous  y  ai  quillée  :  j*est>ère 
raccommoder  avec  lui  en  vous  y  allant  re- 
pTXMidre.  J'ai  rêvé  sur  votre  retour;  je  vous  pro- 
3«»erai  mon  avU,  qnc  je  serois  ravie  que  voas 
lussiez  suivre  :  nous  avons  du  temps,  nons 


f      rmw* 


•an   parlfmas.    Je    suis   bien   aise ,  à   cause  de 


Ite  rbattrur  excessive,  de  vous  avoir  laissée  en 

dans  mon   cabinet  à  Orignan  ;  vous  seriez 

d'avoir  repris  votre  roule  du  midi  par  le 

ips  qu'il  fait.  Si  Saint-llérem  •  est  à  sa  capilai- 

»ie ,  «l  si  j'y  apprends  quelque  nouvelle,  je  vous 

"irai  peut-^tre  encore  ce  soir  :  mais  ,  dans  Tin- 

tiude  ,  je  vous  écris  d'ici .  afin  de  n'avoir  plus 

>»  ^A   me  ctïucber  en  arrivant  ;  car  il  sera  lard ,  el 

voulez  que  je  me  porte  bien. 

ric  mari,  qui  se  nonimoit  Dcscbapcllc» ,  étoït  flh 
«  nourrice  dcMossiKta;  la  rt»iulc->c  de  Ficn- 
<luit  déjà  vieilli'  quand  elle  (il  ce  mariage,  cl 
Y2onfrr«a  toujours  *«n  prendcr.Dom. 
Gouverneur  de  FouUin«bleau. 


A  Paru ,  mercredi  !*■  Juillet  1070. 

Tarrivai  ici  dimanche,  ma  irte-bcHe;  favoîs 
couché  à  Vaux,  dans  le  dessein  de  me  rafraîchir  au- 
près de  ces  belles  fontnines,  et  ile  niaei^^M'  des 
œufs  frais.  Voici  ce  que  je  trouvai  :  le  comte  de 
Vaux  ' ,  qui  avoil  su  mon  arrivée ,  cl  f|ui  me  donna 
un  Irês-bon  sou|>er  ;  et  toutes  les  fontnines  mueiies, 
et  sans  une  goutte  d'tau ,  parce  qu'on  les  racom- 
luodoil  :  ce  pet  il  mécompte  me  fil  rire.  Le  cotnle 
de  Vaux  a  du  mérite ,  el  le  chevalier  {df  Grignan  ) 
m'a  dit  qu'il  ne  connoissoit  pas  un  plus  vériiable- 
mcnl  brave  homme.  Les  louanges  t\ii  petit  glorieux 
ne  sont  (tas  mauvaises  ;  il  ne  les  jelle  pas  à  la  télé 
Nous  parlâmes  fort ,  M.  de  \'au\  el  moi ,  de  l'élat 
de  sa  fortune  présente ,  el  de  ce  qu'elle  avoit  été. 
Je  lui  dis  ,  pour  te  consoler ,  que  la  faveur  n'ayanl 
plus  de  part  aux  approbations  qu'il  aumil^il  puur- 
roii  les  mettre  sur  le  cimiple  de  son  mérite ,  et 
ipi'étanl  purement  à  lui ,  elles  seroient  bien  plus 
sensibles  el  plus  agréables  :  je  ne  sais  si  ma  rhcio- 
rique  lui  (larut  Ixjnne. 

Enfin  nous  arrivdnies  ici  ;  je  trouvai  à  ma  porte 
mesdames  de  Villars  ,  de  Saini-Géran  ,  d'Heudi- 
court,  qui  nie  demandèrent  qunud  j'arrireroisi 
elles  ne  venoient  (pie  pour  le  savoir.  Un  moment 
après,  M.  de  1^  Uochefoucatdd ,  mailaine  de  La 
Sablière  par  bîisanl;  les  Coulants.  Sa uzel,  d'IIac- 
qnevillc.  Voilà  qui  est  fait ,  nous  suions  tous  à 
gT09Bes  gouttes  ;  jamais  les  ihenuoméires  ne  se  sont 
trouvés  à  telle  féle  :  il  y  a  presse  dans  la  rivière  ; 
madame  de  Coulangt^  dit  (pi'on  ne  s'y  liaignc  plus 
qae  par  billets.  Pour  moi,  qui  suis  en  train  de  suer» 
je  ne  Unis  pas,  el  je  change  fort  bien  Irois  fois 
de  chemises  en  un  jour.  Le  bien  bon  fol  ravi  de 
me  revoir,  et^  ne  sachant  ((uelle  chère  me  faire» 
il  me  témoigna  une  extrême  envie  quej'eusse  bieu- 
tôl  une  joie  («areille  à  la  iiiennc.  J'ai  rvçu  bien  des 
visites  ces  deux  jours.  J'ai  célébré  les  eaux  salalaî- 
res  de  Vicbi;  et  si  jamais  le  vieux  de  Lorme  prend 


« 


•  Fils  alnéâeH.  Fonqact, 

nances. 


•orin tendant  des  A 
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etogiit  U  compagnie ,  la  maréchale  d'Esirécs  * 
irt  moi ,  nom  entrepreuuiis  de  ci>nrondr6  Boar 
l>on. 

Madame  de  La  Fayette  eA  à  Clnnlilly.  Tai 
donné  vnire  Icllre  à  Corbinellt.  Il  me  Ta  lue,  elle 
est  admir.iMf»  depuis  le  Cdinmencemeni  jusqu'à  la 
(in  :  vous  avez ,  e»  vériic* ,  trop  d'esprit  (juand  voas 
vuxiley.  Coi-blnelli  &>t  Liors  de  lui ,  de  trouver  une 
lue  (le  fciiujic  faite  coiuiiu:  la  vOtre.  Au  rejile,je 
^cprcnd^U^*^sutl^^Ill)UveUe^(|Ul.'tlladtlUHl  de  iUcnacâ 
i^'avuit  dites  â  Muatargis  On  n*a  poiiU  du  tuD( 

parl<J  de  mc^buics  de  Cl ,  de  G ^ 

nida  clievaUtr  de  11 ;  rien  n'est  plus  faux. 

PeuauticT  a  élu.  ueuf  joun»  dans  le  cachul  de  Ha- 
vaUlac  ;  il  y  mournil  ;  on  l'a  ùté  ,  sim  alTaire  est  de- 
sagitiaWe  ;  il  a  de  tçrjnd  piuiecleursî  M.  de  paris 
(tiillnriay)  et-kl.  Colbert  lesiitilienncnt  liautemeiit; 
mai»  si  la  Itrinvilliers  Tendurra;^^  davantage  , 
ripu  no  pourra  le  secourir.  Madame  d'IUmiUon  e&t 
incontiolable , et  ruim'o  aunleU  de  touJe mine;  ellu 
fait  pitié.  51aiUmc  de  Kochciort  est  changée  4  ne 
pas  êtrecomioi^sablc,  avec  une  bunue  liêvra  dou- 
ble liei'ce  :  eda  ne  vous  plali-il  p<i§  assez  ? 

te  retour  dif  roi  se  re'*ule  toujours.  Vnii9  avez 
vu  leâ  verv  qu'a  faîL»  1  abbé  Télu  :  l'exagérai  ioa  u*y 
paruil  oxagertV  :  la  réponse  en  pro^e  de  U.  de  Pom- 
ponue  vous  plairoil  Tort.  Il  nau«»i  écrit  {c'e«t  Tabbé 
Tâtu)  une  lettre  à  M.  de  Vivunne*  bien  plui»  jolie 
que  Voilure  c(  Balzac;  les  louan^«  n'en  sont 
point  TaïK-ji.  Madame  de  Thianges,  (soeur  d# 
yivonar)  lit  Taire  Uier  uu  leu  de  joie  devant  na 
porte ,  et  défoncer  trou»  tonneaux  de  vin  en  faveur 
de  celte  victoire.  Des  bolics  qui  crevèrent  tuèrent 
troiii  ou  quatre  (ierMinues.  M.  de  Griguun  n*a  t-ii 
point  (k^rïi  &  M.  le  niarécbal  ?  J'ai  vu  Uussy  plus 
gai,  pluâcoaleul,  {tlus  plaUanl  que  jamais.  Il  se 
trouve  si  distingué  dex  autres  exiU\s,  et  Mînl  si  liien 
celle  difittueiiou ,  qu'il  ne  dttnneroii  pus  sa  fortune 
pour  une  autre.  Il  marie ,  je  crois ,  U  Kciaiie- 


*  Gabrtcllede  l/inKucTal,niirécbaled'£jtrte*. 

•  Cette  Ifttrc  d«  l'aUlK' Télu  n'a  p38  été  conscrTi^. 
Botli'Au  en  aroil  écrit  uni*  au  maréi'tial  de  Vivonne 
sur  1.1  virtoire  du  9  février  Ift75,  diins  Uqaclle  il 
faifluil  pArlrr  l\.-il/ar  *'t  Voilure  d.ins  un  *tylc  parfai- 
Irincnl  .q)prti|>riL>  au  leur.Mailaim*  île  Sévigné  paroll 
mrUrola  icltre  del'abhé  lélu  «u-dcMUAdcccllcde 
Despréaux.  (  Voyez  /«  Œuvres  de  BwUuu.) 


moMi  '  an  fràre  de  madame  ùt  CalrÛBoa.  Void 

Tannée  d'élablî^semeiit  pour  «es  fdla.  J'ai  traovè 
ici  que  le  mariage  de  M-  de  La  Garde  taisait  gnn4 
bruit. 

^'ous  me  comblez  de  jrûe  en  Die  fiarlant  ttw  *m- 
mïriiiudcde  votre  voyage  de  Paris;  ce  s'—  '~  '  - 
nier  cl  véritable  remèile  qui  rendra  m.- 
faite.  Pour  moi,  nia  fille,  voici  ma  (>ejL!>ee:  je  \t 
propose  À  M.  deGrignaa  et  â  vuu».  Je  ne  voudrtiii 
pf*inl  que  vuiui  allas:ïiez  repasser  U  (>urantf ,  ni 
remonter  à  luimbciic,  cela  vous  jelle  trop  loin  dam 
riiiver;  et  pour  vous  épar;îner  celle  [icinc,  je 
trouverois  irès-bieji  que  vous  partissiez  de  Gri^iun 
quand  votre  mari  jwuiira  pour  I'  ;  (pM 

votts  prissiez  des  litières;  que  voll   ; '.i.  tom 

emlwirqucr  à  Roanne,  et  très-srlrcment  vuo*  imi^ 
vcriez  mon  cairosse  h  Ilriare,  qui  vous  amèDcroit 
ici.  Ce  seroit  un  temps  admirable  pour  élre  cn- 
seniMe.  Vous  y  atiendriex  M.  d£  Grignan  qui  tw» 
amèrieroit  votre  équigajîe,  et  q»*  Miies  || 

plaihir  de  recevoir.  Nousaurionscf  .^lOCi, 

qui  me  donueroit  une  grande  joie ,  el  qui  t«ai 
épargncrojt  d'extrêmes  fatigut»,  et  i  utai  M( 
l'inquiétude  que  j'en  ressens. 

Képondcz-nmî .  ma  trcs-cbère,  luir  cette  prepo- 
siiion^  (pli  doit  vous  parottre  auMÛ  rai^ 
qu'à  moi,  et  parlons repeudani  de  Vilb 
n'ai  jamais  tié  plus  surprise  ipie  d'apprt 
éloil  k  Grignaa.  Je  Miis  apurée  que  vum 
bien  qucstitmné  sur  ma  maladie;  il  a  pu  Mitb 
dired'im  bout  à  l'autre.  Il  m'envoie  d'une 
admirable  \  vous  eu  a-t-U  dit  la  cotnpOHt 
n'en  prendrai  pourtant  qu'au  mois  de 
Il  se  loue  fort  de  vos  bonnftetê»  ;  jr 
uu  buu  passeport  en  parlant  dt-  . 
connue  le  liawird  vous  a  envoyé  œi  hoci 
figurer  avec  mon  capucin  de  Vicbi,  four  a»i,^ 
lui  trouve  bien  île  re>prtl ,  et  un  grjmAl  iJitesU  par 
la  médecine  :  c'esi  encore  pour  Vy  pesfcotbaoaa 
qu'il  c«t  allé  i  Monipdlicr.  11  a  eu  de  grauda (t» 
versalions  avec  M.  de  ^  urdc*  sur  l'or  ^oUliir.  Il 
est  ff^rt  estimé  dans  noire  Bretagne;  a  y  a  prm 
A  qui  l'aura  ;  et  je  ne  saÎA  rien  de  maunii  en  lui 
(Otc2-en  quelque  fragilité)  ^  qui  puisse  le 


'  Marie-ThérèsL*  di*  Rabufin ,  Aaioc  ém 
mont  »  dpuujta  depuis  1,uuim'  de  MAdailUa 
paire  »  marquis  de  MonUtaire. 


P*» 


DE  MADAME  DÇ  SËVIGNE. 


I  voire  priiiection  ;  U  m'a  écé  d*uM 
twilatiou  aux  Kodicre.  Je  u'ai  pas  en- 
ir  depuis  ce  temps-là  de  ce  que  uixis 
ii  cause  lou»  nit^  KJaiix;  j'e^pt-ru  eu 
Emenl  quiUu.  Je  ue  reiwuce  p4»  Â  nut 
pr ,  quai)d  on  le  jugera  «t  propos.  La 
bon  Iionijue  pourra  aussi  retrouver  sa 
nd  je  nie  serai  remlu  difjne  de  son  opé- 
pr6»ertteu)eiil  les  eaux  cl  lu  douche  de 

II  &i  bien  savonnée ,  <jue  je  crois  n'avoir 
ans  le  corps;  ei  vous  pouvez  dire,  comme 
icmamcre  Hesipoitti  impure.  Jelûtera^ 
pvri}  et  croyez,  tooo  enfant,  (jne  j'userai 
le  celle  bride  qu'un  m'a  mise  sur  le  cou, 
qu'à  rire  de  Taventure  de  ta  Garde  j  je 
t  qu'il  dormati  ;  l'nmoHr  iranquUle  f'm- 
iffiiC.  comme  vousMvei.  UëlaH!  à  pro- 
niir ,  M.  de  Saintes  *  b-'etit  endormi  cette 
ei^eur  d'un  sommeil  éternel.  Il  a  été 
|oors malade ,  saif^né  Ireiee  fois  ;  ei  tuer 
loit  sans  fièvre,  et  se  croyoil  rutièremenl 
ire.  Il  causa  une  heure  avee  l'abbé  Télu; 
le  mieux  sont  quasi  toujours  traîtres  ,  et 
soup  il  est  relonibédans  rB^^onie;  et  en- 
avoruf  ]ierdu.  Comme  il  étoît  trf»-aima- 
extrftniemenl  regretté. 

ire  que  Philisbonr^  est  aMÎr;:;é.  t^  Ga- 
Dllande  dit  qu'ils  ont  perdu  sur  la  mer 
pXÊ  a%'tins  perdu  sur  la  terre,  et  que 
bit  leur  Turenne.  Sils  avoient  de  quoi 
1er  y  comme  nous^  je  ne  1rs  plaindn>ÎK 
eaotH  asstn-ée  qu'ils  n'auront  jamais  l'es- 
e  hait  amiraux  '  pour  con^erviT  M esajne. 
je  suis  ravie  de  leur  mUère  ;  cela  rend 
nuée  tranquille  comme  un  lac;  et  vous 
B*  conséquences.  Je  reçois  une  lettre  de 
qui  est  détaché  ave<!  plusieurs  autj-eïi 
ur  aller  en  Allemapue;  j'en  wiis  Irès-A- 
uoiqu'il  veuille  mVn  consoler  par  Tassu* 
renir  m'embrasser  ici  en  passant ,  je  ne 
trouver  cetie  do!d)lp  eampa^tie.  Adieu  , 
■pif  et  très  chère,  le  bien  {»on  vous em- 
assure  la  joie  qu'il  aura  de  vous  voir. 

de  lla.ssitmpirfTC  ,  fils  du  maréchal  de  c« 
ue  de  Saintes. 

itcriv  fondée  sur  U  promotion  des  huit 
;  de  France  qui  furcnl  créés  peu  de  jouri 
ortde  M.  de  Turenne. 


.M3. 

À  la  nUmê, 
A  ^rU.  Tondradl  i  )uiiiot  I67â. 

VMHin«  (|ii^  40*  c*e»l  k  moi  de  ra^der  votre  in<ir- 
«]ie;  je  vous  Tai  réjçlee  y  vi  je  crotii  qu'il  y  a  bien  do 
U  raUoQ  ilaiLsce  que  j'ai  propodû.  M.  du  (îriguan 
mâmo  u^duii  pa»  s'y  opptïMert  puiï'iuo  la  si*|iai4ttun 
sera  courte  ,  et  que  c'e^L  bien  cfiar^ner  de  U  peine* 
«t  OidflfllMr  UU  (emp*  d'avance  qui  sera  ,  ce  me 
semUi  r  PUi^Mt^i)^  P^r  moi.  J  ai  fait  |>arl  de  Mia 
pensiki  à  d'IUcujueYille,  qui  l'a  fort  af»pi'ouvt>«  :  il 
vous  en  écrira.  Soii;{e/-y ,  ma  iille  .  ci  faites,  de 
Tamilié  que  vous  avez  {Hiurmoit  le  chef  de  voira 
conseil. 

On  dit  que  U  prioccNâ  d'Italie  (mfidumedf  Mu* 
naçQ)  ii«6\  pluM  si  bien  auprès  de  m  inaliM>k« 
(UADA^tlk}.  Vous  «avfi/  r^nuue  celbt-ri  eM  sur  la 
gahiptcric;  vUe  s'e^t  imn^iné,  voyez  qnvUe  in- 
jiiiJice'  que  cette  i^ivorilc  n'avoii  |iUis  U  titéme 
aversion  qu'elle  pour  celle  l»oniè  de  caui .  Cela  fait 
des  (Wrangeuients  Clran^^  :  je  uriiislruiroi  mieui 
sur  ce  cliapitre  ;  je  ne  sais  qu'en  l'air  ce  que  je 
vous  dis. 

UiuA  semble  (lue/al  passé  tj-op  léj^Èrciueut  su^ 
VUlebnuiej  il  est  trèsesiimedaus  notre  province^ 
il  pr&ihc  bien  \  il  e»t  savaul  ;  il  eiuit  aiiué  «lu 
p/itu:c  de  Tarrulc  ,  et  avuîl  servi  ii  sa  couverhioiij 
et  à  celle  de  son  (ils.  Le  prince  lui  avoil  dûiuié 
Laval  un  béuéncc  de  quatre  mille  livres  de  rciUe  i 
quelque  piOlcuilaut  parla  d'un  dévolu .  à  cause  dd 
ce  que  vous  savez  ;  l'abbé  du  Mcj^is  le  prévint 
r.ome,  Cl  obiiuL  lebéiit-rice  :  ce  Tut  cunlrele.<«enti'>, 
iu£Mt  de  toute  m  fauidle  qu'U  fît  celte  démarche  , 
croyant  .  disuii-il ,  tairv  un  partage  de  fférc  avei; 
VtUebame.  Cefieudanl  il  n'en  a  point  piulité,  car 
M.  de  La  l'icmouille  a  prétendu  (jue  le  lienclit 
dépendant  de  lui,  il  falloit  avoir  son  cuuMiiUui 
ment  :  de  sor'c  qu'il  n'est  rien  arrivé ,  sinon  qu^j 
Villebrune  n'a  plus  rien,  que  l'abbé  du  Ple»«isn'i 
pas  eu  nn  bon  procédé,  et  que  M.  de  La  Ti-é- 


■  Ce  Villebrune  étoit  sorti  des  Capucins.  (  f'oyes 
la  lettre  du  15  décembre  167&.  * 
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mouille  n*a  pas  osé  redonner  le  bénéfice  à  Ville- 
bmne^qui  a  toujours  èlê  depuis  en Basse-Breta§^ne, 
fort  C'^timc  et  vivant  bien.  Si  le  hasard  vous  l'avoit 
placé  dans  voire  chapitre' je  vous  trouverois  assez 
heureuse  de  [louvoir  parler  avec  lui  de  toutes  cho- 
ses, et  d'avoir  un  très-bon  médecin  ;  car  c'est  cette 
science  qui  l'a  fait  aller  à  Montpellier  pour  appren- 
dre desseorelsqu'il  ne  croît  réserves  qu'au  soleilde 
Lan;;ucduc.  Voilà  ce  que  la  vérité  m'a  obligée  de 
voua  dire.  Je  veux  en  écrire  à  Vardes  pour  le  lui 
reconminnder ,  car  ce  pauvre  homme  me  fait  pitié. 
Voyez  un  peu  comme  je  me  suis  embiirquée  dans 
cette  lon;^ue  narration. 

L'aiïâire  de  la  Brinvîtliers  va  toujours  son  train  ; 
elle  cmpoisunnoii  de  certaines  tourtes  de  pi<?eon- 
neaux  tlonl  plusieurs  mouraient  (pfelle  n'avnit  p;is 
desïiein  de  tuer  ;  ce  n'éloit  pas  qu'elle  eût  des  rai- 
sons pour  s'en  défaire,  c'itoleni  de  flitnples  ex- 
périences pour  s'assurer  de  l'effet  de  ses  poisons. 
Le  chevalier  du  Guet,  qui  avoit  été  de  ces  jolis 
repas ,  s'en  meuri  depuis  deux  ou  trois  ans  :  elle 
demnndnit  l'autre  jour  s'il  éloïl  mort  ;  on  lui  dit 
que  non;  elle  dit  en  se  tnunmnl  :  il  a  la  vie  bien 
dure,  M.  de  La  Rochefoncauld  jure  que  cela  est 
vrai. 

Il  vient  de  sortir  d*ici  une  bonne  compagnie,  car 
vous  savez  que  je  garde  ma  maison  huit  jours  apfés 
mon  retour  de  Vichi ,  connue  si  j'élois  bien  ma- 
lade. Ccltecoinpagnie  étoil  la  marécbaled'Esirées, 
le  rhatïoiue  {  nwdame  de  Luugneval),  Bussy,  Rou- 
ville  et  Corbinelli.  Tout  a  prospéré;  vous  n'avez 
jamais  rien  vu  de  si  vif:  comme  nous  étions  le 
plus  en  Irain ,  nous  avons  vu  ap|)arolire  !>1.  le  Pre- 
mier (  ttrrivtjtten  ) ,  avec  son  f^rand  deuil  ;  nous 
son  mies  tous  tombés  morts.  Pour  moi ,  c'étoil  de 
honte  que  j'étuis  morte;  je  n'avois  rien  fait  di  1*6 
&  ce  Caton  sur  la  mort  de  sa  femme  ',  et  mon  des- 
sein étoil  de  l'aller yoiravec  la  mar(|uise  d'Uxelles. 
Cependant ,  au  lieu  d'attendre  ce  devoir,  il  vint 
sMnformcr  de  mes  nouvelles  cl  de  celles  de  mon 
voyage  La  maréchale  deCastelnau  et  sa  fille  ont  des 
soins  exlr*^inesde  moi.  Je  ne  sais  rien  de  Philbibourf; 
depuis  ce  que  je  \ovs  en  ai  mandé.  Mon  lils  n'est 


*  Il  7  a  un  (-li.ip)tre  h  Gri^an  fondé  par  loa  an- 
cétrts  J.î  M.  (le  Grignan. 

*  Anne  du  Blé.lAiiic  du  niarédiaI(PLxellC0,aiorlc 
]c  8  juin  t670. 


point  encore  passé  ;  il  ne  va  point  en 
c'est  dans  l'annéedu  maréchal  de  Créf|Qi  :  cdli 
parolt  une  seconde  campagne  qui  nie  «iéplalu 
dame  de  Noaillesme  disoit  hier  qoe,  sans  avi>ir| 
se  tromper ,  elle  éloit  accouchée  d'un  tîLs  â 
moiâ ,  qui  a  très-bien  vécu  ;  il  a  seize  ans. 


M4. 

A  îa  même, 

A  Pirli ,  lundi  fl  |alUrt  1071 

Je  vis  hier  au  soir  le  cardinal  de  BoulUoo ,  Cuf 
mariin  ei  Barillon;  ils  parlèrent  fort  de  tou«;  tU 
commencent,  disent-ils ,  à  se  rassejnbler  en  quliu 
de  connnrnsaux  ;  mais  hélas  !  le  plus  dier  (  U  m- 
dinalde  lietz)  nous  man(|uera. 

M.  de  LouvoiiN  est  parti  |>uur  voir  ce  que  Itti 
nemis  veulent  fiiire.  On  dit  qa*iU  en  venlMlj 
Maestriclii  :  M.  le  prince  ne  le  croit  \tax.  Il  i  es 
grandes  conférencej»  avec  le  roi  :  on  dUoii  qa'U 
roil  envoyé  ;  mais  il  n'a  pas  présumé  qn'tl  d&(<4 
frir,  et  l'on  ne  veut  pas  lui  en  (larler  : 
attend  des  courricn»  de  M.  de  Louvoln , 
soil question  d'nulre  chose.  Il  est  vrai  que 
victimes  ont  été  sacriftés  aux  ntÂnes  des  dcuxtiaw 
de  et  de  mer  terre.  Je  crains  bien  que  U  Haakc 
ne  soit  pas  paisible,  comme  vous  le  pcnn.  U 
pauvre  baron  (  H.  de  Sh^i^né  )  est  à 
avec  son  détachement,  attemiant  les  ùnlro 
le  duc  de  Villeroi  <tui  est  le  général  clr  cvtle  prtfeT 
armée;  ils  sont  dans  le  repos  et  les  delMn  èri 
poue  ;  c'est  le  plus  lieao  paj-s  du  monde.  PnorTi 
lemagnc,  M.  deLuxcmlK)iirg  n'aura  gn^d^J 
chose  à  faire  qu'à  être  |irrliili  ni.  mit  liiuHiJi 
hommes ,  de  la  prise  de  Philisbourç.  Dirq  wA 
que  nous  ne  voyoaspas  de  même  celle  Ue  UaouML 
Ce  qu'on  fera  ,  à  ce  que  dit  M.  le  prince,  c'a!  fBj 
nous  prendrons  une  autre  place ,  et  re 
pour  pièce.  Il  y  avoit  un  fou  ,  le  lemfMi 
disoit ,  dans  un  cas  preil  :  Change!  rm  «Ski* 
gré  à  gré ,  vou-i  épn  r^^nerez  vue  bomOM».  0  T 
bien  de  la  sagesse  6  ce  discours. 

L'aflliction  de  madame  de  HochefiMl 
plus  tdt  qu'elle  nediminiie.  Cellrde 
milton  fait  pitié  à  tout  le  momkj  elle 


DE  MADAME 

sEx  enfants  sans  aucun  bien.  M«  nièce  de  bussy  , 
c'est-à-dire  de  Coligny ,  est  veave;  son  mari  est 
mort  1  Tarmée  de  M.  de  Schomberg,  d'une  hor- 
rible fièvre.  La  marécliale  {de  Srhomberg)  -reai 
que  je  la  mène  aprèfr-dtner  chez  cette  affligée  qui  ne 
l'est  point  du  tout  ;  elle  dit  qu'elle  ne  le  connoissoit 
point^et  (ju'elle  avoil  tonjours  souliaitéd'étre  veuve. 
Son  mari  lui  laisse  toutson  bien;  de  sorte  que  cette 
femme  aura  quinze  ou  seize  mille  livres  de  rente. 
Elle  aimerait  bien  à  vivre  réglémenl ,  et  à  dîner  A 
midi  comme  les  autres  j  mais  ratlachement  que  son 
père  a  (tour  elle  la  fera  toujours  déjeûner  Â  quatre 
heures  du  soir,  à  son  grand  regret  Elle  est  grosse 
fJe  neuf  mois.  Voyez  si  vous  voulez  écrire  un  petit 
mot  en  faveur  du  Rabutinage  ;  cela  se  mettra  stir 
mon  compte. 

Vous  avez  raison  de  vous  lier  à  Corbînelli  pour 
ui*airaer ,  et  pour  avoir  soin  de  ma  santé  ;  il  s'ac- 
quitte parfaitement  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  vous 
adore  sur  le  tout.  I!  est  vrai  qu'il  traite  en  vers  de 
petits  sujets  fort  aisés ,  comme  il  prétend  que  les 
anciens  ont  fait;  il  est  persuadé  que  la  rime  donne 
plus  d'attention,  et  que  cela  revient  à  la  prose 
mesurée*  qu'Horace  a  mise  en  crédit  :  voiU  de 
grands  mots.  D  a  fait  une  épttre  contre  les  loueurs 
excessiCf ,  qui  fait  revenir  le  ca*ur.  Il  a  mie  grande 
joie  de  votre  retour  :  vous  lui  manquez  à  tout  :  il 
est  en  vérité  fort  amusant ,  car  il  a  toujours  quel- 
que chose  dans  la  léle.  Villebrune  m'avuit  dit  que 
u  jKJuilre  ressuscitoii  les  morts;  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  quelque  chose  du  petit  garçon  qui  jour  à 
la  fotirUe  *.  On  peut  juger  de  lui  comme  on  veut  : 
c^eit  un  homme  à  facettes  encore  plus  que  les 
autres. 


A  la  tH/nie. 

A  Paria ,  mercretU  8  )tiillet  1670. 

Vous  avez  raison  dédire  que  le  sentiment  de 
^eadreme  qui  vous  fait  résoudre  à  venir  ici  tout-à- 

'    Ccsl    le  Strmoni  propiora  d'Horace.    {F'oyet 
ttdreiv.lih.  I,  Tcrs4a.) 

*    4Uation    au  Mcdtan   maigre    lui.     Martine , 
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l'heure  ,  â  je  te  veux  et  si  j'ai  besoin  de  vous ,  me 
fait  mieux  voirie  fond  de  votre  coeur,  que  toutes  les 
paroles  bieo  rangées  :  je  vous  l'avoue,  et  je  ne  puis 
vous  dire ,  ma  très-chère  ,  à  quel  excès  le  mien  est 
touché  de  cette  marque  de  votre  amitié  ;  mail 
comme  vous  lui  donnez  pour  conseil  la  raison  de 
d'Ilacqueville ,  et  que  vous  avez  fait  à  mon  égard , 
ainsi  que  pour  les  régentes,  qui  ne  peuvent  rien 
fbire  sans  un  conseil,  vous  m'avez  donné  un  matLre 
en  me  donnant  un  com|)agnon  :  vous  savez  le  pro- 
verbe. Hé  bien,  ma  (ille,  voici  ce  que  le  grand 
d'Uaa|ueville  me  dit  liier  de  vous  mander;  il 
n'ignore  |K>int  ce  que  c'est  pour  moi  de  vous  voir,  et 
de  ne  pas  manger  toute  ma  vie  de  la  nvrttwftr; 
mais  nous  regardons  la  fatigue  de  venir  par  les 
chaleurs  et  par  la  diligence  comme  une  chose  ter- 
rible, et  qui  pourroii  vous  faire  malade,  et  nous 
demandons  pourquoi  cette  précipitation  pour 
une  santé  qui  est  beaucoup  meilleure  qu'elle  n'a 
encore  été  ?  Je  marche ,  je  mange ,  cl ,  boni  mes 
mains  r|ui  me  donnent  une  médiocre  incommo- 
dité *  je  suis  en  état  d'attendre  le  mois  de  septem- 
bre ,  qui  sera  à-jieu-prcs  le  temps  où  M.  de  Gri- 
gnan  se  pa^rera  pour  l'assemblée,  et  où  nous  trou- 
vonsque  toutes  les  raisons  de  tendresse,  de  commo- 
dité et  de  bienséance  vous  doivent  engager  i  me 
venir  voir.  Si  vous  fussiez  venue  à  VicJii  et  de  \t  ici, 
c'eût  été  une  chose  toute  naturelle ,  et  qui  eiM  été 
bien  aisée  à  comprendre  ;  mais  vos  desseins  ne  s'é* 
tant  pas  tournés  ainsi ,  et  tout  le  monde  saciiant 
que  vous  n'arrivez  plus  qu'an  mois  de  septembre , 
celte  raison  que  vous  me  donnez  pour  gouver- 
nante vous  conseiUe  de  laisser  revenir  de  l'eau 
daas  la  rivière ,  et  de  suivre  tous  les  avi<j  que  nom 
vous  avons  donnés  par  avance.  Nou«  vous  prioin 
seulement  de  ne  |>as  nous  manquer  dans  ce  temps - 
lÂ.  Ma  santé,  qooiqne  meilleure  que  vous  ne  pcn- 
8ez,ae  l'est  pas  assez  pourne  pas  avoir  besoin  de  ce 
dernier  remède ,  et  je  ne  puis  pas  en  douter  voyant 
les  aentlments  que  v(his  me  dites  si  naturellement 
dtitt  votre  lettre.  C'est  ainsi  que  vous  duimerezdc 
la  joie  à  tout  le  monde;  vous  êtes  l'ame  de  Grignan , 

femuir  de  Sganarelle,  voulant  faire  passer  <ioa  mnri 
pour  médecin,  rntontc  !«  cure  mcrrrillnuse  du  pe- 
tit garçon  qui  tumliAdu  buut  du  clocher;  k  point* 
Sganarellc  l'eul-il  fruité  de  son  onj^ucot,  que  l'm 
funt  nussttôi  se  Uvu  sur  srs  ptctts,  tt  cuurnt  jourr 
àta/otsette,{kicUs  l|  scène  V.) 
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e\  vous  ne  qiiillerez  voire  cliâirau  et  vns  Pithons 
*Itip  i|naml  tous  seripz  prèli;  tïe  lo*  quitter  fK>iir 
LaiiiltfNC ,  et  en  te  temps  vous  viendrez  ici  me  re- 
donner \h  vie.  Je  crois ,  ina  ehère  enlant ,  qoe  vous 
approuverez  U  safresse  de  lurtre  d'ilacqiievillc, 
et  que  voi»  roniprendrcz  irè^bioii  le»  senlimenli) 
de  mon  o<eur ,  et  la  joie  qiiej'aide  me  voir  assarée 
de  voire  retour ,  et  d'éprouver  celte  nkart{ue  de 
votre  »mili4^.  Je  suîji  pcr<uaJ(^£  que  M.  de  Origan 
approuvera  toute*  non  résolutions,  et  me  saura  bon 
frré  lïH^nie  de  nie  priver  du  plaisir  de  vous  voir 
toui-à-Theure  .  dan^  la  pensée  de  ne  pasluiOier 
U:  pl'iisir  de  vous  avoir  eet  étt-  à  Grifman  ;  c(  après, 
ce  tterasoii  lour  à  courre,  ei  il  courra  ,  et  nous  le 
recevrons  avoe  plaisir.  Je  vous  ileiuaudc  seule- 
ment ,  et  à  lui  aus»i .  de  vous  laîaser  jouir  d'uoe 
Mnté  qui  sera  te  foiuieoient  de  la  vèTiialtle  joie  de 
TOtfe  voyafre,  car  je  compte  que  sam  elle  oa  ne 
peut  avoir  aucun  plaisir. 

Je  crains  que  votre  lettre  du  20  juin  uc  soit  é^- 
rée  on  pcrrioe  :  votis  savez,  ma  irès-clière ,  que 
tout  ce  qui  vient  de  vous  ne  sauroit  oi'étre  indiffë- 
rent ,  et  que  oc  vous  ayanl  |)oint/d  me  fâui  du 
moins  la  coosoUiiou  de  vos  lettres.  Vous  me  parois- 
sez  toujours  en  peine  de  ma  santé  :  voire  amitié 
vouidoane  i\es  inquiétudes  ()ue  Je  uc  mérite  plus. 
Il  est  vrai  que  je  ne  puis  fermer  les  mains;  mai»  je 
les  remue,  et  m'en  sers  à  toutes clioscs.  Je  nesau- 
rois  couper  ni  peler  des  fruil-s,  ni  ouvrir  des  *tufn; 
mais  je  mange,  j'écris  »  je  mecoifTc,  jein'Iiabille; 
on  oc  fi'aporçiùt  de  rien ,  et  je  ne  mérite  aucuuc 
louange  desouflrir  patienmtent  oui  le  lé^re  incom- 
modité. Si  l'iUé  ne  me  guérit  pas  .  on  nie  fera  met- 
tre les  mainsdansune^rgcdeUi'uf:  maiscommc 
ce  ne  !iera  <pMî  eei  automne ,  je  vous  assure  que  je 
VQot  «Uendnii  pour  ce  vilain  remède  ;  (H'ul-éire 
aTcB  aorai-je  pat  bciolD.  Je  niardM  fort  bien ,  et 
mieux  q(»e  jamais,  car  je  ne  suis  plus  une  grout 
rretie  :  j'ai  le  dus  d'une  plaàrur  ipii  me  ravit  ;  je 
serois  au  désespoir  d'eugraisMcr.  H  quevodu  ne  me 
vvsicz  pas  conmie  je  sois.  J'ai  encore  quelque  lé- 
gère douleur  aui  geivmx  ;  mais  en  vérité .  c'est  &i 
peu  ili*  rltose  (pic  jf  ne  nTcn  j>l.iins  point  du  loul. 

Trouvez-vous,  ma  Tdle,  que  je  oe  vous  parle 
point  de  moi?  rn  voilA  pnr-flesnas  les  yeux  :  vous 
n'avez  jiati  iMsnin  de  quesii' nner  CorbinelH.  fl  est 
souvent  avec  moi,  aîu^i  que  La  Mousse;  et  tous 
deux  parlent  as^ez  !U)uvent  de  votre ;>^rebeaicartes; 


ils  ont  entrepris  da  me  rendre  capable  itilindu 
re  qu'iU  disent,  j'en  !4cTai  ravie,  aiia  4o  aTMit 
point  comme  une  solle  lK)lc,  quand  ib  rotfslio^ 
dront  ici*  Je  leur  dis  que  je  veux  appfrn4rt  aile 
science oomuie rUooibre ;  aon  \*fam,mm 

pourvoir  joaer.  CorbiaeUi  l:^l  rsdanvv- 

loutés  f  qu'on  trouve  si  bieu  en  soi ,  suis  Hic  tiA- 
gé  d'aller  les  cherchi;rM  Win.  En  vérité , 
tous  bien  envie  de  \oils  avoif.elctf  nous  ai 
liéroucebien  douce  que  de  voir  .-ipprttcberi 
Je  vous  trouve  bien  seule,  ma  trés-cltèrv; 
peubée  me  fait  de  la  peine;  ce  u'esl  |i«si|oc 
so)e2  sui  cela  cuimue  uxu:  autre  ;  mais  je  ri 
ce  teropsoù  je  pourrais  être  avec  vnns.  rouTBMf 
je  prétentls  aller  à  Livry  i  madame  de  Coalaa^s 
dit  qu'elle  y  viendra;  mais  la  cour  ne  lui  pernieuca 
pas  celle  retraite. 

Le  roi  arrive  ce  soir  Â  Saint-Gennain ,  ci  pu 
basard  luadaïue  de  Montcspân  s'y  trouve  susd  If 
mi^me  jour  ;  j'aurois  voulu  douner  un  autre  air  k 
ce  retour,  puisque  c'est  une  pure  amitié.  Madaw 
de  1^  Fayette  arriva  avant-hier  de  CliantUIf  en 
litière;  c'est  une  1k;lte allure  :  uuii.ssiMictU4*ncpciil 
souffrir  le  carrosse.  M.  de  La  RoclkeftNicaiild  nev 
remet  sur  pied  ce  voyage  de  Lîancourt  et  de  Oksa- 
tilty  dont  on  iiarlc  depuis  dix  ans  :  si  on  veut  n'cA* 
lever,jeles  laisserai  faire.  MAD.iiiECst1 
du  retour  de  MoNsiEi'B.  Elle  embrasKloQsleiJ 
madame  de  .Monaco ,  pour  faire  voir  t|u'eUes  «art 
mieux  que  jamais  :  je  vois  trouble  A  cette  axir.  J'ii 
fait  prier  M.  le  premier  président  {lar  M.  d'Onpo- 
son  de  me  donner  une  audience  ;  il  u*vn  pettl  4aa- 
ner  qu'après  le  procès  de  la  Itrinvillien  :  (fàcré' 
roil  que  notre  affaire  dtil  se  rencontrer  avec  C(9^ 
là  ?  celle  de  Penautier  ne  va  qu'avec  celle  de  b 
dame  ;  et  [H^urtinoi  empoisonner  le  pauvre 
1 1  a  voit  une  douzaine  d'enfants.  U  me  «emble  i 
que  sa  maladie  violente  et  fioînt  sulûle  ne 
bloit  point  au  poison  :  on  m*  parle  ii  ' 
Il  s'esl  tn»uvé  un  mnid  de  vin  enip 
fait  mourir  six  personnes.  Je  vois  «mvrsu 
lie  Vins ,  elle  me  parott  fotite  pleine  d' 
vous.  Je  trouve  que  M.  de  La  (ianlc  cl 
devriejE  ptnnt  vous  quitter^  qturlle  foUe  de 
cliarun  votre  cli4icau ,  commedntcm|i»idesfiiaM' 
de  Provence!  Jcsui^fort  ai^  d'être  â&liiuee4rli^ 
La  manpnsc  d'IluxellesCNt  en  furie  desMiaaarilf; 
elle  est  trop  phûsanie,elle  ne  peuts*cn  taire.  Qav' 
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DE  MADAME 
^,  tùOê  ne  savex  que  me  mander,  conicz-moi  vos  pé- 
^Vb/fe«d*Aix.  M.  Marin  allend  8on  flls'  c^t  hiver.  Je 
^Hromprentts  le  phlsir  que  vons  rionnc  la  beauté  et 
^Br^justement  du  rhàleau  de  Gri^rnan  :  e'esi  tiiie  né-   \ 
^H^esslfé ,  (lès  qne  vous  avez  pris  le  parti  d'y  demeii-    I 
^^n«r  anisnl  tpie  voii«  faiics.  Le  p.iiivre  haron  ne 
^^P^fendrii  p.ii(id ,  le  n>i  l'a  deremln.  Nous  aTons  ap-    , 

pronvé  Itfs  deniière^  paroles  de  Ruyter,  et  admiré 
^^Ji  Iranqtiilltié  oti  demeure  votre  mère.  Adien,  Irés- 
^^Ktelle  et  très-aimable  ,  je  joiiis  délicieiisemenl  «le 

Vespéranee  de  tous  Toir  tx  de  vous  embrasser.  Ma- 
ijJamed'Opi»Nle  Ml  venue  me  dire  ailieu  avecbeati- 
Mip  de  cîvdité ,  et  toujours  me  disant  fort  modcr- 
il  qn'en  Provence  vous  ne  ironveriex  peul- 

"ître  pas  Iteaucoup  mieux  (|u*elle  .  et  qu'elle  se  (rou- 
I  ternit  iiriireus**  d'être  dans  votre  c^ïi'ii ,  dans  votre 
^■^laaicrce ,  et  de  pouvoir  contribuera  votre  di- 
^^>*rlissement.  Je  vondrow  que  oela  pût  être  pour 
,      Tamour  d'elle  el  de  xoisf-^  et  il  me  semble  qne  cela 

doit  être. 


A  la  même. 

A  Paru,  veudrcUi  10  Jaillct  1070. 

ladâmc  de  Villars ,  qui  entre  fort  Iiîrn  daas  la 
que  j'ai  devons  ntlendrc,  me  dUoil  hier  qu'il 
sembloil  que  la  lellre  que  j'ai  de  voiw .  où  vous 
rendez  maîtresse  de  votre  Uiarclie ,  êtoit  jnste- 
ïnt  conune  une  bonne  lettre-de-cban^,  bien 
icecptée,  payable  à  vue,  que  je  toucberois  qaand 
n  me  plairoil.  Je  trouvai  le  duc  de  SauU  chez  elle, 
|»Aœai)l  de  rire  de  la  nouvelle  qui  couruit ,  et  qui 
court  encore,  que  le  roi  s'en  retourne  sur  ses  paçt, 
à  cause  du  $wgc  de  Macstricbt,  ou  de  quelque  autre 
:  ce  seroil  un  beau  mouvement ,  et  bien  com- 
pour  les  pauvres  oHirtisans  qui  reviennent 
nn  sou  :  r*est  dimanche  que  Sa  Majesté  le  dé- 
^ra.  Le  bon  ami  de  Quanto  a  voit  résolu  de  n'ar- 
que lorsqu'elle  arriveroit  de  son  côlé  ;  de  sorte 
si  cela  ne  se  fût  trouvé  juste  le  même  jour,  îl 
lit  couché  à  trente  lieues  d'ici  :  maiseurm,  tout 


lier  préaideot  da  parlt'mcDtd'A.ix. 
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alla  i  souhait.  La  famille  de  Vami  alla  an-devant 
de  lui  :  on  donna  du  temps  aux  bienséancr^  ;  u)ais 
beaucoup  plus  A  la  pnre  et  simple  nmàUé ,  qui  oc- 
cupa toui  le  soir.  On  fit  hier  une  promenade  en- 
semble,  accompagne  de  quelques  dames;  on  fat 
bien  aise  daller  â  Versailles  [lour  le  visiter,  avani 
qne  la  cour  y  vienne.  Ce  sera  dans  peu  de  jour» , 
poonii  qu'U  n'y  ail  point  de  kourrnri$. 

On  a  coufronlé  Fenautierà  la  Brinvilliers  ;  celle 
entrevue  fui  fort  triste  :  ils  sVinient  vus  aatrefois 
plus  affréahlemeni.  Elle  a  tant  promis  que  si  elle 
mouroii  elle  en  feroit  bien  mourir  d'autres,  qn'on 
ne  doute  puiiil  qu'elle  n'en  dise  assez  pour  entraî- 
ner celui-ci .  ou  du  moins  pour  lui  faire  donner 
la  question  ,  qui  esi  une  chose  terrible.  Cet  liomme 
a  un  noudire  inlini  d'amis  d'importance,  qu'U  a 
obligées  dan*  Itîs  deux  erapluisqu'il  avoil'.  Ils  n'ou- 
blient rien  pour  le  servir  ;  on  ne  iloute  point  que 
l'argent  ne  se  jette  par-tuut  ;  mais  s'il  est  couviùnca^ 
rien  ne  le  peut  sauver. 

Je  laisse  là  ma  lettre ,  je  m'en  vais  fiiire  un  tour 
de  ville,  pour  voir  si  je  n'apprendrai  rien  qui  vous 
puisse  divertir.  Mes  mains  sont  toujours  au  même 
état  :  si  j'en  élois  furt  incommodée,  jeconmienceroia 
à  faire  tous  les  petits  remèdes  cpruo  me  propoM  ; 
mais  Je  me  sens  un  si  irrand  fonds  de  patience  ponr 
aupporler  cette  incomuiodilé ,  que  je  vous  ailen- 
drai  pour  me  guérir  de  l'ennui  que  les  remèdes  me 
donneront. 

Je  reviens  de  la  ville.  J'ai  été  diez  madame  de 
LooToifl,  chez  madame  de  Villars,  et  chez  la  ma- 
réchale d'E&trées.  J'ai  vu  le  ^nd-maltre  »,  qui 
cruils'en  retourner  lundi ,  quand  même  le  roi  ne 
partiroit  pas  :  car  si  Maestrichl  est  assiécrô ,  commo 
ou  l'assure,  ilne  veut  pas, dit-il,  manquercelte  oc- 
casion de  faire  quelque  chose.  Il  est  sur  cela  couune 
un  petit  garçon  ;  et  au  lieu  de  ne  plus  servir,  comme 
le  roi  le  cmyoit .  ayant  fait  les  autres  maréchaux  de 
France ,  il  s'amuse  À  le  vouloir  mériter  par  les 
formes  c(»mme  un  cadet  de  Gascogne.  Mais  ce  n'est 
point  cela  qne  je  veux  dire  ;  ce  sujet  m'a  portée 


'  De  trésorier  fanerai  des  étals  de  Lanpiedoc, 
«de  receveur-général  du  clergé  de  France. 

*  Henri  de  D«illon,  comte,  puis  créé  dur  du 
Lude,  parlfttrea  du  7t  Juillet  I67:>,  pour  le  dédutu- 
niager  d«  n'avoir  pas  été  compris  dans  la  promotion 
que  le  roi  fit  de  huit  maréchaux  de  France,  le  30 
juillet  I07&. 
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plus  loin  que  je  ne  voulols  :  c'est  qu'il  e&i  donc  vrai 
qae  le  roi  croît  partir;  il  acte  long-icmps  enfermé 
avec  M.  de  LouTois.  M.  le  prince  atlendoit  les  nou- 
velles ilc  celle  conférence.  Tons  les  courtisans  wont 
au  désespoir,  et  ne  savent  où  retrouver  de  l'argent 
et  de  l'équipage  ;  la  plupart  ont  vendu  leurs  che- 
vaux :  tout  est  en  mouveiuenl  ;  les  bour{7Cois  de 
Pariïj  disent  qnV)n  e-nverra  M.  le  prince,  et  que  le 
roi  ne  prendra  point  la  peine  de  retourner.  Le  dé- 
laclienienl  qu'on  envoyoit  à  l'armée  du  niaréclial 
de  Créqui  revient  en  Flandre.  Enlin,  jene  puis 
dire  ce  soir,  ni  personne ,  le  dénouement  de  celle 
4îmotion.  L'ami  de  Quanio  arriva  un  quart-tPheure 
nvanl  Quanio  :  et  comme  il  causoil  en  famille  ,  on 
le  vint  avertir  de  l'arrivée  :  il  courut  avec  un  grand 
empressement ,  et  fut  long-temps  avec  elle.  Il  fat 
hier  à  cette  promenade  <]uc  je  vou»  aî  dite ,  mais 
en  tiers  avec  Quanio  et  son  aniie(niadame  de  Muiri- 
tetum)  ;  nulle  autre  personne  n'y  fut  admise ,  et  la 
stJKur  (  madame  de  Tfti<i«ytfs  )en  aétélrès-aflligée: 
\oilà  tout  ce  que  je  sais.  La  femme  de  l'ami  a  fort 
pleuré.  On  a  dit  sourdement  que  5i  son  mari  par- 
toit,  elle  seroit  du  voyage;  tout  ceci  se  démêlera 
dans  peu.  Adieu ,  ma  très-chére  et  ma  très-parfai- 
tenienl  aimée,  je  jouis  i  pleines  voiles  de  l'aimable 
espérance.  Ne  faites  rien  (|ui  puisse  troubler  notre 
Joie  ,  et  ne  cbangez  point  de  sentiment ,  quand  il 
est  (|ueiilion  de  me  domier  une  bonne  maniue  de 
votre  amitié;  je  vous  embrasse  tendrement.  La 
Saint-Géran  a  la  lièvre  ;  elle  en  est  aussi  étonnée 
que  je  le  fus  aux  RuclierH  ;  elle  n'a  Jnmaùà  élé  ma- 
lade, non  plus  que  moi  en  ce  lemps-lÂ. 
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A  îa  mâme. 

A  Pirlt,  vendredi  17  juUlet  107«. 

Enfin ,  c'en  est  fait ,  la  Brinvîlliers  est  en  l'air  : 
son  pauvre  iwtil  corf»  a  été  jeté ,  après  l'exécution, 
«laos  un  fort  grand  feu,  et  ses  cendres  au  vent  ; 
de  sorte  que  nous  la  respirerons ,  et  que  |*ar  la 
niinnuifiiraiion  dos  (petits  esprits ,  il  nous  prendra 
quelque  lumuMir  empoisontiante ,  dont  nous  serons 
tout  rtonne*».  Klle  fui  jn^ée  dès  bier;  ce  maliu  on 
lui  a  lu  son  nrréi  ^  qui  étoil  de  faire  amende  hono- 


rable à  Notre-Dame ,  et  d'avoir  la  télé  coapée,  aon 
corps  brûlé ,  les  cendres  au  venL  Ou  l'a 
À  la  question  ;  ette  a  dit  qu'il  n'en  étoît  pas  bénin 
et  qu'elle  diroil  tout  ;  en  effet ,  jusqu'A  cinq 
du  soir,  elle  a  conte  sa  vie ,  encore  plus  époa' 
ble  qu'on  ne  le  pensoit.  Elle  a  empoisonné  dix 
de  suite  son  père  ;  elle  ne  pouvoit  en  venir  à  boi 
ses  frères  et  plusieurs  autres;  et  tmijouni  Tamour 
les  cunlidences  mêlés  partout.  Elle  n'a  rien  dit 
Ire  Penaulier.  On  n'a  pas  laitue ,  aprâs  celte  cunT 
sion,  de  lui  donnerdè:^  le  matiula  question  ordinal 
el  extraordinaire  ;  elle  n'en  a  pas  dit  davantage  :  ék 
a  demandé  à  parler  à  M.  le  procureur  g>énénl  ;  elk 
a  été  une  heure  avec  lui  ;  on  ne  sait  point  encore  k 
sujet  de  celte  conversation.  Âsix  heures  on  rame- 
née nue  en  dkemise,  la  corde  au  cou ,  à  Notr^ 
Dame,  faire  l'amende  honorable;  et  puis  on  Fa 
remise  daits  le  même  tombereau  ,  où  je  l'ai  ine , 
jetée  à  reculons  sur  de  U  paille ,  avec  une  corMtk 
basse  et  sa  chemise ,  un  docteur  auprès  d'elle  ,  k 
bourreau  de  l'autre  cOté  :  en  vérité  cebi  m'a  bit 
frémir.  Ceux  qui  ont  vu  l'exécution  disent  qu' 
est  montée  sur  l'échafaud  avec  bien  du  cou 
Pour  mot ,  j'étois  sur  le  pont  Noire-Dame,  avec 
bonne  d'Escars  ;  jamais  il  ne  s'est  vu  tant  de  mnode  ; 
jamais  Paris  n'a  été  si  ému  ni  si  attentif  ;  et  qu'iA 
demande  ce  que  bien  des  gens  ont  vu ,  il^^n'uoi  vtt, 
comme  moi,  qu'une  cornette  ;  mats  enfin,  cejoor 
étoil  consacré  à  celle  tragédie.  J'en  saurai  donte 
davantage,  et  cela  vous  reviendra. 

On  dit  quele^iége  de  Maestricht  est  oomnMfvtf; 
celui  de  Philisbourg  continue  :  cela  est  triste  poor 
les  spectateurs.  Noire  petileamie  («uadaiii«  àfOm- 
/anf/ex )  m'a  bien  fait  rire  ce  matin:  elle  dit  qw 
madame  de  Rocheforl,  au  milieu  de  sa  doulcnr,! 
toujours  conservé  une  tendresse  extrême  poortoa- 
dame  de  Montespan .  et  m*a  contre/ail  Icsaangfatt 
au  travers  desquels  elle  lui  disoii  qu'elle  avollaW 
celle  t)elle  toute  sa  vie  d'une  véritable  '*^niH' 
Kles-vous  assez  méchante  pour  troaver  cda  mm 
plaisant  que  moi? 

Voici  encore  unesoltise;  mais  je  neTeoipasque 
M.  de  Grignan  la  lise.  Le  petit  bou  (M.  <k  Fttff- 
qw)  qui  n'a  pas  l'esprit  d'invenler  U  taeMtî 
chose ,  a  conté  naîvenicni  qu'étant  <vmicIi^  Paiilit 
jour  familièrement  avec  la  SouricUrt,  dk  M 
avoii  dit ,  après  deux  ou  troi»  heures  de  eoafcn»* 
lion  :  «  Petit  bon,  j'ai  queb|ue  cUo«c  sur  J«r9V 
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■  Yous.  —  El  quoi ,  tnadAme  —  «  Vous  nVtes  point 
»  dévot  à  la  vierge;  ah!  voti»  n'êtes  |)oint  diivulÂ  U 
>  vierge:  cclanicfïiit  une  peine  étrange.»  Je  son 
liailcqnc  vons  soyez  plus  sage  que  nioi,ct  que  celte 
sottise  ne  vous  frappe  |>a5,  comme  elle  m'a  Trappëe. 

Ondilipie  L a  trouvé  sa  chère  femme  t*cri- 

vant  une  lettre  qui  ne  lui  a  pas  plu  ;  le  hruit  a  été 
grand.  D'Hacqueville  est  occupé  à  tout  raccom- 
moder :  voas  cmy  ez  hien  que  ce  n'est  pas  de  lui  que 
je  sais  cette  petite  affaire;  mais  elle  n'eu  est  pas 
moins  rraie. 


A  Xa^tnèmi, 

K  Paris ,  mercredi  33  Juillet  1070. 

Oui ,  ma  lille ,  voilà  justement  ce  que  je  vcni  ; 
je  suis  contente  et  consolée  du  temps  que  je  perds, 
|Mr  la  renamtre  heureuse  des  sentimeul«  de  M.  de 
Grignan  et  des  miens.  Il  sera  fort  aise  de  vous 
avoir  cet  été  à  Grignan  :  j'ai  considéré  son  intérêt 
aiu  dépens  de  la  chose  du  inonde  qui  m'est  la  plus 
dière ,  qui  est  de  vous  voir  ;  et  il  songe  à  sou  tour  à 
ne  plaire,  en  vous  empêchant  de  remonter  en 
Pnivenee,  et  vous  faisant  prendre  an  mois  ou  six 
semaines  d'avance  .qui  me  font  un  plaisir  sensible, 
et  qui  vouti  ôlenl  la  fatigue  de  l'hiver  et  deï  mauvais 
cht'mins.  Bien  n'est  plus  juste  que  cette  disposi- 
tion; elle  me  fait  sentir  toutes  les  douceurs  de  celte 
e^iénince  >  «jue  nous  aimons  et  que  noius  estimons 
tant.  Voilà  qui  est  donc  réglée  nous  en  parlerons 
encore  plus  d'une  fois,  et  plus  d'une  fols  je  vous 
mnercierai  de  cette  complaisance.  MoncJirrosscne 
voua  manquera  point  à  Itriare ,  pourvu  qu'il  [puisse 
feveoir  de  l'eau  dans  la  rivière  :  on  passe  toits  les 
jornà  gué  notre  rivière  de  Seine,  et  l'on  se  mo- 
que de  tous  les  points  de  l'Ile. 

Je  viens  d'écrire  au  chevalier  (  de  Grii^nim  )  qui 
tflnqaSétoit  de  ma  santé.  Je  lui  mande  que  je  me 
porte  irès-hîen ,  liormis  que  je  ne  puis  serrer  la 
main  ni  daikser  la  bourrée  :  voilà  deux  choses  dont 
la  privation  m'est  bien  rude;  mais  vous  achèverez 
lie  me  guérir;  et  qiioi(iue  j'aie  encore  un  peu  de 
mal  ^w%  genoux ,  cela  ne  m'em^iéclie  point  de  mar- 
cher :  au  contraire,  je  souffre  quand  je  suis  trop 
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long-temps  asstj«.  Vons&i-je  mandé  qneje  fus  dî- 
ner l'autre  jour  à  Sucy,  chez  la  présidente  Ame- 
lot;  avec  les  d'Ilacquevilte,  Corhinelli ,  Coulan- 
ges?  Je  fas  ravie  de  revoir  celte  maison,  ofi  j'ai 
passé  ma  belle  jeunesse  :  je  n'avoîs  point  de  rhu- 
matbmieen  ce  tem[ks-lâ.  Mes  mains  ne  se  ferment 
pas  tout-à-fait ,  mais  je  m'en  sers  à  toutes  choses , 
comme  si  de  rien  n'étoit.  J'aime  l'étal  où  je  suis; 
et  tonte  ma  crainte,  c'est  de  rengraisser,  et  que 
TOUS  ne  me  voyiez  point  le  dos  plat.  En  un  mol, 
ma  très-chère ,  quittez  vos  inquiétudes ,  et  ne  son- 
gez qu'à  me  venir  voir.  Voilà  notre  Corhinelli  qui 
va  vous  rendre  comptede  lui.  Villebrnne  dit  qu'il 
m'a  guérie;  hélas!  je  suis  bien  aise  que  cela  lui 
soit  bon  :  il  n'est  pas  en  état  de  négliger  ce  qui  lui 
attire  des  Vardes  et  des  Moulceau  in  OK}n\  modo, 
Vardes  inandeà  Corbînelli  que,  dans  cette  pensée, 
il  le  n'îvére  comme  le  Dieu  de  la  médecine.  Ville- 
brune  pourra  fort  bien  les  divertir,  et  sur  ce  cha- 
pitre, et  sur  d'autres:  c'est  un  oiseau  effarouché 
qui  ne  sait  où  se  reposer. 

Encore  un  petit  mot  de  la  [trinvilliers;  elle  est 
morte  cimime  elle  a  vécu ,  c'cst-à-ilire  résoltunenl. 
£lle  entra  daas  le  lieu  où  Ton  devoit  lui  donner  la 
question;  et  voyant  trois  seaux  d'eau,  elle  dit: 
«  C'est  assurément  pour  me  noyer  ;  car  de  la  taille 
n  dont  je  suis,  on  ne  prétend  pas  que  je  boive  tout 
»  cela.  »  Elle  écouta  s'm  arrêt ,  dès  le  matin ,  !uins 
ft*ayeur  et  sans  foiblesse;  el  sur  la  fin  ,  elle  Ht  re- 
commencer, disant  tjue  ce  lomlicreau  Favoit  frap- 
pée d'altord ,  el  qu'elle  en  avoit  perdu  raitenlion 
pour  le  reste.  Elle  dit  à  son  confesseur,  par  le  che- 
min, de  faire  mettre  le  bourreau  devant  elle,i/?ii, 
dil-elle,r/ritepojiif  vojr  r£  coquin  de  Dexgraisqui 
m'aprisr*.  Desgrais  étoit  à  cheval  devant  le  tom- 
l>ereau.  Sm  confesseur  le  reprit  de  cesenlbnent; 
elle  dit  î  «  Ah  mon  Dieu  !  je  vous  en  demande  par- 
ti don;  qu'on  me  laisse  donc  celle  étrange  vue.  » 
Elle  monta  seule  et  nu-pieds  sur  l'échelle  et  sur 
l'échafaud ,  et  fut  uti quart  d'heure mirodée, rasée, 
dressée  et  redressée,  par  le  bourreau;  ce  fut  tm 
grand  murmure  el  une  grande  cruauté.  Le  lende- 
main on  cherchoit  ses  os,  parce  que  le  peuple  croyoit 

'  On  peut  voir,  dans  Ips  Otuses  cètèhrt»  de  Kî- 
rher,  les  moyens  adroits  quePcifmpt  Drograis  em- 
ploya pour  faire  sortir  la  Briovillicra  du  ouuvent  ôi'i 
elle  K'cloit  retirée  à  Uège,  et  la  constituer  prison- 
nière. 
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qu'elle  èloîl  sainte.  Elle  avoit ,  di£oit-elle,  d«ax 
con£esseurs:  Tun  soulenoil  qu*il  falloU  tout  avouer, 
el  l'autre  noii;  elle  rîoii  de  celte  diversité,  disant: 
Je  puis  faire  en  conscience  ce  i]tril  uie  plaira.  Il 
loi  a  plu  de  ne  rien  dire  du  tout.  Penanller  anrlini 
un  peu  ptu^  blanc  que  de  I3  neige;  le  public  n*eât 
(toint  omient ,  un  dit  (pie  tout  cela  t>6t  trouble.  Ad- 
mirez le  nulliear  :  cette  créature  a  refusé  d'ap- 
prendre ce  qu'on  %ouloii ,  «t  a  dit  ce  qu'on  m  de- 
luaudoit  pafi;|>ar  exemple,  elle  a  dit  que  M.  fou- 
quel  avoii  envoyé Gla^r,  leur  apolbicaireem|K>i- 
sonneor,  en  Italie ,  pour  avuir  d'une  berltequi  faii 
du  poiM>n  :elle  a  entendu  dire  cette  belle  cIkmc  à 
âainle-Cruix.  Voyez  quel  excl^  d'arcablenicnt ,  el 
quel  prétexte  pour  acbever  ce  pauvre  infortuné. 
Tout  cela  est  bien  suspect.  On  ajoute  encore 
bien  des  chubcs  ;  mais  en  voilà  a!>»ez  pour  aujour- 
d*bui. 

Oq  lient  que  M.  de  Luxembourg  a  dettsein  de 
tenter  une  grande  entreprise  pour  recourir  Pbiliir- 
bourg;  c'est  nue  affaire  périlleuse.  Le  siège  de 
Maeslricbl  continue  ;  mais  le  maréchal  d'Uuuiières 
va  sVnipai  tr  d'Ai>e  '  [tour  jouer  aux  échecs ,  cuuune 
je  diMJL)  l'autre  jour  ;  il  u  pri:>  loutits  les  iroufies 
qu'on  destinoil  au  uiarccbal  de  Créqui  ;  et  les  ufli- 
ciers  gt'iiêraux  qui  éluieiit  nomuies  pour  cette 
aimée  sont  retournée  en  AlkmagiiCr  coimnc  La 
Trousse,  le  cJievalier  du  Hessis et  d'autres.  îVos 
gar<;oassont  demeures  avec  M.  de  S<;1.0  alwr^  ;  je 
Ig8  aime  bien  mieux  là  qu'avec  le  ntarechnt  d'Ilu- 
niiéres.  M.  deScboud)eri;  favorisera  nolie  sii^geet 
les  foi  tiiicatioas  de  Coudé ,  cuimne  Vlllahcruiusa  ' 
favorise  le  siège  de  Macstricbi  et  le  prince  d'O- 
flUij^e.  T<»nt  ceci  s'échauffe  beaucoup  ;  cependant 
tt  se  léjouit  à  Versailles;  tous  les  jours  des  plai- 
Un  y  des  comédies,  des  musûiues,  des  aou|>cr8sur 
Teau.  On  joue  tous  les  jours  dan?!  l'aptiaricuicnldu 
roi}  c'est  au  reversi.  Le  roi  et  madame  du  Moui&s- 
pan  tiennent  un  jeu  ;  la  reûxc  et  madame  de  Sou- 
bise  ,  qui  joue  quand  Sa  Majesté  prie  Dieu  ;  elle  est 
de  deux  pt^^lolct  sur  ix-ut.  Mu.Nsibua  et  M.  de  Cré- 
qui ,  Danj|;eau  et  ses  croutuers,  Langlée  et  les  hions  : 
voilà  où  l'on  voit  perdre  ou  ga^^er  tous  les  jours 
deux  ou  trois  mille  loui.s. 

Madame  de  Kevers^  est  belle  coiuuie  le  jour,el 

ONIa  place  fut  prise  le  31  juillrt. 
te  féoéral  des  tiuu|>es  d'E&pjffne. 
*  GahricUe  de    Damas,   Aile  de  Claude  Uonofi 


brille  fort ,  sans  qa'on  eo  soit  peine, 
de  Tbiaoges  (sa  saur)  est  ^ande;  elle  a  tool 
qui  compose  nne  grande  lille.  L'bùtel  de  G 
est  tout  C4.>nmie  d  étoil,  rien  ne  se  cliange.  la 
valier  de  Lorraine  est  trës-languiasaut  ;  il 
aasez  l'air  d'être  empoisonné,  si  la  Briov*'"  -  -ît 
été  son  héritière.  M.  le  duc  fait  son  qu^i  0 

en  ce  quartier;  tuais  madame  de  Robaa  s'en  va 
Lorges  :  cela  est  un  peu  emliarrassaot.  Ne  vi 
vous  point  savoir  des  nouvelles  de  Lfanemandk  ? 
voilà  que  je  reçois  par  la  bonne  prtnceoae.  ie 
que  cette  grâce  du  roi  vous  fera  plaisir  à  voîr;c*i 
ainsi  que  l'on  diminue  le»  |>eine$  au  Lieu  deki 
augmenter. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 5.  Ce  qui  est  dit  al 
dit  sur  votre  voyage;  vous  m*en  parlet  lett- 
jours  avec  timi  d'amitié  et  de  lendresse  ^  qne  j*«> 
suis  toudtéedans  le  milieu  du  ca'ur.  Jesuisctoanee 
d'avoir  pu  trouver  en  moi  assez  de  raison  et  de 
considération  pour  voi*  Grignan  ,  pour 
encore  à  eux  juMiu'au  mois  dtjcttibre.  Je 
avec  iristeate  la  perte  d'un  temps  où  je  ae  fe« 
vois  point ,  et  où  je  pourrois  vuiu  viiir  :  j'ai  là-^k»- 
susdes  re|)eutirs  et  dv.s  folie» ,  dont  le  grand  d'Ui9* 
queville  se  moque.  Il  voit  bien  que  vous  faîte» 
devoir  auprte  de  M.  l'archeM'Hjur  d'  \rlr»  :  n 
vous  pas  bien  aise  d'élre  r.if>alHr  d**  tain* 
que  veut  la  raison  ?  Je  voit*  que  von*  en  4Jt««  fté- 
senteinent  plus  que  moi.  JedisoUlnerri»  Powriicr 
ce  que  vous  m'en  dites ,  sur  le  pea  de  pc«ve<|nt]* 
prévois  qu'il  y  aura  à  sa  table. 

Pour  les  eaux  de  Viehi ,  je  nr  poM  ifne  n 
louer  ;  elles  m'ont  re<tonné  de  la  force  »  en  m 
geanl  el  en  me  Riisaut  suer.  Mon  oor|M  si  liA| 
ce  qui  me  reste  n'eat  pas  oonsidénbhe;|e  taii, 
quand  vous  »ere«  ici ,  i<nw  l«^  remèilrs  que  »«• 
voudrez  :  i»our  cet  été, je  n'en  i 
faut  que  je  songe  à  Livry ,  car  je  me 
fée  ici*  j'ai  besoin  d'air  et  et  marcher  : 
rccounuLssez  bien  à  ce  diacoais.  A  ce  CpM  je  fvis, 
vous  allez  parler  avee  om  gmiule  eiaeirilt  ma 
le  mariage  que  vous  savci;  érrivet-HMil  «>• 
seniimens  afin  de  ne  pas  mibll«r  l'eMirt  slvie. 
que  vous  dites  de  la  raison  qui  vous  fiûl  iU* 
qne  M.  de  Marseille  '  soit  cardinal ,  «a  J 

maniuis  de  ThiaDg(f&,  et  de   Gabridlc  de 
ebouttrt-Murtcmart. 
*  Toussaint  de  Forbto  de  Jan»u««  f|«ide 
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DE  MADAME 

k  rnienne  :  il  n'aura  pins  la  joie  ni  rospéranee  de 
r«Cre. 

On  mnndf  cIps  nirnrt^illes  de  T  Vllenini^ne.  Que 
ditea-vous  de  cc$  Allemands  qui  se  laissent  noyer 
par  un  petit  raineau ,  ({a*ils  n'ont  pas  t'espril  de 
dèluumer?Jesuis persuadée ([ue  M.  de  Luxembourg 
les  baltra,  et  qu'ils  ne  prendront  |v)int  Philis- 
faourg  :  ce  n'est  |K>int  notre  faute  iiïls  se  rendent  iu- 
digpues  d'être  nos  rnneniis.  Mon  llls  est  daiLs  l'ar- 
int*e  de  M.  de  Sctiumberg;  eesl  préscnienieni  Ij 
KK  sûre.  Que  me  dites-vous  des  Grij^rnan  qui 
icnoeol  de  vous  arriver?  J'en  einbrosse  tout  au- 
tant qu'il  y  en  aura,  ei  salue  très-rospf^ctueusement 
M.  l'archevCquc  (d'.^rlrf). 


M9. 

lltiiUMUm«DR  GliiCE«A!V  au  c&mU  pfi  Bcssv, 
A  firlanan ,  ce  33  luUlct  IdTO. 

J«  vuiw  9np|>lie,  Moiuieur ,  de  faire  mes  coui- 
fiÛDeua  à  iiiadayie  volfe  lille ,  surU  niorl  de  M.  le 
marqoi«ide  Colifçny.  Voii<i  savez  miens  que  niuî  ce 
4u'il  l'aul  iliru  eu  celle  ucraMOU.  Je  lui  ferul-v  uu 
CQuq)Unieul  furl  mauvaî^  et  fort  couniHjn ,  ijui  ne 
la  ciMiMolrroit  point  sï  elU?  est  aflligée  «  et  qui  lui 
paroUiuil  iuipci  tiuent  si  elle  ne  l'est  pas.  Je  re- 
fis dmic  mes  intérêts  entre  vos  mains,  (mur  as- 
les  assurances  que  je  vous  prie  de  Ini 
tle  la  part  que  je  prends  à  ce  qui  lui  eM  ar- 
ré.  Si  p.ur  tiasard  elle  êloit  accoucUée,  Tailcsde  cet 
iicuieut  leiiccuud  poiiude  voire  discours,  ftlaisje 
que  celle  prévoyance  ne  me  dispense  de  rîen 
^Tulre  égard  :  il  vous  faudra  une  lettre  de  graod- 
Mandez-nioi  si  vous  (tes  bien  résolu  de  ne 
puîuL  faire  de  quartier  là-dessus  ,  afin  que  je 
lice  i  me  préparer  :  car  je  vous  avoue 
dlfflcilement  pourrai-|e  me  résoudre  à  voas 
ïr  comme  il  convient  i  un  personnage  si  vé- 
ible.  Cependant  j'ai  des  exemples  Lûen  procliefi 
devroienl  ni'accuuiuuier  à  voir  celte  qualité 


WarvHllf ,  fut  nomnit',  en  tfl7T,  A  cHnî  rfe  Bran- 
,  ne  fut  Ciinlinal  qu'en  rétrier  1690  «  de  la  pro* 
Itioa  que  flt  Alexandre  VUl. 
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désassortie  aux  personnes  qui  la  portent.  Voua 
n'été»  ni  plus  jeune ,  ni  plus  gai  que  ma  mère 
éloit  quand  je  lui  tU  rarfroni  de  la  lui  donnej*.  Je 
l'ai  priée  de  vou.h  dire  la  joie  que  j'ai  de  voire  re- 
tour à  Paris.  Quoique  le  mystère  soit  agréable  en 
mille  occAsioiv  ,  je  rrois  que  vous  ôies  fort  ei^nteut 
de  n'y  être  plus  obb;;e  |K>ur  vos  amis.  J'es|»ère  pro- 
iitcr  de  celle  liberté  fret  \âver.  En  attendant ,  je 
vons  n'ponnnamle  U  rate  de  ma  mère;  et  je  voiw 
demamJe  loujmir»  un  peu  de  part  en  voire  souvenir. 


520. 
Du  romfe  de  Dcsst  à  modame  db  Geignaji . 

A  Parts  ce  7)  IulUet  1070. 

Vous  avex  raison ,  Madame  «  voas  nVtiwiez  rien 
éerit  qui  vaille  à  ma  tille  sur  la  mort  de  son  mari  ; 
et  vous  avez  bien  plus  d'esprit  avec  moi  f|MC  vnui 
n'atn'icz  en  avec  elle.  Je  lui  ferai  voire  compliment, 
et  je  ne  bii  dirai  ni  plat  ni  moins  que  ce  ([u'U  faut 
hii  dire.  On  ne  coniioU  pas  celte  jusic  nM-sare 
d'aussi  loin  qite  vous  êtes.  Je  lui  dirai  encore  la 
jnie  (pie  vous  avez  de  son  Ueurcux  aLeoticlientent  ; 
ntais  je  ne  vous  ilUpenserai  pas  de  m'éerirern celle 
rencontre.  Je  votis  permettrai  seulement  de  bndi- 
neravee  moi  ;  car  pour  rbutneur,je  suis  plus  loin 
du  ft/irbu)iii<t{pr  que  vous.  Krrïvez-moi  encore  nne 
fot^  on  denx  ,  et  puis  venez  ni'aider  i  désopiler  la 
rate  de  mnilame  votre  inêre.  Votre  absence  empê- 
clie  l'enei  de  mes  remèdes. 


Dr.  madame  de  SéviGXB  â  SMidome  nit  GaiGNAll. 

AParli,cea&]ulllcll61«. 

J'ai  vu  ce  malin  le  plus  beau  des  abbés.  Nous  jouis- 
sons |tarav:tnce  du  plaisir  de  vous  avoir  :  celte  espé" 
rauce  réi»and  une  joie  cl  une  douceur  sur  taule  ma 
vie  ;  ellea  dLssi|«é  un  crê]»e  noiri|ue  votre  abaeocey 
«voit  mis.  Jeme  porte  bien  quand  Je  pense  que  vous 
vous  préparez  à  me  venir  voir.  D'Hacipieville  vent 
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que  je  retmirne  A  Vicia  cel  automne  :  mais,  ma  fille, 
je  ne  saurois ,  je  suis  falij^iufe  de  voyaf^er.  Mes 
niatns  ni  mes  grenuni  n^oni  (»as  iMsoin  de  ccUe  r<>- 
pplitîonsi  promple;  jesais  une  recctlequi  me  gu(^- 
rira  ïHSrcment.  Il  est  vrai  q«e  j'irai  aonlevant  de 
tous;  mats  il  n'est  pas  besoin  que  je  prenne  celle 
peine  pour  vous  faire  venir;  ce  voyage  sera  mieux 
placd  une  autre  fols,  .le  me  repose  un  peu  en  vous 
attendant;  j'irai  me  rarraichiri  Livry.  M.  le  pre- 
mier président  m'a  fait  dire  par  M.  d'Onnesson 
que ,  puisque  je  savots  pnisentement  ce  que  c*esl 
que  d'être  malade ,  je  comprendrois  bien  les  remè- 
des et  les  rafraîchissements  qu'il  va  prendre  à  Bâ- 
▼ille,  quinze  jours  oh  trois  semaines  durant.  Au 
reste  ,  la  reine  de  Pologne  '  vient  à  Bourlwn  ;  je 
crois  qu'elle  joindra  fort  ap^alilcincnl  an  plaisir  de 
chercher  la  santé  celui  d'avoir  le  dessus  sur  la 
reine  de  France;  car,  [>endani  (lu'cUe  sera  en  train, 
je  sais  persuadée  qu'elle  viendra  à  Paris  :  vons  en 
aurez  la  vue ,  et  vous  admirerez  ce  que  c'est  que  la 
fortune. 

Penautier  est  heureux  :  il  n'y  eut  jamais  un 
homme  si  birn  proiéj^f-  ;  vous  le  verrez  sortir,  mats 
«ans  être  justifié  dans  l'esprit  iletout  le  monde.  Il  y 
a  eu  des  clioses  extraordinaires  dans  tout  ce  procès, 
mais  on  nepeutlesdire.Lecai*dinaldeHonzi  disoit 
lotijours  en  riant  que  tous  ceux  i]ui  avoient  des 
pensions  sur  ses  l>énéfices  ne  vivroient  pas  lon^- 
tempS;  et  que  son  étoile  les  tueroit.  Il  y  a  deux  ou 
Irois  mois  que  l'abbé  Fouqtiel  ,  ayant  rencontré 
cette  éminence  dans  le  fond  de  son  carrosse  avec 
Penautier,  dit  tout  haut  :  Je  viens  de  renconirer 
le  cardinal  dt  Bonzi  avec  son  étoile  •.  Cela  n*esl-i! 
pas  plaisant  ?  Tout  le  monde  croit  comme  vous  cju'il 
n'y  aura  pas  de  presse  &  la  table  de  Penautier.  On 
nepeut  écrire  loutcequ'on  entend  dire  là-dessas.  Je 
savois  tantét  mille  choses  très-bonnes  à  vous  endor- 
mir; je  ne  m*en  souviens  plus,  quand  elles  revien- 
dront, je  lesécrirai  vilement.  Adieu, ma  irès-aima. 
ble ,  il  est  tard  ;  je  ne  suis  pas  en  train  de  discourir. 
J'ai  passé  tout  le  soir  avec  d'ilacqucvillc  dans  le 
Jardin  de  madame  de  La  Fayette;  il  y  a  un  jet  d'eau, 


•  Harle-Cftslmlre  de  La  Grange  d'Arquien,  femme 
de  Jean  Sobicski,  élu  rui  de  IHiloj^c  en  mai  I074. 

*  Le  cardinal  dr  honzî  étoit  regardé  comme  un 
de  ceux  qui  protégroicnt  Pcoautior  le  plus  ouver- 
icment. 
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un  petit  ca  binet  conTcrl  ;  c'est  le  pins  joli  petitUM 
du  monde  pour  respirer  à  Paris.  Je  vous  emUiSK 
mille  fois  ,  ma  tiès-chère.  et  toos  remarie  ào  b 
joie  que  vous  répandez  daas  mon  oeor ,  en  ■*•- 
surantde  votre  retour  avant  l'iùver. 


A  la  mAne. 


kMV 


A  Paris .  mercredi  »  lailtel  WT». 

Voici  un  changejneni  de  scèïie  qui  vous 
aussi  agréal>le  qu'à  tout  le  monde.  Je  fus  sunedl  A 
Versailles  avec  les  Villars  ;  voici  conme  cela  m 
Vous  connoissez  la  toilette  de  la  i«ine,  b  uck» 
ledlnor;  mais  il  n'eM  pins  besoin  de  se  Êitreéioqf» 
fer,  pendant  que  leurs  majestés  sont  h  table;  car  A 
trois  heures,  le  roi,  la  reine;  Mo.NsiErB^H&DUV, 
Mademoiselle  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  princes  e( 
princesses,  madame  de  Montcspan,  toute  sa 
tous  les  courtisans  ,  toutes  les  danoes ,  eiilhi  ee 
s'appelle  la  cour  de  France ,  se  Iroare  daoi  ce 
appartement  dn  roi  qne  vmis  oonnoissex.  TtntOI 
meublé  divinement ,  tout  est  matrnifiqae.  On  oe 
sait  ce  que  c'est  que  d'y  avoir  chaml  ;  <m  pan 
d'un  lien  à  l'autre  sans  faire  la  presse  nulle  part 
Un  jeu  de  reversi  donne  la  forme,  et  fixe  taiL 
Le  roi  est  auprès  de  madame  de  MtMUt^n  ipi 
tient  la  carte;  Mo>5iEiin,la  reine  et  madamde 
Soubise;  Dangeau  et  compagnie;  Lancée  H  nm- 
pagtiie  ;  mille  louis  sont  répandus  sur  le  lapô  ,3 
n'y  a  point  d'autres  jetons.  Je  voyoUJooer  Daa* 
geau;etj*admirois  combien  noussonu 
jeu  auprès  de  lui.  Il  ne  songe  qu'A  wm  afltiny 
i^ç;ne  où  les  autres  perdent  ;  il  ne  né^|(e 
il  profite  de  tout ,  il  n'est  point  distrait  :  i 
mot ,  sa  bonne  conduite  défie  la  floflane  ;  aoai 
les  deux  cent  mille  francs  en  dixjocm,  ksunt 
mille  êcus  en  un  mois ,  tout  cela  se  mrt  nr  le  Ifts 
de  sa  recette.  Il  dit  qne  je  prenoi^  part  A  «■  J««  » 
desorteqiieje  fus  assise  très-agréablenoil  cl  Iri»- 
comniodémeiil.  Je  saluai  le  roi ,  aiflft  qw  f«v 
me  l'nvpx  appris  ;  il  me  rentlît  mon  «alul ,  eaamf 
si  j'ovols  été  jeune  et  IwUe.  La  reine  ne  yaHaaMÉ 
long-temps  de  ma  maladie,  qoe  si  c^AléMae 
couche.  Elle  me  dit  encore  quelques  malsilt 
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;  me  Tit  mille  de  ces  caresses  à  quoi  il  ne 
s.  Le  maréchal  de  Lorg:es  m'alUqua  soiui 
du  chevalier  de  Grignan,  enlin  (u((i  quanti, 
tsavez  ce  qne  c*esl  que  de  recevoir  un  mol  de 
que  Ton  trouve  en  son  cliemin.  Aladame 
y-pan  me  parla  de  Bourbon ,  elle  me  pria 
conter  Vichî,  el  comme  je  m*en  étois  trou- 
me  dit  qoe  Bourlnm  ,  au  lieu  de  guérir 
01]  lui  a  fait  mal  aux  deux.  Je  lui  Irou- 
ïdos  bien  plat ,  comme  dlsoil  la  maréchale  de 
[etileraie  ;  mais  sérieusement ,  c'est  une  chose 
Bpante  que  sa  beauté  ;  sa  taille  n*pfit  pas  de 
Blé  d  groMe  qu'elle  étoit,  sans  que  son  teint, 
9  yeux ,  ni  ses  lèvres ,  en  soient  moiits  Wcn. 

Eit  tout  liabillcede  point  de  France  ;  coifTée 
!  boucles  ;  les  deux  des  tempes  lui  tombent 
SUT  les  joues;  des  nrbaris  noirs  sur  sa  t^te, 
erlesde  la  maréchale  de  THôpital ,  embellies 

^68  et  de  pendeloques  de  diamants  de  la 
beauté,  trois  ou  quatre  poinçoas,  point 
itlc^  en  un  mot,  une  trinmpliante  beauté  à 
Hmirer  à  tous  tes  ambasEiadeurs.  Elle  a  sa 
m  plai^'noît  qu*elIeenipéchoit  toule la  France 
kir  le  roi  ;  elle  Ta  redonné,comme  vous  voyez; 
ne  sauriez  croire  la  joie  qoe  tout  le  monde 
i  de  quelle  beauté  cela  rend  la  cour.  Cette 
i  confusion ,  sans  conrusion  ,  de  tout  ce 
de  plus  choisi ,  dure  depub  trois  heures  jus- 
.  S'il  vient  des  courriers ,  le  roi  se  relire 
nt  pour  lire  ses  lettres ,  et  puis  revient, 
ionjours  quelque  musique  qu'il  écoute ,  et 
un  très-l>on  efTet.  Il  cause  avec  les  dames 
accoutumé  d'avoir  cet  honneur.  Enfin  on 
t  jeu  à  six  heures;  on  n'a  point  du  toulde 
faire  les  comptes  ;  il  n'y  a  point  de  jetons 
laïques  ;  les  poules  sont  au  moins  de  cinq , 
Ppt  cents  louLsJesgTOssesde  mille,  de  douze 
On  en  met'd'almrd  ving^-cinq  chacim,  c'est 
puis  celai  qui  fait  en  met  dix;  on  donne 
quatre  louis  à  celui  qui  a  le  quinola  ;  on 
quand  on  fait  jouer,  et  qu'on  ne  prend 
Nmie ,  on  en  met  seize  à  la  poule  j  pour  ap- 
à  jmier  mal-à-pro|)o$.  On  parle  sans  cesse, 
ne  demeure  sur  le  cirur.  C(mibicn  avez- 
ccpurs?  J'en  ai  deux,  j'en  ai  trois ,  j'en  ai 
.  ai  quatre  :  il  n'en  a  donc  que  trois ,  que 
el  Dangeau  esi  ravi  de  tout  ce  caquet  :  il 
ï  le  jeu  ,  il  lire  ses  conséquences,  il  voit  à 
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qui  il  a  affaire;  enfin  j'clois  fort  aise  de  voir  cet 
excès  d'habileté  :  vraiment  c'est  bien  lui  qui  sait  le 
dessous  des  cartes,  car  il  sait  toutes  les  autres  cou- 
leurs. On  monte  donc  à  six  heures  en  calèche,  le 
roi,  madame  de  Montespan  ,  Monsieur,  madame 
de  Thiauf^es  et  la  bonne  d'Heudicourt ,  sur  le  stra- 
pontin, c'est-à-dire ,  comme  en  paradis,  ou  dans 
fa  glmre  de  Niq\*ée,  Vous  savez  comme  ces  calèclies 
sont  faites;  on  ne  se  regarde  point ,  on  «st  tourné 
du  même  côté.  La  reine  étoit  dans  nue  autre  avec 
les  princesses^  et  ensuite  tout  le  monde  attroupe , 
selon  sa  fantaisie.  Ou  va  sur  le  canal  dans  des 
^ndoles,  on  y  trouve  de  la  musique,  on  revient  à 
dix  heures, on  trouvela  comédie^  minuilsonne^on 
fait  média  noche  :  voilà  comme  se  passa  le  samedi. 

De  TOUS  dire  combien  de  fois  on  nie  parla  de 
vous  ,  combien  on  me  manda  de  vos  nouvelles , 
combien  on  me  fit  de  questions  sans  attendre  la 
réponse,  combien  j'en  épargnois,  combien  on  s'en 
soucioil  peu ,  combien  je  m'en  souciois  encore 
moins, vous reconnoltriez au  naturel  Viniquacorie, 
Cependant  elle  ne  fut  jamais  si  agréable,  et  Ton 
iiouhaile  fort  que  cela  continue.  Madame  de  Ne- 
vers  est  fort  jolie  ,  fort  modeste  ,  fort  naïve  ;  sa 
beauté  fait  souvenir  de  vous;  M.  de  Nevers  est  tou- 
jours le  même  ;  sa  femme  l'aime  de  passion.  Ma- 
demoiselle de  Thiangcs  est  plus  régulièrement  Mie 
que  sa  wpur,  et  ijeaucoup  moins  charmante.  M.  <hi 
Maine  est  incomparable  ;  son  esprit  étonne ,  et  les 
choses  qu'il  dit  ne  se  peuvent  imaginer.  Madame 
deMainlenon,  madame  de  Thiangcs,  Guelphes  el 
GibeliM  ',  songez  que  tout  est  rassemblé.  Mmiamb 
me  Ht  mille  honnêtetés,  à  cause  de  la  bonne  prin- 
cesse de  Tarente.  Madame  de  Monaco  étotl  à 
Paris. 

Bl  le  prince  fut  voir  l'autre  jour  madame  de  La 
Fayette  ,  ce  prince ,  aW  cui  spndn  opti  Titforia  è 
certa.  Le  moycjï  de  n'être  pas  flatté  d'une  telle  t»- 
time ,  et  d'autant  plus  qu'il  ne  la  jette  pas  à  la  télé 
des  dames?  Il  parle  de  la  guerre,  il  attend  des 
nouvellcsconune  les  antres.  On  tremble  un  peu  de 
celles  d'Allemagne.  On  dit  pourtant  (|ue  le  Rhin 
est  tellement  enilé  des  neiges  qui  fondent  des  mon- 
tagnes, que  les  ennemis  sont  plus  eml)arraââés  que 


*  Deux  ratnrases  factions  nées  dans  te  XIPsïArlet 
dont  l'une  tenoit  le  j»artt  des  papes,  et  l'autre  celai 
dea  empereurs. 
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nous.  HamborM  *  a  été  lue  p«ur  un  de  sot  soldai 
qui  dèrhai^ait  très-inni»neinment  ma  mousquet. 
Le  nlè^çp d'Aire  continue;  nous  y  avons  p^n\u  qucl- 
(ftien  lieulenan(K  aux  gardoA  et  qiielipie»  s<ikU(s. 
I/nrmw  de  Srhoniher}^  est  «i  pleine  sûreté.  Ma- 
dnnie  de  Sc-hondiori;  s'est  itioue  à  m'uiaer  ;  le 
bitnyti  eu  protilr  (Kir  Ira  enresOM  exMMivescte  ■na 
gént'ra!.  1-e  pelil  g/ori^.r  n'a  pafi  plus  d'affeireA 
qne  \çs  auit-es ,  il  pourra  s'ennuyer;  mais  s'il  a  be- 
soin d'une  cuntusion ,  il  fendra  qu*d  se  ia  Uate 
lui-inénie:  Dieu  let^  rt^nserre  dans  cette  «ÎÉnrelé  1 
VoilA ,  nia  Irès-eli^rf ,  (J'éftotivanuMes  iléttila;  ou 
Hs  vous  ennuieront  beaucoup  ,  «a  il  vous  amuae^ 
ronl,  îIk  ne  peuvent  point  élre  indifréreuU.  J«  sou- 
haite que  V4MIK  soyez  dans  cette  liumenr  mi  voo^ 
mi*  diit*?ir|nelfptefuis  :  «  Mai«  tous  ne  voulez  pas  me 
u  parler;  niai^  j'admire  manière,  qui  aiiueroit 
u  mieux  miiurii*  ijue  de  me  dire  un  setU  nuit.  » 
Oh  !  ai  TOUS  n'éiet  pas  cunienie ,  ce  n'est  pas  am 
ftiute;  non  plus  que  la  vdire,  si  je  ne  l'ai  pas  été 
de  la  mnrt  dp  Kiiyler.  Il  y  a  de$  endroitti  daiu  von 
lettres  f|ni  sont  dîviiu.  Vous  me  parlez  IrÈ-t-bien 
du  inanage',  il  u'y  a  rieu  de  mieux  ;  le  jugement 
domiiM  f  mais  c'e»t  tm  peu  i;u*d.  Ci)U$ervei:-inoi 
dans  les  iKitme^  çrare-*  de  M.  de  La  Garde,  et 
toujotir*!  des  amitiés  pour  moi  i  M.  de<«ri^'nan.  La 
juBtesîte  de  nuK  peusiTsmir  volitf  df.'|Mirt  renouvelle 
noii-e  amitié. 

Vous  trouvez  que  ma  plume  exlloujomv  taillée 
pour  dire  des  meneillcs  dti  ^raud-ouiltre;  je  ne 
le  nie  pas  Absolument  :  il  e«t  vrai  (pre  je  cruvois 
m'£tre Bio(|uêe  âe  lui ,  en  vouh  disant  l'euvie  qu'il 
a  de  iiar^Tuir  ,  et  cr>mme  il  veut  être  uure(*luil  de 
France  <i  h  rvjuntr,  L-omme  du  lemiispas.ié;  mai» 
C*es\  (pie  vous  m'en  voulez  snrre  sujet  :  le  luoiidt 
est  bien  tnjiiNlr  ! 

Il  Ta  bien  iHé  aussi  pour  la  Brinvilliers  ;  jamais 
lant  de  crimes  n'ont  cle  Irailé»  si  doucement .  elle 
n'a  pas  eu  l;i  question;  on  avoit  si  peur  f|u*eUe  ne 
parlAl,  qu'on  lui  faisiMt  entrevoir  une  j^rao.* ,  el  ni 
bien  entrevoir,  qu'elle  ne  eniyoit  iM»iut  mourir; 
elle  dit  en  montant  sur  rérliarand.  C'est  dnnc  toW 
ér  tjtm  '  ICalin  elle  eiit  au  vent ,  et  «ou  couresHnir 


'Louis-Alexandre,  marquis  de  Ranibure»,  dernier 
r<^ctou  de  crite  faraillc. 

*  Od  a  di^jÀ  dit  qu'il  ét»U  alors  quutîoHt  pour 
M.  de  La  Carde,  d'un  mariage  qui  ne  se  ilt  poiut. 


dit  que  c'est  une  sainte.  H.  le 
(  dt  luÈMoi^H^n  )  aroil  cboifti  ee  docioir 
ime  merveille ',  il  fut  iroinf»^  par  lea  istmat»; 
c'Éluil  celui  qu'on  vouloit  qu'il  prit.  N'ani  wai 
point  vu  ces  fteosqai  font  des  tours  de  ortOiâla 
mêlent  fort  Jouf^-lemp*  ,  et  vous  di^eul  d'f 
dre  Mue  telle  iju'il  vous  plaira ,  et  qu'ils 
soucient  pas  ;  vous  la  |u*eiie£  ,  voha  onfM  l'a 
prise,  et  c'est  jubiemeut  celle  qa'ib  vralflM  i  k  T 
plicatioa,  elle  est  jutcte.  Le  niarécluU  et  Vi 
disolt  l'autre  jour  •  /'riumtier  sera  rvM  et 
uffuire-ci  ;  Uî  marèclwil  dv  GrauMMii  n^poMil 
faudra qu ' il  supfiii i««  ta  loblê  :  voilà  bien ém ^ 
grauuues.  Je  «uppotu;  que  vimi»  mitbx  qu'oo  crM 
qu'il  y  a  ceut  mille  ccu8  répandus  pour  CiciliftT 
t^Mites  clioses  :  l'iuiiuceDoe  ne  lait  guère  de  tells 
pTûfusioas.  On  ne  peut  écrire  Luul  ce  qu'uu  smI; 
ce  aéra  pour  une  soirée.  IViru  n'e^t  si  plaiaaalfK 
tout  ce  que  vous  dites  sur  celte  lunriblA  taMh 
Je  crois  que  vous  avez  couienleineiU  ;  car  il  a'M 
pas  iiossible  qu'elle  kuit  en  paradis;  Ka  vilaîntaa 
doit  Cite  w'paree  dc^  autres».  iV&o^iner  c»t  le^ 
silr ,  nous  bommcs  de  votre  avis  ;  c'e»l  une  li^i^ 
telle  en  cooqiuraisoQ  d'être  liuit  mois  à  lao  ^ 
péie,  el  k  recevoir  tuutci  ses  cares»«:s  ei  loutca 
diuieeurs ,  à  quoi  elle  ne  réponduit  qu'cts 
toujours  la  dose. 

Conter  &  M.  rarclievi^ipir  [«r.trfrs)  oc  ^fÊt 
fait  dire  M.  le  premier  pte^dt-ni  |M«ir  ma  csÉà 
J'ai  lait  voir  uies  main&  et  qnaai  um  pnmgé 
LangeTon ,  alla  qu'il  vous  en  rende  conple.  TÉ 
d'une  manière  de  [lomntade  qui  me  f^uérinàai 
qu'on  m'aîuure  ;  je  n'aurai  |M>iai  U  rnnlt  il 
me  plon^r  dans  te  sang  d'un  bœuf,  i|ue  koi*- 
culc  ne  soit  j»a»soe.  CV-sl  voua,  um  UUf .  fVB* 
guérirez  de  tou^  me»  maux.  Si  M*  et  Gr%ia 
pouvoit  comprcndiv  le  plaisir  qu'il  use  Uà  iT^ 
prouver  votre  voya^^e  ^  il  «cruit  eousulii  pv 
de  six  semaines  (|u'il  sera  sam»  voua. 

Madame  de   La  layette  u*ea  point  m 
madame  de  :>cboml»crg.  Celte  (Lenûèn 

'  M.  Pirot ,  docteur  en  Snriieinoe. 

P<*Dsu1trr.  aussitôt  après  Mm  m>9fidi 


reprit  IViercivr  J«  tous  acA   raip 
mémo  ann<*c  II  alla  aux  «ftats  de  I 


plus  fcrands  seigneurs  lui  firent  rhuuu^r  àt 
s'asseoir  à  sa  tefalc.  {Catit04 
tomel",  p.U3. 
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jionge  tout  de  bon  à  s'en  aller  en  Savoie  ; 
trouvera  en  diejiiin.  Corbiiielli  vous 
^  U  u'eii  faut  vieil  rakaure  ;  il  a  tuiijoundefl 
M  nitii  admirables.  Le  bi^u  bou  vous  |M'ie  de 
ft  douter  de  U  joie  411'il  aura  de  voua  voir  ; 
i  fMîrsuadô  que  ce  reiuitde  m'eiii  iiéct'ssaire, 
MU  savez  l'aïuiiié  qu'il  a  pour  moi.  Livry  um 
Hftt  souvent  dam  la  tête ,  el  je  di.s  que  je 
mence  Â  éloufTer,  afin  qu'un  approuve  nuMi 
§e.  Adieu  ,  uta  irè&'aîjiiablc  et  Irt^niiitêe  ; 
me  prioE  de  vouj»  aimer  ;  ah  l  vraimeni  je  le 
,  bien  ;  il  ne  sera  pas  dit  que  je  vous  réfute 
choM. 


S25.  • 

A  la  m^ic. 
A  Paru,  vuudrcdi  M  )uUlrt  1070. 

question  d'uue  illiimiiuition;  c'est  demain, 
lilles.  Madame  de  La  Fayette ,  ma<l»nie  de 
iges  vii-naent  de  [>artir  ;  je  vuudrois  que 
LJt  fussiez.  Pour  moi^  aprcii  avoir  vu  les  bumics 
■1  et  cherche  inulilenienl  mademoLselle  de 
f ,  je  suis  revenue  vous  écrire j  c'irsl  tout  ce 

I!  peut  plaire  eu  allendanl  mieux.  Le  Uui  abbé 
est  iLivry,  de  sorte  que  c*  est  avec  vous  que 
B  la  H)ii*ée  tr^-o^réablemenL  Celles  qui  ont 
A  tout  ce  qui  !>e  pas^c  en  Flandre  et  en  Allu- 
I,  sont  un  pen  troublées.  On  attend  Ions  les 
[lie  M.  de  Luxembourg  balte  les  ennemis  ; 
Bavez  ce  qui  arrive  quelquefois.  On  a  fait 
lie  de  Maestricht ,  ou  les  ennemis  ont  eu 
<iuatre  cents  lionimos  de  tuchï.  Le  siège 
[va  son  train.  On  a  envoyé  le  dno.de  Villcroi 
)up  de  cavalerie  dans  l'armée  du  maréchal 
Je  crois  que  mon  lils  en  est;  uiaLs. 
i^'îl  ne  suit  point  pares&ctix  de  in'ccrire,  je  ne 

rime  cela  se  fait,  je  n'ai  jamais  de  lettres 
les  autres ,  et  cela  me  met  toujours  en 
le.  Je  retarde  même  quelques  jours  d'aller  à 
pour  voir  de  quelle  fa<,*on  tout  ceci  se  <\é- 
C'wt  M.  de  Lonvoi5  qui  a  fait  avancer ,  de 
irité ,  Tam»^  de  M.  de  5ichomberjç  fort 
•l  «  luandé  à  6a  Majesté  qu'il  croyoït 


que  le  relanlemenl  d'un  courrier  auroit  pu  nuire 
aaxalTaires.  Méditez  »tir  ce  texte. 

Puisque  je  cause  avec  vous ,  il  faut  que  je  vous 
parle  4*  maduie  la  çrand'iliichesKe  et  de  mailanie 
de  («utze  '.  Elles  «ont  ti'èii-mal  ensemble ,  et  ne  »e 
parlent  point ,  quoiqu'elles  soient  tnujnurEi  dans  le 
mAne  lieu.  Madame  la  icrande  duchesse  <*st  fort 
agr6ableuuMil  atec  le  roi  ;  elle  a  un  loirenienl  à 
Versailles;  elle  y  bit  d'a^seE  longs  s»'joui»  ;  elle  c»l 
à  l'illumination ,  et  bientôt  sa  prli^n  aéra  la  ci>ur  ^ 
cl  ratlarhemful  entier  à  sa  noble  fiHuille.  On  a 
écrit  à  M.  le  ^rand  duc  que  celle  n^truiie  qu*nn  lui 
avait  promise  s'otoservoil  mal  ^  il  a  dit  qu'il  ne  s'en 
smicioit  |Kiinl  du  tout  ;  qu'en  iriuettanl  matlamesa 
femme  entre  les  mains  du  roi ,  il  avoit  dtê  de  son 
esprit  tout  le  9oindesa  comhiite.  Le  comte  de  Saint- 
Maurice  me  dit  hier  <\nv  M.  le  trrand  due  voyant 
un  grand  sci^eurile  Snvnie  â  sa  cour,  il  lui  aroil 
dit  avec  un  soupir  :  «  Ah!  Monsieur,  que  vous  êtes 
»  heurmx  d'avoir  ru  tmr  prinrcsw  de  Trancc, 
o  qui  ne  s'est  point  fait  tm  martyre  de  ri'^ier  dans 
»  votre  cffifir!  » 

On  ronnnence  A  murminvr  je  ne  ^ais  quoi  de 
Th<^>bon  '.  ct»mmr  si  Ipk  <liiels  HanI  dèfemlus.  les 
rencontres  rtoicnt  pennisw  :  je  vous  dis  cela  exlrf- 
mement  en  r«Ir,  cnnimt*  H  m'a  6\('  dit.  Voire 
cousine  d'ilaroonrl  *  a  pris  l'hahii  à  Montni.irtre; 
toute  la  cour  y  <?loît .  tous  ses  l^eam  cheveux 
(Ploient  repars ,  et  inie  NHironne  de  fleurs  sur  sa  i^te, 
nminie  une  ft'lie  vielime.  On  dit  que  cela  falsoH 
plenror  tout  le  monde. 

Vous  <■•!«*  trop  .limnWe  de  parler,  conunc  vmis 
fiiile*,  des  HahulhLS;  je  !e.s  d^savouerois  bien, 
s'ilN  ne  noufi  honnnûeni  pa«  autant  qu'ils  le  doivent. 
M.  d'Alby  *  e«t  umrl  ;  il  laisse  les  iMHor»  au  duc  dn 
Lwle.  Hélas!  comme  notre  jiauvre  M.  de  Saintes* 

*  Ces  dcQi  prittceMM  étoleat  filles  de  Ga^tMi  de 
France, dut<d'(lrl(^Mrut»rl (le  Marguirrile  de  Lorraine. 

*  Lydie  lie  Rocbcfurt^lheoltoii,  tillt*  d'honneur  de 
la  reuir,  qui  i^jwusn  Ir  riunlr  de  BcuTron. 

*  Françoise  de  Lorr*iiir,  cousine  de  M.  de  Gri- 
gnan  jar  Anne  d^Omatiu,  cumtesse  dlLircourl,  sa 
miTC.  Eittr  doint  abhr5sc  dr  Muntiiiartre  en  1083, 
et  mourut  le  îf»  orlobrc  lO'JÏI,  Apec  dr  *2  ans. 

*  Cflitpjird  de  PaUlou ,  onric  dn  dm*  dn  Ludc , 
dernier  é^A|ue  d'Alby,  ce  sitçe  ftvnnt  été  drifi*  en 
nit^ropole  apr^tiia  mort. 

"  l.imis  de  IJ^sonipièri's ,  ^>^qiie  de  Saintes  « 
flit  du  marécliurde  ce  nom,  et  de  mademoiselle  de 
Baba»,  Biort  lo  l*"  juillet  l«76. 
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a  disposé  saintement  de  son  bien  au  prix  de  cet 
avare  !  Voilà  de  beaux  l)éiiéticf  s  à  donner  :  Alhy 
vaut  vin^-cinq  mille  ccus  de  rente;  on  en  a  fait 
un  archevêché  :  mais  vous  savez  avant  nous  qu'il 
y  en  a  encore  un  plus  beau  à  donner ,  cVst  le  sou- 
verain pontificat,  M.  de  Rome  ■  est  enlin  mort, 
comme  dit  M.  de  Noyon  (>f.  de  Clermont^ToH' 
nerre).  J'attends  d'Hac(|ueville  pour  savoir  ce  que 
Fera  notre  bon  cardinal  [de  Retz);  s'il  part ,  ma 
Olle ,  U  fout  que  vous  fassiez  toute  choM  pour  avoir 
encore  la  joie  de  le  voir  en  passant.  Voilà  M.  de 
Itlarseille  bien  reculé ,  car  le  nouveau  pape  fera  la 
première  promotion  pour  ses  créatures  ^  et  puis 
ponr  les  couronnes ,  et  dans  ces  couronnes  il  n'est 
pas  sur  que  la  Pologne  en  soit;  c'est  selon  le 
pape  ;  car ,  quand  on  vent  chicaner ,  on  dît  qu'eile 
n'a  que  la  sollicitalion ,  et  point  du  tout  le  droit  de 
nommer ,  comme  la  Trance  et  l'Espagne;  eltiuand 
elle  nommeroii ,  qui  pourroil  dire  que  ce  sera  tou- 
jours M.  de  Marseille  "  ?  enlin,  c'est  bien  du  tcmp». 
Vous  ai-je  dit  que  madame  de  Savoie  *  avoit  en- 
voyé cent  aunes  du  pins  l)«!au  velours  du  nwnde  à 
madame  de  Ln  Fayette,  cl  centaunes  de  salin  pourle 
doubler;  etdepuU  deux  jours  encore ,  son  portrait 
entouré  de  diamants ,  qui  vaut  bien  trois  cents 
louis  ?  Je  ne  trouve  rien  de  plus  divin  que  ce  pou- 
voir de  donner ,  cl  cette  volonté  de  le  faire  aussi 
à  pnqMffique  Madame  Royale. 

Je  viens  de  causer  avec  d'HacquevUle.  Le  roi 
prie  très-instamment  notre  cardinal  d'aller  à  Home: 
on  vient  de  \\n  dép^ber  un  courrier;  ils  iront 
tous  par  terre,  parce  que  le  roi  n'a  point  de  palères 
à  leur  donner  :  ainsi  vous  ue  verrez  point  cette 
chère  éminence.  Nous  sommes  en  peine  de  sa  santé, 
et  nous  nous  fions  à  sa  prudence ,  [>our  acconuno- 
der  le  langage  du  Saint-Ëepril  avec  le  service  du 
roi.  Nous  parlerons  plus  d'une  fois  de  ce  voyage. 

1 1  est  vrai  que  madame  de  Schomberg  vous  aime, 

*  Clément  X,  mort  le  33  Juillet.  On  voit  que  l'évé- 
que  do  Noyitn,  avec  sa  morgue  ridicule,  avoit  la 
prétcDiion  de  ne  parler  du  pape  que  comme  d'un 
égal. 

*  M.  de  Marseille  ivoU  la  nomination  du  rot  de  Po- 
logne. Madame  de  Sêvlgné  devînoit  tr^s-Jiistc.  l^e 
roidr  Polugnr  retira  sa  rrcommandation^ct  rc  fut  A 
I^uift  XIV  que  H.  de  Janson  dut  la  pourpre  ro- 
maine. 

*  Maric-Jcanne-Daptislc  de  SâToie-Nemours,  ré* 
grnte  dca  états  de  Victor-Aroéd^c-Fraoçuis  son  Ois. 


vous  eMime ,  et  vons  trouve  fort  an-ton»  ta  Mi- 
tres ;  ce  sera  i  vons  cet  hiver  à  ne  p»»  értmin: 
mais  elle  n'est  pas  contente  de  M.  de  Grignn, 
qu'elle  a  toujours  aimé  tendrement ,  à  f WM  frt 
est  aimable ,  et  que  son  amie  l'ailoroit.  Elle  crofôl 
que ,  la  sachant  si  près  de  Provence  ,  H  dcvoft  Un 
quatre  ou  cin(|  lieues  pour  la  voir ,  et  toi  «M 
toutes  les  retraites  qui  étnient  en  son  ponvolr,  ei 
qu'elle  n'anroit  pas  acceptées.  Cette  pU 
amoureuse. 

Ecoulez-moi ,  ma  belle  :  lorsqne  le 
de  Maeslricht  <  fit  cette  belle  sortie,  le 
d'Oran^  courut  au  secours  avec  une 
croyable  ;  il  repoussa  no«ï  gens  Vépéc  à  U 
que  dans  les  portes  ;  il  fut  blessé  an  brsa  ,  d  dbl 
ceux  qui  avoient  mal  fait  :  «  VoUA ,  ^leaima, 
s  comme  il  falloit  faire,  c'est  vous  qui  ^le«  ra«t 
n  de  la  blessure  dont  vous  foites  semblant  d'^tir  ■ 
»  touchés.  »  I^  rhingrave  le  suivoit ,  M  ^ll  Uaé 
A  l'épaule.  U  y  a  des  lieux  où  Ton  craint  tant  h 
louer  cette  action,  qu'on  aime  mieux  se  taireli^ 
l'avantage  que  nous  avons  eu. 

Vous  avez  contentement  sur  le  salut  de  k 
\ilUers  ;  personne  ne  doute  de  la  jn&tice  de  DiiÉJ 
et  je  repreJidH  avec  grand  regret  l'opinion  de  Fâo- 
nité  des  peines.  On  vient  de  m'assurer  qoe  rOb- 
miiuition  est  difTéréc  de  plusieurs  joure  :  je  ne  n'a 
soucie  gtière  ;  mats  je  me  soucie  extrémenal  4l 
vous ,  cl  je  vous  aime ,  ma  très-chèn ,  tvee  vm 
véritable  tendresse. 


saé.- 


A  la  même. 

A  Parle»  mercredi  3  aoftt  ICI 

Je  veux  commencer  aujounl'hni  par  ou  mtti^ 
me  porte  trè^bien ,  ma  chère  rtiftint  )*ai  ««  k 

*M.  de  Calvorommandoit  A  MsL'^in'  '  r  ; .  :  : 
si^ge  ,  en  l'atisonre  du  maré^^kial  iJ  i  -i:a^-  -;  " 
etuit  gouverneur.  On  a  retenu  cv  mot  qu  ii  aitm» 
aux  ingénieurs  qui  i^ldirnt  aoq»  «es  ordre»:  •11^ 
w  sieurs,  je  n'entends  rien  A  U  il<*rrnac  d'uMiAn^ 
H  tout  ce  que  Je  nais,  c'est  que  je  nr  me  rtmâipÊk» 
{f'oyetrUiitwredt France ^àr\tprt*kkninéâi  "■ 


DE  MADAAIE  DE 

e  de  Lorme  à  son  retour  de  Maisoos  ;  il    | 

de  n'avoir  pas  étéà  Bourbon ,  mais  c'est 
erîe  ;  car  il  a  voue  que ,  pour  boire,  Yichi 
uiatsc'eiit  pour  suer  ,  dlt-U;  et  j'ai 
qu*à  l'excès  :  ainsi ,  je  n'ai  pas  ciiangé  d'avis 
:boix  que  j'ai  fait.  Il  ne  veut  poiutdes  eaux 
une  ,  et  voilà  ce  ijui  m'est  bon ,  il  veut  que 

r!  de  sa  poudre  au  mois  de  septembre.  Il  dil 
a  rien  à  faire  au  petit ,  et  que  le  temps  lui 
I  crdne  tout  comme  aux  autres.  Uourdelot 
la  même  diosc  ,  et  que  ces  os  se  font  les 
11  m'envoie  promener ,  c'est-à-dire  à 
!  peur  que  l'habitude  de  faire  de  l'exer- 
cette  saison  ne  me  re^nfle  la  rate  y  d'où 
mes  oppressions  ;  il  sera  obéi.  Je  crois  que 
être  contente  de  la  longueur  de  cet  ar- 
rult  que  la  Brinvillieni  est  morte,  puisque 
de  loisir. 

à  parler  de  Penautier  ;  son  commis  Bel- 
est  pris  :  on  ne  sait  si  c'est  tant  pis  ou  tant 
par  lui  ;  on  est  &i  disposé  à  croire  que  tout 
avantage ,  que  je  crois  que  nous  le  ver- 
ndre,  que  nous  y  entendrions  encore  quel- 
le. On  a  dit  à  la  cour  que  c'étoii  le  roi  qui 
\  arrêter  ce  conmiis  dans  les  faubourgs.  On 
i  mîgligence  du  [Mirtement;  et  quand  uu  y 
Igardé ,  il  se  trouve  que  c'est  à  la  diligence 
libéralité  du  procureur  général  ',  et  que 
Bhercbe  lui  a  coulé  plus  de  deux  mille  écus. 

ter  une  heure  avec  lui  causer  agréablement; 
sous  sa  gravité  un  e&prit  aimable  et  très- 
de  Harlai-Uonnenil  étoii  avec  moi  :  je 
i  dire  À  quel  poiut  je  fus  bien  reçue;  il 
fort  de  \om  el  de  M.  de  Grignan. 
ndantAire  est  pris.  5lûn  lils  me  mande  mille 
comte  de  Vaux,  qui  s'est  trouvé  le  premier 
}  mais  il  dénigre  fort  les  assiégés,  qui  ont 
pendre  en  unenuit  le  chemin  couvert,  la  con- 
I  puier  te  fo9»é  plein  d'eau,  et  prendre  les 
plus  bel  ouvrage  à  corne  qu'on  puisse  voir, 
■e  sont  rendus  le  dernier  jour  du  mois, 
personne  ail  combattu.  l\s  ont  été  telle- 
uvantés  de  notre  canon ,  que  les  nerfs  du 
servent  à  se  tourner  y  et  ceux  qui  fout  re- 
jambes  pour  s'eufuir ,  n'ont  pu  être  ar- 
ia volonté  d'acquérir  de  U  gloire  ;  et  voilà 

illc  de  IUrlai>  depuis  premier  président. 
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ce  qui  fait  que  nous  prenons  des  villes.  C'est  M.  de 
Louvois  qui  en  a  tout  l'honneur;  il  a  un  plein  pon-j 
voir ,  et  fait  avancer  et  reculer  les  armées ,  comme 
il  le  trouve  â  propos.  Pendant  que  tout  cela  se 
passoit,  îlyavoit  une  illumination  âVcn^ailles,  qui 
annonçoit  la  victoire  :  ce  fut  samedi ,  quoiqu'on  etU 
dit  le  contraire.  On  peut  faire  les  fêtes  et  les  opéra; 
sûrement  le  bonheur  du  roi  Joint  i  la  capacité  de 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  le  servir,  remplira  Uni« 
jours  ce  qu'il  auront  promis.  J'ai  l'esprit  fort  en  li- 
berté présenlementdu  côté  de  la  guerre. 

M.  te  cardinal  de  Kctz  vient  de  m'écrire ,  et  me 
dit  adieu  pour  Kome.  Il  partit  dimanche  2  août  ;  il 
fait  le  chemin  que  nous  fîmes  imefois,  et  où  nous 
versâmes  si  bien;  il  arrivera  droit  à  Lyon  ,  d'où 
ils  prendront  tous  le  chemin  de  Turin  ^  parce  que 
roi  ne  veut  pas  leur  donner  des  galères.  Ainsi  vous 
n'aurez  pas  le  plaisir  de  voir  votre  chère  éminence, 
commeje  le  croyois.  Jesuîs  en  \mne  de  sa  santé  :  il 
étoit  dans  les  remèdes  ;  mais  il  a  fallu  céder  aux 
instantes  prières  du  maître,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main.  J'espère  que  le  changement  d'air ,  et 
la  diversité  des  objets ,  lui  fera  plus  de  bien  que  la 
résidence  et  l'application ,  dans  sa  solitude. 

Vous  avez  donc  enfin  M.  de  Grigaan;  je  sou- 
haite que  vous  l'ayez  traité  conunc  un  étranger  i 
j*ai  iruuvé  fort  bon  que  vous  en  ayez  raccourci  vo- 
tre lettre.  Il  est  vrai  qu'il  fait  des  merveilles  pour 
le  service  de  Sa  Majesté;  je  le  dis  quand  l'occa- 
sion s'en  présente;  j'en  cause  souvent  avecd'IIac- 
queville.  Il  a  si  bien  remis  le  calme  dans  Thûtel  de 
Gramonl ,  qu'on  n'entend  plus  rien  du  tout  ;  mais 
c'est  à  son  habileté  qu'un  tel  silence  est  dû  ;  il  est 
certain  qu'il  y  a  eu  de  quoi  réjouir  le  public.  Ce 
que  vous  me  répondez  sur  les  folies  que  je  vous 
mande  vaut  bien  mieux  que  ce  que  je  àïA.  Je  ne 
trouve  rien  de  plas  plaisant  que  de  ne  pas  dire  un 
mot  à  M.  de  La  Garde,  d'une  chose  à  quoi  vous 
pensez  tous  en  même  temps;  mandez-moi  donc 
quand  il  faudra  écrire ,  et  m'envoyez  la  lettre  toute 
faile ,  je  U  copierai.  J'embrasse  M.  de  Grignan  et 
je  le  remercie  des  bontés  qu'il  a  eues  pour  le  che- 
valier de  Sévigné,  qu'il  a  vu  à  Toulon;  c'est  mon 
lillcul  ;  U  m'a  écrit  une  lettre  toute  iraasporlée  de 
reconnoissance.  Si  M.  de  Grignan  trouve  l'occa- 
sion d'é^^rirc,  ou  de  parler  [wurlui, j'en  serai  ravie, 
11  s'euauie  fort  d'éire  s-ubalterne  ;  j'ai  oui  dire  qu'il 
cloil  brave  garçon ,  et  qu'il  mériloil  bien  un  vais* 
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seau  :  fti  c'aU  l'avis  de  M.  de  Grignan ,  vous  devez 
l'en  fairi'Miuvt^ir. 

Au  rrsU',  iVl.ileCoiilaii^eas'enva  bienidtàLyon; 
il  compte  revenir  avanl  l.-^  Touas^iint,  jusleaient 
flaiis  le  teinpK  (pic  vous  viendrez.  Je  voiMco&seiUe 
de  praidi'e  ilt>s  luesurei  avec  lui  ;  il  conduira  gaie- 
ment votre  barque .  et  voua  acrcz  trop  aise  «le  ra- 
voir. Je  in>uver((ie  le  Ptr/ioii  est  loti  joli  ;  voua  lui 
fait^  un  bien  cKtii^ntede  vous  ainaaeràsa  palke 
raiaoïi  uaixMioLe  ;  celte  applicaiiuii  à  le  ruhivcr  lui 
vaudra  bcauroup.  Jir  vous  prie  de  lui  p;irdnnnt'r 
lo(it  eefju'il  avnutTa  unîveim'nt ,  tmiU  jaiuaÎH  une 
mcniertc  ;  c'est  une  chosr  niri  éable  «[ne  la  mémoire: 
voiis  me  f^iiteii  tpielqueCiM>  trembler  sur  sa  tailtc ,  el 
pais  je  trouve  (pie  ee  n**'si  pitis  riru. 

Quand  YoiM  Itre2  l'tîi$ioire  âe»  r ijira  ,  je  toi» 
oonseiUe  de  ne  pas  demeurer  k  ers  tHn  rtntp^n  sur 
U  laUe;  ne  quittez  pfiiut  le  livre  à  ctft  pndiiut, 
allez  ju4]u'au  UIn'  ;  el  si  vous  trouvez  nn  plus  bon- 
nèle  bomme  p.inui  cenu  qui  wxil  Uiplb^^,  tow; 
vous  en  prendrez  à  moi  :  pour  l'cfitre  dedicaloice, 
j'avoue  qu'elle  devroii  i^ire  it  la  fcmtne. 

Vous  croyez,  ma  lille  ,  que  jcttuis  gauche  ,  et 
emb;irraM>(.'e  de  mes  inaîiis:  poîol  du  tout,  U  n'y 
paniil  piiini  ;  coiie  l(^''re  inconmir>dîlé  n'csl  que 
p(»urnioi,et  ne|»aruU  nullement  ^uxaulresf.  AiniU, 
mn  lille ,  je  reaseiuble  comme  deux  gouttes  d'eau 
k  votre  heiUsnimu  ^  bornûs  que  j'ai  la  taîll«  bien 
mieux  qu'au|Ku^vanl.  Yom  Atea,  en  vi'rib^,  trop 
airiL'ible  et  trnp  bonne  d'ôtre  si  occnpoe  de  ma 
sanii?.  Ne  soyez  point  en  peine  de  Livry;  je  m'y 
gouverne)  ai  très-t^a^ment,  et  je  reviendrai  avum 
len  brouillards,  pourvu  que  ce  soit  pour  voua  at- 
tendre. J'alieiids  de  Parère*  celle  petite  uStaire 
(Murlis  lodsdeBi-tani/nu;  s'ii  fout  dirrque  vous  Ta- 
cheleZf  nous  apprendrons  iroentirdc  noiregrtnd 
Diana  ^ 


'  Acbnict  Coprof;1i  pach.-t,  futnonim<ÏKrand-TlMr 
■  prè»  Il  mort  de  M^hmiirt  CoproKli,  son  p^rc.  Les 
vimdii  |i^n-  rt  du  lits  8ont  intércManliiâ.  !.*ouTragc 
«st  dcdJL^  au  duc  de  RouiHuo  ;  mais  comme  Icj  aven- 
tun>  qui  y  ftont  M'nic-es  lui  donnent  bciutoup  de 
rrs^iiiiMjtiire  nvt'c  un  rnman,  m.idame  de  W»i{;n(* 
truuvolt  qu'il  aurnil  f^Xv  plus  naturel  d«  le  dédier  A 
la  durttevHcilc  HiMiillon  ,  dans  In  fninille  de  laquelle 
oa  tir  ti:ii<c<iit  p;i*  Ir»  iivrnlurc*>, 

■  Prrmirr  rorniriH  df  M.  de  Pomponne. 

•r-rfloil  un  .-Itrr  r^gul»rr  dr  Puttrrme  en  Srtdle,  rt 
doBi  U  cat  Auuvcnt   parlé  dans  les  pttUtê 


VoîH  one  petiletitstoirequeTOdspoorexi 
comme  si  vous  Paviez  eniendur.  Le  roi  dîaott 
de  ces  matîn!!  :  a  En  vc^rih-  que 

n  pourrons  pas  secourir  f  ;  ^;  malt 

»  je  n'en  serai  pas  moins  roi  de  Fraoce.  • 
Monlausier\ 

Qn!  pour  le  pape  ne  dîrolt 
Vue  cboae  qu'il  se  croIroU, 

lui  dit;  «  Il  est  vrai.  Sire,  ^ 

u  cure  flirt  bien  roi  de  France.  qutuIlKB 

■  roil  repris  Metz ,  Tout  et  Verdun .  «A  ta  Omat 

M  et  plnsieur»  «otrea  provÉUi  éoni  vm 

a  seuri»  se  sont  bien  pAMéi.  n  GteMon  m  nh 

rer  ks  lèvre»  ;  et  le  roi  dit  de  très-bucittt 

«  Je  voua  oiilendt»  bien .  M.  de 

»  à-dire,  que  vous  eruyez  que 

»  niai  :  mais  je  trouve  trèit-boo  oefvt  voM^te, 

a  car  je  saistpiel  c(pur  vous  avK  pnw  imaLcCMb 

eal  trèi-vrai,  et  je  trouve  qua  lont  toe  4m  Ml 

parfaitement  birn  leur  f)ersomia|ie. 

ic  baron  (  M,  de  Sévignê  )  se  porte  lr4»*M&U 
«bevalieriicNogenl ,qni  Cil  venu  «pfioftcrliMi^ 
vclle  dr  U  prise  d'Aire ,  dit  qiw  le  hartm  a  fw^m- 
lout ,  et  qu'il  eiiut  toujour;)  A  la  tr ji»eb^ , par-lltf 
où  il  faisoit  eband ,  et  nù  dn  mobu  U  i9e««tt  iÉt 
de  belles  illuminations,  si  no^  enneifilaiivdBRt  II 
sang  auxongle»:;  il  l'a  nommi*  ru  roi  eommm^é 
ceux  qui  font  ]»aroltre  beftuoout>  ôe 
Madame  de  Cofiqnen  n'ira  que  dsna 
ver  madame  sa  mère 
^ai ,  il  ebaKfie  ;  il  va  A  Chani 
ils  sont  tons  ravis  de 
ges.  M.  de  Nevent  n'a  aucune  îw|iiMi«i»  é»  ■ 
femme,  parce  qu'elle  est  d'un  aîr  naâTA  wmim 
qui  ne  foit  aucune  frayeur  ;  Il  U  rcywdi  cMHi 
sa  fille .  et  si  elle  faiaoit  U  makaàn  iiiufiiMlMh.l 
seroil  le  premier  à  sVn  apereeviair  «lA  U  gmiÉf 
elle  est  (grosse  et  bien  linniriwauit.  Me  itti 
de  Colî^y  est  Mooutbéa  «Ton  Olsj  elle  ItlfB 
ce  lui  sera  une  coatenanoe  qw^mifrA  érm 
petit  p^r^^on.  Pauline  est  donc  l«  Ibforite  4«  1. 


n'ira  que  dsna  nniMbln»  M 
àLorïÇCT.  M.  Uénetàm  l 
:haniiHy,à  Llanmdrt:««li  M 
pouvoir  faire  lent  «OÉk»  m 


UUm^  pour  avoir  Civoriaë  Jaw  jca  éuM»  kâ  ^ 

nionn  rrUrltéi;»  en  fait  de  morale.  i 

'  Personne  n'ignore  que  M.  de  Mentit  Jt* , 
VWtmme  de  U  o*ur  le  frtoavt 
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Me  \  et  noire  umr  Cuiclte  '  ne  respire  que  le 
t  Iiabit 


prcnv: 


A  ïa  même. 

Par!* ,  TifndrÊdl  7  aont  1070. 

vais  demain  à  Livry,  ma  Irès-cbère, j'en 
finlii,  un  du  luoins  je  le  croù.  Je  ne  vous  en 
ni  pas  moi  m ,  et  luH  rc  coin  me  rce  n'eu  sera  point 
UKit  inlerrompu.  J'ai  vu  des  fcens  (fui  si)uire- 
Of  de  la  cour;  ÎU  sotu  persiiadêit  que  la  vliioA 
PliéiitMa  est  enlîcremeni  ridicule ,  ei  i|ne  januM 
onveraine  puî<!«ance  de  Qnanto  n'a  été  si  bien 
»lfte.  Elle  se  sent  au-dessus  de  toutes  ohoses ,  et 
tnim  non  plus  ses  petites  morveiwvidenitecs* 

telles  Soient  cliarbunnées.  C«inme  elle  i 
l'etipril,  elle  paruli  eniièrrnteot  délivrée 
k  crainte  d'cnfernier  le  loup  lian^ï  la  ber|erie  : 
•Wé  est  eartréoie,  sa  parure  ati  cuuinie  sa 
ité,  et  sa  fraieté  coauiie  sa  parure  Le  clieva- 
de  Nop!nt  a  nommé  le  Iwroii  au  roi ,  au  nom- 
detTTHSuu  quatre  (|ui  ont  fail  au-delà  de  leur 
et  en  a  parlé  encore  à  mille  ^-ens.  M.  de 
est  revenu;  il  n'est  embarrassé  que  des 
f  des  lauriers  el  des  approbations  qu'on 
Je  crois  que  Vardos  vous  mènera  le 
,quis'en  va  recueillir  une  petite  snc- 
de  quatre  cent  mille  l'cus.  VanlcsPatlen- 
Satnt-Ksprit .  et  j'ai  dans  la  t£te  qu'il  te 
àCrignan  ;  peul-^ire  aussi  qu'ils  n'y  pcn- 
'palnl.  La  bonurd'lleudicourt  a  élédix jours 
I  Itf  gloire  de  Miquêe:  maU  comme  on  ne  lui 
\  donné  un  logement  que  pource  terops-là ,  elle 
me,  et  on  l'a  trouvé  três-lion.  Le  lenipc- 
et  te  détaclienienl  de  tos  Pichous  récent 
oebon  pays-lâ.  M.  du  Haine  cM  unpro- 
it  :  premièrenient ,  aucun  ton ,  aucune 
ne  lai  mauquenl  ;  i  en  veut,  tMim  les 
lA  M.  de  Montausîer;  c'est  sur  cela  que  je 
cdtU.  U  le  vOj'otl  passer  un  jour  suus 


M  HIc  atnéc  dr  M.  de  (•ri^an,  de  »on  premier 
bgeaTe£  An^Ijque-Clarlcc  d'Anfrenne». 
■MUme  de  Aevcrs  et  maderaotselle  de  Tbiaoge«, 
de  Sforce, 


ses  feu^lres  avec  une  peliLo  Itàpieitc  qu'il  tenoil 
en  l'air;  il  lui  iria;.V.  de  iVo/duwif»,  toujours  h 
itiitùti  haut.  Mettez-)  le  ton  et  rnUelli^nce ,  et 
vous  trouverez  qu'A  six  ans  ou  n'a  guère  de  ces 
ninnière?i-lâ  :  il  en  dit  tout»  lihjuurK  mille  dans  ce 
méuie  genre.  Il  eloit ,  il  y  a  quelques  jours,  sur  le 
canal  dans  une  gondole  ou  il  soupott  furl  près  de 
celle  du  roi  :  on  ue  veut  pfùut  f|u"il  l'appelle  mon 
papa;  il  se  mit  à  iNÙref  ei  fdllement  s'écria  ,  à  ia 
sauUduroi,  monptre:  et  puis  se  jeta,  en  mourant 
de  rire,  sur  madame  de  *l*iiulenon.  Jo  nv.  sais 
pourquoi  je  votjsdis  ces  deui  cbosts-là;  ce  sont ,  je 
TOUS  ■■■lit  f  les  nioindres. 

Le  roi  a  donne  à  un  Ois  de  M.  Le  Grand  la  belle 
abbaye  de  M.  d'Alby,  de  vinf^l-rinq  niille  livres  de 
rente  Mon  z<»le  m'a  conduite  &  parler  moi-même 
à  M.  Picon  de  votre  pension;  il  tue  dit  que  labbé 
de  Griguan  lenfiit  le  fil  de  reitr  afTnire,  «Ir  wirie 
que  je  ne  feiai  plus  que  réveiller  le  bel  ablK* ,  sans 
me  vanler  d'avoir  été  sur  ses  briséet  :  c'est  que  je 
me  défie  toujours  des  alltrres  des  gen«  pAre]i.<<rtiv. 
Je  ru*  suis  parL'.«euseqnr  p«tii  nïoi.j'ajniei'oi^rprnn 
fftt  de  même.  Il  a  intcnompu  ma  lettre,  ce  M 
abijé,  et  B  m'a  promis  de  faire  n\  bitn  ,  que  je  ne 
puis  douter  que  nou<i  n'ayons  utdre  |»eiKi«n.  Keri- 
Te7-lni  un  moi  sur  (*e  sujet ,  «Hn  de  ranimer  A  f^ire 
des  merveilles  ;  il  fera  ncenminoiler  mw  lettres  de 
martpiisatde  lamonlC'rrqupjeTouft  l'aidit,  Parère 
me  promet  tous  lesjour^  l'expi^Hii^n  de  re«  Indue! 
ventes  ;  c'est  un  plaisant  ami  ;  il  nie  hrHotdlla  l'au- 
tre jour  mille  prolestations  ;  Je  epoyoit  cette  affoire 
faite,  et  Je  ne  tiens  cnoirerien.  J';ii  vir  crque  l'on 
m.inile  su  l>el  abifcé  sur  cette  réci»nHliation  du  père 
et  do  fiU:  cela  «si  écrit  fort  phisamment.  Celte 
retraite  dans  le  milieu  de  l'artHievécbé ,  et  rrttc 
Tliébaldedam  U  me  Saint-IIoiior^  m'ont  extrê- 
mement réjouie.  Les  retraïUcs  ne  rhiMitrnt  pas 
loajevrs;  il  tiut  les  fturn  Nn«  les  dâmiMMis  no  • 
proom  à  l'abbé  de  lui  oonpusr  k  «ufet  tU:  relie 
belle  réeoneOiaiiM  dtmi  jm  «ois  si  édilier.  Je  vomi 
prie ,  ma  ûlle,  que  ce  M)it  (ar  voo»  ipie  je  rap- 
prenne. 

i^i  aUemt  «les  nouvelle»  d'AllemagMa  avec  »#- 
mtufs  HdtMj  avoir  eu  tin  grand  «omlMl.  ie  ar«t 
Tais  «ependant  à  Livry  ;  qui  nf^ïtmntm' 


'  L'abbaye  des  Cbastellicra. 
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Corbinelli  m'a  promis  de  me  venir  apprendre  & 
voir  jouer,  comme  je  vous  disois  l'autre  jour  :  cela 
me  divertit.  Adieu,  ma  très-chèrement  aimée;  si 
j*avois  autant  démérite  sur  toutes  choses  que  j'en 
ai  sur  cela,  il  faudroit  m'adorer. 


5S6. 

A  la  même. 


ComcncDccc  à  Parl>  le  11,  et  flale  & 
Llvry  ucrci'edi  13  août  1070. 


le  vieux  de  Lorrae ,  Bourdeloi  el  Vesou  rae  dé- 
fendent Vtclii  pour  cette  aimée  ;  ils  ue  trouvent  pas 
que  celte  dose  de  chaleur,  si  près  Wint  de  l'autre, 
fût  une  bonne  el  prudente  conduite  :  pour  l'année 
qui  vient,  c'est  une  autre  aflaire,  nous  verrons; 
mais, quoi  que  dise  notred'llacquevilleion  n*ose- 
roit  entre(irendre  ce  voyage  contre  Tavis  des  mô- 
mes médecins  qui  m'y  avoieul  si  bien  envoyée  : 
je  n'ai  nulle  opiniâtreté,  et  je  me  laii>se  conduire 
avec  une  docilité  que  je  u'avois  pas  avant  que  d'a- 
voir été  malade.  Vous  me  trouverez  en  état  de  voua 
donner  de  la  joie;  ce  qui  me  reste  d'incommodité 
est  si  peu  de  cliose  que  cela  ne  mérite  ni  votre  at- 
tention ,  ni  votre  inquiétude. 

Dllacqueville  doit  encore  parler  à  M.  de  Pom- 
ponne} et  discourir  à  fond  sur  V0!4  affaires  ;  il  vous 
en  écrira  ,  et  vous  enverra  aussi  l'expédition  de 
vos  loiis  et  vente  que  Parère  me  promit  hier  très- 
positivement.  Je  vous  écris  ceci  avant  que  d'aller  à 
IJvry ,  où  je  serai  demain  malin ,  et  où  j'achèverai 
cette  lettre.  Je  voudrols  que  vous  vissiez  de  quelle 
façon  vous  m'avez  écrit  de  la  taille  du  Pichon  *; 
je  suis  fort  aise  (jue  ce  soit  une  exagération  causée 
par  votre  crainte  ;  à  la  tin ,  il  w  trouvera  que  c'est 
un  fort  joli  petit  garçon  qui  a  bien  de  l'esprit  ,^ 
voiU  sur  quoi  vous  me  faites  consulter  les  ma- 
trones. Rien ,  en  vérité ,  n'est  plus  plaisant  que  ce 

que  vous  dites  de  la  Si ;  quelle  tête  !  ose-t-elle 

se  montrer  devant  la  viMre?  ce  que  disent  tes  dames 
de  Grenoble  eM  si  plaisant  et  si  juste  ,  que  je  crois 
que  c'est  vous  qui  l'avez  dit  pour  elles.  Je  trouve 


k  cette  folie  tant  d'imagination  »  qae  je  n*f 
nois  point  le  style  de  la  province. 

On  a  domié  Alby  à  M.  de  Mende  ■  ;  mais  il  y  i 
douze  raille  francs  de  pension  ;  trois  mille  \irTt*  u 
chevalier  de  Nagent,  troîsmille  livres  àM.  d'Aga* 
notre  ami,  et  six  mille  livres  à  M.  de  Nev«n;je 
ne  vois  pas  bien  pourquoi ,  si  ce  n'est  pour  oh 
augmentation  de  violons  dont  il  se  divertit  tovla 
soir.  Ah!  que  je  suis  aise  que  vous  ayez  «kné 
u$  v\$iTS  f  N'est-it  pas  vrai  qne  vous  aimes IcJbw 
nier.  Il  faut  avouer  que  celle  petite  histoire  n'es 
point  bien  écrite  du  tout  ;  mais  les  événetoenti  n 
laissent  fort  bien  lire.  U  me  semble  que  oeuerebe 
de  Pologne  ue  vient  plus  tant  ;  peut-être  qi'dk 
attend  le  grand-seigneur  ^  on  le  grand-vinr 
nous  aimons. 

La  princesse  d'Harcourt  >  est  accoacbée  A 
mois  d'un  enfant  mort  depuis  plus  de  m 
aussi  a-t-elle  |iensé  mourir;  mats  elle  est 
ce  qui  la  guérira  sans  doute ,  c'est  qu'on  Ta  Ml 
transporter  à  Clagny  ,  cramte  du  bruit  :  malaa 
de  Montcspon  en  a  des  soins  extrêmes;  Dieawlt 
la  reconnaissance  sera  tendre  ! 
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Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  tla  3  : 
été  au  Sainl-Es[>ril,  ma  lilte;  c'est  pour  ttnkte 
fatiguée  ;  vous  [touviez  ne  m'écrire  que  trofa  Dgio, 
je  Teusse  fort  approuve-.  C'eilt  été  une  plamnle 
chose  que  y  vous  eussiez  i  n lu vé  le  g-rvnd-maltrv  :  jr 
vois  bien  que  vous  croyez  que  je  VAnrois  tfWR 
encore  plus  plaisant  que  vous.  Je  crois  voir  hio- 
tdt  Gourville;  je  lui  {larlerai  de  VéaQan:  r'€f 
une  situation  admirable  ;  mais  il  ne  faut  pasle  ««- 
dre  à  vil  prix  ,  comme  on  vend  aujocmTbad  Ma 
les  terres.  Le  jMzutre  M.  Le  Tellier  a  adielé  Buk- 
sieux,  une  des  belles  de  France, 
seize  ;  c'est,  en  vérité,  une  raillerie.  Pcct-teti 


'  Uyacinthc  Scrroni ,  évéque  de  Mcade«  M  te 
premier  archevêque  d'Aihy.  Il  éloit  rcli|[kM  m 
Tordre  de  Saint-Dcminique  lorsqu'il  pasu  i 
CD  France  avec  Michel  Maurin,  cartUiul  et 
Tc^que  d'Aix ,  lequel  aroU  éxt  reli|pcuz  cl  % 
de  ce  même  ordre. 

«  Claude  Joly,  (.Wé«|uc  d'Agcn,  Il  mounA 
tobre  1079. 

•  FraQçuisrdeLraDcaa,  ft^mmc 
Charles  de  Lorraine ,  prince  d'il 


d'AJ|ibqmBai^ 


DE 

!e  prince  de  Conlî ,  on  son  conseil  ,  ne  se  pré-   i 
Taudroienl  polni  de  cetle  mode,  pni$J:[ue  vous  ne   I 
rendriez  pas  Vénejan   par  décret.  Pour   Cade* 
rou&se,  jeu'îmaf^inc  d'nccommodemeat  avec  lui 
que  de  jouer  sa  pari  à  trois  des  contre  M.  de  Gri- 
giuu).  Ne  fa'Mes  point  de  façon  de  mVnvoyer  les   ! 
conunissions  de  la  mariée  :  vous  ne  sauriez  trop 
me  compter  comme  ii»i  desvhoux  de  voire  jardhu 
Je  serai  ravie  d'aller  un  moment  à  Paris  pour  uix 
si  bon  sujet.  La  homte  d'Ëscar;  nous  donnera 
un  plat  de  son  liabilelc  avec  beaucoup  de  joie. 
Mettejc-nous  donc  en  œuvre ,  et  vous  en  serez  con- 
tente. 

On  me  mande  de  Paris  que  l'on  n*a  point  en- 
core de  nouvelles  d'Allemagne.  yin(|uiéiudc  que 
Ton  a  Kur  ce  combat ,  que  l'on  croit  inévitable  , 
KMcnilile  à  une  \iolentecoUque«donl  Taccèsilure 
depuis  plus  de  dou2e  jours.  M.  de  Luxemlwurg  ac- 
cable de  courriers.  Uélas  !  ce  pauvre  M.  de  Tii- 
rame  n'en  envoyoit  jamais;  il  gagnoit  une  ba- 
taille, et  on  rapprt-uoit  par  la  poste.  Nos  cita- 
nvines  de  Flandre  sont  eu  parfaite  santé ,  et  noire 
bon  hemiiie  aussi  ',  qui  m'écrit  du  17  ,  de  Lyon  , 
oà  il  est  allé  en  cinq  jours  de  son  lierrailage.  Il 
attend  ses  confrères;  si  ou  l'avoit  laissé  le  maître  de 
la  roule ,  il  seroit  arrivé,  dît-il ,  en  douze  jours  de 
Lyoa  k  Home. 

M.  d'IIacqueville  a  fort  causé  avec  M.  de  Pom- 
ponne; il  n'y  a  rien  à  faire  pour  votre  marquisat, 
qa*&  le  vendre  avec  ce  titre ,  qui  rend  toujours  une 
terre  plus  considérable  ;  en  sorte  que ,  sî  celui  qui 
Tacbèle  n'a  pas  la  (lualilé  requise  ,  il  ne  laisse  pas 
d'obtenir  aisément  des  lellres  en  cbancellerie ,  qui 
le  font  marquis  de  Mascarille,  L'abljc  i\c  Cha- 
vigny  n'est  plus  notre  évé*iue  de  Rennes;  il  aime 
mîenx  l'espérance  de  Poitiers  :  c'est  celui  de  DoL 
qui  vient  à  Hennés  ' ,  et  VaHhé  de  Beaumanoir  à 
Dot. 

Vous  voulei,  ma  très-chère  ,  que  je  vous  parle 
(le  ma  santé ,  elleesl  encore  meilleure  ici  qu'à  Pa- 
ris ;  ce  petit  élouffemcnt  a  disparu  à  la  vue  de  Tbo- 
rixon  de  notre  petite  terrasse;  il  n'y  a  point  encore 
de  serein  ;  quand  je  sens  le  moindre  froid ,  je  me 


■  Le  cardinal  de  Rclz;  on  a  tu  qu'il  a'iitoit  retiré 
A  Commercy  pour  payer  acs  dettes. 
*  Ce  fut  Jean-Uapiisic  de  BcatimaDnir-ÎJivardiu 
fut  évéque  de  Rennes  ;  il  mourut  en  1711- 
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retire.  On  a  fait  une  croisée  sur  le  jardin  dans  ce 
petit  cabinet;  ce  qui  en  Atc  toni  l'air  humide  et 
malsain  (pii  y  étoit  :  mais,  outre  l'agrément  extrême 
que  cela  fait*  il  n'y  fait  point  cliaud  :  car  ce  n*est 
que  le  soleil  levant  qui  le  visite  une  heure  ou  deux. 
Je  suis  seule ,  le  bon  abbé  est  à  Paris.  Je  lis  avec 
le  père  prieur ,  cl  je  suis  aitaclièe  à  des  mémoires 
d'un  Al.  de  Ponlis  *,  provençal,  qui  est  mort  depuis 
six  ans  à  Porl-Hoyal ,  à  plus  de  (piatre-vingts  ans. 
Il  conte  sa  vie  et  le  temps  de  Louis  XIII  avec  tant 
de  vérité  cl  de  naïveté  et  de  Iwu  sens,  que  je  ne 
puis  m'en  tirer.  M.  le  prince  l'a  lu  d'un  Itoul  à 
l'autre  avec  le  même  appétit.  Ce  livre  a  bien  des 
approl>ateurs,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  le  peuvent 
souffrir  :  il  faut  ou  l'aimer  ou  le  haïr,  il  n'y  a  point 
de  milieu  :  je  ne  voudroîs  pas  jurer  que  vous  Tai- 
roassîez. 

La  raison  que  vous  ne  comptez  point  pour  me 
faire  aller  à  Viclii  ,  qui  est  de  vous  voir  et  de  vous 
ramener,  est  justement  celle  qui  me  toucberoit, 
et  ifui  me  parolt  uniquement  l>onne  :  aussi  je  n*y 
balancerois  jjas  ,  sij'élois  persuadée  que  cela  l\U 
nécessaire  ;  mais  je  crois  mes  leili*es-de-change  ac- 
ceptées de  trop  bonne  foi  pour  n'être  pas  acquittées 
exactemeut.  Je  vous  alifudraidonc^ma  très-lielte, 
avec  tonte  la  joie  que  vous  pouvez  vous  imaginer 
d'une  amitié  comme  celle  que  j'ai  pour  vous. 


'  Louis  de  Pontiâ,  gentilhomme  provençal,  qui 
après  avoir  pns»é  ctnquaDte^îxans  dans  Icaaruu^es, 
au  serrico  de  trois  de  nos  rois,  crut  devoir  f>c  re- 
tirer en  lfl&3,  pour  mener  une  vie  cachée  Â  Port- 
hoyalHle8-Chani|>s ,  où  il  vécut  dans  la  pratique  de 
la  pénitence  et  de  la  plus  haute  piété,  et  mourut  le 
H  Juin  I670.(r*>jri'3  tr  Nrrmlogr  tU  Port-Roxal^ 
page  7G0.)  Comme  ce  fut  Thomns  du  Fus.«équi  rédi- 
gea les  Mémoires  dont  il  s'agit,  cet  ouvrage  éloit 
censé  appartenir  à  Port-Ro>al,ct  dèslorsil  nedevolt 
pas  plaircégalementàtout  le  monde.  LcP.d'Avrlgny 
a  beaucoup  décrié  ce  livre  dans  la  préfac<;  de  aea 
Mémoires  historiques.  Voltaire  a  répété,  dans  le 
Siècle  Ue  Louis  Xif\  ce  que  d'Avrigny  en  avoil  dit, 
et  il  va  même  jusqu'à  nier  IViiAltmee  de  H.  de  Puo- 
tis;  il  ne  seroit  pas  difHcnc  d'établir  que  ce  gentil- 
liomme  a  yéi:n  long-temps  h  Port-Hoyal,  qu'il 
a  ét(5  l'ami  d'Arnauld-d'Andillv,  (|u*tl  étoil  très 
eMimé  de  M.  de  Pumponiie;  mais  eette  discusalon 
étoit  étrangère  ik  notre  travail.  Il  faut  que  ces  Mé- 
moires ne  soient  point  ineinrts,  puÎMju'ils  ont  été 
guâtéa  par  dr^  contemporain*)  qui  avoicnl  été  té- 
rauins  d'uoe  partie  des  faïla  qu'ils  contiennent. 
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A  la  même. 


A  Llrry ,  YendMtH  ta  août  1076. 


Ma  chère  enfant ,  je  me  porte  fort  bien  îei  ;  je 
sab  plus  persuadée  de  la  grandeur  du  mal  ([ne  j'ai 
eu.  piir  la  crainle  que  je  sens  d*y  retomber ,  et  par 
ma  conduite  à  l'ti^rd  dn  serein,  qnc  par  mille 
autre  chose;  car  vous  vous  souvenei  bien  ijui'  les 
belleif  soirées  et  le  clair  de  lune  me  donnoÎL'iit  un 
.souverain  plaisir.  Je  vnas  remetxie  d'avoir  pensti 
à  moi  dans  ces  l>caitx  teuipn.  Mesdames  «le  Villnnï , 
de  Saint-i'>«raii^  dMIendicourt ,  mademoiselle  (Nî 
rEstran{j^  ,  la  petite  nme  et  la  petite  anrtiwga 
driee  ariivèrent  liïer  id  à  midi  ;  il  faisoit  Irès-tieaii. 
Un  lé^r  Huupçun  avoit  cairsc  une  léj^ère  pré- 
voyance, qui  composa  nn  irës-txm  dîner.  .Vsi  nn 
fort  Iwri  cuisinier  ,  vous  m'en  direz  V'ttre  avis. 
Nous  causânieti ,  nuuâ  man^eflmes ,  nous  tums  ré- 
jouîmes assez  ;  nous  parlilmes  île  runs  avec  planir. 
Elles  me  Uirejit  qu'il  n*y  avoit  |>oint  encore  de 
noavelleK  d'Allemagne  ;  c'est  brrtler  à  petit  ifeu  , 
ce  nie  semble,  qtiede  savourer  airtsi  dix  ou  donze 
jours  une  violente  inquiétude  ;  c'ettt  tirer  son  jeu  A 
petite  prime  ;  et  la  marquise  de  La  Trousse  ',  qui 
revient  de  la  Trousse  ,  ouvrira  son  jeu  tout  d'un 
cûiip»  et  le  verra  l»on  ou  mauvai»,  comme  il  sera; 
car  il  n'ya  jamaÎAquecequi  y  est;  et  rinqniéiiide, 
BM  plits  qne  la  façon  des  tireurs  de  prime  ,  île 
fli  rien  â  l'alTuire.  Je  crois  cependant  que  les 
amitiés  les  plua  viv«»  ne  se  veulent  rieit  épar^çner  ; 
(ju>n  rtile^-vons-  ? 

Le  roi  a  donne  à  an  IVT.  du  Plessîs',  grand- 
vlcâire  de  Notre-Dame ,  et  fort  boauiie  de  bien , 
l'évéehé  deSainles.Sa  Majefitédit  font  haut  :  aj'ai 
»  donné  ce  mntin  un  évér'hc  à,  un  bourrue  que  je 
1»  n'ai  jamais  vu.  »  C'est  le  second  ;  l'autre  éluit 
rabl)éde  barilloti\  évéque  de  Luçon.  La  belle  ma* 
dMBc  [dr.^timteîtpan} commence,  im  peu  à  se  lasser 


*  Mnrgurrîtf  dr  Lnfoml,  femme  de  Philippe-Au- 
gttttc  le  ll.irdi,  mAr(|ui:(<te  L.1  TrnU7<se. 

*  Guill.iiimp  ilu  Ples«li-ch''rit'?ilé  de  LaBriinrrI/'re. 
3   Henri  de  Bardluu ,  évéque  de  Laçon  ,  uiurl  te 

7  mai  1090. 


LETTRES 

de  oeKe  e!cpfi»iiîoft  publîepie  ;  eUe  «  été  ckov 
trois  joura  i  n'avoir  pas  la  fvroe  de  shaiiiBrr. 
roi  ne  laisse  pas  île  joner ,  mtta  le  jeo  n'eat  pM 
loii^.  Si  ce  changement  de  ibéiUe  ne  dore,  tT 
<(i]'r]  éioit  trop  a^tUe  poor  Cire  de  loague  i 
On  alTecte  fort  «Je  n'avoir  point  iTheUfte 
culière^-;  tout  le  moudeeirt  persaftdé  qne  Ift  boi 
politique  veut  qu'on  n'en  ait  point,  H  qne^n 
en  avoit ,  on  n'en  auroit  plus. 

Madame  de  Viltars  quitte  loos  les 
va  tout  de  bon  en  8.ivoie  jouer  un  aMexJoH 
elle  a  un  carrosse  Diii^niri4|i«e,  une 
velours  rouge,  et  tout  le  reste.  Un  de  ses 
dit-elle,  c'est  qu'elle  n'a imeni|>ersoiuieefi  œpÊf*- 
là  :  voilà  un  triste  ptait^ir,  Celui  de  la  d*HemlâûMrt« 
qui  s'en  va  chez  elle  ptmr  quelques  senuûfHB,  iTfltf 
pas  pliui  gai.  La  manière  de  ce  bon  (»»y9  ^M  vow 
savez  y  c'est  de  combler  tie  joie  ,  de  ïshTt  l#«nNr 
la  léle,et  puis  de  neplusceanuUre  le»gens;iiii 
surtout  c'est  de  se  passer  parfaiieoient  bies  4r 
toutes  choses.  Ce  détachement  en  «érileroil  un  ph 
reil  des  pauvres  moi  tels;  ttuûh  il  y  aile  la  frloj«- 
qu'à  leurs  re^nh.  Adieti.  belle  ei  ckant—H^je 
lie  suis  plus  !»i  causante  qu'à  Pant }  fea  i^ttftdMi 
pour  vous,  puûu|ue  vous  vouv  divertivei  éim» 
peintures. 


a«ie«JoHNI^ 

desespUÉlH 


A  Ut  même. 
A  Livry,  mercredi  19  aoAt 

Je  vous  gronde ,  ma  flUe ,  ^e  vous  ért  baipék 
dans  cette  petite  rivière  .  qui  n'est  iioiot  iiuri»- 
vlère,  et  qui  prend  ce  grand  nom  comme  Hem  4a 
gens  prennent  le  nom  des  grandes  maisom  ;  mb 
on  ne  tronipepersonne ,  tout  le  moihTe  \e  rvinmâ 
et  il  vient  un  M.  Le  Laboureur  ,  qui  (fecimvrr  « 
urif^inc ,  et  (pie  son  vrai  nom ,  c^cxt  la  FemU 
non  pas  celle  de  Vovcluse  ,  iVArHfiHss.miàt 
vence;  mais  une  petite  fontaine  son^  ùnit  et 
renom  ;  et  voilA  ou  vou«  vous  été»  baî^nMîe.  ir 
inenrs  ite  penr  qnr  v^nn  n'en  nyiex  na  thamn^m 
ou  un  gros  rlumie  ;  et  j'aurai  cetlc  crainte  jiMfil 
ce  que  je  sache  conniieni  vm» 


'««Il 


DE  MADAME  DE  SftVIGNÉ. 
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ira  !  si  j'en  trois  fai(  anUiU,  quelle  vie  vous  me 
iez! 

An  reste ,  vous  savez  déjà  coiiinit^  crile  nioula^^nc 
d'Allemagne  est  accoticht^e  d'une  îioiiris  »4iis  mal 
ni  douleur.  Un  de  nos  aniU ,  que  vous  aimez  à 
pro|K>ni<m  des  soins  qu'il  a  de  moi,  me  mande 
qu'il  ue  sail  coukmenl  ménager  mon  esprit  ni  te 
Tdtre  en  celte  rencontre;  qu'il  s'est  IrouTè  on  dia- 
ble de  bois  inconnu  sur  la  carte ,  qui  nous  a  (eniis 
en  bride  de  telle  sorte  que,  ne  pouvant  nous  ran- 
en  bataille  <|u*à  la  vue  de^  ennemis^  nous  a^ons 
été  otili^fs  de  nous  retirer  le  10,  et  d'abandonner 
i^l'biluibour^  i  la  brutalité  des  Allemands.  Jamais 
Hp-  de  Turenne  n'eût  prêva  ce  bois  ;  ainsi  Ton  doit 
^H|COPM)ler  de  plus  en  plus  de  sa  perte*  On  craint 
^HphI  celle  de  Maestricht ,  parce  (|ue  rarroèe  de 
MO*  frères  n'est  pas  en  étal  de  le  secourir.  Ce 
seroit encore  uncbagrin  silonclrassoit  lesSuêflois 
de  U  Pomêrauie.  Le  chevalier  {de  Gritjnan)  me 
mande  que  le  baron    a  feit  le    fou   à   Aire;  11 
s'est  élolili  dans  la  trancJiec  et  sur  la  coolrescarpe, 
comme  s'il  eût  été  cbez  lai.  U  s'ctoit  mis  dans  la 
I     lète  d*avoir  le  réginieut  de  Hambures  ,  qui  fui 
'     doDoéà  rinstanl  au  marquis  de  t'euquières;  el 
dans  cette  pensée  il  répétoit  conmie  il  faut  faire 
iiûns  l'infanterie. 
L        Vous  nie  (wrlez  de  madame  d'Heudicotirt ,  el 
Hlroos  voulez  un  mccommodement  en  forme;  ï\n*y 
^    «n  a  point.  Le  temps  efface,  on  la  revoit  ;  elle  a 
une  facilité  et  des  manières  qui  ont  plu  :  elle  est 
bile  à  ce  l>adinage;  elle  ne  frappe  point  l'iinagi- 
nation  de  rien  de  nouveau  ;  elle  esL  indifférente  » 
on  n'a  pli»i  besoin  d'elle  ;  niais  elle  n  par-tlessus  les 
I     antm  qu'on  y  est  accoutumée  :  la  voilà  donc  dans 
cette  calàdie  j  et  puis  on  a  besoin  de  son  logement, 
[     «lie  6*en  va  ;  il  manipie  un  dénié  de  chaleur  pour 
^Bb  dierclier  un  anfre  :  ce  sera  pour  une  autre  fuis. 
^^ToilÂ  le  sable  sur  quoi  l'on  bâtit ,  eLvoiU  la  feuille 
folante  àqiioi  Ton  s'attache. 
M.  rarcbevéque  {d'Arles}  nous  écrit  mille  mer- 
de vous,  el  des  soins,  et  des  complaisances 
vous  avez  p^uir  lui.  Je  ne  pnis  voii  ■  dire  com- 
n  je  vous  loue  d'un  pnxrédé  »i  honnête  et  si 
in  de  justice.  Il  y  a  des  sortes  de  devoii-s  dont  je 
ne  imÎH  souffrir  ([u'un  se  dispense;  nulle  raison  ne 
me  fait  excuser  une  »ii  grossière  in'jraiittide.  C'est 
bfin  iiatriarche  qui  maintient  empire  l'ordre  el  la 
le ,  et  te  calcul  dans  votre  maison    et  sî  vous 


avez  le  mfllheur  de  le  perdre,  ce  sera  le  dernier 
accablement  de  vos  affaires. 

Ceuxqui  ont  parié  que  notre  bon  rardinfll  iroU 
Â  Hnnio,  ont  ^gné  assufétnent.  Il  ft  été  à  Lyon 
deut  jours  plus  tôt  qite  les  antres  :  je  suis  comme 
vons  per*uad(V  ipril  le  fiilloit  aînil,  puisqu'il  l'a 
fait.  Iji  difficulté,  c'est  de  faire  jasser  cette  opinion 
dans  la  léle  de  tout  lé  monde.  J'en  dis  autant  pour 
le  mariaf^e  de  M.  de  I-a  Garde.  Cest  une  chose 
très-plaisante  qued'enlendre  la  marquise d'U:lelles' 
prier  froîdemenl  Ià-<1essus ,  comme  d'un  ami  qnî 
l'a  trompée  ,  et  qui  lui  a  fait  un  mairvais  tour. 

Je  vous  loue  fort  de  vous  fltre  remise  à  vous 
baigner  sapcihenl  dans  votre  chambre.  Si  vous 
iroovez  quelquefois  des  discours  hors  de  leur  place 
dans  mes  lettres ,  c'est  que  je  reçois  une  des  vôtrts 
le  samedi  ;  la  fantaisie  m'y  prend  <ry  ftiirc  réponse, 
et  pnîs  le  mertrredi  malin  j'en  reçois  encore  une ,  el 
je  reprends  sur  des  chapitres  que  fai  déjà  com- 
mencés ;  cela  peut  me  faire  paroître  nn  peu  imper- 
tinente :  en  voilA  la  raison.  II  y  a  plus  de  dix  Jours 
<|nej'ai  fait  réponse  àceque  votisme  dltesd'AIbf  ; 
M.  de  Mcnde  l'a  char]2:éde  pensions. 

rapprends  que  In  belle  Madame  a  repara  dans  le 
bel  appartement  comme  à  Tordinnirc ,  el  que  ce 
qui  avoîi  causé  son  chaprrîn  étoSi  une  légère  in- 
<piiétnde  de  son  ami  et  de  madame  de  Soubîsc.  SI 
cela  est,  on  verra  Mentdt  cette  dernière  ^«ber 
sur  pieds  ;  car  on  ne  pardonna  pas  sculemei^t  d'a- 
voir plu. 

Pour  ma  santé ,  elle  e«l  trft^-bonne  ;  W  n'est  plus 
question  de  rien ,  je  suîs  persuadée  que  Te  rliorma- 
tismt.'  a  imd  fini.  Je  ne  m'expose  plus  au  séretn;  on 
je  siûs  danç  une  chambre  ,  ou  je  monté  encarrosïie 
pour  f»a{çncr  len  haiilfturs.  Le  clair  dé  Inné  est  uftc 
étrange  tentation ,  mais  Je  n'y  stïccoml)*  guère. 
Enfin  ,  soyez  en  repos ,  et  pour  mes  mâbts  et  pour 
mes  genotïT.  Je  consulterai  la  pommade ,  et  je 
premlrai  de  la  poudre  de  mon  boti  bommé  après 
la  canicule.  Je  vous  laisse  en  vérité  le  sorn  dé  me 
gouverner ,  et  je  crois  qne  vous  ferez  mieux  que 
Ions  les  doclétirs. 


'  Marie  de  Baillrul ,  mère  du  maréchal  d'Uxelles 
ëtnit  amie  de  M.  de  LaGiirdtr,  au  poini  d'eatretrnlr 
avec  lui  un  commerce  de  lettres  suivi  pcrndjiit  plu- 
sieurs anoéffl,  quoiqu'il  ne  roulât  absulument  que 
sur  les  onuvdlH  de  ti  cour  et  de  la  lÛIe.  {t'oyez  U 
note  de  li  leltre  14.) 
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M.  CUarier  me  mande  «iiic  le  cardinal  de  Ucli 
éloil  parti  deux  jours  avant  ses  camarades.  On  ue 
mcpjirle  iwini  sur  ee  sujet ,  je  suis  irop  marquée  , 
cl  je  vois  que  l'on  nie  fait  l'honneur  de  me  traiter 
ciinime  lesd'IIacqueville:  mais  je  démèïe  bien  ce 
qu'on  auroil  envie  de  me  dire.  Je  suis  fâchée 
que  votre  cardmal  '  ne  prenne  pas  le  chemin  des 
autres.  Pour  moi  j'ai  dans  la  lèle  que  le  nôtre  fera 
quelque  chose  d'extraordinaire  à  (luoU'ou  ne  s'at- 
tend jKiint ,  ou  qu'il  rendra  son  cl»ai»eau  dans  celle 
conjonclurc,  ou  qu'il  prendra  un  style  tout  par- 
tionlier ,  ou  qu'd  sera  pape  :  ce  dernier  est  un  peu 
diflicile  ;  mais  enOn  il  me  semble  (|ue  cela  ne  sera 
pas  tout  uni;el  même  ces  pensées-là  ne  sont  bonnes 
qu'entre  nous ,  car  si  Ton  se  irompoit ,  ce  seroit 
encore  une  belle  chose.  Il  m'a  fait  riionnear  de 
m'écrire  deux  lignes   de  Lytm.   On  peut  Otre 
avec  jwslice  fort  en  peine  de  sa  santé  j  c'est  un  mi- 
racle ,  si  ces  chaleurs ,  celle  précipitation  et  ce  cou- 
clave  ,  ne  lui  font  beaucoup  de  mal. 

jrétois  avant-hier  au  soir  daas  celle  avenue ,  je 
vis  venir  un  carrosse  h  six  chevausi  c  éloil  la  bonne 
maréchale  d'Estrées, /p  c/iniioîHfMa  marqumc  de 
Sennelerre ,  que  l'abbé  de  La  Victoire  appelle  (a 
MiUe,  et  le  jçros  abbé  de  Pontcarré.  On  causa  forl, 
onse  promena,  on  mangea  ,el celte  compagnie  s'en 
alla  au  clair  de  mou  ancienne  amie.  Madame  de 
Coulanges  se  baigne  ;  CorbinelU  a  mal  aux  yeux  ; 
madame  de  La  Fayette  ne  va  poiiU  en  carrosse. 
Mais  je  reçois  vos  lettres ,  ei  je  vous  écris  ;  je  lis ,  je 
me  promène ,  je  vous  espère  ;  gardez-vous  bien  de 
me  plaindre.  Il  me  parolt  que  l'abljc  de  La  Yergne 
a  bien  du  zèle  pour  votre  conversion;  je  la  crois 
nn  peu  loin, si  elle  lient  à  celle  de  madame  de 
Schomberg.  Il  est  vrai  que  son  mérite  s'est  fort  hu- 
manisé ,  elle  en  a  toujours  eu  Iwancoup  pour  ceux 
qui  la  coono'wsoienl;  mais  celle  lumière ,  ([ui  éloil 
sous  le   boisseau,  éclaire  présenlemeul   loul   le 
monde  :  elle  n'est  pas  la  seule  &  qui  le  changement 
dcnindilion  a  fait  ce  miracle.  Nous  faisions  la  guerre 
au  bonhomme  d'Andilly,  qu'il  avoil plus  d'envie 
de  hnuver  une  anie  qui  éloil  dans  un  l)eau  coq» 
(|n'imc  autre.  Je  dis  la  môme  chose  de  l'abbé  de  La 


'  Ji^ràmcdeOrlmaWî.  archovéquc  d'Aix. 

»  Mndnriic  ric  1.<tiit;iicval ,  la  chnnitincAsc,  swur 
«le  lu  mari?chalc  d'KsIréc.  1^  marquise  dr  Senne- 
ti'ireéiuii  aussi  une  demoiselle  dcLongucfûl. 


Vergne,  dont  le  mérite  el  la  réputation  «ont  ici  tort 
répandus  :  je  tous  trouve  très-heureuse  de  l'arolr. 
Quiite-t-i!  la  Provence  ?  Doii-U  y  retounierP  Votre 
vision  est  plaisante  sur    la  tonrUrelU  SabUère. 
Elle  apprit  au  ramier  le  chemin  de  ton  evnr.  EUe 
acheta  le  lit  du  défunt  ;  vous  savez  bien  poarqaoL 
L'amie  '  de  madame  de  Coulanges  est  toujoon 
dans  une  haute  faveur.  Si  noire  pdile  amie  eat  al- 
lachée  à  ce  bon  pays-là ,  c'est  par  ragréroenl  pastt- 
ger  ((u'elle  y  reçoit ,  elle  n'est  point  la  dupe  de  la 
sorte  de  tendresseel  d'amitié  qu'on  y  dépeuse.  Je  M 
sais  rien  de  madame  de  Monaco.  Tout  esl  cadrf  A 
rhrileldeGramonlsousl'impénétrable  discrétion  dft 
d'Hacqneville;  et  tout  esl  comme  il  étoii,à  Hidlclcb 
Grancey,  hormis  que  le  prince»  esl  d'une  maiçRV 
et  d'une  langueur  qui  sent  la  Brinvilliers.  L'abbéde 
Grignan  doit  vous  instruire  de  Pcnauiier  :  fl  y  ■  b«A^ 
des  choses  qui  ra'échappenl  ici.  Monsieur  deO»*^ 
langes  partira  pour  Lyon  avec  madame  de  Vîllan. 
Il  me  paroU  que  quand  il  y  sera,  il  doii  voosoMIrt 
assure7-vous  au  moins  de  sa  conduite 
sauriez  avoir  tm  plus  joli  pilote.  Le  bonaUbé 
aime  fort ,  il  boit  irÊs  souvenl  à  votre  ttnl 
quand  le  vin  est  bon ,  il  s'étend  sur  vos 
et  IrouA'e  que  Je  ne  vous  aime  pas 
ma  très-chère;  je  ne  crains  point  ce  reprocfae 
vanl  Dieu. 

Mes  mallres  de  philosophie  '  m'ont  anpeg  abn» 
donnée.  La  Mousse  est  allé  en  Poitou  avec 
de  Sanzei  4.  Le  père  prieur  {de  Livry) 
bien  s'instruire  aussi  ;  c'est  dommage  de  ne  pM 
cultiver  ses  bons  désirs.  Noa^  lisons 

semble  le  petil  livre  des  Panions  {de  

nous  voyons  comme  les  nerb  du  dcw  île  K 
Luxembourg  ont  été  bieit  disposés  pour  U 
Mais  savez-vous  que  tout  d'un  coup  oa  a 
dr  parler  d'Allemagne  à  Versailles?  On 
uu  Iwïau  malin  aux  gens  qui  en  demandoifDk 
nemenl  des  nouvelles  potir  soulager  leur 
tude  :  Et  pourquoi  des  nouvelles  d'Allanagni  F  H 
n'y  a  point  de  courrier ,  il  n'en  viendra  petet*  oB 
n'en  alteml  point  ;  à  quel  propos  detnaocWr  dn 
nmivelles d'Allemagne?  et  voilà  «pil  hit  liut. 

*  Madamp  de  Maintrnon. 
■  Le  chevalier  de  Lorraine. 
>  MM.  de  U  Mous&e  cl  Corldnellt, 

*  Elle  étoit  sœur  de  IL  de  Coulango^ 
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A  Parts,  Teodredl  11  août  vm. 


Je  suis  venue  ici  ce  matin  pour  les  commissinns 
de  M.  (lcl>a  Garde.  Je  suis  descendueclkez  la  bonne 
d'Escars ,  que  j'ai  trouvée  avec  une  grosse  bible  qui 
lui  donne  une  (Hiliie  fièvre,  et  tome  pleine  de  bonne 
volonté  ;  elle  avoii  autour  d'elle  Le  Moine .  et  tous 
les  (équipages  de  point  de  France  et  de  point  d'Es- 
pagne, les  plus  beaux  et  les  mieux  clioisisdu  monde. 
esuis  allée  dîner  cbez  M.  de  Mesnies,  et  à  trois 
re»  je  suis  revenue  chez  madame  d'Escars  ;  j'ai 
trouvé ,  en  entrant  dans  la  cour ,  madame  de  Vins 
et  d'Hacqucville ,  ijui  venoient  me  voir  amiable- 
ment.  Nous  avons  pris  un  très  beau  manteau ,  une 
belle  jupe,  de  la  toile  d*or  et  d'argent  pour  une 
toilette  y  et  de  quoi  faire  un  corps  de  jupe ,  la  den- 
telle pour  la  jupe ,  la  toileile;  une  petite  pour  les 
sachets,  pour  les  coiffes  noires  ;  les  soutien» ,  la  per- 
ruque ,  les  nibans ,  tout  sera  adrairabieinent  beau  ; 
mais  comme  j'ai  tout  pris  sur  ma  parole,  et  pour 
irès-peii  de  temps,  je  vous  prie  de  ne  nous  point  re- 
mettre sur  rincerlitude  îles  paiements  tien  peitsioas 
deM.  de  La  Ganle,  et  de  nous  envoyer  une  leitrede 
change.  M.  Colbcrt  est  un  peu  malade;  si  vous 
nriez  ce  qu'on  fait  de  ce  prétexte,  même  pour  votre 
pension,  vous  verriez  bien  que  rien  n'est  tel  qu'une 
lettre  de  change  ;  et  les  pauvre  courtisans ,  accou- 
tamésà  la  patience ,  nttendn>nt  l'heureux  moment 
du  Trésor  royal.  Voilà  le  bel  abbé  '  qui  entre;  il 
riiit  me  voir  mercredi  i  Livry;  nous  causâmes  fort 
de  voi  affaires.  Il  est  certain  qu'il  ne  faudroit  pro- 
puaer  •  le  coadjuteur  que  comme  un  sujet  très- 
propre  et  très-digne  ,  sans  qu'il  panit  que  ce  sujet 
se  donnât  aucun  mouvement,  parce  qu'il  doit  \>a~ 
roUre  Qié  cl  content.  On  assurcroii  sctdeinent  de 
La  disposition  de  M.  rarchevÔ<|ue  {d'Arles)  pour  re- 
eeroir  tel  autre  coadjuteur  qu'on  voudroit;  et  il 


*  M.Tabbé  de  GrignaD ,  frère  de  M.  le  coadjutrur 
4'Arles. 

•Il  A^Agissoit  de  Farchcvi^t  héj  d'Alby,  que  l'on 
croyoU  encore  rncanl  pur  le  refus  qu'on  disuitque 
M.  de  Mcodc  co  aroit  fait. 


fandroit  que  cela  passlt  uniriucment  par  le  confes- 
seur ,  nVHant  pas  du  district  de  M.  do  Pomponur , 
qui  (Heurtant  ne  manqueroit  pas  de  l'appuyer,  si  la 
balte  lui  vcnoit.  Maison  croit  ici  que,  uouolLstant 
le  bruit  qui  a  couru  que  M.  de  Meiidc  rcfusoit 
Alby,  il  le  prendra;  ainsi  nus  raLsounemeuts  seront 
inutiles.  Pour  Icgouveniement,  le  fdsena  la  survi- 
vance, et  matame  te  Ludres  ne  seroit  pas  fàclite 
d'avoir  cette  récompense,  en  quittant  la  livrée  ' 
qu'elle  porte  depuis  si  long-temps.  On  dit  aussi  q  ue 
ïhcobon ,  soit  «prclle  ait  mérité  ou  non  cet  établis- 
sement ,  seroit  fort  désireuse  de  l'avoir  :  vousvoyei! 
sur  quoi  cela  roule. 

J'aime  le  bel  abbéde  l'attention  qu'il  parolt  avoir 
pour  vus  aflaires,  et  du  soin  qu'il  a  de  me  cher- 
cher pour  en  discourir  avec  moi ,  qui  ne  suis  pas  si 
sotte  sm-  cela ,  ù  cause  de  l'intérêt  que  j'y  prends , 
que  sur  toutes  les  autres  cliuses  du  monde.  Nous 
passâmes  une  fort  jolie  soirée  à  Livry  ;  et  aujour- 
d'hui nous  avons  conclu  avec  le  grand  d'Jlacijue- 
ville  que  tous  nos  rnisunnejnenls  sont  inutiles  [Hîur 
celte  fuis,  mais  ipril  ne  faut  pas  perdre  une  ueca- 
siun  de  demander.  Aladame  de  Vins  m'a  priée  de 
ne  m'en  (wini  relounier  demain ,  et  de  me  trouver 
entre  cinq  et  six  chez  madame  Ue  Vîtlars,  où  elle 
sera.  Nous  pourrons  voir  le  soir  M.  de  Ponqionne, 
qui  retiendra  de  Pomponne,  où  madame  de  Vins 
n'est  pas  allée,  à  cause  d'un  procès,  cl  toujoure 
procès,  qui  sera  jugé  demain.  Je  suis  tentée  de  sa 
proposition^  de  sorte  que  j'ai  la  mine  de  ne  m'en 
aller  que  dimanche  à  ta  messe  à  Livry.  On  dit  que 
l'on  sent  la  rhair  fraîche  dans  le  pays  de  Quanto 
(  madame  Hr  Motitespan),  On  ne  sait  pas  biendroi- 
tement  où  c'est:  on  a  uuimné  la  dame  que  je  vous 
ai  nommée  :  mais  eoimuc  on  est  lin  en  oc  ()ays, 
peut-être  que  ce  n'est  pas  là.  Knlhiilest  certain 
que  le  cavalier  est  gai  et  réveille ,  et  la  dcnHiiî>el!t' 
triste ,  embarrassée ,  et  quelquefois  larmoyante.  Je 
TOUS  dirai  la  suite ,  si  je  le  puis. 

Madame  de  Maintenon  est  allée  à  Mainteiion  pour 
trois  semaines.  Le  roi  lui  a  envoyé  I^  iSôtre  jionr 
ajuster  cette  belle  et  laide  terre.  Je  n'ai  point  en- 
core vu  la  ttelle  Coulanges  ni  Corbinelti.  L'ar- 
mée de  M.  de  Schoml)erg  s'en  va  an  secours  de 
Maestriclit  :  mais  on  ne  croit  point  du  tout  que  les 

*  Madame  de  Lndres  »  châDoiaessc  de  Poussai. 


ennemis  i'altendent ,  soit  par  avoir  pris  la  place . 
loil  par  avoir  levd  le  siège  ;  ils  ne  sont  pas  assez 
fortâ.  Adieu  I  très-aimable  et  très-aiiTiéc. 


53<».  • 

À  la  même. 

A  Urry,  mercredi  35  août  1070. 

Je  crois  que  vous  voyez  bien  que  je  fais  réponse 
te  mercredi  à  vot»  deux  lettres;  pi)ur  le  vendredi, 
je  vw  aux  dépens  tlu  public  »  et  sur  mon  propre 
fonds,  qui  compose  quciquefob  une  assez  mauvaise 
leUre.  J'attends  là  vutre  dernière  j  et  cependant  je 
vais  balloier  sur  celle  que  j'ai  déjà  reçue,  et  sur 
ce  que  j'ai  fait  depuis  trois  ou  quatre  jours.  Je  vous 
écrivis  vendredi  de  cUe/  Gautier,  Tabbé  de  Gri- 
gnan  à  mes  côtés  ;  j'y  avoi^  trouve  madame  de 
Vins  et  d*HacqueviIIe ,  qui  me  prièrent  d'aller  le 
lendemain  cbez  maJaine  <le  Yillars ,  où  ils  se  truu- 
veroient.  Nous  y  passâmes  deux  heures  fort  9f;rêa- 
l)Iemeut.  Je  demeurai  donc  à  Paris,  pour  Tamour 
d*eux.  De  chez  Gautier  nous  avons  été  chez  ma- 
dame de  La  Fayette  ;  car  il  faut  tout  dire  :  la  Saint- 
Géran  nous  montra  une  fort  jolie  lettre  que  vouî» 
et  M.  de  Gri^aan  lui  aviez  t^rite;  nous  admirâ- 
mes le  bon  esprit  de  votre  nw-nage.  Je  repassai 
cliez  mademoiselle  de  ^It'ri ,  et  le  dimanche  malin 
je  revins  ici ,  «près  avoir  vu  les  deux  soirs  madame 
de  Coulanges  et  Corbinellî.  Celte  belle  ^e  baigne: 
elle  dit  qu'elle  viendra  bientôt  j  ce  sera  quand  il 
lai  plaira.  Vous  me  connoissez  sur  la  joie  que  j'ai 
de  ne  mettre  sur  mon  compte  aucune  complai- 
sance :  j'aime  à  n'être  conipii5e  pour  rien;  et  c'est 
une  joie  (|ui  ne  peut  jamais  manquer,  pour  peu  que 
Ton  vive  lon^-temps.  Corbinclli  veut  venir,  si  je 
le  veux  ;  mais  je  ne  le  veux  jamais.  Cependant  la 
bonne  marquise  d'Uxelles,  que  j'aime  il  y  a  bien 
des  années ,  m*avoit  priée  de  oe  point  mnn<iuer  de 
VBveuir  pour  un  dtacr  qu'elle  donnoit  à  M.  de  La 
Rochefoucauld  ,  à  M.  et  à  madame  de  Coulanges^ 
imadatue  de  La  Fayette,  etc.  Je  crus  voir  dans 
son  ton  tout  ce  qui  mérite  que  l'on  prenne  celle 
peine.  II  se  trouva  que  c'éioiihiruli  ;  de  sorte  qu'é- 
tant Kveime  le  dinianclie  Je  retournai  lundi  ma- 
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tin  d'ici  chez  la  marquise.  Céloil  chczLoDgoôl, 
son  voisin ,  qu'elle  donnoit  son  dîner.  La  maison 
de  Longueilesl  très-jolie,  ses  officicrv  wlminiWes, 
et  nous  approuvâmes  fort  ce  changement.  L^  com- 
pagnie y  arriva  ,  et  m'y  inmva  tout  établie,  groi>- 
dant  de  ce  qu'on  venoit  si  tard.  Au  Ueu  de  »L  et 
madame  de  Coulanpei»,  qui  ne  purent  venir,  il  y 
avoit  Briole ,  l'abbc  de  ^oinçay,  mademoiselle  de 
La  I\i>chefoucauld.  Le  repas  et  la  conver>«tion, 
tout  fui  très  di^'ne  de  louanges  :  on  en  sortit  tant 
Je  revins  chez  la  d'Esc^rs  admirer  encore  U  bcfolé 
de  notre  linge  et  de  nos  ctofTes;  tout  s^n  |t 
veille.  Je  passai  cJiez  madame  de  Coulantes;  on 
me  gronda  de  m'en  retourner.  Ori  veut  «le  tr- 
tenir  sans  savoir  pourquoi ,  et  je  su»  revenue  kt  ' 
mardi  matin  .  qui  éloit  hier.  Je  me  proiuèoe  tUni' 
ee  janlin ,  avant  qu'à  Paris  on  ait  pensé  à  roui. 

Les  inquiétudes  d'Allemagne  sont  p*^>?^  ^. 
Flandre.  L'armée  de  M.  tle  S<'houiber|ç  marcbe  : 
eJle  sera  le  29  en  tîtat  de  secourir  Macstrirht.  Mail 
ce  qui  nous  afflige  comme  bonnes  Françubcs,  tÙ 
qui  nous  console  conune  intéressées  .  c'e^t  qu'on  fSl 
p*»rsuadé  que  ,  quelque  ililijçeoce  qu'il»  Cassent ,, , 
ils  arriveront  lro|)  tanl.  Calvo  n'a  |wis  dr  qiiui 
lever  la  gjarde;  les  ennemis  feront  un  dernier  ef* 
fort,  et  d'autant  plus  qu'on  tient  pour  aviuré 
Villa-IIermosa  '  est  entré  darts  les  ligne»,  et 
se  joindre  au  prince  d'Oraiige  pmir  un  assaui 
néral  :  voilà  l'espérance  quej'ai  trouvée  (lan>  Pai 
et  dont  j'ai  rapporté  ici  le  plus  qn»-  'in 

me  dis|)Oser  avec  quelque  irauquilhf     . ,     -ire 
la  poudre  de  M.  de  Lomic,  puisipie  ootv 
hors  de  celte  canicule ,  qui  n'n  p<»int  ftiit  dm» 
comme  autrefois  :  esl-ee  h  canicule  ?  Ce*  mt 
dùiUes  de  Paris  dUent  que  MarpAorio  demanlri 
pQfquin  pourquoi  on  prend  en   nu  .^i 

Philisbourg  et  Macstrifhl,  ri  que  i 
que  c'est  parce  que  M.  de  Tureunc  esl  iSt.-l 
et  M.  le  prince  à  Chantilly. 

Corbinelli  vous  repeindra  sur  U  grandetir  de  U 
lune ,  et  .sur  le  {^oâi  amer  ou  «toux.  Il  m'a  ooaiCD- 
tée  sur  la  lune  ,  mais  je  n'entends  jw»!*  bim  le  çwftt 
U  dit  que  ce  qui  ne  nous  pandl  pas  d««ix  r^  a«Kr. 
Je  sais  bien  qu''îl  n'y  a  ni  doux,  ni  amer;  nsmjc 
m»  son  de  ce  qu'on  mumue  abutlvemieiM  dovr  ei 


'  rMiuTermeur  des  Paya-Bft|  wytguob  «t  |éo4nl 
des  Uaupcs  d'Espagne. 
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0mer  pour  le  faire  entendre  aux  gn»ssicrs.  U  m'a 
promis  ric  urouvrir  I*e5[»nt  fà-dcssus  qtiniKt  il  scrn 
ici.  Hien  nVst  plus  plai>aiU  que  ce  que  vous  lui 
diles  |M>ur  nrempéoher  d'aller  au  serein  :  j«  vous 
assure ^  ma  lilleiqneje  n'y  vais  point;  la  seule 
pensée  de  vous  plaire  reroit  ce  miracle  ,  et  j'ai  de 
plus  tine  véritable  crainte  de  retomber  dans  mon 
rimmalismc.  Je  résiste  à  la  l)caiilé  de  celte  Inné 
avec  un  coura^  digncde  louanges  ;  après  cet  effort , 
H  ne  fhut  plus  douter  de  ma  vertu ,  un  ,  pour  mieux 
dire ,  de  ma  limittilé. 

J'ai  vu  madame  de  Schomberg ,  elle  vous  aime 
et  vous  estime  beaucoup  par  avance  :  vous  trouve- 
rez bien  du  dicinin  de  fait.  l/a1)bé  de  l.a  Vergne 
Itiircrii  dignement  de  vous  ;  mais  elle  m'a  parlé 
très-dignement  de  Itii  ;  il  n'y  a  point  il'liomme  au 
monde  ((n'Hle  aime  davanla^  ;  c'e^l  nn  (lèrc  ; 
c^cst  son  premier  et  fidèle  ami;  elle  en  dit  des 
biens  infmis;  ce  chapitre  ne  fliiit  point*  quand 
une  fTvis  cHe  l'a  cimiramcc.  Elle  comprend  ft)rt 
bien  qu'il  vous  aîuic  ei  «{ci'il  voua  clieirtie  ;  il  a  le 
geé^  es<|iiis  ;  die  trouve  fort  juste  que  vous  tous 
acBoniiiodiez  de  la  fadlit^^  et  de  la  douceur  de  ^on 
eiprit  ;  elle  \ten*n*  qu'il  doit  vous  convertir  de 
pkeîiie  autorité  ,  parce  que  vous  Ôlcs  persuadée  <pie 
YéHàioh  it  vous  souhaite  est  Urii.  Si  die  m  avoit 
autant  cru  de  celtd  ou  il  vl'iiI  ta  cneiire,  c'd^l  été 
une  «ffôirc  faîte.  Vous  voyez  (|ue  dans  ce  disuotm 
MNift  ne  comptons  pas  beaucoup  ce  qui  vient  d'en- 
haiil.  Parlez-moi  encore  de  cet  abbé,  ctdiles-mot 
eombien  de  jmirs  vous  l'avez  eu. 

On  croit  que  Quanto  est  toute  rétablie  dans  sa 
iflIcM  :  <f€$l  reuuuî  de!>  autres  qui  fait  dire  tes 
^ma^OBtnlA.  Madame  de  Mainlenon  eM  toujours 
â  Maintenon  avec  Barillon  et  In  Tourte  :  elle  a  prié 
d*autrefr  ^mn  d*y  aller  ;  mais  celui  que  vous  ditfiez 
MitrefbU  qui  voiiloit  faire  trotter  voire  esprit ,  et 
qui  est  le  déserteur  de  cette  cour ,  a  répontlu  tort 
plai!x'immenl  qu'il  n'y  avoit  point  présentement  de 
luf^enjcni  p<mr  les  amis;  fpi'il  n'y  en  avoit  que  pour 
les  valet».  Vous  voyez  de  quoi  on  accuse  celte 
tooM  ièke  :  à  qtd  peut-on  se  Her  détonnais  ?  Il  est 
fni^pie  M  faveur  ait  eslr^ne,  et  que  l'ami  de 
OiMmlo  en  parle  comme  de  sa  première  ou  seconde 
•nie.  Il  lui  a  envoyé  un  illui4re  (  Le  JViHre  ]  pour 
rendre  sa  niaûam  admirablement  belle.  On  dit  que 
MuJtiiikua  y  duit  aller  >  je  |ie4^  mîïnic  <iue  c«  fut 
Uierj  avec  madame  de  Hunlespan  :  U«  dévoient 
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btre  odle  diligence  en  relais ,  sans  y  coucher. 
Je  vous  remercie  mille  fois  de  m'avoir  si  bien 
conté  les  circonslanccs  d'une  réconciliation  où  je 
prends  tant  d'intérêt,  et  que  je  soubaitoîs  ptnir  la 
consolation  du  père,  cl  en  vérité  [H)ur  l'honneur 
du  liU,  alin  de  pouvoir  l'intimer  à  pleinex  voiles. 
Si  les  specl;ilourîi  ont  été  dans  mes  sentiments,  je 
me  réjcMii&  avec  eux  de  la  joie  qu'ils  ont  eue. 

Voilà  votre  lellrc  qui  arrive  tout  à  propos  pour 
me  fiiire  (inir  celle-ci.  Vous  mcihmncz  des  pcrspcc- 
livcji  charmantes  potir  m'ôler  l'hoiTcur  des  scpa- 
ratiuiWj  ries  n'e^t  si  bon  pour  ma  santé  que  les 
espérances  que  vous  me  donnez.  Il  faui  conmicnrer 
par  arriver;  vous  me  Iniuverez  fort  ilifferenle  de 
l'iilée  i|ue  tous  avez  de  moi  ;  ces  çenotuc  et  ces 
mains,  qui  vous  fonl  tant  de  pitié,  seroni  sans  doute 
guéri»  en  ce  tcm[)s-là.  Knfin,  mon  air  délicat  se- 
rait encore  la  rw^diiiderif  d'une  antre  ,  tant  j'avois 
un  (fraad  fonds  de  hMIp  IïcIIc  «pialité.  P<»ur  Vichy, 
je  ne  doute  nullemcnl  que  je  n'y  retourne  cet  été. 
Veson  dit  aujourd'Itui  qu'il  voudroit  (|ue  ce  f^t 
tout  à  l'heure  :  de  Lomic  dit  que  je  m'en  garde 
bien  daiu)  celle  saisim  ^  Rounicloi  dit  que  j*y 
mourrois,  el  tjue  j'ai  donc  oublié  que  je  ne  suis 
que  feu  ,el  ipie  mou  rhumatinmo  nVtoit  venu  que 
liediaieor.  J'aime  A  les  considler  pour  me  niupicr 
d'eux  :  iteut-on  rien  Vf»ir  de  plus  plaisant  que  ceitu 
diversile  ?  Ils  m'ok'nt  mon  lilue  (trbitreà  force  de 
me  laisser  dans  rindifl^renco  :  les  jésuites  ont  bien 
raison  de  dire  qu'il  y  a  (\e%  auteurs  graves  pour  ap- 
puyer toutes  les  tfpinions  prvbahics  :  me  voilA  donc 
litM'e  de  suivre  Tavis  qui  me  conviendra.  J'aï  pré- 
sentement |K>ur  me  gouverner  mon  beau  médecin 
de  Chdies  ;  je  vous  assure  qu'il  en  sait  autant  et 
même  plus  que  lesaulres.  Vousallez  bien  médire  de 
cet  approlwlion  ;  mais  si  votis  saviez  comme  il  m'a 
bien  gouvernée  depuis  deux  jours  ,  et  comme  il  a 
fait  prospérer  im  commencentenl  de  maladie  que  je 
croyois  avoir  perdue  ,  et  qui  me  prit  â  Paris ,  vous 
raimcricz  lïeaucoup.  Enfinjc  mVn  porte  Irés-bicn  : 
je  n'ai  nul  besoin  d'être  saignée  ;  je  m'en  tiens  h  ce 
qu'ii  m'ordonne ,  et  je  prendrai  ensuite  de  la  pou- 
drt^  de  mon  bon  homme.  Il  croit  i]ue  du  tem|»éra- 
menl  dont  je  suis  ,  je  ne  serai  pas  quitte  dans  troi^: 
ans  de  ces  retours.  On  vouloir  me  retenir  à  Paris; 
si  je  n'avois  pas  l>caucnup  marché  .je  ne  m'en  se- 
rois  pas  si  bien  trouvée-  Enfin  ,  ma  fille ,  ayez 
l'esprit  en  n\Hi&;  el ,  après  m'avoit  fait  eenlir  tous 
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le  plaisirs  de  l'cspdrancc  y  sonfçex  Â  me  donner  des 
agilités. 

JPaireçuun  billet  de  Lyon  de  noU%  cardinal,  et 
un  d'auprès  de  Tnriu.  Tl  me  mande  que  sa  sanliî 
est  bien  meilleure  qu'il  n'nll.  osé  reîip<^rer après  un 
sî  grand  travail.  11  me  paroU  fort  content  de  M.  de 
Villars ,  qui  l'est  allé  recevoir  daas  sa  eassine. 
Vous  savez  qu'ils  ne  verront  point  le  duc  (  de  Sa^ 
voie)  y  parce  qu'ils  veulent  le  traiter  comme  les 
autres  princes  d'Italie ,  à  qui  ils  ne  donnent  point 
la  înain  chez  eux  ;  et  ce  duc  veut  faire  comme  M.  le 
prince ,  c'est-à-dire  que  chacun  fasse  les  honneurs 
de  chez  soi.  N' admirez-vous  point  le  rang  de  ces 
lîminences  ?  Je  suis  fort  étonnée  que  la  vôtre  ne 
vous  ai  pas  écrit  de  Lyon ,  cela  étuit  tout  naturel. 

Sonjçczbienà  ce  que  vous  devez  fairesurlatnillc 
de  votre  (ils  ;  celte  seule  raison  doit  vous  obligera 
consulter;  car  du  resle  il  sera  parfailement  bien 
avec  M.  le  coadjuteur;  mais  s*il  y  a  un  lieu  où  Ton 
pUL«iele  repétrir,  c'est  dans  ce  pays-ci.  Pour  cet 
Alleni«nd.  je  suis  assurée  que  rabt>c  de  Grignan 
ne  cherchera  poini  à  le  mellre  eu  c(mdil  ion  jusqu'à 
voire  retour;  c«la  ne  vaut  pas  la  peine,  après  avoir 
laril  altciKlu.  GVsl  une  petite  nieneille  que  celui 
que  vous  avez:  voti-c  end>arm!»  nous  a  faitrire,  n'est 
de  ne  pouvoir  coimoUre  s'il  sait  les  llnesses  de  la 
langue  allemande ,  ou  si  vous  confondez  le  suisse 
avec  cette  autre  langue.  C'est  une  habileté  à  la- 
quelle il  nous  semble  que  vous  ne  parviendrez  ja- 
mais :  vous  prendrez  assurément  Tun  pour  l'autre, 
et  vous  trouverez  que  le  Pkhon  |>arlera  comme  un 
Suisse,  au  lieu  de  savoir  l'allemand.  A'ous  {tariez 
sî  plaLsammcnt  d'Allemagne  el  de  Flandre, que  de- 
puis que  l'une  est  tramiuille  et  l'autre  dans  le  mou- 
vement, on  ne  peut  plus  vous  répondre,  sinon  que 
chacun  à  son  tour. 

Adieu ,  ma  très-belle  et  très-chère  ;  vous  êtes 
admirable  de  me  faire  des  excuses  de  tant  parler  de 
votre  fils  ;  je  vous  demande  aussi  pardon,  si  je  vous 
parle  tant  de  ma  fdle.  Le  baron  m'écrit,  et  croit 
qu'avec  toute  leur  diliçc!»ce  ils  n'arriveront  pas 
assez  tôt  :  liieu  le  veuille  !  j'en  demande  pardon  û 
ma  patrie.  Vous  ne  me  dites  rien  duditdèjtosanV^ 
C'est  signe  qu'il  n'a  plus  rien  à  dire.  (Juand  dira- 
t-ilouii*  C'est  une  l>ellc  parole.  Je  le  supplie  de 
m'aimer  toujours  un  peu. 


*  M'  de  La  Garde. 
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A  la  même, 
ilLiTryi  vendredi  38  août  ISN* 

J'en  dcmnnde  pardon  à  ma  chère  patrie,  mais 
voudrois  bien  que  M.  de  Schomberg  œ  trou 
p4)int  d'occasion  de  se  battre  :  sa  froideur  et  m 
nière  tout  opposée  à  M.  de  Luxcmlx>urg  mclooc 
craindre  aussi  un  procétié  tout  dtrférenU  Je  vie» 
d'écrire  un  billet  à  madame  de  Schomberg  poor  «■ 
apprendre  des  nouvelles.  C'est  un  mérite  qoefai 
apprivoisé  il  y  a  lung-temps;  mais  je  m'eo  tnnm 
encoremieux  depuisqu'elleesl  notre  générale.  EBi 
aîmeCorbinellide  passion  :jimais  son  boo  esprit  lie 
s'éloil  tourné  du  câté  d'aucuue  sorte  de  science;  de 
sorte  que  celte  nouveauté  qu'elle  troaTeduviM 
commerce,  lui  donne  aus^i  un  plaisir  touieUft- 
ordinaire  dans  sa  conversation.  Ou  dit  que 
dame  de  Goulanges  viendra  demain  ici  a^'ec 
et  j'en  aurai  hieu  de  la  joie,  puisque  c'est  k 
goût  que  je  devrai  leur  vUilc.  J'ai  ^cril  à  d1 
queville  pour  ce  (pieje  voulobsavoirdcM.  ttePaa»- 
ponne,  et  encore  pour  une  vingtième  solUciuiiai 
Âce  petit  bredouilleur  de  Parère.  Je  soÛMBipte 
qu'il  vous  écrira  toutes  les  mêmes  réfMOMft  qaH 
me  doit  faire ,  et  vous  dira  aussi  comme ,  toti- 
gré  le  bruit  qui  couroit ,  M.  de  Mende  at  aoocfAf 
Alby. 

An  re.ste  je  lis  lesflgures  de  la  Saînte-Ecntnid 
qui  prennent  l'affaire  dès  Adam.  J'aî  <^"*"«rtr* 
par  cette  création  du  monde  que  vous  aimez  taol; 
cela  conduit  jusqu'après  lu  mort  de  Notre-Sqgneur 
c'est  une  belle  suite ,  on  y  voit  tout ,  qiwéqnVB 
abrégé  ;  le  style  en  est  fort  Ifeau  ,  et  vieol  de  tm 
lieu  :  il  y  a  des  réflexions  des  Pères  fort  bfica 
lées;  celte  lecture  est  fort  atuchanie.  l'oar 
passe  bien  plus  loin  que  les  jésuites;  et  roftoA 
repnxhcs  d'ingratitude  ,  les  panîtioos 
dont  Dieu  aniige  son  pouph:  ,je  »uix  pemiadée  i|ne 
nous  avons  notre  liberté  tout  entière;  i|ue  pareao- 
séqueol  nous  sommes  très  cou|>abJes  ,  et 


ma* 


par 


*  V Histoire  du  virur  ftia  ham^eau  Jlw^tHÊf, 
car  de  RoTAumunt. 


DE  MADAME 

fort  bien  le  feu  et  l'eân ,  dont  Dieu  se  sert  quand 
il  lui  plaK.  T.eiî  jésuites  n'en  dirent  pas  encore  assez, 
et  les  autres  donnent  sujet  de  murmurer  contre  la 
justice  de  Dieu ,  quand  ils  afToiblUsent  tant  notre 
Iibert(î.  Voilà  le  profit  que  je  Tais  de  mes  lectures. 
Je  crois  que  mon  coufessear  m'ordonnera  la  philo- 
sophie de  Descartes. 

Je  crois  que  madame  de  Rochebonne  est  avec 
vous ,  el  je  m'en  vais  l'embrasser.  Est-elle  bien  aise 
Aaaa  sa  niaijion  |>aternelle?  Tout  le  chapitre'  lui 
rend-il  bien  ses  devoirs?  A-t-elle  bien  de  la  joie 
de  voir  ses  neveux  ?  Et  Pauline  •  :  est-il  vrai  qu'on 
l'appelle  mademoiselle  de  Mazarpies  ?  Je  serois  fa- 
cile* de  manquer  au  respect  que  je  lui  dois.  El  le 
petit  de  huit  mois  veut-il  vi'VTe  cent  ans  ?  Je  snîs 
si  floavent  à  Grij^an ,  qu'il  me  semble  que  vous 
me  devriez  voir  parmi  vons  tous.  Ce  seroiL  une 
belle  chose  de  se  trouver  tout  d'un  coup  aux  lieux 
qni  sont  prt^senls  à  la  pensée.  Voilà  mon  joli  mé- 
decin (  AmonUi  )  qui  me  trouve  en  fort  bonne  san- 
té f  tout  glorieux  de  ce  que  je  lui  ai  obéi  deux  ou 
Irois  jours.  Il  fait  un  li^m^u»  frais ,  qaî  pourroit  bien 
nous  déterminer  h  prendre  de  la  poudre  de  mon 
bon  homme  :  je  vous  le  mantlerai  mercredi.  J'es- 
père que  ceux  qui  sont  à  Paris  vous  auront  mandé 
des  nouvelles;  je  n'en  sais  aucune,  comme  vous 
voyez;  ma  lettre  sent  la  solitude  de  cette  forôt; 
mais  dans  cette  solitude  vons  êtes  parfaitement 
jûmée. 
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A  la  même. 


h  Litr7,  mercredi  2  septembre  1676. 


[ 

^^■^  Monsieur d'IIacqneville et  madame  de  Vins  ont 
^^Haefaéici;  ils  vinrent  hierjoliment  nous  voir,  Ma- 
^^bme  de  Coulan^çes  est  ici  ;  c'est  une  irès-nimahie 
9     oompagnie:  vous  savez  comme  elle  fait  bien  avec 

■  La  eolléifialc  âù  Crlj^nan. 

*  Pauline  Adhc'mar  de  Monteil de  Giignan ,  pctitc- 
flllc  de  madame  df  Sérif;nét  étoit  alors  âgéed*en¥i- 
ron  trois  ans.  Ellt^  épuusa  ,  en  I69S,  Louis  de  51- 
iniane,  marquis  d'Ksparroa ,  licutcnant-général  pour 
le  roi  en  ProTcnce»  après  la  mort  de  M.  le  comte 
de  Grigaan  aoo  beau-pere. 


moi.  Brancas  est  aossî  venu  rôver  quelques  heures 
avec  Sylphide  (  madame  de  Coulantjes  ).  Nous 
avons  pourtant ,  lui  el  moi ,  fort  parlé  île  vous ,  el 
admiré  votre  conduite  et  Thonneur  que  vous  lui 
avez  fait  ■. 

Mais  ce  que  nous  avons  encore  admiré  loas  en- 
semble ,  c'est  TextrÔme  bonheur  du  roi ,  qni,  non- 
obstant lesmesures  tropétroites  eï  trop  justes  qu'on 
avoit  fait  prendre  à  M.  de  Schomberg  pour  mar- 
cher au  secours  de  Maestricht ,  apprend  que  ses 
troupes  ont  fait  lever  le  sié^c  h  leur  approche,  et 
en  se  présentant  seulement.  Les  ennemis  n'ont 
point  vonlu  attendre  le  combat:  le  prince  d'Orange, 
qui  avoit  regret  à  ses  peines,  voiiloit  tout  hasarder; 
mais  Villa-Hermosa  n'a  pas  cru  devoir  exposer  ses 
troubles;  de  sorte  que,  non -seulement  ils  ont 
pnmiptenient  levé  le  sîége  ,  mais  encore  alwn- 
donné  leur  poudre,  leurs  canons  ;  enfin  tout  ce  qui 
marque  une  fuite.  Il  n'y  a  rien  de  si  bon  que  d'avoir 
affaire  avec  des  confédérés  pour  avoir  loutes  sortes 
d'avantages  :  mais  ce  qui  est  encore  meilleur,  c'est 
de  souhaiter  ce  que  le  n)i  souhaite  :  on  est  assuré 
d'avoir  toujours  contentement.  J'élois  dans  la  plus 
grande  inquiétude  du  monde;  j'avois  envoyé  chez 
madame  de  Schomlierg  ,  citez  madame  de  Saint- 
Géran ,  chez  d'IIacqueville ,  et  l'on  me  rapporta 
toutes  ces  merveilles.  Le  roi  en  étoit  bien  en  |>eine, 
aussi  bien  que  nous  :  M.  de  Louvois  courut  pour 
lui  apprendre  ce  bon  succès  ;  l'abbé  de  Calvo étoit 
avec  lui  :  Sa  Majesté  Tembriissa  tout  transporté  de 
joie,  et  lui  donna  une  abbaye  de  douze  mille  livres 
de  rente,  vingt-mille  livres  de  pension  à  son  frère, 
et  le  gouvememejit  d'Aire,  avec  mille  et  mille 
louanges  qni  valent  mieux  que  tout  le  reste.  C'est 
ainsi  que  le  grand  siège  de  Maestricht  est  liiii , 
(jue  Pasquin  n*est  qu'un  soL 

Le  jeune  Naugis  épouse  la  petite  de  Uochefoi 
celte  noce  est  triste.  1^  maréchale  e^ljusqu'ici  uès- 
aftligée,  très-malade,  irès-cliangée ;  elle  n'a  point 
mangé  de  viande  depuis  que  son  mari  est  mort:  je 
tâclierni  de  faire  continuer  celte  alisiinencc  ,  j'ai 
fort  cause  avec  le  bon  d'IIacqueville  et  madame  de 
Vins  ;  ils  m'ont  paru  tout  pleins  d'amitiés  pour 
vous  :  ce  ne  vous  est  pas  une  nouvelle  ;  mais  on  est 


*  Le  comte  de  Braucas  avolt  été  le  négociateur  du 
mariage  de  mademoiselle  dv  SéTJgné  avec  M.  de 
Grlgnan. 


DE  MADABÏE  DE  SÉVIGNÉ 

ce  qaî  cause  le  grand  ^our  (lu'il  faii  à 


îon  de  luaduqe  de  Soubise  a  passe  plus  vile 
^^air;  luut  e$l  raoïuiuiodê.  Ou  uw  uiamte 
■Ura  jour,  au  jeu ,  i)uaitU>  avoU  la  Idte  ap- 
n^milièremeju  sur  l'iipoule  de  miu  {loiie;  on 
uie  cette  iflTeclaliua  Uui(  pour  dire  :  je  mis 
■|v'  juamûr.  Madame  dt;  UaiiUentm  eatt  i-e- 
Pde  citez  i-Jlt'  :  %a  faveur  ai  cxirôuie.  Ou  dit 
I-  de  Luxciubouri^  a  vmdti ,  par  «a  conduite  , 
Bf  un  deruier  trait  Â  l'elof^e  Tunèbie  de  M.  de 
top.  On  tuue ,  â  bride  abattue ,  M.  «le  ^i4iuiu- 
Bd  lui  fait  créJit  d'une  victoire,  en  cait qu'il 
tmbattu  j  et  cela  pi*oduit  tout  le  nièiae  erfet. 
luue  opinion  qu'on  a  de  ce  (général  est  fondée 
fd  de  bonnes  luitaiHe»  ga^oèee^  qu'on  peut 

E  croire  qu'il  auroil  encore  ga^ué  celle-ci; 
nce  ne  met  penipane  dans  «on  estime  à 

m  ma  sant^ ,  ma  chère  enfant ,  elle  est  comme 

Evez  la  souhaiter;  et  quand  Brancas  dit  que 
linge  pns^  c'est  qu'il  ?oudoit  que  j'eusse 
Ci'  d^sIc  mois  de  juillet  h  mettre  mes  mains 
ia  vemlange;  mais  je  m'en  vais  faire  tous 
■èdes  que  je  rous  aï  dits ,  aHn  de  prtîvenir 
F:  j*irai  un  moment  4  Paris  (tour  voir  laça»- 
de  M.  de  La  Garde.  J'ai  vu  eu  détail  ^  mais 
EUX  voir  le  tout  en&cmble.  Adieu,  ma  irev 
;  voilà  ma  comfiaguie  qui  me  fait  un  salv 
ie.  Je  m'en  vais  donc  faire  uiun  paquet. 
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A  ka  méttte. 

Parte,  ciïci  le  bonne  d'Bscar» ,  Tcndretf  I 
A  septembre  143(Il 

tnë  A  Livry,  ma  fille;  je  suis  arrivée  ici  à 
»re»;  m'y  voilà, cutourèc  de  luu^  nos  beaux 
le  liitge  me  paruU  |»arriiilemenL  beau  et 
»td  :  en  un  mot,  je  suis  contente  de  tout,  et 
r<]ue  vous  le  serez  aus^i  :  nos  étofleti  ont  trè»- 
À  :  en  vérité»  j'ai  bien  eu  de  in  peine  ;  je 
leroent  comme  le  médecin  de  Molière,  qui 
le  Cront  pour  avoir  rendu  la  parole  à  une 


fille  qtn  n'éioit  point  muette.  La  bonne  d'E'icars , 
en  vérité  ,  ne  .se  |>eut  trop  remercier;  elle  étoit  toute 
malade ,  et  cependant  elle  s'ci*t  appliquée  avec  uu 
soin  pxlréuie  à  faire  cette  couimission  ;  je  n'ai  p!is 
voulu  que  lout  partit  sans  yjeter  aumoin.slesyeux. 
Je  vous  écris  ,  et  ^  sans  voir  qui  que  ce  soit ,  je  m'en 
retourne  souper  A  Livry  avec  madame  deCoulan- 
ges  et  le  bie»  bon  ;  j'y  serai  A  sept  heures;  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  si  joli  que  celte  praximilc.  Je 
revois  un  billet  de  d'Uac(|ueville  (|ui  me  croit  A 
Livry;  il  veut  que  j'aille  ÀViclù  :  maikje  oraiudruis 
de  nie  Irop  édiauffer  ,  je  n'en  ai  nul  iieMdn.  Ja 
m'en  vais  içuérir  paittiMem:  ni  mes  mains  |»endanl 
ce»  vendanges;  je  reçois  c  s  marques  <le  sou  amilic 
avec  plaisir  .  mais  je  ne  veux  {loint  lui  obéir  :  j'ai 
bien  des  auteurs  {graves  de  mon  |>arti.  et  ce  qui 
vaut  mieux  que  tout  .cVsl  rnicjc  me  pnrle  bien. 

Qtinnio  n'a  poiul  été  un  jour  à  la  comédie,  ni 
joué  dcnx  jours.  On  veut  tout  expUijucr  ;  on  Irouve 
toutes  les  damcfi  Ih'IÏp.h,  c'rsl  qu'on  est  trop 
fin  :  la  Iwlle  des  belles  est  ^n'te ,  c'est  uu  htm  té- 
moi^ia^.  Madame  de  Mainlcnon  est  revenue; 
elle  promet  A  lîiadamc  iir  Coiilanfçes  un  rnyagç 
f>our  elle  lonte  seule  :  cette  espérance  ne  lui  fait 
[Kis  tourner  la  léle;  elle  l'attend  fort  palicmmenl  A 
Livry:  elle  a  mille  complaisance.^  pour  moi.  Le  ma- 
réchal d'Albrel  se  meurt.  Le  d'Ilacqueville  vous 
dira  les  nouvelles  de  gazette  ,  et  comme  nous  avons 
pris  du  canon  et  de  la  pondre. 

Ln  Mitte  n'a  point  de  ramier,  au  moins  de  la 
grande  volée.  Savez-vous  bien  qu'elle  est  assez 
soKe?  cela  u'altîrc  point  les  chalands.  M.  de  Mar- 
sillac  est  aile  en  Poitou  avec  Gourville  ;  M.  île  l-a 
Rochefoucauld  va  les  trouver;  c'est  uu  voyaj^e  d'un 
mois.  Mais ,  ma  lille ,  commencez  un  peu  A  me 
parler  du  vôtre;  n'éles-vous  pas  toujours  dans  le 
dessein  de  partir  de  votre  cAlè  q\iand  votre  mari 
partira  du  sien  ?  C'est  cotte  avance  qui  fait  toute 
v()lr«  commodité  et  toute  ma  joie,  ^approuve  vos 
iKiins,  ils  vous  eujpècbent  d'être  pulvérisée;  ra- 
frak'hisscz-vons.ctapiM>rtcz-nous  toute  votre «anié. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur ,  et  tous  ceux 
qni  sont  avec  vous. 


* 
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LETTRES 

leni  pas.  Je*  me  porte  très-bien  du  reste ,  ei 


S34. 


À  Utnémê* 

&  Paris,  mardi  an  soir  8  «eptcmbre  1Q70. 

Je  couche  à  Paris ,  ma  très-clière.  Je  suis  venue 
ce  malin  dîner  chez  madame  de  Villars  pour  lui 
dire  adieu  ;  car  il  n'y  a  plus  de  raillerie ,  elle  s^en 
va  jeudi ,  et  guoi(|u'eIlc  ait  fort  en>ie  de  savoir  le 
le  petit  mot  que  vous  avez  à  lui  dire,  elle  ne  vous 
attendra  point.  Elle  n'attend  pas  même  <|uc  cette 
lieutenance  de  Languedoc  soil  donnée ,  (|uoiqu'on 
dise  qu'elle  y  a  très-bonne  parK  Elles'cn  va  trouver 
son  mari ,  et  jouer  son  pcrsoniia^  dans  une  autre 
cour.  Madame  de  Sainl-Géran  •  paroïl  triste  de 
celte  s(^paralion  ;  elle  demeure  accompagnée  de  sa 
vertu  f  et  soutenue  de  sa  bonne  réputation.  La  moi- 
tié du  monde  croit  qu'elle  ne  sera  pas  difficile  à 
consoler.  Pour  moi .  je  pense  qu'elle  re^çrellc  de 
lunnc  foi  une  si  douce  et  si  agréable  coiupa^iie. 
Madame  de  Villars  m'a  chargée  de  mille  et  mille 
tendresses  pour  vous  :  je  regrette  fort  cette  maison. 
Madame  de  Coulanges  ctoit  avec  moi  ;  elle  revien- 
dra à  Livry  dès  qu'elle  aura  été  à  Chàville  pour 
une  affaire.  Je  ne  suLs  point  en  peine  du  séjour 
qu'elle  fait  h  Livry;  ta  complaisance  n'y  a  nulle 
part  :  elle  est  ravie  d'y  être  :  elle  est  d'une  bonne  se  * 
ciélé  ;  nous  sommes  fort  lom  de  nous  ennuyer,  Cor- 
binelli  y  est  souvent  ^  Brancas  ,  Conlan<^et  mille 
autres  qui  vont  et  viennent.  Nous  trouvâmes  l'au- 
Ire  jour  au  l>oul  du  petit  pont  l'abbé  de  Gri^nan 
et  l'abbé  de  Saint-Luc.  Je  m'en  reiournerai  de- 
main dèslemaliu  dans  ma  forél.  Corbinelli  a  trouvé 
mon  peiit  médecin  Irùs-hablle.  La  pondre  du  bon 
homme  m'a  fait  Iteaucoup  de  bien  ;  je  m'en  rais 
preudre  tous  les  matins  une  pilule  pendant  tpiel- 
(pies  juurs  ^  de  l'avis  de  Vesou,  ctdeC/ir//es.  pour 
empêcher   les  sérosités  qui  s'amassèrent  l'aimée 
passée  sur  mon  pauvre  coips  :  le  remède  est  speci- 
liquc  ;  et  puis  je  mettrai  mes.  mains  en  pleine  ven- 
dange ,  el  ne  cesserai  point  les  remèdes  qu'elles  ne 
soient  guéries,  ou  qu'elles  ne  disent  qu'elles  ne  veu- 

'  Frnn^oise-MadHrinc-ClaudG  de  W.irignlcs,  cora- 
Icsse  de  Saint-Géran. 


petits  voyages  de  Paris  me  font  un  pUisir 
qu'une  fali^e.  Je  ne  prends  point  le  serein;  et  pm 
la  lune ,  je  ferme  les  yeux  en  passant  devant  lejar* 
din ,  pour  éviter  la  tentation  del  demimio.  Eufa 
vous  me  persuadez  si  bien  que  ma  santé  est  ' 
vos  principales  affaires,  que,  dans  celte  roe,^ 
conserve  et  la  ménage ,  comme  one  chose  que  ^ 
aimez  et  qui  est  à  vous;  soyer  penoadéc 
vous  en  rendrai  un  très-bon  compte.  Mao  fb  n 
mande  que  les  frères  de  Ripert  ont  fait  desprai- 
ges  de  valeur  à  la  défense  de  Maestriclit 
mes  compliments  au  doyen  et  à  Ripert. 


^mM^ 


Uercredi  mails. 

Je  n'ai  pas  trop  bien  dormi ,  mais  je  me  pNk 
bien ,  et  je  m'en  retourne  seule  dans  maforfi^nv 
une  impatience  el  une  espérance  de  tous  v«r,^ 
font  continuellement  les  deux  points  de  mon  iIk 
couiï  ,  c'est-ÀHlire ,  de  ma  rêverie  ;  car  )c  tù, 
comme  il  faut ,  ménager  aux  autres  ce  que  am 
avons  dans  la  tète.  Je  vous  embrase  miUe  ftè^a 
très-chère  et  Ir^^belle. 


555. 


A  la  même. 


A  Llny»  vendredi  11  leplenbrtl 


VoQS  me  parlez  bien  plaisamment  de 
adjuleur.  Vous  avez  donc  repris  les  libellés  4«t 
nous  usions  l'année  que  j'étois  à  Crignan  ;  ^ 
tourment  nous  lui  faUions  sur  ces  eaiiie»t  ^ 
M.  de  Grignan  disoit  que  le  coadjatcur  poeMi 
porter  hardiment  partout ,  sans  eraimU  d^  k  ft* 
beUe!  Je  n'ai  jamais  vu  persoime  tnliWirtrri  m  vo^ 
fatiement  la  raillerie.  NouspeosoDsqaelL^T^ 
ncreutend  pas  si  bien,  lui  qaifk  Ctt  <|ae  dM Ma- 
dame Cornuel  %  a  mis  un  inm  Èuissr  é  m  wmki 
c'est  qu'on  assure  qu'il  a  donné  un  liefle  amk^ 
à  sa  femme.  U  y  eut  l'autre  jour  une  vkflk  M 
décrépite  qui  se  présenta  au  dîner  da  ni , 

■  Madame  de  Cornucl  l'etolt  fait  une 
par  ses  boDs-inots. 


DE  MADAME 

r.  MoNsiEiTR  la  repoussa,  el  lui  demanda 
Jle  Toaloil  :  UéUist  Monsieur,  lui  dit-elle , 
iroix  bien  prier  le  roi  de  me  faire  pari fr  à 
Louvois.  Le  roi  lui  dit  :  Taies  ,  voilà  M.  de 

buiya  plus  de  pouvoir  que  moi.  Cela  ré- 
tout  le  monde.  Nanteuil  • ,  d'un  autre 
oit  Sa  Majesté  de  commander  à  M.  de 
se  laisser  peindre.  Il  fait  un  cabinet  où 
bien  qu'il  veut  lui  donner  place.  Tont 
us  avez  |>ensé  de  Maestrichi  est  arrivé, 
accomplù^'inent  d'une  prophétie.  1^  roi 
r  matin  à  1^1.  de  Koi]uelaure  lu  ^^ouver- 
Guycnne  :  voilà  un  longue  patience  té- 
pur  un  admirable  présent, 
monde  croit  que  l'étoile  de  Quanio  pdlU. 
larmes,  des  chagrins  naturels,  des  gaietés 
dea  bouderies  ;  enfin,  ma  clière,  tout 
2p  regarde,  on  observe,  on  s'imagine,  on 
mt  des  rayons  de  lumière  sur  des  visages 
m  trouToit  indignes,  il  y  a  un  moLs,  d'être 
wéi  aux  autres.  On  joue  fort  gaiement,  quoi- 

^le  garde  sa  chambre.  Les  uns  tremblent, 
rient ,  les  uns  souhaitent  l'immutabilité, 
El  un  changement  de  théâtre;  enfin  voici 
d'une  crise  digne  d'attention ,  à  ce  qne 
pliisclairvoyanis.  La  petite  de  Rochcfort  ' 
lariéeau  premierjouràson  cousin  de  Nangis. 
douze  aa<.  Si  elle  a  bientôt  un  enfant ,  ma- 
la  chancettére  pourra  dire  :  Ma  tille ,  allez 
voire  fille  ,  que  la  ïille  de  sa  lille  crie.  Ma- 
de  Rochefort  *  csl  cachée  daas  un  couvent 
ni  cette  noce,  et  parott  toujours  inconsolahle. 


536.  • 

A  la  mévM. 

A  LlTTy ,  lundi  lA  septembre  1070. 

savez  que  je  reviens  ici  mercredi  matin  ; 
trouve  ravie  d'y  être  toute  seule;  je  me  pro- 

mimc  célV>hrc  pour  les  portraits  au  pastel  et 

parure. 

létoit  arrière-petite -fillede  madame  la  chin- 
Si^guier. 

dnleioc  de  Laral-Boift-Daupbln ,  veuve  du  ma- 
de  Rochefort ,  mort  le  23  mai  1076. 


DE  SÉVIGNÉ.  ^>  3» 

mène,  j'ai  des  livres,  j'ai  de  Touvrage,  j'ai  Tcglise, 
car  vous  connoissez  les  bonnes  apparences  que  j'ai: 
enfin  j'en  demande  pardon  i  la  compagnie  qui 
doit  me  revenir.  Je  me  passe  d'elle  à  merveille.  Mon 
abbé  est  demeuré  à  Paris  pour  parler  au  vùlrc , 
el  le  prier  de  donner  à  M.  Colbcrt  la  lettre  que  lui 
écrit  M.  de  Grignan  avant  que  départir.  Si  l'abbé 
Têtu  éloil  ici ,  je  me  ferois  mener  en  l'absence  de 
l'abbé  de  Grignan;  mais  il  est  en  Touraîne  :  il  est 
Trai  qu'il  aime  fort  à  n'avoir  ni  compagnon ,  ni 
maître  dans  les  maisons  qiiW  honore  de  son  es- 
time. Cependant  trouvez-vous  qu'il  n'ait  ni  l'un  ni 
l'autre  chez  notre  petite  amie  {madame  de  Cou' 
langes)?  Je  lui  dis  tous  les  jours  qu'il  faut  que  le 
goûL  qu'il  a  {tour  elle  soit  bien  extrême,  puisf^u'il 
lui  fait  avaler ,  et  l'été ,  et  l'hiver ,  toutes  sortes  de 
couleuvres;  car  les  inquiétudes  de  la  cantcide  ne 
sont  pas  moins  désagréables  que  la  présence  du 
carnaval  :  ainsi  loute  l'année  est  une  souffrance. 

On  prétend  que  celle  amî^  de  l'amie  {madamt 
de  Mainieuou)  n'est  plus  ce  qu'elle  éloit ,  et  qu'il  ne 
faut  plas  compter  sur  auctme  l>onne  tête ,  puisque 
celle-là  n*a  pas  soutenu  le  tourbillon  de  ce  bon  pays. 
La  v(>tre  est  bien  admirable  de  soutenir  votre  bise 
avec  laut  de  raison ,  et  même  avec  tant  de  gaieté. 
Quand  je  vous  vois  gaie ,  comme  on  le  voit  fort 
bien  dans  les  lettres,  je  partage  avec  vous  cette 
belle  el  bonne  humeur  -  mais  quoi  !  vous  croyez 
me  dire  des  folies  ;  hé ,  mon  Dieu  !  c't^t  bien  moi 
qui  eu  dis  sans  cesse .  el  j'en  devrois  être  bien  hon- 
teuse, moi,  qui  dois  être  sage  jwr  tant  de  raisons. 
Il  esl  vrai  que  j'aurois  jeté  ma  langue  aux  chiens , 
plutïitque  de  deviner  que  vo«s  eussiez  appelé  La 
Garde  roire  petit  cœur;  cette  vision  esl  fort  bonne  ; 
mais  je  meuri  de  peur  que  ce  ne  soit  un  présage,  el 
qu'il  ne  soit  bientôt  appeléde  ce  doux  nom,6oNjeK, 
bon  argent.  J'esjïère  bien  que  vous  me  manderez 
le  détail  de  celle  noce  si  long-temps  atlemhie.  Je 
suis  élonm^  qu'il  puisse  garder  si  long-temps  cette 
pensée  dans  sa  tête  ;  c'est  une  étrange  perspective 
pour  quelqu'un  qui  pourroil  bien  s'en  passer. 
Quand  vous  dites  des  folies ,  il  me  semble  que  vous 
songez  à  moi  :  nous  avons  fort  ri  i  Grignan.  Vous 
me  dépeignez  très-bien  l'abbé  rie  la  Vergne  ;  je 
meurs  d'envie  de  le  voir;  il  n'y  a  personne  dont 
j'aie  eiitcudu  de  si  bonnes  louanges.  Vous  ai-je 
mandé  que  Penautier  prenoil  l'air  dans  sa  prison  ? 
Il  voil  tous  ses  parenU  et  amis,  et  passe  les  jours  & 


J 


admirer  les  injustices  qne  l'on  fait  dans  \e  monde  ; 
nous  radmirnnscnmiTK*  lui. 

Madnme  de  ConlAii^  me  mande  ffnVIle  ne  re- 
viendra do  quatre  on  cinq  jours  «  dont  elle  estait 
d<^ejtp<)ir;  qu'il  faiil  qti'elle  taiViv  des  (Km  pour  une 
înlend^nce  f)ni  Psi  v.*i(.*ânle;  qu'elle  dnil  parler  au 
roi  ei  û  M.  Colbert ,  qoi  pis  est  :  je  lui  conseille  de 
prier  S9  Mnjefilc,  comme  la  vieille  femme,  de  h\ 
ftiîre  pnrier  à  M.  Ci)Iberi  ;  je  la  prie  de  n>tre  ni 
sourde ,  ni  arcQglc  on  ce  pay»-lâ ,  ni  mtieile  quAfid' 
elle  reviendra  ici.  KHe  me  mande,  et  d'autres  ansBl, 
que  madame  de  SouIhsc  est  partie  pnnr  aller  A 
Lorgeit  ;  ce  voyage  fait  (^rand  honneur  à  sa  vertu. 
On  dit  qtr'il  t  a  en  un  bon  racommodemenl,  pOfff- 
étre  trop  iKm.  M.  le  ninrêclial  d'AFbret  alaissffiSéM 
mille  franchi  à  madame  de  Hohan  ;  ceU  ^mt  bien  lif 
reslitnlinn.  Mnn  fiU  me  mande  fpie  le^ennêmijï  ont 
Ctô  Inng-tenqm  fou  pK's  de  nous;  M.  de  Schijm- 
berçf  Vest  approcha ,  fis  «é  «ml  recttFfe  ;  il  <»!  en- 
core tipprochd,  ibsc  sont  encore  recrdi*!»;  enfin 
ih  soni  à  sis  lieues,  el  bîmitôt  à  douze  ;  je  n'aî  Jrf"- 
mais  VII  île  si  lKinspmu»niis,;r  tfs  tiirtirifntfreitienlr 
voyez  la  Iwlle  clio«»  d'abuser  deît  mois  :  je  n'aï 
point  d*nnire  manière  prmr  vons  dire  qtife  je  voos 
aime  que  celle  dorrt  je  me  sers  pmir  les  conf(?rf('r^. 
Mille  complimenls  â  tous  les  Grigtian ,  à  lotïs  les 
La  Garde  el  à  Roqiïesante ,  car  il  erf  nniqtic  en  son 
esp^e. 


ssr. 

A  ïû  même. 

A  Llvrr.  mercredi  10  »pt«ml)ré  1676. 

A  quoi  pensez-vous ,  ma  fdle ,  d'être  en  peine  de 
celle  poudre  du  bon  bumme,  que  j'ai  pri%?  elle 
m'a  fait  des  merveilles  de  tous  les  cAlc^,  ei  quatre 
heures  après  ,  je  ne  m'en  sens  |>as.  Ce  remède  ter- 
rible |K>ur  tout  le  monde  eiit  lellemeni  apprivoiMÎ 
avec  moi ,  et  nous  avons  si  bien  fait  connoisamAr 
en  Bretagne .  que  nous  ne  cr«(oits  de  nrrns  donner 
des  maripips  d'amitié  H  de  confiance ,  hii  par  de» 
et»,  H  moi  par  des  parole*  :  mais  la  recnnnfdn- 
ncc  Csl  le  foudemenl  de  tout  «.t  beau  procédi*. 
Ne  soyez  point  en  |K.'ine  de  mon  .st*jotir  t  Livry  j 
je  m'y  trouve  iiarlaitemenl  bien;  j'y  vU  «  ma 


mode  ;  je  me  promène  beaaconp  ;  je  Ib ,  ie  n*aî 
à  faire  »  et  saas  £tre  paretseuêde  prnJfiiM ,  pr- 
sonne  n'est  plus  touché  qoe  mm  ûa  far  mkÊàêéa 
Italieas.  Je  n'en  suis  tirée  à  Paris  que  fmàt»t^ 
sons  (pli  me  semblent  dignes  d'être  aa-dnana  et 
cette  fantaiMe  ;  et  si  je  pou  vois  manqœr  à  tott  au 
inqtdétude ,  je  ue  ferois  pas  fàm  de  rhuiili  foa 
madame  de  La  Fayette.  Je  ne  m'expme  pohaB 
serein ,  \e  laisse  aller  madame  de  Coolan^a;  et 
Corbinelii  m'entretient  Ibrt  volontiers,  car  Qett 
bien  plus  délicat  que  moi.  L«  mi^tmm  AmÊm 
me  fait  prendre  lot»  les  matina  mm  pMa  Mt 
approuvée  ^  avec  un  bouillon  de  MMar;  ok 
pur^e  le  cerveau  avec  tme  dottoeor 
c'est  précisément  ce  qu'il  me  faut  :  j*«i 
boit  jours  y  et  puis  la  vendange.  KnKn  )«  ne 
qu'à  ma  santé ,  et  c*«st  ce  (|ai  s 
ment  mettre  du  sucre  sur  du  naanriQA.  mwya 
donc  point  eu  peine  de  mot,  et  ne  vona 
de  me  ilonner  le  gramt  el  le  dernSar 
vous  m'avez  promis,  par  votre 


M 


Tout  te  monde  se  meurt  mu  Uoclicra  été 
de  la  dysenterie  el  des  lièvres  pottrpr^ca.  D«lll 
nos  ouvriers  ont  péri  ;  j'ai  tremble  piMr  PilM^to 
meuniers ,  les  métayers ,  méiue  }amfa'à  la  AM 
Plessis,  tout  a  été  attaqué  de  oâ» 
Couune  vous ùtes au-dessus dfl  Teiit,| 
vous  ne  serez  point  exposéaàcea 
tout  est  sain  ici ,  l'idée  que  vous  en  «vr  o'eai  |b 
juste.  La  Motisse  est  en  Puiion  avec  nililaai  A 
Snnzei.  Il  est  vrai  que  lui  et  Corijtadii  aovft  M^ 
d'accord  pour  divertir  les  spectateurs.  fnilMig 
vous  croit  aussi  habile  que  le  père  Atalefai^dM: 
vous  pouvez  vous  humilier  tant  qu'il  voosahka; 
vous  serez  exaltée  malgré  tons.  C'est  le  lm«4i 
petit  marquis  que  je  lis;  j'ai  .<  '  i  de  M.  d'As- 

dilly.  qid  e^t  admirable;  jt  i  'un)r<fAa^ 

terre ,  dont  je  suis  cxlrôuïcuienl  oontenle  ;  et  p»- 
dessus  tout  cela  ,  des  livres  de  furie  du  pèie  %m- 
huurs  cl  de  Ménage  ,  qui  s'nrraebefii  laa  yvos,  « 
qui  nous  divertissent.  lU  se  di«ei»i  teara  HhJto, 
et  s^)uveui  ce  sinii  des  injures  :  il  y  a  auw  dsn- 
manures  sur  ta  larurue  françoUé ,  qof  iflain 
l>(nme^  ;  vous  ne  sauriez  croirv  cocmoc  cette  ^rtt 
est  plaUanle.  ''■  '-  rr  inrlr  jr  iiilt  ■.liin  19^ 
il  fait ,  ayant  »»$  frérea  [  éê  f^>r^JUly«7  ;  poor  nà 
teurs ,  qui  tout  d*nn  Coup  le  ttSMMtt  C 


DE  MADAME 

ilelM,  an  rfiRMnt  qU*H  t 'fWTwra  le  mom«  :  c'est 
de  mt\  rAlé  (jne  le  rkHcnle  p^nchp.  Le  piriT  prieur 
iloii«  Tait  une  ti'^«-honnc  compagnie  ;  il  est  ddinira- 
Me  i»onr  Inrrf  cela. 

Ah,  mn  (illr*  que  Vons  turict  bim  (hH  votre 
pwrfrt  <rnn  pore  Le  IWissh  '  qni  <*io»t  hier  ici  !  c'est 
Jtf  ptos  ft.-iv«nl  homme  du  monde  qu'il  est  possiMe  , 
eîja^ihiixlr^',  c'est- â-diri'  rart^sien  en  perfeclinn  : 
it  «Al  mitigé  !inr  de  reriAÎiies  clmses.  Je  pris  an 
^Uîttir  ietiabic  à  renteiulre  parler  ;  It!  p(re  prieur 
iB'tfOittliiMt  par  I»;  boi»  chemins  ;  mnis  je  peiMoit 
toujours  à  vous  ,  ot  je  me  Irouvow  imiipne  d'une 
coriYersatinn  dont  von.i  eussiez  si  bien  profilé,  et 
dont  vmis  élCj;  trAs-dierite.  Corhinelli  arinre  ce  |ière, 
tiraérétoh-âSftinie-Geneviève;  ei  qnand  il  sera 
•4^ ,  iHtiUi  la  Itofnns  rotroitTcr  ensiemble.  Maiiamt: 
fie  Coulnnire»  est  encore  à  Ver^ilies;  le  bien  bon 
CM  Â  Paris;  je  suis  senlc  ici ,  et  je  ne  nm  [khqI 
MDlifr,  dont  je  «lus  qua'^i  fdchce  ;  car  je  m'y  Irouve- 
ffofar  fcrt  bien.  M.  et  madaine  de  Mesnirji  sont  ici. 
M.  àt  Richelieu  ,  nuidamc  de  Tuniy.  ei  une  petite 
ne<pri  dsnnie ,  vinrent  fMner  cliez  eux  avant-hier; 
J^  «liai  r^prè^Inée ,  nous  y  h^mr*  une  relation 
dlWIMe  dn  sii^  de  Macidricht ,  qui  e.il  en  veritt* 
ItH  belle  rinïsc  :  le»  fr^nw  de  Hiperl  y  sont 
If^  hf^n  marrim^q.  M^dnme  de  Snirhiitc  e.<m  fKirtie 
tfViedb^aucdiTp  de  chagrin,  crai^iant  bien  qu'on  ne 
Mpnnitmne  pis  INmibré  setriemerit  de  5«  ftisée: 
te  hti  nne  {îranih?  boude  tirt^ ,  lorsque  l'on  y 
tii  le  moins ,  tpii   mit  l'alarme  nu  canip.  Je 
en  (lirai  divanlai^  qnand  j^aurai  m  S^ipkM* 
éf  Coulang^n). 
Anioniu  ne  nie  chasse  point  encore  d'ici  ;  il  y 
Ut  trop  beau ,  et  je  m'en  vais  y  ^érir  mes  mains. 
}e  ne  lui  dis  Jnmnîs  un  mot  d'italien  ;  mais  aussi 
1  ne  m'en  dit  pas  un  defniu^'ois.-  voilà  ce  que  nous 
n«.  Il  y  a  bien  des  itilrif>tieâ  A  Cbelles  pour 
ni  ;  je  crois  (|u*il  n'y  fera  pas  vieux  os  ,  tout  est  ré- 
tollé. Iladamo  {t'abtttsse)  \t  soutient,  les  jeunes 
lioiïsent ,  les  vieilles  l'approuvent ,   les  coiifes- 
urs  w»ni  tfnvleirc ,  le  vtslteif  lé  condamne  sur  sa 


*    Mtf*é  Ije  bo<r«Tt ,  chiinoîne  rcifolier  de  Sfllnt{^• 
Uv«,flut«urd'uni.'scrllcnt  irAÎiéaur  Itpoémv 

Celte  cuhnjrmîtit  (lu  Jaûséof^tc  avec  Te  cnrttt- 
rat  rt'Ulite  i  larr^l  l>urk-5que  de  De$préaux 
le  tnAîmicn  de  la  docuiac  d'ArUtotc  contre  la 
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phTsïimomîe  :  Il  y  a  Meh  dts  folies  k  dire  sur  tout 
cela.  MaU  parlons  de  Philisb(«n(^  :  on  coiuuience 
â  croire  qu'il  ne  sera  point  pri»  ;  il  n'est  déjà  plus 
que  blorpié.  Les  troupes  euneiTtîes  sont  décam|)ées 
pour  aller  prier  humblement  M.  de  Lnxendxjiir^jf 
de  se  retirer  de  Hrii^^u  ',  di*-je  Men  ?  qui  est  une 
protfnce  qu'il  déwle,  et  qw  l'empereur  estime 
plus  que  la  prise  de  Pliilisbuur^.  Tout  cniiiribucau 
bonheur  du  roi  ;  aus^î  quand  j'ai  peur  ininr  mon 
fils  t  c'est  par  la  raison  qu  ou  fait  quelquefois  <les 
pertes  particuli^esdaas  les  victoires  (nibliques  ; 
mais  de  In  barque  entière ,  je  n'en  tremblerai  ja- 
mais. 

Je  suis  bien  plus  en  peine  de  cell<îipii  conduit 
les  Iwillol^  de  notre  canlinal,  qui,  par  son  malheur^, 
fait  toujours  tout  échouer  :  vous  eu  avez  mi  coin 
dans  votre  fortune  aussi  bten  qu'un  quartier  dans 
vos  armes.  Je  pense  trop  soiivciil  à  vos  affaires; 
j'adore  M.  Tarcliev^que  d'en  être  occupé;  caren- 
enrti  est-ce  quehiue  chose  :  mais  ipiaud  personne 
n'y  f»ensera  plus,  que  iTcvItndrn  celle  ban|ue  7  c'est 
bien  à  celle-là  que  je  prends  intérêt. 

Je  voudrois  fort  (pie  Slaïaiynes  fût  vendu  ,  avec 
la  permission  de  mailemoiselle  de  Mazar^^jes.  Je 
verrai  les  desseins  de  ce  marriuis  de  Livourne  . 
cx'h  ne  conte  rien  ;  et  pour  le^  grâces  du  roi ,  il  faut 
toujours  les  espérer,  quand  on  le»  mérite  toujours, 
coimnéM.deGrignan,  Voyez  M.  deHmpielaure, 
c'est  un  bel  exemple  de  patience;  ntd  courlisiui 
li'nvoit  plus  de  sujet  de  se  plaindre  que  lui.  J'irois 
bien  plut<li  en  Provence  pour  v(»ir  M.  Parche- 
vèiueque  pour  voir  Votre  prieur  qui  guérit  de  tous 
maux. 

Ah  f  que  j'en  veux  aux  médecins'  quelle  forfan- 
terie que  leur  art  !  On  nie  contoil  hier  celle  comé- 
die du  Mntade  imnghtaire,  quejc  n'ai  jHiint  vue  : 
il  éloil  donc  dans  TolH'îssance  exacte  â  ces  mes- 
sieurs; il  con»ptoit  tout  .cVioicntbeûe  gouttes  d'un 
éiixir  dans  treize  cuillerées  d'eau;  s'il  y  en  eût  eu 
quatorze  ,  toutétoit  perdu.  ïl  prend  une  pilule, on 
lui  a  dit  de  se  promener  dans  sa  chandire;  mais 
il  est  en  |>eiae  ,  et  demeure  tout  court ,  parce 
(pi'il  a  oublié  si  c'est  eu  long  ou  en  large  :  cela 
me  ni  fort  rire,  et  l'on  applique  cette  fulic  à  tout 
moment. 
Ce  que  vww  nie  dites  des  rirhe<viM  du  fnmd- 

•fajs  d'Atleniagncaotrelc  Rfain  et  UFuréMuir». 
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maître  est  plaisant  Plâl  â  Dieu  qu*îl  donnât  une 
pension  A  CorbîneUi ,  et  qu'il  la  TOiilûl  prendre  ! 
car  c'est  un  étrange  philosophe.  Quand  je  verrai 
madame  de  Schuniberg.  je  lui  dirai  tout  le  bien 
*pie  vous  rae  dites  de  l'ahbé  de  La  Vergue,  elle  en 
«era  ravie;  et  je  lui  apprendrai  aussi  qu'il  y  a  plus 
d'affaires  à  devenir  chrélieiine  qu'à  se  faire  catho- 
lique. 

J'ai  une  ^^rande  envie  que  voiis  ayez  reçu  la  cas- 
sette ;  et  que  vous  lue  niandie£si  vous  l'approuvez  : 
ei  pourquoi  ce  mariage  se  recule-l-il  toujours? 
Dieu  me  pardonne,  c'est  comme  la  Brinvilliere  qui 
est  huit  mois  ilans  la  |>eusée  de  tuer  sou  père.  Ah, 
mon  Dieui  brûle/  promptement  cette  lettre,  et 
faites  mes  compliments  el  amitiés  à  tous  les  Gri- 
gnan ,  et  à  nos  auûs  d'Aix.  Je  fais  un  uigrat  de 
Ro<|uesanie  à  force  de  l'aimer  el  de  l'estimer. 


A  la  m&me. 

A.  Uvrr,  vendredi  18  septembre  1070. 

La  panvre  madame  de  Coulanges  a  une  grosse 
lièvre  avec  des  redoublements  ;  le  frisson  lui  prit 
à  Versailles ,  c'est  demain  le  quatrième  jour  ;  elle 
a  été  saignée  ,  el  si  cela  dure  ,  elle  est  d'une  consi- 
dération el4lans  un  lieu  qui  ne  permettent  pasqu'on 
lui  laisse  une  goutte  de  sang.  Sa  petite  poitrine  est 
fort  offeiisée  de  cette  fièvre ,  et  moi  encore  plus  : 
je  ne  puis  songer!  tout  ce  qu'elle  m'a  mandé  sur  la 
douleur  qu'elle  a  de  ne  point  revenir  ici ,  sans  en 
être  fort  tourliée.  Je  m'en  vais  demain  la  voir ,  car 
il  fout  que  je  sois  ici  dimanche  [H)ur  commeucer 
ma  vendange.  Vous  allez  être  bien  contente ,  ma 
lille ,  |uir  le  temps  que  je  vais  donner  à  l'espérance 
de  guérir  mes  maias.  CorbinelU  m'a  renvoyé  la 
lettre  que  vous  lui  écrivez;  vraiment  c'est  la  plus 
agréable  chose  qu'on  puisse  voir  :  je  la  veux  mon- 
trer k  mon  père  L£  Uossu,  c'est  mon  Malebrandie'; 


*  Nirolns  Malcbranche,  prêtre  de  l'Orataire*  nu- 
Icurrtrla  Recherchr  de  ta  véritr^  et  deplusivurs ou- 
vrages trèscstimi^s.  11  fut  un  dc!>iiieilleurB  écrivains 
et  des  plu5  grands  philosophes  de  son  teoips. {t'osez 
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il  sera  ravi  de  voir  votre  esprit  dans  C€ftc  lettre; 
vous  répondra ,  s'il  le  peut  ;  car  <|uaiid  il  ne  trou 
point  de  raisons  ,  il  ne  met  point  de  paroles  k  la 
place.  Je  suis  assurée  que  vous  aimeriez  la  naivcic 
et  la  chuté  de  son  esprit  ;  il  est  neveu  de  ee  M.  de 
LaLane  qui  avoit  une  si  belle  femme  :  le  canUiul 
de  Retz  vous  a  parlé  vingt  fois  de  sa  divine  beauté 
Il  est  neveu  de  ce  grand  abbé  de  La  Lane ,  j 
niste  :  toute  sa  race  a  de  l'esprit ,  et  lui  plus 
tous  ;  enfm  U  est  cousin  de  ce  petit  La  Laoe 
danse.  Voyez  un  peu  où  je  me  suis  engag*ée 
étoit  bien  nécessaire. 

1^  feuillet  de  poUiique  â  Corbinelli  al 
lent;  pour  celui-là ,  il  s'entend  tout  seul ,  je  dc  le 
consulterai  à  personne.  Le  maréchal  de^xrbuuibar 
a  donné  sur  l'arrière-garde  de:  ennemis  ;  il  anrrit 
tout  défait  s'il  tes  avoit  snivis  avec  plusUetroi^ei; 
quarante  dragons  plus  braves  que  des  béros  y  (at 
péri;  un  d'Aigrement  tué  sur  la  place  ;  le  fikile 
Dussy,  qui  vouloitallcr  par-delà  paradis ^priMRBicn 
le  comte  de  Vaux  toujours  dc3<  premien  :  maîilr 
reste  de  l'armée  étoit  dans  l'inaction  ,  et  cinq  eob 
dievaux  firent  tout  ce  vacarme.  Ou  dit  qoe  (f^ 
dommage  que  le  détachement  n'ait  pM  «télil^ 
fort  :  je  trouve  à  tout  moment  que  le  plv  jvk 
s'abuse.  Le  &ieJi  hon  même  a  tn^uvé  qMlfOcM^ 
l'erreur  dans  son  calcul  :  il  vous  enafaiMM  4b  Ml 
son  cœur  ;  et  moi  par-delà  tout  ce  que  je  |nis  wm 
eu  dire  ;  je  pense  mille  fois  le  jour  à  la  joée*  qne 
j'aurai  de  vous  avoir,  mu  Lrâs-dièrc;  crafU 
de  tous  ces  cœurs  où  vous  régnes  si  bieo ,  il  b' 
a  pouit  où  vous  soyez  plus  souveraine  ipKilii 
mien. 
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Au  comte  db  Butfr. 

A  LlvtT ,  ce  18  «cptcoifen  I 


Tout  lx)n  chien  diaase  de  race 
vous  voyez  comme  fait  déjA  notie  petit 
Le  voilà  donc  prîsomner.  K'ext-il  point 


■on  élogfl  par  FOuteaelle ,  Hitrwrt  tit  t^ 
drs  Sciences.) 
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eommenl   le  relirere/-vous?  Les  rançons  de  ces 
sortes   de  grands   officiers  sont  -  elles    réglt^es? 
De  la  manière  qu'on  m'a  mandé  qu'il  s'étoit  avan- 
cé f  je  crois  qu'il  vouloit  prendre  les  ennemie. 
J'espère   que  vouït  me  manderez  de  ses  nou- 
velksi  et  des  vôtres,  r-ù  je  prends  toujours  bien 
plus  de  part  tpie  je  ne  vous  dis.  Qu'eu  devenu  ce 
procès  dont  la  narration  (contre  rordinvdrc  )  fai- 
Aoit  un  si  agrt^able  divertissement  ^  Comment  se 
porte  ma  nièce  de  Coligriy  ,  et  son  petit  j?ar\;on  ? 
C'est  une  contenance  pour  elle  que  d'avoir  cet  hé- 
ritier doni  la  (>onsëe  me  fait  plaisir,  parce  qu'elle 
en  sera  encore  plus  heureuse.  Le  mariage  de  noire 
petite  madame  de  Uabuiin  ne  va-t-il  point  à  recu- 
lons ?  I^ladame  de  BiL*>y  se  porte-l-elle  toujours 
bien?  Voilà  bien  des  questions.  Si  la  fantaisie  vous 
prenoit ,  pour  suivre  mon  exemple ,  de  m'en  faire 
au^i^jem'en  vais  vous  y  r**i)ondre  par  avance. 
Je  suis  ici  dans  ce  joli  lieu  que  vous  connoisscz  ; 
et  i*y  suis  bien  micn.\ ,  ce  me  semble,  el  plus  agrca- 
blemoDt  qu*à  Paris,  au  moias  pour quehpie  temps. 
J'y  fais  quelques  remèdes  pour  rétablir  celte  Iwlle 
wtïié ,  et  je  mets  mes  bras  dans  la  vendange ,  es- 
pérant que  mes  mains,  qui  ne  se  ferment  point 
encore ,  reprendront  par-là  leun»  fonclioas  ordi- 
naires. Vousdevriez  m'envoyerquelques  morceaux 
«le  vus  Mènxoirn,  Je  sais  des  gens  qui  en  ont  vu 
quelque  chose,  qui  ne  vous  aiment  p<uj  tant  que  je 
fxis ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  mérite. 
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joui-sque  je  me  suis  mis  dans  les  remèdes,  et  cela 
m'a  empoché  d'aller  à  Livry.  Cependant  je  n'en 
quitte  pas  encore  le  dessein  :  mais  j'y  veux  aller 
coucher.  .Mandez-moi  si  lahlK?  m'y  pourra  donner 
un  lit.  Je  vous  porterai  des  Mémoires  que  je  veux 
lire  avec  vous.  J'aime  les  louanges  à  luus  les  beaux 
endroits,  et  si  vous  les  lisiez  sa  as  moi ,  vous  ne 
mVn  donneriez  qu'en  général  pour  tout  l'ouvrage  j 
mon  partisan  es!  si  bien  caché  que  je  ne  le  sau- 
roisplus  retrouver;  je  le  cherche  pourtant  toujours. 
Voire  nièce  de  Coligny  et  le  posthume  se  por- 
tent à  merveUle  :  elle  a  une  bonne  contenance 
avec  lui ,  el  sans  lui  elle  ne  seroit  pas  déconte- 
nancée, 

Lemariai;cdevolrc  nièce  filleule  est  rompu  dans 
le  temps  que  nous  prétend  ions  fa  ire  la  noce,  et  que, 
gracesàsa  sœur  de  Coligny,  nous  avionsirouvéles 
douze  mille  écus  qu'on  dcmandoii;  le  prétendu  mari 
arriva  cachrà  Paris,  el  lorsqu'au  bout  de  huit  jours 
nous  découvrîmes  qu*il  y  éloit ,  on  nous  dit  qu*il 
venoii  d*é|»oiLs«r  la  petite  Loml>ard.  Je  ne  sais  si 
ce  nom  vous  est  connu  ^  mais  je  ne  jiense  pas  qu'il 
le  soit  au  Boucbet.  Je  ne  trouve  |>as  la  chanoinesse 
trop  malheureuse  de  s'être  sauvée  des  grilTes  d'un 
si  grand  fou. 

Adieu ,  Madame  ;  aimez-moi  toujours ,  el  croyex 
que|»ersonne  ne  vous  atme  tant  que  je  fais,  je  n'ex- 
cepte pus  même  la  belle  i>Iude/oiin«. 


0e  madame  db  Sévign^  à  madame  de  Ghigxai^ 


ALiTry,  lundi  21  «epicmbre  1070. 


A  Paris,  ce tS  septembre  1070. 

J^aî  oui  dire  que  le  petit  Kabulin  vouloit  pren- 
dre le  prince  d'Orange  à  la  barbe  ;  mais  qu'il  fut  si 
étonné  quand  il  vit  qu'il  n'en  avoit  point ,  qu'il  se 
Ubsa  tomber  dans  un  fossé  où  il  fut  pris.  Je  vous 
envoyesaletlrequi  vous  apprendra  mieux  comment 
b  chose  se  passa.  11  m'en  coulera  cent  pisloles  pour 
xoii  cheval,  ou  potu'  sa  ran^-on.  Mais  cela  lui  a  fail 
bien  plus  d'honneur  que  l'argent  ne  vaut.  Il  est 
bien  heoreux  d'avoir  été  fail  seul  prisonnier,  au 
moins  de  gens  (|ui  aient  un  nom.  Il  y  a  quinze 


Non ,  ma  lilte  ,  ce  n'est  point  pour  vous  épar- 
gner la  fatigue  d'un  voyage  au  mois  de  décembre, 
que  je  vous  prie  de  venir  au  mois  d'octobre  ;  c'est 
pour  vour  voir  deux  mois  plus  lut.  J'ai  pris  assez 
sur  moi  de  n'avoir  pas  usé  du  droit  que  vous  m'a- 
viez donné  de  vous  faire  venir  cet  été  :  il  faut  me 
payer  de  cette  complaisance;  et  sans  pousser  l'ir- 
résf)luiion  par-delà  toutes  les  )>omes ,  vous  partirez, 
connue  nous  en  sonmies  demeurées  d'accord ,  dans 
le  temps  que  M.  de  Crignan  ira  à  son  assemblée  : 
c'est  de  ce  temps  que  je  viuis  serai  obligée,  parce 
queje  le  compterai  pour  nn»i.  \o\\à,  ma  chère  fille, 


I 
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ccqlIcmonamUié^spèredela  vôtre  :  je  n'entlirai 
pas  davanlagp.  hmr  ma  saniê  ,  nVn  soyez  jioinl 
en  peine;  je  ntels  les  mains  deux  fois  pnrjour  daits 
le  marc  de  la  Tend<inï?e  ,  cela  mVnlëtc  iin  pea; 
mais  je  crois,  sur  la  parole  de  (ont  le  monde,  que 
je  m'en  Irouverai  bien.  Si  je  suis  trompée ,  Viclii 
rcTlendra  snr  le  tapis;  en  attendant  je  fais  tout  ce 
cpi*on  veut ,  et  me  proniène  en  hng  et  en  large 
ï\'ec  une  oWissance  merveilleuse.  Je  ne  iMwsserai 
point  ce  s(?jour-ci  pliis  loin  (lue  le  Ixîau  temps  j  je 
ne  lions  à  rien  ,  et  je  ne  ferai  point  imc  gaçcure 
d'y  essnyer  les  Inoiiillnrds  d'octobre.  Vous  aî-je 
mandé  fjiie  Scgrals  est  marié  A  nne  cousine  très- 
riche?  lille  n'a  pas  voulu  des  gens  pro|>oHionnés 
â  ses  richesses  .  disant  qu'ils  la  mèprlseruienl ,  el 
qu'elle  aimoit  mieux  son  coiishi.  M.  de  La  Garde 
am'a  sur  la  conscience  tons  ces  mariages  :  il  y  en 
aura  bien  d'autres,  et  d'Ilacqueville,  le  safçe  (fHac- 
qneTÏlIc  ,  sera  bien  heureux  s'il  en  C-chiiptie. 

Vous  ne.  voulez  pas  que  je  voos  <k:rive  de  gramles 
lettres;  pourquoi  donc?  C'est  la  chose  du  monde 
qui  m'est  la  plus  agréable,  quand  je  ne  vous  vok 
point.  Vous  me  menacez  de  me  les  renvoyer  sans 
les  lire  ;  j'anrois  fçrand  ref^t  d'en  payer  le  port  : 
elles  fîont  pleinesdetanlde  bagatelles,  que  j'aurois 
quelquefois  rej^ret  que  vous  le  payiez  vous-méine  : 
maid ,  pour  m'dter  cette  peine,  venez ,  venez  me 
voir  ,  Venez  m'ôter  la  plume  des  mains,  venez  me 
gouverner,  me  reprocher  tous  mes  morceaux;  voilÂ 
le  moyen  d'enipiVIier  tous  mes  volumes  ,  el  de  me 
donner  une  parfaite  santé. 

PhillslwurK  esl  enfin  pris  ;  j'en  suis  cloiméc  ;  je 
ne  croyois  pas  que  ni>s  enneuii'i  snsscjit  prendre 
nno  ville  :j*ai  d'dbtird  demandé  qui  aroit  pris  celle- 
ci  ,  et  si  ce  n'éloit  |>as  nous  ;  mais  non  ,  c'est  eux. 
Adiea ,  nw  lrès-ch*re  ;  ne  soyez  point  eu  |)eine  de 
cette  meclianle  ccrilure,  c'est  que  j'ai  une  plume 
deehiea  ,  dont  h',  monde  chez  moi  fait  réponse  à 
tous  les  billets 


542.  • 

A  fff  même. 

A  Pari» ,  Tcndn'dl  35  srptrmbre  t07A« 
eliei  raadan».'  de  Coulaiigc*!!. 


LETTRES 

me  bien  malade  ;  c'est  le  onzième  de  son  mal  qui] 
Iid  prit  à  Châville  en  revenant  Je  Versailles.  Sfl 
ilame  Le  Tellier  fut  frappée  en  même  temp^  qu'ri! 
el  revînt  en  dîlig^ence  à  Paris ,  où  efle  reçat  Wer 
viatique.  Êeavjcu  (  la  (InnoiseVe  4f  madame 
Couhnges)  fut  frap[»éedu  même  trait  ;  elle  i 
jours  suivi  sa  maîtresse;  pas  un  remMe  n*a  éié 
donné  dans  îa  chambre  ,  qui  ne  Paîi  été  dans 
garde-robe  ;  un  lavement ,  un  lavcaienC  ;  nne 
g  née,  une  saij^née;  Notre-Seigneiir ,  Nolre-i 
gneur;  tous  les  redoublements,  tous  les  «Mii 
tout  étoit  pareil  :  mais  Dieu  veuille  que  cette 
nmnauié  se  sépare.  On  vient  de  doimer  Teil 
onciion  à  Beavjeii ,  el  elle  ne  passera  pas  ta 
Nous  craignons  demain  le  re^Iuulileineiil  de 
dame  de  Coulanges.  parce  que  c'est  celui  qui 
avec  celui  qui  emporte  cette  pauvre  fUIc.  En 
rite ,  c*est  une  terrible  maladie  ;  mais  ayanl  ra 
rpiclle  façon  les  niéiiecms  font  saigner 
une  pauvre  personne ,  et  sadiani  i)ue  je  n*ai 
de  veines, Je  déclarai  hier  au  premier  présUiat* 
la  conr  des  aides ,  qui  me  vint  voir,  que  !i\ 
jamais  en  danger  de  mourir ,  je  le  prierai 
mener  M.  Sanguin  dte  le  cflmmencemeTil;f  f 
irès-K'solue.  It  n'y  a  qu'à  Voir  ces  metofeeilH 
ne  vouloir  jamais  les  meUre  en  possesÊêân  tftfi 
corps:  c'esldcl'arrière-mainqu'ilsonitoé  Êemtjfé^ 
J'ai  pensé  vingt  fols  à  Molière  depuis  que  je  voiil 
ceci.  J'es|)ère  cependant  que  cette  pau\rr 
ctihappera,  malgré  lousteurs  mauvais  traltenxnCs 
elle  est  assez  tranquille  ,  et  dans  nn  repo^  qtU 
domu;ra  la  force  de  soutenir  le  redixiblemcotilt] 
celte  nuit. 

J'ai  vu  madame  de  Saint-Géran ,  elle  n^esi  niA^ 
leinent  dcconforlée  ;  sa  maison  sera  toujours  un  ré- 
duit cet  hiver:  M.  de  Grignan  y  passeri ses aocrfts 
amoureusement.  Elle  s'en  va  à  Versatiles  conoe 
les  autres;  je  vous  assure  qu'elle  pnîtrnd  jouir  di 
ses  épargues,  et  vivre  sur  sa  réputation  acquis; 
delong-lempsellc  n'aura  épuisé  ce  bock.  Elle  «M 
fait  mille  amitiés;  elle  est  engraijN5e,  die  tflM 
bien.  Je  vous  conjure,  ma  Hlle,  de  bl/eaeve 
mes  excuses  au  grand  Rtxpiesanlc,  «d  je  ne  lui  ftfc 
pas  réponse;  vous  me  mandez  ile«  dientitlcs él 
son  amitié;  je  n'en  suis  null*  •  *>Hse,e»- 

noissiuit  son  cœur  comme  jt  utériie,^ 

bien  des  raisons ,  ta  distinction  et  raimtié  que  vM 
En  vérité,  ma  fille, voici  une  pauvre  petilefem-    '   avez  jKiur  lui.  Je  me  porte  fort  Uco*  Jcnbnfil 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ, 


^1 


^ 


de  n'avoir  point  vendangé;  je  ferai  les  autres  re- 
mèdes, et  qunml  cetie  pauvre  petite  femme  sera 
mieux,  j'irai  eucore  nie  reposer  i|uplt|ues  jours  à 
Livry.  Brancas  est  arrivé  cette  nuit  à  pied ,  à  che- 
val, en  charetie;i]  est  pâmé  au  pied  du  lit  de  celte 
pauvre  malade  :  nulle  amitié  ne  paroU  devant  la 
sienne.  Celle  que  j*ai  pour  vous  ne  me  paroU  pas 
petite. 

J'ai  trouvé  à  Paris  une  affaire  répandue  partout, 
qui  vous  parottra  fort  ridicule  :  bien  des  gens  vous 
rapprendront  ;  mais  il  nie  semble  que  vous  voyez 
pIiLs  clair  dans  mes  lettres.  Il  y  avoii  à  la  cour  une 
manière  d'agent  du  roi  de  Pologne'  qui  raarchan- 
doil  toutes  les  plus  belles  terres  pour  son  maître. 
Enfin ,  il  s'étoît  arrêté  à  celle  de  Rîeux  en  Breiagne. 
dont  il  avait  signé  le  contrat  Â  cinq  cent  mille 
livres.  Cet  agent  a  demandé  qu'on  fit  de  cette  terre 
nnduclié,  le  nom  en  blanc.  Il  y  a  fait  mettre  les 
plus  beaux  droits,  mAles  et  femelles,  et  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Le  roi,  et  tout  le  inonde ,  cn}yoit 
que  c'éloit  ou  pour  M.  d' Arquien  ,  ou  pour  le  mar- 
quis de  Bclliune.  Cet  agent  a  donné  au  mi  une 
leliredu  roi  de  Polojçne,  qui  lui  nomme,  devinez 
qui  ?  Rrisacier,  fiU  du  nialtre  des  comptes  ;  il  s'éle- 
voit  par  un  train  excessif  et  des  dépenses  ridicules: 
on  croyoii  simplement  qu'il  fût  fou  ,  cela  n'est  pas 
bien  rare.  Il  s'est  trouvé  que  le  roi  de  Pologne,  par 
je  ne  sais  quelle  intrigue  ^  assure  que  Brisacier  est 
originaire  de  Pologne  ,  en  sorte  que  voilà  S4)n  nom 
alongé  d'un  ski ,  et  lui  Polonotâ.  Le  roi  de  Pologne 
sgoule  que  Brisacier  est  son  parent  ^  et  qu'étant 
autrefois  en  France ,  il  avoit  voulu  épouser  sa  sœnr  : 
il  a  envoyé  onc  clef  d'or  à  sa  mère ,  comme  dame 
d'honneur  de  la  reine.  La  médisance,  pour  se  di- 
Tertir  ,  disoil  que  le  roi  de  Pologne  ,  pour  .se  di- 
▼ertir  aussi ,  avoit  eu  quelques  légères  dispositions 
à  ne  pas  haïr  la  mère ,  et  que  ce  petit  garçon  étoit 
son  lils  ;  mais  cela  n'esl  point  ;  la  chimère  est  toute 
fondée  sur  sa  bonne  maison  de  Pologne.  Cepen» 
l  le  [>eiit  agent  a  divulgué  celle  affaire ,  U 
yant  faite;  et  de*  que  le  roi  a  su  le  vrai  de  l'a- 
Tcntiire ,  il  a  traité  cet  agent  de  fou  et  d'insnlrnl, 
et  Ta  chassé  de  Paris ,  disant  que ,  sans  la  considé- 
ration du  roi  de  Pologne  ,  il  Tauroit  fait  mettre  ea 
priion.  Sa  Majesté  a  écrit  au  roi  de  Pologne ,  et 
plainte  frateraelleinent  de  la  profanation  qa*il 

•  Jtn  SdUeskl. 


a  voulu  fiiire  de  la  principale  dignité  du  royaume; 
mais  le  roi  regarde  toute  la  pnHeclion  que  le  roi  de 
Pologne  a  accordée  à  un  si  mince  sujet  comme  une 
surprise  qu'on  luiafaile.et  réV(K|uemème  en  doute 
le  pouvoir  de  son  agent.  Il  laisse  à  la  plume  de 
M.  de  Pomponne  toute  la  liberté  de  s'étendre  snr 
un  si  l>eau  sujet.  On  dit  que  ce  petit  agent  s'est 
évadé:  ainsi  cette  affaire  va  donnir  jusqu'au  re- 
tour du  courrier. 


845. 

À  Ut  ptétne, 
A  Paris ,  mercredi  30  septembre  tfllO. 

Je  mens ,  il  n'est  que  mardi ,  mais  je  commence 
totijonrs  ma  lettre  j>our  faire  réponse  aux  vôtres, 
et  pour  von»  parler  de  madame  de  Cwdanges ,  ei 
je  TachèverMlilHBMbl ,  qui  sera  effectivement  mer- 
credi. 

C'est  le  quatorze  de  madame  de  Coulanges  ;  les 
médecins  n'en  répondent  point  encore,  parce  q^i'elle 
a  toujours  la  lièvre ,  et  que  dans  les  rM'eries  conti- 
nuelles où  elle  est ,  ils  ont  raison  de  craindre  le 
transport.  Cependant,  comme  les  redoublemens 
sont  moindres,  il  y  a  tout  sujet  de  croire  ffue  tout 
ira  bien.  On  vouluit  lui  foire  prendre  ce  matin  de 
IVméliqne;  mais  elle  avoit  si  peu  de  raison,  qti'on 
■'a  pu  lui  en  faire  prendre  que  cinq  on  six  m«o* 
Taises  goiigées ,  qui  n'ont  pa?  fait  la  moitié  de  ce 
qu'on  désin)it.  Il  me  semble  qne  voiw  aver  envie 
d'être  en  peine  de  moi ,  dans  Tair  de  fièvre  de 
celte  maison  ;  je  vous  assure  que  je  me  porte  bien. 
M.  de  Coûtantes  aime  et  souhaite  fort  ma  pré- 
sence :  je  suis  dans  la  chambre ,  dans  le  janlin  ;  je 
vais,  je  viens,  je  cause  avec  mille  gens,  je  me  pro- 
mène ,  je  ne  prend?  point  l'air  de  la  fièNTe  ;  enfin , 
ma  fille ,  n'ayez  point  d'inquiétude  sur  ma  santé. 

Le  pauvre  Amonio  n'esi  plus  i  Chellea ,  il  a  fblla 
Céder  mt  fîsHeor  ;  Madame  '  est  inconsolable  de 


■  Margaeritc-Guyonnc  de  Cossé,  abbesu*  de 
Cbelles,  sœur  île  la  ducheuc  de  L»  HeUlcraie  et  d« 
la  marqui«c  de  Blrou. 


I 
I 


LETTRES 


cet  affront  ;  et  pour  s'en  venfçer ,  elle  a  détcmlu 
lotitps  les  eriirf'*es  de  U  maison ,  de  .sorte  i|tic  ni^ 
sœur  de  Btron ,  mes  nièces  de  Blron ,  ma  so^ur  de 
La  Meilleraie,  ma  l)ene-5ceur  de  Cosse,  tous  les 
amis ,  tous  les  cousins  ,  tons  les  voisinj; ,  tout  est 
rhasâé.  Tous  les  parloirs  sont  fermés,  tous  les  jours 
maigres  sont  obe^ervés,  toutes  les  matines  sont 
rlianices  sans  miséricorde  ;  mille  petits  relâclie- 
mens  sont  réforuit's  ;  et  quand  on  se  plaint  :  Ufilfis*. 
je  fais  observer  la  règle,  —  Mais  vous  n'étiez  point 
si  sévère.  —  C'est  que  j'avois  lurt,  je  m'en  rc~ 
peux...  Enfin  ,  on  (kuU  dirt-  qn'Amnnio  n  mis  la 
la  réforme  à  Chelles.  Oite  hagalelle  vous  auroit 
divertie  ;  et  en  vérité ,  quoiipie  voas  disiez  sur  cela 
les  plus  folles cliOï^ii  du  monde,  je  suis  f»ei'su.idée 
de  la  sagesse  de  Madame  -.  mai:^  c^es^t  par  cette 
raison  que  la  chose  en  est  plus  sensible.  Aiuonio 
est  chez  M.  de  Nevers  ;  il  est  habillé  nomme  un 
prince,  et  bon  garçon  au  dernier  point,  lia  veillé 
cinq  ou  six  nuits  madame  de  Cuiilanges;  je  vous 
assure  quMI  en  sait  autant  que  les  autres,  mais  sa 
barbe  n\)sott  ne  montrer  devant  ceile  de  M.  Bniyer. 
Us  mont  tous  assuré  (pie  la  vendange  de 
cette  année  m'auroïl  empirée  ,  et  «{ue  je  suis  trop 
heureuse  dVn  avoir  été  détournée.  Vous  me  direz  : 
qui  vous  avoil  parlé  de  celte  venilange  r"  Tout  le 
monde  ,  et  Vesou  comme  les  autres  ;  mais  il  s'est 
ravisé  ,  et  j'en  suis  bien  aise. 

Tout  le  monde  croit  que  l'ami  n'a  plus  d'amour, 
et  que  Quanto  est  emlKirrassée  entre  les  consé- 
quences qui  suivroient  le  retour  des  faveurs ,  et  le 
danger  den'en  plusfaire, crainte  qu'un  n'enclierche 
ailleurs.  D'un  autre  côté ,  le  parti  <lc  raniitié  n'est 
point  pris  nettement  :  tant  de  beauté  encore  el 
tant  d'orgueil  se  réduisent  dilTirîlement  à  la  seconde 
place.  Les  jalousies  sont  vives;  luais  ont-elles  ja- 
mais rien  empêché?  Il  est  certain  qu'il  y  a  eu  i\es 
regards,  des  façons  ptnir  la  bonne  femme;  mais 
quoi<pie  tout  ce  que  vous  dites  soit  parraîtenieut 
vrai ,  elle  est  une  autre .  et  c'est  beaucoup.  Bien  des 
^enscroientqn'ellccst  trop  bien conseilléepfHir  lever 
rétendard  d'une  (elle  perfidie,  avec  si  peu  d'ap- 
parence d'en  jouir  loog-tenq»s;  elle  sernil  précisé- 
ment en  butte  à  la  fureur  de  Qtmnto  :  elle  ourri- 
nVii  le  chemin  à  l'infidélité,  et  seniixjit  comme 
d'un  passage  pour  aller  à  d'autres  plus  jeunes  et 
plus  ragoiliHutes.  Voilà  mes  réflexions,  chacun 
regartle.  cl  l'on  croît  que  le  temps  découvrira  quel- 


que chose.  1^  bonne  femme  a  demandé  le 
son  mari ,  et  depuis  son  retour  elle  ne  se 
ni  parée ,  ni  autrement  qu'à  l'ordinaire. 

Vonsai-jemandéquelabonnemarquisedTTxel 
a  petite-vérole  ?  On  espère  qu'elle  s'en  lirew  :  ç' 
luï  l)eau  miracle  à  nos  âges. 

U  est  mercredi  au  soir,  La  pauvre  malade esti 
d'affaire ,  à  moins  d'une  traliLson  qne  l'on  ne  d( 
pas  prévoir.  Pour  Beaujev .  elle  a  éié  en  véril 
morte ,  et  l'émétique  Ta  ressuscitée  :  il  n'esl  pm 
aisé  de  mourir  que  Ton  pense. 


De  !H.  l'abbé  DE  Po.NTCÀAiiR  *  à  la  m#M«. 

A  Paris ,  vendredi  2  octobre  1«7«. 

Suix'ant  mes  anciennes  et  louables  eontomes, 
me  suis  rendu  ce  matin  dans  la  chambre  de 
dame  la  marquise;  au  moment  que  je  lui 
semé  ma  face  réjouie,  elle  s'est  bien  diinlée 
dessein ,  el  m'a  lâché  celle  feuiUe  de  papier;  siï-] 
béraliié  n'est  pas  entière,  car  elle  pi^tend 
aussi  s'en  servir,  ce  que  j'approuve  be«Q< 
vous  dirai  donc  in  poche  parole ,  madame 
tease,  qne  nous  ne  savons  encore  ce  qne  r< 
le  reste  de  la  campagne.  M.  de  Lorraine  • 
rera-t-il  les  brascmisés?  Ecco  il  punto.  On  est  at 
en  peine  de  M.  de  Zell ,  qui  mardie  veïi  la  M»-^ 
selle.  M.  de  Scliomberg  doit  avoir  passé  U  Smlnj 
dès  le  27 ,  et  marché  vers  Philippeville  ;  U  hti 
facile  d'envoyer  des  troupes  h  M.  te  mar^cbal 
Créqui.  Vous  savez  tous  les  démêlés  qni  mat  ii>- 
rivés  au  conclave  :  si  cela  venoit  jasqu'à  rémixkeHe 
souveranie,  vous  ne  feriez  pas  mal  de  rmn  lit»- 
porter  à  Rome,  [tour  lui  offrir  votre  bras-  «■■ 
en  aurez  le  temps  ,  s'il  e<t  vrai  que  Téleelioa  iie«r 
fasse  pas  si  (dt.  Je  fus  lûcr  à  la  (>one  de  Rictadîn 
une  t»artie  de  U  journée;  j'y  trouvai  tec  «laoKS 
bien  intriguées  pour  teureomemensile  WUèen^^ 


'  pierre  Camus  de  Ponicarrë.  anmâalrr  d«  r^, 
mort  en  IC84.  U  étoit  l'ami  Intime  du  CBfOlaal  df 
Retz.  Madame  de  Sévigni*  parle  sotivcnl  de  toi  :  fA( 
l'appelle  presque  toujours  \c  f^tot  a^be. 

*  U  prince  Charles  de  Ijurraiiic  vcauU  de 
phtlisboiurf. 


DE  MADAME  DE  SEVIGNE. 


tcrcts  ;  ce  que  je  puLs  vous  (lire ,  c'est  qtie  V.Uuje 
sera  des  plus  ma^çiiilkiiies.  Je  frundai  à  mon  oniJ- 
naire  relie  dépense  »  mais  je  fiis  iraitè  de  vieux  rê- 
veur et  de  pantuloii.  Jrsonftris  patieimncnt  toutes» 
ces  injures ,  parce  qu'il  ne  nr  en  coùtoit  rien.  On 
m'auroit  volontiers  pru|iosé  quelque  emprunt  de 
pierreries  ;  je  ne  donnai  pas  dans  celte  idée,  ayant 
toujours  fort  condamné  celle  sorte  de  fauiiliarilé. 
Nous  aurons  ici  lundi  madame  de  Vemenil ,  qui 
vienl  se  meure  en  étal  de  partir  pour  le  Kançue- 
doc.  La  Manierosa  vient  avec  elle  pour  demeurer 
quelques  jours  avec  noiw,  enstiile  elle  prendra  la 
route  de  la  Loire.  Je  s»iis  à  vous  ,  Madame,  avec 
tout  le  resi>ecL  que  je  dois} ,  el  A  M.  le  comle. 

Madame  de  Sévign^  continue  : 


Vous  connoissez  le  gros  abbé,  et  la  joie  qu'il  a 
d'épargner  son  papier  ;  par  ])onlieur ,  je  suis  encore 
plus  aise  de  lui  en  donner.  U  lui  est  arrivé  un^ami 
accident  dont  il  est  trisle ,  et  ne  se  [R'uI  consoler: 

P c'est  qu'il  a  donné  à  son  valet-de-chambre  un  man- 
Ican  qui  ne  lui  a  servi  qu'un  an  :  il  croyoil  qu'il  y 
I  en  eût  deux  :  ce  mécompte  est  sensilile ,  il  est  fort 
boa  là-dessus.  Pour  moi ,  je  le  irouve  original  sur 
l'économie ,  comme  rabl>é  de  La  Vicloire  *  .sur  l'a- 
varice. 

VoiUk  une  nouvelle  de  madame  de  Cajilries  '  qui 
mande  qu'Odescalcht  '  est  \\a\ie  ;  vous  l'aurez 
plus  lût  que  nous.  Kulin,  voili^  dune  noscanli- 
luux  qui  revieimeni  ;  s'ils  repasM?ni  en  Provence , 
ce  sera  si  IM ,  qtie  vous  les  verrez  avant  que  de  partir. 
Savez-vous  que  le  petit  Amonio  est  présentement 
en  posle  sur  le  chemin  de  Uome  ?  Son  oncle ,  c'est- 
ire  an  autre  que  celui  quiéloit  au  défunt  |>ape. 
est  maltre-de-chambrede  ce  nouveau  |»ape.  Vous 
voyez  bien  que  voilà  sa  Ibriune  faite ,  et  qu'il  n'a 
plus  besoin  de  madame  de  Cbelles ,  ni  de  toutes  cen 
uonnes.  Il  est  vendredi,  ma  lïlle.  et  je  scrois  déjà 
retournée  à  Livry,  parcequ'il  fait  divinement  beau, 
et  que  madame  de  Coulangesest  hors  de  loul  péril, 
et  dan&  toute  la  douceur  de  sa  convalescence  ;  sans 
que  je  veux  savoir  Unlôt.si  M.  de  Pomponne  a 

■  L'abbé  Lcuet.  (/'o/»  la  noie  de  U  lettre  III.) 

*  Elisabeth  de  bonzl  »  »4Pur  du  ctrdiual  de  ce 
nom  1  veuve  de  Kené-Oas|Mrd  de  M  Cnnx ,  marquis 
de  Casirics.  \ 

*  Odcvak'hi»  élu  pniic  le  21  ic-plcmbrc,  prit  le 
nom  fi'IniicM'rnt  Xt. 


Uni  ce  matin  notre  nfTaire .  atin  de  voas  envoyer 
sa  lellrc  ce  soir.  Je  veux  aussi  le  remercier,  el 
|Kirler  k  Parère  ;  après  cela  ,  j'aurai  l'esprit  eu  re- 
pos ,  et  m'en  irai  demain  ou  dimanche  h  Livry. 

Madame  de  Mainlenon  vint  hier  voir  madame 
<le  Coula [i^es;  elle  téntoi'^na  l)eaucoup  de  tendresse 
h  cette  pauvre  malade,  et  bien  de  la  joie  de  sa  rc- 
surreclion.  L'ami  et  Tamie*  avotenl  été  tout  hier 
ensemble  :  la  femme  {Ui  iriiir)  éloit  venue  h  Paris. 
On  dîna  ensemble  ,  on  ne  Joua  point  en  public. 
EuOn  la  joie  est  revenue,  et  tous  les  airs  de  jalousie 
ont  disparu.  Comme  tout  change  d'un  moment  à 
l'antre  ,  la  grande  femmp.  est  revenue  sur  Teaii  ; 
elle  est  présentement  aussi  bien  avec  la  l>eUe  qu'elle 
y  éloit  mal.  Les  humeurs  sont  adoucies  ;  et  enfin 
ce  que  Ton  mande  aujounUmi  n'est  plus  vrai  de- 
main :  c'est  un  pays  bien  opposé  à  rinmmiabililé. 
Je  vous  conjure  ,  ma  tI^s-ch^^c,  de  ne  le  point 
imiter  sur  votre  départ,  et  de  songer  (jue  nous 
sommes  au  3  d'octobre.  Pour  ma  santé,  n*en  soyez 
point  en  peine;  Livry,  quoi  i|ue  vous  en  vouliez 
dire,  me  va  fuirc  tous  les  biens  du  monde  pour 
le  reste  du  beau  tcm[is.  Ne  dites  rieu ,  je  vous  prie^ 
à  T...;  mais  je  l'aime  d'avoir  voulu  vous  plaire  in 
ogni  mor^o,  eu  vous  disant  qu'il  m'a  vue  :  celle  pe- 
tite menlerie  vient  d'un  fondt>  admindile  :  ma  belle, 
je  ne  l'ai  pas  vu,  el  je  ne  pensoispas  m6nc  qu'il 
fût  à  Paris.  Langlade  a  pensé  mourir  à  Frêne  de 
la  même  maladie  que  madame  de  Coulan;?es  ,  hors 
qu'il  fut  plus  mal  encore ,  et  qu'on  lui  donna 
rextréme-onclion.  Madame  Le  Tellier  paiera  pour 
tous ,  elle  csl  très-mal.  Adieu ,  ma  chère  Comtesse^ 
j'embrasse  le  Comle  el  le»  jolis  Pirhons:  mon  Dieu, 
que  tout  œla  m'est  cher  ?  Je  vous  exhorte  k  lire  le 
P.  1^  Bossu;  il  a  fait  un  |>elil  Traita  de  F  Art 
poétique  *  que  CorbincUi  met  cent  piques  au-des- 
sus de  celui  de  Despréaux. 


■  Le  roi  L*t  nindaniv  de  Montcspau. 

*  On  iiCMHt  iKiint  qu'il  y  ait  aurun  rapport  entre 
\ci  deux  ouvrages  dont  il  s'agit.  L'un  ,  érrtt  en 
prose ,  est  un  traité  aiw*  étrndu  sur  le  poème  épi' 
que  en  parliculicr;  tt  l'autre,  écrit  en  vcm,  em- 
t>ia.*iAc  la  p<H'sic  vn  général,  mais  d'une  roanirre  fort 
ahrégée,  el  dans  le  yortt  dcP^rf  poétique  d'Horace; 
de  sorte  que  l'ouvrage  du  |>ère  Le  Bossu  |Mrut  être 
estimé  et  loué  avec  justice,  sans  qu'on  doive  pour 
rda  le  mettre  au-dessus  de  V, -tri poétique  de  Des* 
préaux,  qui  est  un  chcf-d'ocuvrc  de  |ioésle  didac- 
tique. 
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A.  Uttj,  mercretU  7  octobre  1674. 

VODS  écris  un  peu  fi  l'avance ,  comme  on  dit 
en  Provence ,  pour  vous  dire  que  je  reviens  ici 
dimanche,  afin  d'acliever  le  lieau  temps  el  de  me 
reposer.  Je  m'y  ironve  très  bien,  et  j'y  fais  une  vie 
fiolilaire  qui  ne  me  dêplail  pas,  quand  c'est  pour  peu 
de  temps.  Je  vais  aussi  fnire  quclcpies  |»eiii.s  re- 
mèdes à  mes  main^ï,  purement  pour  Tamour  île 
TOUS  f  car  Je  n'ai  pas  beiiiicuup  de  foi  ;  et  c'est  tou- 
jours dans  celle  vue  de  vous  plaire  que  Je  me  cou- 
serve  ,  etani  irim  persU'id*^  que  Dieure  de  ma  mort 
ne  peut  ni  avancer,  ni  reculer;  mais  je  suis  les 
conduites  ordinaires  de  la  bonne  petite  prudence 
humaine,  croyant  même  que  c'est  par  elle  qu'où 
arrive  aux  ordres  de  la  Providence.  Aiasi ,  ma 
fille,  je  ne  négli^rai  rien ,  pulsipie  tout  me  parolt 

)  comme  une  obéissance  nécessaire.  Voilà  qui  est  bien 
Ktirieux;  mais  voici  la  suite  de  mon  séjour  à  Paris  de 
près  de  quinze  jours  :  vnus  savez  ce  que  je  fis  le 
vendredi ,  et  comme  j'allai  cliez  M.  de  Pomponne, 
^ous avons  trouvé,  M.  d'tlaequevilleet  moi,  que 
vous  devez  Hre  contents  du  règlement,  puisque 
enHn  le  roi  veut  que  le  lieulenaiit  soit  traité  coumie 
le  gouvenieur;  cl  qu'on  se  trouve  à  l'ouverlure  de 
l'gsseiublée  comme  ou  a  fait  |Kir  le  passé  :  voilà 
nne^nde affaire.  Le  samedi,  M.  et  madame  de 
Powpiuiue,  madame  de  Vins,  d*Uacqueville  el 
Tabbê  de  Feuquières ,  viureul  me  prendre  pour 
aller  nous  promener  à  Contlans.  Il  Caisoil  très  beau. 
Nouslrouvâmes  cet'e  maison  cent  fois  plus  belle  que 
du  temps  de  M.  tie  Kiclielieu.  It  y  a  six  fonlaines 
adminittli's,  dont  la  machine  lire  l'eau  de  la  rivière, 
el  ne  iinijra  que  ioraqu'il  n'y  aura  pas  tme  ^utlc 
d'e^u.  Ou  |M*iise  av»*  plaisir  à  celte  eau  ualureJle , 
cl  pourboire,  et  jtour  se  l>ai^ner  quand  on  veut. 
M.  de  Pomponne  cioit  gai  ;  nous  causâmes  el  uoua 
rlaies  extrêu^menl.  Avec  sa  sagesse,  il  Irouvoit 
partout  un  air  de  cathédrale  '  (|ui  nous  réjouîssoil 

'  La  maison  dont  il  8*agit  appartenoit  aux  arcbe- 
\    véqacs  de  Paris. 


beaucoup.  Celte  pet  iie  partie  nous  fil  plûôr  à  tooi; 
vous  n'y  fûtes  point  oubliée. 

La  vision  de  In  fionne  femme  pasM  à  vne  d'sfl  ^ 
mais  c'est  sans  croire  qu'il  y  ait  plu»  aulrr  t^iùm 
que  la  crainte  qui  attache  â  Ouanîo.  Pour  le  voyage 
de  M.  de  MarsîUac.  gardez-vous  bien  d'y  entendre 
auctme  finesse,  il  a  été  fon  court.  M.  de  Manâllae 
eèl  aussi  bien  que  jamais  auprès  du  roi  :  il  ne  ^eit 
ni  amusé,  ni  détourne  :  il  aroil  Gourt^ille ,  ^* 
n'a  pas  souvent  du  temps  à  donner  :  il  1c  prome- 
noii  par  tontes  ses  terres,  comme  nn  llente  qsl 
apporte  la  graisse  el  Id  fertilité.  Quant  &  M.  de  b 
Huchefoucauld ,  il  alloit ,  comme  un  enfant ,  rrroSr 
A  crieuil  el  tes  lieux  où  il  a  diaa^é  avec  tant  tfe 
plaisir;  je  ne  dis  pas  vù  iJ  a  éU  aoMimitx  .  car  je 
ne  crois  pas  que  ce  qui  s'appelle  amoureux ,  U  l'ail 
jamais  été.  fi  revient  plus  doucement  que  «un  fib^ 
el  passa  enXouraine  chez  madame  de  Yalealiu^et 
chez  l'abbe  d'EfTiat.  Il  n  été  <lans  une:  rxtrtae 
p^ine  de  madame  de  Coulan^ ,  qui  rrrienl  asn- 
rcment  de  In  plus  grande  maladie  qu'mi  pake 
avoir  :  la  fièvre  ni  les  redoublements  ne  l'iml  peèA 
encore  quittée;  mais  parceqiie  toute  la  violcnrrW 
la  rêverie  en  sont  dehors ,  elle  se  peul  vanter  d'Art 
dans  le  bon  chemin  de  la  convalescence.  Madani 
de  La  Fayette  est  à  Saini-M*ur  :  je  n'y  ai  ^ 
qu'une  fois  :  elle  a  son  mal  de  cdté  qui  Ta  tOfè- 
diéc  d'aller  chez  madame  de  CouUog»,  dom  dfe 
étoit  fort  inquiétée;  cl  d'altcr  voir  Langlade,  ^i 
|)ensé  mourir  h  Kr^nc  du  mèiiie  mal  que  miliinr 
de  Coulantes ,  et  a  eu  de  |dus  qu'rlie  IVilitet*^ 
onciiun.  Enfla .  elle  a  ètésouUi^  detooslcieflft, 
sons  avoir  quitté  sa  place. 

Je  dL«oLs  l'autre  Jour  à  madame  de  Cnabn|e 
que  Weaujeic  nv(>il  eu  sur  elle  l'exlrème-OQCtMB.A 
qu'on  lui  avoil  crié  :  Jrxus  Maria  :  elle  me  TtpmÊk 
avec  une  voix  de  rnulrc  monde  :  Hé,  ^«a  «f  m 
rrioHo»  ?  Je  le  mèritoU  avtatit  qu'elle,  Çtur  A» 
vous  de  cette  ambition  '  I">.rivez  au  pcUl  Ctéat- 
ges,  il  a  été  digne  de  compassion  ;  il  pritMtliri 
en  |}erdant  sa  fenmie.  Ce  fut  une  cho«c  krt  M** 
ciiante  quand  elle  fil  écrire  à  M.  du  Goé  *  pMf  W 
rei^nmmander  >L  de  Coubinges ,  et  cela  par  e«- 
bcience  el  par  justice,  r^cotuutant  de  tunk 
ruiné  .  et  demandant  A  M.  et  à  BHdHOB  Éê  M 


•    "  Père  de  madame  de  COQtaBcet« 
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cette  marque  de  leur  amitié  comme  la  dernière  : 
elle  leur  dcmandoit  pnrdon ,  et  leur  bénédiction 
en  niôuie  temps,  .le  vous  assure  ([iic  ce  fut  une 
scène  fort  triste.  Vous  écrirez  donc  h  ce  pauvre 
petit  homme  ,  qui  est  parFuitcmcut  coûtent  de 
mon  ami  lie  :  en  vcTité,  c'est  dans  ces  occasions 
qull  Taut  h  lêruoiçner. 

Votre  pelil  ÂIlL-m^nd  paroU  extrêmement  adroit 
au  bon  ahïk- ,  il  est  beau  cnnmie  un  ange ,  et  doux 
et  honnête  comme  une  puceltc.  Il  v<i  répéter  son 
allemand  clit^  M.  de  Strasbourg.  Je  l'ai  fort  ex* 
borté  à  se  rendre  digne  :  niaiji  je  vous  défie  de 
deviner  son  nom  ;  i|uoi  que  vous  puissiez  dire  »  je 
vous  dirai  toujours,  c'est  aulrenH'ul  :  cVst  qu'il 
s'apiielle  .^u/rrmritt.  IV*est-ce  pas  là  uu  nom  bien 
propre  à  ouvrir  l'esprit  à  dt%  poiiilillerics  conii- 
ouelles  ?  Je  lui  apprends  â  nouer  des  ruluns  :  en 
un  mol,  je  crois  que  vous  vous  en  trouverez  fort 
bien. 

MadauïC  Cornucl  éioii  l'autre  jotir  chez  Berryer 
dont  file  étoii  malirailre;  elle  atleuiloit  à  lui  par- 
ler dans  une  antichambre  qui  étoit  pleine  de 
laquais.  U  vînt  une  espèce  d*lionnéte  homme  qui 
lui  dit  qu'elle  éioii  mal  dans  ce  lieu-là.  Ilèïas  t  dit- 
cJle ,  j'y  suts  fort  bien .  je  ne  les  crains  point  tant 
qu'ils  sont  tttffuais.  Vtiilà  ce  qui  a  fait  éclater  de 
rire  M.  de  Poui(i*inne,  de  ces  rîreii  que  \ou}i  con- 
noinez;  je  crois  que  vous  le  trouvères  fort  plaisaiu 
«issi. 

M.  le  cardinal  m^écrit ,  du  lendemain  qu'il  a 
Caîi  un  pa|>e;  eL  m'assure  qu*U  n'a  aucun  scrupule. 
Vous  savez  comme  il  a  évité  le  sarrilèj^e  iltt  faux 
serment;  les  autres  y  doivent  trouver  un  grand 
goût ,  puisqu'il  n*esx  pas  même  nécessaire.  Il  me 
mande  que  le  [><ipe  e^t  encore  plus  saint  d'efrcl  que 
de  nom;  qu'U  vous  a  écrit  de  Lyon  en  passant,  et 
qu'il  ne  vous  verra  point  en  repassanl ,  par  la  mf  me 
raison  des  galères,  dont  il  est  très  fâché;  de  sorte 
qu'il  se  rot  rouvera  dans  peu  de  ^ourscliez  lui,  comme 
y  4le  rit'o  n'éloii.  Ce  voyage  lui  a  fait  bien  de 
I  boniieur,  car  il  ne  se  peut  rien  ajouter  au  bon 
exemple  qu'il  a  donné.  On  croit  même  qoe,  par 
le  bon  choix  du  souverain  poniîfc,  il  a  remis  dans 
le  conclave  le  âl-Ksprit  qui  en  étoit  exilé  depuis 
tant  d'années.  Après  cet  exemple  il  n*]f  a  point 
d*exilé  qui  ne  doive  csjtérer. 

Vous  voilà  donc  dans  la  solitude  ;  c'est  présenle- 
nienl  que  vous  devez  craindre  les  esprits  :  je  m'en 
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vais  parier  que  vous  n'êtes  plus  que  cent  personnes 
daiui  votre  château.  Je  suis  persuadée  de  toute 
Vtiimnbilité  ûe  la  belle  nocheUmnc;  mais  la  cou- 
Mance  de  Corbiuelli  est  abyniée  dans  tant  de 
philosophie,  et  il  est  si  i(»rril>l«meul  attiichê  à  la 
justesse  des  r.iisonnements,  que  je  ne  vous  rcfiotids 
plus  de  lui.  Il  dit  <pie  le  [tèrc  Le  Bossu  ne  répond 
pas  bien  à  V4)s  questions:  cpril  .'uiroii  lort  de  vouloir 
vous  instruire  ,que  vous  eu  havcz  pliisipreuxlous: 
vous  nous  en  manderez  voire  avis. 

Je  vous  ai  m.iutié  fiiUioiredc  Ihisacier;  on  n'en 
peut  rien  dire  jus^pià  ce  (jue  le  courrier  de  Pologne 
soit  revenu.  Il  est  cependant  hors  de  Paris  et  de  ta 
cour  :  il  assiège  la  vdle  ,  et  demeure  chez  ses  amis 
aux  environs  :  iJ  étuii  Tatitie  jour  à  Clichy  :  ma- 
dame du  Plessîs  le  vint  voir  de  Frêne ,  pour  feïre 
les  himeniaiious  de  la  rupture  de  son  marché.  Bri- 
sacier  lui  dit  qira.ssurcnienl  il  nVuùt  [HÛut  rouqiu , 
et  qu'un  verroit,  au  retour  du  courrier,  s'il  étoit 
aussi  fou  qu'on  disoil.  S'il  tAl  protégé  de  la  reine 
de  Pologne,  ou  du  roi,  nous  en  jugerons  comme 
vous  faites. 

M.  de  Bussy  est  arrivé  comme  j'écrivoîs  celle 
lettre;  je  lui  ai  fait  voir  votre  souvenir.  Il  vous  dira 
Itd-mème  combien  il  en  est  content.  Il  m'a  lu  des 
mémoires  les  plus  agréables  du  monde  :  ils  ne 
seront  pas  imprimés ,  quoiqu'ils  le  mérilaiïîient  bien 
mieux  que  beaucoup  d'autres  choses. 

On  nous  vient  dire  que  Brisacier  et  sa  mère,  qui 
étoienl  ici  près  à  Gagny ,  ont  été  enlevés  ;  ce  se- 
roil  un  mauvais  préjugé  pour  le  duché.  Cette  nou- 
velle esiuu  t>eu  crue  :  coumie  elle  est  présentement 
à  Paris,  d'HaoïuevtlIe  ne  manquera  pas  de  voua 
l'apprendre.  Je  vous  embrasse  mille  fols  ^  ma  très- 
dière,  avec  une  tendresse  fort  au-dessus  de  ce  que 
je  vuus  en  puurrois  dire. 

Je  reçois^  ma  fdle,  votre  lettre  du  50;  mais  quoi! 
vous  n'aviez  pas  reçu  la  mienne  du  21  ?  quelle  wt- 
liseà  la  poste!  clic  étoîl  toute  propre  &  vous  in- 
struire: je  décîdols  sur  votre  départ,  et  je  vous 
conjurois  i>ar  pure  tendresse  de  ne  point  le  diffé- 
rer; c'est  ce  que  je  vous  demande  encore  par  les 
mêmes  raisons  :  vous  suivrez  ce  conseil,  si  vous 
avez  {Kiur  moi  aulanl  d'amitié  que  je  vous  en  crois  ; 
tbiis  celte conOanccjcne me  remettrai  pointivous 
dire  L'uud)ien  je  le  souhaile ,  ni  combien  six  xe- 
niaines  funlA  mon  impatience.  Madame  de  Sonblsc 
est  allée  voir  son  mari  malade  en  Flandre  :  cela  me 
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plaît:  voyez  ta  Gazette  de  IhUande,  Adieu,  j'eni- 
brasse  tendremenl  le  seigneur  Comte. 


546.' 

A  la  in^i<>. 

A  Urrj,  vendredi  0  octobre  1670. 

Je  sais  fÂcbéc,  ma  Irès-clière,  qne  la  posie  vons 
diffère  mes  leUres  de  quelques  jours.  Je  connoLs 
votre  amilic  et  vos  inquiétudes;  inais  il  n'y  a  qu'à 
recourir  au  grand  d'MacquevlHe  pour  y  trouver 
tout  le  secours  que  Ton  peut  sonh<ii(er.  Je  nie  sou- 
viendrai toute  ma  vie  du  plai^r  et  de  ta  cunsola- 
lion  que  je  trouvai  aux  Hucliers  dans  une  de  ses 
lettres ,  après  que  vous  fûtes  aceoucluk»  ;  sans  quoi 
je  n'étois  pas  en  état  de  soutenir  IVxeès  de  la  dou- 
leur où  j'étois.  J'espère  que  vous  aurez  éxé  con- 
tente le  lendemain  ,  à  moins  qu'un  laquais  de  ma- 
dame de  Bagnols ,  à  qui  je  donnai  mes /eltres  pour 
les  i)orter  à  la  poste ,  ne  les  ait  jetées  je  ne  sais  où  ; 
il  m'en  n  pris  quelque  petite  crainte.  Vous  aurez 
vu  dans  celte  lettre,  si  vous  l'avez  reçue,  la  ré- 
ponse de  celle  où  voils  me  parliez  irallendre  M.  de 
GrJçnan  :  je  vous  prîuis ,  ma  chère  ,  (te  ne  |M)înt 
écouter  cette  penfcêc  ;  je  vous  assurois  que  celle  de 
la  saison  moins  avancée  ne  m'avoit  point  fait  sou- 
haiter que  votre  arrivée  précérlAt  la  sienne;  que 
c'étoil  Texirénie  envie  que  J'avoûi  de  vous  voir ,  qui 
nie  faisoit  vous  conjurer  de  nie  donner  cette  petite 
avance;  que  je  la  méritois  ,  par  la  seule  raison  de 
la  discrétion  que  j'ai  eue  de  ne  point  vouloir  vous 
tirer  de  vulre  cbilleau   plus  \M  qu'iiti  départ  de 
M.  de  Cri;;nan  [wuvV assemblée*  :  quej'avoLs  pris 
sur  moi  tout  le  temps  dont  vous  m'aviez:  rendue 
la  maîtresse^  et  qu'en  un  mot  je  voui:  conjurois, 
comme  je  fais  encore  de  tout  mon  civui\de  songer 
â  part  ir  ce  mois-cî ,  comme  nous  en  sommes  dcmcu- 
réesd'accord.  Je  crois  que  M.de  Grignaii  ne  trouve 
rien  d'injuste  â  tout  mon  procéilé.  Je  vous  ai  mandé 
le  peu  d'argent  qu'il  vous  faut ,  en  .nicndant  qu'il 
vienne  ;  Je  crois  que  votre  voilure  doit  élre  la  li- 

.    *  l.'iiflseniblifc  des  l-UU  de  Proveocc,  qui  8c  tient 
à  Lanibvsc. 


tière jusqu'à  itoaune ,  et  la  Hrière  jusqn'i  Uriare, 
où  vous  t  rouverez  mon  carrosse.  Voilà , 
l'esseniiel du  contenu  de  ma  lettre,  aucasqaN 
soit  perdue, 

1/ahhé  Bayard  me  mande  que  j'ai  trts^bâ 

deoe  point  aller  cet  automne  à  Yicby; 

pluies  continuelles  ont  rendu  les  eaiu  ti 

valses;  que  Saini-Hérem  et  Pland  ,<piî  y 

allés  exprès ,  n'en  ont  point  pris  ;  qu'il  n*y 

que  M.  de  ChampMtrenx  ' .  qui  nVtoit  guère 

tent;  enfm  sa  lettre  m'a  fait  un  plaisir  admii 

je  lie  sa  vois  pas  trop  hiend'où  me  venoit  mooi 

niâtreté ,  c'étoil  jtustement  cela.  Je  fais  ici  uo 

tain  tripotage  à  mes  mains  avec  de  la   moeQe 

eerf  et  de  Vtan  de  la  reine  de  Hongrie,  qui 

dit-on ,  des  merveilles.  Ce  qui  m'en  fait  beat 

c'est  le  temps  miraculeux  qu'il  fait;  ce  *otil  de 

beaux  jours  de  cristal  de  rautomne  ,  qui  ne  f 

plus  chauds, qui  ne  sont  pas  froids:  enfin  j'en 

charmée;  je  me  tiens  dehors  depuis  six  heures  Al 

matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir;  je  n'en  perfc 

pas  un  moment ,  cl  à  cinq  heures ,  avec  une  obêb- 

sance  admirable  Je  me  relire,  malscen'esl  pun» 

mliumilier ,  reconnuissanl,  avec  bien  du  déplaiRr. 

que  je  suis  une  misérable  mortelle,  et  qu'une Mltt 

timidité  me  fait  rompre  avec  Vaimablc  serein, W 

plus  ancien  de  mes  amis,  que  j'accuse  peui-^tR 

injustement  de  tous  It!»  maux  que  j*ai  eos.  Jenr 

jelle  dans  l'église,  et  je  fenne  les  yeux,  Joqa'â 

ce  (pi'on  me  vienne  dire  qu'il  y  a  dos  Oimbetn 

dans  ma  cliamhre  :  car  il  me  faut  une  uhtcnriléeft- 

tière  dans  rentre-chien  et  loup,  comme  les  bm, 

ou  une  église, ou  que  l'onsoii  Irots  ou  qiiatrrà 

ser;  enfui  je  me  gouvenie  selon  vos  inteolîi 

J'ai  vu  le  petit  Sanguin  du  prince  «  quiestcbai 

cousin;  il  m'apporta  de>  perdrix  ■ 

est  tout  tel  qu'il  éloit;  nous  iKirlm. 

1   passé  et  de  la  princesse. 

1^  nouvelle  de  Brisacier  est  loiit  av)iirc«  T 
dé<:ouvert  par  îles  tetiresqu'il  écrivoit  au  niîde 
logne,  qu'il  travailtoil  à  le  détourner  M  Ti 
'   de  notre  monarque;  de  sorte  qu'il  est  A  U 
et  sa  de-stiu(^ccsiencf)reinncriaine  rnlreU 
et  le  ducho. 
Pour  l'AlIeiuagne,  il  y  aiin>it  beauooopà 


*  Louis  Mole  de  ChamplAtreai» 
Icmcnt  de  Paria. 
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DE  MADAME 

Le  gént^ral  a  été  encore  nn  peu  mortifié,  en  fai- 
sani  escorter  des  convois;  il  est  obligé  de  se  rap- 
procher de  nous ,  pendant  que  ces  brutaux  d'Al- 
lemands ,  dès  qu'il  aura  repaie  le  Rhin  ,  se  met- 
tront autour  de  Brissach ,  comme  ilj  firent  l'année 
passée  à  Philisbourg  :  cela  seroit  assez  imperti- 
nent. 11  y  a  beaucoup  de  division  dans  cette  année, 
j'entends  celle  de  M.  de  Luxembourg.  Je  reçois 
un  billet  ded'Uacqueville^qui  fut  mercredi  à  Ver- 
itoiUes,  pour  voir  faire  et  envoyer  cette  manière  de 
règlement  pour  rassejnbléc.  Il  faut  avouer  que  ja- 
mais il  ne  s'est  vu  un  tel  ami  :  quand  on  lui  recom- 
mande quelque  affaire»  rien  n'empécbede  croire 
que  c'est  la  seule  qu'il  ait^  tant  il  s'en  acquitte  ponc- 
loeUement. 


M7.' 


Dtt  œmU  DK  Bossr  à  madame  de  Grig^ax. 


DE  SËVIGNË. 
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ALlvry,  ec  10  octobre  1670. 


Il  y  a  trois  jours  que  je  suis  ici,  Madame,  avec 
madame  votre  mère.  Vous  croyez  bien  que  sa  rate 
cl  la  mienne  en  ont  mieux  valu.  Elle  m'a  montré  un 
endroit  de  votre  dernière  lettre  où  vous  me  faites 
un  compliment  sur  la  prison  de  mon  ÛU,  dont  je 
vous  rends  mille  praces.  Mais  vous  m'en  aviez  pro- 
mis nn  sur  la  qualité  de  grand-père  que  je  porte 
jbrt  indignement.  Je  n'ensais  point  du  tout  faire  tes 
fonctions  ;  je  n'en  suis  pas  moin.s  gai ,  et  j'espère  de 
devenir  bisaïeul  saas  en  être  plusgrave.  Mais  quand 
arriverez  -  vous ,  Madame  ?  Vous  vous  faites  bien 
désirer ,  sans  avoir  besoin  de  ce  secours  pour  nous 
fiiîre  bien  ai^es  de  vous  revoir. 

Revenei  vile  i  nous ,  Grignan  ; 
Quittez  pour  un  temps  U  ProTence. 
Tl'atlendpz  pas  te  bout  de  l'an, 
Kevcorc  vite  à  nou«,GrigQAn: 
Peut-^trc  sera-ce  Â  mon  dani, 
MaisJL  uc  crains  que  volrc  absence. 
RcTcnezvItc  A  nous,  Grlgnan; 
Quittez  pour  un  temps  la  Provence. 

Je  laisse  à  mad;)me  votre  mère  à  vous  envoyer 
tous  les  autres  triolets  qu'un  chante  ici;  et  pour 
noi,  Madame, je  vous  cliauterai  toujours: ^  ju»- 
lo'Â  ce  que  je  vons  parle. 


5i8.* 

De  madame  UB  SÉvioÉ  à  madame  DE  GitlGNAM* 

CoaunencéGà'Llvry.ctflale  fi Paris, 
mercredi  U  octobre  1070. 

Je  vous  remercie,  ma  Olle,  de  votre  complai- 
sance, et  de  l'amitié  que  vous  me  icinoignez  j  puis- 
que vous  êtes  résolue  de  partir  avant  M.  de  Gri- 
gnan.  Je  l'embrasse  et  je  le  remercie  aussi  du 
consentement  qu'il  y  donne  :  je  connois  la  pesan- 
teur de  votre  abfience ,  et  je  coutprends  ce  qu'il 
souffrira  ;  mais  c'est  pour  si  peu  de  temps  j  qu'il  a 
raison  de  ne  me  pas  envier  cette  satisfaction  :  sa 
part  est  toujours  bien  grande  au  prix  de  la  mienne. 
Je  vous  conjure  à  présent,  ma  très-chère,  de  pren- 
dre un  Iwn  conducteur  pour  votre  voyage;  j'aide 
la  peine  à  pcaser  à  l'ennui  que  vous  aurez  :  je  vous 
recommande  à  Monlgobert;  ayez  des  livres;  et  au 
nom  de  Dieu  ,  défendez  à  vos  muletiers  de  pren- 
dre le  chemin  le  plus  court,  en  allant  de  chez  vous 
à  Montêliniart;  qu'ils  prennent  le  chemhi  du  car- 
rosse :  i!s  menèrent  madame  de  Coulanges  i>ar  c«- 
luiqucje  vous  dis;  sans  du  But^  qui  dépendit 
promplenienl ,  et  soutint  la  litière,  elle  tumboit 
dans  un  précipice  épouvantable  ;  il  m'a  conté  cela 
dix  fois,  et  m'a  fait  transir.  La  crainte  qu'on  ne 
vous  mène  par  ce  chemin  m'a  déjà  réveillée  plus 
d'une  fois  la  nuit.  Je  vous  conjure ,  ma  très-chère, 
de  donner  ce  suui  k  (quelqu'un  qui  ait  plus  d'at- 
tention à  volrc  conservation  «lue  vous-même.  J'é- 
crirai à  5IoulinsÂ  un  M.  Le  Châtelain,  qui  vous 
rendra  mille  petits  services;  c'est  on  très-bon  et 
très-hunnète  homme,  qui  a  de  l'esprit  et  de  la  pieté. 
Vous  y  verrez  aussi  madame  de  Gamaches,  qui  est 
de  b  maUon  de  Moniraorin  '  :  elle  est  vive,  elle  est 
jolie  femme  :  elle  ne  m'a  pas  quittée  pendant  quatre 
ou  cinq  jours,  en  deux  fois  que  j'ai  été  Moulins, 
ou  chez  mesdames  Fouqnet  -.  eniin  elle  est  ma  pre- 
mière amie  de  Moulins. 

M.  de  Self^nelaî  e»l  allé  en  poste  à  Mar^ilte  * 
pour  une  affaire  de  la  marine;  nous  ne  savons  ce 
que  c'est.  Le  tirlsacier  et  sa  mère  sont  ,toujours  à 

'  Marie-Françnisedc  Montniiuiu,  lu^iiec  en  îGOG 
i  Jean-Frédéric  de  Gamaches ,  comte  do  Cliâteaum  é 
IUb. 
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la  Bastille.  La  mère  a  obtenu  une  femme  pour  la 
servir,  mais  A/.lf  dur  se  déchausse  luî-métne. 

Voire  médecin  philosophe  lire  de  trop  loin  pour 
pour  lirerjuste;  U  uiecrotimAUtle,  et  je  Mii6  gué- 
rie; Cl  je  vous  assure  que  les  conseils  qu'on  m'a 
donné*;  ici  !4>nt  opposés  aux  siens.  Je  (inirai  ma 
lettre  demain  à  Paris. 

JBUdl  i^. 


Me  voici  donc  à  Paris.  J^ai  couchdà  Saint-Manr; 
j'y  allai  de  Livry.  J'y  ai  wi  M.  de  La  Uocheftm- 
cauld,  et  nous  avoa<  fort  cauhé.  Si  Quattio  ovuil 
bridé  sa  coiffe  h  Pâques  de  l'année  (piVIle  revint  à 
Pariii,  elle  ne  seroii  pas  dans  l'agitation  nù  elle  est  : 
il  y  avoii  du  bon  e,«ipril  à  |irendre  ce  parti;  mais 
la  fuiblessc  humaine  est  frrnnde;  on  veut  niéiinger 
des  resics  de  beauté;  cette  économie  ruine  pluiôt 
qu'elle  n'enrichit.  La  bonne  femme  (mr/rfmiicrfe 
S'tubise  )  est  en  Flandres  cd.i  ferme  la  booehe. 
J'ai  truuvé  que  mes  rêveries  de  ma  forél  se  rap[H>r- 
tent  fort  aux  raisonnements  d'ici.  Je  n'ai  |K>iut  en- 
core vu  madame  de  Cuulanffes ,  je  n'irai  qu'après 
avoir  fait  ce  paquet.  On  m'assure  qu'elle  vsl  trfe- 
bien,  et  quelesèpijfranmie»  reconunenceul  à  poin- 
dre. Je  lui  ferai  vos  amitiés,  et  donnerai  votre  lettre 
à  son  mari. 

On  dit  que  le  crime  de  Brisacier,  c'est  d'a- 
voir abusé  de  sa  cliarge  ',  en  faisant  écrire  la  reine 
au  roi  de  Polojîue ,  pour  !'enga)||;er  à  prier  le  roi 
d'accorder  un  brevet  de  duc  à  Brisacier ,  sou  se- 
crétaire. Il  faut  que  le  conrrier  de  Pologne  ait  ap- 
porte celte  nouvelle,  puisipfon  «  donné  des  eoM- 
missaires  à  Bmacier  ;  H  vous  savez  ce  qae  C*C8t 
d'abuser  du  M>eau  et  du  seing  d'une  reine  de  France. 
Je  crains  que  M.  le  tàur  tU  Brisarierski  ne  soit 
pendu. 

Je  prévoit)  que  nion  tib  reviendra  ^  au  lieu  d'aller 
sur  la  Meuse ,  tm  sa  mauvaise  destinée  l'envoie  ;  il 
a  un  rlmmntisme  à  la  cuisse,  qui  sera  bon  pijur 
obtenir  son  coufj^é.  Si  le  l>eau  temps  continue  ,  j'i- 
rai encore  un  moment  à  Livry  :  ma  maiM)u  est 
loule  prête  «l  toiHe  ran^ ,  c'est  le  principal.  Par- 
lez-moi un  |>eu  de  votre  dé|»art,  et  je  vous  parlerai 
vendredi  de  votre  voilure  <le  Briarc  ou  d'Orléans, 
Au  reste ,  Amonio  est  pape ,  c'csl-à-<lirç ,  son  oncle 

*  De  secrétaire  des  commaDdcmeiils  de  la  reine. 


al  maître  de  chambre  d'Odescalchi.  Vooi  J 
bien  que  le  voilA  à  Rome ,  se  moquant  de 
après  y  avoir  mis  la  réforme  :  tout  ce  que 
mandez  sur  ce  sujet  est  l'étoffe  de  dix  epi 
Vous  êtes  la  plus  plaisante  créature  du 
avec  toute  votre   saij^esî^  et  votne  Mûrirai 
Vfnis  vouliez  prendre  soin  de  ma  rate .  je 
immortelle  ;  car  c'est  de  U  t|ue  sont  venub  inux 
maux,ft  cc(itrils  ilUent.  Songez,  ma  très  cl 
à  venir  ne  voir;  je  n'attendrai  point  de  sang 
la  joie  que  j'aurai  de  vous  embrasser  ,  e*  nw^j 
esprits  se  mettront  liientôi  en  mouvement 
aller  au-devant  de  vous.  Adieu,  ma  très  chère 
faut;  je  vous  écrirai  vendredi.  Je  vous  hU 
amitiés  de  madame  de  La  Fayette  qui  m*en  a  d 
gee  pardessus  la  tète  >  et  M.  de  La  KœhrfoucA 
aussi.  Je  n'<ii  enci>rc  vu   |>ersonne  :  vous  m 
comme  j'aime  à  ramasser  dkîs  rogatons  (lour  vi 
divertir.  Ce  que  je  ne  puis  vous  mander,  c*eil, 
vérité  I  l'excès  Ue  J'atfùiiè  que  j'ai  fNHir 


549. 


A  la  m/7iu. 


à  Paris,  vendredi  1&  octobull 

En  vérité ,  ma  fille,  je  a'ai  jamais  vu  été 
enfant  que  ie,s  miens  ;  ils  sont  catue  que^  ac  fA 
retourner  à  Livr)\  comme  j'en  avoi«  le  iVutii. 
vois  bien  que  cela  vous  fait  rue,  cl  que  uam  s* 
pas^raude  envie  de  me  plaindre  d'ùirc 
faire  faux  bond  àLivryle  I5d't>ciubre.  V*l 
ville,  Corbinelli,  M.  et luadan^e  de  CouU^s hmi 
aideront  fort  à  approuver  que  je  ne  les  qnlIcplBi^ 
Il  fHit  vrai  cependant  que ,  sans  vous  et  019  tti, 
j'auroisconlînué  ma  solitude  avec  pUisir  :  jV 
plus  à  moi  enunjiMir^uejen'y  màm  kâMi< 
je  priois  Dieu ,  j«  hatn  beaMMip  ;  je  pvM  ik 
l'autre  vie  ,  et  des  moyens  d'y  parvenir,  ts  pitt 
[trieur  a  plus  d'esprit  <|uc  je  ue  peottM»,  ^M^neji 
le  trouvasse  un  fort  honnête  liommc  Eaio  M 
revoilà  dans  le  tourbillon, 

fl  faut  que  j'aille  voir  M.  Colbcrt  poor  vâm 
pension  ;  d'HacquevlUe  m'y  mèntra ,  qaaaàoem 
nistrc  viendra  à  Paris ,  afin  d*évîter  k  vvyafe  it 
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Versailles  :  voilà  pour  madame,  voici  pour  mon- 
sieur. Vous  saurez  que  son  malheur  l'envoie  sur  ta 
Meuse  ^  et  sou  bonheur  fait  quUt  a  un  rhumatisme 
gor  une  cuisse  et  sur  une  hanelie^quilui  fail  bean> 
CHip  tle  mal ,  et  t*emi>éche  de  se  soutenir.  Il  esl  à 
CharleviDe,  et  me  prie  tie  demander  son  conj^  : 
U  bui  donc  voir  M.  de  Louvois,  c'est  une  afTaire. 
F('ai-jepasrai'«<m,ma  t)ene,  de  me  plaindre  île  mes 
enfants,  el  de  leur  dire  des  injures? 

M.  de  Cuulanges  vous  avoil  écril  une  très  jolie 
lettre  semt^  de  vers  par-ci  par  là  :  il  vous  ctmtuil 
tous  les  soins  cl  toutes  les  intpûétudes  qu'on  a 
marques  à  madame  de  Coulanges  dans  sa  maladie^ 
et  4]ue  lu  manjuise  de  La  Trousse ,  qui  en  (Hoit  de- 
nieurêeen  Berry  sur  la  nouvelle  de  snn  extrémité  , 
étoit  seule  ik  mourir  de  peur  d'apprt^udre  une  ré- 
surrection ■.  Cet  endroit ,  quoique  la  malade  en  ait 
tïiêjà  ri ,  s'est  présenté  à  son  esprit  avec  (juehiue 
Tapeur  noire ,  de  &<jrle  qu'elle  l'a  improuvé  ;  el  en 
vnéme  iem|ts  son  mari  a  pris  la  lettre,  et  l'a  chif- 
toimCe  comme  un  [»etit  enfant ,  et  l'a  jetée  dans  le 
feu.  Nous  sommes  demeurés  tous  étonnés ,  et  II  rn 
a  fait  une  autre  dans  son  clia^in  ,  qui ,  en  vérité  , 
est  plus  plate  que  la  feuille  de  papier  sur  quoi  elle 
est  écrite.  La  v6tre  éioil  admirable  :  nous  la  con- 
sidérâmes comme  ime  pièce  digue  d'être  gardée , 
pour  s'en  {tarer  dans  de  pareilles  occasions. 

liL  de  La  Vallière  est  mori  :  on  lui  a  fail  plu- 
sieurs opérations;  et  enfin  il  s'en  est  allé.  Strur 
lAuise  de  la  Misériconle  *  fil  supplier  le  nd  de 
OMMerver  le  gouvernement  [>our  acquitter  les 
dettes,  sans  faire  menliorï  de  ses  neveux.  1^  roi  lui 
a  donc  donné  ce  gouvernement ,  cl  lui  a  mandé 
qœ  s*il  ^it  assez  homme  de  tiîen  pour  voir  une 
carmélite  aussi  sainte  qu'elle»  il  iroit  lui  dire  lui- 
tn^me  la  part  qu'il  prend  à  la  perte  qu'elle  a  faite. 
Madame  de  Soirbise est  revenue  de  Flandre;  je  Ta i 
vne  t  et  lui  ai  rendu  une  visite  qirelle  me  fit  à  mon 


HmI 


•  La  marquise  ée  La  Tpoas*c  rfloit  ai  ialousc  du 
eodu  altaclicmrnt  de  iwu  mari  pour  madame  de 
langes,  qu'on  crojuit  pouvoir  baitardcr  cette  plai- 
«intrrie. 

■  Françoiae-Lnnîse  de  La  Baunie-le-Blanc,  du- 
chesse de  La  Vallière,  alors  religieuse  aui  Carmé- 
Utea  delà  rucSaiiit-Jacqucs  à  Paris  ,  étoit  srrur  de 
Jean-François  de  Iji  Baume-le-Blanc,  gouTcmcur 
d  grand*«éDécfaal  de  la  province  de  Bourbonnois, 
mort  le  13  octobre  1070. 


retour  de  Bretagne.  Je  l'ai  trouvée  fort  belle,  à  une 
deni  près,  qui  lui  fait  un  étrange  effet  au-tlevanl 
de  la  l)ouche  ;  son  mari  est  en  parfaite  santé ,  et 
fort  gai.  Il  me  parutt  (ju'on  les  a  mal  gardés  ces 
nuits  passées. 

La  grande  femme  s'est  forléclaircie  avec  Ouuiifo. 
et  a  Cftit  vuLT  au  doigt  et  à  i'u-U  qu'elle  éiuii  inca- 
pable d'approuver  de  nonve.iii.v  feux.  On  ne  [)€Ul 
[>as  Cire  mieux  qu'elle  est  présentement  ;  peut-être 
que  demain  cène  sera  plus  la  Uiéme  chose  :  nuis 
enlln  elle  est  au  cumhie;  on  lui  a  donné  quatre 
cents  louis  pour  tes  babils  de  Vdlers-Colterels,  où 
l'un  doit  faire  la  Saint-Iiubert;  ou  croit  celle  partie 
romiKie  ;  j'ai  toujours  cru  qu'il  n'y  auroit  de  st)r 
que  la  dépense  des  dames,  quitst  excessive.  Elle  a 
été  si  sotte  que  de  donner  scrupuleusement  dans 
rèlnffe;  il  me  semble  qu'elle  eiU  mieux  fait  d'eu 
mettre  au  moins  mie  partie  en  pain  tic  Gonesjte, 
d'autant  plusquequand  on  n'achète  potnl  un  visage 
neuf,  lesaUmrs  ne  funl  pas  lUi  bon  effet.  On  assure 
que  mademoiselle  d'Elbeuf  a  dit  à  Mo.Nsiiît  a  que 
madame  de  Rielidieu  a  fait  un  c<mip]iuieol  à  M.  le 
duc,  sur  ce  que  Madame  n'est  accouchée  que  d'une 
fille  ;  cela  fail  une  fuurmiliêie  de  dils ,  de  redits , 
d'allées ,  de  venues ,  de  jusliliculions ,  el  tout  cela 
Ae  pèiie  pas  uu  grain. 

Je  vous  ai  envoyé  un  grand  discours  du  P.  Le 
Bossu  sur  U  lune  ;  je  croU  qu'il  pourroil  bien  éire 
dam>  ce  paquot  perdu  du  âô ,  dont  je  suis  encore 
U'ès-atlligée.  Je  meurs  d'envie  que  vous  me  pailie/ 
de  votre  dé|)arl  ;  je  crois  qtie  vous  feriez  ndeux 
d'aller  jusqu'à  Orléaus,  ce  n'e^ït  qu'un  jour  de  plus; 
vous  y  irouvercK  Beaulieu ,  qui  vuiu;  tiendra  nue 
voilure  |irète ,  el  le  lendemain  assurément  je  vous 
irai  recevoir  et  prenilre  dans  mou  carrosse  :  celui 
d'OrhMins  amèuera  vos  geiLs  el  toutes  vos  bardes. 
Adieu  f  ma  trés-clière ,  «ougez  à  ce  mnuvais  chemin 
de  Grignan  à  Monlelimarl.  Je  suis  liès-facbéc  que 
TOUS  ayez  élc  impoituntu;  de  votre  M.  de  C..., 
ooir  comme  une  taupe ,  et  tout  le  reste  :  il  me 
fccmble  que  je  vois  voire  desespoir  ;  dès  qu'on  a  un 
pouce  de  terre  »  on  coimoll  ces  sortes  de  visite». 
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A  la  même. 
A  Pari»,  mercredi  31  octobre  lôT^ 

Hé ,  mon  Dieu,  ma  fîUe ,  est-il  possible  que  vous 
paii«siez  croire  que  le  raonJe  trouve  ridicule  que 
vous  me  veniez  voir,  el  qu'on  puisse  trouver 
dtran^  que  vous  quillie/M.  de  Grîguan  pour  un 
|)eu  de  tem[>s  .  afin  de  me  donner  cette  marque  de 
voire  amitié?  Peut-être  auroil-on  plus  de  peine  à 
justifier  te  contraire,  et  vosamîs  y  seroîent  plus 
embarrassés ,  qn*à  défendre  le  voyage  que  vous 
nWtt  faire.  Soyez  donc  en  repos  là-dessus,  et 
cjoycz  qu'il  n'y  a  rien  quede  fort  sage  el  de  Ton  rai- 
sonnable à  léraoi^er,  dans  cette  occasion,  l'amitié 
que  vous  avez  pour  moi.  D'Hacqucville  vous  en 
dira  son  avis;  el  comme  M.  de  Grifçnan  doit  être 
parti  pour  rassemblée ,  nous  commencerons  à  voir 
le  jour  de  votre  départ. 

Madame  de  Verneuil  pa&sem  le  jour  de  la  Tons- 
saint  à  Lyon  :  elle  me  demanda  si  elle  ne  vous 
rencontreroit  point;  je  lui  dis  (jue  cela  n*étoit  pas 
impossible.  Amonio  s'en  va  aussi  ;  si  vous  le  trou- 
vez ,  vous  lui  ferez  une  fort  Iwnne  mine  :  j'en  suis 
assurée.  J'écris  à  M.  de  Gri^nan  et  à  M.  l'^ircbe- 
vôquc ,  pour  les  prier  d'entrer  dans  mes  intérêts 
contre  vous.  Je  suis  fort  embarrassée  :  j'ai  <lemandé 
le  con;^  de  mon  fiU ,  parce  qu'il  est  malade  de  Mm 
rfmmalisme  A  Charlcville  ;  M.  de  Louvois  répondit 
fort  lionnétemenl  que ,  si  je  voulois ,  il  le  deman- 
deroit  au  roi  :  mais  que  mon  fils  feroit  fort  mal  sa 
cour,  el  qu'il  sennl  refusé;  que  le  petit  Villars , 
et  tous  les  autres  l'avoienl  été ,  et  qu'il  lui  conseil- 
loit  de  se  guérir  tout  doucement  à  Cliarleville  ;  que 
s'il  avoit  pris,  dès  Tannée,  une  attestation  de  M.  de 
Schoml)erp,  il  seroît  revenu;  mais  que  wi  lettre 
toute  seule  ne  produiroît  aucun  effet.  J'ai  mandé 
tout  cela,  el  eu  même  temps  jereçois une  lcttre,où, 
sans  avoir  reçu  U  mienne  ,  il  me  mande  qu'il  part 
a\er  un  de  ses  «mis  qui  revient ,  cl  qu'il  sera  de- 
main ici.  Je  crains  (pic  cela  ne  lui  fasse  une  affaire: 
je  vous  manderai  la  suite.  Le  P.  Le  Bossu  sera  fort 
aise  de  voir  ce  qne  vous  dites  de  lui.  Son  Art  iwéii- 


I 


sans  savoir  à  qui  vous  en  aviez  l'oblîgalioa.  V 
trouverez  ici  une  iraduclion  de  saint  Augustin , 
la  prédestination  et  la  persévérance deê  bOK$: 
amis  ont  Iriompbé  dans  cet  ouvrage;  vnimeBt 
c'est  la  plus  belle  et  la  plus  bartiie  pièce  qi*fla 
puisse  voir.  Vous  trouverez  aussi ,  dans  cm  «irtR 
genre, les  rondeaux  de  Benserade  :  ils  sont  fort 
mêlés  ;  avec  un  crible ,  Il  en  demeureroit  pca  : 
c'est  une  étrange  chose  que  l'impression 

Voici  une  histoire  fort  extraordinaire  :  on  m 
quelquefois  de  l'argent  à  son  mari ,  quand  tl 
l'armée  ;  Saint-Oéran  en  a  envoyé  à  sa  lemmi 
il  lui  mande  que  si  elle  n'emploie  à  s'ItahJller  td 
neufcents  francs  qu'il  lui  fait  tenir  ,  U  nerevieoJn 
point  de  sou  quartier  d'hiver  ;  tellement  que  U 
petite  dame  a  donné  daas  l'étofTe  ,  selon  riolea- 
lion  du  fondateur.  îtladame  de  Soubtsc  a  paru 
son  mari ,  deux  coiffes  et  une  dent  de  moins  i 
cour  ;  de  sorte  qne  l'on  n'a  pas  le  mot  à  ctinr. 
avoit  une  de  ses  dents  de  devant  un  peu 
gée:  ma  foi,  elle  a  péri,  et  l'on  voit  une  place 
celle  du  gros  abl)é ,  dont  elle  ne  se  soucie  guCff 
davantage  ;  r'esl  |HiurUul  une  étrange  P^K-i£ 
voyage  de  Villers  Cotterels  est  rompu  ;  nuis  le 
a  la  l>onté  de  permettre  qu'on  porte  ses  bMOt 
bits  à  Versailles.  1^  plus  incroyable 
monde  ,  c'est  ta  dé|>ense  que  font  ces  dmo»  mi 
avoir  le  premier  suu ,  hormis  celles  a  qui  le  rai  b 
donne. 

Je  vous  vois  dans  vos  prairies  une  ber|;isvflB 
berger ,  bien  solitaire  et  bien  éloignée  de  tagitrita 
de  celles-là  :  votre  ame  est  bien  iraiw|anto ,  il  ^ 
espriu  sont  bien  piiisibles  en  comparaiftoo  ils  ■it- 
\enienl  de  ce  bon  pays;  mais  que  petit  Cilre  ^ 
ber^TC  sans  un  berger  ?  Vous  rcpondm  Mi  Mn 
h  celte  question  par  votre  exemple.  Mjdamr  é 
Coulanges  a  des  retours  de  Uévre  dooi  dk  oA  ÉA 
cbagrine  ;  cela  e^t  ordinaire  A  la  liuite  des  gniAv 
maladies.  Lant^lade  est  revenu  de  Fr£ae,Nàii 
été  encore  plus  mal  que  madame  de  Oiulaa^  Jt 
l'ai  vu  :  il  esl  divinement  bien  log<é  à  re  hiàiÊm, 
Madame  de  La  FayetteeslrercoaeileSalDl-lIflr' 
elle  a  eu  trois  accès  marqués  de  lièvre 


*  C'est-à-dire ,  son   Traité  tim 

*  Madumc  de  S.iint-G^ran  aloaalt  le|f«. 


laêle^H 


DE  MADAME 

dit  qnVUe  en  est  ravie  y  et  qtfau  luoius  sa  maladie 


aura  un  nom 


A  cinq  hearc«  du  u>fr. 


Savez-vous  bien  où  je  suis  ?  Je  vous  délie  de  le 
deviner.  Je  suis  venue  Ulner  par  le  plus  beau  temps 
du  monde  k  nos  sœurs  de  Sainle-Marie  du  Tau- 
Ixmnç  :  voi»s  croyez  que  je  mVn  vais  dire,  Saint- 
Jacques  j  point  du  tout,  c'est  du  faubourg  Sainl- 
Gcnnain.  On  vient  de  m*y  apporter  votre  lettre 
da  44.  Je  suis  dans  la  plus  belle  maison  de  Pari^, 
dautt  la  chambre  de  mademoiselle  de  Uaynumd  , 
qui  s'y  est  fait  faire ,  comme  bienfaitrice ,  un  petit 
appartement  encliamé .-  elle  sort  quand  elle  veut  ; 
maifl  elle  ne  le  veut  guère,  parcequ'elle  a  princi- 
palement dans  la  tCte  de  vouloir  aller  en  paradis. 
Je  vous  amènerai  ici ,  non  seulement  comme  une 
lelique  de  ma  grand'  mère ,  mais  comme  une  per- 
Bonne  curiease ,  qui  doit  aimer  à  voir  une  très 
lieUe  maison  de  campagne;  vous  en  serez  surprise. 
Je  vais  donc,  dans  cet  aimable  lieu,  rê[H)ndre  À 
Totre  lettre.  Je  continue  à  vous  conjurer  de  décider 
en  ma  faveur,  et  de  ne  plus  balancer  à  faire  un 
voyage  que  vous  m'avez  promis ,  et  quVn  vérité 
voua  me  devez  un  pen.  Je  ne  suis  pas  seule  à  trouver 
^oe  TOUS  marchandez  t)eau<M>up  à  ntc  faire  plaisir. 
Panez  donc ,  nu  fdle ,  i»artez  \  vous  devez  avoir 
|râ  vos  mesures  sur  le  départ  de  M.  de  Grignan  : 
Je  Tenibrasse ,  cl  vous  prie  de  lui  donner  ma  lettre; 
je  vous  recommande  aussi  celle  de  M.  Tarcbevèque: 
j'espère  plus  en  eux  qti'en  vous  pour  uuc  décision. 

J'ai  dit  comme  vous  sur  ce  règlement  ;  il  n'y  a 
pas  de  raison  à  leur  dire ,  que  quand  ils  seront 
,  ils  ne  viendront  point  à  rassemblée, 
s'en  va  saas  dire  ;  et  aussi ,  qu'ils  se  Irouvenint 
4roiiTcrt»re,quand  ils  seront  dans  le  lien  ;  quelle 
fcilie  I  ils  ne  s'y  trouveront  jamais  :  ce  n'est  point 
un  lieu  où  l'on  se  trouve  par  hasard  :  j*avoU  cor- 
rigé cet  article ,  sans  rien  Alcr  au  sens  :  mais 
d'Uaaiuevilleaima  mieux  l'envoyer  promptement, 
que  de  larder  encore  huit  jours ,  disant  que  les 
érèques  de  V4>s  amis  ne  feroient  point  de  difflcul- 
lés ,  et  que  es  autres  eu  feroient  toujours  :  Tinten- 
(lant  au  moins  n'y  sauroit  manquer  ;  cette  nlTaire 
m'a  donné  (lu  chaijrin.  N'admirez-vous  point  Téclat 
et  U  puissance  que  donne  la  réverl>éarlion  du  so- 
lefl?  si  me  mtrdji,  me  miran  :  n'aurioas-nous 
jamab  an  rayon  :*  Je  disois  Mer  an  fils  d'nn  maU 


DE  SftVIGNE, 

hettrenx  [  U  comte  dr  Vaux  ) ,  que  si ,  avec  son 
mérite  et  sa  valeur ,  qui  percent  môme  la  noirceur 
de  sa  misère ,  il  avoit  la  fortune  du  tem|>s  passé, 
on  lui  auroit  dressé  un  temple  :  je  dis  vrai  ;  mais  si 
cela  étoit ,  il  seroit  gâté. 

Vous  avez  grande  raison  de  ne  pouvoir  voo» 
représenter  madame  de  Coulanges  k  Tagonie ,  et 
M.  de  Coulanges  daas  la  douleur;  je  ne  le  croirt>U 
pas,  si  je  ne  l'avois  vu  :  une  vivacilé  morte,  une 
gaieté  pleurante ,  ce  sont  des  prodiges.  La  pauvre 
femme  avoit  encore  hier  la  lièvre  ;  on  ne  sort  point 
netiemeni  de  ces  grands  maux.  Quand  je  songe 
qu'au  bout  de  dix  mois  j'ai  encore  les  mains  en- 
flées ,  cela  me  fait  rire  ;  car  pour  du  mal  je  n'en  ai 
plus.  Je  ne  proposerai  point  à  Corbinelli  de  rai- 
sonner avec  vous  saas  la  méthode  i  il  entre  en 
fureur ,  et  l'on  n'est  point  en  sûreté.  Il  est  occupé 
à  faire  des  rondeaux  sur  la  convalescence  de  ma- 
dame de  Coulanges;  je  les  corrige  ;  jugez  de  la 
perfection  de  l'ouvrage.  Adieu,  ma  chère  enfant - 
partez  et  venez  :  tenei-voas  donc  une  fois  pour 
décidée ,  et  défaites-vous  d'épiloguer  sur  les  bica» 
séances  de  votre  voyage  :  elles  y  sont  tout  entières , 
et  ce  n'e$t  pas  moi  seule  qui  le  dis. 

K'ahbé  de  Pontcarré  me  montra  hier  ce  que 
vous  lui  écrivez  sur  le  manteau  donné  inconsidéré- 
ment :  cela  est  fort  plaisant.  11  est  ml  que  la  con- 
duite de  notre  cardinal  est  adorable  :  on  l'admire 
bien  aassi  ;  il  en  ref;oil  Thurmeur  qu'il  mérite. 


tK>l. 

A  la  même. 
A  LlTry,  vendredi  23  octobre  t670. 

Voici  le  second  tome  du  Frater,  Je  lui  envoyai 
hier  un  carrosse  au  Fk)urgel ,  et  je  vins,  cela  soit 
dit  en  passant ,  avec  un  autre  à  six  chevaux ,  le 
trouver  ici,  oii  je  ne  croyoU  pas  trop  qu'il  diU 
arriver  «.i  précisément  ;  cependant  le  hasard  ,  qui 
est  quelquefois  plaisant ,  nous  lit  tous  rencontrer 
an  bout  de  l'avenue  :  cette  justesse  nous  lit  rire. 
Nous  entrâmes ,  nous  nous  embrassâmes ,  noas 
parlâmes  de  vingt  choses  à-la-foi^,  nous  nous  ques- 
tionnâmes saas  attendre  ni  entendre  aucune  ré- 
ponse; enfin  cette  entrevue  eut  toute  la  joie  et 
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lotit  le  désordre  dont  eWes  sont  ordinairemenc 
accompajoiécs,    Ceponilaiit   iiioiisMiur  boile   tout 


bas,  monsieur  crie,  monsieur  se  vanie  d'un  rhii- 
tnali«me,  quand  il  n'est  pas  devant  moi;  car  ma 
présence  l'cmb:irra.sse  ;  et  uumtnc  nous  eu  avon£ 
bien  vu  d'autres  ememblc,  il  ne  se  pbiint  qu'à 
demi.  Dans  mes  rêveries  de  ma  grande  maladie , 
je  trouvei^t,  et  je  croyoisy  et  je  disois  quej'avois 
une  cuLMie  bleue ,  c*étoii  celle  qui  me  fai*ioit  le 
plus  de  mal;  de  sorte  que  je  lui  ai  donc  accorde 
qu'il  a  une  cuisse  bleue ,  pourvu  qu'il  demeure 
d*accord  aussi  qu'il  a  la  télc  verte,  tellement  que 
cela  compfise  lui  homme  qui  a  la  cuisse  bleue  et  la 
tfiie  verte.  Gar<lez-vous  bien  de  dire  cela  à  Moni- 
fTitbert  :  elle  en  abuseroit  cet  hiver  avec  le  pauvre 
baron  ,  qui  se  prépure  bien  A  la  tourmenter.  Elle 
écrit  les  plus  plaisantes  cboses  du  inoiule ,  cl  à  lui , 
c(  Â  moi  ;  malt  nous  voyons ,  au  travers  de  sa  bonne 
humeur  t  qu'elle  est  malade  ,  et  nous  en  sommes 
ti'èb rfldiés.  Mon  lils sera  donc  ici  quelques  jours, 
en  atiendant  qu'on  lui  ail  envoyé  de  Charleville 
les  altercations  nécessaires  pour  avoir  le  am^j 
ou  que  les  troupes  qui  étoicnt  allées  sur  la  Meuse 
reviennent ,  comme  on  le  dit ,  parceque  ce  duc  de 
ZeU,  qui  nous  faisoit  peur,  s'est  retiré,  et  a  peut- 
élre  plus  de  peur  que  nous.  Vtulà  l'état  de  notre 
abbaye  :  on  voudroit  bien  que  je  fusse  obligée  d'en 
IMirtir,  [H>ur  alJer  au-devuul  de  vous  ;  car  vous 
êtes  une  pièce  fort  néceisaire  à  notre  véritable 
joie.  Je  ne  vous  dirai  plus  rien  sur  votre  départ  : 
il  me  semble  qu'il  doit  être  résolu,  oii  jamais; 
vous  ne  sauriez  douter  du  désir  que  j'en  ai.  Je 
omis  que  M.  deOri^nan  est  parti  pour  l'assemblée; 
ainsi ,  en  bonne  justice ,  vous  devriez  être  en  che- 
min; si  cela  éloit,  j'aumîs  moins  de  regret  que 
celte  lettre-ci  fût  perdue,  que  ce  gros  paquet  du 
25 ,  dont  je  suis  encore  fâchée.  Si  mou  écriture  est 
un  peu  chancelnulc,  n'en  soyez  point  en  peine, 
c'est  (jue  j'ai  froid  aux  doigts.  Adieu ,  ma  très 
cbere,  je  laisse  la  plume  à  M.  le  Chpincux,  On 
dLsoit  l'autre  jonr  qu'on  avoit  jeté  un  monitoire, 
pour  savoir  où  était  l'armée  de  M,  de  Luxembourg;   , 
et  quand  il  partit ,  on  prétend  que  le  grand  Condé 
disoit  :  Ah  ,  îe  beau  poste  î  tik ,  W  joli  commatide- 
mentjusqu'au  vioisdejuiltet!  Ou  dit  encore  que 
M.  de  Luxembourg  '  a  mienx  fait  l'oraison  funèbre 

I 
*  IjI  nwrédul  de  Luxembourg  éprouva  dana  ce   ' 


de  M.  Turenne  que  M.  de  Tulle ,  et  que  te 
de  Bouillon  lui  fera  avoir  une  abbaye;  U 
sans  préjudice  i\es  chansons.  A  propos  de  t 
ce  que  vous  avez*  dit ,  xnns  sarrttége  doai 
ctave  ui  peccadille  dans  le  chemin,  est  Ql 
admirable.  Le  bon  abbé  vous  aime  ei  VM 
de  tout  son  c4Fur  ;  et  moi ,  ma  chère ,  je  1 
brasse  de  tout  le  mien. 


M.  DB  SëviG? 


?  vwm1?3 


M'e  voici  quasi  établi  comme 

J'ai  la  cuisse  bleue,  il  e^t  vrai  ;  mftts  je  ne 

pas  de  la  tête  verte  !  je  voudrois  pottilBai 

changé  du  bleu  de  ma  en 

verdure  h  ma  lête  ;  j'en 

mieux  ef  pli»  légèrement.  J'ai 

ma  petite  steur  :  je  vnn9  remercie 

de  voire  in(|uiéludc  ;  je  crois  ,  si  je 

que  nous  wrons  le  mieux  du  monder 

hiver:  vous  savez  pourtant  que  je 

de  ne  jamais  oublier  votre  cœtir  ,  ni 

léressée  :  à  cela  près ,  je  pen-terai  aoiei  tk 

vous,  malgi-é  vos  irrésohitiofift,  éonU 

d'îwscz  grandes  imperiineflcCK  :  no— vwwi 

dei-ons  tout  à  loisir;  venez  senlentent  rvkf 

chère  Imrme  maman  ,  qui  se  porte  A 

et  qui  est  belle  comme  tm  ange.  Si  votre  i 

vous  panilt  pas  nécessaire  p«Hir  Itii 

«inté ,  sarliez  qu'il  l'est  fort  poar  l'y  a 

Tun  vaut  bien  l'autre.  Venes .  f^ii# 

tenez ,  venez ,  favorable  CyMe.  Voo»  M 

trcje  bien  descendue  des  deux  •  tmk 

veniez  sans  équipage ,  vooa  i»e  vou 

tombée  des  nne^;  maman  miffnniMl  a 

tout.  Adieu  ,  ma  belle  et  aimaM 

faiis  mille  compliments  et  nàOm 

Grignan. 

Madame  DB  SlEvioxiT 

Je  suis  une  sotte  ;  J'ai  offensé  U  géof 
vous  ne  passez  point  par  ^loulïns,  U  Loin 
point.  Je  vous  demande  panlon  de  m 

temps-U   ce  qui  arrive   A   la  plur-'» 
homine.«.  11  fut  irnbnrd  en  butte  ^ 
vie  rt  de  la  maligniré;  ra»i«  rnflu  1  m.^ 
lurent  devtint  ses    vicrnirc«,  «(    Aivsi 
louanges  et  k  l'aduiralion. 


DE  MADAME  DE  SÉVIGÎSÉ. 
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Dcnce  ;  mais  venei  m'en  gronder  ei  vous  motiner 
de  moi. 


ÎK2.  • 
A  la  fli^^. 
A  LiTi7i  mercredi  Sft  octobre  1670. 

On  De  peut  jamais  âtre  plus  étonnée  que  je  le 
soiSidevouRvoirécrirequele  mariage  deM.de  La 
Gftrde  est  rompu.  II  e^t  rompu  !  hé  ,  bon  Dieu  ! 
B*aYez-TOus  point  entetHiti  leori  que  j'ai  fait  ?  Toute 
ta  for^i  l'a  réptïié,  et  je  suis  trop  heureuse  d'éire 
en  an  lieu  ofi  je  n'aie  de  Itfmotns  de  ce  premier 
tflonnrtuent  que  les  i^chus.  Je  saurai  bien  prendre 
énn»  ta  Tille  tous  les  ions  d'une  amie ,  et  m^me  je 
tt'y**''^^  P^*  **^  peine.  J'approuvois  son  choix,  (wr 
li  ^ande  estime  que  J'ai  pour  lui ,  et  par  la  même 
r«i«on ,  je  change  romrne  lui.  Plut  à  Dieu  fju'il 
fax  r|i«po«<ï  à  revenir  avec  vous  I  vraiment  ce  seroît 
Uen  lA  nn  conducteur  comme  je  le  vondroîs. 

Jeitni4  étonnée  fjtie  Taiïsemblée  ne  soit  point  en- 
core ronuncnrce.  M.  de  Pom|H}une  croyoit  «)ue  ce 
dA(  être  le  15  de  ce  moU.  Vous  passerez  donc  en- 
core la  Toussaint  à  Gri^nan  ;  maïs  après  cela ,  ma 
trè»-chère.  ne  pt;nserez-vous  (»omt  à  partir?  Je 
vous  ai  dît  tant  de  choses  U-dessiis,  et  vous  savez 
si  hien  ce  que  je  pense,  que  je  ne  dois  plus  vous 
ric-n  dire.  Le  Vrnier  est  tfHi;oupt  ici ,  attendant  les 
aite:sUrtion«  qui  lui  fer'mt  avoir  son  con^é.  Il  clo- 
pine ;  il  fait  de<  remèdes  ;  et  quoiqu'on  nous  mc- 
tuioe  ik  toute»  lessoveritfitde  l'ancienne  discipline^ 
vivoiiseii  paix  ,dans  l'espérance  que  mtus  ne 
point  (leuUus.  ^otw  cattMms  et  nous  liitons  : 
l0Coin|ière,qui«eatqneje!Hii8ici  pour  l'amour  de 
lui,  nK  fait  dei  excuseii  de  la  pluie ,  et  n'otdilie  rien 
pour  me  divertir;  il  y  réussit  à  merveilles;  noui 
plrioat  souvent  de  vous  avec  tendresse. 

M.  nB  SÉriGXB. 

\jk  ÛUc  dti  seigneur  AUanior  n'épousera  donc 
^at  le  seinrneur  isganareile  ,  qui  n'a  que  cin- 
.  fuante-cinq  ou  cinquante-six  ans*  :  j'en  suis  fidié  : 

•   rof&t.  la  softne  U  du  Uaria^t forcée  coaitfdJe4l« 
IloUère. 


tout  éloit  dit ,  tous  tes  frais  étoienl  faits.  Je  crois 
que  ladirnc(dié  de  la  consommation  a  été  le  plus 
grand  olislacle  ;  le  cho'alier  de  la  G/oiVe  •  ne  s'en 
trouvera  pas  plus  mal  ;  cela  me  console,  ^la  mère 
est  ici  pour  l'amour  de  mol  ;  je  suis  un  pauvre  cri- 
minel ,  que  Ton  menace  tous  les  jours  de  la  Bas- 
tille ou  d'être  cassé.  J'espère  pourtant  que  tout 
s'apaisera  ,  par  le  retour  prochain  île  toutes  les 
troupes.  L'état  où  je  suis  pourroii  tout  seul  pro- 
duire cet  effet  ;  mais  ce  n'est  plus  la  mode.  Je  taià 
donc  loutre  que  je  puis  pour  ci>nsol**r  nia  mèie,el 
du  vilain  temps ,  et  d'avoir  quitté  Paris  :  mais  elle 
ne  veut  pas  m'enlendre,  quand  je  lui  parle  Uh 
dcaso».  Elle  revient  toi^ours  sur  les  soins  que  j'ai 
priad>lle  prntUnt  sa  tnaUdie,  et ,  à  ce  que  je  puis 
jufper  par  ses  discours,  elle  est  Kirt  fâchée  que  mon 
rhumalisiue  ne  soit  pa^j  tinivorstl ,  et  que  je  n*aie 
pas  la  lièvre  continue,  alin  île  pouvoir  me  lénrai- 
gner  toute  sa  tenilresse  et  toute  l'étendue  de  sa  re-] 
connaiiaanoe.  Klie  aeroit  lout-à-fait  contente, 
elle  m'avoit  leulMnent  vu  en  étal  de  me  faire 
fesser;  mais,  par  malheur,  ce  n'est  pas  pour  cette 
fais  :  U  Elut  qu'elUf  se  réduise  à  me  voir  clopiner^ 
OOnme  dopinoit  jadis  M.  de  La  Rochefoucauld , 
^  n  présentement  comme  un  bastpie.  Noua 
pérons  *mi§  voir  bît-niiM;  ne  nous  tronqiez  pas,  eT 
ne  faile*  puitit  l'inqierlicreule;  on  dit  que  vous 
Têtes  ticaucoup  sur  rv  chapitre.  AditMi  .  ma  belle 
petite  Mur;  je  vous  embrasse  mille  fois  du  meil- 
leur de  mon  coput. 

De  mwfame  Di  Séncsrtf. 

Vou-:  pouvez  compter  que  vous  aurea  votre  pen- 
sion ;  j'irai  la  semaine  qui  vient  à  VeivailU'A  , 
|M}ur  parler  à  M.  Collrarl  avec  le  ^and  d'ILicfjue- 
ville  :  il  nous  la  donna  iiî  vite  pour  vous  faire  par- 
tir ,  ne  v<Midra-l-il  |K>in(  en  faire  amant  pour  vous 
faire  revenir  ?  Adieu  ,  ma  lrès-oli*r«  at  très-parfai- 
lemeat  aimée  ;  j'embrasse  tout  ce  qui  est  auprès 
de  voiu.  Dieu  sait  si  je  souhaite  de  vous  «oir  :  ce- 
pendant je  vo*i.s  avoue  que  je  ne  veux  {«oint  que 
ce  soit  contre  votre  gré  ,  ni  avec  tout  le  chagrin 
que  je  crois  vuirdan<»  \w  letircM.-  il  faut  que  vous 
partagiez  cette  joie,  si  vous  voulez  queU  uiierme 
soit  entière. 


■Ualvfalirr  d«  Grlgnaa. 
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LETTRES 

intérêts 


555. 

A  la  même, 
A  LiTTy,  TCDdrcdi  80  octobre  1070. 

Je  raçois arec  tendressi^ ,  ma  chère  enfant,  ce  que 
e  dites  pour  TortiflcT  mon  cwiir  et  mon  es- 
iwii  contre  les  amertumes  de  la  vie ,  à  quoi  je  ne 
piiix  tn*ac(?outumor  :  rien  n'est  plus  raisonnable  ni 
plus  ciirôiîen  ;  ei  de  quelque  faijon  que  vous  le  pre- 
niez, c*esl  toujours  avoir  soin  de  ma  rate  ;  car  la 
sagesse  que  vous  m'enseignez  ne  me  seroil  pas 
moins  salutaire  que  la  joie.  Je  Hnîs  ce  discours  , 
non  pas  que  je  nVnsse  beaucoup  de  choses  à  dire, 
si  je  voulois  vous  parler  de  mes  senlimenls,  mais 
pnrce  f|ue  ce  n'est  pas  la  maiiëre  d'une  lettre. 

On  dit  des  merveilles  de  notre  bon  pape,  et  cela 
retombe  en  louan^-s  sur  le  cardinal  de  Retz.  Pour 
M.  de  Paris  {de  Uarlafj)^  ce  sont  d'autres  nier- 
veilles,  il  a  enqwrté  contre  les  commissaires  qui 
nvoient  la  conscience  plus  délicate  que  lui .  (pie  le 
roi  pût  mettre  des  abbesses  à  plusieurs  couvent<«  de 
filles, surtout  aux  Cordelières;  el  cela  commence 
A  s'exécuter  aven  un  bniil  et  un  scandale  épou- 
vantables. Les  quatre  commUsaires  qui  se  signa- 
lèrent contre  lui,  stmt  MM.  Pussorl,  Boucherai, 
Pommereuilel  Fieuliet.  On  a  prissix  filles  à  ChcUcs 
l>our  être  abbe^isesdeçàeldelà  :  lad'Oradour  n'en 
e-sl  pas ,  dont  elle  est  tout-à-fail  mortifiée  ,  car  elle 
a  extrèuicmeut  l'esprit  et  la  vocation  de  la  petite 
cour  orageuse  des  abbayes. 

J'ai  toujours  vu  avec  chagrin  le  peu  de  séjour 
que  M.  de  Orignan  a  Tait  dans  son  cliAleau  ;  sa  dé- 
pense ni  ses  occupations  n'onl  point  eu  d'inter- 
valle. Je  trouve  la  Provence  si  sujette  à  des  évé- 
nemenls,  et  la  présence  de  M. son  gouverneur  m'y 
parolt  si  nécessaire ,  que  je  tremble  toujours  pour 
son  congé.  Je  ne  vous  parlerai  plus  de  votre  départ; 
voiw  dites  qn'il  dépend  de  Dieu  el  de  moi  :  pour 
de  mn  volonté  et  de  mes  décisions ,  vous  n'en  pou- 
vez pas  douter;  il  est  doncqucsiion  maintenant  de 
la  volonté  de  Dieu  el  de  la  vôtre  :  ma  fille,  ne 
lui  donnez  pas  la  torture,  suivez  libremenl  votre 
r<rur,  el  même  votre  raison.  Les  reproches  me 
sont  sensibles;  il  faut  qu'ils  me  le  soient  beaucoup, 
piiisfpie  j'y  ferai  céder ,  s'il  le  faut,  mes  pluscliers 


Voas  êtes  raisonnable;  xotn  k^i 
vous  voyez  mieux  que  moi  ce  que  rmu  roolex ,  et 
ce  que  vous  pouvez,  et  les  choses  doal  route 
blessée  ;  c'est  à  vous  k  décider  libremenl;  ctt  ja 
suis  assurée  que  M.  de  Grignan  el  M.  t'arciievètie 
consenliront  à  tout  ce  que  vous  voudrez.  AilieB,  ou 
très-chère,  je  ne  suis  pas  bien  en  train  de  voiBpv- 
1er  d'autre  diose.  Nous  sommes  Innjnnmrimmti 
forêt  ;  votre  frère  fait  des  remèdes.  Noos  Usomnitt 
Augustin ,  et  nous  sommes  oonvertU  sur  U  ^ 
(fesliriaf  ion  et  Rur  la  pêr$^tHranee. 

itf.  DBSéviGÏT^. 

n  s'en  faut  encore  quelque  chose  que 
soyons  convertis  :  c'est  que  nous  trouvons  loif 
sons  des  semi-pélagiens  fort  bomies  el  fort  M^ftà^^ft^ 
et  celles  de  saint  Paul  et  de  salni  Augwtin  Ibit 
subtiles  T  et  dignes  de  l'abbé  Têtu.  Nouftsste 
Irt-s-contenls  de  là  religion,  si  ces  deux  MinU^ 
voient  jamais  écrit;  nous  avons  lotijoun  oe  petit 
end>arras.  Adieu .  ma  belle  petite  s<pur;  députe 
vous  de  venir,  je  serai  ravi  de  vous  voir, 
suis  pas  fiendu  entre  ci  et  U. 


o54. 

A  la  méptem 
A  Llvry,  mercredi  à  ttov«ai2)rctÔÏ^ 

C'est  une  grande  vérité,  ma  fiUe,qtie 

litude  die  la  liberté.  Si  vous  étiez  oontraînle,iW 
prendriez  votre  parti,  voas  ne  seriez  poiat  m- 
pendue  comme  le  tombeau  de  MahiMnei ,  rmtêm 
pierres  d'aimant  auroil  emporté  Taulrr;  v«w 
seriez  plus  dragouuée ,  qui  est  im  étal  i 
voix  qui  vous  crie  eu  pajïsani  la  Durante  :  Jfc. 
mère!  ah,  vxa  méret  se  fcroil  eiiirruln*  d^^ 
gnan;  ou  celle  qui  concilie  de  U  «piitirr  w 
troubleroil  (wint â  Briare  :  aÛLd  je  coœlm  t^H  uf 
a  rien  de  si  opposé  h  la  liberté ,  que  riwMiw 
el  t'iudéiermination.  MaUleaage  LaGftnk,9Éi 
repris  toute  sa  sagesse ,  a-i-il  pervlo  mtmi  «■  Bm 
arbitre?  Ne  sail-il  plus  conseiller  !  ne  «aii^pal 
décider  ?  Pour  moi ,  voua  artx  m  que 
comme  un  concile  ;  nuLi  La  Ganle  qm 


DE  MADASÏE  DE  SÉVIGNÉ 


Paris ,  ne  saiiroU-il  placer  son  voyaj^e  utilement 
pour  nous  ? 

Si  vous  venez ,  ce  n'est  pas  mal  dire  tic  descendre 
Â  Sully  :  la  pclile  duchesse  vous  enverra  stïremctit 
jusqu'à  Nemonrs,  où  certainement  vous  Irouvere^s 
des  amis,  et  le  lendemain  encore  des  amis:  ainsi 
en  relais  d'amis  votis  vous  trouverez  dans  votre 
chambre.  On  vous  auroit  un  [>eii  mieux  reçue  la 
dernière  fois;  mais  voire  lettre  arriva  si  tard  ,  que 
votw  surprîtes  tout  le  monde ,  et  vous  pcnsAIes 
même  ne  me  pas  trouver,  qui  eût  été  une  belle 
chose;  nous  ne  tombcrioas  pas  dans  le  m^me  in- 
convénient. Il  faut  que  je  me  loue  du  clievaher 
(  de  Grvjnait  )  ;  il  arriva  vendredi  au  soir  à  Paris; 
il  vint  samedi  dîner  ici  ;  cela  n'esi-il  pas  joli?  je 
]*embrassai  de  fort  bon  cœur;  nous  dîmes  ce  que 
nous  pensioas  touchant  vos  incertitudes.  Je  m'en 
Tais  faire  un  tour  a  Paris.  Je  veux  voir  M.  de 
Lonvois  sur  votre  frère  qui  est  toujours  ici  sans 
congé;  cela  m'inquiète.  Je  veux  voir  aussi  M. 
Colberl  pour  votre  pension  :  je  n'ai  que  ces  deux 
petites  visites  à  faire.  Je  Tois  que  j*inii  ju<u|u*à 
Versailles;  je  vous  en  rendrai  compte.  Il  fait  ce- 
pendant ici  le  plus  beau  temps  du  monde  -  la 
campagne  n'est  point  encore  affreuse  :  les  clias- 
seurs  ont  été  f.ivorlsés  de  saint  Hubert. 

Nous  lisons  toujours  saint  Augustin  avec  traas- 
port  :  il  y  a  quelque  chose  de  si  noble  et  de  si 
gra'd  dans  ses  pensées  ,  que  tout  le  mal  qui  peut 
arriver  de  sa  doctrine,  aux  esprits  mal  faits ,  est 
bien  moindre  que  le  bien  que  les  autres  en  retirent. 
Vous  croyez  que  je  fais  l'entendue;  mais  quand 
vous  verrez  comme  cela  s'est  familiarisé  ,  vous  ne 
pas  étonnée  de  ma  capacité.  Vous  m'assurez 
"^oe  si  vous  ne  m'aimiez  pas  plus  que  vous  ne  le 
dites,  vous  ne  nraimeriez  <^uùre  :  je  suis  tentée  de 
ravauder  sur  cette  expression ,  et  de  la  tant  re- 
tourner que  j'en  fasse  une  rudcs.sc  ;  mais  non ,  je 
suis  persuadée  (|ue  vous  nfaimez ,  et  Dieu  sait 
aoni  bien  mieux  <]ue  vuuk  de  (|uelle  manière  je 
vons  aime.  Je  suis  fort  aise  (pie  Pauline  me  res- 
semble :  elle  vous  fera  souvenir  de  moi.  Ah ,  ma 
mér*!  il  n'est  pas  besoin  de  cela. 

M.  DB  SéviG.xé. 

Quand  je  songe  que  M.  de  La  Garde  est  avec 
vous,  et  qu'il  vous  voit  recevoir  vos  letues^je 
1. 


tremble  qu'il  n'ait  vu  sur  voire  épaule  la  sottise 
que  je  vousccrivoÎH  il  y  a  quelques  jtuirs.  Là-des- 
sus, je  frémis,  et  je  m'écrie  :  Ah,  ma  sœurt  ah  , 
ma  sœur!  si  j'étois  aussi  libre  que  vous  l'éle^,  et 
que  j'entendisse  celle  voix  comme  vous  entendez 
celle  iVtih  ,  nui  méirt  oh  ,  ma  mère  !  je  seroûs  bien- 
tôt en  Provence.  Je  ne  comprends  pas  que  vous 
puissiez  Italancer;  vous  donnez  des  années  en- 
tières ù.  M.  de  Gri^uan ,  ei  â  ce  que  vous  devez  à 
toute  la  famille  des  Grignan  :  y  a-t-il ,  après  cela , 
une  loi  assez  atistère  pour  vous  em|)ècher  de  don- 
ner quatre  niuis  â  la  vAlro  ?  Jamais  les  lois  de  la 
chevalerie,  qui  faisoienl  jiuer  Sancho  Pança, 
n'ont  été  si  sévères  ;  el  si  Don  Quichotte  eiH  eu 
(Miur  lui  un  auteur  aussi  grave  que  M.  de  La  Garde, 
il  anroil  assL'rtment  pennis  à  son  ccuyer  de  chan- 
ger de  monture  avec  le  chevalier  de  l'armel  de 
Mambrin.  Profilez  donc  de  M.  de  La  Garde, 
puUfjue  vous  l'avez,  accunlez  ensemble  votre 
voyage,  et  M>ngez  que  vous  avez  plusieurs  devoirs 
à  remplir.  On  est  si'ïr  de  votre  cirur  ;  mais  ce  n'est 
fwis  toujours  assez ,  il  faut  dus  si.jnifiaures.  Parta- 
gez donc  vos  faveurs  et  voire  présence  entre  l'un 
el  l'autre  hémisphère ,  à  l'exemple  du  soleil  qui 
nous  luit  :  voiU  une  assez  belle  fa^un  de  parler 
pour  n'en  pas  demeurer  là.  Adieu ,  ma  belle  peiiie 
sfTur,  j*ai  toujours  une  cuisse  bleue,  el  j'ai  gramF- 
peur  de  l'avoir  tout  Tbiver. 


A  ta  même. 
A  Paris,  vendredi  0  novembre  KIM. 

Il  n'y  eut  jamais  nne  si  brîllanle  lettre  que  la 
vôtre  dernière  ;  j'ai  pensé  vous  la  renvoyer  pour 
vous  donner  le  plaisir  de  la  lire;  et  J'admirois  en 
la  lisant  qu'on  pAt  souhaiter  avec  tant  de  passion 
de  n'en  plus  recevoir.  V<»ilà  pourtant  l'affront  que 
je  fais  â  vos  lettres  :  il  me  senU>leque  vous  traitez 
bien  mieux  les  miennes. 

Celte  Raymond  est  assurément  hem  /  hem  î 
avec  celle  coifTe  c]ue  vous  cunnuLssez  ;  elle  a  été 
attirée ,  cotmue  vous  dites ,  par  le  désir  d'entendre 
la  musique  du  Paradis  ;  et  nus  sœurs  l'ont  été  par 


;;4r, 

le  tlékir  lie  wpt  uiillt  Traocft  en  fouck  et  île  luUle 
friatn*  tUt  fHtriyiou,  nioyeiiiual  i|ii»i*  flte  iori  nutiud 
fU$  tfvt ,  ri  tllf  h  vmt  vtvrtut.  Non»  n'avioiL«  pa*; 
fpcure  eu  Ueimmlle  maicliandibe;  niaU  la  beaulO 
de  iKHre  luflîwin  non»  Cuit  (»ai«er  par-de$6us  tout, 
l'our  uufi ,  j'en  nib  nivie»  car  sa  ciianil>re  et  m 
voii«ont  cbannanlcfl;  hrmt  hgmi 

l.ù»  Ualtiji  que  ioiib  trouvez ,  en  parlant  de  ma- 
ilaïutt  il«  SuuUÎM!,  »uul .  I>icu  merci,  de  celles  dont 
J«  M  me  KHirleiv  p<is,  il  (iiiii  ipril  y  ait  eti  qiHque 
iudMM  n»iii|tt^  à  o»  fôte^  de  Vei^ailles.  Madame 
fie  CooUnfes  vient  de  me  niandcr  f|tie  du  jour 
dlucr  la  dnit  avoii  paru  arrart»^  :  ^\  cela  est , 
^punaiircx  irH  lilrn  ilevind  ({u'ori  n'aura  point  de 
WUl  contre  clic.  Vout»  me  partez  fort  plaisamment 
àt  U  maladie  de  mon  amie  (  madame  de  Ctm- 
ttftgtf  },  ei  tuiit  ce  que  voiix  ditcii  eai  vrai.  La 
Iftra*  qnnrti*  de  celte  du  roubourg  (  mudamc  de  La 
Fayettf  )  hctÀ  lieureiiHenieni  passée.  J'ai  envoyé 
voire  lettre  au  cJievalicr  mns  peur  et  »ans  reprorhc» 
[le  thrvnlin  dt  (itiyuan  ).  Je  Taiine  tout-à-fait  ^ 
et  Bioii  HrAoNf  je  vuudroi«  bien  Je  baiser  .je  m'en 
mis  fiiil  une  iielile  idée,  je  ue  Sëk  ai  c'est  cela  ;  je 
verrai  4)tiiitque  jour  lotîtes  eeft  petites  (lersonncs. 
J'ai  f>eine  k  ronipreiuire  celle  de  buil  mois;  estrcik 
toujuunt  bien  résolue  de  \-ivrc  cent  ans  ?  Je  croi» 
que  cea  meviiiMira  qui  m.*  ttuul  battus  dans  bi  rue  en 
vivront  iiul.ini.  Celle  punition,  pour  8*(lre  ren- 
COUlrt^s  IVlo  sur  le  (avé,  est  fitrl  plaisanle  et  fort 
JMe.  Adîeu,  nin  tr6tl)clle  et  trÈs aimable,  j'achè- 
verai ceci  dans  la  bonne  ville. 

Vendredi ,  k  Parii), 

M'y  vûioi  duite  arrivée.  J'ai  dîné  chez  celle  bonne 
IiaguuU;j*ai  trouvé  madame  de  Coulau^^  dans 
cette  cltanihre  belle  et  biilUintc  du  soleil,  où  je 
vnuii  9Î  tant  vuequa&i  ausïiibrillunlc  ([uc  lui.  (Jetle 
pauvre  convaUtfcenIc  m'a  a-çuc  af;réjblentent  : 
elle  voua  veut  ikxire  deux  niuii>;  c'c6t  (*eut-Oire 
i|uelque  nouvelle  de  l'auii-c  ukumIc  que  voum  serez 
bien  aise  de  «avoir.  Ella  m'a  eoiité  Ica  Iranspa- 
ttaiti  avez-vuiu  oui  |>arler  des  tranj^parenib  :'  Ce 
«ont  de>  babits  entiers  des  pliu  beaux  brucarta 
d'or  cl  U'axur  qu'un  {luibbc  tuir,  cl  par-dccMii  des 
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rnbes  noires  iranspareoics ,  oo  Ue  belle 
d' An;;Ieterre^  oa  de  chenilles  Tdoot^o  nr  on  Lmm| 
comme  ces  dentelles  d'hiver  que  root  avex  vues  : 
cela  compose  un  transpareul  qui  est  an  habit  noir, 
et  un  babit  tout  d'or ,  on  d'argent ,  ou  de  coolenr , 
comme  on  le  veut ,  et  roiU  la  mode.  C'est  ane 
cela  qu'un  fit  un  bai  le  jour  de  Saiul-Uubert ,  qui 
dura  une  demi-heure;  personne  n'y  voulut  damer. 
te  roi  y  pou.ssa madame d*lleudict>un  à  vive  force; 
elle  obéît;  mais  enfin  le  combat  bail  Cautc  de 
combattants,  l^es  beaux  ju^iaucorp»  en  broderie 
destinés  pt>ur  Villerâ-Coiteret«  sci-vcnt  le  aoiraia 
promenades,  et  ont  servi  à  la  Sainl-llubcrt.  M.  k 
prince  a  mandé  de  Chantilly  aux  dames  qac  tel 
tran^renls  seroieni  mille  fuis  plui^  bcaax  lî  cDs 
vouloieut  les  niellre  à  cru  ;  je  dnute  ({u'cilo  tamaià 
mieux.  Les  Graneey  et  le»  Moua»  nxéii 

de  ce«  plaisirs ,  à  cause  que  letit  li  .  <  ma- 

lade, et  que  la  mère  des  An(^s  ■  a  été  â  l'agook. 
On  dit  qne  la  marqnUe  de  La  ierlc  y  i 
dimanche,  d'un  Iravail  affreux  qui  ne  i. 
et  où  BfHicliet  perd  âou  latin. 

M.  de  l^nglée  a  doniu*  &  madame  de  MoMcsM 
une  rolw  d*or  sur  or,  rcbrodc^  d"or ,  rvèortie  iTw, 
et  par-dessus  un  or  frise ,  rebroché  d'un  at  mék 
avec  un  certain  or ,  qui  Cût  la  (>Ui5  tlivins  «taft 
qui  ait  jamais  été  iningiii^:  ce  «uni  le»  lèv  çn 
ont  fait  CCI  ouvrage  en  sccrel;  auie  n'iaoïe  e'o 
avoit  comioisj^nce.  On  U  voulut  duiuicr  ami 
mystcrietucmeut  qu'elle  avoîi  élc  ta^viqu^e.  U 
tailleur  de  nudao)e  de  Mnoteipui  lui  «pMrtt  IW 
bit  qu'elle  lui  avoit  oitiann^ ,  il  en  avoU  U  le  oi^ 
sur  des  mesures  ridicnle»  :  voîlA  ilcs  cris  et  éa 
groiuleries ,  comme  vous  (Mmvcz  te  pijmj  -  |g  |^ 
teurditeu  tremblant  :  u  I^Iadattie,ooauvlekMi 
»  presse,  voyez  si  cet  autre  bahit  (|Qf  voâU  ocfMiamHi 
»  point  vous  accommoder,  faute  ifautiv,  •  Ob^ 
couvrit  l'habit  :  Ah  !  la  belle  chuvc  !  ah  !  ^rtfa 
étoiïe:  viem-elleduciel?  11  n*j  «a  «  fomUéept- 
reille  sur  l.i  terre.  On  «nia  le 
peindre.  Le  rui  arrive  j  le  taflleor 
il  eii  fait  {lour  vous.  On  comprcxul  qot  e*m  «* 
galanterie;  mats  qui  pout  lavoir  teilt^  CM  1^ 
gléf ,  dît  le  roi  :  C'est  LangW  ■iiiwbI,  A 
madame  de  Moniespan;  pnrninw  que  tii  otpetf 


<  Madamr   dr  Vtiffni*  chante    W  la  palinodie. 
{»'fijrrt  ci-drA«iift  la  |«rtre  du  11  Mtoferc.) 


lilaté 


u  «Mfédiale  éeCnme^, 
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ftvoîr  iniaginû  une  lelle  magniOcence  :  c'esl  Lan- 
glée,  c'est  Langidc.  tout  le  monde  r«*(>èle,  c'est 
hiD$\ée;  les  échos  en  deineiircnl  d'iiceortl ,  el 
dineixi  c'etii  Lauf^Itfe  ^  et  moi ,  ma  fille ,  je  roua  â\$ 
pour  être  â  la  mode ,  c'est  LaDglôe. 

Madame  i}K  Coulxsgzs. 

Je  miîs  aise  de  n'être  phu  utorle.  Madame, 
puisque  vous  revenez  cet  hiver.  Je  suis  dam  votre 

laison  ;  je  ne  pouvois  plus  souffrir  la  chambre  ni 
le  lit  où  je  suis  morte.  Que  ne  venez-vous  paroUre 
avec  des  Irans^parents  comme  les  autres^  Vous  épar- 
gneriez Tort  bien  le  brocart ,  et  personne  ne  me 

irolt  plus  propre  à  croire  M.  le  prince  que  vous. 

'ommoni  cela  vous  parolt-il?  ■\''ous  (îles  la  première 

>nne  à  qui  j'tîcns  de  ma  main  :  i!  y  a  quelque 

chose  enire  nous;  je  ne  sais  pas  trop  bien  ce  que 

|c"esl.  L'abbé  Têtu  n'est  pas  encore  en  quartier  d'hi- 
ver. Adieu,  Madame ,  je  Roubaile  en  véri(<i  bien 
^vement  votre  retotJt. 


gneri< 
^uarott 
^Hbomn 

^KTSOI 


MaàtOM  DE  SâviG?rtf. 


VoUft  an  style  qui  ratsemble  a»«z  à  eclni  de  la 
défunte.  Nous  avons  ri  de  ce  que  vous  avez  dit 
d'elle ,  et  de  La  Garde ,  comparant  l'exlrémile  ofi 
ib  ODt  été  tous  deux  ,  et  d'où  ibt  sont  rei'cnus  : 
cela  fait  voir  que  la  sagesse  revient  de  loin,  comme 
lajeuuesse.  J'atleutls  d'IIacquevilLc  cl  le  chevalier 
de  Grigiinn  pour  former  mon  conseil  de  guerre, 
M  savoir  ce  que  deviendra  le  pauvre  baron  qnej*ai 
Mffé  â  Livry,  tout  estropié.  Adieu  ,  ma  trës-ch6re 
<1  Irop  aimahie  mille  fois  pour  mon  rejws;  si  vous 
avez  {rrLs  le  parti  que  nous  soubaitaas^j*e^>Êrc  que 
Dia  lettre  vous  trouvera  en  chemin. 


556. 

A  la  même. 


A  Uvry,  mvrorcdl  11  novembre  itli. 


Celte  lettre  ne  voils  trouvera  |M)int  à  Gngnan  ; 
mais  je  ne  sali  point  encore  quel  parti  vous  aurez 
pris,  ni  de  quoi  vous  vous  repentez  ;  car  vous  nous 
«tue  le  rq>entir  sera  inséparable  de  votre 


résolution;  cependant,  si  vonsavez  pris  ta  route 
de  Lyon  ,  il  me  semble  que  vous  n'y  devez  point 
avoir  de  regret ,  puiscjuc  vous  conteniez  tout  le 
monde,  et  satisfaites  à  toutes  vos  paroles  et  à  tous 
vos  devoirs.  Pour  moi ,  j'espère  en  M.  de  tjrigiian, 
et  je  suis  persuadée  que  je  lui  devrai  la  décision 
d'une  chose  que  je  souhaite  avec  tant  de  passion. 

Je  revins  ici  lundi.  Mon  lits  attend  que  les  troupes 
prennent  un  parti  :  on  ne  m'a  point  conseillé  de 
demander  son  congé  ;  de  sorte  qu'il  est  moine  de 
cette  alibaye.  Il  est  fort  aise  que  je  lui  liejmc  com- 
tKignie  ,  et  il  prétend  (|ue  la  plu»  belle  marque  de 
wi\  amitié ,  c'est  l'envie  (lu'il  a  de  roe  classer  pour 
vous  aller  recevoir. 

M.  DB  SÉVIG5Ê. 


I 
I 
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Il  n'y  a  que  celle  raison  qui  me  fasse  supporter 
le  départ  de  ma  chéi-e  maman  mij^nfinm*.  Vous 
conuolirez  bientAt  pr  vous-méuie  le  (tlaisir  qu'il  M 
y  a  de  la  revo  r  après  quelque  lemps  d'alisence.  Je  ™ 
suis  encore  dans  les  premiers  ira  nsporls  de  cette  joie: 
maîsquand  il  est  question  d'aller  recevoir  Ut  divinité 
de  Provence ,  dont  la  beauté  s'est  si  long-temps  ca- 
chée à  nos  yeux  j  il  faut  céder. 

Ce  droit  saint  et  sacré  rompt  tout  autre  lien. 

J'espère  auhsi  que  mon  exil  ne  durera  pas  long- 
temps. C)n  ne  doute  presque  plus  du  retour  des 
troupes;  el  il  seruît  très  possible  que  j'arrivasse  à 
Pari»  le  méiue  jour  que  vous.  Adieu»  mou  adorable 
petite  sirur,  que  J'aîmc  avec  toute  la  tendresse 
dont  je  suts  capable ,  el  que  vous  méritez  ;  je  ne 
sais  |>ourquoi  vous  me  quitte/  du  réciproque  ;  il  me 
semble  que  vous  devriez  être  contente  de  ce  que  je 
sens  pour  vous. 

Madame  dk  Si^vig^. 

Si  vous  n'êtes  puint  partie ,  c'est  moi  qu!  me  re- 
pentirai bien  de  mes  honnêtetés.  Je  serai  bien  per- 
suadée qu'il  ne  faut  jamais  remettre  le  paiement 
des  lettres-de-cliange  ;  j'y  ai  déjà  pensé  mille  fuis. 
Le  bien  bon  est  ravi  de  \o$  aimables  petits  souve- 
nirs. Adieu  f  ma  très-chère ,  je  ne  sais  point  de 
nouvelles.  Qttnuto  dansa  aux  derniers  bals  toutes 
sortes  de  danses ,  connue  il  y  a  vingt  ans ,  el  dans 

mi  ajnstement  txirtuic.  Tout  le  monde  croit 

EnOn,  adieu  Je  me  porte  bien ,  ne  pensez  plusà 
ma  santé. 


5S7.* 


A  la  même. 


A  Llvry,  Tendrcd)  13  uoTcmbro  1076. 


^ 


Enlin  V0U3  êtes  à  Lambesc  ;  et  dans  le  temps 
que  je  vonseypérois  encoi>' ,  vous  preniez  le  che- 
min de  la  Durance  :  il  Taul  avoir  aiiianl  de  raison 
que  vous  en  avez  pour  s'accommoder  de  celte  con- 
clusion ;  et  je  vous  avoue  que ,  quoi  que  vous  puis- 
siez croire  de  mes  seniimenls  sur  It  déplaisir  que  je 
sens  de  cet  é]ni;:uement ,  rc  sera  au-dessous  dt-  la 
vérité.  Vous connoll riez  mal  ramiiit^que  j'ai  pour 
TOUS,  si  vous  ne  preniez  toutes  les  précautions  qui 
sont  dans  voire  lettre^  pour  m'adoucir  un  peu  cet 
endroit.  Vous  êtes  bleu  loin  d'élre  tnimpée  sur  la 
pensée  que  vous  en  aver.  ;  c'csi  à  vous  mainien;iut 
à  Taire  que  je  ne  le  sois  pas  dans  Tempérance  que 
vous  me  donnez  :  après  avoir  si  U'wn  rempli  les  de- 
voirs de  Provence ,  je  crois  que  vous  serez  pressée 
de  songer  à  moi.  Mais  j'adnilrc  la  liaison  que  j'ai 
avec  les  afTaires  publiques  ;  il  faut  que  l'excès  de  ce 
qu'on  demande  à  votre  asserublée  letombe  sur  moi. 
Quand  je  le  sus ,  je  sentis  le  contte-coup;et  vons 
connoUsaul  comme  je  fais ,  il  me  tomba  au  crrur 
que  voiLs  ne  voudriez  point  quiiler  M.  deGrignan. 
C'est ,  comme  vous  dites ,  une  des  [dus  grandes  oc- 
casions qui  puisse  arriver  dans  une  province  :  vous 
lui  serez  très-utile ,  et  je  suis  contrainte  d'avouer 
que  rien  n'est  si  bonnéie  ni  si  dij^ne  de  vous  (jue 
celle  conduite.  Je  vous  a-ssure  que  je  crains  fort  celle 
délibération  quand  je  \teuse  aux  |»eincs  de  M.  de 
Cri^nan  pour  les  faire  venir  à  cinq  cent  mille 
fr<nc8;  je  ne  comprends  [wiut  du  lout  conuneiit  il 
pourra  faire  pour  doubler  la  dose.  J*ni  toujours  la 
vision  d'un  pressoir  que  l'on  serre  jiisi|u*Â  ce  rfue 
la  conle  rompe.  Je  vous  prie  de  me  bienmautler  le 
détail  de  loul;  je  suis  plus  occoih'c  des  nouvelles  de 
Laml)esc  que  de  celles  de  Saini-Gennain  ;  instrui- 
sez-m'en plutôt  que  de  répondre  â  mes  lettres. 
N'oubliez  pas  aussi  les  aventtires  que  vous  voulez 
me  conter;  j'aime  que  vous  ayez  quelque  clmse  â 
médire.  Vous  avez  bien  fait  de  laisser  vos  baïlolsâ 
f  ;rî^ian  ;  je  soubaite  que  vous  reprejiiez  bientiU  Je 
fil  de  voire  voyage;  delà  iiiaQicrc  doul  vous  l'avez 
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commencé  vous  vous  trouveriez  pbiiùt  k  Rome  qu'à 
Paris.  Je  vais  faire  un  tour  daas  cette  Umne  ville 
pour  aller  à  Sainl-Germain  avec  mes  boauMi  de 
l'autre  jour  pour  votre  peiwinn  :  après  ceb  je  re- 
viendrai encore  dans  cette  foréi  avec  le  paum 
Fraier;  il  n'est  occupé  que  de  ra'y  divertir  ,  et  je 
crois  qu'il  me  trouve  à  Lirry  une  des  bonnes  oqib- 
pagnies  qu'il  y  puisse  avoir.  Je  lui  laisse  Uptitme, 
cl  je  vous  embrasse  avec  une  vériiableteiuiresBt. 


31.  UK  SÉVIGKK. 

Il  est  vrai  queje  suis  assez  aise  d'être  îdavee 
mère,  et  que  je  suiît  fort  fâcbé  quand  elle  s'en  tc,] 
Je  lui  aiirols  bien  vuloni  iers  pardonné  de  nie  quiUi 
pour  vous  aller  recevoir;  mais  il  n'est  pas  tout- 
fait  si  aisé  de  m'adoucir  sur  votre  pen^on,  quoiqt 
je  sacbe  très  bien  que  c'est  un  secours  qa'il  ne 
pas  négliger.  Le  zèle  que  j'ai  moi-même  pour 
senice  du  roi  ,  et  l'exactitude  qu'il  y  faut  appcftcrj 
me  font  comprendre  les  raisons  de  votre  ret 
meni:  je  les  trouve  en  effet  très  dignes  de 
votre  caractère  rempliroit  à  merveille  unecoinédil 
parfaite;  il  ne  se  dément  point,  et  se  soutient 
jours  également.  Celte  perfection  si  pea^  ordii 
me  fait  es{>érer  que  vous  continuerez  su^si  A 
pour  moi  ce  que  vous  avez  été  ju&(|u'ici  :  je 
soidiaite  beaucoup ,  et  je  vous  aime  de  tout 
cœur;  n'est-ce  point  assez  pour  le  mériier  ?  \i 
m'attaquez  toujours  sur  un  certain  ctuipitit, 
manière  à  me  faire  connoUre  le  grand  avant 
que  vous  avez  sur  moi  :  mais  trouvez-roos  901 
honuue  i^uia  pu  plaire  tout  un  hiver  aux  y«aii 
mademoiselle  .hjara,  et  de  la  uialtrease  de 
heures ,  soit  indigne  d'être  voire  frère  ?  Vu»  soo- 
vcntz-vous  bien  de  ces  yeux!  U  est  vrai  qocjt 
dormoût  un  |»eu  les  soirs;  et  vous  ,  ne  Uuruiez-i 
p<)s  les  matins  ?  Votis  ne  cunnoîsscz  pas  qiicJIe/ 
maladie  est  uncsciaiiqnc  :  elle  est  chftraunlc 
nuits;  le  jour  ce  n'est  pas  de  méoie.  Adieu, 
très  belle  petite  sœur  ;  je  vous  donnemî  le 
d'assister  à  mon  safre.  Je  vous  prie  de 
bientôt ,  ne  fiU-ce  (|ue  pour  empêcher  au  n 
crirc;  car  pour  moi  j'y  perds  mon  latiiu 


DE  MADAME 
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A  la  même, 

A  Paris  «  mercredi  18  noveaibre  1670. 

Ah  !  ma  Pille ,  le  mot  irindilTt'rcnce  n*e»l  point 
lit  pour  parler  d'aucun  des  senlimenls  que  j'ai 
|>oiir  vous.  Vous  dil^s  qu'il  en  paroll  dans  une  <le 
i»es  lettres;  j'ai  de  bons  ti^mnlns  ,  aussi  bien  que 
voos,  de  la  manière  dont  je  souhaite  de  tous  voir  : 
nïais,au  milieu  de  celle  véritable  'endresse,  j*ai 
eu  la  force  de  vous  redonner  votre  liberté ,  per- 
suadée que ,  si  vous  pouviez  venir .  cela  étoit  plutôt 
capable  de  vous  décider  que  de  vous  arrêter;  et 
que  si  vous  ne  le  pouviez  pas,  vous  prendriez  le» 
nîsolulions  qui  tous  conviendruient ,  pbildt  que 
d'apporter  ici  du  chagrin  et  4les  reprorhes.  Vnilà , 
ma  tiès  chère ,  ce  qui  me  (il  trrire  cinq  ou  six 
li^es  qui  m'arrachoieiit  le  cœur;  mais,  s'il  est 
vrai ,  commeje  le  crois  ,  que  vos  affaires  n'en  souf- 
friront pas,  el  que  vous  ayez  envie  de  me  donner 
la  joie  de  vous  voir,  croyez  une  bonne  fou  ,  Mns 
balaiicer,quec*e$t  lachoscdu  mnndeqtlcje^onhaite 
le  plus  j  elaprèsavoirdonnéâM.  de  tirignan  cette 
DUirqued'aniiiié,quej'approuve  dans  une  occasion 
aussi  considérable  que  cellf-ci,  prenez  le  parti  de 
Tenir  sans  Tatlendre:  il  peut  arriver  cent  choj^cs 
qui  rarrëleronl.  Son  congé  ne  seroit  pa«i  une  cliuse 
honnête  à  demander  si ,  par  exemple  ,  le  roi  par- 
toit  dès  le  mois  de  mars;  |K.'ul-ôlre  aiissi  qu'on 
fera  une  suspension  d'aiincs  ,  connue  le  pape  le*le- 
itiaiide  ;  mais  cnlin  ,  dans  toiiics  ces  incertitudes  , 
prenez  une  résolution ,  et  venez ,  de  bon  cŒur  et 
de  bonne  ^race,  me  combler  de  la  plus  sensible 
joie  que  je  puisse  avoir  en  ce  niomlc.  Je  suis  per- 
suadée que  M.  de  Grignan  y  consentira  de  bon 
ccrur;  il  m'en  écrit  trop  siueèrenienl  [wur  que 
j*en  puisse  douter.  Une  plus  longue  incertitude  ne 
seroit  pas  bonne  pour  celte  santé  ({ue  vous  aimez 
tant;  et  je  suis  trop  émue  de  tout  ce  qui  vient  de 
voiis,  pour  souffrir  Iranquillonienl  les  divers ciaLs 
oùj'.iî  iwKié  depuis  quelque  temps.  Je  vmis  avoue 
donc  que  jeme  rends  à  toutes  les  espêmnces  que  j'a- 
vois,  el  je  ^iiis  [»ersundce  que  vous  viendrez,  comme 
TonK  me  l'avez  promis. 
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Je  suis  ici  depuis  dimanche.  J*n  voulu  aller  à 
Saint-<jenna  in  jiarler  à  M .  Coll)ert  de  votre  pension; 
j'y  étuis  très-bien  accompagnée  :  M.  dcSainl-Gcran, 
M.  d'Uacqueville  ,  et  plasicnrs  autres  ,  nie  conso- 
loient  par  avance  de  la  gUce  que  j'attendois.  Je  lui 
parlai  donc  de  celte  i>ension,  je  touchai  un  mot 
desoiTUpalions  continuelles, et  du  zèle  pour  le  ser- 
vice du  roi  ;  uu  autre  mol  des  extrêmes  dépenses  à 
quoi  l'on  étoit  obli^  y  et  qui  ne  pcrmelloicnt  pas 
de  rien  ué;;ligerpour  les  soutenir;  que  c*étoil  avec 
peine  que  l'abbé  de  Grignan  et  moi  nous  Tiin 
porlunions  de  celle  affaire  :  tout  cela  étoit  plus 
courl  el  mieux  ran^;mais  je  n'aurai  nulle  fatigoe 
à  vous  dire  la  ré|KJnse  :  Mmlamr.j'e»  aurai  soin; 
et  me  reniène  à  la  porte  ,  et  voilà  qui  est  fail.  Je 
fus  dîner  chez  M.  de  Pomponne;  les  dames  n'y 
éloient  pas;  je  lis  les  honneurs  à  sept  ou  huit  cour- 
lisans,  el  je  revins  sans  voir  personne:  on  nVuii- 
roii  parlé  de  mou  llls,  de  ma  lille,  que  pourruis-je 
en  dire  ?  Voilà  mon  voyage,  que  je  crains  fort  qui 
ne  vous  siiit  inulilc.  JVspère  cependant  que  cela 
viendra  ;  mais  il  est  certain  que  iK;rsonne  n'est  i-n- 
coi-e  payé.  Si  vous  chargiez  un  de  vos  gens  d'une 
affaire  de  conséquence,  el  que  dans  ce  temps-là  il 
vous  priât  de  lui|>ayer  une  pistoteque  vous  lui  de- 
vriez, ne  le  forior-vous  pas?  Oui,  sans  doule,  mais 
ce  n'est  pas  la  mode  ici.  On  me  coiLseilIe  toujours 
de  ue  puiul  demander  le  congé  de  mon  lils,  et  d'at- 
tendre ce  qui  arrivera  en  Allemagne  :  mais  cela  e^t 
un  peu  ennuyeux;  et  quand  j'aurai  paxst?  encore 
[|ijcl  jues  jours  à  Livry .  je  reviendrai  ici ,  |K>urvu 
tfiie  j'aie  la  vue  de  vous  attendre  ;  car  ,  sans  cela  , 
je  vous  assure  que  je  me  irouvcrois  encore  mieux 
ù  l.ivry  qu'à  Paris. 

Ou  nej  me  plus  Ions  ensemble  comme  on  faMt 
à  Versailles.  Tout  est  à  Sainl-Gcrmniu  comme  il 
étoit.  M.  de  Pomponne  m'a  dit  iju'â  l\onie  .  il  n'est 
question  que  de  notre  cardinal  ;  il  n'envient  point 
de  lettres  <piî  ne  soient  pleines  de  ses  louanges  : 
ou  vouloiiTy  retcnirptMirèirc  le  conseil  du  pape;il 
s'est  encore  ac(]uis  une  nouvelle  estime  dans  ce 
dernier  voyage  ;  il  a  passe  par  Grenoble  pour  voir 
sa  nièce,  mais  ce  n'est  [wis  sa  rUfire  ui^re  :  cVsl  imc 
chose  bien  cnielle  de  ne  plus  espérer  la  joie  <lc  le 
revoir  ;  savez-vous  bien  (|ue  cela  fait  une  de  mes 
tristes  pensées?  La  paix  de  Pologne  est  fuite,  mai» 
rouianesquemenl.  Ce  héros  (  io6if5fci  ),  à  la  léle 
de  liuinze  mille  hommes,  entouré  de  deux  cent 
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mille,  tes  a  Torcéi;  j  Vépce  à  la  main,  à  signer  le 
traité.  H  s'étolt  campé  si  avanlageusenieitl ,  que 
depuis  LaCâlprenèdeun  n'avoil  rien  vu  de  pareil; 
c'est  la  plus  grande  nouvelle  que  le  roi  pûi  rece- 
voir, ei  qui  achemine  la  paix,  par  les  ennemis 
que  le  roi  de  Pologne  el  le  grand-seigneur  vont 
nous  ôier  de  dessus  les  bras.  Le  Marseille  (  31.  de 
Janson)  a  déjà  mandé  qu'il  avoit  eu  bien  delà 
peine  à  conclure  celle  paix  ;  il  souflle  ,  il  s'essuie  le 
froul  comme  le  môilerin  de  la  comédie  qui  avoit  eu 
tant  de  peine  à  faire  parler  celte  femme  qui  nVioit 
point  muette.  Dieu  sait  quelle  bavarderie.  Cest  à- 
l»en-prùs  la  mâmc  cliose  qu'il  eut  quand  on  élut  ce 
brave  roi  '. 

Dangeau  a  voulu  faire  des  présents  aussi  bien  que 
Langlée  :  il  a  commencé  la  ménagerie  de  Claguy  : 
iJ  a  ramassé  pour  deux  mille  écus  de  toutes  les  tour- 
terelles les  plus  passionnées ,  de  toutes  les  Irnie^ 
les  plus  grasses,  de  toutes  les  vaches  les  plus  pleines, 
de  tous  les  mouiODs  les  plus  frisés  ,  de  tous  le*: 
oisons  les  plus  oisons ,  et  fit  hier  passer  en  revue 
lout  cet  équipage,  comme  relui  de  Jacob,  que  vous 
aveï  dans  votre  cabinet  de  Grignan, 

Je  reçois  votre  lettre  du  10  de  ce  mois  ;  je  suLs 
waimcnt  bien  contente  de  ta  bonne  résolution  que 
vous  prenez  ;  elle  sera  approuvée  de  tout  le  monde, 
el  vous  êtes  fort  loin  de  comprendre  la  joie  qu'elle 
me  donne.  Ce  f\it  dans  le  chagrin  de  vos  incerti- 
tudes ,  que  je  voulus  vous  dire  que,  bien  loin  de 
m'aimer  plus  que  vous  ne  disiez ,  vous  m'aimiez 
Dioias ,  puisque  vous  ne  vouliez  point  me  venir 
voir  :  voilà  l'explication  de  celle  grande  nulesse; 
mais  «  ma  fille ,  je  change  de  latt^^age  en  chan- 
geant mon  humeur  chagrine  contre  une  véritable 
joie.  Je  crois  que  la  vôtre  n'a  pas  été  méciiocre 
de  voir  le  cardinal  de  Rouillon;  vous  aviez  bien 
à  causer  ensemble.  Ce  que  je  vous  ai  mandé  du 
cardinal  de  Eetz  se  rapporte  bien  à  lout  ce  que 
vous  m'en  dites  :  je  crois  que  vous  êtes  aussi  bles- 
itée  que  moi  de  la  pensée  de  ne  le  plus  voir.  Je  suis 
fort  contente  de  vos  conducteurs  ;  ayer  soin  de 
nravertir  de  tous  vas  pas.  Je  suis  fort  aise  de 
savoir  que  l'ouverture  de  l'assembloe  s'est  faite 
comme  il  convcnoil,  el  que  le  |>elil  di5<;ours  a  été 
bien  el  gentiment  prononcé.  Je  m'en  vais  demain  à 


*  Cette  élection  s'étoll  fiile  le  lo  mai  1071. 


Livry  passer  encore  cinq  on  six  joors  a\ec  VMrc 
frère,  el  puis  je  reviens  ici,  n'étant  plus  occupée 
que  de  voire  retour  et  de  tout  ce  qui  en  dépend. 
Ma  tiès-clière  enfant ,  je  vous  remercie  de  toute  11 
joie  que  vous  me  donnez,  el  j'embrasse  31.  de  Gti- 
gnan  de  lout  mon  cœur. 


A  la  méms. 

klÀ'vrj,  vendredi  20  novemlue  ICTft. 

Tn  bonlieur  n'arrive  jamais  seul.  J'avoi»  rpçti 
votre  lettre  du  10  qui  me  plal^oit  I)eaLCOJp;je 
venois  d'y  faire  réponse  Je  reçus,  une  heure  apr^ 
nn  billet  du  chevalier  de  Grignan ,  qui  me  manda 
de  8aint-Gcrmainqueles  ennemi!»  du  baron  «re- 
tiroient ,  el  qu'au  lieu  de  s'en  aller  r!opin-<hpa»^ 
comme  il  avoit  résolu,  au-devant  de  6»  compmak^ 
il  aeroil  en  liberté  île  revenir  dans  cinq  on  rix 
jours ,  et  qu'apparemment  La  l'arc'  s<^rT>itU  eo- 
tond)c  qui  apporteroit  le  rameau  d'utivicr.  Il 
manda  aussi  que  votre  pension  «croit  hU 
payée.  Tool  cela  me  fît  gaillarde,  cl  je  rcvî 
hier  trouver  mon  Ois,  qui  prit  poor  le 
la  moitié  de  ma  joie.  Pfotre  séjour  îd  «en 
court;  je  m'en  irai  songera  vous  bien 
et  A  m'en  aller  au-devant  de  vous.  Je  fiib 
amitiés  à  vœ  deux  conducteurs  ;  mon  DleO] 
tes  honnêtes  gens  !  Je  verrai  M.  le  canititti 
Bouillon  dès  qu'il  sera  arrivé.  Je  crois  que 
neuil  fera  fort  bien  la  vie  du  héro».  Ce  que 
dites  du  conclave  est  admirable  :  mab  savcs*i 
bien  que  je  ne  trouve  pas  bien  naturel  que 
cardinal  ait  passé  assez  près  de  \ou«,  qu'il  ait 
vous  voir,  et  qu'il  ne  l'ail  pas  fait  ?  Il  vous  a 
gué  tant  d'amitié,  qu'il  n'esl  pas  aisé  d^ima^ioV 
qu'il  ait  eu  plus  d'envie  de  voir  sa  uiéce  de  Saak 
que  sa  chère  nièce  :  euliu ,  il  ne  t'a  |NMJag<  kfnf 
pos.  Je  souliaite  que  vous  vous  accoaunudiez  mîert 
({ue  moi  de  la  pensée  de  ne  h»  voir  jamais  ;  je  ae 


'  M.  de  La  Farc  étoit  siiua*UcQle»atti  de  la  cÊm- 
pagnicdcs  gendarmes  daufttiin;  M.  dr  Sé^i|nié« 
étoit  CBseignc;  il  acheta  la  charge  du  ni«rqat*  «Ir 
La  Farc,  eu  mai  1677. 


DE  aLVDAME  DE  SEVIGNE. 
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pnU  n/y  accoutumer;  je  suis  destméf  à  p^rir  par 
les  absences. 

On  espère  fort  la  paîx  ;  et  je  eroî»  qoc  vom  pour- 
rez obtenir  le  congé  de  M.  de  Orignan,  s'il  n^arrtve 
rien  de  nouveau  :  maïs  rien  n'est  certain  de  ce  qui 
le  rc^rde;  madame  de  Vins  passa  an  jour  tout 
[^tîer  avec  moi  ;  Û  me  semble  qu'elle  tous  aime 

)rt  ;  vous  devex  lui  donnertonsles  avU qu'on  vous 
donne;  elle  meurt  d*envie  de  faire  quelque  chose 
^3e  bon  avec  vous.  Adîeu .  ma  très  chère  et  très 
«mable ,  je  vous  embrasse  tendrement. 


itf.  lïK  SÉMGyfi. 


!.„„„. 

^*  tmjs  toucheroit ,  et  qti'cïlc  pourroit  vous  faire  hâ- 
ter votre  voyaçe ,  pour  achever  la  parfaite  confor- 
mité de  voiw  à  ce  grand  astre.  J'espère  que  nous 
ne  serons  pendus  ni  les  uns  ni  les  autres  ;  nos  en- 
nemis s'en  vout,  et  ma  iiberKl-  approche  par  con- 
séquent ;  et  pour  M.  de  Gri^an,  j'apprends  que 
les  Provençaux  sont  plus  dociles  que  je  nccroyois: 
noire  famille  ne  nera  donc  [>oint  honnie  pour  ce 
conp.  Vous  avez  eu  le  petit  cardinal  ;  je  suis  13- 
ché  que  le  grand  n'y  aît  pas  cHé  auteî  ;  celte  petite 
entrevue,  qui  auroit  é\è  propreuieni  un  dernier 
adieu,  vous  auroit  fait  plaisir,  malgré  les  tristes 
reflétions  qui  ranroîent  suivie.  Adieu,  ma  très 
l>elle,  adieu,  mon  soleil;  vous  ferez  bien  de  nous 
venir  réchaufTer,car  celui-ci  ne  fait  guère  bien  son 
devoir  :  il  ne  faut  pourtant  pas  s'en  plaindre.  Je 


salue  M.  de  Grignan. 


MO. 


A  la  même. 


A  Llrrr,  merereât  S  novembre  1(^70. 


Je  me  promène  dans  cette  avenue  ;  je  vols  Te- 
nir un  courrier.  Qui  esi-rc?  c'est  Pomier  ;  ah  î  vrai- 
n»eni ,  voilà  qui  est  admirable.  Et  quand  viendra 
ma  fille?  —  Madanie,  elle  doit  être  partie  présen- 
lenienl.  Veueidonr  rpieje  vous  embrasse.  El  votre 
don  de  l'assendiléc;'  —  Madame,  il  est  accordi*. 
g~  À  combien  ?  —  A  huit  cent  mille  francs.  Voilà 


I 


ffnî  est  fort  bien ,  notre  pre«oir  est  bon ,  il  n'y  a 
rien  à  craindre  .  il  n'y  a  qu'à  serrer,  notre  cnrdo 
eM  bonne.  Enlin  ,  j'ou\Te  vmre  lettre ,  et  je  vois 
nn  détail  qui  me  ravit.  Je  reeonnois  aisément  les 
deux  caractères ,  et  )e  vois  enfin  que  vous  parte». 
Je  ne  vous  dU  rien  <inr  la  parfaite  joie  que  j'en  ai« 
Je  vais  demain  à  Paris  avec  mon  Uls;  il  n'y  a  plus 
de  danger  ()our  hii,  J't'cris  un  mol  h  M.  de  Pom- 
ponne, piMir  lui  présenter  notre  courrier.  Vous 
êtes  en  chemin  par  un  temps  admirable^  mais  je  ^Ê 
crains  la  gelée.  Je  vnus  enverrai  un  carrosse  où 
vous  voudrez.  Je  vais  renvoyer  Pomier,  aliu  qu'il 
aille  ce  soir  à  Versailles^  c'est-à-dire  à  Sainl- 
Germain.  J'étrangle  tout ,  car  le  temps  presse.  Je 
me  porte  fort  bien  ;  je  vous  enU>ra>se  mille  fois ,  et 
le  Fratff  aussi. 
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A  In  mém*. 

A  Paris ,  vendredi  27  novt^mbre  167A. 

Enfin,  ma  Irès-chère  et  très-aimable,  j>  vous 
écris  à  Valence  ;  ce  changement  me  ravit.  J'espère 
que  vous  aurez  passé  sagement  ces  terribles  bords 
du  Hhône,  et  que  je  recevrai  de  vos  nouvelles  , 
pour  savoir  oii  vous  envoyer  un  carrosse  :  si  vous  U 
voulez  que  ce  soit  Â  Briare ,  je  l'approuve  très-fort,  ™ 
cl  vous  serez  servie  à  point  nornmé.  Je  revins 
Itier  de  I^ivry  .-je  ramenai  le  t'raier^  parce  que  La 
Fare  est  arrivé ,  et  que  voilà  qui  ebt  lini.  Je  vis  en 
arrivant  le  cbevaUer  de  Grignan ,  51.  d'ilacqu^ 
ville ,  madame  de  Vins  et  M.  de  La  Trousse  ;  nous 
parlâmes  fort  de  votre  retour.  Je  vous  ai  mande 
comme  j'avois  vu  Pomier  à  UvTy,  et  comme  je 
le  renvoyai  à  Saint-Germain  avec  un  billet  pour 
M.  de  Poni[>onne.  Le  voilà  qui  entre  ;  il  a  présente 
vas  paquets  à  M.  de  Pomponne ,  qui  les  a  très-bien 
reçus.  La  nouvelle  des  huit  cent  mille  francs  a  été 
Irès-agréable  au  roi  et  â  tous  ses  ministres.  On  a 
promis  pour  lundi  Furdonnance;  j'aurai  snm  de 
tout.  Madame  de  Vins  se  charge  du  congé  de  M.  de 
<jrignan.  Si  Majesté  a  eu  un  habit  de  mille  vcm^ 
si  Iknio  ,  si  riche  ,  que  tout  le  monde  y  veut  enten- 
dre iinc^iC.  Adieu ,  ma  très-belle  ;  je  ne  sth  ce  que 
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5à^ 


LEITRES 


j'ai ,  je  n*ai  plus  de  goût  à  vous  écrire  :  d*ou  vient 
cela  ?  seroit-ce  nue  je  ue  vous  aime  plus?  en  vériu*, 
je  ne  le  crois  pas ,  ni  vmis  non  plus.  J'ai  une  envie 
extrême  Ue  vous  entendre  conter  bien  des  choses  , 
et  de  vous  embrasser  de  tuul  mon  cxpnr.  l^  b.iron 
vous  embrasse,  cl  n'aspire  qu'à  vous  voir  el  aller 
au-devant  de  vous. 


862* 

A  la  même» 

A  P»rlB ,  mercredi  0  dt^cembre  ift7EL 

Voici  encore  une  leiire  (pril  faut  que  je  vous 
écrive  à  Lyon,  J'ai  tends  ce  soir  de  vos  nouvelles  : 
je  ferai  un  étrange  bruit,  si  j'apprends  que  vous 
ayczdi(ïér<î  vulre  deparl.  Je  m'en  vais  vous  gron- 
der, ma  iille»  de  deux  ou  trois  choses  :  vous  ne 
m'avez  pas  mandé  cornaient  vous  avez  tmuvé  la 
petite  religieuse  à  Sarnie-Marie  •  ;  vous  savez  que 
je  l'aime  fori  julinieni.  Vous  ne  m'avez  poini  parlé 
de  l'affaire  de  vos  procureurs  du  pays.  J'ai  oublie  la 
IroLsièine  ;  si  elle  me  revient  ,  elle  vous  reviendra. 
Je  fais  biend'élre  ainsi  méchante  [>eudanl  que  vous 
êtes  h  Lyon  ;  car  vous  ne  serez  pas  assez  fâchée 
poiir  vous  en  reloiirner  à  Origan  :  mais  si  vous 
étiez  encore  à  Aix,  vous  me  croiriez  de  si  mauvaise 
humeur  que  vous  ne  viendriez  point  me  voir.  Je  vous 
dirai  que  ,  pour  nie  venger,  je  viens  d'envoyer  & 
M.  de  Grij;nan  un  patjuei  de  M.  de  Pompimne  , 
tout  rempli  d'a^rt^uieni  el  de  douceurs.  M.  de  Pom- 
ponne a  glisse  fort  à  propos  nos  cinii  mille  francs. 
Le  roi  dit  en  riant  •  On  dit  tous  les  ans  que  ce  sera 
pour  la  dernière  fois.  M.  île  Pomï>onne  ,  en  riant . 
répliqua  :  Sire,  ils  sont  employés  à  vous  bien  ser- 
Yir.  Sa  Majesté  apprit  aussi  que  le  mnrquis  de  St- 
Andiol  '  éioîl  procureur  du  piiy«j;  le  sourire  con- 
tinua, comme  disant  qu'on  voyoil  bien  la  part  qu'a- 
voit  M.  de  Grîgnau  k  cette  nomination.  M.  de 


■  Varie  Bljinrlie  Adhémnr  dr  nri{;nan,  fille  aînée 
de  Madame  tSv.  Grif^n.m,  ijui  fut  rrligicusc  au  cuu- 
vent  de  U  VUilntluu  iVMx. 

•   Laurrut    Var.idirr,  ninrquis   do   Salnt-Andlol, 

l»«*nu-fréror)c  M.  dcr.rl^'n.-iii,  ayant  épousé  le  A  Juin 
Jiot  Alirgucritcd'ArlJieiiinr,  sa  aucur. 
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Pompoime  lui  dil  :  S^t  la  'diose  a  pass^  d*uiie 
voix ,  sans  aucune  contestation  ni  cabale.  Cctl^ 
conversation  finit,  el  se  pa&sa  fort  bien. 

Ml  !  j'ai  retrouvé  ma  p:ronderie;  c'esl  qne  si  tow 
aviezdeniantié  plus  tôt  cette  séaécliausséede  GrajtM« 
vous  l'auriez  eue;  le  clievalier  de  Séguirau  la  de- 
manda, et  Toblini,  il  y  a  trois  semaines;  il  Ta^f 
vendue  dix  mille  francs ,  qui  vous  auroient  été  fof^^ 
bous.  Il  n'eu  coûte  rien  de  proposer  certaina 
choses  ;  on  s^arnuse  au  moins  h  voir  si  elles  smC 
possibles.  Adieu,  ma  très  aimable ,  vous  voilA  tode 
grondée  ;  et  vous  verrez  qu'après  celte  boudée  de 
méchanceté,  vous  ne  trouverez  plus  que  de  U 
douceur,  et  une  tendresse,  et  une  joie  extrême» 
en  vous  embrassant.  \iï\h  le  chevalier  el  Corbi^H 
nelli  qui  ne  veutciii  plus  vous  écrire.  L'abbé  de  La  ' 
Victoire  (Lenet]  motiuus  dsepuUusetL  ^^ 


5G3. 


A  la  même. 

A  Paris ,  di(u<iacbc  au  soir  15  dùcraobre  tSTft. 

Que  ne  vous  dois-je  point,  ma  chère  enJtelj 
pour  tant  <le  peines,  de  fatigues»  d'eantiis, 
froid,  de  gelée ,  de  frimas,  de  veîllct?  ^  enk 
avoir  souffert  loules  ces  incommodités  avec  Toos: 
ma  pen.see  n'a  pas  été  un  momeul  hè|>art*e  de  vm, 
je  TOUS  ai  suivie  par-tout ,  el  j*ai  lrouT<i  miUe  bii 

car  celui  de  la  tendresse  et  de  l'amitié  relève  bia 
mon  mérite  à  votre  égard.  Quel  voyage^  bon  Dan' 
et  quellesaison!  vous  arriverez  précasAneni  lepla 
court  jour  de  l'année,  et  par  conséquent 
ramènerez  le  soleil.  J'ai  vu  une  devise  qui 
viendrait  a.sscz;  c'est  un  arbre  sec,  el  coroioe, 
et  autour  ces  paroles  :  Fin  fhe  $at  rvloml.  Qu>b 
dites-vous ,  ma  Olle  ?  Je  ne  vous  parlerai  donc  p^oi 
de  votre  voyage  ,  nulle  question  lA-deavos;  nom 
tire  rons  le  rideausurvin^t  jours  d*ext^êDleib^pM^ 
et  nous  tâcherons  de  donner  uu  aiiirc  court  an 
petits  esprits,  et  d'autres  idées  à  voire  îm^iiaiMik 
.le  n'irai  [H>int  à  Mehm;  je  croindroia  da  vm 
doimer  une  niauvii^e  uu.it  par  une  diariftatioB  pn^ 


(jueje  ne  valoîspnJ' extrême  peine  que  vou» 
niez  pour  niui,  c'est-à-dire,  par  un  eeiiain  côié 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 
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le  au  repos  :  mais  je  vons  attendrai  à 
ViHeneaTe-Saint-Georges;  vous  y  trouvè- 
re potage  loul  cbaud;  et  sans  faire  tnrt  A 
ce  paia<%  ôlre ,  vous  y  trouverez  la  per- 
ti  monde  qui  vous  aime  le  plus  parfaitement, 
vous  attendra  dans  voire  cbanibre   bien 
,  avec  un  bon  feu.  Ma  chère  enfant ,  quelle 
b-je  en  avoir  jamais  une  plus  sensible? 
s.  Madainede  Griguau  arriva  à  Paris  le  S3 
bre  4(576,  et  elle  ue  retourna  en  f*rovence 
koff  dejuin  (077.  CVoyez  ci-après  la  teitre 


pmte  DB  BrssT  à  madame  de  SÉvtGxé. 
A  Parts ,  ce  3S  décembre  1670. 

\i  donc  arrivée  ,  celte  belle  Madelonne , 
le  savoir;  assurément,  si  je  n'étois  fort 
,  je  l*irols  apprendre  moi-m^nie;  c-ar, 
I.S,  personne  ne  l'aime  plus  que  je  fais.  Ol 
a  deux  sens,  et  je  dis  vrai  dans  quelque 

Ion  \v.  prenne  :  car  je  vous  aime  plus  qu'elle, 

a  que  voiisqui  ayez  plus  d*aniitié  pour 

moi.  Je  veux  aller  dbïer  l'un  de  ce>  jours 

6  pour  la  bien  voir.  Maudez-mui  m  tous  les 

it  bons  pour  cela  ,  parce  que  je  ne  veux  ni 

kues  peuit's ,  ni  vous  embarrasser.  Sur  ce 
ippris  que  le  roi  av(»it  pai^  de  moi  avec 

il  duc  de  Sainl-Âignan ,  jTl  cru  qu'une 

^  Majesté  pourroil  faire  un  bon  effet  .  je 
voie.  J'aurois  été  vous  la  lire ,  si  je  u'étols 

d»  réponse  de  mon  ami  Saînt-Aignan;  je 
buttement  en  peine  de  ses  soins,  de  sacba- 
t  servir ,  ni  de  son  jugement  à  cboisir  bien 
1  de  donner  ma  lettre  au  roi ,  le  reste  dé- 
celte folle  de  Fortune  à  qui  véritablement 
h  f  mais  qui  pourroil  bien  à  la  tin  se  rac- 
T  avec  moi.  SI  elle  ne  le  fait  pas  ,  ce  qui 
lera  de  ses  injustices  ,  c'est  qu'elle  désho- 
failliblement  ceux  qu'elle  aura  employés 
isécuter. 


5G5. 


De  madame  DE  Sévicné  nu  comte  de  Busst. 
A  Parts ,  co  33  dL<cctnbrc  1076. 

Ma  fîUe  arriva  bier ,  aussi  lasse  que  vous  êtes 
enrhumé  ;  je  lui  ferai  voir  voire  billet  ;  cependant , 
je  vous  dirai  qu'elle  seraatissi  aise  de  vous  voir  que 
vous  elle.  Venez  dîner  avec  nous  quand  vous  vou- 
drez; délicat  comme  vous  êtes,  vous  ne  sauriez  me 
surprendre. 


566." 

Du  comte  de  Bl'sst  à  madame  de  Sâriciré. 

A  Buuy,  ce  H  mal  1077. 

Çà .  Madame,  recommençons  un  peu  notre  com- 
merce. J*ai  été  bien  f^cbéde  vous  quitter.  Jeconi- 
niencerois  fort  à  me  raccouliuuer  à  vous;  el  si 
quelque  chose  adoucit  ta  \mne  que  j'ai  à  uie  fiasser 
devons  voir,  c  est  Tespérance  que  j'ai  de  recevoir 
de  vus  loUres.  Elles  me  fout  tant  de  plai-sir ,  que  si 
je  pouvois  passer  ma  vie  aiqirès  de  vous,  ce  qui 
seroit  pour  moi  te  plus  grand  plauiir  du  monde ,  je 
vous  quiltcruts  quelquefois  ,  sculcmeni  pour  vous 
écrire ,  et  pour  avoir  de  vos  réponses.  Employons 
donc  bien  le  teiups  iiendaul  lequel  la  foi  tune  veut 
que  nous  soyons  séparés ,  et  surtoul  ne  prenons 
[K>inl  tes  afTaircs  trop  à  cœur  ,  car  cela  unit  fort  à 
la  longueur  de  la  vie.  Quand  je  dis  les  affaires,  je 
n'entends  pas  seulement  les  affaires  de  ce  monde- 
ci,  j'enlends  encore  |>arter  de  celles  de  l'autre. 
C'est  f  à  mon  avis  ,  être  déjà  presi|ue  damne  ,  que 
de  craindre  trop  de  Tèlre  ;  il  y  a  raison  partout. 
Vivons  bien  ,  et  nous  réunissons.  En  matière  de 
conscience ,  trop  de  délicatesse  fait  les  hérésies.  Je 
ne  veux  aller  qu'en  paradiïj  et  pas  plus  haut.  Je 
vous  fais  ce  petit  sermon ,  Madame,  parce  que  je 
sais  à  quel  point  de  perfection  vous  aspirez,  et , 
qu'outre  qu'il  ne  vous  e^t  jkis  possible  d'y  atteindre 
en  votre  condition ,  c'est  que  je  le  crois  même  inu- 
tile. Sauvons-nous  avec  notre  bon  parent  saint 


567, 


De  mttdtnne  i»e  Sévir;  vé  oh  romîe  im  Brssr, 


A  Paris,  co  10  mal  1077* 


f  Alloas,  je  le  vetix ,  rerommenrom  noire  com- 

merce, mon  ct)u?ïin.  Vous  commenciez,  dites-vons, 
à  TOUS  raccoulumer  à  moi.  Il  y  a  Iong>-rcm(is  ^e 
nous  n'avoiw  qn*h  noiis  voir  un  peu  (wor  nons  ni- 
mer  autant  qtic  si  nous  passions  notre  vie  ensem- 
ble: aussi  bien  y  a-(-il  qneUfiies  petits  esprlLt  dan** 
notre  sans:  qni  fcroient  nne  fiaison  malgré  nuus,  sï 
nonin*y  consentions  (le  bonne  grâce.  Nous  crai- 
gnons n  Tort  le  cha^în ,  i|ue  nous  nom  consolons 
de  notre  ah«en<'e  par  le  plaisir  de  recevoir  de  no;^ 
Iciires.  Jouissons  <Ie  cet  lieurenx  tempérament , 
mon  cher  cousin;  il  nous  mènera  bien  loin.  Pottr 
moi ,  je  me  porte  awez  bien  ;  et  ce  n>.st  aassi  que 
pour  conduire  hi  Mie  Madehiniie  que  je  m'en  rais 
à  Vichi.  I.a  joie  que  j'aurai  irélre  avec  elle  me 
fera  plus  de  bien  ({(te  les  etux.  Je  vous  dcinaiide 


LETTRES 

François  de  Sales,  il  conduit  lest^ens  en  paradis 
par  dt!  [fhisbefMixcbemînsqueMM.  de  Pori-Royal. 

Je  ne  doute  p;is  que  quand  vous  lirez  cieite  Icllre 
à  la  belle  Comtesse ,  elle  ne  se  r^rie  que  cela  sent 
mes  amis  le  père  Hapiu  et  le  père  Bouhours,  À 
pleine  gorge.  A  vousdire  te  vrai ,  je  ne  sais  pas  s'ils 
peiLseni  là-4lessus  comme  moi ,  mais  je  vous  assure 
qneje  n'ai  priscesKenlïmeutsde  personne,  et  qa*il 
n'y  a  qu'un  ceneileqni  m'en  pot  faire  efaaugvr. 
Nous  arrivâmes  ici  samedi  dernier ,  la  petite  veuve 
{Matiame  dr  Coliijtrtf)  et  moi.  J'y  ai  eu  jusqif  ici  le» 
embarras  que  donnent  les  nouveaux  ëtnbli.44enient«. 
Jecommence  maintenant  Â  respirer ,  et  je  pnorrots 
vous  y  recevoir,  si  vous  daigniez  bonurer  Bourbilly 
d'âne  de  vos  vlslie^.  Qmni  que  voiiç  faiisiez,  je  vous 
supplie  de  me  le  mander;  car  vous  passerez  bien  loin 
d'ici ,  si  je  ne  vous  vais  trouver.  Adieu  t  ma  elière 
cousine,  je  vous  a&surc  que  je  vous  aime  plus  que 
je  n'ai  jamais  fïïit.  Votre  nièce  vous  en  âîi  antant. 

Je  voub  envoie  de  nouvelles  demandes  que  je  (aïs 
au  roi;  puisqifil  ne  veut  pas  que  j'aUle  essayer  de 
mourir  [wur  son  service,  il  me  donnera  pcut-fitre 
d'autres  emplois. 


pardon ,  mon  coosîn ,  je  ne  suis  pas  si  iraîtable 
suu  absence  que  sur  la  vi)tre.  Sa  Provcao» 
ïM)le,  el  ma  raie  se  ntOle  dam  toutes  ooi 
lions.  Je  la  conduirai  jusqa'&  Lyon ,  et  poil 
reviendrai  à  I^urbilly  ,  c*esl-Â-din:à  Epoiae 
le  cliâleau  de  nus  pères  n*est  pas  eu  état  de  n 
fçer.  Si  vous  faisiez  un  petit  voyag:c  à  Forl^ans 
ce  lemps-lù,qui  seroit  à-peu-prè:»  le  IS  ou  le 
juillet ,  j'aurols  beaucoup  de  consolalbin.  J*ai 
rois  que  notre  veuve  {madame  de  CoU^tty  )  y  fil; 
je  Taime  fort ,  elle  a  bien  de  l'esprit  et  éa  I 
sens;  elle  a  une  douceur  et  une  modestie  qn 
cliarmenl.  Elle  ne  se  presse  jamais  de  fbire 
qu'elle  a  plus  d'e&pril  que  les  autres;  elle  sait 
des  choses  dont  elle  n'alTecie  point  ilc  w 
elle  a  un  bon  air  dans  sa  personne  et  daiitj 
qu'elle  dit  :  enfin ,  je  la  trouve  dijf;iic  de 
lime  qne  boil*  avon*  ponr  elle.  Je  ne 
trop  vos  conseils  dans  la  noble  confiaocc  qa>  vos 
trouvez  tju'il  faut  avoir  [H)ur  sciu  sabit  :  je 
méiue  que  vous  ne  m'appreoies  oette  prim 
que  votB«  faites  les  malins^  et  qui 
de  ne  plus  penser  à  Dieu  tout  Le  retle  de  U  jomlt 
etr ,  il  faut  dire  le  vrai ,  cela  esl  fort 
itiais  auasi  c'est  bien  tout  ce  que 
faire  que  d'aller  par  c«  cliemin-U  jutiqu'cA 
assurément  nous  n'irom  p*s  plut  btut  C«il  Fl 
de  la  Provençale. 

An  reste ,  je  vous  recommamle  moo 
ao  bas  de  mon  portrait  ;  TtM»  m'arict 
mérite  qneje  n'avois  point  à  Totre  é§anL  Caii 
qu'il  est  dangAToux  de  passer  le  baL  Qm  |Nati  fmà^ 
et  les  leuan^élsnt  àm  Mliroc,  i|naiMj  efle»  yuinii 
Aire  simpçonnées  de  n*dlre  pat  aiiaeèws  '  toMi  Itf 
choses  du  monde  simt  à  f^oetlM ,  laOQ  ttmém ,  ^b- 
sons  iloiic  ce  que  vous  avez  dit  de  moi,  ftmh 
fmurre  M.  Foaqnet  H  pour  d'rairA  mÊtm , 
rinand  ils  feront  des  galerie*  où  sera 

Nous  attentions  le  roi .  et  les  faraviéi  «mé 
(Miur  savoir  de  quel  ct>lé  il  tonmem 
est  anei  digne  d'tire  observé.  Je  rtm  Mb  In  ai» 
Immbk'sbalsc-utaiusde  M.  et  de  Mitent dl Cl^ 
gnau ,  de  notre  bon  abbe  et  de  immi  Ib  i  M 
vous  pas  qu'il  a  traité  de  la  «oa»4lettiakM 
Ipemlarmcs  de  M.  le  dauphin  avec  La  Kare 
duuzc  mille  «tus  et  son  c*nsei|b;nr.,  lîetAe  i 
est  fort  jolie  :  elle  nous  revient  à  quanair 
écus  ;  elle  vaut  l'inlOrêt  de  rarçeoi.  Il 


^    DE  MADAME 

par-U  i  la  télé  delà  compagnie,  M.  de  La  Troassc 
étant  lieiitcnaiil-î;énéral.  M.  le  dauplân  devient 
ions  les  jours  plus  consid<îrabIe.  La  \ki\x  rendra 
celte  encore  cbart^e  plus  belle  que  la  K'ierre.  Si  je  vous 
ai  dit  tout  ceci ,  connue  je  m'en  doute ,  il  ne  vous 
nuira  de  rien  de  l'entendre  encore  ime  fois.  Adieu, 
mon  sang  ,  je  vous  embrasse  et  ma  nièce  avec 
beaucoup  d'amitié.  En  vérité ,  mon  cousin ,  vous 
demandez  au  roi  d'une  manière  à  devoir  Otre 
écoulé. 

De  GonBi.VRLU. 

i*«  un  i!:rand  intérêt ,  Monsieur,  au  i-enouveU 
tement  de  voire  commerce  ;  je  vnis  les  lettres  de 
|Mrt  et  d'autre,  j'y  appremls à  penser  et  à  écrire, 
ei  jt  jouis  à  mon  aîse  cie  (oui  ce  qu'U  y  a  de  delU 
iÇMux  dans  l'oprit.  J*ai  toujours  une  forte  passion 
^HbUer  à  Bussy  ;  je  vous  y  pur  erai  des  réflexions 
^He  j'ai  fai  es  sur  niiUe  choses ,  et  une  critique 
^^Pki  compliment  (ju'a  fait  racadêniie  au  cardinal 
«nstrées.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  une  seule  pluasedu 
nsàfc  Ma  vanité  m'a  \tone  k  cette  entreprise  ; 
jo^rex  si  j'ai  trop  ose. 
Adieu,  Monsieur,  vous  ironv*erer.  bon  que  j'as- 
ici  madame  de  CoUgny  de  mes  très  Ituuibles 
;  je  vous  avoue  qu'elle  nw  plaît  fort  sur 
tonte  R»rle  de  cliapitres;  je  me  tierols  plus  à  elle 
qu'à  tautœ  que  je  connoisde  femmes  qui  se  piquent 
<]«  quelque  cbose. 


im. 


madame  de  Sévigné  à  madame  de  Crjoan. 


APirb,  mardi  8  Jatu  1077. 


^^Moa ,  ma  fîlle.  je  ne  tous  dis  n'en ,  rïen  du  tout  : 
WOM  ne  savez  que  trop  ce  que  mon  crrur  e<îl  pour 
^miê  i  mais  pnl<  je  voos cacher  tout-à-fail  l'inquié- 
rade  que  me  donne  votre  santé?  c'est  un  endroit 
par  où  je  n'avois  pas  encore  été  blessée;  cette  pre- 
mière épreuve  n'est  pas  mauvaise  :  je  vous  plain:* 
^mwir  le  même  ma)  pour  moi  ;  mais  pliM  à  Dieu 
que  je  n'eusse  p.w  plus  de  sujet  de  craindre  que 
Ce  qui  nie  console  ,  c'est  l'assurance  (pie  M. 


«le  Grignau  m'a  donnée  de  ne  point  pousser  â  bout 
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voire  coura^  j  il  est  chargé  d'une  rie  ou  tient 
absolumcni  la  mienne  :  ce  n'est  pas  nne  raison 
|K>ur  lui  faire  auçmenier  ses  soins;  celle  de  l'ami- 
tié qu'il  a  pour  vous  e*t  la  plus  forte.  C'est  aussi 
danscettecoutiance,  mon  très  cher  Comte,  que  je 
vous  recommande  encore  ma  lille  :  ob^ervez-la 
bien,  parlez  à  Moutf;obert,  entendez-vous  ensem- 
ble pour  une  affaire  si  importante.  Je  compte  fort 
sur  vous,  ma  chère  MonljrolK:rt.  Ah  î  ma  chère 
enfant,  tons  Icji  soins  de  ceux  qui  sont  autour  de 
vous  ne  vous  manqueront  pas,  mois  ils  vous  seront 
bien  inutiles ,  si  vous  ne  vous  gouvernez  vous- 
même.  Vous  vous  sentez  mieux  que  personne;  et 
si  vous  trouvez  que  vous  ayez  assez  de  force  pour 
aller  â  Grignan ,  et  que  loul  d'un  coup  vutis  trou- 
viez que  vous  n'en  avez  pas  assez  pour  revenir  à 
Paris  ;  si  enfm  les  médecins  de  ce  pays*là ,  qui  ne 
voudront  pas  que  rhonneur  de  vous  guérir  leur 
échap(K!,  vous  niellent  nu  (Htint  d'élrc  plusépuisc'e 
que  vous  ne  rotes  ;  ah  !  ne  croyez  pas  que  je  puisse 
résister  à  celte  douleur.  Mais  je  veux  espérer  qu'A 
notre  honte  loul  ira  bien.  Je  ne  me  soucierai  t;ucre 
de  t'afTront  que  vous  ferez  à  l'air  natal,  p<Hirvu  que 
vuussoyczdansunmeilleurcCut.Jesuischezlal>omic 
Troclie,  dont  l'amitié  est  charmante;  nulle  aulre 
ne  m'étoil  propre;  je  vous  écrirai  encore deuiaiu  un 
mot;  ne  m'Otez  point  celle  unique  consola  lion.  J'ai 
bien  envie  de  savoir  de  vos  nouvelles;  poturmoi, 
je  suis  en  parfaite  santé,  les  larmes  ne  me  font 
point  de  mal.  J'ai  dîné ,  je  m'en  vais  chcrclier  ma- 
dame de  Xins  et  mademoiselle  de  Méry.  Adieu , 
mes  chers  enfants;  que  cette  calèche  que  j'ai  vue 
partir  est  bien  précLscmcnt  ce  qui  m'occu|ie ,  et  le 
sujet  de  toutes  mes  (tensées  ! 

Madnme  DR  La  TaocnK. 

La  voilà,  celte  chère  commère  qui  a  la  bonté  de 
me  faire  conlideuce  de  sa  sensible  douleur.  Je  viens 
de  la  fiïire  dîner,  ellee*t  un  peu  calmée;  conser- 
vez-vous'belle  Comtesae,  et  tout  ira  bi  n;  ne  la 
trompez  [>oint  sur  votre  sanlé,  ou,  |>our  mieux 
dire,  ne  vou*  trompez  |>oint  vous-même;  olwer- 
vez-voufl,  et  ne  négligez  pas  la  moindre  douleur, 
ni  la  moindre  chaleur  que  vniis  sentirez  Â  cette 
poitrine  :  tout  catde  conséquence,  cl  pour  vous  et 
pour  cette  aimable  mère.  Adieu ,  bcUe  Conite&se , 


5o6 

je  vous  assure  que  je  suis  bien  vive  pour  sa  saniê  ei 
que  je  »uUà  voi«  bien  lenrtremeni. 


'cm. 

A  la  mèiM. 
à.  Paris,  mercredi  0  juin  1677. 


Je  fus  donc  hier  ehcz  madame  de  Vins  et  chez 
mailemoisene  «leMéry,  comme  je  vous  avoisdii; 
elles  n'avoient  reçu,  ni  l'ime  ni  Taiilre,  les  jwUls 
billets  que  je  votis  fis  «icrire  pour  elles  :  ce  déran- 
gement me  mit  en  colère  contre  le  bel  abbé.  Je 
regrettai  de  ne  m'élre  pas  chargée  de  tomes  vos 
petites  dép^hes  ;  j'aime  la  ponciualilé.  Mais  ,  ma 
chère  enrant,  comment  vous  portez-vous  ?  n'avez- 
vous  point  tm  peu  dormi  ?  vous  è  es  partie  présen- 
temenl, quoiqu'il  ne  soit  que  six  heures  du  matin. 
Madame  de  Coulang^  mVnvoic  proposer  de  Châ- 
villc,oùelleest,de  l'aller  prendre  pour  allerdîner 
à  Versailles  avec  M.  de  Louvois,  que  je  ne  Irou- 
veruis  de  long-temps  sans  cela.  Je  vais  donc  fair-e 
celle  peiite  corvOe  :  M.  de  Oarillon  vient  avec  mni. 
Je  nie  puiie  très  bien  ;  phV  à  Dieu  que  votre  beau 
tempérament  ciV  repris  sa  place  chez  vous,  comme 
le  mien  a  fait  chez  moi!  votre  santt*  est  l'unique 
soin  de  ma  vi*».  J'appris  encore  hier  que  rien  n'est 
si  bon  que  rt^audepoulet^elque  madamcdu  Fres- 
noi  s'en  vsi  très  bien  trouvée.  Mademoiselle  de 
M6ry  est  plus  halitle  par  sa  propre  cxjM^riencc 
l'un  môilecin  ijiii  se  portf  bien  ,  par  la  sienne  : 
Ile  doit  vous  l'Trire  et  m'envoyer  son  billet.  Adieu, 
mon  ange,  je  vous  rends  ce  que  vous  medi(e-i  sans 
cesse;  songez  que  voire  santé  fait  la  mienne,  et  que 
totil  m*est  inutile  dans  le  monde,  si  vous  ne  vous 
l^uérissez. 
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Si  pis 
qoein 


Il  me  semble  que  pourvu  que  je  n*eusK  mal 
qu*i  Li  poitrine ,  et  vous  qu'à  la  lèle ,  nous  ne  fe- 
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rions  qu'eu  rire  ;  tnais  votre  poitrine  roe  lieW  hil 
au  cœur,  cl  vous  èles  en  pemc  de  nu  lèie  ;  lie 
je  lui  ferai,  pour  l'amour  de  vous ,  pbt*  d'k 
qu'elle  ne  mérite  ;  et ,  par  la  môme  raison, 
bien,  je  vous  supplie,  votre  petite  poUrine  <aB 
du  cotf  n.  Je  suis  fichée  que  vous  m'ayez  écrit  «ne 
si  grande  lettre  en  arrivant  4  Melun  ;  c'éiollda 
pos  qu'il  vousfalloit  d'abord.  Songea:  k  too*, 
chère  enfant,  ne  vous  faites  point  de  dragon*  ;  «fr 
gez  à  me  venirachevcr  votre  visi  e ,  puwqoe ,  COMM 
vous  dites ,  la  destinée ,  c'esl-i-dire  la  Prwrfdea», 
a  coupe*  si  court ,  contre  toute  sorte  de  raiioo,ceBi 
que  vous  aviez  voulu  me  faire.  Voire  santé  ert  pi» 
propre  à  exécuter  ce  projet  que  votre  lanpinrj 
et  comme  vous  voulez  que  mon  cœur  et  ma 
soient  libres,  ne  croyez  pas  que  cela  puisse 
si  votre  mal  augmente.  Quelle  jonrtiéeî 
amertume  !  quelle  ^paraiion  !  vous  pleurils*  «i 
très  chère,  et  c'est  une  affaire  pour  vo<»;gcb'M 
pas  la  même  cliose  pour  moi ,  c'est  tnao  tcoifAt* 
ment.  La  circonstance  de  votre  nianTalsejanWl* 
une  g^raniie  attgmenlalion  À  ma  dooleur:  flot 
semble  que  si  je  n'arois  que  Tabsence  podrquil- 
que  temps,  je  nfcn  accommodfiroia  iMt  bita  ;  mA 
cette  idée  de  votre  maigreur  .décolle  foUBAoKi* 
voix  ,  de  ce  vLsajçefoiidUtde  cette  belle  gor^B^ 
connoissatile .  voilà  ce  que  mon  c<Bur  ne  peut  lov- 
tenir.  Si  vous  voidcz  donc  me  faire  loqt  le  fèm 
grand  bien  que  je  puisse  désirer,  mctLrzlôoiewht 
application  à  sortir  de  cet  état. 

Ah. ma  Mlle!  quel  triomphée  VcnsUlcftqiri 
orgueil  rHonblc'  quel  solide  éiablbneiMnl!  ^Mft 
duchesse  de  VaY?ntinois!  quel  ragoût ,  méinr^ 
les  distractions  et  par  Tabsence  !  quelle  reprm4 
possession  !  Je  fus  une  heure  tians  relie  chanhR; 
elle  él<»il  au  lit ,  parée ,  coiffée  :  elle  se  f 
pour   ta  medlanoehr.   Je   Ils  vos   compli 
elle  répondit  des  douceurs ,  des  lonana:*»    ^ 
en  haut,  se  trouvant  en  elle-ménw  rr. 
de  A'iiufte,  donna  des  traits  de  haul  lu  .■_: 
pauvre  lo .  et  rioii  de  ce  qu'elle  avoU  1' 
sep!aindrpd'i'llc.Repré«?ntei-vousloaleeqa 
gucilpcugénéreuipeul  faire dirr  dans  le  ih 
et  votut  en  approcherez.  On  dit  i|ue  U  petite  ir 
prendra  s<m  triiiii  ordinaire  chez  MAO-un.  1^ 
s'eM  promenée,  dans  une  solitude  p*  (^(ie,ai«cb 
Moreuil ,  dans  les  jardins  du  maréchal  do  Pka»; 
elle  a  été  une  fois  à  la  mesvf.  Adieu,  BMtrèicMi*i 
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je  nie  trouve  totite  nne ,  toute  seule ,  de  no  plus 
vous  avoir.  Il  ne  faul  regarder  que  la  Providence 
«laus  celte  séparation  :  un  n'y  coiuprendroit  rien 
auiremeni  ;  mais  c'est  [»eul-ùtre  par  là  que  Dieu 
▼eut  voiw  redonner  votre  santé.  Je  le  i  rois,  je  l'es- 
père, mon  clier  Comtes  vous  nous  en  avez  quasi 
répondu  ;  donnez  donc  tous  vos  soins ,  Je  vous  en 
conjure. 


571.- 

A  la  même. 

A  Paris,  lundi  U  luln  1077. 

J'aî  reçn  votre  lettre  de  Villeneuve-la-Guerre. 
Enfin,  ma  fille,  il  est  donc  vrai  que  vous  vous 
portez  mieux,  et  que  le  repos,  le  silence  et  U  com- 
pUnnce  que  vous  avez  pour  ceux  qui  vous  gou- 
vernent ,  vous  donnent  un  calme  que  vous  n'aviez 
polni  ici.  Vous  pouvez  vous  représenter  si  Je  res- 
t,  d'espérer  que  vous  allez  vous  rétablir;  je 
avoue  que  nul  reniùile  au  monde  n'est  si  bon 
pour  me  soula^r  le  acur,  que  de  m'ôler  de  l'es- 
prit l'élat  on  je  vous  ai  vue  ces  derniers  jours.  Je 
ae  soutiens  point  celle  peusée;  j'en  ai  même  été 
il  frappée  que  je  n'ai  [las  dcmélc  la  part  que  votre 
tàmeace  a  eue  dans  ce  que  j'ai  senti.  Vous  ne  sau- 
riez être  trop  persuadée  de  la  sensible  joie  que  J'ai 
de  vous  voir  ,  et  de  l'ennui  que  je  trouvée  |>asser 
■la  vie  sans  vous  :  cependant  je  ne  suis  pas  encore 
CflUnéedans  ces  réllexions,  e(Je  n'ai  fait  que  pen- 
ser i  votre  état,  transir  pour  l'avenir  j  et  craindre 
^*'ù  ne  devienne  pis  ;  voilà  ce  qui  m'a  possédée; 
^OBBd  je  serai  en  repos  là-dessus,  je  crois  que  Je 
n'^nnû  pas  le  temps  de  ]>enser  à  toutes  ces  autres 
,  et  que  vous  songei*ez  à  votre  retour.  Ma 
enbni,  il  faut  que  les  réflexions  que  vous 
tenz  entre  ci  et  U  vous  dtent  un  peu  des  craintes 
inoliies  que  vous  avez  pour  ma  santé  :  je  me  sens 
coupable  d'une  partie  de  vos  (/ra{roii,<f  ;  quel  dom- 
BM^C<lue  vous  prodiguiez  vos  inquiétudes  pour  une 
MBlé  louie  rétablie ,  et  qui  n'a  plus  à  craindre  que 
le  niai  que  vous  faites  &  la  vôtre  !  Je  suis  assurée 
que  deux  ou  trois  mois  vous  ont  quelquefois  défi- 
guré vos  dra{;oiis  d'une  telle  sorte ,  que  vous  ne  les 
avez  pas  reconnus.  Songez ,  ma  fille ,  quUls  sont 
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toujours  comme  dans  ce  temps-lâ ,  et  que  c'est  vii- 
tre  seule  imagination  qui  leur  donne  un  prix  qui 
n'est  pas.  Vous  qui  avez  tant  de  rabionet  de  cou  ' 
rage,  faut-il  que  vous  soyez  la  dupe  de  ces  vains 
fantômes?  Vous  croyez  que  je  suis  malade,  je  me 
porte  bien  :  vous  reçrcKez  Vichy  ,  je  n'en  ai  nul 
besoin,  que  par  une  précaution  qui  peut  fort  bien 
se  retarder;  ainsi  de  mille  autreschoses.  Pour  moi, 
je  suis  un  peu  coupable ,  je  plaçais  Vichy  au  prin- 
tem|ks  pour  être  plus  long-temps  avec  vous;  en- 
core est-ce  quelque  chose  :  cela  n'a  pas  réussi  ;  la 
Providence  a  dérangé  tout  cela  ;  hé  bien,  ma  fille, 
c'est  peut-êlrej>arce  quVUea  réglé  votre  giiérison, 
contre  toute  ap|»arence,  par  cette  conduite.  Jevous 
tiens  à  mon  avantage  quand  Je  vous  écris  ;  vous 
ne  me  rêpomlez  point ,  et  je  pousse  mes  discours 
tant  que  je  veux.  Ce  que  dit  Monigobert  de  cette 
aiguillette  nouée  est  une  des  plaisantes  choses  du 
monde;  dénouez-la  ,  ma  liile ,  et  ne  soyez  point  si 
vive  sur  des  riens  :  quant  à  moi,  si  j'ai  de  Tin- 
quiétude  j  elle  n'est  que  trop  bien  fondée;  ce  n'est 
point  une  vision  que  l'état  où  je  vous  ai  laissée, 
M.  de  Grignan  et  tous  vos  amis  en  ont  été  effrayés. 
Je  saute  aux  nues,  quand  on  vient  me  dire,  vous 
vous  faites  mourir  toutes  deux,  il  faut  vous  sépa- 
rer; vraiment  voîU  un  beau  remède  ,  et  bien  pro- 
pre en  effet  à  linir  tous  mes  maux  ;  mais  ce  n'est 
pas  comme  ils  l'entendent  :  ils  lisoient  dans  ma 
pensée,  et  Irouvoientquc  j'étois  en  peine  de  vous; 
et  de  quoi  veulent-ils  donc  que  je  sols  en  peine? 
Je  n'ai  jamais  vu  tant  d'injustice  qu'on  m'en  a  f^it 
dans  ces  derniers  temps.  Ce  u'éloit  pas  vous;  au 
contraire  ,  je  vous  conjure ,  ma  fille,  de  ne  point 
croire  que  vous  ayez  rien  à  vous  reprocher  à  mon 
ég.ird  r  tout  cela  rouloit  sur  re  soin  de  ma  santé 
dont  il  faut  vous  corriger;  vous  n'avez  point  caché 
votre  amitié  ,  comme  vous  le  pensez.  Que  voulez- 
vous  dire,  est-il  pt>ssible  tpie  vous  puissiez  tirer 
un  dragon  de  tant  de  douceurs,  de  caresses,  de 
soins,  de  tendresses,  de  complabiances?  Ne  me 
parlez  donc  plus  sur  ce  ton;  il  faudroit  que  je  fusse 
bien  déraisonnable  ,  si  je  n'éiois  pleinement  satis- 
faite. Ne  me  grondez  point  de  trop  écrire  ,  cela 
me  fait  plaisir;  je  m'en  vais  laisser  là  ma  lettre 
jusqu'à  demain. 

UardilSIuin. 
Si  mes  lettres  sont  un  peu  longues ,  ma  très- 
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dière,  songez  que  c'est  juslemeiil  fWirccque  je  les 
écris  à  pltisictirs  fois.  Je  viens  de  recevoir  Ucux  des 
vôli-c-s  dMiixerre;  d'IIacqueville  cioit  ici  :  il  a  été 
ravi  de  savoir  de  vos  nouvelles.  Quels  rcmercie- 
menU  ne  dois-jc  poini  à  Dieu  de  TéUil  ou  votis 
ùics^  KnJin  vutu  dormci!,  vous  mangez  un  \ic\i , 
votis  avez  dn  repus  :  vous  n'êtes  point  accablée  , 
rpuiséc,  dégoûtée  comme  ces  dtTniers  jours  :  ah  ; 
UM  'ill<^  •  quelle  siirelé  [wur  ma  santé  ,  ijtiaud  la 
vâtre  prend  le  chemin  de  se  rétablir  t  Que  voulez- 
vous  dire  du  mal  que  vous  uravez  fait  ?  c'c-sl  unique- 
ment par  l'éial  oùjc  vous  ai  vue;  car  (»our  notre  j»épa- 
ration,  elle  m'auroîi  été  supportable,  dans  l'espé- 
rance de  vous  revoir  plus  tôt  qu'àronlinaiie;  mais 
i{uaud  il  e^t  ((ueslinn  de  la  vie,  ali  !  ma  très-chère, 
c'est  onesorte  dedouleur  donije  n'avoîs  jamais  senti 
lûcruauIé,eljevouHavoue  quej'y  aurois  succombé, 
C/e>>t  donc  A  vous  à  me  guérir  et  à  me  garantir 
du  plus  graud  de  tous  les  maux.  J'attends  von  let- 
tres avec  une  itiipalieiice  qui  me  fait  bien  sentir 
que  votre  santé  est  uionuni(juc  afTaire.  Je  vous  suis 
à  toutes  vos  couchées.  Vous  serez  demain  à  CJïd- 
loa*} ,  où  vous  trouverez  une  de  mes  lettres  ;  celle- 
ci  va  droit  à  Lyon.  Ix  chevalier  se  porte  mieux,  sa 
lièvre  Ta  ipiitié ,  k  ce  que  m'a  dit  le  bel  abl>é  ,  qui 
esl  si  (K>nctuel  ù  rendre  les  billets.  Voilà  des  lettres 
de  n<»lre  coidînal ,  Corbiuelli  est  arrivé  à  Com- 
inercy  ;  U  ne  uTa  {Miinl  encore  écrit. 

/o  inutdame  de  Ludrft]  a  été  à  la  messe  :  on  l'a 
regartlée  snus  cape  .  niaifi  on  est  insensible  à  son 
état  cl  à  sa  tristesse.  Elle  i-îi  reprei»dre  sa  |>auvre 
vie  ordinaire  :  ce  conseil  est  tout  simple  y  il  n'y  a 
point  de  peine  i  l'imaginer.  Jamais  triomphe  n'a 
été  si  complet  que  celui  de$i  autres;  il  est  devenu 
inébranlable  ^  depuis  qu'il  n'a  pu  être  ébranlé.  Je 
n»  une  lieure  dans  celle  chambre ,  ou  n'y  respire 
que  la  joie  et  la  prospérité  :  je  voudroîs  bien  savoir 
qui  osera  s'y  lier  désormais.  Adicn,  ma  iris  chère  , 
je  suis  fort  oise  que  M.  de  Grii;uan  approuve  vos 
projet»  pour  votre  retour.  Votre  i^elii  frèi*e  est  en 
Garerai),  eu  Ba/j^nols  ,  il  ne  met  pas  le  pied  à  terre  : 
mais  il  n'en  est  pas  moins  par  voie  cl  par  chemin. 
Ah!  vraiment,  voilà  une  mère  bien  ganiée!  croyez, 
une  foin  pour  toutes,  mu  IJHc,  que  ma  santé  dé- 
pend de  In  vOlre  :  |ilùt  à  Dieu  que  vous  fussiez 
comme  moi! 
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A  la  même, 

▲  Parle ,  mercredi  U  loin  Sfn. 

Celle  lettre  vous  trouvera  donc  à  Grïgnani  W, 
mon  Dieu  !  couunent  vous  |>ortez-vous?  M.  4e 
Grignau  et  Monlgobert  ont-ils  tout  rfauimeDr  fA 
espéroient  de  celle  conduite  ?  Je  voos  ai  suivie  ptf- 
loui ,  ma  ciière  enfant  :  votre  coeur  n*«-l<41  poÉtf 
va  le  mien  pendant  toute  la  route?  Tittoidi  aewc 
de  vos  nouvelles  de  Châloiis  et  de  Lyon.  Jt  viens 
de  reeevoii'  un  petit  billet  de  M.  des  Issardi  ':^ 
vous  a  VM  et  regardée;  vous  lui  avez  parlé 
l'avez  awfiréque  vous  étiez  mieux  :Je  Toodroiii 
vons  sussiez  connue  il  me  paroll  licurenx ,  <ltt 
je  ne  dounerois  point  déjà  pour  avoir  ccUt  jaie:  Q 
faut  penser,  ma  lille,  à  vous  j^érirrespriletkaoc 
et  si  vous  ne  voulez  point  mourir  daf»  vom  pn, 
et  au  miUeu  de  nous,  il  ne  faut  plus  voir  leic^MV 
que  comme  elles  sont,  ne  les  point  groaiirdmiMt 
imagination  ,  ne  p^jinl  irouver  que  je  mumÊÊtàê 
quand  je  me  porte  bien  :  d  vocnne  pr«M>Maii^ 
Aolutton ,  on  vous  fera  un  rdgla»  «t 
de  ne  jamais  me  voir  ;  je  no  sds 
bon  pour  vous;  quant  à  nioî, 
seroit  iiulobiiable  pour  'ioir  au  rie.  Fate  ■ 
cela  vos  réflexions  ;  quand  J'aS  élé  en  iviae  drna^ 
jen'enavois  que  tropde5nijel;  plAtà  Dica^Vfi 
n*eA(  été  qu'une  vision!  le  trooftile  et  It0  M 
amis  et  le  changement  de  voire  Tkige  ^  m^ 
moient  que  trop  mes  craiQies  et  ne»  ftejiu».  Tl^ 
vaillez  donc ,  ma  ebére  enfiint ,  A l«il  mqâpâ 
rendre  votre  retour  atissî  «gréeKUe ,  qae  «fctte# 
part  a  élé  triste  et  douloarenx.  Pour  leiij.f  >1 
il  que  je  fasse  ?dois-jû  me  bien  portera  je  flCf» 
très  bien;  dotfrjeBongerànn  eenié?  j*]r  fcmtfm 
l'amonrdc  voos;  dois-Je  enfin  nemepoiat 
9ur  votre  sujet?  c'ei^t  de  quoi  je  ne 
pas,  ipiand  vous  serez  daits  l'éiat  où  je 
Je  vous  parle  sincèrement  ;  ImveiUec  lànla^ï* 
quaml  on  vient  me  dire  prteniOBMC ,  VM»  i^ 
comnieelle  se  porte;  el  VMitHDêiBe, 
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vous  Toîlà  fort  bien  toutes  <lenx.  Oui ,  fort 

,  yoiià  unrL'frime  mlmirable;  leliemeiU  que 

pour  nous  biai  porter,  il  faut  que  uous  soyons  à 
deux  cent  mille  lieues  l'uiie  de  l'autre;  ei  Von  me  dit 
ceU  avec  un  air  tranquille;  voilà  justement  ce  qui 
H^éehttifre  le  sang,  et  me  fait  sauter  aux  uues.  Au 
mm  de  Dieu,  ma  fille,  rétablissez  nuire  riïputa- 
lion  par  un  autre  voyage ,  où  nous  soyons  plus  rai- 
sonnables, c'est-iniire  vous,  et  où  l'on  ne  nous  dise 
plus  :  vous  vous  tnez  lune  l'autre.  Je  suis  si  rebat- 
tue de  CP8  discours ,  que  je  n'en  puU  plus  ;  il  y  a 
d'auiwe  manières  de  me  tuer  qui  seroicnt  bien  pins 
iûres. 

Je  vous  envoie  ce  <jnc  m'tîcril  Corbinelli  sur  la 
▼ie  de  noire  oaitlinnl  et  de  ses  dignes  oconjtations. 
M.  dpCrignan  stra  bien  aise  de  voir  celieconduiie. 
Vou»  anrei  Inmvé  de  mes  leUresà  Lyon.  J'ai  vu 
le  coadjuleur ,  je  ne  le  trouve  change  eo  rien  du 
iMt  ;  nous  parlâmes  fort  de  vmis  :  il  me  conta  la 
fotie  de  vos  Iwiiis  ,  et  comme  vous  craip;niez  d'cn- 
mtmtr  ;  la  piuntioii  de  Dieu  est  visii>le  sur  vous  ; 
«prtB  gixenfents,  que  pouvici-voiiR  craindre  ?  Il  ne 
dut  plus  rire  de  matlame  de  BasnMs  après  une 
t«lle  viiÂon,  J'ai  été  à  Saint-Manr  avec  madame  de 
ttiinl-C-éran  et  d'Haciiuevtile;  vous  fîiles  célébrée  : 
mufainiiT  La  Fayette  vous  fait  mille  amitiés. 
Mo«ïMEPR  et  Madame  sont  à  une  de  leurs  terres, 
irûia  encore  à  une  antre  ;  tont  leur  train  oM  avec 
.  I^  n»i  ira  les  voir;  mais  je  rmis  qu'il  am^ 
Irain  aussi.  La  dureté  ne  s'est  pi>inl  démentie  : 
ivera-l-on  encore  des  dupes  »ur  In  surface  de 
terre  ?  On  attend  défi  nouvdlt«  d'uïic  bataille 
à    »ei»t   lieues  de   Coumiercy  :  M.  de    Lorraine 
voudKjit  bien  la  (i^agner  au  milieu  de  son  pays, 
ia  vue  de  ses  villes  ;  M.  de  Cr(5quî  voudroit  bien 
pas  la  perdre,  par  la  raison  qu'une  et  une  se- 
jgnt  deux.  Les  armées  sont  à  deux  lieties  Tune 
ëê  Tairtre;  non  pa«  la  rivière  entre  deux ,  car  M.  de 
tomine  l'a  pais^  ;  je  ne  baLs  pas  rallenle  de  celle 
nouvelle;  le  plus  proclie  parent  que  j'aie  dans  l'ar- 
idamaréchal  de  Créqui,  c'est  Boufflers.  Adieu, 
tièi  «h*re ,  profiler  <Je  \*»s  rétlexions  el  de» 
ia«s,  aimet-moi  ^  et  ne  me  cachez  itoinl  un  si 
ir^or.Ne  craignez  point  que  la  tendresse 
|ue  j'ai  pour  vous  me  fasse  du  mal ,  c'est  ma  vie. 


A  la 

a  Paris ,  vendredi  18  Juin  t0?7. 

Je  pense  aujourd'hui  à  voils,  comme  étant  ar- 
rivée d'hier  au  soir  i  Lyon  ,  assez  raliguée  ,  ayant 
iieul-élre  besoin  d'une  saignée  pour  vous  rafraîchir. 
Vous  avez  dû  £lre  incommodée  par  les  chemins; 
j'fôpùre  que  vous  m'aurez  mande  de  vos  nouvelles 
de  Châlons.  et  que  vous  m'écrirez  aussi  de  Lyon.  Je 
m'en  vaii>  chercher  desOrii^nan;  je  ne  puis  vivre 
sans  en  avoir  pied  ou  aile.  Je  |>asserai  chez  la  mar- 
quise d'Uxellcs  et  chez  mademoiselle  <lc  Méry  : 
enfin  il  me  faut  de  vi>s  nouvelles.  Vous  avez  reçu 
dis  miennes  à  Chdlons  et  à  Lyon.  Voici  la  seomde 
à   Montelimart ,  et  le  plaisir  de    réloignemenl , 
c'est  que  vous  riiez  de  nie  voir  encore  parler  de 
Lyon  et  du  voyage  ;  cependant  j'en  suis  encore  U 
aujourd'hui;  mais,  pour  me  transporter  lout-à- 
coup  au  lemps  présent, comment  vous  portez-vous 
daiLs  voire  chftieau  ?  avez-vous  trouvé  vos  jolis  en- 
fants dignes  de  vous  amuser?  voire  santé  est -elle 
comme  je  la  désire?  Ma  (Ulc,  les  jours  passent , 
comme  vous  diles;  et  au  lieu  d'en  être  aussi  «chée 
que  je  le  suis  quand  vous  êtes  ici ,  je  leur  prête  la 
main  pour  aller  plus  vite,  et  jo  consens  de  loui  mon 
cœur  à  leur  rapidité,  jusfpi'à  ce  que  nous  soyons 
ensemble.  J«  me  He  à  La  Gante  i>our  vous  mander 

les  nouvelles ,  el  vous  dire  le  dégoût  qu'a  eu  M 

On  l'a  trouvé  im  paresseux,  un  lioiunx?  haksanl  te 
niétier ,  C£  qui  s'appelle  le  contraire  d'un  bon  or- 
licier.  Qu'a-l-ou  fait  :'  00  a  taxé  sa  diarge,  acheta 
quaranle  cinq  mille  écus,  à  ceni  mille  francs,  el  il 
a  été  oblige  de  prendre  pour  la  moitié  la  charge 
de  VilLu'Ccaui.  Sa  feuuaic  a  crié  aux  pieds  du  roi^ 
qui  a  dit  que  ce  n'éloit  pas  au&si  pitur  lui  faire 
plabir  qu'on  l'ôiolt  du  service.  Ou  va  chez  M.  de 
Luuvoi«;  il  (lit  que  le  roi  ne  veut  point  être  icrvî 
do  celle  sorte  ;  cnlin  la  mortilicalion  est  complète, 
et  fait  voir  qu'il  u'y  u  (du»  aujourd'hui  de  (téché 
morlel  qui  aoit  si  m  vètcmeni  puni  que  ceint  de 
pansue  :  il  y  a  d«8  accoauuodcments  à  tous  les  au- 
tres, à  celui-li  point  de  partlon.  Je  vous  quitte  pour 
aller  faire  un  tour  de  ville. 
Hc  voUA  de  retour.  J'ai  cniendo  le  sahit  avec  In 


Iwnne  marquise  d'Uxelles;  je  voulois  voir  ensuite 
nvidemoisetle  de  Méry;  elle  étoit  allée  avecmadame 
de  Morenil.  J'ai  été  chercher  des  Grignan ,  car  il 
m'en  falioit.  Le  coadjuleur  venoit  de  partir  iK)ur 
venir  ici  ;  j*ai  recouru  après  lui ,  et  le  voilà  ;  il  vous 
écrit.  Je  vous  conjure ,  ma  flile ,  si  vous  m'aimez  , 
de  ne  point  lo^^r  dans  votre  appartement  à  Gri- 
gnan  j  le  coadjuleur  dit  que  le  four  est  âouK  votre 
lit,  je  connois  celui  qui  e^t  au-dessiLs;  de  sorte 
que  si  vous  ne  vous  lirez  de  tous  ces  fours,  vous 
serez  plus  érhauffée  que  vous  ne  Tétiez  ici  ;  con- 
tenlez-tnoi  lâ-dessus.  J*nî  appris  que  le  roi  fut  à 
Sainl-Cloud;  il  étoit  seul ,  et  la  belle  (  madame  de 
Lvdres)  étoit  au  lit.  On  vous  mandera  si  les  daines 
lie  furent  pas  le  irouver;  je  n'en  ai  rien  oui  dire 
jusqu  à  présent.  Le  bel  abbc  vous  contera  comme 
on  n  encore  soupçonné  «os  pauvres  frères  {de  Port- 
Royal)  de  vouloir  ravauder  quelque  chose  à  Rome 
sur  le  relâchement,  et  comme  ils  ont  été  repoussés, 
et  Tordre  qu'on  a  donné  à  tous  les  évoques  de  ne 
point  entrer  dans  celle  pensée  :  ils  Tonl  tous  pro- 
mifl.  et  la  probabititi  est  une  des  moindres  opinions 
qui  va  s'établir. 


574.* 

A  la  même, 
A  Parlf  I  mercredi  33  Juin  1677» 


Tai  élé  cinq  jours  sans  avoir  de  vosletlreaj  ce 
temps  m'a  semblé  nide  et  ennuyeux.  Enfin  j'ai 
reçu  votre  lettre  de  Chaiçny  et  de  Châlons.  Mou 
Dieu  !  ma  fille ,  que  vous  avez  raison  de  vous  plain- 
dre de  cette  montagne  de  la  Rochepot  !  je  la  hais 
comme  la  mort  !  que  de  cahots  !  et  quelle  cruauté, 
qu'au  moLs  de  juin  ,  les  chemin»  de  bour^<rne 
soient  impraticables  !  Vous  me  dites  des  merveilh-s 
de  votre  santé  :  mais  pourquoi  M.  de  Gri^nan  ne 
m'en  dit-il  pas  un  mol  ?  après  de  si  cruelles  jour- 
nées ,  il  falioit  me  rassurer.  L^  Saône  vous  aura 
été  d'im  grand  secours  avec  sa  tranquillité.  Vous 
souvenez  vous  de  cet  adieu  triste  et  cruel  que  nous 
Hmcsdans  ces  champs?  il  est  encore  bien  présent 
à  mon  iniaf^'inalion  ;  et  je  ne  puis  y  tourner  ma  pen- 
sée sans  me  retrouver  qua^i  au  même  état  :  ceux 


LETTRES 

qui  demeurent  ont  leurs  maax,  et  tous  les 
où  ils  ont  vu  ce  qu*ils  regrettent,  sont  marqués 
bieu  tristement,  quoi  qu'on  puisse  se  dire 
consoler.  Je  prends  de  l'espérance  tout  autant  i 
je  puis;  votre  santé,  ma  fille,  est  un  des 
ments  sur  lesquels  je  Tappuie  :  vous 
autres.  La  fatigue  et  la  longueur  des  voyagni 
font  une  peine  incroyable.  Ne  parlon<t  plus  de 
chî,  à  moins  que  vous  n'ayez  besoin  d'un 
point  nommé  :  je  ne  sais  ce  que  j'aurois  Uil , 
vois  entrepris  ce  voyage  avec  la  quantité  depeli 
affairesquej'ai  ici;Je  n'y  pensois  point  quand 
é  iez  avec  moi;  enfin  je  n'ai  \tas  encore  pu 
Livry.  Madame  de  La  Fayette  est  revenue  de  iai 
Maur  fort  malade;  sa  lièvre  esi  auginenlce, 
une  cohq.ie  dans  les  loyaux,  très  sensible  :  cDri 
été  saignée;  si  sa  fièvre  continue ,  ells  ne  >en  pu 
]ong-ien)ps  malade  :  ses  amis  sont  occupes  de 
nouveau  mal.  M.  le  duc  fait  des  merveilles  :  il 
sera  aisé  de  lui  faire  des  plaintes  de  ces  dianlr«s 
chemins.  Je  laisse  à  mou  fils  le  soin  de  vou« 
dresur  le  poème  épique  et  sur  les  bonnes  ledMi 
que  vous  faites.  Je  ferai  vos  compliments  à  IM 
ceux  que  vous  nommez;  ce  sontdes  soavadnprt' 
cieux.  La  princesse  de  Tarente  est  an  désespoir  et 
ne  vous  avoir  plus  trouvée,  dites-m'czi  nniMtitf 
de  la  bonne  Marl)eurT  qui  vous  adore,  pMCUfK 
je  vous  aime^  j'envoie  avec  plaisir  vos  pelIliU- 
lets. 

Le  coadjuleur  vous  dira  comme  son  coiBpttirt 
extraordinaire  au  roi  a  bien  réussi ,  et  ***M*T-trp  i 
peut  demeurer  ici  tant  qu'il  vondra.  L'abke  é$ 
Grignan  chasse  les  autres ,  en  atleiidanl  qu'os  11 
chasse  quelque  jour.  Uabbé  de  Noaitles  •  n'apte 
voulu  de  Tévéché  de  Mende;  le  père  et  ta  afat 
disent  que  ce  fils  est  leur  consoUtiufk .  q«e  Ol 
éloigiiement  les  lue;  hé  bien  !  on  leur  a 
un  plus  proche.  Pour  moi,  j'aurois  pris 
vocation  ce  qui  me  seroit  venu  sâxu  le 
ils  sont  bons  et  sages. 

Nous  avons  dîné  chez  M.  d*UarouIs , 
d'Eslrécs,  la  Case  de  Brancas,  mesdamci  /D>J 
xelles,de  Coulanges  et  moi.  VoiisiieMl«| 
du  tout  oubliée  :  le  maître  du  lo^b  «st 


'  Louis-Antoine  de   Noaillcs,  dcpats 
ChAlons-sur-Warae ,  et  daaa  la  auiic 
Paris  et  cardinal. 
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«  sani  de  votre  souvenir.  J*ai  dil  des  douceurs  à  ta 
Carpan.  Dile,<;nn  petit  niolà  nette  Imniie  d'E'vars, 
f|ui  se  met  si  hien  en  pièces  quiiiid  il  s'agit  de  voits 
«ervir  :  je  vous  toiinnenle,  mais  c*estque  je  n'aime 
point  qu'on  se  plnigiie  de  ma  litle. 

Ne  me  gronde/  point,  ma  très  elière ,  sur  la 
lonçuear  de  me»  lettre:» ,  je  ne  les  écris  point  lonl 
d*nne  haleine  ;  je  les  reprends  ;  el ,  bien  Inin  de 
uie donner  de  la  peine,  c'est  mon  unique  plaisir. 
Voilà  où  Tabsence  nous  réduit;  écrire  et  recevoir 
lies  lettres ,  c'est  ce  qui  lient  la  place  de  la  vue  el 
de  In  société  d'une  [>ersonne  que  l'on  aime  plus 
que  soi-ni^e  Vous  m'avez  éml  île  votre  bateau 
et  de  Tlu>7C  '  :  vous  peasez  â  moi  |iar-tout  :  du 
moins ,  je  ne  vous  fais  pas  d'injnsiicc  sur  la  rocon- 
nokonce  el  la  sensibilité  que  j'en  dois  avoir.  J*a- 
vois  bien  peiiMi  <|ue  vous  seriez  ineonuuodt^  |ieu- 
ilant  votre  voyage  :  le  bateau  est  venu  tout  ù  propos. 
J'approuve  vos  résolutions  de  préférer  toujours 
l'eau  à  la  terre  :  mais  n'allez  jw-s  pour  cela  vous 
embarquer  an  voya^  des  Sevarambes  '  :  voas  ne 
m'en  paroisse/  pas  trop  éloignée.  Je  vous  remercie 
de  la  fable  de  la  Mouche,  elle  est  divine  :  on  ne 
trouve  en  son  chemin  que  des  occasions  de  penser 
à  elle  :  Ohj  quejf  fais  de  poudre  !  cli  !  mon  Dieu , 
que  cela  est  plaisanl  !  la  GiUcUe  ne  diaile  |>oinl 
qiie  ce  ne  soit  elle  qui  fasse  le  tourbillon.  Il  y  en  a 
H'auti-es  aussi  qui  res8end)lent  à  cette  autre  Mouche 
de  La  lM>nlainc,  el  qui  pensent  toujours  avoir  tout 
bit;  un  trouve  à  tout  moment  de  quoi  faire  de^ 
appKratîons. 

Vos  instruclioas  du  Mont-d'Or  sonl  un  peti  ex- 
trêmes; à  moiivs  que  d'être  paralytique,  on  ne 
ha«irde  pas  un  bain  de  cette  horrible  chaleur  :  el 
pour  piérirdes  mains  (jui  ne  sonl  de  uidle  consé- 
quence ,  on  ne  veut  point  *^^\cr  toute  une  santé, 
et  une  machine  qui  estdan^son  meilleur  état.  Je 
voiiH  enverrai  l'avis  de  RK  Vesou  ;  soyez  en  repos  , 
tiia  fille,  et  croyez  que,  pour  l'amour  de  vous,  je 
ferai  tout  ce  que  l'on  m'ordonnera.  \  ous  allez 
donc,  ehercbani  toujours  mes  lettres,  jusqu'à  Gri- 
gnan.  Je  vous  croLs  ce  soir  à  V'alence  :  si  j'ai  compté 
Jasfe,  vous  aurez  eu  mes  lettres  de  Lyon.  J'ai  vu 
de  qneUe  sorte  vous  me  recommandez  à  M.  de  La 

*  ChAI(*;4U  de  MM.  de  BuchriHinne,  k  pt:\ï  ûv  dis- 
tance de  Lyon. 
"  Peaplei^imaginairet, 

I. 
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Ganle;  it  eu  tàtl  très  laen  son  devoir,  parcequ'il 
.sail  que  vous  m'aimez ,  el  que  c'est  vous  faire  plai- 
sir  ;  vous  m'en  faites  beaucoup  à  moi;  je  ne  puis 
être  long-iemps  sans  que!(|ue  Gripuan  ,  je  le* 
cberclie  ,  je  les  veux  J'en  ai  besoin.  U  belle  Isis 
ejit  au  Boucbel  :  le  repos  de  la  solitude  bii  plaît 
davanlajçeque  lacour.  ou  Paris.  Elle  passa  une 
nuit  dans  les  chanqis ,  en  faisant  ce  petit  voyance, 
par  un  carrasse  rompu,  el  tout  ce  qui  arrive  quand 
on  est  eji  malhenr.  Le  peiîigarçon  (  M.  de  Sfirigné  ) 
vous  répondra  sur  ma  sauté;  vraiment,  il  a  bien 
d'autres  choses  à  me  faire  qu'à  me  mitonner  :  rien 
n'est  si  occupé  qu*un  bonunequi  n'est  point  amou- 
reux; il  repréfienle  en  cinq  ou  six  endroits,  quel 
martyre  !  Encore  une  fois  ne  me  grondez  poini  de 
la  longueur  de  ma  lettre,  ce  n'est  pas  l'ouvrage 
d'un  soir,  el  que  puis-je  faire  qui  me  loaclie  da- 
vantage ?  Madame  de  La  Fayelle  se  porte  mieux. 
Madame  de  Schombei^  vous  dit  cent  mille  amitiés. 


^75. 
A  la  même, 

A  Paris,  vendredi  25  JDln  50T7, 

Vous  êtes  à  Grignan,  ma  Ulle.  Le  cliaud,  l'air, 
la  bise,  le  Rbône  :  premicVemeni ,  tout  cela  vous 
a-t-il  été  favorable  ?  Je  vous  demande  ensuite  des 
nouvelles  du  petit  marquis  el  do  Pauline;  je  serai 
satisfaite  sur  toutes  ces  questions  avant  que  vous 
receviez  celle  lettre  :  mais  il  est  impossible  de  ne 
pas  dire  ce  que  l'on  pense  dans  le  moment  qu'on 
écrit,  quoiqu'on  en  connois.sc  l'inuiilire.  Je  suis 
fort  contenle  des  soins  de  lous  vos  Griguan;  je  les 
aime,  et  leurs  amitiés  me  sont  nécessaires  par 
d'autres  raisons  encore  que  par  leur  mérite.  M.  de 
La  Gartie  n'a  pas  balancé  à  croire  que  c'est  moi 
plutôt  que  madame  Gargan,  que  vous  lai  recom- 
mandez daiLs  celte  rue.  Je  fus  hier,  avec  madame 
de  Conlanîres,  au  Palais-Koyal  :  O/i,  tpteje  fais 
de  poudre  !  n'est-ce  pas  une  de  vos  applications  ? 
elle  est  fort  juste  el  fort  plaisante.  Nous  fûmes  Irfa 
bien  reçues  :  MoxsiEin  étoii  chagrin,  et  ne  iiarla 
qu'à  moi,  à  cause  de  vous  el  de*  eaux.  Maoamr 
me  fit  des  merveilles  d'abord  ;  mais  quand  l'aljbé 
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de  Chavigni  Ait  entré ,  mon  éloîlc  pâlit  vUible- 
luent  :  je  diroîs  vûlonlieni  sur  cet  ablxî  cornmt;  les 
larjuais  :  //  faut  qu'U  1/  ail  de  la  corde  de  pendu.  La 
Uucliesiie  de  Valeiitinob  (  madame  de  Monaco  ]  est 
favorile  de  Madame;  elle  n*en  met  pas  pliis  grand 
poi  au  Teu  pour  l'espHl  ni  pour  la  conversation.  Je 
re^ardoia cette  cliaiubreet  ces  places  de  faveur, 
si  bien  remplies  autrefois.  Mndaine  la  princes^  de 
Tarente  éioit  auprès  de  Madame  ;  elles  avoient  eu 
de  grandes  cunrcreuces  :  le  peiit  deGrîgnan  profi- 
teroit  beaucoup  à  \cs  entendre  *.  Ma  (îlle  ^  je  me 
porte  irte  bien  ,  et  je  dirai  toujours,  plût  ù  Dieu 
4pie  TODi  eussiez  autant  de  sanl<^  que  m<ii  !  Je  m'en 
wîs  oe  soir  A  Livry  avec  d'IIaoqueville  ;  nous  irons 
dîner  à  Pomponne  :  madame  de  Vias  nous  y  attend 
avec  le  reste  de  la  fanulle.  Voilà  un  couplet  de 
ctunioa  de  M.  de  Coulanges ,  je  le  trouve  plaiiiant  : 
quoique  les  médecins  vous  défeudenlde  cbanter, 
je  crois  que  vous  leur  dt}sobc*irez  en  faveur  de  celte 
folle  paroilie. 

lo  { madame  de  Ludres  )  est  à  la  campa^çne ,  et 
n'a  pu  soutenir  ce  personnaju^e  simple,  qui  n'éloil 
pas  praticable.  Je  consulterai ,  avec  le  coadjuteur, 
quel  livre  on  pourroil  vous  envoyer.  Je  relis ,  par 
basanl ,  Lucien  ;  en  peut-on  lire  un  aulr^  ? 

N.  DB  SéviGAâ. 

Pour  vous  montrer  qne  votre  frère  le  sous-lieu- 
tenant* est  plus  joli  garçon  que  vous  ne  croyez, 
c'est  que  j'ùte  la  plume  des  mains  de  maman  mi- 
gnonne pour  vous  dire  nioi-niéme  que  je  fais  fort 

bien  mon  devoir.  Nous  nous  ^Mrdousmutiieilement, 
nous  nousdonnons  une  bomniie  liberté,  point  de  pe- 
tits remèdes  de  femmelettes.  Vous  \  oiis  portez  bien, 
ma  chtVe  manianj'en  suis  ravi.  Vousavez  biendor- 
micette  nuit:  ronimenl  va  la  tôle?  point  de  vapeurs? 
Dieu  soit  loué;  allez  prendre  l'air,  allez  à  iii-.Maur, 
soupcz  cbez  madame  de  Schomberg ,  promenez- 
vous  aux  Tuileries  ;  du  reste ,  vous  navci  point 
d'incommodité ,  je  vous  mets  la  bride  sur  le  cou. 

Ces  prlnp«sc8  ne  parloient  jamais  entre  elles 
qu'en  fllIeniAnd  ,  et  le  petit  marquis  de  Griciinn  ap- 
prinoit  cette  Uogue. 

»  Il  vcnwi  rl'achclcr  de  M.  de  U  Fare  la  charge 
de  80u«.|icurenant  des  gendarmes-dauptiin.  ,lont 
U  itou  enseigne  ouparavanl.  [fojesià  lettre  5d7.) 
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Voulez-vous  mangerdes  fraises  ou  prendre  do  liié? 
Les  fraises  valent  mieux.  Adieu ,  maïuaa ,  J'u  ml 
au  talon  :  vous  nie  {garderez,  s'il  voua  pUU  ,  d^ 
puiii  midi  jusiju'à  trou  lieures ,  et  puû ,  vogus  Ig 
galère.  Voilà, ma  petite scpur,  connue  font  Wsfov 
raisomiables.  L'infurlunêe  lo  est  au  Pou$$4î  «rs 
àlaUime  te  Clérem}to  ;  elle  a  pasié  luie  mût  tau  la 
saux  '  comme  une  autre  Ariane  :  ah!  ou  eioit  8ae- 
ctiiu»  |>our  la  consoler,  et  piiur  faire  brillrr  sa  cou- 
ronne dans  les  cieui  ?  Uélas  '  11  tioii  tranquille  ao 
comble  de  la  gloire ,  et  peut-être  sur  ime  htott 
monta^^ne,  où  ,  setou  l'ordre  que  Dieu  a  établi  eo 
ce  monde,  on  trouve  uuaà  une  allée.  Adieu ,  tu 
belle  petite  sœur. 


576. 

A  la  ifi^mr. 

A  Part*,  oicrcradl  M  |ala  tvn. 

Vous  m'apprenez  vniiu  que  vuu«  raU^  1 0& 
^nan.  Les  Koitis  que  vousavfx  île  m'écrtnnvMU 
de  runtinuelles  marques  de  votrr  -r-:  ]tf»m 
assure  au  moinsque  vous  ne  vuits  : .  ,-»<J»tt 

la  peas<^  que  j'ai  besoin  de  ce  aeçtfon;  nm  m 
m'est  en  effet, si  nécessaire.  Ilcetvr«iyetj*f  pm 
trop  souvent,  que  votre  préseuce me  l'eAl  été  biift- 
coup  davanla£;e;  mais  vous  «tjcz  dlamée  tfi 
ninnière  si  exU'aordinaire ,  que  les  tnètpcs  pm 
qui  vous  ont  détertuinoe  i  partir  ui*uiki  fait 
tir  à  cette  douleur,  sans  oser  faire  autre  1 
d'étouffer  mes  sentimenis.  Céioii  un 
moi ,  que  d'être  en  peine  de  voire  lamc  -.  m 
voyuis  périr  devant  nie«  yeux  »  et  U  ne  m'éSi^m 
permis  de  répandre  une  larme  ;  c'etoil 
c^étoil  vons  aKassiner  ;  il  faltoii  étoulfar  j  Je  si 
jamais  vu  une  sorte  de  martyre  plia  erwi  ati 
nouveau.  Si,  au  lieu  de  cette  coutnlnie,  ■ 
faisoit  qu'augmenter  ma  |)cioe,  voMcBMÉa 
dis[HNiée  h  vous  tenir  pour  '"tijpiî-inle,  A 
voti«  amitit'  |N»tn  moi  se  fût  limmée  en 
bance ,  et  k  mo  léraoigncr  un  Tiiziiable  ^mt  è 
suivre  les  avis  des  médecins,  A  %iMm  t^anv.i 


•  On  a  d**jà  remarqué  que  c*éloil  U 
pronunccr  de  madame  de  Uadrcs 
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suivre  un  régime ,  k  m'avouer  que  le  repos  et  lair 
de  Livrj-  vous  eussent  été  bons;  c'est  cela  qui  m'enl 
vêritableinenl  consolée,  et  non  pas  dVcraser  loiw 
nos  sentimeuls.  Ah,  ma  fille!  nous  èlunis  d'une 
manière  sur  la  lin  qu'il  falloit  faire  c(»innie  nous 
avons  fait.  Dieu  noiismonlroil  sa  vohmté  parcelle 
comiuile  :  mais  il  fuul  lâcher  île  voir  s'il  ne  veiii 
pas  hien  que  nous  nous  corrigions ,  el  qu'au  lieu 
(ludé^espotrauquel  vous  me  comlamniez  par  ami - 
lit',  il  neseroil  \miii  un  [»eu  plus  naiin-el  et  plus 
commiKle  de  donnera  nos  canipi  la  liberté  qu'ils 
veulent  avoir,  et  sans  laquelle  il  n'cM  pas  possible 
de  vivre  en  rept>s.  Voilà  qui  est  dii  une  fois  pour 
loules  ;  je  n'en  dirai  pliLs  rien  :  mais  faisons  nos 
réllexions  chacune  de  noire  cùlë ,  alin  que,  quand 
il  plaira  ù  Oieu  que  nous  nous  retronvioas  ensem- 
ble, nous  ne  relombions  pas  dans  de  pareils  in- 
convtinients.  C'est  unemaniuedu  t)esoin  que  vou!> 
aviez  de  ne  plus  vonsconiraindre,  que  le  soulage- 
ment que  vous  avez  trouve  daiis  les  falinjuesd'un 
voyage  si  long,  tl  faut  des  remèdes  extraordinaires 
aux  personnes  (pii  te  soni  ;  les  médecins  n'eussent 
jamais  imaginé  celui-là:  Dieu  veuille  qu'il  conti- 
nue d'être  l«»u,  et  que  l'air  de  Grignan  ne  vous 
soil  point  contraire  î  II  falloii  que  je  vous  écrivisse 
tout  ceci  une  >eule  fois  pour  soulager  moncccur, 
el  pour  voiLS  dire  qu'à  la  première  occ^tâiou,  nous 
nous  mettions  plus  dans  le  cas  qu*ou  vienne 
eus  faire  l'abominable  eomptimcnt  de  nous  dire, 
avec  toute  sorte  d'agréuieul ,  que  pour  être  fort 
bien,  il  faut  ne  nous  revoir  jamais.  J'admire  la  pa- 
tience qui  peut  souffrir  la  cruauté  de  cet  le  pensée. 
Vous  m'avez  fait  venir  les  lannes  aux  jeux  en 
nie  parlant  de  votre  peiii'.  Ilélas,  le  pauvre  en- 
fant! le  moyen  de  le  regarder  en  cet  0131?  Je  ne  me 
dédis  [M)lut  de  ce  ijue  j'en  ai  toujours  pensé  :  mai» 
je  crois  (pie  par  tendresse  on  devroit  s<.tuhaiter  qu^il 
fût  dtjà  uû  son  l>onlif ur  l'apiielle.  Pnidine  me  |)a- 
roll  digne  d'être  votrejouel  ;  ^a  ressendilance  même 
ne  VOILS  déplaira  point ,  du  moins  je  res|Mîre.  Ce 
petit  nez  carri^  est  une  belle  pièce  ù  retrouver  chez 
vous".  Je  trouve  plaisant  que  ks  nez  de  Grignan 
n'aient  voulu  (►enueltre  que  celui-là,  el  n'aient  point 
voulu  entendre  parler  du  vôtre;  c'eût  tlé  bien  plus 


*  U  A*a^s»oit  ici  du  petit  enfant  Tcnu  i  huit  moi.i. 

*  Allusion  au  nez  de  madame  de  Sévigoé,  qui 
tftoit  un  peu  carré. 


I      ho 


1(^1  fait  :  mais  iUonl  eu  peur  des  extrémités  et  n'ont 
point  cmint  cette  modification.  Le  petit  marquis 
esi  fort  joli  ;  cl  pour  n'être  pas  changé  en  mieux^ 
il  ne  faut  pas  que  vous  en  ayezdu  chagrin.  Parlci- 
moi  souvent  de  ce  petit  peuple ,  et  de  romuse- 
munl  que  vous  y  trouvez.  Je  revins  dimanche  de 
Uvry.  Je  n'ai  point  vu  le  coadjuleur,  ni  aucun 
Grignan,  depuis  que  je  sois  ici.  Je  laisse  à  La 
Garde  avons  mander  les  nouvelles;  il  me  semble 
que  lout  est  eunune  auparavant,  io  esl  daas  le* 
prairies  en  toute  lilwrlé ,  et  n'est  observée  par  au- 
cun Argus  :  Jmiun  tonnante  et  triumplianie.  Cor- 
binelli  revienrje  m'en  vais  d;ins  deux  jours  le 
recevoir  à  Li\ry.  Le  cardinal  l'aime  autant  que 
noas;  le  gros  abbé  m'a  montré  des   lettres  plal- 
Minies  qu'ils  vous  écrivent.  Jinlin.  après  avoir  bien 
louijié,  notre anie  est  verte  ;  c'a  été  nn  grand  jeu 
pour  son  éminenee ,  qu'im  esprit  neuf  comme  ce- 
lui de  noire  ami.  Adieu,  ma  très-chère,  eonli- 
nuezdem'diuier;  instruisez-moi  de  vous  en  peu 
de  mutb;  car  je  vous  recommande  toujours  de  re- 
trancher vos  écritures.  Ponr  moi ,  je  n'ai  que  voire 
commerce  uniquement ,  et  j'écris  une  lettre  A  plu- 
sieurs reprises.  Je  crois  que  madame  de  Coulanges 
n'irapoinlàLyon,ellea  trop  d'affaires  ici.  Oh, 
que  jr  fui  s  dr  poudre  t  D'où  vient  que  vous  avez 
une  sa'ur,  et  que  ce  n'est  pas  madame  de  Roche- 
bonne?  Je  vous  souhailei-ois  pour  Tune  les  mêmes 
sentimenis  que  pour  l'autre;  mais  il  me  semble 
<|ue  ce  n'es»  pas  lout-A-f^il  la  même  chose. 


S77. 

A  ht  m^me, 

A  Paris,  TendreOI  matin  3  Juillet  M77, 

Je  m'en  vais  à  Livry  h  la  messe,  ma  três-chère 
enfant.  Corbiuelli  doit  arriver  aujourd'hui  on  de- 
main; je  me  fais  tm  plaisir  de  l'atlcndre  sur  le 
pmnd  chemin  de  Châlons ,  el  de  le  lirer  du  ear- 
roAse  au  bout  de  ravenue,  pour  l'amener  passer 
un  jour  avec  n>nis:  nmis  eauseron.s  Iraucoup  ;  je 
vous  en  rendrai  compte.  Je  reviendrai  dimanche  , 


*  De  t»tnmcrcy,  où  il  ctoit  allé  voir  le  cnrdinal 
de  Retv, 
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car  une  petite  affaire  que  je  crois  toajoars  tenir 
m'empêche  de  pouvoir  encore  m'étabtir  à  Livry  : 
vraiment  c'est  bien  ce  papillon  dont  je  parlois  à 
mon  fils ,  sur  quoi  on  croît  mettre  le  pied  et  qui 
s'envole  toujours.  Je  ne  vois  que  des  oppositions  à 
toutes  mes  volonté ,  grandes  et  petites  :  il  fout 
regarder  plus  haut  pour  ne  pas  s'impatienter.  Je 
laisse  on  laquais  pour  m'apporter  vos  lettres  :  ah , 
ma  fiUe  !  c'est  bien  moi  quinepasse  les  antres  jours 
que  pour  attraper  celui-là  ;  et  la  moralité  que  vous 
m'avez  écrite  est  toujours  à  propos,  quand  on  voit 
comme  tout  échappe. 

lo  est  revenue  de  Versailles,  dès  que  Monsibitr 
y  est  revenu  :  cette  nouvelle  n'y  fait  aucun  bruit. 
Qvanto  et  son  ami  sont  plus  long-temps  et  plus 
vivement  ensemble  qu'ils  n'ont  jamais  été  :  l'em- 
pressement des  premières  années  s'y  retrouve ,  et 
toutes  les  contraintes  sont  bannies ,  afin  de  mettre 
une  bride  sur  le  cou ,  qui  persuade  que  jamais  on 
n'a  vu  d'empire  plus  établi.  J'ai  vu  des  gens  qnî 
croient  qu'au  lieu  d'aller  au  Bouchet  quand  Monr- 
siECR  est  à  Paris ,  et  de  revenir  À  la  cour  quand 
il  y  revient ,  on  feroit  mieux  au  contraire  d'être 
à  Paris  avec  Monsieur  ,  et  de  s'en  aller  à  la  cam- 
pagne qnand  il  revient  à  Versailles. 

Madame  de  Coulanges  ne  va  plus  à  Lyon  ;  sa 
sœur  y  va.  Voilà  la  bonne  Marbenf  qui  me  vient 
dire  adieu  ;  elle  vous  fait  mille  et  mille  amitiés. 
Mon  fils  va  souvent  dans  l'Ile  ;  on  lui  foit  fort  bonne 
mine.  Si  vous  étiez  henreuse  de  votre  cêté,  tout  cela 
se  rencontreroit  fort  juste.  Adieu ,  ma  très-chère 
enfant  ;  j'attends  avec  grande  impatience  des  nou- 
velles de  votre  santé  et  de  tout  ce  qui  se  passée  à 
Grignan.  Le  petit  me  tient  au  cœur.  Croyez  nos 
conseils  sur  la  timidité  de  l'aîné;  si  vous  le  tracas- 
sez ,  vons  le  déconcerterez  au  point  qu'il  n'en  re- 
viendra jamais  :  cela  est  d'une  grande  conséquence  ; 
il  faut  donner  du  courage,  et  obser^'er  de  ne  point 
le  rabaisser.  M.  le  duc  me  pria  hier  de  vous  faire 
ses  compliments ,  et  de  vous  dire  que  c'est  par  son 
ordre  que  vousavez  trouvé  les  chemins  si  maudits, 
mais  qu'à  votre  retour  vous  les  trouverez  couverts 
de  fleurs.  Ma  chère  enfant,  je  suis  à  vous,  et  je 
TOUS  aime  d'une  tendresse  qui  n'est  pas  commune } 
vous  y  répondez  d'une  manière  à  ne  me  pas  guérir: 
mais  si  vous  aimez  ma  santé,  songez  à  la  vdtre,  et 
observez  ce  que  vous  fait  l'air  de  Grignan  :  si  ce 
n'est  pas  du  mieux,  c'est  du  mal. 


578.  • 
A  lawkêwne. 

A.  LIvry  ,  samedi  3  |alUe 

Hélas  !  ma  chère ,  je  suis  Ochée  de  toI 
petit  enfant  ■  !  il  est  impossible  que  cela  i 
Ce  n'est  pas ,  comme  vons  savez ,  que  j'a 
sur  sa  vie.  Je  le  tronvois ,  sur  la  peint 
m'en  avoit  faite,  sans  aucune  espérance  :  i 
c'est  une  perte  pour  vous,  en  Toilà  trois, 
conserve  le  seul  qui  tous  peste  ;  il  me  p 
un  fort  honnête  homme  ;  j'almerois  mien 
sens  et  sa  droite  raison  que  toute  la  v 
ceux  qu'on  admire  à  cet  âge ,  et  qui  soni 
vingt  ans.  Soyez  contente  du  vdtre  ,  nu 
menez-le  doucement ,  conune  nn  cbeva 
bouche  délicate,  et  souvenez-vous  de  ce  q 
aï  dit  sur  sa  timidité  ;  ce  conseil  vient  de 
habiles  que  moi;  mais  Ton  sent  qa'il  est 
Pour  Pauline,  j'ai  une  petite  chose  à  v 
c'est  que ,  de  la  bçon  dont  vons  me  la  re[ 
elle  pourroit  fort  bien  6tre  anssi  belle  qi 
voilà  justement  conome  vons  étiez  ;  Diea  ' 
serve  d'une  si  parfaite  ressemUance ,  et  rf 
fait  comme  le  mien  !  Enfin  je  vois  que  vous 
qu'elle  est  aimable,  et  qu'elle  vous  div 
voudrois  bien  pouvoir  l'embrasser ,  et  ree 
ce  chien  de  visage  q%ej'ai  vu  quelque  par\ 

Je  suis  ici  depuis  hier  matin.  J*aTois 
d'attendre  Corbmelli  an  passage ,  et  de  le 
au  bout  de  l'avenue ,  pour  causer  avec  lo 
demain.  Nous  avons  pris  toutes  les  pràs 
nous  avons  envoyé  à  Claie ,  et  il  se  troa 
avoit  passé  une  demi-heure  auparavant.  Je 
main  le  voir  à  Paris  ,  et  je  vous  nunderait 
vellesde  son  voyage  ;  car  je  n'achèverateet 
que  mercredi.  Ah ,  ma  très  chère  !  que  je  f 
haiterois  des  nnits  comme  on  les  a  id!  < 
doux  et  gracieux!  quelle  fraltdieur!  qnefi 
quillité!  quel  silence!  je  voudrois  poirra 
envoyer  de  tootcela ,  et  que  votre  bise  fâi  t 
due.  Vous  me  dites  que  je  suis  en  peine  d 

'  L'enfant  né  en  février  te76»  à  hait  iMih 
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maigreur ,  je  tous  TaToue  ;  c'est  i|uVHc  parle  et  dit 
viHw  maiivaLse  santé.  Voire  lcm|Miraincnt ,  c'est 
d'être  grasse  ;  si  ce  n'est ,  connue  vous  dites ,  que 
Dieu  vous  puniïse  d'avoir  voulu  détruire  une  si 
belle  santé  et  une  macliine  si  bien  composée  :  c'est 
une  si  grande  rnge  que  de  pareils  altenlaU» ,  que 
Dieu  eiit  Jnsie  quand  il  les  punit  ;  mais  ceux  qui  en 
sont  affligés ,  ont  ce  uie  semble  beaucoup  de  raUon 
de  l'être.  Vous  voulez  me  persuader  la  durelé  de 
votre  cœnr ,  pour  me  rassurer  sur  la  perte  de  votre 
petit  ;  je  ne  sai^ ,  mon  enfant ,  où  vous  prenez  celte 
dureté  ;  je  ne  la  trouve  que  pour  vous  :  mais  pour 
moi»  et  pour  lool  ce  que  vous  devcx  aimer,  tous 
n'êtes  que  trop  sensible  ;  c*est  votre  plus  grand 
mal ,  TOUS  en  êtes  dévorée  et  consumée  :  eb  ^  ma 
chère  !  prenez  sur  nous ,  et  donnez-le  au  wiin  de 
votre  pesonne  ;  comptez-vous  pour  quelque  chose , 
et  nous  vous  serons  obligés  de  toutes  les  marques 
d'amitié  que  vous  nous  donnerez  parce  cô(c-Ià;  vous 
vous  ne  sauriez  rien  Taire  |>our  moi  qui  me  touche 
le  CŒur  plus  sensiblemeut.  Je  suis  étonnée  que  le 
[letit  nian|ULs  et  sa  Miuir  usaient  point  été  fâchés  du 
pelil  frère  :  cherchons  un  peu  où  ils  auroienl  pris  ce 
cœur  tranquille;  ce  n'est  pascliez  vousassurêmenl. 
Mon  fils  s'en  va  à  la  Qn  du  mois  ;  il  n*y  a  |>as 
moyen  de  s'en  dépenser.  Le  roi  a  parlé  enc*>re  , 
comme  étant  persuadé  que  Sévigné  a  pris  le  mau- 
vais air  des  ofliciers  sul>alterne*i  de  celte  compa- 
gnie '.  De  l'autre  coté,  M.  de  La  Trousse  •  mande, 
venez ,  ventz  bvitrr  avec  nous  :  il  faut  partir  ;  ainsi 
Il  n'y  a  plus  d'eaux.  Je  ne  laisserai  pas  d'aller  à 
Vîchi,  nous  en  parlerons  :  ce  voyage  sera  de  pure 
précaution  .  car  je  me  porte  fort  bien  ,  et  je  ne  fais 
mille  attention  sur  mes  mains.  Madame  de  Mar- 
taiflesa  euesfdeux  ans  comme  je  les  ai,  et  puis 
«Mes  se  !»onl  guéries.  Ah  !  c'est  un  humuie  bien 
amoureux  que  M.  votre  frère;  j*admire  la  peine 
qu'il  *e  donne  pour  rien,  pour  rien  du  tout.  Il  a 
été  «urpris,  dans  une  conversation  fort  secrète, 
par  un  mari  ;  ce  mari  fit  une  nune  très  chagrine  , 
parla  très  rudement  à  sa  femme;  l'alarme  étoit  au 
camp ,  fiuand  je  partis  hier.  Je  vous  en  manderai 
la  «lileà  Paris.  Vous  voyez  bien  que  la  longueur 
de  cette  leilre  vient  proprement  de  ce  que  j'aboK 
delà  penuiwion  de  causer  ÂLivry,  où  je  suis  seole, 

'  La  rx)njpJigiiir  di  s  f;t-ndamiC5-daupbtn. 

'  llétoiic<ipiUiai:-licutenaiit  decetlecoiup^goic. 
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et  sans  aucune  affaire.  Je  devrois  bien  faire  un 
compliment  à  M.  de  Griguan  sur  la  mort  de  ce 
petit  ;  mais  quand  on  songe  que  c'est  un  ange  de- 
vant Dieu ,  le  mol  de  douleur  et  d'affliction  ne  se 
peut  prononcer  ;  il  faut  que  des  diréliens  se  ré- 
jouissent, s'ils  ont  le  moindre  priucipc  de  la  religion 
qu'ils  professent. 

A  Paris ,  mercredi  7  |uUlcL 

Remarquez  au  moins ,  ma  très  chère ,  que  cette 
lettre  est  commence^  depuis  trois  juur^,  et  que  si 
elle  paroU  infune ,  c'est  qu'elle  est  reprise  à  loisir  ; 
le  f>apier  et  mou  écriture  la  font  paroUrc  aussi 
d'une  taUle  excessive;  il  y  a  plus  dans  uue  feuille 
des  vôtres  que  dans  six  des  miennes  :  ne  prenez 
donc  point  ceci  fwur  un  exemple ,  et  ne  vous  ven- 
gez point  sur  vous,  c'esi-â-dire  sur  moi.  J'ai  fort 
causé  avec  Corbinelii  :  il  est  charmé  du  cardinal  ; 
il  n'a  jamais  vu  une  ame  de  cette  couleur  :  cellcjî 
des  anciens  lloniaius  en  avoient  quelque  cIhjwî. 
Vous  êtes  tcndreraenl  aimée  de  celle  amc-là ,  el 
je  suis  assurée  plus  que  jamais  qu'il  n'a  jamais 
mau(|ué  à  celle  amitié  :  un  voiiquoiqueJois  truuble, 
el  cela  vienl  du  |»cché  originel.  Il  faudroit  des  vo- 
lumes pour  vous  rendre  le  détail  de  toutes  les  mer- 
veilles qu'il  me  conte. 

Le  baron  a  loul  mccomuKxJé  par  son  adre*!»c; 
il  en  sait  autant  que  les  maiires ,  et  plus  :  car  {hjuv 
imiler  l'indifTérence  ,  personne  daus  le  monde  ne 
le  |»eut  surpasser;  elle  est  jouée  si  fort  au  naturel , 
et  le  vraisemblable  imile  si  bien  le  vrai ,  qu'il  u'y 
a  point  de  jalousie  ni  de  soui»çon  qui  puisse  tenir 
contre  une  si  boime  conduite.  Vous  auriez  bien  ri, 
si  voiis  aviez  su  le  tiélail  de  cette  aventure.  11  me 
semble  que  vous  devinez  le  nom  du  mari;  à  tout 
hasaid,  la  feuuucs'eu  va  quasi  dans  v«jtre  voisinage. 
La  pauvre  Isis  n'a  |H>ial  été  à  Versailles  ;  j'étols 
mal  instruite  :  elle  a  loujountété  dans  sa  solitude , 
el  y  sera  peudaul  le  voyage  de  Villers-Cotereis,  un 
MovsïEin  et  .^lADAMKs'en  vont  anjounl'hui.  Vouk 
ne  pouvez  assez  plaiudre  ni  assez  admirer  la  Irislo 
avenlure  de  cette  nymphe  :  quand  une  certaine 
personne  (uiadmne  de  Moitiés pan)v.ti  parle,  elle  dit 
ce  haithn.  L'événement  rend  loui  pennis. 

J'ai  vu  l'abbé  de  La  Vergue  ;  nous  avou*  encore 
parlé  de  mon  ame  :  U  dit  qu'à  moirnsde  me  meure 
en  diambre ,  et  de  ne  pas  nie  quitter  d'un  \tas ,  eu 
me  c^fodui^aol  daus  des  exercices  de  piéiê ,  su»  nfi 
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lire ,  dire ,  ni  entendre  la  moimire  chose ,  il 
ne  TOndmit  passe  riiar^r  (](*  moi.  Il  <^st  irè:)  aima- 
ble et  (le  bonne  iKMiipa^riie  ;  vous  pouvez  penser  n 
TOUS  fuies  oubliée  Oans  t.i  conversatinn.  .Fal  dîné 
«vec  M.  de  La  Garde;  e'est  un  homme  rpi'nn  nîme 
bien  réi-liablemcnt ,  quand  un  le  c»nnoU.  Il  s'en 
va  vous  voir ,  il  vous  ramène ,  il  vous  loge  :  enfin 
que  ne  fera-l-il  point?  Je  ne  sonçe  qu'à  hxer  noire 
grande  niais«)n;  jiistpic-là  nous  serons  eiï  l'air,  et 
vous  comprenez  Iiirn  ce  <|ue  ce  sera  pour  moî  de 
nVtre  pas  lo^^ce  avec  vous;  ni%L«  d  faudra  prendre 
le  tenq>s  comme  la  Pruvideuce  rordoririe.  Occupcz- 
Tons ,  dans  vn(re  loisir ,  de  rntre  santé  ;  dctonrncz- 
vous  de  la  trUie  pensée  de  la  mort  de  cet  enfant; 
c'est  un  dragon ,  qtiand  on  y  pense  trop  :  vous  dites 
si  bien  qu'il  faut  faire  l'honneur  nu  christianisme 
de  ne  pas  pleurer  le  bonlieur  de  ces  petits  ancres. 
La  santé  do  cardinal  n'est  pas  mauvaise  présente- 
ment ;  quelquefois  sa  goutte  fait  peur;  il  semble 
qu'elle  veuille  remonter.  J'ai  une  si  grande  amitié 
pour  celte  bonne  émincnce  »  que  je  serois  inconso- 
lable {(ue  vous  voulussiez  lui  fa  ire  lenial  de  lui  refuser 
In  vrttre;  ne  croyez  pas  que  ce  soii  pour  lui  une 
cbose  indifférente.  Adieu  ^  ma  très  chère  etifanL 


579. 

A  la  même. 
A  Paris  .  ventircdl  9  )uniel  10T7, 

ne  direz  jias  aujourd'hui  qu»?  je  vous  donne 
un  mauvais  exemple  ,  elque  vous  voulez  vous  tuer 
de  la  même  é|M*«.  Je  vous  ai  ccril  de  grande» 
chieuneïi  de  lettres ,  qui  itont  petites  pourtant  ;  j'e^H 
père  que  celle-ci  «era  une  petite  qui  sera  grnmle. 
Je  sens  nuui  caractère  qui  se  dispo-ic  à  ne  vous 
point  effrayer;  de  plus,  ma  chère  enfant ,  je  a' ni 
pas  encore  reçu  vos  letlies;  je  les  alteudste  wiirou 
deniaiu,  à  quoi  il  faut  ajouter  la  ilisette  de  nou- 
velles. M.  de  Ln  Uarde  vous  dira  ce  (pi'il  sait.  Je 
parle  Rouveut  d'un  prrcepicnr  pour  le  pelil  niar» 
quis  :  (m  me  répond  que  c'est  la  chose  inifMWsible 
de  trouver  un  sujet  qui  ait  toutes  les  (>erfiH_'lions  né- 
cessaires. Je  suis  plus  (jne  jamais  épouvantée  de  re 
qui  s'appelle  dessèclicuicnt  :  la  pauvre  madame  de 
1^  Fayette  en  esl  tellement  menacée  qu'elle  tourne 


toutes  ses  peiuées  à  finir  comme  ma  pau\7e  tuue  i 
elle   est   ronsidérabiemenl   diminuée  (iepak 
vous  êtes  partie;  elle  nes'esi  point  remise <fei 
colique,  elle  en  est   encore  aot  booiUaoi; 
aprré  ces  grands  reftas,  elle  rsl  (•nmw  ,  *»l  sa 
fièvre  augmente ,  connue  si  elle  avoit  faii  une 
bauclic.  Ses  médecins  disent  qu'il  rsi  t<*mp«(les1i 
qntéter.  et  que  ^i  ellctlloii  pitisavant  daiMC«< 
min,  elle  potirroii  être  dn  nombre  de  eetn 
Iraluenl  leur  niisi'rable  vie  jusqu'à    la 
gftuiie  d*hnile.  Cela  m*aiiriste,  el  poarifi* 
j'aime  fort ,  et  pour  ceux  qui  ont  le  ft»n^  m 
memeni  subtil  :  Il  mesemblequ'il  ne  faut  rien 
embraser  toute  la  machine.  Ma  fille ,  quand 
aime  bien ,  il  n'est  pa^  ridiride  de  sonbaitcr  qut 
saniî,  arifpiel  mi  prend  tiiut  d'intérêt .  -^ 
lise  et  se  rafralcbisse;  votïs  ne  devrief  j 
me  semble  .  qu'à  épnissjr  le  vôtre .  et  «tu'à 
lotn'uer  ,  tant  ï|ue  tous  (jourriez  ,  tle  I  ^ 
ce  pauvre  petit  garnMi  que  voum  avez  [m 
peur  qu'avec  toits  fo9  beaux  disronn  vons  rie  «i 
en  fassiez  tin  ttrnqon  :  ïua  très  rlïère ,  nyei»  pHIé 
vous  et  de  moi.  J'esf»ère  que  celte  lettre  ne 
paroltra  pas  trop  longue.  Ne  Tondroil-on 
nous  dire  eni^nr .  après  nons  avoir  «ssi'  ' 
a  rien  de  mieux  que  d'être  h  déni  cent:»  i 
de  l'autre ,  qu'il  (iiut  aumi  ne  nous  plus  érrire? 
le  voudrois. 


u80. 

.1  la  méinr. 
^  Paru,  mtirervAi  U  tttlllél  1«71. 

C'est  par  Ta  vis  du  nmlecinque  rou»  ne 

quasi  plus,  ma  pauvre  enfant  i  À  la  oiiinlère 

I    vous  dite!!  <}U€  vous  vous  en  portez  1 00  juj^e 

remède  peut   se  mettre  en  coiOfNiniisaa  ««te  II 

l>oudre  du  bon  homme  :  il  e.%1  même  nn  peu  noAeni. 

niaisaus!«i  on  joue  à  quitte  ou  À  double.  Je  ne  toM 

'    dirai  point  ce  que  aie  feroil  la  iliiuinutbwi  d'âne 

amie  qui  n t'est  si  clière;  mais  je  tou»  dint kia  II 

I  joie  que  j'ai  de  savoir  que  vous  dOfiMt  et  ^ 

I   vous  mange/..  Si  vous  vouliez  me  doniicr  Biev*^ 

I   riiable  marque  de  cellcamîtiéqiievoiMa«ies«liv- 

i   fois,  ccseruit  de  votts  préparer  â  pretidre  daliàiL 


DE  MADAME 

Wche;  cela  tous  rafralchiroit ,  et  rons  (ionneroïl 
un  Mng  raisonnable,  qnî  n'iroit  pas  plus  viteqa'tm 
antre ,  el  ipiî  vons  retncltroil  ilaiis  l'clal  où  je  vous 
ni  vue.  Quelle  joie,  ma  fiïlcei  quelle  ohlijçalion 
ne  TOns  aurois-J€  point  !  Quelle  mirctc  pour  ma 
sanl<*  et  pour  ma  TÎe,  qnanil  tous  m'aurez  rtté  les 
inquiélmlesqncj'ai  U-<lesstis!  Je  ne  veux  pa.f  vous 
en  dire  tlavantage ,  je  verrai  bien  si  vous  m'aimez. 
Je  suis  bien  aise  ffuc  vous  soyrzconlPUleirAmonio; 
sï  vous  Taviez  en ,  sans  doute  il  auroit  sauvé  votre 
fil-ï.  ÎI  falloit  le  rafraîchir  :  Tignoranoe  me  paroll 
grande  de  l'avoir  échauffe  ;  mais  la  difficulté  éloil 
«le  dcranper  ce  qu'avoil  n'glc  la  Providence  au 
«ijel  de  ce  pauvre  frifant.  Cptie  aFIliclion  est  dn 
nombre  de  celles  où  l'tm  doit  se  soiimelire,  saai 
murmurer ,  à  ce  qu'elle  ordonne.  Il  esl  vrai  que  je 
n'avois  point  du  I'mii  complu  sur  sa  vie.  Où  avcz- 
vnus  pris  qu'un  enfant  qui  n'a  point  de  dents  ,  et 
qui  ne  se  soutient  pas  â  dlxhull  mois  ,  ait  échappé 
lotis  les  (M?rîls?  Je  ne  suis  pas  si  Mairée  que  ma- 
dame du  Pui-du-Fou;  mais  je  ne  cmynis  pa<  qu'il 
dilt  vivre  avec  rie  tels  accidents  :  je  comprends  la 
perte  de  ce  troisième  parçon  .  et  je  la  sens  comme 
elle  est.  Pauline  me  ravii.  J'ai  parli*  tanlili  nu  bel 
altbéd'unprécepieurqiieconnolt  M.  de  La  Mousse; 
ils  le  verront,  et  vous  en  diront  leur  avis  ;  ils  tron- 
▼ent  que  le  marquis  est  bien  jeune;  j'ai  dit  que  son 
esprit  ne  l'étoil  pas.  Nous  avons  ri  aux  larmes  ,  le 
M  abW  et  moi,  de  l'iitsloiredc  la  |Hïlite  Mntieleiuc; 
vraiment ,  c'est  bien  â  vous  dire  que  vous  ne  savez 
point  narrer,  et  que  c'est  mon  affaire.  Je  vous  as- 
sure que  vous  conduisez  toute  la  di^vntiondc  la  pe- 
tite ^taàêtelne  si  plaisamment .  qne  ce  conte  ne 
doit  rien  à  celui  de  cette  f^nnifesse  dont  j'étnis 
charmée.  Je  trouve  que  les  ermites  font  de  f*ranJ.s 
rôles  en  Provence.  Le  bien  bon  en  a  en  son  hoquet, 
et  pour  le  FraièTy  il  veut  vous  dire  ce  qu'il  en  pense. 


M,  DR  Sérictrf. 


[  J«  ne  vous  devrois  rien  dire  ^  pabqtie  rouii  ne 
'  Mingez  pas  k  moi.  Vous  êtes  si  aise  d'être  tme  grosse 
rrerée,  que  vous  oubliez  tout  ce  que  vous  ne  voyez 
pas  :  Toos  n*aimez  pins  ma  mère  ;  et  mot  j  pour  la 
Tcnger,  je  ne  vous  aime  pas  plusqne  vous  ne  l'ai- 
mez. Nous  stmmies  tous  fort  édifies  de  la  dévotion 
de  U  petite  àtaéfUme:  vous  voyez  bien  qu'il  n'est 
fen'eur  que  de  novice;  prenez  garde  on  l'a  jetée 


DE  SÉMGNÉ.        ^^^^~  ^7 

l'excès  de  son  zèle.  J'en  souliaite  autant  à  notre 
petite  Marie  ;  mais  je  voudrois  bien  qu'elle  me  prit 
pour  sou  ermite.  Je  crois  que  je  rc&semblerois  à  un 
ermite  comme  deux  gouttes  d'ean;  et  s'il  me  man- 
quoit  quelque  chose ,  je  trouvcroLs,  dans  le  besoin, 
des  frocs  où  je  pourruis  quelquefois  mettre  ma 
tète  ,  et  j'en  recerrois  du  secours  assurémenl.  Le 
lévrier  de  M.  de  Meurles  ' ,  tout  creinié  qu'il  t'ioil, 
en  devint  bient(U  le  premier  lévrier  de  la  pro- 
vince; pourquoi  nedeviendrow-je  pas  ,  avec  ce  ac- 
cours isecrel,  aussi  joH  garconqu'un  ermite?  Adieu, 
ma  belle  [lelite;  j'aime  Pauline  passiunuemeuL  : 
je  reux  In  faire  mon  héritière .  en  cas  que  je  meure 
avant  qne  notre  mariage  ait  réussi.  J'ai  vu  den\ 
fois  la  jolie  infante  chez  elle  :  elle  esl  fort  jolie, 
Ittrt  çraie;jecroLsquejela  divertis.  J'ai  le  Ixmhcnr 
de  faire  rire  la  gramrmère,  qui  m'a  dit,  à  moi- 
même,  qu'elle  me  trouvait  joli  garçnu  ;  nous  nous 
eniendons  même  quelquefois,  lapelilt-  fUleet  moi, 
et  lànJessus  nous  nous  remanions  de  côlê  :  celte 
affaire  esl  entre  les  maias  de  la  Providence.  Si 
î)rni  e$i  prn  uohig,  quis  twitra  nos?  ma  fol, 
nfmo  ,  Domine,  N'a-i-il  pas  raison,  le  pelil  bon 
homme  ? 

Madame  de  Sévignx. 

On  voit  bien  que  mon  fils  lit  les  bons  auteurs. 
Vous  nous  feriez  grand  plaisir  de  nous  donner 
celte  petite  émerillounce  ,  cette  petite  infante  qui 
est  à  la  portière ,  auprès  de  sa  mère.  Si  nous  ne 
nous  marions  à  cette  heure  ,  jamais  nous  n'y  réus- 
sirons; nous  n*avons  jamais  été  sibotts,  et  nous 
pouvons  devenir  mauvais.  Je  m'en  vais  respirer 
nn  moment  h  Uvr>-;  madame  de  La  Fayette  est  si 
malade  que  je  suis  honteuse  de  la  quitter  pour  mon 
plaisir  ;  je  m'en  vais  pourtant  ;  mais  j'irai  et  vien- 
drai jusqu'à  mon  voyage  de  VichL 

Voici  ime  reprise  :  ainsi  la  longueur  de  ma  let- 
tre ne  doit  pas  vous  faire  peur.  J'attends  les  vôtres 
avec  irnpntience  ;  mes  amis  de  la  poste  ne  font  rien 
qui  vaille.  Je  suis  très-contente  de  La  Garde  ;  il 
esl  aisé  de  l'aimer;  il  CM  estimable  par  mille  rai- 
sons, ses  soins  me  persuadent  qu'il  croit  que  vous 
m'aimez,  et  je  suis  flattée  de  Tapprubaliou  qu'il 
donne  à  votre  goût.  Il  ne  songe  qu'A  s'en  aller  ;  je 

'  foyez  le  ëhapitrc  XL»  du  livre  l'dc  RabcUi» 
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Eicrai  ravie  que  vous  l'ayez,  et  le  bel  ahbê  ;  vous 
tiendrez  avec  eux  votre  conseil  de  famille  :  pour 
moi.  Je  crois  que  j'irai  demain  à  Lîvry,  Noire  pe- 
tite afTairc  est  à  demi  Unie;  au  lieu  que  ce  devoit 
être  de  l'argent  pour  vivre  ,  c'est  de  l'argent  pour 
avoir  vécu.  La  Garde  vous  mandera  l'agrément  de 
lafûie  de  Sceaux.  îl  y  a  deux  petites  de  Lislebonne 
qui  Hont  jolies  :  leur  mère  dit  hier  ik  madame  de 
(^oulanf^es  (jumelle  les  lui  amèneroit  «  pour  avoir 
son  approbution,  avant  que  d'aller  à  Versailles. 
O/i .'  f/Mf  je  fais  de  pomlre .'  l.  ne  mère  encore  assez 
jeune  pour  être  aijjiée,  qui  auroit  après  elle  unelille 
bien  plus  aimable ,  et  qui  croîroit  que  c*esl  toujours 
elle  qu'on  suit  :  ne  trouveriez- vous  point  qu'on 
pourroitdire:  Oh!  qurje  fais  de  poudre!  Il  me  sem- 
ble que  sij*avois  été  un  |»eu  plus  sotte,  j'auroîs  pu 
repix'senler  cette  mère:  ou  esl  riche,  en  vérité, 
quand  on  sait  cetlt*  fable. 

Nous  avons  bien  envie  (pie  vous  ayez  parlé  à 
l'intendant.  Je  disoii^  Tauirc  jour  h  M.  de  Pom- 
ponne :  Si  j'avois  donne  mon  fi\s  à  exaj;érer  à 
M.  de  M....  on  le  Irouveroil  un  fort  bon  [larli;  il 
esl  vrai  que  mon  style  ne  vaut  rien  pour  tromper 
les  gens.  Je  suis  fort  appliquée,  ma  fdle.  à  tîxer 
notre  grande  maison  ;  madame  de  Guéncgaud  le 
buubaile  encore  plus  :  mais  quand  on  son^^e  que 
c'est  une  affaire  qui  dépend  de  M.  de  Colbert ,  on 
tremble;  en  sorte  que  si  je  trouvois  un  autre  ha- 
sard qui  nous  fût  propre,  je  le  prcndrois.  S'il  faut 
que  nous  soyons  éloignées  l'une  de  l'autre,  je  vous 
avoue  que  je  serai  Irès-alHigée  ;  car  enliu  ce  n'est 
plusse  voir,  ni  se  connoiirc:  c'est  voyager  et  se 
fatiguer;  je  supplie  ta  Providence  d'avoir  pitié  de 
nous.  Je  serai  consolée  des  trois  pavillons  :  et  le 
moyen ,  sans  cela ,  de  loger  mesdemoiselles  de  Gri- 
gnap  '  ?  et  puisque  vous  êtes  en  l'air,  je  suis  fort 
aise  d'y  être  aussi.  Je  laisse  encore  cette  lettre  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  les  vâtre.s.  J'ai  fiiildepnis  peu  une 
rêverie  sur  un  certain  sujet  ;  maisjebaisdelu  dire. 
Car  U  semble  qu'on  veuille  eonlrefnirc  Brancas.  A 


■  Louîfte-Catherine  et  Françoise-Julie  d'Adhémar 
de  Mon((7il ,  Utles  de  M.  de  Orifiiniia  et  d'Ang(*lii}iie- 
Cldlrc  d'Aiigennes,  sa  première  femme.  LaiiUr.- 
Cathrrine  a  vécu  dans  le  rdtihat ,  rn  très  grjiode 
réputation  de  piété.  Franvoi.-te-Julic  {mademotselie 
d'.^ierac) épousa  168!),  M.  de  Vibr:iye,  licutenaut- 
général  des  armées  du  roi. 


[iropos ,  vous  savez  comme  il  m*aime  ;  ii  y  a 
mois  que  je  n'ai  su  de  ses  nouvelles ,  ccb  n't 
pas  vraisemblable ,  mais  il  n'est  pas  rraiscnibldl 
aussi  ;  il  est  enrcrnic  avec  sa  HUe,  qui  a  la  pcliu 
vérole.  La  princesse  (  d'Harrourl )  esl  à  Verai 

Je  reçois  enfin,  ma  très-belle  .votre  lettre  dut; 
vous  êtes  d'un  conmicrcc  qui  me  paroît  divin  ; 
vous  écrivez  trop  as!>urément.  Je  comprends  bi< 
qu'étant  seule ,  vous  devez  écrire  en  bien  des  lieai 
mais^  mon  enfant,  prenez  sur  nous  tous  ;  ne 
abandonnez  point  à  suivre  la  vivacité  de  votre < 
prit  el  de  vulre  imagination.  Vous  êtes  Inlj 
ble ,  el  vos  lettres  viennent  de  source ,  on  le  vti 
et  le  plaisir  de  les  lire  esl  înnmcevable.  Le 
p<ignols  appellent  cela  descinhneUado  ;  ce  mol 
plait :  morlilions-nous  donc,  vous  de  caunrr,! 
nous  de  vous  entendre.  CorbiueUi  est  cttnlenl 
ce  que  vous  dîtes  de  sa  métaphysique;  il  r^ 
venu  encore  plus  philosophe  de   Conunercy. 
me  parult  qu'il  a  bien  diverti  le  cardinal  :  nooai 
parlons  sans  cesse ,  el  tout  ee  qu'il  en  dit  auf 
l'admiration  cl  l'amitié  qu'on  a  pour  cette 
nence.  Alon  Jils  ne  peut  se  dispenser  d'aller  à  \'< 
mée  :  il  remettra  ses  eaux  k  un  autre  temps.  J'i 
avec  l'abbé,  à  Bourbilly  ;  Guitaud  me  rrrorHliiit 
eueousiuanL,jusqu'a  une  journée  de  Ncvcn».  Tu 
les  chemins  seront  beaux  en  ce  temps-U.  J'aurai 
donc  le  bien  bon  et  mon  médecin  :  aiu!»i  ne  mai 
point  en  peine  de  moi.  Je  vous  reincntie  d'< 
frappée,  comme  je  le  suis,  du  beau  complu 
que  l'on  nous  fait.  Changeons  de  maniére.j'y 
seiLs;  mais  ne  prenons  point  l'aboininable 
d'une  trop  longue  absence  :  ce  seruit  h.  U  tm 
qui  feroil  qu'un  auroit  plus  de  bes4j'ui  dr»  auti 

IJ  est  vrai  que  je  suLsen  peine  d'une  maison  ; 
qui  me  coiuK)le ,  c'est  que  la  Bagnols  cl  M.  de 
Trousse sonl  aussi  embarrassés  que  moi.  Je  n'ai 
(miuL  que  vous  donniez  Pauline  à  madauv 
belle-sœur  •  :  ces  soricj»  de  couvents  m'ont  luajaon 
déplu  :  vous  êtes  bonne  et  s>ige.  Si  votre  SU  al 
bien  fort,  l'éducation  mataude  esl  bonne;  niii 
s'il  est  délicat  ,  j'ai  oui  dire  A  Urayer  et  i  Boor- 
delot  (|u'en  voulant  les  faire  ruliuivliai  un  lofià 
morts.  N'oubliez  point  ce  t|ue  je  toim  ai  dit  «r  u 
timidité.  Il  fait  ici  le  plmi  befts  trtnps  da  uonk  ^ 

*  Marie  Adhémar  de  Muatell,  rdlfftciueà  Ai 
nM  ,  sœur  de  M.  de  Grignan* 
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la  Provence  est  en  France  ,  sans  bise  el  sans  ex- 
cès de  chaleur.  Adieu ,  nia  fille,  jitsf]u*A  vendredi. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  ;  il  me  semble 
que  cela  est  bien  commun  pour  ce  que  je  aem  ; 
mais  que  faire  ? 


S81. 

.-1  la  m^mir, 
X  Lirry,  vendredi  10  juillet  1G77. 


I  J'arrivai  hier  au  suir  ici ,  ma  très  chère  :  il  y  Tait 
parfaitement  beau;  j'y  suis  seule, et  dans  une  paix, 
im  silence ,  un  loUir,  dont  je  suis  ravie.  Ne  voulez- 
vous  pas  bien  que  je  me  divertisse  à  causer  un  peu 
a  ver  TOUS?  Souj^ez  (pie  je  n'ai  nul  commerce  qu'a- 
vec vous;  quand  j'ai  écrit  en  Provence,  j'ai  tout 
écrit.  Je  ne  crois  pas  en  effet  que  vous  cassiez  la 
cruanté  de  nommer  un  commerce  une  lellre  en 
huit  jours  à  madame  de  Lavardin.  I^s  lettres  d'af- 
faires ne  sont  ni  fréfpientes,  ni  longues.  Mais  vous, 
mon  enfant,  vous  élcsenbutteà  dix  on  douze  per- 
sonnes qui  sont  à-peu-prèsces  cœurs  dont  vous  ôlcs 
uniquenKnt  ndonïe  ,el  que  je  vous  ai  vue  compter 
sur  vos  doigts.  Ilsn'ont  tous  qu'une  letlreà  (krrire, 
et  il  en  faut  douze  pour  y  faire  réfionse  ;  voyez  ce 
que  c'est  par  semaine,  et  si  vous  n*étes  pas  tuée^ 
assassinée;  chacun  en  disant:  Pour  moi  Je  neveux 
point  de  réponse,  seuïement  trois  lignes  pour  sa- 
Toir  comment  elle  se  porte.  Voilà  le  langage,  et 
de  moi  la  première:  enfin  nous  vous  assommons; 
mais  c'est  avec  toute  1  honnèlcté  et  la  politesse  de 
rhomme  de  la  comédie,  qui  donne  des  coups  de 
Mton  avec  un  visage  gracieux,  en  demandant  par- 
don ,  et  dbaal ,  avec  une  gran Je  révérence  «  Mon- 
•  sieur,  vous  le  voulez  donc?  j'en  suis  au  déses- 
»  poir*.  »  Cette  application  est  juste  et  trop  aisée 
à  faire .  je  n*en  dirai  pas  davantage.  ' 

Mercredi  au  soir,  après  vous  avoir  écrit ,  je  fus 
priée ,  avec  toutes  sortes  d'amitiés,  d'aller  souper 
chez  Gour^ille  avec  mesdames  de  Schomlwrg ,  de 
Frontenac  .  de  Coulanges ,  M.  le  duc ,  MM.  de  La 
Rocliefoucâiild  ,  Barilton  ,  Briolc ,  Coulanges ,  Sé- 
vigné.  Le  maître  du  logis  nous  recul  dans  un  lien 


•  foyez  U  JUartnge  forcé ,  comédie  de  Molière  ^ 
•rêne  x\-i. 
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nouvellement  rebâti,  le  jardin  de  plaiu-piedde  l'iu^- 
teldeCondé,  desjet^d'eau,  ries  cabinets,  des  allées 
en  terrasses ,  six  liauthois  dans  un  coin ,  six  violoas 
dans  un  autre ,  de»  flAles  douces  un  peu  plus  près, 
UD  souper  enclianté,  une  basse  de  viole  admirable, 
une  lune  qui  fut  témoin  de  tout.  Si  vous  ne  haïs- 
siez point  à  vous  divertir,  vous  regrelteriez  de  n'a- 
voir point  été  avec  nous.  11  est  vrai  ({ue  le  même 
inconvénient  du  jour  que  vous  y  étiez  arriva  et 
arrivera  toujours  :  c'est-à-tlire  qu'on  assemble  une 
très-bonne  compagnie  pour  se  laire ,  et  à  condi* 
lion  de  ne  pas  dire  im  luot  :  Barillon  ,  8évigne  et 
moi  nous  en  rimes;  et  nous  (lensAuies  à  vous.  Le 
lendemain ,  qui  éloit  jeudi ,  j'allai  au  palais  .  et  je 
h's  si  bien ,  le  bon  abbé  le  dit  ainsi ,  que  j'obtins 
une  petite  injustice ,  après  en  avoir  souffert  beau- 
coup de  grandes  ,  par  laquelle  je  tourJierai  deux 
cents  louis,  en  attendant  sept  cents  autres  que  je 
devTois  a^'oir  il  y  a  huit  mois,  et  qu'on  dit  que 
j'aurai  cet  hiver.  Après  celte  misérable  petite  ex- 
I^édilion^je  vins  le  soir  ici  me  reposer,  et  me  voilà 
rtsolue  d'y  demeurer  jusqu'au  8  du  mois  prochain, 
qu'il  faudra  m'aller  préparer  pour  aller  en  Bour- 
gogne et  à  Vicbi.  J'irai  (tcut-èlre  dîner  quelquefois 
à  Paris:  madame  de  La  Fayette  se  porte  mieux. 
J'irai  à  Pom|>onne  demain  ;  le  grand  d'Ilacque- 
villey  est  dès  hier,  je  le  ramènerai  ici.  Le  è-'rnîtr 
va  chez  la  belle ,  et  la  réjouit  fort  ;  elle  est  gaie  na- 
turellement; les  mères  lui  font  aussi  une  très-bonne 
mine. 

Corbinelli  me  viendra  voir  ici  ;  il  a  fort  approuvé 
el  admiré  ce  que  vous  mandez  de  cette  métaphy- 
sique ,  cl  de  l'eafprit  que  vous  avez  eu  de  la  com- 
prendre, n  est  vrai  qu'ils  se  jeileril  dans  de  grands 
embarras ,  aussi  bien  que  sur  ta  prédestination  el 
sur  la  liberté.  Corbinelli  tranche  plus  hardiment 
que  personne;  mais  les  plus  sa^^es  se  tirent  d'affaire 
par  un  altitudo^  ou  par  iaqM>ser  silence,  comme 
notre  canlinal.  Il  y  a  le  plus  beau  galimatias  que 
j'aie  encore  vu  au  vingt-sixième  article  du  dernier 
tome  des  Essais  de  morale,  dans  le  Traité  de  ten- 
ter Dieu.  Cela  divertit  fort  ;  el  quand  d'ailleunf  on 
est  soumise,  que  les  mu>urs  n'en  sont  pas  déran- 
gées, et  qne  ce  u'csl  que  pour  confondre  les  faux 
raUfinueinents,  il  n'y  a  |»as  grand  mal;  car  s'ils 
vouloient  se  taire,  nous  ne  dirions  rien;  mais  de 
vouloir Â  toute  force  établir  leurs  maximes,  nous 
traduire  saint  Augustin ,  de  peur  que  nous  ne  l'i- 


I 


B70  ^.         LETTRES 

gnorions,  uietlre  au  jour  inul  ce  qu'il  y  a  deplni 
sévère ,  ei  |niw  coiirlure ,  a»iïin)e  le  père  Bauni , 
de  peur  de  penire  le  tlroii  de  gniinJer;  il  est  vr»i 
que  celA  inipaiieiiie)  et  pour  mui ,  je  ïiena  que  je 
fais  ciimme  Curbinelli.  Je  veux  mutirlr,  ti  je  n'niine 
utilie  (ois  inietui  le»  jrsmle;!;  iUsuutau  uioiiu  luut 
O'uae  piK'e ,  miiforriiefi  dans  la  doctrine  cl  dans  la 
murale.  N*w  rièrc»  di»«?nt  bien ,  el  c<molucni  mal  ; 
ils  ne  M)n(  point  sincères;  nie  voilà  dans  Esicobar. 
Ma  lille,  rutui  voffe  bien  que  je  me  joue  et  que  je 
me  diTPrli*. 

J'ai  laisst^  Beauliett  avec  le  copiste  de  M.  de  La 
Garde  ;  il  ne  quitte  point  œun  nrif^inal.  Je  n*ai  ea 
celle  complaÎMnce  pnur  M.  de  La  t^arde  qn'avee 
des  peines  exirOnies;  vous  verrei,  vous  terfeaee 
(|ue  c'est  que  ce  barbouillage.  Je  suubaile  que  les 
dernier»  liait»  s^nenl  plu»  heureux;  mais  hier  c*é- 
toit  quelque  chose  d'hnrrible.  Voilà  ce  qui  s'apT>elle 
TOuluir  avoir  une  copie  de  ce  beau  porlrail  de  ma- 
dame de  Grifçnan  ;  et  je  suis  barbare  quand  je  le 
rerufie.  Oh  bien  !  je  ne  l'ai  pas  rcAiHC  ;  mais  je  suis 
bien  aise  de  ne  jamais  rencontrer  une  telle  prola- 
nalion  du  visage  de  ma  tille.  Ce  pctnirc  est  un 
jeime  homme  de  Tournai ,  à  qui  M.  de  La  Garde 
donne  trot»  louis  par  moi^;  son  de.«ein  a  été  d'a- 
bord dt?  lui  Taire  [leinilre  de^  pjravf^nls;  cl  linale- 
nient  c'est  Mignard  qu'il  s'agit  de  copier.  11  y  a  un 
peu  du  veo  n  de  Pois^y  i  la  plupart  de  ces  sortes  de 
HenaMS-là  :  uiaiâ  chut;  car  j'aime  très  furl  celui 
dont  je  parle. 

Je  vowlrois,  ma  Mie ,  que  vuns  eussiez  un  pré- 
cepteur pour  votre  enfaul ,  c'est  douunage  de  lais- 
ser M)uesprii  i)iru/fo.  Je  ncsai^s'il  n'est  pas  encore 
trop  jeune  pour  te  laÏHJier  manger  de  tont;  il  faut 
examiner  ai  les  enraiitâ  sont  des  cliarretiers,  avant 
que  de  le»  trailer  comme  des  charretiers  :  on  court 
risque  autrement  de  leur  faire  de  pernicieux  esto- 
macs; cl  cela  tire  à  conséijueiu^.  Mon  fils  eat  de- 
meuré pour  les  adieux;  il  viendra  me  vi.ir  easuite; 
il  faut  qu'il  aille  à  rariuéc ,  le-,  eaux  viendront 
aprèii.  Ou  a  casse  encore  tout  net  un  M.  D...  pour 
des  alisenceji  ;  je  «aU  bien  la  réitoase;  mais  cela 
fait  voir  la  ^êvurite.  Adieu  ,  ma  très  clière  ;  conso- 
lez-vous du  |»e(il;  il  n'y  a  delnCniilede  persotme: 
Il  est  mort  dcN  dents,  et  non  pas  d'une  fluxion  sur 
la  poilj'ine  ■  quand  les  cnnmls  u'uiU  p;is  la  force  de 
les  pousser  dans  le  tenq»s ,  iU  n*uul  pas  celle  de  sou- 
tenir )o  mouvemeat  qui  les  veut  faire  percer  toutes 


i-la-foîs  :  je  parle  d*or.  Vous  nvez  U 

lit  vert  de  Suey ,  i  U.  de  CouUngw  : 

l'a  faite  ;  elle  est  plaisante  :  madame  <le 

ra  dite  au  roi  ^  qui  la  diajiLe  ;  on  a  dil  d*a!Hrd 

tout  (^loit  perdu;  mais  point  du  loiil,  ccb 

peut-être  sa  fortune.  Si  ce  disomrs  ne  vient  d*! 

ame  verte,  c'est  du  moins  d'une  tête  Tcrte;  ^i 

tout  de  niénic ,  et  la  coulmr  de  la  quadrilSe 

contestation. 


1^  y/.' 


) 


582. 
A  la  mém€, 
A  Uvrr,  lundi  19  JoUlai  tCS. 


Je  fus  samedi  â  Pomponne;  j'y  trouvai  tauiett 
famille ,  cl  de  plus  un  frère  de  M.  tic  P< 
qui  avoit  trois  ans  de  ^liiude  par-ticasu»  M.  di 
dilly.  Ce  qu'il  a  d'esprit  et  de  tn^rUe ,  dont  «ni 
riii  point  de  brnii ,  feroit  l'admiration  d*ul 
nmiille.  Le  f;raml  d'ilaoqueville  y  éluit  aai 
relourna  à  Paris  qu'avec  madame  de  Vîiu;|e{ 
attends  tous  demain  à  dîner.  1^  pUisanteiic 
gnmdcde  la  copie  de  votre  |iorlrait ,  qu'un  de 
laqunis  représenta  eiiri^mcmeni  ridicule.  Ib  at 
rirent  suer  à  grosses  gouttes  en  me  propoiiiU  oa 
meilleur  copiste  :  la  t>atlerie  fut  si  furie,  que  je  v 
sais  pas  sérieusement  si  je  pourrai  me  tirer  de  n 
mauvais  pas.  Voilà  justement  ce  que  je  crai|Mii- 
je  suîh  toujours  ainsi  persécuiêe  dans  ma  écÉa- 
celui-ci  n'est  pas  des  plus  sensiblejt;  m^cTcaot 
assez  pour  voir  qu'il  ne  faut  pas  que  je  m'i 
à  vouloir  être  salUfaite,  ni  sur  lea  (letstei,  n 
les  grandes  choses.  Le  soir  je  croyois  re^eair 
cher  ici  ;  l'orage  fut  si  épouvantable  qu'il  tiA 
éire  insensée  pour  s'exposer  sans  néoosnl^  ] 
couchâmes  <lonc  à  PonqRinne ,  et  y  dlndmcs  le 
dcutaiu  ^quiétoit  Mer.  J'y  re^^us  unede 
et  quoiqu'il  ne  soit  que  lundi ,  ei  que  ccUe-é 
parle  que  mercredi,  je  commemxAcuM 
vous.  Je  suis  assurée  que  tonte  la  Facohé 
dcfcudroit  pas  cet  amusement ,  ToyanC  le 
que  j'en  reçois  dniis  mou  oisiveté. 

Vous  me  mandez  des  choses  MlBkliabteidevfllit 
sanle;  vous  dormez,  vous  maogfis^  rtm 
repos  ;  point  de  devoirs  y  point  dE  vWle*s 
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vonf  aimej  von»  avez  onblié  c«t  article  ^ 

ptos  esseniicl.  EnOn ,  ma  tille,  il  ne  m'é- 
ermÏ!!  d>tre  en  peine  de  Totre  élat;  lous 

en  élnieril  inquiétés  ^  et  je  devoir  Aire 
e  !  J*aroiiE  tort  de  craindre  tjtic  Pair  de 
i  ne  Touji  fit  une  maladie  considérable; 
dormiez  ni  ne  nun^rz;  et  vou»Toir  dis- 
Jevanl  mes  yeux  devoit  éireuneba^alelle 
irai  pns  seulement  mon  atlentiim!  Ah, 
inl  ^  quand  je  vous  ai  vue  en  sanïé ,  ai-je 
n'iminiéter  pour  l'avenir  ;•  Eloii-cc  là  qne 
8  mes  pensées?  Mais  je  vous  vojrols,  et 
fois  malade  d'un  mal  qni  est  à  redouter 
eunessf,  el  au  lieu  <ress.iyerâ  me  conso- 
ne  cundtiite  qui  tous  redonne  voire  santé 

,  on  ne  me  parle  que  d'absence  :  c*est  moi 
lue ,  ces!  moi  qui  mh  cause  de  ïon«  vos 
land  je  songe  à  tout  ce  que  je  racliois  de 
Mes.  el  que  le  peu  qui  m'en  écliappolt  faU 
'  terribles  effets,  je  conclus  qu'il  ne  m'ert 
Ha  de  tous  aimef ,  e(  je  dis  qn'on  veut  de 
choses  si  monstmen<c5  et  si  opposées ,  que 
it  pas  tVy  pouvoir  fiarrenir,  je  n'«ii  que  la 
Sde  votre  Iwnne  san((i  pour  rac  tirer  de  cet 
L  Mais,  Dieu  merci,  l'air  el  le  rcpo«  de 
^mtlfaitee  miracle;  j'en  ai  nnejoie  pro- 
1^  h  mon  amitié.  M.  de  (>ri[niana  iça^ié 
h,  et  doit  craindre  de  me  revoir  avec  vims, 
|?ïl  aime  voire  vie  :  je  comprends  ses  bons 
los  plaisanteries  là-dessus.  Il  me  semble 
tjmif  z  Imn  jen ,  bon  argent  ;  tons  vous  por- 
I,  TOUS  le  dlte«,  vous  cii  riez  avec  votre 
innienl  potirroit-on  faire  de  la  fausse  mon- 
ll  si  bon  alol  * 

I  voiu  dis  rlén  sur  loin  vos  arrange- 
ur cet  hiver  r  je  comprends  que  M.  deCrf- 
|l  profiler  du  ï»eu  de  temps  qui  lui  reste  : 
feidi^mele  talonne*  :  vous  vous  conduirez 
iTues,  et  TOiB  ne  sauriez  mal  faire.  Pour 
fùm  étiez  assez  robuste  pour  soutenir  l'ef- 
bi  p^^nce ,  et  que  mon  HIs  et  le  bon  abbé 

tl  aller  passer  lliivcr  en  Provence ,  j'en 
5  aîse  y  et  ne  puurrois  pas  souhaiter  un 


B  Vendôme  dtoii  gouvcmeurde  Provence, 
kivoil  jamais  dans  .;on  gouvernement  que 
Hfnan  ne  prit  ce  CeinpsJA  pour  se  rendre  à 
hOU  à  la  cour. 


plm  agréable  aéjonr.  Voiis  savez  comme  je  m'y  suit 
bien  irouTéc  ;  el  en  efîei ,  quand  je  auîa  arec  votM, 
et  que  von*  vous  portez  bien  .  qd*ai-je  à  souhaiter 
et  à  reirrelter  dans  le  reste  do  monde?  Je  tâcherai 
d'y  porter  le  l)on  abbé ,  et  la  Provitlmce  décidera. 
Pour  vous  n>oatrer  cfimnie  j'ai  rendo  fidèlement 
votre  billet  à  Corbinelli ,  voici  sa  réponse. 

^/.  DE  COBBI.NELU. 

Non,  Madatne,  je  ne  gronderai  ptdnl  madame 
votre  mère ,  elle  n'a  poiui  de  tort ,  c'est  vous  qui 
l'avez.  Où  diable  avez-vous  pris  qu'elle  veuille  que 
vous  Soyez  au.-^si  rondelette  {|ue  madame  de  Cas- 
lelnan  ?  Wy  a-t-il  point  de  de^ré  entre  votre  mai- 
^eur  excessive  et  itnpdton  de  graisse  ?  Vous  voHà 
dans  les  ettrémltés  ;  vous  ressemblez  à  cet  homme 
qu'un  saint  évétiue  ne  vouloil  p.rs  faire  prAIrc.  Que 
TOu/es-rous  doue  <jtie  je  fasse  ,  monsieur.'  voulez- 
tous  que  je  vote  sur  tea  grands  cUrmins?  Est-ce 
ainsi  qu'un  pnKiipe  doit  raisonner?  Vous  mo- 
quez-votïs  encore  de  mettre  M.  de  Grignan  aux 
mains  avec  madame  de  5lév!}<né  ?  Vous  me  faites 
une  représentation  fort  plaisante  de  la  cascade  de 
\os  frayeurs ,  dont  la  réverl)éralion  vous  luoîl  tons 
trois.  Ce  cercle  est  Tunesle;  mais  c'est  vous,  Ma- 
dame ,  qui  te  faites  ;  emi»échez-Ie ,  et  tout  ira  bien. 
C'est  vous  qui  votis  hnaj^inoz  que  madame  votre 
mère  est  malade:  elle  ne  l'est  point,  elle  se  porte 
1res  bien  :  elle  n'a  pas  peur  d'être  grosse,  mais 
elle  craint  d'être  trop  grasse  •  soyez  le  contraire, 
ayez  peur  d'être  grosse ,  et  souhaitez  d'être  (çrasse. 
Je  sui^  mal  content  de  vons.jo  ne  vous  trouve  point 
juste  :  je  suis  honteux  dVirc  votre  maître.  Si  notre 
pér«  Descartes  le  savoit ,  it  empOchertiit  votre  ame 
d'£;re  verte,  et  vous  seriez  bien  houtease  qu'elle 
filt  noire  ,  ou  de  quelque  autre  couleur.  J'ai  vu  à 
Commcrry  un  prodiïre  de  mérite  et  de  vertu  :  cela 
seul  mériteroit  que  voils  prissiez  aiïtant  de  soin 
de  votre  eonserrailon ,  qxie  votrs  en  preniez  peu 
lonwpte  vous  me  donuAie*  le  titre  fabideux  de  plé- 
nipotentiaire. Adieu  ,  madame  ,  je  suis,  etc. 

Madame  VE  Skvig^é. 

Voilà  ce  qu'il  vous  mande  ;  vous  voyez  bien  que 
je  n'y  prends  ni  n'y  mets.  J'ai  fort  |>arlê  d'im  pré- 
cepteur à  cet  habitant  de  Port-Royal;  il  n'en  con> 
noil  point  :  s'il  s'en  troore  quelqu'un  dans  M  cel- 
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tule ,  U  m'en  avertira.  Je  voudroÎH  bien  voir  ce  petit 
marquis;  mai»  j'aimeroi<»  bieti  à  patronner  les 
grosses  joues  de  Pauline  ;  ah  !  (|ue  je  la  cruis  Julie  ! 
je  viius  assure  qu'elle  voas  rensenibler»  :  une  léle 
blontle .  frisée  naturellement  ,  c'cîil  une  arable 
chose  :  aiaiez ,  aimez-la  ,  ma  fille ,  vous  avez  assez 
aimé  votre  mère  ;  ce  qui  reste  à  faire  ne  vous  don- 
nera que  IVnnui;  quecrnigrnez-vous?  Ne  voustum- 
Iraiguez  [K>int ,  laissez  un  peu  aller  votre  cceur  de 
ce  cdtc-U  :  je  suis  persuadée  que  cela  vous  divertira 
exlrémeincnt.  La  Ba^uuls  '  est  partie  aujourd'hui. 
Je  niamle  à  mon  fils  que, s'il  n'est  point  luorl  de 
douleur,  il  vienne  demain  diner  avec  tous  les 
Pomponne.  11  sera  plus  heureux  que  M.  de  Grî- 
pimï ,  qui  se  trouve  ab^indonné  ^  parce  qu'il  n'avoit 
à  Ai\  que  trois  maîtresses ,  qui  toutes  lui  ont  man- 
qué :  on  n*en  peut  avoir  une  trop  grande  provision; 
qui  n'(»n  a  que  trois  n'eu  a  point  :  j'eiUends  tout 
ce  qu'il  dit  U-dessus.  Mon  Hlsest  bien  persuade  de 
cette  vérité;  je  suis  assur(^e(|u*il  lui  en  reste  plus  de 
six,  et  je  iiarierois  bien  qu*U  n'en  perdra  jamais  au- 
cuoe  par  la  lièvre  maligne ,  tant  il  les  choisit  bien  de- 
puis quelque  teuqiîi.  Oli  l  vous  voyeï  que  ma  |ihune 
veut  dire  des  sottises,  aussi  bien  que  la  viître. 

Je  suis  fort  aise  que  le  parJenient  (U'AUj  n'ait 
point  été  ingrat  envers  M.  de  Griguan;  je  me  sou- 
tiens fort  bien  comme  il  fut  re^u  Tannée  que  j*y 
étois.  Tour  le  premier  président,  quand  on  en  est 
content  eu  feiiaant  sa  lettre  ,  on  cliange  d'avis 
avant  que  h  poste  soit  arrivée  de  Lyon.  Ccqully 
a  de  vrai,  c'est  l'amour  et  le  respect  de  toute  la 
Provence  (mur  M.  de  Gri^nan.  Ma  cliêi'c  enfant  , 
au  moins  d'ici,  vihis  voulez  bien  que  je  vous  em- 
brasse tendrement.  Je  n'acltèverai  cette  lettre  que 

mercredi. 

Mercredi  31  ]ul]k>U 

Toute  la  maison  de  Pompomie  vint  hier  dîner 
avfi;  nous  :  mou  lils  s'y  rendit  de  Paris  :  tout  alla 
très  bien.  Madame  de  Viiisetd*Hacijuevllle  sont  de- 
meurés; iU  ne  s'en  iront  que  ce  soir.  Nous  avons 
l>arléd*/fix;nmaglnaltou  ne  se  lixe  point  à  se  re- 
présenter comme  elle  finira  sa  désastreuscaventure. 

Terudnrx  mes  touroieo»,  puisAnot  Maître  du  miindc. 

Si  elle  pouvoit  faii*e  cette  prière  à  Dieu,  et  qu'il 
voulût  l'exaticcr,  ce  stMoit  l'opiithtvfr.  Vous  avez 

*  Sœur  de  mad.-imc  de  (;oulangcs. 


très  bien  deviné;  la  Mimehe  (madame  de 
ges)  ne  peut  pas  quitter  la  cour  pi 
quand  on  y  a  de  cerlaias  engagements  »  oa  ■*! 
point  libre.  I^  BagnoU  est  partie;  la  Moime«A 
avec  elle  :  si  vous  pouviez  l'attirer  à  GHçnan 
donner  quelf]ues  bonnes  teintures  à  ce  petit  i 
quis,  vous  seriez  trop  heureuse;  et  qu*il  servit  i 
reux  de  vous  voir! 


583. 

A  la  même. 
A.  Livry,  mercredi  an  §oir  21  inUlet  IffTI. 

Aimez  j  uiniez  Pauline  :  donnez-TOftt  cet 
sèment  :  ne  vous  martyrisez  point  i  voum  âia 
}>etite  personne;  que  craignez -vous?  Ymm 
laisserez  pas  de  la  mettre  en  couvent  pour  qi 
années ,  quand  vous  le  jugerez  uécessaire.  Ti 
t;Ucz  un  |>cu  de  l'amour  maternel  :  on  di>il  te 
ver  asiiez  salé ,  quand  c^esl  un  clioix  du  cmir  t  fli 
que  ce  choix  regarde  une  créature  aimable.  Je  ni 
d'ici  cette  petite;  elle  vous  ressemblera ,  malgré  II 
marque  de  l'ouvrier.  Il  est  vrai  que  ce  nez  e>t  im 
étrange  affaire;  mais  il  se  rajustera  ,  et  je  V00116- 
poudsque  Pauline  sera  belle.  Madame  de  Vînt  ai 
encore  ici  ;  elle  cause  dans  ce  cabinet  avec  dllic- 
queville  et  mon  fils.  Ce  dernier  a  encore  ù  imiM 
talon ,  qu'il  prendra  [>eut-élre  le  parti  d'aJkr  i 
liouibim  {junud  j'irai  k  Vidii.  Ne  soyez  poisli 
peine  de  ce  voyage  ;  et  puisque  Diea 
que  je  ressente  les  douceurs  înûaieKdevt 
nous  devons  nous  soumettre  à  sa  volooti^  j  oeU  1 
amer,  mais  nous  ne  sommes  pas  les  pb»  lMlft>J 
scrois  trop  heureuse,  si  votre  aniîtié 
ce  qu'elle  est  ;  elle  m'est  encore  asârx  cii^re , 
dénuée  (|u*elle  est  des  cbanues  et  des  |iUiBa| 
votre  prési-nce  et  de  voti-e  société.  Mon 
répondra ,  et  moi  aussi ,  sur  tout  ce  que 
dilesdu  tK>èmeépique.  Jecrain^  qu'il  nesi] 
avis,  [Kir  le  mépris quejc  lui  ai  vu  poor  EnéB^i 
pendant  tous  les  grands  esprits  sont  dms  le  g»0l4l 
ces  anciennetés. 

Vous  aurez  bientôt  La  Garde  el  le  M  iMt 
Nous  avons  fort  causé  ici  de  nos  deveias  f*v^ 
petite  intendante  :  madame  de  YiM  inraMBVfB 
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A  la  même. 


DE  MADAME  DE 

tout  dépend  du  père,  et  que,  quain]  U  balle  leur  \ 
viendra,  iU  feront  des  merveilles.  Noils  avoas 
trouvé  à  propos;  pour  ne  point  lan^^uir  si  long- 
temps ,  de  vous  envoyer  un  mémoire  du  bien  de 
mon  nis,  et  de  ce  qu'il  peut  espérer,  alin  qu'en 
confidence  vous  le  montriez  à  Tintendant,  et  que 
nous  puissions  savoir  son  senllmetit ,  sans  at(entli-e 
tous  les  retanlemenlâ  et  toutes  les  inslnictions  qu'il 
fandroit  essayer,  si  vous  ne  lui  faisiez  voir  la  vcrilé; 
mais  une  telle  vérité ,  que  ,  si  vous  souffrez  qu'il  en 
rabatte ,  comme  on  fait  toujours ,  et  <pril  croie  que 
Totre  mémoire  est  exagérée,  il  n'y  a  plus  rien  à 
faire.  Notre  style  et  si  simple,  et  si  peu  celui  des 
mariages,  qu'à  moins  qu'on  nenoiis  fasse  l'Iionneur 
de  nous  croire,  notisneparvîondroasjamaisà  rien  ; 
U  est  vrai  qu'on  peut  s'informer ,  et  que  c*esl  où  la 
franchise  et  la  naïveté  trouvent  leur  compte.  Enfin, 
ma  fille ,  nous  vous  recommandons  cette  affaire,  et 
sur-tout  un  oui  ou  un  non ,  alin  que  nous  ne  per- 
dions pas  un  grand  temps  à  une  vision  inutile. 
Commme  je  vous  écrirai  encore  vendredi,  je  re- 
loume  Â  ma  compagnie. 


SÉVÏGNÉ. 
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A  Llvry.  vcodredl  3S  loillet  1077.  { 

I 
Le  baron  est  ici,  et  nemc  laisse  pasmettre  le  pied 
à  terre ,  tant  il  me  mène  rapidement  di\m  les  lec- 
tnres  que  noiw  entreprenons  :  ce  n'est  cependant 
qu'après  avoir  fait  honneur  à  la  conversation.  Don 
Quichotte ,  Lucien  ,  les  petites  Lettres,  voilà  ce  qui  \ 
Dous  occupe.  Je  voudroîs  de  totit  umm»  c(rur,  ma  fdle, 
f|iievouseus8sie2  vu  dequelairet  dequellonils'ac-  : 
quitte  de  cette  dernière  lecture:  elles  ont  un  prix  tout 
particulier  quand  elles  passent  par  ses  mains;  c'est 
une  cIm*«;  divine,  et  pour  le  sérieux ,  el  pour  la 
parfaite  raillerie.  Elles  me  sont  loujoura  nouvelles, 
el  je  rroU  que  cette  sorte  d'amusement  vous  diver- 
liroil  bien  autant  que  Vindé[ectibHiU*\e\ii  matière. 
Je  travaille  pemlantque  l'on  lit,  et  la  promenade 
0t  si  fort  A  la  main,  comme  vous  savez,  que  l'on 
est  dix  fuis  dans  le  janlin ,  et  dix  fois  on  en  revient. 
Je  crois  faire  un  voyage  d'un  insunt  à  Paris;  nous 
ramènerons  Corbinelli  :  mais  je  quitterai  ce  joli  et 


paisible  désert,  el  partirai  le  10  d'août  pour  la 
Bourgogne  et  pour  Vichi.  Ne  soyez  en  nulle  peine 
de  ma  conduite  ponr  les  eaux  :  comme  Dieu  ne 
veut  pas  que  j'y  sois  avec  vous,  il  ne  faut  penser 
qu'à  se  soumettre  à  ce  qu'U  ordonne.  Je  tâche 
de  me  consoler ,  dans  la  pensée  cpie  vous  dormez , 
que  vous  mangez,  que  vou!i  êtes  en  repos,  ({ue 
vous  n'êtes  plus  dévorée  de  mille  dratjons.  que  votre 
joli  visage  reprend  son  agréable  ligure,  que  votre 
gorge  n'est  plus  comme  celle  d'ime  personne  éti- 
que:  c'est  dans  ces  changements  que  je  veux  trouver 
un  admicissemenl  k  notre  séfut ration  ;  quand  l'espé- 
rance voudra  ae  mêler  à  ces  [leasées ,  elle  sera  la 
Irès-bien  venue  .  et  y  tiendra  sa  place  admirable- 
ment. Je  crois  M.  de  Grignan  avec  vous  ;  je  lui  fais 
mille  compUmens  sur  toutes  ses  prospérités  :  je 
sais  comme  on  le  reçoit  en  Provence,  et  je  ne 
suis  jamais  étonnée  qu'on  l'aime  beaucoup.  Je  lui 
recommande  Pauline,  el  le  prie  de  la  défendre 
contre  votre  philosophie.  Ne  vous  Olez  point  tous 
deux  ce  joli  amusement:  hélas!  a-t-on  si  nonvent 
des  plaisirs  à  choisir?  Quand  il  s'en  trouve  quel- 
qu'un d'iniKKeut  et  de  naturel  sous  notre  main .  il 
me  semble  qu'il  ne  faut  point  se  faire  la  cmauté  de 
s'eii  priver.  Je  chante  donc  encore  une  fois  :  Ai- 
mez ,  aimez  Pauline ,  aimez  xa  griire  e.rtrenie  '. 

Nous  attendrons  jusqu'à  le  Saint-Hemi  ce  que 
pourra  faire  madauïede  Guénégand  pour  sa  mai- 
son: si  elle  n'a  rien  ta'ii  alors,  nous  prendrons 
notre  résolution ,  et  nous  en  chercherons  une  pour 
Noél  ;  ce  ne  sera  pas  sans  beaucoup  de  (»eine  que 
je  perdrai  l'estH-rance  d'être  sous  un  même  toit 
avec  vous;  peut-être  que  tout  cela  se  démêlera  à 
l'heure  que  nous  y  penserons  le  moins.  Je  crolsque 
M.  de  La  Garde  s'en  ira  bïentdl,  je  lui  dirai  adieu 
à  Paris;  ce  vous  sera  ime  augmentation  de  bonne 
com|>agnie,  M.  de  Charosi  m'a  écrit  pour  me  par- 
ler de  vous  ;  il  vous  fait  mille  compliments. 

J'auroistout  l'air,  ma  lillc,  dépenser  comme  voua 
sur  le  poème  épique;  le  di»i}iiaji(  du  Tasse  m'a 
charmée.  Je  crois  pourtant  que  vous  vons  nccom- 
modérez  de  Virgile  :  Corbinelli  me  l'a  fait  admi- 
rer; il  faudroit  quelqu'un  comme  lui  (xHir  vous 
accompagner  dans  ce  voyage.  Je  m'en  vais  tdierfftL 

■  Parodie  de  ce  vers  de  Topera  de  Tk/»ét ,  acte  U| 
Kèoe  I". 

Aimez,  aliiieET1i4«ée,  almci  sa  gloire  eitNme. 
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Srhiittiêdes  Gree$  :  on  en  ditdti  bi«n;  je  conseflle- 
rai  à  ].a  Ginlt  de  voim  le  porter.  Je  ne  s«is  aucune 
sorte  d«  nouTelle. 


LETTRES 

TOUS  avez  fait  Josqu'icl  but  mon  Bo)«il.  Qnoi  ^1 
finisse  arrÎTer,  je  vous  assure  que  cela  n'ao^çmen- 
lera  point  ma  leiidresieni  ma  reoonnoMuaee  pcar 

▼DUS»  ma  belle  petite  sœur. 


^  Ali!  pauvre  esprit!  vous  n'aimez  point  llomère. 
Les  ouvrages  les  plus  parfaiUi  vous  paroiitfcut  di- 
gnes de  mépris  :  les  beautés  naturelle*  ne  \o\të  tou- 
chent point:  il  vouii  faut  du  clinquant,  ou  <ir« 
peiiti  corps  '.  Si  vuti^  voulex  avoir  (pielque  repos 
avec  moi ,  ne  Usez  |>oini  Virgile;  je  ne  viiuti  par- 
donuerois  jamaii^  lea  injures  que  vous  pourrie/  lui 
dire.  Si  vous  vouliez  ce{iemlaul  vouit  faire  expli- 
quer le  dixième  livre  et  le  neuvième  uû  est  l'aven- 
ture deMij(U6  ei  d*Eur^'aius,et  le  onze  et  le  douze, 
je  suissiïr  que  vous  y  trouvcrifz  du  plaisir  :  Tur- 
tàus  TOUfi  parutlroil  di^ne  de  vulre  eelijnfl  et  de 
votre  amitié;  et  en  un  nu)t,  comme  je  ^ouscon- 
imH ,  je  craindroiâ  fort  pour  M.  de  Grignan  (|u'un 
l»ared  personnage  ne  vint  aborder  en  Proveuoe  i 
maiï  moi  qui  suib  bun  frûre ,  je  voas  souhaiterots 
du  meilleur  île  nuui  cu'ur  une  telle  aventure  ;  ptiiîi- 
qu'il  e«l  écrit  que  vous  devez  avoir  la  téie  lournce, 
il  raudroit  mieux  que  ce  fiU  de  celte  sorte  que  |ar 
l'indefiti'tibiïiietU'  lanmiière^  ri  parles  m^{/a(iOHf 
nuHCOHVersibles.  11  e^l  lri»le  de  n'être  occuptî  que 
d*atomet>  et  de  raiitonnementv  «i  liubliU  que  l'on 
n'y  pui«tie  atteindre. 

Si  vous  ote  parlez  de  voire  amour,  en  cent  ani»  > 
je  ne  vous  dirai  que  ce  (pie  je  vous  ai  déjà  dit  :  exa- 
minez l»ten  toutes  choties,  et  i^urlout  ()ue  tes  de- 
loirK  de  Provence  ne  rt-niportenl  point  8ur  le^  de- 
voirs de  ce  pays-ci,  à  nioin^  qu'il  n'y  ait  desraifions 
si  essentielles  qu'on  ne  putsâe  refuser  de  /y  ren- 
dre. Je  pruliierai  du  mailieur  qui  eut  arrivé  à  M.  de 
Grignan  pour  ne  pajt  m'y  ex|K)ser  :  de  iroi»  mai- 
tresses,  il  n'en  a  pas  une;  et  je  ferai  si  bien  que 
j'en  aurai  de  toutes  leti  espèces,  eu  sorte  que  toutes 
ne  «oient  pa.ssMJeltesi  faire  des  voya|^.  Aure»te, 
c«  seroil  une  cbose  curieuse  que  je  vous  dusse  mon 
mariige ;  il  ne  vous  manque  plus  (pie  cela  pour 
éireune  so^ur  bien  difTtirenle  deii  autres,  et  il  n'y 
«  que  celte  suite  qui  puiase  rtpoodre  A  tout  ce  que 


*  On  sait  que  m:idame  dvt  Crignan  atmoil  U 
phllosopbic  dr  Destarte»  et  iju'tlle  i-n  faisoit  sa 
prhidpale  ^tudf. 


Mndame  DE  SéviGXâ. 

I^  bon  M)é  vous  assure  de  son  étemelle  to^lil. 
Adieu,  ma  cbère  enfant.  La  Mourhe  v-'  ^  *■:  "-r, 
c'e*l  une  fal  iguej  mais  que  faire?  M.  de  .- 
est  toujours  vers  la  Meuse  ,  avec  son  train ,  c'et- 
à-dire,  tout  sfuttéUin  iéif.  Madame  de  Coulas|6 
disoii  l'autre  jour  qu'il  falloît  donner  A  M.  deCoo- 
lan^es  Pintenilaiice  de  cette  armée.  Quaml  je  rtf - 
rai  la  maréchale  (  de  Schomherg  ) ,  je  lui  dirai  do 
douceurs  pour  vous.  M.  le  prince  est  «Uns  wq  ap*- 
llièose  de  Cli^mliltv;  il  vaut  mieux  \k  quetouaia 
hcros  d'Homère.  Vous  nous  les  ridiculisez  exifé- 
memeut  :  noius  trouvons,  comme  voo»  dites ,  qu'il 
y  a  de  fa  feuUte  qui  rhanir  h  tout  ce  DMftan^  do 
dieux  et  dc»i  hommes  ;  ce[»endant  il  faut  respecler 
le|>ère  Le  Bo«sa.  Madame  de  La  Fayette  commence 
à  prendre  des  bouillons  sans  en  être  inaUi)e;c'at 
ce  qui  faisoii  craindre  le  dessèchement 


A  lamémt» 
A  UvTf,  lundi  M  iaUtal  \mk 

Monaieur  de  Sévîgné  «ppreodn  êmc  étlLéi 
Grignan  la  néoewité  d'avoir  pltMâeun  uwUnaaD, 
f»ar  le»  inconvéuienLs  qui  ;m   '  :  «««.r 

que  deux  ou  trois:  mal» il  {.i.  .i^^uu. 

apprenne  de  M.  de  Sevigoiî  les  Uoolasn  4*  U  »- 
parution  ,  (|uand  il  arrive  que  queli]u*uof  ê'm  ia 
par  la  dili;>ence.  On  refoît  un  liillcl  dn  j0w  éa 
dc|>art ,  qui  embarrasse  beaucoup  ^  parce  qa'il  el 
fort  tendre  ;  cela  trouble  la  gkuAé  d  U  IdacfW 
dont  on  prétaod  jouir.  On  recoii 


*  Le  maréchal  deSahonibiTt^^tnlt  dmrwr  pfw- 
queaenl  avec  l'<tal*m«Jord4»  m*u  armt*,  l«^urll«  m 
IrouvûU  réduite  k  ricn  par  le»  d-r  j  ar- 

ment» qui  en  avoicnt  ^t<*  lir^a  pgu  :  i^^^. 

du  nurîéehal  de  Créqtil.  -Jim 
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billet  de  la  première  couchée ,  dont  on  est  enragé. 
Corainent  diable?  cela  coniinueni-l-il  de  ceUe 
force?  On  me  conle  ccUe  douleur;  on  met  sa 
seule  espérance  au  voyage  que  le  mari  dt>it  Taire . 
croyant  que  cette  grande  régularité  en  sera  inler- 
ronipue  :  sans  cela  ,  on  ne  ponrroit  soutenir  nn 
commerce  de  trois  foîit  la  semaine.  On  lire  les  rê- 
poa<cs  et  les  tendresses  à  Ibrce  de  rêver  ;  la  lettre 
m  f(j^  y  Gomrne  je  flisois ,  avant  que  fn  feuiffr 
qui  chante  êo'ii  pleine  :  la  soorc«  est  entièremeni 
sèdie.  On  pâme  de  rire  avec  moi  du  style,  de  l'or- 
thographe :  voici  quelques  traits  que  vous  recon- 
nottres. 

J$  pari  ru  fin;  qvet  votfatjf!  pour  qui  fuh-je 
da»i  «n  état  si  violent!  Je  lui  ré[HmLlroiK  bien: 
|>our  un  ingrat.  J'ai  reru  un  bilitt  d#  ma  <crur 
mt$si  tendre  que  tous  detriei  mVii  écrire  ;  elle  a 
V esprit  ad ituci  par  jimn  départ.  J'ai  été  tout  IrjoHr 
triste,  réveuiey  le  eaur  pressi .  des  soupirs,  une 
langueur,  une  inquiétude  dont  je  ne  suit  pas  la 
muiiresse. 

Il  me  semble  que  c'est  une  clioiïe  loule  détaf^or- 
Iiedepur(erdansc«tietlili^encc,que1uui»lehdinblu!i 
emportent,  une  langueur  amoureuse  ,  un  autour 
languiwanl.  Le  moyen  d'inuif^tner  qu'un  élat  tn 
propre  à  foire  passer  le  jour  dans  un  l>ois  nombre , 
uûse  au  bord  d'une  fuuiaine,  ou  bien  au  plctl  d'im 
bétre,  puUsc s'accommoder  <lu  mouvcmt;ut  immo- 
déré (le  celte  voiture  ?  Il  nu-  paroit  ijne  la  rolÈre» 
U  fureur,  la  Jalousie  ^  la  vengeance,  seruieul  bien 
plus  convenables  à  cctie  manière  d*allcr. 

Afuii  enfin  j'ai  la  confiance  de  ctvite  que  vous 
^tfujMû  m&f.  Hélas  t  si  vous  satiei  t'élut  oit  je 
amis,  tout  me  trouveriez  un  grand  mértie  povr 
V^us ,  et  vous  me  traiteriez  selon  vion  mérite.  Je 
tmmmence  déjà  ù  souhaiter  de  reitntrnei  sur  mes 
ptu  r  je  TOUS  défie  de  croire  que  ce  ne  sait  pas  pour 
wmé*  Je  ne  sentirai  (juérela  joie.ni  le  repas  H' nr^ 
riv€r.  Ayez  au  mioins  quelque  attention  a  Im  vieque 
je  rais  faire.  Adieu;  si  vou»  m'rtim*;.  vous  n'aimet 
pn$  une  inrjraie. 

Voilà  en  l'air  ce  que  j'ai  attrapé  ,  et  voilà  h  quel 
«tyle  votre  frère  est  condamné  de  répondre  trois 
M»  la  semaine  :  ma  ftlle ,  cela  est  cruel ,  je  votis 
■asure.  Voyez  (piellc  gageure  ces  pauvres  gens  se 
•Mil  engagés  de  soutenir;  c'est  un  martyre,  ils 
me  font  pitié  :  le  pauvre  garçon  f  succomberoil 
Miu  la  consolation  qu'il  Ironve  en  moi.  Vous  i»cr- 


dez  bien  ,  ma  chère  enfant ,  de  n*6tre  pas  A  portée 
de  cette  conlidence.  J'écris  ceci  borsd'œuvre,  pour 
vous  divertir ,  en  vous  donnant  une  idée  de  cet 
aimable  commerce. 
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A  la  même, 

A  rarls ,  mercredi  38  lulllot  1C77. 

JcBuiaAParii  pour  ce  chien  de  papillon  :  je  n'ai 
pas  encore  mis  eiilièrement  le  pied  dessus,  c*est-à- 
dire ,  touché  cette  b(*llt*  somme  (jue  vous  savez.  Si 
je  ne  m'éiois  agréablement  amusée,  depuis  di- 
manche, k  dire  adieu  à  ces  messieurs  qui  s'en  vont 
à  (îrignan ,  je  me  serob:  fort  bleu  d6ies[>érée.  Je 
devois  m'en  retourner  hier  ;  j»  ne  m'en  irai  que 
vcmlredi  :  on  ne  sauroit  vous  expliquer  l'horrenr 
de  U  cliicane.  Je  soiipai  hier  chez  la  man|uîse 
li't  xclles  ,  où  j'tmbrassai,  |H)ur  la  sixii^me  fois, 
La  Uanle  cl  t'abl>é  de  Grîgnan;  et  au  lieu  de  leur 
dire:  a  Messieurs, je  suiH  bien   ficlM^  de  voire 

■  départ  ,  D  jr  Iflur  dis  :  «  Messiettrs,  que  voiid 
»  éU's  heureux  !  que  je  suis  aise  qtie  vous  partiel  ! 
»  alltfx  ,  allez  voir  ma  tille  ;  vous  lui  donnerez  de 
»  1b  joie ,  voiui  la  verres  en  santé  ;  eiïe  est  Mie , 
w  elle  est  tranquille  ,  elle  est  gaie  :  plût  à  Dieu  que 

■  Je  fhsae  de  la  partie  )  »  ilélas  !  il  s'en  faut  bien 
que  ta  Providence  ne  fasse  cet  arrangement.  Mats 
enlin  ,  uiu   trw  rhére  ,  je  suis  assurée  de  voire 
sauté;  Mongobert  ne  me  Ironqte  pas;  dites-le-moi 
refieudant  encore  ;  rcrivex-le-moi  m  vers  et  en 
prose  ;  répétcz-lc-moi  fKMir  la  treiilième  fois  ;  que 
loiLs  les  échos  me  redisent  celte  chiimianle  nou- 
velle :  si  j'avois  une  musique  comme  M.  de  Gri- 
gnan.ee  seroit  U  mon  opéra.  Il  e^t  vrai  (pie  je  suis 
ravie  de  penser  au  nnnicle  que  Dieu  a  fait  en 
vous  gnérbnanl  par  ce  pénible  voyage  ,  et  ee  ter- 
rible air  de  Grignan  qui  devoil  vous  lliire  mourir  : 
j'en  veux  un  \yfu  à  la  prudence  humaine  ;  je  me 
simviens  de  «pielqucs  tours  qu'elle  a  faits  ,  et  qui 
sont  dignes  de  risée  :  la  voilà  bien  décria  |>our 
jamais.  Com(>reDez-voiis  bien  la  joie  que  j*aurai , 
sijc  vous  revois  avec  eel  aimable  visage  qui  me 
plaît ,  an  embonpoint  raisonnable ,  une  gaieté  qui 
vient  quasi  toujours  de  la  bonne  duposii  ion?  Qtund 


> 


â7G  ^p^i^p^m^l.         LETTRES 

j^aurai  aillant  Oc  plaUir  i  votis  refcarder  qiiej*ai 
en  de  tinulenripasihlp;  quand  je  voas  verrai  comme 
TOUS  devez  ^(re.  étant  jeune,  et  non  pas  usée  > 
ronsuinée,  ddpérie,  écltaufrée.  épuis^Hî,  dessécliéc; 
eiifln  ijuaiid  je  u'auraî  que  les  chagrins  courants 
de  la  vie,  sans  en  avoir  un  qui  assomme  ;  si  je  puis 
jamaû; avoir  celte  consolation,  je  pourrai  me  van- 
ter d*avoir  senti  le  bien  et  le  mal  en  perferlion. 
Cependant  voire  exemple  coupe  la  gorf;e  à  droite 
et  Â  franche  :  le  duc  de  Suliy  dit  à  sa  femme  : 
«  Vous  iMes  malade,  venez  à  Sully  :  voyez  madame 
u  de  G  ric:nan ,  le  repos  de  sa  mai^n  Ta  rêlablie,  sans 
»  qu'elle  ait  Tait  aucun  remède.  »  Mais  la  duchessf^ 
neçoûle  point  celle  ordonnance,  et  préfère  celle 
de  Vc90ii ,  qui  lui  ordonne  d'abord  deux  saiïçnées, 
lieux  petites  médecines ,  et  vinpt  jours  de  baias  : 
j'avoue  <|ne  je  ne  comprends  guère  cette  auire  ex- 
trémil6  dans  le  temps  où  nou«  sommes ,  et  pour 
un  lieu  comme  Sully  ,  jusqu'à  la  Toussaint.  Je  la 
vis  hier  :  elle  vous  fait  mille  amitiés. 

Jesuis  fâcbéeque  vous  m'ayez  écril  tant  de  lignes 
))Our  me  jiersuader  que  vouti  ne  devez  point  faire 
de  remèdes,  puisque  vous  voiw  pcirlez  bien.  Je 
suis  de  votre  avis  :  peut-être  que  le  lait  vous  est 
contraire  ;  suivez  votre  expérience  :  le  re|)0«  el  le 
temps  vous  sont  favorables  :  liiissez-leur,  j'y  con- 
sens ,  l'honneur  luut  entier  de  votre  guérison.  Fhlt 
à  Dieu  que  ce  même  raîsonneiiicul  pût  servir  pour 
moi  comme  pour  vous  !  Je  n'irots  pas  à  Yichi  : 
mais  je  ne  Iruuve  pas  ({ue  vous  vouliez  m'en  dLs- 
penj^r  ;  la  précaution  vous  |>aroU  une  nécessité ,  et 
comme  on  ne  voit  pas  bien  si  elle  est  inutile  ou 
non  ,  fe  ne  dérangcTai  rien  à  mes  résolulions  :  en 
sortequ'après  avoir  (lasso  encore  huit  jours  à  Livry , 
et  donné  quelques  jours  à  Paris  pour  attraper  te 
{G,  je  prends  lecbemui  d'Kpoi»&es.  C'est  nous  qui 
faisons  marier  les  filles  à  la  robe  :  sans  notre  mal- 
heur ,  messieui-s  de  In  robe  ne  se  marieroienl  point  ; 
un  nous  a  déjà  répondu  en  deux  K'casions  qu'on 
ne  vouloit  point  de  nous,  parceque  nous  élions  dans 
Tépée  :  il  faudra  suivre  votre  conseil  ;  et ,  au  lieu 
de  quitter  la  rolte  |>uiir  ré[>ée  ,  il  faudra  quitter  Té- 
pée  pour  la  foIm^  Mon  fils  est  Itien  eiubarra«$é  ;  il 
ne  peut  s'appuyer  sur  ce  talon  :  mais  la  longueur 
de  celle  blessure ,  qui  se  joint  à  la  |iarfnite  santé  de 
toutes  les  autres  parties  de  sou  corps ,  et  à  l'usage 
qu'il  eu  fait ,  renUciU  sou  n-jour  équivoi]ue  à  ceux 
.qui  ne  sont  au  monde  que  pour  parler.  On  a  toute 


la  raison  de  Aoa  cùié ,  et  cependant  on  est  4  pUi»- 
dre.  Je  trouve  la  réputation  des  humnies  Incn  pftM 
délicate  et  bloiulc  que  celle  des  femmes.  Les  a| 
togies  continuelles  ne  foni  pas  un  i^rand  profil  : 
sorte  que  sans  pouvoir  monter  à  cbeval ,  on 
que  mon  fils  soit  à  Tannée.  Je  crie  toujours qv^^ 
fasse  voir  son  talon  à  M.  Félix.  M.  Félix  a*a  |Mft 
loisir,  et  le  lem|»s  passe. 

D....  entra  hier  A  ta  Bastille,  pour  aTOtr^ 
madame  la  comtesse  de  Soissuiis ,  levé  la 
L.... ,  et  l'avoir  touché,  dit-on,  quoique 
meut  :  le  comte  de  Gramont  se  mit  entre  dmx; 

menaces  furent  vives.  L....  dit  à  D (jn'il 

un  lâche ,  et  que  dans  un  autre  lieu  il  n'aivoit  ; 
fait  tant  de  bruit.  Madame  ta  comtesse  alla  d 
der  justice  au  roi  contre  l'insolence  rtjmmise 
sa  maLstui.  Le  roi  lui  dit  qu'elle  devroit  $e  H 
faite  à  elle-même.  Le  cardinal  de  Boozi  lui  fil< 
excuses  pour  D....  elle  dit  tpie  c'étoit  rafblre 
roi ,  que  si  elle  eiU  élé  tUcz  elle ,  elle  Vcùi  fticj 
par  les  fenêtres.  D....  est  à  la  noslille  :  oa  vi  Un^ 
riescompliments;  je  voudrois  bien  aller  chexU  L., 
et  faire  complimenta  !>„.,  :si  i*oosDeroalapii, 
je  n'en  ferai  [»oinLdu  tout  La  dispute  étnti  «or  bail] 

cents  louis  que  doit  I ,  et  qu'il  veut  4|tie  D,..J 

prenne  sur  Mosihl  n.  Vous  me  lea  paierez.  —  iej 
n'en  ferai  rien  ;  el  le  reste.  On  est  si  avide  de 
velles,  qu'on  a  pris  cette  guenille,  el  qu'on  ne  i 
d'autre  chose. 

Madame  de  La  Fayette  est  toujours  nnl  :  v&m 
trouvons  pourtant  qu'elle  remonte  le  Rhdoe  laai 
doucement ,  et  avec  peine  ;  ce  n'est  pas  le  rlwmla 
de  Grignan;  voire  remède  ne  sera  pas  «tin.  Je 
n'ai  rien  à  dire  de  Pauline  que  ce  que  je  vowca^ 
deji  mandé  :  je  l'aune  d'ici  ;  elle  ea4  jolie  fiff— > 
un  ange;  divertissez-vous-en;  pourquui  oniodn 
desetropamuserdeses  enfantii  i'  il  yad« 
philosophie»  qui  sont  en  pure  |»ertc.  el 
sonne  ne  nous  sait  gré.  Il  est  vrai  qu'en  quiUaal 
Grignau,  il  faut  la  mettre  m  dépût,  cunmic  \om 
dites,  mais  que  ce  nesoildunc  qu'au déptU,  eledâ 
étant,  madame  votre  l)eMe-scriir  est  mcillciiiv^ 
nos  sœurs  {dr  Saittie-Marie),  car  etln  ne  rmAtf 
pas  aisément.  La  pauvre  petite  qni  est  A  AU.crt- 
elle  bien?  j'y  \wwie  fort  souvent ,  rtà  ispetitair 
quis ,  dont  il  me  semble  que  Tesprit  ae  perd,  fl» 
précepteur  :  mais  le  moyen  d'ea  enrorcr  en  ^  ' 
loin  ?  il  faut  que  vou»  le 
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La  Monssc  m'a  écrit  île  Lyon;  il  ira  vous  voir  à 
Grif^nan  :  cela  est  bon  ,  et  conviendra  Tort  A  voire 
enfant  :  cette  pensc'e  m'a  fait  plaisir. 

Il  e»t  revenu  un  gentilhomme  de  Conuuercy, 
depuis  CorbincUi ,  qui  m'a  fait  peur  de  la  santé  du 
cardinal;  ce  n*eslpliisune  vie, c'est  une lanîftjeur : 
j'aime  et  lionore  cette  êmineuce  d'une  maniôre  à 
me  faire  on  tourment  de  cette  pensée  ;  le  temps  ne 
répare  point  de  telles  perles  ;  mais  il  n'a  faîtjns- 
<jn'ici  qn'aiiiîmcnier  la  tendresse  et  la  sensibilité 
que  j'ai  pour  vous;  je  vons  assure  qu'il  ne  travaille 
que  de  ce  c<^lê-là  :  maU  vous  £le$  cruelle  aussi  d'y 
conlribiicr  comme  vous  faites  .-il  y  a  de  la  méchan- 
ceté :  vous  m'aimez;  vous  me  le  témoignez  ;  mon 
cirur  s'ouvre  à  cette  joie,  et  se  ronlîrme  de  plus  en 
plus  daas  des  sentiments  qui  lui  sont  naturels;  vous 
voyez  bien  Teffet  que  cela  peut  f;iire.  Je  ne  vois 
aillcur>i  tjue  des  enfants  <|ui  haïssent  leur  mère;  C... 
inedisntt  l'antre  jour  qu'il  hnissoit  la  sienne  comme 
la  peste  :  par  ma  supputation  elle  mouroit  ce  jour- 
là.  Je  fus  hier  lui  faire  mes  compliments  ;  il  n'y 
Aoil  déjà  plus.  Je  lui  écrivis  nn  bon  billet  à  mon 
ç^Ti-  ;  il  est  fort  barbouillé  dn  plus  ^rand  rlcuil  du 
inonde,  maïs  son  eu'ur  est  à  l'aise.  Uclas  !  ma  fille, 
Totu  Nés  dans  l'autre  extrémité,  et  je  vous  aime 
ausïii ,  cl  vniisdois  aimer  plus  que  ma  vie. 

Êsis  est  retournée  chez  Madamk,  tout  comme 
•Ile  étoii.  lielie  comme  nn  anpe.  Pour  moi.  j'ai- 
meroic  mieux  ce  haithn  loin  que  près.  On  ne  parle 
ipie  lies  plaisirs  de  Fontainebleau. 


^7. 


Df  matlamf  dr  S^ncxii  au  comtâ  db  Bcssr. 
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D'où  vient  donc  que  je  n'ai  point  de  vos  nouvelles, 
mon  cousin  ?  Vous  m'écrivîtes  un  peu  apn^  que 
Toa»  fûtes  arrivé  à  Bussy.  Je  vous  fis  répimse,  je 
renvoyai  à  ma  nièce  de  Sainte-Marie,  et  depuis ,  je 
n'at  (vas  oui  parler  de  vous.  Si  vans  avez  reçu  ma 
lettre ,  vous  avez  tort  ;  si  elle  a  été  |)ertlue ,  vous  ne 
Pavez  pas.  Vous  me  démêlerez,  s'il  vous  plaît, 
cette  grande  affaire  :  cependant  y  je  tous  demande 
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de  vos  nouvelles,  et  de  celte  veuve  que  j'aime. 
Votre  nis est  k  la  guerre ,  le  mien  n'y  eijl  pas;  son 
talon  n'est  fermé  que  depuis  quinze  jours.  La  chair 
en  est  encore  si  vive ,  si  rouge  et  si  sensible  ^ 
qu'il  ne  peut  s'appuyer  dessus.  Il  veut  pourtant 
aller  à  l'armée ,  tout  tel  que  je  vous  le  dis.  Je  ne 
sai4  si  je  vous  ai  mandé  quMl  a  la  cliar^  de  La  Fare. 
Cette  place  est  jolie  :  il  conmiandera  toujours  les 
{»endarmes-<]anpliin  »  La  Trousse ,  qui  en  est  lieu- 
tenant, ayant  été  fait  lieutenant-général  ;  et  quoi- 
que cette  charge  lui  revienne  &  quarante  et  un 
mille  éciis ,  il  se  console  fort  aisément  de  la  lon- 
gueur du  guiâonnafje.  Pour  mui,  je  m'en  vais  i 
Vicbî ,  je  pars  le  10  d'août.  Je  vais  par  la  Bour- 
gogne; je  logerai  h  Epoisscs,  parcequc  Bourbîlly 
est  sens-dessusHlessons.  J'en  partirai  pour  repren- 
dre le  chemin  de  Vichi ,  ou  il  faut  que  j'arrive  le 
4"*  de  septembre.  Voilà  mes  desseins,  mon  ami; 
voyez  ce  que  vans  pouvez  faire  de  cette  inarclie 
pour  me  voir.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur 
suivant  ma  bonne  coutume.  J'en  fais  autant  de 
l'heureuse  veuve.  Ma  |>auvre  Madelonne  est  eu 
Provence  dans  son  chilteau.  J'ai  ici  notre  cher 
CorbincUi  qui  va  prendre  ma  place. 

M.  DE  COEBINELLI. 

Vous  n'avez ,  ce  me  semble ,  autre  chose  â  faire 
qu'à  monter  en  carrosse  le  lendemain  de  son  arrivée 
à  Epoisses,  et  de  l'y  aller  voir.  J'ai  été  sur  le  point 
d'avoir  l'honneur  de  l'accompagner  jusque-U,  et 
après  deux  jours  de  s^our  k  Bussy ,  m'en  aller  à 
Dijon  ,  et  de  là  ft  ChAlons;  mais  fait-on  en  ce 
monde  ce  qu'on  veut  ?  Il  y  a  une  fatalité  que  les 
sages  appellent  Providence ,  qui  détourne  ou  qui 
renverse  les  desseins,  saas  qu'on  puisse  découvrir 
pourquoi  ni  conmient,  Tite-Live  l'appelle  inâX' 
svperabilis  vis  fati  :  la  force  insurmontable  du 
ttrxti».  Il  dit  ailleurs:  won  nipitfati  vecrxsitatem 
hnmonis  ronsiliis.  Son  htilnlrté  ne  put  jamais  sur^ 
monter  ïn  nécessité  du  destin.  Et  comment  ferols- 
je ,  moi ,  potir  en  venir  à  lM>ut  ? 

Vous  niaude-t-<»n  bien  des  nonvelles  de  la  cour 
et  de  l'armée  "*  C'est  toujours  des  conquêtes  et  des 
victoires,  et  toujours  de  la  lidélilé.  Le  prince  d'O- 
range ne  vise  plus  qu'à  la  gloire  rie  n'être  point 
battu  ;  et  pour  cet  effet ,  il  ramasse  de  graeseï  ar- 
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mées,  poar  dire  comme  Hannibal  dans  Horace  y 
parlant  des  armées  romaioes  : 

Quos  opimus  f altère  et  effugere  est  tnumpkus, 

TùviencAre  ghireiera  désowais de noux sauver  de 
leurs  mains, oudenoui  cacher  d'eux. Ceslpourna-' 
damede  Sévigné  queje  traduis  mon  latin  :  vous  le  tra 
dairez  mieux  que  je  n*ai  fait,  à  madame  de  Coligny. 
Que  ne  le  lui  montrez-vous  avec  ta  méthode  dti  Port* 
Royal;  U  n'y  en  a  que  pour  quinze  jours.  Voyez 
madame  de  Fontevrauld  et  madame  de  La  Sablière, 
elles  entendent  Horace  comme  nous  entendons  Vir- 
gile. Mais  revenons  à  nos  montons.  J'en  éiois ,  ce 
me  semble ,  à  la  conduite  des  ennemis.  Leur  triple 
alliance  fait  toute  notre  force.  Jusrfues  ici ,  un  grand 
nombre  de  confédérés  a  fait  de  la  peur  et  du  mal 
aux  princes ,  qui  ne  leur  ont  résisté  qu'avec  leurs 
propres  furces  ;  mais  le  roi  nous  fait  bien  voir  tous 
les  jonrs ,  en  battant  par-tout  la  triple  alliance , 
qu*il  n*y  a  point  de  règle  générale.  Ce  n'est  pas 
que  les  confédérés  d'atijourd'liui  en  sachent  moins 
que  les  confédérés  du  temps  passé ,  mais  c'est  que 
notre  maître  en  sait  plus  que  les  autres  rois.  Si  te 
reste  des  princes  de  l'Europe  se  pouvoit  joindre  à 
eux  j  ils  seroieut  encore  plus  faciles  à  être  vaincus. 
C'est  que  notre  maître  a  plus  d'esprit  et  plus  de 
bon  sens  qu'eux  tous;  plus  d'argent ,  plus  de  valeur 
et  plus  d'expérience.  Encore  un  peu  de  latin ,  Mon- 
sieur, c'est  ma  folie  aujourd'hui.  Voici  ce  qui  me 
Tient  sur  le  grand  nombre  d'alliés  : 

yis  consiUi  expers  mole  ruit  sud, 

ta  force  sans  prudence  se  ruine  d'elle-même.  Et 
voici  ce  qui  me  vient  sur  le  roi  : 

Fim  temperatam  DU  quoque provehunt  in  majus. 

tes  dieux  donnent  toujours  de  nouvelles  vic' 
ioires  aux  armées  bien  commandées*  Voilà  ce  que 
nous  disions  cet  hiver  an  coin  du  feu  de  madame 
de  Sévigné,  et  nous  regrettions  ensemble  qu'il 
BMnquflt  un  digne  historien  à  ce  grand  roi,  dont 
la  gloire  ne  durera  peut-être  qu'une  vingtaine  de 
siècles  faute  de  cela;  et,  qu'est-ce  que  deux  mille 
ans ,  au  prix  de  l'éternité  que  ses  actions  méritent  ? 

Je  sens  te  plaisir  queje  vous  fais,  Monsieur,  de 
copier  ici  ce  queje  vous  ai  ouï  dire  de  si  bon  coeur , 
•t  de  TOUS  faire  voir ,  comme  tout  ce  qui  vient  de 


vous,  principalement  sur  ce  chapitre ,  me  demcoif 
dans  l'esprit.  Parlons  de  la  fidélité,  mais  non,  oi 
sera  pour  une  autre  fois.  Adieu ,  Monsîeor  «  ctojex* 
moi  toujours  bien  à  vous. 


Â  madame  DE  CougnV. 


ém 


Et  TOUS  aussi ,  ma  très  aimaUe  Marqni 
l'esprit  me  plaît  an  dernier  point ,  et  la 
plus  que  je  ne  puis  jamab  dire,  et  le  mérite  |ihi 
que  vous  ne  sauriez  l'imaginer;  c'est  l«at  dire. 


â88. 
De  madameoB  SàvicnÉà  madame  db  Gaiohaii. 
A  Paris ,  vendredi  3»  f  nlllet  1177. 

Quand  je  vous  écris  de  longues  lettres,  tooi 
avez  peur  que  cette  application  ne  me  &sse  malade, 
et  vous  croyez  queje  le  suis,  quand  je  vous  en  èem 
de  courtes.  Savez-vous  ce  queje  vais  faire?  ce  ^ 
j'ai  fait  jusqu'à  présent.  Je  commence  loujoarssav 
savoir  où  cela  ira  ;  j'ignore  si  ma  lettre  sera  grsA 
00  si  elle  sera  petite;  j'écris  tant  qu'il  plaltàai 
plume ,  c'est  elle  qui  gouverne  tout  :  je  crois  ^ 
cette  règle  est  bonne ,  je  m'en  trouve  bien,  et  je  h 
continuerai.  Je  vous  conjure  d'être  eo  repos  tm 
ma  santé ,  comme  vous  voulez  que  je  aois  ca  nyoi 
sur  la  vôtre.  Si  je  me  croyois,  je  ne  prendrtns  dm 
pins  des  eaux  de  Vichi ,  que  vous  du  lait  :  dbîi 
comme  vous  trouvez  que  ce  remède  m'est  néeo- 
saire,  et  que  de  plus  je  suis  assurée  qu'il  oe  ne 
fera  point  de  mal ,  comme  le  lait  vous  en  dit,  jlra 
certainement  à  Vichi  ;  et  mon  jour  est  si  Ihcd  ait* 
que ,  que  ce  seroit  signe  d'un  grand  malbcar  m 
je  ne  partois  pas.  J'espère  que  la  Providence  oe 
voudra  point  se  moquer  de  moi  pour  cette  foÎL  Je 
suis  si  accoutumée  à  me  voir  confondue  sur  U  p)e< 
grande  partie  de  mes  désirs ,  que  je  ne  parle  et 
l'avenir  qu'en  tâtonnant.  Le  style  des  PyrriMMÛes 
me  plaît  assez  ;  leur  incertitude  me  paroU  btco  pn- 
dente  ;  elle  empêche  au  moins  qu'on  ne  se  moqne 
d'eux.  A  liez- vous  à  Vichi  ?  Peut-être.  Prencz-w» 
la  maison  de  la  Place  (  Royale  )  pour  un  an  .'  Je 
n'en  sais  rien.  Voilà  comme  il  faudrait  parler,  k 
croyois  m'en  retourner  ce  matin  à  livry ,  çu  9^ 
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c«llc  p'amle  afTaire  est  finie,  j'ai  nm  le  bout  du 
pied  sur  te  bout  de  l'aile  dii  ihipillun  :  sur  n«uf 
mille  francs,  j'en  ai  îoue!»é  deux.  Je  iMinvois  done 
m'en  aller;  mais  que  fait  le  diable?  L'abbé  Télu 
et  le  t>elit  de  VUlarceaux  font  une  gagreure  ;  celte 
gageure  compose  quatre  pisioles,  ces  (pialre  pis- 
loles  §onl  de^^tinées  pour  voir  lanlâl  la  eouiédie 
des  VisionnairfS ,  que  je  n'ai  janiab  vue.  Madame 
de  Coulantes  me  presse  d'un  si  Imu  ton  tpit:  me 
voilà  débaueliée;  el  je  rcmels  â  demain  malin  ce 
que  je  voulais  faire  aujourd'lmi.  Je  ne  sais  si  vous 
comprenez  ces  roibtesses;  jxjtir  nkdî  j'en  suis  toute 
pleine;  il  faudra  [lourtant  s'en  corriger  ,  en  appro- 
cluint  de  la  vieillesse. 

D....  est  bors  de  la  BasliUc.  Comme  ce  nVtoit 
que  pour  contenter  madame  la  comtesse  (de  Sois- 
lOirj),  et  que  ce  n'etuit  ni  pour  le  roi  de  Kraiice, 
ni  pour  le  roi  d'Espagne,  elle  n'a  pas  poussé  sa 
colère  plu»  loin  (pie  les  vingl-quaire  beures.  Ils  se- 
ront accommodés  devant  les  rnarécbaiix  de  France. 
Cela  eât  dura  l)...;  il  faudra  qu'il  dise  qu'il  n*a 
point  donné  de  coups  de  bâion ,  et  les  injures 
atroces  lui  dcmeureronl.  Tout  ce  procéilc  est  si 
désaçréabW  ,  qu'un  bomme  que  vous  reconnotlrez 
a  dit  que,  quand  le»  joueurs  ont  tant  de  |>atience, 
iUdevroienl  donner  leurs  Opées  aux  cartes  :  cela 
•'appelle  de  i'rttu  danii  le  rlii  des  Perrs  '. 

Madame  de  Scbomberg  n  entMi,veridu  sa  cbar*^^ 
â  Moniait^grequalre-viii^l  mille  écas;  savoir  deux 
cent  dix  mille  francs  ar^^ent  compiani ,  et  trente 
•nille  franco  sur  les  états  prochains  de  Languedoc  : 
CèU  est  bon.  Mais  voici  re  qui  est  bien  meilleur  ; 
car  TOiis  savez  que  ce  ne  sont  jamais  les  ch<ises,  ce 
•ont  les  manières  :  elle  remercia  le  roi;  il  lui  dit 
qu'elle  se  plai^rtioU  toujours  d'être  malade;  mais 
qu'il  la  trouvoit  fort  belle.  —  Sire,  c'est  trop, 
quatre-vinjfl  mille  6cm  el  i\(^  douceurs.  —  Ma- 
dame ,  je  crois  que  vous  n'augmenterez  pas  les 
meubles  de  votre  maison  d'aucun  colTre  forL  » 
Sire ,  je  ne  verrai  senlomeiii  pas  l'argent  que  Votre 
Majesté  uous  donne.  Li-dexsos  M.  de  Louvots  en- 


'  n.  de  La  Rochrroucauld  dÏMiJI  que  Tablée  Tdto 
mv^i  mi$  de  i'rnu  dans  /r  \tn  drs  i'rres^  en  par- 
lant de  8  V4  Stuncrs  chrtttrnne»  sur  diverti  pasMgrs 
et  rK<Tiliirc  c(  des  Vttvi. 

*  De  liealenanl-géoéral  au  gouvaruemcnt  de 
Languedoc. 


ira  sur  ce  même  ton  dans  la  plaisanterie  ;  cela  fut 
pousse  un  quart  d'heure  fort  agréablement.  Il  se 
trouva  que  madame  de  Scbomberg  dit  deux  ou 
trois cltoses  fort  fines;  le  roi  lui  dit  :  «  Madame,  je 
»  m'en  vais  vous  dire  nne  chose  bien  vaine:  c'est 
»  que  j'aurois  juré  que  vous  auriez  répondu  cela,  » 
Madame  de  Muntespan  lui  lit  encore  des  merveilles. 
VoilÀ  comme  on  traite  les  gens  en  ce  pays-U  ; 
quand  011  fait  du  bien,  on  Tass^isoiine  d'agrémeni, 
el  cela  est  délicieux.  Cède  maréchale  que  je  vis 
hier  vous  fait  mille  amitiés:  elle  dit  qu'elle  n'est 
plus  votre  camarade  f  el  qu'elle  voudroit  bien 
qu'on  vous  eût  fait  un  aussi  jnli  présent  qu'à  elle. 

On  parle  fort  des  plai^irs  infinis  de  Fcnlaine- 
bleau;  c'e^^L  un  lieu  qui  me  parolt  {»érilleux;  je  crois 
qu'il  ne  Eaut  [H^im  faire  chauffer  place  aux  vieilles 
.imniirs ,  non  plus  qu'aux  Tieille»  gens.  La  rouiine 
fait  quelquefois  la  plus  forte  raison  de  leur  attache- 
ment;  quand  on  les  dérange,  ce  n'est  plus  cela.  Ma- 
damcde  Coulantes  est  fort  priée,  pressée,  impor- 
tunée d'y  aller:  elle  y  résitile,  k  cause  de  la  dé* 
peiue,carilfaudroiL  troin  ou  quatre  liabiisde  cou- 
leur. On  lui  dit  :  allez-y  en  babil  noir  :  Ah,  Jùsuil 
en  hiihit  noir!  vous  croyez  bien  que  la  raison  delà 
dépense,  no.  l'en  emp^bera  pas. 

Le  maréchal  de  Créipii  a  été  assez  mal  ;  on  lui 
H  mandé  que  s'déUiit  pris,  il  n'auroit  qu'à  laisser 
Tarméo  au  maréchal  de  Scbomberg.  N*avez-vous 
pas  ouï  conter  des  iMtiieux  que  le  feu  ou  quebiue 
chien  féisoit  marcher  el  courir  comme  des  itas- 
ques?  Ma  lille,  voilà  l'afTaire  i  le  nom  de  M.  de 
Schomt>erg  a  été  un  remède  souverain  pour  iruérir 
le  niaréclial  de  Créqui.  Il  ne  ae  jouera  plus  à  être 
malade  ^  et  nous  verrons  comme  il  se  dejuélera  des 
Allemands. 

Le  coadjuieiir  s'esl  fort  bien  démêlé  de  raffaire 
de  se»  bois,  il  les  vendra  :  il  me  parolt  le  favori  de 
M.  de  Colbcrl;  .«cricu^ement  il  est  heureux;  son 
visage  est  aoiain.  Vous  verrez  comme  U  réussira 
bienilan*  le**  prédications  qu'il  doit  faire.  Il  dîna 
hier  avec  moi  ;  c'est  un  étrange  nom  pour  moi  que 
celui  de  Grignan. 

A  M.  I>E  GniUNAK. 

M.  le  Comte ,  c'est  ce  qui  bit  que  je  ne  vous  bais 
pM  :  D'£(es-vous  point  bien  aise  de  i^evoir  ce  petit 
chien  de  visage,  ft'il  est  vrai  qu'il  soit  aussi  rafi-stlcbi 
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qu'on  me  IcmauUe?  Conservez  bien  reite  cli^re 
fiante  ;  nos  cœurs  ne  sont  guère  â  leur  aise  <]i]and 
elle  eçi  comme  nous  l'avom  vue  :  celte  idée  me 
blesse  toujours  ;  je  n'ai  iwis  rimajjinnlioii  assez  forte 
pour  la  voir,  ni  comme  elle  esl  »  ni  comme  elle  a  éié, 
Yons  voulez  bien  aussi  que  je  vous  recommanile  la 
favorile  (Pnu/ÎHr);  je  suis  assurée  quVUe  rsl  fort 
jolie  y  el  qu'elle  rcssemblem  à.  sa  mère  :  que  <litos- 
vons  de  celle  ressemblance  ?  Si  ma  iille  sort  de  Gri- 
gnan^  j'apiirouve  le  d(?|»M  qu'elle  veut  faire  de  la 
sieime  à  madame  volrc  so'ur,  â  condition  qu*on  la 
reprendra ,  car  il  esl  rmï  que  nos  sœurs  [de  Sainte- 
Marie)  oo  soûl  pas  HÏ  commodes. 


^ 


A  madame  de  GnrcNAA'. 

Ma  cbère  enfant ,  voilà  ce  que  ma  plume  a  voidu 
vous  conter.  Le  mercredi  je  fais  rc'iionse  à  vos  deux 
lettres;  le  vendredi  je  cause  sur  ce  qui  se  présente. 
Le  baron  se  diverlit  à  merveille;  j'ai  loujonrs  ces 
inquiétudes  que  vous  savez  ;  et  quoitpril  nes*appuie 
poini  sur  le  talon,  il  est  si  diflicilc  de  le  plaindre  en 
le  voyant ,  qne  c'est  de  cela  qu'il  le  faut  plaindre. 
Je  trouve  que  c'est  une  chose  Hkheuse  d'avoir  à  se 
justifier  sur  eertains  chapitres. 

Madame  de  V  illars  mX'Crit  mille  choses  de  vous  : 
je  vons  enverrai  ses  lettres  nn  de  ces  jours;  elles 
vous  divertiront .  Madame  d'FTeudicourt  est  entière- 
ment ilans  la  ijloire  de  jYi(/ii(*e  ;  elle  y  oublie  qu'elle 
esl  prCie  d'accoucher.  La  princesse  d'Ell)euf  *  est 
fort  aiuiable,  mademoiselle  de  Thianj^es  fort  belle , 
el  très  appli(|uée  ^  faire  sn  cour.  Madame  de  Mon- 
tespani^toil  l'autre  jour  toute  couverte  de  diamants; 
on  ne  pouvoit  soutenir  Téclat  d*une  si  brillante  di- 
vinité. L'allaclienienl  paroU  plus  fort  qu'il  n'a  ja- 
mais été;  ils  en  sont  aux  regards  :  il  ne  s'est  jamais 
■yii  d'amour  reprendre  terre  comme  celui-là.  Ma- 
dame de  La  Fayette  remonte  toujours  le  KliOne 
lout  doucement;  et  moi ,  uni  fille  ,  je  vous  aime 
avec  la  m^ne  iu'linatidn  que  ce  fleuve  va  de  Lyon 
â  la  mer  :  cela  est  un  peu  |>oéliqHe,  mais  cela  esl 
vrai. 


*  Aiinr-Charloite  de  nocbcehoiiart  de  Morie- 
mort,  fille  (lu  mAréchal  de  Vivonor,  avait  épousé, 
le  28  junvicr  IC77,  flcnii  de  Lorraine,  prince  d'Et- 
bcuf,  frère  de  la  prin«eAïc  de  Vnudeuiont. 
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^  ta  mime. 


A  Livry,  mardi ,  en  atteudant  mercredi 

&  août  1077. 
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Je  virifî  ici  samedi  malin,  comme  je  Tmi« 
mandé.  La  couiédie  •  du  vendretlî  noMs 
l)eaucaup  :  nous  trouvAuies  qne  c'étoît  ta 
talion  de  lout  le  monde  ;  chacim  a  ses  vtstontpli 
ou  moins  marquées.  Tue  des  mienitcx  pi 
ment,  c'est  de  ne  rae  point  encore  acmutunirri 
cette  jolie  abbaye,  de  l'admirer  toujours  commu 
je  ne  l'avois  jamais  vue,  et  de  trouver  que 
m'êtes  bien  obligt^de  la  quitter  pour  aUerà  Vk 
Ce  sont  de  ces  obligations  que  je  reproche  lu  \*m 
abbé ,  quand  j'ai  écrit  deux  ou  Iroi*  lettre»  en  fm- 
laj;nie  pour  mes  affaires  :  sur  îe  même  ton ,  »w» 
Êtes  bien  ingrate  de  dire  que  tous  voyez  tonjoon 
celte  ecriloire  en  Pair ,  et  que  j'écris  livïp,  \omne 
me  parlez  point  de  voire  sanUî,  c'est  pourtuM  oa 
petit  article  que  je  ne  trouve  pa«  à  né^îi^  :  tm 
que  vous  serez  maigre,  vons  ne  serez  point  g«Mr^ 
et  soit  par  le  sang  écbaotTô  el  subtilisé .  «»it  po 
poitrine ,  vous  de\'ez  toujours  craindre  \e^ 
ment.  Je  sonhaire  donc  qu'on  ait  un  peu  d« 
à  vous  lacer,  pourvu  que  U  crainte  ifmitniMr 


'  hei  risionnaires  ùt  Desmarets.  On  Ut  «UmW 
Sf^raisifina  que  Iccardinalde  RichfUrusfnirdoa^ 
à    Dcsmflrclî*  le  plnn    des    lisionnmrfs.   M¥fnfr, 
qui  n'aime  qu'Alexandrc-Ie-GrAnd.  it«U   mMâxm 
de  Sablé,  qui .  aynnt  lebunî  le  canliriAl ,  loi  nul 
donnd  lieu  de  faire  courir  le  bruit  qu'elle  ii'«tBi>f 
quccchéroa.MadamedeCha\ignyt>toit  nprâttnté* 
pur  la  rmpicllc  /Jrtprnt  ;  et    entin   S^sf,amf,  ^H 
n'niroc  que  1»  comédie,  ëloit  niAiLunc  dr  Rambotii' 
let:  CM  allusions   et  U  critique  dn  quctqoea  o*^| 
eûtes  ,  donnèrent  h  oettr  pii^cp  un  ftuerésqa'val 
peine  A  comprendre  aujourd'hui.  CVioic  ca  lUT; 
notre  tbéAlre  ne  pnfMnIoit  cncorr  aucune 
àc  ntraefèrr;lf}  Atrntrur  tic  Cor nciWc  ne  fut, 
quV'n  1642.  Aus&i  la  pièce  de  Dritniarei!^  fuKtIrW* 
norée  par  Ws  rontcmpor«in«  du  tiire  d'/v/m//»**. 
Elle  est  appréciée  depuis  loDg-iempa  :  im  ne  b  II 
plus  qur  pour  »li.<(crTer  les  progrès  de  matrtlhHm. 
O  nr  sunt  pas  des  {çcoa  ridk-ulcs  qtte  DriwW 
fait  agir,  ce  sont  dei  fous  dignes  «les  IVtlir*-«i^ 
ftoiu:  Cl  cette  cxjgération  bunait  l'iAi^oi  tw  U 
Traisembhncc, 


DE  MADÂ5Œ  DE  SÉVIGNÉ. 

«jette  pas  (biis  la  iWnilencc,  comme  Tannée 


^"ffenitèi e,  car  il  fau t  sonfj^t' r  à luiU  :  muis  eut itr  craiule 
ne  petit  (»as  entrer  fieux  fins  (Uils  une  i6te  raison- 
nable. 

Au  reste ,  vous  avez  des  lunelles  meilleure!)  i|ue 
celles  de  l'abbé  :  vous  voyez  nssiiréniciii  tout  le 
manège  que  je  fais  quand  j'atlentU  vos  lettrcii  ;  je 
tourne  aulour  du  t>elit  pont;  je  Mjrs  de  i' Humeur 
<femn/!//p, etjerc^anle  parVtluvteurde  mamére 
M  La  Htaucp  ne  revient  point;  et  puis  je  remonte 
'  et  reviens  mettre  uiun  nex  au  bout  de  l'allée  i]ui 
donne  sur  le  petit  ponl  ;  et  à  force  de  faire  ce  clie- 
niin ,  je  voii*  venir  celle  chère  lettre  ;  je  la  reçois, 
el  ta  lis  avec  tous  les  senlimentâ  que  vous  devinez  ; 
car  vous  avez  ûen  hmeltes  pour  tout.  J'attends  ce 
soir  la  seconde,  clj'y  ferai  ré|>oD±ie  demain.  Le  Iwn 
abbé  est  étonné  que  les  voyages  d'Aix  et  dcMar- 
I  seille,  et  le  paiement  des  i;ardes,  vous  aient  j>.t6j 
'  dans  une  si  excessive  dépense.  Vous  dit^lez ,  il  y  a 
quinze  jours ,  que  vous  élicz  bien  ,  c*e!>t  que  vous 
aviez  compté  sans  votre  bOle  >  ([ui  fuit  toujours  ses 
rties  bien  hautes,  sans  qu'on  en  puixse  rien 
ttre.VousditesqucvoIrechdleauestune^'randc 
rce, j^nsuis  d'ucrord;  maisj'aimeruLs mieux 
urer  par  choix ,  que  d'y  être  forcée  par  la 
nécessité.  Vous  savez  ce  que  dit  Tabbé  d'Effial  ;  il 
a  épousé  sa  mallresMî;  il  aimoit  Vcret  quand  il 
n^étoit  pas  obligé  d'y  demeurer;  il  ne  peut  plus  y 
durer .  parce  qu'il  n'ose  en  sortir.  Enfin ,  ma  Ulle, 
je  vous  conseille  de  suivre  toutes  vttsiionntîs  rcso- 
Itilions  de  règle  et  d'économie  :  cela  ne  rajuste  pas 
une  maison ,  mais  cela  rend  In  vie  moins  sèche  et 
moins  ennuyeuse. 

Je  n'ai  (Mnnl  vu  mesdemoiselles  de  Lillebonne;  je 
cruLs  qu'elles  ne  sont  point  si  jolies  i|ue  la  «rur  de 
votre  princesse  (Mudamfi  de  \'audémont].  Elle  est 
toujours  à  Chaillot  ;  sa  mère  est  grosse  et  honteuse 
conmie  si  elle  l'avoil  dérol)c.  Je  vous  ai  remereiéc, 
ma  très  belle ,  de  tout  ce  que  vous  faites  d'admira- 
ble pour  mes  anciennes  amies.  Vous  aurez  vu 
combien  madame  de  Lavardin  a  senti  votre  hon- 
nêteté. Madame  de  Marbeuf ,  qui  est  ici ,  vous  fait 
mille  compliment;  elle  est  enchantée  dcce  Joli  petit 
lieu  ;  elle  dit  qu'il  ne  ressemble  à  rien  que  l'on  ait 
vu.  J'ai  aussi  mon  auii  Curbiiielli  qui  va  lÂclier  de 
ncconmioder  un  peu  te  poème  épique  avec  vous. 


Mercredi  malin. 


Je  reroîs  votre  lettre  du  28  juillet  :  il  me  semlrfe 
que  vous  étiez  gaie;  votre  gaieté  marque  de  la 
santé  :  voilà,  ma  tr^-chère,  comme  je  lire  ma 
conscH|uence.  Vous  me  priez  d'aller  à  Grignan  , 
vous  me  (larlez  de  vos  nieloas ,  de  vos  O^es,  de  vos 
muscats;  ah!  j'en  maugcrots  bien;  mais  Dieu  ne  veui 
pas  que  je  fusî*  cette  année  un  hi  ïigréable  voyogc; 
vous  ne  ferez  pas  non  plus  celui  de  Vïchi.  Vous  • 
dites,  ma  chère  enfant,  que  votre  amitié  n*est  pas 
trop  vi.sibte  en  certains  endroit;  la  mienne  ne  l'est 
paslropaussi  :  il  raulnoiisfairecrédiL l'une  â  l'autre; 
je  vois  fort  bien  la  vôtre,  et  j'en  suu  contente  ;  soyez 
de  même  pour  moi;  ce  soûl  de  ces  cboseï  f[ue  Ton 
croit ,  p;irce  qu'elles  sont  vraies ,  el  de  caa  vérités 
qui  ttVtablîssent,  parce  qu'elles  sont  des  vfîrités. 

J*avoîs  oui  parler  confusémeut  de  cette  lettre  de 
M,  de  Monlaasier;  je  trouve,  comme  vous,  s*m 
procédé  digne  de  lui  ;  vous  savez  à.  quel  point  il 
me  paroU  orné  de  toutes  sortes  de  vertus.  On  avoil 
clierchO  à  le  tromper  ;  on  avoil  corrompu  son  lan- 
gage; ons'câl  eunuredressïï,t;t  lui  aussi;  il  l'avoue: 
c'est  une  sincérité  et  une  huunètclé  de  l'ancicmie 
rhevalerie.  Voili^  qui  esl  donc  fait ,  ma  Hllc ,  vons 
èles  assurée  d'avoir  ces  jeunes  deiiiolselles'.  Vous 
êtes  une  si  grande  quantité  de  bonnes  tètes,  qu'il 
ne  faut  pas  douter  <pie  vous  ne  preniez  le  meilleur 
partiel  le  plu^  confunuc  à  vas  îtitérèls;  |K:ul-èlrc 
que  les  miens  s'y  renconLrcr(inl;  j'en  pruliterai  avec 
bien  du  plaUir. 

Je  sens  la  joîc  du  bol  ahbc  de  se  voir  dans  le  clul- 
icau  de  ses  j>ères ,  qui  ne  Tût  que  devenir  tous  les 
jours  plus  beau  et  plus  ajusté.  M.  de  La  Garde , 
dont  je  parle  volontiers  ,  paa*e  <|ue  je  l'aime ,  esl 
cause  encore  de  ces  copies  ,  dont  je  suis  vraiinctil 
au  désespoir.  Je  vous  assure  que  sans  \n\  j'eusse 
continue  ma  brutalité  ;  j'avois  résiste  à  la  faveur , 
j'ai  laiccombc  à  ramilic  :  si  je  n'avois  que  viiigt  ans, 
je  ne  lui  ilécouvrirois  pas  ces  foible.sscs.  Je  roc  suis 
donc  trouvée  eu  presse,  toul  le  monde  criant  contre 
moi  :  a  Elle  est  folle ,  c/fsoif-on,  elle  est  jalouse. 


'  Mr^dmiolNelIrs  de  drlgnan  étoicnt  nicces  de 
iniidanic  la  durhc»e  de  Muntausirr.  Le  duc  cra». 
guoil  «>aii5  duiitc  i|uf  iiiail^imr  de  Crigttun  lu*  par- 
\lnt  «idrultcincni  il  détfi  niiiicr  ce^  Jcuucs  ptTSAiinrA 
à  riilrrr  (Inns  uu  clullrc ,  crajuto  qui  n'étoil  pju 
saoa  fundcnicnt. 


SoS 


»  M.  de  Saint-G^ran  n'aime-t-îl  point  sa  femme  ? 
»  Il  a  permis  qu'on  prit  des  copies  de  son  portrait. 
»  Hé  bien ,  on  en  aura  un  original  ;  il  ne  me  sera 
»  pas  refusé.  Cela  est  plaisant  qu'elle  croie  qu'il  n'y^ 
9  a  qu'elle  qui  doive  avoir  le  portrait  de  sa  ftUe. 
»  Je  l'aurai  plus  beau  que  le  sien.  »  Je  ne  me  serois 
guère  souciée  de  toute  celte  clameur  ,  si  M.  de  La 
Garde  nes'enétoit  pointmélé:  mais  voilà  la  première 
pinte  ;  il  n'y  a  que  celle-là  de  chère....  c'est  donc 
de  l'aversion  qu'on  a  pour  les  autres.  Oh  bien  ! 
faites  donc  que  le  diautre  vous  emporte  ;  le  voilà, 
faites-en  tout  ce  que  vous  voudrez.  Vous  ririez 
bien  ,  si  vous  saviez  tout  le  chagrin  que  cela  me 
donne ,  et  combien  j'en  ai  sué.  Vous  qui  n'aimez 
pas  les  portraits,  j'ai  compris  que  vous  seriez  la 
première  A  me  ridiciiliser.  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant , 
c'est  que  cet  original  ne  me  paroU  plus  entier  ni 
précieux  :  cela  me  blesse  le  cœur  :  allons ,  allons , 
il  faut  être  mortifiée  sur  toutes  choses,  voilà  qui  est 
fait,  n'en  parlons  plus  ;  cet  article  est  long  et  assez 
inutile,  mais  je  n'en  ai  pas  été  la  maîtresse,  non  plus 
que  de  mon  pauvre  portrait. 

J'attends  mon  fils,  il  s'en  va  à  l'armée  :  il  n'é- 
toit  pas  possible  qu'il  fit  autrement  ;  je  vouilrois 
même  qu'il  ne  traînât  point ,  et  qu'il  eût  tout  le 
mérite  d'une  si  honnête  résolution.  Tout  ce  que 
TOUS  dites  de  lui  est  admirable  ;  ce  sont  des  origi- 
naux sans  copie  que  les  traits  que  vo.is  donnez; 
qu'ils  sont  heureux  de  n'être  point  copiés  !  Je  dis 
toujours  que  rien  n'est  si  occupé  qu'un  homme 
qui  n'est  point  amoureux  :  avant  qu'il  ait  vaqué 
à  madame  de.... ,  madame  de....  ^  madame  de....  y 
madame  de.... ,  le  jour  et  la  nuit  sont  passés.  J'ai 
TU  répondre  mon  Gis  à  quelqu'un  qui  vouloit  at- 
taquer la  persévérance  de  la  belle  Sablière  :  «  Non, 
B  non ,  elle  aime  toujours  son  cher  Philadelphe  ; 
»  il  est  vrai  qu'alin  de  faire  vie  qui  dure  ,  ild  ne  se 
»  voient  pas  du  tout  si  souvent,  et  qu'au  lieu  de 
>  douze  heures ,  par  exemple  ,  il  n'en  passe  plus 
«  chez  elle  que  sept  ou  huit  :  mais  la  tendresse,  la 
»  passion ,  la  distinction  et  la  parfaite  lidélité  sont 
»  toujours  dans  le  cœur  de  la  belle;  et  quiconque 
»  dira  le  contraire,  aura  menti.  » 

Mais  parlons  nn  peu  de  ce  cœur  déserteur  que 
vous  ne  comptez  plus  sur  vos  doigts.  Je  me  doute 
que  c'est  celui  de  Uoquesante  ;  et  que  le  père  Bro- 
car  aura  mis  son  nez  mal  à  propos  dans  cette  bonne 
amitié.  Je  vous  pricde  me  mandersi  je  pense  droit. 


LETTRES 

Il  7  en  a  on  antre  dans  le  monde,  dent  ta  i 
Toudroit  assarément  m  mêler  d'aller, 
dites ,  côte  A  côte  de  la  mienne  ;  en  Térité ,  je  n'f 
vois  point  de  différence  :  et  ce  qui  vous  sarpreaiba 
c'est  que  je  ne  suis  point  jalouse  ;  au  eontrûre, 
j'en  ai  une  joie  sensible ,  et  j'en  ai  raille  fois  pla 
d'amitié  et  d'attachement  pour  lui. 

Je  suis  persuadée  du  plaisir  que  Teus  enriei  à 
marier  votre  frère  :  je  connois  parfSiiteinent  voire 
cœur,  et  combien  il  seroit  toucha  d'une  chose  ■ 
extraordinaire  :  eç lie  de  n'avoir  trouvé  du  repoi  et 
de  la  santé  qne  dès  que  vous  m'avez  quittée,  m 
l'est  pas  mal  aussi  ;  mats  la  sincérité  de  l'avouer  ot 
digne  de  vous ,  et  je  suis  si  aise  de  vous  savoir  au- 
trement que  vous  n'étiez  ici ,  que  je  ne  pense  ^ 
à  vous  foire  nn  méchant  procès  là-deasus.  Il  ne 
semble  que  M.  de  Grignan  pourroit  vous  en  tm 
un  sur  la  liberté  que  vous  prenez  de  blâmer  sa  me- 
siqiie,  vous  qoi  êtes  une  ignorante  auprès  de  hù! 
Mon  Dieu ,  que  vou#t  allez  passer  un  joli  automae! 
que  vous  êtes  une  bonne  compagnie  !  je  sois  per- 
suadée, pour  mon  malhear,  que  Je  n'y  gâleroB 
rien;  jugez  de  l'eflet  de  celte  pensée ,  quand  jew- 
rai  à  vingt-deux  lieues  de  Lyon.  Adieu,  ma  ch<n 
enfant  ;  feites  bien  des  amitiés  pour  moi  eu  eomls, 
au  b^l  abbé,  et  à  La  Garde ,  qui  me  sait  ai  bica 
séduire. 


590. 


A  la  même. 


A  Ltvry,  vendredi  6  ae4t  1697. 

Je  crois,  pour  eette  fois,  que  ma  lettre  sera  Ibrt 
courte  :  celle  de  mercredi  ne  l'étoit  pas;  madane 
de  Marbeuf  fit  place  ce  joor-lA  à  madame  de  Coo- 
langes ,  à  Brancas  et  au  fdèU  Achaie  (  CorkiaelH\ 
qui ,  dès  le  soir ,  se  mit  à  aboyer  contre  Braacas, 
sur  le  jansénisme  :  car  Brancas  n'est  moUnisttfK 
quand  j'ai  été  saignée  du  pied ,  et  qu'il  m'ataa- 
donne  lâchement  à  soutenir  mol  seule  noire  pin 
saint  Augustin.  On  aboyoit  donc  â  merveille  :  (t 
comme  on  lui  disoit  qu'il  y  avoit  peu  de  cliariir 
dans  le  style  des  Petites  Lettres ,  il  lira  prompte- 
ment  un  livre  de  sa  poche ,  et  fit  voir  que  le  ide 
des  saints  Pères  étoit  encore  bien  plus  amer ,  et  k«r 
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style  plus  injari«ux:  on  Ini  dit  qa'on  s*y  m(y|uoit 
des  choèes  saintes  ;  il  lut  en  même  temps  quel- 
qu'une (le  ces  leilres  ,  ei  pr<*lendil  qu'elles  n'atla- 
quoient  que  les  superstitions  :  nous  éiioas  neutres , 
ei  nousjiijçionsdes  conpsavecuii  extrême  plaisir. 
Ce  ftit  une  cliose  rare  de  v^nr  les  convulsions  de  U 
piVvcnlion  expii-ante  sous  la  force  de  la  Terité  el 
de  la  ralsiin  :  ce  diverti:«emeiit  lit  place  le  lende- 
main à  an  autre. 

Madame  de  Cotilanjres,  qui  est  venue  me  fHire 
ici  une  ftirl  honnête  Yisile,]us(|u'ù  demain,  voulut 
biennonj)  faire  part  des  contes  avec  quoi  Ton  amuse 
le»  dames  de  Versiilles  ;  cela  s'npiieile  les  miton- 
I       Nrr;  elle  nous  mi  oiimidonr,  el  noun  parla  d'une 
Ile  Telle,  oti  l'on  <-k*voit  une  princesse  plus  belle 
que  le  jour;  c*(*h>îcnt  les  fêe*  qui  sounioienl  sur 
elle  à  tuul  tnnnipnt.  Le  prince  des  délice»  t^loit  son 
amant  ;  ils  arrivèrent  tous  d<  ux  un  jour ,  dans  une 
boule  de  cristal,  ù  h  cour  du  rul  des  délices  ;  ce  fut 
un  siH'clarlt'adminit>le  :  clmenn  regardoit  eu  l'jiir, 
I      et  cUtUiloil ,  sauft  duule  :  AHuhs  ,  alfoti$,  nccou- 
L^Diis  toux,  CyMr  va  descenârr.  Ce  conte  darenne 
^^knne  heure  ;  je  vous  en  é|iarg:ne  be.iucotq) .  en 
Considt  ration  de  ce  que  j'ni  su  que  celle  lie  Vrrtc 
est  dans  l'Océan  :  vuus  u'êi<'.i  point  ohlii^i'e  tW  sa- 
voir ce  (pu  s'y  pas«e  :  si  c'eût  été  dnns  la  iMèiliier- 
ram^  ,  je  vousanruis  tuiil  dii  «eoiriuie  une  dt'CJti- 
I       Terleque  M.deGrign,in  erti  eléhienaised'nppren- 
I     dre.  Nous  ne  savons  aucune  nouvelle  ;  tes  pen^^s 
dii  beau  monde  ei  de  la  galanterie  ont  f^lt  place  à 
celles  de  Man.  Voire  frère,  tlnrui  lu  crainie qu'il 
n'y  nit  une  occaMon ,  veut  aller  mettre  sim  nez  A 
Tarm^e  :  il  ira  à  Uourlxtn  au  mois  ifiirtobre  ,  a^il 
en  a  besoin.  C'est  une  eiiuM.'  si  dtl  ic.itequc  lo  ré- 
putation de  ces  messienrH.  cprils  aiment  mieux  pas- 
ser le  but  que  de  demeurer  en  cliemin. 

Mademoiselle  de  Mer)- voufi  envoie  les  plus joI'ls 
souliers  du  monde;  il  y  en  a  une  paire  qui  me  pa- 
roll  si  mignonne,  que  je  la  crois  propre  à  garder 
le  lit:  vuussoiivient-il  que  cette  folie  vous  (il  rire 
un  soir?  Au  reste ,  ma  lille,  ne  nie  remerciei  plus 
des  rieru  que  je  fais  pour  vous  :  sonj^ex  A  ce  qui  nie 
bil  afçîr;  on  ne  remercie  |>oint  d'Atre  passionné- 
ment aimée  :  votre  eopur  vous  apprendra  quelque 
ftutre  surte  de  recoanabAanee. 


DE  SEVIGNE. 


SOI 


À  \a  wémtt 

A  paris*  mardi  au»olrlO«otiL1077. 

Vous  ne  vous  plaindrez  pas  que  je  ne  vous  mande 
rien  aiijunrd'Uui.  [.a  nouvelle  liii  siê^  de  Charlc- 
roi  Q  fait  courir  tous  Irs  jeunes  gt-ns ,  et  m^mc  les 
boileux.  Mon  fils  s'en  va  demain  en  chaise,  sans 
nul  ^cpiip.i(^c  :  tous  ceux  qui  lui  disent  qu'il  ne 
dcvroil  pas  y  aller ,  ln>u^e^|'ienl  fort  éir^inge  qu*il 
n'y  nllikt  pas.  Il  e6l  doue  fort  lou.ible  de  prendre 
axi  lui,  pour  faire  son  devoir.  Mais  sa\e/-vvus  qui 
tout  ceux  d^jà  partis?  C'eal  le  duc  de  Le^di- 
guii-res,  le  luiirquia  de  Cieuvres  .  Dau^eau  ,  Iji 
farc;  oui,  La  l'are!  te  prince  d'rdbeuf^  M.  de 
ft1ar:ian,  le  pclil  ileVillarceaux;  enlbi  fiifti  ^uonlj. 
J'otihLiois  \[.  de  Limuiis,  qui  parlïl  dès  samedi. 
Bien  de^  gens  »o ut  persuade.^  qn'd  n*an'i\cra  de 
toute  celte  lîchaulToui^  que  lo  retardement,  c'esa- 
Â*dire  ,  la  rupiiire  d  I  vuvajkçe  de  Foutainebteau. 
M.  de  \'ins.  Ions  lc«  mouM)iieIuires  el  Umt  d'autres 
troupe»  se  6unl  jcii^6  dans  Cliarlerot ,  tpi'on  croit 
qu'avec  raimêe  \\c  M.  do  l.usemhourg  ,  grossie  de 
bL-auctmp  de  rc^imcnts  sortis  des  garnisons  y  et 
toute  priïte  à  secourir  ,  le  prince  d'Orange  itVntrc- 
prendrn  jamais  d'en  roriuer  le  sic^.  \'ous  sou^  ient- 
il  d'une  pareille  nouvelle,  dont  nous  écririons  de 
Lambescdeâltnni'utation&,  qu'on  ne  rei;ut  que  cinq 
ou  six  jourfi après  que  le  siège  fut  levé.^  Peut-être 
que  cette  fuis  ils  seront  encore  plus  honnêtes ,  et 
se  conlenlLTonl  d'avoir  luve^li  la  place:  vous  en 
saurez  la  Miite.  Ce  quUi  y  u  prcvR'nleuient ,  c'est  le 
départ  de«  guerriers.  Je  revins  hier  de  Lirry ,  el 
pour  dire  ntlicu  à  mon  fils  »  cl  pour  me  préparera 
partir  lundi.  Mais  il  faut  que  je  vous  mande  une 
mort  qui  vom  surprendra, c'est  de  la  pauvre  ma- 
dame du  PIessi>-Gucnt'gaud  '.  Elle  n'a  jamais  lu 
votre  petite  lettre;  elle  tomba  malade  la  itemalne 
pass<^  ,  un  accès  de  Tièvre  ,  et  puis  un  autre  ,  el 
puis  un  autre  ,  cl  puis  le  lrans{)ort  au  cerveau , 
l'eméiique  qu'il  fulloii  donner,  point  donné,  parce 


*  Isahrtie  de  Lboiscul-rraftlm^  lUtedk!  Charles  de 
Cboixcul,  mar6  liai  de  France. 
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que X)\e\i  ne  vonloit  pas;  et  ccne  nuU,  qui  cioii  le 
septième  ,  elle  est  morte  sans  conuoksance.  Cette 
nouvelle  m'a  siu-prisc  et  touchée  ce  matin  :  je  me 
stiLs  HiHivenae  de  lant  de  choses ,  que  j'en  ai  pleure 
de  louL  mon  cccur.  Je  n'éloîs  E»on  amie  que  par  ré- 
verbération, comme  vous  savez  :  mais  nous  étions 
selon  son  goût ,  et  je  crois  que  bien  de  ses  an- 
ciennes amies  n'en  sont  pas  plus  louchées  qiit^  moi. 
J'ai  été  chercher  toute  la  famille  :  on  ne  Ict»  voyoit 
p(ûnl;je  vouloLs  donner  de  IVau  bonite  ^  et  niê- 
dilersur  la  vie  et  la  mort  de  celle  femme  :  on  n'a 
point  voulu;  de  sorte  que  je  m*en  suis  allée  cliez 
madamedeLaFayctle^où  Ton  a  fort  parlé  de  celle 
aventure.  Ses  derniers  malheurs  étoient  sans  nom- 
lire  :  elle  avoiL  un  arrél  favorable  ,  el  M.  de  Pon- 
cel ,  par  cruauté ,  ne  le  vouloît  pas  signer ,  que 
certaines  choses  inutiles  ne  fussent  aciievécs ,  elle 
mouroit  à  Paris  ;  cet  injuste  retardement ,  à  quoi 
ellcnes*attcndoîl  pas,  la  saisit  à  un  tel  point,  qu'elle 
revint  chez  elle  avec  la  lièvre,  el  la  voilà  :  cela  veut 
dire  communément  que  c'esl  M.  Poucet  qui  l'a 
assommée,  que  les  médecins  ont  achevé,  eu  ne  lui 
donnant  point  d'émélique. 

Mais,  ma  liUe,  nous  autres  qui  lisons  dans  la 
Providence ,  nous  croyons  que  son  heure  étoit 
marquée  de  toute  éternité  :  tous  ces  petits  événe- 
ments se  sont  enchaînés  et  entraînés  les  uns  après 
les  autres  pour  en  venir  là.  Tous  ces  raisonnemcub 
lie  consolent  pas  ceux  qui  sont  vivement  touches  ; 
mais  elle  sera  fort  mal  pleurce  :  toutes  les  dou- 
leurs sont  équivoques:  0»  uepouvoitphish  Hnii$~ 
faire  i  sa  mauvaise  fortune  avoit  aigri  son  esprit 
Vous  entendes  tout  ce  que  je  veux  dire.  Je  me  suis 
un  peu  éiendue  sur  celte  mort ,  mais  il  me  semble 
que  vous  m'écoutiez  avec  attention  :  j'en  fais  de 
luAme  de  tout  ce  que  vous  m'écrivez  ;  loul  est  lx>n , 
et  quand  vous  croyez  vous  écarter  ,  vous  n'allez 
pas  moins  droit  ni  moins  juste. 

Vous  avez  fait  une  rude  campagne  daiis  TI- 
Uade  :  vous  nous  en  avez  parlé  fort  plaisamment. 
On  espère  que  celle  du  maréchal  de  Créijui  sera 
plus  heureuse  :  les  Allemands  sont  ù  Mouzon*  :  il 
y  a  bien  loin  de  là  où  ils  étoient  il  y  a  deux  ans. 
L'armée  de  M.  de  Créqui  a  changé  de  nom  comme 
vous  dites  forl  bien  *.  M.  de  Schomberg  a  été  voir 


•  Ville  de  Champagne  sur  la  Meuse. 

"  Ccloit  auparavant  l'arince  de  Scbombcrg. 


le  maréchal  de  Cm]ui ,  disant  qu'il  sortoit  de 
garnison  pour  venir  servir  comme  volootaîre 
prés  de  lui  ;  qu'il  ëtoil  inutile  où  il  cloit,  et  q 
avoil  écrit  au  roi  pour  lui  offrir  son  service, i 
un  vieux  soldai.  Le  maréchal  de  Créqui 
dit  par  des  civilités  infinies;  et  le  maréchal 
Sehoiuber^  s'en  ezil  retourné  u'y  ayant  riea 
faire. 

On  est  ici  fort  alerte ,  pendant  que  vou»  [ilii 
sopbez  dans  votre  château.  Vous  ap|ielez  dmu 
bert  un  épluchcurd*écrevisscs!  Seigneur  r)icu 
intn>duisoit  toul  ce  que  vous  dites  :  Pius  àeji 
ment  dernier ,  Dieu  auteur  du  bien  et  du  matj 
de  crimes.  A|»ix;Ileriez-vous  celaépludicrde») 
visses  ? 

Vous  avez  donc  usé  du  cérémonial  de  pi 
la  rigueur  avec  vos  dames.  Si  elles  \uw 
parlé  de  les  quitter  pour  m'écrire,  vuas  o 
renoncée  :  qu'est-ce  qu'une  mère  'f  écrit-OD  A 
mère?  Vraiment,  ma  fille,  vous  lue  j^àtci  û  Aict 
par  ramilié  que  vous  avez  pour  uiui ,  que  je  oc 
puis  plus  éirc  contente  d'aucune  de  toutes  lesaiai- 
lics  <|ue  je  vois  dans  les  familles  :  {lar  quel  bonbeor 
me  suis-jc  attiré  celle  sin;^ularité  >  Je  voasdrtnm* 
de  la  continuation  d'une  chose  qui  m'est  si 
ble.  Nous  avons  eu  à  Livry  M.  de  Sinûaue  et  i 
bonne  d'Escars  ;  ils  furent  forl  contenu  de 
promenade  :  votre  petit  Amoux  étoit  avec  nous;  il] 
étoit  déjà  veimavec  Guintrandi,  qui  avoil  bru^ 
l'inconstance.  Arnoux  est  pins  joli ,  nuis  il  estUv^ 
joli ,  car  il  chaule  à  Versailleii^  il  espère  que  IL 
de  Heims  le  prendra  pour  sa  nnmque  ;  U  a  ic|l 
cenis  francs  à  la  Sainte-Chapelle  ;  il  se 
Paris ,  il  est  jeune.  Voyez  si  vous 
petit  galion  tel  que  le  voilà  se  piU  borner 
gnandaiu  resperance  d'uu  béiiélicc  ;  c'est  une. 
Icrie  ;  ^  ous  lui  domieriez  cinq  cents  écus ,  qu'il 
le  voudrait  pas.  Olez-vous  donc  cela  Uc  ropriC, 
monsieur  le  Comte,  el  faites  comme  uioi;quaal' 
je  vois  qu'on  languit  citez  moi ,  et  qu'on  açin 
mieux ,  qu'on  s'y  lient  misérable ,  e»  mène  leapt 
il  me  prend  une  extrême  envie  de  ne  plos  vairos 
gens-là.  £st-on  bien  aise  de  leur  fiûre  violowe  «l 
de  les  voir  languir  ?  hétas  !  je  langue  |mq  iMfr* 
même ,  ma  cliére  bomie,  €D  voCro  êbmata.  Je  M 
réjouis  de  votre  santé  ^  si  vous  vous  aerwieséBi» 
maximes  pour  moi  comme  iM>ur  TOiu,fteafMi^ 
à  Vichi.  Votre  pctil-loit  seroit ,  cc  > 


H  assez 


DE  MAD.VME  DE  SEVIGNÉ. 
assez  joli  remède.  Je  Unis  ce  soir,  p<*ur  achever 


r 


quand  j'aurai  reçu  vulrc  lettre. 

Mercredi  mallu  11  noùL 

Je  la  rcroia ,  ma  clière  enfant,  ceUe  lettre  tîu  4; 
elle  est  d\me  assez  jolie  taille.  Laissez-nous  aimer 
et  admirer  vos  lettres  ;  votre  style  est  un  lleuve  qui 
coule  doucenient ,  et  qui  fait  détester  tous  les  au- 
tres. Ce  n'est  pas  à  vous  d'en  jnger,  vous  n'en  avez 
pas  le  plaisir,  vous  ne  le  lisez  pas  ;  nous  les  lisons 
cl  les  relisons ,  et  nous  ne  sommes  pas  de  très-mau- 
vais juges  ;  (|uand  je  ilis  nous ,  c'est  Corbînelli ,  le 
baron  et  moi.  Je  reprends ,  ma  fille,  les  derniers 
mots  de  votre  lettre  «  ils  sont  assommants  :  a  Yous 
B  ne  sauriez  plas  rieii  faire  de  mal ,  car  vous  ne 
»  m'avez  plus;  j'étois  le  désordre  de  votre  esprit , 
n  de  votre  santé ,  de  votre  maison  ;  Je  ne  vaux  rien 
«  du  tout  pour  vûiLS.  »  Quelles  paroles!  comment 
les  peut-on  penser?  et  comment  les  peul-on  lire? 
Vouï  dites  bien  pis  que  tout  ce  qui  lusi  tant  UépUi , 
et  qu'on  avoil  la  cruauté  de  me  dire  quand  vous 
partîtes.  Ilmep.iroissoilquelouscespens-làavoicnt 
parié  à  qui  se  dOferoil  tle  mul  le  plus  promptemeut. 
Vous  continuez  sur  le  même  ton  :  je  me  mo(|uois 
d'eux  quand  je  croyoîs  que  vous  étiez  pour  moi  ; 
k  cette  heure ,  je  vois  bieii  que  vous  éles  du  com- 
plot. Je  n'ai  rien  à  vous  répondre  que  ce  que  vous 
me  disiez  l'autre  jour .-  «  Quand  la  vie  et  les  arran- 
9  gemcuLs  sonl  tournés  d'tuie  cerla iue  façon ,  (jti'elle 
•  ptBBedonc,  cette  vie,  tant  qu'elle  voudra;  »  et 
même  le  pi  us  vite  qu'elle  pourra  ;  voiU  ce  que  vous 
me  réduisez  à  souliaiter  avec  votre  chienne  de  Pro- 
vence. Je  ferai  réponse  vendredi  au  R'ste  de  votre 

J6tm. 


A  la  même. 
A  Paris,  Tcudrcdl  U  août  1677. 

Je  ne  veux  pins  parler  du  chagrin  cfuc  vous  m'a-    i 
vex  donné ,  en  me  disant  que  vous  ne  me  causiez 
que  des  impiiétudes  et  ûes  douleurs  par  votre  pré- 
sence :  Youdroit-on  être  capalile  de  ne  les  avoir  pas 
quand  on  aime  aussi  véritablement  tjuc  je  vous   i 


aime?  c'est  une  belle  idée,  et  bien  ressendilauLc 
aux  sentiments  quej'ai  pour  vous!  Je  dirois  he^iu- 
coup  de  clioscs  sur  ce  sujet ,  que  je  coupr  court  par 
mille  raisons;  mais  pour  y  [lenser  souvent,  c'est 
de  quoi  je  ne  vous  demanderai  pas  congé. 

Mon  lils  partit  hier;  il  e^i  fort  luué  de  celte  pe- 
tite équipée  ;  tel  l'en  blâme, qui  Tauroii  accablé  , 
s'il  n'étoit  point  parti  :  c'est  dans  ces  occasions  que 
le  monde  est  plaisant.  Il  est  plus  aisé  île  sejustilier 
d'Ôire  aile  à  cette  échauffonrée  ,  que  d'être  demeu- 
ré ici  seul  et  tranquille:  pour  moi,  j'ai  fort  approu- 
vé son  dessein  ,  je  l'avoue  :  vous  voyez  que  je  laisse 
assez  bien  partir  mes  cufanls. 

Il  y  a  long-temps  que  je  sui«  de  votre  «vis  pour 
préférer  les  mauvaises  compaj^nies  aux  bonne»: 
quelle  tristesse  de  se  séparer  de  ce  (pii  est  bon  !  el 
quelle  joie  de  voir  partir  une  lroui»e  de  Proven- 
çaux tels  que  vous  me  les  nommez!  Ncvoussou- 
vienL-il  point  de  la  couvée  de  Fouesuel ,  et  comme 
nous  lirions  agréablement  le  jour  et  le  moment  de 
leur  bientieurcuse  sortie?  Nuils  noas  nkcltions  à 
couleur  dés  la  veille,  e(  nous  iron\'ions  que  nous 
avions  le  plus  beau  jeu  du  monde  lu  lendemain. 
Soutenons  donc,  ma  lUIe,  que  rien  n'est  si  bon 
dans  les  châteaux  qu'une  chienne  de  compagnie, 
el  rien  de  tsi  mauvais  qu'une  bonne.  Si  Ton  veut 
rexplicatioii  de  celte  énigme,  qu'on  vieime parler  A 
nous. 

Je  pars  lundi  pour  aller  voir  notre  ami  Gnîiand; 
je  souhaite  qu'il  me  mette  au  rauj;  de  ces  compa- 
gnies que  l'on  craint  :  pour  moi,  je  le  trouve  en 
tout  temjks  digne  d'être  évité.  Sa  femme  accouche 
ici ,  elle  en  est  au  déscs|M>îr  :  elle  Vy  irinive  en!;a- 
gée  par  un  procès.  Le  bon  abbé  vient  avec  moi  :  je 
ne  suis  pas  fort  ^aie ,  comme  vous  pouvez  pomer  ; 
mais  qu'importe  ? 

On  tient  le  sié^çe  de  Charlerui  tout  assuré  ;  s'il  y 
a  quelque  nouvelle  entre  ci  el  minuit ,  je  vous  la 
manderai.  M.  de  Lavanlin^  et  tous  ceux  qui  n'ont 
(M)int  de  jilace  à  l'armée ,  sont  partis  pour  y  aller  ; 
c'est  une  folie.  Pour  moi ,  j'es|>ére  loajoureque  ce» 
grandes  montagnes  n'enfantenmt  que  des  souris; 
Dieu  le  veuille  ! 

Le  voyaf?e  delà  Uagnols  est  a<«uré;  vous  serez 
témoin  de  ses  lanicueurs,  de  ses  rOveries,  qui  sont 
des  applications  à  rftver  :  elle  se  redresse  comme 
en  sursaut,  et  madame  de  Coulan;i;eK  luidit  :  Ma 
pauvre  saur,  vous  ne  rérez  point  du  touL  Pour  son 
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style,  il  m'est  insupportable,  et  me  jette  dans  des 
grossièretés ,  de  peur  d'être  comme  elle.  Elle  me 
fait  renoncer  à  la  délicatesse ,  à  la  finesse  j  à  la  poli- 
tesse f  de  crainte  de  donner  dans  les  tours  de  passe- 
passe  ,  comme  vous  dites  :  cela  est  triste  de  devenir 
une  paysanne.  On  sent  qxCon  serait  digne  de  ne  pas 
vousdéplaire^  par  Venvie  qu'on  en  a;  et  cent  au- 
tres babioles  que  je  sais  (|neI(|uefois  par  c<£ur,  et 
que  j'oublie  tout  d'un  coup.  Nous  appelons  cela  des 
chiens  du  Bassan  ;  ils  sont  enragés  à  force  d'être 
devenus  inécliants. 

Adieu  ,  ma  très-chère  enfant  ;  ne  vous  faites  au- 
cun dragon,  si  vous  ne  voulez  m'en  faire  mille; 
n'est-ce  pas  déjà  trop  de  ni'avoir  dit ,  que  V6us  ne 
valez  rien  pour  moi  ?  (jucl  discours  !  ah  '  qu'est-ce 
qui  m'est  donc  bon  ?  et  à  (|uoi  puis-je  être  bonne 
sans  vous?  Bonjour,  M.  le  Comte. 


id'y. 


À  la  même. 
A  Paris ,  dimanche  au  «oir  15  aoQt  1677. 

Je  n'eusse  jamais  cru ,  nia  fiUe ,  qu'un  jour  visé 
de  si  loin  pût  être  tiré  si  Juste  :  voilà  pourtant  ce 
seizième  que  nous  avons  suivi  depuis  deux  mois.  Je 
pars  demain  à  la  pointe  du  jour  avec  le  bon  abbé; 
nous  ne  sonnnes  pas  bien  réjouis;  mais  on  porte 
des  livres;  et  comme  nous  n'irons  pas  si  vite  que 
la  diliîçence ,  nous  pourrons  rêver  aux  pauvres  per- 
sonnes (jue  nous  aimons.  Il  y  eut  hier  une  fausse 
nouvelle  répandue ,  que  le  siè^e  de  Cliarleroi  é  oit 
levé  :  tout  le  monde  le  prend  pour  un  augure ,  tant 
on  a  mauvaise  opinion  de  nos  ennemis  :  celte  pen- 
sée m'est  bonne>  afin  «le  ne  pas  emporter  avec  moi 
l'inquiétude  d'une  bataille.  Mon  fils  a  déjà  écrit 
deux  fois  ;  son  pied  s'est  trouvé  mal  de  l'agitation 
dj  la  chaise.  Vous  me  proposez  une  Iwlle-fille ,  dont 
la  santé  pourroit  résister  à  de  plus  grandes  fatigues; 
elle  ressemble  lout-à-fait  à  la  belle  Dulcinée  :  je 
croisque  nous  ne  pouvons  atteindre  qu'à  celle  sorte 
de  partis;  tous  les  autres  nous  fuient  :  je  vois  dans 
les  astres  que  nous  ne  sommes  point  heureux. 

Vous  me  i>aroissez  accablée  de  vos  Madamesde 
Montélimart.  Hé ,  mon  Dieu  !  que  ne  suis-je  là  pour 


éenner  vstre  ehambrey  «t  lùoêéimmat  la 
de  respirer  !  Je  vons  voit  «neeomlMr  loas  te  faix , 
ce  sont  des  nœuds  mal  assortis  qae  ceox  d'nne  tdle 
société;  ah  !  qu'on  vous  laisse  avec  votre  aimable 
Amîlie ,  la  voili  toute  raMemblée.  Plût  i  Dita  que 
le  hien  bén  pât  être  tenté  d'y  aller  voir  U.  l'arcbe- 
véque!  Faîtes  que  oe  prélat  lui  en  écrive  à  Vidii; 
que  sait-on?  Pour  moi  Je  ne  lai  dirai  rien,  car  je 
eonnois  l'opposition  qu'il  ferott  à  mes  priera,  U 
font  aller  tout  à  contre-pied  de  c«  qu'oo  veut  In 
inspirer,  et  ce  seroit  le  chemin ,  s'il  y  eo  aToil  na. 

A  M,  DE  Grigman. 

Monsienr  le  Comte ,  vous  ne  sauriez  avoir  tant 
d'envie  de  me  voir  k  Grignan  que  j'en  aarob  de 
vous  y  embrasser.  Au  non)  de  Dieu,  ne  m'imputa 
point  la  barbarie  que  nous  allons  faire;  eUemefak 
mal  et  me  presse  le  cœur  ;  croyez  que  je  ne  souhaite 
rien  avec  tant  de  passion;  mais  je  suis  attachée  a 
bon  abbé ,  qui  trouve  tant  de  méchaoïes  raisi« 
pour  ne  pas  faire  ce  voyage ,  que  je  n'espère  pas  de 
le  voir  changer. 

A  Madame  DE  Grigxaji. 

J'ai  dîné  avec  le  coadjnleur  ;  U  se  plamt  de  h 
craauiéde  l'abbé  qui  Ta  laissé  seul  à  Paris;  le  pa»* 
vre  homme!  sans  amis,  sans  connoissancesT  <>■ 
maisons,  ne  sachant  on  donner  de  la  tète;  mm 
avons  mené  assez  follement  cette  plainie.  Tat  n 
madame  de  Vins ,  qui  vous  aime  assartaent;  cHt 
étoil  ici  ce  soir  avec  l'abbé  Amauld  ;  j'ai  réM 
à  la  prière  qu'on  m'a  foite  de  laisser  votre  portrâr, 
pour  être  copié  cliez  eux  :  cette  pensée  meUoK 
d'une  telle  sorte,  que  je  ne  puis  la  souffrir  à  VkV-' 
à  mon  retour ,  si  j'ai  plus  de  force  pour  sopporfer 
cette  tribulation ,  j'y  consentirai.  Songez  à  vm 
santé ,  si  vous  aimez  la  mienne  ;  elle  est  rî  boear, 
que ,  sans  vous  Je  ne  penserois  pas  à  faire  leToyi;! 
de  Vichi  :  il  est  difficile  de  porter  son  imagiutiai 
dans  l'avenir,  quand  on  est  sans  aacune  sorte  A- 
commodité;  mais  enfin,  vous  le  voulez,  etivB 
qui  est  fait.  Madame  de  Coulanges  m'a  menées 
dernière  jours  :  elle  s'est  toute  dérangée  poorwi. 
elle  n'a  songé  qu'à  moi.  Tout  de  bon,  dlea  tiè- 
hi«i  fait. 


DE  MADAME 


S04.* 
À  la  mémi. 

A  Villeneiivc-leHol .  ««rcrccU  IB  Mht  1677. 

lié  bien .  ma  fille ,  êtes  vous  contente  ?  me  voilà 
en  clienitii ,  comme  vous  voyez.  Je  parti;»  lundi ,  el 
il  «toit  question  ce  jour-là  U'iiiie  nouvelle  qui  «îioit 
encore dan^  la  nue.  J'avois  une  grande  iuipatienee 
de  savuir  i.i  on  ne  s'ctoit  point  ImIUi  ,  cnr  ou  nous 
avuiiùtëentièrfnieullalt-vèeduMe^dcCharleioi, 
qui  s'éioii  fiiusscmeni  répandue,  on  ne  sait  rom- 
mcnl.  Je  priai  doue  M.  de  Coolanjres  de  m'cnvoyfr 
à  Mtlun,  où  j'alloii»  coucher,  ce  qu'il  jppreudroit 
df  uiadauie  de  lAitivoi».  En  effet ,  je  vis  airiver  un 
hiquiiis,  qui  m'apprit  que  le  si^^^e  do  Clinrlei'oi 
«fiuit  levé  tout  de  bon  .  et  (|u'il  a^uii  vu  le  bdlcl  que 
M.  de  Louvuis  écrit  û  sa  rt!niiui*;  eu  muIc  que  je 
pouvoiip  ointuuter  nioti  voyage  truuqutlU'uu'Ul  :  il 
Cal  vrai  que  e*ej>l  un  ^raud  plaisir  de  u'avuir  pliiKÙ 
dî^rerli'^inquleiudi-bde  lagMcnc.  Q.ieiliiesvutis 
du  bon  pinice  d'Onmge  ?  Ne  diriez-vons  point 
qu'U  ne  sun^^  qu'à  rendre  mes  eaux  saluiaîres  el 
à  faire  trouver  mw  Ictiio  riiliculrs.  ciunnu*  il  y  a 
quatre  ans ,  lorsque  nous  rni»it)iu  de^  misonneuienis 
Mir  un  avenir  qui  n'etoU  poinl  ?  Il  ne  nous  attra- 
pera pas  une  Iroiftièiiie  fois. 

Je  reprfudA  donc  mon  voyage,  oùjeniarcliesurvas 
pas:  j'eitsiccœur  un  peu  cnibarrasKtià  V'illcneuve- 
SAÎnl-Georiresi ,  en  revoyant  ce  lieu  ou  nous  plei.- 
rilmcs  de  si  bon  cu'ur  :  riiùlc&sc  nie  paroU  une  per- 
sonne de  bonne  conversation  ;  je  lui  demandai  Tort 
comme  voua  étiez  la  dernière  fuis;  elle  me  ilil  que 
vous  éliex  IrLste ,  que  vous  eiiez  maijjre  ,  cl  que  M- 
de  GHjçnan  Idchoil  de  vous  donner  courage ,  et  de 
vous  Taire  manger  :  voilà  comme  j'ai  cru  (jue  ceU 
eioîi.  Elle  me  dit  qu'elle  cniroii  bien  dans  nos 
friilimenl«,  qu'elle  avoit  marie  auksi  sa  lille  loin 
d'elle,  et  ipie  le  jour  de  leur  séparation,  elles  (te- 
mfurirfHÎ  toulat  deux  pâmées;  je  crus  qu'elle 
ëloit  |H>ur  le  moins  à  Lyon.  Je  lui  demandai  pour- 
quoi elle  l'avilit  envoyée  si  loin;  cUe  me  dit  que 
c'est  qu>tle  avoii  trouvé  un  bon  parti .  un  bonnéle 
homme  ,  Dieu  marri.  Je  la  priai  de  me  dire  le  nom 
de  ta  ville  :  elle  me  dit  que  c'étoit  A  Paris  y  qu'il 
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était  ImucJier ,  logeant  vis-à-vis  du  palaîfi  Mazariji» 
el  qu'il  avoit  riiouneur  de  semr  M.  du  Maine ^ 
madame  de  Munlespan,  et  le  roi  fori  souvent.  Je 
vous  laisse  méditer  sur  la  j  iLstessc  de  la  umiparai- 
sim,  et  sur  la  naïveté  de  la  bonne  hdiesso.  JVnlraî 
dans  sa  douleur,  cuumic  elle  éloil  entrée  dans  la 
mienne;  el  j'ai  loujours  marché  depuis  par  le  |dus 
beau  temps,  le  plus  l>eau  pays  et  le  plus  l>eau  che- 
min du  monde.  Vous  me  disiez  ()u'il  Cloil  d'hiver 
quand  vous  y  passtàtes  ;  il  est  devenu  d'clé ,  et  d'un 
été  le  oins  tenqK*ré  ipi'on  puisse  imaginer.  Je  de- 
mande par-tout  de  vus  nouretles^el  l'on  m'en  dit 
par-tout;  si  je  n'en  avois  point  iyçu  depuis,  je 
serois  nu  peu  eu  peine ,  car  je  vous  trouve  maigre; 
maiîî  je  me  llallc  que  la  prinrcsî^c  (Jlyuipif  aura 
fait  place  à  la  princesse  r.Iéopiltrp.  Le  l>i)n  abbr  a 
i\c6  àoinsde  moi  incroyables;  UsunI  en;;a^e  dans 
des  complaisances,  des  duuceum,  dv»  )Hmtés,des 
f.iritilés  dont  d  mepandt  ipie  vous  devcjïini  tenir 
couqtle  ,  ayiuU  envie,  dit-d  ,  de  oiis  plaire  rn  me 
con.luÎKant  si  bien  :  je  tui  ai  prutuis  de  ne  vutu  rien 
laîsAcr  i(Çfiorer  hVdevuis 

Nous  lisons  une  hùitoiie  des  empereur»  d*Orient, 
écrite  par  une  jeune  princeamc ,  lille  ile  l'empereur 
Alexis.  Celte  histoire  e>^l  (hverils>;ni(e^  maisc'tsl 
sans  prcjuilicede  Lucien  que  Je  cnniimm  ■  je  n'en 
avuis  jamais  vuqueirtHH  ou  (piaire  pièce*  célèbres; 
les  aulrcfi  sont  tout  aussi  tiellos.  Mais  ce  que  je 
mets  encore  au-ilesins  ,  ce  soûl  vos  leKres  :  ce  n'est 
point  |wrcequeje  vous  aiuie  :  dcm.nide/  à  reux  qui 
sont  auprès  le  vou«.  M.  Ir  Comlc ,  réjMmdex  ;  M. 
de  I^Ganle,  M.  l'abbé,  n'est-il  pas  vrai  que  per- 
sorme  n'écrit  comme  elle  .''  Je  me  «livrrlis  ilonc  de. 
deux  ou  trois  que  j*ai  ap^Hirlées;  vi'ahncni  cù  que 
vous  dites  d*unt;  cerlainr  Teumie  e.%t  dipie  de  l'ini- 
prCMOiu  Au  reste  ,  je  ne  m'en  dédis  point  ;  j'ai  vu 
paater  la  diligence  ;  je  suis  plu»  jwnniaJi-e  que  ja- 
mais qu'on  ne  petit  point  lani^uir  dans  une  telle 
voiture;  et  (wnr  une  rêverie  de  suite,  hrlas!  il  vient 
nu  cahot  qui  vous  culbute  ^  et  l'on  ne  sjiit  plus  où 

Ton  en  est.  A  propos  1  la  B s'est  sif^natée  en 

cruauté  et  barbarie  sur  la  mort  de  sa  nït-re  '  ;  e'étoil 
elle  qui  devidl  pleurer  p.tr  son  seul  intérêt  ;  ellccsl 
généreuse  autant  que  dénaturée;  cUe  a  scanitalûié 
lutit  le  monde  ;  elle  causolt  el  lavoil  sea  denu  pen- 


'  Madjrae  dcGucn^^aud. 


I 


^88 


LETTRES 


daot  que  la  pauvre  femme  tendoit  Taroe.  Je  vous 
eiileods  crier  d'ici.  Ah  !  ma  fille  !  que  vous  Clés 
bien  daiLs  rauire  cxlrémité  !  J*ai  médite  sur  celle 
mort.  Madame  de  Gucnêgaiid  avoil  fait  un  grand 
rOle ,  la  forlimc  de  Ihciï  des  j^^cris ,  la  joie  et  le  jilai- 
sir  de  bien  d'autres  ;  cUe  avoil  eu  pari  à  de  grandes 
affaires;  elle  avoit  eu  la  conliaace  de  deux  minis- 
tres (  M,  tie  Ckavigui ,  ,U.  /'Vu'jKrt  ) ,  dont  elle 
avoit  honoré  le  l>on  goût.  Elle  avnii  nn  graml  es- 
prit* demandes  vues,  un  grand  art  de  posséder 
noblement  mie  grande  furlune;  elle  n'a  point  su 
en  supporter  la  perle  :  sa  dtToiile  avoil  aigri  son 
esprit  ;  elle  éloil  UTÎtée  de  son  malheur  ;  cela  se  ré- 
pandoit  sur  tout ,  et  servoit  pctit-Cire  de  prétexte 
au  refroidissement  ileses  amis.  En  cela  toute  con- 
traire au  pauvre  M.  Fouquet ,  qui  étuîl  ivre  de  sa 
faveur ,  el(iui  a  soutenu  héroïquement  sa  dls^'race  : 
cette  comparaison  m'a  toujours  frappée.  VoiJà  les 
réflexions  de  Villeneuve-!e-Koi  ;  vous  ju;;ez  bien 
qu*uu  n'en  anroii  {kis  le  loisir,  à  moins  ipic  d'être 
luiisiblemeut  dans  son  carrosse.  J'y  aj(»ule  que  le 
monde  est  un  peu  trop  toi  consolé  de  la  {lerlc  d'une 
telle  personne ,  qui  avoit  bien  plus  de  bonnes  qim- 
liics  que  de  mauvaises. 

A.  Jolgay,  mercredi  au  soir. 

Nous  sommes  venus  courant  la  bague  depuis  la 
dloée  ;  le  beau  pays ,  et  la  jolie  petite  terre  !  elle 
u'cst  |K>iirlant  pas  plus  afftïrmée  que  vingt  mille 
ëcus  depuis  la  misère  ilu  temps  :  elle  alloil  auUe- 
fois  plus  haut,  i^la  lille,  il  ne  s'en  faut  qu'une  (été 
quelle  ne  soil  à  vous;  ce  seroit  un  beau  eouf»  de 
dé.  On  n»e  dit  «pie  la  poste  i»om*  Lyon  ne  |>asse  ici 
que  |>ar  mille  détours ,  ce  ire^l  \tiis  la  graitde 
roule;  on  écrit  alsomcnt  de  Paris,  et  ce  n'est  pas 
de  inéme  [tour  Lyon.  J'espère  demain  de  vos  nou- 
velles Â  Auxerrc ,  vi>us  avez  bieii  <li«.|K»se  leur 
niarclie.  Kcrive/àM.  itoujoux,  maître  de  la  poste 
de  LyoOf  que  vous  le  priez  d'avoir  soin  de  me 
faire  tenir  vits  paquets  A  Yichi;  je  viens  de  lui 
écrire ,  car  il  n'y  a  que  de  Paris  que  les  lettres 
ailleni  droit  à  MoiWèliniart,  il  faut  de  par-tout  ail- 
leurs les  adressera  Lynn.  (Comment  vous  iiortez- 
vous  ;'  dormez-vous  toujours  ?  n'engraissoz-vous 
point  tm  [)eu  ?  M.  le  Comte,  vmis  ne  dites  pas  un 
mot  <le  ma  fille;  votre  plume  a-t-elle  bien  voulu 
oublier  cet  article  ?  Parlex-iuoi  doue  de  votre  mu- 


sique ;  votre  femme  fait  la  délicate  cl  U 
seuse .  il  me  semble  qu'elle  auroit  qudqoc 
disposition  à  ne  la  piis  admirer.  Je  vaw 
de  ne  plus  penser  à  Aruoux  ;  il  a  bien  d'auUci 
qu'un  canonicat  ik  Grignan.  li  est  jeune,  U  ^a^M 
beaucoup ,  il  gagnera  encore  plus  ;  il  aspire  i  Un 


de  la  musique  de  la  cbapelle.  l'aiies 

mon  cher  Comte  :  quand  je  vois  qu'on  ne 

point  j  il  me  prend  aussitùl  une  en\ie  umle  pansllc 

de  ne  m'en  point  soucier ,  et  cela  se  renroni 

heureusement  du  monde.  Je  soupai  l'a 

chez  lamaniuised'Uxellesj  j'y  Iroavai 

qui  me  parla  de  vous  si  sérieusement  ,  el  avec 

d'esUiue  et  de  respect ,  que  je  crois  qu'il  va 

rtr.  J'aî  bien  d'autres  souvenir*  à  tous  dire 

Sahii-Géran,desVms,elc;  enfin  de  quoi 

ce  nombre  que  vous  voulez  augmeuier  ,  à  ce  qi^i 

m'a  dit ,  à  cause  du  ilénuemcnt  où 

ViliesTauLiejour  à  Aix. 

Je  reviens  à  vous ,  ma  fille  ;  je  m'ennuie  de  u' 
voir  |M>inl  de  vos  nouvelles  :  si  je  n'en  ai  poiûi 
main ,  je  serai  bien  fâchée.  J*es|>ère  qoe 
manderez  si  j*ai  liien  devine  ce  cœar 
(jue  vous  ne  voulez  plus  compter  îMir  vo*  <kiîgik> 
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&  Auxerrc ,  Seadl  à 


Nous  voilÂ  arrivés  par  une  assejt  grande 
Nous  avons  vu  le  clidieau  de  SeignelAf  en 
nous  y  avons  donné  notre  bénédiction ,  d  «tfoi 
sonmies  persuadés  ipi'il  pro«;|»érera.  Mai»  iwi»a*«» 
eu  le  malheur  de  ne  point  loger  ou  vinis  avez  loçt 
tS  uns  soimnes  mal  ;  nous  avons  suivi  unerieiUe  tm- 
Une.  J'ai  envoyé  à  la  poste  pour  savoir  s'il  n'y  a»i* 
point  de  |»aquet  pour  moi  ;  le  maître  a'f  élwt  f»', 
je  l'attends  :  la  maîtresse  a  dit  qu'elle  aviéll(i|}t 
madame  la  comtesse dcGrignau;tpi'cUrél*>iluapf« 
maigre  quand  elle  a  ))a.*»é  ;  qu'il  éloU 
qu'on  lui  mil  le  poiaufeu;  queM.leoomiCI 
gca  que  ties  fraises  :  me  voili  en  roâme 
dcse^jwi  r  d'être  logée  ici ,  où  je  l  rou  vc  tiNit  i 
d'autant  plus  que  nous  y  passennis  le  rBC«e<b)tv 
pour  laisser  an  peu  reposer  nos  cheraoï.  i 
pournuis  demain  gagner  Epouses ,  où  M.  de 
laud  nous  attend  avec  une  très  bonne  amUlé. 
suis  fâchée  de  n'y  point  trouver  sa  knout;  ék\ 
bien  du  bon  «esprit  ;  elle  n'est  |»as  de  cclle^4loM4 
csl  eud>arrasse  ;  cUe  e^  dciucurgc  pour  un 


I 


DE  MADAME 

el  ce  procès  Ta  jet<fe  sî  avant  dans  son  neuf,  qu'elle 
a  fait  venir  sa  sa^e-femrae  d'ici  pour  racronclier 
au  milieu  de  Paris  :  on  ne  peut  pas  faire  plusd'hon- 
neurà  rhabilude.  Adieu,  ma  Irès-chftre ,  je  n'ai 
poini  de  vns  lettres  j  il  faut  attendre  jusqu'à  Epois- 
ses  :  je  fais  mille  compliments  au  bon  abl>é  et  à 
M.  de  La  Garde  ;  diles  à  l'abbé  que  je  me  m^Ie  de 
le  prier  de  bien  faire  auprès  de  M.  rarchevi'que. 
Eh,  mon  Dieu  !  peut-on  trop  prendre  sur  soi  pour 
un  si  bon  et  si  digne  palriarcbe  ?  Je  suis  à  vous , 
ma  tr6i-cl»ère ,  cl  on  ne  nie  fera  jamais  entendre 
qu'il  me  soit  bon  de  n'<îlre  point  avec  vous  :  je  ne 
eroyois  pas  qu'on  pût  vous  persuader  cette  ridicule 
opinion  :  mais  vous  m'en  avez  écrit  des  lignes  que 
je  ne  puisoublicr.  Nous  serons  donc  bien  àplaintlre, 
vous  el  moi ,  quand  vos  affaires  vous  ol)ligeronl  de 
me  revoir. 


895." 

Duamie  db  Blsst  à  madanu de  Sétig.^iî 
A  Ctaucu.  ce  SO  août  10T7. 


H  Je  ne  fais  que  d'arriver  du  comté  de  Dour^ogne 
avec  la  veuve  ([ue  vous  ainiea ,  Madame ,  et  c'est 
pourquoi  je  ne  fais  que  de  recevoir  votre  ielLre 
du  30  juillet. 

Mon  fils  m'ikTit  de  Lille  que  le  niarèclial  d'Hu- 
miéres  n'ensorlaut  puiul ,  il  lui  a  demandé  congé 
■  pour  aller  trouver  M.  de  Luxembourg  à  Ath,  qui 
^■marchoit  aux  ennemis  pour  faire  lever  le  sié^e  de 
Hcbarlu'oi  j  ou  pour  le!>  kutre.  Dieu  le  conduise! 
H.    Je  suis  fort  aise  que  M.  de  Sévigné  soit  sous-lieu- 
^  tenant  iles^ndarnies-daupbin.l^  charge estjolie  , 
cl  très  jolie  [Kiur  un  homme  de  son  âge.  Vous 
Toyez  qu'avec  de  la  patience,  il  n'y  a  guère  d'af- 
faires au  monde  dont  on  ne  vienne  à  bout.  Je  vous 
.écris  fort  chagrin  de  ne  pouvoir  vous  aller  trouver 
à  Epoisses.  Ma  fille  de  Chaseu  est  assez  mal  depuis 
quinze  jours,  ce  quim'a  obU<^  de  la  ramener  en 
litière;  et  le  co<'her  de  ma  lille  s'est  cassé  le  bras. 
Mais  t^i  vous  vouliez  oulendre  raison,  tout  cela 
n'cnipécbcroit  pas  que  nous  ne  vous  vissions.  Le 
cliemin  d'Épolsses  à  \'ichi  par  Nevers  est  beau- 
coup plus  méchant,  el  aussi  long  au  munis  que  par 
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ce  pays-ci.  Nous  vous  donnerons  des  relais, Toîi- 
lougeon,  JeanninelmoL  Venez,  madame  :  je  suis 
assuré  que  le  hon  ablrc  sera  de  mon  avis.  N'ous  sé- 
journerez ici  nu  jour;  si  vous  éteR  presst^e ,  vous 
n*y  coucherez  qu'une  nuit ,  et  le  lendemain  nous 
inuLs  à  MonIJeu.  De  là  vous  vous  embarquerez  pour 
Vichi.  Si  vous  ne  eunnoissiez  la  situation  de  Mont- 
jeu,  je  me  serois  servi  d'un  autre  mot  que  d'rm-  ■ 
barqurr,  de  peur  que  vous  ne  le  prissiez  pour  un 
port  de  mer:  mais  vous  entendes:  les  figures.  5Ian- 
dez-moi  le  jour  que  vous  vous  trouverez  à  Luceuoy;  ■ 
car  nous  irons  au-devanl  de  vous  jusque-là.  Ma 
foi ,  vous  ne  sauriez  mieux  fairtî;  cl  ne  vous  alIc/. 
pas  mettre  dans  la  tCle  que  ce  seroit  une  légèreté 
de  cluinger  de  résolution  :  le  sa;^  change  selon  les 
occurrences. 

Depuis  ma  lettre  ccriie,  je  viens  d'arpremiro  In 
levée  du  siège  de  Cliarleroi.  Il  faut  dire  la  vérité, 
voici  de  longues  prospérités  :  maûje  remarque  que 
Dieu  n'a  pas  seulement  fait  le  roi  le  plus  grand  nû 
du  monde  par  sa  conduite ,  il  l'a  encore  fail  tel  par 
son  étoile  ;  et  les  princ<*s  qui  sont  ses  ennemis  y  len 
plus  indignes  princes  de  la  terre. 


À  M.  DB  COHBl.NKIXI. 

Vous  avez  raison ,  Monsieur ,  de  dire  qu'on  ne 
fait  presque  rien  de  tout  ce  qu'on  vent  faire ,  c'est- 
à-dire  de  considérable;  le  destin  a  pris  cela  pour 
son  partage,  et  nous  a  laissé  les  ba;;atclle4.  Il 
n'y  a  que  le  roi  d'excepté  de  la  régie  générale.  La 
Fortune ,  qtii  depui<i  la  naissnnce  du  monde  avuîi 
toujours  afTeclé  de  traverser  le  mérilc ,  a  pris  enfin 
parti  pour  Sa  Majesté.  Jamais  prince  n'a  été  si 
long-temps  sage  et  heureux  ;  il  y  a  seize  ans  que 
ses  prospérilés  accom|iagiient  si  vcrlu.  Je  voudrois 
bien  savoir  ce  que  lui  diroit  Voiture  ,  qui  éloit , 
disoit-il  à  M.  le  prince  ,  épuisé  sur  les  louanges , 
pour  ((ualre  ou  cinq  cauq>agnes  heureuses.  Il  faut 
ou  redire  les  mêmes  choses,  ou  se  taire  sur  les 
belles  actioas  du  roi.  Il  en  fait  plus  de  nouvelles 
tous  les  jours  qu'il  n'y  a  de  tours  différents  tlnns 
notre  langue  i>onr  les  loucrdigneruenl.  Ce  que  vous 
médites  pourtant  de  lui  me  paroU nouveau  et  ad- 
mirable; mais  vous  avez  beau  avoir  de  l'esprit, 
avant  la  fin  de  \WJH  ,  il  vous  mettra  à  sec ,  sur  ma 
parole.  Quand  je  priai  le  duc  de  Saînt-Aignan ,  en 
4064 ,  de  lui  dire  qu'en  attemlant  que  je  pusse  re- 


m 

commenceràleservîrdanslagnerrejjesuppliaisSa 
Majesté  de  trouver  bon  que  j'écrivisse  son  histoire , 
il  me  fil  répondre  qu'il  n'avait  pas  encore  assez  fait 
pour  cela ,  mais  qu'il  espéroit  me  donner  nn  jour 
de  la  matière.  Il  m'a  bien  tenu  parole ,  et  je  vou- 
drois  lui  pouvoir  tenir  aussi  bien  la  mienne ,  mais 
j'y  ferai  toujours  de  mon  mieux... 

Adieu  ;  madame  de  Colîgny  vous  rend  mille 
grâces  de  toute  Teslime  que  vous  avez  pour  elle ,  et 
de  toute  votre  amitié;  il  n'y  en  a  point  qu'elle  es- 
time davantage. 


De  madame  dk  Sévignb  à  madame  DE  Grignàn 
A  Époisscs ,  samedi  3 1  août  1077. 


LETTRES 

Auxerre  ;  hniton  neafjoon  sam  entendre  on  moc 
de  Toos  me  paroîvent  bien  longs  :  j'en  sois  on  pea 
triste.  Je  compte  recevoir  de  vos  nooTeUet  «vant 
que  de  fermer  celle  lettre  ;  c'est  one  cboee  bien 
easentleUe  à  mon  cœur  que  de  vons  aimer  et  de 
penser  à  vont.  Noos  avons  déjà  commenoé  à  gron- 
der de  nos  boit  mille  francs  de  réparations ,  et  de 
ce  qu'on  a  vendu  mon  blé  trois  joars  avant  qu'il 
soit  enchéri  :  celte  petite  prédpilaticm  me  coûte 
plus  de  deux  mille  francs;  mais  je  ne  m'en  soods 
point  du  tout;  voilà  on  U  Providence  triomphe  : 
quand  il  n'y  a  point  de  ma  foute ,  je  me  console 
tout  aussitdU  Je  vous  ai  envoyé  un  gros  paquet 
d'Auxerre  ;  Je  l'avois  écrit  de  deux  on  trois  en- 
droits. Je  n'ai  trouvé  ici  que  les  mêmes  nouveUes 
que  je  reçus  à  Helun  y  c'esl-A-dire  la  levée  do  si^ 
de  Cliarleroi.  Nos  bons  ennemis  ne  songent  qu'i 
ne  point  troubler  ma  tranquillité  ;  aussi  je  les  aiine 
tendrement* 


Nous  arrivâmes  ici  hier  au  soir  à  deux  heures  de 
nuit  :  nous  pensàuies  verser  raille  fois  dans  des  ra- 
vines ,  que  nous  eussions  fort  aisément  évitées ,  si 
nous  eussions  en  seulement  la  lumière  d'une  petite 
bougie  :  mais  c'est  une  belle  chose  que  de  ne  voir 
ni  ciel  ni  terre.  Enfin  nous  envoyâmes  ici  au  se- 
cours :  nous  y  arrivâmes  comme  le  maître  du  châ- 
teau (i>l.  de  GuiUmd)  alloit  se  mettre  au  lit.  Vous 
savez  qu'on  ne  demeure  jamais;  et  ce  qui  vous  sur- 
prendra ,  c'est  que  je  n*avois  point  de  peur;  ce  fut 
la  bonne  tête  de  Tabbé  qui  voulut  faire  ces  qua- 
torze lieues  d'Auxerre  ici ,  qui  ne  se  font  pas  ordi- 
nairement. J'étois  levée  dès  trois  heures;  de  sorte 
que  je  me  suis  reposée  avec  un  grand  plaisir  dans 
cette  belle  maison ,  où  nous  regrettions  de  n'avoir 
point  la  maîtresse  du  logis.  Vous  connoissez  le 
maître ,  et  le  bon  air ,  et  le  bon  esprit  qu'il  a  pour 
ceux  qu'il  aime  un  peu  ;  il  m'assure  que  je  suis  de 
ce  nombre ,  et  je  le  crois  par  l'amitié  qu'il  a  pour 
vous  ;  il  me  sait  si  bon  gré  de  vous  avoir  mise  au 
monde ,  qu'il  ne  sait  quelle  chère  me  faire.  Nos 
conversations  sont  infinies;  il  aime  à  causer;  et 
quand  on  me  met  en  train ,  je  ne  fais  pas  trop  mal 
aussi  ;  de  sorte  (|u'on  ne  peut  pas  être  mieux  en- 
semble que  nous  y  sommes.  Si  les  oreilles  vous  tin- 
tent ,  ne  croyez  i»as  «luc  ce  soit  une  vapeur ,  c'est 
que  nous  parlons  fort  de  vous.  J'espérois  trouver 
ici  une  de  vos  lettres;  j'avob  déjà  été  trompée  à 


597. 

A  lu  mimé. 

A  ÈptAnaca ,  mereredl  mftUn  11  aoftt  Itn. 

C'est  encore  ici ,  ma  tràs  cbère  y  qvm  J'ai  n(a 
votre  lettre  du  1 1  ;  je  l'ait  ndois  avec  impatieifle  i 
je  ne  suis  pas  accoutumée  à  de  tels  mantnMilf, 
c'est  le  chagrin  de  mon  voyage,  de  me  voir  aÎMi  #• 
rangée.  M.  deGuitaud  me  persuade  tort  qn*ilcMai« 
que  je  sois  ici  -.tous  nos  gens  sont  à  Bourbtlly  :1e ta^ 
mîer  nous  y  donna  hier  à  tous  un  fbrt  grand  dlMr, 
M.  de  Guitaud ,  M.  de  Tricbâleau ,  cela  parsiMoit 
beaucoup  danscette  horrible  maison.  Jeeerai  cmsic 
ici  jusqu'à  dimanche ,  et  vous  écrirai  eneore  om 
fois.  Il  y  a  dans  cette  maison  une  grande  liberté;  j'y 
lis ,  j'y  travaille  ;  Je  me  promène  ;  nous  causons  Uti 
agréablement,  le  maître  du  logis  et  moi  :  je  ne  nii 
quel  pays  nous  ne  battons  pomt  :  il  me  conte  nilk 
choses  de  Provence ,  de  vous ,  de  l'intendant,  di 
Vardes ,  que  je  ne  sa  vois  pas.  U  me  paraît  fort  «- 
cupé  de  son  salut  ;  il  se  sert  de  bons  maîtres  pov 
se  conduire  ;  il  est  possédé  de  l'envie  de  payer  m 
dettes ,  et  de  n'en  point  feire  de  nouvelles  :  c'est  k 
premier  pas  que  l'on  Aiît  dans  ce 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


mi 


on  Mil  M  religion.  Il  ne  laisse  pas  d'èire  encore  de 
fort  txmnr  compai^ie;  mais  cela  passera  ,  car  la 
cliariié  dti  procbntn  commence  Ut^jà  à  lui  cuuptr 
des  parole)!  p.ir  la  inoitiô.  Il  vous  aime,  il  vous  «»- 
lime  au-ilessiis  de  tout  ;  et  je  Di'aiisnre  que  ce  nVitl 
pnitil  lui  qui  a  désertfî  ;  vou<)  ne  voulez  dimc  pa^ 
me  (lire  (|ui  c'est  ?  Croyez-voiis  que  je  le  dirnist  »i 
TOUS  m'aviex  priée  sérieusement  de  ne  le  \vk  faire? 
}U  bien  ,  ma  belle ,  je  ne  vous  en  parlerni  pluw. 

Voua  me  contez  une  chose  terrible  de  l'eiubra- 
Mmeni  de  celte  galère;  hélas!  ce  pauvre  Sainte- 
Mcames.  il  me  «^mhle  que  je  le  vois.  Mais  d'un 
VlfUt  que  vous  ne  trouvez  pas  aussi  exlr.ioritinaire 
oeqMennun  vous  mandons  du  prince  d'Orange?  Il 
ttsiége  Cbarleroii  il  roit  noire  armée;  il  m  e^i 
tellement  (lurttrÏH,  qu'il  décampe  au  même  insiant, 
•t  s*eu  va  vers  Maeïilricld.  Il  fut  surpris ,  comme 
•Tll  n'avolt  pas  oui  dire  qu'il  y  cAl  inie  Arnir*t'  fran- 
çoise  en  Flandre:  on  assure  qu*il  nuusa  fait  i;rand 
pl.iisir  ,  car  il  était  si  bien  ponté  ,  que  nouHavlunn 
bien  do  la  peine  à  trouver  notre  place  :  voilà  la 
Mconde  tuin  qu'il  nous  lire  de  cet  embarras'  ;  vous 
Mivezqti''jeravotsdeYiné.  Tou8not»volonlairrsHont 
rcvcfuia  r  [>enftcz-vo(is  que  retle  nniivellt*  no  valût 
pasiion  prix  dans  la  i^azpiie  de  HulUnde .  kî  elle 
Oiioii  nous  en  parler  Mucèrcntcnl  ?  Je  n'ai  point  de 
nouvelles  de  mou  liU  ;  je  ne  ('rois  |ia.H  (ju'il  suit  re- 
Teon  î  il  aura  sans  doute  continué  sou  chemin  i  et 
aura  bien  Tait  :  il  n'êloit  pas  (iON«ible  qu'il  dcmtu- 
ril  à  Paris;  il  faudruil  pour  ceh  (pi'il  eût  pria  ta 
Allure  et  ta  cunduile  d'un  liuiutiM?  bte.^-;  et  Ju  vous 
fli  dit  qu'il  ressembluil  comme  deu\  fçniittes  d'eau 
à  UQ  petit  homme  qui  se  porioit  parfaiieuieut  bien. 
JLe  public  est  impiiuyable  sur  la  réputation  des  ! 
fueiriec*. 


A  la  même. 
A  ripoUaes  t  )eudi  30  août  1077. 


Je  reçois  encore  une  de  vos  lettres  »  ma  très- 
Ijclle  et  très-chéie  ^  el  peut-éire  tpie  j'en  aurai  en- 
core nne  avant  que  je  parle  :  car  ce  ne  sera  que 


dimanche ,  et  je  ne  fais  aujourd'hui  que  ballulter, 
en  attendant  le  déjuirt  du  courrier.  J'aurai  Tait  ici 
une  |ietiie  pause  de  dix  jours  :  c'e-^t  une  visite  bon- 
néie.  Je  me  connois  en  sincérité  ;  je  lepouiliuis de 
celle  qui  e^t  tlans  le  cœur  du  maître  de  celte  mai- 
son. Q.iui  qu'il  en  suit ,  il  k'atlrnptte  tiiiniéme  ,  t<î 
ca  qu'il  me  dit  de  son  aaiiiié  cl  du  plaisir  qu'il  a 
de  me  voir  ici  n'est  pu  véritable.  Je  sens  que  je 
ne  t'incommiKie  tmint  :  ta  liberu*  qui  %û  trouve  ici 
n>|H>nd  de  (oui  cv  <|uc  je  dis;  uoitn  dévidons  iK'au- 
coup  de  chapitres ,  el  de  tout  pays  nous  revenons  à 
vous:  c'est  un  {wurhant  si  (tous ,  qu'on  y  tombe 
sans  peine.  Je  awh  en  twuijiit  wiiiie  ;  ne  me  dites 
point  que  vous  n'avez  \vis  sur  moi  un  p(Uivoir  des- 
piilique  ,  et  ipjc  le  serein  vous  rcAihie  :  il  wl  vrai 
i|ue  c'est  mon  aïK'icn  ami ,  el  que  j'ai  i>ejne  A 
rt)inpre  ti^ul-â-faitavec  liii.  Miiis  [lour  le  voy;i^edc 
Virhi,  p.ire.U'mplt*,  il  ckI  cnliéruuent  df^/K^fif/ur, 
et  si  ce  n'éluit  que  vous  cioyci  que  cweaux  me 
sont  valnlaires  .  et  que  votre  uuiiiio  vuu»  fail 
voir  dans  l'avenir  ce  que  nu  sunieprc«enle  tu'Hii- 
IMk.h€  d'y  voir ,  je  vous  déclare  que  je  n'irois  ]H.i»t 
dii  tout  ;  ujais  je  fais  ce  vu}a-e  ajrreablfiui-ut,  daiui 
la  (lensc'e  de  ru>surer  volrc  iniaxinaliun  pour  ja- 
mais; el  celte  seule  raison  est  meilleure  que  nulle 
autre  que  Ion  y  puiK^e  nuMer. 

\'uus  me  ri*piib.enieje  fort  bien  votre  coup  de 
tonnerre;  j'avoU  quelquefois  ejilendu  pjirlcr  de» 
effets  surprenants  du  tonnerre  :  uiai»  je  n'y  crow 
pa<i  tant  t|u'â  ce  (juc  vouk  m'en  dites.  Cette  iniile 
bile  toule  moite  sans  qu'il  y  parowse,  cimiine  si 
c'éloit avec.de  la  imudrc  de  nyinpath it  est  iiiie  oliuse 
bien  étonnante.  Je  comprends  l»icn  que  vous  ayez 
eu  la  curitkfile  tiela  voir  ;  j'aurois  bien  été  iW  cette 
partie;  j'aiuie  toutes  k-s  choses  extraordinaires, 
celie-li  l'est  beaucoup  ;  ce  n'est  point  comme  on  a 
accoutumé  de  moui  ir.  \  o.s  tonucrrc-s  »uil  bons  à 
Gi  ijcnan  ;  ils  ont  un  éclat  et  une  majesté  au-dwsus 
de  tous  les  autres.  Lucien  n'«uri»il  pas  osé  appclei" 
cette  fondre  un  vain  épouvantail  de  cluncviiTe  ; 
c'est  un  Jupiter  tonuani ,  comme  du  temps  de  Su- 
mêlé':  nous  u'arons  tien  eu  de  si  «msidérable 
dans  ces|»ayss'i.  Nous  y  sentons  avec  incommotliie 
une  de  vos  prophéties  :  c'est  i-Uire  que  les  puces 
sont  noires  pour  la  plupart ,  el  en  si  grande  quan- 


'  Lé  premier  slégc  de  Charicroi  fut  levé  en  dé- 
ccmhre  1673. 


*  On  sait  de  qacllc  manière  périt  Sémélé,  m*re  Uv 
Varclius 


im 
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tité  qvCou  ne  sait  on  se  niedre.  J'étois  résolue  de 
m'en  plaindre  à  voits  ;  si  vous  trouvez  quelque  re- 
mède eTiMtiiedet'aliiKiriach,  vous  me  fereznn  g:r.ind 
plaUirde  me  rapprendre. 

Vons  trouverez  (|ne  Don  Quichotte  est  fort  bon: 
j'aime  en  |iUigieurs  occasions  le  vieux  lanffage  ;  el 
si  on  l'avoit  ôtê  de  cin([  ou  six  livres  que  je  vous 
dirois  bien,  on  en  auroit  ôlé  tonte  la  grâce ,  et  je 
n'en  voudrois  plus  ;  mais  je  ne  m'éKûs  point  as- 
sez airertionnée  à  celui  de  Don  Quicliolle ,  pour 
n*avnir  pas  pris  beaucoup  de  plaisir  à  la  traduc- 
tion. Si  celte  lecture  vous  diverlît  >  je  vous  exhorte 
à  la  continuer,  sans  préjudice  de  la  colère  d'A- 
Wiif/r'  où  vnns  Ncs  euga^^ée.  Je  suis  fort  de  votre 
avis  pour  In  profûrence  (les  Fnblrx  sur  le  Potme 
^piqve ,  la  moralité  s*en  pnisetite  bien  plus  vite  et 
plus  agréablement ,  on  ne  va  point  chercher  midi 
à  quatorze  heures  :  cela  soit  dit  pourtant  sans  of- 
feiLser  le  Tasse ,  qnc  je  ne  puis  oublier  sans  Hre 
une  iufirratp. 

Corbinellime  mande  qu'il  croit  que  51.  deVar- 
des  viendra  h  Bourbon,  ou  il  lui  mènera  sa  fille  , 
et  que  je  le  raniènerai  avec  celte  belle  à  Parts  : 
cette  vlsicm  est  assez  divertissante.  Si  Vardes  passe 
h  Gripnnn  ,  comme  il  me  le  mande ,  n»eitez-biî 
dans  la  tOle  de  venir  à  Vicbi  ;  il  nV  a  guère  que 
les  eaux  de  la  Seine  qu'il  diil  préférer  à  celles-là. 
Mais  de  rbolsir  tes  eaux  de  Bourbon,  parce  qu'ell<« 
sont  un  peu  plus  près  du  but,  c'est  une  folie.  Que 
vous  Otcs  heureuse  d'avoir  ces  nouveaux  venus! 
qu'iLs  sont  bons  chacun  en  Icuresj)èce!  que  je  les 
aime,  et  (pie  vous  me  fmez  un  grand  plaisir  de 
les  en  assurer!  Faites-en  bien  voire  profit,  ma  iille, 
ce  sont  des  sources  oii  Ton  peut  puiser  tout  ce  que 
l'on  veut. 

Madame  de  Conlanî^es  m'a  écrit  une  lettre  tonte 
pleine  d'amiiits  el  de  nouvelles,  c'cst-ànlire ,  les 
nonchalances  ailnrahles  du  prince  d'Orançc  ,  le 
maria^  de  la  nièce  de  madame  de  Scliomberg: , 
et  la  description  plaisante  qu'elle  fait  des  vilaines 
vilenies  de  celte  noce  ,  dont  la  mariée  avoît  jtenîié 
mourir.  KlleditquelevnyagedeFonlaineble^n  est 
assuré  :  elle  parle  de  In  meilleure  santéde  madame 
de  La  Fayette  :  tout  cela  saucé  dans  mille  don- 
oeurs ,  p*>im  de  torlillaf^es:  sa  lettre  est  en  vérité , 


'  Madame  de  Grignan  llsoit  alors  Vllia^S  d'Ilfi* 
mère. 


fort  bonne  à  recevoir.  Quoique  je  n'aie  peraonne 
sur  mon  épanle  ,  je  ne  vons  dirai  rien  de  fort  «e- 
crot  des  pays  que  vous  savez  :  ce  sont  de  ceriai 
petites  choses  qui  n*onl  point  de  prise  ,et  qui  n' 
quasi  pas  la  force  d'être  traasportées  :  M.  de 
Garde  voils  en  instruira  ;  en  voici  une  qui  réjoui 
M.  rarchevéque. 

Le  liel  abbé  se  souvient  bien  de  cette  lettre 
quelques  évéques  écrivoient  au  pape  contre 
rel.lchemenfs.  Il  vous  contera  ({ue  ce  fut  nn 
et  que  ce  monstre  fut  élonfTé  dam  sa  naissance 
MM.  les  agents  qui  coururent  partout.  Je  ne 
quel  esprit  follet  on  sag;e  l'a  foît  savoir  ao 
(/iiHorfïil  A7).    Il  a  écrit  à  Sa  Majesté,    « 
v  etoit  d'autant  plus  surpris  de  la  suppi 
9  de  cette  lettre ,  que  les  rois  n'ont  point 
»  coutume  d*empécher  ces  sortes  de  com 
»  entre  les  enrants  et  le  père  commun  ;  ijti'U 
»  croit  pas  que  cette   pensée  soit  venue  d'i 
»  prince  dont  la  piété  lui  est  connue;    mai»  qot 
»  ceux  (pli  lui  ont  donné  ce  cuust'il  en  ont 
»  les  conséquences,  n  II  a  chargé  <\e  ce  Intf 
trois  canlinanx  de  Ilouillon ,  d'Estrées ,  de 
Si  cette  nouvelle  est  comme  on  nous  la  tnande^ 
en  vaut  bien  une  autre.  N'admirex-vous  |M>îiit  tfot 
tout  est  crime  à  n^w  pauvres  frères?  Quand  ib 
n'ont  point  coasulU'  le  pa(>e,  ils  étoieni  srlitana- 
tiqnes;  quand  ils  lui  font  des  plaintes  des  opinr 
probables  y  et  d'autres  derinV*  de  celte  forw, 
sont  révoltés.  Disons  donc, ma  chère  enl^ni,qii 
sont  bien  hais  ,  on  bien  aimés  de  Dieu ,  à  voir 
quelle  faron  ils  sont  penîécuirâ.  Je  mi*  atforéi 
celte  petite  histoire  rï^ouira  vos  prélats. 

Je  suis  (ïïciu'edes  va]>curs  de  M.  de  La  G 
Vous  voilùdonc  tous  deux  bien  offensés  cftatn  f 
de  Paris  :  il  faut  que  Dieu  ait  donné  ane 
lion  nouvelle  à  celui  de  Gri|;nan  :  car  de  nwo 
temps  on  ne  l'ertl  jamais  soupçonné  de  restaurer, 
de  rafraîchir  et  d'humecter  une  jeune  prpwmnf  : 
que  Dieu  soit  loué  à  jamais  de  la  santé  que  vom  y 
avez  trouvée  ;  sans  raisonner  ni  tirer  aurtiiy!  otio- 
séqncnce  ,  je  m'en  tiem  là,  et  je  puis  dirr  qiic  cet 
air  n'est  pa*  moins  lK>n  p«Hir  ma  vie  «  i 

vf^lre,  pnisqn'il  vous  a  tir  A»  du  pîKiym        _l  ja 
vous  étiezquand  nous  nous  séparimes. 


Je  reçois ,  ma  nile ,  votre  lettre  da  18  :  y<m  a2 
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reçu  trois  ici.  Je  pars  demain.  Alatlame  de  Chasie- 
lux  '  est  venue  nie  voir ,  au  lievi  de  recevoir  ma 
visite  à  Chastelnx.  Je  serai  un  jour  avec  mes  pa- 
rents y  et  le  quatrième  à  Viclii.  Vous  avez  eu  rai- 
son d*etre  surprise  de  la  mort  de  la  pauvre  madame 
du  P\essis(Gué»égaud  ).  .Ven  fus  fort  touchée  ,  cl 
plus  que  bien  d'autres;  elle  nous  aimoil  :  vous  lui 
plaisiez  au  dernier  point  -.  vous  vous  entendiez  à 
merveilles;  elle  a  étt^  enlevée  en  six  jours  sans  con- 
noifisance  :  eaHn  cela  est  pitoyable. 

Pour  notre  cardinal ,  j'ai  pensé  souvent  comme 
vous  :  mais  soit  que  les  ennemU  ne  soient  pas  en 
état  de  faire  peur ,  ou  que  les  amis  ne  soient  pas 
sujetsà  prendre  l'alarme  .  il  est  certain  que  rien 
ne  se  dérenjce.  Vous  faites  tr<s  bien  d'en  écrire  à 
d*Hacqueville  et  même  au  cardinal.  Est-il  un  en- 
fant? ne  snuroil-îl  venir  à  Saint-Denis,  sans  le 
consentement  de  ses  précepteurs  ?  et  s'iU  ronblicnl, 
fiiut-îl  qu'il  se  laisse égor^ger  ?  Vous  avez  très  bonne 
grâce  à  vous  inquiéter  snr  la  conservation  d'une 
personne  si  considérahie ,  ei  à  qui  vous  devez  tant 
(Tamitié.  Tous  vos  discourssur  Charleroi  sont  justes 
comme  l'or:  mères, sirurs, amies,  maîtresses, toutes 
sont  infiniment  redevables  au  prince  d'Oran^  : 
rieu  n'est  si  plaisant  que  la  conduite  de  tous  ces 
messieurs  pendant  cette  canqtagne.  Ealin  la  cour 

à  Fontainebleau.  Ou  dit  que  madame  de  Cou- 
langes  ira  passer  le  temps  de  ce  voyage  Â  Livry  : 
lie  lui  avez-vous  pas  fait  réponse,  n»a  très  clière  ? 
je  vous  prie  de  n'y  pas  manquer.  M.  de  Guilaud 
voutoît  vous  mander  comme  il  est  content  de  mon 
Mljour,  et  combien  nous  avons  parle  tendrement 
de  vous;  mais  je  ne  sais  où  il  est ,  et  je  vais  fermer 
cette  lettre .  en  vous  embrassant  mille  fois  de  tout 
mon  cu'ur.  Vuns  ne  pouvez  a^^ex  compter  sur  lua 
véritable  tendresse. 


A  la  même, 

A  SanUen,  dimanche  an  soir  30  août  !077. 

Je  vous  écrivis  bier  an  soir ,  et  je  vous  in:rÎ5  en- 
core aujourd'hui.  Enfin  j'ai  quittai  EpiHsses;  mais 

I         *  Judith  Bârillon ,  Bile  de  Jean-Jacque»  Bârillon  *   | 
I. 


je  D*ai  pas  encore  quitté  le  maître  de  ce  beau  châ- 
teau. Il  est  venu  me  conduire  jusqu'ici  ;  rien  n*est 
si  aisé  que  de  l'aimer  :  vous  le  connolsâcz  ;  il  m'a 
aussi  bien  reçue  que  si  j'étois  madame  de  Grign.tn  : 
je  ne  puis  rien  ajouter  à  cela  ;  j'ai  tout  dit.  N'esl-it 
pas  vrai ,  M.  le  Comte  ?  répondez. 

M.  DE  GunAiTD. 

Enfin  nous  nous  séparons  demain  ,  et  il  ne  me 
restera  plus  qu'à  songer  à  vous  ^  en  quittant  ma- 
dame de  Sévigné;  car  tant  que  nous  avons  été  en- 
semble,  nous  n'avons  fait  qu'en  parler,  et  je  ne 
doute  pas  que  les  oreilles  ne  vous  aientcorné  :  c'est 
à  vous  à  savoir  laquelle;  car  nous  en  avoas  dit  de 
toutes  les  façons.  Je  n'ai  pu  me  résoudre  i  ne  pan 
l'accompagner  jusqu'à  son  premier  glie.  Nous  nous 
quittons,  ce  me  semble,  à  regret  :  mais  nous  nous 
reverrons  dans  peu  ;  et  si  vous  ne  venez ,  nous  vouk 
irons  voir  de  compagnie.  Ne  songez  cependant  à 
rien  qui  vous  cliajçrinc  :  cherchez  tout  ce  qui  pourra 
vous  plaire ,  et  ne  vous  imaginez  pas  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  la  rie  qui  puisse  avoir  ce  droit-U  :  le 
monde  est  joli ,  cl  on  trouve  toujours  quand  on 
cherche.  Voici  un  mot  qui  ne  sera  pas  de  votre 
goAt  :  mais  je  m'entends  bien ,  et  ne  parle  pas  nt 
impro[ircment  que  vous  pourriez  le  croire. 

Madame  de  Sévigmî. 

n  est  très-aage,  cet  homme-ci  ;  et  je  Ini  disols 
tanttlt ,  te  voyant  éveillé  comme  une  potée  de  sou- 
ris :  «  Mon  pauvre  Comte ,  il  est  encore  bien  matin 
»  pour  se  coucher  :  vous  êtes  bien  vert  encore , 
»  mon  ami,  Il  y  a  bien  du  vieil  homme,  c'esl- 
V  à-dire,  du  jeune  hormnc  en  vous.  »  Je  m'en 
vais  tout  dire.  H  ne  faLsoil  l'autre  jour  qu'une  lé- 
gère collation  ;  car  il  voudroît  bien  faire  péniteace^ 
et  il  en  a  besoin;  il  m'échappe  de  l'appeler  M.  d« 
Grignan  :  ce  nom  se  trouve  naturellement  au  bout 
de  ma  langue.  Il  s'écria  d'un  ton  qui  venoit  du  fond 
de  l'ame  :  Héî  plût  à  Dieut  Je  le  regardai  et  lui 
dit  :  J'aimerois  auta;d  souper.  Nous  nous  enten- 
dîmes; nous  rimes  extrêmement,  dis-je  vrai?  ré- 
pondez. 


président  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris,  se* 
conde  frmnic  en  Ifti8  de  César  PbUippe,  comte  de 
Cbastelui,  vicomte  d'Avalon. 
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LEnnES 


M.  DE  GOTACD. 

n  e»t  rrai ,  MaiUme ,  qne  Ich  souliails  Tont  quel- 
quefois bien  loin,  et  qu'il  n'est  pas  toujmiri  fort 
ais(*  d'en  élre  le  maître.  Vous  ^le»  informée  de  ma 
pénitence ,  si  vous  ne  Vé\es  pas  de  me.s  pèches  : 
maiH ,  comme  je  suis  aiiKsi  pcti  d(ftemiiné  sur  l'un 
que  sur  l'auiredecesdeus  [Kirlits,  je  vous  [»ermetii 
de  donner  cariiére  à  votre  esf»rii.  Je  finis  [tar-là , 
en  vous  assurant  (>ourtani  que  votre  maman  ,  à 
rheure  qu'il  est ,  est  un  peu  ivre  ;  mais  ce  n*est  pas 
de  l'eau  de  Vielii  ;  je  doute  ni^me,  si  cela  contî- 
ttue,  qu'elle  veuille  y  aller  :  ce  seroU  de  l'argent 
perdu. 

JtfotfomtDKSiâvrGNB. 

C'est  lui  qui  est  ivre  ;  p(uir  moi ,  j'avoue  que  je 
le  suiii  un  peu.  Ils  sont  si  U-n^-lemps  à  table ,  que 
par  cuulenauce  un  bail ,  cl  puis  ou  boit  encore ,  et 
00  m  trouve  avec  une  gaieté  extraordinaire  :  voila 
donc  rafiaire.  A  propos,  nous  avons  rencontré 
M.  et  madame  de  Valavoire,  avec  unéipiipage 
qui  rMueuibloii  à  une  compagnie  de  Ikdiëuies.  ?iou9 
avons  altac|uê  la  preinière  litière;  nuus  y  avuns 
trouvé  le  bon  Valavoire  :  ah  !  que  c'est  bien  te  vieil 
homme!  nous  sommes  tous  descendus;  il  m*a  l>ai5ée, 
et  a  pensé  m'a  valer;  car  ila,  comme  vous  savez, 
quelque  cliosede  grauil  dans  le  visage.  Sa  femme 
m*«  parlé  de  vous  et  de  votre  aanlé  d'une  manière  à 
me  [lerKirader  :  vous  n'êtes  point  gni!Hc;  mais  tous 
avez  un  beau  teint ,  vous  êtes  blanche,  vou*  êtes 
tranquille  :  tout  ce  qu'elle  m'u  dit  m'a  paru  fort 
natun^l ,  et  m'a  ftïrt  pin.  J'ai  irouvé  les  chemins 
étranges  ;  j'ni  fK'nsc  epie  vous  aviez  essuyé  tous  ces 
cahots  :  mou  cocher  est  aduiirable ,  mais  11  est  trop 
banli*;  M.  de  Gid  aud  dît  qu'il  Tesiime  de  deux 
choses:  l'une,  d'Otre  un  fort  bon  cocher,  et  l'autre, 
de  mr-priser  mps  crk.  Adieu  ^  ma  Hlle,  en  voilà 
assez  pour  des  /;ens  entre  deux  vins.  Il  y  a  ici  un 
fbrt  bon  médecin  qui  médit  :  Mndnme ,  pourquoi 
allez- vous  à  Vichi.^  Rê(»ondez-lui;  pour  mol,  Je  n'âl 
jamais  pu. 


'  On  vrrra  ilans  U  lettre  Miivantc   si  rnsHame  de 
Mvlfné  n'était  pu»  foodéc  A  lui  faire  ce  reproefae. 


GOO. 


Du  comte  ttt  Bosst  à  M,  DE  Cohmxeuj. 


A  Cbasao ,  cd  1"  Mpt«»krt  UfTI. 


Il  n*y  a  pas  long-temps  que  je  vous  ai'bit 
Monsieur ,  dans  une  lettre  que  j'écrivis  à  i 
de  Sévignê,  et  me  revoici  arec  elle  d«niuu«  Cculk 
dt  papier*,  vous  écrivant  tous  deui  de  ce 
où  nous  avons  passé  si  doucement  un  an 
Il  éloit  agréable  alors ,  il  l'est  auiounl'buî  darao- 
tage ,  et  notre  amie  en  est  oouienle.  Nous  rasfiuiM 
été  bien  plus  si  vodm  aviez  été  de  la  iiani* ,  H  Lu- 
cien ,  qne  nous  avoiu  lu,  nous  auroii  oivor*  pMi 
plus  divertissant.  La  veuve  .  qui  vuii»  plait  taat, 
m'a  aidé  A  foire  l'honneur  de  ma  uuiiaua.  4*««Ui«âi 
de  vous  dire  que  nous  allâmes  ciiM|  lÎMM 
vaut  de  la  manjuise.  Elle  nous  Al  mettre 
camMN,  ne  vmdaui  fler  &b  conduite  qu'A  m  •»- 
cher  célèbre  qu'elle  a  dep«iii  («u.  A  la  vérité  .A  tt 
quart  de  lieue  de  la  dlut^v ,  il  noua  vena  dm  It 
pitis  beau  diemin  du  monde.  Le  bon  abb<  deCa»- 
langes  étant  tuint>e  sur  m  niérc ,  et  Toulongeoi  ar 
la  sienne  *,  cela  nousdouna  un  |>eude  nUàeiic.  Mais 
admirez  la  Aîmieté  de  nuire  amie  •  M  de  eott  hse 
naturel.  D.-ins  le  niomeni  que  Doits 
parloit  de  l'iiivloirc  dr  don  QuicfaoUe.  Se 
l'éiounlit  point  ^  et  |Miur  nous  montrer  «fu'dlc  •'#■ 
voit  p.-is  la  téir  r-as»ée ,  elle  dit  qa'il  faftuil  le- 
inetlre  le  chapitre  de  don  Qudiutte  à  vUk  Mlle 
fois,  et  demanda  comment  Ne  twrtoil  falM.  Q 
n'eut  non  plus  de  mal  que  les  autres.  On  mms  n* 
leva ,  et  ma  t!iursinc  fut  trop  lieureuee  de  st  IWHI* 
tre  à  la  eonduîtc  du  ri>chei  de  ma  fUle ,  qu'elle eseil 
tant  méprisé.  Vous  croyez  bien  que  notre  avcoioie 
ne  tomba  pas  à  terre,  conune  nous  aviam  CuL' 
Nous  lwdinâuie<i  qnetfpir  lemps  sur  et»  cUapitrrr 
et  ce  fut  lAou  nous  commeociincs  A  voua 
redire. 


'   La  leure  de  msdane  de  Sévlgné  A*a 
consrrti'f. 

•  Itf  Adame  de  Collgny.  Kll«  élolt  Stl»  4c 

d«  TouloefeMi ,  prruuAre Hoinc  ûk  Unmj  iefcalie 


DE  MADAiŒ  DE  SÉVIGNÉ. 


!m 


601. 


De  madamt  de  SévicNé  à  madame  de  Grig.nax. 

A  La  Palisie  ',  Teudrcdl  au  »olr  S  irplcoibrc  1C77. 

Vous  voyez  bien ,  ma  très  clière ,  qnc  me  voilà  i 
Vichi,  c'est-i- dire  j'y  lUn^fcai  demain  4  de  ce  niot«, 
eonimeJeTOiiKrAvni.sproiiiLs.  Jf  vousëcriviitdeSati- 
lieu  ,  avec  M.  de  Giiiliidd  ,  niie  lettre  asaer  folle  :  je 
vous  en  aiécrii  qnatred'Epoifses,  uù  j'ai  reçu  loules 
celles  qui  me  sont  revenues  de  Paris.  J'ai  é\é  prise 
et  rctemieen  Boiirgf>gne  d'une  (elle  sorle,  que  si  par 
hasard  je  ne  m'élols  souvenue  de  vous ,  et  que  vous 
Twiliet  que  je  prisse  !«  eaux ,  je  croi«  <|ue  je  m*y 
«rois  oubliée.  J'ai  été  chez  Bussy  dans  un  cliâtenu 
(à  C/taxni),  qui  n'est  poml  Bus!iy,quia  le  meilleur 
air  du  monde ,  ti  dont  la  sihiation  est  admirable. 
La  CoH^y  •  y  éloil  :  vous  savez  qu'elle  est  aima- 
ble: il  y  auroit  beaunonp à  parler,  m.iisje  réerre 
ces  begraiclteii;  pour  une  antre  fbis.  Il  a  Trilln  aller 
dîner  chez  M.  d*Autuu  .  fe  pffttrre  homme  '  !  cl  puis 
chez  M.  de  Toidonf;;enn  ,  et  le  jour  que  jVn  ilevois 
partir,  il  Fallut  demeurer  pour  parler  de  nos  aflai- 
rcs  avec  le  président  deBcrbiM  4,  qui  venoil  m'y 
trouver.  Enfin  me  voilà  «ir  votre  rmite  de  Lyon. 
A  vinçl  lieues  de  Lyon.  Je  serois  mardi  h  Orii^rian  , 
I  al  Dieu  le  vouloit  ;  hé  ,  mon  Dieu  !  il  faul  tit'ioumer 
celle  pensée,  ma  chère  enfant  .eltefïtit  un  rfrnf^on, 
ri  l'on  ne  prend  un  soin  extrême  de  la  fjouveiner. 

I parlons  de  la  traverse  d'Aulun  ici ,  qui  est  un  rhe- 
Wn  diatioHque.  J'ai  dit  adien  [HMir  jamais  par-loul 
M  j'ai  passé.  Je  suis  ici  dans  le  rhàlean  de  celte 
bonne  Siiint-Géran,  qtii  m*a  reçue  commcsa  fille. 
Vous  y  avez  passé,  ma  Tdle  -  tout  m'est  cher  à  mille  | 
^Ueues  i  la  ronde.  Je  mis  à  plaindre  quand  je  n'ai    ; 

*  La  terre  de  la  Palisse  éloit  entrée  dans  la  mai- 
Aôfi  de  La  Guichep;ir  Eléonorc  de  Chabimne  de  La    ' 
Paliuc.  frinoie  de  JuHt  de  Tournon,  hisaitrule  do 
comte  de  Saint  Oéran.àqui  elle  appartcnoil  alors. 

*  Fdic  du  nimiede  RuMy,  et  la  moitié  qui  épousa 
M.  de  l.n  Rivière  .  le  19  juin  1681. 

*  OMbriiJ  (le  R(yju.-tle,éva(|u«  d'/iuiun.  L'allu- 
aJoo  priiP«  du  Varittft  est  U'\  d  autant  plus  pifjuanlc, 
que  l'un  a  dit  que  ce  prélat  aïoit  servi  d'anginjl  à 
Mubère. 

*  Jean  de  Berblsi,  baron  de  Vantooi,  président 
«■  parlement  de  Dgoo,  murtea  iM7* 


point  de  vos  nvuvcllfs  :  cria  me  fait  nne  tristesse 
qui  ne  m'est  pis  bonne.  Depuis  Ëpoisses,  il  y  a 
sept  jours  ,  cela  es)  lon(^;j'enal(cnds,  voilà cequi 
me  soutient.  Je  vous  prie  de  direà  M.  deGrignan 
que  je  le  conjure  d'écrire  i  M.  de  Sei^elai  ^  ou  è 
M.  de  Ronre[u»s.  t^mr  obtenir  le  congé  du  cheva- 
lier de  i>évi^né  pour  cet  hiver,  afin  qu'il  vieime 
solliciler  un  valhwau.  Il  y  a  bien  des  places  vacan- 
tes :  le  pauvre  fr^rçon  m'a  écrit  quatre  fois,  il  ne 
sait  que  faire  :  il  cM  à  Mejtiine*  et  me  fait  pilié; 
c*esl  sa  vie,  c'est  son  pain,  aidez -moi  à  le 
secourir  :  vous  savez  comme  il  s'appelle  ;  si  cela 
ne  vous  touche ,  c'est  mon  fdleul.  On  me  pressa 
de  donner  cette  lettre,  la  poste  va  passer.  Adieu 
donc  ,  ma  très  chère  et  très  aimable.  Il  y  a  huit 
jours  que  je  ne  saU  rien  ;  mais  quand  j'ignurc  tout, 
Je  sais  toujours  qiic  je  vous  aime  de  tout  mon  CŒur. 


602. 
A  la  même, 
A  Vlchl,  samedi  an  aoir  a  scpteoilire  iOn* 

J'ai  reçu  deuv  de  vos  leltrex  en  arrivant,  ma 
très  chère;  j'en  avois  grand  besoin  :  mon  cœur  étoif 
trisie ,  me  vuilâ  bien  :  je  les  relirai ,  ce  oi'est 
une  coasulaliuu.  Ma  HUe,  passe  aujourd'hui,  je 
vous  pnmiets  de  ne  plus  écrire  qu'un  mot ,  c*est-ft- 
dire  ,  \a  feuillcqai  chanteet  chantera;  mais  faites- 
en  doue  de  niénie  :  vous  êtes  excédée  d'écriture, 
et  c'est  être  malade  à  votre  Âge ,  que  d*èlre  maigre 
au  point  que  vous  l'êtes;  je  luiis,  il  esl  vrai,  de 
voir  si  visiblement  la  côte  d'Adam  en  voire  per- 
aomie.  Vous  me  rendrez  donc  compte  de  votre  santé, 
el  de  la  jielile  dont  je  suis  en  peine  ;  la  pauvre  en- 
fant! Madame  de  Valavoire  m'en  dit  dc^  merveilles. 
Ma  fille,  ne  me  grondez  pas  ce  soir  ,  je  veux  un  U 
peu  parler .  j'arrive  ;  je  me  repose  demain  ;  rien  " 
ne  m'ohlige  à  me  taire.  M.  de  Champlàireux  est 
déjà  venu  me  voir  ;  le  bon  abbé  le  trouve  d'uue 
bonne  société;  il  lui  duanera  souvent  à  dîner.  Sa- 
vez-vous  (pli  m'a  déjà  envoyé  foire  un  compliment? 
M.  le  marquis  de  Termes,  qui  arriva  hier  tout 
nia1a<le  de  içimlle  et  de  colique  :  on  dit  qu'il  a  la 
barbe  longue  cooime  un  capucin  :  ab  c'est  fort 
bien  fait.  Le  chevalier  de  Flamareos  est  avec  loi  ; 
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M.  et  madaaie  d'Allion  y  sont  aitssî ,  M.  de  Jussac  : 
nn  attend  encore  tiieii  du  monde.  J'oublie  le 
meilteur ,  c'est  Vincent  qui  sort  déjà  d'ici ,  cl 
qui  prendra  des  soins  de  moi  extrêmes.  Je  me 
porte  trte-bien;  je  ne  sais  que  souhaiter  de  mieux, 
.sinon  de  clouer  ce  bienheureux  état.  Je  vous  écriviît 
hier  de  la  Patiase;  j'y  vis  un  petit  garçon  que  je 
trouvai  joli;  il  a  sept  ans;  je  suissùrequ'illrejîsem- 
ble  au  vôtre  :  son  père ,  qui  est  un  gentilhomme 
de  M.  de  Saint-Gëran ,  lui  a  appris  rexercice  du 
SaoUîiquet  et  de  la  pique  :  c'est  la  plus  jolie  chose  du 
flionde;  vous  aimeriez  ce  petit  eufaut;  cela  lui  dé- 
noue  le  corps  ;  il  est  délibt^ré ,  adroit ,  n^lu.  Son 
père  passe  sa  vie  à  la  guerre,  il  est  convalescent  à  la 
Paliiit«,  et  se  divertit  à  rendre  sou  Jilsun  \rai  fietil 
soldat;j'aiineroLs  mieux  cela  qu'un  mnitreàdanser: 
si  le  hasard  vous  envoyoil  un  tel  homme,  prenez 
le  même  plaisir  sur  ma  parole.  M.  l'archevêque  a 
écrit  au  bon  abbë  tout  ce  qui  se  peut  mander  d'o- 
bligeant et  de  tendre  pour  l'engager  au  voyage  de 
Grignan;  mats  je  ne  vois  pas  que  cela  Tébranle  y 
quoiqu'il  ensuit  toucht^.  J'auroLshien  à  causer  sur 
vos  deux  lettres  que  voilà  ;  mais ,  quoique  je  ne  sois 
pas  encore  initiée  1  la  fontaine,  je  veux  vous  donner 
l'exemple.  Un  honmie  de  la  cour  disoit  l'autre  jour 
à  madame  de  Ludres  :  «  Madame ,  vous  êtes ,  ma 
»  fui,  plus  belle  que  jamais.  »  —  a  Tout  de  bon! 
»  dit-elle-f  j'en  suis  bien  aise ,  c'est  un  ridicule  de 
»  moins.  »  J'ai  trouvé  cela  plaisant.  Madame  de 
Coulangesades  soins  de  moi  admirables,  je  regarde 
autour  de  moi  ;  est-ce  que  je  suis  en  fortune  ?  Elle 
me  rend  le  tambourinage  qu'elle  reçoit  de  beau- 
coup d'autres.  La  Ragnols  mVcrit  aussi  mille  dou- 
ceurs fort  j/;onu<^».  Adieu,  ma  chère  enfaut  ;  évitez 
sur  toute  chose  le  cmir  de  l'hiver  pour  revenir,  et 
lerelunrde  Reiras.  Croyez-moi,  il  n'y  a  point  de 
santé  qui  puisse  résister  à  ces  fatigues;  les  voyages 
usent  le  corps  comme  les  é(|uipage9. 


605. 
A  la  même» 

A  Vlchl ,  lundi  A  lepteoibre  1077. 

Ma  flUe  ,  ne  vous  fâchez  point ,  je  vous  écris  à 
ilx  heures  du  soir,  loin  des  eaux ,  loin  de  toute  va- 


peur; c*e«t  pour  me  donner  de  U  joie  que  Je  veux 
causer  un  moment  avec  vous;  j'ai  rompu  toutauire 
commerce.  Ne  trouvez-vous  point  que  nous  som- 
mes trop  loin  et  trop  près  l'une  de  l'autre  ?  Cette 
dislance  nous  fait  mal.  Je  passe  leii  jours  avec  me»- 
sieurs  de  Termes  et  Flamareus  ;  je  suis  leur  v^- 
table  consolation  :  je  ne  sais  ce  qu'ils  ont  p  ib  De  k 
portent  point  bien.  Ils  ont  amené  un  bomme  de 
l'opéra ,  qui  joue  du  violon  mieux  que  Boptiâît; 
cela  nous  divertit  U  y  a  une  impertinente  petite 
boseuequichanlesansflnet  sans  cesse,  et  qaîovil 
être  miraculeuse  ;  cela  nous  fait  rire.  M^rntmirile 
Champlàtreux  est  notre  grand  Druide,  U  bitla 
meilleure  clière  du  monde.  Ah,  mon  Dieu  !  que 
n'a-i-il  été  possible  que  vous  m'ayez  gouvernée  ta  ? 
M.  et  niadame  d'Albon  ,  uuc  sœur  de  noadm^- 
selle  de  Le.stranges ,  madame  de  Souniis  liUncW 
et  blonde  y  mille  autres  de  tous  côlés  ,  jamat»  il 
ne  s'est  vu  tant  de  monde  ,  et  jamais  il  n'a  bit» 
beau  ;  le  mois  de  septembre  ne  contrefkil  ai  ï'tk 
ni  l'hiver,  il  est  le  plus  beau  mois  de  sepleoitR 
que  vous  ayez  jamais  vu.  Madame  dàsoit  l'aotR 
jour  à  madame  de  Ludres,  en  badinant  arce  ai 
compas  :  «  Il  faut  que  je  crève  ces  deux  yna-ià 
»  qui  font  tant  de  mal.  n  —  «  Crevez-tcs,  MadaSK, 
»  puÎMju'ils  n'ont  pas  fait  tout  celui  que  Je  vw- 
»  lois.  B  Cela  seroit  plaisant  si  c'ëtoît  mot  qui  ttm 
lisse  «avoir  tous  les  boas  mots  de  cette  belle.  CoB- 
ment  vous  portez-vous,  ma  très  chire  ?  Cemd 
de  jambe ,  qu'est-il  devenu  ?  Est-U  ponûde  que 
Gela  soit  ban  ?  C'éioit  donc  une  bumcor  qui  vm 
tomboit  sur  la  poitrine  ;  ce  n'éloil  pas  — i— im«j 
du  sang  écbauOTé.  Et  la  pauvre  (>elile  crt-rile 
mieux?  Si  vous  m'aimez,  ma  très  cb^^  tk  «oa 
m'aimez ,  tâchez  de  vous  reugraisser.  Ah  I  qnaisB 
êtes  maigre  ,  puisque  M.  de  Grignan  en  crt  i»- 
quiété  ! 


■aril  as  Mit. 
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rù  reçu  votre  lettre  du  premier  sqrtcnkre;.  Qm 
souliaiiez-vous,  ma  fille  ?  Quel  échange,  quai  trilt 

voulez-vous  faire?  Ah!  gardez  tout  ctqm  199 
avez;  souvenez-vous  de  ce  que  vons  4ks ,  ^mI 
TOUS  n'êtes  point  dévorée  de  tous  les  diWfmâ  di 
Duinde  :  vous  on  aviezde  bien  noire  et  de  bien  <>«* 
A  Paris;  mais  quand  vous  voulez ,  quel  ckaiaeif 
quel  agrément  ne  trouve-t-on  point  daiwvolftfes- 
meur  ?  Je  soupire  souvent  en  parlant  de  vws  €t«s 


pensant  à  vous.  Je  ne  n5pondâ  point  i  voire  leUrc, 
de  penr  nniqiiement  de  vous  Cteher  ;  car  vous  raco- 
lez ma  joie  en  m'ôlant  le  plaisir  de  vous  entretenir  ; 
mais  il  ne  faut  point voils contredire:  vons  passez 
légèrement  snr  tous  les  cliapitres;  je  ne  fais  anssi 
rêp<inse  à  rien.  Je  vousconjure seulement  de  man- 
der à  d'HacquevilIe  ce  que  vons  avez  résolu  |>our 
cet  hiver, afin  que  nous  prenions  ThOlel  de  Carna- 
valet, on  non.  Je  vous  demande  encore  d'avoir  soin 
de  votre  santé;  la  mienne  est  admirable,  les  eaux 
me  font  très  bien.  Vincent  me  gouverne  comme 
M.  de  CliampUtreux  ;  tout  e^  réglé ,  tout  dîne  A 
midi ,  tout  soupe  à  sept ,  tout  dort  i  dix ,  tout  boit 

Â  BIX. 

Je  voudrois  que  vous  vissiez  jusqu'à  quel  excès 
Ja  présence  de  Termes  et  de  Flamarens  fait  mon- 
ter ta  coiffure  et  rajustement  de  deux  ou  trois 
belles  de  ce  pays.  Enfin  dès  six  heures  du  matin 
tout  est  en  l'air ,  coiffure  hurïupée  ;  poudrée  ,  fri- 
sée ,  bonnet  à  la  bnsruU  ,  rori^e  ,  mouches  ,  petite 
coiffe  qui  pend,  éventail ,  corps  de  jupe  long  et 
•erré;  c'est  pour  pdmer  de  rire  ;  cependant  il  faut 
boire  ,  et  les  eaux  leur  ressortent  par  la  bouche  et 
par  le  dos. 


604.  • 

A  la  même. 

A  Vlchl,  lundi  lS>jpl«mbr«  1677. 

Quoi  î  ma  très  chère  et  très  aimable  ,  vous  avez 
été  malade  î  vous  avez  été  sai)i;:née  deux  foM  !  Vous 
avez  en  raison  de  craindre  votre  esquinancîe ,  vous 
avez  craché  du  snnç  :  on  dit  que  ce  n'étoit  q»ie  de 
la  gorge  ;  mais  est-ce  U  ce  sang  si  bien  rafraîchi  ? 
Celle  sérosité  qui  est  lombéesurvnsjaml)es,  où  en 
éiions-notis,  si  elle  frti  tombée  sur  votre  poitrine? 
Et  je  ne  sais  rien  de  tout  cela  ;  je  vis  en  pleine 
<»onnance  sur  votre  parole  ;  vos  lettres  ne  sont  ni 
moias  longues,  ni  moins  naturelles;  je  ne  me 
doute  de  rien,  et  vous  étiez  dans  cet  étal  lorsque 
j'arrivoi»  &  Epoisses  !  Si  Ton  avoit  le  scrupule  de 
ne  point  vouloir  rircqnand  on  ne  le  dt)it  ]ias,  le 
plus  sûr  seroil  d*étrc  toujours  en  impiiétudc  ;  mais 
on  ouvre  aisément  ion  cu'ur  à  la  joie  et  ù  la  con- 
liance  d'esj)érer  que  ceux  que  Ton  aime  se  portent 
bien  quand  ils  le  dirent  ;  et  Ton  ne  joint  [uis  à 


DK  MADAME  DE  SÉVIGNI- . 


Tatisence  toutes  sortes  de  chagrina.  Ce  n'est  point 
A'anles  qui  m'n  dit  votre  mal ,  c'est  nn  gentU- 
liomrne  qui  venoii  de  Provence  ,  qui  le  dit  à  une 
s<Tur  de  mademoiselle  de  I^slanges,cn  ajoutant 
que  vous  étiez  toute  guérie.  Vardes  arriva  le  même 
jour,  et  iii'assura  que  vous  étiez  entièrement  hors 
d'affaire,  k  la  maigreur  pr^<^  qu'il  a  trouvée  1res 
grande.  Si  vous  ne  suivez  les  avis  de  Guisoni  «nr 
le  rafraîchissement,  vous  tomberez  dans  une  mai- 
greur et  nne  délicaiease  qni  ne  sera  plus  une  vie. 
Vardezm'a 6ié toute  mon  inqniétnde, en  me  disant , 
avec  tous  les  bons  tons  du  monde  ,  que  le  foiul  île 
votre  teint  est  tranquille  et  blanc,  et  sans  nulle 
apparence  d'altération.  Il  croit  ^-tre  assez  joliment 
bien  uveo  vous  ;  il  en  est  ravi ,  et  je  vous  exhorte 
à  respecter  son  malheur.  II  a  été  reçu  ici  divine- 
ment; il  était  bien  tenté  d'y  demeurer,  persuade 
que  les  eaux  et  la  compagnie  y  sont  plus  propres 
ponr  lui  qae  celles  de  Bourbon;  mais  M.  de  Cham- 
pMtreux.  par  une  ridicule  politique  ,  lui  a  fait  , 
comme  par  force,  continuer  son  chemin.  Nous 
croyons  que  c'est  par  jalousie  j  car  Jamais  il  n'y 
eut  un  si  véritable  chien  du  jardinier:  sa  cour  est 
épineuse;  nous  en  rions  fort  :  le  pauvre  Chésièrcs 
me  l'avoit  dit  cent  fois.  Comme  je  n'ai  point  encore 
compris  qu'il  soit  mort ,  j'ai  toujours  envie  île  hi  i 
dire  que  je  trouve  qu'il  a  raison. 

Vardes  a  extrêmement  plu  à  Termes  j  et  Tenues 
à  Vardes  ;  leurs  esprits  se  sont  frappés  d'un  agré- 
ment égal ,  c'a  été  un  coup  double  :  cette  connois- 
sance  qu'ils  avoient  do  se  plaire  les  rendoii  plus 
aimables.  J'eusse  été  fort  aise  que  Vardes  10 1  de- 
meuré ici  ;  Corbinellî  y  seroit  venu.  Vous  compre- 
nez bien  quelle  extrême  consolation  je  irouverois 
à  vous  y  voir  :  je  vois  vos  sentiments  là-dessus; 
mais  cette  Providence  n'a  pas  voulu  :  cela  n'est-il 
pas  visible  par  tout  ce  qu'elle  a  dérangé  ?  Elle  veut 
donc  que  vous  veniez  cet  hiver  ,   et  que   nous 
;    soyons  en  même  maison  :  je  n'ai  nul  dessein  d'en 
I    sonner  la  trom(ieiie  :  mais  il  a  fallu  le  mander  à 
I    d'HacquevilIe  pour  nous  arrêter  Ir  Camavnlet.  J\ 
\   me  semble  que  c'est  unegrandecommoditéà  tontes 
I    deux,  et  bien   de  la  peine  épargnée,  de  ne  pas 
I    avoir  à  nous  chercher.  Il  y  a  des  heures  du  soir  et 
I    du  matin  pour  ceux  qui  logent  ensemble ,  qu'on  ne 
remplace  point  quand  on  est  péle-mèle  avec  les 
1    visites.  Si  je  me  trompe,  et  que  vous  ayei  pour 
vons  seule  une  autre  mais-in  troaTée ,  je  me  con- 
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formeraïâ  vos de«eins:j*entrerai  dans  voe pensées, 
je  me  ferai  un  plaisir  de  vos  volontés ,  vous  me  fe- 
rez rban^r  d'opin'on  ,  je  croirai  que  tout  ce  que 
j'avf  i.  iiitaffiiiô  a'êluit  pdiiil  bien  ;  car  Je  veux  sur 
to  itCA  rhoses  que  vouk  M)yez  conlenle,  et  i|iian<) 
voH«  le  serez ,  je  lewrai.  A<lieu  ,  ma  chère  fille  : 
enibratiscz-moijG  vnufien  prie,  et  nie  dites  comme 
vous  vous  portez.  Noiis  sommes  ici  dans  unejolie 
fociété  :  le  temps  c<t  a<!roiraMe,le  pays  délicieux; 
on  y  fait  la  meilleure  et  la  plus  grande  rlU're  du 
monde  :  il  y  a  deux  ou  trois  jésuites  qui  font  les 
entendus  ;  que  J'auroi»  de  plaisir  à  les  voir  étran- 
gler par  Corbinelli  !  I^  Maimbour^f  est  im;«rli- 
nent  ;  îl  y  a  toujours  dans  j^s  ouvrajoreA  la  marifue 
de  l'ouvrier  :  ia  belle  pensée  de  faire  punir  un  Turc, 
parce  qu*U  n'a  pas  salué  l'image  de  la  Vierge  ! 


605.* 
A  fa  même, 

A  VlrhlJeudi  A  quatre  hcurei  du  Boir, 
10  «cptvmbrc  1677. 

Demandez  au  cbevalîerde  Grign^in  si  je  n*ai  pas 
bien  du  soin  de  lui ,  si  je  ne  lui  dumie  pas  un  bon 
médecin  ,  et  si  moi-même  je  n  en  fl:iis  pa<i  un  ad- 
mirable. Je  n'eusse  jamais  cm  tôt  h  Viclii  les 
cbiens  de  visages  que  j'y  vob  :  comme  on  est  tou- 
jours rassemblé  «  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  se  met 
ensemble  ^  et  cela  composM;  une  fun  bonne  compa- 
gnie. Je  traite  fort  M^ieusenu-iil  In  sanlé  du  clie- 
valier  :  je  verrai  les  commcucenienis  de  ses  re- 
mèdes, et  le  laûaerai  en  bim  iratii  avant  que  de 
partir.  Je  commence  ht  douche  nnjourd'luii  ;  je 
crois  qu'elle  me  sera  mutas  rude  que  l'année  |ias- 
Bée;  car  j'ai  devant  et  apr^ï  moi  Jussac,  Termes, 
Flamarens .  nbarun  «a  derai-heun';  cela  fbii  une 
société  de  mi^t^iables  ,  qui  ne  le  s<mi  pas  trop. 
Je  vous  en  manderai  des  nouvelles;  ils  ont  déjà 
oummenoé,el  trouvent  que  c'est  la  pins  jolie  chose 
du  monde.  Mon  Pieu  !  ma  lillc  ,  que  vous  avez  été 
vivement  et  dangereusement  miila*Ie!  c'étoit  jus- 
tement le  15  d'aunt ,  un  dimanche  ;  vous  ne  pAtes 
m'écrire,  et  la  cmiftisîon  de  mon  départ  m'a  dê- 
tuurtiée  de  Tinquiétude  que  cela  m'aurait  donnée 

*  Célèbn  Jésuite,  «atcur  de  ptui^icurs  bi&toires 
qui  curent  d*abord  une  ccrtaioc  vogue  et  farvut  i-u- 


daas  un  autre  temps.  Cette  gorge  enflammée  UiX_ 
grand'peur,  et  la  lièvre;  ah,  ma  cbêre  eufaj 
quand  on  aie  sang  de  celte  furie,  c'est  bientôt 
Vous  entes  la  lièvre  :  vous  fûtes  saignée  deux 
en  un  jour  ;  el  puis  une  cuisse  el  1rs  jambes 
quelle  malignité  d'humeur!  et  sans  le  buobeuri 
la  détourna  de  dessus  votre  poitrine ,  où  en  eli 
nous?  Dieu  merci ,  vous  éle;;  guérie  de  ce  nul;  v( 
qui  est  fait,  je  n'en  ai  nulle  inquiélu<le  :  nubj* 
mire  que  •,  pour  me  tromper,  vous  ayez  louji 
pum'écrirede  si  grandes  lettres.  >'j  aura-l-il< 
personne  qui  ail  le  pouvoir  d\pbtenir  de  voii 
que  e$[>èce  de  soin  el  de  régime  pour  Tolre 
r«e  voulez-vous  point  teuipércr  un  peu  ce  m 
enragé  ?  Je  ne  vois  personne  qtu  ne  sunge  à  m 
et  à  sa  santé  :  tout  ce  qui  se  passe  ici  le  m«tt|i 
assez.  Il  n'y  a  que  vous  qui  sembticz  avoir  em 
(l'exfKÎdier  prompteuieut  votre  rùle  :  cependant,! 
vous  m'aimiez ,  vous  auriez  un  [>cu  plus  de  pitié  < 
moi.  Quand  je  songea  tout  ce  que  je  fais  pour 
plaire  uniquement,  el  connue  je  m'en  vaisalli 
courageuswneal ,  et  de  bon  cfrur  ,  une 
faite ,  par  la  seule  envie  de  nuriire  votre  esprit 
repos  ,  sans  que  je  puisse  obtenir  de  vousdcstui 
les  avis  de  Guisoni,  je  me  [>erds  dans  celle  peiuMi^ 
Je  n  ai  jamaLs  vu  de  belle,  ni  dejolie  fc-nmie^pi 
dre  plaisir  à  se  détruire.  To.il  le  nitmde  rpnwi 
qu'où  se  guérit  de  toutes  sortes  de  mauxparde»i 
médes ,  el  vous  affectez  de  n'en  faire  aucun  ; 
sont  pourtant  nécessaires,  et  je  m*en  «is 
Irourée  aux  Rochers:  cnftn  vnns  êlo  bien 
mce  un  prodige.  VoiU  ce  que  je  voidoLl  ron 
pour  soulager  mon  ciciir ,  j«  im  vous  en  paHri 
plus  :  ne  croyez  pas  que  je  veuille  recuui 
les  chagrins  passés;  Hieu  m'en  pnServe  !  i 
n'ai  pu  résister  à  l'envie  de  vous  faire 
combien  ma  couqilaisancc  est  au-desMisde 
ti*e.  Vous  me  rapaisez  pur  un  autre  endnut 
ma  très  chère,  en  me  disant  fort  neltemcM 
vous  voulez  dérober  la  chambre  de  i|uclqa*i 
venir  loger  chez  moi,  sans  votu  Mjudcr 
trouve  bon  ou  non  ;  seulemonl  [wmr  m'a] 
i  vous  avoir  persuadée  que  voua  ne  {Mmvet> 
m'incommoder.  Venez,  venei ,  nu  ufei 
voiU  un  stylo  qui  convient  loieux  à  la  unâr^m 


sultr  rxtrémrnicnC   difeHécs.  It  ^or- 
pur  ordre  du  pNpe,  en  \M2,  pour  u 
U  euur  de  Bumc  en  ftvcur  do  elcr^it:  de  ftt 
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Ique  J'ii  pour  vons,  que  ct\a\  que  vous  Ji»îef  Tantpe 
Jour  «ïans  une  de  fM  leiirw  :  ne  craignez  point 
<|ue  votre  confinnce  soU  trompée. 
Je  crois  que  d'Hacqneville  nous  a  pris  la  Carnn* 
Valette  :  noas  nous  y  trouverons  fort  Wen ,  il  faudra 
fâcher  de  s'y  accommotler,  rien  n'étant  plus  lion- 
néle .  ni  &  meilleur  marché  que  de  loger  eu*»rm- 
>le.  J'p«p*re  que  ce  voyajre,  qui  est  Pouvrage  de 
k  poliliqne  de  toute  la  famille  ,  sera  aussi  ïienreux 
que  l'autre  a  élé  triste  et  d(*s3frrt'altle .  par  le  mau- 
hVals  état  de  votre  santé.  Cette  ValaToire  ne  me  dit 
point  que  vous  eussiez  été  mal,  vous  Tavler  bien 
^«n<Iocirinée;  et  je  vous  écrivois  dans  ce  temjw  lA 
'des  fo1ie«.de9aulieu.  Enfui,  ma  fille,  n'en  partons 
■plus  »  vous  é(e^  peut-ét  re  lui  peu  plus  docile ,  tnyanl 
■les  imp**tiiosiiés  de  ce  sanj^  ;  et  de  moncôiéjc  bois 
Teau  ta  pb»  salutaire,  et  par  le  pliu  beau  temps , 
[lei  dans  le  plus  l)eau  lieu  ,  et  a\ec  la  plus  jolie  cnm- 
ignie  qu'on  piti^^v  souhailer  Bon  Dieu  '  que  ces 
luxserolenl  admiraliles  pour  M.  deCriçnan  !  te 
bien  bon  en  prend  pour  pnrgir  ions  ses  bons  dî- 
nera, et  se  précautionner  pour  dix  ans.  Adieu, 
finon8ng:e,  érivez  A  modauie  de  Coulantes ,  je 
lus  en  prie.  Je  voti^  aime  trop ,  et  tous  embrasse 
'tendrement. 


GOC. 
A  lu  même* 


AVtctaf,  dimanche  19  icplcnibre  1077. 

0  me  semble ,  ma  clière  enfaiil ,  qnc  je  vous  écri- 
Tif  BW  soile  lettre  la  <lernièrf  fois.  J'étois  mal  k 
moa  abe  :  j'écrivois  mal .  je  me  plaîgtioia  de  la 
dooehe  :  U  ii*en  (kul  pa^  davauiig^e  pour  voas  don- 
aer  de  l'inquiétude.  Je  vous  assure  oujourd'liui  (pw 
Je  me  poiie  fort  bien  ;  je  me  suis  baif^iiee  un  pt^u  A 
la  Sénemu  i  ya\  wé  fort  gracieusement ,  et  peut- 
être  luéiiie  (|ue  jt?  preudraî  encore  une  douche  ou 
dcuxavanlquedepariir,  pour  Hnirtoule  conicsla- 
lîoti.  Detix  jours  de  rrpoa  me  donneront  delà  forée 
de  reste.  Il  me  Kuibla  l'autre  jour,  daus  la  ehaleur 
du  cumluit ,  que  je  fcrniois  les  mains  ;  je  coupe  du 
piin^et  ,eoun  uiui,jenkeporleirés-bien  :  leleiups 
CDe  donnera,  pour  mes  niainv,  ce  que  V'iclii  m'aura 
refusé;  je  n'en  suis  riullenirut  inquiète.  Je  quitte 
\t  dievalicr  el  Vicld  vendredi  -y  je  k  latae  en  tnio 
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et  en  bonnes  mains  pour  sa  sanié.  Nous  allons  nous 
rep^wer  à  Unglar,  où  le  chevalier  viendra  nous 
voir  :  un  jour  ne  lui  fera  pas  grand  mal.  Je  crois 
que  Tenne»  et  f  lamarens  y  viendnmt  aus*!  :  celle 
pause  sera  jiilie.  Jiissac  veut  vous  écrire  combien 
il  vous  houure,  et  à  quel  point  M.  de  VcndAmo 
est  bien  dispost*  pour  vous  aimer  et  eslimer,  el  pour 
croire  M. de  Grignan  en  iriur  ce  qu'il  lui  dira,  à 
moins  ipie  M.  de  VendAinc  n*aii  changé  ;  ce  qu'il 
ne  crwil  pas. 

Le  .UrtrsrUfc  ot  à  Paris;  nous  «von«  fort  parlé 
de  louiCH  tes  allhircs  pa$MM*s;  il  nie  semble  que  je 
lésai  (teintes  au  nainrri.  Je  souhaite,  ma  trèa- 
chère ,  que  vtHis  me  t\h\er.  vrai  sur  votre  santé  ; 
vous  me  dilcs  tout  de  volrc  mieux  pour  me  rassti- 
rer;  mais  quand  je  songe  comme  vous  me  trompez 
blt!U  (tuanrl  vims  voiilez,  je  prends  ma  moliance 
d'.'iilIetirs(pic*levos  paroles.  Je croiscpi'apcfr*  avoir 
él(*  malade ,  on  se  porte  bien  ;  et  j'rspére  que  voua 
acronlcroz  à  nnire amilié  quelqucsmns dcA  régime» 
que  voii.^a  urdunn<!'s  GuiMUii. 

D'Ilarquc ville  lanterne  tant  pour  ta  CanittHû- 
te.tie,  que  je  meurs  de  peur  qu'il  ne  la  lairae  aller: 
hé,  bon  Di(Mi!  ftiui-il  Uni  de  façoui* pour  six  mois? 
Avons-nouH  mieux?  Ecrivez-lui  »  comme  moi , qu'il 
ne  se  serve  |Hdnt  en  cette  occasion  de  son  profond 
jiigf.'mtn!.  Nous  p.'ïrlons  souveni  de  vou»,  le  cheva- 
lier cl  moi  ;  nous  craignons  pliw  que  vous  la  viva- 
cité de  votrecspriiqui  vouicuiLsumeel  vous  épuise 
comme  Pa>cal.  Ma  fille ,  si  vous  saviez  comme  cette 
pensée  serre  le  cœur  à  0  uxqui  vous  aiment ,  vuus 
iKin.v  plaindriez.  Le  6irfi  Intn  prend  les  eaux  pour 
vider  .son  sac  qui  est  pleine  cela  s'appelle  pour  le 
remplir,  et  toujours  ain>i  :  nous  avons  lieaucoup 
de  iioin  l'un  de  l'autre.  Oseaux-ci  mjuI  salutaires, 
M.  de  Grignan  en  seroil  lavé,  et  lessivé,  et  guéri 
de  tiMB  sei  maux  ;  il  n'auruit  pas  mal  liesoin  aussi 
de  vider  son  sac.  Tous  leslioveursiont  conlenis  àm 
leur  santé,  el  encore  plus  de  la  beauté  du  lempa 
et  du  pays.  Adieu  ,  ma  très-chère  el  irtv-almable  » 
vous  ue  voidex  i»asque  j'écrive  davantage.  Nelrou- 
vei-vons  pas  que  c*esi  une  jolie  petite  ebose  que  de 
voir  le  man|uis  profiter  des  leçons  que  lui  donne 
M.  de  La  iUrde/  Ola  me  fail  souvenir  de  mon 
I>etit  g«rçon  de  la  Palisse.  Le  chevalier  vous  dira 
qnc  nous  sommes  quelquefois  en  si  bonne  compa- 
gnie ,  que  n  ayant  pas  anei  de  lanps ,  noua  fcmei- 
luns  à  Faris  i  faire  net  romèdM. 
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A  ta  ménie. 

h  Vlcbl,  mardi  21  septembre  161'7. 

Je  suis  fâchée  de  n'avoir  point  reçu  anjourd'hui 
de  vos  nouvelles  ;  mon  cœur  est  irisle ,  el  je  me 
représente  toujours  que  vous  êtes  malade  :  on  ne 
peut  prendre  aucune  confiance  dans  le  sanp  que 
vous  avez ,  el  le  mien  en  est  iroulilé  ;  j'espère  que 
demain  je  serai  horsdccctle  peine.  Corbinelli  e^t 
demeuré  à  Paris  avec  une  fièvre  tierce  et  une  rÔ- 
verie  qui  fait  peur.  Je  crois  que  d'llacx|ueviUe  nous 
louera  l'hAtcl  de  Carnavalet ,  à  moins  ipte  madame 
de  I.illebonnc  ne  sf  ravise  et  n*en  veuille  point  sor- 
tir à  celle  Saint-Uemi  :  je  rcconnoitrois  bien  notre 
gnignon  à  cela.  Je  me  porte  à  merveilles ,  hors  que 
je  n'ai  pu  souffrir  la  douche  ;  c>sl  que  je  n'en  a  vois 
nul  besoin  celle  année ,  et  qu'elle  prenoit  trop  sur 
moi.  Je  linis  demain  mes  eaux;  je  me  purge  jeudi, 
vendredi  à  Langlar.  Je  laisse  le  chevalier  en  bon 
train  ;  il  se  trouvera  trèî>-b)en  de  ses  eaux  ;  je  crois 
qu'il  aura  tout  achevé  dans  huit  ou  dix  jours.  Adieu 
ma  très  chère  cnfanl;  j'embrasse  les  Grij^nan, 
grands  et  petits.  11  faut  que  lemuusquel  el  la  pique 
du  petit  marquis  soient  proporiionnés  à  s.i  taille. 


608. 


A  la  m/mf . 


A  Vich]  «  mercredi  au  soir  33  septembre  1077, 


H  me  revient  une  lettre  du  15.  Je  crois  qu'elle 
e«t  &\\6e  faire  un  lour  à  Paris.  Le  chevalier  en  a 
reçu  une  du  bel  abbc  de  celle  m^rae  date,  qui  me 
fait  voir  au  moins  que  vous  vous  portiez  bien  ce 
jour-là.  Il  est  vrai  que  si  Vardes  m'eût  (larlc  de 
votre  maladie  un  peu  plus  au  temps  présent,  nulle 
considération  n'auroit  pu  me  retenir;  mais  il  lit  si 
bien  que  je  ne  pus  tourner  mon  inquiétude  ipie  sur 
le  passé.  Ma  très-chère,  au  nom  de  Dieu  .  rap|)or- 
lez-moi  votre  bonne  santé  et  votre  joli  visa^;  il 
est  certain  que  je  ne  puis  m'en  pa^uer,  ni  vous  t>cr. 
mettre  d'être  chan^  à  l'â^e  uù  vous  êtes.  N'es- 
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pérez  donc  poiut  «pie  je  sois  iraîlable 
greurqui  marque  visiblement  votre  mauvaise 
té  ;  la  mienne  est  admirable.  Je  finis  denuin  j 
toutes  mes  affaires,  je  prends  ma  dernière 
ciiie  :  je  n'ai  bu  que  seize  jours  :  je  n'ai  pris 
deux  douches  et  deux  baiits  chauds  :  je  n'ai  pu 
tenir  la  doucliej  j'en  suis  fâchée,  car  j'aime  à 
mais  j'en  étols  trop  étourfée  et  trop  étourdie  :  en 
mol,  c'est  que  je  n'en  ai  plus  de  besoin ,  el  que 
bobson  m'a  suffi  et  fait  des  merveilles.  Je  m' 
vais  vendredi  à  Langlar;  mes  cumiiiensaux,  T 
mes,  Flamnrens,  Jussac,  m'y  suivront;  le 
lier  viendra  m'y  voir  samedi  ^  et  reviendra  1 
conmieiicer  sa  douche.  Il   ne  sera  plus  que 
jours  sans  moi  ;  je  le  laisse  eu  bon  irain ,  les 
lui  font  beaucoup  de  bien  :  il  recerra  en 
absence  mille  pré^nis  de  mes  amis  :  il  est 
content  de  moi.  Pour  mes  mains,  elles  sont 
et  cette  incummodité  est  si  petite ,  que  le  temps 
le  seul  remède  (pie  je  veuille  soufifrir.  Je  sali 
desespoir,  ma  fille ,  de  la  tristesse  de  vos 
hé,  mou  Dieu  ï  faut-il  que  dans  Pétat  oà  je  suis 
vous  fasse  du  mal  ?  C'est  bien ,  je  vous  assare, 
tre  mon  iulention.  Je  ne  saî'  si  vous  avez  celle 
m'écrire  des  endroits  admirables,  vous  y 
mais  aussi  ils  ne  tombent  pas  à  terre:  vous  ne 
pas  ra^réineni  de  ce  que  vous  dites ,  et  c'cil  tats 
mieux.  Vous  avez  un  peu  d'envie  de 
de  votre  petite  servante,  et  du  corps  de  japt, 
du  toupet  :  mais  vous  m'aimeriez  si  vous  saviez 
bon  air  que  j'avoîs  â  la  fontaine.  Je  crob  que 
Caniaraietie  noiLS  sera  meilleure  que  Paotn 
son  qu'on  nous  avoil  indiquée;  mais  qui  est  tot 
petilc ,  et  011  pas  un  de  vos  gens  ne  pooiroit  loffK 
Nous  verrons  ce  que  fera  le  fçrand  cf  HaoqoeHfc; 
je  meurs  de  peur  que  madame  de  Lilleboone  na 
veuille  pas  délo^r.  Je  suis  loujouni  K)rt  en 
de  Corl>inelli;  il  a  été  rudement  traite  de  la 
tierce,  le  délire  et  tout  ce  qui  peot  eflhifar 
pris  de  l'or  |>utablc  y  nou.4  en  attendons  TcAH.  Pl^ 
lez-moi  toujours  de  vous  et  de  votre  smié:  ne  Ml» 
votts  rien  du  tout  pour  vous  remettre  de  w  dssi 
saignées?  Quelle  maladie,  bon  Dieu!  et  qneir 
frayeur  cela  ne  doit-il  point  donner  à  ceuxqaiv*» 
aiment  !   Voilà  le  chevalier  auprès  de  aoi»  H  b 
compagnie  onlimiire,  avec  un  liainsiie<|ai«aM<- 
lueni  joue  mieux  du  vîoUm  que  BoftàtU,  Nsw 
voudrions  vous  envoyer,  et  à  M.  de  Gn||Baa,  asv 
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diaconne  et  un  écho  dont  il  noas charme,  ei  doni 
vous  serez  charmée  :  vous  Tentendrez  cet  hiver. 


C09. 

À  la  même. 

K  LansUr,  chez  M.  l'abbé  Bayard,  vendrciU 
3A  Mptembrc  1077. 

J*aî  reçu  à  Vichi,  uia  Irès-dière,  cette  lettre  du 
15 ,  dont  j'élois  en  peine. 

Je  serois  fâclice  de  n'avoir  pas  su  i'hîâtoire  de  ce 
bon  cure  du  Saint-Esprit  ;  il  est  à  Semur  ,  et 
M.  de  Tricliâteau ,  dont  vous  n'aimez  pas  la  gigan- 
tesque figure,  nous  conta  à  Epoi££cs  qu'il  lui  éloit 
tombé  un  ani^  du  ciel  daas  sa  ville  de  Semur  ;  que 
c'éloit  un  saint  du  paradis  ;  qu'on  ne  savoit  ni  son 
nom ,  ni  le  sujet  de  son  voyage;  qu'il  ne  se  plai- 
irnoit  point,  qu'il  étoil  silencieux,  et  que  celte 
sorte  de  mérite  l'avoit  louché  au  point ,  qn'il  Ta- 
voit  pris  chez  lui  et  le  nourrlsKoit  avec  une  grande 
joie  d'avoir  rerueilli  un  tel  homme.  Nous  t'cou- 
lâmes  cela,  Guitaud  et  moi  ;  et  comme  je  suis  tou- 
jours alerte  sur  nos  pauvres  amis .  je  le  priai  de 
continuer  sa  g^ncrnsiié,  et  qu*assur(?ment  c'êtoît 
un  arai  de  la  vérité;  cela  est  plaisant,  car  je  ne 
songeois  point  du  tout  à  ce  bon  curé.  Je  viens  d'é- 
crire à  Guitaud  ,  pour  lui  dire  le  mérite  de  cet 
homme,  elle  prierdebien  fixer  les  bons  sentiments 
de  Tricliâteausurce  sujet.  Voih  donc  ce  pauvre  curé 
un  peu  consolé  pendant  son  exil  :  si  je  puis  lui  ren- 
dre à  Paris  quelrpies  services ,  je  vous  assure  que 
je  n'y  manquerai  pas.  Notre  père  spirituel  vous  a 
rntéressée  dans  cette  afTaire  par  des  facilités  si 
utiles  et  si  considérables ,  qu'il  faudroitque  je  tusse 
dénaturée  pour  ne  pas  vous  servir  dans  cette  occa- 
sion. Votre  narration  est  admirable,  et  ne  pouvait 
manquer  de  faire  «on  eFTet  :  hélas ,  mon  enfant  ! 
vous  savez  comme  je  suis  pour  les  malhenreux ,  et 
à  quel  point  je  me  tiens  ofTensée  de  certaines  in- 
justices. 

La  fin  de  votre  lettre  m'a  charmée  :  venex,  ve- 
nez donc,  ma  très  chère,  et  sans  aucun  dragon 
sur  Je  ctrar ,  puisque  le  bon  archevêque  a  prononcé 
ex  cal  A  «/rn  que  votre  voyafje  éloit  nécessaire  pour 
les  intérêts  de  votre  maison. 


J'attends  des  nouvelles  de  d'HacquevîlIe  sur  cet 
holel  de  Carnavalet;  mais  il  est  si  plein  de  dlfti- 
cuités,  quesi  nous  l'avons ,  ce  sera  par  madame  de 
Coulanges  qui  les  aplanit  toutes.  Vous  me  deman- 
dez permission  d'amener  votre  lils  ;  hélas  !  ma 
chère  enfhnt ,  c'est  la  chose  du  monde  que  j'ap- 
prouve le  plus;  il  sera  très  bien  avec  nous  tous  : 
mais  savez-vous  qui  en  est  transporlc  de  joie  ?  C'est 
le  bim  bon:  il  avoît  juré  de  ne  point  mourir  cou- 
tetkt  qu'il  n'eùi  revu  ce  petit  homme.  Je  suis  partie 
aajourd'liui  de  Vichi,  car  encore  Taut  il  un  peu 
parler  de  nous.  Le  bon  abbé  a  été  ravi  de  la  beauté 
de  cette  terrasse ,  et  M.  de  Termes  m'a  paru  très 
digne  d'élre  de  ce  petit  voyajçe  ,  par  l'admiration 
vive  et  naturelle  (|n'il  a  fait  paroUrc  en  dOcouvranl 
cette  belle  vue,  qui  est  en  eftet  une  des  plus  sur- 
prenantes choses  du  monde.  Je  ne  puis  jamais 
ra'empécher  de  vous  souhaiter  par-tout ,  mais  par- 
ticulièrement quand  quelque  chose  me  plall.  Le 
chevalier  de  Grignan  viendra  demain,  et  retour- 
nera pour  achever  ses  rcmètles;  s'il  a  le  bel  abbé 
Â  ma  place ,  il  ne  sera  pas  à  plaindre.  Je  lui  pro- 
cure en  ce  pays  mille  petits  préscuLs,  et  des  visites, 
et  un  l)on  médecin,  dont  lise  trouvera  fori  bien.  Les 
eaux  m'ont  faitdes  merveilles  ;  pour  la  duuche  ,  je 
n'ai  pu  la  soutenir  ;  j'ai  eu  peur  de  la  fièvre  ;  il  ne 
faut  pas  .se  jouera  ce  remède.  Adieu,  mou  aima- 
ble enfant. 


6i0. 

A  la  même. 

:  itSilnt-Plerrc-lo-Moûtlrr,  mercmil  4 

1  nUdl,ao  septembre  1077. 

1^  posle  va  partir ,  ma  trèschère  «  c*esl  pour({uoi 

;   je  ne  vous  dirai  qu'un  mot.  Je  vousécrivis  de  Lan- 

glar  dans  la  lettre  du  chevalier:  j'avots  reçu  la 

vdlrede  La  Garde.  Je  laisse  le  dievalier  entre  les 

mains  de  mon  médecin  ;  il  s'en  va  prendre  la 

I    douche ,  et  puis  il  vous  ira  voir.  Nous  partîmes  le 

I    lumli  ;  et  j'allai  coucher  chez  M.  et  madame  d'M  • 

;    bon;  te  mardi  j'allai  à  Moulins,  où  je  retrouvai 

!    mescommeasaux  avec  Vardes ,  qui  venoit  de  Bonr- 

i    bon  |K)ur  me  dire  encore  adieu.  Il  a  repris  le  che- 

j   min  de  Grignau  et  de  Languedoc.  Je  leur  lis  voir 
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à  11)115  tes  petites  de  Valançai  >  qni  sont  fort  éveW- 
lées,  ei  de  lA  nous  all.lroes  chez  madame  Fouqiiet, 
qui  ne  l'est  point  du  tout ,  malt  <lont  la  verln  e(  le 
malheur  sont  respectables  :  j'y  ni  sniip<^  el  rniicht'. 
Cos  messieurs  snmnsèreni  hier  i  troipier  leiïrs 
allelagcs  tout  enlirr«,  de  sorte  que  Vanlcfl  mène 
A  Grignan  les  rhevanx  gri<  de  Ternies,  et  que 
Ternies  ni^ne  k  Fontaiiu'ÏJÏeau  les  ctievaux  noirs 
de  Vardes.  Je  ne  sais  si  M.  de  ChauipMirctix  ne 
trouveroïl  point  que  des  chevaux  exil(?s  devroienl 
an  moins  avoir  <iiiel(i(ie  («rraïssion  :  quoi  qu'il 
en  soit ,  ces  pauvres  chevaux  ont  pris  des  roules 
opposfïes,  ce  qu'ils-  ii'anroient  iMiint  09é  faire  s'ils 
n'avoient  chan|î<Mle  mallres  :  ainsi  va  le  monde. 
Nous  revoilà  avec  nos  hommes  jns'iu'â  Briare.  on 
nous  les  quilicmns  pour  prendre  le  chendn  d'Au- 
iri.  J'ai  dit  à  Vardes  ipieje  leprïois  de  vous  faire 
entendre  que  je  voîist'iois  meilleure  pn^senienieni 
à  Paris  qu*â  Gri«rnan.  Je  ferai  bien  tout  ee  qu'il 
faut  pour  vous  y  recevoir  agrtfaWmienl.  Vous  sa- 
vez mieux  que  moi  si  nous  y  avons  une  maison  ou 
non  :  je  n'ai  phis  de  lettres  de  d'Hacquerillo,  et  je 
mai*che  en  aveuçle  ,  sans  savoir  ma  destin<*e; 
qu'iuiporle  ?  c'est  un  plaisir.  Tonte  noti-e  troupe 
TOUS  fait  ses  coniplimenls,  8ur-loul  le  bita  bon. 
Voilà  un  billet  pour  Vardes,  sur  ce  qu'il  m'a  fait 
foire  des  pl;iîmesde  ne  l'avoir  («s  vu  ce  malin.  Je 
vous  souhaite  une  parfaite  sanié  :  voire  sang  me 
fait  toujours  peur.  Quant  à  moi ,  je  me  porte  très 
bien  ;  j'ai  b>\  par  un  lemps  admirable  ;  je  n'ai  point 
pris  de  douclie  ,  au  iiioius  peu  :  voilà  le  bon  homme 
de  Lorme  content.  Je  vous  embrasse  mille  fois , 
ma  très  clière  et  très  belle  ;  je  meurs  d'envie  de 
recevoir  de  vos  nouvelles. 


61L- 

A  la  même. 

A  «len,  vendredi  l*  octobre  1«77. 

J'ai  pris  voire  lettre,  ma  lrè«  chère,  en  passant 
par  Hriare;  mon  ami  KomJoux  est  un  hoiimie  ad- 
mirable j  j'i*(jèif  que  j'en  pourrai  recevoii  ei»air« 
une  avant  que  de  partir  d'Aiilri,  uii  noua  allons 
demain  dUjcr.  Nous  avun»  bit  cette  après-dlnéa 
MU  ioor  que  vou»  aurieit  bien  aime  :  nous  deviwia 
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qaitler  notre  bonne  compairnie  dès  midi ,  et  fnn- 
dre  chacun  notre  parii ,  Im  nna  vers  Paria  ,  \t$  as- 
tres à  Aulri.  Cette  bonne  com(>è^ie  n^ar^int 
e(é  prèpan^e  assez  tdt  à  celle  triste  siîparation 
pas  eu  ta  force  de  la  supporter ,  et  a  voula 
suivre  à  .-\ulri  :  nous  avons  représenté  les 
véiiienis,  enfin  nous  avons  ctSlt^.  Nous  avons  donc 
passé  la  rivière  de  Loire  A  Châiillon  ions  en^nn- 
ble;  le  temps  étoit  atUoirablr ,  et  nous  étiooa  r» 
de  voir  qu'il  fultuil  que  te  bac  relournAl  pimr 
prendre   l'nulrc  carrosse.  Comme  nous  éiîon 
bord  ,  nous  avons  discouni  du  cheiuiu  <J*Aulh 
nous  a  dit  qu'il  y  avoit  deux  murieUca  ItfUi 
ruchers,  des  bois ,  des  prrcitiices  :  noiuqui  m 
accuiiiumés  depuis  Moulns  à  courir  U   ba|^, 
nous  avons  eu  peur  de  celte  id^ ,  cl  louie  U  bount 
Gumpaffnie  «  et  noua  conjuiniemeiit ,  nous  avMi 
ret>a«sé  In  rivière,  en  pAiiiant  de  rire  àê  MpatU^ 
dérangement;  tous  nos  gêna  en  EaiMNCui  «ui 
et  dans  celte  belle  bnmeur,  nous  avons  repnai 
chemin  de  Gien  .  uù  nous  voiU  tons;  ei  «{irèsi 
la  nuit  nous  aura  tlonné  conseil ,  qui  sera  aiiwrem- 
Dient  de  nous  si'parer  cuunq^eusemeni ,  nou*  inmê, 
la  bonne  cnnqtaf^nie  do  son  cdié,  et  noua  du  m^ii*. 
Hier  au  E.oir  à  CoMie  nous  allâmes  dana  un  véi>> 
table  enfer,  ce  soûl  des  forges  de  Vulcain  :  nooi  y 
trouvâmes  buii  ou  dix  cyclo|)es  forgeant ,  non  pu 
Um  armes  d't;uée ,  mais  den  ancrea  iwur  Ici  Utt* 
MMux  :  jamais  vous  n'avez  vu  rcdoubkr  dm  coufi 
si  justes,  ni  d'une  si  admirable  cadence.   Nom 
élion»  au  milieu  de  quatre  fourneaux;  de  icin^n 
tempH  as  démons  venoieni  auiuur  de  nous  (  (ooi 
fondus  de  sueur,  avec  dM  vtMifii  pàiBs  «  de*  y««S 
laroiiclics  y  des  moustacbes  brutes  » 
longs  et  noirit;  culte  vue  pouvoU  elTriyir  des 
moins  pulLs  que  nous.  Pour  moi,  je  ew 
pas  qu'il  ftH  possible  du  résister  k  uuU<  «le» 
tes  de  cesmessieurii-Udaus  leur  exiler.  ICnlîa, 
entorllmes  avec  uue  pluie  de  pièce*»  de  4|tt4Ue 
doui  nous  et^mes  soin  de  les  rafralcbir 
1er  notre  sortie. 

Nous  avions  vu,  la  veille  ,  A  Nevet» , 
tapliishardiequ'un  puisses'imaginer.'i|iialraMhi 
dans  un  carrosse  nouxayani  vu»  pAseerdftiislealii- 
ires,  eurent  ime  telle  envi«  deuMsrtvoVt^dtai 
voubirrntga^ncr  Icndevints  lunii|iMii9i»diiHMr 
uue  clumafeôe  qui  n'«  jawab  «lé  foîU  ^pM  ptnt  » 
carrosse.  Ma  fdle ,  Icuri 
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rrmMïl  «ir  la  moustache,  ellwétoicnl  i  denxdoïfçl» 
de  tomber  daa^  la  rivière ,  nous  criions  tous  mÎM^- 
ricorde ,  elle?  plinoient  de  rire  et  coiinirenl  de 
cctlesorte.et  par-desaus  nous  e(  devani nous,  d'une 
si  surprenanle  manière  ,  que  Dotis  en  sommes  en- 
core effrayés. 
VoiU ,  ma  très  chère ,  nos  pins  grandes  aven- 

,  tures;  car  de  vous  dire  que  tout  est  plein  de  ven- 
dant et  de  veiidani^tirs ,  cette  nouvelle  ne  vous 
étonnerait  pas  au  mois  de  septembre.  Si  vous  aviez 

I  été  No^  ,  comme  tous  disiez  l'autre  jour  ,  nous 
n'aurions  pas  trouve  tant  d'cml)arras.  Je  veux 
vous  dire  an  mut  de  ma  sanié:  elle  eut  parfaite, 

I  les  eaux  uronl  fhit  des  merveilles,  et  je  trouve 
que  vous  vouséies  Fait  un  dragon  de  celle  douche  : 
ai  j'avnispM  le  prt^voir;  je  nie  seroU  bi  n  gard(^ 
de  vous  en  parler  ;  je  nVus  aucun  mal  de  (6ie  ; 
je  me  trouvai  un  peu  de  chaleur  A  la  gorge  ;  et 
comme  je  ne  suai  pa.s  t»eaucoup  la  première  fois, 
je  me  lius  pour  dit  que  je  n'avoU  pas  l)csoin  de 
transpirer  comme  l'année  passée  :  ainsi ,  je  me 
suto  contentée  de  Imlre  à  longs  traits .  dont  je  me 
porte  très  bien  :  il  n*y  a  rien  de  si  bon  que  ces 
eaux. 


L  C«U. 


612.- 
A  la  même, 
A  Aatrl .  lundi  4  octobre  Ull. 

Je  TOUS  éfriTlsdeGien.ctje  vous  mandai  toutes 
les  folirs  du  monde.  La  nuit  nous  donna  le  conseil 
qne  j'avois  prévu  .  qui  fut  île  nous  ^épare^  avrr 
pfirïo ,  car  la  tmime  compagnie  est  de  fort  boiuie 
(  <ihi|>.û^ile.  Ffous  arrivAme»  ici  par  un  grand  che- 
min luut  naturel,  et  Mvis  d'avoir  évité  celui  de 
traverse,  iiiii  ne  vaut  rien  ,  sans  qu'il  nous  en  et^t 
coAlé  autre  chose  tpie  la  Iblie  de  juisser  et  de  re- 
pa!«er  la  rivière.  rVous  avons  trouvé  eetle  petite 
comtesse  de  Sanzey'  avtc  son  joli  visage,  mats  une 
tristesse  mortelle  d'être  devenue  som-dc  au  point 
qu'elle  est  :  ellr  a  toujours  les  larmes  aux  yeux  ;  elle 
est  pis  que  madame  de  nochc1»onne;  cette  incora* 
nKxlité  n'est  pas  médiocre  dans  un  âge  où  l'on  aime 
fort  à  être  de  ton!. 

■  Sœur  de  11.  d«  CaiilaBgei. 
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J'admire ,  ma  chère  enfant  ,  qnt  j'aie  pn  vous 
écrire  tout  ceci,  ayant  sur  le  cn*ur  la  tristesse  et  la 
surprise  de  la  mort  subite  et  terrible  du  pauvre 
abbé  Bayard  ;  jecrois  ifver  en  récrivant  :  ce  fut  la 
prcmièrp  chose  que  |e  trouvai  dans  une  lettre  de 
d'Hacqneville  qui  m'atlemloU  ici.  Il  vuuti  l'aura 
mandée  cuiniiie  â  moi  :  mais  je  veux  vous  en  parler. 
Je  vuus  écrivis  de  Laii^lar  un  certain  dinutuche  . 
dans  la  lettre  d;i  chevalier.  Tout  étoit  en  joie  et 
en  danse  chez  cet  ablté  ;  les  violons ,  le;*  fifres ,  les 
tambours  raisoicnl  un  bniit  de  fête  de  province,  la 
pluMagrédble  du  niutide,  sur  ci'Ite  belle  terrasse  ï 
sa  sauté  avoil  élé célébrée;  j'avois  fait  son  [)or* 
trait  à  ceux  de  noire  Irtiupe  ipn  ne  lavoient  ja- 
mais vu,  et  j'avois  dit  l»eanco»q)  île  birn  <le  bOn 
C(eur  et  de  son  ame .  (larce  qu'il  y  en  avoit  lieau- 
coup  A  dire.  Ma  fille,  savez-vous  ce  qui  arrivoil 
pcndan  tout  cela?  ilinouroit,  il  expirnii;  elle  len- 
demain ,  quand  je  lui  écrivis  en  partant  une  rela- 
tion de  ce  qui  s'étoit  (uiksi*  chez  lui  .  dont  II  auroit 
été  ravi ,  il  n'éloit  plus  au  monde;  et  c'eioit  h  un 
morl  quej'écnviiis.  Jr  vtnis  avoue  que  je  Ils  un  cri 
du  fond  de  mon  crrur  ,  en  apprenant  cet  arrange- 
ment de  la  l*n>ridence.  cl  mon  esprit  en  sera  long- 
letups  étounc.  J'avuis  une  vériiable  en\ie  de  le 
voir,  et  de  lui  conter  la  Nmnc  vie  que  nou!»  avions 
fbite  &  Langlar ,  et  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  eu  , 
comnieln  inedtcure  chose  ipie  noa%  pusslutHavoIr; 
et  la  première  ligne  que  je  lis ,  c'est  sa  mort  ;  mats 
quelle  mort  f  il  te  porlott  très  bien  î  il  avoit  |)assé 
la  veille  chez  madame  de  Coidanges,  avec  M.  de 
L^  Rochefoucauld;  Il  avoit  parlé  de  moi  et  de  la 
joie  qu'd  avoit  de  (lenser  (pie  jVlois  citez  lui.  Le 
diu)anrlir  il  prend tm  bouillon  ,  file  vomit;  il  eut 
soirr.iprèsHllnéc,  il  «It^uk.tndaà  twiic;  on  le  quitte 
ptrur  un  moment ,  on  revient ,  el  on  le  trouve  mort 
sur  ïiA  chaÎH*  :  quelle  «urprlscl  mais  ipicUr  prompti- 
tude! On  est  si>uvcnt  un  fort  lioiuiOie  homme, 
qu'un  n'e^ft  {las  un  très  bon  chrétieu  ;  sans  confes- 
sion ,  «ans  pré|wiration  ;  enfin  c'f>l  un  abyme  de 
lucditali'in.  Il  nvuit  un  alicès  iI.uik  la  (H)ilriue  , 
qui  s'est  crevé  tout  d'nn  conp  ,  et  l'a  étouffé.  Ma 
très  chèa* ,  je  vous  demande  pardon  .  je  ne  sau- 
rois  me  taire  sur  une  si  triple  aventure.  Je  suis 
aMHirée  que  le  chovalirr  en  s«ra  surpris  pardca 
circoBstances  que  je  vous  «i  dilea.  J'ai  écrit  à 
mon  médecin  pour  me  rendrcooujplftdtoiUc  wuté 
que  je  lai  avoii  lainée  eiUre  les  mains. 
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Je  ne  iroiive  pas  bon  qac  vous  me  remerciiez  <le 
TaDiitié  que  j'ai  pour  le  chevalier;  il  marche  tout 
seul ,  el  n*a  nul  besoin  de  voire  assistance.  Vous 
dites  que  je  donne  tm  mauvais  exemple  pour  vous 
aller  voir;  et  quelle  autre  amitié  peut  faire  ce 
voyage,  puisque  je  ne  Tai  pas  fait  ?  Vnc  amitié  qui 
va  en  chaise  roidante ,  une  amitié  qui  n'a  point  de 
bim  bon  ,  une  amitié  qui  n'a  point  d'afTaires  à 
Paris ,  qui  n'a  point  à  déménager  :  voilà  le  cheva- 
lier; cependant  vous  ne  voulez  pas  qu'il  passe 
Lyon  :  je  doute  qu'il  vous  obéisse*  Pour  moi ,  je 
m'en  vais  vous  ranfçer  la  Carnavalette ,  car  enlin 
nous  l'avons,  et  j'en  suis  fort  aise.  Je  me  porte 
très  bien  ;  je  suis  fort  contente  des  eaux ,  elles  sont 
bitespour  moi  :  je  n'avuis  plus  besoin  de  la  douche. 
Comme  je  n'avois  plus  de  sérosités,  elle  m'eût 
échauffée  :  ce  fut  donc  par  sagesse  et  par  raisonne- 
ment que  je  la  quittai  sans  aucun  mal  de  télé,  ni 
incommodité  qui  se  puisse  nommer.  Je  suU  au 
désespoir  de  l'inquiétude  que  vous  en  avez  eue;  le 
chevalier  vous<dira  si  je  mens.  Au  nom  de  Dieu  , 
ne  recommençons  point  à  nous  faire  dire  mille 
cruautés:  portez- vous  aussi  bien  que  moi,  el  je 
Yous  promets  de  n'être  point  en  peine.  Quelle  joie, 
ma  chère  enfant ,  de  vous  voir  belle  et  fraîche  y  el 
saus  drngous  !  Ah  !  mon  Dieu ,  les  étran^  et  dé- 
vorantes bêtes  !  vous  n'êtes  pas  la  seule  à  qui  elles 
font  du  mal.  La  bonne  Sanzey  vous  dit  mille  ami- 
tiés. Nous  parlons  demain  matin  pour  être  jeudi  7 
à  Paris.  Mon  lils  ne  m'écrit  point  règlement;  il 
seportoit  bien  il  y  a  quinze  jours;  il  sera  ravi 
que  nous  ayons  une  maison  et  que  vous  reveniez  : 
il  me  parolt  aussi  tendre  pour  vous  que  vous  l'êtes 
pour  lui  y  el  tous  deux  vous  ne  me  haïssez  pas 
trop;  cela  n*cst-il  pas  joli  ?  Adieu,  ma  très  chère,  je 
suis  très  humble  servante  de  M.  de  La  Garde;  votre 
Yovage  ne  peut  manquer  d'être  heureux  avec  lui. 
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A  la  même. 

k  Paria ,  fendl  1  octobre  1677. 

On  ne  peut  pas  avoir  pris  des  mesures  plus  justes 
que  les  viMrcs  pour  me  faire  recevoir  votre  leilre 
en  sortant  de  c^irroï*c.  La  voîlà  ,  je  l'ai  lue ,  el  l'ai 
preférée à  toutes  les  embrassades  de  rarrivéc.  M,  le 
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coactjuteur,  M.  d'Hacqneviile ,  le  grog  abbé* ,  M.  i 
Cuulanges ,  madame  de  La  7'roclie ,  ont  tris  bien 
fait  leur  devoir  d'amis.  Le  cuadjuieur  etlcd'Hj 
queviUe  m'onl  déjà  fait  entendre  l'aigreur  de 
Majesté  sur  ce  pauvre  curé  ,  et  que  le  roi 
à  M.  de  Paris  :  «  C'est  un  homme  très 
»  quienseignoil  une  doctrine  pemicîeusc  : 
i>  déjà  parlé  pour  lui;  mais  plus  il  a  d'amis, 
»  serai  ferme  à  ne  le  point  rétablir.  ■  Voua 
qu'ils  m'ont  dit  d'abord,  qui  fait  toujours  Toir 
aversion  horrible  contre  nos  |>auvrcs  frère».  V< 
m'attendrissez  pour  la  petite  ;je  la  crois  joUei 
me  un  ange ,  j'en  serois  fuUe  ;  je  crains  , 
vous  dites ,  qu'elle  ne  perde  tous  ses  bons 
tous  ses  bons  tons  avant  que  je  la  voie  :  ce 
dommage  ;  vos  fîlles  (  de  Sainte-Marie  )  d* Ail  ' 
la  gâteront  entièremenl  :  du  jour  qu'elle  y: 
faut  dire  adieu  à  tous  ses  charmes,  ^ie 
vous  point  l'amener  ?  Hélas  !  on  n'a  que  a  pauvre 
vie  en  ce  monde  ;  pourquoi  s'ôler  ces  petits  pl«>- 
sirs-là  ?  Je  sais  bien  tout  ce  qu'il  y  a  à  réponlrr 
là-dcssus,  mais  je  n'en  veux  pas  remplir  ma  leUrr 
vous  auriez  du  moins  de  quoi  loger  cette  jolie  en- 
fant ;  car.  Dieu  merci ,  nous  avons  Tbôtel  de  Cu- 
navalet  :  c'est  une  affaire  admirable ,  nous  y  tka- 
droits  tous  ,  et  nous  aurons  le  bel  air.  Coomie  ao 
ne  [>eut  pas  tout  avoir ,  il  fout  se  passer  des  par- 
quets el  des  petites  cheminées  à  la  mode;  nuis  ow 
aitriins  une  belle  cour;  un  beau  jar\lm ,  im  btfa 
4juartjer  ,  et  de  bonnes  petites  Ailes  bleue»  quifool 
fort  commodes  ;  et  nous  serons  en.semb>c  >  et  vo« 
m'aimez,  ma  chère  enfani.  Je  voudrris  poofvir 
retrancher  de  ce  tré^r  qui  m'est  m  cber»  t«it 
l'inquiétude  que  vous  avez  pour  ma  santé  ;  dean»* 
dez  à  tous  ces  hommes  comme  je  suis  belle  ;  H  k 
me  falloil  point  de  douches;  la  nature  parle,  ette 
en  vouloit  l'année  passée;  elle  en  avott 
elle  n'en  vouloit  plus  celle-ci  J'ai  obéi  A  sa 
Pour  leseaux  ,  ma  chère  enfant,  si  vonsèli 
de  mon  voyage ,  j'ai  bien  des  renierciciMsitsà* 
(aire,  puisque  je  m'en  porte  parfattcacnl 
Vous  meilites  mille  douceurs  sur  l'envie  ^tae 
avez  de  faire  un  voyage  avec  moi ,  et  de  atabr 
de  lire;  ah  !  plût  à  Dieu  que  vous  piMriw  •  f 
quelque  hasard  ,  me  donner  ces  aorttt 
de  votre  amitié  !  Il  y  a  unepenaouei}eiA»i 

*  L'abbé  Lo  Camus  de  Pontcsrté. 
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l'autre  jour,  qn'avecloiiie  la  leniire  amilié  «juc 
veins  avc7  pour  mni ,  vous  n'en  faites  point  le  pro- 
fil (jue  vous  auriez  pu  on  faire;  qtie  vous  ne  con- 
noissczp3scequejevaux,mênae  à  votre  égard.  Mais 
c'est  une  fotie  «lue  je  vous  dis  là  ^  et  je  ne  voudrois 
être  aimable  que  pour  être  autant  dans  votre  goût 
que  je  suis  dans  votre  cœur  j  c'est  une  belle  chose 
fpie  défaire  celle  sorte  de  séparation;  cependant 
elle  ne  seroit  peul-^lre  pas  Impossible.  Sérieuse- 
nieut ,  ma  lille  ,  pour  finir  cette  causerie  ,  je  suis 
plus  (ouchtrc  de  vos  sentiments  pour  moi ,  que  de 
ceux  de  tout  le  reste  du  monde;  je  suisassnnïe 
que  vous  le  cn.>ye2. 

J'ai  envoyf*  chez  Corhinelli ,  il  se  porte  bien ,  el 
Wendrjf  me  voir  demain.  Pour  le  pauvre  abbé 
Bayard,  je  ne  m'en  puis  remettre;  j'en  ai  parlé  tout 
le  soir:  je  vous  manderai  comme  en  est  madame  de 
La  F8yelle;ene  est  à  Saint-Maur.  Madame  de  Cou- 
langes  est  i  Livry;  j'y  veux  aller  pendant  qu'on 
fera  notre  remue -mènaffe.  Madame  île  Guitaud 
avoit  fait  un  Jils  qui  mourut  le  leudemaiu  ;  il  fut 
question  de  lui  en  montrer  un  autre ,  el  de  lui  faire 
croire  qu'on  Tcnvoynii  à  Kpoisses.  Enfin  c'est  une 
étrange  affaire;  son  mari  est  venu  (wur  voirconunc 
on  pourra  lui  faire  avaler  celle  aflliciion.  La  ma- 
réchale d'Albrel  est  morte,  le roiiriier  vieni  d'ar- 
river. Voilà  Coulanges  qui  vient  causer  avec  vous. 


M,  DE  Coula>(:es. 


DE  SÉVIGNÉ,  ^^"  mi 

devez  Cire  romeraent  de  la  ronr  ;  il  le  faut  pour  les 
affaires  que  vous  y  avez;  il  le  faut ,  afin  que  je  vous 
remercie  moi-même  en  [personne  des  poriraiis  que 
vous  m'avez  envoya:;  et  il  le  faut  aassi  pour  nous 
rendre  madame  votre  mère  tout  entière.  En  vëriié , 
ma  belle  Comtesse ,  Ums  vos  amis  et  vos  serviieurs 
opinent  à  votre  retour:  préparez-vous  donc  pour  ce 
grand  voyage ,  donnez  bien ,  mangez  bien  ;  nous 
vou«  pardonneroai  de  n'être  pas  emmaigne  de 
notre  absence;  songez  donc  très  sérieusenient 
i  votre  santé,  el  croyez  que  personne  ne  peut 
être  plus  à  vous,  ni  plus  dans  vos  intérêts  que  j'y 
suis. 


Nous  la  tenons  enfin,  cette  incomparable  mère- 
beauté,  plus  incomparable  el  plus  mère-beaoté 
que  jamais  :  car  croyez-vous  qu'elle  soit  arrivée 
fatiguée?  croyez-votis  qu'elle  ait  gardé  le  lit  ?  Ulen 
de  tout  cela  ;  elle  me  fit  l'hutmeur  de  débanfuer 
chezmoif  plus  belle,  plus  fraîche,  plus  rayonnante 
qu'on  ne  peut  dire  ;  cl  depuis  ce  jour-là ,  elle  a  été 
dans  une  agitation  continuelle,  dont  elle  se  f>orte 
très  bien ,  quant  au  corps  s'entend  :  et  [jour  son 
esprit  »  il  est ,  ma  foi ,  avec  vous  ;  et  s'il  vient  faire 
un  tour  dans  son  beau  corp4,  c'est  pour  parler 
encore  de  celte  rare  Comtessequi  est  en  Provence  : 
que  n'eu  avons-nous  point  dit  jusqu'à  présent ,  el 
que  n'eu  dirons-nous  point  encore  !  Quel  gros  livre 
ne  feroii-on  pas  de  ses  perfections,  et  combien 
gfoaw  en  seroit  U  table  des  cliapitres  < 

Au  reste ,  madame  la  Comtesse ,  croyez- vous 
re  faite  seïilcment  pour  des  ProreJiçaux  ?  Voua 
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A  la  même. 
A  Parl« ,  mardi  12  octobre  1077, 

Hé ,  oui ,  ma  fille ,  quand  octobre  prend  sa  fin , 
la  Toutsaini  est  aii  matin:  je  l'avois  déjà  pensé 
phw  de  quatre  fois ,  et  je  nreii  alluls  vous  apprendre 
celle  nouvelle ,  si  vous  ne  m'aviez  prévenue.  Voilà 
donc  ce  mois  entamé  et  fini  :  j'en  suis  d'accord. 
Vous  connoissez  bien  une  dame  qui  n'aime  point 
à  changer  un  louis  d'or,  parce  qu'elle  trouve  le 
môme  iaeonvénienl  pour  la  monnaie  :  celte  dame 
a  plus  de  sacs  de  mille  francs  que  nous  n'avons  de 
louis  :  suivons  son  exemple  d'économie.  Ma  fille 
je  m'en  vais  un  peu  m'cntretenir  avec  vous ,  quoi- 
que cette  lettre  ne  parte  pas  aujourd'hui. 

Nous  déménageons,  ma  clièr*  enfimt,  el  parce 
que  mes  gens  feront  mieuï  que  moi ,  je  les  laisse 
tous  ici ,  et  me  dérobe  à  cet  embarras.  M.  de  Slar- 
•cillc  m'est  venu  clicrcher  dès  le  lendemain  de 
mon  arrivée.  Mesilame*  de  Pomponne  et  de  Vins 
vinrent  hier  ici ,  toutes  pleines  d'amitié  pour  voua 
el  pour  moi.  Madame  de  Vins  me  rtpondil  des 
bonnes  inleniious  de  l'évoque  pour  la  paix  ;  il  a 
comme  vous  dites ,  un  autre  chaperon  dans  la  fan- 
uisie  que  celui  d'Abc;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'il  ne  veut  pas  aller  à  l'assemblée.  Je  vous  ai 
mandé  le  peu  d'espérance  qu'il  y  a  pour  votre  coré 
du  Saint-Esprit.  M.  de  GuiUud ,  qui  est  ici ,  a  re- 
commandé pnissammem  ce  pauvre  exilé,  et  l'a  pris 
hautement  sous  sa  protection.  Il  est  fort  empôclid 
à  tromper  sa  femme ,  qui  croit  son  fils  en  santé  à 
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:  îl  craînl  les  i^laU  qn'elle  fora  en  appre- 
U  mort  de  ccl  enfant,  cVsl  iinr  alTaire  :  res 
adpitrs-tà  ont  d'dlrangM  lûtes;  quoique  la  Gutiaiid 
soit  pleine  de  mille  Imrines  djocost  il  y  «  toujours 
la  inan)ue  île  l'otivrifr.  J'ai  é\é  voir  madame  de 
La  KaveUe  h  Sainl-M;iur;  je  suis  fort  «uilUfaite  de 
ioii  «aiinion  sur  U  perte  de  ce  bon  Bayanl  ;  elle 
ne  peut  ^'en  ifliif  ni  s'y  ncconlnnier.  Elio  ne  prend 
phi8  «loc  du  lail  ;  sa  Kuniê  e*tl  d'une  delic>'iteH.«e 
^Irange  :  voiU  ce  que  je  crains  pour  vous,  ma 
dière  eitraal  ;  car  vous  ne  iiuiuriez  poiut  vous  bien 
ctuiiterver  cimitne  elle.  Alun  Dieu ,  que  je  serai 
ravîe  de  voir  de  me4  deux  yeux  celte  santé  que 
tout  le  monde  me  promet,  et  sur  quoi  vous  m'avez 
H  bien  trompée  quand  vous  avez  voulii  !  Il 
faut  avouer  qu'il  y  n  bien  de  la  rripouneric  dans 
le  monde  ;  toujours  de  grandes  lettres  ;  je  necom- 
prcuds  pas  comment  vous  pouviez  faire.  Vous  vous 
fAciicz  quaud  vous  recevez  txoiit  des  miennes  à 
la  fois  :  hé  ,  ma  lielle ,  soni-clles  écrites  de  même  ? 
Ne  voyez-vous  poif d  bien  que  c'est  quelquefois  Tou- 
Trnge  de  pliLsienrs  jours  ? 

Je  ne  t^uis^poini  du  tout  eonlente  de  ce  que  j*ai  ap- 
pris de  la  santcdu  cardinal  [de  Rffsjgestiis  assurée 
quPH'ddem«irci  Connnerry,  il  ne  la  fern  pas  lon- 
gue; ilsecasselatèie  d'application, cela  me  louche 
Bcnsiblemenl.  Je  oompi ends  votre  tristesse  de  la 
morldrce  jeunerbanoine  :  je  ne  me  le»-emets|»t>inl. 
Jevoi^  ,  comme  vous,  la  Providence  marqueedans 
ropiniâtreUï  de  ne  lui  pas  donner  ce  qtd  le  pouvoil 
f^u*rir  :  it  n'avoit  par  e  de  prendre  l'émétique, 
qui  rauniil  nauvé;  il  faut  qne  le^t  (^cHlures  soient 
accomplies.  Nous  croyons  toujours  qu'il  dépend  de 
nous  de  faire  ced  mi  cela,  et  jamais  on  ne  peut  frtre 
cuDvaiiicii ,  |Nir  exemple ,  de  l'impossdiiliié  de  don. 
n^r  cet  èmétique ,  parce  que  ne  faisjint  |K)inl  ce 
qu'on  ne  fait  pas ,  on  e.roii  cef>eiidaut  iju'tm  l'auroit 
pu  faire  :  ainsi  In  disfmie  durera  jiisqu'A  la  vallée 
où  nou»  verrous  tout. 

J'approuve  ftu-t  tous  vos  dtners  aux  fonlainea  dif- 
férentes; les  rliangemenii  de  rorbillonssont  admi- 
rables. M.  de  Gripnan  esï-il  de  cet  «vis?  a-l-il  be- 
soin deceiit!  comluiie  (miiu-  manger  son  pain-lx^nit? 
U  n'y  a  point  de  roénioire  d'homme  d'mt  temps  si 
lieau  et  si  persévérant;  on  n  otdtlié  la  plui^  :  quel- 
ques vieiltattls  disent  qu'ils  en  ont  vu  «nirefois  , 
maison  ne  les  croit  pas.  Ma  lille^  ne  l^ilee  jst' 
niais  de  scrupule  de  me  parler  des  évangiles  du  jour , 


dont  on  a  U  tète  pleine  ;  né ,  boa  Dieo  ! 
nVn  pas  parler  ?  quelle  difficulté,  et  A  quoi 
roit  cette  contrainte  avec  ses  amis?  Je  nie  que  i 
soit  *m  défeut  ;  mais  ta  c'en  est  un ,  je 
i'avoir  toute  ma  vie. 

M.  de  Saint-Uérem  a  été  adoré  à  Fontai 
tant  il  a  bien  fait  les  bonneurs  ;  mais  sa  fe; 
toit  mise  dans  la  fantaisie  de  se  parer  •  et 
tout  ;  elleavoit  des  diamants  el  des  perles 
voya  emprunter  un  jour  toute  la  parure  de  madaM 
de  Soidiise ,  ne  doutant  point  qu^avec  o«ia  ellei 
fïït  comme  elle  j  ce  fut  ime  grande  risée.  N'y  H 
il  dans  le  monde  ni  amis,  ni  miroii:».'  l^  belW  LmM 
est  toujours  au  l'oiirel  avec  sa  divine  beaolé.  0^ 
murmure  de  quelipie  rlmiue  extraontioM| 
Quoiito ,  comme  l'année  passée. 


IK 


A  Urrj,  toardl  ^aatta     ^ 

Je  suis  renne  concher  ici  siir  le  doa  éê  madÉM 
de  Coulantes.  L'abbé  TOu  y  est  et  le  boa  Corlii 
nelli.  Il  fait  un  temps  divin.  I.c  bien  btm  ta  àfî 
meure  A  Paris  avec  tous  mes  gens  potirdÉaMtoagir.- 
II  est  enrhumé;  tout  cela  ensemble  1^  dMcivM, 
Je  m'en  retournerai  jeudi  avec  madaoïR  et  Gav- 
langes.  Je  coucherai  pcut-éire  ches  rlk  or  jev-\à« 
en  attendant  que  je  sots  rangt^e.  AiHeu  ,  va  htk; 
l'espérance  de  vous  voir .  de  vous  attendre .  da  «Ml 
bien  ret^voîr ,  me  vaut  mille  f(»is  mieux  que  t( 
les  eaux  de  Vichi ,  qnolq  e  j'en  imU  parikili 
contente.  La  nouvelle  de  Quanio  est  bon*, 
belle  Ludres  est  h  Versailles  avec  >îo>siEf 
DAXE.  Tout  ce  qui  est  ici  vous  fait  nulle 


DucomievKhvurà 


A  ClMsea  •  c«  15  scpU 

Je  TOUS  ai  bien  ittMjvéik  redire d< 
ma  rlière  cousine.  Je  \tns  Uen  qn^ 
jamais  voir ,  oti  quil  ne  mous  hafi 
mais  ait  moins  voudrois-jeque 
à  In  caiu[t.-i}|cne;  je  vons  y  almenla 
qu'A  Paris  :  on  y  est  trop  dissipé.  PimrdesaoavflW 
de  ce  pays-U  .  je  ne  vous  « 
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iB^it^mont  vous  les  savex  :  mais  je  vous  y  Terai 
faire  qutfl(]ues  n-llexioiu  ,  si  vou»  le  Iruuvez  bon; 
comme ,  par  exemple ,  sur  la  mort  lie  la  vieille  Pui- 
si«tix.  Nous  en  voilà  déUviés;  De  trouvez-vouft  pa4, 
Madame,  qu'elle  coulrai^noît  un  peu  trop  sesamb? 
il  rjilioil  marcher  si  droit  avec  elleî 

Vous  nietlevez  im  compliment  sur  Ja  morl  du 
gnnd  prieur  de  Champagne ,  ce  n'est  pas  que  je 
m'en  iK>ucle  :  mais  il  cioii  rau!iin-{7ermain  de  mon 
père,  ei  Je  le  voyoi« ipielquefois.  Si  vous  votdiez, 
ponr  n'en  pas  Caire  à  deux  fois ,  fourrer  aussi  dans 
1«  m^uie  romptiment  la  coiKlol<^ance  de  la  mort  de 
la  vieille  Boiilij^neux  ,  qui  éloil  uia  taute,  je  croia 
que  vous  ne  feriex  pas  mal ,  si  œ  n*es(  que  vous 
Voulussiez auendre  la  mort  delà  vieille  Toulongeon 
pour  les  meUrt  tous  eusenihle.  Je  iabiseceli  k  votre 
discrétion.  Mais  à  propos  de  celle-ci ,  elle  a  passé 
O^ans  le  jour  i]ue  vous  partitett  de  Toulongeou;  et 
elle  me  lit  de  grandes  plainies  de  l'empressemeni 
que  vous  avit-i  eu  i  iraiior  avec  le  président  de  Ber- 
bisi  de  votre  part  de  la  Miccession  du  président 
Frémiol.  J'eus  lieau  lui  dire  qnedi\  mille  écu»,  qtie 
vous  auriei  présentement ,  v.iloient  au  moins  viniçt 
mille <)U3nd  la  pnSidenle  Fréniiol  viendroii  A  mou- 
rir, elle  ne  se  rendit  piiini  à  mos  raÎHon^t;  et  qtj.-md 
je  vis  cela  ,  je  U  laissai  h  \a  merci  de  ses  diiuk-uri. 
An  reste,  Mailafne,  je  vous  biipplie  de  dire  de  ma 
part  â  voire  cocher  que  relui  de  M,  Jeaunin  t'a 
bien  efTacé  en  ce  pays-oi.  Il  versa  nu  lour  et  i\*:uil 
stm  maître  le  lendemain  de  votre  di'(»art  ,  et  démit 
répiude  à  Taluée  de  ses  sœurs  ;  cela  1^  obligea  à 
revenir  tousi  Monijeu,  où  ils  sont  encore.  M.id.imc 
de  La  Boulaye  '  passa  ici  il  y  a  huit  jours  pour  s'en 
aller  d»ez  elle  Ciire  balayer  sa  maison ,  alin  d'y  re- 
cevoir dipnemeni  le  Gobin  l'iUars,  qui  vîcnl,  dit- 
on,  repouser.  IMût  à  Dieu  que  vous  el  moi  fuirions 
aussi  aises  qu'elle  le  jour  qu'elle  étalera  sou  dais 
el  son  cadenas  à  Autun. 

Chandenîerest  à  l'arisen  pleine  lil>erlé;  il  donne 
sa  démission  pute  et  simple ,  et  se  remet  à  la  discré- 
tion du  roi  pour  ta  récompense  de  sa  cliar^je.  S'il 
avoit  fait  cela  il  y  a  seulement  dix  ans,  il  auroii  fait 


'  MadeUine  Fouquet,  fille  de  Chrîslophc.  romte 
dcCtiatnii,  procureur-f{énéraI  au  parlcintct  de  Hre- 
tagnc.  Tcute  de  François  de  ftucborurt,  marqui» 
de  U  Boulaye.  Ce  mafijge  n'eut  pas  lieu;  on  ne 
Mil  ce  que  peut  être  ce  GoAin  yiUurt, 


le  profil  que  vous  voulei  faire  avec  madame  Fré- 
miot;  il  auroil  gagné  l'inlérâldé  cent  mille  écus 
au  moins,  qui  fie scroit  monte  à  cinquante  mille; 
il  se  ser(»it  épargné  les  ch^igrius  d'une  longue  pri- 
son après  un  Jung  exil,  et  il  nese  seroit  pasdistin- 
g4ié ,  comme  il  l'a  fait ,  par  une  longue  folie;  mais 
C'UÛa  le  voilà  hors  d'affaire  :  nous  ne  savons  pas  ea- 
core  ce  que  le  ruj  aura  fait  pour  lui.  Adieu,  ma 
cltère  cousine ,  je  vous  assure  que  je  vous  aime 
bien.  11  m'a  pris  un  redoublement  d'amitié  pour 
vottty  que  je  seui  bien  qui  se  tournera  en  rofilifitie. 
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016.  •• 

Dt  ffuidainr  DE  Sévigxk  au  remie  de  Busst. 
A  Paris,  ce  IS  octobre  1077. 

Il  y  a  quatre  jours  que  je  suis  revenue  de  Vichi. 
J'y  portai  un  souvenir  hitii  tendre  de  votre  amitié, 
de  voire  bonne  et  agréable  réceplif)n  ,  de  la  beauté 
de  Chascn  ,  de  voire  con versai ii»n,  liu  mcrilc  de 
ma  nièce  de  Coligny^  que  j'aime  el  qui  me  plaît. 
Parmi  laut  de  bonnes  cho^ies,  j'avois  un  petit  re- 
gret de  ne  vous  avoir  (as  ilt?uiaudé  à  voir  quelque 
cliose  de  vos  Memo\rei^  pour  lestpielsj'ai  un  goût 
extiaordinniie.  Je  ne  comprends  pas  comment  je 
ne  m'en  avisai  |>oinl.  Je  suis  fort  aise  que,  de  votre 
côte,  vous  m'ayez  trouvé  un  peu  à  dire.  Vous  vous 
étiez  donc  réchaiifTéiKun*  moi  en  me  voyant.  Cola 
fait  bien  de  l'iionneur  aux  gens  (piand  Taïuitié  re- 
double |»iirla  (irésenoe.  Pour  moi,  je  crois  que  noiLs 
uous  aimons  encore  plus  rpic  nous  ne  pen-ons. 
Celle Puisieux  éloil  bien  épineuse,  Dieu  veuille 
avoir  son ame.  Il  failoit ,  connue  vous  dites,  char- 
rier bien  droit  avec  elle.  (^Miaud  elle  fut  prèle  A 
mourir  l'aunêe  passée.jedisois,cn  voyant  sa  triste 
convale-w^enre  el  sa  décrcpilnde  :  Mon  Dieu!  elle 
mourra  k\*^m\  fois  bien  près  l'une  de  l'autre.  Ne  di- 
sois-je  pas  vrai?  Un  jour  Patrix  étant  revenu  d'une 
extrême  maladie  â  quatre-vinigls  ans  ,  el  ses  amis 
s'en  réjouissant  avec  lui ,  et  le  conjurant  de  se  le- 
ver :  «  Hélas!  messieurs,  leur  dit-il,  ce  n*esl  pas 
»  la  peine  de  se  rhabiller.  »  Mon  Dieu  ,  mon  cou- 
sin ,  que  celte  répoase  m'a  paru  plaLsanie  î  Je  crains 
de  vous  avoir  déjà  fait  ce  conte.  Alais  A  propos  d« 
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mort,  Tons  Toalez  que  je  vous  fosse  on  GompU- 
ment  sur  celle  da  graud-prienr  de  Champagne , 
je  le  veax  bien  ;  et  qnand  j'y  ajouteroîs  encore  la 
tante  et  la  belle-mère,  je  sob  assurée  que  quelque 
petite  que  lût  ma  consolation,  elle  amoit  toute  la 
force  nécessaire.  Vous  souvient-U  que  tous  me 
dites  une  fois  sur  une  mort  de  père  ou  de  mère: 
Que  vous  aviez  attendu  long-temps  ma  lettre ,  mais  ' 
qu'ayant  vu  qu'elle  tardoit  trop  à  venir,  vous  vous 
étiez  consolé  tout  seul  du  mieux  que  vous  aviez 
pu?  Mon  cocher  le  fat  extrêmement  de  l'histoire 
lamentable  de  la  versade  de  M.  Jeannin.  Celle-là 
ftit  encore  plus  belle  à  raconter  que  la  nôtre.  Je 
l'appris  en  chemin ,  et  j'en  écrivis  i  M.  Jeannin, 
car  quand  il  y  a  fracture,  cela  mérite  un  compli- 
ment. J'ai  bien  ri  avec  Corbinellî  de  la  manière 
dont  nos  deux  ondes  nous  écrasoient ,  ma  nièce  et 
moi.  CorlnneUi  dit  que  si  c'eût  été  vous  qui  eussiez 
été  tar  votre  beau-frère,  vous  n'auriez  pas  perdu 
cette  occasion  de  procurer  innocemment  une  suc- 
oesûon  À  votre  fille.  H  a  pensé  mourir,  notre  pau- 
vre Corbinelli  !  Il  prit  de  l'or  potable  qui  le  sauva 
par  une  sueur  qui  le  laissa  sans  fièvre.  Ne  dîroit-on 
pas  que  pour  vivre  il  n'est  rien  tel  que  d'être  ri- 
che ;  cependant  nous  ne  savons  que  trop  qu'il  ne 
l'est  pas  :  il  n'est  rien  tel  que  d'être  riche  :  un  gueux 
en  seroit  mort  Je  crois  que  ma  tante  de  Toulon- 
geon  aimerùt  mieux  mourir  que  de  vivre  à  ce 


piix-li.  La  plaisante  chose  que  Tavarice  !  Voyez  à 
quoi  lui  servira  la  snccessîoa  de  M.  de  Frémiot 
après  qu'elle  sera  morte;' et  avec  qodle  exactitude 
elle  n'y  vent  rien  perdre ,  par  l'horreur  de  pentre 
seulement ,  car  elle  le  perd  d'une  antre  manière  ; 
mais  c'est  sous  rappiu:ence  de  n'être  pas  dupe,  et 
de  ne  point  trop  relâcher  ;-  et  plût  à  Dîea  que  j'eusse 
traité,  comme  elle  ledit,  de  ma  part  de  cette  suc- 
cession, je  souRrirois  courageusement  ses  repro- 
ches; mais  elle  n'a  que  foire  de  craindre;  on  ne  m'a 
pas  prise  an  mot ,  id  même  écouté  ma  proposiiioo. 
MadamedeLaBoulaye  abien  mieux  foit  valoir  celle 
de  M.  de  Yillars;  on  ne  dit  rien  ici  de  cette  noce. 

Enfin,  Chandenier  s'est  rendu ,  maïs  par  la  rai- 
son que  les  plus  courtes  folies  sont  les  meilleures, 
les  plus  longues  sont  les  pires;  il  en  est  un  bel 
exemple. 

On  parle  d'une  espèce  de  victoire  du  maréchal 
de  Créqui.  Il  a  battu  les  Allemands.  Avez-vous  ja- 
mais oui  parler  d'une  étoile  si  brillante  que  celle 
du  roi?  Vous  savez  bien  qu'il  a  donné  deux  mille 
écos  de  pension  à  Racine  et  ft  Despréaux ,  en  leur 
commandant  de  travailler  4  son  histoire ,  dont  il 
aura  soin  de  donner  des  Mémoires.  Je  vondrois  bùn 
voir  un  échantillon  de  cet  ouvrage.  Adieu,  mon 
cher  cousin;  j'embrasse  cette  Aevmue  iourtereUe 
consolée ,  et  je  vous  conjure  de  m'aimer  toujoun. 
La  heUe  Hadeloniu  viendra  dans  un  mob. 


tuf  pv  nunan  touimh. 
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